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AMW-Marifr-LoQÎM  (TOrléaos.  dacli«SM  de 
ltwil[Hiiiitni  coDDUc  aou§les  noms  ile  ifaJnnui- 
mlit  tl  d«  U  fronde  MademoiulU ,  élail  Hllo  <le 
GMlMi.itiic  d'Orl£aiis,  Tf^rc  de  l.oui»  Mil ,  cl 
te  Marie  de  BoQtboa  .  héritière  de  U  maison  de 
llMlpewJer.  Ello  oaquil  an  Lonrre,  le  39  mai 
MS7,  el  ptrdil  M  m^re  ciaq  itt«ra  apii»  sa  iiai.»~ 
UBCf.  Bile  tai  tenue  sur  tes  fonls  bnplti>iiiniix  par 
U  niacAmiied'AatrMbe  cl|Mirle  c;irdinaldc  HU 

Lliistoire  de  celle  priDoeme  prf.9co(e  udmu- 
««■4CR*  ifD'il  confient  iteMKnalcr  d'abord,  par- 
n  fa'U  U  rteumc  loul  entii>re.  Doa^e  d'oD  ca- 
■MÎffo  lioevliirdiwjil  ferme,  cutrepreiianl, 
teA  ,  oHb  non  de  la  flDestw  dejugemeot  pro- 
pre à  en  r^gter  l'usage,  cite  ennsacra  ,n  jcti- 
MHc  X  rimbilioa,  à  l'inlrl^tw,  i  U  goerre 
■tee.  d  aon  arrière-saiwii  A  l'amniir.  Apr^n 
>nÉr  Ittag-tenips  mia  sa  gloire  ikocblior  ijii'ollo 
WthauDC,  elle  l'ao  Miiivim  pr^cisémoui  à  l'âite 
MftW  ■■rail  <M  commciiccr  à  l'oublier.  Aprfes 
nair  refkaéh  flula  dv  plusieurs  ftuuvetaiii!i  et 
(uiacH ,  rile  implora  «aîoctuoul  la  Tareur  de  duo- 
*irlitàeoD«à«n  simple  Rentilbomme  qui,  plus 
to4i  U  fil  repeolir  de  sa  TaiblrsHe.  ^i  donc  on 
t^mtAm  de  ta  viedemadeoioiselle  deMonlpen- 
wi  fvelfHaîrand'ckpérAntes  eniTrauCcu,  mni« 
lÉcntM  dtnIpÏM,  de  Iriouipbea  brilbLls,  mais 
Mwilflt  ^vanmiiB ,  un  D'y  Irosve  <|ue  faux  calcula, 
#aaTehea  hasardlSra,  dfeepliiina,  et  l'ou  rocAu- 
Nil  <|ue  la  ploe  riche  priD(«9S«  àt  l'Europe  fut 
Un  luiu  (Tel)  Hrv  la  plaa  lieureuse. 

La  tlw  d'Orléana  «ooliit  «)u«  m  (illo  reçAt  nue 
tfcMllwu  Û\%M  <to  aon  rani;  i^l  do  «a  Tortuoe  ;  il 
M  JmIImII  p»at  époux  le  conile  de  SoÎMons , 
tlhui  iB  b  tàraille  rityale,  qui  pl'ntà  la  balaillc 
4  la  MarMe   .^noe  tl'Auliiclio  éveilla  d'aulici 


idées  dan*  l'espril  de  la  jeone  priaceme.  lortcpie, 
devenue  grossft  nprèi  une  longue  alérilllé,  elle 
lui  dil  :  voui  itrez  ma  Mlf-fiUr. 

Madcmuiaelle  diïl  croire  qu'elle  épouM'rail  Iv 
dauplitii ,  quoique  plus  A^fe  que  lui  d<>  our«  an- 
nées :  aussi,  dans  les  fréqneulei  vlsilos  qu'elle  lui 
rcDdail.  l'appelail-clleion  j>rtr( uiori.  I.oais  XIII 
N'iimuD^tl  lie  ces  eiilïatillasM,  nm%  le  cardi- 
nnl  d(^  Kirliviieu  les  Toyail  avec  mnin»  de  com- 
plaiiuincc  ;  il  «o  fit  teotir  lo  <lanR;er,  cl  Madewoi- 
ec-llc  fui  éloiçoie  de  Saint  •(■cmiaiii  :  le  clidleau 
(tes  Tuileries  lui  fol  asHifiiié  pour  résideiiee-  Allit 
de  détourner  ses  vues  de  l'hymcu  du  futur  roi 
de  France .  an  lui  rooulra  on  perspective  celai  du 
cardiual-iufaut.  prince  delaïuaison  d'Autriche 
et  sonverneur  dei  Paj-s-Bax.  Co  prince,  qui  a'é' 
tait  ni  beao  ni  jeune,  ntoarnl  apr^unc  Gl'>rienM 
canipaKiie  cuolre  le  inar^-chal  de  La  Mcillcr.i>v 
(liWt;,  el  niailemuisplle  «u  parut  affligée  :  elle 
Justifiait  SOS  regreU  eu  dimitil  que  dans  ses  projet* 
d'atliauccclle  DO  tcudil  nul  compte  éet  iV4ilUil 
dt  lu  jirr tonne. 

Uirlielipu  et  Louis  XIIl  i^taiil  iiiorl»  Â  peu  de 
dislance  l'un  de  l'autre,  JUazarin  prit  le*  rOiies 
de  l'Etat.  Lo  roi  d'K^paanc.  Philippe  IV,  et 
l'empereur  Ferdin.inil  lit  se  Irouvanl  loua  deux 
vrnfii.  Mademoiselle  jclu  leH  yeux  sur  eux:  31a- 
zarin  aurait  préféré  qu*cllc  HiuKCâl  au  prince  d« 
TiAlIej!.  depuis  Charles  II.  roi  d'AiiKletrrre  ; 
mais  elle  dédaiiziiail  ce  parti  runiiae  aii-de«»«>v« 
d'elle,  et  penl-élre  auMi  h  cause  do  peu  de  «ym- 
palhîe  qui  existait  cnlro  son  caractère  d  celui 
du  IlUdelJiarlcii  l". 

Fftrf /^e  de  renoncer  il  l'Enipercur,  MadonwiMlle 
ne  rabattit  !>urf<>n  frète,  rarcliidocUno  néftoeia- 
tion  «ecr^lo  fol  eolaini'-e  :  nn  Intercepta  le»  cor- 
respoRtlaacci ,  on  arrtla  l'aiient,  el  on  l'enferiiiA 
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au  cItdiGaa  de  Pierre-Encise.  MademoUclIc  recul 
Bommalion  de  comparaître  au  Palais-Royal  et 
Bubil  un  interrogatoire  devant  la  régente,  Aone 
d'Autriche,  Gaston  d'Orléans,  son  père,  ctUa- 
zarin.  Elle  répondit  avec  beaucoup  de  fierté,  de 
vivacité ,  aux  questions  qui  lui  Turent  adressées  ; 
elle  n'épargna  ni  la  régente,  ni  son  père;  Ifaza- 
rtn  garda  un  silence  prudent  :  néanmoins  il  est 
assez  probable  que  de  cette  époque  date  l'aver- 
sion de  la  princesse  contre  le  cardinal-mi- 
nistre. 

Quand  les  premiers  troubles  de  la  Fronde  écla- 
tèrent,  Mademoiselle  en  éprouva  plus  de  sati»- 
Taction  que  de  chagrin  :  ■  Toutes  ces  nouvelles 
me  réjouissoient,  dit-elle,  el  comme  jo  n'étais 
pas  Tort  contente  de  )a  reine  et  de  mon  père,  ce 
m'éloit  un  grand  plaisir  Je  les  voir  embarrassés. 
Je  ne  songeois  qu'à  cela  tout  le  Mtir  et  les  jours 
qui  suivirent;  je  ne  m'amnsois  qu'à  regarder  tous 
les  gens  qui  avoienl  des  épécs,  qui  n'avoieiit  pas 
coutume  d'en  porter  et  qni  les  portoieut  de  mau- 
vaise grâce,  a  A  travers  ces  agitations ,  la  prin- 
cesse s'occupait  toujours  de  mariage;  mademoi- 
selle d'Epernon ,  son  intime  amie,  devant  épon- 
Ber  le  prince  Casimir,  frère  du  roi  de  Pologne,  il 
lui  prit  Tantaisie  d'épouser  le  roi  de  Hongrie,  Gis 
de  l'empereur.  La  retraite  de  mademoiselle  d'E- 
pernon aux  Carmélites  mit  fin  à  ce  rêve.  Le  mal- 
heureux destin  de  Charles  1"  ayant  appelé  son  fils 
atné  à  l'éventualité  du  trône  d'Angleterre.  Made- 
moiselle accueillit  mieux  qu'elle  ne  l'avait  Tait  jus- 
qu'alors les  propositions  d'un  hymen  avec  lui.  Son 
imagination  romanesque  el  aventureuse  se  plai- 
sait à  concevoir  des  plans  pour  le  rétablissement 
de  la  mouarchie  anglaise.  Elle  souriait  à  l'idée  de 
courir  deo  daneers  el  de  combattre  à  cAté  de  son 
mari.  Charles  11  avait  plus  de  dispositions  pour  le 
plaisir  qoe  poor  la  gloire  ;  Uademoiselle  lui  rap- 
pelait sans  cesse  que  son  premier  devoir  était  de 
reconquérir  son  royaume.  Un  jour  qu'il  se  Télici- 
lait  d'une  circonstance  Tavorable  à  son  mariage 
avec  elle,  et  lui  protestait  que,  cette  union  con- 
tractée, il  aurait  plus  d'envie  que  jamais  de  ren- 
trer dans  ses  Etats,  K  Je  lui  répondis,  rapporte 
Mademoiselle,  qoe  s'il  n'y  alloit  pas  lui-même, 
il  seroit  diHicile  qu'il  parvint  à  les  revoir  silAI. 
—  Quoi  I  dès  que  je  vous  aurai  épousée,  couivoii- 
tes  quejt  m'en  aillet  —  Je  lui  dis  :  Oui ,  si  cela 
est ,  Je-serai  plus  obligée  que  je  ne  suis  de  pren- 
dre vos  intérêts.  Je  vous  verrois  ici  avec  douleur 
dansant  le  triolet  et  vous  divertir,  lorsque  voua 
devriez  être  en  lieu  où  vaut  vout  fiuiex  catter  ta 
léle  ou  rttMtire  la  couroniu  deitui.  v  N'y  avait- il 
pas  quelque  chose  de  romain  dans  cette  alterna- 
tive proposée  par  une  femme ,  entre  la  couronne 
et  la  mort?  Il  est  certain  qu'une  faérofne  de  Cor- 
neille n'aurait  pas  parlé  autrement,  et  ce  n'est 
pas  la  seul?  circonstance  où  la  courageuse  fille 
du  timide  Gaston  d'Orléans  se  montra  taillée 
sur  te  patron  des  Camille  el  des  Emilie. 

La  vieille  Fronde,  commencée  en  1&4S  parl'ar- 
(eslalion  du  président  Blancménil  e(  du  conseil- 


ler Urous.4el ,  se  termina  en  t65t  par  la  mise  eu 
liberté  des  princes  et  par  l'exil  de  Mazarin.  Pen- 
dant toute  cette  période,  Mademoiselle, quoique 
mécontente  et  faisant  des  vœux  pour  les  Fron- 
deurs, était  restéeenapparencefidèle  an  parti  de 
la  cour.  Vivement  frappée  du  râle  que  la  princesse 
de  Condé  avait  joué  à  Bordeaux,  elle  ne  pouvait 
s'empêcher  d'en  souhaiter  un  pareil  pour  elle- 
même  ,  et  l'occasion  ne  larda  pas  i  s'en  présen- 
ter. Hazarin  ,  qui,  de  son  exil,  n'avait  pas  cessé 
de  gouverner  la  France,  y  rentra  bientAt,  el  la 
nouvelle  Fronde,  qui  ne  devait  durer  que  trois 
mois,  leva  sa  bannière.  Pendant  ces  trois  mois, 
deux  événements  remarquables  eurent  Uen  ,  la 
prise  d'Orléans  el  le  combat  du  faubourg  Saint- 
Antoine;  Mademoiselle  fut  l'héroïne  de  l'un  el 
de  Tau  Ire. 

Quoi  de  plus  original  que  la  manière  dont  la 
princesse  s'introduisit  dans  Orléans,  ville  im- 
portante, qu'il  s'agissait  de  fermer  à  l'armée 
royale?  Chargée  du  commandement  supérieur 
des  deux  petites  armées  qui  étaient  sous  les  or- 
dres des  ducs  de  Beau  fort  et  de  Nemours,  elle 
partit  de  Paris,  accompagnée  des  comtesses  de 
Piesqae  et  de  Fronlenac,  qu'elle  nomma  ses  nw- 
TéckaUide  camp.  Dans  les  plaines  de  Beance  elle 
s'habilla  en  amazone,  monta  à  cheval  et  se  mon- 
tra aux  soldats.  Sachant  que  les  aolorilés  d'Or- 
léans refusaient  de  la  recevoir ,  elle  ne  s'ea  pr^ 
senta  pas  moins  aux  portes  de  la  ville.  Un  de  ses 
amis,  le  marquis  de  Vilene,  qui  ptseait  poor 
homme  d'esprit ,  de  savoir  el  pour  habile  astro- 
logue, lui  avait  prédit  que  tout  ce  qu'elle  enlre- 
prendrait  le  27  mars ,  depuis  midi  jusqu'à  mi- 
nuit, lui  réussirait,  et  même  qu'elle  ferait  des. 
choses  extraordinaires,  a  J'avois  écrit  cette  pré- 
diction sur  mon  agenda ,  raconte  Madenwiselle , 
pour  observer  ce  qui  en  arriverai,  quoique  j'y 
ajoutasse  peu  de  foi.  Je  m'en  souvins  ,  et  je  me 
tournai  vers  mesdames  de  Fiesque  et  de  Fronle- 
nac sur  le  fossé  ,  pour  leur  dire  :  ■  Il  n'arrivera 
de  l'extraordinaire  aujourd'hui ,  j'ai  la  prédiction 
dans  ma  poche  ;  je  ferai  rompre  des  portes  oo  es- 
caladerai la  ville.  »  Elle  ne  se  trompait  pas  :  une 
porte  fui  brisée,  un  pont  dressé  avec  de«x  ba- 
teaux sur  la  Loire;  dans  le  second,  on  plaça  une 
échelle  assez  haute  :  <■  Je  ne  marquai  pas  le  nom- 
bre des  éclielons,  ajoute  Uademoiselle,  je  nw 
souviens  seulement  qu'il  y  en  eut  uo  rompu  <  et 
qui  m'incommoda  à  manier.  Bien  ne  mecoUoit 
alors  pour  l'exécution  d'une  circonstance  avanta- 
geuse it  mon  parti,  el  que  je  pensois  Titre  fort 
pour  moi.  n  Cet  avantage  se  réduisit  aux  boo- 
neurs  d'un  triomphe  populaire. 

Mademoiselle  régna  dans  Orléans  pendant  quel- 
ques jours;  mais  les  divisions  du  duc  de  Beao- 
fort  et  du  duc  de  Nemours,  leur  Ivuyaol  et  acan- 
dalcux  débat  dans  l'on  des  faubourgs  de  Iftville, 
en  présence  de  la  princesse ,  compreadlMt  IM 
aulorilé,  ruinèrent  son  crédit.  Apièt  li  Wt"*  - 
de  Blénau,  où  Coudé,  pour  la  Fronde-* 
pour  la  cqur ,  se  diapotèrenl  imi 
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tmiie,  el1«  rtvliit  it  Paris.  Le  conibal  du  fnuliourc; 
5t.  Aaluîac  »e  livra  lc2juillel;l'arinto<lupriiico, 
ralbaU»  iMir  c«ll«dv  Tureuuo,  Tînt  bDorlcraax 
porlc*  de  l>arîs ,  qae  ta  princw»««  lenr  ouvrit  par 
M«  réMvIiiUaa  watlaiiM  <Ioi)l  elle  avnil  eu  le 
vagae  prrsMMitimenl.  l^  veillfl  du  ci>mlidl ,  en- 
tandanl  pa»^wr  l4>s<mupr«M0R»c»fcu<MrM:  a  J'a- 
v«u,  tlit-«llr.  J<  n«««i«iiuel  Jnsliitrl  i|uejecon- 
IrteaCMB  kir»  tirer  J'enibArtas,  c(  mCino  je  dlsA 
MAMtoiiMi:j«i)Ct)ri^ii<traipu  Jcinaiii  Dii-dircine, 
car  J'ai  dans  U  Mo  ijue  Je  ferai  queli|ue  trait  im- 
mnsi  bi«u  qui  Otiéatm.  -  Elle  ne  saa*a 
al  ku  débris  de  rarmi^  Tuiucue  eo 
:  la  porte  di  fjabourg  Saiut-Ai)lwiiie ,  elle 
pu  M«m  ranni^  victorieuBe  a  la  rolrnile. 
il  tirer  lo  canon  de  la  ita^tillc;  roai<i  cet 
rtelaeol  Mnrke ,  rendu  i  »ou  pari) ,  la  persil  elle 
me,  «aèvani  le  awl  A«  Waurin,  i]ut  savait 
ibîra  etlr  dirait  (poit^cr  aoc  Kle  (ouronnéc. 
'  d  fu  dit  avec  TioesK  :  *  Ce  toap  de  cauv»-Ià 
'nMldclaerfoo  mari!  »  LoaisXIV  lai  ea  garda 
n»o«M  lAole  M  vip. 

La  coange  de  Alademoifielle  oe  ta  déaieoltt 

paa  dans  k»  lemiilea  jooméo  qui  «ulTirenl  cdle 

JbÏ  JotlM.  P1u>  GaaiM  laissait  loir  (Tinccrti- 

lads  cl  d*  lidiet^t  plu»  »aril]«)«  montrait  iiéné- 

nac,  iatripide.  L.un>  de  l'iusuircction  de  l'iliV 

IMfe-Tillo,  «il«  accppta  la  mtetiuii  d'aller,  ac- 

laaifatHfn  de^uel^tae*  daaiM,  apaiser  ta  pa- 

(«laaeel  prot^ier  le»  lusiitlral».  N'ayant  pu 

V«vaanr  plus  («in  que  k  ponl  Natre-Uamr ,  elle 

rMnsrsa  UnaittpOn^tradanil'llAlel-de-Ville, 

ri  TreacuDtra  leprivMdcsniarclisDd»,  L«f^vr«, 

tnknt   r»fali»te.   dMl  eOe  anuta  ta  rviraile. 

Ea  mroaal   au    Laimbourg  ,  «   il  marriia. 

Al-cUc.  ua  acfideul  qui  o'aaroit  bien  efrrayC-« 

a  auue  pur  qut?  j'aiirais  en  motns  d'afàires; 

MB  earruMe  «an-rwlia  i  la  charrette*  gma  Cm 

mim  ttmttt  It*  tii»'Li  pUiar  4t  mtirtê  de  IIIAleU 

CW*      je  nr  fit  que  riuBçer  de  portière,  de 

fualt  qi^aalqaef  pûdsoamaintqnitortnieat 

w  M»  4HMMNal  far  le  nei.  * 

La  Frasdi  towcbail  i  wu  terme:  «t>  riail  rat>- 
tat  ih  raoarcfcte.  Maiariu  feicitit  de  quitter  le 
•taiilèrg  e4  Mttil  oieare  ii»e  (m*  da  ru>aaaie. 
rm  9M  <k  lam^kÀA'  ^Imc  de  Coudé  s  «leâ|aa 
«Tarw.ellejNMBri  yraMra  le 31  •eUArc. 
TlfMiiir"r  mfftàn  d'abord  i  Nnl-MT-Srinc 
dtlwiiiBBde  BM(h>nier,  esMiîto  à  Sainl-Far- 
aBaedaMeae4ea»|dnfael1c«kne<.  AîMi  m 
tirariM  M«  r«le  pefiliqae  et  gnemcr.  Bro«ilU« 
atat  MB  père,  qej  l'aval  abindene^  piwr  b*re 
(f qa'M  apçdail  ai«n  •••  •Kitwmtitmnt ,  die 
fiMa  qvilre  mafil  daiu  l'eùl .  ri  ooweara 
4fc  Im  1  écrin  Ma  Wknmn»,  Ea  I&Ï7 ,  rèran- 
tdMe  a«»e  mo  pm*  «»•  •^^^  ^  fa*MtaaiiM  de 
imùr  i  U  eear.  d  U  rriat«ai(  à  «eÉM.  mi 
MuHaUafflan^.  teadit  «m  le  bi  Uaail 
rdaUMriaMy- 
Im»  projtl*  da  awnay  latMl  eMsrc  ax»- 
_i  pMilanl  ff4  *fN)i  U  pMor  cank.  Onqor  fa» 
!■  la  ueM  4ff  b  fiMn—  4»«:««ié  pwwutl 


cbanceler,  Madt _   .>.-,™.. 

d'épouser  le  priiipc  .  et  ro(  v«|>oir  lui  fil  rrjder 
les  proi>o«ilioiif  du  duc  do  Ncub<>urii.  Elle  refusa 
l«  fDid'ADglcIcrrc.Cliarlcs  11.  qui  m  remit  nur 
les  raugA.  parce  qu'elle  ne  Ju^en  |>a8  de  sa  diiiiiitî- 
d'accepter  dao»  la  Rtandeur  un  prince  qu'elle 
avait  repoussé  dans  l 'infortune.  Bile  refusa  au*itr 
le  roi  de  Parlugal,  AlpliviDie-llonri,  HliideJeAD  de 
llra|^uee,i  cauMïdB  iiv«  iniiu%sise4  mœuru,  et 
cette  déleminalion ,  appuya  de  justes  nwtifs, 
attira  t\\t  MadctooiMlte  une  nouvelle  disurlcc. 
Enfin,  A  quaraota-lrnis  an»,  un  «enliroeiit  io- 
coitnu  se  produisît  dans  son  cœur:  l'amlnlion 
céda  la  place  k  IVtmour,  dmit  le  lenips  n'avait 
pas  prescrit  le*  droits.  Fattcu^  de  tant  de 
combinaisons  innlitcs  pour  arriver  à  un  ma- 
riave  de  ronvciiauce ,  la  princesse  tourna  «cii 
renard»  vers  ou  marine  d'Uietiiiation.  Rappelle 
à  IjMiiren  1661,  elle  remarqua  on  «entilhomm© 
iiooiiné  l'ayguîlhcin.  qui  Toi  depuis  le  duc  de 
T^u/un  :  elle  a'Imir.i  son  niiirai;e  cl  »an  sanR- 
froid,  à  la  iCle  des  draiiona .  daa*  la  campaunc  de 
IGS7.  Lanzitn  pcesC-dait  U  faveur  de  (.onis  XIV  : 
s  Jecomnwnçoîs.  dit  Mademotsi^lle,  i  lereear- 
dercooiniean  liommc  eittraonlma ire,  très  asria- 
bto  en  converMlîon,  cl  je  cEwrdioifl  tr««-volon- 
lier»  les  occasions  de  lui  parler;  >e  lui  lrnuv»i> 
des  manières  d'espreaeion  que  je  ne  voyoi»  dans 
les  autres  Rent.  ■ 

l.nuieun.qui  avait  cinq  ans  de  moins  que  In 
priocirstc.  et  qui  senuit  parraiteoient  le  daiirer 
de  sa  position .  feiiiait  lonq-temps  de  k  pis  voir 
la  pt»«9a  qu'il  avait  inspirée,  de  ne  pas  c(MI> 
prendre  les  demi  confidences  qu'on  luienlïii«st. 
l/ambilieus  el  adroit  covrtlsaa  n'avait  (faaira 
but  que  d'irriler  I  amoar  de  b  priocesM ,  el  en 
■ièa»e  lenpfi  de  ao  BMttre  à  cntcrt  de  looie  re>- 
peuabilllé  par  wat  eteeMifc  réserve.  Les  Ut- 
moires  de  MademotsellerMteelJtttqti'aaK  imiii. 
dret  détails  de  cette  cmaMie.  dans  laquelle  sur 
le*  demi  acteurs .  11  a'y  en  wnM  fl'M  de  hnae 
fiii.  pMiren  veuir  é  m  MilrdMMieaf  AMM. 
HademoiscUt  eottMlia  Lan»»  mr  née  allianc* 
qoe  le  Rel  lin  pfepeaeH  avec  Ir  dae  de  |jorraio«, 
«fl  lui  avogaat  qa'elli  aidait  iBicvt  foire  b  br- 
teiw  d*M  sIsBple  «mlBItaBar.  Medeme  fol  ea- 
levée  sebilTMwrt .  à  la  Irar  A»  Tin .  rt  Noa- 
•inr  l/nmna  1»  dtsir  *  ae  rMMrîer  «ce  M«. 
de».«ell-  .  au»  erti*  étnitm  dMara  qnviie 
t.-*pMMr«.l  iMti.  IfaMinr.  QmmâtOt  v»  mm 

1^"  ^T*!;**  "  f^  *•*«'  •«  ««  db 
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plaB  merveillense  ,  etc. ,  elc.  »  Le  mercredi  sni- 
v«Dt,  Uademoiselle  donna  par  contrat  à  sod  fa- 
tnr  éponx  ,  le  daché  de  Monlpensier  et  la  souve- 
raineté de  Domt>e9.  Les  amis  de  Mademoiselle  , 
entre  antres  madame  de  Sévigné,  lui  conseil- 
laient de  ne  pas  perdre  de  temps,  si  elle  voalait 
mener  à  fin  une  affaire  si  extraordinaire.  Le  con- 
seil était  bon;  car,  snr  les  vives  réclamations  de 
la  Reine  ,  de  Monsieur,  du  prince  de  Condé,  le 
Roi  manda  Mademoiselle  le  jeudi,  i  huit  heures 
dn  soir,  et  lai  dit  :  a  L'on  a  établi  dans  te  monde 
que  je  voas  sacriBois  pour  Taire  la  Tortane  de  M. 
de  Lanzun.  Cela  me  nniroit  dans  les  pays  étran- 
gers; ainsi  je  ne  dois  pas  souffrirqoe  cette  affaire 
s'achève.  «  La  princesse  tomba  aux  pieds  du  Roi 
qni  demeura  inQesible.  ■  Pourquoi ,  ajoula-t-il , 
m'avez-vons  donné  le  temps  de  faire  des  ré- 
flexions? il  falloil  vous  hâter.  ■ 

Onze  mois  après ,  le  25  novembre  1671 ,  Lan- 
znn  fut  arrêté  et  renfermé  à  PigueroMes,  où  il 
resta  jusqu'en  1681.  Il  ne  faut  pas  chercher  la 
cause  de  cette  longue  captivité  dans  an  mariage 
secret,  contracté  avec  Mademoiselle,  mais  dans 
on  outrage  fait  à  madame  de  Mootespan,  qui 
s'en  plaignit  au  Roi  et  en  sollicita  la  vengeance. 
Selon  toates  les  probabilités,  le  mariage  secret 
D'eal  lien  qu'au  retonr  de  Lauzun ,  retour  que 
Mad^noiselte  avait  chèrement  acheté ,  en  don- 
nant aux  enfants  da  Roi  et  de  madame  de  Mon- 
tetpan  une  partie  de  ses  biens  immenses.  A  ce 
prix,  L^ois  XIV  lat^a  Mademoiselle  épouser 
LauzQo ,  mais  Laazaa  ta  paya  bien  mal  de  ses  sa- 
crifices. Ingrat  et  infldèle,  il  abusa  brutalement 
de  son  empire  sur  une  femme  qui  l'aimait  et  qu'il 
n'avait  jamais  aimée.  On  assure  qu'un  jour  re- 
venant de  lâchasse,  il  loi  dit  :  a  Lonise  d'Or- 
léans, tire-moi  mes  bottes,  »  et  que  la  princesse 
s'y  étant  refusée ,  il  la  menaça  du  geste  le  pins 
hnmiliant.  Alors  Mademoiselle  se  souvint  de  sa 
naissance ,  et  défendit  à  Lauzun  de  reparaître  de- 
vant elle,  a  Je  ne  pense  pas,  écrivait  madame  de 
Sévigné ,  qu'elle  revienne  jamais  pour  loi  ;  elle 
a  eu  le  loisir  de  se  désabuser,  et  je  crois  qu'elle  a 
bien  honte  maintenant  de  son  attachement  pour 
ai  peu  de  citote.  s 

Dans  ses  dernières  années,  Mademoiselle  se 
consolait  de  ses  malheurs  par  des  exercices  reli- 
gieux. Elle  achevait  ses  Mémoires  qai,  selon 
Voltaire,  c  sont  plus  d'une  femme  occupée  d'elle- 
même,  qae  d'une  princesse  témoin  de  grands 
événemens.  «  Cette  critique  équivaut  à  nu  éloge. 
Si  Mademoiselle  s'était  moins  occupée  d'elle 
dans  ses  Mémoires ,  elle  aurait  dit  des  choses 
beancoup  moins  intéressantes  et  moins  curieu- 
ses. Le  récit  des  grands  événements  se  trouve 
partout  :  c'est  dans  les  Mémoires  qu'il  faut  cber- 
ccer  les  détails  sur  la  vie  intime  des  princes,  et 
ceux  de  Mademoiselle  al>ondeot  en  documents 
de  celte  nature;  ils  se  recommandent  en  outre 
par  un  ton  de  franchise  incontestable  :  Made- 
moiselle ne  recule  jamais  devant  la  vérité.  Vol- 
taire lui  a  fait  un  mérite  d'avoir  été  la  seole 


personne  de  la  cour  qui  ne  porta  pas  le  denîl  de 
Cromwell.  C'est  une  erreur  :  Mademoiselle  dit, 
dans  ses  Mémoires ,  que  le  deuil  da  prince  de 
Conti  sauva  à  la  cour  la  honte  de  porter  le  deoil 
du  destructeur  de  la  monarchie  anglaise,  et 
qu'elle  ne  l'aurait  point  porté,  à  moins  d'un  ordre 
exprès  du  Roi.  Seulement,  par  égard  pour  la  reine 
d'Angleterre ,  sa  tante ,  elle  avait  demandé  et  ob- 
tenu la  permission  de  ne  pas  se  trouver  au  Lou- 
vre toutes  les  fois  qae  les  ambassadeurs  de  Crom- 
well s'y  rendraient. 

Mademoiselle  avait  tenu  an  Luxembonrg  nne 
petite  cour  littéraire,  dont  Segrais  était  le  pre- 
mier ministre.  L'abbé  Cotin  n'y  jouissait  pas  non 
plus  d'une  médiocre  faveur.  On  y  parlait  le  jar- 
gon de  l'hAtel  de  Rambouillet,  dont  pourtant  le 
style  de  la  princesse  ne  porte  nullement  l'em- 
preinte. Indépendamment  de  ses  Mémoires ,  elle 
a  laissé  deux  petits  romans ,  la  Relation  de  l'Ile 
invitible,  laquelle  ressemble  beaucoup  à  nne  au- 
tre tie  fameuse  dans  le  roman  de  Cervantes,  sauf 
la  verve  comique,  et  la  princeite  de  Paphlagonie , 
fiction  dans  le  goAt  de  mademoiselle  Scudéry, 
moins  remarquable  par  l'invention  qu'estimable 
pour  la  peinture  des  mœurs. 

La  mode  des  portraits  s'étant  répandue ,  Ma- 
demoiselle en  fil  ses  délices.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qu'elle  traça,  le  sien  doit  être  cité  ;  en  voici 
quelques  passages  :  <■  Je  sois  grande,  ai  grasse, 
ni  maigre,  d'une  taille  fort  tielle  et  fort  aisée. 
J'ai  bonne  mine,  la  gorge  assez  bien  faite  ,  les 
mains  et  les  bras  pas  l>eaux ,  mais  la  peau  belle 

ainsi  que  la  gorge J'ai  la  jambe  droite  et  le 

pied  bien  fait  ;  mes  cheveux  sont  blonds  et  d'un 
beau  cendré;  mon  visage  est  long,  le  loar  en  est 
beau;  le  nez  grand  et  aquilin;  la  bouche  ni 
grande  ni  petite,  mais  façonnée  d'une  manière 
fort  agréable;  les  lèvres  vermeilles,  les  dents 
point  belles,  mais  pas  horribles  aussi  ;  mes  yeux 
sont  bleus,  ni  grands,  ni  petits,  mais  brillans, 
doux  et  fiers  comme  ma  mine.  »  Passant  du  phy- 
sique au  moral,  ta  princesse  ajoute  avec  la  même 
franchise  :  a  Je  sois  civile  et  famili^e,  mais  d'une 
manière  à  m'attirer  plufAt  le  respect  qu'à  m'en 
faire  manquer...  Je  parle  beaucoup,  sans  dire 
de  sottises  ni  de  mauvais  mots.  Je  ne  parle  point 
de  ce  que  je  n'entends  pas...  Par-dessus  tous  les 
autres,  j'aime  les  gens  de  guerre  et  à  les  ouïr 
parler  de  leur  métier  ;  et  quoique  j'aie  dit  que  je 
ne  parle  de  rien  que  je  ne  sache  et  qui  me  con- 
vienne, j'avoue  que  je  parle  volontiers  de  la 
guerre  ;  je  me  sens  fort  brave  :  j'ai  beaucoup  de 
courage  et  d'ambition.  »  Mademoiselle  ne  se 
trompait  pas,  tonte  son  histoire  le  prouve;  et 
malheureusement ,  comme  elle  n'avait  pas  à  nn 
égal  degré  la  sagacité,  la  prudence,  son  conrage 
n'aboutit  qu'à  des  défaites,  son  ambition  qu'à  des 
disgrâces  et  à  des  hamiliattons.  On  peut  juger  du 
tour  romanesque  de  son  esprit  d'après  le  plan 
d'une  société  laiu  amour  ri  sans  mariage  qu'elle 
avait  conçn ,  et  dont  elle  soutenait  l'excellence, 
en  dépit  défi  objeclions  (  voyez  la  Notice  lur 


ET   srR    SES   UEMOtlES. 


de  Moiievillty  page  4  ].  Atm  des  idées 
naà  faossessor  des  points  capitaux  delà  Tiehn- 
■aine,  oq  ne  ponvait  en  avoir  de  bien  justes  sur 
k»  aatres ,  et  l'on  dcTait  échoner  cootre  tous  ses 
innils. 

La  BîbliolbèqDe  royale  possède  trois  manD- 
fcrits  des  Uimoires  de  Mademoiselle;  à  I'iid, 
qai  est  autographe ,  il  manque  les  qaatre-TÎogt- 
degx  premiers  reoillets,  aiagi  qu'âne  partie  de  la 
relation  du  combat  livré  au  faoboarg  Saint-An- 
toine. Les  mêmes  lacunes  se  trouvent  duis  les 


deux  autres  et  dans  la  première  édition  (  Aui- 
Bterdam,  t7â9.  Jean  -  Frédéric  Bernard];  mais 
«I  1735,  il  eu  partit  une  autre  (  Amsterdam, 
].  Westien  et  G.  Smitb),  d'après  an  mannscril 
que  Mademoiselle  avait  donné  au  président  de 
Uarlay.  Cette  édition  est  beaucoup  pins  complète, 
et  en  la  comparant  i  l'antograpbe ,  on  reconnaît , 
qu'à  l'exception  de  quelques  corrections  qui  en 
ont  été  tirées,  il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  la  reproduire  exactement. 

EooriaD  Mcsmis. 


MEMOIRES 


MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER. 


PREMIÈRE    PAUTIK. 


(iflïT)  J'ai  aotrcfuis  eu  grande  peiitGâ  concc- 
Miir  lie  quoi  l'esprit  d'une  p«raoiii)R,iiccoutuni^ 
a  b  «ur  cl  ncv  [Mur  £lre  avvc  lu  rm^  <|iic  ma 
nahunce  m'y  donne  ,acpi>uvoilcntrrlrnir  lor;*- 
qa'HIc  se  Ir»uVL>  rciliiite  ft  demeurer  a  la  ejim- 
fMfCac  i  CRT  il  m'avoii  liKijcHirs  ^i-mbiù  que  rU-n 
M  poovoll  divertir  dan»  un  i?iolt;D«m«nt  Coroé, 
rt  que  dVtre  Iwrs  (le  lu  cour,  c "(■toit  anx  grands 
*lf*  en  pleine  solitude,  malgré  le  nombre  de 
Iran  (iDnii.'^ii(|(ie<i  rt  la  rompngnle  de  ceu.\  qui 
In  «itiltnt.  C(-p«iiditnl ,  depuis  qacjesuis  i-«ti- 
rtc  i^rt  root,  j'épiouve  avec  douertir  que  le 
■MKEMir  de  tout  ce  qui  s'mI  ptasK  dans  In  vie 
irrapv  assfznsrêablemeiit,  p<)ur  ne  pascomp> 
ter  le  temps  de  In  rrtniilc  |xiui-  un  di-s  moins 
,  açrnbles  que  fou  pssse.  Outre  ijue  e'est  un  êlat 
tn^propri-  u  se  le  reprÉseiiler  dnns  son  ordre, 
l'on  y  tnHivcl<?  loisir  iK^ressalre  pour  le  mettre 
(■rccrit  ;  de  Mirleque  In  facilité  que  Je  seiis  à 
nemsoQvenlr  de  loul  ce  ([ue  j'nl  vu  et  m^me 
de  et  qui  m* est  Arrivé  ,  me  fiiit  prendre  nujour- 
d'Iuil^  »  tn  prière  de  quelques  perionnes  que 
falow,  Diir  peine  il  laquelle  je  ti'auruis  jamais 
m  pouvoir  me  résoudre.  Je  rapporterai  donc 
Irt  laai  ce  que  j'ai  pu  remarquer  depuis  mon 
nbare  jumju  a  celle  heure ,  saits  y  observer 
fsartaat  d'autre  ordre  que  eelul  dc«  temps,  le 
(•■otartcmenl qu'il  mesera  pnwlble.  J'espère 
fc  l'àfwrruw  mémoire  qu«  Dieu  m'a  donune, 
IsTI  M  m'i-cliopprra  puèrt-  de  elioscs  de  wltes 
■pwj'al  sues,  et  m.i  eurtusité  naluri-lle  m'vn  a 
hit  découvrir  d'assez  pitrlieuliéres  pour  tne 
fHnoir  prutDCtire  que  lu  lecture  u'eti  sern  cm 
■■gynuc. 

t«  raniRt«neeni«at  du  m*lhcur  de  niA  maison 
•rriva  peu  apn^  ma  oniswncc,  puistjii'etlr  fut 
Mlle  de  la  uvrt  d«  nia  mère  :  ce  qui  n  bien 
4ialBiie  de  la  IxiUDC  Tort  une  que  le  ran;{  (jue  Je 
Utw  me  dcvolt  faire  atteudrc.  Lci  grands  biens 
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que  ma  merc  a  laisses  A  sa  mort ,  et  dont  Je  suis 
seule  héritière,  p'Hivoienl  bien  ,  dans  l'opinion 
de  la  plupart  du  monde,  me  consoler  de  l'avoir 
perdue.  Pour  moi  ,  qui  conçois  aujourd'liui  de 
qiu-hivaiitagem'auroientélé  ses  iuins dans  mon 
éducation  ci  son  cr«iit,  joints  à  sa  tendresse 
dnns  mon  élobli&semeTit ,  Je  ne  saurols  assez  re- 
gretter sa  perle, 

Bicnlfit  après  qu'elle  fut  mnrle,  on  fit  ma 
maison  :  on  me  donna  un  /-qiiipnge  bien  plus 
praiid  que  n'en  avoft  jamflis  eu  niicutic  lilk-  do 
ÏVarce,  mfiiie  pas  uiic  de  mes  lautes,  trs  reine» 
d'KspBgne  et  d'Anf-leierrc  et  In  duchesse  de 
Savoie,  avant  que  d'être  mariées,  fji  Iteine, 
ma  f;rand'in<ïrc ,  me  donna  pour  gouvenmnie 
madame  la  marquise  de  Salm-Ceorges,  dequl 
le  mari  eioit  de  la  maison  de  Clermont  d'Am- 
boise  ;  elle  êtolt  fille  de  madame  la  ninrqulse  do 
Montfilat,  qui  «voit  iU  gouvemnjite  du  fi-w  Roi , 
de  Monsieur,  de  feu  mon  onele  (i)  le  due  d'Or- 
léans, et  de  toutes  mes  Innt&i;  et  c'élolL  une 
personne  de  beaucoup  de  verUi ,  d'esprit  et  de 
mérite,  qui  Ponnoi&Mît  parfailement  bien  la 
eour.  Elle  avoit  depuis  ùié  dame  d'honneur  de  l« 
rrin<  d'Anf:letcrreet  de  bi  duchesse  de  Savoie, 
Pi  s'en  êlnitralt  aimer  si  cbèremeot  quesaseule 
eoHsidénition  fit  pre.«iHe  tout  le  déplaisir  qu'elles 
eurent  lor^iiie  les  affalrej  de  e«  pavs-lii  U-a  obli- 
gèrent d'en  eliasMT  les  François  qu'elles  V 
avoient  menés.  Ma  mère  accoucha  au  I.ouvrc'; 
Je  fus  logée  aux  Tuileries,  qui  y  tiennent  par  ta 
grande  çatcHe  qui  étoit  le  p.>siafte  ordiiuilrtt 
piiroiionmcportoit  chez  Leurs  Majestés, cl  par 
oucllca  sedontioienl  aussi  la  peine  as.vz  sou- 
vent de  me  >enir  voir, 
U  Reine .  ma  gruid'mère,  m'aimoli  extré- 
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memeiit,  et  Icnioignoil,  a  et  quej'si  ooi  dirr.beau- 
coup  plus  de  tendreftse  pour  isoi  qaWle  n'atoîl 
jnrnaisfait  pour  i«  propres  eor«ns:  et  comme 
Monsieur  en  avoit  loujoun  tie  le  pins  cberi. 
celte  considération,  jointe  a  TeMime  et  a  l'afTec- 
tion  qu'elle  avoit  eiieii  pour  manière,  fait  qu'on 
ne  doit  pas  s'étonntr  de  l'amitié  qu'elle  avoit 
pour  moi.  INéanmuins  j'ai  malbenreusemeut  ete 
privée  d'en  recevoir  tes  effets  parla  disi:ricequj 
la  fit sortirdeFrance.parce que j'etois encore  si 
Jeune  alors  que  je  ne  me  souviens  pas  seulement 
de  l'avoir  vue.  Ce  fut  nne  perte  qui  ne  me  fut 
pas  moins  Importante  que  celle  que  je  fi*  a  ma 
naissance ,  puisque  je  devois ,  selon  toutes  les 
apparences,  rencontrer  en  cette  grande  Reine 
ce  que  j'avols  perdu  par  la  mort  de  ma  mère.  Ce 
n'est  pas  que  madame  de  Saint-Georges,  m» 
gouvernante ,  ne  possédât ,  pour  »e  bien  acquit- 
ter de  cette  charge,  toutes  les  qualités  qu'on  sau- 
roit  soubaiter.  Quoique  la  capacité,  la  bonne 
conduite  et  la  naissance  se  trouvent  souvent 
dans  les  personnes  qu'on   met  â  cette  place, 
celles  de  ma  condition  craignent  si   rarement 
celles  qui  sont  au-dessousd'elles,quelque  jeunes 
qu'elles  soient ,  qu'il   est   comme   nécessaire 
qu'une  autorité  supérieure  seconde  les  soins  de 
ceux  qui  les  gouvernent  :  ce  qui  me  fait  oser 
dire  que  s'il  parolt  en  moi  quelques  bonnes  qua- 
lités, elles  y  sont  naturelles,  et  que  l'on  n'en 
doit  rien  attribuer  à  l'éducation ,  quoique  très- 
bonne  j  car  Je  n'ai  Jamais  eu  l'appréhension  du 
moindre   Châtiment.  Ajoutez  à  cela  qu'il  est 
très- ordinaire  de  voir  les  enfans  que  l'on  res- 
pecte ,  et  A  qui  l'on  ne  parle  que  de  leur  grande 
naissance  et  de  leurs  grands  biens,  prendre  les 
sentimens  d'une  mauvaise  gloire.  J'avois  si  sou- 
vent à  mes  oreilles  des  gens  qui  ne  me  parloient 
que  de  l'un  et  de  l'autre,  que  Je  n'eus  pas  de 
peine  à  me  le  persuader,  et  Je  demeurai  dans 
un  esprit  de  vanité  fort  incommode ,  Jusqu'à  ce 
que  la  raison  m'eût  faitconnottre  qu'il  est  de  la 
grandeur  d'une  princesse  bien  née  de  ne  pas 
s'arrêter  à  celle  dont  l'on  m'avolt  si  souvent  et 
si  long-temps  flattée.  La  naïveté  avec  laquelle 
je  veux  parler  de  tout  ce  que  je  vais  raconter, 
me  fait  remarquer  ici  un  trait  de  mon  enfance. 
Quand  Ton  me  parloit  de  madame  de  Guise ,  ma 
grand'mère,  Je  disois  :  -  Elle  est  ma  grand'- 
maman  de  loin ,  elle  n'est  pas  reine.  - 

[1030]  La  disgrâce  de  la  Reine ,  mo  grand'- 
mère, fit  naître  beaucoup  dedivisions  à  la  cour. 
Honsieur  fut  un  des  mécontens;  il  se  brouilla 
avec  le  Roi ,  et  sortit  de  France  peu  après  elle. 
Soo  éloignement  me  toucha  bien  plus  que  celui 
delaBeioe,  et  J'eus  en  cette  occasion-là  une 
eoodaitc  qui  ne  répondoit  point  à  mon  âge  ;  Je 


.  M  vogtois  me  divertir  a  quoi  que  ce  fnt,  et  l'on 
ne  pouvoit  même  me  faire  aller  aux  assemblées 
do  LoQvre:  ma  tristesse  augraentoit  quand  Je 
uvois  qoe  Monsieur  étoit  à  l'armée,  par  la 
eraiole  que  me  donnoit  le  péril  qne  eouroit  sa 
personne.  L'elat  o«  Monsieur  éloit  à  la  cour 
n'cmpêehmt  pas  qne  l'on  n'cAt  lo«  les  soins 
,  possibles  de  moi  :  le  Roi  et  la  Brine  me  trai- 
;  loîeot  avec  des  bontés  non  pareilles  et  me  don- 
noient  toutes  sortes  de  téiôoIgoBgefl  d'amitié. 
Quand  ils  veooient  a  Paris,  ils  eommandoient 
;  qu'on  me  men4t  souveDtlesvoir;etjaa>ais  cela 
,  n'arrivoilquejeneparlasseau  Roi  de Honsienr. 
Son  absence  l'obligea  d'établir  des  commissaires 
pour  l'adminlstralion  de  mon  bien  :  l'on  choisit 
les  sieurs  Savier  et  Dirval,  conseillers  d'Etat, 
et  on  conseiller  au  parlement,  mmunéGrastean, 
tous  gens  de  mérite  et  de  probité ,  qai  eumt 
grand  soin  qne  rien  ne  me  manquât  de  ce  qoe 
je  pouvols  désirer  j  et  leur  conduite  flit  si  belle 
dans  leur  commission ,  qo'iU  donnèrent  à  Mob- 
sleur,  à  son  retour  de  Flandre ,  une  somme  t/M- 
stdérable  qu'ils  avoieot  ménagée. 

Il  se  passa  beaucoup  de  efanes  pendant  ce 
temps-lû  :  Je  n'étois  qu'un  enfant  pour  Ion,  Je 
n'avois  part  à  rien  et  ne  pouvols  rien  remar- 
quer. Tout  ce  dont  Je  me  sonvleos ,  c'eat  d'avoir 
vu  la  cérémonie  des  cheTallen  de  l'orbe  qoi 
furent  faits  à  Fontainebleau ,  dans  iaqoelle  aMsl 
on  dégrnda  de  l'ordre  M.  le  due  d'Ëlbamf  et  le 
marquis  de  La  Vieuviile.  Je  vis  dler  et  rompre 
les  tableaux  de  leurs  armes  qui  dolent  au  raog 
des  autres  ;  J'en  demandai  la  raison  :  l'on  me 
dit  que  l'on  leur  faîsoil  cette  Injure  parce  qu'ils 
avoient  suivi  Monsieur.  Je  me  mis  aossItAtà 
pleurer,  et  Je  me  sentis  si  touchée  de  ce  traite- 
ment que  je  voulus  me  reUrer,  et  Je  dis  que  Je 
ne  pouvols  voir  cette  action  avec  bieméaBec 
Mon  dépit  ne  me  faisoit  pourtant  pai  haïr  la 
eoor  :  J'étois  ravie  lorsqu'elle  étoit  i  Fontot* 
nebleau  et  que  Leurs  Majestés  m'envoyotent 
quérir.  Quand  cela  m'arrivolt,  J'y  étoli  troEi 
ou  quatre  semaines  dans  la  Joie  de  mon  ccetir, 
par  les  divertissemens  continuels  qae  J'y  tran- 
vois  à  mon  goût.  II  est  vrai  que  le  Bol  adoucis* 
soit  bien,  par  la  tendresse  qu'il  me  ténMdgiMrft, 
le  déplaisir  que  me  donnoit  l'aversion  qu'il  avoit 
pour  Monsieur.  Les  sentimens  de  la  Reine  ne 
s'accordoient  point  aux  siens  ;  Je  pense  qw 
les  amitiés  qu'elle  me  faisoit  n'étolent  que  des 
effets  de  celle  qu'elle  avoit  pour  M.iosleiir. 
Si  les  histoires  de  ce  temps  •  là  en  font  men- 
tion, celles  d'aujourd'hui  pourront  bien  dire 
le  contraire.  J'étois  tellement  accoutnmée  i 
leurs  caresses,  que  J'appeloia  le  Roi  mon 
petit  papn ,  et  la  Reine  ma  petite  nuiroan  ;  Je 
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ip>'HH  rélolt,  pcircc  <mJfr«^foU  ja- 
is va  nu  mrrf.  I.orMjuf  j'éUlrt  nrfa,  tout 
ce  4(U'il  y  ftvoit  de  Hllcs  de  qiialitt.-  vcDoknl  me 
^  bUv  Jouer  ;  et  les  plus  assidups  auprès  de  mol 
Bétfftcnt  mirsdafmsde  Longaevillc,  d'Eptrnon, 
Kde  Brlnac,  les  rilludemndame  de  Ciomont, 
HfKfdenoltcJlcs  de  Launui,  Du  Lude,  Sr^uior. 
Qlledu  Hi^incftlcr,  de  Itfincé,  de  La  Ville-Aux- 
('tms,  Jaronc  et  henucoup  d'autres,  el  oelles- 
b  Mulent  nxs  [Mu-tjcvtlcm  arnica. 

Je  n'étoii  pas  lellemeQt  occuper  de  mon  Jeu  , 
que,  lorsque  l'on  parivil  dv  l'accyioniodcrneat 
Jlle  Moiuletir,  jenefu83«!  liieu  aUenlhe.  Lernr- 
dlnal  de  ntcltclicu,(jui  cloit  le  premier  miubtrc 
d  le  maître  dfs  alYÛres,  te  vouiolt  6w  absotu- 
iDfntile  celle-!»;  cl  c'cloit  avee  des  proposl- 
tiom  fti  htnaleuses  pour  Monsieur,  que  Je  ne  ïea 
Via  seulement  eolcudre  sani  Aire  au  dreca- 
Il  fjitsoU  dlrcfjue  ,  poiir  faire  In  paix  de 
llaCaJcnr  avec  le  Kol,  Il  Tnlloit  rompre  aoo  ma- 
itiçe  aree  la  prin<.f>kse  Mnriiucritc  de  Lorttt'mey 
cl  lui  faire  épouser  midemaiM-lledc  (>)niballet, 
du  cardinal,  qui  est  anjoiird'htii  mndiiine 
'&t|vilton.  Je  ne  pou^ois  mVni(Ki-|icrdi'  plcii- 
rrrilèiiiu'on  m'en  porloit,  et  daus  ma  colère 
Je  cbanlub,  puur  me  vcogcr,  toutes  le«  chaiisoos 
qoejesaiiris  rt)filrelee»rdin«t  ctM  nifcce:  cela 
redooMoil  fui>ruc  l'aniilic  que  j'avois  pour  la 
|vloe«w  Mat^erile ,  et  mVn  foisoit  pnrlcr  iii- 
Wamincot.  [lUS-l]  Monsieur  ne  Iniun  pas  d« 
fWeaafDoier  el  de  revenir  en  France  «ins 
cHt«  ridirule  ooodilion.  Je  ne  dirai  rii-n  de  la 
■kwMn:  dunt  eela  se  (11,  poar  n'eo  «voir  eu  ou- 
aiA«  comioisuuee. 

Atuailàt  que  je  nus  Ir.  rc-to<ir  de  Monsieur  en 

Kranrc,  J'allai  Jusqu'à  Kintours  à  sa  rencontre. 

Ji  o'avolâ  que  quatre  ou  cinq  ans  lorxiu'il  s'en 

j  II  voulut  éprouver  &i  après  une  si  lon;çiic 

Je  k)  rrconnollrols  ;  et  pour  n'avoir  rien 

te  dUUniniAt  de  eeux  de  sa  cour,  il  se  fil 

Alcraaa  cordon  tilcu,  et  puis  on  nie  dit:  -Vo^ez 

\Wi  de  tous  e«ttt'l*  est  Monsieur.  "  Ko  quoi  la 

limvde  la  nature  m'instruisit  si  bien  que,  »ans 

bWlw  on  moment ,  j'allai  lui  sauler  au  cou, 

dnat  il  panil  tourlir  d'une  merveilleuse  joie. 

PBDdwi  q&c  Je  Tus  aupn»  de  lui ,  il  mit  tout 

*•  ftaiiir  a  tout  ce  qui  m'en  doiiuoit ,  et  sur  ce 

fMll  ifpril  que  j'en  prcndruls beaucoup  A  dau- 

■V  n  balteC,  Il  voulut  que  j'en  dansasse  un  lii 

cwe  qoe  je  n'avols  pu  éin  de  celui  que  li:  Itoi 

M  la  itrioeavolent  fait  dans  e«  tcnip»-!^  ,  parce 

qM  J*étoia  trop  petite  :  r1  bim  que ,  [nmr  ce  bal- 

lM,q«e  raa  pouvnlt  appeler  une  danse  de  pyg- 

■Érf ,  l'oo  roroposn  une  bande  de  petites  tilles, 

H  aalmdr  qualilt^,  el  de  luiis  les 

qal  riokiit  de  même  lullls  que  notu.  La 
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maiçtolfique  parure  et  l'ajotUmeot  dcehaeunde* 
danseurK  et  des  danseuses  lit  trouver  le  ballet 
fort  agréjble,  ou  il  n'y  ovoit  d'ailleurs  rien 
de  trop  ivrhercbé  pour  tes  pas  et  pour  les  eu- 
trées.  Il  y  en  avoit  une  entre  autres  ou  od  appor- 
toit  dans  dfS  cages  des  oiseaux  que  l'un  Uissoit 
voler  4Bê»  la  snlle  :  dl^nc  mncliinc  d'un  tel 
ballet.  Il  arriva  qu'un  du  ces  uiMaux  i'embar- 
rassa  dans  un  des  godrons  de  k  Traise  de  ma- 
demoiselle de  Brézé  (l) ,  nieeo  dii  cardinal  de 
Itictielieii,  et  qui  élolt  do  notre  iroupe;  i-lle  se 
mit  k  crier  et  pleurer  avec  tant  de  %ehémcnce  , 
qu'elle  lit  re-doulilcr  le  riro  que  cet  accident  iœ- 
prévu  avoit  cAusé  il  toute  l'iuscmklée.  Jufïcz 
par  la  de  ril;;e  des  damea  de  ce  bal  let  !  Olui  du 
Hoi  ne  donna  pu  tant  de  divertisïemeal. 

Le  cardinal  de  Richelieu,  pour  lémoigner 
une  cnlicfe  reCDitci  liai  ion  avec  Moiteieur,  nvuil 
Tait  épouser  mademoiselle  de  Funtctidleau  ,  sa 
Dièce,à  prMcnt  Madame  la  comtesse  d'Har- 
court ,  ïi  M.  de  Puylnurens ,  favori  dp  Mon- 
^ieu^,  «t  que  l'un  nvolt  fait  due  en  celle  codsI- 
déroljun.  M.  de  l>uylauren.s  ne  fut  de  ce  bal- 
Irl  qutt  pi>nr  couvrir  riutculiuti  que  lu  cnrdinal 
avoit  de  le  faire  arrêter:  ce  qui  n'exécuta  peu 
après  son  mariage.  Il  le  ût  prendre  au  Louvre 
pendant  une  répétlllon  du  bnllcl.  H  fut  conduit 
au  bois  de  Virkcenm-s,  ou  II  mourut  prisonnier 
assez  subitement.  L'on  a  voulu  imputer,  et 
avec  lisser  d'afiparence  ,  sa  mort  à  la  vengeance 
et  a  la  mauvaise  foi  de  M.  la  cardinal  de  Riche- 
lieu. Cette  nouvelle  me  donna  tous  les  déplai- 
sirs dont  J'élois  cnpabic,  et  l'événemt-nt  n 
depuis  vériflé  que  J'avois  assez  de  raison. 
<:'e3t  le  ACtil  favori  de  Monsieur  qui  m'ait 
J.imais  donné  ï.ujet  de  lui  vouloir  du  bien  :  il 
me  venoit  voir  souvent;  el  quoiqu'il  gagnât 
mon  amitié  pluIiM  pnr^s  contllures  que  par  se» 
soins  et  ses  compInUunres,  il  nioit  néanmoins 
.iiilanl  de  considérai  Ion  pour  moi  que  si  j'cus&e 
été  eu  ji^e  de  le  pouvoir  remarquer.  Je  laibH-  it 
des  gen^i  mleun  iustnills  et  pittt  ednircjs  qu<; 
moi  dan»  les  arTairea  i  parler  de  ce  qui  se  paua 
A  la  cour,  et  de  ce  que  Monsieur  lit  ensullu  de- 
là prison  dr  Puyiaurens.  Tout  ce  que  Je  puis 
dire  est  qu'il  ne  îaisolt  point  de  voyaffe  n  Paris 
qu'il  ne  me  vint  voir  souvent.  Il  se  divertissolt 
&  me  faire  cbonter  les  chauvins  du  temps ,  et 
m'entretenoit  sans  témoigner  aucun  ennui  de 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  A  une  petite  (llle. 

[ta3»]  SI  Je  n'eusse  point  vu  l'esprit  d'un 
eufant ,  je  n'aurob  poiul  vu  alors  les  soins  as- 
sidus de  M.  le  cumte  de  Soissous  jiuur  mul  sans 
Y  faire  relleiiion.  Il  etolt  en  retemps-lA  iNirfal- 
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fem«nl  ItWii  dfec  Monsieur,  ri  lui  rcndolL  de 

[grands  devoirs,  dutit  Je  n'ai  su  lu  but  (jurlmi)!- 

ftfmpK  npi't«  qu'ils  fun-til  ri!«st^,  i>t  piïu  nvaiit 

JM  inort.  Sun  dessciu  eloit  demVpouscr.  Muti- 

l-^Mir  lui  Bvuil  pruoils  d'y  cotisrulir  quand  il 

éti>il  i*t  Sedan,  cl  celle  intention  lui  falMlt  nb- 

Scrvcr  tout  ce  ([ul  pouvnlt  sofilr  h  se  fonservvr 

daiii  ma  mémoire.  Il  avnii  clmr^^  tiii  ^mlil- 

homine,  nomme  Cnmplon  ,  rpi'll  raitioiicli-m«u- 

|.rer«  Paris,  de  vpnlrsouTrnt  s**iiqo*'Tir  dcmfs 

nouvelles  et  roc  faire  compHment  de  sa  part  : 

pour  mieux  réiiMlr  ilanit  ses  commissîous ,  Il 

rm'iipportolt  iiurliiuffois  de  la  nomparellle  et 

fles  dmgécs  de  Sedan ,  que  son  ni^Urv  m'en- 

iroyolt. 

MonslMf,  »ini  demeura  A  Blois  depuis  que 

Lm.  lecnmteacfut  retiré  0  Sedan,  me  oitnmanda 

de  l'y  aller  Irouver.  Avnnt  cjue  de  partir,  j'en 

envoyai  dcrnandi-r  ta  p(-raii»ioii  au  tloi ,  iiui 

t'toil  à  Clionfilly  ;  il  y  eonscnlii ,  el  dit  smjIc- 

ment  a  celui  que  Je  lui  avob  dépêche  qu'il  de- 

Itf  rolt  que  j'allasse  prendre  eoug*  de  Itil  ;  à  quoi 

Je  n'nurois  eu  gni'df  de  manquer,  quand  je  n'au* 

rois  pas  c"  «'*  ordres.  Jnvois  toujours  eu  ^-rand 

Mtnde  répnndreparmesres péris  aux  li-imi^itin- 

f^  de  bienveillance qucj'ai  reçus  de  &a  MBjv:>té. 

Iji  résnlation   prise  pour  partir,  madame  de 

Salnl-Gcorges,qui  cûonolssoîl  la  joie  que  j'avois 

de  me  promener,  me  lit  faire  nn  assex  grand 

lour  pour  aller  à  Chantilly.  J'avoia   Clé  priée 

par  madame  l'abltcssu  do  Saint-Pierre  de  Reims, 

tille  de  madame  de  Goisc,  qui  étoit  religieuse  à 

Jouarreavecsatonle,d'a»slslerAsnprDeession, 

qui  ae  rencoiitroli  daii*  ce  lemps-lù  :  de  sorte 

que  Je  pria  ce  chemin  pour  aller  trouver  le  Roi. 

Le  premier  gltc  que  je  Us  hor*  de  Paris  fut  n 

une  maison  qu)  appartenolt  et  mon  trésorier,  qui 

étoit  alors  UD  nommé  Marehand,  homme  de 

^bonne  compagnie ,  qui  dansa  uu  ballet  le  soir 

ttnôme  que  J'arrivai.  I)e   là   j'allai  ft  Monluial, 

\m  je  trouvai  une  rcjouijannee  qui  ne  valoit  pns 

linoinsqu'un  bailei  pnnr  une  demoiselle  de  dii 

\  BDs  :  c'étoil  la  noce  d'uu  jardinier  de  la  maison, 

qui  sembla  8'*ire  juslemont  rencontrée  pour 

I  dlvertlssemeul.  Madame  de  Soint-QLtM-^cs, 

„Jn)'ovoU  menée  Ift  exprès,  parce  que  ee  lieu 

Roi  «ppnrtenoil ,  m'y  fit  demeorrr  trois  jouis  , 

dorant  Insquels  elle  eut  tout  le  soin  imaginable 

de  me  faire  réjouir.  Ensuite  j'allai  &  Jouarre, 

ou  je  fis  te  même  aéjwar,  ù  cause  de  la  cérêran- 

nie  de  la  proei-Mion  du  madame  l'abbcsse  du 

Reims.  Il  y  avolt  dans  ce  couveut-lù  trois  rtlles 

de  madame  de  Chevrouse  â  ]jcu  prè»  de  mon 

(Il  Allu»>oii  it  !■  viillc  ilunildlirte  faite  inùi  et  etta- 
ven»  piur  Miiir  ta  Ctfrrcf.|Kiwl»iif«    ttfiiu   il'AoM 
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ili;e,avecqui  jeiDediverltscols:  Il  (iV 
sur  quoi  j'aie  pu  faire  quelque  romaiiiiie.  Di- 
Jouane  pour  aller  à  Chantilly,  je  fus  coucher  ù 
Villcmarteuil,  qui  flppartcnoit  A  un  sur-1 
dant  des  finances  de  Monileur,  qui  m'y 
fort  bien  et  m'y  flt  bonne  rhèrr.  Pendant  lit 
jour  que  j'y   lis,  j'allai  A  la  messe  s  Salnt- 
Fiarrc,   qui   est    une   it;rnndc  dévotion   ta  ce 
pa>s-la;   et  madame  de   Saint-Goor^es ,   qui 
nvoit  beauroup de  piété,  preiwlt  ^rand  sofa dfl 
me  la  faire  goûter  :  chose  asiei  mal  aisé 
faire  à  dis  ans. 

[103;]  Arrivée  é,  Chantilly,  je  mis  toute 
cour  en  t>elle  humeur.  Lu  Roi  l'ioll  nlnrs  en 
(;rand  ehni^rin  des  soupçons  qu'on  lui  avoit  dnft* 
nés  de  la  Reine,  et  II  n'y  avoit  |>as  loiui-temps 
que  l'on  avoitdû'Duverl  cette  cassette  qn)  rfonrui 
sujet  à  ce  qui  se  passa  ru  Vnl-de-Gritee  {ij, 
duut  on  n'a  <|ue  trop  ouï  parler.  Jr  IfouvuI  la 
Reiuia  au  lit ,  tnalade  ;  l'on  pouvolt  l'être  â  (n»In) 
de  l'affront  qu'elle  avoit  reçu.  Le  etiaocdlcr 
rC'loit  venue  Interroger  le  jour  d'auporftraolî 
elle  était  encore  dans  les  premiers  sentlmciu 
de  sa  douleur,  que  la  présence  de  madame  de 
Saint -Georgi-s  inil  le  pimmir  d'adoucir.  Cc- 
toil  elle  qui  entreteuoit  le  commerce  qu'elle  avotl 
avec  Monsieur  :  elle  fut  bien  alw  de  vuîr  uiie 
personne  de  confiance  À  qui  elle  pAt  ouvrir  son 
erpur  ;  et  pour  empiK-her  qu'on  ne  pAt  soupçon- 
ner aucune  chose,  elles  m'appcloii-ut  entiers, 
dan.s  la  eroyniice  que  personne  iif  se  pouvoit 
défier  (|u'i-ii  lii  preM-nce  d'un  enfant  elles  vou- 
lussent hasarder  de  parler  d'affaires  M  ImpDi^ 
tantes.  La  iiéceaaîlé  les  obligcoit  de  se  fier  A 
niui  ;  et  si  j'avois  eu  autant  d'application  à  ce 
qu'elles  disolcnt  que  j'ai  eu  de  douleur  de  n'en 
avoir  pas  eu ,  je  poorrols  ici  rapporter  des  choses 
parllculiéres  que  sans  doute  personne  ne  soit. 
Outre  cela ,  elles  ne  laissolent  pas  de  m'enftagcr 
por  tout  ce  qui  leur  étoit  possible  A  laîrc  leurs 
rntretiens.  Une  de  leurs  adrcs.«es  étoit  de  itw 
faire  sans  eesse  l'éloge  du  seeret ,  et  je  me  mis 
dans  l'esprit  que  le  véritable  et  le  plus  sâr 
moyen  de  le  fiarder  étoll  d'oublier  ce  que  j'a- 
vois ouT  direj  à  quoi  je  parvins  si  bien  qu'il  pe  ■ 
m'en  est  jamais  sKKiven».  I.a  Iti'ine  vouloit  que 
Jr  séjuuriiiisse  loutc-temps  h  Clunliily  ;  madame 
de  Snint-tK'or-^fs  lui  représL-ntii  que  Ofla  n'étoll 
piis  h  propos  ;  que  si  le  IVol  s'avlM>it  de  la  Aoup- 
çoniicr,  elle  ne  pourroit  plus  lui  rendre  les  ser- 
vices nccoulnmés  :  si  bien  que  je  no  f^s  pas 
lonp-temps  avec  Lenrs  Mnje«lês.  J'en  fus  tou- 
jours parfaitement  bicu  traitée ,  et  avant  qua 

d'Autf  li'tie  «vcc  inn  Mn  U  n\  il'Er|>af  ae.  On  n'|  irou. 
va  rien  qui  pbl  coni|iroDieim  U  Keloe 
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d'«(i  pArttr  Je  luppUal  In  Rfini>  d«  me  donner 
aoe  de  »r»(ljle8,  itomm^  Sntnt*LmiIs,  pnreiiltf 
|4e  madame  tlp  S;iin(-('<c>or[;i's  ,  et  qoi  vtoil  sou- 
vent avrc  muL  Kllr  me  r.<i(-cordn,  et  Je  l'e nime> 
Dll  à  Paris,  où  Je  demeurai  Tort  peu.  Je  pnrifi 
pour  Bloto ,  où  j'vminFnai  a\«<!  mademninf  )le 
de  SaibM^uls  rrutderaolsellc  de  Deaunont , 
(\ui  éloii  du  amies  (urticulièrFs  de  mndnrae 
tl«  Saliil'(î>'i»^cs  t  (f<ii  i'nvfiil  nniittii;  en  Kntik' 
tare  lowquVIlc  i-loit  Hlk-  de  la  Reine,  ma  tante. 
ADMnlrdpPflrtsJallFii  cnudierà  Solssy  prés 
Corbeil ,  tifllc  mnlton  appnrtennnl  nu  pn-sEdcnt 
(te  B«llk-ul  ;  le  lcnd«nin<nà  Fonmincbliviu  ,  puis 
âPlatiers,  première  ville  de  t'apanjige  d«Mon- 
airar,  ou  Je  Irouvni  dt's  ufltoiersdL-  su  inuiisiin, 
pam  qu«  la  mienne,  itioi<^ue  assez  grnride, 
n'ADitpoui  moire  en  flot  de  marctier  .  par  le  bon 
fliàuit*  dcsnc^ns  quijouissoicntdvmoo  bien. 
J'y  fus  m  Tvtttmpenw.  parfRltemeni  bien  rfeue 
cl  traitée .  et  In  in^fni-s  oflîcîera  contioui-rrnl  u 
«a»>«r*tr  pendant  tout  le  vovagv.  Je  ne  vi.s  de 
I  aiin-ablejo  sur  nioii  rlicmin  que  Cheiiiiil- 
apparteuoit  au  trésorier  de  Fronts  qui 
inrtoll  rr  non ,  et  deux  maisons  appelées  La 
K«r1«-Salnt-AuMii  ri    Ln  Ferté-aiix-Oluunns  : 
la  prrtniérr   i-sl   l'i   H.  dr  Stncltrrr  ,  et  l'autre 
■n  rooiledeSnittl-Ai^nsii.  Mimsieur  %'intiiti  d«- 
irani  de  nrK)i  juMjues  à  Ohnmbord ,  qui  est  A 
Inrfs  tiruF*  d(!  KIoU  :  c'«st  un  chiticiiti  qui  lui 
irtlml ,  biltl  par  FnitKjoi»  1"  d'une  miirlÉre 
extraordinnire,  nu  milieu  d'un  pnredeliuit 
neuf  lietiit  (It!  tour,  sans  autre  i-our  qu'un 
■f»cr  qui  r^ucnuloor  d'une  pflrtlc  du  logis, 
^fall  ime  O^re  ronde.  Une  des  plus  curieuses 
(t  d«*  ptu"  remarquables  choses  de  la  lUAison 
(il(cde{;r4,  fiiUd'uue  manière  qu'une  personne 
fcntriKHiterct  une  nutredcscendre  sans  qu'elles 
te  mvrontrrni ,  bien  qu'elles  se  volent  ;  6  quoi 
Uoaalrar  prit  plaiair  de  tejouf-r  d'alwrd  iivee 
wol.  Il  èloJt  au  liaut  de  l'eseaiier  lonHjue  J'urri- 
rat  :  U  deseetMJU  qnsnd  Je  mnnl«i ,  el  riott  bien 
tMi  de  nte  viiir  courir  ,  dan*  la  pensée  que  j'n- 
«ob  de  rallmiwr.  J'etois  bien  Bise  du  plnUIr 
fut)  prenoit  ,   et  Je  le  Tus  enmre  dnvantac;e 
i^nd  je  rros  Jniol.  Nous  nhmtilines  aussitôt 
«prc*  en  oarmw  enfemble ,  et  nous  all&me»  A 
BIi*b,  l'u  les  corps  de  ville  me  vinrent  saluer 
fi  me  faire  compliuMiit ,  comme  luus  ceux  deâ 
«iilrc»  villes  de  mon  passage,  ainsi  quL*  e'est 
rwdr*.  Munaieur  se  dounoil  lui-mi^ine  la  peine 
4t  penser  A  mon  dlverlttsement,  etvenolttn- 
«■Mnmriit  dans  ma  chambre ,  quoiqueje  Hisse 
4m*  bb  eorpft  de  iof!\*  séparé  du  sien   par  ia 
OMT,  et  iju'll  y  eiU  un  esiCiitier  û  monter.  Je 
ftinodols  II  son  Inleiiliou  ;  Je  m'uecu|>ois  ii  tout 
te  ^l  pouf  oit  me  réjouir ,  qui  éloil  1^  plus  or- 


d  innimnenL  à  Jouer  Qu  volant  ou  à  quelque  nuire 
Jeu  d'action,  comme  la  ctMse  du  oioftde  que. 
j'aime  le  miens.  Monsieur  nvoit  eetle  eomplai- 
Minrr  d'en  vouloir  iHre,  et  de  jotier  avec  mol 
des  discréllons  que  je  sa^'noîs  le  plus  souveiii , 
dont  J'êlots  payée  en  moutre:i  et  en  toutes  sorles 
de  bijoui  qui  »  trouvolent  dans  la  ville. 

Durant  ie  si'Jourque  Je  fis  auprès  deMonsleur, 
M.  de  VendAinc  cl  messieurs  ses  eufani  y  viii- 
reiit  souvent ,  et  tmilej»  les  personnes  de  qualité  ' 
du  pays.  MndemoisellR  do  VcndAme  m'y  vint 
voir  une  fois  sans  sa  mère  :  ce  qui  étoit  asanï 
extraordinaire,  et  quoiqu'elle  l'eiiL  doituee  àj 
son  père  pour  l'amener.  Kniro  toutes  ces  visites,  | 
j'en  avois  de  fréquenles  de  madame  In  comteass 
de  Belhtiac,  que  J'oliai  voiraScHcs,  qui  est 
une  trésbelle  et  tri?  ngrénblc  maison  située  sur  . 
luriviurcdi)  Cbcr;  les  appartcmrnsysoot  beaux, , 
commodes  et  bien  meublés.  Elle  et  son  mari  m'y 
reeureot  parfailcmcut  bien  ,  et  m4-iue  le  1m>»> 
hmume,  fi^u  M.  de  liétliuue{lj,  fil  tout  ce  qu'il 
put  |K)ur  me  témoigner  sa  Joie,  ta  présence  de 
cet  illustre  personnage  dunuoit  encore  A  la  inaI-1 
snn  un  ornement  particulier;  son  mérite  et  w 
r^^pulatlon  qu'il  avnit  acquise  dans  les  emplois 
imporittiis  qu'il  avait  eus,  et  prlndpalenietit  i-ii 
deux  ambassades  où  il  avoit  été  A  Home  ,  ie  re»-' 
dolent  vénérable  à  tout  le  monde  :  Il  l'êtuit  eii> 
forobien  davantage  par  l'estime  que  I«  Roi,  mon 
grand-pêrc ,  en  avoit  rnilc ,  en  le  donnant  pour , 
gOQvenieur  li  feu  M.  le  due  d'Orlcans,  mon  on- 
cle.  L'habileté  et  les  berniques  vertus  qui  onl 
acquis  nu  m  Henri  IV  le  surnom  de  Grand,  et 
qui  le  readent  inimitable  h  ceux  qui  lesuivront, 
font  que  son  seul  ehui\  ctoit  capable  de  faire  j 
Juger  avanla^'eusemeot  d'unliomme.  Le  comte 
de  Bélhune  d'aujourd'hui  n'est  pas  moins  digue! 
«ueeosseur  des  vertus,  de  tn  tldelilu  et  de  l'uf- 
ffctiiin  de  son  père  pour  In  mnison  royale,  qu'il'] 
i'eal  de  son  nom.  Leboubumme,  ipil  eonservoit  ' 
eucure  daita  son  eceur  rnncicnne  passion  qu'il 
avoit  eue  pour  le  service  du  Hoi  son  maître ,  tâ- 
moiuna  sentir  une  consolation  non  pareille  d'en 
voir  renouveler  la  mémoire  par  la  présence  de| 
sa  petlte-iliie,  et  me  Ht  bien  connottre,  par  les 
seaUmeos  que  Je  loi  vis,  ceux  qu'il  avoit  eosi 
pour  lui.  Je  tus  deux  Jours  A  Selles  ,  d'où  J'em-  j 
portai  force  curiosités  qu'il  avolLeuesi  Romn, 
dont  il  me  fit  pn-sent  ;  et  puisjem'en  ri-lournall 
â  lllois,  que  Monsieur  quitta  pour  oilcrù  Tours,  j 
oii  rinelination  qu'il  avoit  pour  Louison  Itofierj 
le  menoit.  Il  me  commanda  de  l'aller  trouver] 
deux  Joursapres.  Je  n'y  pus  aller  qu'npri-»  huit,] 


\i)  fltllliitw  lie  U><lliunf    ranilv  ildSfllrt  i-l  ileClil- 
ml,  ttttt  p»\né  >lii(hir  ilr  Sully. 


A  eniisc  d'un  peu  <le  fièvre  qui  me  sarrlnt.  Cv 
retardroient  mVmpiVliR  d'y  voir  tnadRmc  de 
Clievrcus»  ,  i|ui  en  [wirlit  âana  m  temps-la  pour 
n'en  atlrr  en  F^fingne. 

Je  me  rendis  â  Tours  anssfific  que  ma  snntô 
me  le  permit.  Je  me  mis  »iir  li  rivière  dans 
une  petite  gnlirt  qui  ctoit  a  Munsfeur  ,  qut  l'a- 
voU  tait  fhirv  pour  sv  promener  sur  ta  Loire  .  et 
à  luquelte  rien  itc  miiiii|uoilde  tout  LTi|ui  com- 
pose celles  qui  sont  à  la  mer.  Je  me  fis  nrnÈHer 
A  trots  lieacs  de  la  ville ,  cl  nchrvai  l«  nrste  du 
ehrmln  en  earr»)si>.  Je  trouvai  Monsieur  dans 
une  muisoD  auprès  de  In  ville ,  nppvli'-e  I.d  Boar- 
dalslère,qo(  étoit  préparée  pour  moi.  Toutes 
le»  dames  s'y  i^lort-nl  rendues ,  et  Munsirar  se 
doDoa  la  peine  de  me  les  présenter  lui-même, 
surtout  LouisoD,  qui  étoit  bnine  ,  bien  faite  , 
de  moyenne  taille ,  fort  agréable  de  vistige,  et 
de  beaueovp  d'esprit  pour  une  fille  de  celte  quo- 
lité,  qui  n'avoit  p.is  été  à  la  cour.  Monsieur  ne 
s'^'pargnn  paiiii  sur  u-t  louanyeH,  et  me  prépara 
il  U  bien  truiter  ,  et  m'avertit  qu'elle  vlendroit 
souvent  me  faire  jouer ,  et  qu'elle  «^tolt  d'âge  fl 
celn  :  elle  avolt  environ  seize  ans.  Madnme  dr 
Saîni-Gcorfçcs ,  qui  ^toll  tnformi^-e  de  la  pusgion 
du  Monsieur,  lui  demanda  n\  cette  fille  étolt 
sage,  parée qo'aalrement ,  quoiqu'elle  eAll'lion- 
neur  de  ses  bonnes  grAces ,  elle  seroit  bien  aise 
qti'clle  ne  vint  point  chei  moi.  Monsieur  lui  en 
donna  toute  l'usnirance,  et  lui  dit  qu'il  ne  le 
voudroit  pas  lui-même  sans  cette  condition-là. 
J'avola  dès  ec  temps-ln  tant  d'horreur  [«ur  le 
vice,  que  je  dis  n  tiuiduuie  de  Saint-Georges  : 

•  Maman  (Je  l'appelois  lûnsl  ),  si  Ixnison  n'est 

•  pas  safte  ,  quoique  mon  papn  l'aime  ,  je  ne  lu 
■  veux  point  voir;  on  s'il  veut  queJeU  voie, 

•  Je  ne  lui  ferai  (ws  bon  accueil.  •  Elle  me  r^r- 
pondit  qu'elle  l'eliiit  luut-â-fiiit ,  dont  Je  fus  trrà 
aise.  Elle  me  plalsoit  fort ,  c'élolt  une  personne 
d'BDMl  agréable  humeur  qu'elle  étolt  aimable  : 
ainsi  Je  la  tIs  sotircnt.  Madame  In  marquise  de 
Fonrilles,  qui  «toit  à  Tours  pendant  le  séjour- 
quH  J'y  fl8,me^it  nuui  furt  souvent  :  e'einji 
nne  tr^s-honntHc  femme,  en  la  oompoKD.c  di- 
qui  Je  loe  plaisois  intinimeut.  Quoique  je  dusse 
trouver  plus  de  aalisfacliou  avec  des  enfana 
demoDlge ,  quand  Je  renconlroJs  des  personnes 
raisonnables  qai  étoient  h  mon  gre ,  Je  quittois 
mes  Jcnx  et  mes  amusemcns  pour  les  nllei-  entre- 
tenir. Enfin  là  et  ù  filols  Je  possois  pnrfoile* 
ment  bien  mon  te^ps  ;  c'éloit  en  automne  :  J'y 
avols  te  pliiisir  de  la  promenade.  Monsieur  y  fit 
venir  des  comédiens,  et  nous  avions  la  comédie 
presque  tous  Us  jours. 

Monsieur  eut  affaire  a  Taris  ;  pendant  son  ab- 
sence J'allai  me  promener  h  Richi-llni.  1^  Jour 
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que  Je  partis,  J'nllal  dîner  cbes  madi 

Fournies  h  Fourchaul,  maison  fort 

où  elle  me  donna  un  grand  repas.  Je  passai  rn* 
*uite  dans  un  bourg  nppelé  Champigny  ,  qnt 
m'avolt  appartenu  et  qui  venoit  de  messieurs  de 
Muntpejisier  :  c'étoilde  leur  vivant  leur  demci 
de  plaisir  ;  et  ce  qui  me  (Il  perdre  cette  te 
ftat  qu'elle  étoU  jointe  il  une  autre  dont  Ricfa? 
lieu  relevoil  en  partie.  Le  cjirdinnl  voulut  l'a- 
voir :  IHonsleur  n'osa  le  refuser  ;  de  sorte  qac  , 
comme  mon  tuteur  ,  Il  en  fit  un  échange  avec 
UuiS'  le-Vlcorote,  et  eonsenlil  mùme  û  la  déiw^ 
Mtion  demamaison.qnclcrardinal  voulut 
rail(>  avant  que  d'evéeuler  l'écbanftc.  MonsK 
donna  les  mains  &  tout  par  deux  raisons  :  la  pre- 
miérc,   parce  que  le  cardinal  étolt  alors 
puissant ,  et  qu'il  ne  lui  pouvoît  résister  ;  et] 
seconde ,  parce  que  j'étols  mineure,  et  que 
me  relèveroii, quand  Je  serols  en  Ago,dereqii'n 
nuroit  faJt;qu'B)Qsila  diatiuction  de  ma  malMn 
ne  me  pouvoit  pns  être  plus  dommageable,  que 
t'êchiiDge  ,  puisque  lorsque  je  me  srrois  rétablir 
j'obtiendrois  sans  doute  le  dédommngcmpatl 
rcltc  ruine.  Pour  preuve  de  l'nbusque  le  cai* 
nal  (1t  en  cela  de  )<on  aul^rilé ,  c'est  que  les 
drvs  ,  au»i   bien  que  le  rontrnt  que  Monsleur 
signH  pour  cet  échange  ,  furent  signés  h  filob 
peu  de  jours  après  la  mort  de  Pnylaarens.  L'on 
peut  Juger,  après  la  violence  esercéeen  la  per- 
sonne de  son  favori ,  avec  quelle  liberté  le  maî- 
tre pouvoit  agir  :  et  quand  je  n'aurois  pm  èii 
mineure,  cette  seule  circoiistAnce ,   en  bonne 
justice,  pouvoit  rendre  nuls  tous  les  actes  bits 
dans  un  temps  ou  la  tyrannie  régnoît  ai  baute- 
mtnt,  mt'mc  sur  Ir^  personnes  royales.  Arrivée 
d  Champigny,  j'allai  d'abord  À  la  Salnte-Clia- 
pelle ,  comme  dans  un  lieu  où  la  méritoire  de 
mes  prédief^sïurs,  qui  l'avoient  bSUe  «t  fon- 
dée, scfnMoit  m'obUtier  à  ce  devoir,  afin  d'y 
prii?r  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  E^  car- 
dinul  do  nichellco  avolt  encore  voulu    faire 
nhattre  celle chnpelk;  et  pour  enavoir  permis- 
sion du  Papu,  il  expa^a  qu'elle  étolt  ruinée,  et 
qu'on  n'y  pouvoit  dire  la  messe.  Urbain  VIII, 
qui  réguoit  alors  ,  et  à  qui  la  requête  s'adres- 
soit ,  se  souvint  que  pendant  qu'il  étoit  doow 
en  France  il  y  nvoK  K-Iébré  la  messe,  et  qu'elle 
êloit  fondée  par  des  personnes  trop  illustres, 
qui  avoîcnt  laisse  des  héritiers  qoi  l'étolent  trop 
aussi ,  pour  n'avoir  |ias  eit  le  soin  de  conserver 
un  ediUce  qui  sert  de  monumeut  A  des  princes 
dont  la  mémoire  leur  devoil  être  tn^  elière  pour 
l'avoir  ainsi  négligée.  Urbain  rejeta  In  requête 
du  cardinal,  dont  i)  fut  fort  fAclié  ;  je  crois  que 
ma  piété  eu  ce  lieu-la  ne  ptnt  pas  &  madame 
d'Altiuillon  ,  qui  étuil  venue  jusipie  là  (wur  niv 
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t««eT«lr.  Ce  qui  lui  (1t  plus  de  petite  fut  que  1rs 
IttUlaiw,  encore  mil  coanalii  d'avoir  rliau'^ô 
<Êm  maître ,  sentirc^al  rmallnt  à  mn  vue  la  Icii- 
érvue  qu«  la  mtfnnirfi  des  bienriiils  pt  des  bon- 
tc>  de  U.  de  Munlpviisii-r  avuil  ■ni|)rimtf  dans 
Icon  aonn ,  «i  teaiojgnrrmt ,  par  k-urs  iartnes 
ri  |iw  toairs  II-*  demoiislrutiuus  p«>!>sible»  d'af- 
fortloo^  ladoulrurde  leur  perte. 

J'arrlTil  c«  »oir-Ià  &  liichellm.  Il  y  nvoit  i 
loalMlea  frn^ires  âe  In  ville  et  du  ehllteou  des 
Itnlcrtiea  de  papier  de  luutes  couleiirs,  dml 
loliiii  les  lumières  taisaient  le  plus  af^r^ble 
effets  awDde  :  Je  passai  dniis  une  fort  belle 
rMdoot  toutca  les  maiionssont  dts  mieux  bâ- 
llciet  pareilles  les  unes  aux  autres,  et  faites 
dcpuiapn  ;  ce  qui  nr  doit   pas  tâtonner.  Mes- 
Itintn  dt  Rtrlieltcu,  ifiioique  geutîMiumtnesdv 
Imo  lieu,  o'avoirnt  janitils  fnîL  t^Uir  de  ville  : 
Uas'étoirot  eontr.i)ies  de  leur  vlllatrie  et  d'une 
médiocre  mahon.  C'»liiujuurd'liui  le  plus  beau 
rt  le  piua  raagnîDque  elidteau  que  l'on  puisse 
\alr:  laeaiirest  d'une  extraordinaire  grandcHr, 
ou  l'oD  ^-fllt  en  face  un  grand  cor|is  de  louis  ,  au 
mUieo  duquel  est  un  dAme  ;  aux  deux  bouts, 
dnu  pavillons  d'où  sortent  deux  autres  corps 
de  Ipgta  qui  relent  le  long  de  la  cour  à  droite 
etiKioebe,et  qui  abimlissent  &  deux  autres 
pivUloBS  [{uîoiil  eommutiliralion  l'un  n  l'autre 
|Sf  le  ntoyct)  d'une  terriuue  ({uitAtsur  la  porte 
proàroD  entre  :  le  tout  de  la  plus  superbe  mn- 
•kre  qu'on  puisse  s'imaglne-r  ;  et  ce  qui  donne 
•M!  irès-prande  twauti^  à  la  cour  de  cette  mal- 
■••»  crsonldislij;uri!sdc  brome  et  toutes  sor- 
toda  pièces  dereprtscfitailon  les  plus  curieu- 
md  les  plus  enrichies  de  rF.uro[te,  qui  sout 
■laar  dans  de*  niches  btlei  expr^  dans  les 
mmlHes.  Tout  ce  que  l'on  peut  donner  d'orne- 
BNMà  une  maison  se  \oilâ  Ilieli>e1ieu  :  ce  qui 
a*KrapH  diffieile»  croire  ,  si  on  sr  représente 
1/m  c'rat  l'ouvraite  du   plus   umbitieux  et  du 
Hut  glorlHis  botnme  du  monde ,  d'allleiira  pre- 
al<r  isiDlstred'KlHl ,  qui  s  lonf;-ten>p;s  posMrdé 
«M  aulorUé  absolue  dans  les  affiiires.  U  y  a  au 
kaolda  dogr^  un  balcon  qui  donne  sur  la  etmr, 
oa  HBC  doii  esclaves  en  lîtiure  de  bronze  pris  à 
Eenraqul  étollàM,  de  M()iilrnurcner,que  Ton 
tkatlaa  deux  plus  mres  pièces  de  celle  nature 
«l'oD  ail  «oea  de  notre  siècle.  L'escalier  est  tit- 
an Csrl  beau  ;  pour  le  reste  ,  c'est   une  ehose 
taweg<ablf  que  lesiippnrtemeiis  rcpoaduni  si 
mal  pour  leur  tirAudeur  a  lu  beauté  du  dehors. 
J'Bpprls  que  cela  vcuult  de  ce  que  le  cardinal 

(i)  Aaw  dcNfufbvart,  rnnmeilePrancniiir«ni»aid 
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«volt  voulu  que  l'on  conservé!  la  chambre  ou 
ilétoiinr.  Pour  iijusler  l.i  maison  d'un  gentil- 
homme  au  grand  desscia  d'un  favori  le  plua 
puissant  qui  cât  Jamais  eié  en  France,  vous 
trouver» que  rarebileele  devoiti^trc  cmpi'ebé  : 
aussi  n'a-t-il  su  fiiire  autremenl  que  de  très- 
petits  I0(;cn)cn5,  auxquels  en  récoioiietise ,  Mit 
pour  ladofiire,  ïoilpourla  peinture,  Il  neroan- 
que  rieu  pour  l'emtttllluement  du  dedans.  Le 
cardinal  y  a  fait  trnvnlllep  les  plus  célèbres 
pcinires  qui  fussent  alors  k  Rojne  et  dons  toute 
riliilie.  Les  meubles  y  sont  beaux  et  riches  au- 
delà  de  tout  ce  que  l'oti  peut  dire.  Hien  n'est 
^galâ  rimniruse  profusion  de  luutes  les  belles 
chapes  qui  sont  dâus  cette  maison.  Parmi  tout 
ce  que  l'invention  moderne  a  emplové  pour 
Tenibellir ,  Ton  voit  sur  In  chemin**  d'une  salle 
les  firme»  du  cardinal  de  Hieliflieu  telles  qu'el- 
les^ ont  Cte  mises  du  vivant  de  son  père,  et  que 
le  cardinal  a  voulu  qu'un  v  laissât,  &  cause  qu'il 
y  a  un  collier  du  Saint  Ksprit ,  «lin  de  prouver, 
à  ceux  qui  sont  nceoutumi:»  h  mt-dlre  de  la  nais- 
sance des  favoris  ,  qu'il  éloit  né  gentilhomme 
de  bonne  maison.  En  cet  article  II  n'a  im(xisé  u 
personne.  J'ai  oui  dires  de  vieux  domestiques 
de  mon  grand-pere  qu'il  fnlsoit  cas  de  U.  de 
Ridiclicu  cuiiime  d'un  homme  de  qualité,  et 
pour  iors  les  prlnH-'S  du  sang  ne  *  Ivolenl  pas  si 
rainilim-mml  qu'ILs  funt  aujourd'hui  :  c'est 
pourquoi  l'on  puuvuit  ju^er  de  In  qualiié  des 
gens  par  le  trailemeut  qu'ils  en  recovoieut. 

Revenons  à  mon  sujt't.  Madame  d'AigtilUou 
me  rei-ut  et  me  traita  fort  bien  :  madame  Du 
Vigean  (i;  et  mademoiselle  de  Rambouillet  (2) 
lui  aillèrent  a  faire  l'honneur  du  li>gis.  M.  Du 
Vigcan  que  J'avois  trouvé  A  Uloîs,  où  eouimo 
pensionnaire  de  Monsieur  il  etolt  venu  faire  &a 
cour ,  m'ovoit  accomiMignée  pour  lu  venir  faire 
nussi  11  Hiehelieu  :  cela  ne  lui  réussit  pas  ;  je  fus 
tout  etonni'i-  de  vuir  sa  femme  embarrassée  de 
sa  présence ,  et  que  cela  troublAt  la  joie  de  mit 
visite.  Madame  d'Aiguillon  nie  demanda  pour- 
quoi Je  l'nvois  nmenê;  je  lui  répondis  qu'il  nu 
m'uvoit  pas  dematidi*  permlsâloQ  du  Tenir;  qu'il 
avolt  aeeonipaj^né  tjouias  ,  secrétaire  des  com- 
mandcraens  de  Monsieur,  qui  ra'nvoil  suivie 
dans  son  carrosse  avee  uo  gentilhomme  de  Son 
Altesse  Royale,  nomme  Chabot  ($)iqui  est  A 
présent  M.  de  Rohnn,  et  qui  étolt  alors  si 
inni  dans  ses  ufffiires  ,  qu'il  étoit  bien  heu- 
reux d'avoir  sftn  ordinaire  à  la  table  de  Cou- 
las. Toutes  les  fn^ns  qui  furent  faite»  sur  le 


(3)  Ptiihpp^.  Il  piU  lo  nom  ilt-  Roban -l^bsboi .  apr^i 
aprè»  iToIr  éfioatit  tinfu**iie  île  Hohan 
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«^jfttloM.  [>u  Vlge&nnoturéjODireotroftquand 
louus  fûmes  seules,  Beaumont,  Salnt-I.t>uls  et 
moi ,  et  nuHni;  nuuiame  de  Saiut-Gcui^cs ,  que 
»oa  âge  n'empèdnit  pasd'élre  de  Ires-belle  bti- 
meur.  Aprù  a>uir[)aaséili-uxJount  à  Richelieu, 
dont  k-s  pruri».'t>oirs  ae  kooI  pu  à  beaux  (jue 
Ir^  liiltimeiia  ,  parce  que  la  nature  a  refusé  â  ce 
lieu  autant  de  griee  que  l'art  loi  «a  a  dooiié, 
nous  porlline»  pour  Kootetrault,  ou  madame 
4l'Aij;utlloD  voalut  me  suivre  :  au  moins  eo  (it- 
ilEe  le  BcmbliiQt ,  selon  ce  que  nous  Jugeâmei 
d^nls.  iVuus  passdmts  A  Cbavigni,  on  nous  y 
doBOfi  la  eollatioii  ;ih>us  i-tiniis  â  table  ,  elle 
i-litiigcodeoMleiir;  madame  Du  Vigea»  lui  tdtA 
le  pouls ,  et  lui  dit  ces  mots  :  •  Mu  cli«re ,  vous 
vous  trouvez  mal ,  tous  avez  la  Gèvrc,  •  l^t  Mies 
t'eut  retinrent  une  d«iui-lieure  de  dueuurfi  pate- 
liitt  qui  noua  donncrenl  outaut  de  sujet  de  rire 
par  les  cheiiiiusjnsqu'it  Fontevrault,  qu'avolt 
fait  les  Jours  prccédciu  In  venue  de  M.  Du  Vi- 
Ijeai).  Il  fut  uisé  de  reeonnoltre  que  ce  mal  sup- 
poaénVtoit  que  pour  avoir  uti  prétexte  de  s'en 
relournerije  In  prcssni  fort  de  le  faire,  et  elle 
piiteuu'ïécicmoi  à  CLaviguI.  Si  clic  se  trouva 
licureosc  d'être  debarrosséedeDous,  je  me  troa- 
vai  bieo  9ouIag(^  de  l'étj-B  de  sa  ci>mpat;ole  et 
de  relie  de  madame  Du  Vlgcan  i  j'éloia  ennuyée 
nu  dernier  point  de  toutes  ktirs  façons  de  faire. 
L'ombnrraj  de  madame  d'Ai;{uillua  vi-uoit  prin- 
cljjulcmi'nl  de  ce  qu'elle  i-loil  lu  nièce  du  favori, 
et  de  tousses  pnreosla  plus  considéréeauprêade 
loi;  cl  les'êloit  tellement  aecoutumée  aux  respects 
de  tout  le  monde ,  qu'elle  avoil  peine  de  se  rotr 
avec  une  personne  à  qui  elle  en  devoit ,  et  souf- 
frait en  ion  iimeden'userduiinerlBloiouj'étoi.<i. 
Toute  celte  comédie  nous  lit  gagner  gaiement 
FonlBVruult,  oil  Je  fus  accablée  de  caresses  de 
l'Abbeswil),  qui  etott  lllleiialorelle  dufcuRui, 
mon  grand-piTe,  et  de  feu  mailitrae  l.i  inaréeliaie 
de  [.*Hdpital,  quieluitloriirandnnicdesEssarts. 
La  niisoa  de  la  parenté  lit  croire  à  loutcs  les 
relJ^ieusea  qu'elles  éloicnt  obligées  de  me  té- 
moigner plus  de  soins,  et  du  s'empresser  ]vlus 
uuprésdo  muiqu'auprcA  d'une  autre  de  ma  qua- 
lltt^  :  elles  cnnolent  nitimeme  Taire  grand  bon- 
iieur  de  m'appeler  lu  niOcc  de  madame  [  c'est 
ainsi  qu'elles  appelleot  l'abbesse]^  et  cependant 
J'^lols  rhtiguée  de  toutes  leurs  amilîËs,  et  J'en 
aun)lsét<i  malade,  si  la  ooïveté  de  la  plupart 
do  ces  boun«s  fliles  ne  m'eût  souvent  bien  di- 
vertie. Il  fallut  pri^raieiement  nssislcT  BU  'i'e 
Deum,  et  essuyer  diverses  n^rémonlcs  qui  du- 
rèrent bien  lonn-Ump»,  ((cndanl  lesquelles  Je 
n'eus  d'autre  occupaliuu  que  de  souhaiter  de 

^1)  lniifie-Ba[iit>[''  l'r  nnurbun. 
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rcncoDircr  ui>e  folk  doat  j'aiob  «bk 
quoi  J'eus  bieiitdt   uliftfartioa  pv  «m 
pltisantcaventure.  J'étoisafrlréstard*  de 
que  les  cérémonies  furent   si  Unpm  qM  le 
temps  êtott  deveun  obscur.  Ijiaid  j'cotnil  dioa 
l'église,  Beaumont  el  Salnt-Lmia,  a»  lira  de 
me  suivre ,  alléreat  se  proneocr  Jibb  ta  coon 
de  la  maison ,  on  elles  eotendlreaC  désert»  hor- 
ribles, BeaumoQl  eut  pear   et  Toolat  s'enMr  , 
Salot-Louis  la   rassura  et  lui  dit  qv*!!  fnllolt 
voir  ce  quec'étoit.   Elleâ  s'B«anc«rmt  vera  le 
lieu  ou  elles  avoicnt  entendu  ce  bruit 
trouvèrent  une  folle  enrermée  linus  ua  cachi 
ou  11  y  nvoit  tine  fenêtre  d'oa  l'on  ne  lui  pouvotl 
voir  que  la  l£te.   Cette  pauvre  cr^tarr  élolt 
toute  tiue  ,  et  après  qu'elles  curent  eu  qnslqar 
temps  le  plaisir  de  son  exlnirsgnnre,  |»ur  me 
divertir  elles  vinrent  m'avcrtir;  je  laissai   l'en- 
tretien de  madame  l'abbesse,  j«>  pris  ma  cooriQ 
vers  ce  cachot,  et  n'en  sortis  que  pour  souper. 
Je  Ûs  méchante  chère ,  rt  crainte  de  souffrir  le 
même  IraJtemeut   le  lendemain ,  Je    priai   ma 
taulu  de  permelire  que  mes  offictcrs  m'appr^ 
tassent  a  manger  au  ddiors;  elle  les  envi 
eliereher  pour  s'en  servir  :  desorte  que  ce  J 
là  et  les  autres  qui  solvircnt  on  dîna  mieni. 
Madame  de  Fontevrault  me  régala  ce  Jour-la 
d'une  seconde  folle.  Comme  il  a'y  en  avoit  pins 
pour  un  autre  jour  ,  l'conui  me  prît  :  je  m'en 
allai  maigre  les  instances  de  ma  tante.  Tous  1rs 
hommes  qui  étaient  i  ma  suite  entrèrent  dans 
l'abbaye  durant  les  deux  jours  que  J'y  fus  ,  a 
cause  du  privilège  qu'oui  toutes  1rs  prlncrases 
dusnng  de  faire  entrer  qui  bon  leur  semUr  dans 
les  ubbaycs  de  fondation  ruyale.    Cclle-ln  nt 
d'une  di(;nite  bien  extraordinaire  :  l'abbcsse  est 
fbef  d'ordre,  avec  pnreil  pouvoir  etjuridlci 
sur  les  cMuvens  d'hommes  de  l'ordre  de  Fo 
vrault  que&ur  ceux  des(1lles,<et  ne  recoa 
mucnoc  puissance  ecclésiastique  que  le  Pape, 
(jroiidi-ur  de  la  maison  répond  bien  *  une  si  cé- 
lèbre abbaye.  Co  sont  trois  coavens  dons  tme 
m^mc  cliUure,  qui  ont  chacun  une  église  où  on 
odlcie  séparément,  comme  Bic'êtolent  trois  mat 
sons  séparées  et  éloignées  les  unes   des  autres. 
11  y  a  bien  des  villes  en  France  où  reucciniu 
n'est  passi  grande  que  l'enclos  de  cette  nbbave, 
où  II  ne  parolt  pas  tant  de  bdtiinens  qu'il  y  eu 
a;  au^til  rcmarquG-l-oa  qu'elle  a  presque  lou- 
joursêléposst'rdce  pardespHoceues,  la  plupart 
du  sang  ,  ou  bil  tardes  de  la  maison  royale. 

J'allay  de  Fontevrault  à  Saumur  eoicndrc  la 
messe  à -Notre-Dame  des  Ardilliércs,  lieu  fort 
renommé  par  la  quantité  de  mirndes  qui  t'y 
sont  fuits  CL  qui  i-'v  font  encore  souvent.  Je  dî- 
nai la  ,  et  après  je  conlinwii  mon  chemin  Jus* 
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qa'ft  BoargtiHI ,  sbbAye  qui  appArtenoit  «lors  H 
il.  rardie>An>r  d«  Kclms ,  de  )n  maison  de  Vn- 
Imçay,  Le  lugi'mi'flt  y  (st  assez  lM>au  :  ce  iju'll 
y  met  ptus  ogn-oblc  rst  que  c'est  le  tk'U  du 
■Mode  dans  la  plus  IkIIf  situation  qui  se  puisse 
mmntnr.  Il  mi'  plut  tnnt,  que  j'y  dcmeuml 
dtK| a »lx  Joors,  durant  lesquels  M.  d«  Viti- 
dAotrct  miiHiicnrs  ses  vnfuns  me  vinrent  visi- 
ter j  ib  V  nmc&rrent  bien  des  chieus  courans 
fOUT  me  iluiinvr  le  plaisir  do  lu  rliaisv,  et  l'uu 
ttepouioil  paa  mieux  réussir  dans  leur  dessein. 
Après  avoir  ta  passer  plusieurs  fols  le  eerf  dans 
In  fonïu  (Jv  Bourgucil ,  je  le  vis  eocvrc  lon^- 
ttmfm  w  défendre  des  chiens  dans  un  étang  ^ 
ri  «e  s«u«er.  Cela  fit  perdre  l'e:ïpêranee  de  le 
motr^  on  crut  la  chiiesB  bien  tuin  ;  je  m'en 
rvTJni  â  liuur^ueil ,  où  Je  n'eus  pns  pluCAt  mon- 
tt  r«soll«r,  que  le  cvrf  et  les  chiens  entrèrent 
riMM  la  cmir,  oà  la  chaase  finit  k  nrs  yeux,  et 
ïftm  même  fort  eommodément  le  plaisir  de 
jiair  la  ruree,  qui  av  lit  sur-k'-cbamp. 

Je  rvtouroai  ensuite  a  Tours  dans  le  temps 

qœje  mu  que  Monsieur  y  devoit  revenir;  Je 

aa  Tj  iKMival  pns,  «t  opn^s  l'avoir  attendu  deux 

entiers,  J'appris  qu'il  vleodrolt  droit  A 

i,  cl  je  m'y  en  allny.  Je  passai  parClienon- 

anui,  aueloune  milieu  de  la  plus  ettraordl> 

oairc  figure  «juc   l'un    puisse  voir.  C'est   «ne 

çnmde  et  f;r»ss«  mnsse  de  t>d  liment  sur  le  bord 

riTttre  ifu  Cher  ,  auquel  lient  im  grand 

de  logis  de  deni  étapes,  bdlis  sur  un 

fOBl  ds  pierre  qui  trnierse  lu  rivién-.  Tout  ce 

wrp»  de  h>({1s  ne  compose  que  deux   galeries, 

qal  «mt  par  ce  moyen  dans  un  aspect  fort 

ifçmbte.  Il  ne  manque  A  celte  maison  qu'un 

nialiref|ul  voulAt  y  faire  la  dfpense  de  la  peln- 

MC  et  de  la  dorure  que  mei  itcrotcnt  ers  deux 

flÎMi  :  1rs  a|ipiirtemens  de  In  mni»an  ,  quoique 

l'an   iintir|ue   dessin,   sont   néanmoins   nssvx 

hnu.  fuor  les  Jardinages  ,  Il  n'y  manque  que 

«  q«e  l'on  n'y  veut  pas  faire  ;  les  eaux,  les  bois 

M  Imite  In  diy)>o»ilion  naturelle  qu'où  peut  son- 

Wter  s'y  lti)tivrnl  le  plus  heureiisemnil  qu'il 

atpoulblr.  <>  lieu  Appartient  ti  M.  de  Vi-n- 

ttnc ,  et  loi  est  venu  de  la  maison  de  Ixrniiue 

|v  la  reine  Ixtuise  ,  soeur  de  M.  de  Mercwur , 

ifll drpiUs  la  tnort  de  Henri  III  y  avuit  toujours 

Mtn  demeure  ;  l'on  y  volt  encore  sa  ehnmlire 

a  aon  rnblnet ,  qu'elle    nvolt  fatt   peindre  de 

■air  iTfoe  de  liiruies .  d'iM  de  inorls  et  de  tom- 

Irais ,  avec  quanllIA  de  devises  lugubre).  L'a* 

■iriilriBrttI  fst  de  mi^me  ;  Il  n'y  a  ponr  tant  nr- 

HBMl  dans  cet  nppartenkeni  qu'un   portrait 

tapMlldr  ilnirt  III  «ur  la  clii-minec  dit  cabine). 

D*  la  }e  fti»  .1  Bli>i<i  ou,  lorsque  Monsieur 

tu  ép  rrttmr  de  l^sris,  nous  eùnnes  tes  comé- 


diens et  les  autres  dirertissemena  que  noua 
avions  ru5  k  Tcmni.  Knus  y  passâmes  la  Tous- 
5nint,el  après,  Monsieur  allH  célébrer  In  Saint- 
Hubert  &  Aniboixt,  uti  il  me  mena.  Je  logeai 
hors  de  in  ville,  dsns  itoe  maison  appelée  le 
Clns,qut  appaitenolt  àunM.  d'Amboise,  qui  n 
été  maréchal  de  camp  et  Rouvcrneur  de  Trii» 
ponr  le  Rot.  I^s  dames  de  Tours  vinrent  voir 
cette  ÎHk  :  la  eliassc  ne  l\il  pas  si  divertisi^mtc 
que  celle  de  l!onrf;ueil.  yuiiod  hff'tpfut  passée. 
Moniteur  ulla  l'oueber  à  Ciienoticraux  où  Je  le 
suivis,  et   où  M.    de  Iteaufort  nous   donna  un 
snupcr  de  huit  services  de  dou/.e  bn^ins  cha- 
cun, et  si  bleu  servi ,  que  quand  ç'aurotl  Pté  a 
Paris  ,  l'on  n'nurnlt  pu    rien  faire  de  mieux  ni 
d(4phi.s  m»f:i)inqiie.  Lu  lendemain  nous  rcloiir- 
nrtmesA  Ulols,  oujene  (Is  pfl^  yraud  séjour,  n 
cause  de  la  saison  qui  commenooitA  se  sentir 
de  l'hiver  ;  et  quand  je  pris  congé  de  Son  Al- 
tesse Roypie,  ce  ne  fui  pas  snns  verser  beaucoup 
de  Lirmes,  et  sons  iccevoir  bcaupoup  de  ai" 
plaisir,  que  MoDileur  ressentit  aussi  de soncAte. 
J'ai  oublié  de  remjirquer  que,  pendant  qui^ 
J'étois  à  Tours,  une  de  mes  femmes  de  chambre 
eut  la  petite  v<^le,  ce  qui  m'obligea  d'aller  lo- 
ger â  l'arcbevéché  ou  étoit  Monsieur,  que  par 
ee  moyen  Je  vnyols  plus  souvent  que  lorsquii 
j'étois  à  Ln  itounlniaiére ,  quoiqu'il  se  duiinïlt  la 
peine  d'y  venir  tous  les  johm.    I,a  coruniodiliJ 
d'être  diinsune  même  maison  ilonnoit  plus  d'oc- 
casion de  se  voir,  et  principalement  les  soirs  . 
bien  que  je  fusse  retirtr  dés  srpt  heures,    ainsi 
qu'il  arrive  â  tous  les  enfans  de  dix  ans.  Mon- 
sieur ne  revenult  Jnmais  de  ses  visites  qu'il  ne 
passM  a  ma  chambre  ;  il  me  fnisolt  éveiller,  et 
se  doulolt  bien  que  J'aurols  phis  de  plaisir  i  le 
voir  qu'à  dormir  ;  e(  nprcj  avoir  i»pi>elé  mndninfl 
de  S.'iint-<ieorf;es  ,  Ucaumont  et  Sainl-I^uls,  H 
U0U9  entnrlenuitdc  toutes  sesaventurespOSSces, 
el  cela  fort  agréablement ,  euuirae  l'homme  du 
monde  qui  a  le  pins  de  grâce  et  de  hcililé  na- 
turelle a  bleu  p.trlpr.  Jp  le  metlols  le  plus  sou- 
vent i|iril  m'étoit  pawibic  sur  !c  cliap'lre  de  mn 
bellc-merc,  pour  qui  je  me  seiitois  be.iufoiip 
d'amitié  :  même  noussousécrtvions  ;  et  je  puis 
dire  avec  vérité ,  qu'après  avoir  parlé  d'elle  en 
plusieurs  occa-sion*  i  Son  Altesse  Iloynlc ,   pcr- 
sonne  ne  In  servit  auprès  de  lui  plus  utilement 
que  moi.  >ous  lui  l'init-s  i"onter  un  jour  commo 
il  en  étoil  devenu  amoureux  ,  et  l'uy'aurcns  du 
madame  Phaisbourg.  Iteauinont ,  qui  parle  fran- 
rhenient  et  atec  liberlé,  lui  dit  :  •  Avouez  que  ; 
v  ce  fut  l'amour  de  soire  favori  qui  vous  marin  | 
•  et  non  pas  te  vAtrc.  -  Il  n'y  répiiiHlIt,  rien  ,  si- 
non qu'il  m'a  d;t  depuis  plusieurs  fols  que,  de- 
puis la  mort  de  mnmerc,  lln'nvoitjAnuiH  pni' 
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té  aucane  des  propositions  de  mariage  qu'on  lui 
&vntt  faites,  que  c«lle  de  madame  la  priDct«se 
M&rgacrtte  de  Lorraine.  Il  se  trouva  ensuite  en 
I.orraloe  :  la  beauté  de  celte  princesse ,  qui  n'a- 
vait alors  que  quatnrzc  ans,  fit  tant  dVfTct  Mir 
ni»]  incUnatJDn,  mi'H  n'soliit  de  i't-pous4-r  et  dVn 
parler  h  M.  de  Vnudt-niotit  son  p<:re,  qui  y  con- 
£«utit  eu»itAt ,  et  l'avertit  seulement  qu'il  fal- 
loU  cncbcr  ce  dessin  à  M.  le  duc  d«  Lor- 
raine, son  frère,  parce  qu'il  n'y  eotseotiroit 
pas;  de  sorte  qtie ,  sans  éventer  l'affaire, 
d'accord  avec  la  princes**  Marf;ucritc,  il  alla 
l'épouser  dai>s  un  couvent  de  religieux  de 
l'vrdrede  saint  Benoit,  que  madame  de  Rcmi- 
rentont,  sœur  de  M.  du  Vaudemont,  a^olt  fait 
bfitir  «  Nancy.  Cela  IViteséciiIé  à  îwpl  licure» 
du  soir;  il  n'y  avoit  avec  tus  deux  que  M.  du 
Vfludemoul,  madame  de  Ri.'rairenK)iii,  M.  de 
Moret,  frère  naturel  de  Son  Altrasu  Itoynle, 
l*uyIaurcos,  la  gouvernante  de  tn  princesse 
Mnrfioerlle,quis'appelolt,si  Je  ne  me  trompe, 
madame  de  La  NcovillcHc,ct  lep<'re  l«nt-dic- 
tlii  qui  les  maria.  M.  de  Lortaiuv  ne  le  aut  pas 
plus  tût  qu'il  en  fut  au  désespoir;  ce  qui  est  as- 
sez digne  d'clounemcut ,  vu  la  qualité  du  parti. 
J'al»u  depuis,  par  luUméine,  que  ce  qui  l'y 
avolt  rendu  tvnlrairc,  étoit  qu'il  étott  alors 
amourea»  du  la  Relne,ctenRrandelDU'lllgence 
avec  elle;  il  lui  avolt  promis  d'emptViier  re 
mariage,  comme  contraire  au  dessein  qu'elle 
Bvott  d'épouser  Monsieur.  Elle  fondoit  celte 
pensée  sur  ce  qu'clli?  n'uvoit  pas  d'enfans;  et 
voyant  la  santé  du  Roi  presque  toujours  alté- 
rée, elle  eroyoil  Wre  bientôt  eu  ctat  de  se  re- 
marier, et  que  l'araillé  qui  éloit  entre  «lie  et 
Hoiisieiir  lui  devait  faire  espérer  qu'il  l'épou- 
aeroit.  Toutefois,  j'ai  ouï  dire  à  Son  Altesse 
tBoyale  ,  que  quand  son  frère  seroit  mort ,  tors 
de  son  tcuvage.  Il  ne  l'suroit  pas  épousée  ,  si 
cela  ne  fût  arrivé  durant  un  cet  toi»  temps,  qui 
fut  environ  l'espace  de  deux  ou  trois  mol*  au 
plus  qu'il  avoit  été  aniuureuK  d'dk% 

Je  reviens  à  mon  voyage,  dont  Je  me  suis 
6cartéepour  dire  ce  qui  atiroit  ^ùn-nient  moins 
eunujé  que  le  récit  des  glles  du  grand  cliemin 
d'Orléans  à  Paris.  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  que 
Je  fis  à  La  Motte,  en  Sologne  ,  qui  appartient  à 
M.  l'arelievéque  de  Bourges  de  la  ma!.«on  de 
Veotadour,  qui  en  éloit  pour  lors  abbé.  Il  m'a- 
volt  priée  d'nllrr  m  »n  maison  de  La  Motte,  et 
me  pri'para  ttlirmeal  A  y  être  bicu  Irniléc,  qu'il 
me  dit  que  Je  n'auruis  pas  besoin  d'y  faire  al- 
ler ibU  ufilciera  :  &ur  sa  parole ,  j'envoyai  droit 
Â  Orléans  ceux  que  Mon&îeur  m'nvolt  fait  dou- 
uur.  i'ni  déjà  dit  que  je  n'en  ni  pas  eu  d'autres 
iluns  tout  l«  voyaf;e  que  les  gardcsel  uu  exempt. 


qui  ne  m'ivoieut  point  quittée  mm  plus  que  le 
reste.  Ce  logement  ne  dcroit  pas  ludos  sur- 
prendre que  Ir  ntauvalie  chère  :  ce  prétenda 
cbdteau,  dont  les  fossés  n'étolent  presque  qne 
tracés ,  ne  consistent  qu'en  un  petit  pavillon  où 
il  n'y  avolt  qu'une  «lUe  et  une  cliambre  i  cAlé, 
ou  timlc  ma  compagnie  i-l  mes  feminrjt  coocbë- 
rent.  Je  croîs  que  nous  étions  plus  de  vingt  qui 
passémes  la  nuit  dans  ces  deux  llenx*là ,  et  qu'il 
n'y  en  avoit  gucrc  moins  dans  une  chambre  oô 
l'on  avoit  mis  lars  gens.  Apres  avoir  remercié 
M.  l'abbé  de  In  charité  qu'il  avoit  eue  pourlf^ 
oflAcicrs  et  tes  gardes  de  Son  Altesse  Etoyale,  do 
leur  avoir  fait  épargner  ce  gîte,  Je  lui  demandai 
ou  étoleiu  ces  appartemens  dont  il  m'avoit  pvEé; 
il  envoya  sans  me  répondre  rherrher  an  plan  qa) 
('toit  peint  sur  une  toile,  ou  il  lit  voir  une  fort 
belle  rrprésenlatiiHi  de  maison;  et  cependant 
Je  n'y  trouvai  pas  tant  de  commodités  en  pein- 
ture que  J'avois  reçu  d'incomniodiI^«  en  effet. 
Klles  furent  accumpagnéeti  d'an  si  mauvais  sou- 
[HT,  que  nous  ne  fAuic-s  guère  plus  rassasies  que 
s'il  nous  l'cilt  aussi  donné  en  petnture.  Si  ce  ré- 
gal ue  chargea  pas  rpstomac,  il  épanoalt  bien 
lo  raic;etlafraDcblscdeM.  l'abbé  voMtmii 
(|ue  tout  le  reste. 

Je  suivis  de  là  le  grand  (^tenita  jusqu'i 
oii  je  me  reposai  peu  de  jours.  Je  ne  manquai 
pas  d'aller  incontinent  après  a  Saint-Germain 
satuer  Leurs  Majestés ,  qui  me  firent  de  grandes 
careeaeSf  et  qui  reçurent  avec  joie  chacun  une 
montre  de  Itlols  que  Je  leur  présentai  :  celle  du 
[toi  éloit  iTÈs-petile ,  émaillcc  de  bleu  ;  celle  dc 
la  Keine  étuit  aussi  emaillée,  et  c'Cloteut  des 
Agures  selon  l'usage  de  ce  temp?. 

Je  passai  l'hiver  à  Paris  de  la  même  sorte 
que  j'avoU  fait  les  autres.  J'altois  aux  assem- 
blées que  madame  Is  comtesse  de  Solssons  foi- 
soit  faire  a  l'hAtel  de  Hrissac  deux  fois  la  se- 
maine :  leurs  divertîsseraeus  ordinaires  étoient 
les  comédies  ;  J'almois  fort  à  danser  :  l'on  y 
dansa  auuveut  pour  l'amour  de  mol ,  et  celle 
qui  y  pretiuit  le  plus  de  part  éloit  mitdcmoisclle 
de  Lon^ue>illc.  'NoosavlonB,  elle  et  mol,  l'ha- 
bitude dt!  nous  moquer  de  tout  le  monde ,  quoi- 
qu'il eiU  été  fort  iiisc  d«  noua  le  rendre  ;  notts 
étions  habillées  aussi  ridiculement  qu'on  le  pou- 
volt  être ,  et  H  n'y  a  grlooace  au  monde  que 
nous  ne  fissions,  encore  que  sa  gouvernante  et 
11)  mienne  nous  en  fissent  tontcalrs  ri-primaudes 
imagUinbles.  Le  seul  moyen  de  nous  en  empê- 
cher fut  dr  nous  défendre  de  nous  voir  :  Il  étolt 
notoire  que  cett«  privation  nous  seroit  rude  ,  A 
cause  de  ta  grande  amitié  que  imus  avions  l'une 
INtur  l'autre.  Madame  la  primvsse  cl  madame 
lie   l-ongueville,   pour    lors  mademoiselle  de 
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BoufInD,  qol  Soient  è  Paris,  ne  veiioient  point 
a  ruMl  bsis  :  dont  J'avois  titie  extrAne  Jolr,  par^e 
q«c  j'avabeu  ce  temps-là  In  drrniÈrc  aversion 
paarrancet  pour  l'noirv. 

Vers  la  fia  Ae  l'hiver  (l^ ,  la  Itcinc  devint 

Hivui'  ;  rilc  désira  tjue  J'allasse  domcurcr  à 

Salnt-Cirrtnnin.  Durant  tn  grossesse,  dont  l'on 

1)1  btavcoop  de  mystvre,  \t  cardinal  de  Ricita- 

Itvti ,  tpA  n'almoit  point  Monskur  ,  n'élolt  pas 

Mui  sise  qu«  personne  qtii  lui  appartint  fût  au- 

pns  de   Lrur»  Majesté  ;   et   guoiqu'il  m'eût 

Itnw  nr  IM  fonts  de  bapténvc  avec  la  Reine , 

qnolqa'll  me  dit ,  totiles  1rs  fols  qi\'\l  me  molt, 

qoe  «Ite  alliancL-  spiritiii-llc  l'oblinroit  «  preo- 

iln>  Min  dv  moi,  et  qu'il  mi>  marierolt,  di<- 

nnin  qu'il  me  trnoît  ainsi  qu'aux  fnfans,  à  qnl 

un  rvdit  InoesMunmefll  la  niAmo  chose ,  quoi* 

qv'il  trmaignét  nvoir  beaucoup  d'amilit-  poar 

moi  ,  l'on  e«t  néanmoins  him  de  In  peine  à 

levrr  loi»  les  bcrupulcs  que  sn  mOftauce  luE  fnl- 

aolt  avoir.  <Juand  il  eut  mnsenli  n  mnn  voyage» 

j'allai  *  Salnt-ti«rniaia  a\ec  nnf  Joir  Inflfile  : 

î^ate  ■]  Innori-nle  que  j'en  nvois  de  voir  In 

ftrioc  àam  cet  état ,  el  quf  Je  n«  roisnis  pas  In 

moloJrr  rrtlexion  »iir  le  pr<!Judlcc  que  cela  foi- 

nt  a  Mnnslear,  qui  avoit  une  amitié  !ti  cor- 

flalv  poar  elle  et  pour  le  Rui ,  qu'il  ne  Inissit 

fis  «l'en  <tre  alip  et  de  le  lémnigner.  L'nssi- 

taltéqMj'avots  auprè^drln  Rt-ine  m'en  Tal- 

Mït  rrv^Toir  besueoup  de  marques  de  boulé,  et 

lUr  me  dlsoll  tiinjniir^  :  -  \inn  wrrz  mn  belle- 

IHe  ; .  niata  Je  nYcoutflls  de  tout  ce  que  l'on  me 

ttêeH  que  ce  qui  rtmt  de  In  ptrriéc  de  mon  Arc- 

La  eoQr  ëtoll  fort  agréable  alors  :  les  amours 

iIb  llol  poor  madame  de  Huutefoil,  qu'il  ideholt 

drdh^lirlonslesjoars,}'  contrilwoiciit  bcau- 

tmof,  La  chasse  ^ott  un  des  plus  grands  plal- 

Mradli  Roi  ;  nous  v  allions  souvent  btcc  lui  : 

■adinw  de    Rt-niifort  ,  Chemerntit  et  Sslnt- 

Lools,  fillr*  dr  In  Reine,  d'Escars,  sœur  de  ma- 

Ihm  dr  Hnulerort ,   et  lleaumont  ,  venulent 

HCC  nM}l.  Noua  Mluns  loulea  vâtue^  de  eoulenr, 

mr  de  belles  baquvnécs  richement  enparne'ïn- 

Wef ,  et  pour  m  garantir  du  soleil ,  chacune 

■«oit  DR  diaprmi  garni  de  qunntité  de  plumes. 

L^  dbpcpialt  Imijours  In  chasse  dn  rAtc  du 

flKliiim  belles  mahons,  ou  l'on  iruuvoi*  de 

BfMidca  rollatlons  ,  et  au  retour  le  Hoi  se  met- 

Wl  dans  mon  earnKse  entre  rnsdanie  de  Nau- 

HiOft  rt  mol.  (jnaud  il  f-loit  de  belle  humeur, 

I  ■onsenimeoult  fort  ;i^rénblement  de  tontes 

dHac*.  Il  Bouffrolt  dans  ee  tenips-IA  qu'un  hii 

fHUtt  BTrc  assez  de   liberlé  du  cardlo&l   de 

Rkhetlci]  ;  el  ooe  marque  que  eeln  ne  lui  d^ 

i<>  Itttrminisn 


plaisolt  pns,  c'est  qu^l  en  parlolt  lul-m^e 
ninsi.  Sitôt  que  l'on  rtoit  revenu,  on  alloil  i-ht-z 
la  Reine;  Je  prennls  plaisir  à  la  servir  à  rum 
souper  ,  et  sci  filles  portoient  Ira  plais.  Vva 
uvoH,  réglànent  tnik  Tois  l»  semaine,  ledlver- 
tlBscment  de  la  musique ,  que  celle  de  la  cham- 
bre du  Roi  venolt  donner,  et  la  plupart  des 
nirj  qu'on  y  diantoit  etoient  de  sn  comI>o^itlo^^ 
il  en  raiiu'it  même  le-S  parole-S  ,  et  le  sujet  o'éloft 
Jamais  que  raadnmo  de  Ilautefort.  Le  Rnl  elolt 
quelquefoiii  dans  une  si  gainnte  humeur,  qu'aux 
collations  qu'il  nous  donnolt  à  In  cjimpagne  , 
Il  ne  ee  mettoit  point  â  liihle,  et  nous  ser- 
volt  presque  toutes,  quoique  su  eivililé  n'eût 
qu'un  seul  objet.  Il  maniieoU  npn-s  notis  et 
semblnlt  n'nrfecter  pas  plus  de  complaisance 
pour  madnrae  de  Haatelort  que  poqr  les  aotres  , 
tnnt  il  avoil  peur  que  quelqu'une  s'aperçât* 
de  sa  galanterie.  S'il  arrivoit  quelqïie  bronil- 
hM'Ie  eutre  eux  ,  tous  les  divertissemens  êloient 
sursis;  et  si  le  Roi  veuoit  dansée  temps-tfi  elicS 
In  Reine ,  il  ne  parlolt  A  personne  et  per> 
sonne  aussi  n'osolt  lui  parler  ;  Il  s'asseyoit  dniis 
un  coin  ,  où  le  plus  souvent  il  bâillait  et  s'en- 
dormoît.  C'étoit  une  mélancolie  qui  refroidis- 
sult  tout  le  monde,  et  pendant  ee  eliagrtn  il 
passoit  la  plus  grande  partie  du  Jour  n  écrire  ce 
qu'il  avoil  dit  A  madnme  de  Uautcrort  et  ce 
qu'elle  lui  avoit  répondu  :  cliosc  û  vérilnble  , 
qu'après  sa  mort  l'on  n  trouvé  dnns  sa  cassette 
de  grands  procèa-verbaux  de  tous  li«  dém^^tt^  * 
qu'il  avolt  eus  avec  ses  mel1rf«ses,  A  la  louange 
desquelles  l'on  peut  dire,  aussi  bien  qu'à  la 
sienne ,  qa'll  n'en  a  Jamais  aimi-  que  de  très- 
verlurnses. 

(  1 6SR]  Sur  la  (In  de  In  grossesse  de  In  Reine, 
madame  In  princesse  et  mndnme  de  VcndAme 
'vinrent  ft  Saint-Germain  et  y  nmenêntnt  mes- 
demoiselles leurs  tilles.  Ce  me  Tut  une  cumpn- 
gnlc  nouvelle  :  elles  venotent  »  promener  nve« 
mol, et  le  Roi  s'en  trouva  fort  embarrassé;  H 
perduit  eoulmanci!  quund  II  voyoit  quelqu'un  A 
qui  il  n'etoit  pia  accoutumé ,  comme  un  simple 
gentilhomme  qui  seroit  venu  de  In  campagne  i 
In  eour.  C'est  une  assez  mauvaise  qualité  pour 
un  grand  roi ,  et  parlleulwremeut  en  t'rance  , 
où  il  se  doit  souvent  faire  voir  ù  sm  sujets,  dont 
l'affection  se  «nicilie  plutiM  par  le  bon  accueil 
et  la  fnmilinrité  ,  que  juir  i'nu!ilere  gravite  dont 
ceu\  de  la  maison  d'.^utriche  ne  soflent  Jumais.^ 
Monsieur  %'lnt  aussi  à  la  cour  ,  et  peu  après  Ikf 
Reine  aecourha  d'un  ills  (2}.  La  naissance 
monseigneur  le  Dauphin  me  donna  nne 
pallon  nouvelle  :  Je  l'allins  voir  tous  Ivsjuun 

(•)  Louis  XIV 
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rt  Je  l'nppclois  mon  p«tlt  miiri;  k>  Itoj  s'en  di- 
\t-rtl)soit  «1  IrouvoiL  bon  tout  c«  que  Je  faisuiM. 
Le  cariliual  de  Rictwlltu  qui  ne  \'oulolt  pu()tto 
Je  m'y  orcoutnmasse  ni  qu'on  s'iicL-untumât  k 
moi  j  iae  fit  ordonner  de  n-lourncr  â  Paris.  La 
Adac  et  oiadamc  de  llautt-rort  flreiil  tout  leur 
possible  pour  tui>  faire  deinFOr«r  :  cllos  ne  pa- 
nait l'obtenir,  dont  J'eus  beaucutipdL-  rcgrcl.  Ce 
ne  IbKut  que  plears  et  que  crii  <)unud  j«  quit- 
tai le  Roi  et  la  Reine;  Leurs  MajfsIéH  me  tWnol- 
guercm  beaucoup  de  îentlcocns  d'amilïi-,  et 
Kirtout  la  Reine ,  qui  me  fit  coimoflrv  unv  ten- 
drane  particulière  en  cette  ocrasiun.  Après  ce 
déplaisir,  il  m'en  Tallut  essuyer  eneope  uu  autre. 
L'on  me  Ul  passer  par  itael  pour  voir  le  cnnli- 
uJ ,  qui  y  Taisolt  sa  demeure  ordinnire  quand 
l«  SM  étolt  à  Sa  lut -Germain.  Il  avuil  tellenu-ut 
m  le  ecrar  que  J'eusse  appvM  le  Dauphin  mon 
ptùt  auai.  qu'il  m'en  Ht  une  grande  rtpri- 
onnée  :  Il  dEsoft  qne  J'étols  trop  gronde  pour 
uar  do  ers  termes  ;' qu'il  y  avuit  de  la  mr*- 
âéÊmet  a  mol  à  parler  de  la  sorte.  Il  m»  dit  $1 
iMMiuuint  tout  ce  que  l'un  anruil  pu  dire  h 
•aepwvonoe  raisononble,  que,  aans  lui  rien  ré- 
pondre ,  je  oie  mis  A  pleurer;  pour  m'apatser,  Il 
rae  donna  la  eollatloii.  Je  ne  Inisuii  pas  de  m'en 
rrtoumcr  Tort  m  eolvre  du  luut  ce  qu'il  m'a- 
vuit  dit.  Quand  jo  fus  à  Paris  je  n'alluia  plus  â 
la  cour  qu'une  lois  en  deux  mois ,  et  lorsque 
oel»  m'arrivoit ,  je  dlnois  avec  la  Reine  cl  m'en 
revenoU  A  l'arl»  pour  coucher.  |  lfi3<i]  Madame 
d«  llautororl  y  vrnolt  quelqucrola  m'y  rendre 
«Isile,  parée  qu'elle  vluU  tuut-a-fiiit  de  mes 
aiRle»,  et  qu'elle  aavoit  bien  qu'elle  ne  raisolt 
rien  en  cela  qui  pAt  déplaire  au  Kui  ni  a  lu 
ndiic.  Ij)  cardinal ,  qui  In  voyolt  nlnoluinnit 
attarlt»'  li  ta  maltresM.' ,  ne  l'almoit  pa$,  et 
H'Uffroil  nTrc  pelnr  l'amitié  que  le  Roi  nvnit 
(loiir  elle;  la  Ilriiu'  n'en  âvoil  aucune  Jnloiiïie, 
rt  n'eu  u^olt  eu  de  qui  que  ce  soit.  Klle  avuit 
miejc  de  mépris  pour  le»  bonnes  griees  du  ftol , 
parei'  que  c'clolt  l'bomme  du  moude  le  plus 
tujet  a  des  IwDlad»  >l  peu  difinea  d'une  per- 
Bonoe  de  mu  Aff-,  qu'elle  ne  [H)uvi>il  s'empê- 
cher de  a'en  moquer,  et  d'aillctirs  niadnme  de 
Haulvrort  lui  r«id<rit  des  lerviccs  qui  aurotent 
pa  l'obliger  de  fermer  le«  >eui.  Au  reste  ,  elle 
ettfli  bien  sree  Uoncfeur  et  M.  IccomtedeSois- 
aons,  et  urviiii  beiniroup  par  ce  moyen  à  entn> 
tenir  In  bonne  in(elli};eoec  qui  cloit  entre  la 
Iteini-  et  Monsieur.  lAirsque  la  Reine  sut  le  dis- 
cours que  le  cardinal  m'avoit  tenu,  elle  iénM>l- 
gna  en  ^tre  fâcliêe,  et  me  dit  atec  Irantê  :  <•  Il 
r»!  tfBl  que  mon  lils  e>t  trop  petit;  lu  épousera» 
nmo  frtre.  ■  Klle  vouluit  parltr  du  rardina) 
lofBDl,  qui  etoit  en  FlniKlfe  iwir  lor»  capi- 


tnine  Rendrai  d»  pays ,  qui  y  commandolt 
ariDces  du  roi  d't'spiqine;  et  mol ,  qui  ov 
iHjuciois  pas  de  me  morier ,  j'ceoutols  toc 
tous  ces  projets  que  Jf^  ne  snn^'cnls  a  dniiser  i 
aux  diverliïKmens  de  cet  hiver. 

Je  fus  eurore  aux  ns8cmbieea  et  aux 
dies  que  madame  la  comtesse  de  Soissons  fai- 
soit  donner  :  ce  n'êtolt  plus  (i  l'hi^trl  de  Bris- 
ssc,  c'étoit  à  l'bdtel  de  Cfêqui.  Mudame  la 
priueesse  ,  a  Hon  imitation ,  en  faisait  à  l'hillel 
de  VcDtadour.  Il  y  nvoil  dans  l*ûris  des  brigues 
(H'i'pétaellrs  pour  ces  deux  assemblées ,  a  qui 
s'uttircroit  plus  de  gcna,  c'est-a-dlre  plus  d'lton>- 
nws;  quant  aux  femmes,  le  DODabre  en  élolt 
toujours  ré):lé.  ^ous  n'avions  point  de  iilus 
^rand  diicrllik&ement  que  lorsqu'il  venolt  quel- 
qu'un de  ceux  de  l'hàtcl  de  Vrolodour,  comme 
JilM.  de  Beaurott,  Coligny,  Saiiit-Mes^rin,  qua 
je  Donime  cotnioe  les  tenons  de  rassemblée  et 
les  plus  ijalans  qui  dunnoient  les  comédies  et  Iw 
violons,  (juaod  ils  veuoient  à  l'IiMel  de  Crêqul, 
noua  Douii  donnions  le  mot  l'uiie  &  l'autre  pour 
ne  les  point  faire  danser.  Si  quelqu'une  par 
bssard  ou  por  intelllgenee  Mcrète  les  preooii , 
c'ctoit  une  grande  douliijr  à  toute  notre  cnbalc. 
et  nous  »e  cessions,  mndenioise-lle  de  Longue- 
>llle  et  moi,  d'en  gronder.  Eneffei,  si  nous 
embarrassions  parmi  nous  octix  de  l'hdtel  de 
Ventadour,  nous  riions  aussi  fort  rmliiirrassejts 
avec  eux.  Tour  moi ,  qui  étais  quelquefois 
priée  pnr  madame  la  princesse  d'nlter  jt  ses 
bals,  je  n'y  allois  point  avec  plalAir^  quund 
'  J'eluis  la  ,  je  ne  savois  que  leur  dire  ,  et  aussi 
ne  me  parloit-on  ^ucre;  je  ne  voyois  de  toutes 
parts  que  ehuchoterics  perpétuelles  entre  eux  , 
et  l'oo  m'jF  trailoit  tellement  de  petite  Qlle, 
qu'encore  que  je  le  fusse  en  effet ,  Je  no  reve- 
iiois  néanmoins  de  \h  qii'uvrc  un  d^pit  mortel 
dans  le  etciir.  Ce  fut  lu  groode  cause  qui  lit 
nnllrc  l'aversion  qu'on  ii  vue  dcpu»  entre  M.  ie 
prince  et  moi ,  et  que  J'ai  eue  pour  toute  sa  mat- 
son.  S'il  y  Avoit  quelques  grandes  nuciublees 
où  toutes  DOS  deux  boudes  fussent  métees  ,  r'é- 
toieut  di-s  inlritjues  iucuiK'e\ abk-s  pour  s'empè- 
clier  de  dan>f  r  les  unes  Us  autres  ;  côtoient  là 
nos  nlfaires  d'Ktat  et  uos  occupailoiia.  Dieu 
merci ,  le  tcm|.<s  n  dissipé  nos  haine»  ,  et  le  fou- 
demeut  qu'elles  nvoieut  ne  mériloit  pas  qu'elles 
durassent  »i  long-temps  qu'elles  ont  fuît. 

Peudaut  que  nous  ue  noua  appliquions  qu'a 
passer  uolie  temps,  il  se  fnisolt  à  la  cour 
deti  brigues  plus  eoostdêraliles  que  celîes  qui 
nous  pnrtageoicnt  dans  nos  bala.  M.  lu  cnrili- 
luil  de  Richelieu  mit  M.  de  Cinq- Mars  aupréi 
du  Roi ,  qui  en  lit  son  fjitori ,  eu  la  pimx-  du 
M.  de  Saint-Simon,  premier  écuyar,  que  l'on 
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nrlfttta  m  snn  gouvernvment  de  Blf>yr.  !.«'  «trur 

de  t'lnif»Mars  iic  tui  paît  plusl<ll  éiftiili  que  l<- 

esnllnml  rn  fit  uhi  cnnildvnl  et  n'en  stirvit  pour 

rbanerdo  lu  cour  niiidjiuK-  d'IIauterurl  et  Clie- 

tfKrMI ,  iloDl  jVus  un  ^ntDtl  lii-plaisfr^  <|ui  img- 

mmli  encore  parce  ijuc  Je  n'osoi»  Ira  aller  voir. 

Le  détail  de  cette  diisrâce  a  Hé  su  de  lant  de 

OMiode  que  j>  n'en  veux  rien  dire.   Ce  nVtoit 

pat  IK  tout  1  IntiTtH  qu«  j«  preoois  aux  affaires 

dela.eDur:jr  prenais  grande  pan  à  (.-(.-llfs  de 

Itf.  leconte  de  Soluoos,  qui  y  ctnpiroirut  tous 

im  jamn.  [1(141  ^  Le  Roi  ni  (a  en   Champagne 

lui  fuite  In  inierre  ;  cl  dumnt  ce  voyage 

le  de  Mi)iUl>flziiR,c{ui  Bimnil  fort  le  comie 

rn  Hoit  furt  iiimée,  me  venoit  voir  n-^u- 

Iterement  Imis  les  jours,  me  parloit  àv  Iniavte 

boiacciup  d'arr-clion ,  me  disoit  i^u'ellc  nuruil 

•ae  extrême  Joie  quand  je  i'aurois  épousé,  qu'on 

oe  t'eaniiieroit  point  niors  è  l'hAtel  de  Soissoiis, 

^'00  ne  perucrolt  fjn'il  m'y  doiiiier  le  bni  l't  lu 

oWBédie ,  qu*on  IruU  iiu\  promenades,  iiii'lt  au- 

idu  rwpecl  poiir  moi  et  des  icndresses  non 

rillcj;.   Klle  mênii^eoit  tout  ee  qui   pou^ult 

iTodni  heureuse  celle  condition ,  et  tout  ce  qui, 

«k»  mon  i%e,  poii«oit  m'y  faire  incliner.  Je 

ftouutoti  avec  plaisir,  et  je  a'a\ois  point  d'a- 

trnien  pour  In  personn)^  dp  M.  le  comte.  Ce- 

pcodatit  Je  ii'uvuia ,  sans  savoir  poiin{uoj  ,  nulk 

iMlInallon  a  roe  marier.  La  iiiailieureuse  dtstî- 

DCcqollmt  en  ses  desseins  fait  bien  voir  que 

Boa  B'élions  pas  nétt  l'un  pour  l'autre;  Ju  ue 

liteai  put  dt  Mt-ti  pleurer  sa  mort  [ij;  et  quand 

J'allai  voir  madame  sa  mère  A  Bagnolet,  M.  et 

tmâtraakune  de  Lon^evillc  et  toute  In  mni- 

«M  av  firent  que  létaoiitncr  leur  douleur  par 

kur>  crt>  contiuueb.  La  colère  du  Roi  i^lolt  «1 

Otnde  contre  lui  qu'il  ue  voulut  pa^  que  l'on 

ntboiuirar  A  wi  mémoire,  el  défendit  que  l'on 

«B  partit  le  deuil  a  la  cour.  Hor»  la  dispropor- 

Uoa  de  nwQ  Af:e  avec  le  sien,  mon  mariage  atec 

lai  «ioit  trcs-Taisuble  :  c'éloit  un  fort  hoonftc 

kamw,  doué  de  gmndes  qualitt's,  et  qui ,  pour 

Are  cadet  de  sa  malsoii,  n'u^oit  pas  lui>«êd'(^'lre 

HVràé  avrre  la  reine  d'Angleterre,    l/on  ne 

pal  dbcoovenir  que  ce  n'ait  cle  uue  grntide 

prte  poar  l'Etal  que  celle  d'un  prinee  du  wnfi 

■■«J  aocomplt  que  l'étolt  celuUlfi.  Peu  de  temps 

trait  la  bataille  de  Sedan  ,  oh  H  fui  tué,  Il 

■nrftrovoyé  M.   le  comte  de  Fiesquc  ii  Mon- 

lifar,  pour  le  faire  souvenir  de  lu  piometec qu'il 

hl  avtHt  faite  é  mou  é^anl ,  et  que  la  elia»e 

«Mt  en  éUit  de  se  pouvoir  tCTraluor  :  il  le  sup- 

fMoll   trrK-liuKiblemeot  de  trouver  bon  qu'il 
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m'enlevilt ,  eomme  le  seul  moyen  par  liviticl  ce 
mariage  pouvoit  s'exécuter.  Monsieur  ne  voulut 
point  ccrnseiitir  ii  cet  expédient  :  de  sorte  que  la 
Réponse  que  porta  M,  If  comte  de  Fiesque  tou- 
ciiB  .sensiblement  M.  le  eumte,  Je  renurquerai 
ici  ce  qui  arriva  à  madrime  In  comtesse  le  Jour 
de  la  mort  de  monsieur  son  fils,  dans  sa  mai- 
son de  Bagoolet.  Elle  pauoit  d'une  chambre  A 
une  autre  ;  il  tomba  du  Ininbrts  deux  palmeaA 
ws  pieds,  qui  lui  donnèrent  de  la  surprise; elle 
nefltpasrellcsioiiquc  ctla  put  liltc  de  mauvais 
augure,ctdit  seulement  qu'on  les  ratlachdtnQ 
lieu  doit  elles  ctoleot  parties.  I.'o»  a  depuis 
voulu  que  la  chute  de  ces  deux  pnlmos  fût  un 
présage  de  la  funeste  nouvelle  qui  lui  fut  nu- 
nnueee ,  et  du  peu  de  temps  dont  monsieur  son 
(ils  jouii-oit  du  lu  V  tetoire  qu'il  avoit  rcmporti-e. 
tlle  ne  devoit  plus  penser  npr^-s  celn  qu'A  celle 
qu'elle  pouvoit  remporter  sur  elle-même,  et 
pleurer  dans  une  retraite  la  perte  de  «a  n)als'>n 
dans  celle  de  ec  priuce.  Si  sa  douleur  fu  t  gnmde, 
elle  fui  bien  seertite;  peu  de  temps  après  elle 
parut  toute  cnnsotêr,  et  vécut  dans  le  monde  de 
lu  mtïme  maulêrequ'ille  avoit  fait  au|>aravDnt. 

La  nouvelle  de  ectte  mort ,  qui  fut  précMév 
à  la  cour  de  celle  de  la  perle  de  la  balaille ,  yl 
fut  portée  eu  grande  diligence,  et  le  sieur  des 
.^oye^s,  icctvtaire  d'Ktat,  qui  lu  reçut  le  pie- 
mier  n  deux  heures  après  minuit,  alla  «veillur 
le  cardinal  de  Riebelieu  pour  la  lui  dire.  Klle 
ftit  h\  salutaire  pour  le  relever  du  l'abattement 
où  il  étoit  de  la  défaite  de.^  trnu|ies  du  Itoi, 
qu'il  eu  parut  tout  remU;tl  preiioit  autant  d'in- 
térêt A  celte  perte  que  iui  en  pouvoit  donner  la 
plaisir  d'être  délivré  d'un  ennemi  de  cette  qua- 
lité. Pour  achever  de  dissiper  son  parti,  le  Roi, 
qui  étoil  A  Pétonue,  parlit  le  jour  même  da 
l'arrhée  du  courrier  que  le  marêobiil  de  CltA- 
tlllon  avoit  dt^péclié,  et  vint  u  i;randes  Jour- 
nées droit  A  Mexiéres.  l.e  lendemain  i]u*it  y  fUl 
arrive,  il  alla  disposer  Igi-mémc  les  quartiers 
de  son  armée  pour  le  siq^e  de  Doneiieri ,  petite 
place  prés  de  Seda» ,  qui  oc  tint  que  cinq  jours. 
Aprej  qu'elle  fut  prise,  M.  de  llduillon  lit  son 
accommodement,  qui  fut  par  ou  6nit  la  tïim- 
pagne  de  évite  aniiée-Ià;  ensulle  de  quoi  la 
cuur  reviol  a  Saint-tiermain. 

Comme  Je  ue  m'entretiens  ici  de  eo  qui  mt 
arrivé  de  mon  lempi  de  ma  eonnoissAiioe,  qu'A 
mesure  que  quelque  chose  de  pnrtletiirer  m'en 
fait  souvenir,  j'ai  laissé  éeliiipper  la  nflissaiico 
de  M.  le  duc  d'.Anjou  (ï);  J'oubliois  d'eu  parler, 
piU-cc  que  Je  n'ai  pus  d'autres  Mémoires  qui  ma 
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puissent  rappeler   ce  lempt^U  que   i«  chose 
même.  Il  naquit  au  mois  do  septembre  1040. 

J'èlots  alors  à  Bols-le-Vicotnlc,  où  J'avois  été 
des  le  mots  de  Juin ,  et  J'nppHs  celle  naissance 
por  le  brait  des  cauons  de  Paris,  nv.int  que 
penirane  ae  me  le  fût  \cna  dire.  Je  n'allai  pa» 
pour  ctia  plus  tM  à  Paris  que  pour  y  passer 
l'hiver,  durant  lequel  II  n'y  eut  rien  de  remar- 
quable que  lo  mariage  de  M.  le  duc  d'Kngliieu 
avec  mademoJRrllt;  de  llrrzv  ,  imce  du  cardinal 
de  nichcUea,  Ce-  ministre  ne  <I<:%utt  c\  »e  poo- 
voit  ipparemmeiit  espérer  cet  boniieur  que  par 
de  grondes  sonmissicina  et  de  furlts  tn&tnocet 
auprès  de  M.  le  prince;  tout  au  coniraire,  ce- 
lui-ci demanda  au  cardinal ,  cnmmcà  t;cni>u\  , 
tnndcmui selle  de  Br^^é,  et  fit  pour  l'avoir  e« 
E|n'll  ourult  fait  s'il  avoil  eu  inlrnliuu  d'avoir 
pour  son  nb  la  reine  de  lout  le  monde.  Kt  pour 
lêmoigner  m^me  à  ce  ministre  qu'il  o'y  aviril 
point  d'allathement  qui  dépeodlt  de  lui,  par 
lequel  il  ne  voulût  s'unir  A  tous  se^  Inlér^s ,  Il 
le  pria  de  marier  eu  mOiue  temp»  madcivoiscllc 
de  Uourbou  A  M.  le  mnrqiiis  de  UrpKé.  M.  le 
cardinal  répondit  qu'il  voulait  bien  donner  des 
demoiselles  A  des  princes,  cl  non  pas  des  gvii- 
lilshommcs  ù  des  princcsacs  :  11  ne  lui  l'il  donc  la 
(;rilee  que  de  lui  at^corder  inadeniuiselle  de 
Uréze  pour  M.  le  duc  d'Kughien.  Ils  furent 
flanc^  dans  la  chambre  du  «oi ,  comme  c'est 
la  eoiilumc  pour  les  princes  du  sang  ;  et  ce  jour- 
là  le  prince  donna  un  fort  beau  ballet  dans  le 
Palafs-Cnrdinnl ,  où  le  Roi,  la  Reine  et  toute 
In  cour  étaient.  Il  y  eut  bnl  ensuite,  où  made- 
moisetlede  Hii-ié ,  qui  eioit  fort  pelile,  tomba 
comme  elle  dansoit  une  courante,  à  cause  que, 
pou r  reliauBser  sa  mille,  on  Inl  avolt  donné  des 
souliers  si  hnuts  quVMe  ne  [Hiuioit  marcher.  Il 
n'v  eut  point  de  considiTiiIiuii  i(ui  pmpiVliAl  de 
hrc  toute  la  eonipii^nie,  sans  excepter  M.  k 
dtic  d'Enghicn,  qui  ne  eunsenlolt  à  cetleaffalrv 
qu'à  regret ,  et  que  par  la  crainte  qu'il  avoll 
de  déplaire  A  monsieur  son  perc.  Il  l'avolt  tou- 
jours tenu  h  Dijon  sans  lui  rien  donner,  ut  sans 
lui  permettre  aucune  liberté  :  ce  jeune  prinee 
s'comivoit  de  ne  se  [his  fiiirc  connulire.  et  II  a 
bien  paru  depuis  qu'il  avoit  dis  ce  temps-ia  des 
qualités  pour  le  pouvoir  faire  avnnln^eusPineiit. 
Peu  après  son  mariage  il  tomba  si  in'iévement 
malade  que  l'on  crutqu'il  en  mourrolt,  el  tout 
Le  monde  l'aUrlbuEi  au  chogrin  que  lui  avoit 
donné  cette  affaire,  qui  lui  en  pouvoll  donner 
beaucoup  de  sujet,  sans  s'arri^lrr  à  d'autres 
coiuldcralions  qu'A  celles  qui  veni^ent  de  la 
personne  de  sa  femme  :  car,  outre  que  du  cAlé 
de  In  benute  et  des  qualit<^  de  l'esprit  elle  n'a- 
volt  rien  qui    la  mit  an-dessua  du   commun , 


d'ailleurs  elle  étoit  encore  si  enfant  que,  plua  \ 
deux  ans  après  ^Ire  mariée,  elle  JouoîL  avec  i 
poupées  ;  ausaj  étoit-eile  assez  méprisée  et  i 
traitée  de  toute  la  famille  de  monsieur  son 
mari  :  de  quoi  elle  s'iiperçul,  et  s'uKUjcltit  a  me 
voir,  et  n'avoir  de  Joie  et  de  plaisir  que  cliei 
m<ri.  Je  voos  a%'ouc  qu'elle  me  faiwit  pitié,  et 
que  cette  seule  cotisidcrniion  me  Ailsolt  m'ae- 
commoder  à  ses  visites  :  quant  à  moi.  Je  n'ca 
recevois  aucun  divertissement.  L'année  d'après 
son  niarîQÇc  [I0'l3).  clic  fut  envoyée  au  cou- 
vent des  carmélites  de  Salnl-Denis,  pour  lui  faire 
apprendre  à  lir«  et  écrire  durant  l'alisence  de 
motuleur  SAn  mari,  qui  avoit  suivi  le  RuI  au 
vnyn^e  qu'il  fît  rn  Itonssillon.  l/onjufîcn  que 
Cftle  jeune  femme  se  formeroil  mieux  dartg  Un 
couvent  qu'ailleurs,  parce  que  l'on  m'en  avoit 
vu  revenir,  après  une  fort  longue  maladie,  | 
sa^ie  que  je  n'avols  été  ;  Joint  à  cela  que  le 
dinni  avoit  connu  celle  qui  on  ctoit  supérli 
lursi)u'elie  avoit  été  Dite  d'tionneur  de  la  ftvti 
ma  ^'rnnd'merc ,  pour  une  persoDoe  de  beaucoup 
de  mérite  et  d'esprit. 

Le  Itui  partit  de  Paris  pour  lo  voyage 
Rouï>gJllnn  an  ninliidc  février  de  l'année  1649 
il  laiua  la  Rrine  et  ses  deux  enfaii)  à  Saint- 
(jcrmalneu-l.aye,  après  avoir  donné  tons  II 
ordres  et  pris  toutes  tes  précauttuus  pussibli 
pour  leursârelé.  Ci-s  deux  princes  violent  sou 
cliFtrgc  de  madame  de  Lansac  il\  eni)unlltè  i 
leur  gouvernante;  et  pour  leur  gnrde  Ils  n'eu- 
rent qu'une  compagnie  du  i  eglinenl  des  gi 
françoises ,  dont  le  bonhomme  Monligny 
capitaine  ,  et  le  plus  ancien  de  tout  le  régiment. 
Cesdeox  pcrsonnes-IA  eurent  chaeiio  un  ordre 
particulier  ;  celui  qn'eut  mndame  de  (.ansac 
étolt  qu'en  ras  que  Monsieur,  qui  demmiroit 
Paris  le  premier  apris  le  lloi ,  vint  voir  la  Bcîi 
de  dire  aux  ofGcieni  de  la  compagnie  de  de- 
meurer auprès  de  moaseifmeur  le  Dauphin ,  et 
de  ne  pas  laisser  entrer  Monsieur  s'il  venait  ac- 
compagné de  plus  de  troia  personnes.  Quant  â 
iMontlgny,  le  Roi  lui  donna  une  mc^Ué  il'écu 
d'or ,  dont  il  Kiu-da  l'autre ,  avec  coramaDde- 
raent  exprés  de  ne  point  abandonner  la  personne 
desdeuK  princes  qu'il  gardolt;  et  s'il  arrivoit 
qu'il  reçût  ordre  de  les  transférer  ou  de  les 
mellrc  en  les  mains  de  quelque  autre,  il  lui 
défendit  d'y  obiïir ,  quand  même  il  le  verrott 
écrit  de  la  propre  main  de  Sa  Majesté,  si 
n'étoit  que  celui  qui  le  lui  rendrolt  lui  pr 
tât  en  même  temps  l'antre  moitié  de  l'éeu 
qu'il  retcnoit.  Il  ne  fut  rien  tenté,  Dieu  merci, 
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qoi  eAtpu  fftirc  eroircqu'oncua  mouvement  ait 
(lA  duQDrr  lieu  aux  ssoup^'onn  qu'on  fl\olt  eos 
Hir  CK  saj4-l.  C«ln  folt,  k-  Boi  partit.  l.i\  Rvint 
nt  m  qu'il  avuit  urdoiini'  i)  msânnie  de  Laiitar 
à  fégtfd  àt  Momienr  ;  dic  lir  nmoda  ù  madame 
dK  SalBl-GeorgPS ,  qui  te  Ut  savoir  à  Sou  Al- 
tsM  lln>a(e,  qui  profita  de  cel  avis  H  n'alla 
a  Saibt-GFrnuiin  qu'avc«  le  iiomtirc  du  gens 
qutl  falloit  pnUT  y  i^lrc  rtca  ;  t  quoi  H  n'avull 
gftrde  de  m.iiii)ii»r  pour  ne  pas  prrdrc  l'occtision 
de  toir  In  Itrinr ,  avec  qui  II  uvoit  pour  lors 
bMUMop  d'iiiTiiiri*,  dont  rissu«  a  été  si  funnte 
qu'aa  peut  bien  les  appeler  raalhi?ur«usp9.  Pen* 
danl  l'absence  du  Itol ,  l'on  mmuç-i  plusieurs 
Alta  la  Reine  de  lui  MerM'i  eiifan»  et  di;  \n 
etivojcf  au  bob  de  Vini-riiut-s.  ta  effet,  ce  Tul 
dans ee dnwiii  i|Ui-  le  Roi  lui  iniiaila  souvent, 
durant  son  vo.vu^c,  d'aller  a  Funlainebleau;ce 
({D'elle  ne  vouiul  janais  faire, 

Bl.  lo  piiiice  dit  laissa,  a\ee  pmiiulr  de 
OMiBunder  dans  Parts  iniiC  que  le  Roi  serult 
dDl§D^.  \jt  soindes  nrruires  publiques  ne  l'ein- 
pèfhik  pfu  d'en  fiiirv  une  domestirjue:  il  maria 
madrmolKlIp  de  Bourbon  a  M.  ie  Lon^ueville, 
qnl  Tai  y«ar  elle  une  crurllt.'  destinée.  It  itolt 
ïleux,  clic  étoil  fort  jeune  el  lielle  comme  un 
tn^K.  Cette  ncheus«  di^proporllun  nViui'ÙL'ha 
pas  qu'elle  ne  s'aet'oriimuitdt  â  ue  parll  de  très- 
banne  grice ,  ce  <|uejc  remarquai  fort  bien  â 
MlUn^lIiet,  oùje  fns  prl«e.  Il  y  eut  le  lende- 
obIb  aoe  grande  asseroblie  ft  l'IiAtel  de  Lon- 
«nevlile.  Celle  qui  »e  fit  pogr  h»  noces  de  M. 
le  doc  d'Kiighlen  wn  frère,  qui  est  à  présent 
N.  le  prlnec ,  oe  fut  pas  toul-a-rail  si  célèbre  ; 
Il  s'y  eut  que  des  parcus  de  ta  femme  :  le  cai- 
HmI  de  itk'Lelieu  ne  crut  («jneceïuilrei  l'tion- 
Btar  de*  in  familte  d'y  voir  ceux  de  la  mafeun 
Mfak.  neu%  jours  oprèi  ce  marloftc,  mnde- 
nwhrilc  de  Biirnne  époma  le  mnrquU  de  Oo- 
nadie  :  Ce  qui  Ht  encore  ane  asserobke  et  un 
haJ ,  quoique  ec  ne  fih  pas  la  saison  ;  elle  n'é- 
litt  au»!  ^ucre  propre  au  dî^ci  tisscmeut ,  parrc 
fH  La  cmir  fut  en  deuil  un  peu  apr«s  ,  à  cauu> 
dt  la  mort  de  la  Ilelnr  ma  xrnnd'mcre  (1).  A  celle 
MmalleweeédJi  eclledu  procès el de l'vxécutlOD 
4a  M  de  Clni)-Mara  ,  grand  ccu.vi-r  de  Fnince , 
H  d«  M.  de  Thaa  :  dont  J'eus  beaucoup  de  re- 
ynt,  et  par  ta  conaMéralian  de  leurs  ptrun- 
Ba,H  parce  que  Mooiieur  <'ioit  mulheiireuse- 
■wM  nMe  dans  l'affaire  qui  les  fit  périr,  Jus* 
*tw>là  m^e  que  l'on  a  cru  que  la  seule  d6po- 
MMw  quil  fit  a  M.  la  cliaiii-elier  fut  ce  qui  les 
éaifn  k  plus,  et  ce  qui  fut  cAu»c  d<  leur 
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mort.  Co  soUTCnlr  me  renouvelle  trop  de  dou- 
leur pour  que  J'en  puisse  dire  davantage. 

Le  deuil  de  htBt-tne,  mn  ^rand'mere,  m'obli* 
getût  à  me  renfurmer  dnns  une  chambre  noire, 
i'observai  celte  retraite  dans  toute  la  regulurité 
possible.  Je  n'eus  pas  de  peine  a  me  priver  de 
reccvolrdra  visites  ;  il  m'arrivatout  vequ'èproa- 
vent  loua  les  mnllieuriiis  :  pertonne  ne  nw  vint 
dierctier  Je  puis  dire  a  ma  louante  que  j'oi  plus 
montré  de  semibililé  pour  eette  dis^r^ce  da 
Monsieur,  que  mon  A'^e  ne  devoir  m'en  foira 
avoir.  Ce  fut  dans  ce  tem|M  que  Je  connus  do  ' 
Fnuquerolles,  que  ya\  tant  fnit  parler  dans  la 
vie  que  J'ai  écrite  ,  et  qui  inslruira  assez  de 
ce  que  J'en  pnurrots  dire  sans  que  J'en  métis 
riei)  ici. 

Lorsque  M.  de  Uouiiloa  fit  sou  acvommodtf- 
ment  après  la  morl  de  M.  le  comte  de  Sofssous , 
Il  se  rernitbien  A  la  cuur  ,  et  eitmnte  l'anneesu- 
vonlc  on  s'nperçut  qu'il  éJoit  de  In  enhnle  d« 
M.  de  Cini|-Mars,  l'on  voulut  faire  croire  que  ï4 
récouci lialion  n'avoit  i'iè  que  pour  mieux  iruni' 
per  le  canllnnl ,  qui  lui  lit  donner  le  comnmBdc» 
ment  de  l'armée  du  Bui  en  Italie.  Cet  emploi 
n'emp^ehn  psque,  dépique  l'on  eut  decouverVi 
qu'il  éloit  (le  l'inlriguede  M.  de  Cinq-Mars,  l'nn 
ne  le  fil  arrj^Ier.  l.riiH-utton  de  l'ordre  qui  en 
fut  donné  fut  remise  nu  sieur  de  (>)mln|:es, |uu> 
vernetir  de  Casai ,  et  aux  sieurs  Du  Plcssis* 
Prntliii  et  de  Castelniiu  ,  mHréchaui'de-canip 
dans  l'armée  que  M.  de  Bouillon  eommandoii. 
11  fut  pris  dans  Cil^hI  ,  ut  de  là  menf-  priMinnler 
nu  ctidtrau  de  l'ierre-Encise  è  Lyon,  ei  fut  tri-3- 
lieureiix  de  racheter  sa  vie  par  la  cession  de  sn 
place  el  de  sa  souvemineté  de  Se<!nn.  Inconti- 
nent après  sn  deipnllon  ,  ou  envoya  M.  deLon- 
l^ut'vflle  en  Italie  rommmider  en  sa  place,  le* 
quel  a  son  retour  ne  trouva  p-is  madame  sa 
femme  dans  la  mente  beauté  qu'il  l'avoiC  lulsséc, 
paive qu'elle  éloit  fort  mnrquéc de  la  petite  vi- 
role qu'elle  «voit  eue  peu  de  temps  après  le  dé> 
part  de  monsieur  son  marf. 

Cette  année^U  fut  remarquable  par  plusieurs 
accident.  Le  cardinal  ne  jouit  pas  long-temps  (S) 
de  la  défaite  de  M.  de  Clnq-.Mars  :  11  revint  fort 
malade  du  voyage  de  Roassllloa,  et  mJme  il 
avotl  été  pendant  quelques  jours  en  danger  du 
NI  vie  durant  le  s<^our  que  la  cour  fit  à  Nar- 
bonne.  L'élnt  ou  it  élull  des  lors  ne  sembloit  pns 
lui  pennellrc  de  pouvoir  s'nppiiqui-r  à  rulmi- 
une  forte  cabale ,  et  moins  encore  a  poarsnlvru 
une  vengeance  jusqu'où  il  lit  aller  la  sienne. 
Son  mal  empirolt  tous  les  Jours,  et   II  ne  put 

(2)  rim(-Mar*fbl  ei<^uif  i  tyitn  le  13  wpiembro 
itii.  IlichFlIcu  Bionnii  à  Pirl»  le  i  lifrenibre  sutianl. 


Mlvr«  k  Hal  diM  l«  retoor  da  voyait-.  Sa 
MnjMlé  ralICDdoil  A  l'ontAlnrblean,  ou  il  se  rrn- 
dil  ffneiqves  Jotin  aprèi.  Le  «Krinre  qu'on  \t- 
nnlt  (Iff  lui  faire  de  la  Me  de  MM.  d«  Cln<)- 
Mnrs  et  de  Thou  ne  parut  |>ELt  lai  snffîrc:  pour 
se  inUifairt'ill  vnulal[{UL>  toUHCCDX  quiavokut 
t-li>  drs  nmis  de  ces  rnalh«ufeiix ,  et  qui  lui  fal- 
ftolPDl  omliraga,  w  sputissnit  dm  rlTeU  de  u 
colère  ;  cl  H  «outoit  rcic^cx  son  cri-dit  avec  plus 
d>Ha(,  partw qu'il  «nvoll  qu'il  avoilélecru  di- 
mlnttô,  lln*eii  put  M-nira  boula  i'ualaintlileaai 
cl  «ma  se  rendre ,  quoiqu'il  fût  réduit  t  l'extré- 
mllé  pnr  la  violence  de  son  mal,  Il  lit  aller 
(a  cour  A  Paru,  oo  11  se  lit  transporter;  M 
la,  quotipi'tl  lie  vit  le  Roi  qucdaos  les  visites 
que  Sa  Miijcstt.-  lui  faigoll  l'honneur  di-  lui  ren- 
dre ,  il  aut  ai  lilfii  se  prévaloir  des  tundresscs 
lelnles  ou  vOrltaliles  qu'il  en  reee%<oit ,  que  peu 
de  Juuri  avant  »i  mort  II  fll  chasser  de  la  cour 
Trwiavilk ,  Mpitiiiite  dt»  inousquetairc»  de  la 
garde;  Tilladet,  capitaine  au  n^iinent  de»  gar- 
des ;  La  Snik  et  quclt|u<;s  autres,  quoique  le 
Roi  nul  une  pfiiie  Incroj'able  A  s'y  résoudre ,  et 
|irinct|>alrni(.'nl  &  régond  de  Trolavllle.  L'on 
croit  mfmoque  In  dirDrulté  que  le  cardinal  y 
reconnut  le  sai.iiLtdtLfiK'iit,  |>ar  l'idée  (|u'il  a%oit 
de  la  dlniiniilmn  de  kii  faveur ,  que  la  eralnin  et 
le  d(i>lt  avancèrent  an  mort  de  quelques  Jours. 
Il  finit  les  siens  apriu  cotte  dernière  vletolr«,  le 
A  de  dtwmbre  Ifi42  ;  et  II  est  mort  en  posses- 
«Ion  d'une  ai  i;rHndc  aulorltt^  et  d'uuc  si  bi:ll«  rê- 
puutlon,  que  »«  conseil»  ont  cte  suivis  nprt-s 
son  li-epas,  et  qua  SM  propres  ennemis  ont  res- 
pecté su  mémoire.  I^  Rul  vint  à  Paris  ce  Juur- 
jà:  il  no  le  vit  qu'un  moment  devant  qu'il  ren- 
dit l'cspiit,  et  lor»qu'il  scirlll  du  Pnlais-CardI. 
nnl,  il  voulut  que  les  portt-s  en  deineunisscnl 
saisies  par  kcs  ^nrde».  i.'nvis  qu'on  en  doniiit  a» 
einlla^  avant  qu'il  mourût  le  mortifia  aensible- 
ment:  ce  lui  eàt  été  un  bien  plus  rude  déplaisir 
s'il  eiH  pr^vD  l'Indiffércnc»  avec  laquollo  son 
maître  spprit  la  nouvelle  de  sa  mort.  Aussildt 
que  Je  le  sus, J'allai  trouver  le  Hoi  i>aur  le  sup* 
piler  d'avoir  ((uelque  Itonté  pour  Munïicur.  Je 
oroyols  prendre  une  oe<!asiuii  iK-S'  favurablc  pour 
l«  tODcher:  il  mo  rvrttta  ,  et  alla  le  lendemain 
au  parlement  faire  uiireitistrer  i-uiitrc  lui  la  dé* 
clarallon  dont  on  sait  le  sujet  sans  que  je  l'ex- 
pitque  ici.  Je  voulus  m'aller  Jeter  à  »e8  pieds 
lonqvll  enirerolt  su  parlemeut,  pour  lo  sup- 
plier du  n'en  pas  venir  a  culte  extrémité;  il  eu 
ftit  «vcrti  rt  mn  l'ciivoyn  défendre  ;  rien  «c  put 
le  détourner  do  eet  injurieux  dcsM-in.  Apres 
avoir  donne  quelquo  oidri-a  luirlleulicrs,  il  alln 
a  Saliil-tii-riiinlii ,  et  rcniil  le  luanlrment  des  at- 
flaires  aa  rardlnul  Mouirln  par  l'atts  du  canll- 
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nal  d«  niehelieu,  et  eut  pour  eooseiU  avec 
MM.  de  CJiaiIgny  et  Des  >oyers.  Ce  dernier  ne 
garda  pas  lottg-tcmpe  sa  ptaee;  les  denx  aotrC»^ 
qui  feToknttoqJours  eu  une  extrême  jalonsie  de 
sa  faveur  pendant  In  vie  do  cnrdinal  de  Ri 
lieu.selrouvércntdansuDe  parfaite  iutellli 
et  conspirèrent  sa  perle.  Des  Moyers ,  pour 
légère  mortillcalion  que  ces  meuieurs  lai 
terrnt  adrollrmcnt,  demanda  son  congé 
Bol  le  lui  accorda.  Le  cardinal  Maearin  fit  don- 
ner sa  charge  au  sieur  Le  Teliter,  qui  étolt 
tendatitde  la  Justiee  dans  l'arméedc  Plémoi 
où  oo  l'ciituyn  chercher  exprès  pour  <^lr«  sce> 
lalre  d'état. 

[i643|  Le  dtsir  extrême  que  j'avois  de  r^ 
voir  Monsieur  n  la  cour  m'en  fit  nnllre  l'eepé- 
ranocqunod  le  cardinal  de  Richelieu  mounit, 
parce  qu'il  «toit  a  Blois,  ou  il  avoit  toajours 
meure  depuis  qu'il  était  revenu  de  Savoie 
l'nceoramodemeot  bizarre  que  l'abbé  de  La 
vii^re  lit  de  sa  part.  Je  n'étois  pas  la  seule  a 
ccltr  mort  donna  de  la  joie,  puis<]ue,  outre 
Dnmbre  iuliiii  de  parlîculiers,  l'on  peutjo: 
que  la  Heine  et  Monsieur  en  dorent  senlir  beau- 
coup  d'avoir  perdu  leur  plus  urand  rnnemL 
Tontefois  ih  ne  Jouin-nt  pas  si  tôt  de  la  bonne 
fortiuK'  (|Ui-  celte  )K-rle  semtitoît  leur  promeltre. 
Tous  Ira  malheurs  du  cordiual  tuibsiMérent,  et 
l'on  ne  devoit  pas  s'en  étonner,  puisqu'il  avolt 
eu  le  crédit  de  faire  agréer  nu  Roi  ccltil  qu'il 
avoit  voulu  substituer  à  sa  place.  Je  pense  41011 
n'y  n  Jamais  ru  que  lui  au  inonde  qui  nil  dis* 
posé,  comme  par  icstonient,  du  bien  qol  dé- 
pendoit  de  la  pure  grflee  du  Roi  :  cela  se  peut 
dire,  puisqu'outre  la  substitution  du  cardinal 
Mazarln  ,  il  a  laissé  è  la  plupart  de  ses  héritiers 
et  desesamisdcschar^trs  et  des  gouvcmcmcns. 
Il  étoit  arrivé  l'année  d'nupravant ,  et  assex 
mal  k  propo«ponr  ses  nouveaux  ministres,  un 
changement  fort  eonsldêrable  en  France  ,  enosé 
par  la  mort  du  cardinal  infant.  Il  mourut  d'une 
fièvre  lierre  qui  ne  l'nvoil  pas  empêché  d'être 
toute  la  nunpuunc  à  rannéc.  et  de  reprendre 
Aire  deux  mois  ou  environ  oprcs  que  le  maré- 
chal de  La  Meiheraye  l'eut  pris.  Sa  maladie  m 
paroissoit  pas  par  la  Toit  dançereuse;  oéan* 
moins,  quaud  il  fut  relourué  A  llruxellea,  Il  y 
mourut  en  fort  peu  de  Jours  :  ce  qui  a  fait  ac- 
cuser les  Espagnols  de  l'avoir  empoisonné, 
daits  In  crainte  qu'ils  eurent  qu'il  ne  se  rendit 
maître  de  la  FInudre  par  une  alliance  avec  la 
FriiiKC.  Tel  étoit  vérllablement  son  dessein. 
Im  Reine  m'a  dit  qu'elle  nvolt  trouvé  dans 
In  rassctlc  du  Roi ,  après  5a  mort ,  des  Mé- 
iDolres  nû  elle  avuit  vu  que  mon  mariage 
étoit  ri-solu  avec  ce  prince  ;  elle  ne  me  dît  que 
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:  c'êtAit  *un  pour  Ja(;rr  que  s)  les  hji|>a> 
^.çQofs  ra  oiolrni  m  In  muitidre  lumière,  ils  t'en 
mnlffnl  dcrmiB  de  qu^Iijup  matilcrt  qur  ee  pill 
Htv.  Quand  reUr  perte  arriva,  \e  Roi  dil  fon 
rudroir'Dt  a  la  Reine  :  ■  Votre  trêre  est  mort. 
CrttPO"uvpH«,  bI  secbtmcut  annuuree  ,  lui  fut 
un  nrcroli  de  douleur  dans  un  accident  aussi 
icnribic  qtJD  lui  ctnft  In  mort  d'un  frère  qu'elle 
olmolt  diûcmcut  el  dvk  justice,  puiB(]u'i-llc 
rn  •  >    de  méinc  :  d'iiillpiir!)  cVtnlt  im 

pn<:  I  lie  ,  r»rt  bien  Tait  dt*  tailU-,  quoi- 

que prltt,  Autant  beau  de  vi!Age  que  rn»  le 
pmtitrv,  rt  p«Tfnltemeiit  l»onnéto  homme.  Kn 
awD  p«rtifuller,  lorsque  Je  (is  réflexion  sur  mwt 
latéral»,  JVd  fus  lrM-filiiln''e  ,  pnrt-cqui"  eVtoit 
Irtabltsumeal  du  mnntle  le  plusii);rénl>li'  pour 
wol ,  *  caoM?  de  la  bejiuic  du  pava  ,  de  m  proxi- 
mité a  criul-ci .  et  |Mip  la  manière  d'y  vivre, 
qui  n'est  point  éloli^^néedccellede  Frfloce.  Pour 
IM  de  In  personne  ,  quoique  je  IV^ti- 
loniup,  c'cluit  à  quoi  je  pciiMiis  le 
t.  Si  Ks  dpjEsi'in^.ia  eusît-nt  réuwl ,  l«s  ml- 
■Wrtsqul  succt-derent  au  cnrdiiiul  de  itichelifu 
mwal  irriuve  moins  de  bcso^'ne.  Moosienr  crut 
ivolv nMriltetir  marelié  d'eux  que  dudtfUn  t  ;  il  ea* 
,  \tgM  rabbé  dr  La  Klvicre  A  la  cour  pour  Irailcr 
iRtodemenl ,  et  il  le  trnll.i  n  la  vêrltc 
il  bdoiie  toi  qu'il  nvDÎt  Tait  l'nuire.  Dca 
eeisya^e-U  11  oommeiiçii  d'ayrr  avec  n»l  du  la 
bdic  nutnif  re  qu'il  a  continué  depuis  :  il  me  lit 
Bt  fitrt  AuprCs  du  RuI  vur  un  sujet  dont  il  ne 
tqe  »au«  irnt  pas.  l/nrciiminodcmirtit  de  Motisieur 
wfit ,  el  II  rpvlnla  l'-irisol  vini  di^eeiidre  ehez 
lOM.  Je  rommcnçai  innn  dtsetiura  )uir  meplnindie 
dt  ViUbé  (l(!  La  Kivére ,  qui  commcneoit  d'^tre- 
a  bvrur  miprËs  d«  lui  \  U  ne  reçut  pas  mes 
fUisln  ain>l  que  Je  me  l'iioU  prunU  :  ce  qui 
M  rc/ruiilit  pdint  Injmrquej'rusde  le  voir.  Il 
Mipi  chef  moi ,  iM  Ploient  les  vti>(;t-quali'e 
tiulM»  ;  Il  y  Tul  Aiissl  (;nl  que  si  MM.  deCinq- 
\Un  el  de  TIiou  ne  fUsseot  pm  dcmean^  par 
ta  cbctnlnt.  J'avoue  que  je  ne  le  pus  voir  sans 
pour  Â  cnx ,  et  que  dnas  ma  Joie  je  sentis  quo 
liiinioc  R)«-donuoit  duelifiEirin.  I.e  lendernaln 
Il  cita  a  S«in  l-<tenrudn  ,  ou  i  I  fu  I  Tort  bien  reçu 
4a  Rgi  INiur  la  Reine ,  oit  n'en  peut  pas  duu- 
tv.MlBPic  lo  dcrolÈrc  affaire  qnl  «voit  fait 
[dd^pWT  Moiuleur  leur  avolt  été  commune.  Il 
fit  p*s  pnind  iié>uur  nuprv»  de  Leurs  Miiji'S- 
:le*;tl  f  allnit  de  Ttits  a  nulreu ,  et  pjis^a  cet 
I  Uttr-lA  A  Paris.  Il  n'y  eut  juinals  tunt  de  bals 
f  ifu  ectu  «oo^e-lâ.  Le  mariage  de  M.  de  Munt- 
1(1}  Btee  mndemulsclle  de  Clilvcrny  eu  lit 
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faire  quantité;  je  me  trouvai  A  tous,  J'eiois 
d'aulnnt  plus  nlw  de  ce  mArln^c  que  cette 
Jeune  personne,  qui  élolt  d'iRi-éable  eompiiunle, 
fut  depuis  tntfjours  iiupris  de  moi ,  parre  qnViU- 
linl  demeurer  avec  madame  de  SnintGïorKes, 
sa  bellE-mCrc.  Je  ne  possédai  pas  lutt(>-leinps 
cette  bonne  compAgnlo ,  à  cause  d«  la  mort  de 
iniidame  de  S-Unt-Georgn  ;  elle  nvolt  tiê  mit- 
Iode  tout  rbivcr  peu  spr^  le  marinai-  de  son 
m»  ;  elle  fut  nmtratnte  de  garder  le  lit ,  et  siiii 
mal  augmenta  le  1 3  de  février  :  elle  eut  le  trans- 
port au  eervejiu ,  qui  lui  (ït  perdre  connin'ssanee. 
J'appris  le  matin  ,  ù  mon  K^veil ,  IVint  nû  elle 
étoit;  je  me  levni  en  firande  diligenee  pour  al- 
ler lui  Icmoitiner  par  qut-lquea  devoirs  ia  rrcon- 
nolsijince  que  j'otum  de  ceux  dont  «Ile  s'eloit  !»i 
diKn<^ent  uecupee  auprès  de  trml  depuis  qus 
J'êtuis  au  monde.  J'arrivai  comme  on  i-mpioyoll 
tous  les  remèdes  pos-sibles  pour  In  foire  revenir  ; 
on  y  r^'uss.it  aprea  lK>aun>up  de  peine,  el  aussi- 
tôt on  lui  a|iporla  le  viatique  el  IV\IrJme-one- 
lion,  qu'elle  reçut  ovce  ions  les  lémuijînaKe» 
d'une  ilme  véritablement  rhrélicnne.  Elle  r«- 
pondolt  A  toutes  les  prières  avec  une  dévoilou 
admirable  :  ce  qui  n'étonnolt  pas  cenic  qui  en- 
voient comme  elle  avoit  pieusement  i  ccu.  Cela 
fait ,  elle  appela  ses  enfan<i  puur  leur  donner  sn 
béo6dlctioo,cl  me  demanda  permissionde  m«l.-i 
donner  aussi  ;  elle  me  dit  que  l'Iionnvur  qu'ellw 
avoit  d'être  auprès  de  moi  drpub  ma  nnls- 
snnee  fai»oit  qa'elle  osoit  prendre  eetle  liberté. 
Je  acidoîs  une  tendres»-  pour  elle  qui  répon- 
doit  a  eelle  qui  pnroissoît  dan-s  Uius  les  soin^ 
qu'elle  avoll  eus  de  mon  i^iiention  ;  Jr  ne 
mis  a  genoux  auprès  do  son  lit ,  le«  yeux  bai- 
gnés de  larmes  ;  Je  reçus  le  triste  ndieu  qu'elle 
mcdlt;  Je  l'embrassai.  J'élols  tellement  touebé«- 
de  sa  perte  et  d'uno  inflnllè  de  bonnes  ehosex 
qu'elle  m'avnit  dites,  que  je  ne  la  voulois  pu* 
quitter  qu'elle  ue  fût  morte.  KUe  pria  qu'on 
me  fit  retirer,  et  ses  enforts  aussi  ;  elle  s'ollen- 
driiiwit  Irnp  par  nm  larmes  et  nos  eris ,  et  lé- 
molfinoit  que  Je  falsots  seule  tout  le  sujet  dit 
regret»  quelle  éinit  capable  d'avoir.  Je  m'en 
allai  dans  ma  chambre ,  ou  je  ne  fus  pus  pliiji 
tiil  entrée  qu'elle  commença  d'agonlïrr,  et  mon* 
nit  un  quart  d'heurt;  npris. 

Monsieur  vint  prtstjue  dans  ce  lemps-14 ,  mu 
Iniuvn  flirt  affliuée  ,  et  me  dit  qu'il  ne  follolt 
lnis  que  Je  den)eura«su  dans  uu  lo;:i8  où  II  y 
avoit  un  cnrp»  im>rt«  et  principalement  eelni 
d'une  personne  dont  lit  perte  m'étolt  si  sensible.. 
Il  me  commanda  d'oDer  coucher  h  l'hAiel  dn 
Guise,  0(1  11  lo^eok alors;  il  me  laissa  sa  cham- 
bre et  alla  chez  les  b*)(;neurs.  Quand  je  le  re- 
vis, lliMltooigna  avoir  beaucoup  de  déplaltlr 
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de  la  mort  de  imdamo  de  Saiut-Georges ,  et  de 
grands  ressentinicos  des  services  qu'elle  lui 
avoit  rendus  et  à  mol.  Cela  donna  lieu  de  par- 
ler de  remplir  sa  place  :  je  lui  ténioignni  désirer 
d'avoir  madame  de  Vitry ,  sœur  de  madame  de 
Saint-Georges  ;  il  ne  me  fit  point  de  réponse,  ce 
qui  me  (il  juger  qu'il  pcnsoit  à  d'autres. 

Aussitôt  que  je  fus  ù  l'hôtel  de  Guise ,  J'allai 
avec   mademoiselle  de  Saint-Louis,  qui  m'y 
avoit  suivie ,  voir  madame  la  comtesse  de  Fies- 
qne  (1)  qui  y  logeoit.  Elle  me  témoigna  prendre 
beaucoup  de  part  à  ma  douleur  ;  et  en  effet , 
outre  ce  qu'elle  pouvoit  sentir  en  cela  pour  ma 
considération ,  j'avols  snjet  de  croira  qu'elle 
ctoit  nfiligée  de  la  mort  d'une  personne  qui 
avoit  été  fort  de  ses  amies.  Je  men  allai  le  len- 
demain au  couvent  des  carmélites  de  Saint-De- 
nis ,  pour  attendre  là  que  Monsieur  m'eût  choisi 
une  gouvernante.  Je  lui  écrivis  de  là  et  à  In 
Reine  ,  si  ma  mémoire  ne  me  trompe ,  pour  les 
supplier  de  me  donner  madame  la  comtesse  de 
Fiesque  ou  madame  la  comtesse  de  Tillière,  sa 
belle-sœur  ,  toutes  deu\  personnes  de  qualité, 
de  mérite  et  de  vertu  ,  et  mes  parentes.  A  dire 
le  vrai ,  j'afTectionnois  beaucoup  plus  la  dcr* 
nlère  que  la  première  ;  Je  m'attendols  de  l'avoir, 
sur  la  proposition  que  Je  falsois  de  l'alternative. 
Ce  qui  me  le  faisolt  encore  espérer  étolt  que  la 
comtesse  de  Fiesque  étoit  malade  depuis  six 
mois ,  et  presque  hors  d'état  de  vaquer  à  une 
charge  aussi  fatigante  que  celle-là.  Cependant 
ce  fut  un  remède  merveilleux  contre  ses  maux  : 
incontinent  que  Monsieur  lui  eut  fait  dire  qu'il 
désiroit  la  mettre  auprès  de  mol ,  les  forces  lui 
revinrent,  et  cette  nouvelle  lui  redonna  comme 
miraculeusement  la  santé.  Monsieur  envoya  Cou- 
las à  Saint-Denis ,  où  il  y  avoit  déjà  huit  Jours 
que  J'étois ,  me  donner  la  nouvelle  de  ce  choix , 
et  me  demander  quand  il  me  plairoit  qu'elle 
vint  me  trouver.  Je  répondis  à  Coulas  qu'il  eût 
i\  me  l'amener  le  lendemain,  et  je  le  chargeai 
de  faire  là-dessus  mes  compllmens  û  Son  Al- 
tesse Royale.  J'ai  su  depuis  que  les  raisons  qui 
l'obligèrent  de  préférer  la  comtesse  de  Fiesque 
ù  lacomtessedeTillièreetà  toute  autre,  éloit  la 
qualité  de  veuve  ,  plus  convenable  à  cette  fonc- 
tion que  cette  d'une  femme  mariée.  Elle  avoit  été 
dame  d'atour  de  feu  ma  mù-e  ;  il  vouloit  lui  ôter 
la  prétention  qu'elle  pouvoit  avoir  de  l'être  de 
Madame  d'aujourd'hui ,  parce  que  pendant  qu'il 
l'avoit  eue  dans  sa  maison  elle  s'étolt  fort  In- 
triguée ,  et  Jusqu'au  point  que  si  ma  mère  ne 
fût  pas  morte.  Monsieur  l'aurolt  ûtée  d'auprès 

(1)  Anne  I^  Teneur,  veuve  de  Francoli ,  comle  cie 
Pirsque. 


d'elle:  ce  que  je  sais  d'original.  De  sorte  que 
Son  Altesse  Iloyale,  qui  vouloit  éloigner  de 
telles  gens  de  sa  maison,  dont  il  n'y  en  avoit 
déjà  que  trop ,  en  fît  ma  gouvernante,  et  prévit 
bien  que  le  peu  d'inclination  que  j'avols  pour 
elle  ne  me  feroit  rien  prendre  de  stm  humeur. 
Lorsqu'elle  arriva  à  Saint-Denis,  Je  la  reçus 
fort  bien,  et  Je  ne  manquai  pas  de  lui  témoi- 
gner beaucoup  de  joie  d'être  entre  set  mains  ; 
que  je  l'avms  souhaité  et  y  avois  contribué.  Elle 
me  fit  connoitre  qu'elle  lesavoit  bien,  â  qu'elle 
se  seninit  m'élre  fort  obligée.  Ainsi  les  premiers 
jours  se  passèrent  bien  doucement  :  elle  y  con- 
tribuoit  fort  aussi  par  les  agrémens  de  son  es- 
prit  ;  elle  me  faisolt  mille  contes  de  son  temps , 
très  capables  de  divertir,  qui  me  faisoient  pren- 
dre grand  plaisir  à  sa  conversation  :  et  de  fait, 
quoique  vieille,  elle  est  d'aussi  agréable  entre- 
tien que  personne  du  monde.  Elle  commença 
sa  fonction  par  un  inventaire  qu'elle  fit  faire  de 
tons  mes  bijoux  pour  m'cmpécber  d'en  donner 
sans  sa  permission,  et  principalement  de  pla- 
sleurs  qui  étoient  dans  un  cabinet  à  part ,  dont 
elle  avoit  peur  que  Je  ne  fisse  des  présens  à  ma- 
dame de  Monglal.  Elle  prit  ensuite  la  clef  de 
mon  écritoire ,  qui  y  tenoit  d'mdinaire  :  ce  qui 
faisolt  qu'elle  demeuroit  toujours  ouverte ,  afln 
de  la  garder  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  à  propos, 
disoit-elle,  qu'elle  fût  en  ma  disposition ,  et 
Qu'elle  devoit  voir  tout  ce  que  j'écrivois ,  et  & 
qui. 

Ce  procédé  me  déplut  au  dernier  point,  et  je 
trouvai  sa  direction  bien  gênante:  cependant, 
quoique  peu  accoutumée  à  une  telle  dépendance , 
je  souffrob  cela  sans  rien  dire.  A  la  vérité  je  n'en 
pus  pas  faire  autantdansnne  autre  occasion  qui 
arriva  bientôt  après  ,  sur  quelques  intérêts  des 
cnfans  de  madame  de  Saint-Georges,  avec  qui 
elle  en  usa  mal.  Je  rappelai  alors  tous  mes  cha- 
grins, et  les  lui  témoignai  assez  respectueuse- 
ment ;  de  là  vint  quelque  aigreur ,  et  cette  que- 
relle, d'agréable  que  je  l'avois  trouvée,  me  la 
rendit  fâcheuse.  Nous  devînmes  depais  fort  su- 
jettes à  nous  brouiller  ensemble.  Je  m*-,  trouvai 
un  jour  un  peu  incommodée  de  rhume  ;  mon 
médecin  m'ordonna  quelque  remède,  que  je  ne 
voulus  point  prendre,  comme  cela  m'éloit  as- 
sez ordinaire.  Elle  s'imagina,  quoique  J'eusse 
quinze  ans  passés,  qu'il  me  falloit  traiter  en 
enfant  :  elle  m'enferma  dans  ma  chambre  ,  et  fit 
dire  à  ma  porte  qu'on  ne  me  voyoit  poiut ,  perce 
que  J'étois  malade.  Je  trouvai  cette  manière  d'n- 
gir  aussi  haute  qu'elle  étoit  incommode,  et  tou- 
tefois Je  ne  me  voulus  point  autrement  cabrer  : 
je  témoignai  seulement  des  reHenlimeos  d*en- 
fant.  J'eus  le  moyen  d'échapper  de  ma  chnm- 


i>RiMit:nB  rAUTii .  I  tninl 


biT  ;  Jr  ra'vn  alini  a  &nn  rnbim-t ,  oâ  j'h  tnvols 
qu'rllc  ^oil  ;  Jp  rtiircrnini  etj>iii|iort»i  la  Hef. 
Kllr  fdt  qut'l<|iirs  li<nri*ï  en  IrtquKtudc  ,  parcu 
qui:  l'on  or  [«>ii»nit  nviiir  iJck  «.-rniners;  <-t  sa 
priM  vtolt  d'aubint  plus  firnude  qui*  j'jitoif.  cn- 
ftrmé  mm  pfliC-Jlls  dans  un  liutrtt  Dru  ,  et  qui 
rrlolt  Mminc  sJ  jf  l'eusse  maltrallé.  Je  prfnois 
un  plnulr  ii<in  piirn'l  n  IVmharrnit  nu  if  m'»* 
pcrmuU  lilini  qiiV-llc^toît,  rt  il  n'y  n\iiil  priint 
de  iBiiUre  ilcnl  Je  ii»  (ii'avlK.iK$c  (wur  nie  ven- 
fpsr  ti'vik  :  .iu!»i  iic  me  consaUù  -Je  du  procMp 
qoVIlp  tcnoit  avpt  inoi  cfnn  pnr  loutc!  Ira  piiïort 
qovjvlu)  poutul»rairr.  KllonduaL-il  un  prit  sou 
linmrur  cl  me  Inl&sa  voir  Iv  ntittKle;  Cflit  ne 
latiu  pM  flp  s*  passer  d'une  mniiirru  a  donner 
qiiclqtt*>  ntijct  <!(•  picott-rie.  Les  plus  ordinaires 
vlsJln  qurjf  ri-rvtiiU  ploient  tic  ers  denidlsellrs 
dont  J'»t  H-dttvatit  (mfic;  cl  quand  noua  étions 
Inoin  cntcnible ,  In  aunteMc  de  Flesquo  venoit 
ryt>'  "  ■     'VCrsulion  j  vllu  irouvuilqne 

nroi-  Uins  iioh  ptupi'H  (jd?  dt-s  ha- 

pi  '-■  faiwicnt  pus  l'cspril  :  cwinnif  si 

fiotii  _-,  ,..  ilrt  n  notre  i^e  nous  viitrtdPiitr 
iks  ckusrft  lia  monde  les  pins  sérinucn. 

r     -        ■-.  apri'i  qu'elle  fut  nve«  mol,  mn- 
ia  I  >'  rt->  tnt  d'Italie ,  ou  h  cour  rnvnil 

rrkfuce  t^.ik'  arriva  plut  liH  que  r<jn  ne  l'nl- 
Hwloll.  Crtiv  Mirprisr  mVmprrhii  d'oller  nu 
drwil  A'vilv,  AuuKAt  que  Je  sus  sn  uriiiie  ,  J'nl- 
W  U  iltltrr  n  l'hAtd  t\v  Gutsr  ,  ttonl  vile  me 
irmolifnn  tino  extrême  joie.  J'y  reçus  logtes  les 
in  '  lilrs  de  miidemuisi-lle  d«  GiiHc  cl 

lie  r  >cs  frères,  les  ebevnlit-rs  de  Ouise 

flitc  Jnlii\tlle,  qui  aoitt  nujourd'tiiil  ^  M^ufi' : 
If  f"—'-"  M.  \t  doc  de  JaycUBc,  et  l'antre,  le 
rf.i  iiubi*.  Ix  lendemain  mndanne  de 

L.i  l'-r  chez  mol ,  et  dt'puis  durnol  un 

ti>  >)>\  )r    la   vo,vols  presque  tous  les 

)OQnd)rz  l'Ile.  J*y  rcDeontrai  une  fois  niad/imc 
fl  madcnuitieito  d'EpeniOD,  qo'll  y  avoit  cinq 
m  ài  ans  que  Jr  n'avois  tucs:  elli-s  «voient  clé 
indaiil  tout  ec  lerap«-ln  en  (iuicnnc  on  m  Xn- 
ikterrc.rt  dr|iui5  leur  retour  flleo  u'uvurenl 
■*  venir  cUi-r.  mul ,  parée  que  M.   (l'Kpprnuii 
âon  ml  avec  MnuKJeur.  Non»  n'y  prenîunii  pas, 
dit»  H  mol >  lUKeid'lnteriU  pour  en  ii\olr  moins 
(Tnaltk  1rs  nnrs  pour  le-inutru:  c'eut  pour- 
fM  e*  ninjs  fut  utie  cxlni^nio  joie  de  reuponlrcr 
mt  tl  f.iTorii bit-  iidMriion  de  miiis  i't-\oir;e[ 
de  pouvoir  conlinuer  ,  j'en  demniidni  per- 
à  Mouteur,  qui  me  l'necordâ.  Le  pré- 
nom* qVD  Je  les  rtûs  chez  madntne  de 
iimint,i'y  Ironini  madame  ^Inrtel,  qui  est  une 
limar  atnct  libre  ,  qui  dit  qu'il  fniloit  miirier 
tl.  k>  eliet«ller  île  tiuhe,  qui  c»t  comme  je 
vkm  dr  Ir  dire ,  M.  de  Joyeuse,  Avec  moic- 


motKClle  d'Kpentou.  MJidcmMM-tle  de  lîuisc  ri 
mol  îur-livcliBmp  K'molynflmfs  l'approii\er  fnrt 
et  mtlme  le  soulinlter;  *l  je  pense  qu.-  rninmir 
que  le  clirvaller  n  fait  depuis  paraître  pimr  i-lli' 
prit  nuissftncc  dans  sm  rreur  in  cv  niciraent  . 
parce  qu'il  n'en  R%oil  |iolnt  donné  jusque  1.1  (Ir 
marque:  ce  dfflseJa  piiurtAnI  n'a  pas  ru  l'effet 
qw.  J'btoIii  drsln^.  J'avojs  une  amitié  si  forte 
pour  madonte  et  maderiioiseHc  de  Guke ,  que  j« 
ue  me  ix)u»ol«  p.Tsser  île  le»  voir  fous  les  jours. 
J'y  avftis  manqué  une  fots:  j'y  voulus  aller 
apre^  s<iitper.  Hlndtime  la  eointes<ie  de  ricsqu<> 
s'y  oppoia:  nonohstnnt  toutes  ses  dlffieullrn , 
je  l'empoplsl.  Celte  visite  me  routa  une  prison 
(le  cinq  ou  six  jours.  Je  mVlois  tm.ii:iiie  que 
eda  ii'iiv<iil  pu  lu-riversans  In  pjirlieij>.iti««  de 
madame  de  t.;utoc;je  n'eus  plus  d'emprenîemrTit 
de  l'aller  voir,  el  sentli  depuis  un  peu  de  froi- 
deur pour  elle. 

Sur  la  p(tine  que  je  fdisois  a  mad-imc  lawtm- 
trsfic  de  I-'Iesqiie  ,  Hic  \(iulul  se  CirIHier  contre 
moi  des  ordres  de  Monsieur ,  tl  lui  porta  pour 
erl  effet  un  grand  mémoire  de  la  eonduiie  que 
J'avoîs  à  tenir,  dont  le  premier  arliclc  rtoil  que 
je  ferais  le  si;.'ne  do  la  erolx  *  mon  r<>\eH ,  1 1  te 
reste  de  In  portée  de  tout  ee  que  l'on  pouvoit 
prescrire  a  un  ciiraiil,  quoique  j'euïsedejn  seiïc 
ans.  Ce  qui  me  clinyrina  le  plus ,  ce  fut  une  loi 
filcheuse  qu'elle  me  m  Imposer  par  la  tculr  con- 
sidération de  sa  commodité.  Sou  A^c  et  son  ^U' 
meur  lui  faisoient  éviter  dt>  sarllr  le  soir  :  elle 
n'osa  direclemeiit  ni'emp<>cher  d'aller  au  n)urg, 
qui  élotl  la  seule  occasion  que  j'nvois  de  me  re- 
tirer twd  ;  elle  me  Ht  défendre  d'y  aller  sanx 
en  demander  permission  h  Monsieur.  Lu  dln- 
tancL*  qu'il  y  n  d«  Tuileries  à  l'Iiolcl  de  Cuise  , 
ou  tl  lo;;coll ,  me  ^ai^oit  souvent  perdre  l'occn- 
sioii  de  trouver  Son  Altesse  Ituvale  ,  ou  d'avoir 
rè[)onse  a  temps  ;  et  par  ce  rnoycn  II  y  avait  bien 
des  jours  que  j'ulols  privcfl  du  plaisir  de  cette 
promenade-,  KIIsseBer^olt  au»ii  de  l'antorllé 
de  Monsieur  pour  me  ntortilier,  lorsque  In 
sienne  ne  lui  suflUoit  pns. 

Peu  après  que  i'cm  eut  ml-s  madame  la  com- 
tesse de  Fic-que  aui>résdi;  moi,  le  Uni  tonibn 
malade  de  la  maladie  qu'il  nvott  eue  devant  li* 
voyage  de  IVrpignaii:  cela  m'obllgeolt  à  lu! 
rendre  mes  devoiR,  cl  J'allois  souvent  Sainl- 
GermaiU'  Le  Hol  prenoii  plaisir  .'j  mes.  visites, 
i-l  me  faisoit  toujours  fort  Ixtnni-  mine;  aussi 
n'eu  rcvenois-je  jamais  que  vhenient  tuncliév 
de  son  mal ,  dont  etuteno  aufturolt  que  la  suite 
seroit  fïineste.  Fn  effet .  au  commencement  â\i 
mois  d'avril  «ijivant ,  peu  wptn  la  dlsfirice  du 
HieurDes  ^oyersdont  j'«l  parlo,  il  eocnmenen  ft 
empirer,  cl  ne  lit  que  lan^iuir  et  souffrir  jns- 
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■-■ 'j'  -ic  >:_;■: -t.-trz.*.!  .  .■»        t--.i'^  ais  ao'iT 

■  ■;■:  Ti  f- -ï  it    i-.-  .■-li  ■•*■;;.       aaiir:-!»:;  ft 

i.lJii  ;]  .1.-:    7-.i  te    ^.ivZ--':    K.    l"     :~1''KIZ  I 

<{■■'.  f;i:    v'fcîf.T    iî.:s  sa  .-,:—•—;    :i>.-.»: "  T?t7" 

••lei"  \\  ;:ic ïte  t-snq:;  '  "i  i  r!-:--  :  .>r  r.  ne-.-  ' 
.1  faire  i»-'^'  le  b:eo  d?    .  ït  r  i:ri:-.-i  1-  s*. 

iK'  Si-s  dtrî.irationiiit  dcr^  r.-^  »,'.^:ï  ::  :*;it.' 
tL-  la  Rf'-.r  et  lies  pr-n-.v*  :  ."f  r  ;>:  p:*  ::-;  =:- 
tiorv  i]>n  iîo:*e  '.v:ï  pïr:^  d*  =ïï»  Mr-i.-  ■^•>  . 
r^'Ia  >e  virri  iT;,^i.\  x'.  Sa*  j^  ".--t  -r\— t:  : 
^t^llls  U-s  h;*!o  rw  lîa  ti-'T*  Jt  "■.;"!■  cT-c. 
•Lias  *v  -.•;■;:-'.(  i.-*  q-:  S:  pt>s2  o-s«^î:  -i  Frit 
rtia  au  |\"r:eti>eE:  i».-,;r  *\    fi."*  *::■.- i-rr  -v- 

(  ,ilii>:>  l.";:*  !:**  .  au~*  au  li*j»-t .  i:  ;  :  .:J>:  dfrx 
:'  :*  qu'une  ■  miHi  (VW^vit  -*  i»ri.ci:nf  y  *'-■": 
.II-  mej.'U  I  .'^t^-  le  Ri»:  oa  M    ie  i.:v'  dA";.«. . 
.(111  etk'il  liirs'it  lîu  nti>odt  !f  isjsxv;.  »:  ^.\* 
tliii  j'.u   l'-.  .'ur*  tU  irjitiic  i-.':î  e.    I*e    'x'-ti  ' 
l^-'.  rtlicsdi- la  Reiîte  ,ee';e  a»te  qui  jer.îi.— t- 
!i>!>le  l'ius  \i>liiitt)tTS.  eVto.I  ^t'jItl'.Dt   1   .  i;'^' 
liiiit  ii»rl  .iiiiKible  et  iiTt  Sîvnîuelîe   Aa  tvrj- 
mem*eini-iit  Je  L\  r*^ei:»v.  il  *»■  il:  un    p.— :i  i 
c.mtre  l.i    f.i\i'iir  du  «rJiKai  >Ii;'rfn.  q:i'<>a 
iKHimui  le  iMrli  des  iiîiivrtAM;    ils  fAi^tleiir 
-Miid  biuil .  et  eo  fut  s.ins  effel.   l.a   p^:*.^o  de  \ 
M.  de  Be.mfi'rt.  qui  fut  am-te  jfvsqut  dre  la 
iinissaïKV  de  ivtte  eabale  di>iit  il  etoit  le  ehef.  j 
disbipa  n.tte  laetion  eu  ud  iu$ta»t  ;  et  «tîr  de-  i 
leiilioii  iiVwtaueuDe  suite,  qai»i*jue  peu  aupa-  i 
ravant  M.  de  Nemours  eut  fixiuse  in;idemoisel !e  : 
de  Vmd.'uue.  IVndantque  w  parii-lasubsistoil.  j 
il  arriva  une   affaire  qui  Ht  unuid  bruit  à  la  j 
(••Hir.  MM'l'me  de  MoiitbftZt.tn  trouva  un  s^^ir  , 
rhi-z  c;le  driM  billets  'S'  d'une  dnme  à  an  ea\a- 


-il'a'ific  di-  IIiikI-  r.ii  l'.f  »ui liant. 


''  -  «^  i'  iiUïsiîi'i:  qu'ils  etuieat  de  madairr 
:-?  L -Lj^^tiltt  .  et  que  Gtlîfni ,  qnî  l'eluii 
'■mi  '■  '."  rt  .loo'^i).  les  aturt  lainâ  tooibrr 
ot  >:  i>:r!ii»  I;  futn  mcargoer  dan»  celle  fal»- 
-f'.-r  T^  '  iipniinL  mediBanle  de  la  cnor  éloit 
;7iR  V  a:  LiKiçDevîUe  ainmt  madatiK  dr 
V.  iirLir.«  Arpuiï  Innç-temps.  qu'il  ctoit  Uen 
1  *~.  fitt .  f^  çuf  mtidBnie  la  princene  tni  a«Dit 
iH^^'-mzL  br  fa*  *4iir  drpuic  son  maria^.  Avant 
TU":  3*  d  -Y  qiK^k'  mitt  eut  II  pièce  que  nadame 
â*  M:iuuiui>t  preiCDdoit  faire  à  nadimede 
L:«tr«p*  '^  •  je  vmi  iDfttrr  i«  oDe  eofric  dn 
••Ikt*  fi  ni  d:t  qa'elte  iroit  troaTés,  puifque 
;  n  K  uiK  tr»4Me  de  fim  bcu  lien  :  elle  n'a 
-^f  ànidiM  a«K  le  ntre. 

'..  ç  -  ;>»  .1.T*  HTipQm*  fwi  furrni  traurèfs 
'ifi  n.r.éamf  lit  Mmtbazo*. 

■  .'  i  &-.->»  !M-Mr.ivp  f^os  de  refrrl  du  efaanp£> 
^r^:  Ce  «iCrf  cDoduite ,  n  je  crm'oït  moiua  mê- 
r'tr  ^  "^••:;idianc<a  de  TtArealTertioB.  Je  vous 
i'.vr:  jot  utnt qae  je  l'ai  eme  véritable  et  rkh 
-ri'.i  -  .ï  SueuDe  voBs  a  dwiDéloos  Ifs  avanta- 
^t^  -jï  T^iQf  pooiiez  soubaiier.  Malnlenaot 
inçia^j.  pas  antre  c^Mse  de  moi  que l'csllinv 
;%  ;t  j  :■£  a  *  -^ire  diserelîon.  J'ai  trop  de  gloire 
^xi'  p*r.azeT  la  pisÂ>Q  que  \oas  m'axez  si  sou- 
»t-:,Lre«.  ri  je  De  veux  plus  vous  donoer  d'au- 
ire  poi^tioe  de  votre  oe^liçenee  a  me  xoir  que 
ft-.t  ic  v:<u»efi  primer  toot-â-fall;  Je  vous  prie 
i:  zk  ;.s^  vecir  ehez  moi.  parce  que  je  n'ai 
>ttï  le  pouvoir  de  vobs  le  coaunauder.  •• 

En  V  oila  UT.t .  et  voiet  en  qnels  teriiia  élolt 

:'ij;;r«  : 

Ite  quoi  vous  avisez-vous  iprès  on  si  lonj; 
silcDM  '  >e  $avez-voQs  pas  bien  que  la  m^me 
cK^re  qn:  m'a  rendue  seosible  à  votre  affection 
pasMvmedirfeuddeiaitfrrirlesfkinsses  ipparen* 
e«sde  sa  evHitinuatloD  7  Vont  dites  qoemessonp- 
e-iis  et  iws  :oe£atites  vous  rendent  la  plus  mat- 
heureuse  personne  du  monde  :  je  vous  assors 
que  je  n'en  erois  rkn  .  bi«i  que  je  ne  puisse  nier 
que  V  i>us  ne  m'ayez  parfaitement  aimée ,  comme 
vous  devez  avouer  que  mon  estime  vous  a  dt- 
siietuent  récompense.  En  cela  nous  nous  som' 
mes  rendu  jusiiee.et  je  neveux  pas  avoirdans 
la  suite  moins  de  bonté .  si  votre  oondoite  ré- 
pond a  mes  intentions.  Vous  les  trouveriez  moins 
de:  aisonnnbles  si  vous  aviez  plus  de  passion  ,  et 
les  diffieultes  de  me  voir  ne  feroleot  que  l'aug- 
nienter  au  lieu  de  la  diminoer.  Je  soun>e  poor 

lerrtf  r  pir  midame  de  Foaqaendle*.  Mademoiwllf  Tail 
un  )'(u  |i!u*  loin  menlioa  de  mie  djune. 


rofUèim*-  rAiirie,  [lAiA] 


f ii'altih r  pu  o&âvz  ,  et  voua  ih)u/  Alimr  trtij).  Si 
(loU  cmlri!,  cliringriiii!.  d'Iiuint^r;  Jp 
kTrmi  dt)  Tr\nn  a  fiiiri'  mim  (le>iiir ,  i*t  vdimi 
^r\n  y  niQiiqiHT  pmir  vous  mettre  l'n  Hli<>rtê. 
Je  ii'iiprri;iil3  iiiui|ueJ'uiihUula  (iK-on  don)  vuuti 
■vc«  pasBtï  av«<.'  mol  l'hiver,  et  que  Ju  vutis 
■Mrle  avvil  Triinrliempiit  iiuc  J'ai  fuit  au'rrruK 
3't<tftn!  t|uc  vous«n  uncrrx  aussi  bien,  et  que 
jr  n'.iiiral  t>'>>iit  de  rc^cl  d'tfirr  vflinciic  iliiii!i  la 
idolutliN)  qui' J'M^ois  Talte  dv  n'y  plus  rvl.xir- 
urr.  io  gnrdcrAl  le  lojiui  trois  nu  quntru  Jour» 
Je  >tt)le  ,  et  l'on  no  m'y  verra  que  k-S'iir  :  >ous 
KO  nm  l«  raisou.  > 

U^idin»  dr  Muntbiuon  ,  »yee  ces  Atit\  loi- 

trm,  dôtjilA  «'Ito  i-lrconslaiicr  é  iniit  de  per- 

MflWfl  rt    Hirc  1»lil   de  rallliTlni  quVlle  Tut 

blenlM  ilhulgair.  SilAt  qur  madumi-  In  jinii- 

en  eux  ca}»\aissî\uev  ,  son  litiravur  liiiule 

,  d  ùtrr  la  Bt  roJati-r  n»rc  rhnlnir  i-untrc  m.'kdn- 

i4e  Il»nib.i2(in  :  pIocuii  iiltrtliuii  la  enloniiile 

ic«'ll<^ci  iTolt  n-fuiuduc  à    In  liainc  rt  li  la 

)jiI«orIc  qu'elle  atott  roitirv  nt;idnme  de   Lvn- 

l;ii«viII«*.  Lt»  amis  de  inadanii;  1»  (irinccsse  ni* 

lércat  lut  offrir  leurs  sii-rvicps;  la  cour  se  pnr- 

crttff  iimtsion  :  Inu*  Ips  impnt-t-ins 

pnj-M  d«  maddtiK.'  de  MoiiliNizuu ,  c-t 

la  Briur  w  ni.trH]un  {wis  df  prendre  l'nulre.  Ce 

ij«i  Ir  TiKlillA   riiiiirc  dr  I21  plai  ^rniide  pailic 

de  I*  Nor.  i-loll  que  M.  le  due  (ftii-;!]  ieii ,  h  pre- 

■ftii  lire,  veituil  df  rendre  un  MTvIre 

t1  •'  :<'  u  l'Ktxl  pitr  lu  ^v.ia  de  Is  bn- 

latlle  de  IliK-mj' ,  (|U*oii  ne  lu)  eu  ptiuvott  nssei. 

Ihnoigner  de  gré.  La  gltilre  de  ee  prinet- ,  Ia  li- 

fMiaihin  Avcclfiquelle  il  rcveiiuil  de  la  cunipn* 

iine,  rendirent  miidame  «1  mt-rc  plus  li^re  qu'à 

l'unlituiire;  el  lorsqu'on  vint  A  parler  d'arconi- 

iiMtkcDUl,  «Ile  voulut  qne  mndnme  de  Maiit- 

U»un  h)t  fit  Mtisraclion.   L'affuiru  Tut  lung- 

fcfDf»  CB  négoctntfon  ,  parce  que  cette  deniE(:i-e 

^  •cvnaWtpag  se  SAumetIre;  la  Reine  interp^n 

K*ni  aotorile  :  elle  s'y  inwlut.  \.v  Jour  qui  fui 

^^■ritt  |lour  eette  siiumlsniiiii ,  nindamc  lii  prin- 

HHKKasietnbbi  (-hrcvllr,  ou  nnidninr  de  Mnnt- 

faaiMldnail  venir,  tant  ms  ami»  et  ainlps;  de 

IL   sorte  itu'll  se  iruuvn  uoe  vxced^lve  quantité  de 

H   oonde  È  rtiàtel  de  Condé.  ftluasleur  y  étuit ,  et 

"  jroc  puii  mon  é[;ard  mi-  defeudre  d',v   aller, 

Iwrn  qo'tlor*  je  n'eusse  pns  d'amilli*  pour  mn- 

riwBF  la  prinees.^e  ni  pour  pjii  un  de  sa  ramllli!; 

■étaoMiiii» Je  ne  |K>ii>oig  a«cc  bieos^aocc  dana 

nOt  oreuloD  prendn-  un   parti  contraire  an 

tir-  --l  lu  un  de  i'êii  dooirs  de  piMeiilc 

^(:  M- |ieut  dediiilre.  Mixlnnie  dt.- Vluiil- 

haaoo ,  qui  etull  fiTt  parce ,  entra  dans  In  ehnm- 

bKdeiaad,iroe  la  prlnreue  avee  bcnuruup  de 


licrtu;vtluisqui'lli'rul  piesdelie,  etk  lui  d:'ii<i 
un  papier  qui  ctoit  nltaché  à  son  évcDlall  Ici 
excuses  qu'on  lui  avoit  prescrit  de  dire,  qui 
(Violent  en  ces  termes  ; 

•  Madame,  je  viens  Ici  pour  vchmi  pro|p«ler  I 
que  je  luis   trea-Innocc-nto  de  la   méHiancelc' 
dont  00  ma  voulu  aecoser.  Il  n'y  n  aucune  |K'i-« 
sonne  d'boniieur  qui  puisse  dire  une  ealoinnia' 
l>arcillp.  Sf  j'tivois  fait  un«  faute  de  cette  nalure,  ' 
faurois  subi  ie»  peines  que  h  Helr>e  m'aurult] 
Imposera  ,  Je  ni;  me  «crois  jnmnb  mmilree^  dniia 
te  inonde,  et  vmisi  en  iiumîs  d(>ui,indé  pardnii. 
Je  vous  supytie  de  croire  que  je  ne  raanquunii 
jamais  au  nwpeelqueju  vous  dois,  ti  h  l'opi- 
nion que  j'ai  delà  lerlir'et  du  lacrilt' de  ma- 
dame de  t^iignovllle. 

Kêpvnse  de  madame  la  prinepstt  a  madamt 
la  duckctse  dt  Sionibnson. 

■  Madame,  je  crois  très- volontiers  ['&»»• 
raure  que  vuus  me  donner  de  n'avoir  nulle  pjirt . 
a   la  meeliancelé  que  fou  a  publiée:  je  déféf«j 
trop  au  commandement  que  la  Iteliie  m'en  aj 
fait.  - 

Quand  on  n  fuit  de  ces  nctiuns,  il  n'est  |iih 
nnliniiire  ni  tacilu  de  les  foire  de  Imniie  gr.lee, 
tt  le  tnit  de  celui  qui  ^'cxcuh:  moiilre  bien  ()ita  I 
le  coeur  ne  se  repent  point  de  la  faute  qu'il  n, 
enninilir.  Au»!  ce  que  modnnie  de  Moiitbnioti 
(lit  ne  fut  iMLj  micMiv  reçu  qu'elle  le  proiionçii  : 
mndanie  la  princesse  lui  lit    un  di»'Dni-s  plnxi 
«ouït  que  le  sien  ,  quoiqu'il  le  lût  asset,  d'un 
iiir  peu  nidouri ,  el  sans  lien  quitter  de  cette 
majesté  ditnt  elle  Knviiit  «I  bien  neoompa^ker 
tout  re  qu'elle  faiM'it.  Celn  n'étnlt  qu'une  /ippa* 
renée  de  raeeommodemeni  ;  niisti  la  roeoticlio- 
llun  ne  dura  pas  kiug-temps,   luniine  un  le 
verra  ci-flpria. 

i.'élal  oii  se  trouvent  aujourd'hui  les  xfi'airrs 
m'ublige  à  dire  c«)mme  l'on  en  flu^unnl  favoni- 
blement  en  ce  temp«-!i(,  (iiiiirl'aiic  voir  de  toiii- 
blrn  l'on  s'est  Immpe  diin»  les  nnijecturei^  que 
l'on  en  lit  :  re  n'ttolent  que  réjouisMncm  perpé- 
tuelles en  tous  lieux  i  II  ne  se  patôoit  presque  ' 
point  de  jour  qu'il  n'y  eût  des  seréniHUi  .-.i;!ç 
Tiilteriestfu  (laris  In  place  lloyale.  Il  sembii'lt 
que  ks  di-monsifiilloiis  eiitiTirures  que  l'on  dr- 
volt  au  moins  donner  du  regret  de  In  mort  du 
Itol ,  encore  toute  fralelie,  ne  p.^uvolent  eoni- 
paiir  aver  la  joie  que  dounulent  \irs  bellit 
espérances  que  l'un  «voit  cmi^ues  du  bonbeur 
de  la  regenre  de  la  Itelne.  La  disgrâce  ou  t'Iti! 
avolt  toujtvurs  Ht  pendant  In  vie  de  son  niiiil 
a\oH  tourliê  le   cœur  de  Iwit   le   ntnude,  et 
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lut  CD  avuit  acquis  l'ufreetioD  ;  chacun  s'en  pro- 
■neltoit  aisément  le  prix  ,  et  tout  ce  que  l'on 
pouvolt  attendre  de  In  bonlé  d'une  Reine  qui 
avoit  toujours  témoigné  en  avoir  beaucoup.  L'on 
ne  le  croiroit  pas  même  encore  si  on  ne  Tépron- 
vuit  aujourd'hui ,  qu'elle ,  qui  avoit  fait  une  si 
rude  expérience  do  péril  qu'il  y  a  de  laisser 
toute  l'autorité  du  gouvernement  a  un  seul  rai* 
nistre,  quoique  Tort  hnbile,  eût  été  capable  de 
l'abandonner,  comme  elle  a  fait  absolument , 
nu  plus  mnl  habile  et  au  plus  indigne  homme 
du  monde.  Àussilât  que  l'on  a  commencé  de 
s'en  apercevoir,  les  gens  de  bien  ont  connu  que 
le  royaume  avoit  fait  une  grande  perte  à  la 
mort  da  Roi,  et  In  conduite  présente  de  la 
Reine  l'a  bien  Justifié  depuis  dans  l'esprit  de 
tout  le  monde,  du  blâme  qu'on  lui  avoit  donné 
de  l'avoir  méprisée ,  et  d'avoir  toujours  un  peu 
sévèrement  observé  de  ne  lui  donner  aucun 
iwuvoir  dans  les  affaires ,  et  peu  de  liberté.  S'il 
eut  des  sujets  particuliers  de  la  maltraiter  ou 
nou  ,  je  ne  le  sais  pas  ;  j'ai  cependant  ouï  dire 
que  le  Roi  dit  un  jour  de  ma  mère  à  Monsieur  : 
1  Mon  frère,  je  voudroi»  bien  changer  de 
femme  avec  vous  ;  et  vous  ne  le  voudriez  pas , 
parce  que  vous  y  perdriez.  -  Je  ne  saurois  ni 
jusltfier  ni  blâmer  la  différence  qu'il  mettoit 
daus  le  mérite  de  ces  deux  personnes-là,  parce 
que  je  n'ai  jamais  vu  ma  mère  :  je  laisse  à  ceux 
qui  les  ont  connues  toutes  deux  à  discerner  si 
le  jugement  du  Roi  étoit  bon  en  celte  ren- 
contre. 

Pendant  la  première  année  du  veuvage  de  la 
Reine,  elle  visita  soigneusement  toutes  les 
églises  de  Paris  ;  et  comme  il  n'y  a  guère  de 
jours  qui  n'aient  leur  fête  particulière  en  quel- 
ques-unes ,  elle  observolt  de  se  trouver  à  toutes. 
J'avois  alors  un  tel  attachement  d'inclination, 
aussi  bien  que  de  devoir,  auprès  d'elle ,  que  je 
la  suivols  partout;  je  me privois des  promenades 
où  j'aurois  pu  avoir  du  plaisir,  pour  lui  tenir 
compagnie  en  tous  les  lieux  où  elle  alloit  ;  et 
quoiqu'elle  fît  peu  de  compte  de  mes  soins  et 
qu'elle  ne  me  fit  part  d'aucune  chose ,  je  rendois 
cette  assiduité  sans  ennui ,  et  la  forte  amitié 
que  J'avois  pour  elle  m'en  falsoit  tout  souffrir. 
Un  de  ses  divertissemens  étoit  d'aller  se  pro- 
mener ies  soirs  dans  le  jardin  de  Renard  ,  qui 
est  au  bout  de  celui  des  Tuileries  :  madame  de 
Chevreuse,  Ueaumont ,  quelques  autres  et  moi, 
y  Jouèrent  un  jour  la  collation,  et  la  Reine  en 
fut  priée;  il  flit  aisé  d'iguster  le  jour  avec  sa 
commodité  :  elle  y  alloit  presque  tous  les  jours 
d'été.  Madame  la  princesse  s'y  trouva  ce  Jour- 
là,  et  madame  de  Monlbazon  y  arriva  après. 
Lu  première  déclara  qu'elle  ne  scroît  poiut  de 


la  collation  si  l'autre  y  demearoit;  madame  de 
MonIbazoD  ne  voulut  point  s'en  aller:  l'afTaire 
fut  long-temps  agitée ,  le  succès  ne  ftit  pas  bon 
pour  ceux  qui  avoient  appétIL  Après  deux  ou 
trois  heures  d'allées  on  venues  d'un  parti  à 
l'autre ,  l'on  conclut  seulement  de  se  séparer 
sans  fhire  collation.  Le  lendemain ,  madame  de 
Monthnzon  reçut  un  ordre  du  Roi  de  se  retirer 
en  une  de  ses  maisons.  Cette  occasion ,  qui  re- 
nouvela leur  querelle,  me  fera  dire,  au  sujet 
de  ce  qui  en  fut  la  cause ,  ce  que  je  sais  h  la 
justiilcntioQ  de  madame  de  Longuevllle.  Ce 
n'est  pas  que  je  croie  qu'une  si  bizarre  aventure 
ait  jamais  pu  nuire  à  sa  réputation  :  aussi  n'est- 
ce  k  bien  dire  qu'un  soin  que  Je  prends  de  rendre 
la  vérité  connue,  sans  prétendre  que  madame 
de  L.ongueville  en  ait  besoin.  J'ai  sa ,  dlg-je,  de 
bonne  part ,  pour  le  pouvoir  assurer,  que  ces 
lettres  qui  furent  trouvées  chez  madame  de 
Montbazon  étolent  tomliéea  de  la  poche  de 
M.  de  Maolevrier,  à  qui  madame  de  Foaque- 
rolles  les  avoit  écrites.  Je  ne  dirai  pas  pour  cela 
qu'il  en  faille  tirer  de  mauvaises  conséquences 
contre  celle-ci  :  l'on  peut  dire  que  l'intention  de 
madame  de  Montbazon  ne  peut  être  vériflée 
qu'à  sa  honte.  Son  départ  surprit  beaucoup  de 
gens;  et  la  grande  intelligence  qui  étoit  entre 
elle  et  madame  de  Chevreuse ,  qui  étoit  revenue 
à  la  cour  comme  généralement  tous  les  autres 
exilés  depuis  la  régence,  fit  croire  que  cette 
retraite  auroit  plus  de  suite ,  puisque  tous  les 
importans  étolent  de  leurs  amis.  I^  Reine  ne 
laissa  pas  de  bien  traiter  madame  de  Che- 
vreuse, et  peu  après  l'on  mit  ordre  à  dissiper  la 
cabale.  Madame  de  Seneçay,  qui  avoit  été  aussi 
du  nombre  de.s  exilés  du  temps  de  l'autorité  du 
cardinal  de  Richelieu ,  revint  faire  sa  chaire 
de  dame  d'honneur  de  la  Reine,  où  l'on  avoit 
mis  madame  de  Brissac ,  qui  se  retira  avec  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine.  Madame  de  Lansac, 
que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  faite  gouver- 
nante de  M.  le  Dauphin  et  de  M.  le  duc  d'An- 
jou, eut  aussi  ordre  de.se  retirer,  comme  une 
personne  qui  avoit  été  choisie  contre  le  gré  de 
la  Reine.  Elle  avoit  voulu  confier  l'édueation 
de  ses  enfans  à  madame  la  marquise  de  Saint- 
Georges,  ma  gouvernante,  qui  ne  m'eût  pas 
quittée  pour  cela;  Monsieur  n'y  ouroit  pas  con- 
senti, ou  Je  serois  restée  auprès  de  la  Reine. 
L'on  ôta  le  Roi  des  mains  de  madame  de  Lan- 
sac ,  pour  le  mettre  en  celles  de  madame  de 
Seneçay.  Le  changement  que  la  r^ence  de  la 
Reine  apporta  aux  affaires  procura,  comme  j'ai 
dit ,  le  retour  à  tous  ceux  que  la  faveur  du  car- 
dinnt  de  Richelieu  avoit  éloignés  de  la  cour. 
Madame  d'Hnutefort  y  fui  rappelée;  M.  d'K- 
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99  nVMmmotln  ^ilor;*  t\\ev  WoasWvr, 
l'coi  braucouii  tir  jnir  |Hmr  l'iinrillc  igut: 
f^obrt  qnej'ni  iitiijniirs  tlP|tiiiscunH'rvr«  pour 
insduiK  et  itiB(icniui»cllL-  d'iCpcrnoo.  Ln  fiY* 
iqiwt>if»«Istlrs  ([ne  M.  (!<■  Besofurt  leur  rendit 
inil'i-ltt  flimt  croire  qu'il  ovoil  itilcn- 
i»it»T  ccllc-i'l ,  p»rc«  que  l'on  en  nvott 
rfiioiuiflcfu  Ani^lLlrriT  lorsqu'ils  y  vïoii'iit. 
il  une  \)stoit.et  M.  dcJowuse,  qu'un 
«ppekfil  slon  le  rhe«all«r  de  Guise,  lequel 
»wit  rirrcti^t-tuent  du  dessein  pour  m&dvnivi- 
wlle  d'^jM-riioa,  nitiiinuoÉLâ  lui  fntr«  sa  (uur 
rffoUvrminit  nui»  »\ulr  dt-  jaluiuie. 

tti  prrmK'r*  mais  cit-  la  rt-^urc  tareal  les 
(dmbcnuiqufroti  {xit  souhailcr.  Celui  &  qui , 
dMU  les  coinmeoccinvns,  il  scnibloit  qu'cllv 
ilevnit  porter  {ilus  de  bonheur,  Je  \eM\  dite 
Ml''  "l,r«l  le  pri-inier  qui  SI*  ressciilU 

de  I  i  f.   AnssilJl  gut-   la  Iti'iiii'  fui  la 

maftresw,  il  |iarat  qutt  tuiiie  lu  faveur  ne  tv- 
nnkril  quiï  lui,  ei  le  &i-ul  qui  lui  htsiA\  oin- 
Inge  cloit  le  cardinal  Mazc-rin.  Cvia  mit  bicn- 
IM  d<*  b  luiliiu  entre  eux  deux  :  l'Intrigue  du 
twdltiat  fVtiqvhlfl  ïur  l'utilie;  l'on  en  (Il  uiif 
(iK:i  cl  lorsiiu'on  y  [K-tiMiit  te  moins 

l'ou [-  de  Uinurort  dans  le  i-Abin«t  de 

Ift  Rriii^:  cf  qui  fui  eiMilé  par  je  sieur  de 
iW-  Mille  dt!  ses  vtuilva.  Le  lendemain 

\f\  xii  im-nt' nu  kuls  de  Viiiceniies, 

cl  '  iiis;  l'iiii  mit  cii  piiRun 

i(i"i  ;  •     i'r«(ii|U(>s,  et  dans  n-tte 

Malr  jnunice  tout  les  1  [iiportnn.-t  furent  dcfiiilsj 
ll.d»r.hfvrrniw>  eut  in^mc  ordre  dew  relirm-  : 
niotlr  que  ev  fut  i-ii  pi-u  de  ternes  un  grand 
»♦■•  .  In  «me,  et  un  irait  d'autoriléqui 

Hi.  >   «-(riblir  itriiicf|)&lenii-nt  cellr  du 

cmltiMt  MntJirlit.  Ci'toil  li-itmiiiil  son  nrfaire, 
ifirlnllrltM!  dit  Mut  liiuil<[(ir  l'un  s'éloit  UMurc 
<k  M,  d«  Ucsuforl .  (virci'  qu'il  avolt  \ouId  faire 
aMtiDrT  le  cnrdiiinl  Mn/.niiii.  (^iimqufje  visse 
ifK  itWi  d'in  lirruiriKT-  oi-s  iiK-»ïtuir>-là  di^t^u- 
(«tiilnrcu^  du  miiii^tcrv,  iiejiiuiiuitis ,  par<.'e 

qilutnriï  (■<■  h-iiips-lBje  Jl'Hdoi»  SOtlVCHt  VisllC  tt 

R)^  >'ntuHn,  MCiirdelll.  iti  Bcaiirorl, 

•  ■"■  iijtl  de  me  rendre  un  iiiautaittuf- 

fln  Mnusii'ur,  par  l'abbé  de  Lk  Itl- 

••■  Il  engnutdr  favi'ur  au|iri>de  lui, 

e(  i;  -:iiiiK>it  |iii*.  Jv  reinnrqueral  iel  , 

i|Wit(u'ft  iDuu  };rAiHl  déplaisir,  ipit-  tous  (vuv 
pwqal  Miwïicur  s'r*!  laisse  pn-oeeuppr,  «ni, 
pNr  mm  ntnlheur,  toujoin-^  iilléié  s»n  omilic 
^«DT  Oh*),  t-l  ioiit  (-Di'oro  aujourd'hui  eiius« 
ifallne  nw  trille  i>ii!>runiuie  j'oae  dire  l'y  avoir 

Jr  it'ni  |uui  LU  oo<-»jiuiii ,  dai»  lu  suite  de  a- 
•fwr  Je  tiriu  dr  nipi>urlt'r,  de  i^iilei'  de  \i\  >eiilic 


de  MadaiDU  en  l-'rniiee  :  j'en  uirënci  le  temps 
rt  l«  cirt-onalanccsqul  me  sml  rciniiurs.  Poii- 
dnttl  In  maindie  dont  le  Teu  Rui  Kl  mort ,  Mon- 
sieur, qui  avoit  eu  permission  de  venir  a  lu' 
»ur,  «rceoncitia  Avec  lut. cl  obtint  le  wnseii- 
Icmrnl  h  .vm  mnriagr,  qu'il  irovoit  point  voulu 
Ju3()u'iilor3  riTOimoilrc  volabk-;  et  le  Itoi  lui 
piTiiiil  tn  iiirinc  lenip»  de:  faire  vnilr  Madanii*, 
ac«ndiliOD  que  iorsqu'elU  sctxiit  tt  Paris  ils  de- 
ctarerolent  Imii  deux  k  M.  r.irclie\cV|u«,  qu'afln 
de  ne  laisser  rien  a  dvâir4:r  p«ur  la  vnlidrlé  dti 
leur  marlDiie,  Ils  le  e<>ufIruiui«Dl  auiaut  que 
cela  puuvoit  ctrc  nèecss^tirc  :  dcfercnt-R  qu'il 
dràirn  moins  jHiur  réparer  uuenn  pWtcndu  d('> 
Taut  dans  c«  mariage ,  que  pour  sa  propre  uilU- 
ravli(in,«tpour  uueprvuvcdu  respect  et  de  l'o- 
bei^snorc  que  Monsieur  lui  dcvoH.  Madame 
tUiil  enwre  i!i  Cnnilirny  lorsque  eetfe  propasl- 
lion-lfi  lui  fut  faîlc;  illcneri-ul  puHi<lus  tâtoulu 
qu'elle  fui  prt^k  â  s'en  rclonriifr  pi  us  loin;  i-lli! 
disolt  que  loTMiu'il  y  idloit  de  l'honneur  l'un 
Dc  devolt  swir  de  eomplnËsniiec  |  oiir  qui  qta* 
ce  soit.  Il  fallut  faire  quelques  voyages  vers 
clic  avant  que  dc  vaincre  sa  ré^islcioce  sur  ce 
point,  encore  ne  se  rcndit-flle  qu'avec  uni; 
répugnance  inero.voljie.  Elle  lit  cepeadaut  assez 
de  dill<!eiiee  pour  entrer  en  France  avant  la 
mott  do  (loi;  ce  fut  si  peu  avattt  sa  mort, 
qu'elle  ne  le  put  pns  voir.  J'allai  nu  di-vunt 
d'elle  li  Gonetise,  d'où  i^llcntla  û  Meudim  s'utH 
piist^er  pr  Paris;  elle  ne  voulait  pa*  y  venir 
quVIIfl  ne  lui  en  rtat  de  saluer  Leurs  niajcsti's  ; 
ce  qu'elle  ne  pouvolt  faire  parce  qu'elle  n'élnil 
pas  Itabilli^  de  deuil.  Nous  arriv/lmi:)  lard  a 
Meudon ,  ou  Ulunsteur  s'étoit  rendu  pour  l'y 
rucetoir,  et  i)  la  trouva  dans  la  cour:  leiir 
abord  se  fit  en  préscnec  dc  to»w  ceux  qiil  l'ac- 
conipagnoicnl .  Touh  les  assiitans  ftirenl  dans 
un  ^rniid  clflonemeitt  de  voir  la  froideur  avec 
laqiir'lle  ils  s'abordi-rent .  v u  que  les  perséeu- 
lion&  que  Monsieur  avutt  sourTertes  du  (loi  el 
du  fjifdinat  di"  Uietjelieu  au  (.ujvl  de  ce  mariiq;e, 
n'avaient  fait  qu'assurer  la  cnostanci'  dc  Mon- 
sieur puur  Madame  :  aussi  n'a-t-cm  pu  crviru 
queiienait  roodérf' entre  eux  la  Juiu  deK>  voir, 
que  la  eonditioii  que  le  Itoi  leur  avoit  imiK»^e. 
Apit»  avoir  resté  peu  de  temps  dans  la  cour  du 
4'tuite.-iu  de  Meudon ,  Madame  monta  è  «a  cham- 
bre, cl  (luis  Monsieur  vint  l'appeler  jxnir  nller 
A  la  eliapdle  ,  ou  M.  l'arelivv Ajue  de  Paris  tloll 
rev^u  de  ses  habits  puntiflcan:!,  la  niiire  enlAU' 
et  ia  erosse  en  mnia  ,  ei  atlendoit  nver  les  cert- 
muiiies  requÏM-^iMur  reeevulr  la  d^-clorallon  dr 
Leurs  .Altesses  Itoynii-s.  J'ace>>mpa!:nnl  Madame, 
et  11  n'y  cm  avee  elle,  dans  celte  ci'ien>oiilc,  que 
madame  ei  inadinH-twil»  de  Gniw ,  la  mart'- 
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ebale  d'KUiBpes ,  dame  d'houneor  de  Hadaine , 
madame  de  Footaioe ,  ta  dame  d'aloar ,  ma- 
dame la  oomtessedeFiesqDe,etmoi.  MoDSww 
dfta  H.  l'arcbevéqne  qu'encore  qall  fâtascoré 
qu'il  n'y  eût  anenae  DDliité  eo  son  mariage, 
pour  satisblre  k  la  promesse  qu'il  avoil  faite 
au  Roi, et  aux  ordres  qu'il  en avolt  reçus ,  il 
venoit  avec  Madame  loi  faire  la  déclaration 
que  Sa  Majesté  avoil  désirée  pour  une  plus 
Krande  sûreté.  Madame,  de  too  cdté ,  dit ,  (es 
larmes  aux  yeux ,  qae  rieu  n'étoit  moins  né- 
cestatre  que  cette  démarche;  que  cependant  le 
Boî  l'avoit  voulu.  Chanin  fit  la  révérence ,  et 
anssitât  après  on  se  retira.  Madame  o'avoit  plus 
cette  grande  beauté  dont  Motuienr  avoit  été 
autrt-fuU  charmé ,  et  la  manière  dont  elle  étoit 
habillét;  ne  cootribuoit  pas  i  réparer  le  tort 
que  les  chagrins  de  plusieurs  anné«s  (ni  avoient 
causé.  Elle  ne  connoissoit  personne  â  la  coar, 
et  ne  savoit  pas  trop  bien  la  façon  dont  on  y 
vivoit:  cela  fit  que  Je  ne  lui  fus  pas  inutile. 
J'en  eus  beaucoup  de  joie,  parce  que  la  ma- 
nière dont  elle  agfssoit  avec  moi  m'obligeoit  A 
vivre  bien  avec  elle;  Je  faisoJs  tout  mon  pos- 
sible pour  me  conserver  ses  bonnes  grâces ,  que 
Je  n'aurois  Jamais  perdues  si  elle  ne  m'avoit 
donné  sujet  de  les  négliger. 

Je  reviens  à  la  suite  de  ce  que  j'a)  quitté  , 
pour  parler  de  Madame.  Le  premier  hiver  d'a- 
IM-És  la  régence ,  il  ne  se  passa  rien  de  remar- 
quable que  le  combat  de  M.  le  duc  de  Guise 
avec  M.  de  Coligni,  qui  fut  une  suite  du  dé- 
mêlé d'entre  madame  la  princesse  et  madame 
de  Hontbazon.  Ce  duel  remit  encore  un  peu  la 
cour  en  division  ;  ce  ne  fut  pas  au  point  que 
les  divertlssemens  en  pussent  être  troublés  :  l'on 
dansa  fort  partout ,  et  particulièrement  chez 
mol, quoiqu'il  ne  convienne  guère  d'entendre  des 
violons  dans  une  chambre  noire.  Ce  fut  princi- 
palement dans  ces  bals-là  que  le  chevalier  de 
Guise  témoigna  loul-à-falt  sa  passion  pour  ma- 
demoiselle d'Epernon ,  et  mademoiselle  de 
Ouisc  n'en  avolt  pas  moins  pour  ce  mariage  ; 
pour  moi ,  Je  le  souhaUols  beaucoup  aussi.  Ce- 
peiiiiant  les  cbuclioteries  de  mademoiselle  de 
Ouise  sur  cette  affaire  envers  madame  sa  mère, 
ruinèrent  ce  dessfin  ,  et  ce  ne  f^t  pas  sans  rai- 
son que  la  conduite  qu'elle  y  eut  me  fut  tou- 
jours suspecte. 

[1044]  Le  printemps  donna  lieu  è  d'autres 
■>ccupntioiis  :  Monsieur  alla  en  Flandre  coro- 
munder  l'armée  du  Bol ,  et  Leurs  Mf^estés  al- 
lèrent à  Ruel ,  où  Je  les  suivis.  L'on  s'y  dlver- 
tiikolt  assez  bien  :  mademoiselle  de  Neulllant , 
pour  qui  j'avols  de  l'amitié,  m'y  tenoit  bonne 
compagnie  ,  et  Sainl-Mesgrln  aussi  venoit  quel- 


:  quefais  avec  moi.  J'allois  toutes  les  semaines 
\  à  Paru  pooT  y  voir  Uadajme ,  qui  n'avnit  pu 
1  suivre  ta  eour  parce  qu'elle  étoit  malade 
'  d'une  fausse  groscsse  qui  lui  a  bien  ruiné  sa 
'  santé. 

La  eoor  ne  fut  pas  long-temps  en  repos  à 
Bael  :  elle  s'en  retourna  ea  diligence  à  Paris , 
sur  l'avis  de  quelque  sédillon  arrivée  à  cause 
d'no  iMip6t  qui  s'appeloit  le  toisé,  que  l'on  avoit 
,  mis  sur  chaque  maison,  qui  devoit  payer  une 
I  certaine  taxe  par  toise.  Au  moment  que  l'un 
i  voulut  eommencer  à  toiier  les  maisons ,  il  y  eut 
une  rumeur  parmi  le  peuple  :  quelques  mutins 
battirent  le  tambour  et  arborèrent  un  mou- 
choir au  bout  d'un  bAtoo  pour  leur  servir  de 
drapeau.  Ils  marebèreot  dûs  cet  état  dans  les 
mes  pour  exciter  la  sédition  ;  la  présence  du 
Roi  dissipa  bienlAt  cette  émeute.  Il  en  arriva 
une  autre  peu  de  temps  après  par  un  assez  plai- 
sant sujet,  qui  fut  néanmoins  poussée  avec  nsseï 
de  vigueur ,  de  la  part  de  ceux  qui  l'entrepri- 
rent, pour  donner  de  l'appréhension.  Le  curé 
de  Saint- Eustacbe  mourut  :  M.  l'arcbevéque  de 
Paris ,  qui  en  confère  la  cure ,  la  donna  h 
M.  Poucet.  Comme  il  se  mit  en  devoir  d'en 
prendre  possession ,  le  neveu  du  défunt,  appelé 
Merlin,  s'y  opposa  :  il  prétendit  faire  valoir  une 
rédgnation  qu'il  disoit  que  son  oncle ,  le  défunt 
curé  ,  avoit  faite  en  sa  faveur.  Il  n'étolt  pas  dif- 
ficile à  Poucet  de  s'en  défendre ,  à  cause  des 
nullités  qui  se  rencontroient  dans  ce  prétendu 
droit.  Merlin  se  trouva  fortifié  par  la  bienveil- 
lance des  paroissiens ,  et  principalement  du 
menu  peuple  de  la  paroisse,  qui,  pour  l'affec- 
tion qu'il  avoit  portée  à  l'oncle,  se  mît  en  tète 
de  prendre  le  parti  du  neveu.  11  s'assembla  en 
tumulte  pour  le  protéger;  et  comme  on  avoit 
envoyé  quelques  archers  (te  la  viile  et  quelques 
gardes  pour  dissiper  la  populace,  cette  canaille 
se  saisit  de  l'église  et  sonna  lé  tocsin.  Ce  dés- 
ordre dura  bien  trois  Jours,  pendant  lesquels  Ils 
délibérèrent  d'aller  piller  la  maison  de  M.  le 
chancelier,  à  cause  que,  comme  paroissien,  il  ne 
prenoit  pas  le  parti  de  Merlin.  Les  harangères 
des  halles  députèrent  à  la  Beine  sur  ce  sujet ,  et 
celle  qui  porta  la  parole  dit,  pour  toutes  raisons, 
que  les  Merllns  avoient  été  leurs  curés  de  père 
en  fils  ,  et  que  le  dernier  avoit  désiré  que  son 
neveu  lui  succédât  ;  qu'elles  n'en  pouvoient 
souffrir  d'autres.  Jamais  il  n'y  eut  de  farce  si 
plaisante  que  tout  ce  qui  se  passa  dans  la  que- 
relle de  ces  deux  concurrens ,  et  sans  les  con- 
séquences qui  en  étoient  à  craindre,  l'on  eût 
pris  plaisir  à  la  voir  durer.  Lorsque  l'on  \it 
que  les  bourgeois  commen^ient  â  se  barricader 
dans  les  halles,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
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\}n  itpnHer  qtif  de  Irnr  donner  le  curé 

loudoU-Dt ,  MltUii  k-ur  fut  Ri-ourilr  , 

k  lout  au&»t4t  tout  Tut  calœo  dons  la  parolMe. 

PndJot  que  la  cour  rloll  occupée  à  cnipMier 

,  4«c  CM  eommcneemens  de  sédition  n'eusHcot 

de  inauislKssalti!!!,  Monsieur  auiégeuit  Gra- 

trlincs,  qui  M  défendait  Tort  bien  ;  sussi  sa 

tangua  el  >iftuurrustf  resi&iaiice  en  rendit-elle 

Uprtir  plus  glorieuse  ft  Son  Altesse  Ro>alu  ,  h 

'  ItMoanir  de  qui  on  doit  encore  dire  que  lesuo 

I  «f  dr  cette  cntrrprise  nvoit  toujours  i'\è  \toij\e 

flldinirilr  ,  que  du  r^gne  du  Boi  son  frère,  bien 

eardloal  dcRichclitu  qui  gcmvcrnoit  fût 

■-grand  tniotstre  d'Elal ,  et  ud  des  tilnu 

hardis  twninies  do  nwnde  dans  ses  de-ueins  , 

\'n  u'Bvoll  jARutis  DM  former  celui  d'attaquer 

ttOa  pbw.  La  nouvelle  de  sa  reddition  me 

iMtak  une  joie  iDCuocevable  ,  parce  <iue  j'ai 

m^nnr»  eu  pour  Hontienr  tntite  In  tendresse 

fnsible,  ménie  lorsque  J'ai  eru  n'en  être  pas 

bleu  tr^lée.  Lcjoiir  que  le  Te  Deum  tut  cbanié 

dntf  Notrc-DuntD  pour  action  de  ijrlli-cs  de  cette 

I  mqoAe ,  l'on  en  fit ,  eoninie  c'est  l'ordre ,  des 

Ir^aolaflioces  iiubllqu».   M.    le  clmncHicr   fit 

I  birt  (e  soir  de  ee  Jour-la  un  feu  d'arlifire  forl 

fan  devant  son  logis,  dont  je  fui  priée  piir  ma- 

imnt  i*  Sully  (I)  do  venir  prendre  lodivertis- 

teDoit,  et  nous  y  eûmes  outre  cela  une  gronde 

MUtllon  et  les  \iol0D9.  Madame  Ht  faire  un 

«trv  grand  feu  le  leiidcmnin  dan&  la  cour  du 

I  jtfau  d'Urluos  ,  u  tuules  les  rcuêtrea  duquel  il 

jr  Moll  des   lanlerues  de  papier,  où   étoicnt 

')aibtei  les  flnnes  de  Leur*  Altesses  Royales;  et 

I  pMr  rendre  la  cérémonie  cmtipli'te ,  il  >  eni  bal 

I  d  cnllation.  Deux  Jours  après  j'en  fis  autant 

fin  mol ,  et  pul!>  Je  menai  le-s  violons  ehe/  la 

Sdar ,  (|ui  prit  plaisir  h  Dowt  faire  danser  a&sez 

kisg-temp»  Bur  In  lerrssse  du    Pïtlais-Boyal. 

Vwoticar  revint  peu  après  â  la  cour.  Ijl  veille 

I  it  WD  arrivée.  Il  y  eut  une  fort  belle  asstiiiblée 

fil  fut  faite  pour  les  ntices  de  madame  la  coni- 

!  de  Bllu  ,  fille  de  51.  le  comte  de  Trémes , 

i^luUie  des  gardes  du  corps  du  Roi  ,  (jul 

nnuoll  le  comte  de.  Tavannes,  mon  parent. 

Leort  Uajesiés  u'allorent  point  nu  devant  do 

llwileor,  parce  qu'il  ne  le  soahalla  pas;  le  car- 

dm]  Hazarin  seulement  y  alla,  et  l'on  témoi- 

pvixte  joie  dans  toute  la  cour  de  l'y  rece- 

r.  M.  le  due  d'EnghIen  ,  qui  alors  ctoil  en 

y  faisuil  de  son  cAtê  de  grands 

,  l'iTPrslon  que  javoia  pour  lui  dans  ce 

•ta  fatsoK  que  je  ne  prenois  pns  grand 
[flalelr  â  nt'lnformer  de  ce  qu'il  falsoil.  Ainsi  Jo 
l'a  dira]  rtu  prêsentemeut,  &ans  vouloir  rien 

m  CkarbluS/eolT.  ilurlir»»f  ik  Sull) 


cacher  de  sa  çloirc,  ptlisque  les  liîsloîrcs  ce  di- 
ront lisse/,  pour  l'immorlallser. 

Aussitôt  ûpre«  le  retour  de  Monsieur,  In  cour 
alla  A  Foulaincbleau  ,  ou  feuillant  ne  bougeoii 
d'avec  moi ,  comme  fai^oit  aussi  fort  souvent 
Salnt-MeK|;rin  ,  de  qui  ^lan»ieiir  dL-vint  amou- 
reux. Madame,  qui  prit  quelque  jnlonniedo  l'a- 
niuur  du  Monsieur,  m'en  sut  mauvais  gré,  quoi- 
que je  ne  contribuasse  en  façon  quelconque  A 
cette  galanterie  :  ec  que  l'on  ne  devoit  pas 
même  appréhender  par  mon  humeur,  qui  e^t 
ilireetenienl  op[>(>sée  :i  celle  sorte  d'oft-upation- 
Comme  Soint-Sle»^riD  étoit  une  très-hounôl» 
flile,  je  ne  pouvois  lerapiîcber  de  nie  venir  voir, 
et  Monsieur  encore  moins  ,  dons  ce  voyage  ou 
toute  la  eour  nicvenolt  visiter  asseï  soigneuse- 
ment. Ce  fut  «n  ce  lemps-lA  que  je  fis  connols- 
sancv  avec  Saujon  {3!,  duquel  je  parlerai  ail- 
leurs assez  amplement  pour  qu'il  ntiliise  de  inar- 
qucr  ici  seulement  le  temps  que  je  l'ai  connu, 
quoique  ee  ne  soit  pas  un  pcrsoiinatic  fort  consi- 
dérable. Madame  et  mademoiâclle  d'Rpernoii 
étolent  venues  à  In  cour  :  Je  pris  soin  de  les  fairo 
loger  prod)c  dt  mon  appartement  ;  néaumolns 
jo  n'eus  pas  lonn-temps  le  plaisir  de  les  y  voir  : 
la  dernière  tomba  mninde  de  la  petite  vérole  , 
et  In  Reine  rac  demanda  incontinent  après  do 
sortir  du  ebltleau.  Je  lui  fis  dire  que  J'irois ,  &i 
elle  l'avolt  piiur  agréable,  occuper  l'appartenietil 
de  >foosieur  ,  qui  étoit  vide  jMrce  qu'il  éloil  a 
Ulois  ;  et  ecl  appartement  étoit  fort  éloigné  du 
celui  que  je  quittols.  Elle  ne  le  voulut  pas ,  rt 
répondit  que  ma  personne  étoit  trop  chcre  pour 
la  hiisardei-  :  ce  que  je  connus  bien  n'être  qu'un 
compliment  pour  m'élui^ner  avec  plui  de  civi- 
lité, puisque  le  Rot  demeuroU  bien  dans  le  el.â- 
leau.  Il  auroit  fallu  que  j'en»se  été  de  leg^rn 
ernyanee  pour  me  laisser  persuader  que  In  Reine 
y  eût  trouve  plus  de  danger  pour  mol  que  pour 
sou  nis. 

Je  partis  avec  dépit  de  la  cour,  et  m'en  allnl 
proche  de  là  A  f  leury,  maison  d'un  gentilhommo 
nommé  le  buron  du  Rane,  qui  est  a  Monsieur. 
Mademoiselle  de  Ncuillant  m'y  suivit^  dont  Jo 
lui  fus  obligée ,  parce  que  sa  bonne  compagnia 
m'dta  bien  de  l'ennui  que  J'nui-ois  ru  sans  elle. 
Je  n'yfusque  trois  jours,  d'auliuil  que  Monsieur 
revint  de  Blufs  et  trouva  étrange  que  je  ne 
fusse  pas  napri>.s  de  la  Keiae,  el  m'envoya  qué- 
rir sur-le-chsmp  ;  h  quoi  J'nbéis  avec  grande 
Joie,  pour  pouvoir  apprendre  plus  souvent  des 
nouvelles  de  mademoiselle  d'Kprrnon,  dont  lu 
maladie  me  roetloit  (ort  en  peine.  M.  le  ehcvn- 
11er  de  Guise  eut  pour  elle  tons  les  soins  ima^î- 

I,-,;;  Cunijici  >te  Sdujon. 
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nnbles  ;  la  considéralfoD  du  péril  qu'il  y  a  (l*8p- 
[triKher  ceux  qui  ont  la  pctilevrroie  w.  l'empèclia 
t>ns  de  l'aller  visiter  tous  les  jours  :  i)  témoitina 
[Ktur  elle  une  passion  incroyable,  qui  dura  en- 
core tout  l'hiver  suivant.  Lorsque  nous  fûmes 
(le  retourà  Paris,  Madame  me  témoigna  quel- 
que froideur  à  cause  de  Saint-Mesgria  ;  cela  ne 
dura  guère  :  la  bonne  intelligence  que  J'nvois 
avec  celle-ci  cessa  bientAL  L'abbé  de  La  Ri- 
vière,que  je  n'aimois  pas,  fit  let^alnnldeiNeuil- 
lniit  :  elle  me  devint  suspecte ,  et  ma  confiance 
pour  elie  diminua.  Comme  je  rcconmis  quelque 
nmititi  entre  madame  la  priiiuesse  et  elle,  nous 
nous  brouillâmes  tout-à-fuit  ensemble,  et  j'eus 
|)ar  même  moyen  de  la  froideur  pour  Saint- 
Mesgrin,  quf  s'abstint  de  me  voir ,  parce  qu'elle 
n'y  avuit  pris  habitude  qu'à  cause  presque  de 
Neuillant.  Je  perdis  encore  dans  celte  année-là 
l'amitié  de  madame  de  Longueville,  parce  que 
quand  madame  la  comtesse  mourut  elle  alla  lo- 
Her  ù  l'hùlel  fie  Longuevilie  avec  sa  belle-mère, 
qui  étoit  pour  moi  une  personne  incompatible  : 
ainsi  celii  bannit  entre  nous  deux  le  commerce 
jivee  l'amitié, 

La  brouilierie  des  affaires  d'Angleterre  ,  qui 
avoit  commencé  sous  le  ministère  du  cardinal 
de  Itichelicu  ,  se  trouva  telle  dans  cette  année- 
là  ,  que  la  reine  d'Angleterre  fut  contrainte  de 
quitter  le  pays  et  de  se  venir  réfugier  en  France. 
Elle  débarqua  en  Bretagne ,  au  port  deRn-st; 
elle  avoit  une  maladie  pour  laquelle  les  méde- 
cins lui  ordonnèrent  les  eaux  de  Bourbon.  KUe 
y  alla  en  prendre  avant  que  de  venir  à  la  cour. 
Quand  elle  eut  fait  ses  remèdes  et  qu'on  sut 
qu'elle  devoit  arriver,  je  fus  envoyée  au  devant 
d'elle  de  la  part  de  Leurs  Majestés  dans  un  car- 
rosse du  itoi,  comme  c'est  la  coutume,  jusqu'au 
lïourg-de-la-Rtine  ,  on  je  la  trouvai  avec  Mon- 
sieur, qui  y  étoit  allé  avant  moi.  Comme  nous 
la  menions  à  Paris,  nous  reneontrilmes  Leurs 
Majestés  nn  peu  au-delà  du  faubourg;  et  après 
s'être  réciproquement  salués ,  et  les  complimens 
laits  de  part  et  d'autre ,  la  reine  d'Anglelerrc  se 
mit  avec  le  Roi  et  la  Reine.  Quoiqu'elle  eât  pris 
beaucoup  de  soin  pour  réparer  ses  forces  et  sa 
santé  ,  elle  étoit  en  toute  manière  en  un  élat  si 
dcplornble,  que  tout  le  monde  en  avoit  pitié.  On 
la  fit  loger  au  Louvre  ,  où  le  lendemain  elle  re- 
çut tous  les  honneurs  dus  à  une  reine ,  et  à  une 
reine  fille  de  Frimee.  KUe  parut  durant  quelques 
mois  en  équipage  dereiue;elte  avoit  avec  elle 
beaucoup  de  dames  de  qualité  ,  des  filles  d'hon- 
neur, des  carrosses,  des  gardes,  des  valets  de 
pied.  Celadiminuapetit  ùpetit,et  peu  de  temps 
après  rien  ne  fut  plus  éloigné  de  su  dignité  que 
son  train  et  son  ordinaire. 


A  quelques  mois  de  là ,  on  eut  nouvelle  à  la 

cour  de  la  mort  de  la  reine  d'Espagne  (i)  :  ta 
qui  continua  le  deuil  en  France ,  oà  celui  du  feu 
Roi  u'étoit  pas  encore  cesflé.  Le  sentiment  étoit 
que  ce  Bol  veuf  étoit  un  parti  propre  pour  moi; 
la  Beine  me  témoigna  qu'elle  le  soubaitoit  pna- 
sîounément.  Le  cardinal  Mazarin  m'en  parla 
dans  ce  sens-là,  et  me  dit  de  plus  qu'il  «voit 
des  nouvelles  d'Espagne  par  oà  fl  apprenolt  que 
cette  affaire  y  étoit  désirée.  La  Beine  et  lui  en 
parlèrent  quelque  temps  à  Monsieur  etàilioi;et, 
par  un  feint  empressement  de  bonne  volonté, 
ils  nous  leurrèrent  tous  deux  de  cet  honneur, 
quoiqu'ils  n'eussent  aucune  Intention  de  nom 
obliger.  Néanmoins  la  bonne  foi  étoit  telle  de 
notre  part ,  que  nous  ne  nous  apercevions  pu 
qu'il  n'y  en  avoit  point  de  la  leur  :  de  sorte  qu'il 
leur  fut  afsé  d'éluder  l'alTaire,  comme  ils  flrent 
en  effet,  et  l'on  cessa  tout  d'un  coup  d'eu  par- 
ler. J'aurois  maintenant  beaucoup  de  déplaisir 
qu'elle  ettt  été  faite;  de  l'humeur  dont  Je  suis, 
Je  ne  voudrols  pas  être  reine  pour  être  aussi  mi- 
sérable que  réioit  celle  d'Espagne.  Il  y  eut  un 
certain  Espagnol ,  nommé Geor|;;es  de  Ca^elny, 
qui  nvoltétéfaft  prisonnier  eu  Catalc^De^etqnl 
l'étoit  sur  sa  parole ,  lequel  vint  trouver  H.  de 
Surgis  à  Orléans ,  pour  le  prier  de  le  faire  parler 
à  Monsieur,  qui  remit  à  le  voira  Paris.  Ce  délai 
fit  éventer  l'intention  de  l'Espagnol  :  Il  fut  mil 
à  la  Bastille,  et  le  cardinal  dit  à  Monsieur  que 
c'étolt  un  homme  qui  le  vouloit  détourner  du 
service  du  Roi  par  cette  proposition  de  mariage  : 
ce  que  Monsieur  crut  et  croit  encore.  Plusieurs 
personnes  assurèrent  cependant  que  ce  n'étolt 
point  un  iirétexle,  et  que  ce  gentil  homme-là 
avoit  ordre  de  faire  des  propositions  solides  et 
sincères  pour  le  mariage  de  son  Roi  et  de  mol , 
dimt  il  avoit  cru  devoir  parler  à  Moasieuravaut 
que  de  les  faire  entendre  ù  In  cour.  Cependant 
ce  pauvre  misérable  en  fut  quelques  années  pri- 
sonnier; et  lorsqu'il  fut  mis  eu  liberté,  il  fut 
conduit  Jusque  hors  du  royaume.  11  s'est  ren- 
conlt'é  qu'il  a  depuis  gardé  M.  le  due  de  Guise 
en  Espagne ,  lorsqu'il  fut  pris  à  Naples  ;  et 
comme  M.  de  Guise  envoya  ici  un  gentilhomme 
ù  Monsieur ,  Georges  de  Oissciny  me  fit  faire  des 
complimeiis ,  et  donna  charge  de  me  dire  qu'en 
cas  qu'il  ne  fût  pas  connu  de  moi ,  Je  pouvois 
bien  savoir  qui  il  étoit,  que  j'en  avois  aaaez 
ouï  parler  pour  cela  :  aussi  ne  se  trompa-t-il  pas. 
il  ne  me  souvient  pas  qu'il  se  soit  rieu  passé 
de  remarquable  à  la  cour  dans  ce  temps-là.  Je 
rendis  fort  assidûment  visite  à  la  reine  d'Angle- 
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terra ,  qui  y  toute  mallieureuse  qu'elle  étoit ,  ne 
lainoit  pas  de  prendre  plaistr  h  exagérer  toutes 
m  prospérités  passées ,  (a  douceur  de  la  vie 
qu'elle  menoit  en  Angleterre ,  la  beauté  et  bonté 
do  pajs ,  les  divertiïseinens  qu'elle  y  avnit  eus, 
(ortoal  les  bonnes  qualitî-s  du  prince  de  Galles, 
soD  fils.  Elle  témoigna  souhaiter  que  Je  le  pusse 
voir  :  Je  OHijecturoi  assez  de  là  ses  iatentioiis , 
et  la  suite  Tera  \oIt  que  Je  ne  me  trompai  pas 
dans  le  jugement  qne  j'en  Ils. 

[l645j  I<a  saison  de  mettre  les  troupes  en 
campagne  vint.  Monsieur  alla  à  l'armée;  il  y 
fut  quelque  temps  sans  rien  entreprendre.',  puis 
H  paisn  la  Colmc  &  Capelle-Brouek,  passage 
duut  on  a  depuis  beaucoup  parlé,  et  qui  a  été 
fort  signalé  par  la  résistauce  qu'y  firent  les  en- 
nemis. Le  combat  fut  rude  ;  et  quoique  toute 
l'armée  des  Espagnols  fût  passée  à  l'autre  bord 
de  la  rivière ,  et  que  la  plus  grande  partie  des 
iiûtrcs  fa  passdt  à  la  nage,  néanmoins  nous  y 
perdîmes  fort  peu  de  gens.  Son  Altesse  Royale 
tlli  de  li  assiéger  Mardick,  qu'il  prit,  et  ensuite 
Bourboorg,  où  M.  de  Rantzau  avolt  si  utile- 
ment agi  ponr  le  succès  du  siège,  comme  l'un 
des licutenans-généranx  sous  Monsieur:  ce  qui 
porta  Son  Altesse  Royale  à  lui  rendre  de  bons 
ofiiecs,  et  il  fut  fait  maréchal  de  France  ,  lion- 
flnr  digne  de  s»  naissance  ,  puisqu'il  est  d'une 
des  premières  maisons  du  Holstein  ,  et  récom- 
fKne  due  aux  longs  services  qu'il  avolt  ren- 
du pendant  la  guerre  à  cette  couronne.  Outre 
Jbrdïek.  et  Buurbourg,  Monsïeurprît  encore,  en 
ettte  campngne-ià,  Béthuneet  quantité  d'autres 
fbrefl  du  nom  desqueltes  il  ne  me  souvient 
]H.  Il  sembloit  qu'il  n'eût  qu'à  se  présenter 
pour  en  faire  ouvrir  k'S  portes  ,  tant  le  succès 
qallaToitcu  à  Gravelinesavuit  donné  de  ter- 
roir «QX  Espagnols  en  Flandre.  M.  le  duc  d'En- 
gfaien,  de  son  côté ,  contlnuoit  de  renii^orter  di- 
nrs  avantages  en  Allemagne  contre  l«;s  Impc- 
rimx;  et  cntr'autrcs  11  gngna  une  fameuse  ba- 
taille à  >'ordiingoe  ,  qui  ne  servit  pas  moins  à 
mettre  les  afTHîres  de  France  en  bon  état  en  Al- 
lemagne, qu'à  donner  à  ce  prince  In  réputîiliun 
ou  il  est  aujourd'hui  d'être  le  plus  grand  capi- 
taine de  son  siècle.  Si  le  cardlnnl  Mazarin  ,  qui 
veut  que  l'on  attribue  toutes  les  prospérités  de 
l'Etat  â  son  ministère,  se  fût  toujours  conservé, 
comme  il  fit  encore  quelques  années,  de  tels 
seconds  que  ces  deux  princes ,  la  France  s'en 
seroit  mieux  trouvée.  Il  ne  put  pas  s'empôcher 
de  faire  paroltre  son  incapacité,  et  vous  |>ou- 
\ri.  remarquer  son  peu  de  jugement  dans  ce 
qoej'eii  vai^dire.  Incontinent  après  la  iMtaillc 
dtf  >iirdlin^rue,  M.  le  dur  d'Kii|>liien  tomba 
irievemenl   mnladr  ,  jUMpic-là  même  que   le 
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courrier  qui  en  avuit  apporté  la  nou\elle  dit 
qu'il  l'avoit  laissé  abandonné  des  médecins  ,  et 
qu'il  ne  pouvuit  échapper  ;  néanmoins  parce 
qu'il  y  nvoil  un  feu  d'nrtiflee  piéparé,  et  qui 
devoit  être  tiré  sur  l'eau  ce  jour-là  pour  le  di- 
vertissement de  la  cflur,  le  cardinal  Mazarln  , 
sans  considérer  de  quelle  conséquence  il  pour- 
roit  être  de  témoigner  tant  d'indifférence  pour 
ta  perte  d'un  prince  de  celte  qualité ,  qui  n'é- 
pargnuit  rien  ponr  le  service  de  l'Etat ,  u'eut 
pas  l'esprit  de  faire  différer  ce  divertissement 
de  quelques  jours.  Et  comme  s'il  et'it  même 
voulu  donner  plus  de  lieu  à  cette  observation, 
il  arriva  que  le  feo  fut  tiré  vIs-à-vis  l'hôtel  d'Kn- 
ghten,  où  madame  la  duchesse  d'Enphien  émit  ; 
et  l'on  ne  pouvoit  pas  douter  qne  le  bruit  d'une, 
réjouissance  si  publique  ne  rendit  sa  douleur 
particulière  encore  plus  sensible.  La  crainte 
que  l'on  eut  de  la  mort  de  ce  prince  ne  dura 
pas  long-temps  ;  peu  de  jours  après  on  eut  nou- 
velle de  sa  guértson  ;  l'on  apprit  qu'il  étoit  guéri 
de  sa  fièvre,  et  d'une  forte  passion  qu'il  con- 
servoit  depuis  plusieurs  années  pour  mademoi- 
selle Du  Vigean.  C'étoit  une  affaire  qu'il  Irai- 
toit  si  sérieusement ,  'lue  quand  sa  femme  tomba 
malade  il  promit  à  la  demoiselle  de  l'épouser, 
et  le  fit  si  bien  aceroire  k  tout  le  monde,  que 
M.  Pu  Vigean  et  toute  s»  famille,  à  qui  la  dé- 
dariition  en  avoit  été  faite ,  en  étoient  p'irfaite- 
roent  pcrsuadt-s,  quoique,  pour  en  venir  à  l'ef- 
fet, il  falloit  auparavant  ou  que  sa  femme 
mourût ,  ou  que  l'on  rompit  son  mariage , 
dont  il  avolt  déjà  un  lits.  Sa  femme  fiuérit  et 
revint  en  parfaite  siinté.  Il  n'y  «voit  pUis  que  lii 
dissolution  de  son  mariage.  M.  le  duc  d'En- 
ghien  en  avoit  dt^à  parlé  au  cardinal  Mozarin  ; 
et  si  l'on  eût  été  assuré  que ,  le  niaringe  rompu , 
il  eût  épousé  mademoiselle  Du  Vigean,  beau- 
coup de  gens  qui  prétendent  savoir  In  vérité 
de  l'histoire ,  maintiennent  que  l'on  en  eilt  per- 
mis la  ruplure.  Cette  fille  étoit  trte-betle  : 
aussi  cet  illustre  amant  en  étoit-il  vivement 
touché.  Quand  il  pnriott  ponr  l'armée  ,  le  désir 
de  la  gloire  ne  l'empi^choit  i>as  de  sentir  In 
douleur  de  In  séparation  ;  Il  ne  pouvoit  lui  dire 
adieu  qu'il  ne  répandit  des  larmes,  et  lorstju'il 
partit  pour  ce  dernier  voyage  d'Allemapne  ,  il 
s'évanouit  lorsqu'il  la  quitta.  Néanmoins,  soli 
qne  In  violence  du  mal  ne  permit  pas  qu'il  fût 
de  longue  durée ,  soit  qu'il  ne  fût  pas  d'hu- 
meur à  pou\oir  resisler  à  une  si  longue  ab- 
senee,  l'on  s'aperçut  qu'il  oublia  tout  d'un 
coup  l'ubjet  de  ses  affections  ,  et  a  son  retour 
il  ne  lui  lit  paroltre  aucune  marque  de  I»  |ms- 
sîon  qu'il  lui  avoit  autrefois  lémoignée  ;  elle 
pouvoit  trou\er  de  quoi  s'en  «msolcr  dans  la 
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bHM  et  nge  cdudulu-  [|uVllc  ovolt  tenue  en- 
vpmm.  le  doe  d'Koiihicrn.  Celte  gnlûoli-ric  fut 
cane  qn  nul  parti  ne  »e  pr^s«atolt  pour  elle, 
«t  que  Sain t-Me»grin,  qui  l'aimoit  il  y  avoil 
loBg  Icoips  f  D'woit  faire  Itiire  aucuae  proposi- 
Hm  de  Biffage ,  par  la  jnlousic  que  loi  dotinoit 
ce  frlDca  :  uusl  eut-Il  une  evlréme  Joie  quand 
II  nt  qDll  poovoit  ^trc  ^-cnulé.  Il  fit  ausslldt 
farter  aax  parros  de  mademolgrile  Du  Vlgean , 
**  ïeaUfiaçcBe  traJla  :  ce  ftlt  soin  Miccia  ;  cti- 
mUM  de  quoi  die  se  Ht  religietue  dans  le  eau- 
«cat  dci  CanDélIlm  de  PsrU. 

La  ompagne  ftnle,  MontlcDr  revint  A  la  coor, 
et  tmTs  à  «on  retour  Madame  accouchée  d'uoe 
OUe;  doM  J'eus  du  regret,  parce  que  ;c  savois 
qaa  c'élolt  caotrc  l«  souhait  de  Soa  Altesse 
MUftttf  et  q«tt  «  o'6l9ll  pas  l'avantaBc  de  sa 
■iiM«.  ia  eoar  util  pBMer  l'automoe  a  l'or- 
à  F«rtBiocUeaa  ,  tout  ce  qui  y  vint  h 
aee ,  M  ne  fkit  que  la  galanlerfe 
'éêiL  de  ieyoue  et  de  maiIrmuMIc  de  Uuer- 
A/f  Mb  de  la  HelD»  :  bttit  le  monde  dls«lt  que 
^dÔN  de  l'ordre  ite  tnademaJseJle  de  iîuiie, 
«fd  M  v«ol(rit  pu  que  Ml)  Trére  épouiJit  mado- 
auladlc  d'Fperooii.  l.n  Rnlanterles  de  M.  le 
dn<  de  (Julae  et  do  mademoiselle  do  Tons  Tirent 
A  la  \ttH^  pliiii  de  linill  %]\ip  celli--ia  ;  elles  uni 
iVHillfiiK'  d'une  furet  qu'clli-it  ne  mcrîtont  pas  de 
UunvBf  pineu  Ici.  Je  revient  donc  A  AI.  de 
Joyeuir ,  un  tt^e ,  de  qui  la  conduite  donna 
Ibnj  d(*  crolrr  le  JuRCmcnt  qun  l'on  avoit  fait  de 
■k  «viir.  IVaiii  la  lullr,  ses  visite:*  furent  molus 
fr^ueiilea  A  l'Iirili-l  (l'K)terfioii ,  et  itutije  d^^u- 
«rli  qae  mndainr  «i  nii'rs  Ir  voiilolt  marier  à 
nuulifaintiH'Ite  d'An^ntiI^p;  J'en  avertis  mn- 
dirna  «I  rnuitrimilarlle  d'K|MTo«n ,  qui  ne  le  pu- 
r«Rl  irrDlrr.  (juiliiiic  temps  npris  elles  trouve* 
rnt  qiiff  <-'el(il(  In  sM-M. 

(|«4ii|Siir  In  lin  de  l'hiver,  uo  mariage  fit 
(jrend  Ijrull  A  lan>ur  «i  partnul  :  «*  fut  ih*Iu1 
da  niAiJitJiMflirlIt)  il»  Itiihnn  ,  (lltr  du  feu  dur  de 
«r  DAiri,  qiils'cit  laiit  Hl^iinU*  durnut  layuerre 
dit  lill|lltenuti,  qu'il  A  al  wuvrikt  ridltimcc.  t^lle 
tfrtll  h^rllleri'  île  la  inalwtn  .  dgéedc  vlnfil-sept 
t  »lN||l-l>illl  ail» ,  ri  avilit  lixijiiuri  v«cu  dans  la 
ti^laihtt  d'une  verlu  non  pArHlIf.  Il  sentliloit 
mi'eHe  (If!  devitll  Jamais  n-iimnlrtr  une  per- 
MMW  dl|[ii*!  d'elle  [mur  la  iiHi*saii<M-  et  pour  le 
mifiti  Klla  Avull  uM^  r«|>^rrr ,  par  cftlu  con- 
dMto  M  par  Maiirandi  Ukiii ,  Tl'u  M.  k-  comte 
tt  Untmntil .  «I  de  Tnlt  l'on  en  avolt  pnrlé  ;  et 
éiml»  fit"  a«olt  firme  au  duc  de  Wdmar  ; 
et  »*fM  H*  »e«MÙé»  avre  Itohcrl,  deuxtâme 
0»  da  t'ét^tMt  pelalio  ,  cl  qui  c»l  morl  roi  de 
|hdita*<  D  BlM^d*  ^  P*^  ■'''*'<'  quoKl*^  1  qu'elle 
g0t0ê  Mé  dvMiéff  presque  qu'ig m  h  nrort. 


EClle  aviiU  ntaaf'  M.  de  >i-nnan,  aîné 
mais»»  de  Savoir  m  France,  qal  é-tolt 
l'aine  de  celui  qui  a  épousé  mademoiselle  de 
VendAmei  et  ce  qu'elle-  en  lit  fut  sous  le 
texte  du  la  religion.  Rien  n'étoit  pardi  ffl 
licrié  ,  néanmoins  elle  se  prit  d'inclinaiion  pour' 
M.  Chabot ,  doquel  J'ai  parié  dans  le  coramct)- 
cnncnt  de  ces  Mémoires.  Il  aroit  toujours  ea  la 
Tortune  assez  contraire  Josqo'âccqQe  Moailtur 
lui  eut  doaaé  In  charge  de  premier  marcchal  ite 
SCS  logis  ,  qui  lui  i-aloll  pin»  que-  la  pcoskm  de 
quatre  cens  i-cus  qu'il  avnit  aopsravaol ,  et  qui 
lui  Tut  conservée  avec  sa  cbarge  ;  ce  u'éloit  pas 
suffisamment  pour  paroltre  ;  aussi  son  équipa)» 
ne  consistoitol  qu'en  un  miuTahle  carrosse  mal 
sul*i,  qui  lulralnoil  char  mademoiselle  de  Ro- 
han.  Il  relevuit  n  la  sertir  ce  médiocre  rtnt  par 
beaucoup  de  bonnes  qualités  qui  le  falsuient 
considérer  de  tout  le  monde.  <,)aofqu*iI  ne  fiit 
paiibeao,  Il  atoil  fort  bonne  mine,  beSDCDUp 
d'esprit ,  ^-toil  hieu  fait  de  sa  prrwnoe  ,  et  dan- 
soit  parfaitement  bien;  Ion  a  mOfiic  crt  ifar 
c'ètolfnt  là  li-s  charmes  qui  nvoîcnl  rpriï  madr- 
mnisplle  de  Koban.  (^oîqu'il  fût  hontwle  hoinni« 
et  qu'il cAt  du  mérite.  Il  nes'étoU  jnmalsacqab 
de  répoLitlnn  dnns  h  E>aerr«.  Il  avoit  elc  ooerci 
Jusiiu'A  l'âse  de  vingt-quntrr  ans  pour  ^-Irc  dV- 
gliiMs,  cl  n'avoit  fait  que  quelques  campagnis 
en  qaolité  de  voloiilalre  auprès  de  Son  ÂUc 
Roisic  ;  depuis  la  régence  même  il  n'avoft 
été  fort  assidu  ,  parce  qu'il  n'avolt  rien  de 

pressant  dons  l'esprit  que  rcxécutioti  du      

sein  qu'il  a\oll  pour  mademoiselle  de  Haliaa, 
où  II  trouvait  arec  raison  incompa ralliement 
mieux  son  compte  qu'i  la  guerre.  Cet  nmour 
dura  quelques  aimées  et  donna  occeuoti  â  une 
inlloité  de  jolies  intrigues.  Beaucoup  de  person- 
nes prirent  soin  d'y  servir  Chabot,  et  fl: 
très  la  marquise  de  l'icnnc  ,  sa  cousine  ;: 
ne^qui  est  «Mjourd'hui  lacomlesse  de  I  '  - 
Chabot ,  qui  de  son  ciïté  n'oublioit  rien  ,  J<.  ■  -i 
magnifique  sur  la  lïn;  l'on  vit  augmenter  wn 
train  presque  tout  d'un  coup:  ce  ne  fut  pas  nuMl 
sans  que  cela  fit  grand  bruit,  et  la  charité  orril» 
naire  du  monde  en  (it  parler  dii  ersemcfit  ;  il  ne 
s'arrétoit  A  rien  de  ce  que  l'on  poutuit  dire, 
pourvu  qu'il  vint  à  bout  de  son  afTaire.  11  prua 
qu'il  lui  éloitencore  nécessaire  de  s'appuyer  d'OKct 
puissante  prolertinn  :  pourvi-la  il  a'attadia  bvau- 
coup  plus  ft  M.  ledue  d'Enghien,  qui  elnit  â  Pa- 
ris pour  lors,  qu'à  sou  maître  qui  lui  aïoil  re- 
fusé la  sienne;  aussi  fut-il  bien  récompensé  de 
son  altacbemeol.  M.  le  duc  d*Kn|:hien  ennv- 
prit  raffairc  et  y  employa  loul  son  cri^dit,  (Jiwl- 
que  Chabot eOt  Infiniment  d'esprit,  il  d 
moins  ce  prince  pAr  là  dans  In  poursuite 


PkRHtRflt    PAkTIS.  [ir.Ui^ 


3!) 


■ÉTfpHKf  qoc  parce  ifti'il  avait  ti-ouvê  moyen 
i'étrt  SDB  rOQfidrnt  nuprt'S  demiulcinoiM'IlL'  Du 
V)gnui.  Aiiia! ,  afiru  avoir  t-le  u'rvî  ilans  l'uc- 
atioo  qvl  lui  étoit  In  plus  sensible  de  ait  vie, 
tl  H  rsul  paii  6'ctonncr  qu'il  prfl ,  nxeo  In  cbn- 
kar qu'il  IrJuuij^ita  ,  lu  sciiii  do  Tnirc  rrussir  ce 
urfaigti  tiu  Cliabdl  i»[iiroit.  Mademoist^llf  de 
Idfaui  te  voutoil  atsc'c  ,  saiisy  ùue  toul-a-rall 
riiolK;  H  nVloit  quvstioiique  de  lui  en  fiiire 
ptndn  ta  résolution.  M.  le  duc  d'Rb^hlco  fut 
k  pranJcr  qui  tui  en  parla ,  e(  co  fut  ovcc  stic> 
m:  K*  dUposIllorDi  ctiilciit  Irop  grandes  pour 
bbnc  durer  lon^-kmp»  lu  iirt;uciatîoii.  Il  eu 
f«riii  pfirrlilennînt  au  cardiniil  et  A  In  itclne, 
fMT  lait  taire  Aur^r  le  innrlnge  c(  pour  obtf- 
iirm  Imvrt  de  doc  en  faveur  de  cimliot ,  afin 
4M  iMdai»i»cllc  de  Hulian  ne  perdit  point  son 
•««■tofH|iiellr  répooseroit  ;  Il  obtint  sur  ce  su- 
•it  ce  qu'il  drnwiidii.  Assiirt-  drr  tout  ce  qui 
,  .^'àH  faire  obstiiele ,  Il  bllDt  passer  A  In  cuii- 
iMoB.  M .  le  duc  de  Sully ,  cotuin  ^ermalo  de 
«Inwtaellc  de  Kohan  ,  y  servit  encore  mcr- 
fribMwtnent  sur  l'eng.igement  où  élolt  sa  cou- 
■■(;rtpour  la  faire  pluj  prumptenii'iit  di-tor- 
dttiT ,  Il  l'alta  trouier  un  utir  ,  lui  dit  que  tout 
<M  déciHi«ert ,  que  madame  su  mute  voulolt  la 
"■-rr'i'M-r,  et  qu'il  n'y  n\oil  plus  pour  elle 
>iJrfté.  Pcrsuadi-r,  cllr  s'en  nllo  sur 
•idtuv  j  t'hi'klel  di-  Sulty ,  ou  Mntt  le  due  d'ICo- 
i^.>'7\.iiul  lui  ni  i>ri-ndrr  snderDîérL- résolution, 
iif  Hohnn.  touchée  au  dernier  point 
'  -  :  n- ,  alla  trouver  sa  IIIK-  oii  elle  sa- 
it. M.  le  due  d'Knghie»  tooma 
co  raillerie  ;  tlle  eut  K-  déplaisir  de  -loir 
•ana  ro  pouvoir  rien  obtenir;  et  bien 
>rùt  fait  ilesseli)  de  l'enlpver,  Il  se  mit 
iua  leur  carrosse,  et  les  remit  chacune  en  leur 
>i^  \ltrèt  erinrjisbot  o'nvoit  plus  A  difr^rer 
M  nioaent  la  conduslun  du  mariiu,'» ,  et  parce 
[fBKeaoeiKMjvult  i)ln.- a  Pnrls,  a  cause  que  mii- 
\itmt  de  Rohan  nvolt  fait  défendre  â  toutes  sor- 
LdtprMm  dt>  nurhir  su  fille,  monsieur  et 
de  Sully  lanjonéreut  à  Sully  avecCbi* 
IM  .  nw  mi  prêtre,  qui  passoil  sur  ta  rivière  de 
jljainr  et  qui  veoolt  de  Itomc  avec  permission 
marier,  lest  maria.  Unand  madame  de  llo- 
IImi  le  iol,  elle  iir  proMt  [ilus  qu'aux  tuoyens 
t'co  veaKCf  ;  te  qu'elle  a  (ait  ausai  depuis  en 
ier  qu'elle  a  pu. 
Crtic  afliiire  onlrctlnt  toute  II  terre  durant 
r.  Sitôt  que  le  priulemps  fut  venu  ,  le 
fe  4loe  Leurs  Itlj^r&tea  firent  a  Compirgne 
1  ilmagrr  de  dficours.  Monsieur,  qui  se  prè- 
II  pour  ailcr  a  l'arma,  du  partit  pas  en 
ne  trmp»;  pour  nu>t ,  qui  siuroia  In  Keîne  , 
i  ptrâkttongé  de  lu) ,  et  je  lui  parlai  dans 


celle  ocension  du  comte  de  Montrêsor ,  mon  pa- 
rent ,  qui  nvoit  été  mis  prisonnier  la  veille  pott( 
dua  [ntriyiies.  Ilsefiiclia  contre  mol  «  me  dil 
qu'il  TOyoit  bien  quecVtolt  madame  de  Guiso 
qui  m'nvolt  obligée  de  lui  rendre  ce  bon  efflee  ; 
qu'il  ne  fcroil  rien  h  sa  constideraiion ,  parée 
qu'il  etoit  loui-a-fait  naiwntent  d'elle  et  do 
la  condulie  de  ses  cnfans  ;  et  eonime  je  lémol- 
Rnal  d'Otre  surprise  et  ne  mil  en  devoir  de  la 
JuAliller,  Il  ajouta  que  quand  II  tn'auroil  dit  ce 
qui  en  elolt,  il  itiwl  os&ore  que  Je  serols  de 
sou  avis  :  ee  qui  me  donna  lieu  de  le  presser  de 
iwuveau.  Il  me  dit  que  Monlrt-sor  ,  dont  je 
louois  le  mi>rile  eomme  l'Itomnie  do  monde  qui 
Bvolt  le  plusd'liouneur,  nvoit  fali  à  m«denioi-J 
selle  d'Kpernoi)  la  plus  indif^ne  fourberie  qui  s«  ■ 
piU  imagin(T,snioIr,  que  pind.int  qu'il  faiKult 
pnixïllre  plus  de  désir  et  dcmpresstinrnl  pour 
s»n  marIaKe,et  mademoiselle  de  Guise  atissi, 
ils  iiii-oa.Sfoient  tous  deux  celui  de  madeoQOi- 
selled'AngotiWrae  en  sa  place,  par  l'ordre  du 
madame  de  Guise ,  qui  ne  savoil  rien  de  ce  que 
laisolt  sa  fille  de  l'autre  edté;  que,  pour  v 
mieux  parvenir,  .Montrêsor  avoit  été  trouver 
M.  Icprlure  ,  et  luldire  que  madame  de  Guise 
le  Kupplioit  d'avoir  cette  affaire  pour  agréable, 
et  qu'en  reoonnnlssanee  M.  de  Joyeuse  g'altti- 
cberoit  absolument  A  lui  dit  M.  le  duc  son  fils; 
que  s'il  vouloit  auiwi  procurer  le  retour  de 
M.  de  Mercœur  à  la  cuur,  et  fAlrc  consentir 
qu'il  é{Musilt  iniidemuiselle  de  Guise,  toute  lai 
maison  de  Vcuddmr  seroit  encore  dans  tousse» 
iniênlts,  et  qu'il  étoil  en  état  défaire  tout  ce  qui 
lui  plairuil.  Ce  discours  me  surprit  tellement, 
quejenepus  m'erap^cher  de  demander  À  Sun 
Ailcsse  Hoyales'iUtoilblen  rerlaln  de  luulc» 
CCS  clrconstaDCCs  ;il  me  dit  qu'elles  Otoient  très- 
véritables,  et  qu'il  les  savotl  de  M.  le  prlnco 
mime,  qui  étoit  venu  loi  en  rendre  compte  et 
bWmerM.de  Joyeuse,  qui,  pour  avoir  l'Iioii- 
neor  d'être  son  bcau-frùrc .  u  élé  eliereher  une 
autre  proteelioii  quu  la  sienne,  et  Moittreiior 
aussi  d'avoir  cru  que  lul,M,lepri[tce,8e  voulAt 
mêler  de  tous  ees  marlages-lft;  qu'il  ne  pouvolt 
plus  après  cela  douter  de  la  mauvaise  fut  de 
Monlrmr.  Je  demandai  permission  â  Monsieur 
de  le  dire  à  mademoiselle  d'Kpernon  :  ce  qu'il 
voulut  bien  et  dout  il  fut  tres-nise.  Quoique  In 
mauvaise  conduite  de  mademoiiielle  de  Guise  en 
cette  affaire  me  donnât  du  déplaisir  pour  l'n* 
mour  d'elle,  et  parce  qu'elle  étolt  cause  que  la 
cliust^  du  monde  que  J'anrois  le  plus  soulinitre  ne 
se  furuit  point ,  ce  m'étoit  une  espèce  de  satis- 
faction do  faire  connoltre  â  madame  et  mnde- 
molgelte  d'Epemos  que  les  avis  que  Je  leuravois 
donnés  lâ-dc««DS  étolent  véritables ,  et  que  !'»• 
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mitié  qiicj'nvois  pour  elles  m'avoit  donné  des 
lumiùreii  qui  m'nvolent  fait  voir  plus  ctuir  que 
les  BUli'CS  dans  le  procédé  de  mademoiselle  de 
Guise.  Je  les  flilaï  trouver  sur-Ie-chnmp,  et  Je 
m'acquittai  dans  cette  occiuion  de  tout  ce  que 
l'amitié  me  pouvoit  prescrire  ;  elles  fureut  au- 
tant étonnées  que  la  confiance  qu'elles  avoieiit 
eue  en  leurs  entremetteurs  les  devoit  rendre 
tranquilles. 

Je  partis  le  IcDdemaIn  avec  la  cour  pour  al- 
ler à  Cbantîlly,  où  M.  le  prince  et  madame  la 
princesse  traitèrent  le  plus  magnifiquement 
qu'il  étoit  possible.  t)c  là  on  alla  coucher  à 
Ltancourt,  où  le  cardinal  Maznrin  et  moi  eûmes 
une  ioague  conversation  sur  la  prison  de  Mon- 
trésor.  Il  voulut  railler  avec  moi  sur  ce  qu'on 
lui  avoit  trouve  entre  les  mnins  une  lettre  de 
mademoiselle  de  Guise  qu'il  Jeta  dans  le  feu  ,  et 
me  faire  accroire  que  ce  que  l'on  nvoit  publié , 
pouvoit  recevoir  un  sens  bien  contraire  k  la 
haute  pruderie  dont  elle  se  pique.  Je  lui  dis  et 
je  lui  fis  voir  que  la  conduite  de  mademoiselle  de 
Guise  étoit  telle,  que  l'on  ne  pouvoit  pas,  sans 
injustice,  la  soupçonner  de  la  moindre  galan- 
terie, quand  même  Montrésor  auroit  été  fort 
jeune  ,  fort  beou  et  fort  dangereux  galant;  que 
cette  lettre  ne  pouvoit  et  ne  devoit  lui  nuire  en 
aucune  façon  ,  parce  que  Montrésor  étoit  trop 
proche  parent  de  la  maison  et  homme  de  mé- 
rite; que  M.  de  Guise,  qni  avoit  beaucoup  de 
ronliance  en  lui ,  lui  auroit  sans  doute  fait  écrire 
de  quelque  affaire  par  mademoiselle  de  Guise,  sa 
fille  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  sujet  de  s'en  étonner , 
parce  que  Je  savois  que  M.  de  Guise  u'agissoit 
en  rien  sans  avoir  pris  auparavant  le  conseil  de 
Montrésor.  Je  dis  outre  cela  tout  ce  qui  se  put 
pour  le  servir  auprès  de  ce  ministre,  qui  eut  la 
méchanceté  de  me  vouloir  faire  aller  du  blanc 
au  noir,  et  me  tendre  le  panneau  :  il  croyott 
que  l'amitié  que  j'avois  pour  madame  d'Eper- 
nim  m'y  feroit  donner.  Il  me  conta,  pour  m'a- 
niiner,  les  nit!mes  circonstances  que  Monsieur 
m'avoit  déjà  dites  ;  et  quoiqu'il  fût  aisé  de  me 
mettre  en  colère  pour  dire  sur  celte  occasion 
autant  de  mal  de  Montrésor  que  J'en  avois  au- 
trefois dit  de  bien,  Je  ne  m'écliappni  point  et  le 
Inissni  toujours  en  doute  du  sentiment  que  J'en 
avois.  Il  me  dit  qu'il  cmpécheroit  bien  que 
H.  de  Joyeuse  ne  vint  à  bout  de  son  dessein 
pour  mademoiselle  d'.\ngouléme;  que  madame 
deCarIgnan  (i),  qui  depuis  quelque  temps  étoit 
revenue  d'Espagne,  la  désiroit  pour  un  de  ses 
fila;  qu'il  falluit  l'y   servir,  et  que  ci-la  étoit 
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sortablt',  parce  que  la  fille  étoil  folle ,  et  qu'un 
muet  lui  seroit  plus  propre  qu'un  autre.  Nous 
nous  réjouîmes  quelque  t«nps  tons  deux  de  la 
plaisante  imagination  que  nous  donnoitcecoQ- 
ple  informe.  Je  le  priai  de  persister  daus  cette 
résolution,  sans  toutefois  me  trop  soucier  du 
succès  de  l'affaire.  Je  rendis  à  madame  de  Ca- 
rignao  tous  les  bons  oRices  que  Je  pus.  La  Retoe 
survint  à  notre  conversation  et  en  Ait  quelque 
temps ,  après  lequel  nous  nous  séparâmes  tous 
fort  eontens  les  uns  des  autres. 

De  Liancourt  l'on  alla  couchera  Complègne, 
oii,  peu  après  que  l'on  fut  arrivé,  ledued'Bn- 
ghicn  vint  prendre  congé  de  Leurs  Majestés 
pour  aller  commander  l'armée  en  Champagne. 
Quelques  jours  après ,  Monsieur  se  rendit  à  la 
cour,  où  il  fit  peu  de  séjour.  Il  alla  à  Amiens, 
selon  le  désir  de  Leurs  Majestés,  qni  étoient 
bien  aises  qu'il  s'y  rendit  devant  qu'elles  y  ar- 
rivassent. Ce  fut  alors  que  la  cour  étoit  belle 
pendant  que  Son  Altesse  Royale  y  séjoarna, 
parce  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens  de 
qualité  à  la  cour  s'y  étoicnt  rendus  avec  leon 
équipages  pour  aller  à  l'nrmée.  Le  lendemain 
que  la  cour  fut  arrivée  &  Amiens,  la  Rdoe re- 
çut la  nouvelle  de  ta  mort  de  l'Impératrice,  sa 
sœur[3),qui  mourutd'apoplex le  comme  elle  élolt 
grosse.  L'abbé  de  La  Rivière  me  dit  qu'il  bt- 
loit  que  J'épousasse  l'Empereur  ,  et  pals  fl  se  re- 
prit ,  et  me  dit  qu'il  y  avoit  trop  loin  ;  que  l'ar- 
chiduc Léupr>ld,son  frère,  venoit  en  Flandir^; 
qu'il  falloit  l'en  faire  souverain  ;  que  Je  l'époqN- 
rois.  Je  lui  disque  J'aimois  mieux  l'BBapereur; 
et  quoique  nous  en  eussions  parié  assez  long- 
temps ,  ce  discours  n'eut  point  de  suite. 

Quand  les  apprêts  de  la  guerre  furent  en  éta^  - 
Monsieur  partit  pour  l'armée,  et  la  cour  pour 
Abbeville,  qui  alla  à  Dieppe,  en  la  proTînee  de 
Normandie,  où  les  corps  de  la  nobleaae  et  des 
compagnies  Miuveraines  vinrent  rendre  leur* 
respects  au  Roi.  Le  premier  président  du  par- 
lement de  Bouen,  homme  de  mérite  et  de  Tcr- 
tu,A^é  de  soixante  ans,  tomba  «i  fulbleHtfr 
vers  lu  fin  de  sa  harangue,  dont  tes  termes  h- 
rent  fort  véritables.  Il  sentit  quelques  convul- 
sions, et  pour  terminer  sa  harangue,  Il  dit  bu  Roi 
qu'il  mourolt  son  très-humble  et  trèa-obélssant 
et  très-fidèle  serviteur  et  sujet  II  sortit  aussltM 
du  robinet  de  la  Reine  ,  où  11  avoit  fait  sa  ha- 
rangue; il  tomba  sur  le  degré,  perdit  la  parole, 
et  mourut  une  demi-heure  après,  fort  ngnità 
de  ceux  de  sa  connoissance. 

Comme  les  aH'nires  n'étolent  pas  grandn  en 

(2)  Marie-Anne,  fcninic  de  l'empereur  Ferdliund  III. 
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NormanclU* ,  de  Dieppe  In  couf  *  int  u  Paris  ixmr 
j  attendre  la  prise  de  Courtray,  qui  rùslstn 
fort  lODg-temps ,  quoique  l'armée  de  Mmisieur 
fot  très-ooiwidérnble.  M.  le  duc  d'En^liit-n  l'a- 
TDit  joint  avec  ses  troupes;  les  Espagnols  de 
Inr  côté  étoient  bien  forts  cette  campagnc-lii  ; 
le  marqais  de  Caracènecommaridoil  l'armée,  et 
celle  de  M.  le  duc  de  Lorraine  y  étoit  jointe  ; 
de  sorte  qae  les  nAtres  se  virent  presque  assiûfïrâ 
lorsqu'ils  assiégèrent  Couriray:  ce  qui  nr;  fiU 
pas  arrivé  saus  la  négligence  du  cardinal  Mozn* 
rln,  qui ,  faute  de  prévoyance ,  laissa  manquer 
de  tout  à  rc  siège;  et  les  généraux  se  virent 
dans  nne  telle  nécessité,  que,  lorsque  la  pince  se 
rfitdit ,  II  n'y  avoit  plus  ni  poudre  ni  boulets. 
Jugez  de  la  rapacité  et  de  l'intentioii  d'un  tel 
ntnistre ,  qui  expose  In  réputation  des  armes 
deiAD  maître ,  et  celle  de  deux  personnes  de 
Mte  qualité  avec  leurs  vies.  J'ai  oui  dire  à  Mon- 
àmr,  que  dès  lors  il  connut  avec  M.  le  duc 
d'EngbJen  que  te  cardinal  Klazarln  étoit  un 
knine  Incapable  des  afTaires  qu'il  manioit.  Ils 
oBtdepais  conservé  la  bonne  npinJon  qu'Us  ont 
ttejoors  fait  paroltre  nvofr  de  sn  personne. 

Pendant  qoe  M.  le  duc  d'Riigblen  s'exposnit 
■  n  siège  incessamment  pour  le  service  du  lloi, 
awime  II  l'avolt  fait  déjà  beaucoup  de  fois 
itrc  assez  de  succès,  (e  due  de  I)rézi>,  son  beau- 
frere,  mourut  au  siège  d'Orbltello  d'un  coup  de 
(won:  il  étoit  amiral  de  France  et  gouverneur 
dtBronage.  Toute  la  reconnoissance  qu'on  de- 

*  idk  aax  signalés  services  de  M.  le  duc  d'En- 
^Uen  ne  fUt  pas  assez  considérable  pour  lui 
Mrc  avoir  aucune  de  ces  deux  charges;  In 
Srine  Ica  prit  tontes  deux;  et  quolqne  ce  refus 
taaniX  bôiacnup  de  déplaisir  à  celui  qui  les 
ifoit  demandées  ,  il  en  témoigna  peu,  et  conti- 
■1  la  campagne  avec  le  même  soin  et  la  même 
rigueur  qu'il  l'ivolt  commencée. 

Conitray  pris ,  l'armée  resta  encore  quelque 
iMipa  CD  Flandre,  et  sur  le  point  de  combattre 
flrih  des  eaneniia  dans  la  plaine  de  Rruges ,  où 
midUs  on  ne  ftit  que  sur  les  apparences.  Les 

«-BallaBdoIsnvoient  marché  Jusque  lA,  et  faisoient 
■loede  vouloir  se  Joindre  à  noua  pour  entre- 
prendre quelques  grands  desseins  ;  et  c'en  nu- 
reit  été  un  bien  grand  que  de  donner  bataille , 
BBS  forces  Jointes  aux  leurs.  Le  tout  se  pnssn 
■n>  coup  férir.  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orsnge ,  qui  étoit  lors  leur  capitaine  générnl , 
plota  Monsieur  et  à  M.  le  duc  d'Ënghien;  il  étoit 
beau  de  visage  et  avoit  été  Tort  bien  fait.  De- 
pais  quelques  onoées  sa  taille  s'étoit  glltéc; 
cooime  il  avoit  une  casaque  volante  lorsqu'il 
rtohdans  la  plaine  de  Bruges,  ce  défaut  ne 
para!  point.   L'on  dit  qu'il  avoit  bennconp  de 


mérite  el  de  cœur;  dont  II  iivult  donné  des  mar- 
ques en  plusieurs  wwasions  ,  entre  autres  dnns 
une  révolte  qui  se  lit  quelque  temps  avant  s» 
mort,  qu'il  apnisn  par  sa  resotullon  et  lu  vi- 
goureuse mniiièredoiit  il  ngit.  Ce  nom  de  Nassau 
est  si  heureux  pour  être  brnve  et  pour  bien  réus- 
sir dans  la  FInndre,  qu'il  ne  sera  pas  diflli-ile  a 
ceux  qui  auront  \u  les  hisluires  de  ce  pays  de 
conn'voir  nm*  ^vanité  idée  de  ceux  qui  te  por- 
tent maintenant.  Ce  prince  avuit  é[Kiusé  In  fille 
du  roi  d'Angleterre  :  celte  niliaiiee  parut  fort 
nvantageusopor  saf-randeur;  el  lousc^ux  qui 
se  piquent  d'être  bons  poliliques  crurent  bien 
dès  lors,  quoique  les  troubles  d'Aufileterre  ne 
laissent  pns  commencés,  que  ce  serait  la  perte 
de  celle  maison  en  partie,  si  elle  ne  I  etoit  eu 
tout.  Pour  l'ordinaire  li»  rèj<uhliqnes  n'aiment 
pas  que  ceux  qui  ont  leur  armées  entre  les 
mains  fassent  nuls  pns  qui  témoignent  aller 
n  la  souveraineté  ;  et  c'est  le  nioveii  de  les  eu 
démettre  dès  qu'ils  en  ont  le  moindre  soupçon. 
Toutefois ,  à  l'égard  de  M.  le  prince  d'Omnge  , 
les  désordres  d'Angleterre  vinrent  trop  tôt  nprè.s 
son  mnringe,  pour  pouvoir  donner  des  soupçons 
contre  lui. 

Revenons  a  la  plaine  de  Bru<:es.  Pendant  le 
temps  que  nntre  armrâ  el  la  hollundolse  y  $<^ 
journèrent,  il  y  eut  quantité  de  soldats  qui  y 
moururent  de  chaud  et  de  soir;il  lit  une  clinlenr 
incroyable  celte  nnnèe-ln  ;  lu  canicule  n'a  juniais 
été  si  rude.  Les  Hollnndoiss'en  retournèrent  en 
leur  pays,  où  ils  a^iégérent,  si  je  ne  me  trompe, 
le  Sas  de  Gand;  et  nus  troupes  à  leur  relos  r 
assiégèrent  Mardiek  pour  une  seconde  fois,  par- 
ecque, depuis  (pie  KInnsieur  l'nvoit  pris,  lesE^- 
pagnols  l'avoient  repris. Ce  siège  fut  poussé  chau- 
dement; aussîy  eut-ilqunntlléde  gens  de  qu&lili> 
tués  en  une  sortie  que  tirent  les  assiégés:  1^  lti>- 
ehe-Guyon  ,  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Itoi ,  Jeune,  très-bien  fïiît ,  et  liis  uni- 
que de  M.  de  Liaueourt  ;  le  comte  de  Fleix ,  d» 
la  maison  de  Fotx  ,  gendre  de  madame  la  mar- 
quise de  Scneçay,  dnme  d'honneur  de  la  Reine; 
le  chevalier  de  Ficsque;  Le  Terrait ,  maréchal- 
de-camp  ;  le  marquis  de  Thémiues,  mestre-de- 
camp  du  régiment  de  Navarre,  et  le  baron  de 
Grignnn  ,  capitaine  an  rêgimentdes  gardes, fu- 
rent de  ce  nombre.  M.  le  duc  de  Nemours  fut 
blessé  à  la  jambe.  Toutes  ces  morts  causèrent 
beaucoup  de  déplaisir  et  de  chagrin  à  la  cour, 
qui  étoit  à  Fontainebleau.  Madame  de  Seneçuy 
et  madame  la  comtesse  de  Fiesqne  étaient  les 
plus  n  plaindre  dans  ce  malheur;  les  cnfaiïi 
qu'elles  perdoient  étoient  d'honnêtes  gens ,  sur- 
tout le  chevalier  de  Fiesqiie,  qui  éloit  le  plus 
sage  et  le  plus  dévot  gentilhomme  de  la  cour. 
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Je  rogrcttni  ces  deux-lo  fKirlicuUèi-cmait,  ]»rC6 
i|irjU  étoient  plus  de  iin?siitnis  que  lesaulrra: 
Us  ^(uicut  tous  gvw  àc  mMte  et  de  i)UBlité, 
M.  If  duc  d'Kngliicn  rapporta  aussi  d» marques 
ilii  piii\  où  11  avoit  i^tr  i^spo»^  dans  r*  sîrgr;  Il 
avait  rwuru  rlwjue  d'Aire  (uO  diinp  Krrnnde  qui 
cif  va  fiiprt-a  de  luifconimi-  il  rtuli  dnnslstran- 
rliM ,  qu'il  en  eut  tout  le  visuj^e  briJIc.  J'en  ap- 
prli  II  nouvelle  arccaHwr.  dn  JMe;  et  l'Avcrsion 
([noj'avnis  pour  lai  me  lit  nit>nie  souhaiter  iid'il 
l'iivdt  le  tlsAge  d^'lignré.  Il  n'y  [innil  rep«Dda»t 
en  aui'uiR-  mmik-rc. 

Comme  le  malheur  des  affaires  d'Angleterre 
ïQlInua,  le  roi  d'Angleterre  CDvova  le  prince 

'"iliïGRileii,  son  fils,  en  France,  pour  qu'il  )-  fiU  en 
sûrcle.  Il  arriva  à  la  cour,  qui  étoit  à  t'vnlainc- 
l)leau.  1.1-urs  MnjeslL-s  Hllt-rent  au-devant  de  lui 
Jusque  dans  ta  fori't,  oit,  quimd  on  ï«  fut  joint, 
Ton  mil  pied  â  terre,  et  la  reine  d'Aogtetorre 
présenta  son  fila  a»  Itoi ,  pois  â  la  itriiiv ,  qui  le 
baisa:  ensuite  11  nous  salua,  madame  la  princesse 
et  inni.  Il  n'jivnil  que  seisc  nu  dix-sept  ans:  il 
Hoil  aRst-'z  gnind  pour  nnn  Af^e,  la  li'te  belle,  les 
ehcveu\  noirs,  le  teint  brun,  et  passablement 
ii|;réablc  de  wi  personne.  Ce  qni  en  étoit  le  plus 
incommode,  c'cstqu'il  ne  parlolt  nt  u'eulendoJt 
en  ffl^a  dn  monde  le  fraDcols.  I/on  ne  ioissoit 
pas  d'avoir  soin  de  tiil  tenir  bonne  compagnie; 
et  durant  It»  (rois  jours  qu'il  resta  à  Koutainn- 
tilenuon  luldoanalediveitisHemenidelacliassu, 
et  toss  les  autres  que  l'on  pal  dans  ce  tenips>là; 
il  rondtt  ses  visite»  i  toutes  les  priiicesses.  Je 
reconnus  dès  ce  montent  que  Ifl  rvînc  d'Angle- 
terre eât  bien  voulu  me  persuader  qu'il  etoit 
iimoureu:^  de  mol  ;  qu'il  lui  rn  parluitsutisct^sc; 
que, uns  qu'elle  le  retenoit,  Il  seroit  venu  dans 
ma  chambre  à  toute  heure;  qu'il  me  Irouvoit 
lout-a-fflitÀ  son  nrfi-i  et  qu'il  étoit  nu  désespoir 
de  lu  mort  de  l'Imp^ratrii-f,  parce  qu'il  êloîl 
dans  ttt«  extrême  npprelieiision  que  l'on  ne  vou- 
lût me  marier  avec  l'Empereur.  Je  rri^us  ce 
qu'elle  me  disoit  comme  je  le  dcvois ,  et  je  n'y 
jijoulal  pBs  toute  la  fol  qn'elle  riHpcul-Otre  voulu. 
Quand  ils  Turent  partis  de  FontaiDcblecu ,  je 

''m'en  allât  a  Pjris  voir  Madame,  qui  étoit  grosse 
et  daniicrcusenienl  malade  ;  je  la  trouvai  boi-s 
do  péril.  Sur  la  nouvelle  de  celle  maladie. 
Monsieur  partit  de  l'armée,  et  arriva  inopinc- 
nnent  aupr^  de  Madame  deux  Jours  apriis  mol , 
dont  je  fus  tnVa^r^iblcmcnt  surprise.  Je  \\s  à 
Paris  madnme  et  madeinoiïelU'  d'Kpt'rnon ,  qui 
inc  dirent  â  [ku  prés  ce  que  la  reine  d'Angle- 
terre m'avolt  dit  A  Fontainebleau  ;  elles  avoleat 
fait  habitude  particulière  nvrc  elle,  A  cause 
i|u'elies  avoic&t  Hè  lonj^-temps  dans  son  pays 
lorsipie  M.d'Epem"n»'j  retira;  elle*  y  avoient 


reçu  tous  les  honDcurs  pos&lbics  de  Leurs  Mn- 
ji«téh  Itritaniiiques,  qnniqti'el  tes  ne  les  enssetii 
point  vues;  de  sorte  qu'elles  furent  ohllg^i 
témoigner  tout  le  ressenllraenlqu'elii's  devi 
par  leurs  respcrtsrt  leurs  visllcs.  M.  d'I'prr 
avoit  durant  son  etil  assisté  le  roi  d'An^let^ 
si  à  propos  de  son  argent,  qu'il  lui  pn^ta 
la  guerre  et  qui  n'est  pas  encore  rendu ,  qn«1 
Reine  ne  ponvoit  pas  moius  Taire  que  d'en  cnn- 
server  de  In  reconnolssanoe.  Cela  formn  l'hiU- 
tude  entre  elle  et  madame  et  mademoiselle  tW- 
pernon  :  cette  liahlliide  y  étnbllt  la  eoi  ' 
Quoique  je  fusse  bien  inxlruile  dejisenllrn  ' 
la  ilelnr,  ma  tante  ,  je  ne  dODual  pas  plus  de 
croyance  a  lii  seconde  déclaration  qu'elles  me 
tirent  d<  ceux  du  prince  de  Galles,  qu'a  In  pre- 
mière qui  me  fut  faite  par  I»  Reine,  sa  rairre.  Jr 
ne  tais  pas,  &'il  l'eût  faite  lui-rarme,  quelninU 
été  le  succès:  je  sais  bien  que  Je  ne  fercls  pn 
grand  compte  de  ce  que  l'oa  mediroitiîc'- pi" 
d'un  homme  qui  tiepourruitriendire  Im 

Monsieur  ne  fnt  qu'un  jour  à  Paris,  iitm  il 
alla»  Foiilaini'blean,  où  je  m'ctois  reodw  un 
jour  au|Kiravant.  Leurs  Mnjcslra  furent  an-dr ■ 
vant  de  lai ,  et  il  en  fnt  parfaitement  bien  rrçn. 
Il  est  vrai  que  pour  de  tiellcs  paroles  et  de  boas 
scntlmens  dans  l'apparence,  It  n'a  poli;î    '    ' 
que  d'en  recevoir  durant  la  régence;  ei  . 
l'on  s'est  contenté  d'en  demeurer  là ,  il  : 
pa^  mrssi  beaucoup  empre»»-  pour  st^  ft^l: 
ner  des  effets  de  leur  bonne  volonté.  Il  avoi) 
laisu-M.  leduc  d'Enghien  à  l'armée  potiy  -■'''■■■ 
ver  la  caiDpagnc;  il  employa  glorieusrn 
tpmt»  qu'il  y  resta:  Il  assiégea  Furn>-s ,  qui- 
prit  en  peu  de  jours  ;  il  as^^-n  rnsuitc  DintLcr- 
que.  Tant  de  prospérttés  et  la  cour  paisible  fai- 
soieal  qu'on  se  rcJoulHoit  fort  à  FontnincUcau  : 
les  violons  «1  le*  comwlieu»  y  «oient,  et  l'onea 

Bioit  le  dlvcrlissenienl  presque  tous  tes  J ' 

y  vint  dnne  eelomps-la  [i  i  un  nmbassadi 
trnnrdinalre  dr  roloiznr,  pour  drinandi-r  i>n  ira- 
riagc  la  princesse  Marie  ,  fille  de  M.  le  due  de 
Nevcrs,  depuis  duc  de  Mautoue,  qui  lui  fui  iC' 
eord^  tres-promplement  :  eoqoi  le  fil  rrtoor 
de  mt^mr,  nflnque  l'oniM;  perdit  pnliil  del 
a  envoyer  ceux  qui  dévoient  l'épotiser, 

Laconru'nUi-nditpasque  la  campagne  nill 
pour  retourner  a  Paris,  Lorsqu'elle  y  arriva  ,  on 
«til  la  nouvelle  de  la  prise  de  Dunkerque;  l'a- 
version  que  j'avol*  pour  M.  le  duc  d'EngbIen 
mVmpéeha  d'en  inoir  de  la  Joie,  et  Je  fus  fort 
aise  d'une  indisposition  gui  rac  vint  le  jour  du 
Te  Ueum  que  I'od  fit  chanter  es  acUoos  de 

(I]  Anubrorbisine  :  ce  mariage  c«l  litii  1r  t  Bovnn- 
bredc  l'annèf  pr^féilenic. 


pnKtiiitnii  r^nriR.  {ir>4Hl 
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pUcrs,  cl  qui  taï-nipiVha  d'y  Assister.  Il  vint, 

,iprta«Uc  action,  pasïcrriiiviTÂ  l'sris;  ilvtoit 

«ÏModnDrnl  çurri  iti-  In  blcsstirr  qu'il  arolt  reçue 

an  dcnilcr  siccc  dv  Mardick  ;  il  ne  lui  cq  rcs- 

■    rou'^fur  nu  %i«i!;<-,  dont  il 

iiJi- ,  parce  qu'il  ne  s'êtoil  Jii- 

m:^  I  '  bi-4iut^  :  eu  récoDJpenw ,  I)  a  fiirt 

bnu. V  ,  cl  tont-dfrAit  l'air  d'un  (irund 

prlnev  rt  d'un  (H'nnfl  c.ipilninp. 

V     •  'imluMsadcurdePologiieOtiiil 

**rt;:  ■>«  Je  me  suis  méprise  nu 

■      ij  -  .ant  ccito  fameusocani- 

j  i^i]-'  q  :i](  raiti-,  el  ;iti.ssi  le  nia- 

rl«icc  d<-  la  prioccSM-  Marie.  Je  ne  Inissurai  pns 

(toi  parliT  ici ,  (juniqoe  j'jile  ilt-Ji\  parli'  àe  ce 

qui  c*t  Brrivti  dtpui».  Cet  ambassadair  arriva 

.X  FonUi'-  v  lit-  Btplt  rnhre  I64.i  ;  il 

nipartit  .-l  favoraltlf  le  37.  Vers 

jln  ttu  du  m-its  d'oclobre  qwl  suhll,  le*  nnibas- 

l^iMlrars  di-pnla  pour  Taire  Icfnnrin^enn-I^èrrnl 

{•nrfai,  iM  le  hruil  de  leur  (trxiid  équipngc  et 

I  -a  les  tivuit  fnll  Alteûdre  de 

eurioslli'.  Apres  atotr  pRss« 

bnil  ic  ji>ur  avec  mipotii-ncc  de  Irii  voir, ils  nrri- 

lemtsIlArilque, Joint  acpJ.iquf  ['onn'avùitpjis 

iriiUprétnvoQccde  leur  donner  des  lliiiabCAU.\, 

Irim  ne  pnl  dUcenicr  leur  pumpe  ni  Tordre  de 

'ynt  tnarebe  ;  de  quny  1rs  l'olonols  de  leur  cAt^ 

I      (Iront  deniftiiilei'  permission 

ifi  ft  chcvnl  a  l'undiinec  ;  ee 

Il  scciwde.  lis  rtirent  mis  dans  ta  iNHir 

■Iloyal  au  Diéroc  ordre  qu'ils  étoient 

Is  ville.  Il  ena  iHtïfïlitirapdt!  roU- 

•que  Je  m'nniDiie  nu  ilrtnîl  d'une  d^■^- 

tlWX  n  que  j'en  dir.il  est  que  In  ma- 

habiu,  louic  dirrérL-nic  de  In  n<\- 

'Dt  regnrdcr  cette  cérémonie  comme 

imdc  fort  nugtiirique.   \çTt-s  qu'iU 

■ -s,  ils  rendirent  leiir'i 

•  «ang  ,  et  puis  Hllèri'ut 

tccUv  qui  d«twil  01 'e  leur  reine.  L'offatrc  ne 

lon^-îf'niDï  A  M  cuticlurf  ,  et  les  noces 

s  le  ralaii-Ryyal.  L»  Reino 

..  ...^...ir  faire  mnnger  personne  avec 

lit  bouvellc  reine  de  Pologne,  bu 

I  (  ,  qui'  M.  Ip  duc  d'.\n- 

.  -<  et  tes  ambasSiKleufi. 

;  oint,  el  mi^me  Je  n'y  voulus 

,  ..  .  .]I[ici\  Airi!iijuu'aS!ti&tiii  poîut 

'nltf  ;  U  tn'suroit  dcplu  d'ullleura 

lie  oa>i  :  '    irt'l  devant  eetle  reine 

[  4'CB>iQr  .Durs  \  lie  au-dessous  de 

|ai«|,  ^iM>li|ur  rc  Tut  une  tri>p  ^rnude  délien- 

h'^se  .  fii^mt   la   Kvlue   la  |tlai;flit   au-dï««U8 

''  lit  fkauer  hait  jours  sniis  voir  Ut 

■"mainrlnmplfouvpauLnxem- 


bourg  et  me  voulut  persuader  d'y  aller  :  je  m'en 
excusai.  Je  oc  pouvois  n&sex  ra'clon&er  que 
madame  la  princesse  ,  gtorlease  comme  elle 
i^Ioit ,  DC  bouFfcdt  de  cliez  la  reitit:  au  Pologne , 
ijui  In  ir.illoit  de  tiniil  en  bas,  La  princesse  do 
UDri|;;uim  »c  l'alla  point  voir;  Madame  n'y  alliuj 
point  non  plus;  Monsieur  lui  rendit  vitùiu,  nù 
il  uDfut  pus  traité  civilement.  Il  voulut  que, 
{v>ur  Ater  A  In  Reine  sujet  d«  te  fdeher  contre 
moi,  Je  vishaMc  celle  de  Pologne  m  folals- 
llovRl ,  ei  m'assura  que  ta  Reine  ne  me  dlrolt 
rien.  J'y  fus.  par  l'ordre  de  Son  Altesse  Royale,' 
on  Joiirqti'll  devoil  y  .-noir  oomidie;  j'arrivai, 
qu'elle  utolt  pressée  d'y  aller.  Je  n'eus  que  le 
lolstr  de  faire  mes  eoinptiiitens,  K  puis  Je  ne  la 
revis  plus,  parce  que  la  Reine  mena  avec  elle  Ia, 
reine  dp  l'olopne  dans  une  Irititinc.  Elle  me  dit 
de  deii-tndrc  dnns  la  Mille,  uu  je  ne  trouva)  pas 
Il  propos  de  me  trouver  seule  avec  toutes  les  da- 
mes, sans  aucuns  princesse,  eo  pr^'sencedc  tous 
ces  étrangers;  Je  me  retirai  chez  moi ,  au  lieu 
d'aller  a  la  ooniédie.  Ln  Itcine  m  fut  mal  con- 
ttnlv,  et  Monsieur  me  (gronda  des  le  même  soir. 
I,i-  cnrdinat  Mnzsrin  nie  raccommtidu  avee  la 
Reine,  et  l'nlibo  deLaRlvierc,  qui  se  voulut 
faire  de  f^te  en  cette  occasion ,  me  fil  taot  va- 
loir le  t>on  office  du  cardinal,  qu'il  ma  persuada 
que  Je  devflls  l'en  rem^lcr .  et  me  mena  effec- 
liveraent  pour  cela  dnns  sa  cbambrc:  e'esl  la 
seule  (i^itequc  je  lui  oio Jamais  rcndnc  de  mon 
elief,  «l  eneori!  la  Ils-Je  nvee  ns^ez  de  re^TCt. 
Toulcela  n'aidoit  cash  me  faire brùlcr  d'amour 
pour  In  reiue  de  Pologoo,  el  co  fut  pour  moi 
une  espwe  de  vimgraucc  lorsiiu'clttr  alln  dire 
adlen  $  Mmisifur ,  ou  elle  reçut  quelque  enibar-' 
ras  dans  30  visite.  Il  arriva  mallieurcusenient 
qu'à  l'heure  qu'elle  y  alla  Monsieor  se  fnisoit 
Taire  la  barbe,  et  no  Jugra  pas  à  projtos  de  se 
ponvoirmontrcr  avec  blennéaoce  dnns  eel  état; 
iirutolill[:é  delà  faire  attendre;  et  parce  qu'elle 
n'ftvoit  pas  ^u  Madame  et  qu'elle  ne  falsoit  pus 
ét.it  de  U  voir ,  le  temps  lui  dura  plus  qu'clU- 
n'eût  voulu  :  ce  que  je  fus  bien  aise  d'appren- 
droj  et  encore  plus  lorsqu'elle  s'en  fut  atlêo.  Il 
y  avoit  asmz  de  f^cns  ennuyés  de  celte  royauté. 
Ce  n'étoit  pn^  cependant  ce  qui  me  teitoit 
alors  le  plus  i  cœur.  J'avois  trouve  mndcinoi- 
selle  â'KiM-'rnun  nu  retour  de  Fontainebleau 
dans  de  si  fortes  pensée»  de  dévotion  ,  que  l'ap- 
prélieuslon  de  la  perdre  me  lenoît  l'esprit  dans 
tine  Inquiétude  perpétuelle  :  ce  qui  me  déplut  et 
snrprïl.  Je  l'avoli  toujours  we  éloignée  de  t'au»- 
lérilc  qu'elle  prâchoit  h  toute  heure  :  clic  ne 
parloit  plus  que  de  In  mort,  du  mé|rrls  du 
monde  ,  du  bonheur  de  la  vie  religieuse  ,  et  de  , 
semblables  propoo  qui  témolf  notent  des  senti-  ' 
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mms  <luiit  je  eraigooiB  vërftabUmient  IvrTrt , 
tfinnnd  Jv  vis  qu'tllti  i^tolt  bl«n  ithe  que  M.  d'C- 
pernon,  qtil   éloit   gouvernear   de  (iuienti«, 
IVùt  mandt^-e  avec  sn  brlle<in^re  pour  aller  à 
Bordeeux  ,  vl  (lu'ellt^  ilisnlt  qii'fllc  rcroll  là  um 
IsQlut  blo^D  miciii  qu'à  ia  cour^  qui-lli-  y  nuroit 
k'  loisir  de  prier  lli«a  et  de  sb  coiiUnner  dans 
Ira  bnunes  Inspirations  qu'elle  tivolt  ;  que  sans 
[^Kt  éloigncment  rllrs  pourroient  élrd  ou  d6- 
irulii-son  nu  moins  slttrces.  ?louscutitlnuAiaes 
A  itods  entretenir  du  ces  tristes  discours  Jusqu'à 
'la  veliledesond^pnrttqnirut  le  jour  do  Sainte- 
rb^KM}  qu'elle  ne  ilnt  dlro  ndlefi.  Elle  me 
troav»  nu  Ht,  où  J'éldt  àeîocnrée  pour  qud- 
I  que  Indisposition  ;  elle  se  mit  a  genoux  devant 
noi,  et  me  dit  qof  les  bontés  que  j'at'ois  eues 
DUr  cll<' ,  et  In  eonflnncc  réciproque  qui  svoit 
iSif  entre  elle  et  moi  ,rubligeoient  a  me  donner 
I  pnrt  <lv  la  résolution  où  vile  6totl  de  se  rendre 
'  carmélile  ,  et  qu'elle  espcroit ,  de  tous  les  nolns 
,  qu'elle  Rpporteroil ,  de  s';  entretenir  et  d'exé- 
cuter M  l'C'Sulutlon  le  pUispromirtciDi-ut  qu'elle 
arroit.  Il  n'en  fAltolt  ptis  tant  pnnr  mouvoir 
.  tendresse  que  J'iiMtb  pour  rlti:  :  tuurh^  de 
M  dMselD  ,  je, ne  pua  en  iivoir  part  Rstis  pleo- 
j«r;  /'employai  alwr»  toutes  les  raisons  que  Je 
pus  pour  t'en  dctotimw  :  Je  int  rciprwhnl  le  peu 
'du  K«iillmcnt  qu'elle  hi^  pour  mol  ;  Je  lui  dis 
que  qunnd  II  n'y  noroît  p^lnt  de  oonsldérotlon 
qui  )b  regardât,  celle  de  M.  d'Epcrnon  devoil 
lïtrc  pubsiuitc  pour  la  relcolr,  parce  qtie  sa 
mnlheiireiise  condllion  no  pouvoit  être  adoucie 
Lie  par  sa  coDopAgnie  ;  qu'il  a'avolt  de  cottso- 
"Jatlon  que  colle  qu'elle  lui  donnoll,  et  qu'elle 
tte  pouvoit  peut-#lrc  rien  faire  de  plus  mvri-- 
*  loire  que  de  lui  nldcr  »  supporter  son  infortune. 
Elle  avoit  dêji  formé  sa  réâolotioa  trop  forte- 
ment pour  rlcD  écouter  qui  lu  pôt  changer  ;  elle 
,in'engage{i  ù  n'en  parler  a  pet  sonne ,  et  s'en  alla 
llnsl  cruellement  a  Ttordenui   avec  madame 
d'Eperuoo,  tt  'uotrc  sêpnralion  dous  coûta  bien 
dfls  ismos. 

Apris  la  campagDc  du  second  siège  de  Mur- 
(lirk  ,SaDjoD ,  duquel  J'ai  déjà  parlé,  se  rcodit 
fort  oashlQ  a  toc  fulrc  la  cour  ,  et  tÉnit>ignn  se 
vouloir  attnrtier  tout-à-rnit  n  mrr<i  iul^i-^ts  ;  uussi 
cu»-jc  beaucoup  de  conaidf  rntiuii  pour  le»  siens. 
n  perdit  sou  père  en  ce  temps-là  ,  et  il  avoll 
drax  soeurs  ;  je  min  l'alni-c  Tilln  d'honneur  de 
Madame  ,  qui  la  tronva  fort  a  .snit  grê  :  aussi 
i-tolt-ce  une  bonne  fille,  fort  agréable,  do  jolie 
liiille.  Kn  mi»me  t*mps  quejf  l'établii  là ,  je 
lui  donnai  bcnuroup  de  nuirqncs  de  mou  affe«- 
lion, qui  allolt Jusqu'à  l'instruire  de  ce  qu'elle 
iJevolt  fuifc  povr  sn  vuditltc,  rt  que  l'édncaltuii 
de  la  province  lui  faiKtill  ignorer.  Lu  crainte 


que  j'iivols  qu'elle  ne  se  laissitt  n'I'-'  '  ""*lc 
calanleric  m'y  lit  prendre  Ii-»  pi . 
Je  pus;  ee  fui  Iniililement  :  Mmi^iriir  ot-i 
nmoureni  d'elle,  Soli  l'iiit^lircillon  nnlure 
Folt  In   i  '■■•'a   de  In  p>'rw>une 

sieur  1  m  i  i<i>  iIo  romplalsnoiti 

soins,  et  aneun  «gnni  |tuur  ce  qneje  tut  «tf] 
quoique  Je  l'eusse  avertie  de  pn-nilre  punie] 
l'omitle  des  personnes  comme  Monsitiif 
doit  oi-M^nienl  la  n'-putalion  d'nnr  ' 
elletecontenloitdebien  rccevolt  i     i 
Je  prenols.  Je  me  cuotenlai  aussi  depuis  de  ta' 
roconimandcr  partlculiér«nent  ft  miûlRrD<ii| 
de  Fontaine,  âilcde  bi  dame  d'aluur  de 
dame,   fort  hosnète  personne,  pleine  d'v 
et  de  vertu  ;  je  témotgnols  en  iimie  ucc 
que  ce  qui  la  rcgantolt  nto  t  <t< 

niL-nt.  Lorsque  je  revins  de  ]■ 
suivi   la  rour,  j'appris  que  raademoiselfa] 
Snujon  «Toit  re^  une  lettre  de  M-" 
((ii'lt  élolt  A  l'armée;  qn'ellD  n\oi! 
niademoîselle    do    romaine    ai    clic   y    ùt^ 
Uùrp  rrpoitse.  Elle  Ctoil  deniettroe  mal  Mlhl 
d'elle,  à  cause  qu'elle  loi  nvolt  coosp|ltrd( 
pas  le  niirr,  et  depuis  ce  temps-la  clic  nr  Iq 
plus  et  évita  sou  iinrMlcQ.  Ce  procédé  mej 
vint  anspect  et  me  lit  Juger  qu'elle  n'av-ott 
suivi  le  t^onttfll  de  miidemnitrl lf>  d»  Konlsi 
elle  ne  laissa  pu  de  \l\re  tr>: 
coup  de  soumission  et  de  ri-?i  '  <  '-s 

d'nu  aie  cepeiidanitout  différent  qu'elle  a'i 
accoulDRié. 

J'avoift  tot^ors  dans  l'esprit  par  duttai  I 
l'éloiguemeulde  madame  et  madiir  !l 

pemon  ;  et  pour  ne  pas  perdre  tvu  t- 
eeurde  leur  compagnie ,  Je  leur  t-crivoiKvt  i 
vols  de  leurs  nouvelles  nS^uliiTemeut  deux  . 
la  semaine.  Je  leur  raandols  tout  ce  que  Je  »ai 
du  monde  t-t  tout  ce  que  je  faiaois;  j  ' 
■m  plus  ^rïtnd  plaisir  que  de  l«en< 
m<?nic  que  si  je  leur  eusse  parlé,  cl  j 
jour  de  l'ordlniùre  de  llordeaux  n\  <  <    i  , 

lieoccs  incroyables.  Les  soins  m^-mea  du  prino: 
de  Galles  me  faisoleot  plus  penser  a  cIIm  qu'aiii 
5rntimeii»  qu'on  voulait  qu'il  eût  :  Ce  que  ]e  re- 
marqua ,  part*  qu'elles  en  nvoiein  ■ 
et  qu'il  arriva  que  durant  lc<ir  hLm  i.< 
gna  de  la  suj^^tton  pour  moi  ;  nous  noiu  '' 
souvent ,  parce  que  c't'toit  irne  saison  tt..  ..  .■ 
nvolt  souvent  ooraédie  au  Palais*  RoraL  I^ 
prince  de  Galles  ncnirtnqaolt  point  de  V>^ 
ver  et  de  se  mt-itre  toujours  a'iprî^  ';■ 
quand  j'nllois  ^nir  la  rcinr  d'  ,  li  nio 

menoittoujouwason  carrosse,  -,.,.:  -j--  lenip» 
qu'il  fit,  Il  nameltoll  point  son  chapeau  quil 
ne  m'cAt  Tiltice  ;  sa  civilité  paroISMit  pour  moi 
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Ifin  ^psB  lu  BWindrH  cWcs.  l'it  junr  que 
)«  dnmMIir  é  mn  sssemblée  rlira  nimimnc 
Hr  QiaitT  .  frrame  ttii  ohanwHer  de  Mongicur , 
qol  ta'tu  dvnonJt  tous  les  Ans,  lu  reine  d'An};li'- 
lerre^qvl  voulut  me  tairv  roiffer  el  me  parer 
feMo-mteie ,  vint  le  soir  à  mon  logis  exprès  ,  et 
prit  lOQl  IfRsolDs  Imnpfnables  de  m't^ustor.  I.e 
prince  âf  Galles  repctkdanC  tnioît  toujount  le 
tUnlmu  autour  de  roui  pour  (n'iaicer,  et  cat 
re  joar^a  uoe  petite  oie  Incarnate,  blaruhc  et 
nalra ,  ft  «ii»e  ipp  In  paron-  drs  pierreries  que 
J*«voh  étiiJt  attafbfo  bycc  des  niboiis  de  ces 
inoIrtirs^B  ;  J'avais  BussI  noe  plumo  d«  mf>nie, 
Ir  tout  Hnfl  (Trmnie  la  rrlne  d'Angleterre  l'uvolt 
«nlOMHL  Ln  Relno,  qui  «avoli  de  quelle  mala 
J'ckolt  parrc ,  roc  monda  de  l'aller  voir  ovant 
({H  d'aller  ïu  liai  :  ce  qu'elle  ne  manquoll  Ja- 
Duis  de  faire  tontes  les  fois  que  je  devois  «lier 
X  (f»»lf|UM  ftsPmUlées ,  parer  qn'rlle  voiiloit 
liabJlIre  A  iim  gré.  !.(->  priiiee  de 
1  clifz  maUume  de  Cboi&y  avant 
aoi ,  et  vioi  me  donner  la  main  &  In  descente 
<k  nCD  earroff p.  A  ranl  que  d'entrer  dans  Tas- 
MabM«.  Je  m'arriVat  dans  une  chambre  pour 
me  mot/Tee  an  miroir,  et  toujours  D  tSnt  le 
{btabeau  ;  Il  me  solvirit  presque  pas  i  pas  ;  et 
(«  ipti  est  rnnj  et  que  je  latuf  A  eroiru  A 
<fal  (laiilr^  .  i-'calqu'iia  dire  du  prinee  Robert, 
fC(;  rrnain  et  mon  proche  parent ,  qui 

l«t  uT>i'i(  11  iiïirrjirMc  ,  Il  t-nlcndoit  (ont  ce  que 
,  j(  lui  diwii*  .  ((iialqii'fl  n'entendit  puti  le  frsii-- 
iji:  -fmblt'L-  finie  ,  je  me  re- 

I ,  J.-  :  >(■  que ,  lorsque  J'arrivai 

loj^l,  Il  m'avolt  Mikie  Jiisqu'.i  la  porte;  et 
^ —  ;..  r.,^  cbtfée.  Il  passa  «on  chemin,  La 
!   ptiouru  si  ouvertement  qu'elle 
,  iiroLi  dans  le  mnr>de  r  tout  l'hiver  elle 
Ma  miVn^  fi>re*  ;  elle  parut  encore  for- 
Irànti  uni  ■■•''  qu'il  y  eut  au  Palais- 

ï.i  it  ii_.r  \:\  ! ,_  !  ...iL-r,  ou  II  y  eut  une  ma- 

i:^le  Italienne  à  maehlnea  et  en 

'  <*  un  bnl  cBSuitc ,  pour  leqnel  ta 

lut  parer.  L'on  fut  trois  jours  cn- 

«  •entoiinoder  mo  panire  ;  ma  robe  t-toit 

duuoarrée  de  dbuniuis  avec  de^  Iiotipes 

ICI ,  blano  et  notrti  ;  j'avois  sur  mol 

•—"ries  de  la  coororiDC  et  de  la 

.  qui  CD  avolt  encore  en  ce 

^la  qutinucs-uoes  de  reste,  l/on  ne  peut 

dtftf'rfrd*'  mleai  ni  de  plus  magnldiaenicnt 

dota  e«  >otir-IA ,  et  Je  ne  manquai 

,  __ ,   .  r  beeuooup  de  gens  qui  surent  me 

tn  Mare  A   propos  que  ma  belle  taille,  ma 

tamevlM),  mn  blancheur  et  l'éclat  de  mes 

•àvvnit  bloods  ne  me  pamient  pu  moins  que 

<   rMiesacs  H"'  brillotent  sur  mn  pcr- 
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sonne.  Tout  contribua  oe  Jour-là  A  roe  faire  pa' 
rottr«  ,  parce  que  l'on  dansa  sur  au  grand  théâ- 
tre aceommoclé  tout  exprès  pour  ce  sujet,  orné 
tt  éclairé  de  flanibcatis  autant  qu'il  le  pouvoHi 
Hrt  ;  Il  y  avolt  au  milieu  du  fond  de  ee  théAtre^ 
on  trAnc  élevé  de  trots  marches,  couvert  d'ooi 
dais, et  tootantour  dn  IbéAtre des  bancs  pour ' 
les  damca  qui  dévoient  danser ,  au  pied  des- 
quelles ëtoient  les  danseurs  ;  et  le  reste  de  \a* 
salle  C'tolt  eu  ampliitbéjlre  qui  nous  avolt  pou 
perspective.  Le  Roi  ni  le  prince  de  Gallof 
se  voulurent  point  mettre  sur  ce  trAnc ,  j'y  do-] 
meuraî  seule  ;  de  sorte  que  Je  vU  à  mes  pieds  ee« 
deux  ptinces  et  ce  quil  y  avoitde  princesses  de 
I»  cour.  Je  no  roe  bcniis  point  |!f>t>6e  en  ceit 
pince,  cl  ceux  qui  m'avoleiitflaUéc  lorsque  j'aUj 
lai  nu  bal ,  irouvèreot  encore  matière  le  lende-^  ■ 
maîu  de  le  faire.  Tout  le  monde  ne  msaqoa  pas , 
de  me  dire  que  Je  n'nvois  jamais  paru  moin»;] 
contrainte  que  sor  ce  Ir6nc ,    et  que  comine 
J'étoU  de  rnca  à  l'neeuper,  lorsque  Je  serols  en 
possession  d'un  où  J'aurols  à   demeurer  ç\m  ' 
long-temps  qu'au  b^l ,  j'y  serols  encore  avecj 
pluM  de  liberté  qu'en  oHuMà.  Pendnnt  que  j'j 
étois  ri  que  le  prince  ^'tott  à  mes  pieds,  moa  ' 
cunir  le  re^orduil  ilu  haut  eo  bas  aussi  bien  que 
mes  yeux  jj'avols  Rlors  dans  l'esprit  d'épooseï* 
l'empereur:  à  quoi  il  y  avolt  beauoxip  d'appinj 
renée ,  si  de  la  part  de  (n  cour  ou  eAt  ngl  d» 
bonne  fol ,  parce  que  Mondevcrgue  ,  qui  avoit 
cIC  cnvo>é  pour  faire  ft  l'Empereur,  de  ht  par 
de  Ix'urs  Miijestés  ,  leurs  campllmens  de  eon< 
doléarce  sur  la  perte  de  sa  femme  ,  avoit  rnp-' 
porte  que  dans  toot  le  pays  et  dans  la  cour  de, 
Vienne  l'on  touhaîtolt  fort  que  je  fusse  impéra- 
trice ;  que  mjme  quelques  ministres  lui  avotent 
dit  que  la  Rctnc  avolt  moyen  de  procnrer  A 
l'Empereur  toute  la  eonsulatioii  quil  puuvolt 
troaver.  Ce  qui  me  rendoit  encore  In  chose  plus 
pr^uteà  l'esprit, c'est  que  la  Reine, en  ni'ba- 
blllant  ee  «oir-Ui ,  ne  m'avolt  parlé  d'autre  chos* 
que  de  ce  mariage,  et  m'avolt  dit  qu'elle  son- 
haltoit  passionnément  cette  afTalre-là  ,  et  qu'elle 
y  feroit  tnntson  possible,  persuadée  que  c'étolt 
un  bontieur  eonsidérnble  pour  sa  maison.  Ainsi 
la  pensée  de  l'Empire  occupolt  si  fort  mon  va- 
prit ,  que  Je  ne  rcgordois  plus  le  prince  de  tialles_ 
que  comme  un  objet  de  pilié. 

M.  le  duc  d*Eii|tbien  n'eut  ancnnepart  ati 
dfvertittcraens  de  cet  hiver-là  ,  parce  que  dés  la* 
commencement  M.   le  prince  son  père  roott^ 
rut  (Oi  et  re  même  jour  Madame  aecooclin' 
d'une  seconde  Itile,  appelée  aujourd'hui  madc- 

.;i]  nrnri  fie  Bourbon  .  prlscc  de  Coadé,  mvrllt  IT 
ûtnmbte  1610. 
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m  iLv^lle  d'.Menron  ,  de  la  naissance  de  laquelle 
j  eus  (encore  plu»  de  douleur  que  de  la  première. 
Leurs  Majosti'-s  visitèrent  M.  le  duc  d'Enchîen 
qui  a  depuis  été  appelé  M.  le  prince ,  et  M.  le 
prince  de  Cooti,  sur  leur  perte,  et  j'accompa- 
[;nfti  la  Reine  dans  sa  visite.  Apri-s  les  compli- 
iiicns  reçus  de  la  cour ,  M.  le  prince  alla  passer 
les  premiers  mois  de  son  deuil  en  son  gouvernc- 
riient  de  Bourgf^e,  d'où  i)  alla  en  Catalogne 
fommandcr  l'armcc.  Je  ne  veux  pas  oublier  de 
dire  qu'a  ce  bal ,  dont  Je  \lens  de  parler,  la 
reine  d'Angleterre  s'étoJt  aperçue  que  J'avots  re- 
gardé son  nis  avec  dédain;  après  en  avoir  dé- 
rouvert la  cause,  annitAt  que  je  la  vis  elle  me 
le  reprocha ,  et  même  elle  disoit  toujours  depuis 
que  J'avois  l'Empereur  en  tête  :  dont  je  me  dé- 
fendis de  tout  mon  pouvoir  ;  j'eo  eus  si  peu  poar 
d^lser  dans  mon  visage  les  senTimcos  de  mon 
cœur,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  les  eonnoltre 
n  me  voir.  Le  cardinal  Mazarin  me  parloit  sou- 
vent de  me  faire  épouser  l'Empereur  ;  et  qu-i- 
qu'il  ne.  Ht  rien  pour  cria,  il  m'assuroit  Tort 
ifii'il  y  travailloit.  L'abbé  de  La  Rivière  s'en 
l'iiisolt  aussi  de  fêle  pour  Tnire  sn  cour  nupri-s  de 


moi ,  et  m'assuroit  qu'il  ne  négligeoit  point  d'eu 
parler  a  Monsieur  et  au  cardinal.  Ce  qui  de- 
puis m'a  fait  juger  que  tout  cela  n'étoit  que  pour 
ni'amuser ,  c'est  que  Monsieur  me  dit  un  jour  : 
"  J'ai  su  que  la  propositioD  du  mariage  de  l'Em- 
'  pereur  vous  plalt  ;  si  cela  est ,  J'y  contribuerai 
'  tout  ce  que  je  pourrai.  Je  suis  persuadé  que 
°  vous  ne  serez  pas  heureuse  en  ce  pa>-s-là  ;  l'on 

•  y  vit  à  l'espagnole  ;  l'Empereur  est  plus  vicni 

•  que  moi  :  c'est  pourquoi  je  pense  que  ce  n'est 

•  point  un  avantage  pour  vous  ,  et  que  vous  ne 
"  sauriez  être  heureuse  qu'en  Angleterre ,  si  1rs 
••  affaires  se  remettent ,  ou  en  Savoie.  ■  Je  lui 
repondis  que  je  souhaitois  l'Empereur,  et  que 
ce  choix  ctolt  pour  mot-même  ;  que  Je  le  sup- 
pliois  d'agréer  ce  que  je  déslrois;  que  J'en  par- 
lois  ainsi  avec  bienséance  ;  que  ce  n'étoit  pas 
un  homme  jeane  et  galant;  que  l'on  poovoit  voir 
pnr  là ,  comme  c'étott  ia  vérité ,  que  je  pensDiK 
plus  à  l'établissement  qu'à  la  personne.  Mes 
désirs  néanmoins  ne  purent  émouvoir  pas  an 
de  ceux  qui  avoient  autorité  pour  faire  réussir 
l'nlTalre ,  et  Je  n'eus  de  tout  cela  que  le  déplaisir 
d'en  entendre  parler  plus  long-temps. 


DKUXIKWE    l'AUTII'. 


[  |S47]  KprH  r.1(|iit>)i ,  11  ,v  ml  uneasscmlilée 
n  hiUl*-ild)'nl ,  à  cAuse  de  h  kramc  d'un  iim- 
bMndctir  âe  Unrninan-k.  I.»  pi-ftieo  de  (inllErs 
■KiiAUi  lai  IN    '  'letlcCuisfiimapriiV. 

,  m  Umi  dp  tii.  de  l.nn^uuvllle  qui  )(- 

lu  Lv  cuiimiiiiiilciir  de  Jars,  ([iii  i-st  mr- 
da  lu  ri>iiii- d'Au^k'Ierrc,  (■nj'n^ntlt  nu- 
but  qu'il  t«  pouvolt  \e  prince  de  tialk-s  h  faire 
Icgftljuit  rlt>  Rudemolsplle  do  Guereli}';  il  sou- 
tiAtUiil  tort  i|u'il  illl  (juVIIc  rloit  plus  belle  c|ue 
FnadnDOùHle  do  Clidlrllnn  :  il  n'cul  jiiiii  roltc 
nnpUlMiorr  |>(iur  Ir  ^oilt  du  <'omnt;ii)dfur  dt 
[Jtrv  Gn  priner  avolt  uvblic  dnns  m  bal-lik  de 

"-  — '" '-' ^■'■•^  comme  t'pst  la  cou- 

Robcii ,  d'iiû  ton  qui 

iiiauvnls,  que  c'^- 

1  11  liummc;  ri  tout 

U  m  en  iil  toulrs  les  ncuses  îmngiiin- 

Pot  dff  U-mps  après  la  cour  parlil  pour  Com- 
■   '    '      "'l' alla  A  Amiens  ;  «t  le  désir 
Liui  me  (ulvoli  pni-toHl)  i-l 
n*t  j'iiriiJMoit  toujours  pmclti; ,  nif 
(l'itr  iiii'it  ftglt  Ijou  que  je  jirisse  psr 
'■•»  ■»  qtif  piiuioÏMit  rtri-  con- 

•  iir  il*  l'KmpLTCDr.  J'jiviifs  oui 
■  (U-^iit ,  cl, Il  son  exemple,  jn  la 
fi-Uia  n  Li.'!i ,  ;ipri-ï  i't\  avoir  fjiit  fnppaittKv 
[«r^ftaTic  t'':u'> .  1]  Il  l'eus  |M-nc!iint  huit  jours  tu- 
I  i'hux  CannÈlitcs,  dont 
!■  ■  ■  "'T  .<  ["inuiine,  JVmis  si  occu- 

^-  ^  q»tp  Ji-  ne  innne«iis  ni  ne  dm- 

*  I  aiidi-,  que, 

i*'-  II' .  Ton  ajj- 

p**tit«tl-  '!■  ni;  lotiil  I  rfU'ïc- 

«*'■''•  .i.slcsfoiin..L  .,.  ;;.  ,.11-ailolt 

-riA  \cr  qui  «rrlviiil  Riuvcnl),  jr 
tf'JU  Mille  daim  rr^lttc,  l-I,  urcup(''ç  de 
uk»  ptnoiMH'i  qui   in'^ifmolciil  et  <(iil  n^- 
Bl  nu  rttrativijr  mr  mrllois  A  pli-urtr. 
a;  !»T-n^vn  .Il  frln  un  tfïcl.du  dclntlic- 
'  ;o(t  ui  de  In  tendris'se 
tj^  Muirniciii  j  ju  |mis  dire  qtiti  pendant 


t(l  iMvn(-Lttni!>Frl  dUrtliinj.  Se*  InUuucs  »tf<: 

•"■••«'^  "'"' ■i-i»«ir«iuwUroiir 

«■*«>*-  ..ml  *trll  la  Vie  •!,■ 

^f**"  .r-(iic  ijue  ccIqI  gui  h 

••■*"|  inanutcrlli  a|i[wirir- 

■■•'•''  I  ii.toinexii,  ir  iSai. 

»  ^'i*î".  P«r  '  '««Mil  Himni.  <)uu  quelle  Ittrnuuii 


ccsliull  Jours-là  l'Eropirfi  ne  mVloit  rlon.  Ce 
nVtuit  pas  sans  avoir  qqciqae  >anlt^  de  quitte^ 
le  munde  dans  udv  pareille  coDjQOCture,  qui 
fcroit  dire  que  ce  iiVtoil  qui-  la  connoissanoi 
parfaite  queJVtiavois  qui  me  fftisoil  l'abandon- 
ner iiiidi-ri:  l'cspcninrc  d'un  plablIssemeiH  si 
coDsidérablc  et  dont  J'éiois  salisfallc;  l'on  ni; 
pnuitiit  pns  m'orcuMT  d'avoir  prfs  celle  résolu* 
tion  par  nueuu  dépit.  Confirmée  de  jour  A  nu- 
ire dnos  ex-  drs5cin  ,Jcmc  détcrminfil  d'en  par. 
ler  à  Monskur  :  j'.illni  clicz  lui  ,  et  II  étoit  ti<i 
jru;  je  nt-fis  qu'une  vhile,  et  remis  In  coniinu- 
nieation  de  mon  dfsseiii  d  un  autre  jour,  te 
It-iidrmain  II  vint  cliez  mol,  et  j'utols  â  la  messi<. 
Aprw  «voir  mnnqov  phisiturs  fois  roeoaston  do 
IVntrttciiir ,  Il  vint  enfin  u»  soir  chez  mol ,  nti 
Je  l«  priai  do  m'fintendic  sur  une  aftalre  dont 
j'avols  FI  lui  rendre  eoniple,  Il  me  tira  ausslKX 
1^  pari ,  l't  sur  l'ouvcrUiro  que  je  lai  fii  du  bon 
mouvement  qui  m'étoK  veim,  Je  lui  deniandnl 
In  pcriiil;^&Iou  d'examiiHT  cetlt'  pciisOc  d  de 
l'exêoiitiT,  si  elle  continuolt  avec  les  sentiment 
qui  l'Avotont  fttUaoIlre.  Il  nK  dit  que  cela  vc-' 
noilduer  que  l'on  nu  tiavaillott  p,is  assez  û  mon 
f.Tè  B  me  niOricr  avee  l 'Empereur.  Je  lui  repon- 
dis que  eela  ne  puuynit  pm  éire,  puisque  Je  nu 
ni'rn  »onciois  plus;  qui;  J'airnois  mieux  servir 
Difu  que  d'avoir  toutes  k-s  djuroniies  du  nioDd<'. 
A  quui  j'ajoutai  mille  discours  de  celte  sorte, 
desquels  eiiIlD  il  se  mtl  en  oolére,  et  s'en  prit 
«ux  personnes  qui  me  vo^oient  le  plus,  et  mu 
dit  :  "  C'est  madsniB  de  Brienne  et  ees  bi^ofim. 
qui  vous  ineltenl  ce\rt  eu  léle  ;  vous  ne  leur  par- 
lerez plus,  et  je  prierai  la  Reine  de  ne  vous  pin» 
mener  avec  elle  dans  les  couvens.  >■  lorsque  je^ 
le  vis  prendre  ma  dcdaratlou  de  Mttc  sortt ,  Idi  ' 
crainte  quej'cus  quil  n'en  fit  du  bruit  me 
déreroiinA  a  le  auppllcr  de  n'en  plusjwrler, 
et /r  l'uçjural  que  je  ne  ferais  que  ca  qu'il  me 
conimonderolt.  Au»i  n'a-t-oujantab  mieux  obCn 
que  Je  Us  en  celte  oeen^iou-là  :  &  trois  jours  de 
là  Je  De  petisni  plus  ft  ce  qucj'jtvois  dit  A  Sou 
Altesse  Boyate.  Madame  de  ï'ouquerolles  (l), 


liraiconir'>>)>:)ainaUuiie(rniiDPD'a  (larléalnil  iTelle 
nii'mc-  l-'uutrur  Tiiit  illrrA  iiuilami,-  de  Fouiueroll#»  : 

0  Jntetlril  ttlit  U  ttitfrvntt  n  lliilrniAl«'llr .  ([ul 
i^loll  «Inn  lï>n  Jfaai'  ;  ti  re  tul  ua  d«  dvpi  pare»  (|ui 
Di  ;  in«iia.  Ur.  roiiinio  Jp  (tarolMols  ton  reilr^r.  Je  na 
fflaiic|UOlt|ias<lf  fjlfoiutiiif  à  MaiIfmaiiHIck*  Ti^ucti.^ 
Ut  vltilcf  i|u<î|e  lui  nnilolf  lin  iiremlen  taini  putciii 
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qni  l'avoit  découvert ,  servit  à  m'en  détoorner  ; 
et  Moodevergue ,  qui  me  parloit  Incessammeot 
de  ce  marit^e ,  et  qal  a'étolt  aperçu  de  ma  dé- 
votioQ ,  disoit  quelquefois  :  ■  Je  suis  le  diable 
qut  vous  tente.  i>  A  la  fia  I'od  eut  à  la  cour  quel- 
que soupçon  de  l'tnteDtkm  qnej'avois  eue  de  me 
retirer  do  monde  ;  et  sur  ce  que  J'appris  qu'on 
en  avoit  raillé ,  Je  ralliai  aussi  et  me  défendis 
d'y  avoir  saotement  pensé. 

Pendant  que  le  temps  de  la  campagne  se  pas- 
iolt,  notre  armée  n'éttrit  occupée  qu'à  regarder 
l'archidoG  reprendre  une  partie  des  places  de 
Flandre  qne  Monsieur  y  avoit  prises  les  années 
précédentes  avec  les  années  du  Bol.  Cette  oisi- 
veté qui  enb«tenoit  l'humeur  mélancolique  de 
SaitJon  ,  qui  y  étolt  etqui  y  falsdtsa  chû-gede 
capitaine  aux  gardes ,  lui  donna  lieu  de  s'entre- 
tenir l'esprit  d'une  vision  qu'il  n'eut  pas  plutôt 
uonçue  qu'il  la  fit  paroltre,  et  dont  Je  ne  dois 
pas  omettre  le  récit ,  puisque  c'a  élé  le  fonde- 
ment d'une  affaire  qui  a  tait  assez  parler  &  la 
cour  et  dans  le  monde.  Vilermont,  gentilhomme 
de  mérite ,  capitaine  aux  gardes ,  fut  fait  prison- 
nier à  eette  campagne-li  à  une  sortie  où  II  se 
trouva,  pendant  que  le  duc  d'Amald  (Ptcolo- 
mlni)  ossiégeoit  Arnienlièrc».  Ce  général  lui 
permit  de  s'en  revenir  sur  sa  parole.  Avant  que 
de  partir  il  lui  donna  à  dîner  ;  et  comme  c'est 
une  chose  ordinaire  d'entretenir  lesétrnngers  en 
termes  civils  et  avantageux  de  leur  pays,  le  duc 
d'Amalfl  ,  qui  est  estimé  un  des  plus  honnêtes 
et  des  pluagalans  hommes  de  notre  siècle,  par- 
lolt  de  la  cour  de  France  et  parla  de  moi  en  des 
termes  avantageux,  et  voulut  faire  cennoltrc 
que  J'élois  dans  son  pays  en  la  même  estime  et 
affection  avec  laquelle  il  venolt  de  s'exprimer. 
Pour  flnir  cet  éloge  il  dit  :  <  Noua  serions  trop 
hnireux  d'avoir  en  ee  pays  une  princesse  faite 
comme  celle-là.  ■  Vilermont ,  qui  étolt  obligé 
pour  venir  à  la  cour  de  passer  par  l'armée , 
s'euiretint  avecSanJon,  qui  étoit  son  ami,  de 
■a  prison,  desclvilltés  qu'on  lui  avoit  faites,  et 
des  nouvelles  du  pays  d'où  il  venoit.  Il  lui  conta 

UQ  surcès  tl  lïvorablc  pvar  mol .  qne  teitc  Jeune  prln- 
ccsse  me  prit  en  amlil^,  atihbiuni  ce  que  ]e  Taliois  pour 
moi-même ft  an  elIL-i  de  rafTeition  quFj'svols  pour  elle. 
Dam  ee  Icmpi-là ,  monileur  son  pâreécoli  dans  te  plu; 
furi  de  Hs  djf^rn,  si  bieo  qu'elle  u'êtoil  vieillie  que 
de  peu  de  persounei:  ce  qui  Dt  que  Je  redoubla)  mes 
auldulWï,  deniuclles  Ti^rltablemeut  elle  ne  me  detoit 
gain  eue  obligée ,  puiique  Je  ne  pout ois  avoir  d'oau- 
pailon  meilleure  ni  plus  bonorable;  mai*  comme  elle 
De  le  pouTolt  dlKerner.  elle  m'en  l^malgnoll  beaucoup 
de  reuentlmeol.  Je  me  montrai  ^ale  ou  triste  selon  les 
evénemeo)  des  alTairti  de  ton  p^rc ,  pour  qu)  elte  •  tou- 
jours eu  une  tcndresie  non  pareille  :  ce  qui  m'uiiroli 
d'amuit  plut  son  amitié,  qu'elle  ne  voToiipasqneJi!(oi5 
iicc  »l  fraude  lomidienne.  que ,  qucli|ue  sentiment  ,que 


ingénument  et  sans    desseins  les   propos  qui 
avoient  été  tenus  à  la  table  du  dac  d'Amalfl. 
Saujon  s'imagina  qu'on  ne  devoit  pas  les  négli- 
ger ,  par  le  grand  proQt  qu'il  se  (Iguroit  qu'on 
en  pouvoit  tirer  :  aussi  Ût-il  incontinent  con- 
noltre ,  par  le  fondement  qu'il  en  fit ,  la  mince 
portée  de  son  Jugement  Comme  il  falsoit  son 
compte  sur  ce  discours  ai  l'air ,  il  m'écrivit  par 
Vilennont,  que  Je  ne  eonnolssois  que  de  vue, 
et  qui  n'étoit  Jamais  vens  chez  mol ,  afin  de 
nous  obliger  d'entrer  en  conversation  l'un  avec 
l'autre;  il  me  manda  qne  Vilermont  avoit  sou- 
haité de  me  faire  la  révérence;  que  fHoH  va 
homme  d'honneur  et  de  mérite  ;  que  la  belle 
acUon  qu'il  avoit  faite  pendant  cette  campagne- 
là  le  prouvolt  bien  ;  qu'il  s'étolt  Jeté  dans  Annow 
tières,  où  étolt  sa  compagnie;  qu'il  passa  pour 
eela  déguisé  au  travers  de  l'armée  des  ennemis  ; 
et  que  Kl  Je  voulois  l'écouter ,  11  me  dirolt  beau- 
coup de  choses  particulières  que  Je  serais  bien 
aise  de  savoir.  Après  avoir  In  cette  lettre ,  Je  fis 
la  meilleure  chère  que  Je  pus  à  Vilermont ,  et 
Je  m'enqnis  de  lui  de  ce  qu'il  pouvoit  m'apprea- 
dre  du  pays  d'où  il  venolL  Après  m'en  avoir  dit 
beaucoup  de  bien ,  Il  me  rendit  compte  des  sen- 
tlmens  qu'avoit  témoignés  à  mon  sqjet  le  duc 
d'Amalfl  et  des  souhaits  qu'il  avoit  faits  ;  el 
ajouta  de  plus  à  ce  qne  Je  viens  de  dire,  que 
ce  duc  lui  avoit  demandé  si  l'on  me  marieroit 
au  prince  de  Galles  :  &  ipiot  U  avoit  répondu 
que  non.  Quoique  ce  discours  ne  méritât  pos  la 
moindre  réflexion ,  néanmohis  les  terme*  mys- 
térlenx  de  la  lettre  de  Saujon ,  eonféréi  aTee  ee 
qoej'avoisd^à  reconnu  de  son  esprit  songe- 
creux  et  visionnaire,  Je  Jugeai  que  e'étolentià 
les  importantes  affoires  qu'il  avoit  à  me  dire,  et 
qu'il  voulolt  me  faire  comprendre  par  sa  dé- 
pêche. 

Pendant  qne  l'on  perdoit  en  Flandre,  on  ne 
gagnoit  pas  en  Catalogne.  La  Mouasaye  ar- 
riva à  Amiens ,  envoyé  par  M.  le  prince  pour 
apporter  la  nouvelle  de  la  levée  du  si^e  de  Lé* 
rida.  Ceuxqnl  étolent  bien  aises  d'empËcho- qne 

mon  Tluie  fit  parollre.  J'en  avob  tout  le  contraire  dant 
le  «rar,  et  qne  lei  chow  m'éUirat  IndiOfreates  quand 
ïj  Umolgnils  le  plus  d*AflecltOB.  FagiË  tonjonrade  la 
Blême  manière ,  el .  m'iccoDinodani  tu  Umpi ,  Je  me 
l'ouformoif  toujours  le  mieiii  que  Je  pouvoii  à  tout  ce 
qoc  Je  jDgeoii  qui  lui  pouvoit  plaire.  Uontienr  revint  ■  U 
cour,  le  Roi  mourut ,  et  la  Reine  vint  à  Parti  :  de  sorte 
que  les  as»iduit(!t  que  je  lui  rendols  Turent  interrompues 
par  celle*  qu'elle  rendolt  à  U  Reine;  mais  je  oe  laii»! 
pas  de  la  voir  ausal  worent  que  je  le  pouvois.  J'éto-s 
aussi  en  ^rjnde  amllM  avec  toutes  cell«  pour  qui  elh- 
en  avoit,  attendant  le  moment  que  Je  wroli  aupii-t 
d'elle  mieui  que  personne  pour  bàlir  ma  faveur  lur  leur 
ruine u 
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l«  prince  no  tirilt  de  cctld  Jictioti  l'btinneur 
[hii  <toii  tlù ,  comme  s'il  n'y  «n  avoir  piu  a 

V '  ■■■'  '■  "■  '■'■   i  il"»  «umI  bieu  que  dnus 

.Ip  !  ■  rrc,   voulurent  <|uc  ce 

I  r  i-.iji;ili!<:  cic  le  di'frirr  rt  de  ra* 

r  <f<-  vn  fierté.  Le  tarilirulMiizaria, 

qui  ni  dr  cette  Tiiusse  «piniun  , 

yU j,.'...  ,.iu  Int^l  p«rliculier  plus  de 

Joie  que  i>cm>niie.  Di'imis  le  refus  qu'on  nvoit 
fUt  à  c«  prince  de  lu  dcpouillo  de  ton  beau- 
(rért,  d<>nt  (<:  cardloal  avolt  (irollli?  nmn  main  , 
ce  ifi'il  toojo«rs  k*  rfsst-ntÎRieiit 

q«  ,1         '    [lie  le  prince  en  poiivoilCHO- 

aamr  :  de  suite  i|u'il  vouloil  se  servir  de  cette 
occatlun  puiir  affulbttr  le  rrrdil  de  aou  euntfmî 
Ami  (c  pablte,  comma  il  faisuil  toujours  bien 
aiaHnent  datia  k'  cubluel.  Il  alloit  iiu-dt:vaiitde 
loat  ce  qui  puuvoit  iuv  Impute  û  la  juâlirica- 
tMtn  de  M.  le  prinrc,  parce  qu'il  mvitil  bien 
^iiM  n-  >.'.  f«i|  vu  dnn»  la  ovci'asitt:  d'abandnn- 
mrt  [tif!  pnrrc  qu'on  l'avolt  iaiM6  dans 

teo^rruili-  dt  tout  vv  qu'il  fall»U  (mur  IVnlre- 
ptViMlrc  et  {MHir  l'achever.  Tous  cph  arlitltvg  ne 
imrail  prévaloir  n>Dlre  la  ^i-rlte,  qui  fut  biru- 
pft'niiiÉL'  df  tout  le  monde,  iiui  truuvoit  que 
liesse  au'de»su!i  de  l'é^e  de  M.  le 
t^  '  «u  si  bitn  prtïvoir  le  ixVil  oii  on 

l'u^  d'f'xpasrr  l'armée  du  Itoî ,  de 

;  ;ir  une  retraite  qui,  va  lui 
.    Kiiiquiite  de  l^-rldji,  tiii  fai* 
»n>'  <■  UDUTicloIre  HUr  son  bameur  etsur 

fwf)  D  ,  qrjl  luJ  coihoil  pluK  que  toutes 

ks  '  ïca  campoj^ues  paisées.  Il  avott 

a  l.<     '  lit  aniuis  la  ré|>iilation 

[doi.  ,  tir,  qu'il  eût  riillu,|'>otir 

lU  '  i>tdoiiteu&«  dans  l«  monde, 

\mx  ..  ..........  ;liI  dt  biiK» qu'il  nvult  pilsdi' 

placn.  qu'il  e^t  i^rdu  autant  di-  balaillejiqn'll 
ta  Afolt  (;agu6.  Aust  e«  que  ses  cnoeini»  voii- 
Ivant  eo  eeli  tounier  contre  sa  ^-loirc  u'u  siTvt 
qu'a  la  relever  (lavautngL-,  et  a  faire  dire  qu'il 
ftolt  Umbeureui ,  parce  qu'il  ne  manquoiC  a 
tnlck  lea  preuves  qu'il  avuit  dona<^x:s  de  son 
eonrag»,  qa Vue  oeeanion  d'en  douner  de  ita  prn- 
4Bce  pour  ^tre  enllmù  le  plus  ttrand  npitaiiie 
■tu  tûa  att-i'le ,  et  i]ir'i|  n'avolt  pas  perdu  le 
loupa  df  !.i  Tiiirc  (MiroUrc.  J'vtois  pourtant  de 
tm\  qil  appi-loleot  relu  (lia^rdiw.  Qualque 
/nmc  alt>rs  du  l'averalon  pour  m  personne  et 
puarn  roulions  In  dévotion  ou  J'etoi$  dans  ce 
»•)  ~  néanmoins  je  n'en  ruH  pas  de 

jD-  lue  jp  ne  pus  prendre  plaisir 

(  Ib  igir  iitiLiltcr,  et  ue  suuluti  upprvndre  le« 
efcaanwque  l'uu  en  lit ,  i-t  Je  ne  les  ai  fiues  que 
hmC'IcmiB  après. 

ita  U  nouvelle  de  In  luréip  du  ilége  de 


■■('rida ,  l'on  «a  fit  pas  grand  séjour  à  Amiens , 
d'où  la  cour  revint  À  Parla.  ^juDiqoc  lu  denciti 
d'i'tre  relinicuitv  m'eût  quittée ,  la  dévotion  qnl 
s'cloil  séparée  de  cette  euvle  m'etoit  demeurée, 
et  Je  me  l'êtoiR  rendue  si  sévère  que  je  n'allois 
poitll  au  Cours ,  je  ne  mcltols  |M>int  do  mouchi'n 
ni  de  poudre  aur  mea  chevaux.  La  n^Lïtl^enee 
que  j'avois  pour  ma  coirTure  lea  n-iidoit  si  mal' 
propres  et  si  iaupfi,  que  J'en  élols  touta  dégtil- 
at'e;  J'avuia  trois  mouchuira  de  cou  qui  m'é-i 
touri'oicnt  en  été ,  et  \tsa  un  rubnu  de  couleur, 
comme  si  j'eusse  voulu  avoir  l'air  d'une  per- 
sonne d«  quarante  sus;  et  je  pensa  mi!'nie  que 
l'on  ra'otiroît  fait  plaisir  de  me  le  dire ,  qitoiquo, , 
je  fusse  trés-éloignée  d'en  avoir  r>'lge.  Je  n'avuii 
de  saLJsfacl  ion  qu'à  lire  lu  vie  de  sainte  TbérCae 
et  de  parler  ou  d'entendre  purlurd'Allentagnc; 
il  y  Bvolt  une  telle  n'forme  dans  ma  manière  de 
vivre  et  de  m'tiabiller,  que  vous  ne  vous  lîtou- 
nerce  pas  qoe  cela  n'ait  pas  eonlinui'.  Ce  qui 
m'ab-iiidonna  le  dernier  fut  mu  pensée  pour 
rAllema»nc.  Monslenr  en  écrivit  h  M.  le  duc 
t'raneolft  de  I-orralne  qui  ^'tolt  i  Vienne  ,  qui 
voulut  bien  s'en  entremettre;  toute  sorte  du 
inédialiOQ  m'étoit  bonne  ,  sans  examiner  quellu* 
elle  poiivolt  Hn.  f.a  qualité  de  celnl  -  cl  nu 
me  blsolt  point  douter  de  sa  capacité  ni  du 
son  crédit  ;  aiust  J'eu  attL-nduis  beaucoup.  Ce 
fui  l'abbé  de  |.o  Rivière  qui  m'en  parla  lu 
premier,  et  qui  fut  ravi  de  m'nmuser  de  ce  qui 
{jouvoit  (OC  plaire  pour  être  bieo  aupri-s  de. 
moi ,  pnrcc  que  je  ne  l'almoh  pns  naturel-' 
Icmcnt.  Ce  qui  lui  falsolt  lo  plus  de  peine  ^ 
c'est  que  je  disol»  librement  il  Uoii><Jeur  lont  ctf 
que  j'apprciiois  qu'on  diaoit  dau&  le  monde  de 
son  minlalere,  ou  )e  n'Apprenais  rien  h  mu 
nvantaf;e ,  parce  qu'il  etoil  souvent  soupçonnû 
de  trahir  son  maftre,  et  que  ]iersonne  que  mol' 
n'osoit  le  faire  rcmarqueraSonAltessv  Ito.vnle. 
Cet  accident  me  mit  dans  une  f>r,indc  mnilié 
nvcc  Kludame ,  que  je  néf;li^cois  assti  au- 
paravant, et,  contre  ee  que  J'avnis  uecouin- 
mé,  je  lui  rcnduis  de  grands  Hoin»  et  de  fre- 
(|uentes  visites  sans  m'unuuyer  avec  elle.  Je 
savol»  que  l'amour  de  Monsieur  pour  mademoi- 
selle deSaujon  ne  lui  plalsoit  pas  :  j'en  nvertis 
la  demoiselle,  et  la  ^-roudiii  de  ce  qu'elle  ne 
faisait  pas  lit-dcssu»  ce  qu'elle  devulL  Ce  fu- 
rent des  réprimandes  inutilca ,  parce  qu'elle 
avoit  pris  Ift-dessus  un  si  mauvais  pli,  que  la 
manière  sollUante  dont  elle  recevoil  ce  que  i*' 
lui  disois  m'en  rebuta  :  de  sorte  que  je  m'abs- 
tins lie  lui  parler  à  uhiq  ordinaire  ,  cl  ne  lui 
parlai  presque  plus;  en  quoi  je  ne  ils  pas  plalHir 
à  MoQsletir,  qnl  deiint  aussi  mal  aallaralt  da 
moi  que  Bladamo  en  éioU  cotrieaie.  A  ce  \nop«t 
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Je  dirai  ici  ce  que  j'ai  remarqué,  et  qui  m'a  M 
conflrmé  par  Monsieur  même ,  qui  est  que  l'on 
ne  satiroit  être  parfaltcmeut  bien  avec  lui  et 
avee  Madame  ensemble ,  quoiqu'il  lui  témoigne 
et  qu'il  ait  efrccUvemeut  beaucoup  d'amitié 
pour  elle  ,  et  qu'il  vive  dans  sa  maison  avec  la 
même  facilité  d'humeur  et  de  complaisance 
qu'un  bon  bourgeois  vit  dans  sa  famille. 

Saujon,  qui  ne  voyoit  point  de  réponse  à  sa 
lettre,  et  à  qui  11  ennuyoit  de  ne  pas  savoir  de 
quelle  manière  je  m'ctois  laissée  prendre  à  l'ap- 
pât de  l'entretien  du  duc  d'Amalfl,  eut  impa- 
tience d'en  venir  apprendre  lui-même  des  nou- 
velles. Il  fit  un  voyagea  Paris  pour  quelques 
affaires  de  l'armée ,  par  l'ordre  des  généraux , 
dont  je  crois  qu'il  les  sollicita  ,  afin  d'avoir  un 
prétexte  devenir.  Il  ne  concevoit  pas  que  l'on 
put ,  sans  manquer  de  bon  sens,  perdre  un  mo- 
ment de  temps  i  profiter  de  ce  que  A^ilermont 
lui  avoit  rapporté.  La  dévotion  où  il  me  trouva, 
les  sermons  que  Je  lui  lis  sur  le  bon  état  où  se  doi- 
vent mettre  les  gens  de  guerre,  qui  sont  plus  sou- 
vent exposcsque  les  autres  au  péril  de  la  mort, 
rétonnèrent  tellement  qu'il  ne  me  parla  de  rien  : 
ce  qui  lui  en  âta  encore  le  moyen,  fut  que  je  ne 
lui  nommai  pas  seulement  le  nom  de  Vilermont 

La  cour  flt  vers  l'automne  un  voyage  à  Fon- 
tainebleau ,  où  je  recommençai  à  prendre  goût 
pour  les  divertisscmens  :  de  sorte  que  j'étois 
avec  plaisir  aux  promenades ,  aux  divertisse- 
mens  et  aux  comédies.  Cela  ne  servit  qu'à  mo- 
dérer l'exuès  de  l'anstérité  où  je  m'étois  réduite  : 
Il  resta  toujours  dans  mon  cœur  les  scntimens 
de  la  dévotion  qui  m'avoient  pensé  conduire 
jusqucs  aux  Carmélites.  Monsieur,  frère  du 
Boi ,  ne  fut  point  du  voyage,  parce  qu'il  n'étoit 
point  encore  guéri  de  la  rougeoie  qu'il  avoit 
eue  dans  l'été,  à  laquelle  succéda  une  fort 
grande  dysenterie  qui  le  mit  en  danger.  Incon- 
tinent que  la  nouvelle  en  fut  apportée  il  Leurs 
Majestés,  la  Reine  s'en  alla  en  toute  diligence 
à  Paris;  le  Roi  et  M.  le  cardinal  Mazarin  de- 
meurèrent à  Fontainebeau  :  Il  n'y  eut  que  moi 
qui  accompagnai  la  Reine.  L'on  ne  fiit  pas 
long-temps  dans  l'appréhension  d'un  mauvais 
événement  de  la  maladie  de  M.  le  duc  d'Anjou; 
nous  ne  fûmes  obligées  que  d'être  deux  jours  à 
Paris  pour  y  voir  l'amendement,  après  lequel 
la  Reine  reprit  le  chemin  de  Fontainebleau  avec 
la  même  diligence  qu'elle  en  ctoit  partie.  Ma- 
dame y  vint  ensuite,  où  notre  amitié  et  mes  ri- 
gueurs pour  mademoiselle  de  Saujon  continué* 
rcHt  comme  auparavant  :  aussi  Monsieur  n'en 
ptoit-ll  pas  plus  content  là  qu'à  Paris.  L'abbé 
de  La  Rivière,  qui  sVn  apercevoit,  me  disoit 
(luflquerdis  que  si  je  voulois  ji- serois  admira- 


blement bien  avee  Honsiear,  parce  que  je 
ne  lui  déplaisois  qu'en  certaines  choses  de  peu 
de  conséquence,  auxquelles  je  poùvois  et  je 
devois  prendre  garde.  Je  lut  demandai  ce  que 
c'étoit  :  11  me  répondit  que  je  n'avois  qu'à  les 
bien  étudier,  et  que  quand  je  les  coonoltroid 
j'eusse  à  m'en  corriger.  Entre  les  dlvertlise- 
meus  que  l'on  eut  â  Fontainebleau  ,  11  y  eut  on 
bal  pour  l'amour  du  prince  de  Galles ,  qui  y 
vînt  faire  un  tour.  L'affaire  d'Allemagne ,  qui 
pour  tors  étoit  publique  et  pour  laquelle  on 
croyoit  que  la  cour  agissoit  de  bonne  fol ,  re- 
froidit un  peu  les  empressemens  du  prince  de 
Galles ,  et  l'on  dit  qu'il  faisoit  l'amant  déses- 
péré :  je  n'étois  pas  tendre  li-dessus.  li  ne  fut- 
que  trois  jours  à  son  voyage ,  et  la  cour  revint 
à  Paris ,  où  l'hiver  se  passa  à  l'ordinaire  en  bals 
et  en  comédies;  et  lesealM.  de  Guise  fnt  la  ma- 
tière de  l'entretien  de  toute  la  cour,  par  le  voyage 
qu'il  flt  alors  à  Rome  pour  sollidter  la  dUsolu- 
lion  de  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Bossu, 
afin  de  pouvoir  épouser  mademoiselle  de  Pons. 
[1648]  La  cour,  qui  n'avolt  eu  d'autre  Inten- 
tion que  de  me  tromper  dans  l'espérance  qu'elle 
m'avoit  toujours  donnée  de  me  noarier  avec 
l'Empereur,  et  qui  savolt  qu'il  étoit  prêt  de  con- 
clure un  auti-e  mariage  que  les  Douvellea  du 
monde  rendroient  bientôt  public ,  se  vit  obligée 
de  m'en  faire  part ,  et  de  commencer  par  là  i  se 
dégage)-  de  !a  parole  qu'on  m'avoit  donnée.  Ponr 
ne  montrer  leur  fourbe  que  le  moins  grosMère- 
ment  qu'ils  pourroient ,  l'abbé  de  La  Rivière, 
qui  dans  cette  comédie  joooit  un  personnage  con- 
sidérable, fut  le  premier  qui  me  vint  dire  que 
les  nouvelles  d'Allemagne  alloient  mal  ;  que  l'on 
parlolt  de  marier  l'Empereur  avec  une  des  ar- 
chiducli^ses  du  Tyrol ,  et  me  donna  à  entendra 
que  PC  dessein  venoit  de  la  cour  d'Espagne  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  essayer  de  le  pouvoir  rom- 
pre. Le  dépit  que  J'en  eusraefitrechercher  avec 
tant  de  cariostté  la  vérité  de  ce  fait ,  que  Je  dé- 
couvris que  le  cardinal  Mazarin  et  l'abbé  de  La 
Rivière  m'avoient  trompée  ;  qu'ils  ne  m'avoient 
fait  voir  de  belles  apparences  à  cet  âablissement 
que  pour  m'entretenlr  d'un  vain  espo^  ;  qnlii 
n'avaient  en  effet  jamais  travaillé  aux  moyens 
d'en  faire  réussir  le  dessein.  Quoique  je  fusse 
persuadée  que  ces  geus-lù  n'ogissoient  point  de 
bonne  foi ,  je  ne  laissai  pas  d'être  sensiblement 
saisie  de  colère  contre  la  cour,  et  c'étoit  un  res- 
sentiment qui  me  fnisoit  d'autant  plus  de  peine 
que  je  n'nvois  pas  moyen  d'en  donner  des  effets. 
Pendant  que  j'étois  ainsi  leurrée  àtoute  heure  de 
tous  les  établlssemcos  qui  me  |X)urrolent  être 
propres ,  Saujon  revint  de  l'armée,  qui  ne  me 
parla  de  ritn  ;  fi  me  venoit  voir  souvent ,  et  un 


'r-  • '7      -'^1  y  ctoit,  un  gentilhomme 

i.f  LaToor,  ipiej'nlmc  fort, 

Hm ,  |iar  là  l'ciittaïK-L-  (|iic  j'ai  ea  lui ,  Je 

_ m'aUrrlaiais  do  mon  (rli:i^riQ  eonire  la  cour, 

dcniftndii  si  Saujon  ne  m'nvolt  point  montré 

|«Qns  :  Je  lui  dis  que   non.  Je   le  vis  wir 

[rtuTira.Je  l'appi-lnl  :  il  mVii  Ht  voir  uoe  (ju'on 

LU-  ■'  Flandre,  t|ui  poi-toît  qti»  K- 

Ml^  sntitialts  qu'ils  avoli-ul 

mt-  :  nue  l'orty  parlott  de  l'csplirancc 

Iqw     L  tic  me  »oir  mnriûc  uvcc  l'archl- 

riiic.iiaeroq  ue doutoit  point  qu'il  ne  dsvtut 

wuv  '.    -  'oarrcspondanlluiiuBr- 

ji^ih'  ■■»  liabitudes  qu'il  avait 

[ta\<  lie  ceux  (pjî  gou- 

imi  I      .  ;       ^()e,cl  m^mc  au- 

Ipra  dr  c«us  qui  ctoleol  le  mltniA  dans  l'Mprit 

rc&idttc,  il  lui  OD  poavolt  mauder  des  nou- 

iMKurriM.  SaDj<in  mr  monlrndcuxou  Irais 

■ '.■ut  sur  le  uiùfue  ton  :  Il  m'enUr- 

i  du  boiilirur  qui  pourroit  i^lri- 

.- tonditlou   future,  et  nie  faisnîl 

^Bt       -i-     U  beauté  do  l'elnblissi-meiit  pur 

àae  <lu  mya.  Je  CDixiprciiaLa  bi«n  ce  qu'il  di- 

pqulirùl  rnpabtv  do  fttlte  rriis^lr 

>   Pour  me  k  rendre  eiiMn-  plus 

'   '        'I  me  deinand;!  iKTiiii&siou  dv  si' 

com{ioj;tiit;qu'il  avuitnu  rrgioii'Ht 

-kor  se  pouvoir  plus  librement  al- 

;><  13  de  moi.  Apr^s  a'iui  être  dirfiiit,  il 

•  ur  In  fin  du  ciin^rDv,  qu'il  vouloit  penser 

■iir  fnire  qtielquii  voya- 

'  iva!  cette  rislon  as*<z 

■,  de  plu»  il  mcdjsoil  que  Je  verrois  cora- 

!ii.f.  il  n^  ii,.<(.roit  l'nffairf-  CcUe  (himàrc  lui 

ii)r4  daaH  l'esprit  :  il  va  porloit  sou- 

umm* j'nimc  les  fous,  soitgftis,  soit 

Tor»,  rt  qor  Jf   ne  iTuyns  pas  que 

iivc,  je  Iccouloi^. 

,  ,11..   la  semai ae  sainte 

j  avoij  Mcouttimé  de  me  tv- 

i  '<^  ;  Il  «nvoya  savoir  de  me» 

I    1 1  apprit  que  jt:  m'i-loia  heurlê 

I"  Hi'errire  pour  me  iiuiider  qu'un 

IcilucI    il  allcodoit    des  iiDUvelli-s 

'  <tnt  upporti>  de  lettres.  Je  D*aTois 

"'    ^fÂiire- dans  une  autre  Inteii- 

<- Tiens  de  dire.  Quant  USau- 

'■•■:•  il  eut  i  je  Ir  viis 

lue  dp  Saiot-lu-- 

*»,  et  .:■  I  toiinfie  que,  le  jour  d'aprrjj, 

tdcmiuL..  .:.„  ..iA  vulr  d.  mu  dit  que  Saujon 

•noM  d'ftrr  iirr£lv.  Je  ne  connolssob  point  i)p 

tMM  dans  lotit  <w  qu'il  nvoft  fiait  ;  J'en  demaii- 

Mh  taiMni  A  Vllonnool  ,  qui  nw  dit  que  Je  In 

Onli  blrn;  H  apn-s  l'avoir  ctierrhce,  la  Con- 


iiotssaiice  que  noua  avions  de  Tliumeur  qtill  n 
de  se  fnli'i*  de  ft^te  mal  û  propos ,  nous  fit  Ju;;t'i' 
à  Inus  deux  ni  mèinc  temps  que  re  scroil  D.t 
prèlciidUQ  néf^oeialion  :  r«  qui  me  lil  cmîiHin* 
BU&titAl  qu'il  ii'eu  t-ût  fait  plus  qu'il  ne  m'ru 
uvoit  dit.  iv  m'eu  allai  d'abord  elicz  la  ItcUie, 
01) Je  rencontra! Commlngesipareul  de  Saitjnu, 
qui  m'annonea  aveo  wirprlsc  In  même  nouvcllo 
que  m'iivuit  dite  VllermonI,  dont  Jl*  témoignai 
de  ri'tonnemiuit  et  ne  li»  pas  st-mblant  d'en  rU-u 
savoir  :  ce  qu'il  ne  crut  cependant  pas. 

Je  l>n  fl  la  vérité  encore  plus  étonnée  qoe  la 
Heine  ne  m'en  pnrlât  pnint ,  et  de  iv.  que  de  lA 
j'allai  nu  Luxembourg ,  au  Monsieur  ne  m'en  dit 
rien.  Pour  .Madame,  qui,  je  er«is,u'nvuîl  jiolut 
de  part  au  stfret  de  celte  conduile  ,  elle  me  1»- 
molgna  que,  selon  l'opinion  qu'elle  avolt  que 
Saujon  étoit  mon  scrvilcur .  clic  ctolt  fAchée  d(i. 
sa  diH(:riic«.  Je  voulus  voir  eo  ra«>me  temps  \t 
saur  Je  Saujon .  qui  éloit  alors  fille  d'Iionncur 
de  Madime  et  présentement  su  dame  d'ulour  ; 
et  elle  n'y  êloit  paj.  J'y  retournai  le  lendeiuuin, 
et  j'allai  dnuf  sn  cbambrc.  AdssUAi  qu'elle  me 
vit  clic  s'abandonna  à  de  grands  cris  dfl  dou- 
leur ,  m'adreu^  ses  plnlntcs ,  ut  se  preiioit  A  miil 
delà  prison  de  son  fn-re,  quoiqu'elle  ne  m'en 
dit  rien.  J'en  fus  assez  surprise  ,  néanmoins  je 
Inmvai  lemnycn  de  la  laisser  un  peu  consolée, 
et  au  bout  de  deux  Jours  on  ne  parla  {dus  du 
cette  afTaire  que  comme  d'une  bngalelle.  Sitii- 
Jonîi'avwt  encore  «ijuiqueilâ  que  la  Biaisun 
du  prévint  de  l'ble  pour  prison,  et  l'ou  ne  lui 
disoit  rien  du  crime  dont  l'on  prétendoit  l'ae- 
eusrr.  Je  trouvols  de  l'injustice  de  ce  qu'il  tUûX 
traité  de  la  sorte  :  j'en  parlai  A  i*flbb«  de  La  ïli- 
viéie,  pour  qu'il  en  pailitt  au  eardinal  Mmn- 
riu.  La  Rivière  me  dit  seulement  que  Saujon 
i?Ioit  fort  criminel  j  et  à  quelques  jours  de  lu  il 

me  vint  >Q\r ,  et  sans  me  parler  du  prisonnier  lï  

se  mit  assez  boi'a  de  propos ,  ce  me  semble ,  A^^H 
m'entretcnir  d'Allemagne  cl  des  partis  qui  m'y 
poutolent  i^tre  propivs;et  pour  me  laisser  ur 
impression  favorable  de  sa  converwilion,  il  mo3 
(lilcpie  Monsieur  n'avolt  Jamalii  éie  plus  content 
de  moi  qu'il  l'éloit  alors,  et  que  j'étol»  toul-ù- 
falt  bien  avee  lui  :  ce  que  Ju  croyoEs  assu  aisé- 
ment ,  parccqueJesaTote  bien  n'avoir  rien  fait 
qui  l'obllf^i-ilt au  contraire.  Cesdenix  seuls  pointa 
firent  tout  Iciitrctirn  que  l'abbé  de  La  Khiére 
eut  avec  moi  ;  Je  ne  sus  quejnger  do  son  dessein, 
sinon  qu'il  vouloir  me  dépayser  par  U,  pour 
môlcf  de  l'esprit qn'll  se  voulàt  mêler  de  laf- 
faire  de  Snujan  :  en  quoi  Je  me  conflriUBJ  par  un 
message  que  Je  reçus  peu  après  de  la  part  do 
Saujon,  quinie  tu  snvoir  qu'on  uc  t'avolt  pas 
oublié.  Il  me  manda  que  le  lieutenant  eriminel 
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avoit  été  l'inturrogcp  ;  qu'il  lui  avoit  demanda 
K'ilavoit  ûtcea  Hollande,  et  s'Ilym-ivoit  qud- 
querois.  11  répoodlt  aflirmati veinent  à  ces  deux 
queslionsj  et  pour  mieux  satisfaire  à  lu  seconde, 
il  avoit  ajouté  qti'il  y  avoit  un  frère  eapituiiie 
d*infnnterie,  a  qui  il  corivoit  tous  les  ans  une 
fois  ou  deux  ;  qu'il  lui  avoit  demandé  s'il  avoit 
ûté  en  Flandre ,  et  qu'il  lui  avoit  rL'[HHidu  qu'il 
y  avoit  servi  deux  ou  tiois  campagnes  ;  et  que 
l'inlerrogaloirc  avoit  Uni  là.  M.  lu  cardinal  Ma- 
zarin  l'envoya  quérir  et  lui  fit  d'abord  toutes 
les  promesses  imaginables  pour  lui  faire  dire 
que  je  savuis  ce  qu'il  avoit  fait  :  ce  qui  étoit  si 
faux,  que  je  n'ai  jamais  pu  savoir  ce  que  porloit 
sa  lettre  que  l'on  avoit  surprise.  Saujon  nia  que 
j'eusse  aucune  coniioissance  de  sa  lettre.  Cette 
conversation  dura  quelques  beurcs  sans  que  le 
cardinal  Mazario  pût  tirer  de  Snnjon  que  la  vé- 
rité, quoique  celle-là  ne  lui  fût  piis  n^réiible, 
puisqu'elle  me  Justilbit  absolument  j  ellune  l'é- 
toît  pas  encore  en  une  autre  manière  :  Saujon 
ii'étolt  ni  a<:réabie  ni  éloquent.  .\  sua  retour  du 
chez  le  préiùt  de  L'isle,  il  envoya  chereliersnn 
frère  pour  me  mander  par  lui  ce  que  M.  le  car- 
dinal Mazarin  lui  avoit  dit ,  et  qu'il  cmyolt  que 
la  Beineet  Monsieur  me  feroieiit  une  réprimande 
là-dessus;  qu'il  me  demandoit  pardon  d'en  èlrc 
la  cause,  et  me  suppiioit  de  considérer  qu'il 
avoit  fait  cela  à  bonne  intention.  Cette  affaire 
nie  dcvuit  faire  sonf;er  toute  ma  vie  à  n'avoir 
point  de  commerce  avec  des  ^ens  împrudens  ni 
(les  visionimires.  J'ai  une  trop  grande  bonté 
naturelle  qui  me  fait  croire  que  tout  le  monde  a 
toujours  les  intentinns  aussi  droites  que  moi ,  et 
par  la  suite  de  ces  Mémoires  vous  verrez  comme 
j'ai  encore  été  attrapée  par  des  }:ens  imprudens. 
La  sincérité  avec  laquelle  j'agis ,  et  mon  iiuio- 
cence  en  cette  rencontre  ,  me  persuadèrent  qu'el- 
les me  tireroient  de  oc  pas-là.  \iiisi  je  n'eus 
nulle  inquiétude  de  tout  ce  que  M.  le  cardinal 
Mazarin  avoit  dit  à  Saujon ,  et  je  traitai  cela  de 
bagatelle.  Je  me  promettois  bien  plus  des  bontés 
de  la  Reine  et  de  Monsieur  que  je  leur  en  trou- 
vai. J'allai  au  Palais-Royal ,  ensuite  de  lavis  de 
Saujon ,  comme  ju  faisois  tous  les  jours  :  on  ne 
me  dit  mot.  Comme  je  surtuis  de  chez  made- 
moiselle de  Beaumont,  qui  est  une  personne 
libre  et  ù  qui  j'ai  toujours  [lermis  d'at;ir  de  celte 
manière  avec  moi ,  elle  me  cria  :  "  Princesse, 
l'on  dit  que  Sanjiin  vous  vouloit  enlever  pour 
vous  mener  épouser  l'arcliitlue.  -  Je  ine  mis  à 
rire,  et  nous  traitâmes  cette  affaire-la,  elle  et 
moi ,  de  ridicule ,  comme  elle  l'étoit  ;  et  cela  tout 
liant  dans  la  cbambre  du  la  Heine. 

.Te  m'en  allai  au  palais  du  Lu\embour<:!  dans 
!a  rcsololioii  d'en  piulcr  â  l'abbé  de  La  Bi\iere, 


puis  à  Monsieur  :  il  soupa  chez  M.  lo  cardinal 
Mazarin  ;  il  revint  si  tard  que  Je  ne  l'attendis 
point.  Pour  La  Rivière,  il  me  fit  des  excuses 
de  ce  qu'il  ne  venoit  point  me  parler  ;  qu'il 
étuil  occupé  pour  les  affaires  de  Son  .\tte5se 
Royale  Monsieur.  Le  lendemain  le  jeune  Sau- 
jon me  vint  voir  et  me  dit  que  son  frère  avoit 
encore  eu  une  conversation  avec  M.  le  cardioal 
Miiïarin,  et  que  la  conclusion  avoit  été  que, 
puisque  l'on  ne  pouvoit  tirer  de  lui  ce  qu'on 
désiniit,  la  Reiue  et  Monsieur  verraient  ce 
qu'ils  auroient  ù  faire  avec  moi.  J'allai  au  Pa- 
lais-Royal, et  l'on  étoit  encore  au  conseil  ;  Je  fis 
cependant  une  visite  ,  résolue  de  tirer  quelques 
éclaircissemens  de  cette  affaire.  Comme  j'y  re- 
tournai, l'abbé  de  La  Rivière,  qui  sortit  des 
premiers  du  conseil ,  vint  à  moi ,  et  me  dit  : 
"  Il  n'est  plus  temps  de  vous  céler  la  colère 
où  la  Reine  et  Monsieur  sont  contre  vons; 
ils  vous  le  temoî<^neront  bientôt ,  et  vous  n'eu 
i;;norcz  pas  le  sujet.  «  Je  lui  répondis  que  je  ne 
savois  pas  ct>  que  j'avois  pu  faire  qui  put  dé- 
plaire à  la  Reine  et  à  Monsieur;  que  si  ma 
i-onduite  méritoit  un  aussi  mauvais  traitemeiiL 
((ue  eekti  dont  il  me  menaçoit,  J'espéruis  que 
la  Reine  prendrait  son  temps  pour  me  dire  cv 
qu'il  lui  plairoitau  Val-de-tirâce  en  particulier, 
et  Monsieur  dans  son  cabinet  ;  et  que  je  n'è- 
tois  pas  d'un  h<ie  à  me  faire  des  réprimaudis 
de\ant  le  monde.  Comme  nous  en  étions  là , 
Monsieur  m'appela  ;  j'entrai  dims  la  galerie  de 
la  Reine.  Mademoiselle  de  Guise ,  qui  étoit 
avee  moi ,  me  suivit  ;  Monsieur  lui  ferma  ta 
porte  au  nez  avec  assez  de  furie  :  ce  qui  m'eut 
dû  effrayer  si  ma  eonseience  m'ciît  causé  quel- 
ques remords.  J'étois  fort  tranquille;  Je  me 
sentoJs  innocente  du  l'accusation  formée  contre 
moi.  J'avançai  vers  la  Reine,  qui  me  saluii 
d'une  mine  en  colère;  elle  dit  à  M.  le  cardinal 
Mazarin  :  «  Il  faut  attendre  que  son  père  suit 
venu.  "  Je  me  mis  dans  une  fenêtre  qui  étoit 
plus  élevée  que  le  reste  de  la  »alerîe ,  et  J'écou- 
tai là  avec  toute  la  fierté  qu'on  peut  avoir 
quand  on  a  la  raison  de  sou  côté  :  ce  qui  est 
beaucoup  avoir  par-dessus  les  personnes  qui 
ont  tant  d'autrt.'s  prérogatives  au-dessus  de 
nous.  Comme  Monsieur  fut  venu  ,  la  Reine 
cuniincnca  d'un  ton  assez  aigre  :  »  Nous  savons , 
votre  père  et  moi ,  les  menées  que  vous  avvi 
av  l'C  Saujon ,  et  les  i;rands  desseins  qu'il  avoit.  ■■ 
Je  répondis  que  je  n'en  avois  nulle  connflis- 
sauce  ;  que  j'a\ois  bien  du  la  curiosité  de  sji- 
voir  ce  que  Su  Majesté  vouloit  dire ,  et  qu'elle 
mu  feroit  bien  de  l'bonneui'  de  mo  l'appren- 
dre. Sur  quoi  elle  repartit  que  je  ne  l'ignorois 
pus.  puib'iuil  '.li'il  en  prison  pour  l'iimour  di 


«t  que  J'étoig  la  cause  d»  l'ctnt  oïl  il 
[CtolL  Je  rê(>IIt]UJil  que  pour  iln  moa  wrviti<ar 
fola  De  doaaoit  ni  do  la  prudence  dÏ  du  boii- 
ir»  rt  <i\\f  quoique  Saujon  Ir  fiit,  il  [louvoit 
"  di*  l'un  et  de  l'aulrc  stins  qiic^ 
lUïc.  EIIl'  iwurïulvU  :  "  Nous  sa- 
vont  que  Snujoii  vuiu  Mtit  marier  à  t'nrcbiduc  ; 
;  qu'il  vaux  dU  qu'il  nttrn  1rs  i^ays-Basvii  souve- 
,rtifi*<t«,  M  force  autres  cliimc-rcs  dont  vous 
|W)u-  I  rrsuader  comaie  d'uDe  ^é- 

iflU  '^t    le  dcroJcr  àvs  huritmcs, 

rt  la  ptus  mcchoDl  parti  qui  se  puisse  trouver.  • 
Cmmc  Je  ac  diiwis  mol ,  la  licinc  me  dUuit  : 
•  Bipondm.  ■  J«  lui  ob^s  i-t  lui  répondis  qu'vlli> 
^'•■m  lit  l'boitneur  a  Saujun  ,  s'il  aroît  ^0 
de  se  perauflder  un  tel  dp«fin,  de  le 
ntdtrv  m  priM>u  cumniP  un  boiumu  raisonna- 
ble, cl  qui?  ivs  PtiiCes-MaisODS  «tuient  un  lit-u 
J^  plu  propre  31  le  Tait  élott  yérltli  )  que 
Itrodr»  de  Talic  ve  qui  n'appnrlenoit 
Roi,  son  Trcrc,  il  reliait  tUrc  lou;  que 
'pnr  nia) ,  Ji>  D'a\(il«  p.'is  imav  jiiscfu'a  celle 
hfuri'  pour  Tolk  diuia  le  in(indr,r(  qu'il  faudrtiii 
fuKsu  liii'u  pour  iHfsser  le  soin  de  mon 
■■-!:\  à  M.  de  Saujoo  ;  ul  qu«  Je  di-voh 
nptisi  celui  qu'elle nvoil  eu  d'étn- 
'  '  ■,  qui  n'êtoil  ni  de  ni» 

à  mol ,  qu'i-lie  fcruît 

'paroilm  en  ma  pfrwuov  la  ^l;collI>ols^aacl'  dii 
jinii.^,,*  q.ioile  a>oitâ  Mousicur, et qii'«insi 
■■■*  rnitéreraent  lurclle  de  ma  Tor- 
,  Savais  combien  elle  etuil  uMi^t-c, 
de    lui  ,   &  m'en   prueurer  uni^ 
iifaraie  A  ma  qualitù  et   à  la  rc 
ttr-n     ..  qii'i'ilc  devnlt  nvoir  pour  Mon- 

ikor.  Sa  Mitjt-^ti'  l\it  a»ez  t-tonti^de  In  mniilère 
ioBl  JB  n.-poudois;  elle  di»>it  a  Monsieur  et  u 
V.  k  rji/dlnal  Maxariii  :  •  Voyez  avec  quelle 
raorc  elle  souli<^nl  qu'elle  De  sail  rlCD  de 
locltenflalre.^  Jedlsoli:  <  L'on«u  a  beau* 
I  |»ar  wuteiilr  la  vérité  quaod  od  Ib  dil.  • 
ne  reprocbcrit  et  me  dlsoll  :  >:  Il  fsl  fort 
te»  qo'Dne  personne  qui  est  attachée  ù  votre 
Wvloc,  pour  reoorapcoïc  vous  lui  raelUee  la 
Ma  MIT  ffrriBfnud  I  . 

^Awi  1111  dire  que  pour  leser«Ie«  de 

ïf 'ï*'>"  1  sieur  plu!ÙGurs  avolonl  péri 

cl  que  cet»  me  vint  dans 
'nfni  s  IX-  l'ropos,  je  répuodts  :  «Au  moins 
R  wen  ta  premier.  -  Suit  en  reprochi?) ,  suit  ea 
WIllBa  4e  paroUlc  ualunt,  edu  dura  assez 
Wgtlfiips;  Je  me  lussul»  d'y  r6|iuudre  ,  «t ,  si 
Je  rnc  dira,  J'avols  pitié  de  la  Reine  cl  de 
IhlMiy,  de  lei  loir  agir  alnil.  La  Reine  di- 
Ml:  •  H^poodi-^  dmic  &  ce  qu'où  voua  de- 
■eadr.  •  J'obéis,  et  lui  dit  que  commu  Jo  o'a- 


vdks  jamais  ^è  iaierrogée ,  je  oo  Eavvui  pttti 
ri^putidre  &  ce  qu'elle  me  demaudolt.  M.  M 
eardinal  Mazurin  ,  qui  était  de  itanç'frold  rtj 
qui  l'fouloil  ctia,  remarquoil  tout  ce  que  Je  d'-' 
sots,  ul  en  rioit.  Celte  deiiiîiTc  purole  se  poa- 
voit  remar<iuerj  i;i  Relue  et  Muusieur  avoleul' 
été  interrogés  plusieurs  fois  p»r  M.  le  cluiDa'- 
lier;  l'on  pou^olt  erolre  que  ju  leur  rêpondo)> 
A  di-ssein  des  etiiues  ausîl  furies  que  celles qu'il.t 
me  diMJîirut,  et  encore  plus,  pulsijue  tn  >erll(^ 
cloit  cuuItT  Kux  t  et  qu'il  n'y  avoit  que  dra  sup- 
posilioiis  contre  moi.  La  eauversntJon  me  parut 
longue  :  les  répétitions  qui  ne  noua  wut  pua 
a^^réables  paroÎMti-iit  toujours  lellrs,  et  cCfecti- 
vement  k\\«  dura  une  Itrure  rt  demie  ;  ce  qvT  ' 
m'eniiuyn  ;  et  comme  Je  vis  que  si  j»ne  m'en  ai* 
lois  cela  ne  tiiiiroit  point, je  dlsà  lalleloe  :  ■  Ju 
crois  que  Votre  Majesté  n'a  plus  rien  A  me  dire.  * 
Elle  me  répliqua  que  non  ;  je  fis  la  réK^rcuce , 
et  sortis  assez  victorieuse  de  ce  combat,  maii* 
fort  en  colèro.  Comme  je  sortols,  l'^ibbê  de  l.a 
hivtère  voulut  me  parier;  Je  dcchai^eai  BMeo- 
Icre  contre  lui ,  et  m'en  allai  chez  mw  ,  ou  lu 
^vrc  (DO  prit  :  ce  qui  oe  m'empêcha  pas  d< 
sortir  le  lendemain  pour  aller  voir  madame  dt 
ttuise,  qui  nvolt  eu  nouvelle  de  la  prison  de 
M.  de  GuUe,  que  les  Esiugnols  avoitrnt  fait  ar- 
rêter A  N/iplc5,  comme  il  alloit  pour  le  rcvol- 
ter  ;  et  mèax  cela  éloU  fait ,  et  II  en  etolt  le 
maître  s'il  avolt  eu  aatiml  de  prudence  que  de 
courage ,  et  nu  peu  de  bonheur;  il  eût  pu  sou- 
tenir cette  couquiilc,  qu'il  avoit  acquise  avee 
twaucnup  de  gloire.  Bn  tout  ce  qu'il  a  fait  en  sa" 
vic,tout  lui  a  toujours  manqué,  bore  le  courage. 
Au  retour  de  cette  visite  je  me  vins  mettre 
au  Ut ,  et  bl  crainte  que  J'eus  que  beaucoup  de 
geiks  ne  me  vinssent  voir,  plulât  par  euriosiie 
que  pour  me  plaindre,  mo  fit  donner  ordre  A 
ma  porte  que  Je  ne  voulois  voir  personne ,  et  Je 
fis  dire  que  Je  me  trouvais  mol  :  ce  qui  étoit 
véritable.  L'on  peut  juger  combien  une  telle 
affaire  donne  de  douleur  A  une  personne  da^ 
mou  humeur;  et  la  pensée  que  e«s  brults-IA 
courolent  dans  les  pays  étrangers  ,  avec  Ua 
mauvais  scotlmeus  de  la  Relue  et  de  Monsieur  ù 
mon  égard  y  m'acnibloit  de  cbiii;rin  et  de  mc- 
loucolk.  Il  te  trouva  que  l'ordre  que  J'avoi« 
donné  a  ma  porte  fut  suni  d'uu  purcii  de  Mon* 
sieur  A  madame  la  comicîse  de  I-'Icsque ,  qui 
^tolt  ane  manière  de  prison  qui  ne  me  fAclifl 
pas,  puisque  je  m'y  éloi«  mise  moi-m<}mvvo- 
loutairrmeul.  Mousieur  oommunda  aussi  A  mn> 
dame  la  comicuc  de  Fiesque  d'dter  d'auprès 
de  mol  une  petite  femme  de  etuirabre  que 
j'uvois,  A  qui  Saujon  purioil  souvent;  il  l'ac- 
cusoll  à'i\xe  de  cette  inlrigue.  J'en  fus  fort 
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touchL'f.  par  t'i-vlat  qiiL'  itln  feroit ,  pnrw  ([uc 
je  n'avois  pour  elle  »!  amitié  ni  conflaneu  ;  i-t 
même  je  l'Ai  chassée  deux  ans  après,  parce 
qu'elle  s'étoit  mariée  par  amour.  Le  trouble 
([Ue  toutes  ces  rlreonstancos  me  eauscrcnt  alla 
jnsqucs  à  me  donner  la  lié\re  double-tierce, 
dont  j'eus  plusieurs  acct-s.  M.  l'abbé  de  La  Hi- 
\  iOi'e  me  vint  voir  avec  soin  peiiduiU  mou  mal  ; 
ses  visites  ne  le  diminiiuieiit  pas;  j'êlois  per- 
MUuU'C  qu'il  y  «voit  beaucoup  cuutribué.  La 
suite  des  temps  et  des  événemciis  m'a  assez  fait 
connoilpe  que  toutes  les  personnes  qui  m'ont 
voulu  rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  Mon- 
sieur y  ont  réussi ,  d'autant  plus  aisément  quo 
Son  Altesse  Itoyale  faisoit  la  moitié  du  ebemiii  : 
à  la  moindre  ouverture  elles  étoieiit  obligées  à 
poursuivre,  pliilôt  pour  lui  plaire  que  pour  la 
mauvaise  intention  qu'elles  ont  eue  pour  moi. 

Soit  (jue  l'abbé  de  Lu  Rivière  se  repentit  de 
l'embarras  qu'il  m'nvoit  causé  et  du  mauvais 
pas  qu'il  avoit  fait  faire  à  son  maître  ,  il  me  vint 
dire  que  Sun  Allesse  Itoyale  trouvoit  hou  que 
je  visse  le  moiulc  des  que  ma  santé  me  le  per- 
niettiiiit.  Je  me  servis  de  cette  permission  ;  je 
fus  V  isilée  de  toute  la  cour ,  qui  étoit  dans  des 
senlinieiis  fort  avanla^'eux  pour  moi.  L'oHblîi- 
nioit  fort  la  Iteinc  et  Monsieur ,  et  l'on  ne  pou- 
Aoit  comprendre  à  quelle  intealion  ils  cnavoient 
usé  ainsi  envers  moi ,  puisque  lo  bjjîme  en  toni- 
buit  sur  eux.  L'on  nie  connoissoit  trop  bien  pour 
eroire  ijue  Je  fusse  capable  de  m'étre  mis  dans 
In  tr-te  un  dtsseîn  aussi  diimériquc  et  aussi  ri- 
dicule que  celui  qu'ils  debituicnt  pour  justilier 
leur  procède.  Je  n'avois  jamais  rien  fait  en  ma 
vie  qui  pût  faire  croire  que-  j'eusse  eu  uncpcnsée 
si  à  mon  désavnntafic  ;  aussi  ma  douleur  n'étoit- 
clle  point  fondée  sur  ce  (|uc  l'on  ponvoit  croire 
de  mes  intentions  :  elle  rouloit  sur  le  peu  de 
tendresse  que  Monsieur  faisoil  connoître  avoir 
pour  moi.  Quand  le  fait  aurott  été  véritable  ,  il 
l'auriiit  dir  cacher.  Sij'avois  été  capable  du  doux 
plaisir  que  donne  la  ven^icance  contre  des  per- 
sonnes qui  me  sont  aussi  proches  que  la  Heine 
et  Monsieur  ,  j'en  aurois  pu  prendre  do  voir  la 
cn[ifu.sion  dont  celte  affaire  les  couvrit  ;  je  \is 
cela  avec  confusion  moi-même,  et  songeois  à 
ccquej'avois  l'honneur  de  leur  être  avec  un 
esprit  de  charité  et  de  respect. 

Comme  j'eus  vu  qucl([ucs  jours  le  monde,  et 
que  ma  santé  étoil  bonne,  je  ne  m'avisai  pas 
iiue  ji'  devois  voir  la  Reine  et  Monsieur.  Cet 
oiibii-la  lit  peut-être  croire  a  l'abbé  ilc  La  Ri- 
V  iere  que  dans  le  monde  l'on  attribueroit  cela  à 
quclipie  mépris  de  ma  part,  et  que j'a^issois 
avec  hauteur, quoique  ce  ne  lïit  pas  ma  pensée. 
M  me  deniai:da  quand  je  voulois  voir  Monsieur 


et  ta  Reine  ;  je  répondis  que  ce  seroit  quand  il 
leur  plairoit  :  que  je  recevrois  cet  honneur  avec 
joie.  Il  me  manda  d'aller  au  Luxembourg  le 
Icndemainmatin.  J'yallai  :  l'on  me  lit  descendre 
mystérieusement  à  un  degré  qui  donne  dans  le 
cabinet  des  livres  de  Monsieur;  l'abbé  de  La 
Rivière  me  vint  prendre  à  mon  carrosse  et  me 
mena  en  haut.  Il  va  deux  cabinets  ,  un  petit  par 
ou  l'on  passe  ,  ou  demeurèrent  madame  la  com- 
tesse de  l'icsquc  et  mon  écuyer  ;  j'entrai  dans 
celui  de  Monsieur ,  qui  changea  de  visage  et  me 
parui  l'ort  interdit.  Il  voulut  me  faireune  répri- 
mande ,  et  commença  du  ton  dont  on  les  fait; 
il  sentit  qu'il  étoit  plutôt  obligé  â  me  faire  des 
excuses  qu'a  me  gronder;  il  prit  ce  parti-la, 
sans  toutefois  le  croire  prendre.  Je  m'assure  que 
qui  lui  demanderoit  ce  qu'il  me  dit  lorsqu'il  me 
gronda,  le  prcndroit  comme  moi  pour  inanicre 
d'excuse.  Je  pleurai  fort:  je  ne  sais  ai  ce  fut 
d'embarras  ou  de  tendresse;  il  vaut  mieux  croire 
que  ce  fut  l'un  que  l'autre.  Les  larmes  vinrent 
aux  yeux  de  Son  Altesse  Royale  ;  ensuite  M.  de 
La  Itivicre  me  mena  chez  Madame.  Jetraver^ai 
la  galerie,  la  chambre  et  l'anticliambrcdeMon- 
sicur  ;  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  regar- 
doicnt  :  ce  qui  est  assez  ordinaire.  Madame  et 
moi  nous  eûmes  peu  de  discours. 

Je  m'en  allai  chez  la  Reine  :  c'étoit  au  Palals- 
Roval ,  où  je  fus  bien  regardée  encore.  J'entrai 
avec  assez  de  fierté,  cl  l'adversité  n'a  guère  di- 
minué celle  qui  m'est  naturelle ,  quoique  j'en  aie 
beaucoup  eu  depuis  ce  temps-là.  La  Reine  sur- 
toit du  lit:  quoique  j'aie  toujours  entrée  à  toutes 
les  licures  clic?:  elle ,  â  cause  de  ce  que  je  suis 
et  de  ce  que  j'ai  toujours  été  avec  elle  depuis  ta 
régence,  et  qu'elle  a  vécu  avec  grande  familia- 
rité avec  moi ,  an  lieu  de  m'approchcr  comme 
j'avois accoutumé,  je  demeurai  â  la  porte,  on 
M.  le  duc  d'Anjou  me  vînt  embrasser  et  me 
dire  :  ■■  Ma  cousine,  j'ai  toujours  été  pour  tous, 
■■  et  j'ai  pris  votre  parti  contre  tout  le  monde.» 
La  Reine  ne  me  disoit  mot  ;  elle  s'avisa  de  me 
dire  :  ■■  Asseyez-vous ,  vous  devez  être  foïble 
"  après  avoir  été  malade.  »  Je  lui  répliquai  que 
ma  maladie  ne  m'avoit  point  affoiblic,  et  que 
j'avois  assez  de  force  pour  me  tenir  debout,  ie 
ne  sais  si  elle  ne  crut  point ,  lorsque  je  parlai 
de  ma  force  ,  quej'étois  bien  aise  de  la  faire  sou- 
venir que  j'en  avois  assez  en  à  soutenir  les  per- 
sécutions qu'elle  m'avoit  faites,  et  si  elle  ne 
eroyoit  pas  que  j'avois  dit  cela  avec  quelque  es- 
prit de  picoterie,  et  même  je  ne  justiliai  pas 
mon  intention  ;  elle  rougit.  Comme  elle  fut  ha- 
l)illéc  et  prèle  d'aller  à  la  messe,  je  lui  présentai 
ses  gants  ;  clic  me  tira  à  port  et  me  dit  peu  de 
mots  :  je  me  souviens  fort  bien  qu'ils  n'cloient 
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{■S  dn  plus  ohl)|;ran»,  mais  Je  ne  Ii'S  puis  re- 
dire. SL  J'eusse  t'U  en  pcnsëo  dans  et-  tciiips-lâ 
i}lt«Jp  me  IroliVcrAisiitiJour  en  dr^rllid'cnrirc 
mf%  t^^>-^lllrl-»,^■^^i  j'mssL' cni  mi^nie  nu"il  mVii 
^'ltt(  que  J'en  ni  vu  depuis  et  nuHtJ 

_  '   IL  iT-ilm ,  J'iiuruls  bien  reteuu  ces 

propM,  et  c'ctoit  à  itiol  Je  wdjîcoIs  le  mains 

d-'T- ^  1t    '^1  ^* !:■  nlln.1  Inmessf.rt 

J«  I  ^!.  le  «irdiiiùl  Ma- 

Xûi  ;   \nis  cl  iitts  1  :r«  fort 

Ml  •  :  ■equt  j'cloJt  [■,  -  i  -on  pos- 

•ibla|warnii-iwniU3drr  qu'il  a'j  avolL«uiiucuue 

par*    V mt»i .  jo  lui  IniiHi  eroiro  que  j'cii 

tit  I  suadw  :  w  «lu'll  crui  aUfriauit;  il 

■-  oii'.z  d'avoir  wJoii-lJ. 
,  lis  loui  rii,-ij'.-ill<>iv  lie  temps  A  Atitrcrfn- 
Orv  mu  devoirs  a  In  Itrliii- .  Jimls  non  \>{\%  ti 
Miutrni  iiiir  i'.iviii^  BCcuuluiDé;  Ji'  MU  croyuls 
|e-  <  d'iiae  |tcr.sontie  qu'elle  avolt 

«I  I  Ml  iuE  pi'it  iHre  flproabi**.  Jo  ooiii- 

pu  ii[M-(it  I  <'rqiicjc  fats  enc«iiT  mlrTi\ 

Jti-  .  ■  I.:  ;■■;■  I  i  ,;■  ■.  --i-  >■  ■  ii/nt  àv  fa 
roitt  ^l'i"!  :  ■  I  ■  iii  II!  :i\  I  II  I'  [,  !■  Il  h 'H saqua- 
lllc  <t  :i  -lac  l'oD  y  doit  CtK.  J'nllol» 

soiKcnt  u  iii;i  i.hujuu  dtiBoi»-Ic-Vk'cimlc,oûJ'é- 
lijb  trois  oa  quntrc  Jvurs;  Jv  lis  un  voyu'ïv  un 
k|llas  long  :  j'nllni  ii  Moii1'.;lnt ,  où  jp  fus  w- 
lnvff  ]"(p  Pi  roflt;nlflce»rp  du  mnltrt  pI  de  la 
HN^i  'n^is-  i'allai  à  Vont  clivz  luadiimu 

.  ,  c'est  une  des  plus  Uellet  maisons 
■e  ;  elle  Ml  située  A  ml-ciMe  j  oo  y  volt 
ix.cllariviiTfdc  Seine 
.1   .%uat  m   EerraKM^;  les 
- ,  vt  In  iiiuiïuD  ttAlic  piir  uti 
!      t  poiirlni&iter  jagur  des  beau- 
,  dcamvubivset  (Ivlamuyoillceiiw 
'    '  <  rrcup.  J'y  Kstai  trois  joui-s, 

iipnl  ;  Jo  rao  promriHti  a  chc- 

lly  ûVD  !  I  le  pltMjoll  ilu  moiule  : 

|iMj^.  i'cau.  Madame  Ituulhil- 

f>  avec  i>lte  aiiu  dt;  ses  jMreiiies  uom- 
lU)  de  Neuville  (i),  jeune.  Jolie 
,  qui  me  fit  fort  biea  Dionneor  de 
''•st  miidamc  dp  Kmntciiaf  priscii- 
Iw.  '  l'D  moinrut  J'<w3  de  l'aniilli*  pour 
Htr,uiiiit  die  :i  depuis  scutl  les  efrcts;  elle  dit 
n.i.ri,  .f,  ,-i:i  (ii|»i  puurmoi  ;  elle  ni'enn  doiuic 
^'c)usla  yertvz  nucompngnedaDS 
:î^  (fu/3n>iiM  passés  etdans  mes  disgrâces  pré- 
Vvflei- 
Aprei  un  jônr  ou  deux  do  sifour,  je  m'en  re- 
m  Boii-\tt'\  loomtu  ;  Jo  passai  par  Seiiart , 
'  y  ta\rt  ta  (Ht  de  NoUe-namc  de  mi-août  ; 
»ott  de  U  niiiton  de  I.n  Tn^moullle  . 
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«t  Fort  mon  amie  :  c'HoH  uoe  religleuK  de  grands  | 
vcriu  et  de  beaucoup  de  mi-rlte. 

lin  jiHir  aprèsqucje  fus  ati  Bols-Ie-Vic-imlp/ 
In  nouM'lle  \iiit  de  la  balai llfdr  T.rnsqiii-  M.  la  | 
priiieo  avoit  gnpnée.  Comme  Ion  lùioil  Tavor-. 
ïiou{|UC  j*avulaputir  lui ,  per>iOiine  lie  iii(>  l'osa' 
dire  ;  l'on  mit  sor  ma  tabtâ  la  i-elatloD  qui  l'.luitj 
Tcnur  de  Paris  ;  a»  sortir  de  mon  lit ,  Ji*  i  lit  ce 
papieriiur  ma  liible  :  Je  Icliisavtt'  bejinrutip  d'p- 
lunneini'iit  et  de  douleur.  C^miue-  Je  ne  devoir 
pas  Ululer  mon  u\(-:»inn  ù  un  s\  i^nmd  uviiol;i;^(t 
pnor  l'Etat ,  je  ue  siivois  coraraeni  di-méler  l'un 
de  l'aiitre.  n.iits  cr.tic  rencoulre  je  me  irouvofk  i 
molM  bunne  l-rançoise  qu'eimcmic  ;  je  me  han- 
tai ,  etji*  eoiivrij!  [ur.<(plrurs  piir  li-s  piainlrs  qui 
je  Ils  de  quelques  oriielers  rie  ma  e.>nnni«.ui|)C 
qui  uvuient  été  tiie^.  Ht  comme  le  bon  itMuret 
rat  luuaLle,  prltielpalemcut  Mix  grands  qui  sont 
fiKUsV^s  do  n'en  guère  avoir,  et  surtout  aux 
firands  de  la  maison  de  Bonrlton,  Je  m'attirai 
une  luuaii^e  nu  llpud'uu  bk^incque  je  oiinluis. 
Je  ne  aalti  enmnieul  je  pouvoU  OlreM-nsiblcnux 
victoires  de  M.  le  prlmre  :  il  en  eugnoll  si  »u- 
vtnt  que  Je  devols  m'y  nccouturacr.   Mai»  l'oo^ 
ne  ti'accoutiimti  poa  a  ce  qui  déptult. 

Moniienr  me  manda  de  revenir  û  Paris  pour 
nie  rtjouir  avec  lu  Reine  ;  ce  cnmmnndpment 
riii'  déplut  fort,  Le  trnltcmcnl  qu'elle  m'.noit 
fait  Otolt  encore  if  récent ,  que  ctqultui  don* 
nolt  de  la  Joie  oe  m'en  dODooit  cuère  ;  joint  à 
ccin  celui  qui  ttvolt  gagni^  la  liataillc,  Tuuspoi 
ve2  jDfçer  eommcul  je  m'en  soueioi»,  J'obéis  va 
peudimietm'eiivlniiàl'arls,  et  le  Jour  de  Saint-'' 
Louis  je  trouvai  la  Reine  qui  s'en  niloit  aux 
Jésuites;  Je  lui  dis  que  j'étois  revenue  sur  la 
bonne  nouvelle,  et  que  je  eroyoi»  qu'elle  me 
feroil  bien  l'honneur  de  croire  que  j'y  preuots  In 
part  que  je  devois.  Ce  n'eloit  pas  beaucoup  dire: 
Je  n'etois  pas  ln>p obligée  à  en  prendre  it  if  qui 
la  regardai I.  Le  lendemain,  jour  asicz  remiir- 
quable ,  J'allai  au  Te  iieum  avec  elle  i  Notre- 
Dame  ;  je  me  mis  auprès  du  rardiual  Mazarln:^ 
et  comme  il  éloil  en  bonne  humeur,  Je  lui  par- 
lai de  la  llbertt:  de  Saiij'on,  pour  laquelle  II  me 
promit  de  travailler  aupri's  de  la  Reine, que  je 
laissai  nu  Pidals-Royal ,  et  m'en  allai  dîner. 

Je  ne  fus  pu  plus  tdt  arrivée  é  mon  lof;tgque 
l'on  nte  vint  dire  la  rumeur  qui  étoit  dans  la 
vltle;  que  lu  bourgeois  prenoit  les  armes  tt 
faisoil  des  barricades  sur  ee  que  l'on  avoit  arr^t^ 
le  président  de  lllanemonit  et  M,  do  Broussel, 
Ce  dernier  était  bien  pliisnlmé  que  l'nulre,  el 
parmi  lu  peuple  ils  rappelaient  leur  père.  C'floit 
un  homme  de  bien  «t  de  vertli ,  nu  reste  de  peu 
d'psprit:  quand  je  l'ai  vu  ,  je  me  suis  ^lonntr 
cominc  II  put  wutenir  i.\  long>lemps  une  ivlle 
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réputation  aver  si  peu  de  capacité.  Je  m'en  aliai 
un  Luxembourg;  Je  passai  le  long  du  quiti  de  la 
paierie  du  Louvre ,  oti  je  ne  trouvai  que  dos 
compagnies  desrêgimens  des  gardes  suisses  et 
françoises  sous  les  armes  :  comme  j'eus  passé  le 
Pont-Neuf,  je  trouvai  force  chaînes  tendues. 
Le  pcuplede  Paris  m'a  toujours  beaucoup  aimée, 
parce  que  j'y  suis  née  et  que  j'y  ai  été  nourrie  ; 
cela  leur  a  donné  un  respect  pour  moi  et  une  in- 
dination  plus  grande  que  celle  qu'ils  ont  ordi' 
iialrement  pour  les  personnes  de  ma  qualité  ;  de 
sorte  que,  dés  qu'ils  voyoientmes  valets  de  pied, 
fis  abattoient  les  chaînes.  Après  avoir  fait  ma 
visite  chez  Madame ,  je  m'en  allai  au  Palais- 
lloyal ,  où  tout  le  monde  étoit  en  grande  ru- 
meur ,  étonné  de  ce  mouvement  peu  considéra- 
iiie  par  lui-même,  et  seulement  par  les  suites 
qui  en  puuvoient  arriver,  et  par  les  exemples 
des  choses  passées,  dont  toutes  nos  histoires 
sont  remplies.  Pour  mot ,  qui  n'en  avois  jamais 
vu  et  qui  n'ëtois  pas  en  âge  de  faire  aucune 
réflexion,  tontes  les  nouveautés  me  rcjouissoient; 
et  comme  je  n'étois  pas  fort  satisfaite  de  la 
Heine  ni  de  Monsieur  dans  ce  temps-là,  ce  m'é- 
tnit  un  f  rand  plaisir  que  de  les  voir  embarras- 
si-s.  De  quelque  importance  que  pût  être  une 
affaire,  pourvu  qu'elle  pût  servir  à  mon  diver- 
I  issrment ,  je  ne  son<;eoJs  qu'à  cela  tout  le  soir , 
et  les  jours  qui  suivirent  je  ne  m'amusois  qu'à 
rerrarder  tous  les  gens  qui  avaient  des  épccsqui 
n'avoient  pas  coutume  d'en  porter,  et  qui  les 
portoient  de  mauvaise  grâce.  Voilà  à  quoi  Je 
m'amusois  pendant  que  toute  la  France  trem- 
liloit,  quoique  J'eusse  fïrand  intért^t  ù  sa  conser- 
vation, y^es  répimens  des  gardes  suisses  et  fran- 
çoises dont  j'ai  parlé  demeurèrent  toute  la  nuit 
où  j'ai  dit ,  et  dans  la  rue  devant  les  Tuileries , 
de  peur  que  le  bourgeois  ne  se  saisit  de  la  porte 
<le  la  Conférence. 

Sur  le  soir  de  ce  jour-là ,  les  bourgeois  étoient 
en  armes  dans  tous  les  quartiers ,  avec  des 
<-orps- de-garde  dans  tous  les  carrefours  ;  et  une 
entreprise  terrible,  c'est  qu'ils  en  avoient  posé 
un  à  la  barrière  des  Sergens  de  Saint-Honoré  , 
ou  il  y  avoit  une  sentinelle  qui  n'étoit  qu'à  dix 
pas  de  celle  de  la  garde  du  Itoi.  Le  lendemain 
je  fus  éveillée  par  le  tambour  qui  battoit  aux 
champs  de  bonne  heure  ,  pour  aller  prendre  la 
lourde  Nesie,  que  quelques  coquins  avoient 
prise.  Je  me  Jetai  hors  du  lit  et  courus  à  la 
fenêtre  pour  les  voir  partir  ;  ils  enrent  bientôt 
fait  cette  expédition  :  des  gens  aguerris  font 
bientôt  quitter  prise  à  des  coquins.  Toutefois 
ils  blessèrent  quelques  soldais,  lesquels  suivi- 
rent liur  compiignic  qui  revenoit  à  son  poste. 
Jr  voyois  ces  blessés  par  la  fenêtre  avec  grande 


pitié  et  frayeur;  Je  n'en  avois  jamais  vu  :  le 
malheur  des  temps  qui  ont  suivi  m'aguerrit  â 
voir  des  morts  et  des  blessés  ,  sans  m'ùter  les 
premiers  scntimeos  de  pitié  que  j'eus  pour 
ceux-là. 

Comme  toutes  les  histoires  et  les  Mémoires 
de  force  gens  qui  écrivent  disent  tout  ce  qui  se 
passa ,  comme  M.  le  chancelier  alla  au  Palais 
et  fut  ensuite  contraint  de  se  sauver  à  l'hùtd 
de  Luynes,  et  toutes  les  autres  circonstances 
des  barricades  ,  je  n'en  dirai  pas  davantage  ,  si 
ce  n'est  que  je  me  trouvai  au  Palais-Royal  dans 
le  temps  que  tout  le  parlement  y  venoit  voir  le 
Roi.  Après  que  l'on  eut  résola  de  leur  rendre 
les  prisonniers,  ils  sortirent  fort  fièremeut,  et 
d'un  air  à  faire  croire  qu'ils  s'en  prcvaudroient, 
et  qu'ils  connoissoient  les  gens  avec  qui  ils 
avoient  affaire  :  dès  lors  ils  commencèrent  à 
fronder  M.  le  cardinal,  et  même  pendant  qu'ils 
parloient  au  Roi  je  me  trouvai  auprès  d'un ,  que 
je  ne  connoissois  point  pour  lors,  qui  m'en  parla 
fort  librement. 

Ce  fut  là  l'origine  des  troubles  qui  ont 
suivi  et  où  l'autorité  du  Roi  a  commencé  à 
être  attaquée.  Cela  doit  bien  faire  connoître 
aux  rois ,  quand  ils  sont  en  âge  de  gouverner , 
et ,  quand  ils  n'y  sont  pas,  aux  personnes  cotre 
les  mains  de  qui  l'autorité  est  en  dépôt ,  qu'il 
faut  peser  tout  exactement ,  même  tes  moindres 
choses ,  et  en  examiner  les  suites.  Trop  de  clé- 
mence dans  un  temps  est  aussi  blâmable  que 
trop  de  rigueur  dans  un  autre  ;  et  quaod  l'on 
a  embrassé  l'un  de  ces  deux  partis ,  il  seroit 
quelquefois  plus  nécessaire  de  le  continuer  que 
d'en  changer  :  l'un  et  l'autre ,  en  beaucoup  de 
rencontres  importantes  dans  tous  les  empires 
du  monde  ,  ont  causé  de  mauvais  eflielB.  Je  ne 
suis  ni  assez  capable  pour  en  décider,  ni  dlia- 
meur  à  le  faire  :  il  faut  laisser  à  de  plas  ha- 
biles gens  ù  donner  leur  avis.  Dieu  les  veuille 
inspirer  à  les  donner  de  manière  qu'après  avoir 
été  suivis  ils  puissent  à  l'avenir  profiter  i  toute 
la  chrétienté  ,  et  surtout  à  nos  rois  1 

Quoique  le  mot  de  Fronde  ne  soit  venu  que 
sur  une  bagatelle ,  il  faut  que  je  mette  ici  son 
origine.  In  jour,  dans  ce  commencement  de 
troubles  que  le  parlement  s'assenibloit  souvent, 
Bachaumont,  conseiller,  parloit  d'une  affaire 
qu'il  avoit  ;  il  dît  de  sa  partie  :  ■  Je  le  fronderai 
bien;  >  et  comme  chacun  étoit  assis  à  sa  place  , 
l'on  commença  à  parler  contre  M.  le  cardinal , 
sans  cependant  le  nommer  ,  quoique  l'on  le  fît 
assez  eonnoître.  Rarillon  l'aîné  commença  ù 
chauler  : 

l'n  vpiil  de  Trondr 
S'csi  Ipïé  rc  malin  : 


]•  rrMi  ()M*ll  (triHI'l'' 

trcMlfvrcrtiHlin 


ïipfnï  ,  l.riirs  Mnj*'*lt's  sortircnl  i!c  Piiris 
'  Èout  prelrstc  ilc  fjiire  utlluj  it  le  Poliiis  It'\val, 
elAlkTTat  a  Rurl.  Le  eluUi!<iu  tlt  Satut-Cer- 
■uId  ^toit  ncTup^  |»ar  la  rcioe  d'Anf^lelerre , 
dnot  tr  flU,  M.  le  pritice  <ti*Gallrs,  étoitallé«n 
Oolbiitlr.  MiMisicur  iir  nurtit  point  de  Paris  , 
id  mol  uoD  |>iljs;j'v  nlktiK  M'ukioftit  deux  ou 
treii  fol*  la  scmnint;  fiiirc  ma  cour,  ((  j(^  pre- 
noijt  OMO  tempe  les  jours  «le  conseils.  Jb  vou- 
UiU  «fllr  M.  k  cardinal  ]>oar  lui  puiU'r  de  1» 
MfeetW  d«  Saojon  :  ro  D*«lotl  pas  tant  piir  »t 
fcoofldcniMn  )['■''  P*r  '"  (ul^ui'c  ^  parce  qg'il 
an  tm*  lit  qu'il  MTOlt  on  prison  l'on 

■oc  oui:  Il  cour,  01)  IticTi  l'on  m'accu- 

sermi  d'itbfliHloniicr  Im  gens  nltaches  à  moi. 
Ctfmrnr  on  ti>iii  )iersniidc  t|iiccvluMà  l'étoll.  it 
n'^dlt  dur  i]'i'i>i(fndre  ct.>s  àmx  raisons,   et 

il  il  ta  rour,   quoi- 

.>-  c'est  un  m.'iMiriir 

Cl  I  iiit ,  Ion  s'l-ii  (toiisole  plus  a\- 

tt«  ,!.    k- temps  fuit  qu'on  Bf  rneconi- 

t»-  <  a>oH  lié traiisfm-derlierle prévu! 

A<  -liâteau  do  Plcrro-Rncls*'  à  Lyon  , 

n'a-  1  .-i  avant  que  laoour  inirtll  du  Paris. 

[V»Jaiit  <(ue  1.1  raur  i-loit  it  Itui^I .  Ir  pnrlt- 

nn-Ji!  *',  ■•vt-iiililnil   loua  les  Juiir$  p«jur  le  U]t>|ne 

qH  cuinmencé  :  c'éloit  p<kur  In  i>é- 

■  ■•csiuMi  u'  l>i  [Kiiiletif  ,  el  fl  eonllnunltà  fron* 

itirr  U.    tr  r:irdiFtal;  ■.'«qui    AVOlt   plDS  COIttrl- 

b- '  Il   mur  ;i  Hue!  que  |pni-Uoi(.>- 

lkr  :,i'yiil.  L'iiljMnct  du    Itot  auu- 

Bmta  tu-atuniip  In   IfcrriLt-  t'I  la  liberté  avec 

lK)Drlte  l'on  pniloit  dnu»  Pitrist-t  l«  parlement. 

CeoBrpi  m  mi>iiu>quHiiai>xd^niarvlicK  qui  dt'> 

fàllCr%t  .  de  ïurtc  quVIIv  fut  obligée 

d'allff  -  rmain  ,  d'oii  In  reine  d'An- 

{jHern  'i   tint  à  Parfi.  Monsieur, 

■Tilt  i-M,  ,^_!.:jm'fi>l8  a  Hni'l ,  y  étoil  |>pa- 

^■•-là,  ci  manda  A  Etladanu- de  quit- 

"    >i  d'cramriMir  avec   ellp  ses  deux 

il  rloiciit  lr«-|>elilcs,  ma  Mi-ur  d'Or- 

■!i?ur  d'Ali'iirori.  SïadHBif  la  prin- 

\1    Ir  fÎTJr  (l'f!";;!!!*;!! ,  son  pclil- 

Tnl>arrasiiî«  d'élre 

^  w..  r  [ 1...,:.^...  ,.....,.. 1^  l'arisÂ  laquL-llc 

«  fie  mandttil  rien.  lk)miDC  l'on  ne  doit  Jnmais 

IkbMerA  r,i'  iinoîquc  notre  ludi- 

rafa:n   Rr  t  ■■,  jf  mVn    iillnl  à 

l'umiDU  lu  Iteiiie  nllntt  partir 

,„„  ~ ;iû-  Elle  me  demanda  d'otiju 

wMit  -  je  lui  du  qw«  J<r  venoU  df  Paris  et  que , 
•ir  Ir  Lrail   de  h'H  dt^pnrt.  Je  m'rtoîs  rendue 
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noprès  d'elle  pour  avoir  J'honnrar  de  l'arvuin- 
pBgnerv't  qt>c  *  quoiqu'elle  oe  lu'eùt  pni  fait 
l'tiounmir  de  nu:  le  mrumandcr.  Il  m'avoit  sem- 
h\ê  qxw  je  ne  |M'Hl^ois  manquer  &  faire  ce  A 
quoi  j'rtoiB  ulili^ée,   et  que  j>S|)érois  qnVIIfl'j 
ciuruil  a.H.srz  de  Ihuilc  pour  l'avoir  iii^rtablc.  Ella' 
me  réjioiidit  par  un  sonrlre  que  ce  qm^  J'avui-s 
fait  ne  lu!  drpiaisolt  ptm  ,  el  que  o'étoU  bemr- 
enup  pnor  moi ,  aprps  la  ninnieru  dont  on  m'a- 
voit  traitée,  do  voir  que  l'ou  inc  souffroit.  Quoi-j 
qnc  mon  pruct-dt?  merililt  bien  qu'ils  en  eusicnl 
un  obligeant  pour  moi  pour  réparer  le  passé  ,  j( 
lémaigiiai  à  Mouiiieur  et  à  l'alibé  de  La  Rivière 
que  Je  n'étols  pas  contente  que  l'on  eiit  envoyé 
quérir  Jusques  aux  petits  enrans  ,  et  qu'à  moi 
l'on  ne  m'eAt  dit  mot.  Lu  réponse  ne  fut  que  dt- 
poos  fort  embnrriiKs*^.  f^mnd  l'on  manque  en* 
vers  des  persoiuio  qui  ne   mnnqnent  Jamais,' 
leor  conduite  nous  eoftte  beaupoup  de  eonfti- 
sion,  et  ixiur  l'ordinaire,  dans  cet  état,  l'on  tient 
des  discours  meilleur».  Hêtre  oubliés  qu'à  élri<re-3 
ternis.   Pendiiiit  ce  voyage  ,  je  ne  (is  ma  cour* 
que  pur  la  uéeessite  qui  m'y  obllt;eoit.  J'étni» 
h)gée  dans  In  même  mal^n  que  la  Reine  :  Je  m; 
pouvois  manquer  de  la  voir  toiis  les  jours;  e«' 
a'etoll  pa«  avec  le  même  soin  et  la  même  nssi- 
doile  quo  j'ovois  fait  depuis  la  ré^Micc  :  aussi 
n'y  Bvois-je  pas  les  niémr»  agrcmens.  tl  faut 
hiisscr  quelque  leii)|>s  Snint-CiTmain  pour  par- 
ler de  inadeiniiiwlle  d'Kpernou ,  et  puis  j'y  icS 
viendrai  trouver  la  cour. 

L'on  avolt  fait  parler  a  M.  le  cardinaldu  mn- 
rln|i;cduprineeCiksimir,  rrcreduraldc  Pologoc, 
qnl  en  i>sl  maintenant  roi ,  av<>e  mndemoi&eUo 
d'Eptrnon  (ij.  Dès  liirs  II  en  étoit  prtsi>mpll' 
héritier,  autant  qu'on  lo  prot'étrcd'un  royaume 
électif;  il  y  en  avolt  bcaiieonp  d'apparence,  cl  [ 
snlten  fuit  voir  qu'elle  étoit  bien  fondée.  J'avoue! 
que  lorsque  je  sus  celle  nouvelle,  j'eus  la  plu» 
grande  Joie  du  monde.  (Quoique  l'Empereur  fiil 
marié ,  il  avolt  un  Gis  qui  étnit  roi  d'Hongrie  ,| 
d'un  *Re  proportionné  au  mtcn,  et  prince  de 
Ijoniie  espérance.  Ainsi  la  proximité  de  l'Alle- 
magiie  et  de  la  Polonne  me  fnisoil  eroire  que 
nous  passerions  nos  Jours  quasi  enaemble,  ma 
bonne  amie  el  mol.  Je  la  trouToia  haolement" 
vengée  de  roademolsclle  de  Guise  el  de  M.  de 
Joyeuse  ;  il  n'y  avoit  en  ectto  affaire  aucune 
elrconstanco  qui  no  me  plùl ,  el  l'on  en  peut 
juger  de  la  manière  dont  je  lui  en  écrivols  ;  et 
si  je  ne  In  délotirnois  pas  d'être  carmélite,  In 
conjoncture  etoit  la  plus  favorable  du  monde. 
Le  prlDCe  Casimir  dcmandolt  A  M.  le  cardituil 
um3  Françoise,  et  M.  le  cardiaal  soubattolt  avec 


(1)  Anne-U>ali*4:iiri(llii». 
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passion  lo  mariage  de  M.  le  duc  de  Candiilc  (I) 
avec  une  de  ses  nièces  :  à  quoi  Kf.  d'Rpernon 
ue  conseotoit  pas  volontiers  pour  lors.  Comme 
c'est  un  homme  qui  a  beaueoup  d'ambition , 
lorsqu'il  eut  vu  sa  Tille  reine,  il  eût  consenti 
volontiers  au  mariage  de  son  fils.  La  dévotion 
de  modcmoiselle  d"Epernon  rompit  ce  dessein  , 
et  elle  préféra  la  couronne  d'épines  à  celle  de 
Pologne.  Quoiqu'elle  ne  rebuliit  point  cette  pro- 
position et  qu'elle  la  rocùt  comme  un  ^raiid 
îionneur,  elle  feignit  d'cMre  malade  et  se  flt  or- 
donner les  eau\  de  lloiirbon,  afln  de  se  mettre 
dans  le  premier  couvent  de  carmélites  qu'elle 
(ruuveroit  sur  le  cliemin.  Elle  savoit  bien  qu'en 
pas  un  couvent  du  gouvernement  de  monsieur 
sua  père  on  ne  l'oseroit  pas  recevoir.  Madame 
d'Kpcrnon  la  mena  ii  ce  voyage  sans  savoir  son 
dessein  ;  elles  passèrent  à  Bourges  ,  où  le  lende- 
main elle  s'alla  mettre  dans  les  Carmélites,  qui 
Siivoient  bien  dès  Bordeaux  qu'elle  y  devoit  al- 
ler. Elle  y  prit  l'habit  avec  une  des  demoiselles 
de  madame  d'Epernon  ,  laquelle  ,  sitôt  qu'elle 
eut  appris  cette  nouvelle,  alla  au  couvent  :  les 
larmes  ni  les  prières  ne  purent  rien  obtenir  sur 
mademoiselle  d'Epenion.  Elle  m'avoit  écrit  ta 
veille  d'une  de  mes  terres  où  elle  avoit  passé , 
et  ne  me  mandoit  rien  de  l'exécatiou  de  son 
dessein  ,  dont  elle  s'étoit  pourtant  liée  à  moi  : 
ce  qui  redoubla  mon  déplaisir  lorsque  je  la  sus 
aux  Carmélites,  de  voir  que  sa  confiance  pour 
moi  étoit  diminuée  :  je  craignis  qu'elle  ne  ces- 
sât aussi  son  amitié.  Elle  m'écrivit  dès  qu'elle 
fut  à  Bourges  d'un  style  monastique,  plein  de 
sermons  et  de  complimens  qui  ne  me  parois- 
soient  pas  aussi  tendri>s  et  aussi  francs  qu'à  son 
ordinaire.  Elle  me  mandoit  qu'elle  venoit  dans 
le  grand  couvent  t  Paris ,  quoiqu'elle  eût  paru 
toujours  en  avoir  un  grand  éloigncment.  Je  lui 
écrivis  pour  lui  témoigner  mon  déplaisir ,  et 
pour  tâcher  de  ta  persuader  de  se  mettre  dans 
le  iwtit  couvent,  ou  dans  celui  de  Saint-Denis 
ou  de  Pontoise;  je  n'aimois  pas  la  maison 
qu'elle  avoit  choisie.  Je  ne  devois  pas  m'éton- 
ner  qu'elle  eût  cbangé  de  résolution  :  quand 
l'un  renonce  au  monde ,  c'est-â-dire  ù  ses  pro- 
ches ,  h  ses  amis,  à  une  couronne  et  à  soi- 
même  ,  le  reste  n'est  rien.  L'aversion  que  j'a- 
vois  pour  ce  lieu  venoit  de  ce  que  madame  la 
princesse  y  alloit  souvent,  et  c'en  étoit  là  le  fon- 
dement ,  qui  n'éloit  pas  trop  !)on.  Cependant 
mademoiselle  d'Epernon  ne  pouvolt  pas  être 
mieux  :  c'est  une  grande  maison,  un  bon  air  , 
une  nombreuse  communauté  remplie  de  quan- 


1'  LiiulR-Clinrlrs  riasirn  lie  Noiiarel.  frcrc  de  ma>l«- 
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tité  de  filles  de  qualité  et  d'esprit,  qui  ont 
quitté  le  monde  qu'elles  connolssolent  et  qu'elles 
méprisoicnt  :  et  c'est  ce  qui  fait  les  bonnes  re- 
ligieuses. Quand  mon  avcrsioD  fut  passée  ,  Je 
trouvai  qu'elle  y  étoit  fort  bien ,  et  pour  elle  et 
pour  moi ,  puisqu'elle  étoit  carmélite  ,  quoique 
je  l'eusse  mieux  aimée  dans  le  monde.  Comme 
Paris  est  le  lieu  où  l'on  demeure  quasi  toujours, 
au  moins  l'on  la  peut  voir  souvent. 

Lorsqu'elle  fut  arrivée,  elle  m'envoya  prier 
de  l'aller  voir  ;  j'y  allai  dans  un  esprit  de  colère 
et  d'une  persoune  outrée  d'une  violente  douleur, 
et  bien  résolue  de  lui  témoigner  mon  ressenti- 
ment sur  tous  1rs  sujets  que  j'avois  de  me  plain- 
dre d'elle.  Lorsque  je  la  vis ,  je  ne  fus  touchée 
que  de  tendresse;  et  tous  les  autres  sentimens 
cédèrent  si  fort  h  celui-là,  qu'il  mefut  impossi- 
ble de  le  lui  cacher ,  puisque  mes  larmes  et  l'ex- 
trême douleur  que  j'avois  m'empêchèrent  de  loi 
pouvoir  parler  :  elles  ne  discoDtiouèreot  pas 
pendant  deux  heures  que  Je  fus  avec  elle  sana 
lui  pouvoir  dire  une  parole.  Elle  reçut  cela  avec 
la  dernière  cruauté:  peut-être  que  les  autres 
trouvèrent  cela  fermeté;  l'amitié  que  j'avois  eue 
pour  elle  fait  que  je  ne  la  puis  nommer  autre- 
meut.  Elle  me  plaignoit  de  plaindre  aiusl  md 
bonheur ,  et  me  reprochoit  que  ee  n'étoU  pas  l'ai- 
mer que  d'en  user  ainsi  ;  puis  elle  me  fit  desser- 
mons qui  ne  me  touchèrent  point  :  je  n'en  pus 
profiter,  je  m'affligeai  seulement.  Celte  dureté 
ne  me  rebuta  point:  j'y  retournai  deux  jours 
après  ;  ce  fut  la  même  vie ,  et  je  crois  que  ai  je 
n'eusse  quitté  Paris  pour  suivre  lo  cwr^il  y 
auroit  toujours  eu  la  même  douleur  en  mol  et  la 
même  dureté  en  elle.  Le  temps  m'a  fait  connot- 
tre  dans  la  suite  le  bonheur  dont  elle  jooissoit; 
mes  déplaisirs  m'ont  fait  sentir  qu'elle  étoit  plui 
heureuse  que  moi ,  et  que  e'étoit  h  mol  à  avoir 
de  la  joie  pour  elle ,  et  à  elle  de  la  douleur  de  me 
voir  aussi  avant  dans  le  monde,  et  aussi  peu 
touchée  de  ce  qui  regarde  Dieu.  Quant  à  l'ami* 
tié  que  J'ai  pour  elle ,  elle  durera  autant  que 
ma  vie. 

Pendant  que  la  cour  étoit  à  Saint -Germain , 
on  fît  force  allées  et  venues  pour  s'accommoder 
avec  le  parlement.  Ils  envoyèrent  des  dépotéi 
qui  conférèrent  avec  M.  le  cardinal ,  en  vwlu 
d'une  déclaration  que  ie  Roi  donna.  Elle  est  ri 
célèbre  que,  quand  11  n'y  auroit  quêtes  registres 
du  parlemout  qui  en  feroient  mention ,  ce  seroit 
assez  pour  me  dispenser  d'en  dire  davantage. 
L'on  disoit  alors  (et  Je  l'ai  encore  oui  dire  de- 
puis) qu'elle  auroit  été  fort  utile  pour  ie  bien  de 
l'Etat  et  le  repos  public,  si  elle  fut  demeurée  en 
son  entier.  Il  est  à  croire  qu'elle  n'est  pas  tout- 
n-t'oit  conforme  i\  l'autorité  du  Roi,  puisqu'il 
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lolt  qo'cik  avoll  été  obtrnite  qussl  par 
ffnrce,  cl  dunn^oadi^aicln  tl'nplisrr  lu  Iroiibli-i 
dint  l'>H)  (•toll  rnciiac^  Ri  on  TeOl  lettaé».  Lcx 
^ronnofSMur»  et  li»  pullU(|ttcs  ja^rront  mieux 
I  que  Jv  or  poarrol*  faire  s)  vo  a  eu  raison  de  l'eu- 
I  trcimlr*. 

MMlflmracrou<Hin,]>cndniit  le  séjour  (le  Suint- 
Gcminio,  d'âne  fllle  tiiir  l'on  appela  madcmnl- 
¥tttti»  Valois;  l'OfTimi^rlIt'  vst  ^dlcoto.,  file  ne 
pat  imlr  ,1  Piiris  avec  lu  onur  ,  qui  pariil  la 
.mille  de  Ia  Toussalat  pour  s'y  rendru.  liujuur 
□vaut  Ia  Itrine  tl  Moni^îciir  nvolnnt  eu  un  grnnd 
(ItVirftr  KOr  If  vlmpruu  de  raidiusl  quVIIc  avait 
pronis  a  TthlM'  de  La  Rltlfire  :  en  quoi  elle  Va- 
ïoït  tpri  :  <\cnrdii  prince  (IcConlI.  Ce 

n"eri  pfl^  ,  :leenp  fOt  tout-à-fail  dtifAté 

dndrrolrr:  anaii  Son  Allesso  RoytiU- ii'anroll- 
elle  pu  ptvfvri  les  lotcn^u  d'un  de  ses  don»;s- 
ilqaù  à  cnix  d'un  pHnce  de  son  sang.  Le  car- 
II,  qu'on  nceusoli  dans  i-e  lemps-la 
■  il  nV'io4tpa$  esclAvedc  sa  parole. 
iinimc  qui  ncl  etoit  pas, 
.  --.i;..jr,  qui  préleniltiit qu'il 
ii;\t>qur.  Il  dit  à  M.  le  princ«  que 
■  '•oulolt  point  que  son  fiTTe  ftll  ciir- 
■■  Ile  qof  eoln  Trinima eoniro  Monsieur. 
;i  ;  .'I  U  flt^ineet  au  nirdinni ,  et  ç'an- 
1  '  1  -  ■  mil  suicî  (le  divisioi)  duos  la  eour, 

I  une  Jiutre  humeur.  Sa 
v  ..  ..M' '"^er  par  drs£Dsl»ulecoi)- 
iir  k'  repog  et  le  l>len  de  l'Etat.  Il 
'  i|iivli|iirsjiiur3snn!>  voir  l.i  Krfnr, 
['.L-1  iBinps  ii>U3  \v9  nti^'onleii»  lui 
'1  l'ordluafre ,  et^  à  dire  le  vrai ,  il 
-  ,  '  u  d'autrts.  A^oiqu'il  tin  llcuieTiiint- 
de  l'Etal ,  l'on  prévoyoït  bien  ce  qui  ar- 
"      '     "  ce  lemp»-lft  ceux  qui  ntgo- 
soîrs,  iti  (Tichelte,  du  râlai»- 
fc  I  il'UrU'iini,  et  on  les  iximmacw- 

t'  i-'C-e  nu  "Ils  u'alloiciil  que  latiulL. 

loot  j'nl  porié  fut  fort  avaiiM- 
-1  |<tiviiinirTN,   pnree  qu'il  y  avolt  un 
','ii  portoit  qu'ils  DelcicroicQtque  \lngt- 
ffliUe  bmm  MAS^tre  Interroge!,   et  que  le» 
Wiî^lrt  *en>ient  punis  et  le»  innocens  mis  en 
il  lerrlblentent  boriter  l'autorité  du 
■  l..>l  bien  là  ua  article  passé  en  mitui- 
'    ,  il<]n'll  faille  rendre  fa  justice  à  tout  le 
«BftJiL',   11  est  dt'S  Crimes  qui  ne  vont  pas  à  la 
r,  M  qi!i  totMxfoix  doiveut  obliger  le  Hoi  de 
I  primo ,  sans  n-ndrn  compte 
__,  .    ,    L.1   ..;iuels  on  Ipji  y  met.  Comme  II 

.Ijiii'nn  I  >  [iimtimqDl.  mr  ie»  tiuil 

fi  Jo  I»'  i^it  l'iiris  rtiri  du  oulilir». 

Pt  ofittc  tk  |i.Uc  fallc  dp  ridne.  4r<riih  et  de 
III    c.   r».    M.,  T.  tv. 
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nedoiteompiede»e3acilon.<qu*A  Dieu,  il  ^(oU 
bien  rude  que  l'en  voufût  par  celte  déclaration 
le  eonlralndre  A  le  rendre  ad  parlement,  Jesuls 
nrè  d'une  qualtté  si  peu  propre  »  approuver  eet 
endroit  de  l.i  .i.rlaraiion  ,  qu'il  est  vraÏM-mbln- 
ble  que  lea  rlus  qui  y  sont  iuréricurs  l'appriiu- 
vent,par  la  petite  ttalurollc  qttc  ebanin  auroit 
a  lilrv  mollre.  Il  me  semble  que  l'auloritê  d'un 
seul  lient  tant  de  la  Divioité,  que  l'on  devrait 
avet- joiu  et  respcel  s'y  witimeirre  par  son  pro- 
pre ehoi.t ,  quand  Dieu  De  nous  y  auroil  pasfait,^ 
nnllre.  Pour  moi ,  je  eomprends  fort  bien  que  si 
j'étois  née  dans  une  république,  je  scrols  toute 
propre  à  In  rcvo)»«r  «1  Je  poovms ,  quand  ra^.-nc 
ce  ne  seroit  pas  pour  moi ,  tant  j'eslime  la  roo- 
nnrcbie.  Saujon  se  iroiiva  fort  bien  dp  la  décla- 
rât lou.  L'on  envoya  In  ordres  du  Roi  à  M.  l'abbé 
d'Ainay,  Ilenleiiantdu  Roi  en  Lyounois,  et  qui. 
commando  à  Lyon  en  l'absence  de  son  frènn 
M.  le  maréchal  de  VHIcroy.  L'ordre  portoit  que 
SauJoD  s'en  troit  en  l'une  de  ses  maisotia:  cequfl 
RuroU  été  fort  diltleile.  Saujon  êtolt  un  gentil-, 
homme  qui  n'uvoitqiie  lampe  et  rcpée. 

Pendant  que  In  cour  fut  ù  Paris  ,  elle  n'yeut 
.  paâ  tout  le  eon lentement  qu'elle  pouvoit  (li>»t> 
rer^  cela  obligea  M.  le  cardinal  de  eou5<.>ll[er 
d'en  sortir  :  ce  qui  (ttolt  un  dessein  un  peu  bardl 
lorwiup  l'on  ronsidérolt  rincertiladede  l'êvéDe- 
meul.  Comnic  Monsieur  et  M.  le  prince  étoieut- 
les  gens  les  plua  Intéressés  au  bien  de  l'Etat ,  il 
voyolt  que  seloo  toute  rraisembliioce  ils  en  de- 
volent  *lre  tes  maîtres,  et  que  ce  qui  pourioit' 
arriver  de  ce  conseil  tomberoit  plutAl  sur  eui 
que  sur  (ui.  Iji  suite  «  fatt  voir  que  l'on  eût  pli 
M-  passer  de  ce  voyage ,  qui  a  él*  eattse  de  tous. 

les  fdcheux  troubles  qui  ont  suivi,  et  del'abscnc«] 
de  M.  le  prince,  qnl  est  a  compter  pour  brau< 
coup.  Monsieur  et  M.  le  prince  disoienl  que  It^ 
eardinnl  fut  beaucoup  de  peine  à  les  faire  eon--' 
sentir  à  ce  dessein;  ils  y  consentirent  enfin,  et 
ilsdlseot  aussi  s'en  être  bien  repeotisdepuit:  II* 
l'ont  dâ  faire,  ils  en  ont  bien  pâti  tous  dcni. 
Monsieur  avolt  la  goutte  depuis  quelque  temps, 
et  deux  jours  fiTant  le  départ  In  Reine  alla  tenir 
conseil  chej.  lut  ;  ee  fut  lu  que  )a  derniCrc  réso- 
lution de  ce  voyn^-e  se  prit  [irt^O].  L'on  trouva 
que  la  nuit  du  jour  des  itols  Aoit  propre  pour 
ce  dessein ,  pendant  que  tout  le  inonde  seroit  en 
dcbau<:lie,  afin  d'être  A  Salnt-OermalD  avant 
que  pensoQiies'eo aperçât.  J'arnls  soupe  rcJour*< 
■il  etiee  >fadarne ,  et  tuule  la  solide  J'fi>ois  Hé 
dnns  la  cliambfc  de  Moosleur ,  oii  quelqu'un  de 

miel .  q*oa  (ail  cuite  «aire  ilrui  Fen  »iir  le  feu.  (;Bf  ' 
uuiibeun  OUI  Hit  eluuiei  depuit  iiiinlqties  iiiirii>M. 

(  ffor*  df  I  édition  tU  17M, 
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aetgeosme  rlot  diroftn  grand  senrtfiiic  roti  , 

fiartollle  lendcmnin:  re  i]aejp  nrponvoisemlrr 

ù  cause  île  l'état  uù  Monsieur  6loIt.  Je  luE  allai 

dt^bitcr  cette  nouvelle  par  nUllprl«;le  sll«oco 

.qu'il  gnrda  tà-drssiis  mr  donna  lieii  de  sonp- 

^{onnc'r  \a  vérité  du  voyogc.  Il  nir  doaim  iv  Um- 

[■oir  un  [immtutDprts,  wiis  avoir  rien  répondu. 

lem'ea  allai  dans  la  cluunbrc  de  Madame;  nous 

irlinm  long-temps  là-dessus:  die  «[-toit  d«  la 

Stoe  oplfllcm  que  innl^que  Ir  «Ikaccde  ^Ifinslcur 

larquoit  la  vériU'  de  ce  voyage,  ic  m'en  allai  ù 

^DoQ  logis  assez  lard. 

Entre  trola  et  qniitre  tieores  du  matin  j'en* 

endis  heurter  rortcrocnt  t  la  porte  de  ma 

[i^ambre;  )e  tac  doutai  bien  de  ce  que  r  vtvit  : 

révtillai   mes  femme»  et  eii>i>,vai  ouvrir  ma 

te.  J«  vis  entrer  M.  de  Comminges  ;  je  lui 

indni  :  -  Ne  faut-il  pas  v'cn  aller?  •  Il  me 

idlt:  -   Oui,   Mademoiselle;  le  Hof,  la 

ïeliM  et  Moltsieur  vous  nttcodcnl  dans  le  Cours, 

|lt  voilà  une  lettre  de  Monsieur.  ■  Je  la  prit, 

b  ■!»  soVi  mon  dtevet  et  lui  dis  :  -  Aux  urdres 

do  Bol  et  (le  la  Kelne  il  a'&A  pas  Di'n«saire 

'.d'en  Jutndru  de  Monsieur  pour  me  faire oWir,  • 

l||  me  prrua  de  la  lin-;  elle  oonlenoll  seulement. 

ue  J'obmsc  avec  diligeuee.  La  Rciae  avull 

i^slré  que    Uoosleur  me  donnât  cet  ordre , 

[dnns  l'opinion  que  je  n'obélrols  pas  au  sieo  ,  et 

I  J'aurois  éù'  ravie  de  demeurer  A  Parit)  pour 

mettre  d'un  parti  contre  die;  car  contre  le 

toi,  je  ne  vis  jamais  personne  qui  nvouAt  d'en 

lavoir  éti  ,  c'cu  tot^ours  rootrc  qurique  autre 

Btuuige  que  le  Bof.  Si  elle  ne  s'êtolt  pas 

Jus  tronipt-c  en  tout  ce  qu'elle  nurull  pu  pré- 

[Voir  qu'en  cette  crainte,  elle  auroit  été  pliix 

ireuK  et  auroit  eu   moins  de  eliagrins.  Jn- 

^mals  rleu  no  fut  si  vrai  qaa  ce  que  J'el  peiis^ 

eeut  fols  députe- 

Au  momt^nt  que  M.  d^'  Commioges  me  pari», 

'  f^lof*  toute  troublée  de  Joie   de  voir  qu'ils  al - 

M«^  faire  une  roule  ,  «.t  d'être  Sfieclalrloe  drf 

nriijrct  qu'elle  leur  causeroit  ;  cela  ne  M-n- 

geoit  un  peu  de»  persécatlooa  que  J'avois  souf* 

fertM.  Je  ne  prOvoyols  pas  alors  que  Je  me 

Inioverol»  dans  un  parti  eonsidérnble,  où  Je 

inotl  faire  mon  devoir  e(   me  venger  en 

itemps  :  cependant,  en  exerçant  ees  sortes 

»di  tcagesDCGS,  l'on  se  v«n^  bien  contre  5oi- 

kiRérar.  Je  tnv  levai  avec  toute  la  dill^nfe  poB> 

I,  et  Je  m'en  allai  dans  le  c«rross«  de  Com- 

i;  le  mien  n'êloil  pas  prèl  ,  ni'celuj  de  In 

de  FieMiue.  La  lune  TintaMiit ,  et  le 

jaar  ut  paroiasoit  pas  eacore;je  recommandai 

A  la  DOtnteiae  de  Ficsquc  de  m'antener  an  plus 

UM  mon  éifulpage.   Lortqiïeje  moulai  dlins  le 

CMTasai  dr  la  Reine ,  Je  dis  :  •  le  rcuit  (tre  no 


devant  uu  au  derrière  du  carrosse.  Je  oV 
pas  In  froiil,  et  ju  «eux  être  ft  mon  aisv.  • 
lolt  en  Inlentiofl  d't-u  foire  dttr  nudumc  la  |i 
eesse,  qui  iivoil  aecjulume-  d'être  eu  l'aiH! 
drus  places.  Im  Reine  me  réportdU  :  *  f.e 
mon  lllsel  moi  nous  y  nommes,  et  madame  la 
prlnee^se  la  mère.  •  Je  répondis:  <•  11  \'y  t&ul 
laisser,  les  Jeuiie»^ens  doivent  tes  bonnes  places 
aux  vieux.  •  Je  demeurai  à  la  portière  avec 
M.  le  prinecdc  Conti  ;  à  rnotre  ii  " 
la  prlnce!i.«e  In  lllte  et  Uailamf  tU- 
Heine  me  demnodii 
prisc;J«  lui  di>  tj 
l'avoit  dit ,  quoiqu'il  n'en  fût  rien.  tUfl  me 
pensa  siirijrendre  ro  relie  meiilerle,  pute 
qu'elle  me  demanda:  •  Coaunml  vottt  étes- 
^oiis  donc  couchée?  •  Je  lui  répondis:  • 
été  bÎL-n  âi&c  de  faire  provision  de  aotni 
dans  l'incertitude  si  J'auruia  mon  lit  ertis  n 
Jamais  je  n'ni  vu  une  créalure  si  gaie  qn't 
étoit  ;  qtiiind  elle  aiiniil  ^oj^nê  une  botAille ,  pris 

Paris,  et  fiiit  pi-udre  Um-      I  liiianrokot 

déplu,  eilc  nu  l'auroit  j. .    ,  :i- ,  et  ccpeû- 

dnot  rllo  é (oit  bien  éloi^iire  de  inut  eela. 

Comme  l'on  fol  arrivé  A  Saiiit-Germ-iln 
toit  le  Jour  dt^  Rois',  IW  dcsccBdU  droit 
chapelle  pour  entendre  la  mease,  et  lo 
reste  de  iajournée  se  passa  à  qtiesllonnrr  tous 
éeux  qui  •irrlvoiCDl,  sur  ce  que  l'on  dliott  cl 
foisoit  h  Paris.  Chacun  en  parluil  A  sn  mnlç 
et  tout  le  monde  étoit  d'aeei.>rit  que  pei 
De  témoignoit  de  d<^laisir  du  dipnri  dn 
L'oD  batloit  le  tambour  par  toute  la  ville,  «t 
chacun  prit  les  armes.  J'ei(^  en  grande  Inq  "^^ 
tudedemon  éiiulpflge;je  cootKÛasois  mad 
la  comtesse  de  Fiesque  d'ona  bvnienr  limldc 
mal  à  propos,  et  dont  Je  crsl^ols  de  p&llr, 
comme  je  tis  :  «Ile  ne  voololt  point  sortir  ds 
Paris  dans  h  rumeur ,  ni  Aiire  piusor  nton  rqol- 
ps{;e  :  ee  qui  m'iiloit  le  plus  néOMSatri'  ;  qti 
«  elle,  je  m'en  seiroà  bien  pB»ée.  Kl  le  m' 
vo\a  un  eftrro8se,qui  passa  parmi  li-s  plus 
tins  sans  qu'on  loi  dit  rien  ;  le  reste  ooroll 
passé  de  mémo.  Cent  qui  étolent  dedans  re- 
çurent toutes  sortes  de  civilités,  qiinlqne  eefAi 
de  la  part  def;(mg  qui  n'en  font  (;■  '^ta 

mefut  rapporté.  Elle  m'en«o>a  0  <  nr> 

rosse  un  matelas  et  tm  peu  de  linge.  Comme j« 
me  vis  en  si  mau>ais  équipage,  jr  — '  ■  -"-■ 
chercher  secours  au  châlciu  ncut , 
Monsieur  et  Madame,  qui  me  pivi;i  dcuL  dt 
ses  femmi'S  di-  i-hnmbre  :  romnic  dic  n'aviût 
pas  toutes  ses  bardes  non  plus  que  mot ,  le  tout 
nlla  plaisamment.  Je  rae  coiielia!  dans  iine  fort 
belle  cbambre  en  galetas,  bien  peinte,  bien  do- 
rée et  grande,  avec  peu  de  feii,  e*  |M>lnt  de 
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■^iim  ni  Ai-  Tmi^trcs  :  ce  qui  n'est  pas  a^ircablc 
og  nww  dr  janvier.  Mp%  mnlelits  dolent  par 
tcnvirt  niasiFtir, qui  nniuil  puiDtdn  lit.  cou- 
cha Kvvr  moi.  11  rslloit  cluinler  pour  I Viidonnir, 
et  xin  «nmmr  m>  duroii  pas  long-trmi»;  t:Ile 
Inmbta  fort  le  mien  ;  elle  *«  KHirnoit ,  me  «•«• 
toit  wipru  d'elle,  flc  rûrdlloit  ot  ciioit  (|u'dlc 
vojreit  la  Wtt?;  à«  xurlc  que  l'on  chiinlolt  dr 
Mnona  pour  l'eudormir,  t-t  ta  nuit  m^  passa 
•UuJ.  Jopez  si  j'clols  .igrt^Wcmeiit  pour  une 
pmoanr  qui  ovnit  prti  dormi  l'autre  uull ,  et 
quiaToltflt'  ninlode  tout  l'Iiiver  de  maux  de 
KDT^  cl  d'un  rhume  violent!  OpcmloiU  toute 
vne  f«iic«c  me  guOrit,  HeDKifâemcul  poor  mol 
Us  lits  d«  Monsieur  el  de  Madame  \itirent  : 
^kmxcor  t'ul  In  UMitt^du  iiKdvuuïT  sa  chambre, 
1  lit  iiuc  M.  le  prlnct  lui 
'[■j\$  daus  lu  ctiumbrc  de 
',  ou  Ion  r>e  t>nvoit  point  qiif  je  lo- 
_  rje  me  reieilliii  par  le  brull  que  j'«nlen- 
lUi  ;  J'oH  vrl3  rnoQ  rideau  :  Je  fus  fort  êtounéa  de 
Vû'"  ■  ■  r  '  î  ■.  pleine  de  gens  fl  çrands 
M  1       lictin  fort  et«nne,s  de  me 

*»if ,  *l  que  je  cuunûiNïOts  aussi  pfii  i\ti\li  me 
raiUK>ïUiKeni.  Jn  n'jiioi.s  point  de  lingcA  ctiau- 
Ç'  blnuchlawll  ma  cliemise  de  naît 

pei-t-iii  .rjour,  pi  ma  chemise  (Icjoor  pendant 
U  aait  i  je  D'avois  poiut  roes  remmes  ]mur  nie 
nUbr  ci  liabiller  :  ee  ([ul  fst.  trèt^- incommode  ; 
)(  nanr^'Hs  avee  Mou^tieur,  gui  Fait  trés-mau- 
tj  Je  ne  Inlssolt  pas  pour  cela  d'^lre 

1^.  ,  ..  .U-.<iisiet)r  adruiruit  queje  ne  me  plni- 
IBOicde  tien.  Pour  Hudaioe,  elle  n'étolt  pas 
dt  mène  :  anul  suis-j>^  une  crénlure  qui  ne 
JklACnrnjiiode  de  rlio^  «t  fort  an-dc^us  des 
slagttlellv.  Je  demeurai  ainsi  dix  jour»  clii-z 
UixI^nw,  RU  txHtl  desquels  luon  équipage  ni- 
<  je  du  fort  ftiie  d'avoir  toate»  nie»  corn* 
wwixirj.  Je  r,  '  loj-er  audiàieou  \icux, 

Mêtoil  U  Kl  s  rallie,  si  mon  équi< 

ftft  BC  fill  MMiu  ,  deinoycr  i  Rouen  hk  faire 
bire  iie%  hardes  et  un  lit  :  et  pour  cela  Je  dv- 
■ttiUl  de  l'arKeiU  nu  Lrés(H-[er  de  Monaieurî  rt 
lin  m'en  pnntolt  lifen  dunner,  puisque  l'nn 
tmiwoit  de  n>oii  bleu;  &i  l'uu  m'en  cAl  refusé  . 
•i%'Mrals  (Ktalnlué  de  IrOQver  qui  m'en  eût 

I  >n ,  qui  éloll  bon  de  Pierre-Endjr ,  «4oit 
m^Q  I  Orléans  voir  md  frère;  et  sor  le  bmit 
ie  ta  sortie  du  Roi  et  de  la  guerre  ,  il  s'tHoIt 
mfScMdvSâinl-OerfflniD.  Il  envovation  frcr« 
innuder  perniitaioit ,  on  lieu  de  venir  ii  b 
illcr  ATaroiée  «ertir  A  m  compagnie, 
iriwi  a  Salol*I>enis;j''en  parlai  h  Monsieur, 
Inpftria  h  M.  le  ejirdiual.et  il  le  Ht  irou- 
I A  U  Heine  ;  de  si^rte  qtie  Sanjon  mint 


tt  SaiDt-Ccrmaln  et  y  fui  bien  reçu;  puis  llj 
K'ei]  ni  la  à  son  ijanrlicr.  Il  re-venoit  de  fois  n\ 
autres  à  SAint-GerraaIn;  ensuite  il  alla  îi  Poa-J 
loise ,  où  II  commaiidoii  cinq  ou  six  eompngaleaJ 
de  son  corp».  et  e'étolt  ca  ce  lenipe-lù  ttae 
plitcecoosiderable. 

Saujon  hors  de  priïou ,  Je  ii'avois  plus  de  su-] 
jel  apprirent  de  buuder  contre  In  cour  et  daj 
m'en  plaindre;  de  sorte  4|ue  comme  j'arob 
forl  demandé  sa  liberté  h  M.  le  cardinnt ,  J«  fua'j 
obligée  de  lui  en  faire  de  grands  remerclnicns  J 
et  a  la  Kuine ,  qni  avolt  rt'yutaul  plus  d«  Joie  de 
mo  Ii^moi^ier  de  la  bonté  cl  de  me  faire-  de.s 
amitiés ,  qu'elle  savoït  bien  qn«  rela  ne  faisoit 
pn9  plaisir  A  madame  la  priiice^uw,  qui  éiolt 
tors  n^ses  mal  avec  cite  ,  parce  que  lo  print 
de  CjjHlî ,  qu'ellr  a  toujours  mirnx  aime  qut 
M.  le  prince  ,  quoique  leur  mcrlte  fût  différeut,  ' 
élull  allé  a  Paris  a^  CL-  M.  île  I^n^tievillc  :  ce 
qui  falMJt  crair«à  la  Reine  qu'elle  avoit  plus 
de  zde  pour  le  pnrtl  dr  Paris  que  pour  celui  du  . 
rtol.  Cela  m'en  donna  pour  les  inicréis  de  lu 
cour:  j'élois  toujours  opposée â  elle.  Ce  départ 
alarma  assez  d'abord  ,  et  ce  u'éloit  pas  pour  le 
regret  qu'on  eut  du  prince  de  Conti  ni  de 
M,  de  LoBRucvilIc,  ni  la  craialc  du  mal  qu'ils 
pouvolent  faire.  M.  le  prince  étolt  ail»  liiiller 
CbBrentoci ,  qui  n'éloit  pas  encore  occupé  par 
les  gens  de  Paris ,  et  où  l'on  avoit  inlention  de 
mettre  du  mondcj  i)  on-lva  très-tard,  et  l'on 
craftziiolt  qu'il  ue  fût  de  la  partie,  et  que  1rs 
autres  ne  l'eussent  êk^  joindre.  Sun  retour  et  m 
eondutle  pendant  toute  cette  t'ucrrc  JostiDeut 
bleu  que  son  fntenlion  étolt  contraire  à  celle  de 
son  fr^re.  [.es  occasion»  de  combat  ne  furent 
pas  fréqueiiles  penOiint  cette  guerre:  elle  dura 
peu ,  et  l'un  fut  loQjj-temps  â  Saint-Germain  sans 
qac  les  troupes  qui  detuient  assiéger  Paris  fus- 
sent venues.  L'on  n'eut  jamais  dessein  de  l'as- 
siéger dans  tes  formes;  la  cireonvalliiHon  eût 
éti'un  peu  trop  grande ,  et  rarniêe  Irop  petite. 
L'on  se  conlenla  de  In  séparer  en  deux  quar- 
tiers, l'un  à  Saiol-Cloud  et  l'aolre  à  Saint-De- 
nis :  c'^toit  celui  de  Mousteur,  et  l'autre  da 
M.  le  prince.  L'on  prenoit  quelquefois  des  cbitr* 
rettes  dr  pain  de  Gonesse  et  quelqups  breufs ,  et 
l'on  venuil  le  dire  en  grande  biilc  â  Sainl-âer* 
main  :  l'on  faisoit  dr<  prisonniers,  et  e'étoiont 
t,'ens  peu  considérables.  La  grande  occasion  Ait 
à  Ctiarenton ,  que  l'un  prit  en  deux  heures-; 
Monsieur  et  M.  le  prince  y  rtolcnt  en  personne  : 
Ils  y  lusi.'terenl  tons  deux  ù  leur  ordinaire,  et 
relui  qui  le  di-fcndolt  s'apptrioil  CInnIeu.  Il  nvoll 
cic  A  Monsieur,  el  r&voil  quiltc  :  il  ne  voulolt . 
point  de  quartier.  U.  de  Cbdtillon  y  fut  bleni^ 
cl  mourut  te  kodemaio  ou  bois  de  Viuceinics, 
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et  M.  de  S^lgDy ,  toos  deux  de  la  maison  de 
Coligny.  II  arriva  UDe  aventure  assez  remar- 
quable ,  et  qui  paraît  plutftt  ou  romao  qu'une 
vérité.  Le  marquis  de  Cagniau,  pettt-flls  du 
vieux  maréchal  da  La  Force ,  qui  étott  dedans , 
\oa1ut  se  sauver  et  se  Jeter  sur  un  bateau  ;  la 
rivière  étoit  gelée,  et  un  glaçon  le  porta  de 
Pautre  cAté  de  l'eau,  et  même  plusieurs  ont  dit 
qu'il  le  porta  Jusqu'Â  Paris. 

Après  cet  exploit,  les  deux  armées  furent  as- 
sez long-temps  en  bataille  entre  le  bols  de  Vln- 
cennes  et  Piquepus ,  et  pers<mne  ne  se  battit. 
L'on  eut  une  grande  Joie  à  Saint-Germain  de 
cette  expédition  :  11  n'y  eut  que  madame  de 
Clidtillon  qui  fut  affligée.  Son  aflQiction  fut 
modérée  par  l'aroUié  que  son  mari  avoit  pour 
mademoiselle  de  Guercby ,  et  m£me  dans  le 
combat  il  y  avolt  une  de  ses  Jarretières  nouée 
a  son  bras  :  comme  elle  étoIt  bleue ,  cela  la  fit 
remarquer ,  et  en  ce  temps-Ut  l'on  o'ayoit  pas 
vncore  vu  d'écharpe  de  cette  couleur.  La  ma- 
{■niHcenee  n'étolt  pas  grande  à  Saint-Germain  : 
personne  n'avoit  tout  son  équipage  ;  ceux  qui 
avoient  des  lits  n'avoient  point  de  tapisseries, 
et  ceux  qui  avoient  des  tapisseries  n'sntant 
point  d'habits,  et  l'on  y  étoit  très-pauvrement. 
Le  Roi  et  la  Reine  furent  long-temps  à  n'avoir 
que  des  meubles  de  M.  le  cardinal.  Dans  la 
crainte  que  l'on  avOlt  A  Paris  de  laisser  sortir  les 
ftfuti  du  rardinal ,  sous  prétexte  que  ce  f^sBent 
ireux  du  Uol  et  de  la  Reine ,  ils  ne  vouloient  rien 
laisser  sortir  ,  tant  l'aversion  étoit  grande.  Cela 
ii'i-Nt  pas  sans  exemple  que  les  peuples  soient  ca- 
pnbles  de  liair  et  d'aimer  les  mêmes  gens  en 
|tifu  dt:  temps ,  et  surtout  les  François.  Le  Roi 
(rt  la  fkiiic  manquolent  de  tout ,  et  moi  J'avois 
(Kilt  a:  qu'il  me  plalsolt ,  et  ne  manquais  de  rien. 
l'our  tfrut  ce  que  J'envoyols  quérir  &  Paris ,  l'on 
d'iiiiKiil  (li-s  passc|K>rt8 ,  on  l'escortoit;  rien  n'é- 
t<iit  /rfial  iiux  civilités  que  l'on  me  faisott. 

Lm  Idriiii:  me  pria  d'envoyer  un  chariot  pour 

i-n,iiti:H*T  Al:  Mti  bardes;  Je  l'envoyai  avec  joie, 

fl  1 1(11  i-ii  »  aHKz  d'être  en  état  de  rendre  ser- 

ti'i:  h  <1«  li'lli-s  KL'ns,  et  de  voir  que  l'on  est  en 

H-n:li\iin  i-fiiiiid(TStlon.  Parmi  les  bardes  que  la 

r.'-.mr  (Il  vfilir ,  H  y  avolt  un  coffre  de  gants 

c  t-At^il/w  i  tiitmme  on  les  vlaltoit ,  les  bourgeois 

-yjt/.n.ii  (•'iiir  ct;tle  vUite,  qui  n'étoient  pas  ac- 

-,^.':H.icb  h  Ai:  fel  ffirtes  «eutcurs,  élernuèrent 

^^../.*«(,  -  H  ff.  tiiif.  rappfirta  le  page  que  J'avois 

4.,v/<(     <i  '|iiJ  ^l'iit  mon  ambassadeur  ordl- 

.*;..     t.-  tuiiif-:  M'Hiileur  et  M.  le  cardinal 

...  *    Uii  k  \itA\n\}.  de  ccttfi  relation,  qui 

■i.j,  ...I   »<  i.j,((i.t:tjrb  qu'il  avoit  reçus  à  Paris. 

I  •■..j''  tv'.'<  ii/j  {,«H«-"'*:(it  a  lit  grand'chambre, 

.-.   I  vj.  ■:  '  *jii>^  j»r  l*(«*'»v»»i»  pour  apporter 


des  bardes  que  J'avolt  laissées  &  Paris  ;  on  lui 
dit  que  Je  n'avois  qu'à  tèsMigner  tout  ce  que  je 
désirerois  ,  que  je  trouverais  la  compagnie  loa- 
Jourspieloedetout  le  respect  qu'elle  medevcrit, 
et  enfln  Ils  lui  firent  mille  honnêtetés  pour  mol. 
Mon  page  disoit  aussi  qu'en  son  particolier  tm 
lui  eu  avoit  beaucoup  AJt.  11  ae  hit  point  étonné 
de  parler  devant  la  Reine  et  H.  le  cardioal  ; 
pour  Monsieur ,  Il  l'avoit  va  soavent ,  et  lui  al- 
lolt  parler  de  ma  part.  Il  eut  une  longue  au- 
dience ,  il  fut  fort  questionné  :  il  avolt  vu  tout 
ce  qui  se  passoit  à  Paris ,  où  Je  ue  doote  pas 
qu'on  ne  l'eût  aussi  beaucoup  questionné;  et 
pour  UQ  garçon  de  quatorze  on  quinze  ans ,  il  se 
démêla  fort  bien  de  cette  commission.  Depais, 
HoDsleur  et  toute  la  cour  ne  l^ippeloient  plus 
que  l'ambassadeur  ;  et  quand  Je  fus  à  Paria ,  il 
allolt  voir  tous  ces  messieun  ,  «t  étoit  si  eomNi 
dans  le  parlement  qu'il  y  recommandolt  avec 
snccès  les  affaires  de  ses  amis. 

M.  le  duc  de  Reaufort  étoit  sorti  pour  aller  an 
devant  d'un  convoi  ;  Il  tronv  le  marédial  de 
Grammont  à  Juvisy ,  qui  étdt  allé  pour  le  cbai^ 
gar:  il  y  eut  un  petit  combat  oA  M.  de  Neriien, 
de  la  maison  de  Beauvean,  colonel  de  cavale- 
rie, homme  de  grand  mérite ,  fut  tué  pv  11.  le 
duc  de  Beaurort.  En  une  autre  action,  11  donna 
un  coup  d'épée  à  M.  de  Briolles ,  qui  comman- 
doit  le  régiment  de  Condé  ,  cavalerie ,  et  laissa 
son  épée  dans  la  enlsso  de  Briollea,  i!NW  l""^ 
survint  du  monde  et  Ait  obligé  de  an  retirer. 
Briolles  étoit  un  honnête  homme  et  qnl  étoit 
de  mes  amis.  M.  de  Beaolwt  s'avisa  d'écrire  è 
M.  de  Nemours,  et  donna  ta  lettre  A  un  aoldat 
des  gardes  de  la  compagnie  de  BoiMiean ,  et  H 
demanda  permission  A  son  capitaine  de  la  pren- 
dre. Le  capitaine  craignott  de  se  bronlller  ;  il 
dit  au  soldat  qu'il  prit  sa  lettre ,  et  qu'il  n'en 
prenoit  point  de  connaissance ,  A  ce  qntl  m'a  dit 
depuis.  M.  de  Nemours  me  tira  A  part  dans  la 
diambre  de  Madame ,  me  montra  la  lettre  de 
M.  de  Beaufort  ,  qui  ne  contenoit  que  des  propo- 
sitions fort  avantageuse  pour  lui,  avec  Inten- 
tion de  lai  persuader  d'aller  A  Paris.  Il  lof  en- 
voyoit  une  lettre  pour  Son  Altesse  Royale  A 
même  înlention  ,  et  tonte  ouverte  :  elle  le  ebar- 
gpoit  d'en  commooiquer  avec  mol.  Il  m'a  tou- 
jours témoigné  beaucoup  de  confiance  et  d'affec- 
tion ;  cependant ,  en  celte  rencontre,  U.  de  Ne> 
mours  et  moi  nous  n'étions  pas  fort  aises  d'en  re- 
cevoir di-s  marques  :  si  on  l'eût  sa ,  cela  nous  aa- 
ruit  pu  nuire.  La  lettre  pour  Son  Attesse  Royale 
étoit  dans  des  termes  fort  respectueux  de  sa  part 
et  de  tout  le  parti  pour  l'exhorter  d'aller  A  Paris, 
et  il  lui  disoit  tout  ce  qnl  ponvoit  l'y  oMiger. 
Sur  les  dispositions  ou  nous  voyions  Son  Altesse 
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]|^le,iiMis'v^lâniir8,M.  (le  NeratHirst-l  mol, 
de  bigler  I1-9  lettres,  ft  nous  nous  Jurâmes  l'un 
riqtiv  qti'il  o>D  s«rflit  jamats  fait  auajn«  men- 
itao. 

H.  de  NeiDoars  eommençoil  alors  à  rali«  le 

]>*tBM  de  modarai*  de  CliillJlloD  ;  ret  ;imotir  avoll 

eamatott  dès  le  premier  vo.vnge  de  Safut-Gcr- 

SMio  ,  H  la  galAtilerte  de  son  miirl ,  qui  avoil 

cil  ru  t<-fnps-la  puur  Giivrchy ,  Ut 

eelte  de  >l.  àe.  Nemours  lui  déplut  moins. 

Aupvmvjiftt  rien  nVtôU  é^al  à  leurs  amuurs  «  et 

c'ploil  par  lui  qu'ils  sVloicrtt  mnrii-s.  Quoiqu'ils 

ftHMtnt  tAot  deux  d«  crondc  qualitc  [ellr  élolt 

dv  Li  mation  de  Montntorrncy,  et  Ini  de  eellc 

d«  i>>Jitn>y  1 1 1ls  u'ctuient  pas  rfdies  luus  deux , 

rt  itntn  partni  s'y   oppiKoienl  ;  dv  sortp  qu'il 

tva.  Ainsi   l'iio  drroll  croire  qiit  l'iimitit- 

leroll  â  l'amoar  :  la  b^lle  iDlHIigcnctt  àv- 

3l  dorrr  toujours.  Orla  o'nuruil  pns  ëtt-  si  In 

nnrt  a'eùt  prvvfnu  l'un  dn  deux.  L'on  r«mnr- 

qn  que   Ir  jour  que  l'tm  l'alla  consoler  de  lu 

mut  de  SDO  mari ,  ello  (4ott  fort  ajustée  dans 

m  lit  ;  rr  qn)  ranllrrnn  que  rnfïHelion  D'étoit 

pM  graadc ,  pnrce  qtie  quand  elle  l'cit  l'on  n'a 

wtn  de  rien.  M.  dr  Oïdtllloii  étolt  brau,  bleu 

Ut  de  «a  personne  «t  bra%Q  au  dernier  point  : 

atmror  jr  te  eumioliiots  peu ,  Je  ne  dirai  rien  dfî 

tua  nprit. 

U  euorut  un  bruit  dam  ce  temps  quo  Saint- 
Mn^rtn  rtoU  unourrax  de  mndame  la  prln- 
tam  rt  lot  rendoit  ses  devoirs  nvce  uln  ;  i-e 
WVb  eluJt  pas  une  mnrque  :  l'on  ne  mnnqiic  pas 
il  les  rvndrv  aui  personnes  de  cetlp  qunlIU'. 
L«  Relue  allnil  tons  les  Jonrs  aux  litanies  â  in 
(tepdle,  fl  elle  »e  mettoll  dans  un  petit  on- 
Mrv  an  boot  de  la  tribune  ou  les  autres  demeii- 
roleni  ;  et  comme  In  Reine  dcm*^nr(vlt  lon^- 
tenpt  aprti  quVIlt*»  i^tuicnt  drti-:i,  celles  qui 
•'■«oteftt  p(i9  tnut  du  di'volion  s'nmusoicnt  u 
ciuKr,  et  l'on  observa  que  M.  de  Sflint-Mra- 
s-nft  n4rlolt  ft.  madame  la  princesse.  Panr  moi , 
■  loj'ois  rien  :J'cloU  dons  I  ornlotre  avec 
■"nçïiK,  OÙ  le  plussouwot  je  m'endonnolfi, 
pM«c(|ueJr  u'clolcpas  une  dfmol)><'tlea  si  Ion - 
pa  prkrM  ni  DIDéditntion^.  Je  pcDsoisquedes 
inb  de  M.  de  Saint- Mr>sgr in  l'averllrolerit  do 
«fffteer  CM  convcrtnllons ,  et  que  si  elles  ^e- 
•Mmt  A  la  oopiDdlssanct!  de  M.  le  prince ,  eela 
tt  hii  flalroM  pu ,  quoique  madame  sa  femme 
Ibrt  sage  et  qu'il  s'ensouerdl  Ir^s-pcu.  M.  do 
•McigriD  prit  ce  pnrii-lu  ,  et  l'on  nVti  paHii 
kmMBçe. 

Tonrofi  sacrent  madame  la  princesse  d*; 
femme  de  M.  le  prince  Tliomns  de 
i%ttle  Elle  ml  i<rur  de  feu  M.  le  eumte  de 
WiMfij.   C'e»l  uuc  femme  laide  qui  a  ctpen- 
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dant  bi>nne  mine,  l'ab-  et  le  procédé  d'uns 
grande  princesse  :  elle  est  libérale  justfues  à  la^ 
prodigulitë  i  elle  a  un  trnln  et  un  équip«f:c  fort  I 
grand  ;  tout  ce  qu'elle  a  est  magnifique.  Elle  a 
de  l'esprit,  mnis  point  dejogeiae&t  :  ce  qui  Tnil 
qu'elle  parle  be^ufoup  et  dit  peu  de  vérité  j' 
eelQ  va  D  un  tel  eieês  qu'elle  fait  dcA  contt 
même  au-delà  du  vraisemblable.  Camnw  elle  al 
été  en  Pl^^mont  et  en  Eapngne  ,  en  liberté  et  en 
prison ,  c'est  de  ces  lieux  ou  elle  invente  tool  ce^ 
qu'elle  dit;  du  ri'ste ,  c'est  une  aisez  bonne] 
femme.  Klle  avait  beaucoup  d'amilié  pour  nul  : 
ee  qui  empfcboit  qu'elle  ne  se  fichât  quand  Je  lui 
riois  au  net  de  toutes  les  menlertes  qu'elle  mai 
discal.  Elle  avolt  avec  elle  sa  llilc,  la  princeessj 
Cotirel ,  f>t  qtil  a  de  l'esprit  et  beaiirmip  plus  de  < 
rettiiui-elde  jugemi-nt  que  sa  mêrc  ,tl  qui  ctoltj 
uuKii  furi  de  mes  amies.  Quand  J'avois  tiivie  Af\ 
me  réjouir ,  jVatreteno!s  In  mère;  et  quand  je] 
voulois  parler  sérieusement,  Je  m'adressuisâ  sa| 
nile  Mndame  de  Ciiri^iinn  »  toujours  ses  poches  I 
pleines  de  eonflturej  ;  et  lu  lU'înc  me  faisoit  la  { 
guerre  que  je  ne  l'almois  que  pour  qu'elle  m'en  1 
opportdt,  sans  que  J'eus«e  la  peine  d'en  char- , 
gcr  mes  poches. 

Quand  l'on  parla  de  pafx  ,  je  m'en  souclol 
peu  :  Je  ne  soogeols  en  ee  temps-là  qu'à  mes| 
divcrtissemens.  Je  me  plnisoia  fort  à  Saiut-Uer- 
maln ,  et  J'aurols  soubaité  y  pouvoir  passée  I 
loute  ma  vie.  l.c  bien  public  ii'élolt  pas  alurfj 
trop  connu  de  mol  non  plus  que  ei-iol  de  l'Kloi  ,| 
quoique  piir  lu  iialssuDte  oit  y  nit  îissez  d'intii* 
rèl  ;  mais  quand  on  est  fort  Jeune  et  fort  inaji- 
pliqu^'e  ,  oit  n'a  pour  but  que  le  |iliiisir  de  soal 
ili;».  11  y  eut  plusieurs  eonferenees  a  Huel  nveoj 
M.  le.  prince  cl  le  rardlutil  Mnzarin  :  comme  tel 
détail  en  eut  sn  de  tout  le  monde,  Je  ne  m'cm-j 
barqtirrfiî  ici  en  aucune  grande  af^nlrc ,  pnrcel 
que  Je  n'en  ai  po$  une  parfaite  conooissauce  d 
pl  pour  ne  m'en  pas  doiiuer  la  peine,  je  dirai 
seulemeot  que  je  ne  croit  pas  qu'elle  flït  fort  I 
uvantBpeuRfl  eu  Roi.  Je  fus  àe»  preinitires  qui] 
allait  Paris  dès  que  In  paix  Tut  faite  liji  je  de- 
mandai congé  à  la  Reine  et  à  Monsieur  d'y  al-* 
1er;  ni&dnine  de  CarJ^nan  y  vînt  avec  inuf.] 
Comme  Je  n'y  avois  aucune  afl'aire ,  je  u'aurolaï 
pas  demanda  congé  si  Je  n'avois  eu  un  beau] 
prétexte,  savoir  ,  de  visiter  la  reine  d'.Angls-i 
terre  sur  la  mort  du  Rw,  son  mnrl ,  auquel  \tii 
parlement  d'Aufzleti'rre  avolt  fait  eonper  le  cou 
il  u'y  Bvoit  qucdeuY  mois.  L'un  n'en  porta  point 
le  deuil  A  la  cour,  e'e!<t-ft-dlre  comme  on  l'au- 
rait dû  ;  Il  n'y  eut  que  les  personnes  et  point  les 
équipages  ,  faulo  d'nrgrnt  :  ta  rolion  est  bien 

{I)  Li'll  mars. 


paatrc.  Qnaixl  J'nl  fttrti  li-devaol  de  In  mbÉ- 
nble  illuaJioo  oâl'oii  êtoit,  j'avoù  oublie  de 
dire  qti«  nuus  «Uom  A  Saitit-Gernuûu  eii  l'étal 
où  nous  voulions  mettre  Paris  :  l'inteotioo  ctolt 
de  l'aTTiimpr,  et  DOanmolm  le*  hnbltnnsy  avolcal 
loDt  rn  flboadnnce,  et  *  Snint-Gcrmaln  l'on 
maiiquuit  suuveut  de  vivres;  les  Iroupei  qui 
Aûient  aax  environs  preaoienL  tout  ce  qtt'oD  y 
apportoit.  Ainsi  l'on  éloil  qua&i  afTaméi:  re  qiti 
faiMMt  dir«  souvrni  que  M.  le  rorttiiuil  nu  pre- 
Duil  pas  bien  ses  mesures,  i-t  que  e'êluil  ce  qui 
eiDpécfaait  lus  nfTwres  de  bien  réussir. 

Je  partis  doDC  des  première  pourPari»;  j'al- 
lai detccDdrc  nu  Louvre ,  où  lugeoit  la  rdnv 
d'Angleterre  ,  qo«  /e  ne  trouvai  pas  M  s<iisibl4?- 
neot  toachée  qu'elle  ntirolt  iù  VCirc  luir  l'iinil* 
lié  que  le  Ilol ,  son  mari ,  ovolt  pour  elle  ,  et  de 
qui  elle  étoii  |)arfiiitpm<.-nt  bien  traitiy^;  elle 
«toit  maîtresse  de  tout  ,juiDta  cela  que  le  genre 
de 98  nnon  neaenibluit  devoir  ajouter  beaucoup 
à  son  afQtetioo.  Poiir  moi.  Je  crois  que  cVtoît 
par  force  d'^prit  qu'elle  paroissolt  aiii$l  :  Dieu 
eb  donne  d'extraordiDairu  dans  les  uccnsioos 
qol  le  soat  aussi ,  afln  que  l'on  se  soumette  avee 
r^t^urtion  i  ses  volontia  ;  sans  cela  ,  il  y  eu  a 
auxquelles  il  seroit  dlDlcile  de  résister,  et  quel- 
«luefois  auBsi  l'accsblement  et  la  ronlinuallûti 
des  déplaisirs  «battent  lellemcut  elaecoutuinent 
ai  fort  aiu  douleurs ,  que  I'oq  devient  insensi- 
ble. Ces!  encore  un  effet  de  la  providence  d« 
Oiea ,  dont  la  bonté  smitienl  doIit  folbles»; ,  et 
qat  ne  hisse  po5  de  nous  être  méritoire  devant 
lui  :  ainsi  II  n'importe  pas  d'eu  (tre  blAme  de- 
vant les  hommes.  Je  troovaiebei  la  tleino  d'Ao- 
Itleterre  Min  second  lits ,  le  duc  d'Yorck  ;  Il  vc- 
Doit  de  Hollande,  d'auprù  de  sa  sœvr,  la  prin- 
cesse d'Oran^,  ou  il  avoil  été  depuis  qu'il 
s'Cfoit  SAU>é  dt-s  prisons  uii  l'un  l'avoit  tenu  de- 
puis looj.'-ten)ps  en  Angleterre.  Céloit  alors  un 
jeanr  prince  de  Irei^e  a  quatorze  ans,  IbrI  joli , 
bien  fait  et  de  beau  visage;  il  Otoit  blond  et 
partoll  bien  françois  :  c«  qui  lui  donitalt  ou 
fseUlenr  air  qu'aa  Bol ,  son  frère.  Rien  ne  dê- 
l^ore  tant  une  persouttc  ,  i  itwn  grû  ,  que  de 
•e  pouvoir  parier  ;  Il  parlait  fort  a  i^opos ,  et  Je 
sortis  de  la  conversation  que  nous  eilmes  eo* 
!  tott  utisfaite  de  lui.  I>«s  que  Je  Au  en 
logis,  tout  le  iDUude  me  vint  voir,  les  plus 
I  «i  ta  plus  petits  ;  l«  trois  Jours  que  je 
ta  à  Paris,  na  maisoft  ne  désemplit  point. 
ijea'JWs  veirae  a  Paris  que  pour  >oir  la 
I  d'AagblarTe.je  lai  rendols  aiuti  Ions  h* 
BTB  vWks  ;  Je  resdois  les  mêmes  ao 
'.  e'art  as»  pnwaeaade  qoe  J'ai  loajovrs 
et  qaa  JÛnkcral  Uen  encutr  quand 
>e  MkwWfal  •  nvit-  Le  dae  d'Yorvk  y  ve- 
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Doit  avec  nwt 
Joie. 

Qoand  Je  ftis  de  retour  k  Salot*GennaIa  , 
Reine  me  qneslionna  fort  sur  ce  que  j'avots  Y», 
ïiilt  el  dit  n  VàTis  ;  dont  Je  tul  renilis  un  mmi>1r 
Ircs-flckit.-,  li  aMoniivur  aussi.  Tous  tes  Junn 
un  ne  vo%ult  que  nouveaux  venus  à  Sainl-b 
main;  tous  les  ^ens  du  pnrti  conirairo  vi 
«iluer  Leurs  Majesttl-s  quand  l'amnistie  fui 
flée,  hors  M.  de  Itt-aoriKl  ri  M.  le  nuiljutuir  tie 
Paris,  mninrenant  M.  le  cardinal  de  R<-ie.  M.dv 
Veudâme  étuit  u  Saint-Germain,  ri  M.  de  Mrr- 
eu-ur;  l'onooiamençoit  déjii  déparier  de  le  ma- 
rier avec  une  des  oièces  de  M.  le  cardinal. 

Apres  tous  les  devoirs  reodos  as  1144  pv  k 
parlement ,  le  corps  de  ville  et  toutes  tesaolrts 
compagnies  souveraines,  les  outres  corps  vis- 
rent  remercier  le  Bol  de  leur  8%air  donor  h 
paix.  Ota  pai'Ia  d'alkf  h  Couipieçne  :  ce  qui  rat 
fit  demander  la  permission  d'aller  encore  faire 
un  petit  tour  à  Paris  avant  le  déport  de  Leun 
Majestés ,  que  Je  voulois  nccomia^tKT.  Mon 
sieur  y  vint  eomme  J'y  étois  ;  il  y  fut  tria-pro, 
et  i'en  alla  fhlre  un  tour  à  BInis.  Pendant  le  » 
jour  que  j'y  As  ,  je  roourots  d'envie  de  voir  ma- 
danie  de  Clievreuse  ,  InquHIe  élott  revenue  de- 
puis quîncejmir^i  de  Klnadre.  [..orsque  je  jurlb 
de  Saiot-Gcrm.iin  ,  o»  m'avoit  dcfeado  delà 
loir,  et  c'ctoil  ce  qui  m'en  donnuit  le  plm  dro- 
ite ;  Je  lui  envoya)  faire  eomplimenl  et  lui  If- 
moiismer  le  déplaisir  que  j'avob  de  l'ordre 'j  ri  W 
m' avoil  donn<>,  puisqu'il  m'emp^boit  ' 
loir;  que  si  elle  vuuloit  aller  t  Moiitiiiarlre.  ou 
elle  asùit  deux  filles,  el  moi  tsA  t;ioh!,  nou» 
BOUS  y  reneonlrerlnt»;  quej'«-n  aurob  bien  de 
la  joie,  cl  que  Je  ue  vrovois  pas  Mrc  oblicM  a 
la  Ajir  si  je  la  reacontrol».  Elle  roc  mni>4ii 
qu'elle  s'^  i-ii  alloit  ;  je  ue  maaqoai  pu  de  m'y 
rendre  ;  elle  te  trouvn  mal  *X  manqua  nu  ren- 
dri-^oiis.  Madentoiscllt  •'  ' 
qui  me  cnnta  loua  les  dÎM 
dre;  elle  cluit  fort  satisfaite  de  la  béante  de 
eelte  cour-là.  IHiur  mof ,  qui  al  bien  eaiendn 
parler  é  MaD^lru^  du  temps  de  rtafaole  Isa- 
belle y  cela  DO  me  surprenoit  ps!c  Cette  n)or-la 
a'est  pas  présen1rn>ent  comme  elle  cloil  en  ce 
temps-tn.  Klle  me  parla  de  l'archidur  ,  et  ra'eti 
dit  plus  de  bien  que  Je  n'en  avols  enlendu  dire 
a  ptasienrs  geu»  qui  ^tnolent  de  Flandre;  elle 
me  dit  nussi  que  l'on  me  $iiaha!tnit  fort  co  rr 
pa\s-lâ  ;  et  pour  lors ,  il  >  avoli  plus  d'appa- 
rence qu'il  n'y  en  a  eu  depuis  que  Bf.  f'orcltlduc 
auruit  pu  ^tre  souverain  des  Pay^-Bas.  ^'orita- 
blement.  cet  ^tablissentml  m'a  toujours  fort 
plu ,  et  j'ai  écotilé  avec  piaiûr  les  perscMioes  qui 
me  disoienl  que  l'on  me  aoultoUott  tn  ce  pat  V' 
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i,rt  cpir  rrittt c|ut  y  romman(Iiiitscruil«ou>R- 
lia  ciiinmir  etoil  l'aroiiKliic  Albi'rt. 

De  Uuiitmnrtrr  je  m'i-n  alloi  chre  la  Reioe 

9'Aii(£lclerrt*,cinJc  trouvai  des  gpns  de  la  Hcliw 

[qtiiaVn  nlluimi  a  Saîol-Germaiu;  Jt.-  Uschir- 

ignidc  loi  (lire  cumiuc  j'n^ois  trouvé  pur  hii- 

I  oiAdemohcllc  de  Cli«vrvu!tc  ii  MunliiiHrtrir, 

Je  n'nrois  p'^s  cru  de  mon  devoir  do 

;  quF  si  c'eût  i't6  sa  mi-rï  ,  je  l'iiarols 

|bil;  qn**  pour  rile,  Il  mo  sembloil  que  raln  ne 

[A  «Ui-uiir  voni^uaKt!,  vu  que  dous  Avions 

irs  ét«  amies.  J'en  dis  autant  à  HoDSieÛf, 

I  prit  fort  hien. 

de  ite.iiiCort,  pondnnt  Ja  guerre  de  Paris, 

»ivH  îttU  le  galant  de  mademoiselle  de  Longue- 

^l(e ,  et  c'ctoit  un  parti  forlavflntai;ea.\  ;  c'est 

lŒM  fort  |<rand«r  lii-rilkTO  da  eolé  de  feu  ma- 

\4àmc  M  flicri- ,  i|ui  éloii  de  BourtMa  ,  et  sœur 

|4a  feu  M.  I«  mniie  de  SoU&ons,  mnrt  uns  ca- 

Elle  aiiniit  bien  fnit  dû  l'cpouser:  c'est  nn 

I  priorc  fort  biea  fuit  de  «i  personne,  qui  a  beou- 

L  eoap  de  ncar  et  de  mérite  ;  il  vaut  bien  un  atné, 

tt  mtmt  relui  de  sa  uialson.  Ainu  personne  ne 

t'fkuuioll  bI  de  ers  brûlis  ni  de  ses  suliia  auprès 

'  d*Hlt  ;  ofi  rioit  ^eolrmciit  Korpris  qoe  uadanie 

de  MaolbiizuTi   le  lonffril.   Beaucoup  de  çcus 

iMnfAlent  que,  oonmiv  il  la  voyoit  souvent  et 

qie  e'e»l  une  fort  belle  per^iOQœ,  etk-  le  mé»n- 

antt  pnxr  l' épouser  qoAnd  son  mnri  scroit  uiorl. 

I  autre  cAlé,  il  alluit  fi)rl  souvent  eUer.  nia- 

dc  Cbtvreuse;  et  comme  niadcmoisetlc 

flilfl  était  fort  belle  et  riche  héritière,  l'an 

myolt  Buul  qu'il  lui  en  vouloit.  Ain»  M.  de 

Bonfort  f  toit  rcprdé  commo  le  bon  parti  à  qui 

tratc»  k%  prtnct:âï«s  eu  voulnient.  Mndaint-  rlc 

Vinnara  dt^imll  avpe  loules  les  passions  imn- 

Itaabh»   ciAdemt>l9rllc  du  I.ongueviJIo ,  pour 

ravantace  ilt-  hoii  rrérn  ,  et  par  In  erainle  qu'il 

■TepootAl  nodanitt  dr  Monlbazun  ;  de  sorte  que 

1«Fii  "1  frère  4  cette  reebcr- 

ii  iides  Joies.  Comme  J'é- 

Mb  a  l'jirfs  ,  M.  de  Beanrorl  me  dit  qu'il  vou- 

l»(  ""  ■' V  '■■••  violant  :  J'acceptai  volontl^ni 

ail  L-  de  Kemours  rt  nadernoi- 

«.''  I-ouise  vinrent   souper  bmc 

b'i  it'fchiTchcr  rnademobelle  de 

Laogwnlto  ;  elk  n'éluit  pna  étiez  elle,  et  elle 
<nrHa  cniniilc  et  dît  qu'elle  étoit   malade , 
plb  die  ilnl  chu  mot.  Xm  stolons  Jouèrent 
'4bh  ttM  Tnllerles  :  nona  ^ions  sar  la  terrasse 
pi  rèf^M  le  lunp  du  rorp«  de  loftlH  ,  et  tous  Ip-s 
^tmatm  ètolcnt  dan»  le  Jardin  ;  ]ins  un  ne  moula 
M  MOt  étions.  M.  de  BenurorI  me  mnndn  qu'il 
nafriott  tle  proposer  de  les  faire  passer  dans 
1  ■  partarre  de  l'aulru  eùlé  du  logis  ,  et  qae  Je 
!■  nlMidrvbi  de  la  toile  ;  Je  crus ,  et  avec  nii- 
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soo  ,  qu'il  scroil  bien  aise  que  cette  sérénade 
servit  a  mademolsolle  deChevreuse  aussi  bleo  ■ 
qu'A  maïU-moiaelIc  de  Longuevillc;  fbAtel  de 
Chatreiise  av&lt  vuesur  ce  partet-re;  l'on  peut 
jiigierpar  là  de  rnttachement  du  chevalier.  Pour 
mol  ,qul  lie  lui  ai  jamais  vu  auenne  iDdination 
|K>ur  le  mnringe ,  Je  me  doutois  bien  que  toute» 
ces  galanteries  n'auroieut  aucune  suite  ,  a  mon 
grand  rcj^et  ;  je  souhaltots,  aussi  bien  que  ma< 
dame  de  Nemours,  que  raffairc  do  mademoiM-tlu 
de  Lontiueville  s'acfcevit.  Pendant  que  nous 
étions  dans  celte  salle,  M.  de  Bcanfnrl  s'y  ca- 
cha derrière  une  porle ,  pour  entretenir  mado- 
moiietlfi  de  Longucvillc  qui  aUoit  et  vcnoil;  Je 
fis  semblant  de  ne  le  point  voir,  quoique  Je  le 
visse  bien.  SI  J'eusse  pu  demeurer  davantage  A 
Paris  ,  ccB  sM'nndes  auroieiit  pu  durer  davan- 
tage, et  on  uuruit  pu  m^mc avoir  quelques  balg; 
eeppudaut  la  Reine  m'envoya  quérir:  Il  fallut 
partir  dés  le  lendemain.  La  cour  partoît  lejoor 
d'après  pour  Complègne  ;  de  sorte  que  Je  me 
rendis  &  Saînt-Gcrmaln  comme  11  mVtoit  près* 
crit.  Madame  y  demeura  ;  elle  ^toil  Indlspos)^'  ; 
peu  de  tempA  après  elle  vint  rejoindre  la  cour, 
et  Monsieur  en  fil  de  m.fmc, 

Di-s  qu'il  fut  arrivi^ ,  l'abbé  de  La  Rivière  me 
vint  trouver  ;  il  me  dit  que  la  Reine  d'Angleterre 
faisuit  toutes  les  Instances  possibli-s  auprès  do 
Monsieur  pour  l'obliger  de  consentir  au  mariage 
du  ItuI  «ou  Ois  et  de  mol  y  et  que  œllord  Ger- 
main  ctoit  arrivé  pour  l'en  prier  encore  de  sa 
part  ;  que  Je  devols  songer  à  prendre  une  réso- 
lution U-dcssus;  que  Monsieur  m'en  parleroil. 
Pour  lui ,  il  lu'eu  parla  iam  me  le  conseiller  ni 
m'end)sauadcr,ctmc  dît  le  bonctiemauvaisile 
dernier  prévnlolt  sur  t'aulre.  Mousîetir  me  parln 
sur  ce  sujet  et  ma  dit  :  •  La  reine  d'AnpIetcrre 
m'a  fait  la  firopoeitian  que  vous  a  dite  l'abbc  do 
I.a  Rivière  ;  voyei  ce  que  vous  ave»  h  dire  là- 
dcsins.  •Je  lui  rC*pondij  que  je  lui  ub<:'irotseD 
tout ,  et  qu'il  eonnolssolt  bien  mieux  ce  qui  m'é- 
tolt  propre  que  mol  ■  que  Je  me  remcttoU  â  sou 
désir;  que  Je  n'avols  poiat  d'autrv  volonté  que  In 
sienne.  Peu  de  Jours  après  ,  le  rui  d'Angleterre 
euvovn  mllord  Perron  faire  des  complimens  à 
Leurs  Majestés, et  leur  dcmutider  lapcrmis&loii 
de  venir  en  France.  Ce  milot'd  me  fit  do  grands 
complimeos,  et  Germain  et  lui  me  firent  soi- 
^eu&eraent  leur  cour.  La  Reine  me  lémolgna 
fort  désirer  ce  mariage ,  et  U.  le  cardinal  de 
mfme,  et  il  m'assura  que  la  France  assisloroU 
puissamment  le  roi  d'Angleterre;  qu'il  avoii 
litsBueoup  d'intelligences  ,  et  mfHne  des  provin- 
ces qui  Ini  etoicDt  encore  soumises  ;  qu'il  ^tolt 
maître  du  royaume  d'Irlande  tout  coller,  La 
Bclne  me  dit  qu'elle  ro'nlmoit  comme  sa  flIlc  ; 
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ijiu'  >i:  it  i  ki>u.i.'it  '.l'.i'i  ._:*  i^'iKtirriDis  jveu 
;.i  îûiUi',  vi  iKu,  .'il  >iii!  .■»  .ivthi'.ic^-uoes  di; 
-iii> 'ii.u>i>ii>  ^u -i  i.ii'ii  :<(0  âi:  .1  bieuï«ar<.'ii 
^ui'.»'  iiwà.iii^  t  .\'.lll■<^-■vv  >Ui  utfniitr  ot  litiii» 
it'N  ili^t'itiviiiiiiiii  IMiii.iii:  .;»('  a'  Itu(  seroit  ;i 
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iiKltli'lll'   ii'it  ;>i'i^'iiiii'^  .k     !M  .JULlIlte  se  trOUVtïDt 

i>bJi^(v>  .  'i<ix,|iii'  y-  lirtifi»  Ml!  i»a£âer  de  tuut 
p«<iir  l'iituti'i  .1(1  lim  Al-  r.ii'^eut:  que  Je  ne 
piHii'ivii  .-(II-  V111M  iitittiitltiilL-  de  le  voir  eiiibnr- 
ras.M'  itiiif.  uni'  '^>ii'UA-  telle  que  eelle-b  ;  et 
iluViiiiii ,  '»  i>-  1  •'■•t'tiM'i'i .  il  taudroit  bien  ,  à  la 
loiiiitie ,  jut'ti.lK'  >li-4  ri-«itlitliuDS  bien  plus  dif- 
liciles  ti  MiiMi-,  •-■  i|iii- Je  ne  pourruis  Janiul!i 
m'eiii|HVIi>-i'  iti>  ti-iulri'  totit  mon  bien  et  de  le 

liasaiiU'r  i»'iii    If ii|iii'rir  son  royaume  ;  et 

qu'il  fjuH  ;t*i>ii»T  m»'  tvs  iK'Msées  m'eflrayoteot 
un  peu*  '■'  '|"'"r'''*  '""■'"  toujours  étc  heureuse 
et  nourrie  iLiiis  ro|HiUnu'e»  i-es  rétlexions  m*é- 
pouvantoietit  forl.  Il  mt  dit  que  javois  raison; 
(iue  Je  devois  pourlant  sonyer  qu'il  n'y  nvoit 
ïoini  d'autre  parli  pour  moi  dans  l'Kurope  ;  que 
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MO  <=«•  amr  x  -zartr .  i^  M.  >  prâte 

-'.1:  .  "  *"■  .:  Hz.  ua    e  me  b  ^esmese 

:or-..5  100  Mifa.  ^  t:-  =:*  1  nr- .  s  M  re> 

lonii         ;.  laiDenrr-rï  ^  ithm  .  «i  rile 

^Mr~i  -9.  r:<«bs«-.  <  ijr^  anyiT  jtok  .ifHRice . 

■*  -z  -^r*   ,t~  jjîEeîcï    "ï^ic   t^ir*  a.  valoît 

JMs  A  iksk     -  3:  £«       Si  X'JBSAir  veat 

ne    '-9i<we   e  "^i  ;"  «T-f— ^     -^  ^~il  soit 

:erï^L}ùt:  rze  ^  "a-^-ag*  iiii:  □ev-.:ûie,j'aiaK 

aiE^is  -Ç'.'Zicr  A  pi^c-  "rspi  U  -si  aûlbeo- 

-r^î     ::i.--ï  çi  a«?r  T'iiT  ^  a  win  ;bti2atû)B  : 

-•  — ati  :  -^tr^n  iici  is  Euïs .  ,i  3e  ooost- 

j:.-^î^.  3irre  r:c  .'m  «m:  c^  d cause,  par 

■^  ^ic'in  ri  ii  lora  -%s5  ie  ]u  nui^oo .  et  a 

tî  rcit-aiiia  icis  par~.me9  peur  Amiecs. 
y  :.::.r=:i  -n*  >■  le-Œcr-  -ie  ti:ute  «tte  afliiire, 
pares  o^r:  ,<:  st'-  ':'^  ;>c;i  ;ii  t:i.c  se  la  soahaitoit 
: js.  «  pi  rilc  3ie  ier--  :rM  auprès  de  Miosieur 
^ofir  l>mp*:cner  :  cr  ii'etle  dL  Miiord  Ger- 
-liJiQ  ne  '  .ot  v.]ir  a  *-n.Hn< :  a  sw  pressa  ftHt 
ie  :ui  ii.'e  3KS  sunlmeos.  et  me  âc  mille  bel- 
les prottâtat:>jn:>  ie  ,a  iKtrt  du  roi  d'ADzleterre. 
Je  cvQDia  par  ion  •L^oonr»  que  la  Reine  et 
Monsieur,  qui  ne  vouioient  pas  se  broolller  avec 
la  reine  d'  Vn::leterre .  avoient  dit  de  moi  : 
l"i9M une  créature  qu'il  (bat  gagner:  elle  ne 
'  fait  que  ce  qu'elle  Teni ,  et  nous  n'avons  poiot 
•  (le  pouvoir  surelle.  •  Il  est  vraiqo'itsavoient 
raison  »ur  le  sajet  du  mariage  d'avoir  cette 
pensée  :  j'ai  toujours  cru  que  depuis  que  l'on 
uvoit  i'àiiK  de  rai>oo  .  Poii  devait  l'employer  en 
celle  rencontre  comme  la  plus  importante  de  la 
vie,  parce  qu'il  y  va  de  tout  aoo  repos,  et 
I  qu'ainsi  ii  falloit  plutôt  songer  à  sea  ioléréts 
qu'&  ceux  de  ses  procbes.  Comme  Je  vis  que 
bermain  entrait  en  tien  en  matière  avec  moi 
ce  qui  ne  se  pratique  pas  d'ordinaire  avec  des 
lilles  quand  il  s'agit  de  les  oaarierj,  Je  songeai  & 
me  tirer  d'afîaire  avec  la  reine  d'Angleterre; 
Je  lui  dis  qne  je  l'honorois  inGninient ,  et  que, 
si  je  l'osoisdire,  je  l'aimoi:i  de  mi^me  (et  Je  di- 
sois  vrai,  ;  que  sa  considération  étoit  la  plus  forte 
que  j'eusse  en  cette  occurrence,  et  qu'elle  me 
feroit  passer  par  dessus  toutes  les  difficultés  qal 
se  rencontreroient  en  l'état  où  étoit  le  Roi,  son 
lils;  que  pour  la  religion,  c'étoit  un  obstacle 
que  Je  ne  pouvois  surmonter  ;  que  st  le  Roi  avoit 
quelque  nmttic  pour  moi ,  il  devoit  luver  celle 
difticulté ,  et  que  je  me  fuisois  biui  d'autrts 
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mon  «H*.  Il"  dit  que ,  dans  ta 

L  tiloiliiMi  o*j  rloil  II*  roJit'Anglt'Irrre,  Il  ne  pou- 

i9it  Bl  De  â«Ti)ii  K  faire  catholique,  et  m'al- 

LM^ai  de   fort  bonnes   raisons,  <|ul  soat  trop 

[in^MtA  dire.etdoDt  voici  lapriDCipale  :  'jquc 

ffll  tehttoll  à  présent  cntholiqoe,  c'élolt  s'cx- 

[rJtirr  l4i-m«nie  pour  jnmaJsde  ses  rayaorncs.  • 

^NtNtf  (liifalAaies   loDg-lcmps  U  dessus  ,  puis  11 

prit  tomfi*  d«  moi ,  et  roc  St  coniwKre  que  oe 

'  que  Jr  lai  avols  dit  lui  faiDoit  espérer  que  les 

ihMqufje  rnitoisDeserofciitpos  de  loQ- 

dunr«.  Depuis  que  \a  Reine  et   Monsieur 

perle  û  Comptègneje  fus  Toil  ea  [û- 

»ode,  et  jnvois  IVsprlt  lr*s-»'mliaiTiMsé , 

ai  '  1  j'êtols  de  conclure  une  ti  grande 

mtU\.^  ^'  —  >i  longue  durée.  Cela  œdura  pas 

ItMC-tempSi  on  ne   m'en  ptrla  plus,  ni   ni^nM; 

Maral  d'Angleterre,  qu'/tptt-s  iWre  retournée  a 

|OMiplègBe  un  jour  aMint  smi  arrivée. 

Lji  disgrieequi  arrivas  l'arméi^du  Boi,  eoni- 

pnr  Ir  Doroled'iturcourt,  dnnna  assez 

tMijel  de  s'entretenir.  M.  lu  cardinal  Un7Jirio, 

'oui  al  Lommc  de  i;ran()s  dt-ssclns,  uvoit  TaII 

.ilUqiiM'  Cïmbray  par  une  fort  pciite  .-irmê«  qui 

pu  fuBrnIe  un  munitions  oécesdain-s 

'  ta  Urce  d'une  pince  do  ci-ttc  conséquence} 

r  '  iltcurn  delà  rrnntlcn!,  et  uù  les 

-■•    nie  forte  finrnUoD,  fl  en  cflni- 

''  i^u  plus  furie  que  Iji  iiâtre: 

I  Cille  entreprise  ridicule  A  ceux 

\i.a  Biie/   du  secrpt  i«)tir  savoir 

•11  '{ueinlelli^cucc  dsns  ta  place  ;  ce 

qk.  L,  |,...L,;  j).t«  pjir  l'oveoeniem,  Le»  ennemis 

foccÈrtnt  un  dra  quiirtiers  du  Roi ,  et  jetèrent 

■  wvDQn  coniidtratilp  dant  In  place  ;  de  sorte- 

^  k  romlc  d'UarL'ourt  fui  ûbligi^  de  lever  le 

fitff.  CfO^  qui  eseusoient  le  enrdînal  MHznrln, 

dhuiget  •['■'<>  --«v.ilt  enlreprià   ce  siège  contre 

iMtr  Bf  ;  -'ir  ce  que  le  comte  d'Har- 

^MHtâ^LPiij-imni»  si  bien  réussi  qtic  diins  des 

MM^^de  cette  nature,  Il  est  vnii  qu'«  In 

çvnr.auul  Meo  qu'en  tout  nuire  occurrence, 

^.itaoïD  a  >on  liklcnl. 

Sarrtn  environ  ce  ten)|H>U  une  assez  plni- 
tafekfTalrc  à  l*nris.  M.  J«rzé  avoit  ttnu  qticl- 
fm  ducuart  de  M.  de  Itratifort  qui  lui  avolent 
if|riu^  de  Mirtc  <|u'il  k-  lueuaça,  et  Jurzé  dit 
p'tlaetc  rmiuiDiit  point ,  et  qu'il  lui  dispute- 
Mit  le  haut  du  pavo  lut^mo  diiDs  les  Tullërlni. 
l^iilWdtt  quoi  M.  de  Bi-ttufuri  ulla  eliez  Ite- 
■td.oà  Jin:éi»iU|>oit  ixoc  M.  de  Candiile,  Le 
ffcton,  K<>ntr.iillcfi ,  Ituvl^nt  et  les  cemniaii- 
dcan  de  Jan  it  di-  Soufré  ,  et  quelques  autres 
Aatje  M  Die  wuvien»  point.  Il  prit  le  bout  de 
liDifpr,  Jt'iAlciul  par  terre,  et  rcniersa  la  ta- 
.  Uc;  I'dB  mit  r<!fK.'e  A  la  Ruin  :  il  y  eut  une 


grande  rumeur,  et  pcr^m^^nort  ni  de- 1 
se.  t,es  offenses  rKolureul  de  se  battre  eonlrej 
M,  de  Seaufort  :  ce  dc^oU  Ute  hors  de  Tarif  , 
parce  qu'il  t-toll  trop  ainit:,  et  ils  dévoient 
craindre  d'Aire  assommés  par  les  barangéres; 
de  sorte  qu'ils  vinrent  titin  â  la  cour,  oii  Us 
iironteetie  pLiisautcrii-  qui  fut  niisct  bien  re^ue. 
Peu  (II- jours  après  Monsieur  alla  à  Nanttnll  ;  il 
inauda  M.  de  Beaufvrt  et  tous  ses  Amis ,  et  Uy 
mena  les  autres  et  les  rocconimoda.  On  avolt 
cru  qiM  cela  causcroît  de  grands  combats,  «l 
je  uc  sols  si  M.  le  cardinal  n'eût  pas  été  bien 
aise  d'être  dtb^rrnsMï  de  quelques  kcos  pur 
celte  vote,  lorsque  Son  Altesse  Royale  paeiliJi 
tout. 

Comme  le  roi  d'Ani;leterre  fut  arriviJ  &  Pé- 
ronnc,  on  envoya  un  courrier  pour  en  avertir 
I^urs  >ldj<«lé3.  Lors  lu  Reine  me  dit  :  ■'  Votei 
votre  ;:ulaiil  qui  vient.  "  I.'abbé  de  La  Hivière 
me  tint  le  mt>nie  discours.  Je  loi  répondis:  «Je 
meurs  d'envie  qu'il  me  dise  des  douceurs .  par-  «| 
ce  que  je  ne  sais  encore  ce  que  c'est  ;  personuB  ~ 
ne  m'en  ft  jnmais  c»é  dire  :  ce  n'est  pas  à  cause  ' 
de  ma  qualité ,  puisque  l'on  en  «  bien  dit  à  des 
ruines  de  ina  connoisvince  :  c'est  A  cause  de 
nivii  liumcur,  que  l'on  couuoll  bien  éloignée  de 
In  coquetterie.  Ce()endant,  sans  être  coquette, 
j'en  puis  bien  écouter  d'un  roi  avec  lequel  on  Teut 
me  mnricr  :  ainsi  Je  souhaiterols  fort  qii'd  m'en 
liùl  dire.  ■  Le  jotir  de  son  orrivée  l'on  se  leva 
iiiiii  m  jNmi-  le  prévenir ,  Il  i)e  devoil  que  dluer 
i  Compiéigne,  et  il  billoU  aller  de  bonite  hcuie.; 
au  devant  de  lui.  J'étots  frisée  :  ee  qui  ne  m'ar- 
rlvolt  pas  souvent;  j'entnii  dans  le  carroMe  de^^ 
lu  Reine  ,  elle  s'écria  :  •  On  voit  bien  les  ^eus 
qui  nllendent  leurs  [;alnn9.  Comme  elle  est 
(^ustée  !  •  Je  fus  toute  prèle  de  répondre  :  ceux 
qui  en  ont  eu  savent  bien  commcntonse  mett 
et  les  soins  que  l'on  prend  pour  cela;  et  même 
j'aurols  pu  dire  que  le  mien  frlanl  pour  épou- 
ser »c'étoil  avec  raison  que  je  m'ajuslf^t;  ce- 
pcndiinticn'oiols  rien  dire.  iVoiisallémesàunc 
lieue  nu  devant  de  lui.  A  sii  renennire  on  mit 
pied  â  terre  :  Il  salua  Leurs  Miijealé.s  ,  et  mol  en- 
suite ;  je  le  trouvai  de  fort  bonne  mine  ;  peut- 
l'Ire  m'cût-ll  plu  dès  ce  tempi-là.  Comme  11  fut 
dans  le  earroMC,  le  Roi  lui  parla  de  chiens ,  de 
clieinut,  du  prince  d'Ornnue  et  des  etiasses 
de  ce  pavs-la;  il  répondit  en  François.  La 
Kelne  lui  voulut  demander  des  nouvelles  de  ses 
affaires  :  Il  a'y  répondit  point.  Comme  on  le 
questionna  plusieurs  fols  sur  des  faits  fort  né- 
rieus  .  fil  qui  lui  Importolciit  assex.  Il  s'eïcusft 
de  ue  pouvoir  parler  notre  langue.  Je  vmisavouc 
que  des  ce  moment  je  résolut  de  ne  pas  con- 
clure le  mariage  ;  Je  conws  de  lui  une  fort  miiu- 
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viise  o^loD ,  d'être  roi  A  son  <ge  «t  n'avoir 
•neDM  eoDDolMUce  de  ki  aflUres.  Ce  n'est 
fÊB  qne  je  n'enne  par  là  dû  reecmnoltre  raoD 
nng  ;  la  BooilMnu  mrt  gou  fort  appliqués  aux 
Iwgitfllln  et  pea  wlldn;  peut-être  mol-inéine 
nul  bien  que  lei  antres,  qui  en  suis  de  père  et 
de  mère.  AoeettAt  après  être  arrivés  ,  on  dîna  ; 
11  ne  jnangea  point  d'ortolans ,  il  se  Jeta  sur  une 
|rièce  de  boeuf  et  sur  une  épaule  de  moutoo , 
comme  ail  n'eât  en  que  cela.  Son  goût  me  pa- 
rut amsl  boo  en  cela  qu'il  le  t^ofgna  aroiruir 
ce  qu^l  penaolt  pour  moi.  Après  le  dinn- ,  la 
Beloe  a'amosa  et  me  laissa  avec  lui  ;  il  y  fut 
im  qnartd'faeore  mas  me  dire  un  seul  mot.  Je 
TCOX  croire  que  son  sUenoe  venoit  plutAt  de 
respect  que  de  muique  de  passion  ;  j'avoue  le 
Tral  qu'en  cette  rencontre  J'eusse  souhaité  qu'il 
m'en  eût  moins  rendu.  Comme  l'euBul  me  prit , 
j'appelai  madame  de  Commlnges  en  tiers ,  pour 
tAehw  de  le  faire  parler,  ce  qui  réussit  heu- 
.rensement.  M.  de  La  Rivière  me  vint  dire  :  ■  Il 
TOUS  a  regardée  tout  le  temps  du  dtner ,  et  vous 
n^rde  encore  Incessamment.  ■  Je  lui  dis  :  ■  Il 
a  beau  regarder  avant  que  de  plaire ,  tant  qu'il 
ne  dira  mot.  •  Il  me  dit  :  ■  C'est  que  vous  fai- 
tes finesse  des  douceurs  qu'il  vous  a  dites.  — 
Pardonnez-moi ,  lui  dls-je  ;  venez  auprès  de  mol 
quand  il  y  sera ,  et  vous  verrez  comment  il  t'y 
prend.  -  La  Relue  se  leva ,  Je  m'approdial  du 
rot  d'Angleterre,  et  pour  le  faire  perler,  je  hit 
deraandni  des  nouvelles  de  quelques  gens  que 
j'avois  vus  auprès  de  lui  ;  à  quoi  il  réponditsans 
me  dire  aucunes  douceurs.  L'heure  de  son  dé- 
part venue,  on  monta  en  carrosse  et  ou  l'alla 
conduire  jusqu'au  milieu  de  la  forêt,  où  l'on 
mit  pied  à  terre  comme  à  son  arrivée;  il  prit 
congé  du  Roi  et  vint  h  mol  avec  milord  Ger- 
main ,  et  me  dit  :  -  Je  crois  que  milord  Ger- 
main ,  qui  parle  mieux  que  mol,  vous  aura  pu 
expliquer  mes  senti  mens  et  mon  dessein  ;  je  suis 
votre  très-obéissant  serviteur.  -  Je  lui  répondis 
que  j'étols  sa  trèsnsbéissante  servante  ;  Germain 
me  tit  beaucoup  de  complimens  ;  ensuite  le  Roi 
me  salua,  et  s'en  alla. 

La  venue  du  roi  d'Angleterre  me  fit  perdre 
madame  de  Carignan ,  qui  m'éloit  un  grand  di- 
vntlBsement.  La  Reine  lui  manda,  par  madame 
de  Brionne ,  qui  étoit  fort  de  ses  amies ,  qu'au 
dîner  du  roi  d'Angleterre  elle  seroit  à  table  et 
non  pas  sa  fille ,  et  qu'en  cette  occasion-lo  tl  n'y 
devoit  avoir  que  des  princesses  du  sang  ;  elle  en 
ftil  offensée  au  dernier  point ,  et  s'en  alla  promp- 
temt^nt.  J'eus  le  bonheur  pourtant  de  n'être  pas 
brouillée  avec  elle;  toute  la  cour  le  fut,  hors 
iiio):  aussi  cela  n'aoroit  pu  être  à  mon  égard 
qu'injustement.  Je  suppliai  la  Reine  de  me  dis- 


penser d'être  à  ve  dîner,  plutôt  que  de  m'cnga- 
ger  (1  dire  A  madame  de  Carignan  ce  que  Je  sa- 
vols  bien  qui  lui  déplalsolt  fort  La  Bdne  ne 
voulut  jamais  m'acctvder  cela,  quoique  je  le  lui 
demandasse  avec  beaucoup  d'Instance.  H.  le 
prince,  qui  n'avoit  point  voulu  cmomaDder  l'ar- 
mée cette  campagne ,  étfllt  allé  à  son  gonvnve- 
ment  de  Bourgogne ,  et  y  demeura  assez  long- 
temps ,  ce  qui  alarma  la  cour  ;  Il  revint  néan- 
moins: de  quoi  M.  le  cardinal  Maiartn,  qui  l'a 
toujours  beaucoup  craint,  ftit  fort  réjoui.  11  alla 
au-devant  de  lui,  et  II  fût  reçu  avec  de  grands 
honneurs,  dans  la  pensée  qu'on  avolt  qu'il, ne 
fdt  mécontentée  ce  qne  la  Bébie  voqjA  don- 
ner à  M.  de  Vendôme  la  diarge  d'aamD ,  en 
favenr  du  mariage  de  madeoHrisdfe  de  Blan- 
dni ,  nièce  de  H.  le  cardinal ,  avec  M.  de  Mer- 
cœur.  On  crut  que  11.  le  prince  étolt  hommeà 
se  Traître  de  vnit  :  ainsi  on  l'honorolt  fnrt; 
mois  coome  l'honneor  qu'on  lui  falaolt  loi  élolt 
dû ,  11  ne  s'en  tint  pas  anad  fort  obligé. 

Le  HxA  revint  i  Paris  (1)  ;  tons  les  corps  de 
Tille  sortirent  pour  aller  n-derant  de  loi  Jns- 
ques  près  de  Saint-Denis.  C'étolt  one  corifcdon^ 
de  peuple  ntm  pareille  ;  Jamais  je  ne  me  solstaonh 
ennuyée  :  Il  fit  le  plus  grand  diaud  dn  monde  j 
nous  étions  huit  dans  le  carrossa  de  la  Belne,  cK 
nous  flimes  depuis  trois  heures  après-mldl'jôs- 
qu'à  huit  heores  du  soir  k  venir  dn  Bourget  à  ' 
Paris ,  où  tt  n'y  B  qne  deoz  petites  lleuas.  La 
êris  de  vive  le  Soi!  étoient  Mmtinnels ,  et  lei 
peuples  les  pousserait  avee  plot  de  joie  paras 
qu'il  y  avoit  longtemps  qu'ils  n'avolent  vu  Sa 
Majesté ,  et  que  son  retour  après  nue  goem 
serobloit  les  obliger  à  témoigner  davanUgeleu 
Joie.  Quoique  cela  m'en  donnât  beanoonp ,  je 
n'en  étois  pas  moins  étourdie;  aussi  J'en  avcrts 
fort  mai  à  la  tète.  Après  l'arrivée  de  Leurs  Ma- 
jestés ,  Monsieur  amena  H.  de  Béaofort  saluer 
le  Roi  :  e'étoit  le  seul  quiavoitétéeneet|^  guerre 
qui  ne  fût  point  venu  A  Compiègne  osÀ  Sain^ 
Germain  depuis  la  paix;  tout  le  monde  coomt 
pour  voir  la  mine  qu'il  feroit  et  eomme  il  se-, 
rolt  reçu.  La  fête  de  Saint-Louis  arriva  peu 
après:  le  Soi  alla  ce  Jour-là  à  cheval  aux  Jé- 
suites de  la  rue  Saint-Antoine;  les  princes  et 
seigneurs  qui  étoient  lors  à  Paris  l'accompagna 
rent,  tous  bien  vêtus,  avec  de  belles  bmsscs 
sur  leurs  chevaux.  Cette  calvacade  étoU  fut 
poliUqne  et  belle  à  voir.  M.  le  cardinal  fit  une 
action  qui  étonna  assez,  lui  que  l'on  accusoitde 
n'être  pas  hardi  :  il  alla  tronver  le  Bol  aux  Jé- 
suites ,  passa  toute  la  ville  dans  son  carrossepeo 
accompagné ,  et  personne  ne  lui  dit  un  senlmot. 

(I)  LelSioQl. 
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fv&l  »a\  Jésullcs  nn  peu  uprrà  la  ItHov  :  Jr. 
fBveto  pa  lu  ■lllvrff  |>nrr(t  qnir  1»  mntiii  j'AviiJs 
[tiA  Mik  CarmélllM  voir  niadenmiM>ll«  de  Snii- 
I,  qsl  i'y  tiolt  reiirii".  Lorstiiic  jVntral  aut 
3ltr>.   1a  Reine  me  dit:  •  l/lmpcruiricerst 
mw'  <<>itqii1lfnul  fitire  tmit  (M- qui* 

i'w  )  I    |i.t' vopi  lawji-ï.  .  Je  la  re- 

II  (res-huniblemuLt,  el  jefusnssM  Bise  de 
'tioavelle.   I^rï<(|iif  l'on  fut  retenu  nu  l'a- 
Lfaui-llayal,  U.  le  cardinal  eut  ane  longue  coO' 
■  moi  hur  In  mort  lie  riiupi-riitrior  ; 
.:isâluia«i)l  11  teroît  fcltc  nrfalrt, 
rt  qu'il  riivi-niilt  eïiercWr  Mundovcryiie  pour 
ir».»inr.-i-  ,-u  \\lt:tan^e,  pnrce  ([«'ilsavoU  que 
:  ise  que  ai  fiit  luiqiil  f  It  ee  voyage. 
I  '.i]  lu*  ointcnti", 

Uimtktir  reTinl  te  lendemni»  de  Liinnurs: 
■mllAt  qu'il  fui  nrfivc  je  le  fus  voir;  il  mt  |>0- 
ntl  furt  nfllt^i-  il'iiiiiir  perdu  S.ilijuil ,  et  me  lé> 
aa%M  Hn  fort  cvotent  de  ce  qui;  je  l'iivois  eli- 
v«(f .  i*t  dp  tf  ipie  j'nvols  fait  mon  (««sible  pour 
bflilre  30»lir;  il  nie  dit  qu'iiLsoluineiil  il  l'en 
.qou  pour  cela  «.-s  l'reres  prtwii- 
Me  ■  |f  l'appmuvai  fgit.  On  mil 
If«  «u  paHemml.  Pcndjiul  ce  temps-là  Son 
AJinse  Rovalc  ^rnuil  Mni>unt  conférer  avec 
OMt  :  ee  qtt'Jl  faUuit  a  ve'>  i^r&ndB  Juie,  pnn.'e  que 
fi«  '  -l'mcnt  pour  faite  sortir  Sau- 

J*r  -  qu»  ocla  inoil  niile  ô  lu  for- 

tœrfc  uKi  l'ren?,  que  Je  croyoit  plus  nmit  ser- 
tlbuf  eu  co  temps-fa  que  je  ac  lu  crois  prcscu- 
ItavoL  Quand  l'irrM  fat  donné  pour  la  faire 
rtrUr,  «Ile  ne  le  voulut  pas  :  de  sorle  qu'il  fal- 
lu qse  j'atLM^  moi-m^me  aux  Carm^ites  la 
fK' .  -■■  Je  sortir,  elle  Se  JtrtaA  kc- 

iwii  iit-SncrenieW  et  tli  deHVŒUX, 

I  M  que  m'ouL  dit  W$  ri-liKltu&et,  avant  IDOQ 
«n%i>«.  Celui  qu'elle  fit  dedaul  tnoi  est  extra- 
wdlaaifTTe'th'itdc  n'être Jfunnisreli^-ieuse dans 
Ha  aotre  cwnrtil  que  eeluMù.  Itepiils  le-8  Cnr- 
aHîln  Jutqu'nii  l.u\enilKtui£: ,  elle  ne  Ht  que 
nire  eeUK  qu)  la  tiraient  du  eouvi-iit. 

AU  I.otc'abourj^  cinq  ou  >i\  Min&ints 

égm  ^  chambre  :  elle  penîstuit  toujours  A  vou- 
Uri'cB  rrliHimer:  elle  coiipo  ses  clieveiix  et 
(Mctia  fitr  d<K  rinm:  c'étolt  un  iiele  eMrtkne. 
(h  <    I^n  ,  carme  fnili|>e,  furt 

bl  .  ,  Ji  (<olt  allé  prtVhcr  a  Auterrc 

p».  1 1  or  d'O  iro  carmélite  ;  pu  la  iiKissleors 

et  »uii  .-Hiipicc  surtinreni  ;  tous  ces  ca^ulstc^ 
Tnifilf  lut  prrïuadereul  qu'elle  poiivolt  plus 
ftfrtda  bien  daajikmoadc  que  dnnsleeonvent. 
4hM  dfTrli  la  charge  dedanie  d'atour  de  Mn- 
F.  qo'eflc  accepta,  et  «usoilc  tlle  revint  tout 
■■  iMcauirfl  ,  ciceiilé  qu'elle  n'6(oit  habll- 
ri»  qcM  de  Ëorfff ,  et  u'uvoit  que  du  liDi;e  uni  cl 


une  coiffe,  parce  (|u'rllri]*nvoit  point  de  chcveu:i. 
Criii  nit>  lii  Hoiivenir  de  nindAnte  d'Ai^ullliin 
lursquelle  eluit  mademoiselle  de  Combat let,  qui 
atoit  fait  uue  piirelllv  ixgulpi-e.  A  niuurequcles 
cheveux  de  Snujou  rcvenoienl.,  elle  les  monlrott; 
puis  elle  re{)rit  la  soie  et  ladiiilelle;  et  en  cnn" 
(l[iuiiiit  dVlredL'Vute,  elle  s'est  HK^Iéedmiffoi- 
res  autant  qu'elle  a  pu,  et  n'a  pns  néglige  le 
bien.  Je  crois  que  ^'a  été  pour  en  faire  un  bon 
usage.  Elle  n'a  pas  discontinué  s<-s  conversB' 
tioiia  B\i-c  Monsieur;  elle  ne  uianquoit  Don  plua 
&  se  trouver  aux  beuies  accoutumif»  cbez  uin- 
demoisellt  de  ftan-  qu'A  son  oraison  :  et  c'a  ele 
plutôt  Monsieur  qu'elle  qui  y  a  luuuqué.  Elle 
roule  fort  les  yeux  dans  la  tête  ,  cl  rej^arde  luo* 
jours  CD  haut;  ce  qui  fait  qu'elle  clioque  luulecj 
qu'elle  trouve;  et  quand  elle  eu  fait  dCM  eveu- 
ses,  elle  laisse  â  entendre  que  cVat  parce  que  wm 
esprit  s'agipllque  peu  â  ce  qui  reganli-  le  inoDilc . 
Uu  disuil  qu'elle  ne  n'ctoit  mise  dans  un  cou- 
vent que  pour  être  plut  comid^r^ ,  dans  Inpea- 
si-e  qui  si  on  la  retirult,  elle  pourroit  accuser 
Im  Rhière  de  l'avoir  obli;:êe  par  ses  manières 
d'y  aller,  et  partafier  sa  faveur  [wir  de  mauvais 
ordres,  i>l  elle  ne  pouvolt  la  détruire  entière" 
ment.  Elle  Jivuit  eu  bcuucoup  de  démêles  av«e 
Monsieur dciwis  qu'il  l'aJniuit:  elleétuiC  capil- 
rieuse  et  point  du  tout  complaisante  ;  elle  en 
avoit  eu  uu  entre  antrca  sur  le  sujet  du  duc  de 
lllclielicu  a  tUiiu|iie^iic,  qui  l'entrelenuit  evu- 
vent,  quoique  Momicur  lui  eût  défendu  de  lui 
parler.  Elle  n\oit  raison  de  l'honorer  ;  son  pÉrc  ] 
avoit  éli  son  gouvemeiu;  elle  ne  l'entretenoil 
pus  dans  la  pensée  qu'elleétoil  fllle  d'un  homme 
qui  avoit  mangé  de  sou  paiu;  elle  pensoit  Â  Ce- 
pouser;  elle  croyoJt  surprendre  ce  pnuvieiioti 
Oorainc  madame  de  Pons  (t)  »  lait  depuis ,  qui 
le  mena  à  nue  maison  de  campagne  uu  M.  le^ , 
prince  et  madame  de  Longuoille  êtoienl ,  qui 
la  lui  firent  ^user.  Monsieur  est  extrénwmenl 
jaloux  de  $11  mnllresse  ,  quoiqu'il  ne  l'aime 
qu'eu  tout  bien  et  honneur  (madame  dt>  Saujon  : 
on  l'appela  ainsi  depuis  qu'elle  lui  dame  d'a« 
tour/,  Il  ne  vouloit  pas  qu'elle  semarlit,  et  elle 
en  avoit  bien  envie.  M.  de  Ui  Rivière  se  ser- 
\oll  de  cette  circonstance  quand  II  la  vonloil 
brniiilItT  avee  Monsieur,  l-'lle  n'n  Jamais  élô 
aimée  dans  la  fflaisoo  :  elle  étott  fort  glorieuse  ^^ 
et  depuis  qu'elle  a  eu  du  crédit ,  elle  a  cantioué 
dans  celle  hunKur.  La  dévotion  ne  l'a  point  cor- 
rigée de  ce  défaut,  noa  plus  que  de  celui  d'^Jtre- 
intéressée;  en  toute  sa  vie,  «Ile  n'a  servi  per- 
sonne jMur  rien  ,  et  II  ne  se  peut  rien  ajouter  à 

(I)  Aune  Puiniunl  Du  Tl(t««ii ,  «euv»  <Id  TtaiKOts- 
AIcLtuiliv  d'Altiitl,  (>rtKi>eur  JePulif 
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l'Ingratitude  qu'elle  a  eue  pour  moi ,  aussi  bien 
que  soii  frère  :  j'en  parlerai  ci-apres.  Pour  la 
sienne,  clic  a  été  jusqu'au  point  de  me  rendre 
de  mauvais  oflices  auprès  de  Monsieur  touti-s  les 
fols  qu'elle  a  pu  ;  elle  a  expliqué  mal  ce  que  je 
faisois  pour  s'en  servir,  et  cela  avec  une  mé- 
chanceté horrible.  Un  jour  que  je  parlois  d'elle 
â  Monsieur,  Il  me  dit:  »  Détrompez- vous  de 
croire  qu'elle  soit  persuadée  vous  avoir  obliga- 
tion: elle  m'a  dit  souvent  qu'elle  ne  vous  en 
avoit  pas  ,  parce  qu'autrefois  vous  avez  voulu 
l'empiicher  d'avoir  commerce  avec  moi  et  d'y 
être  bien.  >■  Jugez  par  là  de  sa  dévotion ,  puis- 
qu'au  moment  qu'elle  paroit  être  la  plus  forte , 
elle  témoigne  de  l'aversion  pour  les  geus  qui 
l'ont  voulu  empêcher  de  faire  galanterie:  à  quoi 
elle  avoit  beaucoup  de  disposition.  Monsieur  fit 
UD  Jour  le  même  discours  â  M.  le  prince  pen- 
dant la  guerre ,  lequel  me  vint  trouver ,  et  rioit 
à  pâmer ,  et  me  dit  :  »  \-t-  on  jamais  ouï  parler 
d'une  telle  plainte  pour  une  dévote  ?  -  Pendant 
que  je  suis  sur  le  chapitre  de  madame  de  Sau- 
jon,  je  me  souviens  que  le  soir  que  j'allai  la 
quérir  aux  Carmélites,  Monsieur  étolt  chez  la 
Beine;  il  n'y  avoit  avec  eux  que  M.  le  cardinal 
et  moi  ;  il  parloit  du  peu  de  disposition  qu'elle 
avoit  tt  être  carmélite,  et  nous  dit  :  .  Il  n'y  a 
que  peu  de  jours  que  nous  avons  eu  un  démêlé , 
parce  qu'elle  se  ferdoit  et  que  je  ne  le  voulois 
pas.  Cette  affaire  m'avoit  mise  dans  une  grande 
faveur  auprè-s  de  Monsieur  :  comme  ma  destinée 
n'u  pas  été  d'en  être  autant  aimée  que  j'ose  dire 
le  mériter,  elle  ne  dura  pas  aussi.  Alors  Momie- 
vergue  arriva  ù  Paris ,  selon  les  ordres  qu'il  en 
avoit  rerus  de  la  cour ,  et  il  se  disposa  à  partir 
bientôt,  comme  il  le  fit  :  ce  ne  fut  pas  sans  que 
M.  le  cardinal  m'entretint  souvent  sur  le  sujet 
de  sou  voyage,  qui  étoit  d'aller  faire  compli- 
ment (le  condoléance  t  l'Rmpereur  de  la  part  de 
Leurs  Majestés  sur  In  mort  de  sa  femme. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  devoit  être  que 
quinze  jours  en  Franci-,  y  fut  trois  mois.  Comme 
lu  cour  étoit  à  Paris,  et  lui  avec  la  Reine  ,  sa 
miTc,  A  Saint-(îerinain,on  lesvoyoit  peu.  Lors- 
que je  sus  qu'il  étoit  sur  son  départ ,  j'allai  ren- 
dre mes  devoirsù  la  Reine,  sa  mère ,  et  prendre 
coii^é  (le  lui.  La  reine  d'Angleterre  me  dit:  "  Il 
si;  f:iul  rcjouir  avec  vous  de  la  mort  de  rimiie- 
riiliii'i-  :  il  y  a  apparence  que  si  cette  affaire  a 
rii:iiii(iié  aiilri'fiiis,  elle  ne  manquera  pas  celle- 
ci.  ■■  Je  lui  rt'fH»iiili>i  que  c'étoit  a  quoi  je  ne  son- 
|T((is  p;is.  Kl  II- poursuivit  ce  discours,  et  me 
■lit  ;  "  Viiici  im  liuinaiequj  est  persuade  qu'un 
lui  i|i'  lin  liitil  uns  viiiit  mieux  qu'un  empereur 
■]iii  en  ;i  i-iiit[ii:turi- ,  et  quatre  enfans.  ■  Cela  dura 
I' *iiny%  nx  rnanii-rc  de  pii'uti'rîc  ,  et  elle  ili- 


soit  :  "  Mon  fils  est  trop  gueux  et  trop  misérable 
pour  vous.  -  Puis  elle  se  radoucit  et  me  montra 
une  dame  angloise  dontson  fils  étoit  amoureux, 
et  me  dit  :  «  Il  appréhende  tout-à-fait  que  vous 
ne  le  sachiez  ;  voyez  la  honte  qu'il  a  de  la  voir 
où  vous  êtes,  dans  la  crainte  que  Je  ne  vous  le 
dise.  V  II  s'en  alla  ;  ensuite  la  Reine  me  dit  :  "Ve- 
nez dans  mon  cabinet.  "  Comme  nous  y  fûmes , 
elle  ferma  la  porte  et  me  dit  :  ■  Le  Roi ,  mon 
fils  ,  m'a  priée  de  vous  demander  pardon  si  la 
proposition  que  l'on  vous  a  faite  it  Compiegne 
vous  a  déplu  :  il  en  est  au  désespoir  ;  c'est  une 
pensée  qu'il  a  toujours  et  de  taquelle  il  ne  peut 
se  défaire  :  pour  moi,  je  ne  voulois  pas  me  char- 
ger de  celtte  commission  ;  il  m'en  a  priée  si 
instamment  que  je  n'ai  Jamais  pu  m'co  défen- 
dre. Je  suis  de  votre  avis  :  vous  auriez  été  mi- 
sérable avec  lui ,  et  je  vous  aime  trop  pour  l'a- 
voir pu  souhaiter  ,  quoique  ce  fût  sod  bien  que 
vous  eussiez  été  compagne  de  sa  mauvaise  for- 
tune. Tout  ce  que  je  puis  souhaiter,  est  que  son 
voyage  soit  heureux  ,  et  qu'après  voua  veuillez 
bien  de  lui.  » 

Je  lui  Ils  là-dessus  mes  complimens  le  mieux 
qu'il  me  fut  possible ,  et  en  termes  les  plus  res- 
pectueux et  les  plus  rcconnoissans  que  je  pus. 
de  la  bouté  avec  laquelle  elle  m'avoit  parlé.  Je  ' 
prib  congé  d'elle  pour  aller  à  Poissy  ,  à  deux 
lieues  de  là,  où  il  y  aune  abbaye  où  saint  Louis 
est  né,  en  Inquelle  abbaye  on  avoit  mis  deu\ 
de  mes  sœurs  pendant  la  guerre  de  Paris.  Le 
due  d'^  orck  me  dit  qu'il  veiioit  avec  moi ,  et 
qu'à  mon  retour  je  le  ramènerois  à  Saint-Ger- 
main. Il  prit  envie  au  roi  d'Angleterre  d'y  venir: 
un  me  le  dit ,  je  ne  voulus  pas  l'emmener ,  et  je 
dis  qu'il  n'y  avoit  pas  de  conséquence  pour  le 
duc  d'^  orck,  ijaree  que  c'éloît  un  petit  garçon. 
Le  Uni  pria  la  Reine,  sa  mère,  d'y  venir:  ce 
qu'elle  lit  ;  do  sorte  qu'ils  vinrent  tous  dans  mon 
carrosse  ,  et  le  long  du  chemin  la  Reine  ne  parla 
que  de  l'amitié  avec  laquelle  le  Roi,  son  llls, 
vivroitavecsa  femme, etqu'iln'aimeroit qu'elle: 
ce  qu'il  eonlirma  et  dit  qu'il  ne  comprenoit  pas 
comment  un  homme  qui  avoit  une  femme  rai- 
sonnable en  pouvoit  aimer  une  autre  ;  que  pour 
lui ,  il  déclaroit  que  ,  (|uelque  inclination  qu'il 
piit  avoir  avant  que  d'être  marié,  dès  le  moment 
qu'il  le  seriiit  cela  fiiiiroit.  Je  crus  bien  (  et  cela 
l'toit  asM'Z  vraisemblable  )  que  ce  discours  étoit 
à  d('s.H'iii.  Ji.'  fus  [leu  à  Poissy ,  parce  qu'il  éloit 
tard  :  je  pris  congé  de  la  Reine ,  qui  y  demeura. 
Le  Itui  me  vint  mener  à  mon  carrosse  et  me 
fit  furce  complimens,  sans  me  dire  dedouceurs; 
ce  (lui  lui  aiiroit  été  assez  inutile,  parce  que  j"a- 
vois  donne  dans  le  panneau  de  l'Empire  et  que 
je  ne  songeois  (ju'à  vfh. 


niirxiÊuB  t'iniiR.  Itfi&Ol 


Qnul^i»  temps  après.  J'eus  uiw  miitiuJlequi 

IDC  lunntl  usez  du  monili- ,  cl  qui  aiiroîi  cl«nnti 

iMuiCDOpplua  d*iD<iulé<ii(léA  d'aulrcsqu'ellr  ne 

n'en  d«uia:  ce  Tut  la  petite  vérole.  Quolqucjc 

Mtaavpas  bell«,  lesarcidcns  qtiîarrivnit  en 

«Mb  OMtadic  sont  ri  fdcjieux  ,  que  l'on  doit 

aiuir  qufiqup  peine  JaoB  lacraiuli- de  cequien 

•rH*era.  h  n'tu  eu>  aucun  ;  Je  n'kvois  plub  de 

&(ire  lonqiip  In  petite  vérole  parut ,  et  Je  mv 

■  I  etnt  pour  tic  craindre  point 

.  ii:ii  de  bon   creup  le  peu  de 

pouiois  avuirii  mii  \ie-,  el  (loui' 

-1  ^;       -^  .  J'un  mtfintnl  Jf  In  sneriflerai  tim- 

Joon  iralonllKrs.  Cetlr  malndie  me  traita  &i  fu- 

t«lbl«nmt  que  jt!  nVn  demeurai  pas  niu)^; 

4mi)t  JVtoi<ifnrt  eoQpera»'!::  ee  qui  surprenait 

a  aHMi)  îgr,  rt  \a  In  snnté  qai!  j'ai  ;  celii  m'ein- 

|wrta  taoUsinrs  n>ui;i.-urs.  Il  y  a  peu  de  ^eus 

ijil  malaMBt  «c  servir  d«  tels  rrniodes  pour 

■lelr  le  iHat  beag.  Toute  I»  conrenvovKSBToIr 

<  lie  nrs  niNireUM  arec  toni  le»  «oii»  idin^-inn- 

I  Usa ,  Œi  '  I  '  ■fit  tiue  je  ne  couiioiwuis  pM  ; 

pour  ai.  .  tout  le  monde,  hors  I^I.  le 

ivi&rf ,  qui  ny  CDiovn  pR!>.  OIn  rednutiln  bien 

raTar»toa  que  j'qtoIs  d^a  pour  lui.  Ce  qQi  me 

hit  mnarqavr,  c'est  que,  pour  me  divertir 

pfli4ant  ta»  raaladle  .  l>nvoyoi*  cherc^tcr  tous 

Ui  toln  If  hilict  il«  j;iiis  qui  (-toient  %euu9 ,  ou 

^■1  »»<"!'  .1  iiin  (Kirlt-  n|>preudrc  de  mes 

n.TQ«fni  -  ,1  une  asse/.  pliilsnnle  histoire 

ia  de  Jareé  devint  amoureux 

ttii  ehasxé  rt  tournétn  ridicule 

.Ire  qu'il  n^oit  dnnoé«  â  madanic  de 
'  '■■mWrr  frinrne  de  cli.imhre  d«  l.i 
m  aussi  ihassee ;  cl  comme  je  ne 
BjMi  pcrMinne  i^n  ee  tf^mps-là ,  Je  ive  m'inTor- 
Ml  pas  du  Jcifllido  l'afTaifi!;  ainsi  Je  u'en  dirai 
r»  dat  aaiaiie.  Apr^  ma  gut^rison ,  mu  première 
MtVefi-!  Vr  r>ieu.  J'nllni  eii' 

«Muau  Ml,  eimflrmoit  le  Itoi 

d  ViNMinr,  Kfii  frinr.  Alniuteur  et  mol  nous 
(ium»p>rf.ML  .t  niûiiainc  du  Roi,  et  M.  le 
fiimt  ■  *  u  mèrr  le  furent  de  Mou- 

<■■-  ■  I  ;l  moi  avec  un  air  rolU 

ois  Tait  In  mnlndeet  que 
K.iv  w  ri'oiii  pas  bien  cette 
ijper^-iit  )  il  1  toii  alors  le  tout 
.  parce  que  Monsiear  le  vou- 
,  ï  u  1  luL  voulu  Cire  ,  M.  le  prince  on 
Uen  aise  :  il  avoit  toujours  bien  vtfvu 

lUr  lui. 

!  IC^]  Crtlc  grnode  autorité  choqua  la  Ileinv 

rCM   tr  eardlnal ,  et  leur  Ht  prendri;  la  résolu- 

d«Airr  nrrt'lrr  M,  le  prlnee  ,  M.  le  prince 

i  et  M.  de  Lon^up\llle.  Comme  ih  n'é- 

pas  loojoun  tons  Imis  ensemble,  cela 


étolt  asseidifllcile.  Mon»Ieiirc(ûlt  tooi  ù  la  cour, 
et  eolQ  se  Ht  nveesn  participation  ;  bcaurvup  de 
titns  ont  cm   le  i-ontrnire,  parce  qu'il  n'avolt 
pas  été  an  Palais-Royal  II  y  a\oit  dcu\  jour», 
lorsqu'il»  furent  arrêté».  Effectlveraenl  jl  flolt 
pour  lors  indispose.  I-a  Keiiie  le»  envoya  qucdr, 
et  Irtir  manda  qu'il  y  n^oit  quelque*  alfalresqul 
robii^Mlcnt  a  tenir  conseil  extraordinaire.  On 
a\oit  averti  M.  I«  prince  du  dessein  qoc  l'on 
avoit  :  «vnnt  qtill  alldl  chez  la  Reine,  Vincuil 
le  ilnt  trouver  et  lui  montra  un  billet  par  le-.' 
quel  l'on  l'aïertiïïoit  de  prfudre  ^lacdc  À  lui.  Ce* 
qui  aBs-uroU  M-   le  prince,  e'e»t  que  la  \eille  ]l 
avott  envoyt!  le  prt^sidcnt  Perrault,  (pà  estai 
tul,  trouver  M.  le  cardinal ,  lequel  lui  avoit  ditj 
tous  II»  nvisqu'ovotl  M.    le   prinec  ;  sur  quoi' 
M.  le  cardinal  lui  donna  de  i^rundis  a-isuranees 
du  contraire  ,  et  telles  que  Perrault  dit  à  M.  le 
prince  qu'il  se  devait  nbsiilunient  fler  à  tout  ce 
que  le  cardinal  lui  prometiolt.  Kmntto  de  reh, 
M.  le  prince  alla  le  soir  chez  In  Reine  ;  elle  éloitj 
au  lit  ;  il  se  mil  à  |;enoux  devant  elle  :  elle  lui 
tênKiigna  prendre  eonilunec  en  lui,  et  qu'a  l'ave- 
nir elle  le  tralteroit  comme  un  homme  à  elle.  Il 
la  remci-ci«j  lui  baisa  la  mnin,  et  s'en  revint  en- 
chanté. Il  avoil  résolu,  il  y  aïoit  environ  un^ 
mois,  avec  son  fr^re  et  M.  de  LoDguoille, 
qu'ils  n'iroient  pas luusiroLsensembleaa  râlais* 
Royal ,  persuades  que  cetn  fcrolt   leur  sûreté  . 
ce  jour  >l.  de  Longueville  ne  put  reTuser  de  s'y 
tronver,  parce  qu'il  y  devoil  mener  le  marquis. 
de  Beuvron,  pour  rerorrcier  le  Roi  de  cv  qu'if^ 
avoit  promis  la  survivance  (le  la  lieutenancc  d| 
roi  en  ?S'ormnndie,etdu  gouvememeoldu  vl 
[>alals  de  Rouen  à  son  fila  ;  e'e»!  pourqui:»!  eetlft"! 
»eule  raisoti  le  Ht  aller  au  Palais- Royal.  Comme 
lia  y  arrtvèxent ,  la  Relue  leur  fit  bonne  eliére. 

J'allai  ceJou^lill  »u  Luxembourg,  ui)  je  trou- 
vai madame  de  fiuéinené,  qui  m'enlreiinl  for 
lon^-temps  de  re  que  M.  le  prince  raisnii  pour 
s'aulofber  et  pour   se  Taire  craindre;  elle  iif; 
l'aimoil  pas  ,  iiou  plus  que  moi ,  et  elle  me  dit 
que  J'en  dcvolsparlera  Monsieur.  J'ullal  trouver 
Montlpiir  et  je  lui  fis  reproche  de  soulTrir  tout 
ce  cjne  j'nvoisoin  dire  de  M.  le  prince  ;  eotnma' 
J'elois  dans  le  dentier  emportement  t^nlre  lui , 
et  que  la  eoTiverialioii  d'une  personne  dnns  le» 
m^mes  aenllmms  m'nvolt  animée,  Je  lui  dis: 
"  Vous  le  devriei  faite  arrêter  :  on  a  bien  fait 
arrêter  wn  pire.  .  H  médit  :  -  Tallencc,  vous] 
aurez,  bientdl  contentement.  •  Comme  je  rnvnial 
trouve  tout  k  Jour  fort  Inquiet, je  jugvfli  hien,i 
piir  le  rapport  queje  tU  de  celte  Inquiétude  att 
son  discours ,  que  l'ontravatlloit  nu  désavantage' 
de  M.  leprioee. 
Je  m'en  allai  nu  Palaia-Royal  ;  Je  Iroural  aux. 
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le  degré  dea  gens  de  M.  le  prince  de  Conti  fort 
Inquiets  ;  Je  leur  demandai  ce  que  l'on  Taisuit  en 
hnut  :  ils  me  répondirent  qu'ils  n'en  savoient 
rien.  Je  trouvai  ia  salle  des  gardes  fermée,  et 
toutes  les  portes  des  antichambres  de  même  , 
contre  l'ordinaire.  A  la  porte  de  la  chambre  de 
la  Ilcinc  il  y  avoit  deux  gardes  avec  deux  cara- 
bines :  ce  que  je  n'avois  jamais  vu  ;  alors  je  ne 
Aïs  plus  en  doute  et  je  crus  ce  qui  ^toit.  Tout  le 
raondt!  dans  l'antichambre  de  la  Reine  étoit  fort 
en  inquiétude  de  savoir  ce  qui  se  juissoit  au  con- 
seil, parce  qu'il  duroit  plus  long-temps  que  de 
coutume  et  que  personne  n'en  élolt  sorti.  Enfin 
Il  Unit ,  et  l'on  dit  â  la  Retnc  que  j'ùlois  dans  sa 
chambre;  elle  m'envoya  quérir  et   me  dit: 

■  Vous  a'i^tes  pas  fâchée  ?»  Je  lui  dis  que  non  , 
et  cela  ctuit  bien  vrai  ;  elle  me  dit  :  "  N'en  par- 
lez pas  davantage.  -  Peu  après  elle  me  tira  à 
part ,  et  nous  nous  entretînmes  comme  des  gens 
ravts  de  se  voir  vengées  des  personnes  qui  ne 
nous  aimoient  pas.  Il  n'y  avoit  rieu  de  plus  in- 
juste que  l'aversion  que  j'avois  pour  M.  le 
prince;  elle  a  bien  changé  depuis.  J'eus  la  cu- 
riosité de  demander  a  la  Rtiue  si  M.  de  La  Ri- 
vière avoit  su  cette  affaire  ;  elle  me  répondit  : 

■  Vous  êtes  bien  curieuse.  —  Il  est  vrai ,  Ma- 
dame, lui  dis-je,  je'  puis  me  passer  de  le  savoir. 
—  Je  crois,  dit-elle,  qu'il  ne  t'a  su  que  ce  ma- 
tin. —  Ah  I  Madame  ,  le  mauvais  signe  pour 
lui ,  puisque  la  confiance  qu'on  y  prend  n'est 
plus  qu'un  ménagement  de  six  heures  I  C'en  est 
fait,  ou  Je  suis  fort  trompée;  ne  me  le  celez 
point.  —  Il  est  vrai,  me  dit  la  Reine  ;  j'avois 
prié  Monsieur  de  ne  lui  en  point  parler  :  il  est 
orrivé  fort  plaisamment ,  lorsqu'on  a  été  assem- 
blé dans  la  galerie  pour  aller  au  conseil ,  que 
M.  le  cardinal  lui  a  dit  :  ■  Venez  dans  ma  clKtm- 
brc ,  je  veux  vous  dire  un  mut.  «lia  trouvé  le 
passage  plein  de  gardes;  il  est  devenu  piile,  et  a 
cru  qu'on  le  vouloit  arrêter.  Il  a  demandé  : 
"  Est-ce  pour  moi ,  Monsieur,  ce  que  je  vois  ?*■■ 
M.  le  cardinal  me  dit  qu'il  avoit  ou  fort  eu- 
vie  (le  rire.  Pendant  tout  cela  Guitnut  a  ar- 
rête M.  le  prince  (1),  et  Commingi'S  M.  te 
prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longueville;  ils 
sont  deseenilus  par  le  petit  degré ,  et  sont  sortis 
pnr  lujai-din  ,  où  un  de  mes  carrosses  k's  atteii- 
doit ,  avec  les  gendarmes  et  les  chcvau-légers 
du  Koi.  Pendant  qu'elle  me  faisoit  ce  récit , 
Miossens,  qui  commande  les  gendarmes,  revint, 
lequel  lui  conta  comme  M.  le  prince  avoit 
versé  ,  cl  qu'il  s'êtoit  voulu  sauver,  et  que  M.  le 
prince  lui  avoit  dit:  "Ali!  Miossens,  vous  mn 
rendriez  un  grand  service  si  vous  vouliez  ;  » 
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et  qu'il  lui  avoît  répondu  :  •  Je  sais  an  déses- 
poir de  ce  que  mun  devoir  ne  me  le  jteut  per- 
metlrc.  ■■  On  envoya  ordre  à  madame  la  prin- 
cesse de  sortir  de  Paris ,  et  a  madame  de  Lon- 
guet ille  de  venir  au  Palais-Royal  ;  à  quoi  elle 
n'obéit  point.  Elle  se  sauva  avec  mademoiselle 
de  Longueville  en  Normandie;  elle  croyoit  y 
trouver  beaucoup  de  secours  ;  c'étoit  le  gouver- 
nement de  suu  mari.  "M.  de  BeuvroUf  pour  les 
intérêts  duquel  ii  avoit  été  pris,  In  reçut  d'abord 
dans  le  vieux  Palais  de  Rouen  ;  et  dès  qu'il 
eut  des  nouvelles  de  fa  cour,  Il  la  pria  d'en  sor- 
tir :  il  lui  fut  bien  sensible  de  se  voir  chassée 
par  des  gens  qui  lui  avoient  tant  d'obligations. 
Madame  la  princesse  demeura  quelques  jours 
aux  Carmélites ,  puis  elle  s'en  alla  a  Chantilly, 
on  elle  emmena  avec  elle  madame  sa  belle-fille 
et  M.  le  duc  d'Enghicn  son  petit-iils.  Tout  le 
monde  les  alla  voir  ;  pour  moi ,  je  n'y  allai  point, 
J'y  envoyai  ;  ma  visite  ne  leur  auroit  pas  été 
a<!réable  :  ils  savoient  bien  les  sentimens  que 
j'avois  lù-di'ssus  par  ma  condaite  en  tout  ce  qui 
les  regurduît. 

l.e  lendemain  que  les  princes  furent  arrêtés, 
le  Tloi  envoya  quérir  les  cours  souveraines  et 
tons  les  grands  du  royaume  ;  on  lut  un  écrit 
enntrc  M.  le  prince,  qui  a  été  su  de  tout  le 
monde  ;  c'est  pourquoi  je  n'en  parlerai  pas.  Il  fut 
envoyé  au  parlement,  où  il  ne  fut  pas  enregistré 
en  forme  comme  une  déclaration  ;  ce  qui  fut 
trouvé  en  quelque  façon  favorable  à  M.  le 
prince ,  et  ce  qui  déplut  fort  à  la  cour.  Le  joar 
qu'on  en  Ht  la  lecture ,  il  an-iva  une  assez  pial* 
santé  aventure  :  les  quatre  secrétaires  d'Etat  le 
prirent  l'un  après  l'aulre  pour  le  lire,  sans  que 
pas  un  en  pût  venir  à  bout ,  et  ils  s'excusèrent 
sur  ce  que  l'écriture  étoit  mauvaise;  de  sorte 
qu'il  fallut  le  donner  à  M.  de  Lionne,  qui  l'a- 
voit  écrit.  Il  dit  qu'il  l'avoit  écrit  si  à  la  bdie 
qu'il  ne  s'etonnoit  pas  si  on  avoit  peine  à  le  lire. 
L'ubbé  de  I.n  Rivière  étoit  présent,  qui  faisoit 
hoime  mine,  et  qui  jugcult  bien  qu'il  se  senti- 
roit  de  celte  alïaire  ,  puisque  Monsieur  n'av<dl 
plus  de  cnnfinnce  en  lui ,  ni  la  cour  qui  l'avoit 
toujours  maintenu  avec  agrément  au  poste  où  II 
étoit  ;  et  qu'il  le  falloit  quitter.  En  efTet,  six 
jiiurs  apves ,  sur  ec  que  Monsieur  ne  le  trailoit 
plus  à  son  ordinaire ,  il  demanda  son  congé ,  et 
s'en  alla  en  sa  maison  de  Petit-Bourg,  à  six 
lieues  de  Paris.  L*u  jour  avant  son  départ ,  II 
m'envoya  prier  de  parler  en  sa  faveur;  je  lui 
mandai  qu'il  n'avnit  pas  assez  bien  vécu  avec 
moi  pour  m'obli;jer  â  le  faire  ;  que  je  me  eon- 
tenlerois  de  ne  pas  insulter  à  un  malheureux. 
Madame,  qui  ne  l'aimoit  pas,  n'en  usa  pas  de 
même:  elle  le  poussa  vivement. 
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Ob  itarlit  <Uiu  ec  tiMnps-iA  d'envoyer  Mnn- 
Mntrrti  Niw-iuuadle,  pour  mettre  autt»  Pobéls- 
'uDcr  lia  lui  les  A  illes  ijiiv  l'on  crai^DOÎt  qui  i^c 
Ubvimi  r^^tiT  M.  di?  Ltm^nievill*.  tl  [wtir  assit- 
►rw  '  !  cctlp  province.  Cclii  fut  i-hiiii|^t-  ; 

[k  Ul  .  ~.  ^1  iLioe  y  altèrent;  MuDsleur  rml-i  a 
iris.  J'ms  ime  vraie  doulnur  de  partir  la  prc- 
'  r  ,  Bnrnon  qui  n'i'lolt  pas  pro- 
l'tiiui  wnvenuit  iliirux  A  la 

Vt.ifit  qtie  df  psrllr  on  arréin  mnclanac  dr 

,  qui  fiolt  griHUC  ;  On  la  gardft  (tans  son 

■1^(1-  lii^iiAlnir  son  tnurl  s'en  t'toit  iiltc  en  U- 

■èoilD.,  CI  Ip  mB^e(^h.1l  de  Ttireime  à  Sleoay. 

IteLime  dr  Corkitao,  qui  «rlutt  hrourllei?  a  la 

<var  depuis  »ix  mcls,  et  qui  dcfuia  ce  trnips-lH 

[WVD>ali  pM  In  Retnc,  fil  un  Irait  de  ju^cmint 

[l  aoo  ordltwirc  :  elle  ne  raccommoda  pour  Taire 

^W  XùjfO^t  de  Normandie  ,  on  un  alioil  [Hiur  dé- 

f  fMtMcr  son  be^iu-rrvrf.  Jui:t'z  nvec  iiui-lle  bit-n- 

HMtce  cria  se  pouvnll  fulre!  Oii'>ndt;ll«  u'uuruit 

.fa*M  di«IaIa  tviir,  rlleaufoitdûs'y  brouil- 

jrac  dispenser  do  ce  vDj«(.'e.  Dàsqiie  l'oa 

(VMCft,  r<Mi  cfanugeA  In  garde  du  vieux  p.v 

00  y  mil  des  Suisses  du  régifnent  drs 

et  00  PBVoyn  A  Dieppe  pour  iirr^U-r 

|de  l.onj^ucMlIe  ,  où  tous  \in  luibrlnns 

d'il»  rotiiiniiit  Accord  dria  chasser. 

[île  M  retlrs  »a  ebUtrau  ;  cl  eomme  elle  vit 

r^'cUcM  poOToil  pas  tenir  long-trmps,  rlk- 

,  pli  rta>lotlfln  de  pfester  en  Hollande,  ou  elle 

«riva  beurtust-tnenl;  elle  tit  feu  M.  le  prliiee 

fOrwnsT ,  a  de  lu  elle  alla  à  Steuny ,  qui  ot 

<■<■•  :.  tv  prince.  MndcniiiiKelle  de  l-on- 

p>  ^1   brouilla  AVec  elfe  ît  Dieppe; 

IL'"  iililcp,  cl  eoToya  demander  a  In 

'  'iVi-It:  nn  loi  ponnit  desc  re- 

.--,  maison  de  moniieur  son 

\.-irr»  riniir*  quinzc  JouTH  CD  KorfflSDdie  ,  ou 
fnrl ,  e!  je  fus  bien  aise  de  me  re- 
mnjv"T  K  Ciris  uo  cirnnviil.    A    iiion  retotir  je 
,i  <  Sêujon  le  uouvtrm jut-nl  de  ma  sonvc 
de  fhinibes,  aveodt'ux  mille  t'ciiK  d'np- 
oa  de  pen^Coo;  Il  était  vacant  par 
de  M.  lerajirquis.de  Challe.  La  veille 
it  ahrii-t^n» ,  In  Rcinr  dll ,  nu  sortir  du  bnl, 
fi>Ue  [inrtiroKIe  fjinn'di  eulvnnt  ptmr  aller  h 
BijaO.  Jr  m'rliit]f.<if  fort  rnnii,<ioccn  Norm.iii[lie, 
fw  je  rcwliu  de  ne  pas  faire  ce  voynfïe,  et  pour 
itiâtK  de  fkirc  lu  mnladc.   Le  jour  du  cartWne 
||lau(,  It  me  fut  tjn[>o«siblti  de  m'empN-hi-T 
4*iUn-  an  twi  au  Lonembonr^ ,  où  Monnieur 
teooâ  t_  souper  à  M.  le  duc  d'Anjou  :  Je  com- 
iBBeiii  dn.-inr  eux  A  me  plajndru  d'un  n^l  de 
,  j'Hois  r.H-t  suH'c-  Je  dis  h  Sau- 


jon,  leji^ur  dc-s  CendrM,  d*nller  voir  H,  te 
cardliinl  Mnzarjn,  i-liexqui  II  alluU  qoelqucfnU, 
et  de  lui  dire  que  Je  semis  bien  alM  de  ne  pns 
aller  en  ItuiirgdîîDt,  tn  eas  qu'il  lui  parldl  de 
mol.  Je  me  mis  «  jourlà  au   lit,  pour  faire 
ajouter  fui  au  iuhI  dont  Ji.>  m'élots  plainte  la 
vellle.SanjAR  vint  chez  moi  et  me  dit  qorM.  le. 
rardtnni  MszariD  loi  avoll  parlé  du  voyage  dès 
qu'il  l'ovoît  vu;  qu'il  avoit  CAÔcuté  mes  or- 
dtes,  el  que  M.  le  (':irdiual  tmiivolt  que  Jv  puu* 
vol»  demeurer  a  Paris.  J'en  fus  fort  aiw.  Mon- 
sieur me  vint  voir,  auquel  Je  dis  que  Je  do  pou- 
vols  aller  en  Iloui^gne ,  et  qoe  J'élola  malade  ;. 
il  me  grouda  fort  :  Je  ne  talssni  pas  de  persister 
dans  ma  résolution.  Soujon  rntra  ensulli',  iqui 
Je  oitlAi  ce  que  Monsieur  m'avoit  dit^  il   mo 
conseilla  d'(ri)éir  et  de  suivre  la  cour.  Madame 
de  Clioisy  me  sial  voir  ;  jo  lui  dis  :  -  Je  ne  sor- 
tirai point  de  Parts.  ■  KJIe  me  répondit:  >  J'civ 
«ois  ravie, 'VOUS faites  purfiillement  bien.*  Son-' 
jun  lui  rt'pliquB  :  »  Ce  n'est  p<ls  perler  à  Made* 
moiselie  en  amie  que  de  lui  coiiseUlcr  de   ne 
pas  obéir  a  Monsieur.  ■  Connue  elle  eut  entendu 
cela  el  que  Saujon  l'eut  entretenue,  elle  revint 
à  son  avis.  Pour  noot  qui  ne  roulois  pas  le  sui- 
vre, je  Rrondai  horiiblcraeat  Snuji>n  ;  de  ma-j 
iii^re que  madame  de  riioKy  fut  étonnée  com- 
ment, nprésunpBK'il  tntîlenicnt ,  il  ne  me  fai- 
soit  pas  la  révérence  pour  s'en  aller  Saujon 
vient  le  lendemalo  maltit  me  trouver,  et  me  dit  ; 
M  Je  \iens  de  chez  M.  le  cardinal,  lequel  m'a 
dit  qu'il  vous  «iciidroit  voir  aujourd'hui;  qu'il' 
souhi'dloit  fort  que  vous  fissiez  le  voyage.  -  Je 
me  remis  au  lit  avec  beaucoup  de  dili}^enee  et 
i'nttendis  M.  le  cardinal.  Il  me  pressa  d'abord 
de  suivre  ta  Relue  au  voyage  ,  et  me  dit  qu'i'llâ 
avott  grnndr  nmitie  pour  moi ,  cl  fort  euvtc  de^J 
voir  un  ét.iL|issement  qui  me  fdlpmpjTjquïila 
souluutoit  et  lui  aussi  que  le  vuyn^e  de  Monde-' 
veff:;iiC  tùl  beureus;  el  mille  autre*  l>e.iax  dis- 
cours. A  quoi  je  lui  répondis  que  je  commrn^ois 
ft  m'npereevoîr  qu'elle  me  li-urroit  de  tontes  It 
nppareneesqui  nepouvolentr^uy»ir  ;  que  j'i^tuls 
toutA-falt  rebutée  de  In  Reine  et  de  lui.  Je  eon- 
tinunl  mn  conversation  de  ctfic  sorte ,  et  aussi 
graeleusement,  Notts  nous  séparAmes,  et  Je  lui 
dis  :  >  Qu'ind  je  verra!  des  effels  de  vo*  paroles, 
j'y  ajouterai  fol.   •  Il  me  (it  mille  protestations 
dé  services.  Lorsqu'il  sortit  de  rhr/.  moi  II  trouva  , 
mndamc  de  CiioUy.  -  C'est  donc  v»us  qui  ù\ez.{ 
empt^ohê  Mademoiselle  de  venir  avec  nous? 
Klle  lui  jurA  le  conUciUrc  ;  Il  lut  dit  ;  -  Je  lésais  ,  ' 
Ssujon  m'a  dit  que  vous  le  lui  dites  )iler.  *  Mi" 
dame  de  Chuisy  me  le  dll, Je  le  craselmc  mlAj 
dans  UDc  furie  Torl  firande  contre  Saujon.  Jb' 
jiigcois  qu'il  s'doll  fattfjtc  de  me  fntrc  faire 
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c«  voyagp  par  l«  rndit  qu'il  a\oit  ntipn'u  de  inot, 
clque,  pitur  cacUfr  le  pca  qu'il  cnnvtvil.ll 
nvolt  Inventé  oFtle  iBeDlfTie^  je  lui  fltt  la  mliiir 
troU  jours  (lurniit.  ttj'iipprls  nlor»  pur  Com- 
minges,  qui  «iill  sctn  purent,  vt,  buiucaup  plus, 
mon  Ami,  àquij'v»  lis  mci  piaiotrs  ,  qu'il  se 
TKololt  d*  me  gouverocr,  et  [(u'Il  eu  Talwlt  le 
'mpiiblv.  J'y  ajDUlai  Toi  :  j'eo  ovois  bcducoup 
pimr  tout  co  qnc  me  diiolt  Commingei.  Ce  (jul 
me  CdclioJl  vloit  (l*nvnir  eu  tint  tlcCunUmiCc  t-t 
«I  bonnr  opinion  d'un  lioinmii  qui  ne  le  intriluil 
IMS.  3v  mi-  plaignis  A  aes  nmis ,  cl  entre  autre:^ 
H  M.  An  Vileruionl,  <ini  l'e«*nsa  Tort  et  daiihn 
mntlAmc  do  Choisvj  il  dit  qiii-llc  tloil  lut- 
rhuite.  Ildtsolt  vnl,naD|>ase[i  c«Ue  rencontre. 
Klle  consdlla  A  Siiujon  de  sVcInIrcIr  avec  ntof; 
\x  qu'il  lit ,  el  il  se  riiocominoda  par  cette  voir. 
Le  Iloi  t-nviiya  nn  drM-s  ordinaireii  ^t  Clmn- 
till^'  pour  demt'iirer  anprt^  de  mndame  1»  prln» 
CfSH;  il  a\ntt  su  qu'elle  avoit  dtu  intri<;iies  et 
qu'elle  fai&oit  des  ligues.  Pondnut  ee  tcmps-IA 
madame  sn  licllr-Hlln  se  sauva  avec  naonslriir 
50I1  flis  s  Moiitrond  ,  et  Ma  Vouldy  ,  qui  êtutt 
r»rdinatrc  du  Iloi  l'omniîs  ù  sa  <;arde  ,  in;  s'en 
aperçut  point;  il  alla  i  ta  ehambri.'  pour  la 
voir ,  (t  II  crut  toujours  parler  A  elle ,  quoiqu'il 
parlât  A  ilDo  dv  5«8  nilts  qui  (toit  sur  un  lit  ;  et 
il  prit  un  petit  gart-on  qnVIle  avolt  avec  elle 
pour  M.  le  duc  d'Enghieo  :  de  sorte  qu'illc  ^olt 
a  Monlroud  avant  que  la  coor  fût  avertie  qu'elle 
s'étoit  sauvée. 

Lesiépede  BellPiiardo  dura  assez  fonfi-tcmps, 
pjir  la  rcslKtance  du  Kouierncur  et  de  quantité 
de  personnes  de  eoiidlti»n  qui  étotent  dans  c<>tte 
plncu  et  y  firent  des  merveilles  ;  et  quolqu'ilii 
fuitsent  tons  gens  preaqufi  ligaux  en  qualité  et  en 
service,  qui  pouvoicnt  avccjnstlci!  ne  se  point 
réder  le  comniandenieDtlestint  sui  autres,  Ha 
a'aecordoirnt  nùinmoins  parfaitement  bien  dans 
le  dessein  qu'ils  avofent  de  servir  M.  le  prinee. 
I^rt-slïtaiice  nit  telle,  qu'ils  arburereul  un  dra- 
peau noir  sur  In  muraille;  l'on  sait  assez  ce  que 
4-<-Ib  veut  dire,  saosqacjc  m'amuse  h  m'expli- 
qoer  tA-dcssus  ;  Il  lennbteroîl  qne  Je  voudrais  me 
piquer  d'éloquence  ,  a  quitl  je  ne  prétends  pas  ; 
je  veux  seulement  dire  ce  que  je  saissimpliï- 
menl,  et  le  rendre  le  plus.jQtelliglble  qu'il  m'est 
poulble. 

Aprto  latirlsQ  de£ell«igorde,ln  cour  revtm 
à  Piiris.  d'og  je  n'étais  pas sorlie,  ni  Monsieur 
auMî.  I.e  Roi  itvotl  mi^me  laissé  des  eorapn^nlex 
de  SCS  régimens  des  kbi**!^  frnni-flisca  cl  suiuca, 
qui  faisolent  garde  devant  le  Luxembourg  de  la 
même  manifirv  que  pour  la  personne  du  Roi. 
Quelques  nouvelles  vinrent  de  la  frontière,  qui 
obligèrent  Monsieur  de  Ica  y  envoyer.  Tendant 


l'abMnce  de  la  cour ,  madame  la  princesse 
iD<m  s'Aolt  approchée ,  et  lu  cour  In  Inmn  à 
deux  lieues drl'v-'^  f"'' «volt  ètéqQii«c(our« 
dans  h  rllte  cii  j<rendfe  sou  temps  de 

preNeiiter  retiuiMi  uu  parlrmcnt  i  rcqa'rlle  nvoft 
fait  j  pour  la  liberté  de  nx^v^icvrs  les  princes  lu 
enfans.  F.lte  dimit  que  ses  enfaiis ,  uésprln- 
CM  da  5«Dg,  £tolcat  aussi  ni»  coumIIIc 
du  piirlemenl  ;  qu'ils  étoient  ainsi  de  la 
paf>nie  ;  qu'ils  ne  dcvoiem  pu  étr*  laissés  : 
Mrcuuis,  et  que,  sl'Iuu  ta  dectaretioa  de  iB-4 
on  les  devoit  mettre  en  liberté .  ou  leur  fal 
leur  procès  par  leurs  juges  naturels.  Le  pur 
ment  prit  lâretiui^te;  elle  demanda  sûrelr 
sa  personne  !  elle  l'obtliil  ;  et  pour  cet  effet  j 
l'envoya  dans  une  maison  dat»  la  cour  du 
lai^,  eliex  M.  de  l..t  (irange,  où  tonte  la  ter 
l'alla  voir.  ^Iuu>ieur  fut  emburniué  de 
nveature;  il  la  fit  oéiinmoins  partir  an  Jour 
avant  l'arrivée  dn  la  cour  pour  aller  au  Bourg' 
de-ln-Heine:  de  quoi  laeonr  ne  fut  pas  saiff- 
faite;  elle  prt-Ienduît  que  Monsieur  auroit  ilA 
faire  sortir  madame  la  princesse  dés  le  Jocr 
qu'elle  arriva.  La  Reine  me  Ht  fort  Imu  < 
t  sou  retour  ;  toutes  les  troupes  de  I)cll<.>:-.i..., 
soit  les  ré^imcns  de  M.  le  prince ,  »es  conipa- 
çnl»  d'ordonnance  ou  quelques  aulre^i  Innipes 
de  personnesntlaehéesà  iui ,  qui  s'etojent  jetées 
dans  cette  place  tors  de  sa  prison,  furent  rosaces. 
On  ne  s'élonnera  pas  s'il  avoil  beaucoup  de  ser- 
\itear9  parmi  U-s  gens  de  guerre  ,  après  aroir 
si  souvent  enmmandé  les  armées  du  Roi  ii 
tanldc  succès,  el  y  uvoîr  acquis  lanl  d'erfl 
et  de  r6put:ittofi.  Ainsi  l'offeel; 
tous  pour  Hm  ftcrvie-e  les  porli' 
ver  A  Steoay  madame  de  Lon^ueville:  ce  qui 
composa  un  corps  fort  consldérnblc  avec  les 
troupes  qui  avoipnt  sqlv!  M.  de  Turcnne ,  les- 
quelles ^^loienti'umiMM'es  de  personnes  t\V 
û  lui  etquiavoieol  servi  sous  lui  t-n  A. 
ftne.  M.deTurenneeommondaeeltcarTnéci 
le  service  de  M.  le  prinec, 

Mundevergue  arrlvs  en  ce  temps-IA  d'A 
magne,  cl  n'apporta  autre  DouvelICj  einoo 
l'on  m'y  soutiaitoit  fort.    Les  ministres  ati 
ttHeol  pas  ouverts  A  lui  sur  le  fujet  du  m.'^riaii^t 
Il  oroyollque  cein  venoit  de  ee  qu'il  éioiiang 
de  U.   I»  cardinal ,  et  que  pflr  cette  rusonjj 
n'avoit  voulu  prendre  aucune  coolUmce  en 
M.  le  cardinal  Maearln  rac  tint  IÀ-de«su« 
beaux  discours,  et  m'assora  qu'il  voulnlt 
vailltt  fortement  A  faire  réussir  l'affiure. 
devergue  me  dit  un  jour  qu'il  veiiuit  de 
M.  le  cardinal;  qu'il  lui  arolt  dit  :  «j< 
proposer  A  M.ideuaolscile  d'euvoyer  en  Al 
gncSaujom*  io  &J8  assez  sâttc  pour 


nEVXlItlIK    P«RTn!. 

rrti  A  pTOiim.  I.t^  io\t  chez  la  Reine ,  M.  le  nir- 
lUiial  luv  pTopxa  \v  tni^jne  dr^tsein  !  Je  rffmls  à 
[k- proposrr a  M<)iisit'tir,<)ui)'  conM-nttt  :  desuric 
fqur  If  in,Mi^(>(l(>Snaji>n  fut  rtsolu;oiiluidoriiin 
le»  l>1u«  bcllu  l't  Ira  |>lus  amples  lu»tructioi>sdii 
^  oioniie  ;  Il  nif  1rs  montra  :  je  ks  trouvai  Bdmf- 
BinMrc  cl  ^  ne  doutai  point  qa'svee  cela  et  In 
Hrspiidl«  deSaujan,  <lont  j'i-tois  p«rsuadf-c,  r^r- 
JmùAre  oc  rtuMiL  Son  (Ii?|iurt  me  duntui  grande 
jite.  Celai  de  la  cour  pour  Compir^ne  nrri\a 
bimIâC  apr^.  Mndain«  de  Laiigu««illo  aMjil 
llratlé  avec  le»  Espagnols  t  qui  lui  dODuèrentdes 
Itraupes  tooi  le  roni[itati(lpm<>iit  du  tarun  de 
bamp.  TA\vs  se  joignircol  avec  relies  de 
Taresoe:  dfi  sorte  que  eelte  armce  se 
eonsUérabli!  i  div  cotra  ea  France  ,  as- 
^éé^ea  GulsP  {tcadmit  qae  nous  étions  à  Compi^- 
rtare  fui  secourue. 
i[ur  le  parlement  de.  Bardeaux  et 
CMif>  lie  la  itoblrasc  de  (îuicnnr  avoii-nl  i-oii- 
Icduc  d'Kpprnon  fil  naître  des  rumeurs 
ce  pa,vS'là,  de  maiiièn-  ((ue  l'on  en  vint  à 
reiti^ffille  :  on  y  ni  la  guerre  tout  de  bon.  Cela 
oUigoB  RiAdRine  d'iCpernwi  à  revenir  À  Paris  ; 
tlltf  vrlvn  Jïin»  le  t.inp«  que  j'flvois  la  pcUtc 
wuleidlt^t^ul  t:iiitdebonté  et  d'amitié  pour  mol 
qq'ifle  ne  voulut  voir  en  cet  étal.  Lu  Rucrre 
ÀiGaieuoe  eut  quelque  relictie  :  le  inareelml  Du 
PleMit-Pra&lin.qiii  y  nvûlt  i^lé  de  In  part  du 
(.•I  '    '   ijurlijue  manière  paclElâ  les  afral> 

n>  ..i  (irini-tua  y  alla  nvcc  M.  Icdue 

d't^iitni,iM>iil1ls, messieurs  les  dues  de  Btnill- 
biriili-Tvi  nocheruurauld ,  et  force  pcrson- 
Ki  -  ([ni  ëloleiit  dans  les  intérêts  de 

y    :  f^rnme  Ia  nouvelle  vintà  hi  cour 

Al  <-■  ft  BordeaoK  ,  le  Itol  manda  Mtm- 

itTor  tt»)   ('it>tl  à  Paris,  et  tous  les  ministres, 
f  M  JB  pItH  prAnd«  partie  étoit  à  Parts  pour 
<    M.  le  cb.incelicr  l^toit  exilé,  et  M.  de 

■- ^ '■toit  (tarde  des  setaos.  L'on  réso- 

irlrnit  ft  Bordenux   en  dlll^euce; 

liiaiidiT  a  Puris,  el 

.    .     le  Tellier,  seere- 

1»'  |<our  Jrj  expcditiviis.  M.  deClid- 

u.-ii.^ .iKiira  Buui ,  et  quelques   autres 

BÉobtm.  M.  Id  duc  de  Lji  Meillcriiye  iivoll  ac- 
npte  le  cotnmaiMleim-Dt  de  r8rm(!-e,et  v  étoit 
ujitv  [ni  du  li-uipA  avant  \r.  Hoi.  L'on  ra|i}ieln 
M.  d'Epernon  :  Il  vint  voir  Leurs  Mii>eslés  ii 
iafoniàni:,  et  de  là  s'ea  a)ln  â  Loelies.  Le 
aar^chal  de  La  MellIefBye  vint  au  devant  de 
liSKV  llaje»!^  A  Coutras,  lieu  fort  renom- 
pour  la  uilaille  qt>e  le  Rai  mon  graad- 
^ttc  y  ^a^wty  lorsqu'il  éloit  roi  de  Na- 
nrre  :  M  Itea  appartient  (t  M.  le  prluet'.  1^ 
nrtrhil  de   Ln  Mi-illernye    retourna  à  l'ar- 

Itl.    C    ».    M.,  T.    IV. 
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mée  et  nein  trouvapassllielleqa'lllaerojolt; 
il  n'en  dit  iwinl  lu  vérité  A  la  Kcinc  :  il  lui  dit 
qu'elle  étoit  la  plus  belle  du  monde,  quoiqu'elle 
fiU  (on  folble;  Il  n'y  avoit  pas  d'artilicric ,  bieu 
que  cela  fiU  absoloment  nécessaire  pour  un 
sli^Re. 

M.  de  Comminges,  capitaine  des  gardes  de 

ift  Reirje  en  survivance  de  M.  Guilaul  son  onele, 

«voit  elé  quelque  temps  absent  de  la  cour;  il 

«voit  fait  uû  voyngc  en  Guiennepour  lesaffai-. 

rea  du  Roi ,  et  ù  son  gouTernemeot  de  SRuoQur 

qo'll  avoit  depuis  peu.  Comme  je  l'csltmois  fort 

et  que  j'nvots  bien  de  la  confiance  en  lui ,  je  lui 

parlai  du  voyage  de  Sanjon  et  lui  contai  comme 

cdi)  s'étoit  fait.  Je  lui  dis  qo'lt  étoit  <lêja  arrivé' 

à  Vienne  ;  il  me  dit  ;  •  Si  Votre  Altesse  Royale 

me  permet  de  lui  dire  mes  sentlmcDs  là-dessus, 

Je  lui  dirai  que  je  suis  au  désespoir  quu  v-oui 

ayez  consenti  que  Saojon  fil  ce  voya({e,  etjc  ne 

comprends  pas  cominvut  il  a  été  assez  ma)  lia* 

bile  lioraniB  pour  accepter  celle  commission,  - 

Il  ajouta  :  -  Vous  ^les  la  plus  grande  princesse 

du  inoudc ,  le  plus  eousidérahle  (uirliqu'il  y  ait 

présentement  dan»  l'Europe  tt  en  France,  cb- 

pendont  li  faut  qu'il  paroisse  que  l'on   fait  des 

démarches  pour  vous  marier  avec  l'Empereur, 

qui  est  un  homme  vieux  ,  qui  a  des  en'ims  ,  et 

lequel ,  en  quelque  état  qu'il  fâl ,  devroit  s'«sti- 

mer  trop  beureun  de  vous  venir  demander  û 

genoux; que  néanmoins  on  cunnoisse   dans  le 

mt*Ddc  que  c'est  par  votre  participation  que  l'on 

.igil,  et  que  cela  si;  Tiilt  p.ir   une  personne  que 

l'on  sait  ^trc  tuut-A-fait  à  veus.  Je  vous  avoue 

que  cette  nfruire  sera  une  laclie  à  votre  vie,  et 

que  Je  voudrols  ovoir  donné  tout  ce  que  je  puis 

espérer,  et  m'élre  trouvé  a  Paris  lomioc  l'on 

vtHii  parla  de  ce  voyage  :  j'auniis  dit  a  ^'otre 

Altossc  Royale  tout  ce  que  je  lui  dis  prtseulu- 

meiit  ;  et  si  elle  u'avoil  pas  i^oùté  ces  v^ltés, 

j'nnroU  bien  empéebé  Soujon  de  partir,  parc* 

qu'il  n'est  p.i$  capable  de  cette   commission; 

quoiqu'il  ne  manque  p-is  d'«'spïit,  il  n'est  l'ji* 

propre  pour  les  affaires  de  la  nature  de  celle 

dont    il  est  charité,  et  il  n'a  aucun  agrément" 

pour  la  couversation.  •  Je  fus  fort  [lersuadée  de 

tout  ce  qu'il  me  dit  et  je  compris  fort  bien  qu'il 

avait  raison;  Je  fus  fort  fâcbée  de  uc  l'avoir  pas 

connu  quu  lursi[u'il  n'y  avoit  plus  de  remède. 

II  vint  des   dé)>uti-!i  du    parlement  de  Paris 
pour  faire  des  prupositions  de  paix  avec  Ic3  U»r> 
delois-,  on  ne  les  voulut  pus  écouler,  ni  ra&ns 
leur  permettre  de  demeurer   h   Llbourne  une  ' 
nuit;  ils  ne  firent  que  diner.  Monsieur  envoya  i 
LcCoudray-Monlpensipr  itnur  tenèmesojet,  etl] 
il  disoit  que  rien  u'eioii  plus  Déccssalre  que 
cette  pais,  que  tr;t  ennrmisi  ctoirat  forts  sur  la 


■  tniHoiflCLic  rit^«o«Tf>C!t«nt. 


fVonttiyrcde  OinmpogDC.  Comme  J'a^'ofs  conçu 
k  loyngc  àv  Saujvn  fort  dt^avautageux  pour 
moi ,  jo  n*avoi3  pu  bussI  l'rgprlt  en  r^ftos  ,  <t  Je 
ni-  »»ulinltD[s  pa«  que  les  autres  en  eussent  plus 
que  mol  ;  atos)  j'<ivol>  peur  qne  h  paix  np  w  fil, 
et  Je  SouHaIIoU  que  ctlte  fiuerre  darilt  josqu'A 
ce  qa«  l'on  sAI  IVvt'neiiu'iit  de  In  né^octnifon 
du  Sanjon.  Jv  ne  dctirob  pn>  d'nikr  u  Puris 
avant  n^  lemps-Ia  ;  kI  Je  ni*  souhuilois  pa»  l'ar* 
ftfrs  aT<v  autant  de  jwisMon  que  J'.-iv»l5  tait, 
nussi  ne  mï-tuit-elle  pai  tout-A-rnlt  IndirrérentP. 
Led^ircle  intr  cmiliniirr  ta  guerre  se  trouva 
cotirurmeA  celui  de  la  cour  :  Je  lÎNliieii  sur  cela 
miieouni  In  Reiiie.  LeCoudrny  nllan  tturdeaui, 
où  on  loi  flt  dus  propDsIlions  de  pnl\  qui  ne  fu- 
rent pas  bien  relies.  La  Reine, qui  voulott  le 
renvoyer  A  Paris  &nns  fuire  de  réponse  h  Bor- 
deaux ,  mi- dfiiiauda  si  J'avnis  quelque  pouvoir 
sur  son  npril;  Je  lui  dis  que  »itl,  et  II  «toit 
vrai.  ËJIe  m'ocdonna  ensulti?  de  lui  pcnuader 
de  dire  A  Mouahor  qae  I'od  ne  vouloii  pns  d« 
palxo[Jordvaux;qaeI*oo  l'nvolt  rarlmnlreev,ct 
mftnie  que  l'on  l'tvoit  traité  fort  incUilement. 
Je  parlai  A  Coudray  de  In  munière  que  la  Reine 
rnmft  désire  :  Il  me  promit  de  faire  ce  que  j« 
dc»irProls.  J'M-Ivls  I)  MorïKlrur  ronfonnr nient 
à  ce  que  Je  lui  ovoisdil.  M.  le  cardinal  me 
pri«  dïerire  à  madame  de  rouquerullts,  qui 
aolt  Ion  de  mes  amiea ,  et  de  lui  mander  qu'elle 
montrât  ma  lettre  ft  M.  Ip  pri'Aldent  de  Metmes 
et  a  M.  d'Avawv,  si>n  onde;  qu'il»  t-tainit  tous 
deiixdemesïimls,»-!  parllculÉtin-menl  le  dernier; 
qu'ils  iivolenl  confiance  en  moi,  et  qu'alusl  on 
Bjoiiterolt  roi  ft  re  que  diruf  1 1^  Çoudray  quand 
ou  veiTOit  messieurs  de  Mesmes  |>ersuadéa  de 
la  nrfnio  ehoM.  LeCoudray  partit,  chargé  de 
beaucoup  de  lettres  et  de  peu  de  vérités,  dont 
j'ai  eo  bien  du  scrupule  depuis. 

La  nouvelle  de  rHCconcIicment  de  Madame 
arriva;  elle  eut  uti  fils:  ccqui  raercjouitinfloi- 
raenl.  Toute  la  cour  en  témoigna  sa  Joie  ;  Je  fis 
fuire  des  feu.\  de  joie ,  et  Je  n'oubliai  rien  pour 
donner  des  murques  de  la  mienne ,  que  Je  sen- 
tois  daas  le  cœur  tout  de  même  que  Je  le  faisois 
parollrti.  J'écrivis  à  Leurs  Alle»es  Boyales 
dans  des  trausporU  capables  d'amollir  le^  i-o- 
elters  pour  jamols.  Monsieur  me  témoigua  <^lr« 
persuMié  de  mes  sentimens,  pfir  la  lettre  qu'il 
m'écrivit  pour  me  donner  part  de  celte  lieu- 
rouso  naissance  ;  Madame  ne  douLi  iras  aussi 
de  ce  que  Je  sentuls  pour  elle  par  l'affectlonque 
J'ai  tonjonra  eue  pour  ma  maison.  Pendant  que 
Je  suis  Mir  le  chapitre  de  Madame,  le  séjour  de 
Ltbounic  ne  fournissant  rien  d'ailleurs  qui  mé- 
rite de  olinri;er  mes  Mémoires ,  Je  serai  bi«n 
als«  de  rapporter  ki  un  récit  auquel  J'ai  pris 


beaucoup  do  plaUlr,  c'est  la  manière  dont  Mi< 
dame  sortit  de  Nancy  quaml  elle  atln  trouver 
Moiisirur  en  Flandre. 

Le  mnrin^e  de  Modante  o'éloit  pas  dccliré 
lorsque  Nancy  fut  assii^gé  par  l'armée  do  Bol; 
elle  fut  bien  ernbarraxste  et  ne  savoit  que  de- 
venir. Le  Roi  ne  tiniInU  point  absolument  rv 
mariage;  de  sorte  qu'elle  cralgnuil  de  t<imb«r 
entre  les  mains  de«  l-'rançois,  et  iipprti-tiuiidoltln 
persécution  que  .IL  le  mrdinal  de  Ricbfllco  an- 
roit  pu  eïriler  contre  elle  :  ce  qiil  In  fit  ré- 
soudre à  se  sauver  A  quelqi^  prix  que  ce  fbt. 
Kllecroynit  ne  pouiuir  trop  hasarder  piinrae 
maintenir  dans  udc  rondition  qui  Ini  éloll  si 
avantageuse  ;  elle  prit  tes  me^nres  poor  erlo 
avec  M.  le  prince  Françuis  de  I-^rraloe,  tau 
tnn ,  qui  étoii  demeuré  &  tiaœy  comme  elle. 
Il  envoya  demander  trïi  pas&e-port  pour  sortir 
de  Nancy  avec  trois  de  ses  ^enlihtiommfli,  poor 
aller  à  un  autre  lieu  ,  du  nom  duquel  Je  ne  me 
souviens  pas  :  on  lui  accorda  le  passe-port.  Hft- 
dame  s'habilla  en  homme  ;  elle  rssa\n  une  pcr- 
rwfue  blonde,  elle  ne  venoit  pas  bico  ;  elle  t» 
prit  une  de  m^mc  que  ses  elieveox  ,  d  k  bai^ 
bouitia  le  vi.>ia^>e  avec  de  ta  sole,  r<<  m' 

c6té,  et  s'en  ftllu  dire  iidii-u  fi  mii<<  <  t-. 

mircmont  avec  laquelle  elle  demntruit,  et  qui 
logeoit  pour  lors  dans  le  même  couvent  ou  rila 
avolt  été  mariée.  Elle  erfiaya  fort  toutes  les  re- 
lî}Uemes,  qui  i^oient  à  l'utalson ,  de  vnir  oa 
homme  a  cinq  heures  du  malin  dnnsIctirtTlise; 
elle  se  recommanda  a  Dieu  ,  e(  i-n&aitt  «Ile  sor- 
llt.  Monsieur  son  frire  passa  an  travers  de 
l'armée  du  Hoi;on  arrêta  son  earrosce,  ou  elle 
élolt ,  au  quartier  de  M.  Do  Cliélelicr-Barlm  , 
qui  ctolt  maii-ehnl-dc^^amp;  on  ne  voulut  pas  te 
laisser  paswr  qu'on  n'eût  nwnlré  le  passe-port. 
Madame  dit  que  cela  lui  donnoit  de  grande» 
Inquiétudes,  de  peur  qu'il  ne  vint;  Il  l'eAt 
sans  doute  reconnue;  piir  bonheur  il  éloit  si 
malin  qu'il  n'etoil  pas  levé.  Il  envoya  faire 
compliment  a  H-  la  prince  Kraaçois  de  <•■ 
n'avult  (MS  l'honneur  de  le  voir  :  que  la  '  . 
de  le  faire  nlteiidre  l'en  cmpéchoil.  Quand  Ils 
IVrtpt  à  trois  lieues  de  Nancy,  Madame  monlâ 
a  cheval  snr  une  pie  qu'elle  o  amenée  Ici  bicc 
elle  ,  et  II  y  a  peu  d'ann*«  qu'elle  est  mwle; 
elle  «voit  avec  elle  un  vieux  gentilhomme  aoo 
dotnesllque ,  et  un  a  monsieur  son  frtfe.  Ite  al- 
lèrent droit  a  Tlûou^ille,  ou  ils  arrivèrent  heu- 
reusement; ils  attendirent  qu'un  gentilhomme, 
qu'elle  avoit  cnTojc  au  gouverneur,  fût  de  re- 
tour. Elle  se  coucha  sur  l'herbe  a  In  porte  de  la 
ville ,  clic  (Huit  si  lasse  qu'elle  ne  poovolt  plus 
se  tenir  à  cheval.  lis  avoieni  trouvé  en  clit 
des  (:ei)s  de  guerre  :  ce  qui  IrsoblIgiTidese. 


tiilJhIFIIt    PA 

d>iisinibiris>ou  ils  fim-nt  tmis  oaquntrc  ' 

Comne  Mndnmr  iitu^nilolt  ton  gCDtlI- 

itorquictoilnlté  verslcgnurerncar.  la  sen- 

iietlf  ratltoll  eidisoit:  •  Voilà  uu  Jeune  cadet 

■jol  n>M  rncoiT  guère  accoulumi'  à  la  falltjue.  ■< 

La  comte  dv  Willhz,  qai  clolt  gouverneur  de 

ndOttvUlt.Kqui  iivolturdr<- de  l'infimtde  laisser 

ftatet  tmu  ceux  t\ni  vicndroteot  de  In  pnrt  de 

L  M.  de  I.MrAiiU! ,  m-  duiita  f\uv  c'éloit  Mattame  ; 

B  11  cdv0>ii  Un  orilcier  â  la  porte  In  qul^^l^,  de  peur 

■qvr,  s'il  y  .illoit  lui-mûme,  cela  ne  la  fil  reeun- 

Viialtrv.  Des  qu'elle  fut  d,iBS  la  \ille,  la  femme 

du  gfMHcrneur  lui  rnvo^va  des  tioblts^  et  vllo 

talln  ^oir  npr^B. 

Midanw»  demanda  au  conile  deux  courriers , 

«a  pour  dr|M*L-her  ii  Monsieur  â  Bruxelles ,  et 

raotn  B  M.  do  Lorraine,  afin  ipje  ni  l'un  ni 

Taalre  ne  fût  en  fielue  d'elle.  Quand  clic  se  fut 

c»|)rq  rrpo***  ,  l'iropatienec  ne  lui  permit  pus 

dodcnirmTr  long-lempsa  TtiionTlIk,  clic  s'en 

tibâ  BrOKcIle»;  Monsieur  vint  au-d«\-ant  d'elle 

A  qwlqon  jouniies.  L'ou  peut  jujicr  de  la  joie 

fl1]«  careol  de  se  voir  :  la  Reine  mcrc  \iDt 

asal  au-devant  d'elle  avec  l'Infitnte,  qui  eut 

patr  Madame  de»  boules  aussi  prnndcs  qu'elle 

»\M  eim  pour  la  Reine  et  pour  MunKieur.  ICHe 

ks  «\0ii  locca  dans  son  palais  ;  elle  y  lofiea 

HKlMnt!  piflleelle  fn\»ya  des  coffres 

flctea  di  L'js  de  cIioscï;,  tîrpuis  les  plu.s 

nmesaait'  k  plus  jolies  duni  on  \M\t&L' 

rt^tocr.  1-...  ,.,.iA-csscavoH  li-ouvé  moyen  de 

Jitodrt  Ib  mngnifleertce  à  la  vertu  la  plus  hau1e 

*  la  plos  séncrt-;  e'iîtoît  la  plus  grande  priii- 

aa«qul  eOl  j^imula  eié,  el  il  ne  &'en  trouvera 

fMlUdan»  Un  tiistnires  qui  aient  nvss\  dlgne- 

*nA  g(Hl««rno  les  li^Ltts,  ni  avec  tnnt  d'n|>pro- 

btlock  bl  Uni  d'nmillc  des  peuple:^  qu'elle  a  fait 

>  ileas.  £llc  itoit  tres-eharitable  et  la  mril- 

Itora  du  mnude;  cl)r  répondoit  ellu-m^me  fi 

harto  («a  rcquUce  des  pauvres  comme  elle  fiit- 

v«l  Â  ti-llcs  des  prands.  Si  Je  vouluis  dire  lotîtes 

le*  qualités  qu'elle  possMoit,  et  dont 

j«  vu>  parier  quelquefois  A  Monsieur  et  &  tous 

m  pm»,  il  fbudroil  un  ifaUinie  entier  :   cela 

otfiM  me  def'ïurnerult  de  In  suile  de  mon  dls- 

catm.  i.  va  pourquoi  11  suffit  de  ee  que  j'ai  dît, 

paar  témoigner  la  reeonnotuaiiec  que  J'ai  des 

bMlâtt  dès  bonncursque  Monsieur  et  Jlladamc 

«•■Irt^. 

SncBDOi  à  Llboiirne,  on  l'on  fnt  tin  rnoia  , 
diptff  l«  d^art  de  M.  Du  Coudmy,  ù  s'en- 
iis;*r  anrx.  Il  y  fni»iit  une  elialeur  liorrible. 
I^wr  e»  (noiog»eDlir  l'Incommodité,  la  Heine 
JwpBonill  tnollejoar  sur  son  lit,  sans s'habil- 
kr^oeleivir  :  oins)  die  ne  voyoit  personne. 
JIÎMb  lau|ours  dans  u  cliaiiibrc.  Ix  plus  grand 


divertissement  que  j'eu^étoïtdwHre  à  Paris  ; 
je  n'nlmols  pas  loi-sli  lire,  ce  que  j'îiime  hcau- 
coup  présaitcment.  Après  ve  temps-là ,  la  cour 
alla  âBourg,  qui  est  sur  la  ririere  de  Dordogne, 
qoasi  vis-a-vla  le  Bee-d'Ambei.  La  silualion 
en  «t  fort  agréable,  ce  qui  coulribuoit  A  avoir 
molus  d'enuui.  Pour  moi,  je  re(;ardoi8  sans 
cesse  il  Jareuétre  de  ma  chambre  arriver  des 
bateaux  ;  et  quand  j'étols  cfcez  la  Reine ,  Je  Ira- 
\aiIlois  tout  le  Jour  en  tapisserie.  Ouoiqu'il  fit 
le  plus  beau  temps  du  iimnrfe,  \a  Relue  ne  vou- 
lut point  se  promener,  ce  qui  me  donna  beau- 
roup  de  mortification  de  ne  bouger  d'une 
cbambre. 

M.  le  cardinal  alla  nu  sli'ge  de  Bordeaux,  qui 
fut  un  ai^gc  imaginaire;  on  prit  un  faubourg 
avec  peu  de  i-eshlaiieo,  et  cependant  on  en  lit 
u[i  bruit  comme  si  c'n^l  étc  une  occasion  iidmi- 
rnble.  M.  le  cardiniil  êloit  au  haut  du  clocher 
de  Sflint-Vvony  (ce  faubourg  s'appelle  ainsi» 
A  rt-tinrder  ce  qui  se  passoit.  Je  pente  que  M.  le 
marecliu!  de  I.n  Meilleraye  ti'eolendoit  avec 
eeuï  de  dedîms,  puisqu'npres  nvi,ir  pris  une  bi 
^Tiiodequaiititc- de  pl,i<.-i'.s  qu'il  en  a  prises  si  heu- 
reusement et  si  vnilhimment ,  Il  est  bien  ù  eiolre 
que  Bordeaux ,  <^taut  une  méchanle  place  qu'on 
QttaquoJt  du  ciité  le  plus  foible ,  il  l'auroit  pu 
emporter  en  bien  peu  de  temps. 

Monsieur,  qui  cloit  à  Paris  et  qui  voyoit  le 
mauvais  L'tat  des  affaires  du  Hoi  de  tous  efltts , 
parles  entreprises  bizarres  de  M.  k-  cardinal 
Maxai'in,  lequel ,  pour  venger  M.  d'Epernoii, 
lalssolt  la  frunlièie  saaitmupes  et  l'ubandou- 
noit  aux  cuneiniii  pour  preudre  Bordeaux  ,  ren- 
voya M,  Du  Coudray  avec  MM.  de  Lartége  et 
Biiiiult ,  conveiUers  du  porlement  de  Paris,  avet; 
ordre  de  ta  compagnie  de  travailler  Incessam- 
ment ,  avec  les  députés  qui  vlendrolcnt  de  Bor- 
deaux ,  ù  faire  lu  paix.  Le  Cuudray  avait  aui.£i 
ordre  de  Son  Altesse  Koyale  de  se  joindre  à 
eux  pour  représenter  à  Leurs  Majestés dequi'l le 
Importance  étolt  cette  affaire.  On  eut  nouvelle 
à  la  cour  qu'ils  venoient  ;  et  quand  lis  fun  ut 
venus,  lu  Reine  et  M.  le  cardinal  Mmarin  en  fu- 
rent fort  fflelips,el  me  ilirenl  quec'eloit  le  eosd- 
Juleur  et  M.  de  Beaufort  qui  faiboîent  ftilre  cela 
h  Monsieur;  et  la  Bclne  ajouta  qu'elle  mooroit 
de  peur  qu'ils  ne  voulussent  faire  sortir  M.  I» 
prince.  I.À-dessus  J'entrai  dans  ses  sentlmeiis, 
j'avols  la  in^nie  frayeur  \  Je  soutiailois  avec  pas- 
siuiiquir  M.  le  prince  passât  savieeti  prison,  J,i% 
disputés  de  Bordeaux,  qui  ovoient  cn>oyé  di-a 
paweporls,arrhér«Dte»mémc  temps  que  ceuK 
de  Paris  ;  Ils  ne  conférèrent  point  avec  M.  le 
cardinal  Mozarin  ;  ils  eonférèrent  mec  M.  Sei-- 
vlcu  ,  le  man*ehti1  de  Vllleroy  cl  IcsKcr^tatres 
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d'Etat.  Les  députés  de  Bordeaux  éloient  sept, 
savoir  :  un  président  à  mortier,  trois  conseillers, 
un  procure»  r-syndie  de  la  ville  et  deox  autres 
bourgeois  :  on  conféra  plusieurs  fois  sans  rien 
condnre.  J'étois  It^ée  à  Bourg  chez  an  de  ces 
ronseiliers ,  et  c'éKrft  dans  cette  maison-là  où 
ils  s'assembloient  et  où  Ils  étoimt  tout  le  jour  : 
ce  qui  me  fit  faire  connotssanee  avec  eux. 
Comme  Monsieur  se  m^loit  de  cette  affaire ,  les 
députés  de  Bordeaux  m'en  vnooient  aussi  rendre 
compte  fort  soigneusement.  Le  peu  d'oceupa- 
tioD  que  j'avois  me  faisoit  prendre  soin  d'en  en- 
voyer quérir  tous  les  jours  quelques-uns,  pour 
savoir  ce  qui  se  passoit  dans  leurs  conférences  : 
ce  qui  les  accoutnma  à  m'en  venir  dire  des  nou- 
velles ,  sans  que  J'eusse  la  peine  dans  la  suite 
du  temps  de  les  envoyer  chercher.  Il  se  rencon- 
tra quelques  diflicultés  dans  leur  traité  :  ce  qui 
les  obligea  de  s'en  retourner  à  Bordeaux,  où 
MM.  les  conseillers  de  Paris  et  Le  Coudray  al- 
lèrent aussi-  Pendant  cette  première  conférence 
il  n'y  avoit  pas  de  trêve;  M.  le  maréchal  de  La 
Meillerayc  avoit  la  goatte,  ut  H.  le  cardinal 
i-toit  an  camp. 

Cependant  il  arriva  un  oourrla-  avec  la  dod- 
volle  que  M.  de  Turenne  était  entré  fort  avant 
en  France ,  et  qu'il  devoit  être  à  Dammartin  la 
nuit  qu'il  étoit  parti  (ce  llea  n'est  qu'A  hait 
lieues  de  Paris) ,  et  que  l'arcbidac  élott  à  Fî- 
mes ;  que  l'on  avoit  été  obligé,  aor  cette  nouvelle, 
â'6ter  les  prisonniers  du  bois  de  Vincennes ,  et 
de  les  amener  à  Marconssy,  qui  est  un  vienx 
diàtean  très-fort,  appartenante  M.  d'Entragues. 
J'nllai  parler  de  cela  à  la  Reine,  qui  me  traita 
de  ridicule;  trois  jours  après  elle  le  sut  On 
n'avoit  osé  le  lui  dire  d'abord.  Il  fallut  qu'elle 
en  apprit  la  nouvelle  par  M.  le  cardinal  Uaza* 
rin  ^  autrement  elle  ne  i'auroit  pas  cru.  On  sa  voit 
auisi  comme  l'archiduc  avoit  écrit  à  Son  Altesse 
Royale  qu'il  avoit  plein  pouvoir  de  faire  la  paix, 
et  que  pour  ce  sujet  il  avoit  grande  envie  de  le 
voir  et  de  conférer  avec  lui  :  sur  quoi  Son  Al- 
tesse Royale  lui  fit  réponse  qu'elle  le  soohaitoU 
a\ec  passion,  et  qu'elle  eovota  le  baron  de  Ver- 
deronne  avec  don  Gabriel  de  Tolède,  qu'il  lui 
atoit  envoyé  pour  lui  rapporter  de  ses  nouvel- 
les. La  Reine  ne  crut  celMà  non  plus  que  les 
autres.  Son  Altesse  Royale  envo}'a  nn  courrier 
pour  demander  un  plein  poavoir  de  traiter; 
que  l'on  trouvât  bon  qu'il  menât  avec  lui  M.  le 
uvnee  du  Pape  et  M.  l'ambassadeur  de  Venise, 
que  l'arehiduc  avoit  témoigné  désirer  de  voir  ; 
>A  que  H.  d'Avanx  l'accompagnât.  Il  jugeoit 
que  l'un  De  pouvoit  pas  se  passer  de  lui ,  par  In 
^ruode  «Nuioisiance  qu'il  avoit  des  affaires  :  il 
uvuit  «té  friéuipoteotiaire  à  Munster,  et  il  n'êtolt 


pas  d'avis  qu'on  envoyât  H.  Scrvicn,  qui  étoit 
en  barreur  aux  peuples,  daui  l'opinioD  que  l'on 
avoit  que  c'étoit  lui  de  qui  on  s'étoit  servi  pour 
empêcher  la  paix  générale.  La  Reine  me  fit 
l'honnear  de  m'envoyer  M.  de  Lionne ,  son  se- 
crétaire,  pfHir  m'anirendre  cette  nouvelle;  et  il 
me  lut  la  lettre.  Je  me  trouvai  an  peu  mal  ce 
jour-là.  L'aprèsKlIaée  la  Reine  me  vint  voir,  et 
me  témoigna  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  les  Es- 
pagnols voulussrat  la  paix,  et  qu'ils  se  mo- 
quoient  ;  pour  mot ,  qui  la  soubaitoia  avec  pas- 
sion ,  je  le  croyois.  H.  le  cardinal  revint ,  et  on 
envoya  à  Monsieur  un  pouvoir  le  plus  grand  et 
le  plus  ample ,  à  ce  que  l'on  dit ,  qui  ait  jamais 
été  donné  à  homme  de  sa  condititm  :  en  ces 
resciHitres,  on  se  fle  quelquetiots  plus  A  un  par- 
ticulier qu'à  de  grands  princes.  H.  le  eerdînal 
HazarlQ  ne  parut  point  satisfUt  de  ce  que  Mon- 
sieur avoit  envoyé  Verderonne ,  et  avoit  folt 
réponse  h  l'arcblduc  avant  que  d'en  Caire  de- 
mander la  permission  au  Rot.  Il  troavolt  que 
c'étoit  trop  faire  le  maître ,  et  cela  n'est  pas 
toat-à-falt  sans  raison  ;  il  y  eut  plus  de  gens  pour 
qoe  contre  cette  opinion.  Je  croisqoe  M.  le  car- 
dinal Mazarin  n'avtrit  pas  trop  «ivie  que  l'af- 
faire réussit ,  et  il  n'avoit  pas  tort  de  ce  câté-lâ. 
Pour  moi,  qui  n'étois  pas  faite  pour  lui  cacher 
ce  que  je  pensois ,  Je  lui  ^  que  je  ne  pouvi^ 
pas  blâmer  Monsienr  de  ce  qu'il  iTOÎt  fait  ;  que 
le  rang  qu'il  tenolt  dans  IXtat  ptr  n  Baissanœ, 
et  celui  que  lut  donnolt  eneore  une  rêgenoe , 
De  lui  permettoient  pas  d'atteadre  ane  répome 
de  la  cour  pour  une  affaire  qui  parcrisaoit  aasil 
belle  et  aussi  avantageuse  qoe  Tétoit  celle  d'une 
conférence  en  l'état  où  étoient  les  afbdrcs ,  les 
eoneo^  étant  aux  portes  de  Paris,  qui  payaient 
pnrtoot ,  et  qui  par  cette  raiioo  seroient  bénis 
des  peuples ,  qui  étoient  .révoltés  de  tom  oAtés  : 
en  sorte  qu'il  étoit  A  entiâre  que  s'ils  TOwUnt, 
00  ne  les  y  reçât  sans  que  Monsicar  le  pAt  em- 
pêcher. Enfin  je  lui  dit  toutes  les  miniM  qui 
poovoient  prouver  cdic*  que  Hooslear  avoit, 
le  service  qu'il  rendoit  au  B(ri  et  à  son  Eïat; 
quand  même  cela  ne  rématmlt  pas,  que  le 
blâme  tombcroit  sur  les  E^egnols^  etquelul, 
en  son  particulier,  serait  justiflé  de  ee  que  l'on 
Taccusoit  d'avoir  empêché  la  paix  i  Munster  ; 
que  si  elle  se  faisoit,  rien  n'étoit  plus  avanta- 
geux dans  un  temps  où  tout  étoit  eo  trouble , 
et  que  ce  seroit  le  moyen  de  garder  H.  le 
prince  tant  qu'on  voudrait  en  prison  ;  que  son 
parti  étoit  A  bas.  JeraisoQoai  de  toute  ma  force  : 
je  ne  sais  si  je  raisonnois  bieo.  Les  députés  re- 
vinrent de  Bordeaux  ;  l'ennui  que  j'eus  A  Li- 
t>onme  m'avoit  fait  changer  la  pensée  que  j'a- 
vois de  reculer  l.i  paix  de  tout  mon  pos^blc  > 
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OU  d^ir  Ibrl  urdcnt  de  i'Avoucer  si  Jo  pou- 
iideMfli!(|uvtuu!i  ii>sjtiursj«|)iuriu)sà  M.  \e 
~w4lul  Muorin  pour  le  porter  A  racconinio- 
draMBt  f  M  Je  lui  repréfienlois  l'itiK^i-èt  quu  j'u- 
Tob  A  y  coiitrlbuiT  :  ce  qu'il  rrcevoll  fort  birti. 
Il  rioU  el  mi'  illiotl  :  -  Voo8  KspirM  par  vos 
Ancres  un  air  borddois  qui  ponrioit  h  la 
lengne  voui  faire  devenir  frondea».  •  Les  af- 
Arfrâs  ■^«Bomrvnl  :  oo  fit  uni^  ir^ve  ,  pendant 
lnqvclle  00  eut  dessein  do  se  r«ndrc  maître  de 
ta  Tlllc,  parce  qu'on  y  enlroU  lll>rpinpnt.  M.  Du 
Cwdmv,  qae  J'nvois  on  pea  corrompu  pendant 
que  J'étais  h  IJtwunii! ,  se  lni^sll  nclievi^r  de 
MrnwifMT  par  M.  te  cnnliual  Mo£nrin.  Il  me 
dH  de  ftordraux  :  ■  Pemluot  qu'on  fiilre  libru- 
acot  t-n  cilte  ville,  si  on  se  iiiiisissoit  d'une 
porte,  OD  verrolt  Im^q  Jeu.  •  Je  ue  Ils  pas  sem- 
MhA  de  te  rrmnrqttcr  ;  je  jiigvni  cependant ,  nu 
toa  docit  il  me  le  diioit ,  que  l'on  TAvoit  pMpos^ 
rt  ifot  la  bonne  Toi  nVtalL  pns  In  cliose  à  [|ut)i 
foo  |)rft  le  plus  (;arde  en  eetto  afrolrc.  Comme 
Je  suis  fort  ïiQcére ,  cvIa  me  clwqua  nu  dernier 

IL  Sertien  trouva  quulqiie  «bslacle  nouveau 
i  l*  pall  :  ce  qui  di^nnii  lieu  a  louî  de  crier  ;  on 
Aall  ((D'il  étoll  f  nrieiiii  àv  la  jiaii..  Sur  quui  Jti 
prti  la  librrtf  df  dire  ii  la  Heine  que  l'on  ne  dé- 
tail pm  Tnlrr  de  dimetilte  de  coocluru  la  paix  ; 
que  si  elle  le  rompait ,  oo  recevrnlt  un  fort 
frtod  afTiotil  de  levpr  te  slé^c  do  Bordeaux ,  et 
qa'oa  seroit  bien  eontinint  d'en  venir  In  ;  qu'il 
a'y  avolt  plus  d'armer,  quu  les  m-ilodies  l'a- 
i«itoI  fait  périr  faute  de  muDiliuns;  queducAtc 
ik  riH<  ron  doonennt  l'arrêt  de  1017,  qui 
Aoll  cvlui  qui  fui  donné  cuiitre  le  marMial 
ir\oi!t«  ,  qui  exrluoit  les  t3t^lnper^du  ^ouvLT- 
■ntmt ,  ri  qut  élolt  l'i^pouvaulail  du  eardinol 
M«iirtn.  Elle  me  répondit:  -  Bb  bieit^  qullic 
fmr  o'AlIrr  Jwnals  a  Paris.  ■  Je  lui  dis  :  "  Il 
bsdra  rcnoncrr  A  Paris  rt  h  tmitcs  les  villes  où 
tl  f  s  an  parlemeDit  qui  donneront  le  roC-me  nr< 
rk;  et  si  les  alYalrrs  s'aigrissent,  la  prf'-sl- 
ètims  rer»nt  lu  mauvais  aussi,  et  l'on  n'ira 
ttm  que  dm»  lea  bourgs  ferro^.  —  Kh  bien, 
tt«  U  Relnr ,  Il  s'y  fnudra  résoudre;  -  et  me 
riprocba  que  J'rlols  frondeuse.  Je  lui  répliquai  : 
'  Jt  «sua  dis  In  v^it^ ,  et  personne  ne  vous  la 
du  ;  el  Je  vflu<t  avoue  que,  pour  une  difriouité 
ieriea  ,  cela  est  bien  étrange  de  vouloir  passer 
■sjMVtde  iliia^e  en  vlllaf;e,  et  par  là  expo- 
mr  rinlorité  du  Rot ,  qn!  est  déJA  si  déchue.  < 
Le  soir  J'en  dis  bien  davnniageà  M.  le  cardinal 
Abzvin. 
Je  Msaltil  «fat  la  peur  que  Je  lu)  lia,  ou 
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qitelqno  cspc<rancc  de  o^goclnllnn  par  M.  du 
Bdiiillon  :  lis  accordèrent  l'amnislie  jt]  telle 
que  Il-s  Bordclols  voulotent.    Le»  dt'pBtrt  sa- 
luèrent   Leurs  Mojcslcs  et  s'en   rfloornèrent. 
M.  le  cardinal  me  dit  que  le  leodemain  il  Ae\  oit 
voir  U.  de  Bouillon  A  trois  Ikues  de  Bourg  ;jej 
lui  dis  :  ■  Vous  serez  bleu  afses  tous  deux ,] 
vous  vous  promettrez  tout  eu  quu  vous  ne  tlci)>| 
drez  pas.  •■  Il  partit  pour  et-   voyage  le  malin 
comme  il  avolt  dit.  Je  demenrai  tout  ce  jour-là  , 
enfermée  dans  ma  cluimbre  A  lire  les  lettres  quel 
j'avdis  reçues  de  Paris,  el  A  y  faire  réponse, 
L'oEi  me  vint  dire  que  madame  lu  prinrosse  ol- 
loil  arriver  :  cela  me  surprit  assi-z.  Je  m'en  nital 
diligemment  chez  ia  Rtiiie ,  qui  me  dit  lorsque 
J'cuirtd  :    •  Hé  bien  ,   ma  nitec ,   n'étes-vouy . 
pas  bien  étonnée  de  savoir  madame  la  princevsn 
si  pres?>' Jclui  dis  :  -Oui,  Madame,  J&  l'ai 
su  par  liasard  ,  et  J'en  suis  bien  uise  ;  sans  cda 
Je  ne  l'aurols  pas  vue  :  j'uvois  l'ail  deu«iu  de  ni* 
point  sortir.  "  Elle  me  dit:  -Je  vOua  l'uuruis. 
mandé.  <>  Je  ne  lui  répondis  rien  :  elle  lit  bien 
que  ce  procédé  oe  me  plulsoit  pas.  Kilt  envoya 
im  genlilUomuie  »  niudamt-  lu  princesse  lui  falj-» 
des  complimcns ,  et  M.  le  Maréchal  de  La  Mril- 
liTuye  i'alia  quérir  au  bord  de  l'eau.  Comme 
M.  lecardinni  Mazarin  vint  cher.  la  Reine,  il 
s'upproeba  ,  et   dit  A  la  Heine  devant  mol  : 
•  Monsieur  n'est  pas  ici.  Il  ne  faut  rien  faire 
sans  la  pnrtieipation  de  Mndemoiseiie  ;  du  moins 
Il  ne  se  pinindia  pus  qu'on  agisse  s»  ns  lui  quand 
elle  y  fera.  •  Ensuite  II  dit  :  ■  Il  faut  a\iser  si 
on   rKevra   madiime   In  prlncrsse   devant   lo 
mondfî  ou  en  particulier.  Mademoiselle,  dites 
l'otre  opinion.  ■■  Je  répondis  :  "  Si  on  me  l'avoil 
demandée  puur  diM  iiffjiires  plus  importantes, 
je  i.i  doniicrois  pour  des  bn);ntel  les  ;  Je  n'ai  point 
eu  de  piirl  A  celles-ci  ,je  ne  veux  point  avoir  de 
part  oux  autres.  "  Ils  résolurent  de  la  voir  en 
piirtieulier.  La  Reine  entra  dans  sa  cftambrt^ 
nvee  le  Hoi ,  Monsieur,  frère  du  Roi ,  M.  le  car- 
dinal ,  le  maréclkai  de  Villeroy  et  mol.  Je  lirai 
A  part  M-  le  cardinal  MniuiriD  ,  et  J**  lui  dis  t 
■  Voici  un  mystère  quu  je  ne  comprends  pas  ; 
Je  vois  bien  pourtant ,  pur  les  empressemciH 
que  l'on  a  pour  madame  la  princesse  ,  iju'il  y  a 
quelque  né|:oclation  ;   vous  en  serez  mnuvaEii 
mnrrliand  si  vous  agi»!»,  sans  Monsieur ,  tl 
vous  abandonnera ,  el  votis  ne  sauriez  vous 
passer  de  lui;  quoique  vous  vous  Hattiex  de 
M,  ic  prince.  Il  ne  vous  protégera  jamais  conlre 
Monsieur.  •  IF  me  jura  et  protesta  qu'il  n'nvoli 
rien  fifliti  que  l'arrivée  de  madame  la  prJiicr&vr 
l'Iult  un  pur  hasard.  Je  lui  dis  que  Je  le  soubai- 
toispour  l'amour  de  lui  ;  qufj'étob  assurée  que 
-Monsieur  ne  le  trouverolt  pas  bon,  et  que  tout 


AU  ni<»ns  il  lut  nundcroit  tie  preodre  ^rile  à 
e«  qn'll  fnlwit ,  [varce  qu'A  la  tin  il  s'acvabli-rnit 
(te  luiil  d«  niauvaÏM's  nffiiîrca  qui;,  qtidtjucs 
bonite  qu'il  eût  pour  lu) ,  i)  siroit  nuilraiDt  de 
Tabiin  donner. 

Coiniiw  nous  4!tliiDS  en  cette  conTfruiUon , 
qui  Tut  aS5rs  longue ,    madame  la    princesse 
enlm  ;  plie  avolt  e\v  SBlpiêe  la  veille  :  ee  qui 
lui  falsoit  TnrtiT  une  (Tlinrpe  mise  ta  ridiculc- 
mcQt  ,  aussi  bfpn  que  le  reile  de  son  habille- 
rocDt,  que  la  Reine  eut  grande  peloc  à  s'empi^- 
fher  de  rire,  aufifl  bien  que  inuf.  il.  le  due 
d'En^liien  ^olt  aïecelle,  le  plus  joli  du  monde, 
et  messieurs  les  dues  d«  Itoulllon  el  de  Ln  Ho- 
ehefoiicaald.  Après  iivnir  &alu<^  In  Tlrlnc,  elle 
lui  parla  de  sa  moladle  et  d«  son  111s  ;  puis  ils  se 
Jetèrent  à  f-enoox  Ucvoni  Leurs  Majcvlés  pour 
leur  demander  la  liberté  de  M.  le  prince  ;  ce 
qu'elle  Tit  de  mauvaise  grilce.   I^  Itt-lne  le» 
rdcTa  et  leur  répondit  peu  favoraWemenl;  sa 
visite  fut  fort  eourle.  Je  loi  allai  Tnire  mon 
compliment.  MM.  de  Bouillon  cl  di-  Ln  Hoche- 
Touraiild  dcnteiircrent  après  elle  un  moment:  ils 
me  >inri-iit  voir  ensuite.  J'i-fiiivisè  Monsieur 
nne  fort  longue  relation  de  tout  ix  qui  s'^toit 
passé,  persuadée  que  M.  le  cardinal  Maurlu 
n'nuroEI  pas  hMt  de  lui  rendre  compte  de  ce 
qu'il  avoH  fuit  ;  jVrrivIs  jusqu'à  quatre  heures 
du  mnt'n  :  ce  qui  fut  cause  que  le  lendemain 
madame  la  print-tis^  me  trouva  encore  endor- 
mie loriqu'clle  me  vlut  voir.  Sic»  fcmm«  fu- 
rent assez  habiles  pour  m'éveiller.  Elle  me  parut 
teUo  qu'elle  avoit  accoulumc  d'«^lrc,  et  je  ne 
trouvai  pas  que  tiis  affaires  l'eussent  beaucoup 
faite  (1)  :  ce  qui  me  fil  croire  qu'elle  a\uit  eu 
peu  de  part  a  tout  c«  qui  avoii  i:'tL-  fait  en  sun 
nom.  Elle  DC  me  parla  que  do  baiatelles^  et  a 
peine  roe  r^pondit*elle  quand  Je  lai  fis  descom- 
pttincnspour  monsieur  son  mari. 

L'après-dluéc,  M.  le  cirdinal,  qui  croyolt 
^trc  le  plus  persuosirde  tous  les  hommes,  m*eu> 
trctint  quatre  heures  du  zcle  qu'il  avoit  pour  le 
«crvice  de  Monsieur,  de  ramitié  que  Monaour 
avolt  pour  lui ,  de  celle  qu'il  avait  ponr  moi ,  et 
de  l'envie  que  le  mariage  de  l'Erapcrcur  réus- 
sit ,  dont  je  ne  me  souciais  plus;  je  no  prenais 
quasi  pas  la  peine  de  lire  les  lettres  que  Saujon 
m'écrivoll.  Il  me  parla  aussi  des  soins  qu'il 
avoit  pris,  et  de  l'envie  qu'il  avoit  eue  de 
me  marier  au  roi  d'Espogn*  ;  il  fil  une  réca- 
pitulation de  ce  qu'il  m'avoît  dit  tant  de  fois 
quand  il  m>  savoit  plus  que  me  dire^  il  s'enquit 


de  mon  bien  el  de  mes  an'alres,  dontJ'^toU  mal 
infortuêe  :  le  tout  ctoit  t-titrr  les  mains  des  geta 
de  MoDSinir.  Jl  cnil  me  faire  sa  cour  de  ma 
proposer  de  (uirtera*  Monsieur,  pour  m'en  Taire 
donner  la  disposition  ;  que  j'avois  de  l'argent , 
qu'il  vanloit  «ire  mon  iaiendant.  Il  n'y  eut  ba- 
gatelles dont   il  ne  m'entrallst ,  quoiqu'elles 
n'eussent  nul  rapport  à  raffaire  dout  il  vtoit 
question,  à  quoi  je  rrvcnois  toujours.  Je  loi  dla  : 
-  Il  n'y  a  bassesse  dont  vous  ne  ^ouaavisirz  ce 
matin.  Comme  M.  teurt.  qui  est  a  M.  le  prince 
el  qui  %  ient  de  Bordeaux ,  étolt  avec  mû ,  il  est 
\cnu  un  de  vos  pnyei  le  quérir  pour  dîner,  Ot 
lui  dire  que  vous  l'attend le2;nou9  nous soniinea 
moqués  de  vous,  lui  et  mol.  Voyez,  m'a-l-îl 
dit,  que  son  roinistire  est  à  craindre  1  avant- 
hier  il  me  vouloîl  fiiire  pendre,  aujoiirdliui  il 
me  veut  donner  à  dincr.  •  Le  cardlnnl  MauirlB 
me  re{»ndit  que  ce  n'etoit  pas  lui ,  et  me  duuna 
une  fort  inanvaise  excose.  Lt  soir  M.  Lcnet, 
que  je  cmiDOis  a>.iez,  me  vînt  dire  atllea;  je  lui 
dis  :  -Je  voua  trouve  bieii  ridicule  tous  de  négo- 
cier avec  M.  le  cardiual  Maitarin  pour  la  liberté 
de  M.  le  prince;  si  c'est  sans  la  pnrtjdpalloo  de 
Monsieur ,  ce  n'est  rien  faire.  M.  le  prince  von- 
dra-t-il  être  obligé  Â  un  tel  homme,  et  s'engogir 
à  prendre  sa  proterllon  contre  timlc  la  France 
qui  le  hait  fort  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  et  qaoîque 
Je  n'aime  piiint  votre  51.  le  prince,  je  ne  laluerai 
pas  que  d'élrc  bien  aî^  que  Monsieur  s'unisse 
avec  lui  et  le  fasse  sortir.  ■  Leoct  m'assura  fort 
qu'il  n'aioit  écouté  aucune  de« propositions  de 
M.  le  cardinal ,  et  qu'il  savolfiien  que  M.  le 
prince  lie  sorttroil  jamais  qtie  p.ir  Motisli  ur.  Nous 
i-tions  tous  <l<-ux  iiaseE  miil  iiifortt(v<  de  ee  qui 
se  passoit  a  Paris  dans  r^'  i  'ii  >^  '        i  -     i    ^  de 
Hi^OMieiu' Irnvailloicnl  à  Uc-  ^u.i  li  iutaul,  M-ju- 

Ucur  ct.lul. 

Ce  M  dans  ce  temps-là  que  M.  de  Nemaor», 
qui  s'clojl  engage  dans  te  parti  de  M  le  prlnec 
par  l'entremise  de  madame  de  Clifltillon  ,  vou- 
lut le  saoverj  leotrcprise  manqua,  pour  u'atolr 
pas  été  bien  cooduilc.  ^uus  partlmra  poar 
Hordeaux  le  même  jour  que  M.  I.enet  pow 
Montroud  :  11  alloit  faire  exécuter  le  traité,  rf 
cesser  loulcs  les  lioslilitcs  qui  se  commeltoieil 
par  la  garnison  contre  tout  le  Berri.  (Utoiiiie 
nous  étions  dans  le  bateau ,  M.  le  cardinal  Ma- 
larin  me  dit  :  •  M.  I^net ,  qui  nous  vondroll 
brouiller ,  m'a  bien  dit  des  particularités  ;  •  « 
il  me  rapporta  mot  pour  mol  la  TOnversatlon 
que  j'avois  eue  le  soir  avec  lui  :  ce,qui  me  sur- 
prit sans  qne  je  le  tt-moignasse.  Je  lui  dis  :  <  11 
a  donc  bien  fait  des  lentnii  ves  de  tous  cAtes  1  U 
m'a  dit  que  vous  lui  allez  fait  mille  propoaltloi» 
d'accommodement  sans    Monteur,  et  U 


smb]«  ne  lut  pouvotf  pu  moins  répoodre  qu« 
dt  U  manière  qui-  j'ttl  fstl.  Ola  est  assez  vrai- 
mabUMe  :  il  ii'csl  gncre  hnbilc  ttonime  de 
cralrr  nom  In-otiitirr.  .  Il  fut  asW2  SHri)rwde 
ce  qu«  Je  liii  nvnis  porté  tic  lui  si  llbri-iitL-nt.  C« 
»<n-a{Br  «•  fl(  Tort  «RréobliiacDl  :  le  temps  doit 
le  ^1  beau  du  nnimlp,  pt  In  KvpniirB  Àe  Ror- 
I  -na«in'»qiil  ètoiunt  ve- 
!»i  i'ii?iit  lous  Icjourque  (a 

pid  Ait  slfciKv.  H9  nous  accompn^ncreut  et 
it  grand  feuanatrenrrivi-eà  Uur(lcaux;left 
de  la  vUtey  rt-pi>ndireot;  louln  la  rnva- 
ItéColiro  liale  au  bord  d«  l'raii  :  elle  fil  une 
(kchiffEe.    Le  rorp»  de  tiHc  >iiit  haranguer  le 
Aol  xvant  qu'il  Mrlft  du  Latnu  ;  il  y  avoit  sor 
■Et  fouit-  de  peuple  iiicroynMe  ,  l'on  lé- 
grande  joie  de  \oir  lelloi,et  l'on  »edlt 
'Ba  m*t  à  M.  le  uritiiial  Miizariii.  L'oit  vrni- 
pMlt  que  l'on  np  eriilt  au  ^h/ariti  :  ce  qui  eût 
Hé  antst  biurir  devant  le  Itoi  ;  «-s  >:vns-  là  l'a- 
MéeBl|Vis  d'un  nir  »  en  [xmivoU-  ti>ut  ernindre. 
New  troavâmf»  a  In  porte  d<^  In  ville  de»  trou- 
jm  d'Uitaorerle  en  hnle  aveo  des  oDiciers  :  cela 
iM  wrprit  SHoii  le  iraltA,  le  bourgeois  dev-oit 
■(•illcr  la  armes  ,  ei  hn  troupes  du  Itoi  ne  de- 
néeal  bfrtiperde  leurs  quartier!!.  Je  demandai 
m  nrdtaal  Moznrin  :  ■  (^ui  sont  ct-s  i:cns-la  ?  -^ 
It  me  répondit  :  •  Je  ti'en  italM  rieu.  •  Je  lui  dis  : 
•  lli  MDl  blea  adt  yi\M\  et  oot  le  mine  trop 
qo«rli*pour  dnboDrgeols^et  les  nriielcraïa- 
Iveat  trop  bien.  -  Je  dcniondal  :  -  Ot'dic  troupe 
ot-ce  lA  7  •  Ils  r<-]>oiidifeiil  :  •  J^  régiment  de 
lifarsines.  ■  Je  n'en  parlnl  plus. 
Dm  qoefeus  mcué  Leurs  MaJesKJs  à  l'arcbe- 
rlln  l(R;ctilcnI  »  je  m'en  allai  en  moo 
'^loll  clieï.  M.  Il'  présldeol  de  Pontac, 
femme  est  ma  parente  e(  »tf  ur  de  \\.  de 
^IkM;  aan  Iok<s  «t  fort  beou  et  fort  magui  ligue. 
QHt(|ac  Je   n'eusse  «Dite  C(>iiti«is»anr«  qu'elle 
4ttl  la  ville  de  Btirdeaux ,  je  ne  laissai  pas  de 
rtOnuir  blendes  visites  drâ  le  jour  m£mc  démon 
wIKc.  Je  uc  me  trompai  pu  qu.iiid  JeJUftMl 
^Ics  irouitesoefcruiciitpDSunfurtbon  effet; 
J'apfvjs  que  le  parlement ,  qui  >itn^ant  rani- 
itoda  Rot  toutes  les  portes  prises  par  des  i;<>ns 
4c  Kaerrv,  contre  ce  que  l'on  n\oU  promis,  s*a*- 
■aubla  pour  resomlre  d'aller  »lucr  le  Roi ,  et 
flidta  pUinIn  aux  di-pntc:^  qui  avoient  négn- 
Boorf ,  de  rinfmctlnn  dn  tmilé ,  et  nWmc 
propoii^  de  reprendre  les  armes.  Ddds  la 
cntote  qoe  la  nuit  suivante  l'on  ne  fil  quelque 
,  tl  fut  résolu  que  les  députes  oher- 
it  U.  Du  Coodray  ,  el  qu'ensemble   Us 
tiuuf  er  ceux  avec  qui  ils  avolent  traite. 
Ui  croyoient  M.  DuCoadruy  ntn^arln  , 
j%imit  à  propo*  de  n»e  venir  trouver  ;  ils 


tïmâ.  (tG£0] 

me  contèrent  l'afTalre  et  me  prièrent  de  ren- 
voyer quérir  ,  ce  qne  Je  fis  aussitôt.  Je  lui  dis  de 
t'va  ttllcr  trouver  la  Reine  et  de  lui  dire  l'im- 
portance dont  cela  Était,  puisque,  pour  avoir 
mcinquê  ô  ce  que  l'on  avoit  promis  ,  sûrement 
on  prendroit  les  armes  dans  la  ville;  l'embarras 
nu  l'on  se  tronvcrolt  et  les  mauvaiseï  suites 
qui  en  nrrl\eroie»t ,  avec  le  niéehaut  effet  que 
cela  fcroit  dans  les  paj  s  étrangers.  I.a  Reine  dit 
ou  Coudray  :  •  Mademoiselle  dcrient  furieuse- 
ment frondeuse ,  •  et  lut  tcmolgna  n'être  pas 
tout-â-fiiit  contente  de  nKri.  CorDme  J'êtols  as- 
surée qu'elle  no  m'en  oserolt  rien  dire,  Je  nefnl- 
son  piu  Semblant  de  le  savoir.  L'on  promit  au 
Coudray  que  l'armée  commenceroit  a  passer 
l'eau  des  le  lendemain,  et  que  l'on  ne  frroit 
garde  aux  portes  que  jusqu'à  ce  qu'elle  lUt  pas- 
sée ,  de  crainte  que  1rs  soldats  et  cavnltcrs  n'en- 
trassent dans  la  ville  et  n'y  flssent  du  désordre. 
Ces  messieurs,  i  qui  U  vint  readr«  réponse 
A  mon  lupis,  (tirent  fort  contens^  et  le  dirent 
le  lendemain  A  leur  cxtmpognte ,  et  le  firent  sa- 
voir dos  le  M>lr  mémo  dans  la  ville ,  pour  opai- 
ser  les  esprits  qui  êtoirol  fort  alarmés. 

Apréi  que  le  parlement  et  loosles  autres  corps 
de  la  ville  eurent  siilué  Leurs  Majestés,  nous 
allâmes  sur  la  rivière  voir  tous  les  vaisseaux. 
L'on  lira  mille  volées  de  caonu  ;  toute  l'artil- 
lerie de  dessus  Itt  fiou  devoir  {  toute  la  ville  de 
Uordnux  éluitnux  fenêtres  du  port;  M.  Ipc:ir> 
dinal  Manirin  me  disoit  ;  *  Au  moins  les  Bor- 
delois  votent  que  s)  ou  nvoit  voulu  leur  faire 
du  mal  l'on  le  pouvuit  avec  une  si  liclk-  armée 
uarule.  ■  Puur  moi ,  quoique  Je  ne  me  coti»uiss« 
pas  en  nrmenient  naval.  Je  ne  trouvai  pas  eelul- 
lit  beau  i  et  Je  ne  jugeai  celte  promenade  pro- 
pre qu'à  donner  une  nouvelle  matière  aux  eo- 
nemis  de  M.  le  cardinal  Mazoriu,  de  sc  moquer 
de  le  voir  triompher  de  si  peu  de  chote.  La 
ville  de  Bordeaux  est  dnus  la  plus  belle  situa- 
tion du  monde  :  rien  n'est  si  beau  que  la  rivière 
de  la  Garonne  cl  son  port  ;  lea  rues  sout  belles 
el  le«  maûous  bleu  biltJt«;  il  y  a  de  Tort  honui!* 
k-5  ^eu3  cl  fort  spirituels ,  et  qui  sont  ttéanmcina 
plus  propres  |>our  t'uxérultoo  que  pour  le  con- 
si-il  i  Us  vont  fort  vile  et  n'ont  pas  grand  jugc- 
tnent.  Petidant  leit  dix  Jours  que  la  cour  y  sé- 
Jnunia,  personne  n'niloit  rhrz  la  ttt-inc,  et 
quand  elle  passoii  dans  leti  rues  on  ne  s'en 
soueloit  guère  ;  Je  ne  sais  si  elle  nvoit  fort 
agréable  d'entuidre  dire  qu«  ma  cour  étolt 
grosso,  el  que  tout  le  monde  ne  bougeolt  de 
chez  m'oi,  pendant  qu'il  m  nlloîl  si  i>eu  chez 
elle.  Le  courrier  que  j'envoyai  A  Monsieur  re- 
vint ,  et  il  m'écrivit  sur  le  même  ton  que  j'avois 
parlé  à  M.    le  enrdlnal  Naxarîn.   Son  altesse 
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Ro}'aIe  lui  écrivit  une  leUrv^  ainsi  que  Je  le  lui 
•vois  prédit; il  ne  s'en  vnnta  pas.  i)^:i  qo'il  sut 
qncj'avols  reçu  du  courrier,  il  fui  «lam  la  ticr- 
nt^ro  fiiquliïtude  de  savoir  câ  que  l'oii  m'avoU 
mandé:  Il  m'envoya  Le Coudrâv  me  (|u(»tion- 
ocr,  i  qui  je  ne  voulus  rien  dirr.  Comme  je  rc- 
veoois  de  la  messe,  Je  trouvai  M.  I«  cardinal 
Mazarin  clie/.  mol,  quE  me  Itt  c-vntsc  de  ne  mV:tr« 
pas  eiieoro  vrnu  loir;  qu'il  avnit  eu  iHtit  d'ar> 
faim ,  qu'il  lui  avolt  tiv  \mpvitt'\\i\c.  Il  s'atteii- 
doit  qu«  Je  lui  conlcrois  m  ^rmàe  liâii?  tout  ce 
que  Monsieur  m'nvolt  iBflndé,  je  dv  lui  va  ptir- 
lai  poinl.  Cumme  je  vis  qn*ll  ne  m'ro  disoit 
rien  i  Je  lai  demandai  :  »  N'avi-z-vous  pas  reçu 
des  noHvellM  de  l'aria?  —  Et  vous,  n'en  avez-  i 
vouspcnnt  ru?»  me  rëpoodlt-H.  Je  lui  disque 
qod;  qu'il  ra'ûloiivenu  un  courrier  que  J'avois 
envoyé  ;  que  ce  nVloit  que  pour  des  alfiilres  di>- 
nusllques,  qu'ainsi  Je  D'avols  du  totlr<s  que 
de  mes  ^ent ,  qui  ne  me  parlolcnt  de  rien.  Je 
penie  qu'il  s'en  alla  usa-t  mal  sAtisrait  de  sa 
visite,  et  je  oonoun  qu'elle  avoit  ûté  à  une  au> 
ire  lin. 

Le  parlement  de  Rordeniix  avott  dépuu-  deux 
pr^deos  et  di\  ou  douzt;  conseillers  ,  pour  nl- 
ler  vUller  Munsimr  ,  frère  du  Rnl  ;  et  A  cause 
de  roblisjation  qu'ils  a\uienl  &  Monsieur  de  la 
paix,  iUa\ok-nl  juj^ù  ne  lui  puu voir  donner 
des  niurqucs  d'une  plus  fcrnnde  recounoissaiice 
que  de  me  rendre  un  Imnneur  qui  ne  m*(toil 
pas  dû,   et  de  me  fnire  une  visite  pareille  k 
oello  qu'ils  avoient  faite  ^Monsieur.  Cela  avoit 
fiiché  M.  le  enrdimil  Miizarin  :  il  avnlt  su  qu'Us 
l'avolent  ainsi  résolu,  et  en  ra»*n»e  temps  de  ne 
le  point  voir.  On  les  avolt  voulu  empêcher  de 
voir  Monsieur,  et  c'avait  été  eu  valu;  il  les 
avolt  fait  aussi  prier  de  ne  me  point  voir  pour 
satisfaire  la  Reine,  parce  qu'ils  ne  voyoietit  pas 
M.  le  cardinal  .Mazarin  :  Ils  n'eurent  nul  Ognrd 
àsa  prière,  et  vinrent  chez  moi  au  sortir  de 
chez  Monsieur.  Ils  me  llcpnt  une  liaran^ue  qui 
témofguoit  la  recoonnissance  qu'ils  avoicnt  en< 
ver»  Sou  Altesse  Royale,  et  d'une  manière  aussi 
fort  obliscnntc  pour  mol.  M.  le  cardinnl  Maza- 
rîn,  qui   vit  que  la  vislic  étolt  faite,  ne  laissa 
pas  d'avoir  en  tëlc  d'en  avoir  une,  p.ir  l'éclat 
que  cela  feroit ,  qu'un  parlement  lui  vAt  envoyé 
des  députés.  Il  crut  que  cette  d^pulallon  ,  qui 
ne  s'i^loit  point  faite  a  son  nrrivi'C  ,  sedevoit 
faire  à  son  départ.  I,e  comte  de  Palluau  me  vint 
voir-  ee«t  un  homme  furl  ntlaché  à  M.  le  car- 
dinal Mazarin ,  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  qui 
estdofnrt  Ogrcable  conversation,  avec  lequel 
je  prcnois  beaucoup  de  plaisir  A pm  avoir  été 
quelque  temps  avec   moi,  etnVavoir  trouvce 
"u-c  des  gens  du  parleniciil  qui  me  voyoient 


M 


souvent  iles  Gatcuns  se  fiirailiarl»etit  aisément . 
et  font  bientôt  connoisUDCe],  11  ros  dit  :  -  >r 
voulc£-vous  pas  faire  voir  le  crédit  que  vous 
avc£  parmi  c«s  gcn<-la  et  rendre  service  A  un 
dcvosamtx?»  Je  lui  demandai  quel  service, 
el  â  que)  ami;  il  me  répondit  :  ■  A  M-  le  car- 
dinal MazarlQ-,  failct-lui  rendre  une  visite, 
lui  rendis  :  •  S'il  m'en  prie,  jt;  Icferal  :  «n 
Je  ne  m'en  ntéleral  pas  ;  Il  crolroit  que  Je  m^ 
voudrois  faire  de  fclv ,  et  cela  scroit  auei  ridi  - 
vulede  croire  avoir  du  crédit  nuprfe  des  peiii 
que  je  ne  comtois  que  depuis  p«i  de   temps.  • 
Sur  quoi  II  me  dit  :  •■  il  scroil  de  mci Heure griee 
à  vous  de  le  faire  sans  qu'il  tous  en  priât.  •  Je 
l'assurai  que  je  n'en  ferola  rlrii.  J'allai  dieila 
Reine-,   Pallunu  y  vint  me  dire:  •  H'^fanl  que 
vous  parUez  de  ce  que  je  vous  ai  lanl6t  dit  a 
M.  le  cardinal  Mazarin.  ■  Je  l'assurai  pour  la 
sccoode  fois  que  Je  D'en  feroli  rten  ;  nous  dlspu- 
lAmes  IcHtii-temps  Ifi-desAUS,  et  je  lui  léawigiui 
que  Je  connolKOis  bien  que  céloît  de  la  part  de 
M.  le  cardinal  Mazarin  que  l'on  inc  parloit,  rX 
qu'ainsi  toutes  ces  façon!)  dolent  inutiles,  il  »« 
l'avoua  et  me  pria  de  n'en  point  parler.  Cepen- 
dant ,  pour  disposer  les  alYui  res  de  manière  qu« 
M.  le  cardinal  les  a^TvAt ,  nous  convînmes  que 
lorsque  le  parlemeut  scroit  che£  la  Reine,  d 
M.  le  eai-dinali^oU&upri-ide  mol,  Je  lui  dirait  : 
■  [tcmandcz  n  Paliu&u  ce  que  nous  nvoiis  dit 
lanlAt.  •  Il  s'y  Ironia  et  je  le  lui  dis;  il  me  ré- 
pondit :  ■  M.  de  Palluau  me  l'a  dil,  et  Je  vou 
en  suis  tria-oblig«;  je  Demetioucie  point  de  CCS 
gen.«-ln.  Quand  Ils  me  vieudroicnt  voir,  je  leur 
ferols  fermer  la  porte ,  si  ce  n'etoit  pour  Ift 
service  du    Roi  qu'il  est  nécessaire  que  Je  les 
voie.  •  Il  me  Ht  raille  rodomontades ,  et  conclut 
par  me  prier  de  faire  tout  mon  possible  pour 
qu'ils  l'nllassent  voir.  J'envoyai  quérir  fous  eeux 
que  je  cimnoissois,  et  avec  M.  IhJ  t",(>udrny  je 
les  pressai  fort  ;  ils  me  dirent  tons  que  <tl  je  la 
leur  ordonnoisde  In  part  de  Son  Altesse  Kuyale, 
ils  le  feroienl  :  qu'autrement  cela  ne  se  pouvait. 
Je  leur  dis  que  je  croyoit>  que  cela  seroll  fort 
agréable  it  Son  Allesse  Royale;  que  Je  ne  leur 
pouviijj  pas  dire  qu'il  me  l'avoit  cutninandé; 
que  je  n'aruls  point  d'ordre.  I.e  lendemaia  cens 
a  qui  J'avois  parlé  lirent  cette  proposition  A  ta 
compagnie;  et  on  la  trouvas!  ridicule  nu  palais, 
qu'il  oiîtmieox  valu  qu'on  n'en  eût  point  parié. 
Quant  à  moi ,  M.  le  cardinal  prit  si  mol  nm  dé- 
marciie,  qu'il  m'&cctjsa  de  Inl  avoir  fait  cette 
pièce  ;  de  quoi  je  ne  me  souclols  gwére. 

Quoique  Je  me  divertisse  bien  à  Bordeaux, 
J'atois  une  telle  envie  d'aller  à  Taris,  qiiej'é* 
tois  fort  nisf  de  rebutcrM.  lerardinni  Mnrjirinf 
et  TobUgii'  à  pnttir  le  p)u.«  promplimenl  qu'ils 


hEixiÈîlE  TA'nnE. 


li  arriva  ,  et  j'eos  am- grnnde jotc 

ilii.  Notntrouvâmr!)  Il  Saln- 

iK.  Tnrebevéque  d'EmbruD,  qui  éloît  en- 
raj'i  d*  Il  pArt  du  vlcrgi- ,  pour  supplier  Lcui^ 
Uj|j(sln(  4e  permettre  que  l'on  mil  M.  le  prince 
dr  Conll  CD  Uberié  pour  le  trallcr ,  pnrcc  qu'il 
ëMm  danser  de  sa  \ie.  CH  CDVoyt-  ne  fut 
pulat  sçréable  ;  et  comme  on  m  fui  n\erti ,  itn 
inl  fll  dire  que  l'on  B«  le  vouloit  pna  voir;  rt 
I).  le  cardinal  M.izarla  et  in  Reine  me  direat: 
-l.'«rehfM'f|oc d'Embrun  e«l  de  vos  amis,  il 
taut  qoe  «itM    le  détourniez  de  mms  pnrkr 
if  frtic  affaire.  -  La  maison  tir  I..1  Fcuilliidc 
luojonrs  éie  »  Sou  .Alleiie    Rovali-  ;    le  père 
et  trois  cnfans  son  morts  ft  soq  service;  ainsi 
favoto  beaucoup  d'babltudo  avec   eus  ;  l'ar- 
cket^e  ,  en  5011  pnrtlitiller ,  a  lonjouni  été 
lie  taea  amis.  Je  l'mYoynl  rini'fir,  et  lui  propo- 
nt ce  que  l'on  m'avuit  ordonné.  Jp  h  irouv.-ii 
'  d'tue  fort  bonne  volonté  pour  ce  que  Je  lui  di- 
«oH,  rt  pins  dlsposr^  a  suivre  ie^  ordres  de  la 
eovqseeeux  de  too  corpt  ;  ctjcraesuisdeputï 
apti^p  qur,  pour  plaire  à  la  cour  ,  il  s«  oliar^ea 
d'Mvf  liniin«^  affaire» ,  suivnnt   ce  que  jo  lui 
-     !•'  8U|iaravjmt.  Je  rendis  compte  de 
'.  .u..^o-biuQ  h  M.  le  (ordinal  Mni-vio  ,  puis 
.  Reine,  qui  fun-nl  Ires-salisfnlts  ;  de  sorte 
M    l'.iri'fti-.'i|ur  d'Kml)ruu   saiuu   Leurs 
^!  ■  •  iiiml  sa»»  parler  de  rien. 

''.lintfs  une  dévote  séculière 
'i,  Inquf lie  éloit  Impotente, 
qui  lut  avuit  fflit  dire  par  madame  de  Brleone 
"  ■""  --'■'-■•■  *  ritec  passion  de  la  voir;  die 
I  mi^me  demande  Ior5(|uVlle 
i'>oit  pAuc  ,  i;UII(.-  Iq  ptia  pour  Im^  de  lui  uif 
«BTtT  quelque  personne  de  créance  i  qui  die 
ffttennflcr  «  qu'elle  avoit  i  dire.   U  n«ine  y 
i.L.ii  — tTové  le  p^re  Faure ,  airdelier,  lequel  m 
1  cvéqoedc  (llnndéves,qui  n'avoitost'- 
:oar  &  Libnume  dire  â  In  Reine  tout 
iioil  Ml  <li)  la  drvotc,  parce  qucccln 
'.■•nt  contre  M.  le  eardinnl  Maza- 
-,  —  1. 1  .iili  d'Anguuli*mti  pour  l'aller  trou- 
m  %  tA   Roetielie  Où  cll«  doin«uro!t,  et  elle 
iélafi  hit  porter  exprès  à  Sainte*  pour  voir  in 
l»*M*  «oopaisoj;*,  M.  de  Clandcves  dit  â  la 
M  -!(ime  Luiniï(elle  s'appelolt  ainsi; 
i.itiladlre,  et  ne  veut  parler qn'û 
V«*rr  Mnjrrté.  •  La  Reine  i'aIlavolr,rt  eut  nvec 
dkune  fort  lontiic  convcrsaKon  qui  m'cnnujn 
kfueiN)p,H  A  td  |wint  queje  m'en  impatienlni. 
'^'approrhai  pour  l'interrompre,  et  J'emeii- 
{oe  la  Reine  lui  disolt  :  •  Vous  ne  le  con- 
tez pAs;  )i  n'a  d'autres  intérêts  que  ceux  du 
-  Je  me  doutai  qu'fllepprioit  coulrv  M.  le 
limai  MAurtii. 
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Comme  nous  ft^mis  dans  le  rarrosse,  ta  Rcim» 
dit  Amadouic  de  Uik'uuc  :  •  ^lucllc  vbltc  >on4 
m'avez  fait  Taire!  ••  Je  lui  dis  :  •  Je  croit ,  Ma* 
dame ,  que  vous  n'orfrircs  point  de  ctiandellu  ii 
Saintes.  —  Tu  aij  donc  ouï  ce  qu'elle  m'a  dit  ?  • 
Je  lui  répondis  que  J'en  avoi:i  oui  une  partir; 
»ur  quoi  elle  me  répliqua:  -  Kllc  m'a  U-nu  miil<-. 
discours  contre  H.  le  cardinal;  c'est  une  pou  t  ni 
fenimr  à  qui  on  a  fait  dire  tout  crUi  ;  •  et  n'vii 
dit  pas  davantage. 

J'ai  su  depuis  qu'elle  lui  avolt  dit  que  M.  le 
cardinal  porinlt  un  tel  malheur  à  in  Frnnc«  vl 
a  elle,  qu'il  MToit  CAUse  de  kur  ruine;  qim 
si  elle  m'  le  cba^suil  diius  peu  ,  on  le  rhnsserolM^ 
par  forcCf  cl  que,  pour  marque  de  la  vérité  de 
ce  qu'elle  lui  disnit,  elle  l'assurait  qu'elle  seroît 
nutindc  dauS  trois  joun ,  ce  qui  arriva;  lors- 
qu't-lli'  fut  n  l'oiliers,  elle  eut  J.1  fièvre  et  fut 
coiilrainte  de  se  titre  sîilguer.  Cu  mal  lui  «-on- 
tinun  jusqu'il  Amboisc,  où  clic  fut  obligie  di)'<; 
s<-jouriirr  huit  JDiirs,  peodjuil  lesquels  «ou  miil 
aui^mcnla  Ju«qu'(i  donner  de  la  crainte}  ce  qui 
filcliii  fort  M.  le  cardinal  Miinirin  ;  ilnvoitlou-' 
tes  les  impatience»  possibles  d'être  à  Taris, 
pour  persuader  Son  Altc&su  Aojfile  de  eun-'. 
sentir  que  l'on  mertilt  M.  Je  prince  au  Havre; 
quoique  l'on  lui  eitt envoyé  plusieurs  courriers 
pour  cela ,  il  a'avoil  jamais  ¥oulu  ;  ce  qui  duo- 
na  a  la  cour  de  grands  soupçons  de  eu  qui  e»t 
nrrivé  depuis.  M.  le  cardinal  Mauirlnme  pro- 
posa d'aller  un  Jour  n  Paris ,  pendant  le  séjour 
de  la  iteiiie  &  Amlmbe  :  ce  que  j'aumis  pu  fnlie 
atséraent  en  deux  Jours  en  relais.  J'en  avois  uit 
pri-lexte  le  plus  beau  du  monde;  madame  de 
Guise, ma  grand'nicr«,éloit  malade, et  jen'o- 
ïois  membnrquer  u  ci-  vovagc  ,  saos  la  permis- 
sion de  Sot)  .Mtcssc  Koyale.  Pendant  ce  temps* 
là ,  la  Ueiue  se  portii  mieux ,  et  l'un  partit. 
L'intention  de  M.  le  cordinal  MaKarlo  avolt  été 
que  j'eusse  fiitt  en  sorte  auprès  de  Son  Altessn 
Rojiile,  qu'il  vint  au  devant  de  Leurs  Miijcs- 
Irsa  Orléans  rj'aurnig  toujours  été  nveeluî,  et 
tactil-  de  le  persuader  à  conscutli  k  ce  qu'an, 
vouloit  lui  proposer.  '  ^ 

Sur  les  chemins,  M.  le  cardinal  ttazarln  me' 
faisoit  part  des  nouvelles  qu'il  rccevoit,  qui  ne 
lui  éloienl  pas  aj^n-ables  :  00  lui  mandoll  que  tes 
amis  de  &1.  le  prince  n'nbandonnoicnt  pas  Mon- 
sieur, et  fliisoient  de  grands  progrès  auprès  de 
lui  ;  que  madame  de  ChCvreu&e ,  le  coddjuleur , 
madame  de  Montbazoo ,  et  toute  cette  cabale  de 
Fronde  et  Inirs  dépendant,  Élotrnt  dans  1rs  in- 
térêts de  M.  le  prince.  I.n  prlncessm  pninllne 
avoit  beaucoup  servi  h  toute  cette  union  ;  elle 
commença  en  ce  lemps-lft  i  se  rendre  considé- 
lable  et  11  faire  parler  d'elle  daus  les  affatrcs  : 
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aaparavant  l'ou  n'avolt  parlé  qoe  do  ses  ave»- 
lurvs  puidnnt  que  la  rtiov  de  i\)logDc  i^oii  Ici  ^ 
^((uolqne  sa  sicur  et  l'altiéc,  cllv  tie  rn  voyoit 
gn^ft  :  ce  qui  sp  rtmariiuoit  ;  elles  lof-poienl 
dwiB  In  mi^ine  mnition.  M.  de  Giiigf ,  tout  iirchv- 
vôquc  do  ReJois  gu'il  tluil ,  la  rcdicrcboil  com- 
te s'il  eàt  ^e  «11  IVUit  oû  il  »t  nulmeiinnt , 
l'une  mnnlérc  à  la  vérité  toute  e.\lniordinîiirt'; 
Ifiibolt  l'amour  C()mine  dfkits  les  romaas.  ^Junod 
11  Mrlit  dv  Vtanee ,  dlc  ni  étnit  aus»i  sorlie; 
peu  de  temps  nprèa  rll«  s'iiabilla  en  lioiume ,  rt 
»<-n  alla  droit  it  Itesiinçoii  pour  passer  de  là  en 
Flandre  :  clic  n'y  (It  appeler  modamt-  de  Guise  ; 
lonqu'elleparloitou  tfcrivoil,elkdlHiit:'  Mon 
"ÏDarl.  .  Elle  n'omettoit  rien  de  tout  ce  qui  di- 
(rliroit  KD  mari;igp.  rrndmit  quVIk-  i-loil  â  Bb- 
«iiDçoo  «t  lui  à  Uruxflle»,  il  divtnl  «mourtrux 
de  mmiumi;  In  coailesie  de  Busni ,  qu'il  éptwsn; 
elle  revint  A  Parts  et  reprK  son  nom  dp  madame 
la  princesse  Aune,  eotniuesl  de  rien  nVilt  élé: 
peu  d'annéci  après  elle  Opousa  tn  iMirhetlr  ,  et 
fcflns  Ir  eviiu-iiteiocnl  de  la  cour,  M.  le  prtncc 
Krfouiird,  l'un  des  cadets  de  M.  l'ôleclcur  pa- 
latin. Cette  princesse  fli  la  p«tx  avec  la  Beine  ; 
elle  n-vlnt  à  la  rour;  tl  comme  son  mari  étuit 
fort  gueux  et  jnlotjx  ,  et  elle  d'humeur  fort  gn- 
laate,  elle  l'obligea  de  cwnstnlir  qu'elle  \It  le 
gnnd  monde ,  et  lui  [«rsunda  que  c'ctoit  le 
moyen  de  snlwister  ei  d'avoir  des  btenruits  de 
ta coar;  alors  tiktuivit  son  Incliflation  et  fun;» 
celle  de  smi  mnri  pnr  la  raisuu  et  la  nécessité. 
A  la  {lierre  de  Paris ,  son  m«rl  prll  eniplel ,  et 
ce  fbt  alors  qu'elle  fil  ^mnde  amIlK  avec  M.  de 
J^Dftuoille  et  le  prinec  de  Coiili. 

La  cour  ne  trouva  pas  Monsieur  i  Orlénas 
comme  elle  «voit  espéré ,  ni  même  M.  Le  Tel- 
11er ,  qui  y  devoU  venir.  L'on  oppilt  «ulcraent 
que  l'ou  avoil  ))eiido  rn  eH^^te  M.  le  cardrmil 
Mozarin  i  tous  les  eorrefours  de  Paris:  ce  qui 
ne  lui  élolt  pus  Bf^réable.  L'on  trouva  M.  Le 
Telller  Ht  Pluviers ,  qui  u'aisura  pns  qac  Son 
Altesse  Boynle  viendroit  à  Kontiitnehleau  ,  ni 
qu'elle  eût  dcssentimensfavoniMes  pour  la  cour. 
On  y  Tut  trois  ou  quntrejCKini,  sans  (jue  Sou  Al- 
tesse Hoyale  y  ^ln(.  M.  de  CliAtrfliinruFy  arriva 
et  assura  qu'il  y  vlendrolt  :  comme  il  «îtolt  de  la 
cabale  du  coadjuleur,  qui  deicnoit  le  favori  de 
Monsieur,  il  se  fjiwlt  valoir  de  ce  que  Mon- 
sieur faisait.  Le  Roi  el  M.  le  oirdinal  Maiann 
furent  au  devant  de  Monsieur  ;  l'on  peut  juger , 
(inr  les  emprescmeus  que  l'on  avoit  de  sa  ve- 
nue, de  ceux  qu'ils  lui  térooignfrrcul.  Monsictir 
ne  fut  pas  sliAt  Brrivc  qu'il  leur  mnnjua  le  dé- 
plaisir et  le  ressentîmeiU  qu'il  avoit  en  lorsftHC 
Ion  nvoil  transféré  M.  le  prlm-c  du  liols  de  Vln- 
cenuet.  J'ai  dit ,  A  ce  qu'il  me  semble  ,  que  c'è- 


loit  a  t-anse  de  l'opproebe  des  ennemis  que 
nvolt  transféré  les  princes  :  M  est  bico  vrai  qoe 
l'on  se  servit  de  ce  prétexte,  et  cppcodant  on 
les  mena  A  Mnrcoussb,  sans  que  Monsieur  le 
&iil  que  lorsqu'ils  >  eloient ,  rantre  1»  |>arol«  qœ 
la  Reine  lui  en  atnit  donnée.  Latï>que  l'ou  , 
tu  pour  aller  en  Gulrnne ,  la  Keloe  dit  A  UJ 
Bjir  qui  gardoit  les  prince»,  et  en  iiréscnrrl 
Monsieur,  qu'il  ne  les  remlflui  tlbolc  oi  qu'il  ne 
le»  linnsfn ât  par  les  ordres  de  l'un  i>u  de  l'autre 
st]Ur«s,  mois  ttculement  qiiond  il  en  verroilj 
signé  de  tous  deux  ensemble.  Je  crois 
appris  ceci  en  uu  voyage  que  Je  lU  à  Illuladt 
qoe  J'ai  écrit  ce  qui  est  ci-devant  :  comme  Je 
ne  rn'amuse  à  ces  Mêinwrca  que  pour  i»ui ,  d 
qu'ils  ue  seront  peut-être  jamais  vus  de  qui  i|im! 
ce  soit  i  au  moins  durant  ma  \ie,  Jo  tie  m'atla- 
cherai  point  a  les  corriiier  ,  persuadée  que  Je 
ne  ferols  pas  mieux  ,  pem!  que  Je  ue  me  croîs 
|uis  capable  d'en  conooflre  les  défatili.  Reve- 
nons au  sujet. 

Oo  peut  jugiT  si  Monsieur  avult  tieii  d'étn 
Natlsfait  :  H  voyoit  que  l'on  ne  vouloll  Iransfcrcr 
M.  lo  prtitcc  aa  Hi^rc  qve  pour  Cire  en  tteu  OQ 
M.  le  cardlnol  Mazartn  en  fût  nli' ■'  --■  '- 
maître,  pour  s'en  servir  dans  ud  ^' 
et  qunnd  11  !ieriii[  alKindonné  du  tout  le  nx'uite, 
le  Ideher  euiomc;  uuo  foudre  pi^ar  accabler  tous 
sei  ennemis  el  dissiper  tout  ce  qui  lui  sarelt 
cnntniire  :  l'on  pouvoll  assez  faire  ce  Jiif:rmrDt. 
SI.  le  prince  avoil  (Ht  si  heureux  ,  qu'il  wm- 
bloit  qua  rien  ue  lui  put  n-^ifllcr  ;  et  comme  ce 
n'^loit  point  le  compte  de  Monsieur  que  cela  te 
(It  MDB  sa  iKu-lielpiiiiun  ,  Il  y  résistuit.  iv  l'allal 
yo\r  à  sa  chambiTâ  Fontainebleau  :  il  «toit  fart 
n.  colère.  Il  me  déchargea  son  cœur ,  el  me  dit 
que,  quelque  moyan  que  l'on  employai  poar 
«voir  son  consenlcmciit  u  ce  iluin^eiiK-nt.  il  DO 
le  donneroit  jamais,  et  quee'Ctuit  le  vrai  moyen 
d'au^RWUter  les  (roubles ,  par  les  raiioos  <[De 
J'ai  dites  que  l'on  croyoit  qu«  M.  le  cnrdiital 
Maznrin  avolt  pour  cela;  que  le  parlement  fron- 
drrojt  plus  que  jamDts  ,  et  qu'il  lïtoit  résolu  de 
ne  se  plus  mêler  de  rien.  II  ne  vint  point  diez 
ta  Rciiie  ce  joUr-là;  l'on  fit  forre  alk-rs  et  ve- 
nues ;  enfin  il  y  viol  le  soir.  l,es  affaires  nu  Un 
de  s'adoudr  s'aigrirent  \  il  se  sépara  d'uvec  la 
Reine  de  celte  mantero.  M.  le  cardinal  Mszarls 
envoya  vers  la  pointe  du  Jour  m'fveiUer  jiour  me 
prier  de  m'en  iilkr  che*  Monsieur,  pour  voir 
s'il  n'y  auroit  point  moyen  de  le  faire  demeurer. 
Sa  riïolation  èloit  si  fortement  prise,  «jue  rien 
ne  le  put  arrAler.  La  Iteinc  envoya  M.  le  cooite 
d'ibrcourt  quérir  les  prince*  ti  Marcoussis,  eC 
Ici  mener  au  Havre,  et  dit  A  Monsieur  :  -  Pals* 
que  vous  ne  voulez  pas  y  cousenlir  lorsque  lea 
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afhirw  da  Roi  le  rrqdièrenl ,  il  raffll.  -  Mon* 
finir  dit  :  •  Le  Roi  est  le  tnallre  :  n  n'est  pns 
n«l  ii«ls.  •  Aln&i  il  pnrllt  pntir  Parla  assez  mal 
oninil;  la  cour  k-  suhil  ud  jour  apris.  Mon- 

!  lilur,  irniioyp  de  ce  qui  w  paswit ,  s'allia  loul- 
i^ltBvcc  les  atiil»  dr  M.  le  prince;  c«  iloiall 
n'c*!  iMt-à-fnlt  Inconoa.  Monsieur  ,(]ui  savoit 
rarmJua  que  j'nvoifi  pnur  M.  Ii-  pritirr  ,  se  ra- 
eha  <l«  owl  ;  et  qvioA  U-9  offaires  sont  pa!»S€r3  et 
^IK  l'on  n'a  polut  ic  dessein  de  les  écrire,  l'on 
k'en  IsTorfiie  peu  ;  eo  ce  lemps-IA  Je  m  eroyoi$ 
fuMrr  Jflmnis  CD  Ik'D  ou  critc  pcnsn*  me  ptjt 
«eair.  Tout  ce  qui  vint  à  ina  coauoUHDce ,  est 
une  UoQsieur  a^it  d^  coucert  uvcc  l«  parlement 
(«orlalilM-rtcdeM.  le  prince  :  jï  quoi  il  réussit, 
<ammt>  Jr  djrni  ei-api<^. 

liaJamt-  In  priDCcisc  mourut  à  CtiillilloDitprd 
■IM  liHmuemalmlie,  dans  les  senlimrns  It»  plus 
besax  rt  les  plu»  cbreliens  qu'il  «st  jinuible  ; 
tllv  avait  Tvcn  dans  ses  dernières  anW'es  avec 
kflueoup  de  dcvnliou  ,  et  iiii'me  cela  lui  faisoit 
■htodooDer  Its  iolérï-ts  di*  »u»  lilti ,  soit  qu'elle 
Nt  Ihrt  rcsJgnrc  ou  qu'elle  eAl  moins  dv  tcii- 
M-  lo  prince  «ait  ce  qui  en  étoli ,  et  piwr 

'  Boi  JeD^  juftersi  pas.  M.  le  cnrdiital  Mazarin 
(artit  de  Paris  pour  aller  en  Chnmiiagiie  ;  il  re- 
prit Itbrtri ,  que  M.  de  Turi-nne  avoll  pris  ;  en- 
MJlff  le  mnrérfaiil  Du  Plessis-Prasiiil,  qui  eoin- 
uadoll  l'armée  du  Koi,  donna  une  batiiiUe  h 
SMMKpy  [I):  il  la  pngiÀ,  et  fit  beaucoup  de 
(nauaDten;  M.  de  Turcnno,  qui  commandoit 
TariD^  de  M.  le  prince,  fut  fort  hcuinix  ilc 

'u  tta«er.  M.  le  cardinal  Mar-nrin  voiiliil  <|ul' 

<  fm  l'appeUl  h  bataille  de  Ftcthrl ,  p:>rce  qu'il 
'Ml  dau  la  ville,  et  que  l'on  pAt  croire  que 
e'doit  IdI  qui  Tovull  gagn^, quoiqu'il  et)  fQt 
a  4ras  lieuci  -y  t1  sur  cette  \ictoire  du  cardi- 
aal  ou  fli  in  rers  assez  plaisans  ,  ce  qui  lour^ 
M  m  bafoort  en  ridicule.  11  m'a  semblé  que  Je 
ia  dnols  tnetire  ici  : 

L'««4otl  Mi  Mrdlnil  r/nuiBi'Tailan  : 
^•■(rel«t»ciil  >.iiqDtiirrt>un>ùulco  Ul  qui  vaille, 
n  a  nraé  dm  i;cni  ■  rripMiilun  . 

Kl  rfelotk^i^it^  la  ImUiiIIc, 
Atari fO'utwiletiii  (lit  la  prMcaUoD. 

* 

LorH{D8  In  nouTelle  Ât  celte  Journée  arriva, 
I  Allnac  Royale  étolt  au  piilals  ;  l'on  fut  bieu 
■de  la  mander  en  c«  llcu-U  :  ou  croyoll  don- 

r^la  terreur  A  toii.s  Intiiuia  de  M.  leprince, 

tt)  le  <&  iâ*tmbtt  «t:iO. 

(T,  tQinnt  iranlrt*  ce  fat  le  1"  janvtrr  IA6t. 

tu  VaniWut  r  liatloq  'i  etolt  an  palnlt-Roial .  le  cnr- 
I  4)1  an  R»l  qu«  Ir-  iliic  ilr  Urauforl  et  li!  coadjuteur 
n»c  lulanlilc  FairfH  fitleCrumvclc  quvic 
,  eiotltatniiic  relintlAoRtetcTrc...,,  Ilifudcur 
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lorsqu'ils  saurolent  soo  orraée  définie.  Cela  lit 
un  efTel  tout  conlrairv  :  In  peur  que  M.  le  car-j 
ditiiil  Mazarin  ne  s'en  préxalût  les  fortifia  daosj 
le  dr^ssein  de  servir  M.  le  piiiiee,  jwur  se  déli- 
vrer par  lui  d'un  tel  ennemi.  Monsieur,  su  re- 
tour de  chez  la  Reine  ,  me  >!nt  dire  cette  nou- 
velle ,  et  ajmita  *.  -  Rien  D'est  moins  a^mtngcus 
à  la  cour  que  le  gnio  de  celte  bataille;  elle  pro- 
ntcra  plus  à  monteur  le  priuce  de  cette  nu- 
nicre ,  que  si  M.  de  Turcnne  l'avolt  gagnée.  ■ 

(  1 G5 1  ]  M.  le  cardinal  revint ,  le  dtniter  jM»' 
de  l'iinnéL*    lOâO   [3],  le  plus  fier  et  le  ftva 
triompiiant  du  moude^  je  ne  l'ai  jamais  \u  al! 
gai.  1.0  Relue  éloit  encore  malade  de  celte  ma-' 
ladie  qui  avojt  comnteiice  à  Poitiers,  et  ne  se'f 
ti.-vorl  point;  comme  j'entrai  daus  sa  i-haïubrc 
et  que  j'approchai  de  «>n  lit ,  elle  me  dit:  -  Ma 
oi^e,  avez-vous  \u  M.  le  c-irdinal?  >  Je  lui  ré- 
pondis  qucuoni  le  Boi ,  qui  y  étoit,  l'alia  qué- 
rir; J'allai  au  devant  do  lui.  J'étois  dans  la 
chninbrc comme  il  s'approclia  de  moi;  il  se  mit 
quasi  à  };enons  ,  tant  il  me  salua  Immbk-mcnt  ; 
je  le  reli'vni  et  l'embrassai  ;  il  nie  fit  mille  ei- 
vllltés  que  Je  lui  rendis.  La  Joie  se  troubla  pur 
les    frcqueutes    o&sentbiées  du    parlement ,  où*] 
Itlonsieur  ne  ranuquoit  pas  d'aller,  et  ou  il  par-*|| 
loit  de  me  marier  :  rr  qui  falsoit  craindre  &  In 
eourqu"!!  ne  (ïil[)oui  .M.  Icprinee.tfootlesservl- 
leursel  iMAmUcommençoient  â  serasscmblur. 
Il  s'en  trou  Vil  beaucoup  à  un  bnl  cbcs  la  com- 
titsse  de  Fiesquc ,  la  jeune ,  de  qui  le  mari  étoit 
fort  atlBcbé  aux  iutin'is  de  M.  le  prince.  L'aoïl- 
tie  que  l'un  et  l'autre  nvoi4<nt  pour  lui  étOit 
cause  que  la  comtesse  ne  me  voyoit  pas  si  sou- 
vent qu'elle  a  fait  depuis  :  je  vis  i  ce  bul  le 
comte  de  Tnianues  et  plusieurs  autres  atlncb^ 
à  M  le  prince,  A  qui  je  lis  de  grandes  civilités. 
Cet   liiver-lû,   maigre  les  inquiétudes  et  les 
brouillcries  du  i'alais.Royal,  Von  dansa  et  l'on 
se  réjouit  assez.  M.  de  Mercteur  falsoit  fort  le 
galant  de  modemoiselle  de  Maaclul,  avec  la- 
quelle il  étoit  quasi  accordé;  l'arT^iire  eu  ètolt 
demnircc  là  :  .M.  le  pi  inee  ne  ravaii  po»  voulu. 
Le  (uirloment  fit  de*   remontrances  fort  vives 
pour  la  liberté  de  M.  le  prince:  ce  qui  obligeoil 
In  cour  à  y  répondre.  Monsieur,  qui  la  souhai- 
toit  et  qui  la  jugcoit  même  Décessairc,  en  presaa 
la  Reine;  «t  ce  fut  Kur  cela  que  M.  le  cardinal 
Mazurin  lit  ce  beau  diiteoars  de  Crumwell  ctde 
i'airfa.K  \Z]  ,  sur  lequel  Muusieur  s'emporta 

répvnillt  qu'il  ac  poarolt  ptt  ivoffrtr  qu'on  lui  donakt 
(te*  lin|ir»u«iu>ivUiBf;ts.  cl  qu'il  n  ciarctoli  plus  cbci 
te  Bol  que  nui  qui  lui  Uvniioleut  Je  parc  II  In  dC  fiance  t 
n'ea  fiiueiii  ilchui  ;  ewuUe  ie  quoi  11  m  relira  moi 
prcnJrc  cong£. 

(  V/mofrii  44  ladwAHii  4t  Ketmun.) 


oooire  tul ,  rt  dit  A  la  Reine  (|u'll  ne  ro«lin>U 

jftinab  le  piod  dniKi  les  consdb  du  V,oi  t»nt  iiue 
ce  persoiinage-ra  y  Mrolt.  Le  détail  de  cette  con- 
versation est  imprima  rt  su  dv  tout  le  monde; 
ainsi  Je  ne  li*  niçttriil  pas  kl. 

J'ctuhïDTlicdu  l'alais-lt<jyal  lorsque(%1aarri- 
va.  Le  lendemain,  Gotll&s,  sccrttnire  de  Mon- 
lilenr,  gui  s'en  nllolt  nu  Havre  avcode  l.yonne 
poor  trader  avec  M.  le  prince  sursa  liberté,  me 
cnntn  ce  qui  s'étolt  pass*-  dnn»  codi-infrli*  de  Mnn- 
siearet  do  M.  le  canllnal  Mn^arin.  (lèloîtvfDU. 
Hurcf  qu'il  $«  plaignoit  qoo  Mongivar  avott  mis 
l«  aJTaires  en  nu  étal  que  l'on  ne  se  poavoil  plus 
"défendre  de  faire  sortir  M.  le  prince,  et  qu'il 
n'en sauroll  nul  gré,  parce  qu'il  pnroiwoit  qne 
sa  liberré  nvoll  vlè  fore<îc.  Comme  Je  sus  ce 
désordre ,  je  lu'en  allai  nu  plus  vite  chez  Son 
Altesse  Rojaia,  qui  me  eonta  toute  l'affaire,  et 
me  dit  qu'il  n'Irait  plus  au  Palais-Royal  tant 
que  le  RIaKarin  yseroit  Je  ne  fw»  pus  fdfhéc  de 
cette  résolulion ,  quoique  je  n'almau?  pas  M.  le 
prtnee  :  j'aimols  ni^ntoins  tant  Monsieur,  que 
J'ëtola  ravie  (|o'il  entreprit  deux  aussi  firandcs 
afTaires  que  celles  de  rnirc  sortir  M.  lepriorcde 
priRon  el  M.  le  cardinal  Mazjiriu  do  mlnlstOro, 
puisqu'il  l'avoit  (échv.  f.n  crnlnlcqne  j'nToIs  en 
roi'mi'  temps  qu'il  [mj  se  inssAt  des  ernlviirns  de 
celte  affiiirc ,  rt  qu'il  ne  la  poussdt  pas  ù  bout, 
me  doiinutt  ladernièrc  inquiétude.  Tous  les  amis 
de  M.  le  prince  \inrent  dans  celle  rencontre  au 
Lmembou^:  Je  leur  Us  mille  complimens,  et 
dnns  ce  moment  jt-  résolus  de  surmonter  la  dé- 
raliODnable  aversion  que  j'avois  pour  H.  le 
f*  prince.  (Millnut(i),  qui  esta  lui  et  en  qui  lia 
beaucoup  deeauQaaee,  qui  l'a  Tort  bien  servipcn- 
daot  sa  prison ,  me  vint  voir  ;  Je  lui  Ils  mille  pro- 
teslatioDsdebicn  vivra  avec  M.  le  priocett  nTcc 
toute  sa  maison,  et  du  regret  qu(->J'Hvoîs  de  ne  l'A- 
voir pas  fait  parle  p.-issc.  Il  m'fusurn  fort  de  leur 
respect  et  do k>ur amitié,  et  de  ta  douleur  qulU 
nvoicnt  de  h  manière  dont  je  le»  nvois  traités. 

Mndame  de  Fouquerolles,  qut  est  la  plus 
intrigante  personne  du  monde  et  n'est  pas  la 
plus  prudente,  me  vint  faire  des  propositions 
de  la  pan  de  M.  le  cardinal  Mazarin.  Je  ne  sais 
si  elle  auroll  été  atotiée  ,  ou  si  elle  $c  ftisoit  de 
fête;  elle  disoit  que  si  Monsieur  vouloll  se  rac- 
commoder avec  M.  le  cardinal  MittaHn,  il  lui 
dnnncroil  In  carte  blanclie  pour  fa  ire  tout  ceqjie 
bon  lui  sembleroit  pour  lui  et  pour  sa  famille, 
et  qu'il  pouvait  faire  pour  mol  beaueoup  plus 
que  pour  les  outres.  Ce  panneau  Ctoit  assez  beau, 
mais  Je  ne  fus  [tus  assez  ridicule  pour  y  donner. 


L'apris-dinée  du  mOmoJoor ,  Servieo  me  vint 
irvuverdclnpart  de  la  Reine,  pour  me  prier 
de  faire  luut  mon  possible  pour  adoucir  Mouïlctir 
envers  le  cardinal  :  elle  me  prlcdt  d(i  me  souve- 
nir de  l'amitié  qu'elle  avoil  toujours  eoe  pour 
moi,  qu'elle éloil  bien  fâcbér  de  n'avoir  pu  m'ea 
donner  des  rearques ,  et  qu'au  mtimeni  qu'elle 
nvolt  dessein  de  m'en  donner  de  bien  scnsiblrs. 
Monsieur  se  brouilioil  avec  elle  pour  l'en  empê- 
cher ;  (|ue  cVtoiC  ce  qui  l'aniigeott  le  plus  ;  que 
quand  Je  ne  son^erols  pas  a  elle  par  amitié,  Je 
devols  y  penser  pnr  mon  IntértM  parllculirr  :  ijor 
celle  brouiilerie  me  serolt  tout-a-fait  ouisiÙr. 
Je  dis  à  M.  ^rvien  que  J'avois  l)eaueoup  de  et- 
piftisir  de  loul  ce  qui  s'êtoît  passé  ;  que  JVtub 
tri-s-humblL'  servante  du  la  Heine  ;  que  je  Imft 
toujours  tDoa  possible  pour  le  lui  tcni< 
qu'elle  devoU  considérer  qu'il  y  «voit  loiij: ....  ,- 
que  M.  te  cardinal  Mauriavlvoil  fort  mal  avec 
Monsieur  ;  qu'à  «n  considération  ilenavoîtlinni- 
coup  enduré ,  et  qu'il  ^luil  bien  mal  aisé  k  va 
homme  de  la  qualile  de  Monsieur,  De  Mulfrlrle 
M.  le  cardinal  Muiario  lonépris  qu'il  eu  fniMït 
en  toute  rencontre. 

Je  m'en  all^  rendre  compte  a  Monskur  de 
cette  conversation  ;  les  frondeurs  de  toutrs  lei 
profc«:loni  étoient  en  grand  nombre  au  Ua^ea»- 
boiir;;  ;  ils  eooii-illérenl  à  Monsieur  do  mVovwyw 
chez  la  Heine.  J'y  allai,  elle  me  demanda: 
•  Hé  bien  !  n'étes-vouft  pns  bien  étonnée  de  vojr 
que  votre  père  mo  veuille  (lerwonler,  et  ehat- 
sn'  M.  le  cardinal,  lui  quIl'Aimoit  nvecdcs pas- 
sions inouïes? —  Monsieur  ne  hait  point  M.  le 
cardinal,  lui  répondis-je  :  il  aime  le  Roi  et  l'Etat 
comme  il  le  doit ,  et  persuadé  qu'il  est  du  tnao- 
vsis  état  des  affairai  par  la  oonuoisaance  qu'il 
en  a.  il  croit  qn'l)  ne  sert  pas  le  Koi  :  ctfX  In 
misonqui  l'oblige  i  souhaiter  son  éluigncinenU' 
La  Reine  me  répliqua  ;  -  Que  no  l'a-t-il  dit  pluf 
t6t  ?  -  Je  reimrtis  :  -  Le  rcspectqu'il  porte  a  Vo- 
ire Majesté  eit  cause  qu'il  en  a  sourfert  tant 
qu'il  a  pu  ,  dans  i'espéranccqu'il  avoit  qu'il  peo- 
llteruit  des  avis  qu'il  lui  donnoit  ;  lorsqu'il  a  vv 
qu'il  les  méprlïoit  et  qu'il  falRolt  tout  le  eun- 
Iraire,  il  a  cru  être  obligé  de  fuire  la  déclaration 
publique  qull  a  faite  ca  matin  au  parlement ,  4e 
pfeur  que  l'on  ne  l'accusât  un  Jour  d'avoir  mal 
servi  le  Rot.  -  Je  lui  léraoi^al  le  déplaisir  que 
J'en  Bvois,  el  la  joie  que  ce  me  seroit  si  l'on 
pouvoil  trouver  ua  tcmpérainent  pour  tout  pa- 
cifier; Je  lui  fis  toutes  les  rJvllités  et  tous  les 
complimens  possibles  :  à  quoi  Je  me  sentois  obE- 
i;ée.  La  cour  fut  toute  pRrt.i^ée,  et  rons'étram 
forlqucM.  le  duc  d'Elbœuf  se  fùldtclHré  contre 
Monsieur,  A  qui  il  avoit  beaucoup  ii'ubl>};alious 
et  avec  qui  il  aroit  traité  A  la  guerre  de  Paris, 
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g'il  ii\-olt  pour  M.  le  Câinliiuil 
1 4tolt  de  s«s  ntnis  ;  ainsi  11  frii- 
qtie  rnmllié  i>o)n  huint-de  Muii- 
rAiMlIpf«»<lr<*pour  1f&R«ns.  Il  lint 
partcr  de  U  |iait  du  Hol  a  Muniiieur,  qal  lui 
Ri  ;  •  Les  parole  dt)  Roi ,  qui  sont  sarn^f  ne 
iteol  point éln>porU-es  par  un  lion)fn«  fait  cnm- 
,e'at  pourquoi  je  n'eu  reiM-vrai  polDl  ;  •' 
ivqya  avec  quaiiUté  de  pareils  discours 
t^toem^  wnvienspas.   l.a  prince  de  Ta- 
it», flis  Ht  M.  lo  duc  deLaTri^iimuille.  alla 
I  tVintaoniurr  malâ  proposa  lever  d*-s  Ircu- 
I  pour  sertir  Bordeaux  mulre  M.    le  prince, 
li  n»Cfl  riiooiM-iirdVtrc  son  prt>t:lit:  pnrt-iit: 
l'VroU  il.  Ip  laiid^^ravL-delics^, 
„    l^-uusclailllc,  qui  l'y  a  voit  obligé. 
|t  Iroasé  fort  tlraa^y  de  s'ofrrlr  &  M.  le 
jn  dans  le  temps  que  l'on  Un- 

itrlf  de  M.  le  prli)Cf>  :  je  lui  en 

icirtInii-uL  CVsi  nu  liuuntl-te  boFnrue, 
non  pCkri'nL fl  tnim  ami.  J'avols  ttiendu 
ilrqull  KÙ\  fait  cette  T-iutc,  qu'il  i\  birn 
:  dcpui».  Il  eftt  vrniqae  M,  leprtnre  avoit 
'  rntm  lui  dans  une  oixasiuli  ou  il  s'ii- 
H  du  tat«f^ls  d«  M.  de  La  Triinouille  et 
u  #M.  de  Flotian  ;  il  avoltel6  pour  ce  dernier, 
>MiM  aocttiK'  autre  rtiisun  opparenl^  que  pnroo 
Bqa'Q  était  «M  cuiilldeul  loriiiu'il  almoll  made^ 
B»alHJle  Du  Vigean. 

«       JMaii  toujoun  .lu  LuxenibunrffiiTee  deti  eon- 

idUfn,  et  n'culendiiis  parler  A  MonAÎCur  qui: 

[  <it  tt  qoe  l'ou  fnisoit  au  l'nlniK.  Je  lui  t<?moignal 

>>.Ur  •  n«ie  d'v  illcr,  A  quoi  il  consentit  ;  J'nl- 

■I  tanlrrne  du  rdie  du^rede.  Ce  jour 

.•ée  nouvelles  remoulrnnces  nu   Itoi 

linement  de  M.   le  C3irdlii;il  Mtua- 

'  riD  :  l'en  en  nvoîl  f»ii  un  jour  devont.  Je  vis 

caoNT  cv  >Mir-lô  tn  ]lvine,qui  nie  lit  eoaler  ce 

^«el^tBottaa  rnlals  ;  Je  lui  (U  la  plus  suc- 

eiactr  rvUiUan  qu'il  me  fut  possible  ;  Je  cunnots- 

iqvvll?  Dc  lai  etnit  p^  n^rèable.  Je  lu  trou- 

ij(i<  riii-lnncolit[ue  qu'i-lte  a'avolt 

3«  Miuii  t!tuit-ee  celui  queM.  le 

rv<-  <-voit  pnrlir  {l). 

»Ja<i...<  ,,i.  .i-:-M.nàp  me  eouelior  de  bouoe 
b««re,  parée  que  je  m'clols  levfe  Tort  nuiliu  ; 
cr<(oeJe  me  fls  pas.  Comme  je  me  dt'^hfUtillofs, 
oQBke  Tlnl  dire  qu'il  y  n>oll  gr/inde  rijm<-ur 
4h«  U  ^  ille ,  la  eurlosltfl  me  prit  d*ailer  sur  une 
tntaMH!  qal  b1  aux  Tuileries  où  Je  logpoi»  :  elle 
rriEanlefle  plusirtira  cdlé*.  Il  faisoit  lors  1k4« 
clair  éa  Ibm  ;  )«  tIh  bu  bout  de  In  rue  ,  à  une 
larriCTT  do  eAUrde  l'cnu,  []L*iravalk'ri  qui  \av- 
éattai.  ta  btrrierL'   pour  IbToriser  la  sortie  de 

tff  |l|ia<ili^MUnuil<lii;*«Rl^r(i<r. 


M.  le  cardinal  Mnzarbi  par  la  porte  de  la  Cou* 
fiTcuce  :  les  baie  liera  se  mlreut  contre  les  cava- 
liers ^  plusieurs  valets  et  mes  violon»  alierefit 
cbasser  les  envalterH  de  la  barrière  :  il  y  eut 
quantité  de  eoup-i  tirés.  Comme  je  voyoUdu  feu 
et  que  j'ciitendols  des  coup*  ,  j'envoyai  pour 
faire  retirer  tocs  geas ,  ce  qui  fut  Impossible  ;  Je 
n'nvoJa  pour  lors  pns  on  honni^le  bomme  dann 
le  k)yis  ;  ils  me  eruyoieat   rt  lirêe.    Ije    grnnd 
bruit  aliajusqu'a  mon  écurie;  il  vint  du  nwnde, 
et  ce  fut  trop  tard  :  Il  éloll  arrive  du  dêsoi-dre, 
dontj'evs  beaucoup  de  déplaisir.  Ils  prirent  un 
prisuiioler  à  cette  bdie  occasion  ;  il  6e  troavn 
que  c'eioit  M.  de  itoncherolles ,  gouverneur  de 
llelleg^irde.  Je  marcbninlai  si  je  devois  la  lai&wv 
aller;  aprits  je  songeai  que  i)elIe{;Hrde  n'elolt 
pas  uu  lieu  ou  M.  le  cardinal  Maziu-iii  se  pât  re- 
tirer; fenvayni  un    gentilhomme    le  quérir, 
nommé  !■»  Gnêrinicre ,  et  je  lui  fis  force  excust 
de  ee  qui  lui  i-tott  iirrlvi-,  et  en  sa  préseoee  j'en- 
voyai quérir  mes  gens.  lorsqu'il  les  eut  vus ,  il 
jugea  bien  qu'Us  n'élolent  pas  auteurs  de 
désordre,  elqucje  n'élois  pas  en  pouvoir  de 
l'empêcher.  Je  le  fis  accnmpn^ner  pour  so  sûreté 
par  mes  gens  jusque   bors  la   ville;  il  dit  A 
La  Guériol^re  :  ■  M.  le  ciirdinat  devult  passer 
par  ici ,  j'avois  un  homme  avec  moi  ^  je  l'ai  en- 
voyé nverllr  de   prendre   uo    »utre  chemin.  - 
L'on  nvoil  pris  en  même  temps  d'EiiIrnde,  itou* 
verneurde  hunkerc]ue,enqui  M.   le  cardinni 
Miixnrin  avuit  beaucoup  de  confinncfi  :  ce  qui 
me  le  fil  garder  jusqu'à  ce  que  Je  susse  de  Mou- 
sieur  ce  que  j'en  ferols.  J'y  envoyai  PrWoirtaine, 
mon  secrétaire ,  l'en  avertir ,  et  eo  même  temps 
que  M.  le  cardinal  >1(i/arin  étolt  sorti ,  et  que 
mes  valets  de  pied  ra%oicQt  vu  passer  en  h&Lit' 
j^ria,  et  qu'il   nvoit  pris  le  chemin  de  la  porto 
de  Ridielieu.  Cet  avis  n'etuil  piis  une  neuvcllc 
pour  Monsieur,  il  snvolt  bien  que  M.   le  cardl- 
nal  Slnzorin  devoit  s'en  aller  ,  et  il  avoit  prorui» 
Il  lu  Iteinc  que  l'on  n'iroli  pas  après  lui  ;  il  nu- 
mand.i  de  laiU4-r  aller  M.  d')-'slr(tdt-s,  quej'o- 
volsfnit  mener  danslp  gra&  pavillon    des   Tiii- 
lerie»,  ufin  que  si  l'on  venoll  me  le  dcmnudrr 
de  la  ]>art  du  Ko! ,  je  pusse  dire  :  •  Il  n'est  (ilus 
ici.  •  Je  mnndfli  en  mAme  temps  à   Iji  <in<>ri- 
niére  ,  a  qui  je  Invois  donne  rn  gni^e  ,  de  le 
mener  par  le   Pont-Rouge  au   Luiemimurg.  J< 
trouvai  que  Monsieur  n^oil  bien  de  la  bontc  de* 
le  laisser  aller  :  s'il  l'eAt  rctenn,  U  étuit  maître 
de  Dunkerque;  le  lieutenant  de  Toi,t>omii)à 
Saint-Quenlln ,  étolt  M>n  domestique,  homme 
d'esprit ,  et  qui   tùt  blea  serti  Son  AIImh] 
Roynle.  J'obéis  à   ses  CAmmaiideniens ,  je  ne 
voulus  point  voir  d'Eslradr  ;  après  l'avoir  tenu 
plus  Inng'tempK  que  Itoncherolles  .  Il  me  S(fB> 
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ïlaqu'IlK  doro;t plaindre  de  mol,  cl  que  tes 
••personnes  d«  ma  nslssancc  nv  doivent  voir  les 
raptlfa  que  pour  Icor  donner  la  tihcrle.  J'eavovnl 
Prérontaioc  pour  In  lui  donner  ,  et  lui  faJrc  des 
ennplinmns  de  ee  que  Je  n«  l'avots  pas  \u,  parée 
que  j'ttois  dêshnbilke. 

,      L*on  eut  peur  que  le  Roi  ne  parllt  de  Paris: 
les  boui^:eob  prirent  les  armes  et  lirrut  çordc 
aai  portas.  Comme  il  y  nvolt  qunnlilé  d'oni- 
riers  d»  troupra  do  M.  le  priner  et  m^me  de 
leurs  eivallers  ,  Ils  (aisoletA  des  gnrdes  de  e,i- 
~\ft|^ii:  aux  avenues  du  Palols-Unyu) ,  baltuicnt 
lîestrade  toute  ta  nuit  «t  arriMuiL'ut  les  pussans. 
(tin  soîr  que  je  revendis  do  Liismiltourg,  une 
Vedvtte  m'arrf-m;  je  lui  demandai  qui  lU-toit  ; 
me  ri^poudit  :  •  Je  sois  des  chcvau-lêgera  de 
!ll.  le  |irinett,  et  J'ai  ordre  de  M.  tinltaut  de  ne 
laisser  passer  penonne.  ■  Je  lui  dfs  :  •  Quoi  1 
Tou«  ne  meroniiolsseKpts?-1l  médit  q«'il  me 
rannnisMit  liit'n  ;    qu'il  croynit  que  je  ne  troo- 
vcrols  pas  mauvais  qu'il  oWll  exactcmeirta  ce 
jui  lai  iivuit  clé  eummandé  -  et  entin  il  me  laissa 
-^passer.  Tous  les  $;cns  du  Hol  et  de  In  Reine 
luouroieat  de  peur  de  s'en  aller  :  de  sorte  que 
ron  avoit  tous  lo^  jours  eenl  avis  du  dcs&elD  qutr 
Mnjestés  avnieiit  de  se  sauver,  et  ilesde- 
guiseineus  qu'ils  destinoieiit  pour  cvlai  jamais 
Je  D'ai  Heu  vu  do  ai  plaisant.  Monsieur  envoyoil 
tons  les  soirs  de  SoQrlies,qui  éloltàlui,  don- 
ner le  boasolra  la  Reine,et  avoit  ordre  de  voir 
Ifî  Uni ,  afin  de dt^romptr  le»  ï:ens qui  dtM>ient 
qu'ils  s'en  vouloirol  nller.  Ju^ezeomroe  cv  com- 
pliment étoit  agréable  n  la  Bciucl  L'on  menoît 
de  Suuebes  v^ifz  le  (toi ,  qui  le  vgyoit  dans  sou 
lil  ;  quelquefois  II  reveiiuit  drus  fbb,  et  ro^me 
Iroit  soD  rideau  et  l'evellloit  :  ta  Hviii«  S'en  e>t 
bien  souvenii ,  et ,  a  dire  le  vrai ,  ce»  circoii' 
ifanecs  ne  s'oubllcut  guvrc.  J'allois  pcudaut  c« 
aps^i  tous  les  Jours  au  t^Kcmhourg.  Le  leu-- 
^^emaio  qtie  M.  le  cardinal  fut  parti ,  je  trouvai 
le  earrCMise  de  Mon:)ieur  dans  la  cour  :  cela  me 
surprit,  parce  que  l'ou  mo  dit  que  c'étoit  pour 
aller  cbex  la  Reine.  Il  y  avoit  beaueoup  de  gens 
tqui  lui  conseilloicnt  de  fnirc  celle  visite  ;  pour 
t'OiDi ,  Jen'étois  pas  de  leur  avis,  et  le  priai  de 
ïutema  force  de  n'y  pas  aller,  et  que  le  péril 
Atuit  bien  pins  grand  8pr<«  le  dèparl  de  M.  le 
cardinal  ;  que  quand  on  rnrrcleroil  on  dirtrft  : 
■  1 1  ne  s'en  f jut  plus  prendre  n  M .  le  cardinnl , 
il  n';  est  plus  ;  ■  qu'il  Oi-voit  attendre  que  M.  le 
prineifùt  venu.  Il  êDoutoit  votoiiliers  mon  am 
parce  qu'il  donnoit  dans  son  sens;  il  est  fort 
lioupçonneux  aussi  bien  que  mol  ;  Il  me  semble 
que  l'on  i>e  Miuroit  bMmcr  ceux  qui  le  ^oiit  sur 
la  Whiftlé ,  qui  est  si  cliere.  Ou  lui  dl&nit  d'ail- 
leurs que  la   Reine  auroil  grand  sujet  de  se 


plaindre,  et  qu'elle  pourrait  l'acniser  d'i 
de  grands  desseins  par  ses  craintes,  iwi; 
iivoit  dit  qiie,  dà  que  le  cardinal  serolt  sorti. 
il  iroit  au  Palais-Royal  ;  quo  s'il  fi'y  atloit  puist, 
n  montrcroii  que  ee  serait  Muletnenl  nu  prt- 
texte.  Comme  il  dlsolt qu'il  D'y  voulûll  psis  aller 
qne  M.  le  prince  ne  fAt  venu  ,  les  gens  raison- 
nables troovc'ivnt  qu'il  avoU  rotson. 

La  nouvelle  de  lu  sortie  de  M.  le  prlnee  ||i 
du  Havre  réjouit  tout  le  ntoode  ;  t'ilc  nw  rt^noli 
doitlitement  r  je  l'étols  de  sa  sortie ,  et  do 
Doltrc  par  elle  le  pouvoir  quej'avols  sur 
d'avtûr  passé ,  dés  que  Je  l'aiote  voulu,  d^ 
haine  A  raraitiA,  Avec  cette  nouvelle  ,  cdic  (k 
l'arriVL-e  du  cardinal  .MnzJtrln  nu  Havi 
douua  tssti  de  matière  de  Mugcr  aux 
tifs,  aussi  bien  qu'A  ceux  qui  ne  l'eluteut' 
je  ne  sais  pas  mfrmc  si  Mnii?^leur  n''  -    ''  * 
inqiilel.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  I. 
1er  au  Palais- Royal.  Lu  Reine  t-toii  sur  mki 
il  s'assit  et  lui  piirla  des  afrntr«i^  je  p^ite 
lai  fit  quelqtirs  eompitmeiis  lorsqu'il  y  ei 
J'arrivai  un  peu  après;  nos  v'-'.-  r.— .-■ 
tes  :  on  est  aaK7  embarrassé  ' 
on  sait  avoir  mis  le  {Kvlannrci  C-m- 
aKiiioisfoi.s  la  Reine;  jf  nppmivois  > 
lu  manière  dont  elle  ra'av  oit  parle  de  M.  l«  ca^ 
dliuil  Mazarlu  toutes  les  fuH  quVIleavuIt 
que    Mon&ti'tir  ne  le  poussAt ,  des  snil 
qu'elle  avoit  A  l'heuif  qu'il  l'nvoU  TiiiL 

M.  le  prince  arriva  le  irudrniiiiii;  Mtmsiriir 
alla  aii-di^vaiit  de  lui  jtrsqu'a  S.iinl-Dejils,  >4 
de  toute  la  cour  il  ne  rerfa  au  PriliU  -  flnv.nl 
que  des  rejiioi»s  et  des  mnsariii!; 
raeii^n  alors  à  a|>prler  sas  mais  nin^r  i  i>ui  ir 
cliemin  depuis  Salnt'DenU Juvqu'a  Paris  etolt 
biîidi-  de  carrosses;  jfimaiit  on  n'a  vu  uœJoiBd 
grande  que  ei-llequr  (ont  le  peuple  témoigna  M 
voir  M.  le  prince.  Je  Tus  toute  i'uprêa-dliice  cliei 
la  Reine  ;  elle  enrageoit  de  voir  toute  la  pr<«e 
qui  ^loit  dans  sn  chambre  pour  le  voir  arrivtr. 
et  elle  se  pluignoit  sans  ee.<i?c  du  chnud  :  la  catiti; 
lui  étoit  plus  rUcbi-use  li  suppurtrr  que  le  cIiaui! 
m*me.  Elle  affecla  de  parollru  tC*ic,  quoique 
personne  ne  le  crt'it  et  ne  se  laissât  tromper  i 
cette  npparciic«.  MM.  les  princes  arrlvÂcnt; 
M.  le  prince lid  lU  un  compliment  assez  «luri; 
M.  le  priuce  de  Conli  et  M.  de  LoDgueTltle  «■»• 
suite;  puis  ils'se  mirent  â  rallier  avoe  U  Heiue 
et  tout  <x  qui  étoit  là  de  gnis,  comme  si  M.  le 
piince  eCkt encore »4 au  Havre  et  M.  le  cardi- 
nal Maurin  à  In  cour,  Les  rieurs  étoient  bien 
de  notre  cûté,  et  non  pas  de  celui  de  cctis 
pauvre  Reine,  qui  témoigna  en  cette  oocasioa 

tl}  Uturin  le  mil  en  ribcri«  le  13  Mtrltr 
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p  de  force  et  tie  \crtu  a  supporter  cette 
iMktIuQ,  et  II  \nTr  devant  kcs  ycux  1rs  plt)!> 
eDnvtnisdo  cardriinl  Mazarintriumphans 
p*rlc.  MM.  Im  priric»'s  allèrent  au  sortir 
la  HeîDC  souper  au  LaxeitilKniq;  nveo 
AÏUsAv  Bnjalc  ;  ils  vinrent  dans  latflianibru 
de  UAduM  où  i'Hois ,  ou .  après  l'avoir  saluce, 
dsvinrmtâ  mal  rt  mellrcnt  mrllp  eomplimoiis; 
rt  M.  \e  prîiirc  me  tiimni(;na  en  pcirlicnlicr  n*o»r 
Ht  bira  ai»  lortqnc  (initaut  l'uvoit  assuré  du 
ttfÊntir  que  ya\i)\%  d'avoir  eu  tant  d'nvvnion 
pnr  loi.  L«3  complimcns  flrtis,  uous  nous 
nvalmrs  l'nvtrrsion  (|ue  riotis  avioiu  eiiu  l'aii 
ftftr  l'autre;  il  me  conrrsïa  nv<iir  été  ravi  Iur8> 
i|iiej'avuls  PU  la  petitr  v^rule,  avoir  souliailû 
tiïv  pas5iot)qu«  j'ra  fusse  mnrqm'i;,  et  qa'll 
n'rn  rtttU  qutlqut^  difTorinitêj  qui*  rien  ne  su 
pmnoll  Ajouter  a  la  haine  qu'il  avojt  pour  mol. 
JtlQl  avouai  n'avoir  Jamais  eu  (lujoiu  pareJUc 
a  orJlc  dr  mi  pH.snii  ;  qiir  j'atuis  fort  saiil)iiit<.* 
fM  cfla  arriMlt  ;  qiip  je  dc  pou  vois  sonRcr  ii  lui 
^  pour  Inf  suuliuiltT  dn  mal.  Ci>t  ^■cliiirdssc- 
wnt  dara  assrs  lonp-tcraps,  rùjouil  fprt  la 
mnpncnlr,  cl  finit  par  braurmip  d'asstiranct'S 
i*'  lit  d'autre.  Je  lui  d<-mao(I«i  pour- 

^;i  L  point  cnvoyi*  savoir  dr  mF«  iiuu- 

nUn  (H-ndrinl  que  j'a^oîs  la  petite  Vtrolr;  il 
nr  dit  qur  je  inVtuis  uffi-rli-  A  M.  le  cardinal 
Uâaarte  coiilrt  lui,  dans  un  ilvnièH qu'il  avuit 
n  avFclul  t'atmi-edi'  ta  guerre  di'  Paris,  an- 
tasr  de  Coiriptc^nc,  quand  il  vonlnît  qne  l'on 
tint  la  parolf  a  M,  Hp  l.oncueville  de  Jiil  clon- 
w  le  Pout-dc-l'Aïdie  qui  lut  avoil  éli-  promis. 
Cdn  (It  QD  grand  murmure  A  la  eour  ;  l'on  le 
ki  donn.-!  a  la  fin ,  et  M.  k  rardinnt  MainHn 
{iiuit  ttiujoars  ainsi  :  il  promtllolt  li'gi-romcmt, 
I  fnlkiit  venir  ù  rexrciilioti,  il  fni- 
rcllts  pour   s'en  débiirrafâcr;  et 
ip»,  qontMl  ilétoitbibn  pressé,  il  ledotinojt 
hor  tnuitère  qu'où  ne  itiî  tloît  point  oblitiê. 
J'UoasI  n  M.  le  prince  qne  j'avols  eu  tort  vn- 
WBpliu  qu'il  ne  croyoil,  parce  quuj'avuis  prJC- 
Bwjfcr,  cpiasi  à  gmoux  ,  de  prendre  In  pro- 
Utiieo  de   M.  le  cardinal  et  de  le  pouiVMT  à 
M-  le  prlnev  de  Couii  s'npproelia  ensuite, 
friMEMsnral  qtie  pour  lui  J«  n'avols  pas  en  de 
fjrie  ans  prison ,  et  qne  J'en  avals  êxi-  toucher: 
[daat  il  mr  rrmrrclA  fuit.    M.    le  prince  nous 
M.  Ivcnrilinal  Miistarin  éloit  ar- 
__U-i  .  - ,  cl  cpril  â'ctoit  quiisl  mis  A  ^c- 
I  Iwsqa'll  rit\oii  salu<;  ;  qa'il  avoit  fait  tout 
pouiblc  pour  l'assurer  qu'il  n'avoil  point 
[fcpavC  ft  sa  prisou  ,  et  que  ç'avolenl  iXi:  Mon- 
IstevF  et  1rs  ri(>niJ<-iJrs;  que,  pour  sa   sortie, 
lljvr*  Majnlcx  i'nvoîent  accordi.^  i  ses  três- 
Ihanbln  prière».  Je  dc  sais  s'il  le  crnt  :  au 


moins  ne  le  témolgnn-t-ll  pas  pm-  ses  djsrours. 
Ils  dînèrent  ensemble;  M.  le  prince  dit  que 
M.  le  cordlHfll  Maznrin  n'tloii  piiis  s(  eu  humeur 
de  rire  que  lui ,  et  qu'il  {-toit  fort  embarrassé  ; 
afns  dloer  ilsae  séparirent.  L*  liberté  de  sor- 
tir avoil  eu  plus  de  charmes  pour  M.  le  prince 
que  In  compaRnie  de  M.  le  cardinal  Mazarin 
II  dit  qu'il  spnUt  une  merveilleuse  joie  de  se 
voir  hors  du  Havre  l'épteau  côté;  il  peut  aimer 
A  la  prtrier,  il  s'en  sert  assez  bien,  lorsqu'il 
Mirtit ,  il  se  totiriMi  vers  ST.  le  rardinal  Mnzarin 
et  lui  dit  :  .  Adieu  ,  M.  le  cardinal  Mazario , . 
qni  lui  bnfsa  In  butte. 

Snujoii  revint  d'AilcnwigDe  ;  je  ne  lui  dl»  pas 
un  seul  mot  de  son  voyage  ;  je  me  repenlols  d'j.- 
voir  eongentl  qu'il  Icùt  fait ,  tl  Jcncroesouciois 
pliLs  du  sujet  pour  lequel  il  ètolt  ailé  lu  faire.  Lu 
chose  étoit  absolument  mauquée  :  l'Empereur 
étoit  accordé  ù  la  princesse  de  Mantouc.  Je  ne 
songeai  plus  A  celle  affuirc  qn'nvec  beaucoup  du 
reyret  ,  pour  l'avoir  trop  affeolionnée;  tt  c'est. 
comme  j'ai  déjà  dit ,  le  vilain  rnciroll  dviim  vie; 
et  je  puis  dire  ^aus  vanité  que  Dieu ,  qui  est 
Ju&te,n'apas  voulu  donner  une  femme  telle  qua 
moi  à  un  homnio  qni  ne  me  nicritoit  pas. 

Monsieur  it  M.  le  priueeM.N.'urent  toujours  en 
trt-s-f-randf  union  .  el  avec  Ifi  Ri-iuc  hicn.rn 
apparence.  L'on  parla  peu  de  temps  iii>rés  du  mn- 
rfapc  de  M.  lu  prince  de  Coati  avec  miidemut- 
sellc  de  Chevreuse  :  c'étoit  une  affaire  que  l'on 
diwit  avoir  Clé  ré.Holue  p<-nd.int  la  prison  de 
M.  le  prince.  Ce  mnria|,'e  lU  grand  bruit ,  et  l'on 
envoya  des  courriers  it  Home  pour  In  dispense. 
M,  le  priHL'c  de  l'.onli  ne  bougeolt  de  l'hôid  lio 
Chevreuse;  M.  le  princey  allolt  souvent.  1,'ou 
envoya  quérir  en  même  tenipg  a  Home  la  dis- 
peiisn  pour  que  M.  le  duc  d'Knf;hlen  put  tejiir 
ipsbéntllcesqupquinoil  M.  le  prince  de  ContÉj  • 
et  qui  étuient  fort  considéra  h  les. 

Madame  de  Loiigueville  revint  de  Sienoy  î 
madame  de  Chevreuse  alla  au>devBnt  d'elle,  et 
faisoit  l'honneur  de  son  logis  6  et-ux  qui  l'ul- 
lolentvoir.  J'y  allai  des  le  soir  qu'elle  arriva  ; 
nous  nous  fîmes  des  amitiés  non  |iareilles:  nous 
parlâmes  foit  du  passé  auul  bien  que  de  ce  que 
J'avois  fait  à  monsieur  son  frrre,  avec  moins  de 
vérité  dans  les  protestations  d'amitié  ;  nu  moins 
de  Dion  cdié  Je  n'en  nvoiN  pas  h<:iiucoup  pour 
elie.  DOsrc  jour-là  nous  rimes  mille  parties  de 
nousdiM-rtir  et  de  nous  voir  souvent ,  et  toptes 
deuxendfsseinde  n'en  rien  faire;  nous  n'ctlotis 
pas  de  pareille  humeur.  Madame  la  princesse  n-- 
^int  de  Montroudpeu  detemps après;  je l'alhû 
voir  ,  elle  me  pnrnt  ce  Jour-la  plus  habile  qu'A 
l'ordinaire:  à  dire  le  >Tai,j'y  restai  peu  ;  vil  u 
étoit  si  tnii»[)ortée  de  Joie  de  voir  beaucoup  de 
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monde  chez  elle,  que,  hors  de  son  nolarel,  elle  te 
MirinoDtoit  elle-mAme. 

Il  M)  passa  uncgnuide  affnireà  la  cour  la  s«- 
mnlnedp  la  rassion.  Monsieur  «t  M.  \p  prince 
furent  deu^  jour»  sans  voir  la  Reines  l'on  àtu 
les  sceaux  ùM.  doChUteauiicuT,  et  onlesdunna 
il  M.  Moli- ,  premier  président  an  parlement  de 
l'Aris;  l'on  mppeU  M.  le  cbaDCt-ller  qui  étoit 
exilé,  et  H.  dEChaviKnyquiavoitéléarrétéau 
^')l8  de  Vineennes  npris  les  iKirrlentltu ,  et  qnl, 
depuis  m  tMre  dehors,  avolt  vlé  eiilc  en  ses 
miiisaits.  Il  y  eut  beaumup  de  cbangciaeos  et 
d'inti'lgoes.  desquellni  Je oe dirai  rien,  non  pas 
fiiul«  de  m'en  goaveDlr  ^  puU<|u'il  y  a  si  peu  de 
ipmp-s  que  cela  s'est  [Kissé;  mais  c'est  qu'il  y 
R  volt  trop  dosons  qne  j'aime  qui  ne  trouvc- 
nrient  pus  leur  place  aosii  avanlageUM-menL  en 
i-v  lien  qu'ils  le  feront  ailleui*;!;  et  ou  II  me  sem- 
blera que  mea  amfs  auront  niouquéf  j'aimo 
mieux  n'en  dire  rien  que  de  1rs  bldnU!r.  Mon- 
sieur fut  la  dupe  de  tonte  celte  affaire. 

La  dis<;rdcede  M.  de  Cliâtuiuneuf,  qni  étoit 
fort  ami  de  madame  de  Clievreusc  ,  fit  craindre 
que  le  mariage  ne  se  rompit,  dons  l'u{dnlou 
eommuoe  que,  quand  le  malheur  tombe  sur  une 
cabale,  tout  suit.  L'on  vit  blenlAt  roffet  de 
rotle  pr<[-dicUon  :  il  fut  rompu  ftur  les  arllrles; 
jamais  M.  le  prince  du  Conti  ne  témoigna  élre 
si  ^ai.  Madaioe  la  princesse  fut  grièvement  ma- 
lade d'on  érésipèle  qui  lui  rentra  ,  et  qui  fit  dire 
h  beaacoup  du  f;cns  que  si  elle  mourait ,  Je  pour- 
rois  bien  épouser  M.  ie  prince.  <'ela  vint  jusqu'A 
mol ,  j'y  rêvai  ;  elle  soir  que  je  me  promrnciis 
dans  ma  chambre  n«ee  Preruntaine,  je  raison- 
nai  avec  lui  lâ-d€*isus;  Je  trouvai  que  la  chine 
étoit  fort  rat&able ,  par  In  grande  atitoo  q  ui  étoit 
entre  Monsieur  et  lui ,  cl  par  l'aversion  que  la 
I,  Betoe  «voit  ponr  Monsieur,  qui  rendoSt  le  ma- 
rin'ie  du  Roi  impossible.  Aliisije  trouvai  que  Iti 
grandes  qualitcsdc M.  le  prince,  Icraérite qu'il 
l'était  acquis  par  ses  gr;indes  nctlons ,  lui  don> 
'«lolent  tout  fie  qui  lui  eût  pu  manquer  :  pour  la 
.îiNfllince ,  nous  sommes  de  même  sang.  Je  son- 
grôlsauââi  que  ta  cour  ne  consentifull  |)oiiit  n 
l'union  de  uos  deux  maKans  { Je  dis  de  nos  di-uK 
iiranches,  puisque  noussmnmrs  demi*mc  nom!, 
parce  que  Moraleur ,  outre  ce  qu'il  éloit  dans 
i'Rtat ,  soutenu  et  pousM^  pur  M.  le  prince ,  se- 
roit  bien  redoutable.  I.es  trois  Jours  que  l'exlré- 
miti-  de  madame  la  princesse  dura ,  ce  fut  le 
^9^Jtt  de.  mon  entrelien  avec  Préronlaine  ;  je  n'en 
r  point  parlé  a  d'autres.  Nous  agiiion»  toutes 
questiou* ,  et  ce  qui  m'en  donnoit  sojet , 

litre  ce  que  J'eii  enlendois  dire,  c'esl  que 
M-  le  prince  venolt  me  voir  tous  les  jours.  La 
liu^rison  de  madame  la  princesse  fil  finir  lo 


chapitre,  et  à  I  Instant  l'on  n'y  pensa  plui. 
J'allai  deoxjocirsH  Nemours  nvcf  Son  Allewe 
Boyale;j'y  menai  avec  moi  la  plus  agréable 
compagnie  et  la  plus  belle,  qui  était  quasi  tou* 
joursuvec  moi.  C'étoîent  madame  de  Frontenac 
et  mesdemoiselles  de  La  Loupe ,  toutes  trois  Jo- 
lira  et  spirituelles  :  noua  ne  faisions  que  danser 
et  nous  promener  à  pied  et  A  cheval.  J'allai  plu- 
sieurs  fois  cette  année  au  Bois>1c •Vicomte  ;  Be- 
meoourt,  tille  d'honneur  de  Madame ,  y  vciialt: 
elle  étoit  LoulTonne,  et  son  esprit  étoit  tiiot-à- 
fait  tourne  à  la  raillerie  ;  elle  aimoit  le  monde  , 
et  cependant  elle  le  quitta  bieutdt  :  peu  apr^ 
elle  s'alla  rendre  carmélite  au  grand  couvent  i 
Paris.  Elle  ne  suint  pas  l'exemple  de  madame 
de  Saiijon  :  elle  y  est  demeurée  la  melllourc  re- 
ligieuse du  monde. 

Le  parlement  â'nssemblolt  et  drcrétoit  contre 
Bartct ,  Brachet  et  l'abbé  l'ouquet ,  amttassa- 
deurs  ordinaires  de  M.  le  cardinnlMazIirin  vers 
la  Reine.  Liron  en  étott  aussi.  M,  de  Meremur 
décUun  un  Jour  en  pl<;In  parlement  son  mariage 
avec  mademoiselle  de  Mnncini  de  la  pluaKOlta 
manière  du  monde ,  et  telle  que  Je  ne  m'en  suis 
pas  souvenue,  parée  qu'il  n'étolt  pas  touroéd'ua 
ridicule  plaiuint.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire  de 
son  mariage,  c'e»tqu'il  n'eloit  pas  intéresafri  il 
l'épousa  dans  le  fort  des  malheun  de  M.  le  car- 
dinal Maurin. 

M .  le  prince  fit  arrêter  près  de  Chantilly  nn 
valet  de  chambre  de  M.  le  cardinal  &L~i...i.ii. 
qui  veiioit  d'auprès  de  lui ,  cliargé  de  quaniiu 
de  lellrea  pour  la  cour.  H  t»  tll  mellrt-  entre 
les  mains  du  parlement  ;  ensulli^  il  fut  :     ' 
la  Conciergerie,  Les  lettres  ne  furculptin, 
l'on  porta  le  respect  dà  aux  personncsu  qui  elles 
s'ftdrcswlent ,  ot  ce  minK  respect  emp<Vlia  qne 
l'on  no  poussât  cette  affolre  plus  avant.  Aprea 
que  ce  valet  de  chambre  eut  étf  quelque  pi'i 
temps  dans  la  Coaciergerie,  la  Keine  le  lit i 
tir.  M.  le  priuce  eut  un  grand  ■ou|)Çod  d1 
confiVcncc  qui  s'étolt  faite  citée  M.  de  XIoc 
sor,  où  étolent  le  coadjuteur,  M.  Servies 
Lionne  ;  l'on  lui  donna  avts  que  l'on  le  votikitt 
arrêter  :  de  sorte  qu'il  s'en  alla  la  nuit  A  S^nt- 
Maur,  qui  n'est  qu'd  trois  Ucum  de  Paris.  Ct-ln 
surprit  assez  la  cour  :  l'on  négocia  pour  le  faire 
revenir  ,  et  Ihlonsleur ,  qol  étoit  toujours  furl 
bien  avec  lui,  s'en  entremit.  Il  envoya  un  gen- 
tilhomme au  parlement,  que   M.  te  prltKT^  d« 
Contl  présenta  à  la  comp^ure,  à  ta(]i    " 
donna  une  lettre  de  "SI.  le  prince,  par  I    . 
H  donnoit  avis  au  parlement  qu'il  s'étor 
de  Paris;  qu'il  ne  s'y  croyoit  pas  en  sûn^iu  iji>i 
qne  MM.  Servieo,  Le  Tollier  el   Uonnc  se- 
rolent  auprès  de  la  Reine;  qu'ils  étaient  erni- 
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lorca  ée  lUiario.  Ix  parlement  dépota  vei-s  le 
Bol ,  poar  I»  mi(i|4ier  de  rHppfter  M.  lu  priii» 
MpHa  tto  lui ,  ri  pour  ct-in  (Mer  tous  W  em- 
pMii'nuiUs  A  son  rMoiir.  Xjk  Reine  fbt  nssez 
loaç-Icmps  sans  n'y  pouvoir  résotidro  ;  i-llu  Je- 
iDit  fru  tt  namniR  ft  âUoit  iDcessainmt-nt 
qq'HJc  n'i-loi^rroit  point  les  troin  pereniincA 
qiMi  l'on  iJi'coHiidoit.  Nt'anrnoins  file  le  tll ,  et 
H.  le  prtni'^  revint  à  Forts  ,  oii  il  fut  quelque 
leai|it  uns  ^oir  le  Roi  ni  In  Reine  :  eu  qui  élon- 
ooltriirt  le  monde.  Le  Roi  s'ulloil  hiii^nrr  tous 
■^tajoan,  «t  r«vi!noit  par  k>  (>)urs,  ou  II  ren* 
^^Bhra  un  jour  M.  le  piinre  ;  la  Iteiof  trouva 
Gort  mauvais  qu'il  se  préseolAI  en  des  lieux  ou 
rtoil  le  Roi  sans  avoir  ttâcbez  lui.  Monsieur  l'y 
nroa  «ne  fols. 
!  Pcnaprês  Monsieur  »'rti  «lia  à  T.imoarg  pour 

qocigav  léger  mccontcntonirnt.  Il  v  demt-ura 
pn  ;  M.  It  prince  sVnipUiy.i  pour  le  falrf  reve- 
nir. Je  nu  souviens  que  I&  Reine  me  commanda 
d'aller  t  LfmoQrs  ;  elle  Rteprétn  m<\ine  son  car- 
rwv«  *X  6ti  p<ttts  chevaux  isabclln  pour  nae 
wrvir  de  rrlnhi ,  afin  que  jr  ae  perdl»(e  pus  uu 
pur  rw^-.ision  d'aller  au  Cours.  Lorsque  je  re- 
vins, je  trouvai  Iv  presidenl  Mole  dans  un  ear- 
roMc  de  M.  le  prince  qui  y  alloît  ;  et  Monsieur 
RTlat  easulie. 

l*  prioeme  pnlallne  almndonnn  M.  le  prinre 

■M  iDjfl  ;  elle  en  prit   le  pr«^e\le  «ur  ee  qu'il 

Bunqu^  d'aller  nu  pnLiis  nu  jour  que  l'on 

It  an  pfocM  qui  la  r(-:;;irdoît.   Verltable- 

R  ;  avflit  liuit  jiHirs  qu'il  y  nitnjt  (oui  1rs 

iUh  a  cinq  heures.   Ce  qui  l'emp^chn  de  se 

iL^tfment.  c'tH  qu'il  avult  In  fit^vre 

lilïoé  deux  fois  -  elle  prit  cela  pour 

feoe  nuinvatM  excuse.  F.lk  i)'.itlnelin  toul-n-fflil 

^  t  la  Rdae  ri  A  M.  le  cardinal  MuiUirin.  RArtcl 

B  était  rnidratdu  roi  de  Polofine ,  son  beau-frére, 

Ir  f4  fort  bin>  avec  elle.  Madame  deQioiiy  nvoll 

^rsod  romnu-rce  avec  eui  :  elle  uvoii  tou,ioiirfi 

rié  arrv  aiite  de  |n  reine  de  Pologne  ;  la  palatine 

lUalt  sjiQi-enl  d  son  logts  :  soii  humnr  éloit 

jWfifc  a  touict  sortes  de  divcriiurmens. 

Nadante  de  Choltr  uie  vint  trouver  un  Jour, 

ne  dit  qu'elle  uvoll  une  nrTnlre  cuUHldi-rul)le 

me  dire;  )'entnii  dans  mou  eablnet  ^  elle  com- 

•  Je  viens  Ûilre  votre  fortune.  -  Je  lui 

:  •  Ce  discours  est  nsseï  tilxnrrn  A  Taire  li  une 

ewnme  moi;  Il  n'en  est  cependant 

?,tfD>l  lorsqve   cela  vient  de  madome  de 

.  >  Kl  Je  ris  un  peu  h  ee  cuiumencvmenl 

dbcaun  scricox.    Kilo  poursuivit  :  •  C'est 

fM  Bartcf  ,  qui  m'honore  k  cause  de  mn  reine 

Magne,  et  qui,  pour  l'amour  d'elle,  me 

ivent,  me  dit  trier  :  ■  QuV*t-ce  que  voire 

le  aeproiMiM'Tquel  rsl  son  raracth'e?  • 

lU.  e.  D.   M.,  r.  IV. 


Je  lui  répondis  que  vous  éties  une  fort  bon* 
tiMe  personne, et  plus  liabile  qu'un  ne  pensoit; 
ii  t'éa'tn  ;  -  Je  In  veux  rnlre  rcioe  do  France.  « 
Je  lui  répondit:  :■  SI  vous  le  ffllles,  Je  vous  pro- 
mets  le   lïois-lfrVicomle.  •  Je  l'écoulola  nvec 
benucoup  d'altenlion ,  et  je  u'avoia  (i»rdc  de 
l'iuleri-omprc.  -   Vous  savez,  conliiiua-t-elle, 
que  ces  sortes  de  gens  soul  le-8  patrons  de  la 
cour,  qu'ils  font  tout  faire  au  cardinal;  et  lui 
est  le  maître  de  l'esprit  delà   Reine:  ainsi  j'ai 
boanc  opinion  de  l'alYairc.  -  A  cinq  ou  six  jouis 
de  là  elle  me  revint  voir,  et  me  dit  ;  -  La  prin- 
cesse palnllnc,  qui  est  incumparnlitcmeul  plug 
linbiie  et   plus  puissante  que  Barttt,se  veut 
mêler  de  notre  affaire;  elle  est  gueuse  :  ainsi  il 
faut  que  vous  lui  promettiez  trois  eens  milli-. 
écussi  elle  In  fait  réussir.  •  Jedisoisonl  n  tour. 
-  El  moi ,  Je  veux  que  mon  mari   suit  vulrn 
chancelier.  Nous  passerons  bien  le  temps  j  la 
palatine  sera  votre  surinlcndantc ,  avec  vltipl 
raille  éeus  d'appointemens;  elle  vmdra  toutes 
les  charges  de  votre  maitoo:  ainsi  je  Ju^e  que 
votre  nffaire  est  infjillliblfl ,  par  le  i-rand  intén'I 
qu'elle  y  aura.  Nousaurons  toui  les  jours  In  ro- 
médieau  Louvre;  elle  gouvernera  le  Roi.  .  On 
pouvoit  Juger  quel  charme  c'^luit  pour  mol  de 
me  proposer  une  telle  dêpeudanee.  comme  le 
plus  grand  plaisir  du  monde.  -  Le  Roi,  dit-elle 
ensuite,  sera  majeur  liiins  quinze  jonri;  huit 
jours  nprrs  vous  serez  marite.  •  Quoique  Je  ni? 
sois  point  de  trop  fausse  croyance,  je  n'en  SAvois 
que  croire;  elle  njoutolt  :  •  La  palatine  irn  prn> 
poser  celle  affaire  à  Monsieur,  el  le  retour  du 
eardinfll  eu  mi^me  temps;  il  accordera  le  der- 
nii>r,  par  la  joie  qu'il  aura  de  l'autie.  •  Je  lui 
répondis  que  j'en  doulois;  que  je  eonnuissois 
l'eogafjement  de  Monsieur  au  coDlmire^et  le 
)icu  de  considération  et  d'amitié  qu'il  avolt  tou- 
jours eu  pour  moi  lorsqu'il  s'étoit  agi  de  quelque 
cUibliKScmcnt.   Elle  me  ré|>nnclit  :  >>  Il  fiiudrojt 
qu'il  fût  bien  fou  pour  nnccorder  [k-is  le  retour 
du  cardinal  l'i  cette  couditiuu;  el  quand  il  ne 
l'aceorderoit  pas  ,  la  palatine ,  de  qui  l'Intérêt 
est  en  votre  affaire,  persuadera  au   cardinal 
qu'elle  lui  est  uccessairo,  et  il  la  croira.  >  Je 
lui  répondis  que  je  ne  la  croyols  point,  itarlet 
proposa  A  mailame  de  Clioiay  de  nie  venir  voir 
un  soir  en  cachette,  et  qu'il  voy oit  bien  l.i  Reine 
de  cette  ro£mc  façon  :  Je  ne  le  voulus  paa  abso- 
lument. 

M.  la  prince  s'en  alla  Â  Cliantllly  quelques 
juurf  avant  la  majorité  du  Roi,  et  de  In  ;i  Snint- 
Maur;  ttiudume  la princcsAc et  madamede  Ixm* 
guevltle  éioienl,  il  y  avoll  quelques  mois,  a 
Montrond.  M.  le  prince  ce  vint  point  à  la  nyé- 
monlcde  la  majorité  du  Rof  ;  j'nlini  le  voir  pas- 
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««r  i  l'bAlel  dv  Srhoiuberg,  pt  «asulle  au  pa- 
lais, dnm  \a  latitumts  je  inmni  nrrr  mai  lu 
r«i^e<)'All^l«tl■^r«,  qui  cluil  incoiinur.  Lni>riii- 
rrssc  piiluliiie  y  viot  iiii»si;  elle  noe  pjirla  di^ 
l'offnlri.*  de  ntadiuiie  de  ChuUy  comme  s!  elle 
I  ùl  dit  ttrc.  nrhcvt-v  dans  drus  jours.  Avant  la 
iiiiij(»rll<> ,  on  fal  se  pnimpm-r  si-pt  ou  huit  fois , 
rt  J'Altois  a  t-ht^iil  avec  le  Rui^  nijidaïue  de 
rnnïlfnacmy  sut«(pit,  I.i*  llui  pitruiwoK  pn-u- 
■Iri*  grand  itlalsir  n  tMrc  avpc  nous,  rt  le)  que 
lu  Iteiiic  ciut  qu'il  rioit  amourcui  de  mndnmc 
(11-  Frontenac,  i;t  la  dci&us  rompit  Itn  parlIrH 
qui  cloieul  faites:  ce  qui  fâcba  le  Uoi  at)  der- 
nier point.  Coiiime  on  ne  lui  en  disoti  pas  la 
laiMD,  Il  offrit  à  la  Heine  cent  ptstoles  pour  les 
(mavrcs  toutes  le*  fc^i  qu'il  Iroll  pronieoer.  Il 
(.-royoit  que  ce  motif  de  citarilé  surmontt-ralt  sa 
ijMreise  ,  ce  qu'il  crovoîl  qui  la  faiwit  agir. 
ifaaaà  il  vil  qu'elle  rcfuMÎt  cetic  offre,  il  dit  : 
-  Quand  )e  serai  le  mattre ,  J'irai  ou  Je  voudrai , 
i-t  je  le  serai  bteulùl.  ■  Il  :t'cu  alla.  Lu  Heine 
pleura  fort  «t  lui  auul;  l'on  les  i-ucoonimoda. 
I.n  Reine  lui  défcndil  de  parler  à  madame  de 
Fronlenar,  et  lui  dit  qu'elle  étuit  parente  de 
M.  de  Chavi!;n.v,  qui  eloll  ami  de  M.  le  priuee. 
Je  crois  que  la  plus  véritable  raison  de  cette  dé- 
fense ctoit  dans  la  crainte  que  le  Roi  ne  s'ac* 
coutuniAt  trnp  H  rani ,  el  qu'avec  le  temps ,  soit 
pur  ccqve  lui  diroit  madame  de  Frontenac,  ou 
pnr  habitude ,  il  ne  vint  â  m'aimer,  et  que  iï\ 
m'iiimuil.  il  lie  conuàl  que  j'étois  le  tneilleur 
pnrii  de  toutes  celles  que  l'oa  lui  pouvoit  don- 
ner, hors  l'infante  d'RapBgne.  Madame  de  Qioigy 
mu  vint  conter  tout  ec  qui  i'etoU  passé  entre  le 
llui  et  la  tteine.  Bartel  le  lui  avolt  dit ,  aflo  que 
Je  ue  parla»»c  plus  de  promeriadc,  de  rrnlnte 
de  déplaire  a  In  Helue.  L'un  tie  laissa  pas  d'nl- 
1er  encore  une  fois  se  promener  à  cheval ,  et  le 
Roi  n'approcha  ni  de  madame  de  Frontenac  ni 
de  moi,  et  batssoit  loujourH  les  yeux  lorsqu'il 
fifissoit  de^nnt  nous.  Je  vous  avoue  quej'en  fus 
lurl  fjtehée  ;  je  faisuls  pluâ  de  fundenieni  sur 
ta  maaii^re  avec  laquelle  le  Kui  en  a|iîssoil  avec 
inni ,  et  le  plaisir  qu'i  I  preniiU  en  mii  compagnie, 
que  sur  la  nfgociatloD  de  madame  de  Clioliçy  ; 
et  cette  vule  d'^re  reine  ni'éloil  plus  aitréable 
que  l'autre. 

L'on  Ma  pour  la  seconde  fui»  les  scenux  ii 
M.  le  clianceliei-,  cl  on  les  donna  â  M.  le  pre- 
mier pr^ldent;  l'on  Hoigna  M.  le  chancelier. 
L'on  fit  aussi  M.  de  La  Vieu^îlleenrintenânuli 
Monsieur  le  trouva  mauviiis  et  fut  quelques 
ymn  miqs  voir  la  Reine.  Il  alloil  tous  les  jours 
eliex  le  Doi  ;  le  Itol  l'y  menn ,  il  ne  voulajl  plus 
■illcr  au  couseil.  J'clois  ravie  quand  Monslnir 
M*  mutinoii  avec  la  rour,  dans  l'espernnce  que 


rela  le  i-endroli  plus  eonslikrable;  <e  mi 
ment  duroll  peii  :  il  eloit  mtssilél  ndouri.  Je 
aï'luîN  point  fiiehef  de  ee  que  .M.  de  La  Vieu- 
vlllc  élnil  Furinteudnnt ,  pnrre  que  c'étoil  une 
marque  de  l'autorllê  de  In  palatine  ,  oe  qui  me 
fuisuit  croire  qu'il  en  pouvoit  donner  d'autres. 
M.  du  La  Vfeuville  lui  B>oit  donné  tx-aucoup 
d'nrgiiit  ;  do  plus,  lechoalicr  son  (lU  ctolt 
Mtof^alanl:  de  sorte  qni»  l'on  peut  dire  qie 
deux  passioiuf  l'avoienl  fuit  surinicDdant.  Il  ne 
se  paKsa  pr<s(]ue  rien  après  In  majorité:  le  Roi 
demeura  à  Paris ,  d'où  il  partit  [xiur  le  loy. 
de  Herri.  Quoique  j'eusse  accoutume  de  «li 
la  Itelne  A  tous  tesvoiiA^es  qu'elle  faisait,  dans 
l'eint  ou  Monsieur  Hoit  avec  clic  ,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  me  disant  rien  ,  je  ne  me  disppsal  pM 
è  partir.  Le  soir,  la  Reine  me  léraoiKna  fitrefll- 
ch«,-e  que  1rs  af^ires  ue  fussent  pas  de  manière 
que  je  In  pusso  sui«  rc  :  niosi  je  pris  ooagé  â'eUr 
avec  regret  en  ce  momenl-la,  par  la  grande  ha- 
bitude que  j'avois  i  la  suivre.  Lu  quan-d'beure 
après  je  n'y  songeai  plus  ;  j>lol»  éloar<!U!  de 
toutes  leii  nouveautés  qui  plaisent  nui  Kraa- 
(.■uis ,  et  Aurtoui  aux  jeunes  persoDees  ,  qtti  M 
font  jamais  de  solides  réllexIoRs  et  qui  dp  con- 
çoivent des  espêrnoees  que  sur  dps.cbiinént. 
VoiUk  la  verilable  situaliou  ou  j'i-lois. 

On  alla  droit  i  Bour);cs,  et  on  assiégea 
tour,  qoi  tint  quelque  tem)>s;  comme  elle 
prftc  à  6e  rendre  ,  M ,  de  Longueville ,  qui  doit 
resl^  à  Montruud  depuis  le  départ  de  madaiDe 
la  priocesse  pour  Bordeaux  ,  se  sau  va  avn-  M.  k 
prince  de  CÔntl,  H.  de  Nemours  et  beaucoup 
d'autres  pctvonnes  coii8id(''r»bles  de  leur  i^ril. 
lorsque  la  cour  eut  pris  la  tour  de  lUiu^ui, 
elle  lu  fit  abattre  ,  el  a'eo  rIIs  à  l'oitlen ,  pen- 
dant que  l'armée  oommandi^  par  M.  le  comte 
d'Harcourt,  compo!>éc  des  meilleares  troapei 
du  Roi,  s'opposoit  A  une  poignée  de  Douvellcï 
milires,  a  In  t^le desquelles  «toit  M.  le  prince. 
Ils  s«  battirent  plusieurs  fois  sans  pertes  consi- 
dérables; ils  prenaient  et  reprwoltnt  des  poOtl 
sur  la  Charente,  et  tout  autre  que  Al.  le  priDC< 
auroit  eié  défait  â  la  première  rencontre  par 
M.  d'Hareourt ,  qui  est  le  pitu  péucrcgx  et  I« 
plus  brave  lionime  du  moade:  adiré  le  vrai, 
M.  le  prince  «l  uusti  généreux  que  lui  et  i^i 
cuiiiparablenieut  plus  capitaine.  J^H 

M.  de  baucour  étoit  demeura  Aiprés  de  Bu^ 
sieur  pour  y  ravager  les  intérêts  d«  M,  le 
prince;  il  souhailoit  fort  d'eogiigrr  IMon«lpurà 
se  déclarer  ouvertement.  J'uvuis  oublié  de  dire 
que  le  roi  d'Angleterre  passa  par  la  France 
pour  s'en  aller  eo  Rcosse,  et  que  Ift  Reine ,  sa 
mère,  l'alla  voir  à  Ruiovais;  à  ton  retour  elle 
médit:*  le   Roi ,  mon  Dl»,  est  ineorrigilile,  U 
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rovs  iklinf  plus  que  jn(iuiis,J«  l'«n  ni  fort  t;ruii- 
d4>  i  >  rt  touncnt  rtWv  me  parloit  de  lui.  Il  avoit 
Dits  sur  pied  une  arni«e  considérable,  qui  i-tuit 
«alrfc  en  Angleterre:  «Ile  èloit  deux  fols  plus 
forte  que  ccll«  de  sa  «ddi'HiIs  ;  eepcDdunt ,  ynT 
Je  ruF  ne  snii  ijuel  malheur  iiiii  rflccnmpngne  en 
tool  jusqu'à  celte  beure,  après  uvoir  fait  les 
[ilii»b«llm  ftcllons  qui  se  paisitil  falrp,  Il  fui 
ddklt  a  plfile  couture  et  rontraint  de  se  sau- 
ver. La  nnuvirlk'  de  ce  dé>aKlre  arrttn  ii  Paris 
a  la  Belne,  sa  in^re  ,  que  tout  te  inonde  itWn  ron- 
•oler  ;  et  ce  qui  atigmcuNiit  duvontiigc  sa  doti- 
Imr,  c'en  qnXIe  ne  Mitoit  s'il  ctoit  mnil  du 
prisOBoler.  Celte  Inquiétude  ne  duvn  pas  lonfï- 
leinfs,  die  apprit  qu'il  crtoit  ù  Rouen  et  qu'il 
Teaoitt  ParISj  elle  ail»  nu-devaat  de  lui.  Il  .v 
a*oit  qiM.>li|t»>  temps  que  Je  n'osois  sortir  :  J'n- 
wbmic  Oinion  au  visage;  je  crus  qu'on  cette 
■ioD  Je  De  pouvois  m'ej]  dlitpeuser;  c'est 
l«oi  j'allai  le  leudeniain  chez  In  rcioe 
d'Ao^leterre  SAns  Hrn  coirrvv.  Klle  mv  dit  : 
-  V'w  muterez  mon  fila  bien  ridicule;  pour 
Miaaver  11  a  coupe  ses  cheveux ,  el  n  un  hiihit 
fcrtextnuirdianirc.  -  Dans  ce  moment  il  t>iitrii  ; 
fD  Ir  trouvai  fort  bien  Tait  et  de  l>enucoup 
■rillwr»  oinc  qu'il  u'avoit  dkivani  Roti  drpnrt , 
qaoiqn'll  eût  les  cheveux  eoartii  et  lieaucmip  de 
{■rberce  qui  rlian^c  les  gens.  Je  tronviii  iju'il 
pariait  Ton  bon  rniiieuis.  Il  nous  i><>Htii  4ju'npi'^>s 
avoir  pcrilu  lo  bataille,  il  rrpnua  nver  qunrnnte 
M  dâquante  eavalters  nu  trnvcrs  de  l'nrmee 
t  et  (le  la  ville  nunlclà  de  laquelle  s'é- 
M  doaiH  le  combat  ;  qu'après  cela  11  les  avait 
laas  conçMk-3,  et  éioil  demeuré  seul  avec  un 
nitofd;  qu'il  avoit  étélons;-tc<np5siirui>(irI)re, 
'  MMBlIr  dans  la  maison  d'un  pni^san  .  où  II  avoit 
CMpé  ta  cbcieox;  ({D'un  freutillionamc  qu'il 
iM<l  reconnu  sur  lu  chemin  l'avoit  mené  chex 
Hl,  «v  ila^olt  séjourné;  el  qu'il  avoit  «le  a 
LandifR  nvrc  le  frêri-  du  Kentilhoninie,  di-r- 
rlara  bii  en  crouiir;  qu'il  y  a^oîl  rouclié  une 
nall ,  ri  avoit  dormi  dix  heures  n\ec  lu  der* 
aUrt  tniiM|nî|lilo  ;  qu'il  s'éloit  mis  dans  un  ba- 
taaa  a  LoDdrrs  p»ur  aller  Jusqu'au  port ,  où  il 
a'iBlban|ua  ,  et  que  le  rapilnlne  du  v.virseou  l'a- 
«oit  rfconiiu  ;  ilnsi  11  arrivn  A  Dieppe.  Il  me 
*iAt  «oodiiirr  Juxqu'A  mon  lo^s  par  cette  %a- 
hvte  dont  j'ai  pnrk-.nu  rommeueemenl  de  ces 
llHBalm,quI  va  du  Louvre  aux  Tuileries;  et 
I»  Ing  da  chemin  il  ne  mo  parla  que  de  la  ml- 
■niMf  via  qu'il  nvoît  mt-nêe  en  Kcossc;  qu'il 
tff  ntit  pas  oœ  Temme  ;  que  les  ^ens  y  êtoienl 
ii  rvstrcs,  qu'il»  eroj-oleni  qtic  eYloit  un  péché 
dcstcmlrc  des  vkiloos;  qu'il  s'y  étoil  furtvose- 
mml  mnujé;  que  la  perte  de  la  bntoille  lui 
ttalt  clé  noint  kcnsible  ,  sur  l'espcrancc  de  ve. 


nir  en  France,  ou  II  irouvnit  tant  de  charme 
lit  des  prr.soniiF!i  pour  qui  tl  avoit  beaucoup  d'a< 
roili^.  Il  mcdcmondasi  l'on  ne  runinicnccrolt 
paa  bienliU  A  danser  :  il  me  parut ,  par  tant  c» 
quil  me  disoil,  un  amant  Itmldi-  et  rialntir, 
qui  ne  m'osoil  dire  tout  ce  qu'il  .sentolt  pour 
Bioi ,  el  qui  almolt  mleuv  que  Je  le  crusse  in- 
sensible Â  ses  malheurs  que  de  m'en  ennu}'«r 
par  le  récit.  Aux  autres  personne»  il  ne  parîolt ^ 
point  de  lojoie  qu'il  avoil  d'être  en  France,  al 
de  son  envie  de  danser.  H  ne  rao  déplut  pas;  et 
vous  le  pouvez  voir  par  la  favorable  e^plicatioû 
que  J'ai  dunnée  À  ce  qu'il  me  dit  en  aiuvz  mau* 
vais  fmiiçois.  A  la  seconde  visite  qu'il  me  ren- 
dit, Il  me  demanda  en  gr^ce  de  lui  faire  èn< 
tendre  ma  bande  de  violons,  qui  ètuit  fort 
bonne  :  je  Icscnvoyiii  (guérir,  et  iiousdansflmes; 
et  comme  ccUe  fluxion  dont  j'ai  parlé  m'obligea 
i!i  garder  le  logis  tout  l'hiver,  Il  venoll  tous  les 
deux  jours  roc  voir,  et  nous  daDslous.  T<Mit  ce 
qu'il  y  «voit  déjeunes  gens  et  de  jolies  per- 
sonnes â  Paris  y  vcnoieul;  il  n'y  avoit  de  cour 
à  faire  à  |K-rsonne  qu'à  mol  :  la  Reine  u'étolt 
pus  a  Paris,  et  Madame  avoit  une  santé  si  lu* 
cerlalne  que  cela  l'empCeba  d'nlmer  A  voir  le 
monde  ni  aucuns  plaisirs.  [Vos  assemblées  étoleot 
assex  jolies  pour  les  nommer  ainsi;  elles  com- 
ineoçoient  il  cinq  ou  sis  heures  et  flnlsaoieat  &•  { 
neuf.  Lu  reine  d'.Vnjilelerre  y  vint  souvent. 
In  soir  elle  me  surprit  et  vint  souper  avec 
mol  ;  elle  y  amena  le  Roi,  son  flU,  et  M.  lo  duc 
d'Vorek.  Quoique  mon  ordinulre  fAliiussi  bon 
que  le  sien,  les  maisons  royales  sont  toutes 
(ailes  les  unes  comme  les  autre.» ,  Je  fus  fAcbétt 
de  ne  lui  avoir  jpas  fait  meilleure  ebtifc.  Apres 
souper,  (m  Joua  ù  de  petib  Ji-itx  :  ce  qnl  fut 
catuc  que  l'on  prit  résolution  de  coulluuer,  et 
de  partager  le  temps  entre  la  dsiise  et  le  jeu. 

Le  roi  d'Angleterre  foisoit  toutes  les  niiiirsquc 
l'on  dit  que  les  amans  font.  Il  avoit  de  ^raudin 
dÉfêrcnces  pour  moi,  nie  re^ardoit  sans  eusse, 
et  iii'cntreteiioit  autant  qu'il  pouvoil  :  il  me 
disoit  des  douceurs,  a  ce  que  m'ont  dit  des 
gens  qui  nous  ceuuloîcnt ,  et  parloit  si  bien 
frntiçois  lorsqu'il  me  tenait  ces  propos-IA,  qu'il 
n'y  a  perso  me  qui  ne  doive  convenir  que  l'A- 
mour etuit  françai»  plutM  quiT  de  toute  autre 
notion.  (Juutid  le  Hul  parlait  ma  Innguo  il  ou- 
blioit  la  sienne ,  et  n'en  pcrdoit  l'usage  qu'avec 
moi.  Les  autres  ne  l>ntendoicnt  pat  si  bien. 

Comme  In  princcKSe  palatine  fut  prt^te  i  par- 
tir  (mur  l'oitiers,  elle  deitivii  me  voir  nitleufs 
que  che?.  moi.  Je  fus  loii);-leiupa  it  son{;cr  cutif 
ment  cela  &e  pourroit  faire  ,  Je  n'avois  que  les 
f^tes  et  dimanches.  J'alloisà  la  messe  aux  Feoll- 
lans  pur  le  jardin  de-s  Tuilerks;  Je  mlmngiooi 
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qaej«  (a  rcncODircroîi  par  ee  rhemin-lilk  par 
bwurd,  qtif  je  l'acfoslerols  d  (jue  itous  par- 
l«ri(M)S  enïembk  :  ri^la  rcussit.  ^<l^s  efkmn  nnc 
lonj^e  coaver«ation;  HIe  me  fli  de  grandes 
promotts  et  voaloU  m'en  [xretiader  U  wrilo 
par  II  forcv  àv  um  riiiKOtinchivnt  :  a  qiinl  J  a> 
vols  Brnmlt!  peine  «l'ojontcr  fui  ;  ellu  me  parla 
fort  du  roi  (l'Ani^lL'terrf,  àa  qui  son  mnii 
est  roiidn-Kermain;  et  {xir  relie  raison  il  au- 
roit  trourê  bpsiimap  a  rentre  s'il  avoit  eu  mn- 
nolioonce  qu'elle  m'rdt  fait  des  propositions 
eontmii'M  au  dessein  qu'il  avoit ,  el  dont  le  sue- 
evs  lui  strail  si  ftvanui|:c(iK.  Mndnmt  deCholsy 
arriva  M-dcssus .  laquelle  dit  :  *  Il  ne  Taut  point 
Bt>«olti ment  nue  Mademoiselle  loic  s!  «mviiit 
\v  roi  d'Augleterrc  ,  cela  fera  do  mnnvais  crTfel 
a  la  eour.  ■  La  prinrej^sc  pnlalinc  dit  que  rela 
scToit  ridicule ,  Cl  que  je  devais  vivre  avec  lui 
à,  rnoo  ordinaire.  En  oc  lempa-la  jVcrl^ols 
qaciqucrols  h  la  Reine,  qui  rue  faisoit  réponse  ; 
jVcrivis  aussi  à  M.  te  ehevalter  de  Guise  ,  mon 
owdf ,  a^ec  beaucoop  de  zdc  pour  la  cwir  :  je 
provois  que  l'on  ou^roit  Ips  lettres  A  la  jwsie, 
commÉ' j'avois  vu  que  l'un  «voit  Tait  nu  irojTiac 
de  Bordenux  ,  et  qu'ainsi  on  verroit  les  bonnes 
Intentions  que favois  ,  et  que  Ion  m'en  saiirolt 
gré. 

'  Madame  de  Chdtilinn  étoU  it  Paris ,  laquelle 
avoit  eu  lonle  sa  vIp  peu  de  commeree  a*ee  moi, 
A  cause  de  rnttnrlK-inenl  qu'elle  nvoit  à  Teu  ma- 
dame l.T  priuw«*e  :  elle  avoit  l'honneur  d'^tw 
iti  parcutr.  Klle  désira  de  inc  voir,  et  dit  i  In 
marquise  de  Mouy,  femme  du  premier  ceu.vrr 
de  Monsieur,  et  qui  me  vovufttres-Kiuveut  (elle 
étoit  aimable  de  sa  personne  et  par  son  espril] , 
de  savoir  de  moi  sljelrouvols  bonqu'ellemetlt 
sa  cour  avec  assiduité.  Comme  c'est  «ne  personne 

fàe  grande  qii.'ilité ,  fort  belle  et  de  bonne  eom< 
■Die ,  j'en  fus  Tort  aise  ;  je  crois  que  je  le  de- 
SnHl  par  le  cas  qu'elle  Talsnlt  de  moi  ;  je  pense 
aussi  qu'elle  ^loil  bleu  aise  d'i^tre  de  quehjuc 
partie,  parée  que  l'on  s'ennuie  bien  quand  on 
n'est  de  rien.  M.  de  Nemours  étolt  de  ses  adu* 
nteurs  le  plus  considérable:  et  comme  il  étoSt 
Al  Bordeaux  ,  elle  n'en  avoit  point  :  df  sorte  que 
je  crois  qtie  cela  l'ennuyoK  fort,  et  qu'elle  étnîl 
persuadée  que  le  roi  d'Angleterre  lut  érlinppe- 
roltmal  aisément  quand  clic  voudroit  lui  plaire. 
Elle  ue  jufimtl  pas  que  les  sentfmens  qu'il  avoit 
pour  mol  l'en  dussent  cmpficber,  pulsqu'en  cela 
il  ii'avoît  d'autre  dessein  que  de  se  marier  à  un 
parti  avitntaf;cux .  Klle  vcnoit  Tort  souvent  h  nos 
dlvertissemcnji  et  faisoit  mille  flatteries  :  elle 
est  naturel  le  nient  la  plus  (laiteuse  pcruKinnc  du 
monde  ,  et  elle  lltoholt  fort  A  me  pi^rsuader  l'at- 
tnclteiiient  qu'elle  nvolt  peur  moi. 


Pendant  que  toutes  «s  choses  se  paaioient, 
In  reine  d'AnpIeterre  me  parla  un  Jour  do  ma- 
riaçe  de  son  ÛIs ,  el  me  dit  que  la  manière  dont 
son  nis  el  efle  avolent  iwijours  \éat  ave<  mot 
D8  leur  perinettoil  pas  dVn  parler  h  Monsieur 
sans  savoir  si  je  Tavois  agréable  ;  qu'en  un 
temps  oii  il  niir\>it  éle  ptns  tieun-ux  ,  Il  eût  ftK 
lu  prnposMion  a  Motistrur  sans  me  le  demander, 
persuadé  qu'il  n'y  nvolt  rien  en  sa  personne 
qui  me  dépliii  ;  que  maintenant  qu'il  y  avait 
lanl  à  dire  à  sa  rortunc  ,  al  jn  voulois  de  toi ,  Il 
vrtuloll  imir  eela  de  ma  f;eoero<lte  cl  rwri  de 
Monsiritr.  Je  lui  rCpondis  que  l'état  aiique4  j'j- 
toJscloIl  si  hetireuv  que  Je  ne  soflReoîs  pointa 
me  funrier;  qui- j'étofs  ooatenie  du  ranjç  qae 
j  avofs  el  do  bien  que  je  posscdols  ;  qna  Je  n'a* 
vois  rien  A  désirer,  et  qu'ainsi  j'n»ols  peine 
à  me  marier;  que  je  recevais  avec  loul  le  res- 
pect que  je  devols  celle  proposition  ;  ijue  eepen- 
dnnt  je  lui  demandoiadu  temps  pour  y  soa^r. 
Elle  me  dit  qu'elle  me  donnoit  buit  jours,  el 
qu'elle  me  prioit  de  considérer  que  je  sero'ia 
toujours  mallreise  de  mon  bien,  quoique  je 
fus.<sc  mnricc^  que  le  RoJ.son  fils,  vlvroll  avec 
son  train  des  deux  cent  mille  écus  qu'il  tlr<oil  loit! 
d' Angleterre  que  de  ev  que  le  Etui  lai  donnoit  i 
que  je  serois  reine ,  et  la  plus  heureuse  penoone 
du  monde  par  la  tendresse  et  ramllié  qne  le 
Koi,  son  fils,  fluroîl  pour  moi  ;  qn'll  y  nvoît  plo* 
sieurs  prinrtïi  en  Allcma<ine  qui  lai  promet- 
tolont  de  ffrands secours;  qu'il  avofi  une  grande 
faction  eu  Antilelerre,  ei  qne  lorsqu'on  v«rroSi 
qu'il  aurolt  une  alliance  si  considérable,  cela 
lui  serviroit  beaucoup;  qu'avec  cela  et  les  te- 
cours  qu'il  espcioit,  il  puurruit  promptraieol 
se  rétablir  m  tes  Klau.  Notre  cooTersatioa 
fluil  ainsi. 

Le  roi  d'An^'telerra  me  disoit  soaveal  :  •  La 
RHue  a  grandi!  iiiii>ntietice  de  voiu  voir.  •  Et 
moi  je  ne  me  tiJitws  [loint  de  lai  faire  répottsc  : 
Je  ne  snvois  que  lui  répondre.  Klle  me  vint  xolr 
un  ji>ur,  et  me  dit  :  •  Ma  nièce ,  j'ai  su  qoll  y 
avoit  eu  paur  vous  quelque  espérance  d'êpou* 
ser  le  Koi,  et  qu'il  y  u  eu  une  négoeiatitMi  ea 
campagne  pour  cela  ;  je  vous  assure  que  nwa 
fils  et  moi  ne  prétendons  point  la  traverser,  el 
que  non<i  vous  faisons  juMÎce,  persuadés  qu'il 
vous  est  plus  avantageux  dVtre  reîDO  de  France 
que  d'AnglettTro  :  c'est  pourquoi  nom  ne  \'nas 
pressons  pas  ;  prameltcK-nous  sealement  que  » 
ce  dessein  ne  réusslssotl  pas,  vous  ferlt-z  notre 
affaire.  -  Je  lui  dis  que  je  ne  sa^ois  ce  qu'elle 
vouloil  dire;  que  je  n'en  avuis  jamais  oui  par- 
ler; que,  pour  marque  de  cela  ,  je  eonscalois 
qu'elle  pariftt  i^  Monsieur.  Je  ne  eroyols  pu 
trop  m'engngcr,  Je  anvols  que  Alunstcur  ne  â6< 
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ringc  :  je  ne  snls  a  tVtoil  iiiircu' 
'-éloii  le  roid'AnglrUrre  nedcvoil 
pas  )*y  Taire  eonsmlJr,  on  raver»loi)  qu'il  a  tou- 
joors  rof  de  mt  voir  éinblie.  Milurd  Germai», 
qol  ekt  minlïtirv  de  la  reine  d'Angleterre  et  du 
Bot,  son  nis,  me  venait  voir  souveol,  et  ml* 
•oanolt  fort  aveo  mol  sur  cette  nUalrt  ;  elle  I'cd- 
Mi]^  peu  de  temps  aiiria  me  dire  c|u*el le  s'en  al- 
lolt  aa  Luxemboorg  pour  parler  à  Sud  Altevse 
KojiJe  :  nqttoi  Jccunsenlis,  euniiuo  J'a\ois  Jcjn 
(•U;  et  cela  iDe  parut  aussi  Tort  ci^il  de  u',v 
antr  pM  «oulu  jiIUt  saos  m'i-D  faire  «ncorc  |>ar- 
Iv.  J'y  ntlolauut  :  la  reine  d'Anj^lelcrre  parla 
A  MotnJetir,  lt!i|ael  me  dit  cD»ulti>  ce  qu'elle  lui 
a%alt(Ul ,  rt  ee  qu'il  lui  uvoil  rt-puiidu,  savoir  : 
qoeje  n'rlnb  pns  i\  lui ,  qtii- J'i>loi!>  au  Roi  et  à 
rSlat;  qu'JL  Tnlloil  le  euuseutL-riieiil  de  Sa  Ma- 
Jolc;  et  qa'it  lui  atolt  Tait  une  ciOlKé  sur 
^rbaw»ruTi|  lie  te  Roi, son  (Ih,  et  elle  me  fil  Isolent. 
Je  lai  témoignai  C'Ire  bien  al»  qu'il  eût  Tait  une 
féponfto  qnl  ne  ctiufluoil  dm  ,  p.Trci*  qu'en  l'c- 
t«to(i  cloil  rAni:it.'terre,ji>  ii'aurtiitipas  clftheti- 
d'cD  i>tre  reine,  Oinime  je  fus  de  retour  a 
l«g>>  <  le  roi  d'Aiigleteri-i:  y  vint  ;  il  cioyoit 
TiMUrv  lUte ,  parce  qu'il  était  persuadé  qu'If 
■V  •voit  aucun  t^staclc  du  e^lé  de  In  cour.  Il 
BM  lOBOlgns  la  joie  qu'il  nvoit  di*  In  favorable 
que  Monsieur  ovnit  fiiili-  ù  \a  Rciui-,  sa 
:  «r  qui  lui  donitolt  lieu  d'oser  me  pnrlcr 
dr»eln;  que  jusqu'à  celte  hrurr  II  s'é- 
^  laft  eootenlé  de  laisser  p&rlcr  In  Reine ,  sa  mûre. 
^^^ar  re):i  lime  tint  force  beaux  diseou»  :  qu'il 
^^^■It  plus  de  dé&ir  que  jamais  de  nrutrer  data 
Hl Etals ,  puisqu'il  partii^eruit  ea  iHmue  fortune 
«%fe  mot ,  ce  qui  Uk  lui  rctidroit  plus  agréable. 
Jetai  répondis  qae  ,  s'il  n'y  altott  lui-fniime,  il 
aetoil  dinirile  qu'il  parvint  «  les  ravoir *ilAt.  Il 
W9  rtpli^OJi:  '  Quoi  ;  des  que  je  vous  aurai 
ipoMÈDi  ^v\a  voulez  que  je  m'en  aille  7  •  Je 
W  dit  :  •  Oni ,  si  eein  est ,  je  hvrw  plus  oblljjée. 
^M  §e  ne  lul»  de  prendre  %09  iutiréts  ;  je  vous 
itTTDt»  Ici  avec  douleur  dsnmiu  le  Irîolel  et 
«MB divertir,  lorsque  von»  devriez  <?tre  en  lieu 
«t  T«w%oos  llulcz  casser  In  ti-tc,  ou  vous  re- 
■dtrt  la  eouronnc  dessus.  >  J'ajoutai  qu'il  s» 
nit  laiU((Bc  do  la  porter  s'il  ne  l'ulloit  quérir 
i  la  poiste  de  son  ^-pée  et  au  péril  de  s»  vie. 
d'Ëpernon,  (|ui  souliailoit  celte  affaire 
paasion,  avoit  bemieoup  de  joie  de  nous 
Mir  ralrrlenir.  Je  fus  un  peu  mntnde:  il  me 
*f9»ll  loir  et  eovoyolt  souvent  savoir  de  m<^s 
Mvvetia  avec  Ira  derniers  soins.  Quoique  je 
alesM»  point  de  hâte  de  la  eonclusioii  de  cuttu 
riBUlitJe  irrommeoçAi  ucunmuiiu  lia  iuib  a 
AvÉlBiln.  Hadame  la  eonitobse  de  Kiesquc  lu 
■èrv  l^aulsDoll   grande  amitié  pour  le    roi 
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d'Aiimleti-rre,  et  dlsolt  qu'irfrtIloU  le  fali-e  ca- 
lliollque,  cl  lue  prloit  sansetsai'  de  lui  i-n  par* 
1er.  Je  le  Ils  une  (ois ,  Il  me  r^^poudlt  qu'il  fe- 
roit  tout  potir  moi  ;  que,  pour  nie  sacritier  sa 
eûusci<:uce  et  son  salut,  il  falluit  que  je  m'en- 
gageasse A  l'iifTaire  dont  il  m'avolt  tant  parlée 
et  qu'à  moins  do  cela  il  n'en  feroit  riCD.  Ma* 
dame  la  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  de  fe 
M.  le  cardinal  de  Richt^liru,  fort  dévote,  el 
luutefois  fort  de  la  eour,  me  presstilt  teirlMe* 
mi-nl  de  lui  promcltrc  de  l'éponser  s'il  »e  fai- 
soit  catholique  ;  qne  J'y  etols  oblige ,  et  quu  je 
aerois  responsable  devant  Dieu  du  salut  de  son 
lime.  Nlilord  Montnign  vint  «air  madame  la 
comtesse  de  Fie^qiie  pour  eberclier  avec  elle  \t 
biaU ,  aJin  de  m'cngofiirr  en  eclli.*  affntre  d'une 
manière  que  je  ne  pusse  m'en  défendre;  et 
comme  je  vis  cela,  je  connus  que  Ui  eour  la 
toubBiti>it,  alln  de  ruiner  Monsieur  de  tonlea 
façons,  et  lui  donner  une  alliDnce  qu)  ne  pou- 
voie  être  utile  daits  In  eoujuneture  présente.  J'en 
parlai  ii  Cioulas  au  Luxembourg  ;  il  me  ditqn'il 
m'en  \1endrolt  enirrlenlr  à  loisir  un  matin.  Il 
y  uvoil  eu  conu-dic  ches  mot;  le  roi  d'Ali;;le- 
terre  y  était  venu  ce  jour-là  sans  que  je  lui  en 
eusse  pArlé ,  de  sorte  qu'il  s'en  ptntKnit.  Je  ue 
m'en  fntteiai  point  :  et  cela  (il  qu'il  fut  quelque» 
Jours  sam  venir  riiez  mol ,  iiendant  lesquels 
Germain  mo  demanda  audience.  Je  lui  duunal 
bem-c  (mur  le  lendem.iin  an  matin  :  il  arriva 
Comme  tiuul.is  étttit  duns  mon  eabiiiet  ;  Il  no 
voulut  pns  entrer  tl  attendit.  Guulu<tm*ullé)£ua 
ic  misérable  élut  ou  je  seroï»  si  j'épousols  le  roi 
d'Angluterre  ;  et  quoique  j'eusse  de  grands 
bleus ,  Je  u'ea  avols  néanmoins  pas  assez  pour 
subvenir  ù  une  guerre  telle  qu'il  fallolt  qu'il  la 
fh  ;  et  quand  il  auroit  vendu  tout  mon  bien ,  et 
qu'il  n'anrolt  pas  reeonquis  son  royaume,  je 
mourroi»  du  faim  ;  qu'il  pouvoil  mourir,  et  (|U<, 
si  cela  nrrivoit ,  je  serois  la  plus  nilst-rable  rcinu 
du  monde;  que  Je  serols  A  cliar^'u  tt  Monsieur, 
au  lieu  de  II'  pouvoir  servir;  que  je  devi>ls  voir 
ramillé  que  l'on  ovolt  pour  mol  a  In  cour  par 
cette  prtiposlliou  ;  que  les  fruquciiles  visites  du 
roi  d'Angleterre,  les  respects  et  le.» déférences 
qu'il  me  rcndoil  étoicnt  des  galanteries  A  uu 
roi,  et  que  cette  déclarollua  ouverte  qu'il  en 
fdisoit  pourroit  un  jour  produire  de  mauvais 
effet»  pour  mol  dans  le»  pays  etrungerv  ,  et  em- 
pécbrr  tous  les  autres  princes  de  songer  a  mnl  : 
qu'ainsi  je  ue  puuvois  trop  l6t  rtMnpre  ce  com- 
merce. 

QuelquGSjours  auparavant  la  princesse  pala- 
tine éloil  partie  pour  aller  a  Poitiers,  sur  ce 
qu'on  dliMilt  que  le  cardinal  Hnxerln  y  devolt 
blciililt  arriver!  Kllc  me  voulut  voir  eh«  nw- 
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duiue  (Jv  Chtfisy  ,  où  J'alini  ;  dfe  mu  tint  1rs  mO- 
mes  discours (ja'HIe  nvolt  nccoolumé,  cl  mr  dit 
«flieje  itvo\s  Taire  mou  possible  ntin  que  le 
coodjulrur  inc  rondil  de  bon»  ufflccs  nuiirts  de 
Monsieur.  Comme  c'étoît  un  borameovec  («juci 
J(^  d'qvoIs  nut  coinmereo  depuis  quelques  iid- 
ttées ,  quoiqu'il  cùl  élé  de  mes  nmu  aulrerols,  cl 
♦parce  qu'iiu  vojmge  de  Itorxieaov  J'nvol»  vxé  un 
(Kueontrr  lui  astc  lu  Heine,  il  ne  ro'av«it  pos 
vue;  rcpendimi  un  i-uiiseillfr  deseswnîï,  nom- 
mé (jiwniorlin  ,  m'avoil  diliiu'il  a^oit  beaucoup 
de  zi'le  pour  mol.  Comme  et.'  n'etult  qu'un  eoni- 
pllRieiil ,  et  qu'il  rcnduit  de  grand-î  di-soirs  à 
MadaiDf,  avcv  qut  Jr  n'étnlg  pas  Inip  bien,  Je 
Irouvois  que  d'étiiblir  lii-Atit-niip  de  coniinert-c 
avw:lul,Pi-la  me  iwruil  diflicile.  Miuisipur  mu 
dit  «H  JKur  ;  ■  Vous  a\et  connu  M.  le  eoadju- 
teur  :  pourquoi  ne  vous  plalt-ll  plus  ?  -  Jeltti  dis 
^.  que  jv  D*ea^ntuis  rien;  Il  me  rt-jiUqua  qu'il  nous 

^^B         falloit  raceuuiinoder.  Jo  lui  dis  qui;  s'il  falsoil 
^^^  des  avance*  pour  eela,  j'en  wrola  bicu  aise; 

I  qu'il  ne  me  sembluit  pas  que  j'en  dusse  raire.  Je 

■  le  trouvai  clin  Monsieur;  Il  \in(  4  nioi,  et  II 

^^^  m«  dit  :  •  Je  vous  supplie  que  J'aie  l'Iiooncur  de 

^^P  vous  pui-ler.  ■  Nous  alllliiies  À  une  fenêtre,  ou 

^^^         nous  vUmvs  ui)  grand  éi-lalrelisemeiit,  duquel 
H  Ruussoritmrii  Ixinsamii.  l^  palatine  eut  ^mnOe 

B  j«ie  do  «avoir  cda   uvniil  que  de  partir;  quui- 

I  qu'elle  m'eAt   dit  ^dtt-u  ,  elle  demeura  nicun* 

H  quinze  Jours  ù  Paris  ,  pcndautli^quels  mndame 

^^H  de  Choisy  vint  me  trouver  pour  mo  dire  :  •  La 

^^M  palatine  a  besula  d'argenl ,  elle  veut  avoir  deux 

^^t  cent  mille  écus.  -Je  lui  disque  Jordounerols  A 

^^^  nica  gcD3  de  les  trouver.  Sur  quoi  elle  me  ri'r- 

^^B  pliqua  :  •  1^  palnlitic  ne  veut  pas  que  vos  gem 

^^^^^,  ic  SRclii-nt  ;  elle  vous  en  fera  tn>uver ,  et  les  sû- 
^^^^^retes  à  eewx  qui  vous  tes  pnïleroni ,  parec  que 
Vous  nVtes  pas  en  à^v ,  nlln  qu'il  n'y  ait  nulle 
,difïiculie.  -  Ju  u\-n  voulus  ricu  faire,  voyant 
bien  qu'elle  me  vouloit  prendre  pour  dupe;  et 
eommc  ceci  s'est  passe  avant  lu  cou»  crsaUou  dé 
Coulas,  je  l'ai  Interrompue  pour  Iv  meltre  ici 
eomine  une  circonstanec  à  n't'tre  |>asuul)IIêc. 

Apru  que  Coulas  fut  parll,  Gertiiaiii  entra 
et  me  dit  ;  -  Je  n'ai  garde  de  croire  que  nos  af- 
faires no  soient  pas  fuites  :  M.  Coulas  es;  un 
fort  Iwii  solliciteur.  •>  Jv  lui  dis  que  le  rot  d'An- 
i;)t!lcrre  me  faisoit  benueoup  d'Iionneur  ;  que  les 
affaires  n'éloientpascii  état  dt-  m- conclure;  que 
je  le  suppliois  do  ne  me  pas  venir  voir  si  sou- 
vent ,  parce  que  tout  le  monde  y  trouvoit  A  re- 
dire, et  que  cela  mefalwit  tort.  Il  fut  surpris 
de  ce  que  je  lui  disoiit,  et  me  dit  tont  ee  que 
l'on  pouvait  dire  pour  modérer  cet  arrêt  ;  et 
j'en  demeurai  lit.  I.e  rul  d'Anglelerre  fut  eni^uilc 
Irota  semiiincsidiisnic  voir  -  je  croîs  que  cela 
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le  fiteha  et  loi  donna  de  l'ennai  ;  Il  n'avcrft  nul 
divertissement  ;  l'on  vit  bicoque  le  mien  dc 
eoiuigtoit  pas  m  l'honneur  de  sa  eoaTersation  et 
des/)  vue.  Mu  asMrmblces  ctiiillnuèrent  aussi 
fréquentes  et  plus  belles  que  qti:ind  il  y  éloil  , 
parce  que  plusieurs  yens  qui  n'nvotcfitpasl'lum- 
neurd'f^trc  connus  de  lui  u'yosolcnt  venir.  Ma- 
dame d'Kpemon  bouda  un  \^eu  du  discours  que 
j'avotsfaltù  Germain  sons  lui  en  parler;  et 
eotnmeelle  nesovoU  pnseequi  m'y  avult obli- 
gée, elle  erul  que  j'avuls  tort.  Elle  vint 
souvent  me  voir;  et  les  jours  que  Ton 
cbez  mol ,  le  roi  d'Anç-litlerre  alla  chez  cllv,  eu 
ils  jouolentdes  bijoux  et  voutoient  qu'on  crût 
qu'ils  se  dlveiliuolent  fort  bien  sans  mol  ;  n 
que  Je  nermyuis  {winl ,  et  surtout  madame  d'K- 
pcmon.  Je  m'aperçus  fort  bien  que  Jo  ne 
voyols  plus  si  souvent  ;j'al  tovjourswi  tant 
tendreté  pour  elle  .  que  ses  moindre»  rmtd< 
m'inquiétoicut.  Aussi  nous  Wmes  bientôt 
commod^vs,  et  je  lui  dis  que  J'avols  su  qw 
M.  do  Flennedisoit  parle  monde  que  J'ainM^ 
passionnément  le  roi  d'Angleterre ,  et  que  Je 
pouserob  par  amour  :  cela  me  déplut  au  der 
point.  Jésus  encore  que  rallord  Germain  alloit 
tous  lesaolrschezDiadaniedr  RiTi[ii:hca,  vtlr- 
noit  les  mi^mes  discours  en  présence  de  loat  l« 
monde;  et  il  njoutolt  :  -  Nous  retraneberoos 
son  train  et  nous  veodroos  ses  terres, 
mail léri- d'empire  que  l'on  voul<rit  prendre 
moi  ne  me  plut  non  pins  que  Tamonr;  de 
que  sur  cela  Je  prb  m-i  n^duliuii.  A  la  tàrlté 
elle  fut  un  peu  brusque:  c'est  mon  humeur. 

L'on  parla  dans  le  m^me  temps  de  marier  ma- 
demoiselle de  Longiieviilc  ft  M.  Icdncd'Yorek. 
Il  l'allolt  souvent  visiter  :  cela  éloit  qnasi  taii. 
Je:ténnignai  ou  roi  tt  ù  la  reine  d'Attglelerrc 
que  Je  ne  croyoîs  pas  que  ce  Wt  leur  av:inta^r; 
que  cinquante  iniltcecus  do  rente  n'i-toitnl  {lOS 
suffisanii  pour  falresubsister  >1.  le  duc  d'Vorek. 
avec  une  femme  et  des  enfana  quand  Us  en  au- 
roienl.  Ils  eriireht  que  je  n'en  avots  pu  envie  ^ 
Je  ne  sais  si  c'étott  celte  ralaon  nu  bien  celle  do 
leurs  Inléréls,  qui  étoit  assez  gronde,  qui  nnn> 
-pli  l'amilre.  La  première  fols  que  je  vis  In  reine 
d'Aneleterre  après  la  conversation  deCertnaio, 
cllemefll  mille  reproches;  et  comme  le  Roi,  son 
(lla,ciitr»(il  avoiltoujonrsjteeoutum*  de »c met- 
tre sur  un  siège  devant  moi  1,  l'on  lui  apporta 
une  grande  chaise  où  il  se  mit  :  Je  erols  <pill 
erut  me  faire  un  grand  dépit ,  et  cela  ne  m' 
nt  nul. 

[1653]  Il  arriva  une  bien  plas grande  affai: 
M.  le  cardinal  Mozarln  entra  en   France.  Ag 
mi^me  moment  que  Monsieur  le  sut ,  Il  envoya 
quérir  ses  troupes  qui  rtoieut  dans  l'armiv  da 
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Rat,«MiHwndée|HirM.  Irmnrécliald'ilnrcoiirt, 
qui  eimaitloirat  <n  tea  compoftnifiS  do  gcnilai'- 
■W9 .  de  cli«vau-li-gcri ,  et  celles  de  M.  le  duK 

ty«W»,  mon  frwr*,  et  les  ri-gimeos  de  eà\n- 
I  et  tl'lntaltrriv  de  l'un  et  de  Tiiulrt' ,  avec 
leutds  [.(iii;'u«riiac,  dont  MunKJuur  est 
ir.  Lv  i-uiutr  d«  Maru,  (|iii  étnll  il 
Eur  ,  amen»  »t>u  rt->:imcnt  de  cnvalerte  ; 
Ip  mmlR  de  llollac,  Alli'inand,  liommC  de 
Ktafido  qaal  ilê  el  de  mérite ,  A  qui  Moo»ietU'  ,  à 
Bfi  prière ,  avolt  fail  donner  un  rêgldwiit  de  ca- 
talôiede  UDStiuri,  te  ^int  Inmrcr^ct,  h  son 
imitAlioa ,  M.  Sester,  neveu  du  mArêrhal  de 
ftaol£iui ,  y  vint  «umi  avec  son  rrf;imuit.  i^Iuii- 
«lenrmvoyi  res  tnmpes  se  poster  sur  Imis  les, 
IMMagcs  des  rivières,  pour  «ntiiik-her  le  passnse 
de  M.  lecardinnl  Maxnriri.  Le  luirlensfiit  d(f- 
fv\»  dr&  eiiDM'DIrrs  ixiiir  envoyer  Mir  la  miilr 
a  la  RMvne  IntPntioi»  ;  MM.  Du  Coudray ,  (l^nter 
ci  Bilaa  y  rarmt  jiour  tel  t-IYt--! ,  cl  se  trouTcrent 
à  Poot-sur-VooiK-  lorsque  M.  Iccordîniil  Maza- 
tin  y  arrUn  atec  l'arnk'c  qui  l'earortoit.  Comme 
Il  n'y  molt  à  w  pont  que  cent  mousquetaires  de 
Luvwdoc ,  coiDiDandi-s  |Kir  un  rapit»iii«  nom- 
né  Mornngé,  qui  ri-sisia  Curt  lon;;-temps  avi-c 
«m  pru  de  troupes  eontre  un  uomlire  (-oiiïidvra- 
M«,  et  fit  en  cette  rencontre  une  tnf-belle  ac- 
Iten ,  MM.  Itltiiut  rt  Du  Oiudrny  fiireni  obligés 
fcac  causer:  leprtinit-r  fut  Tuit  ptinounicr,  et 
l'aulre  w  dérendlt  ni  trrji-brnve  gentil lioniine 
oanunt;  il  c»t ,  cl  se  sauva.  M.  le  cDrdlnnt  MiiKa- 
fla  puan  la  riri^rr  de  Lolron  Gten  snnsiiueune 
n^AblaiMX  ;  les  liabltans  nvoicnt  rKtmi-  de  InLssei- 
ewtrer  Im  trogpes  de  Son  Altisse  lloyale,  qui 
i'y  fnuloirnt  Jrler.  (1  passa  partout  sniis  nulle 
4ifnrulrê,  M  arriva  lieiireasemcnt  ii  In  cour,  où 
Il  rrçoL  loua  les  t«(nai<;uagej  possibles  de  Joie  et 
de  cootenlctnent. 

M.  k  eoadjuteur  me  linl  voir  cmuitc  de  l'é- 
daiftfwcflient  que  nous  avions  ra  ensemble;  il 
ne  parla  du  deûeln  du  roi  d'An^k-lerre;  il  me 
dit  qu'il  avolt  voulu  l'engniier  ft  en  parler  a  Mon- 
ftirur  :  qu'il  ne  l'nroit  pus  Tonlu  Tiiin!  ;  qu'il  au- 
rdN  tiHire  la  joie  pu»sibl«  de  me  voir  reiue  de 
France  ^  «t  qu'il  metupplioit  de  cioire  qu'il  n'y 
•arall  ries  au  nKinde  qu'il  ne  fil  pour  rrla.  Su 
eoatfoile  ne  répondit  pas  a  son  discours.  Je  le 
veroiapcD. 

Xomme  Mansicur  te  Tut  déelaré  contre  M.  te 
iriMlonl  Mnarli),  mailnme  de  ChnJKy  me  vint 
nrir  au  matin.  Je  lui  dis  que  Je  ia  suppIioiH  d'é- 
crifv  à  la  palallDC  que  je  In  remerciais  des  offres 
qu'elle  m'avolt  faites  de  me  servir  ;  qtie  si  elle 
crojroit  avoir  quelqun  eng;igement  avec  mol ,  Je 
U  prtnla  de  croire  que  jo  n'en  voulois  plus  avoir 
a^rc  elle,  et  qui'  In  deui   ecnt  mille  eeux  qur 
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mntliimc  de  Cliotsy  m'avoU  demnndôs  pour  fllo 
seroientemplo.vcspour  le  service  de  Monsieur  « 
pour  faire  la  guerre  À  M.  le  cardinal  Mazarin  . 
et  que  par  celte  vole  je  seroi»  plus  tôt  relue  di- 
France.  Madame  de  Choisy ,  qui  va  comme  uini 
girouetteâ  tous  vents  el  de  touseâlés,appn>uv;( 
fort  mon  dire,  et  me  repondit  :  ••  Je  venols  vouN 
dire  Justement  ce  que  vous  m'avez  dit.  -  Je  U 
priai  que  l'on  ne  parlilt  jamais  de  celle  alTairi', 
parée  que  si  on  la  savoit  dans  le  monde ,  on  eroi- 
roit  que  j'auroi^  été  leur  dupe,  clqneje  wirnl» 
obli^rè  de  m'en  dc/rn(Irc,ct  de  dire  que,  quand 
tts  gens  ne.  donnent  point  leur  argent  a  ceux  qui 
les  veulenlattrairer,  l'un  n'esl  pas  dupe.  Ulln 
me  répondil  que  cela  demcureroit  daos  l'oubli. 

M.  de  Nemonrs  arriva  à  Parts.  Il  revenait  do 
Guienne  d'auprM  de  M.  le  prince  :  it  s'en  niluil 
en  rinndrc  quérir  ses  trotûpcs  qui  y  i-lolcnt  avrr 
celles  que  le  roi  d'Kspn{!;ne  lui  donnait,  lors- 
que M.  le  prjnt-e  partit  iMiur  aller  en  Guicnnr. 
ses  troupes  faisolent  un  corps  sépari^  de  l'iirmrn 
du  ttol,  et  etoient  â  Slarles:  de  sorte  qu'ellitt 
purent  sans  poiuo  passer  en  Flandre.  Il  ïnt- 
quelqiie«  Jours  a  Pnvts  ,  et  vint  aux  aHiemblnit 
du  Luvembour^.  Madame  deCliAllllon  s'y  trouva 
in  première  fois  qu'il  y  v  int ,  ajustée  nu  dernier 
point  et  belle  comme  nu  ango  :  ce  qui  fut  d'au- 
tant  plus  remarque  que  loul  l'Iiiverelle  n'uvnit 
point  sorti  et  ne  a'eluil  point  habillée. 

M.  leeomtede  Kiosque  arriva  .npri''«,  de  la 
part  de  M.  lu  prince,  avec  un  plein  pouvoir  de 
signer  un  traité  avec  Monsieur.  Madoine  (it  Iru» 
si-s  efforts  pour  empt-cber  >ktl^ifur  du  siçni-r  ; 
elle  n'eut  pas  ns!>ee  (le  erctiil.  M.  de  Nemours 
me  témoigna  en  flrr  fort  mécontent ,  et  qu'il  le 
feroit  savoir  a  M.  lu  prinee  ,  de  la  pnrt  duquel 
il  me  fit  mille  proleslationa  de  service ,  A  quul 
je  répondis  assez  froidement.  Le  comtede  t'ies- 
qiie ,  en  qui  j'avois  une  grandi*  ruDllaiiee  depuis 
loni^-lemps,  me  donna  aussi  du  g^si^cs  a^^u- 
rîincK  du  zelc  que  M.  te  prince  avoit  de  me  st'r* 
vir ,  et  de  sa  joie  si  je  pouvois  élrc  pei-suadi-e 
que  DUS  intérêts  étoieut  communs,  perens  eomnttt 
nous  étions  ;  qu'il  déslroit  que  je  fusse  reine  da 
France  ;  que  c'êlolt  le  plus  {;rnnd  avantage  pour 
lui,  et  qu'il  se  rroiroil  heureux  S)  j'avois  la 
bonté  d'avoir  plus  de  conllanee  en  lui  qne  par 
1e  passé.  Je  reçus  fort  bien  ce  complinicnl  «t 
témoignai  an  comte  de  Fiesquc  que  J'aimernis 
mieux  que  M .  le  prince  «ht  méliit  de  mes intàél» 
que  qui  que  ee  fiït  ;  qne  je  lui  donncrois  livs 
marques  de  cette  vérité  par  nui  conduite ,  et  que 
je  voulob  être  avec  sincérité  de  ses  amle-s  a  l'a- 
venir. I>eMrte  que  M.  le  comte  de  Flcsque,  qui 
o>oit  une  lettre  de  M.  le  prince  A  me  donner  , 
me  l'iipportn  le  Icndeiuain.  J'ai  jugé  nrcessairi- 
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«le  Ift  KK-ltre  Ici ,  aussi  bien  que  quelques  nu-  ; 
1res  : 

■  Haârmoiselltf , 

•  J'appremia  nvcrlaplus  grande  Joie  du  mon- 
de les  bontés  «iiio  tous  n\r/.  pour  moi  ;  je  suu- 
hoUerols  avec  passion  vitua  pouvoir  donner  rtca 
lirvovcsde  ma  rccoRiiuiuance.  J'ai  |iri6U.  le 
i-omte  de  Fiesque  de  vous lénoiguerl'co^ie  que 
j'ai  de  nii-ritcr  par  mes  servtrrs  In  rontintiatiou 
de  vos  bonnes  gritcics.  Je  -vous  supplie  d'avoir 
erênnce  Acequ'il  Ynitsdiradcma  part,i-(dVtrc 
persuadée  que  personne  du  monde  n'en  avec 
|ilus  de  passion  et  de  respect ,  Mademoiselle,  etc. , 

•  Locis  I»  BovkBon.  • 

Celle  leltrc  ftoit  assez  obll};CBn(e  pour  des 
i>tiinplimei)!t  quej'avots  faits  A  tes  nmis,  «I  mar- 
«{uuil  bien  l'envie qa'il  avoit  dVtrc  des  miens, 
cvinirw  il  l'a  têrnoigné  depuis  en  loutcs  ocea- 
lions  :  aussi  de  mon  eAlê  n'eo  nl-Je  perdu  au- 
cune de  prendre  ses  intértis  ot  de  faire  cou- 
noitre  conibieu  Ils  m'éloient  chers.  Quand  la 
oouvellc  Yint  que  M.  de  Nemours  éloil  entré 
eu  France  arec  son  aimée,  J'en  fus  bien  aise. 
Gomme  il  a'approrha  i  Monsieur  s'inquicta  fort 
pour  faire  passer  ta  rivière  de  Seine  a  fi«s  trou- 
pes ;  ce  cpie  l'on  fit  âMeulan.  M.  k  duc  de  Su!- 
iy,  qui  en  est  gouverneur,  siTvit  parrailfincnt 
bieu  le  parti  ;  Il  ouroit  itc  à  .■iouhaller  que  Son 
Altesse  Uoyale  y  tùl  éié  •  ecla  eût  pu  obliger 
U.  de  t^ngiUeviUe  à  l'y  venir  recevoir,  pnree 
que  c'eloit  dan»  son  KOU%'ernement  ;  cl  celte  en- 
trevue auroii  pu  l'ungager  ù  Taire  pour  M.  le 
prince  ce  qu'il  u'avoll  point  fait.  M.  le  coadjti- 
leuf  IVnipi^elia  de  faire  ce  voyage  ;  il  fut  fait 
cardinal  ftusqnnlrc-temps  du  carême:  ce  qui 
(louna  une  grande  joie  li  Monsieur  et  À  ses  amis. 
11  m'en  envoya  donner  part  des  le  nuitin,  et 
ensuite  me  vint  toir  revêtu  des  marques  Ae 
rette  nouvelle  digullé  ;  do  sorte  que  nous  l'ap- 
peldmeii  à  l'aria  le  eardlnol  de  Bctx.  Cette 
dignité  lui  donna  Heu  dcmanifesler  davantage 
la  ItQJne  qu'il  avoit  contre  M.  le  prince  ;  Il  lit 
Cuire  une  assrmbtrc  de  noblesse  ,  amenée  par 
queiquet-uDs  de  ses  amit  dans  le  Vcxln  pour 
empêcher  M.  de  Nemours  de  passer  et  pour 
le  eitarger.  Cela  fut  fott  inutile  :  ces  gcus-là  ne 
parurent  pas  seulement,  et  l'un  lU  croire  a 
Motsîeurque  ce  parti  «loil  considérable  :  ce  qui 
cimsolt  son  Inquiétude.  M.  de  ^emours,  aprvs 
jivuir  passé  la  ritiùre,  viul  ici  voir  Monsieur,  et 
annna  avec  lui  M.  le  baron  de  Clineliamp,  qui 
ranimnnduii  toutes  ioa  troupes  que  le  roi  d'Kspa- 


f;nc  avoit  donnée;)  à  M.  le  prinee,  «t1|OI 
sesonu-iers,  qui  i-toleut  «trauj^n,  et  qui  vou- 
luient  voir  Taris.  Cependant  rarmée  de  Moo- 
sieur ,  dont  M.  I«  due  de  Beaufort  «toltjeteéral, 
^it  allée  en  toute  diligence  seewirir  Aogen, 
où  M.  de  Roban  avoit  tenu  bow*pciat  M.  la 
prince ,  à  ce  qu'il  disoït  :  la  sulla  te  fermcoiinal* 
Ire.  Il  demandnlt  du  Kcoours  en  grande  bAte;  il 
éloit  presse  par  l'armt^  du  Itui ,  commandée 
par  le  maréchal  d'Huequineouit.  Lorsqu'il  de- 
manda du  secours,  il  avoit  marquéunjour  jas- 
qu'auquel  II  tleodrolt;  il  se  rendit  cept^ndant 
deux  jours  devant ,  quoiqu'il  sûU'armiT  proche, 
et  qu  elle  dcvoit  arriver  le  jour  qu'il  l'avoit  de- 
mandée. Plusieurs  croient  qu'il  s'engsfeadis 
oc  moment  &  M.  le  cardinal  Mazarin  et  qvll 
ne  vint  à  Paris  que  pour  l'y  servir.  Il  le  aervoit, 
et  assurément  il  ruinoit  les  IroupCi  par  les 
grandes  marches  qu'il  leur  falsott  faire  :  ce  qui 
ira  fatiftutiit  beaucoup  assez  loulilement. 

M.  deClinchamp,  aprèsavoir  rendu  ses  de* 
voirséSou  Altc&se  Royale,  me  vint  voir.  Je 
fus  fort  contente  de  lui  :  c'étoll  un  hoonéle 
iiomme,  de  Iieaucoup  d'cspril  et  de  mérite.  En 
SA  eonsidéralion  et  wllo  de  tous  ses  oflloien, 
Monsieur  voulut  que  l'on  fit  une  gronde aawn* 
blée  Hiez  mo)  le  Jour  de  la  ml-earéme  :  ft  quoi 
j'obéis  volontiers.  Il  y  eut  un  ballet  aasct  joli  : 
ce  qu'il  admira  moins  que  la  bennlé  deadaniM 
de  l'runcc,  aussi  bien  que  tous  les  colonels. 
Pour  lui ,  quoiqu'il  servit  le  roi  d'I-lspagne  ,  I) 
étoit  François  de  la  frontière  de  Lorraine;  U 
avoit  été  dons  sa  Jeunesse  nourri  dans  cette 
cour,  et  M.  de  Lorraine  l'avoit engagé  au  aer* 
vice  des  Kspagnols.  Il  me  vint  voir  SAUveot,  et 
lémoigaolt  qu'il  u'i-ljl  rien  souliailé  avec  plus  de 
passion  que  de  me  votrmaltresse  des  Pays-Bas. 
Je  tournois  ce  discours  en  raillerie;  Je  De  le  coù' 
noisEols  pas  assez  pour  le  pouvoir  prcndi^  au- 
trement, comme  J'ai  fait  depuis.  Avant  qu'il 
partit  d'ici,  M.  de  >emours  el  lui  me  prîcrcQl 
qu'ils  puiisvut  voir  encore  une  asseiublée  cbo 
mol.  Je  leur  donnai  un  ballet;  il  i^t  plus  pcUl 
que  l'autre,  ils  ne  restèrent  que  huit  jour*  o 
Paris;  il  falloit  qu'ils  marchassent  pour  se  join- 
dre aux  iroupes  de  Son  Altesse  Itoyale. 

Angers  pris  ,  la  cour  revint  du  i-ûiù  de  PArls; 
elle  s'arrêta  quelque  temps  à  Blois,  d'où  l'i 
eitvoyaà  Orléans  savoir  si  l'on  y  recevroi 
Roi  avec  le  cardinal  Mazarin  :  ce  qui  o'é 
pn5  sans  difficulté.  L'armée  do  M.  d'Ilocquio- 
conrt  avoit  tellement  rainé  toutes  les  terrea de 
Sou  Altesse  Royale ,  et  ^etiéralement  tout  le 
pays  Ulaisois,  que  ceux  d'Orlcius  (.-rnigtKiicnt 
un  pareil  traitement,  et  nvoient  assez  de  raison 
de  iraindi-edeu  être  pillés  ;  loua  les  bks  de  la 
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pMrinm  rt  toas  W  meubles  de  twii  lu  pa^s ,  ilu 
Is  Dobiruc  rt  des  mitres  ,  rl»Jcnt  entres  dans 
Irur  t  llle.  Sur  relie  prvmtérc  U'llr«  du  lloi ,  1rs 
habitons  ravinèrent  à  Soa  Allcue  Auyale  sa- 
idtr  ce  qu'ils  feroieDt.  Elle  y  euvoya  M.leooratc 
dr  Ficsqoe  rt  M.  de  Grnroonl,  iiul  fst  on  de 
Ht  pnllldiommei  ;  lit  s[Kilicrc»t  tout  le  trouble 
i]De  la  rralnla  et  l'effroi  y  avoicnt  fall  n^ltir. 
L'clmiueace  aiec  laquelle  le  ronile  de  fiuxjue 
parla  nu  peuple  la  rangea  sous  l'iMjéissance  de 
Son  AllrsK  Royale,  et  unit  les  «sprits  d'une 
Idle  m-itiier»,  cjiie  rintei>daiil ,  qu'il»  cruyoleut 
rbsmrnc  de  M.  le  cardinal  Mnxariii  et  non  celui 
Ai  Boi ,  Tut  presque  iiSMimnii?  {or»|iril  pns&a 
ftr  une  pla4,t>  qui  s'appelle  le  Mnitruy  ;  ils 
erMeot  au  Vazanrt!  Dv  surte  quv,  puur  se 
taaxT  de  cette  furie  du  peuple ,  il  Tallut  que  le 
tDiota  d«  t'ieMiue  l'en  alUi  rclirrr;  et  on  ne 
imitut  Jamnls  le  rcudre  qu'il  u'eùl  erié  tive  le 
Aof'W  nox  .Vasarin!  ef  qu'il  lit.  Il  inonlii  mr 

Iln  dccns  qui  sont  au  milieu  de  la  pince  pour 
obcirà  Ira ra  ordres.  Cela  fut  assez  plaiHaiit  de 
Tdlr  cv  pHU>re  M.  Le  Gras,  i|tii  est  un  ancitui 
aallre  des  requêtes,  a%oc  sa  robe  de  tûtiD*  ^e 
MMadlnaux  luis  d'une  pupulme  emuc  pour 
«mr  m  vit-;  l(  u'y  n  rieu  de  si  ridicule. 
M. Je  marqBb'dc  iwordte,  gouverneur  de  la 
pf»Tlocert  de  ta  %llk ,  y  étoil  peu  eu  crédit,  et 
n  eoadaile  envcrii  Son  Aliesse  fioyale  etuit 
Idle  que  l'un  cioit  bicu  Oise  de  U  voir.  Ainsi 
M.  le  euœle  di>  l-ieMiue  revint  an  di M ^epiec pour 
«Ui)(cr  Son  Altesse  Itoyalc  d'aller  a  Orléons  , 
u  prénocf  y  ctJint  loul^à-fuit  tieccssaire  pour 
b  ponacrvalioq  de  celte  grande  ville  ,  poste  si 
fBoahlcnibie  en  tfnips  de  guerre  civile ,  et  un 
|ig|f  il  rrnatnmc  pour  wio  commerce.  Ln  com- 

*BllloB  Ûe  la  (îuit'noe  élt»!  enottrv  néces- 
■n  parti  et  uuk  iutèri^lH  de  M.  ie  prince  , 
i(«I  rceonunaodoit  que  l'on  eût  Win  de  manager 
;  de  aorte  que  tous  sea  amis  pies-soient 
MaMtcuf  d'y  aK'r  :  a  quoi  il  se  résolut  le 
nnedide  Paquis  tlturiea  nu  toir.  II  oi'avuil 
At,^«clq«eiJ(>ur%uu]jKir.'i\nnt,((uclca  bourgeois 
^tMêans  ratoioi  «nivove  prier,  tiu  eu  qu*il 
n'y  fH  felkr,  de  m'y  emvyer.  Je  répondis  à 
oit  qu'tl  lavvit  ^leii  que  J '«lois  toujours  pri^te 
aM«lMlr.  Coaine  l'on  me  dit  le  diinnnclie  BU 
HA  qoa  Uonslcor  partoil  pour  Orlt-aus  le 
itldanalSt  etquv  cela  ctolt  ri''auln;  qu'il  avoit 
«M^ti  mesaieurs  les  ducs  de  Iteaufort  et  de 
Koanra  leur  dire  dij  lui  envoyer  nue  t-icurte 
V  dtl*  d'Etanip»  ,  je  dis  A  Wefuniaini!  :  <  Je 
ppnvll  que  j'irai  à  Orlèutis.  •  Il  nie  répliqua 
f*1l  M  Mnftprcnolt  poa  sur  quoi  J'avais  cette 
Je  loi  dia  qua  )tlonal«iir  s'étolt  rnga^je  à 
f  faire  ce  iujn»ie  <-oniK  k  scuiinicnt  du  cardinal 


de  tletx;  qu'il  ne  pouvoll  demeoreri  Paris  sans 
qu'il  ni'eavuvAl  à  sa  place,  el  que  je  n'en  wrois 
point  Mehee  ,  parce  que  c'était  w  qui  tenoll 
plus  au  cœur  À  M.  le  prince  ;  et  qu'il  étoll  fort 
beau  ,  lorsque  l'on  s'eiigagcolt  à  être  ami  des 
;;ena,  de  leur  rendre  un  service  si  considcrable; 
que  cela  lerendrolt  redoutable  pour  jamniSi  que 
rendre  eu  m-tmt:  temps  <%  service  au  poiti,  e'é« 
toit  obliger  tout  ce  qui  en  étoit. 

J'ai'ols  fait  dessein  d'aller  coucher  ce  soIr-la 
au\  Cftcmélltes  de  Sulul-Deois  pour  y  passer  la 
setnuiue  sainte  ,  comme  je  Caisois  quasi  toutes 
tes  grandes  ffites  î  Je  l'avois  m^mc  dit  à  Mon- 
sieur et  j'avois  pris  rouge  de  lui.  Je  remiK 
mon  voyage  au  lendemain  ,  à  cause  de  celui  de 
M.  de  Beaurort ,  qui  éluit  vitm  depuis  le  coiote 
de  Fiesqiie  pour  presser  Monsieur  d'atler  à  Or- 
léaim.  Il  me  vint  voir  et  me  dit  :  ■  SI  Mousieur 
n'y  veut  pas  ni  1er  t  il  fuut  que  cesoil  von».  ■  Je 
m'en  allai  au.\  Capucins  de  Saint-Hoiior^,  où 
priVholt  le  pcrc  Georges,  grand  frondeur. 
Monsieur  y  étolt;  je  lui  dis  quej'avoia  différé 
mon  vo\at;c  sur  c«  que  J'.ivois  appris  le  sien. 
J'allai  eojullc  au  Luxembourg,  ou  je  letrouvol 
fort  inquiet  ;  il  se  plnicntt  a  moi  de  In  pcrsecu-  . 
tion  que  les  amis  do  M.  le  prince  lui  faisaient 
d'allcrn  Orlênnsj  que  s'il  abaitduimoft  Paris, 
lotll  itoll  perdu ,  et  qu'il  n'Jroit  point.  Toutes 
les  con vénal loaTqnc  l'on  avoil  avec  lui,  lorsqu'il 
n'éluil  pas  tatiafall  dra  gens  qui  le  vouloient 
fntre  ni'ir ,  IIni!>.<ioient  toujours  par  des  Miubaits 
d'i^lre  en  repus  n  Ulois ,  cl  pnr  le  bonheur  deS' 
^eus  qui  ne  se  inéleotde  rien.  A  dire  le  vrai  , 
cela  ne  me  plalsolt  point  ;  je  jugeols  par  là  qu'à 
la  suite  du  temps  cette  affaire  iroil  à  rien  ,  et 
qu'on  se  verro'it  réduil ,  comme  ou  a  éti^ ,  cha- 
cun chez  sol  :  ce  qui  ue  convient  guère  au  s  gens 
de  notre  qnolltilt ,  et  ranvenoit  encore  moins  h 
avancer  ma  fortune  ;  de  mnntère  que  ces  sortes 
(te  discours  nie  faisoîi^nl  toujours  verser  des  lar- 
mes et  me  cau&oiunt  beaucoup  de  cbagrin.  Je 
deniearnl  n^svX  lard  chez  Monsieur  ;  luut  le 
moude  me  v  cuuit  dire  ;  •  Vous  im  aasurémenl 
a  Ortéaus.  •  M.  de  Chaviguy,  qui  étoit  an 
bomme  de  grand  esprit  et  de  gronde  capacilè  , 
qui  flvolt  été  élevË  par  le  cardinal  de  Ricbelieu 
aux  aH'aires ,  et  qui  vtoit  eonuu  de  lui  pour  l«l 
que  Je  viens  de  dire ,  êtoit  fort  de  mes  amis  et 
fort  de  ccn.\  de  M.  le  prince  ;  il  me  dit  :  -  Voici 
la  plus  belle  ael  ion  du  monde  à  faire  pour  voua, 
el  qui  obligera  sensiblement  M.  le  prince.  <• 
Monsieur  entra  sur  cela,  auquel  je  donnai  li* 
bonwir  et  m'en  allai  a  mon  logh.  Comme  Jv 
soupols,  le  comte  de  Tavsnues,  tirutennut  gé- 
néral de  l'iiniwe  de  M.  le  prince,  entra,  et  mv 
dil  tout  bas  :  •  INutis  Mimmes  trop  heureni , 
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e'i«t  rniiï  i(UÎ  v«nM  AOrlênns^  u'«u  dites  root  :  | 
M.  lie  Knhiin  voiis  le  va  venir  dira  au  In  part 
dv  Miinsii?ur.  >■  M.  de  Rnli.in  arriva  ,  m'npporln 
fCet  ordre  :  ce  que  je  rrçusji-ummi- J'ai  loiyours 
fAil    les    commaudemena  de    Montùeur,  avec 
rbmu<!ou|>  dir  juie  de  lui  nbéir;  J'en  seiitoliî  udc, 
rânns  le  cœur  qui  me  mnr(|uoit  une  fortune  bossI 
[■extraordinnlrc  que  le  fut   l'csmilion  de  cette 
ïSfTaire.  M.  de  Rohim  me  dit  qu'il  y  vivndroit 
(avec  moi  ;  Je  priai  le  comte  et  la  comtesse  de 
Ftesque  de  m'y  nceompngner ,  el  madame  de 
Frontenac  :  ce  quila  llrtiil  nvcv  bcuuroiip  de 
6ntl«ffl<?tion.  Je  donnai  urdrv  fl  mou  t^ulpageel 
à  tout  ce  qui  m'tituit  nécessaire  ;  Je  me  couchai 
l&detK  heurvs  après  minuit,  et  le  lendemain, 
1^1  éloil  le  Jour  de  la  Notre-IVame  du  mars, 
[J'allai  à  sepl  heures  du  matin  faire  mca  dévo- 
tions. Je  crus ,  pour  cummcitcer  mon  voyage , 
^ucje4c^'oi3  mo  mettre  en  âtat  que  Dieu  y  piit 
rdoDoer  la  bénédiction  que  Je  désirois;  puis  Je 
I  revins  a  mon  logis  y  donntr  eixrore  quelques 
Eflirdmi ,  M  je  m'en  nllai  dliier  au  Lu\enibburg , 
!  ou  Monsieur  iiie  dit  qu'il  avf>ft  envoyé  le  mar- 
quis dt.'  FlaiiiaiiD  dire  à  Orléans  que  J'y  allpis  , 
i«t  avott  éci-Jt  que  l'on  fit  tout  ce  que  }'ordoQi)e> 
rois  Pomme  si  J'Olois  lul-aii!me.  Son  Altevse 
,  Royale  dit  à  mrjisieurs  de  Croissy  et  de  Bùr- 
'mont,  consi^i tiers  au  pnriement  :  '  ft  Taut  que 
vous  alliée  a  Orlvaus  avec  rtin  nilr.  -  Ils  lui  ré- 
pondirent qu'ils  obi'in/ient  a  ses  ordri«.  t.e  pre- 
Tnicr  éluit  luul-^-rait  allachr  aux^  iutér<*ls  de 
I.  Ivpi-iuce.  Je  ne  le  cunnolspos  par  liil-mÉme; 
.J'en  avois  seulement  oui  piirler  beaucoup  à  sri 
,  amis,  qui  étolent  les  miens  ;  l'autre  étoit  fort  de 
ma   fonnoissnncc.   Après  n\oir  été  quelques 
beurvK  au  Luxembourg  i^   m'entretceir  avec 
tout  le  monde ,  Je  connus  les  sentimrus  de  lous 
BIT  mon  voyage.  Les  amis  du  cardin-tl  de  Rulz 
Je  IroHvoieiit  ridicule .  ceun  da  M.  le  prince  en 
étofcut  lavis  :  comme  Je  n'avoir  pas  eiicûre  la 
dernière  contiaoce  aux  derniers,cc  qu'en  avoient 
dit  les  autres  me  Irouliloit  un  i>eB.  M.  de  Cha- 
viguy  me  dit  qu'il  léinoiyneroil  a  M.  le  priuee 
i'obligallon  qu'il  m'nvoil;  qu'il  êtoll  assura  qu'il 
prendrnit  à  présent  mes  intéptfls  comme   le» 
Biens  propres,  c'cst-A-dii-e  avec  le  deruier  cm- 
prctseinent;   et  que  si   poudiint   mon   aLtseuce 
l'on  fiiisoil  quelque  traité ,  je  verrols  comme  les 
amis  de  M.  le  prtne«  me  servlroicnt. 

Pour  montrer  comme  tous  les  amis  de  M.  le 
prince  étoieiil  bien  Intentionnés  pour  moi ,  je 
dirai  que  mndamc  de  Châtillon ,  pendant  que 
M.  de  Nemours  étoit  ici ,  me  dit  :  •  Vous  savcx 
bien  i'oliligatlon  que  J'ai  é,  être  attacliéeaus  Ju- 
lerOts  de  M.  le  prince  ,  et  l'inclination  que  J'ai 
pour  vous,  qui  m'a  liiujours  Tnit  souhaiter  de 


vous  voir  bleu  ensemble.  VwQt  y  viûti:  Je 
balte  que  vous  y  suycK  cttcore  mieux.  M.  ^ 
Nemours,  qui  a  In  dernirre  passion  pour  v 
service,  elmoiaus»! ,  coiame  vou»  »avc2  , 
lAmes  hier  deux  tHnii-es  de  vous  Taire  reine  île 
Fmncc.  Ne  doutez  pas  que  M.  le  prince  n'y  tra- 
vaille de  tout  sou  eo-ur  :  et  comme  In  ^\  ne 
se  négociera  Jamais  que  par  M.  de  Chiivi):n>, 
Uou&ieur  l'a  promis  A  M.  le  prince.  IVou!>  lui 
m  avons  parlé  :  il  liouve  que  riea  n'est  si  a  pro- 
pos ni  si  utile  pour  la  France ,  pour  le  bitm  po- 
blic ,  pour  votre  ramillc  et  pour  vous  ;  que  crU 
est  luul-a-riiit  avantageais  à  M.  le  prince.  C'est 
pourquoi,  quand  le  eoniie  de  Fivsquc  partira 
(ce  qui  sera  bientAl),  faites-lui  eo  dire  deut 
mots.  •  Je  n'a  vois  garde  de  lui  dire  que  M.  le 
comlc  de  Fiesque  m'en  avait  parlé ,  ni  qnej'a- 
vois  fait  réponse  à  M.  le  princv  lâ-dessus.  KItf 
-appela  .M.  de  Nemours,  qui  m'entretint  foM 
lonK-lfmps  sur  ce  cbniiitrc,  et  me  Ht  mille  prT>- 
leslaliunsde  services ,  et  nontinuit  depulsâ  m'en 
parler  aussf  bien  que  madnnie  de  Cbdtilliiti  it 
H.  d«  Charigiiy»  Je  n'eus  que  Taire  de  cbnr^cr 
de  rlet  le  oomie  de  Fiesque  :  il  ne  partit  poiin, 
il  vint  avec  m<H  4  Orléans.  Mnd.ime  de  Qt^til- 
lon  me  vint  dire  adieu  au  Luiiembour^,  fiTt 
ilfllrntc.  Rll^nvoit  bien  envie  dc\eniravci-ro"iL 
Je  ne  l'en  pres^i  pns:']eju$;eai  que  cela  feruit 
parler  li;  mondu,  à  cause  de  U.  de  >tTiioir>. 
Madame  di>  r^emoursy  \ouloit  forlemenl  vcnii; 
et  pour  eclii  je  ne  s^ivois  comment  m'c«  dctui 
rasser,  et  je  savois  que  son  mari  auruli  He  hu 
désespoir  si  eUe  y  fûtveaac.  Oo^qnca  pcrson- 
Qcs  âe  ses  QHilg  l'en  détoanwr«s|. 

Apr^s'^avoir  dit  tous  mes  «dlrui ,  Je  pris 
cotig^  (Je  Son  Al'esM  Royale,  qui  me  iu: 
■■  M.  l'éuquc  d'ûrlûna,  qui  est  de  la  mn^Hn 
d'bibcoc,  M>us  insiruirA  dc  l'«iat  de  In  flllt; 
preim  nusrt  avis  des  comtes  de  Fies(|uc  et  Vio 
GramoDl  ;  iU  -y  ont  él6  as^ez  long-temps  pocr 
connoltrccequ'ily  a  II  faire;  surtout  rmiHVhcjc, 
i  quelque  fr'tx  que  c« soit,  que  l'armée  Ne  passe 
t!i  ri^iùre  de  Lotre.'Je  n'ai  que  ceiaà  vous  or- 
donner. -  •     ■    •  •  •  • 

Je  montai  en  Ai^oâe  aveu  i(indam«  de  Fran* 
lenae ,  madame  Ift  cocntesa^de  Fîraquc  cl  M 
fille.  Son  Altesse  Ituyale  ftit  toujours  a  la  fenê- 
tre jusqu'à  ce  qu'elle  m'tiùl  \u  p.irlir;un  ruND- 
brc  itilirii  de  peuple  qui  eioil  dans  In  cour  ine 
,.  souliaitoil  des  bciitdietions  piu*  twitca  les  rues 
oujepnssni.  Son  Altesse  Royiile  me  donnaun 
lleutriuint  de  ses  gardes,  nommé  Pradiai* ,  dtnx 
csempls.  six  gardes  et  six  Suisses.  Lorsque  je 
partis  de  Paris  je  ne  pus  aller  couciicr  qu'a 
CburtrCi,  â  cause  que  j'étots  pnrlic  tard  ;  le  «olr 
M.  de  Itolian  me  vint  voir  et  me  Ht  mille  «mi- 
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fUmena  sur  la  Joie  qa'il  R\oit  «uc  d'élre  chui»! 
fsor  m'acoompitgner.  J«  le  reçus  fort  Ult^n. 
Crobsy  m'ea  lit  aussi,  el  mrdit:  ■  Je  sais  que, 
tauHe  â'iiïolf  l'huoiieur  d'*tre  eonno  de  Votre 
AKcaw  Ro}iilo,  tlltt  crvira  que  je  suis  an  bourru 
qot  tait  le  capable  el  i)ui  n'ubùirA  pas  AvtMiglé- 
nonl  à  Ki  ordres;  je  In  pnb  iiK>tirer  que  ma 
couduUe  prouvem  le  contraire.  •  Il  me  dit  vrsj  : 
ircneMiis  Turt  louée  dv  lui.  Jv  pnrlis.  de  Chartres 
Ion  matio  :  avant  qu«  du  pnrtir,  M.  de  Rohon 
propnso  à  Pradlne  de  faJrv  %'etiir  ciiu[ii.-ui le  ^îir- 
dci*  lui  pouf  me  suivre,  parce  que  javoi*  jku 
degms  aree  moi.  IVadinc  lui  rt-poiidliiiue,»! 
j'en  aroif  voulu  davanloftp,  l'on  m'en  aurutt 
'^ddtiDc  ;  que  je  n'eD  avola  pas  demandt^  et  que 
la  gxrdrs  det  perlieuliers  ne  M  miiloimt  ptiinl 
a«i-r  tTDX  de  Monaleiir.  Il  me  te  vint  direaut- 
iMt.  J^laldiH  qu'tlfl\oil  furt  bUii  répondu  ,  <-[ 
qve  JB«e  le  voulolii  piu;  Je  le  mandai  a  M»n>iipur, 
qui  ne  le  trouva  pas  bon.  Comme  je  sorlois  de 
CturlrM.M.  de  Be/iuTort  arrhn,  qui  m'acconi- 
pigu  UK^oiirs  a  dic\nl  â  la  porliiTC  de  mon 
MfTôiae.  >04iB  dtndmes  à  Elanipes,  et  M.  de 
Btaittort  arrc  mo).  A  deux  lieurs  de  la,  Ji- 
Imnai  Tncorte  de  iHiiq  ccm  clxwaux  c«m- 
nmnàia  pAr  M.  do  Valoo,  mnrcrliAl  de  camp 
<Um  l'armée  deMnosIcur  ;  l>scorH)*toit  compo- 
>w4r  çendnrmi-s  et  cbevao-l^ger»  de  Monsieur 
et  d«  noo  frère  ,  el  de  f^ntdÉlochés,  Trançob 
et  élrangeni;  ils  éloient  eii  iMitaille  et  me  sa- 
lotrtut  ;  puis  Ira  ctic^au-lt'^rrs  allèrent  devant 
RM»  earroïM ,  les  gendarmes  après ,  les  (gardes 
•t  le  rrrff  par  esi-adrons  devant ,  dcrriire  tt  A 
tété.  Omme  Je  Cri*  dans  les  plaines  de  Bf»uoe, 
.  JenCBlal  acbeval ,  parce  qu'il  fnisoit  fort  brau 
BfS,  el  que  mon  carrosse  éinii  mdommngè  : 
n  qui  doacui  Â  ces  troupes  bien  de  la  jo4o  de 
toir  eommeneer  là  k  donaer  mer«rdr«.  Je 
fla  am'ter  deux  ou  Irais  courriurs  ,  dont  l'un 
|«lBt'  mo  d'Orléons,  (i«i  nlloil  trouver 

ISoo  ■  '   iii'vnle  p*>ur  lui  dlreque  le  Roi  leur 

•*•«  maadf-  qoe  celle  nuit-t»  tl  eoudioil  à 
iCUsy,  et  que  de  lit  II  passoit  outre  sans  nller  a 
[OrtteM ,  et  qu'il  y  euToyoil  le  conseil.  Je  mentit 
teoarriCT  avec  mol  Ju«iu*a  Toury,  afin  de  le 

IA-de«3tt!iA  S<)Q  Altesse  Royiile. 
AfTfTée  &  Toiiry,  )'y  trouvai  messieurs  de 
.  W«inwf»,  Clincbamp  et  quanlilé  d'autres  ofll- 
n ,  qui  me  témoignèrent  avec  grnnde  Joie  de 
toIr,  et  nii^me  plu5  que  si  c'eut  6lé  Mon- 
u.  Iif  me  dirent  qu'il  fniloit  tenir  ccnîtil  de 
»TT  (leiaiil  moi.  Je  trouvai  cela  auei  nou* 
ttm  pcwr  mot  ;  Jn  rae  rois  à  Hrc.M.  de  Nemours 
Bc  dil  qo'il  fallolt  bien  que  ^  m'accoutumasse 
a  «Nndre  parler  d'afraircs  el  de  guerre  ,  que 
foa  M  ferait  plus  rien  snos  tnei  ordres;  nous 


nous  mlnu-s  donc  à  piirlrr  pour  voir  et  qu'il  y 
nvoit  à  fnire.  M.  de  Kolisn  me  lira  ù  part  et  mo 
dit  :  <  Vous  savez  bien  que  l'Uitrnlion  de  Miiii- 
sieur  est  que  l'armée  »c  pa^  point  la  rivière  ; 
qu'il  cniint  qu'on  ne  l'abandonne  à  Paris:  ainsi 
parlex  à  ce»  mt'tuieurs.  •  V.t  nnsiilte  il  me  dit 
qu'il  auulialloit  avec  la  dcrnit're  pns&ioii  queea 
voyage  réussit  au  îontenlenHOt  de  Monsieur, 
odii  que  cria  l'obllgeilt  â.  porter  mrs  interdis 
dons  105  affaires  esiculielles  ;  et  qnc,  comme  M 
ftoil  mieux  Informé de-H  iii'lrnllona  de  Monsieur 
que  moi,  Il  rae  diroit ,  selon  l'occurrence,  ce 
qu'il  y  avoil  A  Tnirv.  Ce  discours  iio  me  plut 
point ,  sur  ce  que  M.  de  Roban  fsisoit  le  onj^a- 
ble;  Je  Jugeol  qu'il  eroyoU  que  Je  ne  l'êtois 
guère  et  peu  propre  et  agir  dans  les  nlTaires.  Je 
ne  lui  en  trmolgnnl  rien  ,  Je  le  hmsai  ,  et  m'en 
retournai   avec  toute  la  rampnt;iiir.    Je  dis  » 
M.  de  .\etiiours  et  à  tons  ees  me&sleursqut  eom- 
miindoleal  les  troupes  ,  que  j'elois  fort  prrsun- 
d<}equ'ils  agiroieni  en  tout  âe  concert  nvee  moi, 
cl  que  Je  ne  cralgnois  point  qu'ils  voulussent 
paiiser    In    I.iire  pour  sconrlr  Monlrood,  et 
abandonner  Monsieur  a  Paris  auns  aucunes  Irnti- 
pes;  que  ici  tirais  du  cardinal  do  llels  et  lui- 
même  ne  souhnilol«ut  que  la  divlsloo  de  Mon- 
sieur et  de  M.  le  prince ,  qui  étolt  ce  que  je  crai- 
gnoîs  le  plus  ;  qu'ainsi  je  les  priois  ,  pour  pro- 
venir les  gens  mal  inlenliounês,  de  me  donner 
leur  parole  qu'il»  ne  passerolenl  point  la  riviêru 
sans  ordre  de  .Monsieur.  Ils  me  la  doMlércnt  et 
voularem  signer  ;  ce  que  Je  ne  eroj  ois  pas  né- 
cessaire. J'écri^is  è  l'Inslant  i.  Monsieur  en  leur 
présence  ee  qu'ils  m'avoleiil  dit ,  et  ensuite  ils 
me  protestèrent  de  ne  plus  rien  ffllre  désonnais 
sans  me»  ordres,  et  qu'ils  eroyolent  en  cplri 
se  conformer  àTlntentlon  de  M.  le  prince.  En- 
suite on  résolut  que  notre  armée  mnrcheroit  A 
Cerceau    et  se    loçeroit  dnns  le  faubourg  d« 
Snint-D<.>ni8 ,  qui  est  nu  bout  du  pont  de  Dieu  ; 
que  si  in  vitle  4^oit  dnos  un  ('tnl  que  l'on  In  yin 
prendre  d'emblée  dèsqnc  l'on  l'attaqucroit,  Il 
seroit  irèvnécessatre  d'i^lre  maître  d'un  poste 
sur  la  rivière  de  Loire  ;  qtio  l'on  coupcroit  In 
cour,  qui  n'entrerolt  |>olol  a  Orlénns  »elon  les 
BppaTeiires,  et  qu'elle  prendrait  le  clicniin  de 
Gien;  que  s'ils  cumUnttoient,  nous  étions  les 
plus  forts.  Le  mari'cbal  de  La  Ferlft  n'avoit 
point  encore  Joint  avec  son  armi^e,  ni  Vaube* 
cour  avec  un  peiit  corps  qu'il  cummnndoll  ;  que 
s'ils  rceonnoiesolcDt  leur  foiblesso  et  qu'Us  s'en 
n'Iournassenl  sur  leurs  pas,  le  pays  où  ils  nu- 
roient  pass*!  mtoU  tout  ravagé;  qu'ils  ne  Iroit- 
veroient  aucune  subsistance  ni  pour  l'armée  ni 
poar  In  cotir;  que  cela  perdroll  letirs  troupes  ; 
que  si  La  Ferlé  et  Vaubecour  vouloietil  Ici  aller 
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Joindre,  im~i«s  Bltai|iu!rulL ;  qoe,  par  mille 
bunncs  raisuu»  ausM  Tortes  <[uc  velle-t:!,  Gcrj^cnu 
«iDJtdi!  U  ilcniiÉrt'  uliliti:  uu  perli  ;  <)Uti  l'il  y 
avoit  benucoup de ^tros  dedans  ,on  oc  l'attaque- 
rolt  pas  ;  que  l'on  ne  vouloit  pas ,  au  cuininnice- 
mi-nt  d'uac  caiopsgut ,  se  meltre  nu  htit^rd  de 
(K-rdrc  beaiin>up  d'iurantehv  aussi  belle  qu'ctoit 
la  ufllrt- ,  et  (tue  ce  n'éloilf  pu  le  cumplc  des 
gucrri-8  L*lvll«x  qae  It-t  sièges ,  ut  uirtuul  l-u 
France ,  pnn-i-  cjtiv  qui  rttt  le  mallre  de  ia  ram- 
pngnv  est  le  maître  du  pa^-s  ou  l'on  nX.  La 
petites  viiii-s  RL'  BUDl  bonucs  que  pour  contri- 
buer ù  i.i  subsistance  de^  arraées. 

M.  de  Ni-muura  dit  qu'il  mnrclieroil  le  Icodo- 
ruBin ,  dès  la  pointe  du  Joor,  et  qu'il  se  ntndruit 
le  soir  k  Orli-ms,  pour  me  rendre  eomple  de 
l'étaioûon  troaverolt  Gergeau,  pour  «wevotr 
mes  ordres  encore  lù-dessiis  nvnnt  que  de  rien 
exécuter.  J«  dis  a  M.  de  Beaururt  d'en  faire  de 
dSoM;  il  répondu  :  »  J'ai  les  ordres  ia  Mmi- 
sleurdoM  ma  podie,  et  je  mi»  ce  que  j'ai  & 
foire.  H  M.  de  Nemours  1<  pressa  de  les  mon- 
trer, «t  lui  dit  qu'il  lui  semblnit  qu'il  me  les 
devttit  communiquer.  Ce  proeéd^   de  M.   de 
BeaufortnieMetiuit  ;  je  lui  disque  je  ne  i-royols 
pu  que  Muiiï^ii-ureiit  i'li!iii|:t-  d'iiitctilioii  quatre 
Iieun-s  après  mon  départ ,  puisqu'il  ti'êtolt  parti 
que  ce  temps- là  aprts  mol  ;  que  Je  ne  croyols 
■pas  que  Monsieur  m'e6t  aifoyi-e  pour  donner 
des  «irilres  doul  Je  n'avois  itulle  eoDOOlssanco , 
et  qu'tiinsi  il  les  puuvoit  jeter  dans  le  feu  parce 
qu'ils  etoirnt  inultlci-  Il  n'gn  parla  plus  et  dit 
qu'il  m'obuiroit.  Je  lui  donnai  l'ordre  et  a  M.  de 
rlnaours,  qal  s'cu  alloil  eouclier  en  son  qour- 
tlér.deAiIre  marclier  les  armées  des  la  pt'tite 
pointe  du  jour;  je  m'occupai   le  soir  à  \isitcr 
les  iottrea  du  eoun-ler  d'Orléans  à  Paris  ,  nlln 
de  voir  ce  qui  s'y  pnssott.  Je  n'y  trouvai  rien 
qui  me  put  senir;  j'appris  suiilemeuL  le  peu  de 
oon» liera tion  où  ttoll  le  mnrquis  de  Sourdis, 
leur  gouvurauur,  qu'ils  avoient   arrête   deux 
||ours   dr\unt    lorsqu'il   ffli.<>oit   la    ronde;   et 
qnand  II  s't^oit  nommé,  ils  ne  l'avoionl  pas 
laisbû  passer   sans   le  demander  mi    enrps-de- 
garde;  qu'une  nuit  ils  nvoient  barricadé  sa 
porte,  et  que  le  matin  il  a'avcrit  pu  sortir.  Je  ne 
envois  si  je  devvis  m'en  rejouirou  filcher,  parce 
^^uv  Monsieur,  .'i  qui  j'avois  demandé  comment 
Il  étoit  pour  lui ,  UG  me  l'avoit  su  dire. 

(.e  U'iidemainje  parlis  de  Tort  grand  matin; 
cela  ne  servit  de  rieu.  M.  de  Ileaufort  avoit  ou- 
blié de  donner  l'ordre  pour  reseorle  dés  le  soir; 
fl  ne  s'en  soutint  que  le  mutin  asM-z  Ifird  :  de 
tiurte  que  je  marebai  trois  ou  qnalrv  lieues  uu 
|ULS  pour  l'attendre.  Comme  je  fusa  .Arteoay, 
le  marquis  de  Flamariu  s'y  trouva,  qui  venoit 


QU-detnni  de  niui,  et  me  dit   qu'il  svott  hmo- 
coup  d'offairts  n  me  commuiiiqiier  ;  sur  quoi  II 
folloil  voir  ce  que  l'on  avoit  â  faire.  Je  mis  pied 
â  terre  dans  une  hiHdlcrie  pour  retileodre;  Il 
me  du  que  messieurs  de  la  vllte  d'OrlcoDi  w> 
me  vouloient  point  recctoir ,  et  qa'i  Is  lui  avaient 
du  que  le  Hol  d'un  ciMé  et  moi  de  l'autre  les  ren- 
dolent   bien   embiirrauesà  qui   ils  ou^riroictil 
leurs  portes;  que,  pour  éviter  cet  embarrn,  ib 
avoient  Jugé  A  propos  do  me  supplier  de  m'en 
aller  en  quelque  maison  proche  de  là  et  d'y 
faire  la  malade,  et  qu'ils  me  prarorttulrnt  do 
n'y  polDt  laisser  entrer  le  Roi ,  et  que  dËsqvIl 
serolt  posté,  j'y  scrois  la  bienvenue;  qu'Us  me 
suppllolent  de  n'y  point  mener  M.  de  Bobao'; 
qu'ils  étoient  eu  peine  de  ce  que  des  eottseil- 
lenl  du   parlement  y  aUoiCDt  faire.  Je  dil  « 
M.  de  Kofaan:   •  Pour  vont,  MonslMir,  tous 
êtes  trop  considérable  pour  vous  y  menw  m>l- 
t:ré  eux;  pour   mcs&leunt  de    flermont  et  dr 
Croissy,  l'tin  ne  les  connoJt  point;  qvaodtU  se- 
ront dans  leseirrosscs  de  roci  éeuycrs,  l'on  les 
prendra  pour  être  de  mes  gens  ;  qoant  à  moi ,  il 
n'y  a  rien  a  délibérer,  je  m'en  vais  drtiit  h  Or- 
Iran».  S'ils  me  relusent  la  porte  d'abord  ,  je  ne 
me  rebuterai  [H>înt:  peiit-^tre  que  In  persévé- 
rance remportera*,  si  J'entre  dans  la  ville,  on 
présence  forlinem  1rs  espriui  de  ceux  qatM»! 
bien  intentionné:!  pour  le  service  de  Son  AltcsM 
lïoyole  ;  elle  fcio  revenir  veux  qui  ne  le  sont 
pas.  Quflud  on  voil  di-s  personnes  de  ma  qualih; 
s'exposer,  cela  nolme  terriblement  leapcnplM, 
et  II  est  quasi  impossible  qu'ils  ne  se  mumeltenl 
de  gré  ou  de  force  ^  des  f!vns  qui  ont  ud  peu  de 
résolution.  SI  la  cabnte  des  mazarius  est  la  plus 
forte ,  je  tiendrai  tant  que  Je  pourrai  ;  «t  *  Ja  fin 
il  me  faut  sortir ,  je  m'en  irai  û  l'armée  ,  parce 
qu'il  n'y  u  point  de  sûreté  pour  moi  ailleurs.  A 
porter   le  tout  au  pis,  Je  tomberai  entra  1» 
mains  de  gens  qui  parlent  même  langue  qw 
moi ,  qui  me  connoissent    et  qui  me  reudrool 
dans  ma  raplîvlté  tout  le  respect  qui  e»t  dA  > 
mn  naissance  ;  et  même  J'ose  dire  que  rocoBsloi 
donner»  de  lu  «énérfllii>n  pour  mm  ;  ossuréjnenl 
il  ne  me  sera  pas  honteux  de  m'élre  ainsi  c.\po- 
sée  I&  pour  le  service  de  Monsieur.-*  Ite  furfol 
tous  élonnes  de  mn  r^*ol"Uon  ;  Us  ne  parurent 
pOïi  en  avoir  tant  que  moi  ;  ils  crai^nuient  tout 
ce  qui  pouvolt  arriver ,  et  le  disoienl  pour  m'ar- 
HMer.  Sans  rien  écouter ,  Je  mootaieii  carrosse; 
Je  taissai  mon  escorte  pour  aller  plus  vile  ;  Je  nr 
menai  avec  moi  que  les  eompagoles  de  Moosicv 
et  de  mon  frère ,  parce  que  ce  peu  de  troopM 
ponvoit  allLT  nuesl  vite  ([ne  mol. 

Je  trouvai  quantité  de  i;cns  de  la  cour  qui  y 
ulloient  oveo  des  p«Hports  de  Monsieur  :  sans 
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i  Jfi  les  norois  fait  nrr^tcr  ;  ils  mr  dirent  f|ar 
tt'ctdét  rn   vnin  que  Je  nn?  hitol»  tant  •  (]»p  Ip 
'  Bot  était  diins  Orli^ns  {ctIii  etoit  fauxl ,  rt  qtii^ 
le  D^nroifl  pu  If  snccO*  de  mon  fntrrprisc  que 
je  prtteadoit.   Ola  ne  mVITr.iya  point ,  jinn-e 
4iwJ«  nfs  Mltrr  ivwlue  du  mon  naturel  r  cp  qui 
paraîtra anex  dans  c€sM<^iiM)lrraetix  nctions  Ira 
pttti  eoosidenblN  de  ma  \\e.  ie  trouvai  Pni- 
dlnc ,  ({tM  j'Avois  eDvojré  l«  malin  à  Orléaiu 
tamt  hiK  savoir  Rux  habilnns  l'heiirequc  j'ar- 
riverols  ;  Il  m'apporta  iiii«  lettre  a^scz  soumise. 
Depoisqu'itfil'itvoiiMit  t-orilP  lli  avoKul  •.-lk»n{:(- 
dÏTli  et  l'avoleiii  ri'dcmand».'  u  Pmdine,  qui 
[  ne  k  leur  voulut  pas  rendre  ;  Ms  Ini  dirent  qti'ils 
me  Hipplloientdi*  ne  point  alkr  &  Oiléaus^paren 
qu'ils  srrofenl  obllp^  el  nvec  douleur  de  me  re- 
flNtr  la  porte.  IL  k>»  lalua  nssu-mblês  ,  pnrce  que 
H.  le  g*rdv-ikti-wi'aiii  et  le  coiis^'il  du  Hui 
tSaHeal  i  la  purtc  qui  dfmandoieiit  à  entrer. 
riial  sur  les  onze  lienres  du  matin  »  la  porte 
r,  qui  etolt  fermée  et  barricadée.  Apri's 
Yoa  est  fnit  dire  que  c'étoit  mvi,itsii'i>avri- 
[point  ;  J'y  ruttroiï  lit^urc!).  M'étmit  ennu^vi'i! 
mt  t-e  Icmpo-lii  dans  intui  ivirros^e ,  ju  inun- 
la»  ane  efaambre  de  rhùiillerie  proclm  In 
forte  qol  se  nomme  le  Port-de-Siilol.  Je  te  Tus 
dt  Mite  iHUvre  vilje:  Ils  etoieot  perdus  siiiu 
wêL  Coame  il  Tnisuil  lrË3i-beiiu,apr(-»  m'tïtre 
dittrtic  à  taire  ouvrir  tes  ktlrvs  du  wurripr  de 
OordesUK  ,  qui  n'en  avoit  point  de  plolsnnle», 
Je  m'en  allai  promener.  M .  le  gouverneur  m'en- 
voya des  cwirilurés,  et  ce  qui   me  parut  assez 
plilMitt ,  e'e^  qu'il  me  Ht  eonnoitrc  qu'il  D'n\oit 
aaeud  crédit;  il  ne  mv  mnudii  rli-n  lorsqu'il  me 
leteotctya.  Le  marquis  d'ilnlluys  «luit  ii  In  fe- 
nAtra  de  ta  ^êfile ,  qui  me  regardoil  prumeoer 
sarlefoMc.  Cette  promeiiadu  (ut  coiilre  l'avis 
(ktatM  les  messieurs  qui  étuieutavec  mot,  et 
fR/spprlots  mes  luiuhtres;  llsdiïolcntquc  la 
Jafcqu'auroit  le  meuu  peuple  de  me  voir  vton- 
DeroU  le  (iros  bourgeois:  de  sorte  que  Tcnvle 
d'aller  ût  que  je  ne  pris  comeil  que  de  ma  léte. 
Larenifart  étoiibordédu  peuple, qui  crwîtitHnâ 
flAw:  Viimt  ie  ftoi ,  Ut  pnncet,  et  f>oinl  <lf 
Maiann .'  Ji-  ne  pu»  m'emp^'her  de  leur  cilor  ; 
•  AJIr-e  a  rilùtd-dt-Ville   me  Taire  ouvrir  \a 
portr  T  •  quoique  mes  mluistrcs  m'eussent  Men 
Al  qoe  oiU  n'cioii  pu  &  propos.  A  force  de 
mdMrr  Jrme  trouvai  A  l'eudmlt  d'une  piirle  ; 
bfHlIe  piHt  lei  armes  et  se  mil  en  haie  sur  le 
rtipÊtt.  Jugez  qocll  lioniieurs!  Je  criai  au  ea- 
|MilM  de  m'ouvrir  la  porte.  Il  me  lit  signe 
«•'il  n'avoit  point  les  elefs;  Je  lui  disais:  •  Il 
bol  la  rompre:  et  vous  me  dovex  plos  d'obds- 
Hftee  qu'a  inesaJrnrs  de  vilICj  pulsipie je  snU  l;i 
Alto  de  kar  ninitre.  •  Je  m'cdiauffai  jiimju'A  le 


menocer;  à  quoi  11  ne  répondoil  qu'en  rêvé- 
renees.  Tohk  ceux  qui  êioienl  avec  moi  me  dl- 
soieot:  ■  Vuus  vous  muiiueedc  meimeer  dea 
gens  de  qui  vous  avez  affaire.  •  Je  leur  dis:  <  Il 
fnnl  voir  s'ils  feront  ptos  par  meoaci-s  que  par 
nmliio.  - 

[.c  jour  que  je  pnrih  de  Paris ,  le  marquis  de 
Vikne  ,  liomme  d'esprit  et  «le  savoir  ,  qui  passe 
pour  UD  des  habites  astrologues  de  ee  temps,  ma 
tira  à  part  dans  le  eabinct  de  Madame,  et  me 
dit:  >  Tout  ee  que  vous  enirpi)rendrf«  le  mer- 
credi 37  mars,  depuis  midi  jusqu'au  vendredi, 
vous réniAira ,  i:t  mOm«  dansée  temps-lû  vous 
tctn  des  affaires  e:tlraordtnaircs.  -  J'avofs  Écrit 
eetlc  prédicliOD  sur  mon  a^ienda,  pour  observer 
ee  qui  en  arhveroit,  quoique  j'y  ajoutasse  peu 
de  foi  ;  Je  m'en  souvins  etje  me  toomal  vert 
mcsdnine.1  de  Fiesqoc  et  de  Fronlcnae  sur  lo 
fosse ,  pour  leur  dire  :  *  Il  m'arrivervde  l'extra* 
ordinaire  aujourd'hui ,  J'ai  la  prédiction  diins 
mu  poche  ;J<'  ferai  rompre  des  portes,  uu  e«ea* 
Inderiii  lo  vltle.  "  Elles  se  mogum-iit  de  moi 
comme  je  faiw>is  d'elles;  car  lorsque  je  leur  le- 
nois  tels  propos  il  a'y  avoit  aurune  oppurenre. 
.A  force  d'ollcr  Je  me  trouvai  cependant  au  bord 
de  l'eau,  ou  tous  les  buteliers,qui  sont  cii  ^rand 
nombre  ù  Orléans,  me  vinrent  offrirleur  ser- 
viLH».   Je  l'aceeptsi  volontiers  ;  Je  leur  tins  d» 
beau\  discours ,  et  tels  qu'ils  cuuviennent  à  et» 
sortes  de  ^ens  pour  lr.i  animer  a  faire  ce  que 
l'on  désire  d'eux.  Comme  je  les  vis  bien  dispo- 
sas, je  leur  demandai  s'ils  pouvoient  me  mener 
en  bateau  jusqu'A  la  porte  dc  la  Faux,  parce 
qu'elle duunolt  sur  l'eau  ;  11»  me  dirent  qu'il  êtoit  i 
bien  plus  uise  d'en  rompre  une  qui  éloit  sur  le  | 
qnni  plus  prnehe  du  lieu  ou  j'étolg  ,  etquesijfli 
vouloi»  ils  y  allolent  travailler.  J«  leur  dlsqu'lli  ' 
se  hfltasseut;  je  leur  donnai  de  riii'gent,et  pour 
les  voir  Irara Hier  et  leânnimerpar  ma  présL-iu-af 
je  montât  sur  une  butte  du  terre  assez  haute  qui 
re^nrdoit  cette  porte.  Je  songeai  peu  à  prendre 
le  bon  chemin  pour  y  parvenir;  Je  ({rlmpal 
enmmeuneliat;  jemeprenoisaus  ronces  et  aux 
épines,  et  je  sautnl  toutes  les  holes  sans  me  faire 
aucun  mal.  Comme  je  fus  au  bout ,  tous  nux  qui 
ctolont  avec  mol  craignoienl  que  je  ne  m'e»po- 
sasselrop:  Ils  ffllsoicnt  tout  leur  possible  pour 
m'oblifcer  à  m'en  retourner  ;  leurs  prières  m'im- 
portunoieut:je  leur  imposai  sIlÉ-nce.  Madame  de 
liréauté,  qui  est  la  plus  poltronne  créature  du 
monde  ,  se  mit  à  erler  ronlre  moi  et  contre  t<<ut 
eu  qui  me  su! volt;  mi^me  Je  ne  sais  gI  le  trans- 
port où  elle  «toit  ne  la  fit  point  Jurer  :  ce  me  fut 
un  (:raad  dlteitissemenl.  Je  n'avois  voulu  d'a- 
iKird  envoyer  persoime  des  miens  avec  les  liale- 
llers,  utin  de  pouvoir  désaivuer  que  ce  fAt  pnr 


m 


HAPEaOlbCttC  UE  MnxrrBtisi». 


tjueJ'Al  d'être  e<qaej«  lai  sdU  ,  ponr  vous  pro- 
li-^r  contre  In  mauvais  dnscins  du  nn-tlinnl 
MazoriOi  ou  pour  p<-riravG<.-  vous  &i  l'on  ne  s'en 
rpcdt  di'fctHlrc.  Sou  AIIcsm  Boyule  est  IrèS'per* 
Midée  du  zc-Icquc  voas  nvct  p<Hjr  son  service 
|Kiiir  la  coiMprvAiion  de  rr  pavs.   RIIp  m'a 
imand^  de  vou^  fnirc  L-onnotlrc  qu'cD  rctic 
iteontn;  vo»  prii|>m  luturL>u  lut  sont  aii»ii 
liÇbcra  i(ue  \ts  si^nii ,  et  qu'ils  so  trouvent  telle- 
Incnt  unis  qo'ii  u^rolt  dlfdclie  de  ies  si^parcr. 
I  Eltv  fl  appris  avec  Iniiiicaup  de  dooictir  Iva  ié- 
,«(H-<lro!i  i|tiu  tes  Irotipes  ont  commis  dnits  Biois 
[m  iiux  l'iuîrons.  et  rlie  souffre  av«!  peine  que 
}ln  veiigennee  du  eardiiial   Matarin  cotili-«  file 
amix!  sur  (jint  dfî  personnes  liinoec-Otes  qui  en 
nt  les  victifnpa.  Son  Altesse  Riiyale  n#d»u>e 
i|ias  que,  si  ct-tte  armée  cniroit  dans  Orléans, 
îlk  iM>  trnitill  relie  ville  ovec  beaiteoup  de  ri- 
I  gueur,  paisijue  c'est  lu  eapiUik'  de  son  apanage, 
Itt  celle  dOTt  Sua  Altesse  Ravale  iMrle  le  norn  ; 
*rt  eumme  tout  ce  qui  lui  nrrfviTojt  Itii  serolt 
t)le,  elle  lo'n  envoyée  pour  défendre  Thon- 
r,  leilileDa  et  les  vtes  de  »es  habitant ,  t-i 
rB'<(pciser  Ift  mienne  en  toutes  rencontres  pour  les 
Lp»nser»er.  Kl  comme  la  iipuIp  vole  pour  y  par- 
fTcnir  Mt  do  n'y  point  ialscor  entrer  l'eoncmi 
^commun  ,  Il  se  trmitera  peut-^tre  quelques  pens 
L|Hirrol  vous  qui  cToiroteol  manquera  leur  d»- 
'voir,  lorsque  l'on  refust-  l'entrée  nu  Roi  ;  c'est 
le  servir  eu  cette  rcnconlrt'  que  de  lui  roitser* 
ver  la  plus  belle  et  la   plus   Impurtnnte  vjlie 
-^dc  son  royaume.  Qui   ne  sait  pna  qu'en  I  '^^i- 
'    où  Ml  le  Roi,  pei-9onne  ne  doit    «voir  plus 
dv  part  m  ses  conseils  que  Monsieur  et  M.  le 
jprlnce,  ptHviue  personne  n'a    plus  d'lnt(-r4t 
té  l'Klnt  01  A  sn  conservation  ?   Ainsi  II  nrftiut 
ypat  le  bon  sens  pour    connoitre  qu'on  doil 
olvreleur  psfll,  et  que  c'est  celui  du  Bol ,  qool- 
qpettperMmnen'y  soit  pus:  r'c»l  ce  qol cause 
touij^pl  tnalb«urs  presens ,  de  te  voir  entre  les 
mains  à'un  61ranf:cr  qui  ni:  ioa^t  qu'A  ses  inté- 
rêts ,  et  qui  ne  se  smieie  |;iiére  ni  du  Etol  ni  de 
l'Elot.  C'fst  pourquoi  le»  ordres  qui  vieinieot  de 
lui ,  W  II  met  en  lèle  |inr  alnis  le  nom  du  Rnl , 
doivent  poiut  Hro  suivis,  ixjisqur  Ici  véri- 
tables sonteeui  do  Son  Altesse  Royale,  entre 
Im  mains  d«  qui  ir|;itiiDcmrnt  sa  personne  et 
Wnaulorlle  doivent  Aire.  Vous  4|^  plus obll^i^ 
(|oe  tout  le  reste  de  In  France  à  lui  obHr,  par 
rhonnear  que  vousbvm  de  lui  appartenir.  Son 
Altewe  Royale  m'a  ordonné  de  «  nus  temoli;ner 
^'«llft  Mt  saliifUte  dn  buns  seuiinteii$  que 
vous  atex  (tour  elle,  de  vous  en  deni.iiider  In 
«onlinuatlnu,  do  v<>us  «ssurer  de  sa  protection 
«t  d«  sa  bonne  itrionté ,  avec  eap«rane«  de  r«cr> 
votr  anni  l«  effets  de  la  vdlre.  Son  Altoaa 
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Royale  m'a  notai  eommandé  de  voas  dire  qu'elle 
Jugtxilt  que  la  proiimilë  de  md  armée  et  de 
celle  de  M.  le  prioce.qniy  est  Jointe  ,pourroil 
incommoder  en  quelqoe  foçon  la  ville;  eUeas'a 
ordonné  de  l'en  foire  éloifiaer  aU  plus  tfll;  el 
pour  cela  J'ai  mandi^  â  MM.  les  ducs  de  Ne* 
movrs  et  de  Bcnufort  de  me  venir  trouver  pour 
conférer  avec  eux  sur  et'  .lujet.  Ces  messleora 
m'ont  fait  dire  qu'ils  seroient  bien  aises  que  les 
offtden  qui  sont  dans  la  ville  en  sortissent: 
c'est  pcnirqnoi  Jr  désirob  qu'ils  fisienl  publia 
un  bnn  dans  In  ville  [lourthire sortir  les  officiers 
des  troupes  dans  vfngt-quolrr  heures,  boni 
yu'ils  fussent  malades ,  on  que  je  leur  donouH 
permission  de  demeurer,  afin  de  leor  Wre  oon- 
noitrcque  l'on  voulolt  éloigner  tout  ce  qui  poq- 
voit  leur  itre suspect;  que  Je  les  priolt  de  ne 
rien  ftifre  dans  la  fuite  sans  ma  partlcIpallOD  ; 
que  Je  ne  ferois  rien  de  mou  cAté  sans  la  leur, 
et  que  Je  t-oulois  établir  entre  nous  la  d 
cimflancc.  ■ 

Us  me  remereJèreot ,  et  aprCs  Je  m'en 
Lors4jue  Je  sortis .  Je  vis  les  fenêtres  des  prisoai 
de  l'H*k[-dc- Ville  loutes  pleines  de  nos  soldati 
qui  me  denuinduient  leur  liberté;  Je  demaiiddi 
à  ces  messieurs  qui  me  rondafsvieiit  ce  qu'ib 
aboient  rsil  :  Us  me  dirent  qu'il  y  avoil  plusieurs 
aecosnllonscontrccux.  Je  icorolYrlsde  Infatre 
tout  pendi'e  dans  les  places  pnhilqucs  dp  la  ville; 
ils  refusèrent  et  rac  les  rendirent  tous;  Je  les 
envovHl  des  le  soir  à  l'Armée,  el  11^  leur  flrenl 
rend»  leurs  aroie^  el  leurs  chevaux  :  il  y  a 
environ  quanuitt  ou  cinquante  cnvallera. 

Comme  Je  fus  de  retour  à  mon  logis,  Jo 
manda)  A  ces  mes-sieur»  s'ils  étoient  conteos  de 
moi.  Avant  que  d'nlicr  à  l'IlAtel-de-Vllle,  ib 
m'avolcut  dit  qu'il  seroit  bon  de  cooecrler  ce 
que  Je  dirols.  ■  Je  sais  sur  quoi  J'ai  à  parler  ;  si 
J'y  *On^t«is ,  Je  ne  ferois  rien  qui  >  aille  ;  il  faut 
que  Je  dise  tout  ci>  qui  me  viendra  dans  la  tAe, 
i-t  surtout  mettez-vous  derrière  moi  :  si  l'on  me 
regarde,  Je  ne  saurai  plus  on  J'en  sol:^.  >  Ils  me 
dirtut  qu'il  avt)il  bien  paru  que  Je  ne  lesv^yoi* 
pu  et  quej'avuisfort  bteu  |iarlé.  J'étois  revenue 
i  mou  In^s  (XHir  y  attendre  des  nouvelles  de 
messieurs  de  lleaufort  et  de  Nemours;  il  n'en 
venoit  point:  ce  qui  me  donna  beaucoop  d'iih 
qukiude.  Lesoir  tivs-tard ,  M.  de  lleaiifort  nu 
manda  qu'il  n'hait  pu  venir^  parce  qu'il  atott 
attaqua  Ccffieau.  Cela  me  mit  fort  eo  colère;  Il 
le  fit  de  sa  tétc  sans  en  parler  A  H.  de  Nemours, 
luette  actloo  ftii  fort  tanprvdeote  et  fort  peu 
d'un  cn^alne:  Hle  étoit  fort  mal  t  propos;  Je 
n'en  dintirice,  sinon  que  now  TOQlions  conscr- 
ver  un  pont  que  l'on  rooipit.  "Soot  y  |)erdlinei 
de  ^DS ,  cuire  antra  M.  le  baron  de  ¥!• 
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iMX.honinir  d«quiilil<-,dc  intTitP  et  de  n-pti- 
Itlids  parmi  les  fcens  de  guerre.  Il  y  recul  un<! 
blrsRirr  »n  mmlnn  ,  d<M)l  il  inuurut  <|uelque3 
inorsapresa  Orlénn».  Je  l'y  avoîs  fait  poptrr 
pour  rtrr  mieux  tnit^  :  tw»  les  sotn^  qiif  I'od 
pntptnidrp  oe servirent  de rirn.  CV-luit  un  hum- 
iMiMMtrrf  drs  Kn  n»i»snncp  dnos  les  arint-vs  di- 
l'Enifirreiir ro  Allemacnfî;  pur-la  l'on |)cut  juger 
dcMit  ripérlencr  dnns  I.-1  guerre,  on  II  nvolt 
reçu  un  honneur  iissi-/  eMruanltnitiru  et  diitiic 
tl«  rt-niarqu? ,  et  que  |)L'u  de  fifins  «ut  m ,  de  faire 
leoiup  de  piMoleteontrel  mis  rois,  «ivulr  :  dcBu- 
liimt ,  de  Pologne  et  de  Suéde;  et  même  il 
|Nrr^  le  chapeau  de  cv  dernier.  Les  médecins 
dirent  qu'il  moanit  de  cha'jriu.Oloit  tin  homme 

iTcrt  de  coups,  qui  «voit  wrvt  le  llol  fnrt 
-tetapi,  et  nH-mr  11  1»  lintnMIedr  Hnoiw  il 
ibua  beaucoup  a  In  tieluirc,  nul  uni  que  les 
ofîlrlen  qui  ont  dd  ehef  »ussi  brave  ,  aussi  ^rtiiid 
«■pÉlBJne  et  aiiui  (tcoereux  que  M .  le  prince  , 
pHTokat  y  servir;  ensuite  il  ne  tut  pas  réeom- 
ycMé  eomne  il  croyait  le  nieriter  :  ce  ijul  l'obli- 
KM  de  Ipdtter  et  do  s'en  aller  elitrz  lui  eu  Ifaiur- 
fHtfKK  ,  OU  Monsieur  l'envoya  quérir.  i.«nque 
■okT  armée  fut  en  Beaucc,  eonime  J'ai  dil.elle 
Mail  fort  en  eint  d'agir^  nos  eoureurs  alluleot 
lOHlD'à  Biois ,  et  dounoieiit  beaueoui)  d'effrui. 
MsMleQr  dêftiroit  et  vuuluil  une  eiilreprit>v  cou- 
utlerablc  .  vt  croyoit  que  M.  do  licaufort  défe- 
rCr94t  A  ses  avis  :  ce  qu'il  se  lit  pas.  Je  crois 
nMri  qu'il  aTuil  ordre  de  Monsieur  de  ne  rien 
liire:  l«b<>n  homme  A'ilaux  »■  fàchoit  de  n« 
prini  faire  paroiire  combien  It  etoite-ipalilcdnns 
li  guerre.  L*od  manqua  eucore  une  aulru  {ois 
QnftÊO'.  de  sorte  q«e  loules  eeseireonst^inees 
raasèrentplus  saioortque  sa  blessure  11  mtm- 
nt  fort  cAréliennement  et  avec  beauniup  de  ré- 
Mtntlon.  J'eus  soin  qiion  lui  rendit  t»m  k'S 
liMMart  ronêbrea  qai  furent  pos^ihleii,  et  Je  le 
Ils  wHwref  k  Saïut-Plene,  u  Orlrans.  L'on  lui  n 
■ift  Boc  «pitapbe  que  pluateurs  ont  cru  que  J'ai 
Ulfilirf,  parce  qo'elle  est  fort  frondeuse  ;  Je 
•t  Pai  eependnnt  vue  que  long-temps  après. 

KavsooQS  A  M.  de  ileauforl:  la  colcre  que 
J'atob  contre  lui  se  passa  eoolre  Brelle,  qu'il 
«'a«i(teaTD>'e;  l'on  lui  dit  de  n'en  rien  dire  a 
m  naître ,  auquel  Je  mandai  de  tne  venir  trou- 
nr  ht  lendemain,  et  M.  de  >ionKiurs  aussi. 
Cmarj'eos  re^ii  li;  matin  de  leurs  nouvelles, 
''NBlll*n  detibfrntinn  «1  je  pruposernls  «  mes- 
dmi  de  «lllc  de  les  faire  entrer  :  je  Ju<:cni 
^  ttfa  n'ttolt  pas  a  propM ,  cl  que  ce  seroil 
lar  ëonncrtiaelqne  soupçun  de  faire  entrer  nos 
CMrfmii  aceomp-icni*'»  cU  ton»  les  oflielerB, 
filla  ne  poavolent  se  dispenser  de  nicarr  avec 
m:  de  aorte  que  cette  diflleullè  fat  \idéc  par 
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lu  rewdution  que  Je  fis  d'aller  au  fiiuliuurg  parler 
â  eux.  Il  en  naquit  une  de  cette  r«solution  :  ces 
raesslnir»  doutolcnt  que  Je  dusse  sortir  de  la 
ville,  de  crninte que  l'on  oeoie  laissilt  pas  ren- 
trer ;  pour  mol .  Je  ne.  mis  point  cela  en  doute,  et 
j'ôlols  très-assurée  que  Ion  me  laiaserolt  ren- 
trer.  et  qu'ainsi  je  ne  feroûaucunedlfncnltéâa 
sorUr,  et  que  dans  le  peu  dintellijjtnerqui  étoit 
entre  nos  généraux  ,  Ils  ne  prendraient  anoine 
ri*si»lution  qu'en  mu  présence,  el  que  la  mnrchM 
de  l'iinuéeeloil  si  iieeew-ilre,  quti  fallnit abso- 
lument que  jallatse  la  faire  r<!soudr«  ;  et  que 
pour  lever  tous  soupçons  je  niettrois  pied  a  terre 
iilapurledela  ville,  quej'y  laîssenolimon  «ir- 
rosse,  et  mes  (cardes,  et  qu'il  n'y  aHroll  rien  a 
crtiMidre.  J'envoyai  quérir  metsieurs  dp  ville 
iiujquels  Je  dis  :  ■  Comme  Je  m  veux  rien  falie 
s.tii»  votre  participatiun.  J'ai  voulu  vous  avertir 
que  je  vais  dans  le  faubourg  Saint- Vincent  Tolr 
messieurs  les  ducs  de  Bejiafoit  et  de  Nemours, 
pour  faire  partir  larmco  dès  demain;  et  quoi- 
que j'eusse  cru  que  vous  auriei  été  bien  afaes  de 
les  voir,  je  n'ai  pas  voulu  voua  le  prop((ser,  dans 
l'appréhension  que  la  qunmiK'  deji  afllcien  qui 
Iti  suivent  oe  donnât  quelque  soupçon  au  menu 
peuple.  •  Ils  me  remercièrent  de  ma  bont^  ;  je 
partis  auïsUAt,  et  J'e\i*cutai  n  la  porleceque 
Ja^ois  résolu  :  messieurs  leii  comtes  de  Kiesquc 
et  de  Timmont  demnirèrcot  sous  la  porte  fl  en- 
tretenir monsieur  le  maire  et  quelques  édievins. 
J'entnii  dans  une  fort  misérable  maison  d4^r- 
niedelout.oû  tons  ces  mewieurs  arrivèrent 
Bussittrt  après  mui.  M.  de  Iteaufort  me  salua  »»- 
se7  froid<ment  ;  M.  de  Nemimrs  me  lit  de  grand»! 
compllmenasureequts'êtolt  passé  ii  mon  cntriv, 
comme  Ût  tout  oe  qui  étoit  U  d'officiers.  Apr^ 
avoir  pnrié  quelques  moniens  de  ma  eonquÀte, 
je  leur  dis  qu'il  falloH  parler  des  affaires  pour 
lesquelles  on  etoll  venu  :  de  sorte  que  tous  l« 
;;ensqui  n'assistolent  pns  au  conseil  sortireni. 
H  ne  demeura  que  messieurs  de  Nemours,  Beau- 
forl,  de  Cllnchnmp.  IleuleDanl -général  an 
étrencers ,  le  comte  de  Tavannes ,  qui  l'étolt  de 
rarmiTde  M.  le  prince,  et  les  maréehaut-de- 
eiimp  des  deax  armées  :  Coligny,  Mare,  Lon- 
gue, ValoQ  et  Villars  Urondate;  le  comte  de 
HolUc  et  Snumen.-  ne  l'étolent  pas.  Comme  lU 
eommandoient,  le  premier  le  régiment  desétran- 
cers  ,  le  second  celui  de  ravnlerie  de  Son  Al- 
tesse Kovale,  et  l'autre  eeltii  de  dlnrantene,  je 
fus  bien  aise  de  le»  y  faire  entrer.  GoQville)f 
eioitnuut  maréchal  de  bnlallle  de  l'armée  de 
M.  le  prince:  mesrienrsdeRohan  et  Flamariny 
assiitércnt  aussi  ;  messiftirsde  Fiesqnc,  Brénut'é 
et  de  l'runtenacélolentcn  un  coin ,  et  messlenr* 
deCroitsy  et   ncrmont.   Cléramhaul  ne  Tonlut 
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pos  ftre  du  cooseil ,  quoique  raBrcchal  de  ninp, 
•  cfloK  qu'il  Mrvoit  en  Guleoue.  PrAdinr,  Pn*- 
fooiaiiM'  et  L«  Tour  «tokot  aud  à  Vboiit  coin 
de  la  chambre. 

La^raodc  qnration  étoit  de  sivoîr  de  quel 
cMé  irolt  l'arnife.  Valoii  «pina  le  prernkr  poiir 
Ut>ntarpb  :  Cliitchanip  fui  de  crtavis;  relui  de 
Tavaones  fut  d'aller  passer  U  rivière  ii  Blois,  cl 
M.  de  NefDoors  aussi ,  qoi  w  mit  fortcn  colère 
contre  eecix  qui  iMnlentd*avls  ctmtriiire  ;  Il  vou- 
luit  que  fou  passai  le  rivière  à  qurltiue  prix  que 
eefât,  quoiqu'il  m'eiU  promis  le  contraire.  Je 
le  lui  diH  ;  il  se  mit  eii  ui>e  furie  tiorrîMe  emilre 
mol  ;  nous  étions,  .M.  de  Ucaurort  et  moi,  sur  un 
coffre  de  Iwia ,  et  Cllnrliamp,  qui  ne  sp  pnavnit 
tenir  di-Ituut  long-temps  à  cause  d'une  vielKe 
bkwore,  i-toit  HNsU  »ur  un  châlit.  Aprt'S  que 
hnt  le  monde eutopiDc, je  demandai  Aees  mei- 
Meurs  les  conseillers  leur»  evlK  :  ce  qu'ils  refu- 
t^reot  d'jibord,  et  ils  dirent  que  ce  n'étoit  pas 
lA  leur  meiler  \  à  quoi  ja  répliquai  que  ce  n'éloit 
|Mis  non  plus  le  rulen  :  de  sorte  qu'ils  se  laissè- 
rent aller  ft  nos  persuasions ,  et  furent  du  i:rn»d 
Rvli  qui  fui  le  mien;  J'opinai  de  m^noe.  L'on 
Juf[€ra  allument  que  ce  ne  fut  pas  bien;  les  de- 
niol»ellci  ptiricnt  pour  l'ordinaire  mal   de  la 
KH'rre  :Je  vou»  aMure  qu'en  cela, comme  en 
loule  autre  cirCLHistance,  le  bonsciis  réele  tout, 
el  que  quand  on  en  a,  il  n'y  a  dame  qui  ne 
comuiandOt  bien  des  urntees.  Ji!  conclus  pour 
MoDtargU  :  c'étoit  lu  meilleur  pays  ou  les  troa- 
pos  sulislsteroient  bien  ;  que  si  on  ,v  arri  voit  as* 
srr.  \&l ,  l'on   [luurroit  envoyer  dcfi  ^cns  a  Mon- 
ti-renu  ;  qu'aine  l'on  ferait  maître  Ats.  rivières 
de  J^irc  etd'V'onne.  et  que  l'on  cuuprroil  le 
eliemin  H  la  mur, que  l'on  empêehermt   d'aller 
a  Fontainebleau  ;  que  l'avis  de  Blois  mu  pjirois- 
ïoit  mauvais  en  ee  que  l'on  iroit  dans  un  pnyx 
nu  l'arm^-e  des  ennemis  avoit  été  trois  semuiiies 
et  avolt  lotit  pilk-  ;  et  que  de  donner  dix  Jours 
de  marche  aui  enaemU  quand  on  les  pouvoit 
CMipcr ,  il  me  semblokt  que  ee  n'étoit  pas  pren- 
dre le  bon  parti  ;  que  tout  le  monde  avolt  été 
pour  Montflrt:b ,  (fu'il  y  falloït  aller  absolument. 
M.  de  IN'eninvrs  se  mil  â  jurer  et  a  pester  que 
l'on  abnndonnoil  M.  le  prince,  et  que  s'il  fiiUoil 
him  il  se  sépareroit  du  Monsieur.  Je  lui  dis  que 
Je  croyois  que  M.  le  prince  le  désaTouoroit  de  ce 
qu'il  dlaott,  et  qu'il  ne  devolt  point  aroir  un 
t«l  MBporlement  sur  une  ofTairequi  n'étoit  point 
cimtreleilntéfAlideM.  le  prince,  quim'étoicnt 
uuul  eliers  qu'a  lui.   Je  lui  dis  tout  ce  que  Je 
put  pour  le  ramcnor  :  Il  nie  menaça  d«  s'en  al- 
ler i  )fl  le  priai  de  m'en  avertir  qtmnd  il  le  vou- 
drull  tain,  parce  que  li-«  euncmls  éloient   pro- 
olwt  si  Util»;  qo'll  Moil  bu»  de  savoir  bienlât 


s'il  K  wudroil  wîparer  de«  Iroopes  de  MonMour; 
que  Je  ne  voulois  pas  qu'elles  p,issRS3ent  I»  ri* 
vicre,  et  que  Je  vcrroîs  h  les  roeltrc  en  lieu  de 
sàroté.  Il  ^-loit  si  en  colère  qu'il  ne  nvoliec 
i|u*il  disoil;  lise   mit   encore  â   pester  et  a 
jurer  que  l'on  Irompoît   M.   le  prirK>e.  et  qu'il 
snvoit  bien  qui  e'étoit.  M.   de  Beaufort  lui  de- 
manda :  •  Qui  est-ce?  -  Il  lui  répondit:  •  C'nt 
vous.  >  Star  quoi  ils  se  frappèrent  tôt»  denx. 
Comme  J*aYois  la  t^le  tournée  et  que  Je  pnrloin 
à  Ctiiiehamp ,  Je  ne  vit  point  qui  frappa  le  pre- 
mier :  j'ni  su  àe  ceux  qui  y  étoient  que  ee  fut 
M.  de  T(e»ufort,el  c'est»- qui  a  cause  ce  qui  est 
arrivé  depuis;  ils  mirent  l'^pée  ti  la  nioin,cl 
l'on  se  jeta  des^is  pour  les  séparer.  Au  moment, 
tout  le  monde  qui  éloit  dehors  entra  :  ce  fut 
une  confusion  et  un  bruit  horrible  ,  duul  M.  de 
Cliticliamp  fut  bieu  scnudiilué.  Parmi  les  étran- 
gers, on  a  plus  de  respect  envers  les  gens  &  qui 
l'on  en  doit.  M.  de  Nemours  ne  touIdI  Jamais 
donner  ton  épee  â  penumne  qu'à  moi,  avec 
•;ronde  peitH';   Je  la  donuai   nu  lieutenant  des 
pnrdes  de  Monsieur,  qui  étoit  avec  moi,  aussi 
bien  ([ueeelli-de  M.  de  Bi'aufurt.  que  je  menai 
dnns  un  jardin;  il  se  mit  a  genoux  devant  moi 
et  me  demanda  pardon  avec  tous  les  déplaisirs 
(lossiblcsdc  m'avoir  manqué  de  respect.  M.  de 
Nemours  n'en  fil  pas  de  même  :  il  fut  une  heure 
diins  une  telle  furie  que  rien  n'étoit  ésal;  jele 
pr<>chufs  et  lui  disojs  que  celte  acIioQ  ètott  la 
plus  désavantageuse  du  monde  pour  le  parti,  et 
que  les  ennemis  s'en  réjoufrnient  comme  d'im 
tzrand  avantage  qu'ils  rcmportoient  sur  nous; 
qu'il  montrilt  en  celle  ocea^on  le  zèle  qu'il  avolt 
])Our  le  parti  de  M.  le  prince;  qu'il  sacrlHit  sa 
passion  11  ses  intérêts.  Il  n'enlcodolt  rien.  D'un 
nuire  cAléJ'étols  en  grande  Inquiétude  de  voir 
qu'il  «toit  une beare de  nuit,  et  qocJ'sToba 
rentrer  dfins  une  ville  011    le  Imurjieois  poavoil 
s'alarmer  :  il  y  avoit  sujet  de  le  craindre  ;  oétn - 
muinsje  ne  %uuIiih  point  partir  que  je   m  les 
eusse  raccommodés.  Coli^ny  et  Tavaniies  pres- 
sèrent tl  fort  M.  de  Nemours,  qu'ils  ubtiorent 
iivec  benncoupde  peine  qu'il  me  feroit  des  Ol- 
euses.  Je  le  priai  d'embnnser  M.  de  Beanfort; 
Il  me  le  promit  d'une  fort  méchante  manière  :  il 
falloit  prendre  àe  lui  ee  que  l'on  pouvolt.  Je 
m'en  allai  quérir  M.  de  Beaufort ,  et  Je  dis  à 
l'on  et  a  l'outre  tout  ee  que  je  eroyola  qu'ils  se 
dévoient  dire;  Je  savois  bien  que  M,   de  Ne- 
mours n'auroit  junsdita  711.  de  Beaufort  ce  qu'il 
devait  lui  dire.  M.  de  Beaufort  témoigna  la  der- 
nière tendresse  à  M.  de  Nemours ,  et  beaucoup 
de  douleur  de  s'être  emporté  contre  son  beau- 
frère;   l'autre  ne   lui   dit  rien  et   l'embrasM 
i-omme  II  atiroil  fait  un   valet-  I.O  tendresse  de 
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U.  (lu  Bcaufort  alla  jusqu'à  pleurer,  du  quoi  In 
compagnie  lit  uu  peu ,  i>t  moi  toutv  la  première, 
ce  que  Jp  ne  dciiois  pBS  faire  ;  je  ne  pus  m'en 
empfehtir.  Otto  disputv  un  peu  ralruce,Jo  m'en 
nllaljJ'ordonDai  A  toui  ks  onicicr*)  de  panier 
Huran  leur  ^n^nl,  et  de  ne  leur  pas  obéir  jus- 
tju'A  ce  qu'ils  se  fuMcnt  lout-à-fatt  raecommo- 
I  et  leur  enjfHiini'i  de  tpntr  In  main  i  i«s  re- 
m  bonne  iiitclll^trnce. 

Jp  rclournAl  en  ma  ville  ,  où  Je  trouvai  qaan- 
titr  de  bourgeois  qui  étotfut  ravis  de  me  revoir, 
UM  qtH  pu  «D  dfooitnd&t  pourquoi  J'nvoistant 
i&nM,  Bl  t^moiiinàt  dv  d^nnce  du  séjour  que 
J'af  ois  fall  dans  le  faubourg  ;  jt?  \v  dis  pnurtiint 
sax  princijiuux,  eommu  pour  leur  en  donnrr 
pftfi.  Dts  qor  Je  fus  t-n  mon  Io):l3,  Je  dépét-tiai 
uDfoorrler  a  Moiitieur,  pour  lui  donner  avis 
delsat  ce  qui  n'i^oit  passé;  et  le  lendemain  J'en- 
vograi  IflS  ordreji  h  l'nrméc  d*  mAPplier,  qui  por- 
tlllejourd'nprrs  dès  Iti  puinlcdu  jour.  JVrri- 
vt»  àïBessleursdc  .\eimmrs  et  dn  Ileaufort  pour 
Ira  prier  df  bien  vivre  ensemble  ;  ils  m'envoyè- 
r#nl  no  «mrrlcr  pour  m'nssurer  qu'ils  avolmt 
utisfiilt  à  ni«s  onlrea ,  tnnt  en  celn  qu'A  tnnr- 
eher;  et  M.  dt!  Clinchamp  me  manda  qu'ils 
avoieit  dîne  enseinble. 

Lt  nmedl  de  roques,  l'on  me  vint  dire  le 
nt/an,  qu'il  y  avolt  du  caoou  à  Saint- Mestnin 
qui  avottreiiKintêsurla  rivière  depuis  Blois,  et 
qs'Ut  atieodolent  de  quoi  le  mener  el  l'encorter 
àrtnnér.  A  l'In&tJinlJ'cnvoyni  quérir  ces  mc^- 
Uair»,  et  Je  leur  ait,:  •  Voici  une  oei-usiuii ,  il 
fNlaUeraSaint-Mesmin;j'iriii  à  cheval,  el  tous 
■MCbsvwx  de  carroue  serrlront  a  omeoer  Ici 
Wcuioo.  Tout  et-  qui  est  it  moi  monti-in  l'ichc- 
ni  :  Il  y  nura  cent  bons  hommes  bien  montés; 
je  prendrni  deux  cens  niuuM|ut'tuires  de  la  ville, 
tiul  l'ocorlc  sera  ussee  forte ,  et  nous  nuions 
lior  caDon.  •  Ht  se  mirent  tous  à  rire  de  voir 
renvle  qscj'avoisdc  faira  quelque cho»:;  je  ne 
ireavols  lien  d'impoMiblr.  lit  me  dirent  que  rI 
j'ai'obdt'3lrc)tipt»C('liii.epuurn>iiraia-,mni9fiuu 
n'es  ayant  puuit,  ifla  etoiLdiflldle  ,  dmil je  fus 
iras-fitrhrr.  Je  reçus  le  nii^inc  Jour  In  réponse 
-*'-Son  Allrssv    Royale,  a   la  lettre  que  Je  lui 

■11  écrite,  qui  me  donna  une  sensible  Joie, 
,  •.,,,],,  i.p  dont  clic  nwpjirul  remplie,  eo 
iij  <<i>.i  .   lie  la  mettre  ici  : 

-Mafill«, 

•  ToH  pouvez  penser  In  joie  que  J'ai  eue  de 

'ïftfoa  que  vous  -veni'Z  do  fuife:  vous  m'uvez 

le  Orl*anî  cl  assure  Paris;  c'est  unr  Joie 

.  -Clique ,  et  lout  le  monde  dit  qtie  votu-  «cliim 

m  dipite  de  la  petitr-fltle  de  HenrMc-Grfluil. 


Je  De  doutots  p«s  de  votre  cœur ,  mais  rn  celle 
nelJou  j'ai  vu  que  vous  avez  eucorc  plus  de  pni- 
denn*  que  de  cœur.  Je  vous  dirni  encore  que  Je 
Mit»  ravi  àc  i*e  que  vous  avez  fait,  autant  pour 
l'amour  de  vous  que  pour  l'amour  de  moi.  Doré- 
navant fnitHS-moi  êcnre  par  la  main  de  votre 
secrétaire  les  choses  importantes,  pitur  les  rai* 
sons  que  vous  sarez. 

■  Gaston.  ■ 

Cette  raison  est  que  J'écris  si  mal  qu'on  A 
toutes  les  peines  du  monde  &  lire  mon  écriture. 

A  mon  arriréc  H  Orléans,  je  reçus  force 
plaintes  des  iKur^cois  et  ftentilshommes  des  en- 
virons, drs  désorda-s  des  gens  rie  guerre  qut 
prenoienl  lc$  bestiaux  et  les  chevaux  des  labou- 
reurs ,  battolent  et  (alsuient  toutes  les  violences 
imaginables ,  a  ce  que  l'on  disoit  ;  bniloienl  les 
pieds  des  paysans  pour  avoir  dt>  l'argent ,  enlin 
tous  les  contes  fAhtileux  que  l'on  fait  au\  bumies 
fi'mme^  dej:  etiiimps.  Comme  je  suis  fort  sen- 
sible A  lii  raisi-re  drs  pauvres,  cela  m'attendrit, 
cl  ainiaut  fort  la  Justice ,  Je  fis  faire  de  grandes 
perquisitions  pour  y  donner  ordre:  les  bestiaux 
et  les  chevaux  que  l'on  trouva  dans  les  quai-- 
tlers  furent  rendus,  et  les  laboureurs  retour* 
aèrent  a  leurs  eharrues  vingt-quatre  heures 
après  mon  arrivée  ,  comme  en  pleine  pais  ;  l'on 
alla  aussi  aux  marchés.  Pour  tous  les  autres 
dÙHirdrts  et  vîolcnres  ,  Ils  furent  trouvés  faux  , 
et  Je  lis  tout  rendre  :  de  sorte  que  l'on  me  donna 
autant  de  bénédictions  dans  la  rnmpn^e  que 
dans  la  ville.  On  ne  vcuduil  plus  le  sel,  et  les 
autres  droits  du  Roi  ne  s'y  payoient  plus;  ceux 
qui  avoieiit  ncccoutunié  de  les  recevoir  s'étoient 
cachM,  crai^muit  autant  pour  leurs  personnes 
que  pour  l'argent  qu'ils  avoienl  déjà  reçu;  et 
ce  n'etoit  |uis  sans  raisua  ,  par  l'exemple  de  ee 
qui  Hvoit  déjà  été  fait  dans  les  autres  villes.  On 
crut  si  bleu  que  ji.'  dcvois  mettre  la  main  sur 
cet  argent ,  qu'on  me  vint  donner  avis  qu'il  y 
avoit  des  t>am mes  considérables  et  que  je  les 
puuvoia  prendre  ;  pour  mu  le  mieux  persuader, 
l'on  me  dit  que  je  le  devois  faire  pour  payer  nos 
troupes  et  pour  en  lever  de  nouvelles;  que  ce 
si-roil  rendre  un  grand  service  su  parti;  que  je 
le  pouvott  ni^me  ^'atder  pour  moi.  Je  ne  fus 
pas  Kruk'mentr!lehi.-e,mni»  j'eus  mi^meborreurde 
celle  dernière  proposillon.  i.<t  première  m'anrolt 
pu  toucher,  sans  la  crainte  que  j'av  ois  queeelane 
m  quelque  préjudice  aux  parlleuliera  qui  en 
étftlent  Hiar^ês;  ainsi  je  n'écoutai  rien  la-des- 
Kus.  Je  ns  venir  tous  les  receveurs  qui  e|t>ieul  ii 
In  ville  ri  aux  environs,  pour  1rs  rassurer  et 
pour  leur  dire  qu'ils  ne  ersiguissent  rien  ;  qv 
l'or]:ent  du    Ttoi  seroit  cnsAretc;  quMi  roalt- 
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uvnsarat  Inirt  emploit.  J'nl  toujours  cru  qu'il 
fnulcn  taul  tempii  rendre  â  César  ce  qui  «p- 
liariient  à  César  ;  Cftte  reg\e  a  été  falle  aussi 
liitii  poiir  Irs  souvernins  que  pour  les  sujrts ,  i-t 
îli  «ont  obligvs  de  lu  suivre  é([ak«Qent.  Je  lei 
assurai  lous  de  ma  protrrllon ,  suas  Inqvc-lle  Ils 
recommcnn.TCDt  la  lfv«  (Je  tous  les  droUs  du 
llfli ,  doiii  )l5  me  sorrnl  un  irés-bnn  ^ré  \  rt  Je 
in'i-it  »ii»  ousHi  a  moi-même  de  ii'a«oir  manqué 
Il  ;iurun  de  mn  devoirs.  Il  v  nvoit  quekjars 
i>flieîers  du  prcsidial,  qai  ovAicut  de«  pnr«ns 
dans  lescrviee  du  rardifial  Mazarln  ,  qui  ne  sa- 
vnlents'll»  drvoimt  tArtIr  on  demeurer;  Je  les 
«■nvuvnl  qu«rlr  H  leur  dis  que,  p«mrvu  qu'ils 
ne  se  mMossitit  de  rirn ,  je  Ira  inisserol»  en  ré- 
pits ehvi  nu  ;  cp  qu'ils  firent,  (^  sont  d'hon- 
niâtes  f;«is  qui  s'a|>pellent  Rrst-liel  ;  leur  onele  , 
nomme  lU-lvbat ,  êtoil  receveur  de  la  ville. 

Comme  Je  reveools  de  cnmplies  des  flile*  de 
Sainlo-Mnric,  l'on  me  dit  que  M.  le  présideul 
du  .N(-Kmoiid  et  mcssieuni  lesooiisptlleni  du  par- 
lement de  Pnrh,  députes  lers  le  H^i  pour  lui 
reiDuuIrer  la  nécessité  qu'il  y  avo!t  pour  le  bii-n 
do  l'KIst  d'êlolgiker  M.  tv  eardinni  Mazarln , 
étoleot  11  la  porte  d'Orléans  qui  ntlendoienl,  SI 
y  avoit  um*  heure,  pour  entrer.  A  l'instant  je 
dOODal  (rrdre  qu'on  }'  allfil  ,  et  messlrun  de 
Crolssy  l't  de  Itcrmont  furent  nu  drvnnt  d'eux. 
AussitAt  après  letir  arrivée  Ils  me  vinrent  voir 
i-t  me  firent  paii  do  sujet  de  leur  TDyff(;e ,  quoi- 
que Je  le  susse.  Je  leur  en  donnai  de  tout  en 
qui  s'éloli  passé  à  Oriwins  depuis  que  J'y  étoîs, 
et  de  tou'es  les  elioses  que  j'nvols  dessein  de 
faire  :  ce  qu'ils  appromèrenl  fort.  Il»  y  srjonr- 
ni^rcnt  le  lendemnin  ft  cause  de  la  f<.'tc,rt comme 
iU  élolent  en  mon  la|tis ,  on  leur  vint  dire  qu'il 
y  avoit  im  vnlet  de  pied  de  la  part  du  Boi  qui 
les  deinandoit  -ivee  des  lettres  ;  il«  s'en  iillùrcnt  ; 
el  aus$JI6l  oprés  les  nvoir  lues  ils  me  les  eo< 
vuyêrcnt  mon  lier  par  M.  de  Bermoiit ,  k'ur  eon- 
frére,  qui  éloit  avec  moi.  Ces  Irtlres  porlolent 
que  le  Roi  leur  ordoniioit  de  l'aller  nttendre  A 
Glcn  ,  où  il  se  rendroit  duns  peu  do  jours.  Ces 
messieurs  répondirent  qu'en  pas.<if)nt  .1  8tiily  ils 
i'y  Arr^tcroii-nl  pour  voir  s'ils  pourmieiii  nvoir 
riionneui'  d'être  nuls  de  Sa  Mnjeslé,  sinon  qu'Us 
passeroient  a  Gieu.  Ils  partirent  le  lendemain; 
ils  roc  demandèrent  deux  de  mes  gardes  pour 
le*  escorter  Jusqu'il  ce  que  l'eseorte  que  J'»viii!t 
mhDâte  qu'on  kur  envoyât  de  l'nrmée  Icr^  ei'it 
Jainls.  Cespnrdes  rapportèrent  une  nouvelle  qui 
me  donna  KrandeJoie,  qui  fut  l'nrrivéedeM.  le 
prince  &  l'nrmi*  (i).  Je  ne  le  pouvols  croire, 


(i^  ftoailt  pinliil'A|cn  lu  2)  Rinii  ;  le  1"  iirlt  II  rnm- 
minrlatt  mw  nrmée. 


tant  Je  le  désirais  ;  et  dana  Ix  crainte  qoe  cela 
ne  fàt  point  vrai ,  J«  ne  voulus  pas  que  l'on  le 
dit.  Le  lendemain  a  mon  réveil  J  ta  ens  la  certi- 
ludc  par  GoiUut ,  qu'il  m'rnroyn  ausilAl  sprts 
iHre  arrivé  ii  l'arsoëc,  pnr  lequel  11  ni'êerl\it  et 
me  fit  faire  toutes  les  dvllitni  cl  tes  uiuranm 
do  serviees  possibles,  oonunc  viuws  pouvez  voir 
par  sa  lettre  : 


Mademoiselle , 


I 


•■  .Auuft&t  (|ue  J'iii  cté  arrivé  ici ,  j'ni  cru  tire 
ottligé  de  vous  dépêcher  builaut ,  pour  vous  lé- 
molfiaer  la  reroonoissiiDce  que  J'ai  de  tontes  (es 
bontés  que  voua  faites  parollrc  pour  moi ,  et  en 
raéaic  temps  de  me  réjouir  avec  vous  de  l'hni- 
reux  sacces  de  voire  entrée  A  Orlêiins.  C'est  tm 
coup  qui  n'appartient  qu'a  vous .  rt  qui  est  de 
la  dernière  importance.  FBites>moi  la  ^dce 
d't^lre  prrsuodeie  que  Je  serai  toujours  Irnépar»- 
bicment  attaché  aux  intérêts  de  Monsieur,  cl 
que  Je  voos  lèmol^neral  toujours  que  je  suHt, 
nvcc  tou»  les  respects  et  lu  piUK'ioQ  imiu^iuiibies, 
Mudrmoiselle,  voire  três-homble  el  très-obéis- 
sant serviteur , 

•   LOUIB  DK  BotXBo!*.    - 

La  jnic  que  J'eus  de  son  nrrivrc  fbl  tris- 
{{rande ,  car  j'espérois  que  sa  Imnne  forliine  aïs 
coutume  seroit  aTant;iK>i>se  au  parti  et  qu'elle 
ne  l'ahandunneroit  pus  dnns  le*  ««-niions  a  l'a- 
venir, comme  elle  avoit  fnil  par  le  passe  :  ce 
qui  parut  bleot-ïi  apre^.  Je  me  fis  coûter  par 
Gaituut  toutes  les  aventures  qui  lui  etoteol  ar- 
rivées par  le  ct»emin  :  il  se  sauva  miracuteuic- 
ment  des  troupes  du  Roi ,  car  Sainte- Maure  ne 
le  manqua  que  d'un  quart -d'heure;  s'il  eût  été 
pris,  on  ne  lui  nuroit  point  fait  de  qunriier: 
ç'auroit  été  un  finind  mnllieur  pour  In  France 
de  perdre  un  princv  qui  l'a  si  bien  servie,  et 
qui  continue  toujours  en  faisant  la  guerre  an 
cardinal  Mnzarin  ,  pour  idcherde  le  chasser.  Il 
est  vrai  que  les  services  qu'il  lui  rend  présen- 
tement ne  pnroissent  p(is  aux  yeux  tels  que  ceux 
des  kiitniilcs  de  Rocroy,  Fribourg,  Nordltn^ue 
et  de  Lens,  et  d'un  nombre  Infini  de  pince»  qa'll 
n  prises;  mais  il  faut  que  les  tnteoiiuns  des 
jirandi  (a)  soient  comme  les  roysleiesde  la  Foi. 
Il  u':L|>pJirtieiiI  pns  aux  hommes  d'y  pénétrer; 
ou  les  doit  révérer  et  croire  qu'elles  ue  sont 
jamais  que  potir  le  bien  el  le  salut  de  la  patrie. 
I.'on  doit  juger  ainsi  de  r(>llesde  M.  le  prince  . 
puisque  e'ei.1  l'Iiomnie  du  monde  le  pins  raisoii- 

'  (ï)  C'eiir  étrange  ijocuinc  eu  un  trait  rtrart<rliU- 
que. 


Burxtfeut  rAiiTiE.  [Miâi] 


•1»! 


nabi».  U  Alt  usiez  embRrrASSt;  A  une  hAti-ll«rlp 
de  soo  d^lsemenl .  i-nr  II  tmsa'n  le  valet  ;  ri 
eoouDe  on  lui  dit  tle  brid<>r  rt  svller  un  cheval , 
jBBilt  il  ii'eo  patvriiir  a  bout. 

Peaduit  SB  piiwn  ,  M.  de  VsodAme  ntt  le 
gourertimirnt  de  Rourgof!no  pnr  cnnirnlulon  , 
M.  le  comte  d'Harcoiirt  celui  de  ^o^mR^dle,  te 
nun-dial  de  L'Hi'ipital  celui  de  CliujiigMi^tie  , 
dnst  II  ttX  llcutmniit  de  Koi.  A  U'ur  sorl)e> 
M.  le  prlore  rhuDgen  celui  de  BourgogiiB  eu 
cclol  de  Guieoue  avec  M.  d'Kpernnn ,  et  le 
prince  de  Conti  reprit  In  Cliarapapne  Jusqu'à  ce 
qw  M.  le  duc  d'Eii(:bieu  fùl  en  dgi-  du  l'ovoir  : 
«•r  c'est  le  Berrj-  qui  est  A  M,  le  prince  de 
CutU.  L'un  passa  eii  ce  temps-là  le  contrat  de 
marlaçe  nu  PaJal»>Royal,  en  prËsonco  du  Leurs 
Majesté»,  de  M.  le  duc  d'tlnplilni  avec  mn 
MBOr  de  Valois,  troisième  fille  du  spconil  mn- 
riage  de  Uousieur.  J'ai  parle  di^  l'échfinge  de 
eM^MVcrnetnL-iis,  parci;  que  Ton  n'nnroit  pns 
flHDprb  comment  M.  le  prince  u'élaDl  pas  bien 
ilie(wr,r<ia  lui  avait  laissé  passer  toute  lu 
Fniace  pour  aller  n  Bordejiux;  ci  comme  ii  y 
ivoét  looit-temps qu'il  parloit  de  fuirc  ce  voyage 
pour  s'y  fair«  recevoir ,  ccln  ne  surprit  point. 
Il  fit  faire  une  litière  pour  faire  sud  uatrêc ,  tu 
pin  magnifique  du  monde.  Commo  il  ptwtoU 
encore  le  deuil,  clic étoit  n«irc  ,  toute  cliamoT' 
rée  d'argent ,  cl  son  enrrosse  da  int^mi*. 

Outre  les  dvnntn^cs  que  l'on  puuvuit  espérer 
de  la  venue  de  M.  le  prince ,  c>>tnme  j'ai  d^Jâ 
dtt ,  elle  eloît  d'une  n<«.-r3^té  citrtme .  les  ducs 
de  Beanfartet  de  .Nemours  n'étant  rtroncillcs 
qu'en  apparence ,  et  ne  l'étant  point  dans  le 
aear.  C.ein  falinil  nnltre  snnt  rené  dts  dcmélos 
nCre  ta\  ,  qui  cuuuticiil  dts  divisions  et  par- 
tialités parmi  les  ofliciers,  et  avoient  mis  tels 
■onpçoos  datts  les  réglmens  étrangers,  qu'ils 
McBl  (piasi  tous  prêts  A  quitter  ;  et  pour  y  re- 
médier, M.  de  Clim-hamp  et  les  nutrf»  omciers 
|lénerau\  avoient  rCsolu  de  in'cnvoyer  prier  de 
venir  a  l'armw,  puur  que  toutes  choses  porus- 
KBt  se  faire  nvcc  ma  participation ,  et  que  cela 
«•Ipoorrolt  r^lnbllr  la  confiance  des  étrangers, 
ftl  en  nvoienl  beancaup  en  moi.  Ce  n'est  pus 
^■e  ces  meuletini  iex  ^cnéraus  fissent  rien  de 
lenr  ttfic  depuis  que  jt-  tus  à  Orléans;  ils  en- 
Tojriricnt  toos  W  jours  me  rendre  compte  de 
tODtts  choses  :  sur  quoi  J'ordonne^  ce  qui  me 
ylaliolt.  M.  de  Clinchamp  en^vitoit  aussi  tous 
kaJoofS,  et  il  était  pins  soigneux  de  mereiidre 
ytÊim  tortn  de  respecte  cl  devoirs  que  le^  ^'cus 
de  Monsieur:  et  quand  J'rn^nyols  dcii  nniciers 
(S  sftnve-gardes  pour  conserver  des  maisons  on 
viJIagts,  j'envoyuis  plutôt  de  ceui  de  Al.  de 
CImebaiDp  que  dis  iiMrvs. 


Dieu  les  délivra  dn  l'embarras  où  Ih  éloirnt 
en  leur  envoyant  un  f;cni^al ,  le  plus  habile  et 
le  plus  expérimenté  qui  soit  su  monde.  En  nrri-  ■ 
vant ,  l'on  l'arrêta  A  In  garde  ;  Il  trouvoit  mau- 
vais que  Ton  ne  le  taissflt  pas  passée,  et  ne  vou- 
luit  pas  dire  qui  il  étolt.  lin  colonel  allemand  , 
nommé  dl^toiinn ,  qui  étoit  de  garde  comme  il 
arriva,  se  douta  que  c'étoit  M.  le  prince,  mit 
pied  a  terre  et  lui  crabrnf.Ra  les  genoux.  A  l'în- 
stnnt  loute  l'nnnée  le  sut,  et  ce  Tut  la  plus  grande 
Joie  du  monde.  Il  Jugea  qu'il  (toit  nCccssalre  de 
tenir  conseil  pour  délibérer  ce  qu'il  y  aurolt  a 
faire,  voyant  bien  que  l'on  ne  pouvait  pas  de- 
meurer plus  Inug-temps  au  poste  où  on  éloit, 
tant  lit  cause  du  lieu  que  pour  l'ulililé  des  af- 
faires. M.  de  Nemoors,  qui  croyott  qu'il  chnn- 
geroittuut  ce  qu'on  avoit  résolu,  et  qu'il  suivmit 
ton  avis ,  lui  conta  tout  ce  qui  s'élntt  passé  dnns 
le  faubourg!  d'Urlêans,  M.  le  prince  dit  que  les 
resulutions  prises  dans  un  conseil  oà  j'avols  bien 
voulu  âlre  devoifint  être  suivies,  quand  elles  n« 
scrolent  pas  bonnes;  mais  que  celles  que  l'oit 
avoit  prises  étoient  telira  que  Je  roi  de  Suéde 
n'cAt  pu  mieux  prendre  Min  parti ,  et  que  pour 
lui  il  l'auroit  Tait  quniid  je  ne  l'nuiois  pas  or- 
donné ,  dont  M.  de  Mcmours  fut  fort  attrapé; 
de  sorte  qu'il  Ht  mnrcher  l'année  d  l'instaut, 
et  alla  droit  a  Montargls.  Lorsque  l'arrafe  y 
nvoltété,  M.  de  Beanfort  y  nvott  laissé  cent 
moDtquclairi-8  de  Son  Altesse  Royale  (  car  l'on 
appelolt  les  régimens  de  Monsieur  ainsi),  et 
chiquante  mrdlrea  de  celui  de  cavalerie,  do sorle 
que  l'on  eniyoil  que  ces  gens-là  etoient  raaIli-PM 
de  Monlarcls^  et  J'iivuis  envoyé  un  ordre  aux 
habitans  et  nu  yoiivcmeur  d'y  recevoir  l'armei'. 
M.  le  prince,  ayant  appris  cela,  ne  douta  pus 
d'y  être  re^u;  mais  les  g«ns  do  Monsieur,  qui 
sont  peu  prévoyans ,  et  qui  ue  souvent  pas  tou- 
jours â  ce  qu'ils  font,  avoient  donne  un  ordre 
de  Monsieur»  M.  Kiuire,  qui  en  etoit  gouver- 
neur, pour  fuiri-  rt-tourner  A  l'armée  les  rnouil- 
quctnirfsvl  les  cavaliers. 

En  partant,  les  secretuires  de  Monsieur 
av(rient  donné  au  mien  des  blanes  signés  de  Snn 
.\1tesse  Royale,  pour  s'en  servir  quand  je  le  jii- 
Rcrois  u  propos ,  de  sorte  que  quelquefois  J'en 
euvoyois  dans  le  commencemroit.  C't^tolt  donc 
UD  de  eeux-lA  qu'un  ^arde  avoit  porté  ik  Mon- 
targis;  il  trouva  ces  1n)upes  sorties  du  matin 
s«ulemeot.  Sur  le  brait  de  l'arrivlf  de  l'armi-e 
il  y  eut  quelque  effroi  dans  la  ville  ;  et  Mondre- 
vilic,  rcntilboramr  de  ce  pnys-IA,  qui  est  nti 
ciirdinni ,  se  servit  de  cette  friiyeur  pour  obti- 
fter  les  bourseols  a  fermer  les  portes.  M.  lo 
prince  leur  envoya  dire  qn'lls  les  ouvrissent ,  et 
regarda  ù  an  montre ,  et  leur  manda  t(tic  al  d;im^ 


r 
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une  h'wrv  Ils  n'onvrol^nt  les  porXvf.,  il  TeroU 
pillrr  lu  ville  rt  pendre  1»  habitons;  ils  obéirait. 
Nous  disiflos  qu'il  avr>it  pris  Muiiiar^is  avec  sa 
nonire.  J'rctîvij  au  Mcrètalre  de  MoDSiciir  de 
bdoue  maDl»r«  ,et  J'awU  quelque  raison  A'àlrc 
un  (ira  fioliêr,  rjir,  sni-hanl  que  J'étnis  plus 
pruchr  i|u'mx  ,  tU  mo  dévoient  lai-iser  faire ,  et 
J<  oiuw^i  fort  sur  crin  de  toat  quidur  et  de 
m'ra  all«r. 

Je  reavoysi  Guttaut ,  et  avec  lui  un  gealil- 
bonnne  poor  Aller  faire  naes  eomplimens  â  M.  le 
priOM.  M.  le  (wmle  de  Klesqae  et  tous  cra 
Mtrw  mosleurs  alK'rent  l«  voir  uusâ.  Pra- 
danl  leur  aliseiice  ,  cva  messieurs  du  |inrlErraerst 
rrpniM'rent ,  qui  avoient  vu  le  [toiûSulIy,â 
qui  11)  remontranee  nxolt  aussi  |>cu  prolit«  que 
le»  prci-édcnteA.  La  ri'ponsn  clnnt  eorcglstrée 
au  parleintfnt ,  il  seroli  inutile  de  In  iiivltre  iel. 
M.  de  Nesmond  me  demanda  où  ctoicnc  rcs 
messieurs  les  conseillers?  Je  lui  disqu'lls  etolcnl 
allés roir  M.  te  prince.  Il  me  K-poudit  :  «  Si  vous 
le  leur  avez  coniniandë,  Ils  ne  sauruieot  faillir, 
mais  vous  lesBurlcE  pu  dispenser  de  ce  >o,\age: 
Il  ne  eonvient  pueres  a  des  pens  de  notre  mé- 
tier d'iller  ainsi  parmi  les  armt^es,  no»  plus 
que  d'o|>tner  ru  conseil  de  )!uerre,  ce  que  je  oc 
crois  pas  qu'ils  aient  fait.  •>  ju  lui  dis  qu'ils  n'a- 
voient  ^arde. 

Moiisleiirni'érrlvolt  lr<-s>8aigiieu.>iemciit,  tan- 
tôt d«  sa  mntn  ,  et  queliimcfuis  de  celles  de  ses 
•Mrélaircs,  car  11  n'aime  pns  â  écrire.  Goulas 
nie  manda  que  Monsieur  avolt  Jugé  necej»Hlre 
do  m'envoyer  un  plein  pouvoir  pour  comman- 
der dans  tout  son  apanage  comme  lui-même ,  et 
pour  que  l'S  officiers  do  l'armée  m'obclsseiil. 
Je  mandai  que  cela  n'eiolt  pas  nécessaire,  el 
que  l'on  Ri'obt^issoit  tris- volontiers;  et  J'eus  as- 
sez de  vanité  pour  croire  ([ue  cela  ctioquoit  I'hu- 
torité  de  nia  iiaiHsanec  ,  qti'ou  s'imngin^t  qu'un 
morci^au  de  parchumin  m'en  [Mit  donner.  Pour- 
Lanl  il  ne  l;iissn  pas  à  queltiues  jours  de  là  d'en- 
voyer cette  paU'utc  ù  l'rofoDtuiiic ,  qui  In  garda 
dans  sa  cassette  sans  que  personne  le  sàt,  ue 
JDgeiLBt  pot  A  propos  de  le  dire. 

Au  retour  de  ers  mt-SKieurs  ,  qui  élolent  nll^s 
rendre  leiiis  devoirs  a  M.  le  prince,  ils  me  di- 
rent qu'il  wnilinitmt  fort  de  me  venir  voir,  mais 
qu'il  acroll  bien  aise  de  navoir  si  on  tr  trouvc- 
nU  bon  t  Orléans.  Le  marquis  de  SourdisaroU 
M  sue  enndulte  dnna  toute  cette  affoire  qui 
d— Oit  aui-jt  de  sujet  de  croire  qu'il  etuit  ma- 
iMto.  pNrtaqt ,  rrmime  l'on  doit  jn^cr  des 
HiOW  •ctM  leur  InterM  ,  le  sien  n'etolt  pas  de 
/"twa  ,  bww  H*  4laliliu«mcns  dépmdans  quasi 
4*  WmuM*'  m  •  tonjoars  été  nstez  de  mes 
il0k  plié  it»  jtmtr  h  pnrt  puur  lui  deman- 


der slucèremeut  pour  qui  il  élolt  ;  qtw  ta  ta*- 
duito  envers  Monsieur  était  assez  mauvaise, 
mail  que  Je  vnulols  croire  aussi  que  l'on  lui  avoit 
rendu  de  mauvais  offices ,  et  qu'A  l'avenir  il  se 
ronduirolt  tout  anlremeat,et  particoHérement 
ayant  an'aire  h  mot  ;  que  de  cette  sorte  II  rêpa- 
rL-roil  le  passé.  Il  me  flt  mille  protestations  de 
services  ,  et  m'nssurfi  qu'il  en  rcndroit  a  Mon- 
sieur et  â  moi  eo  toutes  choses ,  «t  que  J'aurvrs 
sujet  d'être  satisfaite  de  lui.  Je  le  crut  sliie<re- 
nicnt ,  et  qu'il  seroit  en  tontes  occasions  ce  que 
Je  voudrois  :  ce  qui  me  fit  croire  qu'il  aurait  de 
la  joiede  voir  M.  le  prince;  mais  le  lui  ayant 
proposé,  il  me  ilitqneje  nie{^nrd.-)sse  lilend'eii 
parler,  et  qne  Je  gAtcrois  tout  si  je  le  proposols 
a  la  ville  :  ce  qui  ne  me  rebuta  poiut.  J'envovai 
quérir  messieurs  de  ville,  à  qui  Je  dooDtti  une 
lettre  de  Monsieur,  qui  portolt  qu'ayant  su  V»t- 
riv<-c  de  M.  Ir  prince  à  l'armée,  et  qu'il  seroit 
peut-^tre  nécessaire  qu'il  vint  â  Urléjins  pour 
me  voir,  qu'en  ce  cas-là  Us  eussent  à  le  recevoir 
eeloQsa  qualité,  et  comme  ^tant  parfnltement 
uni  â  ses  intérêts.  Ils  me  direut  qu'ils  s'en  sl- 
loicnt  assembler  la  ville  pour  voir  cette  lettre, 
qu'ils  douloient  être  venue  de  Parts.  Ils  avuiect 
quelque  raison «d cela,  car  elle  a'avoit  fait  de 
chemin  que  de  la  chambre  de  Préfontaine  à  la 
mienne.  J'appris  que  la  peur  que  le  marquis  de 
Sourdîs  avoit  de  la  venue  de  M.  le  prince  êtoil 
qu'il  crai^ooit  qu'il  ne  le  ciiassâl.  Cette  pensée 
me  (évha ,  car  si  je  l'avois  voulu  mettre  dehors, 
Je  n'auroiscu  que  faire  de  M.  le  prince  ;  j'a^'ob 
assez  d'autorité,  et  ou  il  auroltété  question  de 
In  montrer,  Jr  n'aurois  pas  voulu  que  M.  le 
prince  y  eOt  été,  dans  In  crainte  que  l'on  eiit 
cru  que  la  mienne  seule  n'eut  pas  été  assez  forte 
sans  soutien. 

Le  soir,  messieurs  de  ville  me  vinrent  dire 
qu'ils  ne  pouvoient  point  recevoir  M.  le  priDce 
sans  envoyer  A  Monsieur  :  ce  que  Je  tn)uvui  fort 
mmivnis;  et  JL- leur  dis  qu'il  n't^loit  pas  néces- 
saire d'envoyer  a  Paris ,  que  ^lonsienr  m'avolt 
cent  que  tout  ce  que  Je  ferois  il  le  Irouveroit 
bon  T  et  troDveroit  fort  mauvais  s'ils  ne  fnlsolent 
les  cboses  que  Je  dcsirois.  Sur  «>la ,  Je  m'em- 
portai un  peu ,  Je  les  grondai  fort ,  et  Je  leur 
dis  qu'ils  s'en  rcpentirolent ,  etque  J'en^-errols 
dans  une  heure  Prefontatoe  leur  dire  ce  que  Je 
vouliris  qu'ils  fissent.  Je  dis  liccs  mvsslciirsqui 
étaient  avec  moi  qu'il  falloit  pousser  cette  af- 
faire; et  que  si  M.  le  prince,  après  avoir  témol- 
t^ué  de  dcsiter  de  mc  voir,  ne  vcuoit  iwint, 
parce  que  Je  o'aurols  pas  eu  le  crédit  de  le  faire 
entrer  dans  Orléans,  cela  fcroît  voir  queje  ny 
aurois  point  de  crédit ,  et  eommeltrolt  mon  au- 
torité et  celte  de  Monsieur;  que  Je  dcvols  tout 
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40ra  à  lV)!sril  dp  M.  \e  prince  <!I(irk  lt>  t*amnii>ti* 
I  Wtmeut  (l'un  rocouiuiiiudi-niciit,  Je  It-ur  appris 
fDF  Pn^fuDiatiiv  avoit  ud  pouvoir  dans  su  ces- 
Mtte  :  Il  rallnqaérlr;  et  après  le  leur  avoir 
neiiir««  Ils  me  conMillértat  de  le  faire  voir 
dans  une  uorniblée  |>tn^ralc,  que  Je  propoMii 
de  tatrele  tendemuin.  J'enwyni  PréTontuine  dire 
a  lu  >illc  que  jt-  \uiiluis  qu'on  s'usscnibldt .  vl 
que  je  roetrocveroU  à  l'Hi)tel-dc-Ville.  Jemnii- 
dil  M.  de  Sourdis,  nuquel  Je  montra)  mon  pou* 
voir,  et  Je  lui  dem«iidat  s'il  n'y  avoit  rtcii  qui 
l«  cboquilt.  Il  mi>  dit  que  non ,  et  qu'il  ne  fcruit 
jamais  diflîcullc  de  m'vbéir.  JVuvoyâl  auMi 
quérir  tous  les  priticipaui  qui  lievuitul  l'Ire  ;i 
Mlle  MtKtntilée  »ép«rtfn)ei)l ,  pour  liiurrnireiHiii- 
nottre  mes  iulenlions  ;  J'eu  trouvai  qu.ii)lltt'  de 
nuiarios  que  je  menarni ,  et  à  (jui  je  parlai  en 
dcowltelle df  ma  qufillU'.  Il  y  en  eut  un  assez 
hardi  peur  mi-  dire  que  le  nom  de  M.  le  priiiec 
étull  assez  odieux  a  la  ville  d'Orli-ans ,  et  que 
ion  gnud-perc  )  avuil  fait  de  :il  t;riiiid3  miiux 
qm  l'on  m  le  pardooneroJC  jamais  au  nom.  Je 
loi  dis  :  *  Le  mien  étuitdu  moitié  |>arti  du  temps 
dont  TOUS  nie  parlez,  et  il  L'appurtivnt  fit»  à 
d»  bourgfoi*  d'Orléans  ,  ni  «  qui  que  ce  si)il 
tm  Froticc ,  de  parler  ainsi  des  princes  du  sodu  : 
oalmdditrespeclKrcamraedesgeasqtii  peuvent 
Un  tes  maîtres  des  autres.  - 

L«  leodenialu  j'allai  â  rHût«t-de- Ville,  ou 
d'iliori  Jedùque  l'obéissance  que  l'un  m'avait 
peadac  Jtuqu'A  prMeut ,  m'avult  empi!olii>e  de 
Ure  voir  le  pouvoir  que  Monsieur  m'avoit  nn- 
«Bjré;  CI  qu'etniil  persuadée  que  l'on  en  devull 
|riu  A  ma  naissani-c  qu'à  tuules  les  puleutes, 
j'aiFOb  DAgligé  de  le  montrer  ;  mais  puiiu|u'tt  y 
«voit  des  lEMif  qui  n'étoient  pas  soumis,  qu'il 
îMt  bon  de  \t  leur  faire  voir.  Préfontnim,-  le 
4Hloa  AU  greffier  de  la  ville;  etnprésquela  lee- 
la»  m  fut  faite,  Je  dis  a  l'aiscinbléc  :  ■■  Pré- 
nataneot  que  mus  voyez  le  pouvoir  que  Mon- 
itoar  ne  donne ,  je  pense  que  vous  ne  terci.  plus 
AeAitflcuUé  d'obéir  a  mes  ordres.  Jeeuis  vt-tiue 
Ici  pour  vous  dire  que  M.  k  prince  étant  arrive 
a  l'iniiéi! ,  dcilre  de  tne  venir  voir  ;  je  ue  donte 
fiiBt  que  vous  no  lui  rciidl»  tous  le»  rcsptets 
^  suol  dUN  a  sa  nai«iumce  ,  et  uncure  plus  \iar 
Tnlan  dans  laquelle  il  e^l  n\*x  Munsii-iir  ,  vX  h 
■i  eOBCidération  :  c'est  un  prince  a  qui  toute  la 
rraooc  a  tant  d'obligations,  qu'il  n'y  a  pas  une 
nllc  qui  en  son  particulier  ne  lui  doive  toute  la 
rWMuuijiuiife  pO!»ll>le.  •  Je  m'rtcndia  davan- 
1^  q«e  je  ne  fais  mr  ce  que  l'on  dvvolt  â  la 
et  au  mérite  de  M.  le  prince,  el  k  l'o- 
tlfoe  l'on  m«  devoit;  et  cela  avec  tant 
ittêrté  que  l'on  m'accuse  d'en  avuireu  loutus 
Mt  adious.  D'abord  je  partui»  trop  bas  ,  l'^)!! 


ne  m'entendit  point  ;  j'pn  tm  fisses  étonoée, 
parce  que  je  m'élois  attendue  que  l'on  me  dlroli 
que  l'on  feroit  tout  eaque  jevoudrois.  Juneme 
rebutai  point  »  je  recommençai;  et  je  dis  que  Je 
voyols  blcD  que  j'avois  parl^.  trop  bu^  pttiaque 
l'on  ne  me  répondait  n'en.  Comme  je  Ântssois 
ces  paroles,  tout  le  monde  crin  :  -  Tout  ce  qu'il 
plaira  à  Mademoiselle,  il  faut  Ir  faire,  et  que 
M.  le  prince  vienne.  "  Je  sortis  satisfaite,  et 
j'allai  dép<^eher  un  courrier  à  M,  le  prince.  Le 
soir,  le  marquis  de  Sourdis  me  voulut  parler  ; 
je  le  grondai  fort ,  et  lui  dis  qu'il  n'avoit  que 
faire  de  craindre  M.  le  prince;  que  si  J'avoiiî 
voulu  leclia&ser ,  je  l'auruis  fait,  cl  que  je  u'at- 
lendois  perAOuae  quand  Je  vuulols  foire  de» 
coups  d'autorité. 

Comme  j'avois  montre  mon  pouvoir  à  la  THle, 
il  iv  falluit  faire  enrc{{1strer  au  présldlal.  D'r- 
bord  que  l'on  en  purtu  ù  celte  campa^Ie,  quH- 
qu(«-uns  en  llreut  diflleultê  ,  sur  ce  que  M.  k< 
marquis  de  Sourdis  étant  pourvu  par  le  Doi , 
Uonsleor  pouvoU  lui  comuiunder,  et  non  pos 
donner  ce  pouvoir  ù  un  autre,  et  qu'il  u'y  avoit 
point  d'exemple  qne  jamais  fils  de  France  en 
lût  ust'-  de  cette  manierv  dans  son  apanage.  J'en 
ciinR-rai  avec  les  conseillers  du  parlement  di- 
Pai'iiiqul  étolcDlavecmoi,A  qui  je  dis  qu'il  me 
semblolt  qu'en  l'état  où  }'étoi«  à  Orléans,  rien 
ne  me  devoit  être  impossible,  et  que  quand  il 
ik'yauroit  point  d'exemple  de  cliosc  pareille,  je 
siTiiibbien  aise  d'en  faire  un  pour  l'avenir;  qu'il 
y  avDÎt  de  la  gloire  de  l'élre  d'une  clioae  avnn- 
Ingeuse  comme  eelle-lii ,  ut  que  c'en  sentit  un  n 
l'avenir  pour  tous  lesllls  de  l''ruDce  de  pouvoir 
commettre  eu  des  oeca&ious  ou  II  n'y  avoit  eu 
que  le  ttoi  qui  l'eAl  fuit.  Comme  la  chose  n'é- 
tuit  pas  Injuste,  ils  furent  de  mon  avis.  J'en- 
voyai quù'ii-  les  cens  du  Roi  du  prteidial ,  entrt^ 
les  mains  desquels  on  mit  cette  patente  pour 
donner  leurs  cuuclu»imis  ;  j'en  voyui  pari'ilJement 
qucrir  le  iicutcnant-geiiérul,  liomme  fort  lUc 
lariu,  et  duquel  j'étols  fort  mal  satisfaite. 
Comme  cette  affaire  fut  engagée,  SauJon,  ca- 
pitaine des  gtirdes  de  Monsieur  ,  arriva,  qui  a'é' 
toit  pas  trop  bien  avec  nu>i  &  cauw  dt;  eurtal- 
Des  inlrigues  qu'ilavoit euesuvecmndemolselle 
de  Fouinicriillfs,  dont  je  n'étois  pus  aiilisfallr, 
car  je  n'uime  pas  que  l'uuse  vienne  nuHvr  dntl> 
mon  douie»tiquCi  si  je  ne  l'ordoone.  Il  venoii 
elu-z  moi  et  je  le  souffrois  ;  mais  c'est  (ïtrc  fort 
mai  quand  on  est  réduit  lu.  Aprca  avoir  eu  part 
à  quelque  confiance  ,  il  mit  dans  la  tétcdu  mar- 
quis de  Sourdis  qu'il  me  feroit  faire  tout  ce  qu'il 
voudroil  ;  de  aorte  que  ledit  marquis  en  étant 
persuadé ,  ot  du  crédit  qu'i  I  qvolt  auprès  de  Mon- 
sieur ,>'imngina  qu'il  ctoil  (ort  â  proiHtâ  de  ue 
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'i>iui  i|ii'nn  f'vnn'Jtli- 
a.  -cji  iMMirure  me  *ln- 
'  \l>rr  qu'il  lie  r*llott  point 
ijUK  M.  du  Sourdii  fui»nri1 
I  >'k<Utrf  iiicitt ,  ou  jt- ntclrou- 
'■HT  uno  aflÛrade  laquelle 
'  rtatii,  on  à  lui  vMfr^  t-t 
^"•1  lao  iimuAdfr  i|u«  In  rfwMc  n'^olt  rira,  il» 
iiK^  illrciu  UM  CH*e  i*»-  qtie  J'nvoi»  dit  taiil  de 
liMk ,  quu  Ift chtuH!  rtolt  •!  Ait-dvssovs  û«  mul  qu'il 
lA  blliiii  triitUT  df  retic  innnJcre.  JVii  ctmve- 
uuli,  iu«ltJitlrou>iirti  que,  pour  d'h»bilBi  jïfns, 
lli  lii'ava4fiil  caiban|U(-e  nuil  »  propos,  puiMpir 
c'dUiit  itu^iiL-  cdiitrG  nies  .Hcntlim-ns;  msU  qu'il 
BM!  ifrulilolt  qu'elant  an  point  ou  jVtob,  In 
ciuao  élitli  11  pu  imiwrUint*-/}!!!!  fnllotl  l'ache- 
vur  ,  ri  quD  m^tiR-  en  des  ba^alvlles  il  «toit  rnde 
*  dM  |ivnoi>ries  «iirtfne  mol  de  M  dMlre.  Je  me 
inU  rn  rolCre ,  et  Jt;  pnrlnl  quatre  lieuf ea  lâ-des- 
•I»,  touroaiit  l'atralrc  de  Iouh  cMm,  et  leur 
fhlwiul  voir  toujours  ie  biit,  de  quelque  nia- 
nlOre  que  Je  la  toarruiMc.  Je  ne  sais  si  j'ctoU 
bien  fonde*' ,  niais  je  défendis  st  bien  mn  cause 
t|u'llï  cil  furent  (ou»  fort  sall»rnft^,  et  me  dirent 
quej'nvois  ralsou.  lia  ne  t'y  rendirent  pourtant 
pas:  desnrte  que  ma  calibre  ne  se  diminuant 
point,  die  me  raeoB Jusqu'aux  pleurs,  m'ecrtant 
que  l'oo  cn>lroil  qm-  M.  rie  Snurdls  tirolt  au 
Mton«ve«mol,  cl  qu'il  l'eniportcroit.  Kn(iii, 
•près  forée  InmentalJuns  imperi(ni!ii'S,eequi  me 
Aitoit  tnrdger,  c'est  que  tous  m"n*x)iput  i'i>f*u- 
gt»k  <xU  ,  et  pulK  l'uQ  nprva  l'autre  avolent 
rtwnpe  ;  les  Donsrillrra  du  [virlenient  avoient 
tenu  ferme  (ea  dirtllerf  ,  car  ils  iivoii'Ut  i'tC  JU8- 
qu*A  me  dire  qu'ils  croyotent  qu'on  n'nuroll  pos 
(au  celle  dlfileull^  de  renrefjlslrer  au  parlement 
de  I*«ris,  pour  en  ftiire  l'eveniple  dont  J'iil 
pftHe.  Cit  mesiJeurs  m'nllcminleut  q«u  j'avois 
jwtu  de  eredli  dsus  le  presidial;  qu'ils  eUtlenI 
tous  fort  maiariti ,  el  que  J'y  dovols  avoir  égard. 
Je  n'en  nvols  A  Hen  ,  Unnl  fort  nhrnrtt^'  A  mon 
oplulon  :  de  sorte  que  tout  le  Jour  m  |w»n  ainsi 
et  tout  l«  Mtir  ;  el  in<iiiie ,  eomme  je  ne  dormois 
point,  JrlMCTiToynl  rttelller  Us  uns  après  les 
•atrea  pour  venir  pnrlvr  a  mol,  Blinde  tlieher 
de  la  en];a)ier  sepurémetit ,  vi  de  les  niolr  lous 
pour  mot  lorsque  Je  Iw  revcrrals  tous  ensemble. 
le  nuiliii  ils  \inreMl  me  dire  que  J'etols  la  mal- 
Ireue ,  que  Je  frruis  tmil  ce  que  jr  \oudroH  ; 
mais  qu'il  rallollse  rendre  a  I»  rnlMm,  et  que 
re»eraUnee)a  que  Je  iite  rei)dn,>b  et  non  A  leurs 
trèt'tiunibtes  prières,  el  qu'il  etnit  Ires-impor- 
lOMtpwir  hiMrvlc*  d«  Monaltur  que  j'en  u«sw 
iiliul;Mifla|*M  nadlt,«tj>n»>\»t  l'rMoa- 


inine  dire  a  mesalavn  4a  frtlMIll  4e  me  «(•fr 

trouver  ko  retour  de  ne  mtmi,  fonime  J'erri< 
val ,  et  que  Je  sas  qu1U  éialmi  en  noo  logis,  Jr 
me  remisa  pleurer;  Je  fla  fennrr  les  frnJIrts 
de  ma  chambre ,  J'estoTmi  mes  larmes  el  Je  It* 
fis  entrer .  et  leordtsqneJearuisqn*^ils  ivoteot 
opiné  »ur  Tnffaîre  que  je  leur  erob  propec^; 
que  Je  les  prlols  d'en  demeurer  là  et  de  oe  pn 
passer  outre,  et  cela  avec  une  mine  naute, 
commesic'eAt  ^R  In  chose  du  monde  qui  m'vit 
le  plus  ?uilis^tl.  Voilà  le  trmpérameal  que  cri 
messieur^i  trouv«rei»I  :  a  (pioi  je  consentis.  Je 
lalâse  a  ju^er  si  je  ne  me  fusse  pas  mieux  titm- 
«ée  dt>  suivre  mes  premiers  scntlmeos  en  eeta 
comme  J'nvols  fait  en  autre  chose.  M.  de  Sour- 
dis  me  revint  voir,  et  000$  ttous  racoomiomU- 
mfn  II  atoll  acoontnm^  de  me  donner  tous  les 
Jours  un  paquet  df  conninrei,  en  ayant  de  Iras- 
bonnes,  et  pendant  notre  démêlé  Je  n'en  avois 
polutcu  i  de  sorte  que  je  dis  àM.  l'^vAque  d'Ur- 
IéaDs,qui  nous  racoommoda, qu'il  me  resiiiuit 
tout  ce  qui  m'appnrtPiioit  :  ce  qu'il  fit,  car  Je  ne 
perdis  pas  un  de  mes  paquets.  Ainsi  J'en  cas 
braneotip  au  riiccommodemenL 

Le  lendemjiin  quej'eus  été  k  l'HAtcl-de-Vdlc 
pour  la  venue  de  M.  le  prince .  les  mazarlat 
tirent  uiurir  un  brull  que  j'avois  en  un  consco- 
lemenl  forcé.  J'ennovai  quérir  le  corps  de  vHIc^ 
dans  lequel  celui  des  marchands  est  compris, 
iiu\quels  Je  dis  ce  faux  bruit ,  et  que  c'étoll  une 
chose  si  ridicule  a  din.'  qu'elle  se  détrutsolt 
d'elle<méme,  puisqu'étnni  dans  leur  ville  avec 
mn  maison  seulement ,  je  n'étois  pas  en  état  de 
leur  rien  faire  faire  de  force  ;  puis  nous  eûmes 
uneconversalioti  sur  les  affairte  publiques:  ee 
qui  ne  nmitquoil  point  toutes  les  fols  qu'il  venoit 
chei  moi ,  car  oda  tient  les  cspHts  alertes ,  et 
est  trcs-buo  en  Huerre  civile.  Je  vis  aussi  les  ca- 
pitaines de  iavilJcqui  font  uu  corps  sépare  k 
OHéon»,  aunqoels  je  dis  la  même  chose;  de 
sorte  que  tous  les  entretiens  de  l'étape  et  du 
Martroy  ne  furent  te  soir  qu'à  tourner  les  maïa- 
rtns  en  ridicule,  qu'a  me  iooer  et  sonbaiter  la 
>cnoede  M.  le  prince,  lequel  ne  put  venir  dans 
le  temps  qu'il  m;iil  mon  courrier,  car  il  éluU 
oocopt- au  combat  de  Bieneau  (1).  La  nouvelle 
de  ce  eombiit  arriva  à  Orlcims  le  malin  par  nn 
paysan,  qui  le  dit  au  capitaine  qui  vtoit.  de 
i;arde  n  In  porte ,  lequel  à  l'iDslanl  me  l'amen*- 
il  me  dit  que  M.  le  prince  BvoitEaf;nê un  com- 
bat,j'en  eus  erande  joie;  le  soir  elle  fiit  ehan- 
»êe  eDlnrertitndr,  car  j'appris  par  des  gens  qui 
avoieot  passe  a  Gien  par  eau,  que  M.  de  Ne- 
mours etnit  blessé  A  mort;  Je  ne  savots  qu'en 

l>  Le8  km». 


OOlr*,  a'ajunl  point  de  nouvi-lles  de  M.  Ir 
friBW.  JafUs  tout  le  jour  sur  !<;  pout  pour  voir 
arriver  Ifs  iMleiiux  qui  wiiDjcnt  d«  bien;  le* 
ftm  qui  étMicdt  dedans  dlsolcnt  totu  la  m&me 
ehofte.  Il  is'«iiTQya  l«  lendemain  i  trois  heures 
un  n>qrricr,ct  m'écrivit  la  relation  do  combat, 
pur  laquelle  ectte  aetioo  étott  ilikux  écrite  qui- 
jase  pwirroti  fnlrL*  mui-ménte  :  c'est  pourquoi 
fât  Jagt  ft  propos  de  la  metlre  id. 


I 


•  BiidenM4«dl« , 

■  Je  rc^lt  tant  de  oouvclles  marque»  de  vos 
bonlèa  ,  iiac  Je  n'ai  point  de  pHruIcs  pour  vous 
en  remerrler  :  seulement  vous  ftsaurcrnî-je  (ju'il 
n'y  B  rien  nu  monde  qtte  Jp  ne  il«se  pour  votn- 
■ervlce;  faites-nnol  l'honnt^r  d't-n  #tr«  persuu- 
iM,  et  de  faire  un  foudcment  ccrlnin  fft-dessus. 
i"ew  hier  nisque  l'armée  tnazarine  avoit  passi 
L  b  rW*re  tt  «"êtolt  «épurée  on  plusieurs  qimr- 
I  Un».  Je  réaolus  A  l'heure  m^me  de  l'aller  uttn- 
KJMr  dans  ifi%  quarlierK  ;  creln  me  r(''Uïslt  si  lik'ti, 
^^R  Je  tnmlisi  (Ions  leurs  pn-mii-rs  ([uariiers 
■nnt  qnlli  en  eu«seiil  en  nvis;  j'enlevai  trois 

Irtiimma  de  drapons  d'nbord ,  el  apri-N  je  miti- 
eliataacpi»rtipr.gtaitrnld'Hoc[iuin<!oiirtqoej'cii- 
IctbI  aoBi.  Il  y  eut  un  peu  de  K-sistanw,  mais 
eaSo  tout  fut  ml8  en  durctutc  ;  nous  les  suivl- 
■BC3  trois  hfurrs,  apn'i  lesquelles  nous  alldirii'S 
a  M.  de  Tureniic;  mais  nous  le  Irouvdmeâ 
pnaté  si  avantageuicmpnl ,  i-t  nos  gt'iis  si  Ini  df 
la  grande  imite  el  si  rharg^s  du  tiulfn  qu'il» 
atolmt  fait,  quv  nous  ne  (.■ri'imps  pns  le  de**oir 
altM|urr  dnns  un  poste  si  iivantn<:eux  :  cela  se 
pana  rn  poup»  de  eaiion;  *n(rn  il  se  retira. 
Tmtn  les  Irooiirs  d'ilocqulncourt  ont  été  rn 
d4n«t«,  tout  le  lmi>it;f>  prU;  et  le  butin  va  A 
éen  cm  trois  mille  i-hrvnux,  quantité  de  pri- 
•MBten,  et  leurs  mcmitlons  de  guerre.  M.  do 
TtoMurs  y  a  fait  dn  nierveliies  et  »  été  blesu- 
€m  «»p  (te  phtolct  au  haut  de  In  hanche ,  qui 
a'at  pu  dangereux  ;  M.  de  Befiufort  y  a  eu  un 
lUnl  de  tué,  et  y  a  fort  hirn  fait  ;  M.  de  La 
ïoehefuniLauld  Irwbien  ;  Cliiieliamp,  Tavari- 
M,  Val«n  dt-mémc,  t\  tous  les  autre»  muré- 
fhaax  dr  ramp  ;  Mare  est  blessé  d'un  eaup  de 
tnoo.  Ilura  cria, nous  n'avun»  pas  |H:rdu  trente 
keoiiBes.  Je  rn>ts  que  vous  serei;  l>lco  aise  de 
«tte  DODTrlte,  et  que  vous  ne  doulcici  pas  que 
ytM  %oix  ,  Mademoiselle,  votre  trcs-humbli-  il 
1n»«bé)ssnnt  lervltevr , 

■   Loin»  us  UOIRIION. 
•  CUlUlm-MT-Lolag ,  re  R  il'arrU  itBû.  ■ 


Ma  joie  fut  oaRmentée  et  mon  liiqnlHude 
^  kmipie  Je  tin  qua  H.  do  >'vinuur«  a'v- 


toit  pus  bieasA  dongereu9«ncnt.  Je  fus  bien  fâ- 
chée de  ht  blessure  du  pauvre  comte  de  Mare , 
qui  en  mourut  i|uelque  temps  après.  Il  y  eut  le 
QoinniC-  1^  Tuur,  lieutenaut-coluncl  dans  le 
Languedoc,  qui  fut  lut,  et  le  marquis  de  La 
Ctiatse,  premier  capitaine  au  rtglmeut  de  ca- 
valerie de  Valois,  tous  deux  fort  braves  et  hon- 
nêtes t^enK.  Aussitôt  que  l'on  sut  a  Parla  oel 
beurcus  succès,  cela  lit  un  fort  bon  effet  pour 
le  parti,  et  donna  bien  de  l'inquiétude  aux  per- 
sonnes qui  s'intércssoieut  p«iur  M.  de  Nemoiir.><, 
quoique  sa  blessure  ue  fut  pas  mortelle.  Sla- 
dame  de  ISemours  partit  aii&sii6t  pour  le  venir 
trouver  ;  madaioe  de  ChAtillun  vint  avec  elle 
Jusqu'à  Montftrt;is.  Klle  dlsolt  qn'elle  allolt 
pour  conserver  sa  maison  deChAtlHon;  mitis 
comme  clic  fin  arrivée  A  Mnntargis,  elle  Jugea 
que  de  la  elle  coiiserveroit  bien  ses  terres , 
el  qu'il  y  avoit  plu»  de  silrelc  pour  elle  A  w 
mettre  dans  les  tilies  de  Sainte-Marie,  d'eu 
cite  ne  aorlolt  que  deux  ou  trois  fuis  pour  aller 
voir  M.  de  NcjDûUi'S ,  quoique  des  oniclcrs  qui 
vinrent  *  Orléans  en  ee  lemps-la  me  dirent 
qu'i-llt:  allait  tous  les  »oirs  voir  M.  de  .Numour» 
tuute  Keule  avec  une  êeliarpe  ;  qu'elle  crovoit 
être  bien  cucliée,  iiiîus  qu'il  n'y  avoit  pan  Un 
Kultliit  duius  l'armée  qui  ne  lu  cuuiiât. 

Kieu  ne  fut  e^al  «  la  consternai  ion  de  la 
cour.  Le  j«ur  de  ee  eombati  l'on  envoya  1w»  le« 
ba^a|;eB  au-del»  du  pont ,  allii  d'être  plus  en 
«.'tût  de  se  sauver  a  la  première  alarioe ,  et  de 
rompre  le  pont.  Si  M.  le  prince  eût  bien  connu 
le  paya,  quelque  fatigués  que  fusu'nt  les  soldais, 
il  ei'it  poussé  les  nfltelres  bien  avant ,  et  par  eou- 
M-qiicnt  Jn  rour;  rien  ne  lui  eut  Clé  plus  nîflé. 
Kl  comme  Bieneau  n'est  qu'a  trois  lieues  d'iel , 
et  que  j'y  ny  souvent  passe  en  allant  A  Bloisel  a 
Urteans,je  me  suis  fait  montrer  le  lieu  du  com- 
bat ;  mais  Je  ne  le  voyols  qu'avec  regret  :  de 
quoi  les  choses  n'allèrent  pas  mieux  poiirnnuR, 
car  l'on  n'auroll  pas  tant  etonje  de  chdiirlns 
que  l'on  a  fait  depuis.  Ce  f^t  nn  des  ctuiaux  «le 
communication  du  canal  de  Itriare  qui  cmpé- 
cliii  que  l'ou  u'nliAl  après  M-  de  Turenne;  car 
M.  le  prince  n'ayant  personne  du  pnj'S  avec  lui, 
et  la  nuit  ue  lui  permettant  pas  de  recouuoltre 
les  lieux,  Il  ne  sa  voit  si  c'était  une  rl>»ère  et 
ai  elleéloit  |;iiéablc:  cria  l'orrAta. 

Aussltàl  après  il  fut  <dillgé  d'aller  H  Pari*, 
M.  dp  r.hn\i[.'ny  lui  ayant  mandé  que  m  pnr- 
sonae  \  ctolt  nécessaire  [wur  s'opposer  &  ce  que 
M.  le  cardinal  de  Retz  puarroll  faire  uontrc 
lui  CD  aoo  absence  aupr^  do  Sou  Altesse 
Royale.  Il  mena  avec  lut  M.  de  Iteanfurt,  et 
M.  de  Neoioura  y  alla  dés  qu'il  put  être  trans- 
|>orte.  r»ur  uioi ,  jVlots  u  Orléans  ou  Je  me  dl- 


■KRoiRts  n*  NintaoïsuLLi  m  «oxTrcnrat. 


t  i  falrB  prrJidro  tous  In  courriers  qui 
it ,  n'ojiant  pliisjiutredioitoii  fittrr.  Les 
IHi  étoknt  cbarg»  de  di-piVhcs ,  \rs  nutrr»  de 
pvoktl  et  d«  l«fircs  de  famille  Miez  ridicules  ; 
de  lotte  que  quand  Je  n'en  faùois  pas  de  profit 
pour  le  parti ,  J'«vo)s  celui  de  m'en  dircrtir. 
L'an  prit  det  gf-ndlshomniM  du  Poitou ,  par 
taïqBelB  M.  LeTollicrccrivoit  A  dn  intcudans 
ifiw  l'abbé  ôe  Guyoa  s'eu  niloli  en  Gult'iim'.  An- 
(oumuta  et  Poitou  ,  qui  étoit  ehartii:  de  tontes 
Iw  arrnlrn  du  Roi.  A  l'instiint ,  je  résolus  de  le 
filro  arrêter,  jiif.'vaot  bien  qu'il  avoit  beaucoup 
di  ehoin  qui  re^ardoient  les  intérêts  de  M.  te 
prinee  en  en  provinces,  et  partaut ,  ceux  àc 
Mao«ii>ur,avee  lequel  il^oit  fort  uni.  J'envoyai 
un  cicoipt  des  gardes  de  Mouvieur,  qui  C'toil 
«vw  ami ,  atec  «dre  de  l'arrêter  lorsqu'il  pas- 
MToit.  Le  jour  qu'il  pnrtU,  Il  nrriva  des  é\(- 
'<|IIMà  Urieaiis,  et  les  ngcn»  du  dcr^i^qui  ^e- 
mfeat  de  la  cour.  Ils  me  vinrent  voir  ;  Je  leur 
ttanUDdlli  ïi  l'obbe  (îuyou  etoit  parti  de  Girn; 
Itiraedbnt qu'il  étoit  venu  avec  euxjnsqn'à 
Snlly,  tniifa  qu'il  n'avolt  osé  passer  par  Orléans, 
de  peur  que  Je  ne  le  lisse  arrOlor;  que  même  il 
ne  passerott  point  â  Blois.  Je  maiidni  À  l'exempt 
de  \euir  au-devant  (le  lui  n  Ssint-Lnurcnt-dcs- 
Eaux.  Il  y  arriva  si  hciurensement  qu'il  prit 
«on  valet  avec  sa  cassette ,  où  ôtoient  toutes  ses 
dépiïcbcs.  11  sut  qu'il  ne  foisoil  que  de  piirtir: 
il  courut  aprt»,  et  le  prit  prés  dv  Clinmbord 
où  il  le  mena.  Le  Ralle  étoit  avec  lui,  ut  il  l'nr- 
rfita  aus»l,  sacliant  que  c'étiflt  iio  brave  bomiiic: 
et  grand  ingénieur,  et  qui  pouvoit  miîru  an 
parti.  Il  me  le  manda  nas^ili'il,  et  m'unToyn  la 
vmielte,  àims  laquelle  on  trouva  roree  com- 
mllSlons  pour  lever  di-s  (ruupcs;  il  y  v.a  avnh 
aussi  pour  lever  des  deniers,  et  des  ordres 
{mur  Taire  raser  lechJlleau  de  Tailtcbunrg  qui 
est  A  M.  le  prinee  de  Tarente ,  Jl.  de  La  Tré- 
mouKIt:  lu  lui  aynnt  donné  en  maria>ie.  il  y 
«vuii  un  projet  pour  Oisii-jîer  Brouagc ,  assez 
mal  conçu  ,  et  i-ncore  plus  difliolle  a  eiéeuter. 
Le  eardinal  M&urln  ecrivoit  u  tous  les  oftlciers 
généraux  de  l'armée  de  Guienne ,  et  aux  gou- 
verneurs des  places  des  provinces  que  J'ai  nom- 
iDcrs  :  le  laot  en  créauee  sur  r;il)Lv  de  Giiyon  ; 
OC  qui  bisoil  voir  que  sa  prise  êtoil  us»<7.  uiili-. 
Je  l'envoyai  A  Biola,  et  dtpéehui  un  courrier  B 
Son  AUesse  Royale;  J'écrivis  aussi  à  M.  le 
priooe  poor  lai  donner  part  de  la  capture  que 
J'BT«iifidte,etlaiténK>igiier  In  Joie  quej'aurois 
il  cala  hil  pouvoit  ^-trc  utile.  Monsieur  me  mnndn 
de  blre  mener  l'abbi-  de  Guvon  a  .Moalart^is; 
J'envoyai  quérir  pour  cela  de  IVâturU' ,  et  Le 
Kall<'  demeurnA  Orlênns  sur  sn  parole,  prec 
1)11*11  doit  malade. 


Vm  mJime  (emps  J'appris  que  Oaullte, 
doit  capitaine  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Condé ,  avait  êie  Tnit  prisonnier  eo  CMCortaiil 
madame  de  Oultlllon ,  qui  n'avoit  osé  s'en  re- 
tourner à  Paris  A  caose  des  périls  du  ebemtn  : 
elle  avoil  éle  avec  l'armée  jusqu'à  Elampts. 
J'envoyai  un  trompette  a  M.  de  turenaeet  au 
marecltol  d'Ilucquincourt  ;  je  leur  écrivis  ponr 
4'haiikier  Le  Italie  contre  Goulile.  lis  me  nuB- 
dèreat  qu'ils  l'nvoicnt  renvoyé  à  la  prière  de 
madame  de  CbAtlIlon;  et  le  maréclial  d'Hoc- 
quiucoort,  qui  étoit  ami  pnrliculier  du  Balh). 
me  pria  de  le  lui  renvoyer,  et  qu'il  ef^roit  bleu 
cette  grérede  moi  ;  qu'en  revanche,  de  guelqK 
qualité  que  pussent  être  mes  priboonfers ,  fl  me 
les  rcnverrolt.  AossltiVt  que  j'eus  reçu  sa  lettre. 
J'envoyai  quérir  Le  Rallc ,  «t  lui  dis  que  Je  k 
mettois  en  liberté  ,  mais  que  Je  serots  bien  &i«e 
tfu'it  ne  serait  p«nt  contre  nous  :  ce  qu'il  att 
promit,  hors  daus  son  ^ouveroeme4>t  de  RethH, 
uu  il  voulut  ittrc  libre.  Couime  c'ctoit  une  cime 
Juste,  Je  1a  lui  accordai.  Il  partit  pour  continuer 
son  ^oya{;e  vers  ie  Poitou,  uii  ilavoit  des  affaires 
pari iciiiiéres.Comme  je  n'en  avoisplusaOrleaiui, 
riinpatii'ucc  me  prit  d'aller  a  Ciris;  J'ccrlvissaiB 
ce«spa  Monsieur  et  a  M.  lcprinci'po(irlespr(wr 
de  me  donner  congé.  En  l'atlfudant.  J'eus  cu- 
riosité de  savoir  s'il  n'yavoit  personne  â  Orléans 
qui  eAt  ooromeree  avev  la  cour,  et  on  chercha 
les  moyens  de  parvenir  à  le  savoir.  L'on  troat» 
que  pour  cela  tl  falloit  faire  arrêter  uu  mesia* 
»ager  â  pied  qui  va  deux  fois  la  scoiaîoe  d'Or- 
léans A  Uriare,  pour  y  porter  les  lettres  que  l'on 
envoie  n  Lyon  ,  ou  le  courrier  ordinuire  pasde. 
D'abord ,  celte  proposition  roe  déplut ,  ne  com- 
prt-iiunl  pas  de  qui;!  air  l'on  pouvoit  faireprcs- 
dre  et  ouvrir  les  letlr»  de  mille  marcbaod» 
dont  cela  pnurrott  interrompre  le  cuinmcroe; 
ciilln,  comme  l'on  m'eut  représeuté  l'utilité  que 
le  pnrti  en  pourroit  recevoir,  je  m'y  résolus, 
pourvu  que  l'on  ne  sût  point  qui  l'avolt  Ut 
faire.  Pour  cela,  J'envoyai  un  valcl  de  cbambce 
de  Si.  le  prince,  qnl  passoit  A  Orléans  aree 
quelques-uns  de  ses  {zardes,  faire  cette  expédi- 
tion, dont  il  revint  heureusement;  car  le  soir 
11  m'apporta  toutes  les  lettres.  H  y  en  B«* 
quantité  de  marchands  qui  me  Tirent  granAs 
peine  a  brûler,  pour  la  pitié  que  j'uvois  de  l'em- 
barras que  cela  leur  feroU,  Il  y  en  avoil  qnai- 
tilé  de  tous  efités  |>our  la  cnur,  et,  entre  autres, 
une  de  tiuJcnnc  eu  chilTres  que  J'envoyai  à  M.  I< 
prince ,  qui  la  lit  déchiffrer,  et  qui  lue  manda 
lui  avoir  cte  fort  utile,  il  n'y  en  avoit  point 
d'Orléans,  mais  bien  de  Paris,  et  d'un  lien  on 
je  uauroia  jamots  cru  qu'on  se  Tùt  avisé  d'é- 
crire A  M.  le  cardinal  Maiarln.  Voyant  aa-des^ 
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vm  qn'rllr  s'odrcssoit  A  lut ,  JVtis  bcniirniip  de 
Jate,  Ft  la  Irotivai  datée  de  Saint-Siiliit<'e.  Cè- 
loil  l'abbé  de  Valavotr,  frère  de  Valavoir  tjul 
eDaii]UiDd«  le  rvfçlmeDt  de  M.  le  cardinal  Ma- 
Brin,  tlle  cutitetioil  ce  qui  suit  : 

-  HoDMigueur, 

■  Je  n'BDrois  jamaU  cm  qu'en  ce  lieu  j'uiiroin 
tnavc  oceuloo  de  poavolr  servir  Votre  Emi- 
neiice ,  maïs  uiiKliinit-  du  Soujon  ayant  su  ({ik 
j'y  rtoi»  a  d»lrc  di-  me  voir,  cl  m'a  fait  dire 
fl'eJtv  rot?  parlvmiL  dans  uu  cuiifvsKtuanal ,  atln 
fH  per»oiioc  oe  s'eo  sperçiil.  Cela  a  il6  i^.iusc 
fHj'ai  paru  au  monde  plus  bumme  de  bien  que 
Jine  «ois,  ayaat  prolonge  ma  retraite.  Kltc 
■*■  donc  dit  qup  J'avprllssc  Votre  Etnineitce  du 
4Mtr  qu'elle  a  de  la  servir,  rt  que  pour  y  pnr- 
Jtiàr  et  lui  donner  moyen  de  faire  revenir  Mon- 
étta-,  il  o'y  a  qu'A  le  leurrer  du  mariage  du 
ftol  arce  mademoiselle  d'Orléans  ;  qoe  c'^toit 
nfB&aeaa  où  il  douueroil  toutes  et  quant» 
llto  qtte  V<ta  voudra;  et  que  pour  Mademol- 
Hllt,  U  iKS*eusoucioit  point  ;  que  l'ou  pouvuil 
pigav  Madame  par  une  première  fooime  de 
ekanbre  nommée  Claude,  et  rjue  l'on  l'aurolt 
pau  peu  d'argent,  bnfln ,  Monseigneur,  clic  est 
tcaae  d«  si  bonne  volonté  ùmoi,  qui;  j«  n» 
4nlB  pas  qu'elle  ne  continue:  c'e»t  iwurquoi 
fntratieodrsi  ce  roinmeree  pour  le  service  de 
Titre  Emloenoe ,  et  pour  lui  témoigner  que  je 

■  L'abbé  db  Valivoib.  ■ 

Il  pooTOit  y  avoir  encore  autre  chote;  mais 
Mil*  U  snbstauce  ot  le  plus  essentiel  de  cette 
Aqrfebe.  Je  l'envoyai  â  Monsieur,  et  une  copie 
tIL  le  prince.  Je  croîs  bieu  i|ue  cela  ne  plut 
pH  à  San  AltCKse  Kuynie,  laquelle  me  lit  Té- 
fMacque  les  gens  qui  croyoicnt  ce  qui  «toit 
4am  eetu  lettre  le  eonnoltsoieot  mal ,  et  qu'il 
•'«Ttrit  ddI  df>«in  ;  et  ne  me  dit  pa»  uit  mut  de 
■stem*  d«  SaujoD. 

Monsieur  me  mandoit  toujours  que  Je  lisse 
m  wmke  ci  Ua  échevios  :  ce  qui  D'i^«it  plus  né- 
«■itr*,  ceux  qui  y  étoient  ayant  fait  tout  ce 
qwfavoii  désira.  La  forte  passion  que  j'avois 
JsMlgW  M.  le  prinre  me  faltuit  cbercher  les 
«■yasdc  secourir  Montrond  ;  mais  comme  ils 
immÊOtqftènalj  cela  me  rendit  eiieure  m»»  «■- 
Jht  plw  CBIw.veDX.  J'cua  aus&i  nouvelle  de  l'a- 
flB^  de  la  cunTércuce  que  M.  de  Rolian  devait 
Milr  A  Salnl*GcrmsiD,  où  étoit  In  cour,  avec 
ide  Chavigny  et  tioiilas.  Quoique  M.  le 
I  m'écrivit  avec  soin  tout  ce  ifui  se  piut- 
m'Oiunoins  de  presser 


Monsieur  de  me  permettre  de  l'aller  trouver.  \[ 
ne  me  répondit  {xiint  lu-di'ssus ,  el  mi;  purloit 
toujours  du  ce  oiairc  etde  cesécbevius.  Comme 
Je  vis  que  mon  retour  ne  tenoit  qu'ï  cela  ,  et 
que  je  connus  la  chose  nbuilumeul  Quille,  Je 
dépédial  un  trompette  a  M.  de  Turentie  tit  au 
mnr^-cbal  d'Ducquincourt,  qui  étoient  c«mpés 
ti  Chartres,  sur  le  grand  cbemio  de  Parts  i 
Etampes,  pour  leur  demander  des  panepurtc 
Je  Ica  priAi  de  me  les  envoyer  promptemeat, 
pnrce  que  J'avois  envie  d'aller  k  Paritt,  et  comme 
Ils  œc  conooissoient  fort  impatiente ,  iU  me  fi- 
chcroient  fort  s'ils  retardolentmoo  voyn);e.  Je 
dépidiai  uuBsl  eu  m£mo  temps  à  Monsieur,  et 
lui  mandai  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  élolt  nê< 
eessaire  pour  son  service  ù  Orléans,  et  m'en- 
nuyant  de  ii'ovoir  pas  l'honneur  de  le  voir,  j'a- 
vois envoyé  demander  des  passeports  aux  péué- 
raux  des  troupes  du  parti  contraire  ;  que  s'il» 
n'usoîent  m'en  donner,  Je  les  suppllols  d'en  en- 
voyer demandera  la  e«ur. 

Je  partis  le  3  de  mal  d'Orléans  et  J'allai  à 
Klampes.  Je  trouvai  k  An^^irvillc  l'escorte  que 
loi)  m'avoit  en\oyée  ;  et  comme  il  fuisuit  très* 
beau  temps ,  je  montai  à  clieval  avec  mesdatnca 
ies  comtesse*  de  Flesque  et  de  Frontenac  ,  les* 
quelles  m'avoienl  lousjours  accompagner;  età 
cause  du  cela  Monsieur  leur  avait  eeril,  après 
mon  entreeâ  Uiléaus  ,  des  compllmcns  &ur  leur 
bravoure  d'avoir  monté  û  réeli«lle  en  me  sui- 
vant ;  et  au-dessus  de  la  lettre  il  y  avoit  rois  ; 
.-1  mesdames  les  eemtessex  maréekalts-d*- 
camp  dans  l'armée  de  ma/tllr.  contre  h  !tia- 
sarin.  Depuis  ce  temps-lù  tous  les  ofllelers  de 
DOS  troupes  les  lionorotenl  fort,  de  sorte  que 
Cbavafinai: ,  qui  litoit  le  nuirechol -de-camp  qui 
commandoit  mon  eNcorte,  leur  dit  :  >  Il  est  Juste 
quel'oD  vous  reçoive,  étant  oc  que  vous  êtes.  • 
ICu  même  temps  il  Ht  faire  halte  à  un  escjidron 
d'Allemands  qui  marcliolt  devant  moi,  et  il  dit 
aueoluDi^l  ,quiseuammult  L'comtedetjulnski, 
dcanlucrla  comtesse  dr>  Frontenac,  qui  élolt 
In  maréchal e-de'Cnmp.  ils  mirent  tous  l'épéea 
la  main  et  lo  stilui>rcnt  ù  ralleiuiiode,  et  II  Ht 
tirer  tout  iin  escadron  puur  lui  faire  bouneur, 
eniriuit  iiusKi  bien  dans  cette  plaisanterie  quu 
s'il  eût  été  Fraoçais.  Ce  comte  élolt  personne  de 
qualité,  et  neveu  de  feu  WnUteni.  A  un  quart 
de  lieue  d'Ëtumpes  ,  tous  les  généraux  et  quan- 
lilé  d'ofliciers  vinrenl  au-devnnt  dé  moi;  l'on 
lira  le  canon,  et  je  trouvai  le  quartier  des  cl  ran- 
gera ,  par  lequel  Je  passul ,  on  armes,  tu  arri- 
vant A  mou  logii),  je  reçus  réponse  de  M.  de 
Tureune  ,  qui  me  mauduit  qu'il  ovult  envoyé  â 
Snint-Germniu,  ou  iHoit  la  cour,  pour  lespoBsO- 
[loi'ls  que  j'avuis  deiuaiides ,  et  qu'il  me  les  ea* 
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femrtt  le  («ndeinalo  :  m  qai  me  lit  st-joimier 
tXa  Jour  à  Exnmpes.  S'y  v<>iiloi<i  vuir  toutL-  Tar- 
mce  «o  bataille  ;  mais  \vs  arficiirrs  pu  llrrtil 
quelque  dinicultv.  ilisant  que  li«  «niipmts  pour- 
roient  par  ce  moyen  ^avoi^  nu  vrai  le  nombrr 
qu'ils  Valent  :  re  qui  an'(>la  tout  cnurl  mn  m- 
rioslttl-,  jtimiint  mieux  me  priver  (îe  cetif  wilis- 
fnctior»  que  île  faire  U  moindre  eboie  qui  pAt 
nuire  BU  pttrti. 

TtHii  ce  jour-Ift  j'eus  uiw  priinde  ccar  de  toos 
les ofHoipi-s  de l'nrmée  ,  qui  sVloit-nt  paiî-s  :  de 
sorte  qu'llîi  l'toieiit  nussi  braves  exlcrleoremeni 
.qu'iutcrU-tircrnent.  \je  mntln  j'allfli  Jt  la  nieat>e 
^  à  pied  u  une  énWw  gui  èloit  si  pri<s  de  mon  lu- 
gts  que  IDA  carde  en  Jnl(!nAlt  la  porte,  nv«c  un 
nombre  iitQni  de  j;rns  qui  me  suivirent  ;  le  tam- 
bour d«  la  ^ardc  bnttll .  e1  Toree  trompettes  el 
timbales  mnrvlioient  devant  mol  :  erin  êtoll 
tout.a-fnlt  benu.  l/HprM-dliiw;  j'allai  me  prome- 
ner à  cheval  u  un«  maison  qui  n'est  qu'à  un 
quart  de  lieue  cl'Ktam|M>s,  nyanC  a  ma  Kuiie 
tous  les  onicieni  de  i'arméi:  :  la  fanlaisfe  me 
prit  d'aller  sui'  une  hnoleur,  mnls  l'on  m'en 
eroprirlin.  SI  jVus»e  suivi  mn»  muiivenicnl, 
j'euMP  Mi  charger  lin  parti  de*  enoemisi  qui  ne 
Ib  fut  pas ,  parce  que  La  Valette  qui  le  vit ,  crut 
que  «'êtolt  aa  corps-dc-gnrdc  ovanco  que  I'oq 
Bvoit  misa  cituse  de  moi;  el  ninj>i  fnrre  «lie- 
vaux  de  noire  annre  fiirenl  pris  nu  fourraKe. 
La  raison  que  l'un  eut  pour  m'emp^cher  d'y  al- 
ler fut  que  messieurs  de  Tavannvs  et  du  Valon, 
gui  n«  m'avoient  pai  quittes  d'un  momeiit, 
avoI(!nt  mis  pied  â  terre  dons  la  maltmn,  et  que 
par  l'env  ie  que  j'avnls  de  ^alnper^  J'êtols  ntl^e  A 
tante  bride  dans  l'avenue  de  cette  maison;  si 
j'y  eusse  elO ,  ils  murufeiit  eu  aijfaiit  de  clomlcur 
de  n'avoir  pns  élc  à  cette  action  que  J'en  eus  de 
ne  l'avoir  pas  vur.  Le  soir,  à  mon  retour,  je 
trouvai  un  trompette  que  M.  de  Turenne  n  le 
mnrêchiil  d'tlopqiiLneoiirt  m'en  voyoient  avec  des 
piusL'porls ,  et  ils  me  mandéienl  qu'ils  ei^pé- 
roient  me  voir  le  lendemain ,  et  me  venir  rece- 
voir Jiors  de  leur»  quartier»  avec  l'arniée  en  ha- 
taille,  Clitichanip,  qui  êtoituu  vieux  routier  en 
guerre ,  dit  :  t  Assurément  ils  n'atteudront  point 
Âlndcmoisellc;  iJA  savent  qii'elk  n'a  point  vu 
nus  troupe*;  Ils  croient  quenoiis  serons  dehors 
et  Duus  veulent  attaquer  :  mais  il  n'importe ,  Il 
faut  demain  faire  voir  l'armée  a  Mademoiselle.  > 
Je  Ii-iir  dis  :  ■■  Mois  si  cela  cng.i;;cDit  ii  un  com- 
bat, J'en  Rei'ois  bien  fflcliée;  je  ne  veus  point  la 
\oir.  -  Clinchamp  dit  :  »  Cela  seroit  du  derniiT 
ridicule  que  le*  ennemis  eussent  proposé  de 
voua  rendre  un  honneur,  et  que  nous  ne  l'eus- 
■Ions  pns  fait;  nous  nous  mettrons  en  lieu  de 
çonilwl  s'il  «st  il  propos ,  sinon  de  nous  retirer.  • 


llsmedemnnderent  l'heareque  Jlroialei  roir: 
je  leur  dis  que  j'y  scruis  a  sii  heures;  je  ne 
réveillai  bien  plus  matin,  car  ce  fat  la  diaoe 
qui  m'éveilla;  Je  me  levai  et  m'iinbillai  eu 
grandie  diligence,  et  m'en  allai  aux  Capucins 
pour  entendre  la  messe.  Kn  entrant  dans  l'e- 
glisc,  je  trouvai  le  trumpcttc  qui  êloit  venu  le 
soir,  et  que  l'un  avoil  envoyé  ttKite  la  nuit  pour 
demander  des  passeports  pour  l'escorte  qui  nui 
devoit  aceiimpBftBce  Jusque  leur  quartier.  Ce 
trompette  me  dit:-  le  n'ai  trouvé  personne; 
Rolfe  armée  marche  vers  Lon;: jumeau.  •  Jene 
doutai  point  qu'elle  ne  vint  il  nous.,  et  j'envoisi 
à  l'instant  avertir  nos  (ténéraux,  et  Je  m'en 
allai  entendre  la  messe.  J'avoue  queje  l'cnUi* 
dis  arec  beaucoup  de  dévotion,  et  que  je  priai 
Dieu  avec  bien  de  la  ferveur  de  nuu«  faire  ^■ 
^ner  In  botoîllc ,  que  je  souhaitai  passlonnêinat 
que  l'on  donnât;  car  Je  ne  doutols  pas  que  na 
présence  et  l'amilie  que  toute  l'armée  avoit  pour 
moi  ne  leur  donnassent  beaucoup  plus  de  eon- 
ra^^;  el  pour  peu  d'ant;mentuliun  c'eût  êtétaMi 
cfaose  extraordinaire  .  c:ir  jamais  il  n'y  eut  de 
si  bonnes  troupes  tii  de  si  bons  ofllcicrs  que  les 
nOires, 

Aprûa^oir  rnlendo  la  me»e,Je  montai  A 
cheval  [wur  m'en  aller  ou  étoit  l'armée.  Je  Inm- 
vai  eu  chemin  messieurs  de  Tavannes ,  Clia* 
champ  et  Vcilon,  qui  tcnoient  au-devant  de 
moi;  Us  me  dirent  que  h's  ennemis  venotpnt  h 
nous  ,  et  qu'il  n'y  avoll  de  temps  que  celui  qa!! 
fallolt  pour  prendre  résolution  s'il  falMt  coa> 
battre  ou  non  ;  qu'il  fcroit  bon  pour  cela  de 
nous  retirer  n  pnrt.  Nous  nous  élui^uflmes  du 
mande,  ri  j'appelni  mesdames  les  cnmie&ses , 
que  l'on  ninnmoit  mes  maréchales-de-camp, 
pour  assister  au  conseil  de  pucrre  ;  In  comtesse 
de  Fiesque  cria  de  dix  pas  :  -  Je  ni>  sois  pat 
d'avis  que  l'on  se  batte.  •  Valou  me  dit  qu'il 
avfoit  lin  ordre  exprès  de  ne  point  combattre; 
Tnvanne-s  dit  qu'il  on  avolt  un  pari'il  de  M.  le 
prince;  pour  Cllncbamp,  il  dit:  -  Là  ou  est 
Mademoiselle,  les  ordres  que  l'on  a,  qui  M 
sont  pas  d'elle ,  ne  subsistent  plus  ;  l'on  ne  doit 
recoanoitre  que  les  siens,  et  nous  devotuiooi  % 
éUe  iwrsuadés  que  Monsieur  et  M.  le  princt  'il 
approuveront  tout  e«  que  fera  Mademoiselle.  •  I 
Je  leur  dis  :  <<  SI  Je  suivojs  mon  inclination,  d 
l'on  combattrolt  ;  mois  pour  cela  II  faut  s'en  nf-  >§ 
porter  i^  ceux  qui  sovent  ce  que  c'est  :  c'ÔI  t« 
votre  métier  et  non  pas  le  mien ,  c'est  pourqori  1 1 
je  vous  demande  a  tous  vos  avis.  »ClliKhsnip  h 
dit  que  nos  forces  ctoicnt  quasi  e^lea  &  cdM  ;) 
des  ennemis;  qu'ils  n'nvoient  pas  mille  clie>  >^ 
vaux  plus  que  nous,  et  que  ec  tt'ctoit  pas  nu  ^ 
Corée  si  au-dessus  de  Ui  ndtre  qu'on  ne  put  i»  ^ 
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fénr  nnv  botioe  tnnie  du  vomluit;  quv  JVtoi!i  lu 
— Hiws« ,  que  c'éloit  â  moi  de  dérider,  vl  que 
TifTiilr*  pressoil.  Je  leur  ilisitun  j'appPCUt'tiiloU 
rrirncmnit  d'un  fOfnl>at ,  et  (iti'il  >nlolt  mieux 
RBtrar  dan»  lii  vilk  :  Je  l«ir  ordoniiuf  puur  cria 
éft  Mra  mordicr  toutes  les  trnupes:  de  sorte 
qoe  le  pea  d«  temps  quVIIes  demcurcrmt  en 
fctlBflle  me  In  lit  roir  assrr  â  In  hdtc,  ne  vou- 
lut pss  M-nkiDrnt  qu'clln  s'arrcLassi-nt  pour 
nesahwr.  To%a  Ir-i  soldats  m«  demandoietil  k 
mbmUre,  et  m«  crioifot  balaUlc!  Jv  Intr  di- 
■ofi:  •  Il  n'i'st  pas  à  propos  de  la  duiiner.  • 
iprès  nvoir  vu  toute  l'aniièe  reutrec  dans  In 
illle  ,  Je  fiKintAi  eu  carrosse  pour  coutinuier  moa 
vryfB  *  l'nns. 

Oamne  J'nrrlvai  n  Chnrtres  ,  où  étolt  postée 
Tiimte  niHZariu*:- ,  jir  trouvai  a  b  •■ardc  un  r»a- 
rtehal-de-cflmp  iiommé  le  bamn  d'Aprenioot, 
<|sl  me  lit  rompliment  sur  le  déplaisir  que  mes- 
évm  IM  g^irfraax  nvoifttt  m  de  av  me  pouvoir 
ittfBAra,  eomnw  Itg  m'avok-nt  rnantli';  qu'ils 
rtatent  partis  en  diligence  potir  aller  attJitiuer 
EUBppet.  J'etit  une  \T»ie  douleur  iIbii  Oire  par- 
te, e>r  Ib  olinrolent  Jamais  Tait  eette  entre- 
frti*  si  J'y  euMe  éti:  Il  m'orTril  à  dtner,  et  me  dit 
f*e  &1.  de  Tnrenne  avoit  doniu'  ordre  que  I'dq 
nerapprétAtaaon  lf>f!lBen  rhair  et  jKiisson,  cai' 
t'était  un  )uur  muijïrv;  je  t'en  remerriaj,  ne  voit- 
hM  pu  nt'amuser.  Ledit  steor  d'Aprciront  me 
tmÊm  vlnet  malires  et  un  rornette  qui  leg  rom- 
HHdait,  du  r^tiimenl  de  La  Marcousse,  pnar 
■TMearter  ;  «l  lui  me  vint  conduire  h  an  quart 
it  Bmc  de  Chartres,  qur  Je  troutni  Tort  de- 
nrai  de  troupes  :  la  garde  de  eavaivrie  éiolt 
faet  Mble ,  et  rellr  d'inrnnln  ic  de  m^nie  ;  et  il 
tfHWI  resté  nulles  troupes  dans  le  quartier  que 
IvrifInenI  de  tn  Conroone,  qui  étoit  <irrivù  fort 
httic  et  fort  fnllgué  d'uaa  l(iiif;tie  marehe.  1^ 
Imenaat-euloiiel,  nommé  Laloiii ,  m'aceompa- 
9a,  itttsl  bien  que  M,  d'Apremont  ;  il  parloit 
kÉm  darauta^  ,  ce  qui  me  réjouit  fort,  car  J'n- 
fltfi  biefl  envie  de  trouver  qudqu'uii  qui  me 
ftpasrftt  a  mes  questions  ;  M.  d'Apremont  ne  le 
MHk  (|D«  put  monosyllabe» ,  et  Laloin  nV-lott 
|Md*  n>éme.  AprCs  qu'ils  m'eurent  quittée, 
li^BHt  é  Lon^jaracau  ,  l'on  y  lit  repaltn:  mi'S 
Anam,  et  pendant  ce  temp»  j'enlrctin);  mon 
eflklv,  qui  n'a  voit  jamais  vu  Pnris  et  qui  sou- 
hMalt  (iMt  de  le  voir.  Il  te  lût  volontiers  donné 
•  ■at;  nuis  Je  ne  trouvai  pas  que  lui  ni  sa 
inapt  »aaa  fuMent  utiles,  et  nf^lfieai  fort  le 
■Jlaqa'll  me  parut  avoir  pour  mol.  Il  paun  un 
annSar  ;  et  l'babitudc  que  J'avols  de  faire  nr- 
tt^Wmt  eeux  queje  voyofs  n>e  tll  dire  qu'on 
tÊifHàL  AossitAt  il  eotninanda  quatre  ou  L'inq 

aAn»  pour  aller  après.  L'on  me  ramena.  Je 


lui  demandai  ou  il  alloit;  il  me  répondit  :  •  A 
Taillebonrg  ea  Saiutonge  ,  pour  le  faire  raser.  ■ 
Je  lui  dis  :  •■  Je  l'ai  empêché  une  fols  de  t'êtK , 
Je  suiâ  Men  fArbée  de  ne  pouvoir  faire  In  raéme 
ehnse;  ihisscz  votre  chemin  :  si  je  vous  avois 
trouvé  plus  ovant,  tous  n'ourlez  pa&  passé  li- 
brement. ••  Comme  nous  filinm  vers  le  Bour|{- 
la-Keioef  cet  oflicier  qui  m'i-wortnit  me  de- 
manda slj'nvois  dit  en  imrtant  d'Klampes  que 
nos  partis  qui  ctoirnl  en  cnmpagnc  ue  lui  dis- 
sent rien  ;  je  lui  dis  que  non  ,  et  sur  Ctln  il  roc 
demanda  un  pfisseport.  JVnioy.ii  quérir  mon 
secrêlniie  ,  qui  lo  lit  sur  la  porlicre  de  mon  car- 
rosse ,  cl  Je  le  signal.  Cela  étoit  a»»ez  honora- 
l)lc  t'onr  mol ,  qu'tt  deux  lit-nes  de  non  quar- 
tier et  d.>uM  du  Qi>lre  il  n'osât  f«irc  ee  cheiiiio 
sans  passi-'pnn. 

Je  trouvai  M.  Iv  prince  ou  Bour^-la-Heine , 
qui  venoit  an-devnnl  de  mol;  il  étoit  accompagne 
de  M.  de  Beaulbrl,du  prince  dt  Tarenlc  ,  de 
M.  de  Itolinn  et  de  tout  ee  qu'il  nvoit  de  gens 
de  C|ualilé  à«  turis.  Il  mit  pied  ii  lerre  ,  i!  me 
salua  et  monta  dans  mon  carrosse ,  et  après 
m'avoir  fait  mille  cmuplitiiens  et  prol  entât  ions 
de  Kvfvlce,  Il  me  dit  que  Monsieur  éloit  c» 
rtïIcTc  cunlre  moi  de  ce  que  jVlois  revenue  uioa 
ordre;  que  nonolistanl  eidn  II  TaDroit  nnteoi* 
avec  lui ,  sans  qu'il  étoil  au  lit  n\cr  un  peu  de 
Dévre  ;  et  après  cela  tl  se  mil  a  relleiter  les  com- 
tesses de  sVirc  trouvées  en  tant  de  Iwlles  occa- 
siims.  Je  rencontrai  mrsdnnies  les  duclicases 
d'Kprrnftn  et  de  Sully  qui  vi-nulent  aussi  au- 
dcvunt  de  tnoi  ;  j'urriMai  pour  les  im-tlrc  dan» 
mon  carrosse.  M.  le  prioee  et  elles  me  llrflnt 
ronler  tout  i-e  qui  ^'l•lttil  pnsn-  A  mon  entrée  h 
Orléuns  ^  et  ù  quoi  je  mnecnpoU  pendant  le  sé- 
jour que  J'y  «vols  fait.  Je  leur  dis  que  les  pre- 
miùres  semoincs  je  ne  sarioin  point  ;  qu<- je  me 
pron tennis  dans  K-s  places; que  j'allois  aux  cou- 
vensAln  messe,  et  ou  sattit  dans  les  éKMses; 
que  Je  Jftuuls  mix  quilles  dans  mon  jardin  ;  que 
J'eniretennîv  deux  ou  Iroix  fois  par  jour  M,  le 
maire .  les  èelievins  et  le  prévAt  de  lii  police  ; 
que  j'êcpivoi?  à  Paris  v\  a  l'armie  ,  et  sifinola 
mille  passeports;  que  J»  me  moquois  de  mol- 
jnéme  (le  me  voir  occupée  il  des  choses  à  qtiol 
J'étois  si  pim  propre  ;  et  je  Irouvols  après  que 
J*nvoiï  tort ,  m'en  nrquiltnnt  fort  bien;  et  que 
sur  la  fin  Je  sortes  de  In  vllk  ;  que  je  m'altolS' 
promener  à  cheval  et  rnirt*  collation  h  toulfS  les  ' 
Jolies  malsons  près  d'Orléans  ,  et  que  M.  Ia 
mnrquis  de  Sourdis  m'en  arnit  donné  une,  et 
M.  l'évêque  ;  mnis  quu  tous  «s  dlvertlsscmciis 
ue  m'avoleot  pas  eaipéehée  d'avoir  envie  de  re- 
venir ,  ni  redoubler,  par  le  rrgret  quej'avnls 
de  les  perOre  ,  la  joie  que  je  smlois  de  les  voir. 
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Comme  J'arrivai  b.  Paris ,  tout  lo  peuple  sortit 
bora  de  la  ville,  et  je  trouvai  le  chemin  une 
lieue  durant  bord«  de  carrossci;  tout  lu  mouilc 
portoit  sur  le  visag«  la  joie  que  Ion  avolt  de 
mon  retour  «t  du  bon  siicct'^  de  iiioo  vo)'a^r. 
Je  trouvai  le  jinlals  d'OrK>nns  rempli  de  monde; 
j'nlwrdni  ^lonHicur  :  il  roc  pnrul  la  mine  asua. 
rioule^j'allai  le  snluer  dans  îou  lit.  M.  le  prince 
demeura  toujours  en  tiera  ,  de  peur  que  Mon* 
sieur  ne  me  dtt  quelques  rudetscs  sur  mon  re- 
tour. Je  lui  %-uulois  rendre  comple  de  mon 
voyofïe  :  il  mo  dit  qn*ll  etoK  mfilade  et  qu'il  ne 
pouvoil  ouf r  parler  d'iilïaires;  que  ee  seroit  pour 
une  autre  fols.  Je  ne  laissai  pas  de  lui  eonter  ce 
que  J'flvolH  Dppris  pd  payant  dans  le  quartier 
des  euDCRiis;  qu'ils  êloieol  ullcs  attaquer 
Ktampes  :  ce  qui  lui  duuna  un  peu  dltiqiiiétudc, 
et  a  M.  le  priuee  aussi  ;  mais  je  les  assurai  que 
J'ovois  laissé  les  ofllefers  si  alertes  ,  que  Je  ne 
pouTois  croire  qu'il  en  fût  mal  orrîvé.  J'allai 
utuer  Madame  A  sa  cbambre ,  laquelle  m'avoit 
nltenduu  pfitieninieut ,  n'nviint  Kuéri:  de  joie 
de  me  voir  reM?nlr  triomphante  d'une  oecasion 
où  j'aTois  éle  si  utile  au  parti  ;  «Ile  soiitjroit 
qu'elle  n'^loit  bonne  ù  rien.  M.  le  prince  m'y 
mena;  comme  elle  n'nvoit  pas  grande  amitié 
pour  lui  ,  ellt!  se  récria  que  s»<  bottes  seiitolent 
le  ruuiai  :  c'est  une  seiilrurqu'[;llc  hait  fort,  et 
qui  la  bannit  qu»si  de  tout  commerce  ;  de  s»rte 
que  M.  le  prince  fut  contioiiit  de  sortir  de  sa 
chambre.  Il  alla  dans  le  cabinet ,  ou  il  fut  en 
bonne  compagnie;  car  tout  ce  qu'il  y  avoft  de 
rrmmes  à  Paris  m'y  étoicat  venues  attendre. 
Madame  me  reçut  assez  bien  ;  je  fis  ma  visite 
courte,  à  tnmi  ordinaire,  et  m'en  allnl  en  rendre 
une  li  tout  ce  qui  m'attendolt  dans  ko»  cabinet. 
M.  le  prince  me  dit  :  •  Il  fuut  que  vous  nlllce  au 
Cours  :  tout  le  monde  serait  bien  st»e  de  vous 
y  voir,  et  pour  la  rareté  du  fait,  d'avoir  Yti 
va  même  jour  une  armée  ot  le  Cours.  -  Mndumo 
de  Nemours  m'y  mena  dans  son  ciircosso  avec 
mesdames  tes  duchesses  d'Epernon,  de  Sully  et 
de  Chdtillon,  et  mesdumes  les  comte^ues.  J'y 
voulus  fuire  mettre  M.  le  prince ,  mais  il  me  dit 
qu'il  m'y  suivroit  dans  sou  carrosse  avec  M.  de 
Iteaufort  et  force  autres  ^ens. 

Je  partis  donc  du  Luxembourg  ,  et  dans  les 
rues  l'on  couroit  après  moi  comme  si  l'on  ne 
m'eût  jamais  vue  ;  j'en  êlpis  honteuse.  Cnmme 
l'on  se  douin  que  j'iruis  au  Cuurs,  il  étoit  si 
rempli  de  c.nrruw^t's  i|we  J'en*  peine  à  y  tntrer  ; 
tou«  mes  nmls  me  félicitoieiil  eii  passant  :  enfin 
M  rapplnudlssement  universel  et  les  temoi- 
t:nages  de  Ixiniie  vulonie  sont  capables  de  satis- 
fniro,  je  Ift  dus  être  ce  jour-là  ;  aussi  je  la  fus 
tout-a-fail.  Kn  arrivant  ù  mon  logis ,  J'y  trouvai 


M.  le  prince  ,  qui  m'aida  a  descendre  de  car- 
rosse; RU  m<>me  moment  mille  gens  arrivè- 
rent, et  entre  autres  .M.  do  Nemours  qui  n'&voB 
sorti  que  ce  jour*U.  Je  m'en  nllal  l'entretenir-,: 
disant  à  M.  le  prince  et  fl  roadasK-  d'Eperam 
de  faire  rbonncur  de  mon  logis  rt  d'eotrelcnlf 
la  i-»mp(u:nic  pendant  que  je  parkrois  à  M.  da 
Nemours ,  lequel  mr  dit  :  •  Tout  est  bien  changé 
depuis  que  je  n'ai  eu  llioDneDr  de  vous  voir; 
car  alors  si  on  ciit  songé  A  la  pais  ,  c'étoit  punr 
nous  couper  la  çorge  ;  et  maintenant  si  l'on  ne 
la  fait ,  nous  sommes  perdus.  <■  Ce  discours 
m'êlonns,  et  Je  lui  soutins  fort  le  contraire, 
parcequcjeneroyois  point  nos  affaires  en  mau- 
vais  étal  :  J'avois  pris  Orléans,  M.  le  priooe 
avolt  battu  les  ennemis  a  Bleneaa  ,  nos  traopes 
étoleut  dans  le  meilleur  état  du  raoudr  ,  et  noos 
étions  maîtres  h  Paris.  Après  lui  avoir  allégoé 
tout  c«la,  il  médit  :  ■  Vous  ue  savez  ce  qui  vous 
est  boQ  ;  car  si  l'on  fait  la  paix  présentement, 
vous  serez  reiae  de  Frauce  ;  et  si  ou  attend  à  la 
faire  quand  nous  ne  serons  plus  les  maîtres, 
vous  ne  serez  rien  ,  non  plus  qae  les  autres.  • 
Là-dessus  je  mo  radoucis  un  peu  ,  et  il  me  dit 
que  M.  le  prince  étott  tOQt-à4lDit  bien 
liouné  pour  mi^. 

Apres  cette  conversation  J'allai  avecb 
pa^le  ,  ou  M.  le  prince  ne  me  laissa  guère,  m 
disant  :  -  II  est  juste  que  J'aie  l'hoûDCur  de  vou 
entretenir ,  ayant  ns»ef.  de  choses  à  vous  d 
Il  commença  :  "  Je  crois  que  le  comte  de  Fj 
que  vous  aura  dit  beaucoup  de  choses  de 
part  toucbant  votre  éLnbtiâscmeot  :  p 
ment  les  affaires  y  sont  plus  disposées 
mais ,  et  Je  vous  promels  qu'il  ne  se 
aucun  traité  de  paix  ou  vous  ne  soyez  ooo* 
prise.  ■  Il  mctémoig:iin  que  e'cloit  la  choiedi) 
monde  qu'il  soulialtoit  avec  le  plus  do  puttOD 
que  de  me  voir  reine  de  France  ;  que  non  inté- 
rêt s'y  reiicontroit  ;  que  rien  ne  lui  étoit  plut 
avantageux ,  voyant  les  bontés  que  J'avois  psnr 
lui;  et  que  la  confiance  qu'il  avoit  en  moi  le 
persuadoU  que  Je  le  considérerais  toujoun 
comme  l'homme  du  monde  le  plus  dépeodosl 
de  mol  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fil  pour 
voir  réussir  celte  affaire  ;  que  je  n'avois  qu'i 
commander  ,  qu'il  m'obétroit  en  tout  comme  uo 
a^rvUcur  tréa-Odéle  et  très-sélé,  et  qu'il  DM 
liuppUoit  de  n'en  pas  douter,  ^'oos  noos  finia 
force  protestations  d'amitié  ;  ce  fut  siocércmei 
de  ma  part ,  et  Je  crois  de  la  sienne  aussi. 

Madame  de  ChJtillon,  depuis  son  rei 
s'etoit  fort  plainte  du  peu  de  soin  que  M. 
prince  avoit  en  de  ses  terres ,  et  m'avoit  écrit 
Hu'elle  vouloil  être  rnowirine  pour  s'en  venger; 
(le  sorte  que  Je  lui  demandai  si  son  courroux 
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il,  et  si  rll(!  ne  hil  avoil  point  par- 
éMuA.  Elle  nv  dit  :  -  Il  fait  hrimcoup  dV 
naees  pour  m  rarcoaimuder  avec  root,  mais 
JW  pdne  a  les  rec«vutr.  >  PotirlJint  il  lu!  vint 
pirler,  et  II  nie  semble  qu'elle  lui  donnolt 
n>  tmti  lon^uv  andirncc  «t  favorable  atten- 
Un;  et  depuis  Ils  ont  i^te  assez  biea  ta- 
noble. 

Le  IcodocnaiD  11  arriva  un  coorrier  de  l'ar- 
ton  qui  Sf^rln  nouvcllf-  que  les  conemls 
«•oient  attaque  un  faubourg  d'Kinmpps ,  et  qiir 
HOB  y  avions  été  fort  battus ,  ri  qu'ils  av-oient 
rrii  fbrce  priMunlcrs.  Par  le  )>lu&  i;raod  mnU 
Wur  du  moode,  nos  ficn«.-rau\  ,  après  avoir  vu 
toaka  SOS  truupcs  rcntriT  dans  In  villf  avCL-  dd« 
paDdcennliuDcv  que  l'ou  ne  les  vlendroit  i>oinl 
iltuoer^  a'en  éloieiit  allra  rhacu»  t^ti  Ivur 
tagbdlKT  fort  trnDqQlllfioeflt.  Ou  aUaqun  le 
fMitiw  des  étrangers,  qui  furent  «surpris  : 
omnc  Too  alla  avertir  dons  1rs  autri'H ,  rlia- 
fln  prit  l(S  armes  puur  les  secourir;  mais  la 
fodc  «t  rctonnvmcut  ou  ils  furnit ,  Airent 
OMT qu'ils  De  favolent  quasi  ecqu'ilsTnisoienl. 
0  •■  mtcoolra  encore  nn  embarras  qui  retordu 
kaccaors  que  l'on  pouiolt  dontitr  :  c'est  que  , 
Itadaatqmrlcs  troupes  Soient  sortie»  le  malin. 
tm  note  mené  tous  leji  hRgnfîes  dans  la  ville  ; 
it  eoatme  Etampes  u'cst  qua.si  qu'une  rue , 
*M  troara  si  pleine  et  si  embarrassée  que 
r««at  peine  A  passer.  L'un  poiivolt  dire  que 
tefMriaqna  les  troupes  ctoicut  rcntrirs,  Ton  nii- 
T'.'d  bten  pu  les  reDïo%er  chacune  en  Inirsqnar- 
rrii  et  l'on  ponrroit  de  m^me  eruireque  les 
■!'0«rt»  étant  11  proches,  l'on  se  seroit  tenu 
r.  f-tat  dr  les  rtceiuir  s'ils  eussent  voulu  les 
."aquer  ;  mats  l'on  peut  Jnf^er  admirabieini'ut 
1m>b  des  choses  quand  elles  sont  lu-rlv^es:  il  est 
wmant  malaise  de  les  prévoir ,  et  e«  n'est  pas 
h  premlcrc  rautrqiiî  ait  été  faite  en  guerre.  Il 
f  «M  peu  de  cens  de  condition  de  tués,  et  peu 
4> soldais;  l'un  y  perdit  seulcmc^nt  le  colonel 
■rase ,  scr^'ut  de  bataille  des  troupes  csp&fino- 
ta,  et  le  comie  de  l-'unlcniber^  ,  c&pilalnu  de 
a«»l«rie  du  ref;lmonl  du  duc  Ulric  de  Wirtem- 
hof  .  K  un  cspHaiue  d'Iofaaterie  de  l'AltesM  , 
MDKM-  Rubel. 

J'avtKtpqne  eet  accident  me  ti>QcIiafDrt  ;  ear 

/etoi»  trCft-acBsiblc  a  tout  ce  qui   nrTlvnit  au 

pvtl  f  et  i'nmitié  que  tous  nos  nflleirrs  et  toute: 

tmmêt  m'avolent  lémnlgnce  fnisoilquc  Je  l'é- 

Mi  kwoeovp  pour  eux.  L'ofllcter  qui  vint, 

■■■M  Daapoats,  lieutenant-colonel  de  l'AI- 

MH,  dltâ  M.  le  prince  :  •  L'oa  doit  b(-nii'  Dieu 

*  dais  que  KadcnKilselle  vai-oltHc  ce  Jour- la, 

-  ar  mu  cela  le  désordre  eàt  été  plus  tiriiud.  - 

■'■pwMna  ainsi, car  pour  mol  je  ne  lerruisiKis. 


LcjieolouelsprlsonBiersfarent  quasi  loue  étran- 
gers :  il  n'y  «ul  de  fran^'ois  que  Moulai ,  pre- 
mier capllaîiie  dans  Condé  infniiteHe  ;  le  mar- 
quis de  Vasii- .  meslrc-de-canip  du  refriment  de 
Brturgosiio.  Des  que  je  sus  cela,  jo  résolus  de 
cliansi-r  IVbtié  dcGuvuu.qui  éiolt  mon  pri- 
sonniei-,  contre  uu  colonel  étranger;  et  pour 
lela  Je  choisis  le  baron  de  Darle ,  eolonel  d'ùi- 
fanterie  qui  sirrvoit  de acrscnt  de  Uilallle.  Ainsi 
il  Tut  peu  en  prison ,  et  M.  r.il>hê  de  Guyun  fut 
fort  aise  d'en  sortir  :  cl  lorsqu'il  me.  vint  remer- 
cier de  sn  libcnc ,  je  lais  dis  que  eela  lui  vau- 
drolt  un  et  écbe  ;  ce  qui  arri  va ,  et  peu  de  temps 
après  ou  lui  donna  celui  de  Tulles.  Il  le  meritoil 
bien,  car  c'est  un  lioiiu^tc  homme.  Je  fus  visi- 
tée de  tout  Paris  le  premier  jour  après  mon  re- 
tour ;  il  y  avtnt  une  si  (grande  foule  chez  moi 

qu'on  n«|wuvoit  s'y  tourner.  Le roid'AnfiIcterrv 
me  vint  voir  ;  il  n'ctoit  pnint  dans  nos  Intén^U  , 
car  tl  avoil  envoyé  monsieur  sou  frère,  le  duc 
d'Vorck,  volontaire  dans  l'arméo  de  M.  du 
Tureime.  Il  nv  me  paria  pas  de  et;  qui  a'étoit 
passé  il  lllampes  ,  sachant  bien  que  cela  ne  me 
duvoit  pas  f-tre  agréable. 

Lorstjue  la  reine  d'Angleterre  sut  que  J'étais 
entrée  a  Orlenna,  elle  dit  qu'elle  ne  s'ctonnolt 
pas  quej'eusse  sauvé  Urieaus  des  mains  rie  mes 
ennemis  oimmo  ovoit  autrefois  fait  la  Pucelle 
d'Orléans,  etquej'avots  commeneé comme  elle 
à  chasser  les  Anglais  :  en  voulant  dire  que  J'a> 
vois  chassé  son  lîls  de  chez  moi.  Cela  fut  fort 
I  emnrquc,  et  toutes  Ira  lettres  que  Je  reçus  deux 
joun  durant  ne  portaient  autre  chose.  Je  lui 
rendis  mesdavoirs  el  la  trouvai  fort  ailadiec 
aux  intérêts  de  la  cour  :  ce  qui  m'obli;:c8  A  ne 
lui  pa<i  rendre  des  visites  ai  fréquentes,  n'y 
iiyani  pas  de  plaisir  A  disputer  avec  des  per- 
sonne); a  qui  l'on  doit  respect.  Elle  sut  que  je 
nVêlnU  plainte  dcquciqucs  impertinens  dlsraura 
que  madame  de  Fiuniie  avolt  faits  contre  notre 
parti ,  et  m'en  fit  faire  excuse:  ce  qui  m'obli- 
gea d'y  retourner.  Je  trouvai  mudaim-deChoisy 
toujours  fort  empressée  pour  moi  ;  je  l'éioi»  (wu 
pour  elle ,  car  Je  sus  qu'elle  avoil  contéa  beau- 
coup de  personnes  cromnic  la  palatine  et  elle 
m'avoient  fait  donner  dans  le  paoneaa  ,  et  qne 
je  ne  leur  avois  pas  tenu  ce  que  Je  leur  avola 
promis  :  c'éloJt  néanmoins  tout  le  contraire , 
et  elles  n'éioieut  emportées  contre  moi  que  parce 
que  Je  u'avois  paséié  (car  dupe,  et  c'êtoll  ce  qui 
les  falsolt  enraj^er.  Je  ne  pris  pas  plaisir  a  ses 
diseourti;  je  t'envoyai  quérir,  et  lui  Icmoî^nal 
que  je  n'etois  pas  contente  d'elle;  que  je  lui  dô- 
fetiddls  de  jamais  parler  de  mut  de  la  manière 
qu^Jc  savois  qu'elle  avoil  fait,  et  que  jelaprioia 
(le  ne  plus  vculr  chez  mol  au^i  souvent  qu'rile 
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nvuit  accioaluiiié  ,  et  même  ue  poiot  clioitir  les 
heures  de  Tainilianif ,  ne  voulxtit  putnt  avoir  de 
convprsalloiisvecelle,ni  m^-me  que  l'on  k*  rrât  : 
I  ce  qu'elle  (tt  pendnnl  qm'lqae  temps ,  «{irès  1«- 
1  quel  clic  lAt'ha ,  nulnnt  qu'il  lui  fut  pnsslble  ,  â 
Lte  raccAinmodcr  ;  mais  ce  ftit  iniilllemrrit.  ISéon- 
'inulus  l'nnlnïouffruil ,  parce  qu'elle  est  de  fnrt 
llkonnc  compatinle. 

Pea  de  jours  aprôs  moo  retour  ,  l'on  vint  me 
'  din:  que  M.  I«  frlnix  étoil  q  Sflint-Cloud  pour 
\  mettre  du  monde  et  se  rendre  mafire  dv  ce 
puetr.  cooimc  l'on  av«it  fait  di^ctlui  du  poni 
cle  Nvullly  ;  nwis  II  ne  se  conlenia  pas  de  eela  r 
Il  s'en  alla  a  Saint-Denis ,  qu'il  prit  sans  benu- 
cuup  de  réfiisiance ,  y  nysnt  peu  àe  monde  et 
la  ville  étant  de  médiocre  di-rriise  ^  Il  y  prit  uti 
cnpltiiint.'  suisse  ngntm^  Dnmoiit ,  que  je  rannnis, 
qui  est  Tort  faniinAte  liomnit» ,  et  quelques  iiutn-a 
OfBcier*  de  t-ette  nation.  Il  y  mit  dw  Landes 
pour  yromm.indcr,  qui  i-loit  capitaine  dans  son 
réeimctit  d'Infanterie.  Cette  place  fut  prise  vers 
la  pointe  du  j'uur,  et  sur  \vs  quatre  hrurtH  du 
sitlr  l'on  vtut  dire  que  les  enoemis  In  veooienl 
ntmciuer.  Monsieur  et  M,  le  prince  y  envoyè- 
rent M.  de  Beaufort  pour  la  secourir  :  ce  qui 
fut  Inutile ,  éinnt  arrivé  trop  lard,  ^nus  ne  tù- 
mes  pan  victorieux  en  cette  rencontre,  et  voie! 
ce  qui  se  pii»a  ,  que  J'ai  su  de|)uis  d'un  Iwmiim 
de  qualité,  qui  y  étoit  ;  enr  mmmf  la  rltnse  ne 
se  pASsa  po8  il  l'avnntaçe  de  ceux  qui  y  <>tr>lent, 
ils  ne  la  racontèrent  pas  comme  elle  s'cloil  pas- 
sée.  Au  retour  ,  M.  de  Beaitrorl  pemn  ftre  pris, 
ayant  été  aliundonné.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire 
n  t»  juslifloation  desoflieicrs,  c'est  que c'i-loicnt 
de»  troupes  iiuuvellemcnt  levées ,  et  des  bour- 
geois de  Paris  qui  les  corumandoienl. 

Le  Roi  et  la  Heine  eurent  avis  de  11  prise  de 
Snint- Denis  pnr  M.  leromlpde  Ornndprr  ,qii[, 
«lant  en  partie  prés  de  celle  ville  ,  la  vit  preii- 
drcd'nssiiulpur  M.  leprinee.  Inconllni-nl  Leurs 
Majestés  eommauderent  messieurs  de  Mlositens 
et  de  Siiint-Mc»i»riii,  Iteutennnx  généraux  ,  htpc 
quatre  cents  hommes  du  régiment  des  gardes, 
leur»  gendarmes  et  chovnu- légers,  trois  esca- 
drons, a  in  tête  d'un  desquels  êtoit  M.  le  comte 
de  Oi'nndprr ,  un  mitre  mené  pnr  M.  de  Renne- 
ville  ,  et  le  deruier  par  le  colonel  cravate  Raie. 
Ce*  troupes  arrlTèrent  devant  cette  place-  envi- 
rtin  le  midi,  et  entrèrent  dedans  avec  peu  d'ef- 
fort. Lesiewr  des  Landes,  capitaine  d'infanterie 
au  Téïlmentdp  Coudé,  qui  y  commundoit ,  se 
relira  dan*  l'éftlise  ,  qu'il  conserva  trois  jours 
il  eno  mnttre  avec  beaucoup  de  courage,  Comme 
ir  Tnillo!!  rendre,  M,  de  Beaufort  se  montra  près 
du  village  de  La  Chapelle  avec  neiif  escadrons 
de  eavaleric  qui  marehoient  en  fort  bon  ordre  , 


et  uneniultilude  de  fantassins  epars  par  toute 
U  ptaiue  ;  il  se  mil  an  surllr  dudtt  villaige  en 
bataille  derrière  iitic  croix  qut  en  csl  élol^mée 
de  cinq  cents  pas.   L'on  monta  A  clieval  dans 
Sjiint-Dinis  le  plus  vllequr  l'on  pul  ;  et  comme 
les   trnis  escadrons  de    l'armi-e  s'y  tivu^ereot 
pliistât  que  la  muisou  du  Roi,  l'on  les  Itt  sortir 
par  la  porte  de  Fatitolse  et  couler  le  lonç  4e 
la  rivière.  Mtvsieurs  de  Grandpré  el  de  Renne- 
ville  les  eommnndoicnt.  Ib  detacbèrrut  S),  le 
chevalier  de  J<ii|  eu.'>e  avec  tronle  eourears ,  qui 
sembla  fort  hrusqoeoKnt  avec  le^  truupcsde 
U.  de  Beiutfort  ;  Il  les  mena  battant  Jusqu'à 
leur  RTosi  il  fut  suivi  de   forl  près  de  cnx 
qu'Us  avoient  détachés,  et  roenérent  les  tnw- 
pt-s  de   l'aris  eu   désordre   dans  la    Chapelte, 
013  ils   avoient   de   rinfsnteiie.   Messieurs  ée 
Grandpré  el  de  RenncvîUe  marchèrent.  Fais- 
sereni  La  Chapelle  a  maio  fiauehe,  et  forent 
pour  les  couper  entre  Paris  et  ce  villnçe  ;  nisfs 
ils  s'en  alloicQt  trop  vile  :  l'on  les  Joignit  pour- 
iRiil  au  moulina  vent  qui  est  au  sortir  de  la 
Clinpelle  pour  aller  a  l'uris.  Ou  1rs  suif  It  Jus- 
qu'au c(irps-de-^arde  du  faubourf;  Saint-Denis; 
l'oii  prit  près  de  quatrc-viotils  de  leurs  prboif 
niers,  qui  ap{irirent  qu'ils  éloient  cammandél 
gjarM.  CltTrambault,  capitaine  de  cavnlerle  di 
régiment  de  Ciinde ,  et  M.  I>u  Uaiseon  ,  offider 
drsgeudarmesdc  M.leprincedeCondé.  Commt 
l'on  se  rettrolt,  l'un  tailla  e»  pteces  quelqin 
cinq  cents  bourgeois  de  Taris,  qui  se  Jetérat 
sottement  daas  les  troupes  du  Roi,  qui  leurllreal 
très-mauvais  quartier ,  et  sans  In  unit  qui  sar- 
vint .  ils  auroient  bleo  souffert  duvantoiçc.  Foa- 
tnlne Chaiidré ,  lieutenant  aux  gardes ,  fut  lueâ 
la  prise  de  Saint-Deais,  après  laquelle  l'on  ntf 
voya  les  officiers  suisses  qui  aiolent  été  pris.  Ils 
vinrent  me  voir,  car  les  Suisses  m'aîmeut fort , 
et  il  ue  faut  pnsqiiej'onbllenne  chose  qu'ilsoel 
faite  pour  moi ,  qui  est  trcs-honnt'le.    Quelque 
temps  avant  ces  derniers  troubles ,  leur  paie- 
ment manqua ,  et  comme  dit  le  vieux  pro^-erher 
i'oint  d'uryenl , point  de  Suixfe* ,  ils  iaissefctit 
leurs  armes  au  corps-de>narde  et  s'en  allèrent. 
Tout  le  monde  offrit  de  l'argent  au  Roi;  pour 
moi  qui  n'en  avots  point,  ]e  portai  un  çnni 
diamant  qui  roo  vunoit  de  mademoiselle   de 
Guise ,  qui  l'avoit  donné  a  ma  mère  en  la  nu- 
riant  ;  et  ce  diamant  avoît  été  donné  k  M.  le  duc 
de  Joyeuse  ,  mon  aieul ,  par  Henri  III  ,  doDt  il 
étoit  fatori.  Il  vaut  plus  de  deux  cent  mille  li- 
bres; au  moins  me  l'a-t-un  donné  pour  cela.  Le 
Roi  et  la  Reine  rei^urent  fort  bien  ma  bonne  vo- 
lonté, et  j«  le  mis  cotre  les  mains  du  eardinii 
Miir.ariH.  I.e  Ru!   donna  beaucoup  do  diamans 
de  la  couronne  pour  {lages  aux  Suisses  pour  ce 
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IrardfVDit.  lUapprtrcntqupJ'ax-Dig  donne- 
le  nlni  ;  ils  vlnreol  me  trouver  gnatre  on  cfnq 
de  lapnrl  dp  Wns  le»  mntona,  ptiur  mo  dire 
(pi'aviinl  npprifi  qu'il  y  .ivi>it  un  dinmnnt  n  moi 
firmi  ccM\  que  ie  Hoi  Ui;r  nvo'l  donnes ,  ils  vc- 
Bslent  me  ilenuiDder  comment  II  ^tuit  fait  pour 
le  rapporter ,  et  qo'ilssofloicnti  n»  parole.  Se 
maial  rrla  fort  obllgrant ,  ei  j'eus  lieu  du  pou- 
iwltre  par  lAqne  ma  boiinc  fui  étoitconiHiedaiis 
les  pnv»  flraiiç^rs,  et  qui*  ceux  qirl  se  fioltitt  li' 
noius  preiioient  roiilliince  en  moi.  Cela  me  ré- 
jmll  lout-a-ratt;  je  les  rt-mcrciai  nveo  tnutK  In 
rrrofinoissance  poMlhle,  comme  ^lant  tout-à- 
tut  tiyQcliée  de  ce  qu'ils  me  disojeiit.  LediamnDi 
nVtoit  point  en  Irnrs  mainii:  le  r^rdlnnl  Mnca- 
rinCnToit  donni>niimiinltionnntred'ltDlie;  lors- 
qa*ll  fût  brouiller  avri!  Monsieur,  Son  Altesse 
Rovale  eut  grand  soin  de  me  demander  si  on 
me  l'ai-nit  rendu:  ci'la  avolt  été  fait  cinq  ou  si\ 
Joon  devant.  Quoique  les  Suisses  ne  serveut 
JiDBisque  le  Roi ,  et  que  daus  toutes  les  liistoiros 
Ml  be  volt  point  qu'ils  aient  envoyé  de  secours 
■m  partis,  au  moins  dnns  celles  que  J'ai  lues, 
n  y  eut  des  oHIclers  suisses  qui  me  dirent  que 
lî  BOUS  voûtions  des  troupes  de  leur  nation  ,  û 
aa  conaider.-ition  particulière  ils  en  douucroient, 
et  qu'ils  aDruioiil  une  grande  Joie  de  me  rendre 
«nrtce.  Mais  la  guerre  n'nllnnl  pas  de  mauiere 
aeooliniier,  mas  n'en  voulûmes  point;  et  Je  les 
rrmrrcîai  avec  beaucoup  de  Icmoignogcs  d'af- 
fntioD. 

n  cat  bon  de  dire  deux  mots  du  loyai^e  que 
wmleure  de  Rohan  ,  Chavjgny  H  Coulas  11- 
mt  à  SAint4îrrtnain.  Après  y  t^tre  arriva  et 
a««ir  demandé  leur  audience  à  la  Rciac,  ils  y 
■llereoL  Sa  NfaJestcIcsmenndanssoD  cabinet, et 
dit  qoe  l'on  allét  quérir  le  cardinal  Maiariu. 
GeniDe  il  eorrvit,  Ils  voulurent  sorlir  eu  disant 
fu'lh  D'avoient  pas  ordre  de  conférer  avec  lul^ 
lisBnaU  force  façons,  après  lesquelles  Ils  de- 
Wlfiiinil  et  mtme  furent  trois  heures  enfcr- 
mlt  avec  lui ,  après  que  L^urs  Majestés  en  fti- 
raltortiea.  L'on  fut  d'acrord  de  toutes  eho- 
HS  :  Moosiear  et  M.  le  prinee  nvoienttout  ee 
filb  désirolent;  le  cardinnl  Maznrîn  consen- 
tait *  a'elotgner  do  la  cour,  pourvu  qu'il  nlMt 
pttt  tnriler  la  paix.  lilonsietir  u'y  voulut  jiimais 
Ittr  y  et  l'on  rompit  lii-destius  .  dent  M.  le 

fat  fort  Mch*.  Monsieur  et  M.  le  itrinec 
nMAcat  ions  ks  jours  en  mou  logis  .  et  tuut  ce 
qa'U  y  sToit  lie  perMunes  consldérablrs  daus 
k  parti ,  tant  bommi'a  que  femmes ,  de  sorte 
fat  la  cour  rioll  chez  moi ,  et  J'élois  comme  la 
aïka  da  Furis,  Hudarae  nlmaiit  aussi  peu  à 
tafr  lenODdc  qu*il  aimait  à  aller  chez  elle.  Je 

I  fbrt  bien  mon  temps  ,  j'ctois  lionoréc  au 
ut.  c  n.  ■..  T.  ir. 
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dernier  point ,  et  «n  grande  considéralioa  :  Ji: 
ne  sais  si  e'étoit  par  la  mienne  propre  ,  ou  par^ 
ce  que  l'on  eroyoit  que  j'avois  beaucoup  de  part 
anx  nirnires;  e'étoit  une  ehu&e  asser.  vrniseiii- 
b\v  que  j'y  eu  avois.  Mais  ime  Irfs- véritable  et 
IK's-iitnlalsw-  à  croire  ,  c'est  que  Je  D'yen  avols 
point,  Monsieur  m- m  "ayant  jamais  fait  l'hou- 
ncnr  d'avoir  confiance  en  moi.  Ot  aveu  m*est 
rnde  il  fjiire .  beaucoup  plus  pour  l'amour  de  loi 
que  pour  l'nmour  de  mol  :  car  quiconque  m'ao* 
ra  connue,  jagera  que  Je  Toi  assez  mérilee  ;  e( 
ceux  qui  liront  ces  Mémoires,  et  ne  me  eonnol- 
tront  que  par  la ,  jogeroul  oisémEnl  que  je  mé- 
ritoiseel  honneur.  Pour  M.  le  prince,  il  n'eu 
faisoit  pas  de  mi'nne  ,  ear  il  ne  8«%olt  rien  dont 
il  ne  me  fil  part,  Quand  il  me  cacIioU  quelque 
chose,  e'étoit  du  celles  ru  quoi  il  croyoit  man- 
quer, ei  qu'il  auroit  bien  voulu  se  cacher  a  lui- 
m<îm«.  Souvent  me  voulant  conter  ce  qui  te 
passott,  je  lui  disols:  -  Je  suis  lasse  d'eutendre 
toujours  parler  de  la  m^roe  chose;  •  et  ces  sor- 
tes d'affaires  mennuyoieul  ansn ,  car  Je  do  les 
aime  pas  ,  et  personne  du  monde  n'aime  moins 
riDlrifîue  que  mol.  Cela  faisoit  que  je  né«lipeols 
le«  choses  dont  j*aurois  pu  avec  birnséance  ine 
tn^ler, 

l.e  niaréchal  de  Turcnne  asslepea  Etampes 
eontrc  son  avis ,  A  ce  que  l'on  dit ,  et  11  étoit  as- 
sez aisé  à  croire  ;  var  comme  il  est  fort  grand 
capitaiue ,  vt  qu'il  sait  fort  bien  prendre  aon 
pari) ,  celui  d'assiéger  Klampes  n'en  étoit  pas 
un  fort  bon  ;  son  nrmre  n'ctoit  \vis  assez  forte 
pour  faire  ce  siège  dans  les  formes  ;  aussi  ne 
l'altaqua-l-ou  que  d'un  cAlé,  car  II  n'ouvrit  la 
irandiéeque  de  relui  d'Orléans.  Lo  circonval- 
latioo  d'Etampes  étoil  trop  faraude  li  faire,  o'v 
ayant  que  huit  mille  hommes  a  l'attaquer;    l'a 
autre  ètolt  de  cinq  mille  hommes,  tant  cavalerie 
qu'infanterie.  Les  troupes  françoises  de  Mon- 
sieur et  de  M.  le  prince  èloieol  des  gens  d'é- 
llte  :  11  D*y  avolt  pas  un  homme  de  rebut ,  al 
pas  un  ofllcîer  de  manque  que  ceux  qui  avoient 
été  blessés  â  l'altiiciue  du  faubour};  ou  uu  com- 
bnt  de  Kleucau.  L'un  peut  dire  &  la  louange  de 
ma  ortlciLTs  qu'il  n'y  en  a  jamois  eu  de  plus 
braves.  Ce  siège  ne  nous  alarma  pas  ;  le  nom- 
bre des  troupes  que  nous  avions,  i:lele  la  ma- 
nière que  Je  les  ai  dépeintes ,  le  doivent  assez 
faire  croire.  Ils  ne  mnnqnôrmt  non  pins  de  tou- 
tes les  choses  nécessaires  que  de  courage  ;   l'on 
peut  ju>;rr  pur-lil  s'ils  en  étoient  bien  pourvus. 
La  poudre  leur  raauqua  sur  la  fin-,  nous  en 
avions  tous  les  Jours  des  nouvelles,  et  ils  man- 
dolent  qu'ils  n'etoienl  emlwrrassCj  que  dans  \» 
crainte  que  nous  ne  le  fus-Moas  a  Paris  fiour 
eux.  Osiï^ge  fil  périr  une  partie  de  l'niDKi-jtf 
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II.  <tc  TureM»,  car  an  gia»  Mull  êmmr- 
I  IIm  éyounataUa,  rt  t'uqoérakDt  MME  d'bon- 
•  iM«r  pWMl  )■  flODonifl.  Il»  perdaient  bu»  ks 
!  Joun  do  monde  :  k  clirvsUer  de  la  Vicorilley 
\]bi%  bkwé  et  porté  à  UeJun  ou  éUrit  ta  cour . 
ly  BOVAt  de  M  blevure ;  H  fat  fort  rtfttité, 
EfMiMaMnaenldildaaet.  Le  etrdliial  Maxe- 
l«ta  neM  le  Roi  m  tUgCt  "t  y  envoya  un 
trompette  dire  que  W  Roi  coatmiQdDlt  A  MO  Ar- 
mée (l'EUunpea  de  ne  point  Urer,  et  <iu*ll  y  te- 
nult.  Il  demindji  a  |»arlcr  a  mnakurt  de  Ta- 
VaniHw,   itu  Cllnrluiinp  ou    Valuii ,    [tour    leur 
Aiirr  rcUc  liaraiif^ur  )  maia  ils  ctokot  Utiu  trais 
fmMM  et  ne  lui  purent  parler  :  de  lorte  qu« 
'l'oÀScler  de  la  garde  A  (jul  II  en  parla  s'élant 
trouvé  étranger ,  et  n'nnteiulAnl  pat  le  françob , 
1,11  D'em  point  du  répooK;  vt  un  ne  laUsa  pas  de 
> Urer OÙ  Moll  )e  cardinal  Mauirln,car  l'ouavoit 
vu  (|Uc  te  Hul  n'^  étutt  pat.  N^aiimuli»  les  ma- 
■arlua  ont  toujours  dit  que  l'on  n%olt  tire  sur  le 
Roi.  L'cio  ■'étODoera  nieez  que  l'on  avotwit  nos 
Iraapce  pour  i^lre  eelW  du  Roi,  les  traitant  tons 
lu  JoiirH  (Iti  rpbellcs;  et  6  dire  le   vrai ,  celles 
d*l'UpnKii(*  y  elnnt  jointes  ,  c'ctoit  quelque  cfao- 
n  duo  |*H  p\lniordinjiin> ,  i-l  en   cette  ren- 
oontn'  on  no  romprlt  pns  la  polltiiiue  du  cardi- 
nal Macarin. 

Madame  dtr  ChdUllo»  discontinua  ses  plaiu- 
leewnlie  M,  in  prince;  il  lui  rendit  Msltea^ee 
autant  d'auldullt  que  M.  de  Nemours,  et  l'on 
■'«tonnnll  do  i'araltlé  qui  vtoU  entre  wk  ,  parée 
que  Ton  In  rruyoit  rivaux  ;  mais  la  suite  An 
i-li(NWB  II  bli'U  ratt  coDiioUie  que  fil.  lu  prliiee 
itViult  point  amoureux.  Cuiduil'  Il  avoil  ftraiiile 
i-imtlaiit-(^  ni  rllr,  Il  lui  parloit  de  ftn  afTairt», 
et  dituiKilt  rvDileioQU«ett«i  elle  A  ceux  àqui  il 
ff«  avuU,  fl  )  teiiitit  «(»  awM'IU.  i^miae  il' 
dtoU  (HWUpO  nuprcB  df  So»  Alleue  Rojiale  A 
l«>aiic<iu|)  d'autre*  ehoeea  Imia  Im  jours,  li  pas- 
sollqUAïl  tWilMk»Mtl»  Plteii'ik.et  nr|M'r(lil 
eelle  rmitume  que  inutc  qu'on  l'incrlil  qu'eu 
rvTeuAiit  cbrt  lui  n'jjlomeiit  a  une  mime  heure, 
l'uit  lut  pourrult  faire  un  inauval»  paill ,  ayant 
affaire  h  dr»  (jeiw  où  11  n'y  a^-.^t  jwtnt  do  sû- 
reté :  cela  lui  Ul  clian|:er  l'heure  de  sn  visites. 
i>  qui  |>cr»u«dMI  A  ttHit  I»  «HMttqu'il  v  a^olt 
de  TaUMur,  e'esl  i|ue  la  Itm  de  Uarkiu  ,  que 
Aw  madaino  la  prlB<«eM  loi  atolt  dOHM  sa 
vie  durant  par  son  Inuenieul ,  M.  I»  prtnca  la 
lut  dwtm  eu  proia»  i  »wn  j'ai  wii  dln*  A  sr* 
gtntt  ^*l  woiyolval  II*  !>><'>>  uniir  ,  <i»')l  ne  lui 
«vnll  fhlt  ee  don  que  |<arvc  qu'il  cnjoil  que 
MartiW  lotiilteroll  dau»  le  partage  du  prioevde 
t\wll  .qui  tu>  lui  (eroit  pcui-Mre  pu  cette  Ube> 
iaIIIiv  ISwr  HH^i  U  lue  semble  qu'il  la  l«l  an- 
hM  pM  fkti*  Ml»  qu'on  ritl  nen  dit ,  pni«i«e 


cela  ctt  di^ae  d'an  grand  prtue  ffathArtr  tae 
cdleedeaaatrea;  omI*  eeb  «rive  al  pe«  aux 
BiiorlMmi,(fBe  quand  Ils  font  des  UbéralltAe,  on 

les  applique  totùoora  à  mal.  Pour  mol ,  cria  ne 
m'cmp^lebera  pas  d'en  foire  qaai>d  J'en  trouve- 
rai  les  occaaions  et  que  je  te  jugerai  a  prufN». 

Depuis  que  Monsieur  s'êtoit  déclaré ,  il  avoil 
envoyé  plosleun  fnis  a  M.  de  Lorraine,  qui  lui 
ralMit  toujours  espérer  qu'il  viendrait  i  M.  le 
prinee  y  eovoyoit  aussi.  KdHq  M.  le  comte  de 
FicaqiK  arriva,  et  dit  qu'il  vieodroit  tout  de 
tmo  :  ce  fut  A  la  coniideration  des  Kapagnols, 
et  point  du  tout  a  celle  de  Muntieur  ni  de  II.  le 
priuce.  Lu  beau  matin  l'on  \tnt  dire  :  •  M.  le 
duc  de  l/irraine  est  à  Demmartin  .  •  qui  n'est 
qu'à  huit  lieues  de  Paris ,  sans  que  l'on  l'eût  su 
CD  chemin.  Aus^ilât  Son  AllesseRuYuleetM.  le 
prince  mumereni  û  elicval  pour  l'aller  voir  : 
car  l'on  ne  croyoil  pas  que  ce  jour-là  il  dût  «e* 
nir  eoocbcr  a  Paris.  J'envoyai  un  gentilhomme 
pour  lui  offrir  ma  maison  de  Boivle-Vicooite, 
qui  C4t  A  moitié  chemin  de  Dammarlln  A  ParH. 
Monsieur  et  M.  le  prince  le  trouvèrent  au-delà 
du  Me»nil ,  et  dés  qu'il  tes  eut  vus  U  résolut  de 
venir  avec  eux  A  Parii  ;  en  même  tempe  Mon* 
sieur  en  envoya  avertir  Madame,  qui  mêle 
manda.  J'élois  au  Cours;  Je  m'en  allai  an 
Lu\cmbourgen  toute  dlIlgeDce;  11  arriva  lard. 
Kn  eutrftiil  àam  In  chambre  de  Madame  fl  >îdl 
à  moi  pour  mv  saluur  ;  je  me  reculai ,  ne  trou- 
vant pas  a  propos  qu'il  oommeiiçdt  par  moL  II 
se  mit  A  railler  avec  elle  sur  tout  ce  qui  lui  étolt 
arrivé  depuis  qu'il  ne  l'avolt  vue,  ensuite  avec 
mol:  puis  lise  loornasur  lesêrlruk  ,  etmellt 
mlllr  civilités.  Il  me  parla  de  la  vénération  qee 
les  Espagnols  uvoii-ut  pour  roui,  a  cause  de 
l'affaire  d'Orléans;  bref,  cette  convcrsat^D  fui 
plus  A  ma  louange  que  sur  nul  autre  diapilre. 
Je  le  trouvai  ie  plus  asrealrle  du  monde,  et  i'oa 
ne  s'en  etouuvra  pas .  car  il  est  as*e3  dont 
d'eatcnilre  dire  do  bien  de  sol;  mois  tuut  de 
bon  il  l'etoit  en  tous  ses  autres  discours.  Comane 
li  étoit  fort  tard  Je  me  relirai  ;  il  me  vint  con- 
duire A  moo  carroMe ,  H  apeéa  qn«  J'y  fus  mon- 
téc ,  il  vint  a  pied  Jusqu'à  la  moitié  de  la  nie 
de  Tonnen,  la  main  sur  la  portière,  v««|iol 
vcntr  Jaaqaes  en  mon  logll.  Je  ftis  fort  enbic* 
mssAe  de  celte  civUllè  ;  eoda  il  s'en  alla.  Le 
lendemain  H  me  vint  vWtcr  :  comme  c'était 
dans  l'octave  du  Salnt-Saertmcnt ,  J'allois  aa 
salut  comme  11  arrlu  ;  Il  y  vint  avec  mol,  et 
ensiutc  au  Coure.  Il  Irvova  '"-i''mT  de  Froa- 
IVKM  fart  a  m»  grc  Moaricnr  now  envt^-a 
ctierdwr  an  Canrs ,  et  manda  qtTti  noua  atttn- 
doit  A  mon  la|:ts  avee  M.  le  prince.  IVoiu  y  ol- 
liHMS  annMAt  :  H.  le  priac*  ne  dk  qu'il  cloil 
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rmiuirrassêde  M.  de  l^irrnlnc ,  parce  qu'il 
M  biaoit  bire  que  àan  lieues  par  Jour  â  ses 
iTMipes,  el  qu'il  ne  t^molgiioli  pa?  pnr-lA  d'a- 
voir grVDdc  hdle  de  secourir  Ktiimpw;  qu'il 
■voit  de  graadm  confércoces  a\c<;  \es  nmis 
du  cardinal  de  Relz,  avec  iiiadan)«  de  Ch«- 
vnuM  et  M.  d«  Cb^tfAuncor,  rt  que  cela  ne 
lid  plabojt  KtHTc.  D'iin  actrrrAté,  Mndame  ne 
dlliroil  rien  tnnt  que  Ul-  \L>ir  Mon^ticur  sêpeni 
da  tnirr^ts  d*  M.  I*  prince.  Ainsi  loiilcs  pcs 
cbosc*  lui  (Miusoictil  assft  triiiquittude;  et  qiini- 
qitt  sAtque  M.  de  Lorraine  avuft  promig  aux 
E^ofntols  de  scrourlr  Kta.npes,  néaniiroins  il 
(Tijfiiiolt  que  sa  Inojçupur  ne  l'en  empfichét, 
(tnt  UMré  qu'il  tniuvfrnit  assez  de  prt'-trxtes 
dt  l'execMO*  envers  I»  Kspgnols.  Il  domrurn 
k  Pkrto  tix  Jours,  pendnnt  lfS(|ucla  II  venait 
«»fe  mot  au  Cours,  me  diverlissnnl  fort,  «t 
tilUnit  Iph  roflférencea  uvec  Monsieur  et  M.  le 
prtMM,  do  peur  decooelare quelque  chose.  Je 
ne  1niD*al  une-  fols  avec  Homieur  et  Madame, 
H  lui  ;  l'on  et  l'anlrc  le  prcssoicnt  fort  sut-  dvs 
MMTellea  qui  éiolent  tenues  d'Etnmpe*  ;  mais 
H  te  defeodit  le  mieux  du  monde  de  rien  Tnire  . 
d  poortant  H  leur  Inissolteomprendre qu'il  t'Iott 
fart  McB  (nteniionné;  et  qusud  il  ne  voutolt 
flm  répondre,  Il  ehantolt  et  se  rieiturt  à  dan- 
icr,  CD  sorte  que  l'on  «Hnil  contraint  de  rire.  SI 
l'on  ne  le  cnnnnhsoit  pour  an  irCs-bubile 
fcMWBC.  h  voir  tout  cela,  l'on  IVât  pris  pour 
«D  Am.  Moiuleur  l'envoya  quérir  une  fois  que 
Wcwdinal  de  Rrix  étnli  dnns  iwn  esbinet  k-1  lui 
^••Wt  perler  d'affairvs  ;  il  dit  ;  Avccdcspr^ 
lin  f  il  fiiut  prier  Dieu  ;  qoe  l'on  me  dunne  un 
(ftltpcbl  :  ils  ne  se  doivent  m^Ier  d'iiutre  chose 
fBB  d*  prier,  et  faire  prier  Dieu  aux  autres.  < 
A  OD  OMxnent  de  U  ,  Madame  et  mesdames  de 
Cbnrrqfe  et  de  Montbaxoo  vinrent  ;  l'on  vou- 
hlCHcorr  lui  parler^  It  prit  une  gultnrr.  •  Dnn< 
■MU ,  Hesdnmex  ;  eela  vous  convient  bien  mieux 
4M  de  pnrier  d'affaires.  > 

Comme  l'on  kuI  qu'ils  tnnnqtiolent  rio  poudre 
a  EtuniicB,  l'on  snn^ea  a  y  envoyer  le  comte 
d'Cfran  qui  etoli  premier  capitaine  du  r^gi- 
■wnt  derarnlrrle  de  Moiuleur.  Il  venoitdeprl- 
Mi  da  Flandre ,  oâ  II  avoit  Hé  pris  l'iinii^  pr^ 
I,  lervant  de  maréehnl-de-camp  dans 
^da  Roi.  M.  de  Lorraine,  de  qui  fl  rloit 
irr,  le  rendit  â  Monsieur.  M  s'urfril  ji 
ce  convoi  de  pondre  :  ce  qui  réuïsil 
le  pliq  heureusement  du  monde  ;  Il  fit  en  cela 
ilTÉ*  belle  action,  trw-p^rillensc  et  très-avan- 
l^aat  Ml  parti  :  aussi  c'est  un  fort  bon  officier 
d  trtt-braTC.  Nos  jcrns  fnisoieni  des  sorties  tous 
)f9  Jeort  les  plus  furicttses  do  mondt-  avec  des 
bm\  :  ta«i  les  officiera  de  cnvidcrie  y  altolrnl. 


!.<>  marquis  de  La  l.onde  y  fut  lue  :  Il  i^toil  ea> 
pitainencuteoantdcsgendarmesdeSon  Altesse 
Royale;  Diolet,  eapitalop  de  son  réf;lmen|  de 
cavalerie,  y  fljl  tué  niissl.  A  In  mort  du  mar- 
quis de  I,n  [.onde.  Salntorln  ,  ciii>itiiined'infan- 
trrîcdans  le  réjinmi'nt  de  son  Allessc  ,  vint  à  Pa- 
ris pour  demander  le  Ruldon  de  la  compagnie. 
L'on  le  Oi  pnrier  i  M.  de  Lorraine  pour  lui 
rendre  compte  do  l'état  de  toutes  chosps;  et 
comme  11  lui  disolt  qu'en  peu  de  lempa  nn  fp- 
roit  le  clieraiii  d'Ëtampcs,  marchant  jour  et 
nuit ,  il  s'eeria  :  •  Quoi  !  marctie-I-on  In  nuit  en 
ce  pnys-cl  ?  •  Saintoriu  étolt  tout  étonna  de  lui 
entendre  faire  des  répoDscaet  des  questions  de 
celle  force;  enfin  l'on  le  dépêcha  pour  aller  dire 
que  Ire.'^-nssurtment  il  mnrcherolt  pour  les  se- 
courir ;  et  pour  donner  plus  de  croyance  aux 
etran^cers ,  Il  envoya  un  de  ses  officiers  avec  lui. 

Comme  ses  troupes  furent  arrivées  à  Vttte- 
neuve-SaintXieor^as  ,  Monsieur  et  M,  le  prince 
les  iillèrent  voir  dans  l'espcrunce  de  leur  fain- 
pa3.qer  In  Seine ,  le  pont  étant  fait  pour  eela.  Ils 
me  menèrent  avec  eux.  Comme  nous  nrrlv,li))es 
h  la  garde  du  pont ,  l'on  nous  dit  :  -  Son  Altesse 
n'y  est  pM.  "  L'on  demnnda  de  quel  côté  elle 
étoitallËc;  l'on  nous  le  montra,  et  nous  y  al- 
Mmes.  TVcins  le  rencontrâmes  tout  senl.  Il  dit 
qu'il  veiiottde  poUBS(-r\iu  parti  des  ennrmisqui 
avoit  paru  ;  mais  en  effet  11  venoic  de  négocier 
avec  un  homme  du  cardinal  Maearin.  Après  i\  se 
jeta  à  terre ,  disant  :  "  Je  me  meurs  ;  je  m'nlloli 
faire  saigner  :  mais  comme  J'ai  su  que  vous  m'a- 
meniez des  dames ,  Je  suis  allé  voir  si  je  n'attra- 
l>erois  point  quelque  courrier  qui  fi^t  char(>è  de 
lettres,  afin  d'avoir  de  quoi  les  divertir;  car 
que  feront -elles  h  l'armce?  -Madame  la  du- 
chesse de  Sully  eloil  à  cheval  avec  moi ,  lea  eom- 
tessM  de  Fiesiiue  et  de  Froulenne ,  et  mndame 
d'Olonne ,  qui  est  l'aînée  de  mademoiscl  le  de  Ia 
Loupe  dont  j'ai  parlé,  qui  fut  mariée  llil  ver  de 
devant  n  M.  le  comte  d'Oknoe ,  de  la  maison  de 
Ln  Tn^oullle.  L'on  s'étonna  de  la  voir  lA ,  son 
mari  étant  auprès  du  Ri^  comellc  de  »cs  chevnij- 
lépers  ;  mudemolselle  de  La  Loupe  sa  sceue  y 
etoit  au»I.  Il  y  Hvoit  d'autres  dames  ;  maK 
comme  elles  étuient  en  carras»e,Jc  ne  les  nommu 
pas. 

.\pr«  que  M,  de  Lormlrve  eut  été  quelque 
temps  CfHirhe  sur  le  sahic  a  faire  mille  contes, 
Monsieur  le  résolut  â  monter  ù  cheval ,  et  Ms 
allèrent  dans  un  petit  Iwis  i  Ils  tinrent  conseil, 
ou  M.  de  Lorraine  leur  promit  positivement  de 
faire  passer  la  rivière  A  ses  troupe».  Pendant 
qu'ils  parloieot  d'nrfnires  j'nvois  passé  le  pont 
et  j'étois  allée  voir  les  troupes,  qui  étoient  toutes 
en  bataille.  Sa  cavalerie  éloil  fort  belle ,  mnd 
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(ourson  Inranrnif  «Un  ne  IXoit  pnv  tmp;  il  y 
nvnit  drs  Irliinduis,  qui  pour  l'itrdlniiirc  ne  sont 
ni  de  bonnes  ni  dp  bclkslroupps;  tout  n'igulis 
'  Mt  de  recommnndtibk-sont  leurs  niusotlci.  Com- 
me nous  Fûfnos  \  u  tout ,  il  lit  pniiser  In  rivière  A 
trois  oaitiintrf  rt'-|;inicn»  Ae  ca«al«ric  qui  rel■asHi^ 
rriit des  qur  nnm U\mc% pnrtii>*.  Il  drrornra. cinq 
DU  MX  jours  eu  it  ptutc-lH  :  tous  \eii  marrliands 
dv  Ptri-ty  allukut  veodreteurs  denrées,  et  il  y 
n^oit quasi  uuf  foire  dniiv  If  «imp;  1»  dntiunde 
Pnrifi  y  alkrfiit  iiussi  tous  Irajour».  M.  de  Lor- 
Iralne  vcnoii  de  Tols  a  ;iulri!ii  Piiris,  rnclit* .  eu 
|torlc  que  l'on  ne  le  pouvoit  trouver.  Il  vit  i»d- 
tdomedeCbitiJlloii  .qu'il  trou  vu  fort  Iwllc:  uuisi 
In'iivtrit-iilk  rion  oublie  pntir  cda;  elle  eAt  été 
['bl«n  nlse  de  fair«  enrore  celle  conquête,  da 
[miiins  que  Ton  IVût  cru.  tJii  jour ,  npn-s  Hvoir 
téli'  visitL' (lu  roi  d'Aii|{1eli>rre  ,  il  nous  manda 
iju'il  éloit  (url  prefiNC  ,  qu'il  seroll  <iblif:r  de  doii- 
f  ilur  batflill<<,  et  que  l'on  loi  envoyé!  du  secours. 
[Il  troubla  notre  divcrtiuemmt,  ear  nous  allions 
danser  quand  colle  nouvelle  vint.  M.  le  prince 
k'en  alla  ehnnger  d'Iiubit  pour  monter  n  cheval 
i:t  ullrr  uu  devant  de  noire  ovuli-ric;  car  M.  de 
Lorrainn  avoii  mundt^  .1  Etanipe»  quu  dt's  qu« 
Ica  ennemi»  auroicnl  levé  le  piquet ,  ils  sortis- 
Kent,  et  qu'il  Imll  les  Joindre:  de  sorte  que 
M.  le  prince  Irouvn  uns  troupes  v«rs  l-isonnc  ; 
e]lw  y  demeiirerenl  le  reste  de  la  nuit.  M.  de 
Beaufoit  pnrtit  en  mOriie  temps  que  M.  le  prince 
pour  mener  A  M.  de  l.nrralne  en  qu'il  y  avoit 
fei  de  trnupcï,  qui  u'étoieut  pas  bien  cunsidé- 
rnbles,  n*êtaDt  que  des  recrues.  Des  qu'il  fut 
arrivé,  il  lui  dit  qu'il  éluit  si  pressé  qu'il  oe  pou* 
voit  ptu&  rester;  que  le  nieuc  d'htampeii  etAOl 
leïé,  qui  einlt  le  seul  sujet  de  son  vojape,  il 
nvoil  trnile  nvrc  M.  de  Turenne ,  ri  nvoît  un 
|in«se]>(irt  pour  i'en  reioiirner  avee  ses  Iroupej.. 
Il  flteseorter  celles  que  M.  de  lleiiufort  lui  a  voit 
amenées  Ju^quea  iitiik   porles  de   P.'iiis,  et  lui 
mnrrln  pour  s'en  rrlmniirr.  L'on  me  vint  dire 
celle  iiouvellenmon  réveil  ,qiit  me  donna  beau- 
coup d'élonnement  et  de  ehagrin  des  vinbarnis 
où  eela  nous  pouvoft  mettre  ;  car  pour  mon  inté- 
rêt particulier  Je  n'en  ctoUpasfiïeMe,  puisque 
Madame  pouvolt  par  lui  faire  valoir ,  dan»  un 
utTommodement ,  les  inlér^ts  de  mes  ^œurb  ii 
mon  préjudice.  Quand  M.  le  prJucc  sut  cetc  nou- 
velle, il  laissa  la  cavalerie  ou  elle  étoil  et  alla 
au  devant  de  l'infanterie  ;  il  ameiin  le  Imit  cam- 
per à  Juvisy,  puis  s'en  vint  iei  ;  il  iiniena  beau- 
cwup  d'ofllciers  avec  lui.  I/on   ptut  ju};er  k'ils 
êtAÎent  Qeriid'avnlr  fait  lever  le  siège  a  Al.  de. 
Turenup.  ic  fus  nu  LutenilMurf:  ce  Jour-lA,  où 
J'avoue  que  J'eus  un  peu  tort,  car  je  jtnurninadnt 
Madame  comme  un  cbici) ,  et  Je  lui  diâ  pb  que 


pendre  de  son  frère:  er  que  je  D«  duvois  faire, 
pnr  le  respect  d'elle  et  de  M,  de  l.nrraine;  mais 
l«  zi'le  du  parti  m'emporta.  Quoique  Uadaise 
edt  beaucoup  de  crédit  «upro  de  Mttukieur .  rt 
que  l'on  l'y  crût  plus  en  eonslderatiou  que  moi, 
cela  ne  parut  çiiêrr  en  rrtte  occasion  ,  car  It  sut 
(|iiejcrnvi^ls  maltraitée  i  eije  lui  en  pnrlni  avec 
la  dernière  liberté  saut  qu'il  m'en  dit  un  iimiI. 
Il  me  trailn  tout  aussi  bien  qu'a  l'urdimtre, 
c'est -a-dire  en  upparenee  :  il  me  lit  asttex  bouoe 
cliere;  mais  pour  la  couflancc,J'ai  dit  cequi  es 
cioii ,  et  il  me  semble  que  d'agii  cîvflemnil 
n'eal  pas  assee  pou>-  uu  père  à  une  telle  fille 
que  moi.  ^H 

Tout  Paris  ètoit  dans  des  déelialnemens  h^^^ 
ribtcs  contre  les  Lorrains  :  personne  n'osolt  m 
dire  de  cette  nalion  ,  de  peur  d'être  noyé  ;  l'oa 
n'en  aroil  pas  moins  contre  le  roi  et  la  retne 
d'An[:leterrc,  que  l'oucroyoït  avoir  fait  taQri>o- 
ciatloD  entre  In  cour  et  le  due  de  Lorraine.  Ib  ] 
ctoieut  renfermes  dMis  le  Loutre  sans  omt 
ïortir ,  ni  pas  un  de  leurs  pcos  ,  le  peuple  •!»• 
s.tnt  ;  '  ils  nous  veulent  rendre  aussi  misérables 
qu'eux  ,  et  font  tuut  leur  possible  |>our  ruiner  la 
l'ianee  comme  ils  ont  fait  l'Angleierre.  •  L'on 
u'e4t  point. maître  des  dbcours  de»  ptuple». 
nlusf  l'on  ne  let  (Ktuvuil  pas  empL^eher  de  dint 
l<iui  ee  qui  leur  vciiolt  dans  la  ièle  ;  mais  le  roi 
ei  la  relned'.XnfiIelefre  les  évitèrent  nvee  beau- 
coup de  prudeiKY.  01  plus  que  nous  n'en  au- 
rions eu  à  les  faire  taire;  car  Monsieur  ,  M  Ir 
prince  el  itioi  nous  nous  étions  un  peu  emporli^ 
coQlre  Leurs  Majestés  Britanniques.  Mouleur 
truuvoit  fort  a  redire  que  mi  sœur ,  avec  qui  il 
iivoit  toujours  parfoilemeiit  bien  vécu,  lui  té- 
moignant de  lamitie  et  uu  ayant  reçu  d'vltr 
des  mnrqucx  en  toutes  occnslous,  a)j,lt  amtrT 
Itii.  M.  le  prince  n'avait  aussi  manque  en  rlm 
a  son  éKard,  et  même,  si  ua  l'ose  dire,  il  erovail 
que  madame  sa  incre  l'nvoil  assistée  dans  de» 
reiirontres  où  In  cour  rubandoniiult;  enfin  tl 
eroy  oitqne  tant  sa  euoduite  que  relie  de  madame 
sa  mère  et  de  M.  te  prince  de  Conll ,  qui ,  pra- 
(l»Dt  la  guerre  de  Paris  en  I04u,  l'avoient  as- 
sistre  et  lui  avoient  fnil  donner  de  l'argent  p«( 
messieurs  de  Paris ,  pouvait  bien  l'oblicer  a  ^re 
neutre.  Pour  moi .  Je  ne  btAmois  p.is  le«  plaintes 
do  Monsieur  et  de  M.  le  prince  ;  Je  crioiE  ctuiire 
eui  de  toute  ma  force  ;  car  je  croyois  devoir 
mellre  en  compte  l'amitié  qu'il  avoit  eue  pixir 
mni.  D'un  autre  cAtê  l'on  devnlt  exeuser  Leurs 
l^lajealés  Britimiiiques,  pnrce  que  ,  tirant  loulu 
leur  subsistance  de  la  eour^  il&  en  tlci'Otvni 
avoir  de  la  reconnoiiâaDce;  mais  touteonsidi-ré, 
Ils  Burolent  bien  fait  d'être  neutres.  Je  pris  In  li- 
lierlé  de  le  dire  à  la  reine  d'Anglelerre ,  et  de 
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ttH  f^niot^tirr  ({n*)l  ^tolt  T^i-Lnn  nu  Itiri  x>ii  ON 
ri  i  clic  d'ùforr  i-tf  k  preli-Mf  d'uni!  cii«sc  i)tii 
n'MDfl  pas  hunortiblv ,  dunt  Ib  uvolciil  Aè  les 
dopes  ;  car  c'ctolt  madioiK;  h  [iriii<T»Mr  dr  (îm'- 
mm*  qui  nwit  obtî^L-  \t.  It!  priiu-v  tle  l.«rrnint- 
Je  oc  poliil  fllIiT  secourir  Klnmpi'S,  cl  dp  s'nt 
rrtotirMr  ctimmc  II  IH  ;  ntsis  coniiue  vHo  iic  vnu- 
lai  point  pcinillrc  en  crin  ,  àv  rrnintc  dVtri; 
rtiMiN-  de  pATis  nû  vile  (^tolt  bim  iilsi^  do  dp- 
mninfv,  vlk  clirrrhn  »ur  qui  l'on  pouvoit  nict- 
tn  la  cho«c.  L'on  innitda  le  roi  d'An^ktvrrL', 
^1  nlln  â  KIHiin  ,  puis  li  Vllldicttvv ,  et  ()IlI 
««yoll  n»oir  Riil  des  mervfilli-s  en  eoncluftnt 
VI  traita  qui  ^-toil  fsH  avnnt  qu'il  nrrlvAl ,  et  !»• 
Miftmeiil  il  «Vo  «roit  pu  |)a>»cr.  Enfin  M.  li- 
priaev  et  Tcil  madanif  ta  priuccsaH  mit  donm* 
tiA  rt-irif  d'AtiRlvtcTrc  «tnl  rntlir  livivsMIcii 
pkisleors  nnti^M  :  i'4-quilir  diroquc  le  i-oid'\ii- 
Eklcrrc  avoit  manque  &  i'amonr,  ii  In  puivuUr 
rtAIlntrr^l  tout  à  la  fol*.  L'on  ju^irni  iiisViii'nt 
fMvU  queVon  culcuduit  Monsieur,  M.  le  prïiu-i; 
•Imoi. 

Allasse  Royale  nll.i  au  moulin  de  CM- 

i ,  f]nl  m  pur  di-lli  Moiit-Roug»,  \o]r  piis- 

rrltc  tumrr  vlrlurtcusr  qui  veuolt  d'Etnm- 

pni  ri  »>H  .itlnl(à1>atnt-C(oud  .ou  H.  Itprini-v 

l'amma.  ri  »Vn  ri-vint  «  Paris;  «ir  ce  iiï'luil 

pas  A  toi  A  coucher  nu  quarllor.  L'iirmC'C  vl.-iiit 

jJ  proche ,  tous  les  ofliners  avoieiit  hpau<\ii)|i 

dr  jùfe.  Ils  y  venoitnt  souvint  ;  ranîa  celte  cmii- 

BOdllv  ne  rrndoil  pas  l'armcc  meilleuir  :  l'rm 

^nsaqnoit  nu  service,  et  U-»  plohir»  l-I  les  dé- 

bnchn    (If    Paris   nilnoient  lorl  les   troiipfs. 

M.  de  Olinrltanip  htoIE  soin  de  i>ie  visiter  ri 

m  da  s'inrormer  de  moi  d«t  choses  qui  s<>  p/is- 

Btainl.  M  ne  niouquoit  pas  aussi,  pendant  h 

BsW^  d'IùUmpes ,  de  lue  mander  des  noutelles. 

r  Camme  il  avoit  hi-nucoirp  de  ick-  pour  moi ,  Il  > 

neH  prfft  une  sraride  ennflnnce  :  au&ii  K  in'eii- 

trcleaoflde  tout  ccqu'llsavolt  de  plufe  part  iculirr. 

II  me  fkUott  dc9  cuoiplimeDS  de  M.  Je  cumtc  Ar 

■  Fwnaalda^c,et  me  disolt  que  Ipn  Pj^pngnols 
Bsvaiosl  noe  si  Torlc  conaidératiun  pour  niui  et 
wm  nllme»!  parttculkTe,  que  si  l'arrhlduc  éloit 

U  W$*t  bonn^te  bommepour  inuï ,  ils  lui  don- 
'    Mnlml  la  souveraineté  des  Pajs-Uaa  eomme 

■  Favolmt  l'nrcblducAlbvrt  el  l'infaiite  Isabelle, 
'  H  M[oif  e'eiolt  tn  elio&e  du  inonde  que  tout  le 

pa;«  «luliattiiit  le  plus.  Je  n'enirois  dans  ces 
dHmuri  quVn  rnill.nnt  ,  et  11  «>«  ftichoit  :  de 
tartrquejc  fus  cuntmlntr  dr  l'écouter  dnn-i  le 
danirr  MTietit.  Il  me  dtsolt  que  e'4loit  UDe  af- 
Urr  a  Inquetle  Ira  Espagnols  avoient  toute  la 


nid»  leijini.n  Jv  l^.ti-  icnuiTOl  Ici  uuHijiir» 
•  ^Ut  nMWpirnI  <!(«)  rrllr  dr  ITift. 


itiN]u>siIion  iiiM*:ru:>tiU' ,  et  qui- dhi  qn'îl  Atinii' 


lildji(;ur 


il 


dnutolt 


Ml  II!  eiiinte  de  t'uoiual 

point  que  ci*l  te  afrïitre  ne  n'avonçAt ,  si  l'y  vuu- 

loh  consentir. 

Pendnul  f\ac  nos  oflleieni  se  ■■êjuniatafent' û 
Paris  et  dans  les  belles  niaÎMius  de  Salnt-Clouil . 
madame  de  Chdtlllun ,  messieurs  de  Nemourti  el 
de  La  RucliefoiicBUld ,  lesquels  cspt'niicnt  de 
lirands  avanlA(>es  pnr  uu  traité ,  lii  preralAn' 
eint  mille  éru* ,  l'auirc  uu  gouvernement ,  *l  K- 
dernier  pareille  somme,  ne  soiigeoÎL'nl  qu'a  mi 
faire  faire  ua  a  M.  le  prince  ù  i|iielque  prix  qur 
ce  fût;  et  pour  cela  lis  négoeiuicnt  sans  ee«»i' 
o\ev  la  eoui-  inussU'on  ne  soofieoit  pnliit  à  fairi- 
deii  recrues  ni  des  troupes  nouvelle».  Le  eardi 
nal  M-inirin  iirausoit  toujours  ces  xeles  .plus  en 
Mie  de  leiitN  inti'tréts  que  du  ceux  du  party  ;  el 
cependant  il  ruiMril  venir  des  Iruupes  de  tuui  ed- 
tés.  (Joelque  tempsapm  l'arrivéi;  du  maréchal 
de  Iji  l-'erte,  il  envoya  de  $e8  troupes  [wur  falrt^ 
ui)  pont  sur  la  Seine  vers  l'Ile  de  Snint-Detiia , 
»(lo  devenlraUaquer  Saint-Cliiud.  M.lepriuce, 
eu  étant  averti ,  y  alla  eu  ;;raiide  dilîcence.  Il  j 
avoit  huit  DU  dix  jours  que  je  ne  l'jLWtsvu  elle/, 
moi  et  que  Je  oe  lui  nvols  parlé;  il  tenait  néon- 
moin»  tous  les  Jours  nw  chercher,  mais  à  des 
heures  qu'il  »avoit  hien  que  Je  n'y  étois  pas; 
M,  de  Nemour*  en  fai-ioil  de  même.  Pour  inn- 
dnnic  de  Cliâtillon.  depuis  mon  reluur  d'Or- 
kans,  je  l'aviiis  lUuii»  vue  que  Je  ne  faisols 
l'hiver:  aussi  nvuît-elle  heaueoup  plus  d'affol- 
m.  Quand  Je  trouvoi»  Itu>  uns  et  le»  nutret  au 
Luseinbourjt ,  ils  me  (u  voleut ,  et  Je  le^  l'uyols 
iiiissi  ;  car  comme  je  di'sappionvois  fort  luur 
conduite  ,  Ils  eraigimlent  que  Je  ne  leur  en  dlsu' 
mes  sentimens  trop  librement  ;  et  M.  le  prineu, 
qui  sentoit  bien  qu'il  rilsoit  uoe  faute  de  s'amu- 
ser â  ces  t!ens-la ,  ernignoit  que  je  ne  lui  en 
pnrln!»e  :  car  il  ne  erovoit  pus  que  les  chose» 
en  %lns!tt>tit  ou  elles  ont  i>te. 

Apr^  nvuirete  \uir  vvqul  se  pussoit  a  cetk- 
Ile  de  Sniiit-neni»  ,  et  y  avoir  Tait  dresser  une 
batterie,  M.  Ir  priiire  reiiiit  voir  Monsieur 
p*iue  lui  diie  qu'il  jwpenit  a  fiu>pm  de  deeam- 
per  de  Saitit-Cloud  el  de  t.'tn  alter  prendre  le 
poste  de  Charenlon,ne  pouvant  rester  a  celui 
de  Saînt-Cluud  ni  un  l'y-  altaquoit.  Muuslear  le 
Ju*;«a  comme  lui  :  de  sorte  qu'il  s'en  alla  a 
Saint-tîloud  en  i:raiide  dillsicnce ,  et  (Il  marcher 
farmtc;  et  eependniti  II  alla  eticitre  Faire  un  lui)  r 
ù  cette  Ile,  Jui^eont  bien  qu'il  nvolt  assex  de 
temps  pour  raltni|>er  l'arnK'e.  Il  y  lisait  deux 
Jours  que  je  n'avois  uirtl ,  elant  en  dessein  de 
foire  quelques  remèdes  par  prêeaullon.  Je  m'en 
nllols  mr  proniei>er  ;  ou  me  dit  a  la  porte  de  la 
Cwif^fti*e ,  ou  l'on  faboit  garde ,  eomme  a 
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Unies celhs  dp  Pam  ^*-t  cewt  garde  «voit  coio- 
meocp  le  le-udemain  que  je  fosarrivi-c  ù'Orièam, 
vt  je  croyois  (pe  e'éloit  moi  qui  l'nttlrois  par- 
tout où  j'kllols)  ;  on  me  dit  dnne  »  lu  porte  d« 
Ia  Coorércnci:  qu'il  >  a«lt  des  troupes  dnns  le 
Coure.  Cela  un  m'efifrayii  pas  !  je  ne  Inlssnl  pas 
'd«  paner  mun  chemin.  Je  trouvai  le  baron  de 
Lpfiié(|uede  Is  maloon  de  ChoJseal,  qai  «toit 
maréclial  de  camp,  un  fort  gelant  faonimt;  et 
boD  ofOcier;  et  l'an  p«at  dîrv  que  lui  et  le 
cumte  dTaciLn  avolenl  soutenu  le  Hi^pe  d'Ettin- 
peg  ,  «t  ctoleat  les  àmx  mcillcuis  offlcIen-Ké- 
uéraux  qu'il  y  eût,  et  |ps  plus  acerCdité* dans 
Its  troupes  françoisi-a,  Leinùquc  donc  mennit 
l'avant-i^arde  eomptuoe  du  régimait  d'tntnntc- 
rie  de  Vuluia  et  de  toute  la  ^rndiirinrric ,  pt 
«alvie  dt»  iKigRge-s.  Je  lui  demandai  ou  il  alloit. 
Il  IDC  dit  quL-  c'Cloit  à  Chnrenton,  mais  qu'il 
avoit  bien  ptrur  de  ne  poiivoir  pas  gaftner  ce 
po«tc  f«t  nisénienl,  et  qu'il  se  trouvoU  enupto^fé 
il  une  mécliûiite  oommîjsion,  d'avoir  &  tonduire 
les  bapjiges ,  dont  je  vis  piuser  une  (grande  par- 
tie ,  tant  an  Cours  que  sur  la  terrasse  de  lle- 
nard,  où  je  m'allai  promener.  J'y  trouvai  ma- 
dame de  Chdiillon  qui  se  lamentait  et  disait 
qu'elle  avoit  peur  qu'il  n'arrivât  quelque  mal  au 
parti  ,et(|u'ellccraJ):noit  rurieuserm-nt  un  com- 
bat. JVtnis  eu  Inquiétude  de  l'etLu  niarcho  :  le& 
enoemis  etnnt  plui>  Tort»  que  uous,  nous  poti- 
valent  aÎNément  tailler  eu  pi(>(.'es;  ear  c'nt  la 
chose  du  monde  la  plus  nlsêe  que  dedéraireune 
armée  en  march«  FI  qui  montre  toujours  le 
Banc  :  de  sorte  que  relu  m'aiiimoJt  fort  contre 
les  négoiriatL'urs ,  que  je  croyoia  nous  avoir  mis 
«41  ce  dangereirx  état.  Ainsi  en  tenues  gcnérnux 
j«  fis  UD  grand  chapitre  tout  haut  devant  beau- 
coup de  monde  sur  ce  s^Jet.  Les  gens  qui  ne  se 
méloicnt  de  non  eotroient  dans  mon  iens;  Ii-a 
autres  comraençoient  a  croire,  pîir  la  tTiunle 
de  Tevcncmcnt ,  que  leur  parti  ti'eUtit  pas  bon , 
et  ne  (ioutoieut  pasque  je  ne  pHrlasïe  a  eux: 
de  aorte  qu'il  y  eut  du  monde  embarrnsârde  me 
voir  parler  t,i  librement  et  si  \ erîtnbleroent. 
Apres  je  quittai  la  compa>{uii-  et  m'en  nlla[  a 
mon  loplg,  et  cltiin^cni  le  desjiein  qnej'avoiti  de 
prendre  mt-decinc  ,  jugeant  que  je  pouvois  être 
utile  à  quelque  c-liuse. 

Le  ileudemuiu  toutes  les  troupes  passcreai 
pendant  la  nuit  ;  et  comme  il  n'y  avoit  que  les 
Tuileries  entre  mon  logis  et  Il^  fos»ê  ,  on  enlcn- 
doit  disUactement  le^  tambours  et  les  lrompi.'t- 
tes,  et  l'on  diseeriioit  uiséraeiic  les  marthra  dif- 
tereates.  Je  demeurai  appuyée  sur  ma  fcDétre 
jusqu'à  deux  lieurei  après  minuit  A  les  entendre 
IMisscr,  avec  assez  de  chagrin  de  penser  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver ,  mais  pnrmi  ecla  J'avoli  je 


ne  sais  quel  instinct  que  Je  cootribiurols  à  In 
tirer  d'embarras  ,  et  m^nw  je  dis  le  lolr  à  Prê- 
fontalne  :  ■  Je  ne  prendrai  pas  demnia  môle* 
cioe,  ear  J'ai  dans  la  tête  que  Je  ferai  qucIqiK 
trait  imprévu  aussi  bien  qu'a  Orléaua.  >  Il  me 
répondit  qu'il  le  souhailoit ,  maisqa'll  craigMit 
foit  que  ci-lu  n'arrivât  pas.  Ix  pauvre  t'Iomarli, 
que  j'ulmois  fort  et  avec  qui  J'avais  pris  grande 
habitude  a  mon  voyage  d'Orieaits  ,  me  vint  voir 
et  me  dit  :  •  Je  ne  suis  ptHnl  en  inquiétude  de 
ce  qui  arrivera  denrnln ,  ear  je  suis  persuadé  que 
les  Affaires  ne  »oul  point  duo»  l'étal  ou  on  In 
pense  j  et  pour  moi  je  crois  la  paix  faite ,  et 
qu'elle  se  déclarera  demaiu  quand  les  armera 
seroDt  e-D  prc«eiiec.  >  Je  lai  dis  eu  riant  que  le 
cardinal  Mazarin  fcroit  donc  comme  à  Casai  :  il 
jetteroit  son  chapeau  pour  empi'-elier  lo  combat 
et  pour  sigtial  de  paix.  •  Vous  Hcs  nae  gniude 
dupe  ,  et  nous  aussi ,  de  nous  être  amnaéi  A  dt» 
négociations  ,  au  lieu  de  mettre  uns  troupes  ai 
bon  i^tal.  Tout  ee  qui  arrivera  de  ceci  ne  peat 
^trc  que  très- désavantageux  ,  et  je  n'y  ose  pen- 
MT,  tant  ee)a  me  donne  de  pf4 ne  pour  voos,  qui 
croyeï  tousjuurs  tout  ee  qu'on  vous  dit.  Cese- 
ruit  fort  bien  employé  si  demain  vous  aviez  qtiel- 
que  bras  ou  quelque  jambe  eassée.  >  Je  riols  et 
disais  eela  au  plus  loin  de  ron  pensée.  >ous 
iiou:x  séparâmes  ainsi ,  et  il  me  dit  :  ■  Nous  ver- 
rons qui  Dera  trompé  de  nous  deux.  • 

A  six  heures  du  malin,  la  2  juillet  IdÂI, 
J'entcodis  heurter  à  la  porte  de  ma  chambre.  Je 
m'éveillai  en  sursaut  et  j'appelai  mes  femnes 
ponr  ouvrir  ma  chambre.  Le  comte  de  Finqac 
entra,  qui  me  dit  que  M.  le  prince  ravott  en- 
voyé trouver  Monsieur  pour  lui  dire  qu'il  avoit 
été  attaqué  a  la  pointe  du  Jour  entre  Mortlmar- 
tre  et  La  Chapelle;  qu'il  avoit  été  re^tisé  à  la 
porte  Satnt-Ilenls ,  en  allant  lui  rendre  compte 
de  l'état  ou  l'on  étoit  et  prendre  aes  ordres; 
qu'il  le  GuppHoit  de  monter  a  cheval,  el  qu'il 
eoDlinuerolt  sa  marche,  ne  poiivont  attendre  au 
lieu  ou  il  etoit;  que  Ûonsieur  avoit  répoodu 
qu'il  se  trouvoit  mal ,  et  que  M.  le  prince  raroll 
aussi  chargé  de  me  venir  trouver  et  de  me  prier 
de  ne  le  point  abaudonoer.  Je  iDe  levai  aussitât 
avec  tonte  la  diligence  possible ,  et  je  m'en  allai 
au  Luxembourg ,  où  Je  trouvai  Monsiear  as 
haut  du  degré;  je  lui  dis  :  "  Je  croyoia  vovs 
trouver  au  lit ,  le  comte  de  Fiasque  ra'avoit  dit 
que  vous  vous  trouviez  mal.  •■  Il  mv  répoodit: 
•  Je  ne  suis  pas  assez  malade  pour  y  être ,  mats 
Je  le  suis  assez  pour  oe  pas  sortir.  •  Je  lu  priai, 
autant  qu'il  me  fut  possJbla ,  de  monter  à  die- 
val  pour  aller  au  secours  de  M.  le  prince  ,  nab 
ce  rut  en  vain  :  ear  toutes  les  raisons  doat  Je 
me  Ken  15  pmu'  cela  uc  flrcut  aucun  cfCct  sur 
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voyant  qa«  je  nepoD\ois  rieo  ob- 
tBoir,  Je  le  prtal  de  se  coucher,  trouvant  qu'il 
dnoit  hirc  le  roalailc  «  et  qu'il  y  alloit  mitant 
de  ion  Inlêrèl  que  d«  celui  de  M.  If*  pHncu  h  en 
■er  c«Niune  fl  laboll.  Il  n'en  fit  i\tn,  irl  mes 
IWM  D'careat  pas  plus  dp  puu^oir  sur  lui  ([ue 
■n  diacoarsi.  Il  étolt  difllcile  de  n'eu  pas  ver- 
wr  en  l'eut  auquel  on  se  irouvoit;  quand  i'In- 
Urtt  de  M.  le  prioce  <.-t  celui  de  quanlttt-  d'amis 
fR/y  «Tots  ne  t'y  scrolt  pu  trouva,  j'ivols 
cnnd*  pillé  de  force  officiers  des  troupes  de 
Uoiuivur,  bonoOtn  cl  bravn  ^cus  qui  me  ve- 
■iirot  tour  à  tour  dans  l'esprit.  Mfldnme  de  Ne- 
n  ,  que  jo  vo,voi«  en  un  état  pttojable  où 
la  mrttolt  rinqnietude  qu'elle  avoit  de  momleur 
ma  ri  et  de  M.  de  Ilcaufort ,  mn  frère ,  nutî- 
iloit  eneore  mes  peine».  J'nvois  dnn»  ma  dou- 
bien  du  dfpit  de  voir  tirs  K<ns  dp  Monsieur 
âne  grande  gaieté  ,  dan»  I  p^peranee  que 
le  prince  pêrlrolt.  Ils  disotpiit  dons  des  oc- 
eomme  cHles-ci  :  -  Sauve  qui  pt-ut!  • 
Bi  étotait  amis  du  cardinal  de  Retz ,  et  c'tMolt 
nqal  les  raisnii  prk-r  ainsi.  Monsinir  nllolt 
rt  «eooét  :  Je  lui  piirlois  m  payant;  je  le  près- 
nJ  Iwqaeaillui  dire  :  -  A  m«in$qtie  d'Avoir  un 
tnhé  fait  avec  la  coar  en  poche ,  je  ue  corn- 
fmds  PAS  comment  vous  pouvex  être  si  tran- 
fKlIleî  fikaisen  aurlez'voos  bien  un  pour  Kitcri- 
Av  11.  )e  prince  au  cardinal  Mn^arin  ?  >  Il  ne 
TtpoodU  point  ;  tout  ce  que  j'ai  dit  dura  une 
bnre ,  pendant  laquelle  tout  ce  qu'on  nvolt  d'e- 
nii«|M>uvoitAtre  lut, et  M.  le  prince  tout  connnic 
■maaUr.sans  que  l'on  »'en  soudAt:  celn  me 
pvolMott  ooe  unait  dureté.  A  )n  Ou ,  fxm- 
émtn  de  Rohan  et  de  Chavlfiiiy  vinn-nt ,  qui 
M*kBl  ceux  en  qui  M.  le  prince  «voit  pour  lors 
pins  de  coallance.  La  comtesse  de  Fleaque  vint 
troBverj  pour  madame  de  Frontenac  ,  elle 
t  asprca  de  son  mnrl ,  qui  étolt  malade  û 
ilé.Meaaîeur.<idr  Itotinn  rt  drCtiavii:ii}', 
arslr  quelque  temps  eotreienuSon  Altesse 
feyair,  tallrenl  résoudre  &  m'envu^erA  l'HAtcI* 
d»-Vlfle  de  sa  part  pour  demander  les  chosesquî 
«Ment  nenrïaalrcs.  Pour  cela  il  donna  une  lettre 
tl|.d«  Rohan  pourMessieursderHAteMe'VIItt', 
laqDrlIe  II  >e  remellott  ii  mol  à  leur  dire  son 
Je  partis  du  Luxembourg  aceompa- 
de  madame  de  Nemours  et  des  comtesses 
e,  mère  «l  illle  ;  Je  trouvai  le  mnrquis 
■wrté  dans  la  rue  Dauphiiie  ,  qui  allnit  prier 
r,  de  la  part  de  M,  le  prince,  de  fnire 
par  dedansia  ville  des  troupes  qui  ^toiffiil 
à  Poigay  et  qui  nttendoient  à  la 
I  SaInt-HoDOré  qu'on  leur  ouvrit.  Jarzê 
Mené  d'un  coup  de  mousquet  nu  brns,  de 
^'U  l'uvoll  tout  CD  sang,  n'ayant  [»&  eu 
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panser.  Je  lut  dii 
blessé  giilanimeut  et  qu'il  porluit  sou  bras  d'uutr 
manière  fort  agréable.   Il  me  répondit  qu'il  w; 
seroit  bien  passé  deeetletiolanterte,  car  comme 
son  coup  ètolt  proche  du  coude,  il  aoufrroit  des 
douleurs  horribles ,  quoiqu'il  allât  comme  un 
outre.  Tous  les  bourgeois  étoienl  attroupés  dans 
les  rues^quimedemaDdoient  ea  passant: -Que 
ferona-nous7   Vous   n'avez  qu'à  commander, 
noaseommestoutpr^tsft  suivre  vos  ordrce.-Ils 
pnrotssolent  fort  ci-lés  pour  le  parti  et  pour  la 
conservation  de  la  persounc  de  H.  le  prince. 
Comme  J'arrivai  i!t  l'HAtt-l-de- Ville,  le  maréchal 
de  L'HApitil ,  gouverneur  de  Paris  ,  et  le  prê- 
vAt  des  marchands,  qui  étoît  pour  lors  M.  Le 
Fèvrc,  coRscillicr  au  parlement,  vinrent  au  de- 
vant de  moi  au  Iteiit  du  degré  ,  et  me  tirent  ex- 
cuse de  ii'i^trc  piis  venus  plus  loin  ,  n'ayant  pas 
été  avertis.  Je  leur  dis  c|ue  Je  croyols  bien  que 
mn  venue  en  ce  lieu  les  devoit  avoir  surpris  en 
toutes  manières ,  mais  que  c'étoit  rindis|>ositlon 
de  Monsieur  qui  en  éloll  la  cause.  Comme  nous 
famés  dans  la  grande  salle  ,  je  demnndnt:  Tout 
lemoadeeet-11  Ici?  "Ils me  dirent  qu'oui.  Jeteur 
dis;  •  Monsieur  s' étant  trouvé  ma),  il  n'a  pu  ve- 
nir ici;  il  a  charge  M.  de  Boban  de  vous  don- 
ner une  lettre  de  sa  part.  •  Il  la  donna  ,  et  le 
greffler  de  la  viJIe  en  Ht  la  lecture;  elle  éioit 
fort  obligeante  pour  mol ,  leur  teraoii^nant  la 
confiance  qu'il  avoit  eu  ma  conduite  par  l'expé- 
rience qu'il  en  avoit  eue  depuis  peu.  Après  la 
lecture  faite,  je  leur  dis  que  Monsieur  m'avoit 
commandé  de  leur  dire  qu'il  déalroit  qu'on  fit 
prendre  les  armes  dans  tous  le.'*  quartiers  de  la 
ville:  ils  me  dirent  que  cela  étoit  fait;  que  l'on 
envoyât  Â  M  le  prince  deu^i  mille  hommes  dé- 
tachés de  tontes  les  colonelles  des  quartiers:  \U 
me  dirent  que  l'on  oc  détacboit  pus  les  boar- 
geois  comme  les  gem  de  guerre  ,  mais  que  l'on 
ne  laisseroit  pas  d'envoyer  les  deux  milk  hom- 
mes que  Son  Altesse  Royale  comniandoit.   Je 
leur  dis  que  dès  qu'ils  auruirot  donné  l'urdre,Jr 
ne  me  mettais  point  en  peine  de  l'cxéeution,  con- 
ooisMintrnffi-etlon  que  touft  les  bourgeois  a  volent 
pour  nous,  et  qullsseroientrn^is  de  tirer  M.  le 
prince  du  péril  ou  il  étoit  exposé;  et  que  sn 
personne  dcvolt  6tre  chérc  à  tous  les  bons  Fran- 
çois  .  et  que  je  croyolK  qu'il  n'y  rn  avoit  pas  un 
qui  n'cxpo»ât  sa  vie  pour  sauver  la  sienne.  Je 
leur  demandai  quatre  cents  hommes  pour  met- 
tre don*  la  place  Royale  :  ce  qu'ilsaecordcrenl. 
Je  gardai  la  grande  demande  pour  la  fln  ,  qui 
étoit  de  donner  passage  à  notre  armée.  Là-des- 
sus ils  se  regardèrent  tous.  Je  leur  dis  :  ■  H  me 
semble  que  vous  n'avez  guère  à  délibérer.  Mon- 
sieur a  toujours  témoigné  tant  de  boute  à  la 
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ville  de  Paris,  i|ii'll  tsl  bkti  Juste  cju'cii  ci-tli: 
reneuolre,ou  il  y  vndu  soa  salut  cl  de  celui  de 
I  If .  le  prince ,  on  lui  c^n  U'moigiM:  de  la  nfcon- 
' nofssBiicc i  il  faut  aussi  (|u«  iMUSoyci  penwi- 
dés  que  si  li*  malheur  tuuloit  t[m  les  iroup&t 
ennemies  baltliseiit  M,  le  (rrioce,  on  nv  feroit 
pu  plus  (le  4]uartier  à  Paris  qu'aux  rpus  de 
guRrre.  Le  rardlnol  Mnuiria  est  pci'suadc  que 
l'on  ne  TaJinc  pas,  et  u  la  v^li4>  l'on  lui  vu  » 
donné  aisez  démarques;  c'est  pourquoi ,  nyant 
la  vcnKcaocecn  main,  l'on  ne  doit  point  dou- 
ter qu'il  (}e  se  satisrasse.  C'mt  à  nous  à  l'étllrr 
par  nos  stPiDs;  et  nous  ne  Murions  rendre  un 
plus  grand  servieu  uu  Kuî  que  de  lui  raniierti'r 
It  plus  grande  et  la  plus  liellc  villedeMJii  royau- 
me,  qui  en  nt  la  capitale ,  et  qui  a  toujours  eu 
(e  plus  de  fidt-lili-  pour  sou  Mrrv  iee.  - 

Le  muréehal  de  l.*MOpitjil  prit  b  pnrule  l'L 
(lit  :  •<  Vous  iuvcz  bini ,  Undi-mom-Ile,  tjue  si 
vus  troupes  Ile  fussent  point  approchée»  dv  celte 
ville,  celles  du  Uni  n'^'  fussent  pns  venura  <  l'i 
qu'ailes  ne  vvnotent  que  pour  les  en  cliasser.  - 
Madame  de  Nemours  trouva  «.-clo  mauvais  i-t 
■e  mit  ù  le  quereller.  Je  rompl$  le  discours  en 
dÎMiul  :  •  Il  n'cKl  point  qurslion  a  qui  le  rardi- 
lUl  Aluzarin  en  veut ,  si  c'est  di  ce  qui  est  de- 
dans ou  dehors  de  Paris;  l'on  peut  croire  que 
MJi  lnlei]liun  nVât  pas  bonne,  ni  pour  les  uns 
ni  pour  les  auln-s  ;  mais  si>ii»ez ,  Moiisii^ur,  que 
pp-iiiiuiit  que  Ion  s'amuse  i  disputer  sur  de^ 
elmses  inutiles,  M.  le  prince  eitt  en  pi^ril  dans 
vos  ffiubour^.  Quelle  douleur  et  quelle  hoole 
serolt-OF  pour  Jamais  a  Paris  s'il  y  pfirltsolt  faute 
de  secours!  Vous  pouvez  lui  en  donner,  Ceitca-le 
donc  nu  plus  t^t.  -  Ils  s«  leM-rcnt  sur  cela  t^t 
s'en  allèrent  délibérer  dans  une  oliambre  au 
boatdelasallu,  et  moi  eepcndanl  je  priai  Dieu, 
uppuyoe  sur  une  fenêtre  qui  n-parde  dans  le 
Saiot-Ksprit.  On  dinoit  vac.  mi^se;  Je  ne  l'en- 
lendis  pus  i-ntiérement.  «liant  et  xeiinnt  pour 
envoyer  liiltcr  cx-a  rawileun»  et  leur  deman- 
der une  réponse,  l'affaire  pour  laquelle  Ils 
étuivnt  assemblés  requérant  diligence;  et  que 
s'ils  n'accordoieiit  pas  ce  que  l'on  dcmondoil , 
il  fftudrolt  voira  prendre  d'atilres  mesures;  et 
■(uej'avoi.stantderonlianceau  jH'^upIcdf  l*aris, 
iiue  je  eroynis  qu'il  ue  nous  abandunoeroit  pas. 
l'eu  apràs  que  Je  leur  eu»  fait  dire  cela  ,  Us  sur- 
tireui  «t  me  donnèrent  tous  les  ordres  que  je 
demundoiff.  J'envoyai  en  toute  diligence  dlreii 
ni.  le  prince  que  j'iivoU  obtenu  l'L-ntrée  de  lu 
ville  pour  [JUS  trou  IH.-S  cjUJind  il  voudroit,  et  que 
j'avois  envoyé  le  marquis  de  la  bonlaye  t  la 
porte  de  SaInt-HonorO  ,  pour  faire  entrer  celles 
qui  Tcnolent  de  Poiffiy. 
Kn  sof lanl  de  rili^tel-deA'illi' ,  je  trouvai  tes 


bourgeois  qui  s'Étoleot  amassés  dausIaGn-ie, 
qui  disoient  mille  choses  contre  le  man.'^lial  de 
L'HôpIla).  Il  y  en  cul  nn  qui  me  dit,  en  me  re- 
$;&rdant  de  tout  près ,  car  il  me  mcnoit  :  -  Com- 
ment souffrez-vous  ce  mazaria?  SI  vous  n'en 
êtes  pas  contente ,  nous  le  noierons.  ■  Il  vmilot 
leballre;  Je  l'en  erop*cliai,  et  Je  criai  :  .  J'ea 
suis  conirnie.  •  Néanmoins  ,  pour  le  mettre  en 
silreté,  je  le  Oa  rentrer  dans  lUfttcl -de- Ville 
avant  que  mon  carrosse  marchilt.  Je  trouvai 
dans  la  rue  de  la  Tiieranderie  le  plus  pitoyable 
et  le  plus  affreux  spectacle  qui  se  puisse  regar- 
der :  e'éloit  M.  le  due  de  1^  Rochefoueauldqni 
avoit  un  coup  de  inuusipirt  qui  enirolt  par  nn 
coin  de  Iwil  et  sortolt  par  l'autre  :  de  sorte  que 
les  deux  yeux  t'toient  offensés  ;  il  seuiblolt  qu'ils 
lui  tombassent,  tant  il  perdoit  de  sang  :  tout 
son  visage  en  étoit  plein ,  et  il  sotimoit  sans 
cesse  comme  s'il  eût  eu  crainte  que  celui  qui  lui 
entroit  dans  la  bouche  ne  l'étoufTdt.  Son  lïls  le 
teiioil  pur  une  main  et  Gourville  par  l'antre, 
ear  II  ne  voyoil  goutte;  Il  êtoit  A  elioval,  rt 
nvoit  un  pourpoint  blane  aussi  bien  que  cctn  qil 
le  menoieut ,  qui  éluii-nt  loul  couverts  d«  saog 
comniR  lui;  ils  foudoieiil  en  larmes,  car.  a  le 
voir  en  «et  état ,  je  n'eusse  Jnmais  cru  qu'il  en 
cAt  pu  échapper.  Je  m'arri'tal  pourparlers  liiif 
mais  il  ne  répondit  pas  :  c'étoit  tout  ce  qu'il  poi- 
voit  faire  que  d'entendre  un  geulilliumme  d« 
M.  de  Nemours ,  qui  vint  dire  à  madame  sa 
femme  ;i)  qu'il  l'envoyoit  avertir  qu'il  avaii 
Clé  blessé  légèrenteol  *  la  main .  et  que  ce  ne 
seroit  rien,  et  qu'il  s'vtolt  détourné  de  peur  du 
l'elTrayer,  iKirrv  qu'il  etoH  tout  en  sang;  elle 
me  quitta  aussllàl  pour  l'aller  trouver.  Beau* 
coup  de  personnes  dirent  sur  les  blessure»  de 
ces  messieurs,  que  Dieu  les  avolt  punis  ,  et  que 
leurs  né^gociations,  qui  éloient  rausr.  que  l'on 
avoit  tout  n«!gl!g6,avoieiilete  celte  de  ce  com- 
bat où  ils  avoient  été  étrlllù.  Quoique  cette 
pensée  me  filt  venue  nuâsi  bien  qu'à  d'autres, 
Je  ne  luissai  pas  d'nvolr  bi-autx)up  de  pitié  da 
M.  de  La  Kochefoucauld.  Apres  l'avoir  quitte, 
je  trouvai .  a  feutrée  du  la  rue  Saint- Antoine. 
Cultaut  (i  cheval,  sans  chapeau,  tout  débou- 
tonné, qu'un  homme  aidoii,  parce  qu'il  a'cdt 
pu  se  soutenir  sans  cela  ;  il  etoit  pâle  comme  U 
mort.  Je  lui  rrlai  :  •  Mourras-tu?  -  Il  m«  fil 
signe  de  lu  tâtc  que  non;  il  avoit  pourtant  un 
^rnnil  coup  de  mousquet  dans  le  corps.  l'uU  Je 
vis  Vallon  ,  qui  ctolt  en  chaise ,  qui  s'approdin 
de  mon  cnrrasse;  il  n'avoit  qu'une  contusion 
aux  relus  :  comme  il  est  fort  grns,  il  fallut  l'ai-., 
1er  panser  promptemest.  Il  me  dit  :  ••  Hi  Uen< 
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,  DOW  sommes  tous  perdus.  - 
îk  rassurai  qu«  non.  Il  me  dit  :  •  Vous  mv  don- 
ma.  la  %le«  dooi  l'e^jH-fsucc  d'avoir  retraite  pour 
IjllH  troupes.  •  Je  trouvai ,  »  vliaque  pas  (|ue  Je 
ffjt  dao»  la  rue  Salnt'Autoine ,  des  ble&st;»  ,  ics 
iIméIs  tête,  les  autn-aau  corps,  aux  bras,  «ux 
^nbc8,  wr  des  choBUx  ,  a  pied  ,  cl  aiir  des 
^«lles,  des.  platiches,  des  ctvk-res,  et  ans  cnrps 
iBorts. 

[  Commeje  nis  près  de  la  porte,  j'envoyai  M.  d« 
;|hihan  porter  l'ordrudchiiuvralliT  et  venir  nos 
|j|pu  «u  capitaine  qui  ^oit  de  garde,  alin  qu'il 
Dituut  ce  i|ue  je  Itil  di-iitaiiderof^  Les  ordres 
4e  l'UûlcI-de-VtlIc  porloicnt  que  I'od  lit  tout  ce 
(^J'ordooiieroii.  J'entrai  dans  la  maison  d'un 

Ettrv  des  cotnples,  notainé  M.  de  La  Crois, 
m«  la  5int  olTrir  :  c'est  In  plus  proche  de 
la&tjlk  I  et  1rs  feiii^lres  donnent  sur  lu  rue. 
tABMKAtqœ  J'>'  fus, M.  le  prince  m'y  vliit  voir; 
'Hêloit  danâ  un  état  pitoyable  ;  il  avoil  diitx 
'4oigts  de  poussière  sur  le  visage ,  ses  cheveux 
itrat  m^Iés ,  MO  rollrt  et  sa  ckeniiu!  <!:loicnt 
M  de  uog,  quoiqu'il^'ctil  paséte  blessé; 
violt  pleine  de  coupci,  et  il  tenait 
DlMAn  rosiD,  Ayant  perdu  le  four- 
la  donna  A  mon  écayer.  II  médit  :  <■  Vous 
fa  un  homme  au  désespoir,  j'ai  perdu  Ions 
■mit  :  MM.  de  Nemours, de  La  Roctiefi>u- 
tmii  et  Clincliamp  suiit  blessais  il  mort.  •>  Je 
hinnil  qu'ils  élolcnt  en  meilleur  état  qu'il  ne 
;qiie  les elùrunjieua  »c  lus  croyoient 
dâageKtisccneDt,  vlquetout  présea- 
vcDols  de  satulr  des  nouvelles  de 
,  qoi  D'étoil  qu'a  deux  porte»  d'où 
|nilafl;qa«  Préfonlslne  l'ovoil  vu  ;  qu'il  n'trtoit 
«■mndaiiger.  Cela  lu  réjouit  un  peu,  il  étolt 
-A-niil  afhlgê;  lorsqu'il  entra ,  Il  se  Jeta  sur 
HtUge,  Il  picuroit  ett  me  disoit  ;  ■  Pardonnez 
â  It  deulrar  où  je  «ois.  ~  ,\pres  cela ,  que  l'on 
Am  qu'il  o'aiine  rien!  pour  moi,  Je  l'ai  toujours 
tendre  poor  ses  amis  et  pour  ce  qu'il  al- 
mon.    Il  se  leva  et  ine  pria  d'avoir  auin  de  fnirr 
kl  Iw^Bftea  qui  étoicnt  hors  de  la  porte , 
tf  de  aa  polat  aortlr  d'où  J'etola ,  afin  que  l'on 
«pét  aàrtatur  A  moi  pour  tout  c^*  que  I  on  au- 
ntt  fe  faire ,  et  qu'il  svolt  si  fadle  qu'il  ne  pou- 
nèldanearer  plus  loiiK-tcmp*.  Je  l«  priai  In- 
de vouloir  rentrer  dans  la  ville  avec 
«riDée.  Il  roe  re|>oiidit  qu'il  n'avoît  carde 
4t  to  Caire,  et  que  Je  ne  tiw  misso  point  en 
,  et  qu'il  ne  ft-roit  plus  qu'cM-nrmoiiehrr  ; 
qi'iÉofti  U  n'y  a«olc  plus  rien  ù  eralndre  |K)ur 
I, et  qu'il  nwrépondoit  qu'il  rnméncroil 
de  Uomlcur  »lnni  ri  snoves  ;  que 
^  U  oe  lui  sentit  pas  reprtjche  d'uvoir 
Ut  rdraftr  cd  plein  midi  detaul  le»  tatturian. 


I  .\prej)  qu'il  fut  parli ,  le  marquis  de  Ln  Rorhr- 
Uaillnrd  pn5xii  bles.w  à  In  ti^te;  Il  avoit  perdu 
(uule  coiu)oi»anci';  il  etoit  étendu  sur  unv 
«cbelle  comme  un  mort  ;  il  me  fi  I  grande  plti^  : 
c'étoit  un  homme  beau  et  bien  TeU  ,  et  en  l'étnt 
ou  il  étoil  II  nv  laissoit  pas  d'être  de  bontit» 
mine  :  ce  qui  est  de  pis ,  c'est  qu'il  étolt  de  In 
reil|;lon.  Tout  ee  Jour-Ift  ne  se  passa  qu'à  voir 
dts  morts  et  des  blessés ,  «t  Je  m'apcrci»  à  la 
rin  de  ce  que  disent  lesçcos  de  ^crro.qiie  In 
quantité  que  l'on  en  voit  y  niroutiimp  tellement 
que  l'on  n'a  pas  tant  de  pil:é  pour  les  derniers 
que  pour  le»  premiers ,  vi  surtout  pour  les  ^en» 
que  I  on  ne  oonnoft  pns.  Il  y  nvoil  de  pauvres' 
Allemands  qui  ne  savolentoù  donner  de  la  tété, 
ni  comment  se  plaindre,  ne  pouvant  parler 
notre  lan|;ue;  je  les  envnyni  dnns  les  hAplInax 
ou  elietlctt  ctilrur;iiens,  selon  leurs  };radcs. 

'l'ous  les  colonels  dfs  quartiers  envnynienr 
rerevoir  mes  ordres  pour  laïre  sortir  de  leurs 
soldats.  Je  croyois  eni'ore  t^trc  a  Orléans ,  Je 
commondnis  et  l'on  m'otiélsioll.  Je  R»  Hier  Irs 
haj;a^e.s,  ainsi  qne  M.  le  prince  m'avnil  mar- 
qué, et  j'ordimiini  que  l'on  les  mL'ndt  a  tn  place 
Royale  ;  je  ju;ïra)is  qu'jls  y  seraient  fort  bien  , 
qu'on  les  mettrult  au  milieu,  et  que  l'on 
détellerolt  les  chevaux  pour  les  faire  Kpallre 
sous  les  gnierles.  M.  le  prince  avoit  oublié  du 
me  dire  où  je  les  en^c^^ois;  ils  étoicnt  lii  en 
lieu  d'aller  partout  ou  l'on  voudroit  commodé- 
ment ,  parce  que  l'ou  ne  savoit  point  pour  loi  a 
ou  l'on  vaniperoit.  Les  quatre  cents  mousqae* 
laires  que  l'on  m'avoit  donni!'s  comme  nn  corps 
de  réserve  pour  envoyer  A  M.  le  prince  telon 
qu'il  eu  nnroit  besoin ,  je  les  envoyai  sur  le  soir, 
la  moitié  sur  le  boulevnrt  de  la  porte  Siiinl- 
Antoioe,  et  l'autre  sur  celui  de  l'Arsenul ,  ou  1rs 
;ien£  du  graad-maltrc  flrentquelquesdifUcultés 
de  le»  recevoir  ;  à  In  seconde  fois  que  J'y  en- 
voyai ,  ils  V  entrèrent.  Il  me  semble  que  cela  lit 
uu  bon  efret,  el  lit  voir  que  les  bourgeois  nous 
défendoieut  et  se  dérendoient  eux-mfmes;  que 
les  mazariiis  Ju^eroient  pnr-IA  qu'il*  étolent  ob- 
solumenl  pour  nous  :  pnur  le  accours  que  l'on 
en  auroU  pu  tirer,  je  le  eoniplois  [jour  rien. 
Toutes  ces  oireimstnnres  raiBuIrnl  [MiroKre  Paris 
déoloré  pour  nous,  et  étolent  avanlngeuses.  Je 
me  tourmentai  horriblement  ce  Jnur-lii  ;  je  nVii» 
pas  sujet  de  plaindre  mes  peluet,  puisqu'elle» 
réosslreot  si  bien. 

L'embarras  ou  j'nvois  vu  dos  arfairi-s  le  ma- 
tin m'avoit  laissé  beaucoup  d'it>quietude ,  quoi- 
que nous  en  fnssIoDS  deltors.  La  conduite  qne 
MoDsienr  aToit  eue  envers  M.  le  prince,  rt  qal 
faisuit  lanl  contre  luî-inéme ,  me  mcituit  nu  â«- 
&«poir  ■  de  sorte  que  j'avoli  l'esprit  furieuse- 


tnenttroubir.ft  Je  i)ccuin|)reDd<i  pas commral je 
pus  Tuirc  loiit  re  que  je  fis  ilam  c«tle  ngitalloii. 
Cv  fut  un  (les  eiTeia  du  nilracle  que  Dita  Ht  ce 
Joiir-làpourQous;ïunsuiicoupdu(-iellc>sBfraln» 
ne  se  serotcnt  pas  p&sséra  comm«  tllos  flr«Dt. 
M.  le  prince  fut  utliKjué  prochv  le  faubourg 
Salnt-DenU:  il  ettvo.Mt  Je  la  CHvnk-rli-  pour 
Binafcr  les  «iineiiiis,  prudant  qu'il  marohoil  en 
diligcnn- BU  faubourg  Salot-Aiitoine,  où  11  fut 
■ltu|uê  par  toulo  l'irmi^  de  M.  de  Turannc, 
4)Ul  arriva  en  mému  tomiM  que.  lui.  Il  se  btiiri- 
cada  daan  la  f^ranàe  rw  à  la  vue  des  ennemis  te 
mieux  qu'il  lui  Tut  possible,  tt  il  envovn  des 
troopca  garder  les  Autres  avcnne«(.  H  en  bon  do 
dire  (et  cela  est  assez  connu)  que  ce  faubourg 
esl  ouvert  de  tous  cûté»,  et  qu'il  aoroft  fallu 
deux  fols  plus  de  troupes  que  M.  Ik  prince  n*eii 
nvoft  pour  garder  une  seule  avenue.  Lts  enne- 
mis étoient  plus  de  douze  mille  liomroes:  M.  le 
prince  n'en  avoit  que  cinq  ;  il  Irur  r^ista  ce- 
pendant l'espace  di>  sept  nu  liult  heures ,  où  l'on 
combattit  borriblemrat:  li  étuit  partout.  Les 
ennemis  ont  dit  qu'à  moins  trélre  im  démuii ,  il 
oe  pou>oît  pas  fuire  liuinuincmi-nt  1i»ut  ce  qu'il 
avult  fnil;  il  étoit  â  toutes  \es  attaques.  Les  pii- 
nentls  fnrcérenl  la  grande  barricade  qui  lenull 
le  carrefour  qui  \a  dans  Picpus  el  A  Vlncenncs. 
^nl^e  tnfnnterle  lit  bien;  In  cavnlerie  prit  une 
telle  t-puu>anli:  qu'elle  s'enfuit  etemcncna  tout 
eequ'elletrouvacn  son  chemin  fusqiies  a  In  butte 
devant  l'abbavc  Sjiint-Antuinv.  M.  le  prince, 
«nragé  de  cala ,  retourna  l'êpée  n  In  main  avec 
cent  mousquetaires  et  ee  qu'il  trouva  d'offlriers 
de  cavalerie  ou  d'i nfiinterie  soii.s  sa  main,  nu 
nombre  de  trente  ou  quarante  ,  et  quelques  vu- 
lontaires  ,  reprit  la  barricade  et  en  chassa  les 
ennemis.  Elle  clolt  défendue  par  le  régiment 
des  Gardes,  celui  de  Innutrioc,  Picardie  et  Tu- 
renne,  qui  éiflieni  sans  doute  leurs  meilleursn''> 
(lirnens  et  les  plu-i  forts  qu'ils  uusscnt.  Il  s'.\ 
rutiiporta  d'une  manière  qui  surpiuse  l'imagina- 
tion ,  et  par  sa  ^rundu  valeur  «t  pur  sa  prudence  ; 
Il  agit  d'un  si  ^'rand  sanfi-froitl  eu  eelte  oeea- 
sion  ,  que  tout  le  monde  l'admira,  i'étols  tou- 
Jourt  a  voir  passer  les  bagaites ,  1rs  morts  et  les 
blessés  :  il  y  rnt  un  cavnliiT  qui  fut  tué  et  qui 
demeura  sur  son  cheval,  lequel  sulvoit  le  b.v 
page  avec  son  pmivTe  mallre:  cela  faisoit  pllii*. 
Madame  deChâtiilon  vint  nu  logis  où  j'étoîs, 
dans  le  carrosse  de  madame  de  Nemours;  elle 
^eooit  de  voir  monsieur  son  mari;  elle  me  dit: 
•  Hélas  !  vous  êtes  bien  bonne  de  faire  tout  ce 
que>«us  faites  pour  M.  le  prince;  Il  me  semble 
que  depuis  quelques  Jours  il  n'élutt  pan  trop  bien 
avec  vous,  et  i|ue  vDusnvIc/sujrt  de  vous  plain- 
dre de  lui.  •  Je  lui  répondis:  ~  Si  M.  le  prince 


a  manque  envers  moi ,  ce  n'est  qDVQ  dM  basa- 
trlles  ;  Je  ne  lui  manquerai  Jamais  :  c'est  ici  auc 
affaire  trop  importante  pour  tonger  À  rien  qu'A 
le  ««courir.  SlJ'ftlolsen  sa  place,  J'eirançlerofs 
les  Rcns  qui  m'y  ont  niis  mal  pour  leurs  Intérêts 
partlculleni.  ■  Elle  ne  dit  mot  et  demeora  au- 
près de  mol  ;  j'avols  bien  envie  qu'elle  s'en  al- 
\6t.  Le  président  Viole  vint;  elie  lui  dit  que  l'on 
disoit  que  Monsieur  avoit  traité  avec  la  mur,  et 
qu'il  savoll  bien  ce  qnl  devolt  arriver ,  et  qne 
c'ctoh  la  cause  qui  l'avolt  emp^clié  de  sortir.  le 
le  dis  au  comte  de  Fiesquc ,  et  reprochai  i  ma- 
dame de  Chftiillon  que  pour  une  habile  femme 
elle  donnojt  aisément  dans  les  panneaux,  de 
croire  une  nouvelle  aussi  ridicule  que  celle-b . 
et  que  Je  croyots  que  si  Monsieur  en  savoil  l'au- 
teur, il  le  ferolt  Jeter  par  les  fenêtres;  que  je 
trouvois  comme  elle  que  Monsieur  avoit  tort  de 
n'avoir  pax  monté  A  cheval  ;queJpI'nvol8  souhaité 
passionnément  ;  que  j'y  avoîs  fuît  tout  mon  pos- 
sible; mais  qu'il  nefalloit  pas  inférer  de  là  qull 
trompai  M.  le  prince,  ctqu'il  o'êtoit  pas  homme 
que  l'on  pill  mimer  ainsi.  KMe  fut  un  peu  era- 
liarrasséf ,  et  elle  avoit  sujet  de  l'ftre,  et  sede- 
voit  contenter  de  ce  qu'elle  avolt  fart  sans  anm- 
ser  les  autres.  Cet  embarras  lui  avoit  fjilt  oublier 
ses  charmes:  Il  tt'y  en  avotl  pssun  d'étalécejowr- 
lâ;  commeelleest  fort  bru  ne  naturel  lemcnt,  cela 
pnroissoît  extrêmement  en  plein  jour.  Klles'ATisa 
de  faire  écrire  un  billet  a  M.  le  prinire  pour  lui 
mander  qu'il  vint  absolument ,  et  que  tous  tes 
amis  et  .serviieui-s  le  lui  coosellloient ,  et  que  e^^ 
toit  Mademoiselle  et  madame  de  Chdtillon ,  le 
comte  de  l-iesquect  le  président  Viole.  Klie  me 
lu  montra  et  me  demanda  si  Je  l'npprouvots; 
Je  lui  dis  qu'il  étott  fort  inutile  de  lui  rien  man- 
der :  quil  savolt  ce  qu'il  ovoit  A  faire  ,  et  que 
pour  sou  billet  II  n'en  feroit  ni  plus  ni  moias. 
KIIp  me  repondit  :  •  Il  verra  au  moins  par-lA  lin- 
(juiC'lude  ou  l'on  est  pour  lui.  ■  Ce  ji-le  me  dé- 
plut fort:  je  me  souvenols  que  c'étoit  elte  qui  lui 
avoil  attiré  cette  méchante  affaire;  Je  oedootal 
pas  qu'il  ne  le  reçi^t  mal.  Le  comte  de  Béthnne, 
qui  est  homme  de  mérite  et  de  probllé  ,  me  vint 
trouver  ;  Je  lui  tcmoipnai  le  di'plaisir  que  J'avoiï 
de  ce  que  Monsieur  n'avoit  pas  fait  luul  ce  qw 
Je  croyols  qu'il  de\'olt  faire  envers  ^1.  le  pri»c« 
et  pour  lui-même  ;  il  entra  fort  dans  mon  sens, 
et  me  dit  qu'il  s'en  ailott  trouver  Monsieur  ponr 
tacher  de  le  porter  A  raccommoder  les  affaires. 

Le  gouverneur  de  la  Basillle,  nommé  de  U 
Luuviere,  Hli  de  M.  de  Itroussel ,  me  mandi 
que  pourru  qu'il  eût  un  ordre  de  BJoDsIeur  par 
écrit ,  tl  étolt  à  lui ,  et  qu'il  ferolt  tout  ce  qu'on 
lui  commnndcroit.  Je  priai  le  comte  de  Bétbui»» 
de  le  dire  ft  Monsieur  ,  lequel  le  lui  envoya  par 
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M.  le  prince  de  fincmmc.  L'nbbé  d'Effinl,  qui 
rn'êtoll  venu  voir  ccmmc  beaucoup  d'autres,  vit 
qall  Hoit  tard  et  queje  d'bvoU  pas  diné;  lija- 
gea  Uni ,  par  la  hdte  dontj'^tols  tortie  de  mon 
hlgit ,  qQ«  je  D'avois  pas  nuingc  et  que  J'en 
avois  betoin ,  et  que  mî-oie  Ju  an  m'im  aviacrui» 
polot,  parée  que  J'avuis  bien  d'autre»  afraires 
duM  la  tête.  Il  m'en  offrit  ;  wn  logis  étoit  tout 
proebe.Je  l'acceptai;  i)  m'en  fll  apporter  très- 
propreraent  et  fort  ù  propos.  J'rvoIs  bleo  faim  : 
madame  de  rhAtlIlflii  dlnn  avec  moi;  elle  Talsoit 
des  mines  les  plua  ridtt.-uies  du  monde  ,  el  dont 
l'on  se  Beruit  bien  moqué  si  l'on  cdt  6lé  eo  bu> 
ntenr  de  cela. 

Le  eomte  àe  BettiuDc  mo  manda  sur  les  deu\ 
bnUTsqoc  Man<ti4!ur  viendroit  ou  J*éli>is  :  J'en- 
«■yaî  i  l'instnnt  le  comle  de  Fiesque  le  dire  à 
H.  te  prince.  O  comte  Ht  mille  voyapescejour* 
la;  it  alloit  etvcDolt  saiiseessc.  M.  de  Rolinii, 
qniarolt  tit  saif^né  le  matJn  ,  pensa  s'évanouir 
di  lOofM  les  r^ligues  qu'il  eut;  sa  Temme  de- 
■enraloot  le  JiHirauprted4-  moi  et  de  lui.  M.  le 
prlitcevlul ,  je  If  >ia  venir  par  lafenêtrnjem'cn 
allai  au-devBitt  de  lui  sur  le  degri*:  Il  me  parut 
MU  autre  qu'il  o'êtolt  le  matin,  quoiqu'il  n'eiit 
chU]([e  de  rien  j  il  avoit  la  raine  riante  et  l'air 
(■  ;  il  m'aborda  et  me:  lit  mille  tom  pli  mena  (:t 
iMKrrimens  de  ce  qu'il  Irouvoit  que  je  l'nvols 
■nez  ser%i.  Jr  lui  dis:  •  J'ai  une^rAce  Avous 
denuoider:  c'est  de  ne  rien  témoignera  Monsieur 
de  la  faute  qu'il  a  faite  eavers  vous.  •■  Il  me  re- 
ysitdll:  •  Je  n'ai  qu'à  le  remercier ,  sans  lui  je 
M  aarUa  pas  ici.  ■  Je  me  mis  a  rire,  et  lui  dis; 
•  Trète  de  railleries  ,  je  saû  Ita  sujets  que  vuns 
attzdevousplAlndredelui  :J'en  suis  ao  déses- 
poir ;  pour  l'amour  dv  moi ,  n'eu  parles  point.  » 
Il  me  le  promit  xérlrusemenl ,  persuadé  que 
lloMiear  avoit  efTcclivcmcnt  de  l'iiniilié  pour 
laif»l  quer'éioient  lesaml.'i  dn  rardlnatdc  Retz 
fid  l'avoirnt  cinpn'iié  de  raire  ce  qu'il  avojt  dt'- 
•M,  et  qu'il  savoit  bleu  le  respect  qu'il  lui  de- 
wU;  qu'il  lAvolt  bien  ao«i.  Il  y  avoit  long- 
liaps,  a  quoi  s'en  tenir.  Nous  entrâmes  dans 
Il  aille  an  la  comtesse  de  FirMpic  einit  avec 
■■djuaede  CliAlillon  et  M.  de  Itnhnn.  lis'ap- 
pMÊha  d*eas,  et  il  Ht  les  plus  terribles  yeux  du 
■Mde  A  madame  de  Chdiillon ,  et  lui  marqua 
par  aa  mloe  qu'il  la  meprl«til  folt:  J'en  Au  fort 
llR,  «telle  en  fultiseDsibleinent  touchée  qu'elle 
fmam  s'evaoouir;  il  lui  fallut  dunner  de  l'eau; 
«•■Bile  elle  s'en  alla.  Monsieur  arriva;  il  em- 
Inva  M.  le  prince  avec  une  minu  austi  ^p 
4>es1l  twiul  eût  manqué  lia  rirn.  Il  lui  témol- 
gaala  jaia  qu'il  avolt  de  le  voir  liurs  d'un  si 
gnad  péril, et  lui  (ll  ronlcr  te  combat;  ilavoua 
qall  D'avflit  januiisetei-u  une  ocivislou  bi  pvril- 
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Icuse.  L'on  plaignit  tes  raorts  et  les  bteasêfl.  t.e 
marquis  de  LaJf^ucs ,  de  la  religion  ,  avoit  été  le 
matiiQ  ilaogereusem  eu  t  ble»e  ;  le  comte  d  e  Bossu , 
flamand ,  colonel  de  cavalerie  dans  les  troupes 
de  Ctlnehamp ,  mourut  te  soir.  Sester,  neveu  de 
M.  lemaréclial  de  Itanliau,  qui  commandoitun 
regijuenl  d'.MIemnnd!)  dans  i'armee  de  M.  le 
prince ,  fut  lue  sur  la  pince  ;  Je  demandai  le  ré- 
giment pour  le  neveu  de  la  maréchale  de  Ranl- 
Mu  qui  en  étoil  major ,  uommé  Baudîts ,  fils  du 
fen^-én^ral  Bandits  qui  »(^rvoit  le  roi  de  Suède: 
Monsieur  lui  accorda  le  régimerÉl  u  ma  prière. 
II  y  cul  beaucoup  dnulrea  ofticicrs  morts  ou 
blessés  ;  II  seroil  fort  long  de  les  nommer.  Mon- 
sieur et  M.  le  prince  résolurent  que  l'armée  ren* 
treruîtsur  le  Milr  dans  la  ville;  de  la  Monsieur 
s'enaUaarilùtel-dc-Villc  pour  remercier  le  corps 
de  ville ,  cl  M.  le  prince  s'en  retourna  à  son  ar- 
mée. M.  de  Beaufort  se  démena  uslrilmement, 
et  crut  avoir  tout  fait. 

Comme  ils  furent  partis,  Je  m'en  allai  &  In 
Bastille  on  je  n'avols  Jamais  été  ;  Je  me  promi- 
nîii  long-lenipE  sur  le»  tours  ,  et  je  fis  charger  Ir 
canon,  qui  étoit  tout  pointé  du  cAtc  de  la  ville; 
J'en  lis  mettre  du  c6tê  de  l'eau  et  du  câté  du 
faubuurg  pniir  dèfeudre  lebaUiuiî.  Je  regardai 
avec  une  lunclte  d'approche,  je  via  benua>updu 
monde  sur  la  hauteur  de  Chnronne  ,  et  mémt> 
des  carrosses:  ce  qui  me  fit  ju^er  que  c'étuit  \v 
[toi ,  et  J'ai  appris  depnisqne  Jenem'étolspotnt 
trompée.  Je  vb  aussi  toute  l'armée  ennemie  dan:* 
le  fond ,  vers  Bagnolet  ;  elle  me  parut  très-forte 
en  cavalerie.  L'on  voyuttles  (;énér&ux  sans  cou- 
noître  les  visages;  on  les  reconnoîssolt  par  leur 
suite.  Je  vis  le  partage  qu'ils  firent  de  leur  ca- 
valerie pour  noua  venir  couper  entre  le  faubouri; 
et  le  foKsé  :  les  uns  furent  envoyés  dn  e6lé  de 
Pupineuurt  et  iesnulrea  par  ^cuilLy,  le  long  di: 
l'eau;  et  s'ils  l'i-ussent  fait  plus  tdt  nous  étions 
perdu».  J'envoyai  un  page  à  toute  bride  rn  don- 
ner avis  a  M.  le  prince;  il  etultalors  nu  lioutdii 
clocber  de  l'Abbaye  Saint-Antoine;  et  comme  Je 
lui  conlirmai  ce  qu'il  voyolt ,  II  commanda  que 
l'on  marrlidt  pour  entrer  dans  la  ville.  Je  m'en 
revins  dans  la  maison  ou  J'avois  dé  tout  le  jour 
pour  voir  passer  l 'armée;  je sav ois  bien  qui- tons 
les  orûcien  «croient  ravisde  me  voir.  Ji>  neveux 
pas  oubllerdedlre  que  le  matin  tous  les  ufllclers 
et  soldats  étolcnt  fort  consternes;  ils  JUReoient 
qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier.  Dés  qu'ils  su- 
rent que  J'êtois  a  la  porte,  ils  firent  des  cris  de 
joie  lion  pareils,  et  dirent  :  ■  faisons  merveille, 
nous  avons  une  retraite  assurée;  Mademoiselle 
est  à  la  porte,  qui  nous  la  fera  ouvrir  si  nues 
sommes  trop  pn-asés.  "  M.  le  prinnr  me  manda 
de  Icureu^uyerdu  «iti:  ce  qucje  llsuvucbeaii- 


ei>ti{>  ■!•'  diU&cni'i'  :  t-l  cniiinM-  ils  luiwitliiit  «k- 
vutil  kv  Teutirc*  uuj'«l«i:i.  Ils  crioieiil  ;  •  Noilb 
avoi»  bu  h  votre  saut*,  vous  Hv»  nolw  liborA- 
Irlre.  -  Il  »'v  a  point  d'IioiindlCâ  gens  qui  ne 
m'piMSpni  ipnti  \o  m^nw  dhmnn  s'ils  v  euNst-nl 
tii:  Comme  k  f-i>i;uni-iil  de  ScïUt  piiJUi ,  j'»|i- 
pel.ll  ItBudils  ()iii  ■■tuii  a  la  tùte  ,  r[>rl  nHlltrC'  de 
In  perte  àt  son  colan«l  qui  etoU  son  ami ,  pour 
lui  dire  qne  J'nvuis  i)eHiiiD(k>  i  Munsktir  le  nv 
Kimmt  pour  lui ,  et  qu'il  me  l'avoll  «ccordi*. 
M.  le  prliiiN.'  \\nx  me  loir  lorsqu'il  rentra  dniK 
Ift  ville  ;  et  rommc  j'Hvoiit  envie  dr  lui  reprocher 
tout  co  qui  s'étoit  passe  ,  Je  lui  dts:  -  VpUji  de 
IkIIvs  troupes.  Je  ne  les  trouve  point  déchues 
depuis  que  je  les  vis  t  Ktarupes  ;  et  si  clke  ont 
Miutnnu  un  il^ge,  essuyé  deux  cumlists,  nit!u 
ksgardcdes  n^odntiODS.  «  It  devint  roupo  et 
lie  répondit  rten  ;  je  continuai  et  Je  lui  dl»:  ■  Au 
moins,  mon  ruusin,  vous  me  promcttvz  qu'il 
n'y  en  aura  pluii.  "  Il  me  dit:  ■  IHon.  ■  Je  lui 
répliquai  ;  "  Je  ne  piiisra'empcclierde  vous  dire 
que  edtle  oecasluii  voux  tlnit  fiiire  UiKtln^uer  vus 
vériinbles  amis  d'avec  eeuK  qui  ne  le  sont  que 
pour  leurs  InlérM  pnrtieuliers ,  et  qui  o»r  en- 
po»<^  votrciM;poniiedousresp6ranciîd«volrein- 
qujintemilli:  iVus;  pour  moKje  ne  vous  en  pnrle 
i[iin  pnr  iimiltt'  et  pour  vou'»  y  faire  penser; 
d'ditlri-n  n■u^eront  vous  k-  dii-c.  ■■  Les  larmes  lui 
vinrent  aux  yeus  An  eolére;  je  Unis  eetle  eoii- 
vennllon,  et  Je  lui  dis:  ■  C'est  Dïsez  pousser 
rnffafre ,  J'Mptre  que  vous  vous  eorrigerez.  -  Il 
t'en  nlln,  et  Je  demeurai  Jusque»  à  ce  que  too- 
tM  In  troupes  fiisNent  luistécï.  Celles  que  mes- 
•iMra  ta  trarérhausdeTurenne  eldeLa  Kerte 
nninU  MToyéesiiour  pousser  les  nAtres  s'aviin- 
««rnil  prta  de  la  ville;  l'on  tira  de  In  Uostille 
4eifii  iHi  Ifols  volées  de  fanon ,  eommc  Je  l'nvoiB 
nrdann^  lorMjue  jVu  sortis.  Cela  fit  peur,  [.e 
«non  Hvrif  t  emporté  un  rang  de  eaviilerie  :  snna 
tfln  liHite  l'Infanterie  élrau;:ère,  la  gcudurinerie 
et  quelque  cavalerie,  qui  êtoictit  n  Tarrlère- 
l^rde,  auroient  été  défahes,  parée  que  ees 
troupes  avolcnt  été  oblfigées  d'ntteudre  du  en- 
non  que  l'on  étoit  aile  retirer  près  de  l'églt!<e  de 
Sainte. Marptiedte.  Cela  me  dnimn  de  l'Inquié- 
tude de  ee  qu'elles  éloient  si  luii^'-temps  h  pas- 
wr  ;  Je  renvoyai  le  comte  de  Holflc,  qui  mXoil 
TPUU  voir,  le«  faire  lutter;  et  qunnd  elles  fu- 
rent toutes  passées,  j'allai  me  reposer  quelque 
temps  à  l'hrttel  de  Ctinvlf^ny  pour  me  rafral- 
eliir:  il  fnisdit  un  rlknud  hihrrilde  ee  jour-tn. 
Nmu  parlllmeK  fort  de  ee  qui  s'etolt  fait,  puis  je 
m'en  allai  au  Luxembourg,  ou  tout  le  monde 
ifw  Kgalnit  de  ee  qui  s'étoit  passé.  M.  le  prince 
mit  St  mille  corapllmens,  et  dit  »  Moii<.k-i>r  que 
j'jsvoU  bmck  btei)  fuit  |Kiur  qu'il  me  pûi  louer. 


Il  me  viut  dire  qu'JI  i-toll  snlIsfAit  tlemrû:  Cf  lie 
fut  pfts  avec  la  tendreas<-  qu'il  ouroit  dû  me  ua- 
qaer.  J'attribuai  cela  nu  repentir  qu'il  devo*t 
avoir  que  j'easse  Fait  ee  qu'il  devoit  faire;  de 
horte  que  son  indlffmiiee,  qtii  m'est  si  rudr  à 
ftuppurler ,  me  «itMiola  w  joitr-ln  ;  je  le  crojol* 
d;ms  des  senllmens  on  J'aurais  souhaite  qu'il  rdi 
toujours  i'ié. 

t^>unnd  Je  sonKPai  le  mifr,  rt  toutes  les  M* 
qu«  J'y  songe  encore  ,  qiH'  j'avois  sauvé  cette 
armi^' ,  J'rivoue  que  ee  in'etoit  une  'grande  sallti- 
faeliun  et  eiirrfme  temps  ou  grand  eloiinemmi 
de  (miMT  quej'avoii  aussi  fait  rouler  les  eanoi» 
du  roi  d'I-^p^tine  djtns  Paris ,  et  passer  les  dra- 
peaux rouges  ave<  les  croix  de  Saint-André. 
Lnjoic  que  je  sentis  d'avoir  rendu  un  serihi- 
si  consldtirable  au  parti, clde  m'élre  comporliT 
eu  ft-ite  ueension  d'une  manière  si  peu  onllHln>, 
cl  qui  u'eat  peut-ttrc  jamais  nrrivée  h  penoaw 
de  ma  couditioti ,  ra'empécha  d'y  faire  les  ri- 
flexions  quitte  pouvoient  faire.  Le  marqalsilfc 
riamai'ln  fut  lue ,  dont  j'eus  lieauemip  de  dé- 
piriisir  :  il  lioit  mim  ami  pnrllrulicr  depuis  Ir 
^oyaue  d'Orléans  .  ou  il  ra'avoil  suivie  et  Ir**- 
bien  servie.  On  lui  nvolt  prédit  qu'il  moumill  la 
conte  au  cou  ,  et  il  l'avoit  dit  sotiveut  pendant 
le  voyngic  ;  il  s'en  moqnoit  et  le  dlfOii  comair 
une  ridieuliie  :  il  ne  pouvoil  se  persuader  qu'il 
seroit  |M-ndu.  Comme  on  alla eliereber  son  corp^, 
on  le  trouva  la  corde  au  eou  en  la  méiae  planr 
où  quelques  anuées  auparavant  II  (ivolt  tué  Ca 
lùllac  en  duel.  Jenedorniispoint  toute  lu  noil. 
J'eus  toits  ces  pauvres  laorts  dans  la  tMe.  I.c 
lendemain  je  demeurai  an  logis,  où  il  vini 
quantité  de  monde,  et  surtout  les  ofdeiersdt 
l'armée;  l'on  ue  parla  que  de  In  lirnvoure  dr 
M.  le  priuee  et  de  toutes  les  belles  aetlons  qu'il 
Bvuit  faites  ;  \ls  en  étoîrnt  tous  eu  adtnfrallao. 
Il  me  viul  voir  et  voulut  avoir  un  écloircisse- 
ment  avec  moi  sur  tout  eequi  s'eloit  passé  ai  mit 
le  eombul  ;  et  lu  coneluskm  fut,  qu'il  ne  tioubai- 
tuit  de  l'iivanlR^ç  an  parti  que  pour  ihre  en  étxt 
de  pouvoir  eottiribuer  i  me  voir  iiinriétr  sDs»i 
avantageusement  qu'il  soubuitolt ,  et  que  e'élwll 
ce  qu'il  désiroit  avei-  le  plus  de  passion. 

Lji  bonne  vulonlé  que  le  peuple  Iviuoignn  k 
jour  du  combat  fut  tout  extraordinaire..  Ils  il- 
lolem  quérir  les  morts  pour  les  faire  enterrer; 
ilsdonnoicnt  â  boire  aux  sains  et  aux  blessri 
comme  ils  possoient,  et  faisoîent  lout  ee  qui 
leur  étoit  possible ,  et  crioient  :  \  ive  ie  floi ,  ri 
point  de  Hazarin!  ISous  silmes  que  M.  d» 
Saint>Me»griu,  [ieuicnB»t-f;énéral  et  lîeuteuaiit 
des  ehevau-k'gers  du  Koi ,  éloil  mort  ;  Man- 
rini ,  nevm  du  cardinal  Moxiihu,  blessé  dan- 
^efftlH'menl  ;  et  I-'miIDouk,  eMcIgiir  des  e«r- 
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Hf.  CVlMt  une  fS)K'ced«  favori  quv 
rardiliflt  pout»olt  nujirèsdu  liai.  Le  marquis 
4p  >anlouillct,  volvatsirc,  y  Tut  tuv  iiUMi  ; 
faial*MM)iiiD  le  Tut  à  la  trie  dra  chevau-l<>- 
ftn  t  en  iri-s-^nlnnl  Itmiinae.coinme  il  t^luît  ;  il 
y  nvoit  toi)K-rcnii)s  qu'il  M-rvoil ,  nt  ovoit  bwiu- 
ttup  d'an|uir.  Munciiti  ii'avoit  que  sclxe  mis  : 
iTKoil  un  fuit  Joli  garçon  et  ttc  grauilc  e&pt-- 
nuo«ï  11  Ht  dm  mcrvdllei  &  tn  t£l«  dii  rr^i- 
Mml  do  Ifl  mnrine,  dont  il  vti>il  mestr^-do- 
BUDp;  Il  fut  furt  rrgrvtlé.  Le  cwmbiit  avctil 
itré  SKcz  long-temps  le  matin,  cl  avuit  tic 
lilHnMlre  ;  il*  croyoifiit  A  In  cour  que  lu  victoire 
itur  «Mt  e«rtalne  par  rinc^alilA  des  troupes, 
|ui  est  un  ruDp  (.-rrlAin  quand  Diru  ii'ii!#lsle 
1»  If  pftrlt  le  plus  r«iW<;  de  aa  prolwrtiwn ,  cora- 
il le  Ht  aiiiimltre. 
L*  lletiie ,  qui  étoîl  deincuriH:  à  Suint-Dmis, 
lojf»  un  de  sis  cirro&ses  pour  y  aiiiuiivr  M.  le 
«  qu'elle  rroynitélre  iirisonnicr.  J'appris 
CoD  bomioequi  rtuil  avec  Iv  Itoj,  ipie  eumiue 
ll^^CrtCeiitcndll  tirer  le  rnnou  de  lit  Bn>tille, 
Vdtall  dit  :  •  bon ,  ils  tirent  sur  les  cnne- 
ï  ■  et  jut:roit  eeU  pnr  rintelliitence  qu'il 
•ton  dans  Parti  ;  il  ne  doutoit  pas  d'y  entrer 
fer  la  porte  do  Temple  .où  M.  de  (>u<-ii^^aud, 
iKMrierde  l'êparpne ,  devoil  tejour-la  t-lrc  de 
ra  qtislitf  de  eolooel  de  hou  quurtiiT. 
d  le  c4non  lira  encore  plusieurs  evups, 
lO'un  dit:  '  J'ai  peur  que  ee  «oit  eunlrr 
•  D'suires  dirent  :  ■•  r.'e»t  peut-être  Ma- 
lle qui  est  nlK-e  il  In  Bastille,  et  l'on  a 
a  >ou  orritêe.  ■  Le  iiturt-chiil  de  Vllleroy 
il  T  -  Si  c'est  Mademuitieik',  elle  »ur.i  fait  lir« 
Dout.  ■  Ils  ruri'iil  quelque  kmp.s  nmis  en 
n  «cinirets. 

La  gcoérnux ,  qui  «voient  envoji: ,  comme 

4^  dil>  Ifur  cnvBleh<t  pour  ttous  couper, 

it  mec  toute  rinf;)nleric  pour  forcer 

bvciOMle*.  Lorsqu'il»  i-royoicut  nous  pren- 

d»  louscôlt^,   ils  ne  trouvèrent  plun  per- 

;  (ttnc  douttrcDt  poiut  que  bos  gens  ne 

t  rmtn^  trinnipluinf  a  Paris.  On  t'alln  dire 

Boi  et  nu  cardinal ,  qui  le  ramena  «  Saint- 

ou    ili  n'arrivèrent  qu'à  minuit,  oprïs 

cent  fAUues  alarmes.  Ils  tirent  ftiuvent 

.ri  M- meitoieut  en  ordrL*  de  b«luille;  ils 

•icat  qu'on  icsvouioitaltitquer  :ja)nai3(:cus 

en  laut  de  peur  sans  sujet.  Les  troupes 

1  *i  fMlgii«4-« ,  qu'il  n'y  aroit  ni  orfivior  ni 

qnl  oc  soBgeAta  w  reposer. 

L'ad  dit  &  In  Heiite  que  tk^nis  avion»  êtii  bat- 

el^'tlnVtolt  rentre  dans  Paris  que  des 

et  dm  liless^s,  et  que  ctU  o'iHoii  de  rien 

de  eequo  l'ou  av-ojt  donne  retraite  aux 

i  que  le  pni  de  gens  el  le  inauvRi»  <-ial 
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OU  ils  etoieiiL  fttruieiit  connollre  au  peuple  du 
PariK  l'inipuihs&nee  des  prioets,  el  p:ir-lii  qu'il 
ne  deKOÙtcrmt  d'eux.  Le  comte  de  Quin»k>',  oo> 
luuel  allemand  ,  fut  pris  prisonnier ,  el  quelques 
autres  offlciiTS.  Noua  en  cùniirjt  îiussî  qiiclqucs- 
itiis,  et  entri!  autres  des  eapilaities  dn  régiment 
drï^ardeii  :  Van  prit  trein*  dr(i{)e&ux,  dont  la 
plupart  C-toienl  des  gardes.  Gomm«  nos  troupes 
renlroîcnt  dans  Paris,  l'on  porluitceadrapeaiUI 
ji  In  ti>te  dn  régiment  de  Son  Altesse  Royale  :  Je 
leur  envoyai  dlreque  ctia  n'êluit  po»  bien  d'eo 
faii-e  truplive  ,  et  qu  ils  étoleut  au  Uoi  :i  qui  no«4 
devions  rcspcict,  et  qu'ils  le»  fissent  porter  au- 
près des  leurs ,  aûn  qu'on  les  crût  être  do  régi* 
ment. 

11  y  «voit  long-temps  que  l'on  parlolt  de 
faire  une  assemblée  générale  à  l'ilAtel-de- Ville 
pour  faire  une  union  enire  elle,  le  parlement. 
Monsieur  et  M.  le  prince ,  pL>ur  trouver  un  fonds 
pour  payer  les  troupes  et  pour  eu  lever  de  nou- 
velles. Celte  assemblée  fut  donc  convoquée,  et 
elle  se  tint  le  J  de  Juillet.  Pour  sr  reconnollro, 
M.  ie  prince  avoit  fait  prt^mlre  ^i  tous-i^s  sotdatf 
di'  lii  ptiille  ;  je  ne  sitis  LViiiinent  eela  fuL  su  par- 
mi k-  peuple  '.  ils  crurent  que,  pour  l'Ire  iicleE 
pour  le  pnrii ,  il  en  falloit  avoir;  de  sorte  que> 
le  rnniin  du  1  ,  cela  courut  Idlemenl  que  mi^me 
l(;i  rHît^ii^ux  furent  contraints  d'en  porter;  et 
ccuv  qui  n'en  ovoicnt  point ,  on  leur  erlolt  (lujr 
i/i«wnn'fi5  /  et  ils  violent  butlus.  Ju  m'en  allai 
au  Luxembuurft  dis  que  j'eus  dlnci  je  trouvai 
Monsieur  fort  en  colère  coolri'  M.  le  prince,  qui 
le  pres-soil  d'nllcr  ù  rHùlel-de-Ville  ;  il  ne  le 
vuuloit  [Kiinl.  Je  ne  savuis  ee  que  e't'toit  que 
tiiul  ce  mystère  :  cela  raVffrnya  fort;  j'envoyai 
promptemeni  clierelier  M.  le  prince  qui  éloll 
duii»  lu  chambre  de  Monsieur,  et  lui  deraïuidni 
e»  que  c'étoit  que  Ea  colère  cm  étoit  Monsieur; 
qu'il  imrois»oit  que  c'étoit  cunlrc  lui.  Il  me  dit  : 
■  ('a*  n'est  rien  ,  Monsieur  craint  une  sédition  A 
cause  de  la  pnille.  *  Je  lui  dis  que  je  ne  coniprc- 
nots  pas  ce  que  e'étolt  et  qu'il  me  l'expliquât; 
ee  qu'il  fil  en  la  manière  dont  J'ai  parlé.  Il  me 
m  oonnollrc  que  rien  u'étoit  si  nécessaire  ,  en 
l'état  ou  êtoient  nos  offaires,  que  l'aMcmhlée 
quo  l'on  tfiioit  eu  l'ilôtel-de- Ville;  que  si  Mon- 
sieur n'y  alilvit  point,  cela  feroit  un  lii-s-nmii- 
Villa  effet;  de  sorte  que  qunnd  Monsieur  m'en 
tint  parler,  je  le  pressai  fort  d'y  aller.  II  me  pa- 
rois»oit  être  bien  contr/iire  aux  seulimens  de 
M,  1«  prince;  tout  d'un  cuup  il  n'y  résolut  et 
y  alin,  un  peu  Urd  à  la  vctité.  I/aïsemblre  de- 
voit  commencer  A  deux  heures,  et  Son  Altesse 
Ho>ale  n'y  alla  qu'à  quatre  :  rc  qui  fui  cause 
qu'il  a'a^sembla  quantité  de  peuple  autour  de 
I  'll6lcl-de-V  lllu ,  et  foieo  coniiillr.  L'un  dcvoh 
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rcconnoltre  Monsieur  en  cetio  assemblée  pour 
lieulenaat-g^nrrnl  de  l'Etat,  rommc  Ion  avoit 
fatt  itti  parlrnipnt ,  avec  prmvoir  de  donner  or- 
dre à  tout  en  vrrtD  de  l'autorité  do  Roi  qu'il 
iiTi>{l  etitre  I»  nnain<i ,  tant  rpie  Sa  Majesté  w- 
rnit  prtsonniÉrR  eii  celles  du  rardinnl  Maiarln  , 
déclaré  cnuemî  do  l'Etnl ,  porhirSftlrnr  du  rf- 
nos  publie  par  arriUt  dr  luus  1rs  paricmens, 
banni  pour  Jamais  da  royaume  ,  et  ces  arrêts 
depuis  confirmes  par  pluïintrs  déclarations  du 
Rui  ;  que  depuis  Ton  avott  mis  s»  tête  h  prii  ; 
(jtic  tmitea  ces  i-irconslnnce»  le  rendoient  indi- 
gne d'ùlre  dt'posil;iirc  d'une  persouue  auui  sa- 
crée que  celle  du  Roi-  et  que  tout  cdabieo  con- 
sidéré ,  il  n'y  avoU  que  Mousîcur  en  France  en 
droit  de  commander  au  nom  du  Roi  ;  et  que  les 
peuples  qui  connotssoient  le  télé  de  Son  Altesse 
Ri)>alc  ponr  IKtai  et  pour  Sa  Majesté,  son 
nmour  pour  la  patrie  et  jMtiir  Ir  liien  public, 
ètoient  pcriuadesquetnulftiilesaffairMprospère- 
rolentparwn  minlsltre.  M.  le  prince ,  coufor- 
mémeot  A  la  déclaration  du  parlement,  dcvoil 
and  ^Ire  déclaré  généralissime  des  armées  du 
Roi  :  cet  emploi  ne  lui  c-onvciiolt  pas  mal ,  et  Je 
eruis  que  personot!  ne  doutolt  qu'il  ne  N'en  ac- 
quUtiltbien.  Il  me  semble  que  tout  cela  étolt 
ftSMM  considérable  pour  obllt:er  Monitieur  a  nu 
pAK  faire diffleulléd'.v  aller,  encore  que  lui  et 
M.  le  prinoc  M'asçislassenipîiSiHi»  (léllbérntluns 
derHûtel-de-Ville,  piircc  qu'ils  n'rltiienlpns  de 
leur  corps,  après  avoir  déclaré  en  pleine  as- 
semblée,  comme  ils  avoient  fiill  en  parlement, 
qu'ils  n'avoient  d'intérfit  que  le  Kervice  du  Roi 
et  le  bien  public;  qu'ils  ne  riiisuient  la  guerre 
qu'il  cetlcjin,  et  pour  chasser  le  cardinal  Mn- 
urin  hors  du  royaume  ,  et  que  dès  qu'il  en  se- 
ruit  dcbofs,  ils  mcltroicnt  bas  les  armes. 

Pendant  qu'ito  étolcnt  à  l'HAtel-de- Ville,  et 
que  Je  ne  savois  que  faire .  Je  ra'étols  allée  pro- 
mener dans  les  rues  avec  «n  bmitpjet  de  paille 
a  mon  éventail ,  noné  d'un  nibna  bk-u  qui  ctoit 
U  couleur  du  parli.  Tout  le  pcnpie  crloit  fort  ce 
joor-Ià  :  Vtr«aï  le  Hai,  let princes,  ttpvint  de 
itfasarfn.' <Ie  m'en  retournai  au  Luxembourg, 
on  Monsieur  arriva  un  moment  après ,  et  entra 
dans  sa  chfimbre  pour  clian^er  de  ehemlst-, 
parce  qu'il  nvoit  eu  prnnd  chaud  n  l'IlAtcI-de- 
Ville.  M.  le  prince  demeura  avec  moi  dan*  i'nn- 
tlctiambre  ,  où  étoient  madame  la  duchesse  de 
Sully,  la  comtesse  de  Fiesque  et  madame  de 
Villars.  Il  s'amnsB  a  lire  des  letlres  qu'un  trom- 
pette de  M.  Ail  Turenne  lui  apporta.  Je  lui  de- 
mandai ce  que  e'éloit;  il  me  dit  :  -  C'est  pour 
des  prlsounici'S  :  si  cela  pourolt  vous  divertir, 
je  von»  montrerois  les  lettre».  «  ïïans  ce  mo- 
ment, il  Tint  un  b<Hir{;n>is  essoufflé  ,  cl  qni  ne 


pouvoll  quRKj  parier,  tant  la  vitesse  dont  il  «lolt 
venu  et  ta  frayeur  qu'il  nvoit  l'afoint  saisi.  Il 
nous  dit  :  •  Le  feu  est  k  l'HAteldc- Ville,  l'on  y 
tire,  l'on  s'y  lue,  et  c'est  k  plus  ^nnde  pftM 
du  monde.  ■  H.  le  prince  entra  pour  le  dire  & 
Monsieur,  qui  fut  si  surpris  de  c«lte  nouvelle 
que  cela  lui  lit  oublier  qu'il  n'éloit  pas  habillé  ; 
Il  sortit  et  vint  loul  en  cltemise  devant  toutca 
les  dames  qa«  J'ai  nommées.  Il  dit  A  M.  I« 
prince  :  ■  Mon  cousin^  allpzà  rilâteM»-VIII« ; 
vous  donnerez  ordre  Â  tout.  -  Il  lui  répondit: 
■  Monsieur,  il  n'y  apoint  d'oeeasion  où  Je  n'ailte 
pour  votre  service;  cependant  Je  tw  sais  pu 
homme  de  sédition,  js  ne  m'y  entends  point , 
et  j'y  sois  fort  poltron.  Euvoya-y  M.  de  Beai- 
fort  f  11  est  connu  et  aimé  parmi  le  peuple  :  il  j 
servira  plus  utilement  que  Je  ne  |>ourrots  faire.» 
L'on  envoya  M.  de  Besuforl.  Mrtosiettr  et  M.  le 
prince  mepururt-nt  fort  étonnés  de  cet  accideal, 
et  souliuitoieul  Tort  d'y  remédier;  ils  agiaoJeol 
et  di&ojcnt  tout  cequi  étoit  nécessaire  pour  cdi. 
J'entrai  dans  le  cabinet  de  Montlenr,  et  lui  pro- 
posai et  h  M.  le  prince  que  s'ils  voutolent  j'IroJs 
tout  pacifier;  que  ce  swott  faire  un  covp  de 
partie  si  l'on  se  scrvoit  de  cette  rencontre  pMr 
mettre  le  maréchal  de  LUÔpital  dehors, t(  le 
prevAl  des  marchands^  que  le  peuple  en  seroil 
fort  content,  et  que  nous  ne  pouvions  donner 
une  plus  grande  marque  de  rauUiritêqoeiMui 
avions  que  de  les  tirer  de  l'embarras  oà  ils 
étoient  d'être  entro  les  bras  d'un  peuple  irrHé 
contre  eui.  Ils  dirent  que  si  je  pouvois  réoidr, 
ce  sefolt  une  affaire  très-utile  et  trcs-aTonl»- 
geuse,  et  que  Je  m'y  en  allasse.  M.  le  prince 
voulut  veniravee  moi ,  Je  ne  te  voulus  pas  :  bMtl 
ce  qu'il  y  nvoit  de  gens  de  Son  Alteste  Royale 
et  de  M.  le  prince  me  suivirent;  madame  de 
Sully,  qui  étolt  avec  mol,  et  madame  de  Vil* 
tniR-Orondate ,  et  les  comtesses  de  Fieaqueet  de 
Frontenac,  aboient  msut  peur.  Nous  troavftflMs 
au  sortir  du  Luxembourg  un  homme  mort  dans 
la  rue  :  cela  ne  »er^  il  |U-i  à  les  rassurer  ;  si  nous 
avions  été  Jusque  dans  la  Grève,  cO'mme  c'était 
ma  pensée  ,  l'on  anrolt  cnuru  quelques  risques, 
et  beaucoup  plus  que  dans  de  belles  occasIoDS: 
de  sorte  que  nous  nous  mîmes  k  prier  IMfl, 
dans  la  [teiifi;e  que  nous  al  lions  nous  exposer,  d 
ehueun  s<m«ea  tout  de  bon  à  sa  conscleoee. 
Gomme  Je  fus  au  bout  de  la  rue  de  Gévres , 
prête  a  tourner  sur  le  pont  Notre-Dame,  navs 
vîmes  rapiwrter  mort  M.  Prrrand  ,  conselllpr  ai 
parlement ,  fort  de  nos  amis  ;  j'en  eus  bcancosp 
de  regret.  Ceux  qui  venoient  de  la  diiioient  que 
l'an  avoit  tiré  même  sur  le  Saint-Sacrement; 
de  sorte  que  l'on  ra'empéeha  d'y  aller  ;  tout  es 
qu'il  y  avoit  de  ç<-iu  avec  moi  mirent  pied  à 


I0re  et  entourrrent  nwa  carrasse- J'nvois  beau 
atoycr  A  TUAtel-de- Ville,  Il  D>n  venolt  point 
dvitpoose:  l'on  y  lua  tocorrun  nulri-  conM'il- 
kraonmé  ICiron,for(  honnête  hamme  vt  fort 
itlkO»  anb.  Aprts  avoir  élé  long-temps  anus 
«iD)r  mtew  ee  qui  M  passoit,  j'avois  résolu 
d'enrayer  un  Irorapplle  ri  de  le  fnire  sonner  : 
Il  ne  >*ea  tronv»  point.  Je  m'en  ittlai  &  rb<Vtcl 
de  Netnounk  poar  en  demander  an,  où  je  n'en 
tr«av«i  poiaL  M.  de  Nemoun  s«  portoit  tissez 
blet)  -Je  M  blorara  :  elle  avuft  élv  tm-lt^^vre. 
Il  mnrrlva  oa  accident  sur  le  IVtît-Punt,  qui 
m'urolt  bien  effrayée  un  autre  Jour  que  j'ou- 
reia  eu  roolns  d'afTurts  dans  la  ttHc  :  nn«n  car- 
nmm  l'accrochn  à  la  charrette  quo  l'on  lo^e 
ItBlcsIe*  nuit»»  pleine  de  nwrls  de  l'IliMcl-Dieu; 
Jl  M  fis  que  changer  de  portière  ,  de  crnlnte 
qK  quelques  pleda  ou  moins  qui  sorloitnt  ne 
ne  donnassent  par  le  oei.  Je  m'en  rotoaruai  aa 
Ijuetnboarfi; ,  ou  je  rendis  compte  de  niou 
Mjine  ;  j'etH  peu  de  eboses  à  dire.  Monsieur 
Mnlutque  J'y  rrtoornassr  eni-orc:  en  que  Je  lis 
i»ee  le*  oit^mes  persoimw  dnns  mou  carroîse, 
hon  madaiDe  de  Vlllnrs  qui  i^toit  demearêe  h 
CbMel  de  Nemoors ,  el  la  bonne  femme  com- 
iMte  de  Fieaqae ,  qui  s'en  alla  coucher.  J'étols 
^^■toi  accoBapBKnre que  la  preraiOre  Ms:  eeux 
P^PMrvoîent  qu'il  étoll  minuit ,  oi  que  j'êtoh  au 
Lâkeinbonr^  ,  crurent  qu'il  n'y  anoit  plu:»  rien 
i  faire.  Je  trouvai  mutes  les  rues  pleines  de 
CMpa-iie-garde  et  point  de  peuple  ;  tout  le 
MMldr  étoit  retiré  :  tons  les  corps-de-Kùrde  me 
dnnaoieDt  une  escuuude  pour  m'esrarler.  Je 
V0«vil  madame  Le  Kiche,  une  vcndcusn  de 
ntb«M,  en  chemise;  il  aïoit  faii  fort  urnnd 
thutà  M  Jourla,  et  la  nuit  étoit  la  plus  belle 
^i  se  poisse  voir  ;  elle  étoit  avec  le  bnlean  de 
Sliiit-Jacques  de  la  Bourherie  ,  qu'elle  iippeloit 
gOByère  Paquier  :  il  ttoil  en  enrt'çnn.  Cette 
ne  parut  lOivt  plui<iantc;  Ils  se  mi- 
nât 4  me  faire  mille  contes  en  leur  patois  de 
badauds  qui  me  llrcnt  rire,  nonobstant 
oâ  Ton  éiolt.  Comme  Je  fus  dans  la 
ie  Grére ,  où  mon  carrosse  etolt  nrrt^té , 
Il  «lot  an  homme  qui  mit  h  mnin  sur  la  por- 
iHra  ou  fctois,  et  demanda  :  ■  Le  prince  est-Il 
là?  •  Je  lui  répondis:  •  Non.  •  Il  s'en  hIIq  :  Il 
tfolt  sans  mauiMu.  Je  vis,  a  la  lueur  an  llnm- 
qnl  éloîent  duvut)t  mon  carrosse,  qu'il 
qstIqiMs  armes  sous  son  I>ras ,  que  Je  ne 
p«  ^  bien  dJsccmer. 

AprCa  qu'il  s'en  fut  ftllé  et  que  J'y  eus  fait 

'^'nfoa  t  Je  Jugeai  que  c'étolt  nn  homme  qui 

tnef  M.  le  prinee.  Je  fus  bien  fllcliée  de 

pas  ru  cette  pensée  d'alM>rd ,  je  l'aurols 

tNl  irriter  ;  Je  ne  sais  m^me  si  Je  le  lai  ai  dit 


depuis.  M.  de  Bcaufort  vint  au  devant  de  ntoi , 
qui  fit  avancer  mon  carrosse  et  qui  rac  moM 
dansrHdtel-dc-Villc.  Nous  passâmes  pnr  dessns 
des  poutres  qui  «oient  encore  toutes  fumantes 
du  feu  qui  y  avoit  été;  je  ne  »ia  jamais  un  llru 
si  ïfllltnire:  nous  tournlimes  lotit  autour  suns 
trouver  qui  que  w  fiit.  Comme  je  fus  dans  lu 
grande  salle,  je  m'amosal  a  regarder  les  écba- 
fauds  et  la  disposition  de  rassemblée  qui  y 
avoit  été.  Il  vinlpeiidni)tcelcmps-l&  un  nommé 
Le  Févre,  qui  c-sl  malire  d'Iiiltel  de  la  ville,  et 
qui  «st  au!Ui  omcler  de  SOD  Altesi«  Royale ,  qui 
me  dit  que  M.  le  prévAt  des  marchands  élolt 
dans  no  cabinet  et  qu'il  seroil  bien  aise  de  me 
voir  :  je  m'y  eu  allai.  Je  laissai  Je«  dnmes  dans 
la  salle,  et  je  memii  avec  mol  ini-ssleurs  les 
comtes  de  Fiesque  et  de  BHhune,  et  l'rtfini- 
taînc.  Je  trouvai  M.  le  prt^rtt  des  marchands 
avec  une  perruque  qui  le  dép^lsoll ,  nvM  un 
visAKC  aussi  Bcreiu  et  aus&i  tranquille  que  s'il  no 
lui  fiU  rieu  arrivé.  Je  lui  dis:  -Son  Altease 
Royale  m'a  envoyée  ici  pour  vous  tirer  d'affaire. 
J'ai  accepté  celte  commission  avec  joie  ;  j'ai  tou- 
jours eu  de  l'estime  pour  vous.  Je  n'entre  poinl 
dans  les  sujets  de  plainte  ;  sans  doute  vous  avez 
cru  bien  faire ,  et  si  tous  nveK  manqué ,  ce  n'a 
pas  été  votre  InleDUon  ;  quelquefois  on  a.  di-s 
amis  qui  s'embarquent  dxus  des  affaires  fâ- 
cheuses. •  Il  me  ropondit  que  je  lui  faisois  beau- 
coup d'bonneur  d'avoir  cette  pensée  de  lui  ; 
qu'il  étoUtrcs-liQmble  serviteur  de  Son  Altesse 
Royale  el  le  mien,  et  qu'il  ne  manqueroit  ja- 
mais de  reconnoissancc  dn  obligation)  qu'il 
nous  avoit  ;  qu'il  a^lKSnit  selon  qu'il  croyoit  de- 
voir faire  en  honneur  rt  en  consrience;  qu'il 
voyoit  bien  qu'on  le  roulolt  déposer,  qu'il  étoit 
tout  prêt  h  me  dunner  sa  démission ,  et  qu'il 
s'e&timcroit  fort  heureux ,  dans  un  temps  comme 
celui-ci ,  de  n'être  point  en  charge.  H  demanda 
du  papier  et  de  l'encre.  Je  lui  dis  :  •  Je  rendrai 
compte  a  Son  Altesse  Knyale  de  ce  que  vous 
me  dites  ;  si  l'on  veut  votre  démission,  on  vous 
l'enverra  demander.  Pour  moi,Je  nem'en  veux 
poinl  chnrfier,  et  je  serois  tn-s-fdchcc  d'esigcr 
rien  d'un  homme  a  qui  Je  vien.s  sauver  la  vie.  • 
M.  de  Bcaufort  lui  demnnda  :  •  Qtrc  voulcz-voui* 
devenir?  - 11  lui  répondit  qu'il  seroit  bien  nlsc 
de  retourner  a  son  logis ,  et  qu'il  s'y  crolrott  en 
lilrelé  :  de  sorte  que ,  pour  plus  Kriiiide  précau- 
tion ,  M.  de  Reanfort  alla  reeonnotlrr  une  |icltte 
porle  par  uii  il  \ouloit  passer  avec  un  de  ses 
gens  ;  puis  II  le  vint  quérir.  Le  bonhomme  me 
parut  assez  aise  de  s'en  aller,  et  me  fit  mille 
compltmensde  In  bonté  quej'ovois  eue  pour  lui; 
h  dire  le  vrai ,  Je  le  tirai  d'un  mauvais  pns.  Je 
(lemeurni  1.1  ju«[ws  à  ce  que  M.  de  Bcaufort 
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Tiit  de  retnar;  puis  Je  oa'eti  all.il  dniu  la  grande 
snllc,  un  j'R|?pri8  de  madame  de  Sully  qu'il 
atoll  pnsac  entre  la  vomtKse  àv  Fiesqae  et  elle 
mie  balte  de  moiiH|Qrt  â'oD  coup  que  l'ou  avoit 
lir<i  dsus  ta  (ilace,  qiil  lettr  «volt  fait  grande 
pciir.  Je  m'en  iill.ii  nu  buutdo  la  saIIr  pour  en- 
(rvr  du»  ttu«  chambre  ou  I'oq  m'atoit  clitqu'c- 
ttilt  le  uarfiebal  de  L'Hdplial ,  pour  le  sauver 
de  m£iiie  que  le  pri-vAt  dra  marchands  ;  je  te  Inl 
avols  mnadé ,  et  il  ro'nvolt  dit  que  Je  lui  Teroi» 
iMaaroup  d'honiieur.  Je  ni-snis  si  rc  Tut  qu'il  kc 
mWlAl  (le  M.  Ae  lt<>.iHrflrt,  qu'il  ernyolt  avnir 
cnus*;  tput  «T  dtsordri'  (Hiiir  ('trc  souvemeur  die 
Paris  ,  oa  s'il  ne  innivii  pns  qui.'  tvia  fiU  de  u 
diftoité  de  ctiercher  silreU-  entre  Ica  bras  de  ses 
eoiiemis.  Au  lieu  de  m'utlendrc,  il  passa  par 
des  fcni>lri-s  ri  se  soin»;  de  sorte  qu'après 
avoir  cte  lony-temps  il  la  porte  sans  qu'on  rae 
répondit,  Je  m'rnDuyut.  te  Jour  runimençoitA 
èlrc  uMet  grand .  le  peuple  i«  rïis^ernbli^t,  et  il 
y  Nvoll  n  craindre  que,  dans  l'humeur  «à  il 
Hoit,  Il  ii'eât  de  lu  mdiaoee  du  long  séjour 
que  Je  fiiisols  A  riIftlel-dp-Ville,  Cainnae  J'en 
aorlis,  lotit  rc  qu'il  y  nvuil  de  (irns  me  disoil  ; 
•  l>lcu  vous  bêniEce  !  Imil  ce  qin?  vntM  faites  pst 
bien  fait.  •Je  u'nllal  point  au  Luiembourg;  Il 
<>t(iit  quntre  heures  du  mnlin.  je  m'en  allai  cou- 
cher et  Je  darmi3  le  leiidrmain  tout  le  Jour.  Sur 
le  Mlr,  M.  le  comte  de  l-'fesque  me  \lnl  dire 
qu'il  avoit  reodu  compte  à  Son  Altesse  Ilayale 
de  ce  qui  s'etoit  pn5se  ,  et  qu'elle  Invo^l chnrçé 
avec  le  comte  de  Hethune  d'allerchfz  M.  le  pré- 
vit dea  marcbands  pour  lui  demander  la  dé- 
mission qu'il  m'avoil  promise  dexaut  Mix,et 
que  Pri-foiiluluc ,  qui  eu  nvoit  clé  tt^moîn,  y  al- 
lât aussi,  il  ne  Ut  nulle  dinirultè  de  la  donner, 
et  le  Jour  d'apria  on  Ht  une  os.'^rabke  à  l'HiMcl- 
de-VlIlv  pour  crt-cr  M.  de  BfoumaI  prévAt  des 
BUrcbands,  qui  vint  ensuite  iiu  t-useinboarg, 
cl  pe^ta  le  su>i-ment  entre  tes  m-iins  rie  Son  Al- 
tesse Boyate  ciHume  l'on  a  ai-eoulumé  de  faire 
outre  les  luaius  du  Roi  ;  et  II.  le  prcsldenl  de 
Ttiou  Al  k-  secrétaire  d'Êlat.  i'étois  dans  la  ga- 
lerie du  Luxembourg  lorsque  cela  se  passa ,  et 
j'avoue  que  cHn  me  pnnit  i^Ire  une  oomèdie. 
L'on  a  parle  diversemcni  de  ci'Ite  affaire, «t 
l'on  s'ftccordoit  toujountà  ra  donner  le  bidme  à 
So«)  Altesse  Hov  aie  et  à  M.  le  prince  ;  je  ne  leur 
en  al  Jamais  |uirlti  ,  et  Je  »uii  bleu  aise  de  l'I- 
KOoiTi-,  |NinY  i|uc  s'ils  nvoient  tort  jr  serot$  fA- 
«hMde  le  savoir. 

Il  ae  (uisMi  quelques  Jours  sans  qu'il  arrivdtt 
rien  de  nouveau;  e«tte  affair*  fut  le  coup  de 
maiNie  du  parti  :  elle  Ala  la  ciinflancr  aux  gens 
l<«mloux  Intentionné,  Intimida  les  plus  hardis, 
mlenlll  teu'Irdctvav  qui  m  n^'olem  bcRUConp, 


el  fit  les  plus  mnovsis  effets  qui  postent  ar 
river.  L'on  pnrlii  de  tenir  un  conseil  plus  ré^\ê 
que  l'oD  DB^oit  fait  encore;  il  fallut  pour  cela 
Yolrceusquly  cntrerolOTt  :  etcommeily  avoil 
beaucoup  de  princes  ,  il  iioqoit  des  disputes  qui 
sont  ordinnires  en  ce  mynume ,  nû  rien  n'est 
K'^lê,  et  DU  il  sera  difflcik,  tout  qu'il  y  nura 
des  princes  étrangers,  que  le*  préséances  le 
puissent  t'Ire.  Le^  maisons  de  Lorraine  et  de 
Savoie  ne  h  cedoieni  point.  I>ep«M  raffalM 
d'Orléans,  l'on  avoit  toujours  cru  que  M.  de 
Nemours  en  votiloit  tt  M.  de  Benufori  :  eepon- 
tJanI ,  le  Jour  du  cxmibut  du  faubourg  Saint-An* 
toiue ,  ils  s'étaient  fait  mille  amitiés  :  et  qui 
donnn  bien  de  la  Joie  à  la  pauvre  madame  de 
Nemours, qui  aimoit  beaucoup  son  mari  quoi' 
qu'il  ne  l'nimAt  ^oère,  rt  qui  eut  toujours  beaii- 
coup  de  tendresse  pour  son  fri-rc,  qui  l'yobli- 
fzeott  hii'u  par  sa  conduite  et  par  une  tendresN 
réciproque.  It  s'émut  donc  quelque  dispute  pHt 
le  raog  entre  eux.  M.  de  Itraufort  prit  l'afâit* 
arec  «utnot  de  douceur  que  M.  de  NciDoura  II 
prit  avec  aigreur;  cela  donna  beaucoup  dlB* 
quiétude  à  madame  de  Nemours.  Monsieur  soa 
narine  surtoit  point  encore,  A  cause  delà 
blessure  qu'il  avoit  reçue  à  la  porte  Saiat-.Va- 
toine  ;  lor«]u'll  sortit,  son  Inquiétude  redoubla, 
cl  ce  jour-là  m^rac  Son  Altesse  Royale  et  M.  le 
prince  lui  demandèrent  sa  parole,  pour  vtnçu 
quiilFe  heures,  qu'il  ne  diniil  rien  h  M.  de  Beau 
fort.  J'étots  ft  mon  logis  toute  seule  :  il  n'y  avoi 
arec  mol  que  deux  conseillers  an  parlemeiit 
Le  Coudnty  et  ficriDoDt,  et  un  capitatoe  du  ré 
glment  de  cavalerie  de  mon  frère ,  qui  avoK 
des  béquilles;  il  avoit  été  blessé  a  la  drridert 
norasion.  Il  vint  un  homme  qui  demanda  i  par- 
ler aune  de  mea  femmes;  il  lui  dit:  «Je  voit 
prie  de  dire  i  HademolsHIe  que  M.  de  B«ao> 
fort  aqBerclle,et  qu'il  se  promène  dans  lej»* 
din  des  Tuileries.  •  Je  priai  ee.i  deux  miJJkwi 
d'y  aller  :  il  ne  se  trouva  au  lo^ts  pas  or  de 
mes  geutilshommes,  nipages  oi  valets  de  pie4, 
et  qui  que  ce  soit ,  qo'nu  valet  de  chambre qw 
j*eo\oyai  chez  Bautru  ,  où  Son  Altesse  Itoyàli 
alloit  .souvent  Joocr ,  pour  t'en  avertir.  Cette 
solitude  daos  ma  maisoD  étolt  asses  extraordi* 
■Mire  ;  il  y  aroit  à  cette  heore-lii  tons  les  JoVI 
cent  ofUciers  qui  me  venoient  faire  leur  cOtr. 
Klou  valet  de  rtiambrr  me  rapporta  qall  n'avilit 
pas  trouve  bon  Altesse  Royale  ,  d  qull  avait 
trouve  le  comte deBury  qui  lui  atolt  dit  :  *  Afr 
surrz  Madmoiselle  que  je  nr  qoiltrr:ii  pohll 
M.  de  Beaufort.  ■  Il  vint  un  de  ses  pa^es  È 
mon  lof!;is  :  je  l'envoyai  quérir  pour  lui  deman- 
der où  étotl  son  maître;  il  me  dit  qu'il  lui  nvoit 
cwnmaudr  de  le  vralr  atUodrr  chei  mol.  C» 
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BBCirieurt  lêS  «ons«ît1«n  que  J'avols  eriTo.vés  aux 
Tnilrrtes  le  cbcrchmnl,  et  me  tinrent  rap- 
porler  qu'ilt  dp  l'nvoivnt  point  trou\t-  fii  qui.»- 
relie;  qu'il  y  ntfiit  quatre  ou  cinq  geiitilaliom- 
n«s  avre  lui  :  ra  <|ni  faisoil  ju;;pr  qu'il  u'avalt 
polDl  de  [tuetrllc.  Mndaine  de  Chnvignycnlm 
lotiqne  noui  «lions  en  c«tie  inquicludo  ,  qui  m« 
dit  qac  ce  o't'tuil  pas  saiifl  raison ,  parc«  qnc 
madame  de  Nemours  \«nolt  d^crirp  un  l>l|[ft 
i  H.  d«  CliBvtgny  pour  TitTcrtir  du  prcndn- 
^rdeàson  mari  et  A  son  frère.  Sou  Altesse 
Rn>KlP  arriva  la-d«s8U>,  k  qui  je  dis  toQt  ce 
ifoejavois  appris;  il  $e  moqua  d«  mes  n\<s, 
et  me  dit  :  •  \oui  croyez  toujours  que  les  ^eiis 
QQt  querelle  ;  ri  par  la  crainte  que.  vmm  rn 
avez  ,  vous  i«rln  toute  propre  a  (aUc  aviser 
la  gens  d*eii  ovoir.  •  Il  s'en  alln  aux  TuikTies 
CkM  Rvnnrd,  qui  Ftoîl  la  piomeiinde  ordinaire 
ItfNiis  que  l'on  ii'alluit  pnint  au  Cour;;.  J'y  nllai 
HBti  ;  pt  comme  J'sllots  pUu  doucement ,  Je  de- 
nMttrai  derrière  li  parler  s  Jariù.  Comme  Je 
moatots  na  degré  qui  mène  A  la  terrasse  du  Jar- 
dÉa  de  Renard,  un  pane  de  madame  de  ChÂtil- 
|«a  me  tira  par  ma  robe,  et  me  dit  :  •  Madame 
lona  mande  que  \l.  de  ^emoll^ile!it  m\  Pellls- 
l*«rO,  qui  se  va  l>atlren\co  M.  de  Bcaufort  ; 
elle  «ocu  pilr  d'en  avertir  .Monsieur.  "  Je  pris 
oanorM  pour  aller  jusques  au  banc  ou  il  êtoit 
ante  ;  je  lui  dia  :  '  A«ois-Je  tort  tantdt  de  vous 
avertir?  Madame  deChJllillon  me  leconllrme.- 
Il  (ui  Tort  surpris,  et  commanda  au  comte  ih 
Fitsqnc  et  t'ontrailles  ,  qui  se  trouvèrent  In  , 
dea*y  m  aller;  Ils  y  arrivèrent  trop  tord  l)n 
lent  après,  «o  laquais  de  l'hAtel  de  VVn< 
vint  dire:  ■  M.  de  nîemonrs  vient  de 
rir,  M.  deBraufort  l'a  tue.  >  Munsirur  s'en 
llUMiKll&t  (lu  Luxembourg,  et  M.  le  prince 
Am  aiadame  de  Nemours ,  on  J'allni  aussi  ;  elle 
4Ml  dis»  «on  Ht  sans  rannoistnuce ,  dan»  une 
lion  terrible,  ses  rideaux  ouverts,  lout  le 
de  Btllourdelle.  Rienn'éluil  plus  pitoyable, 
1  bien  tpit  In  manière  donl  elle  apprit  ce 
flHlbmvoK  Bccident  :  elle  éloit  dans  m  ehnm- 
hn,  dtiot  une  fen^ître  donne  sur  In  cour;  elle 
mtendlt  erier  :  //  eitmort!  Klle  s'évanouit. 
["«rrul  toute  celte  désoloiioR.  madame  de  Ré- 
ttaoe  dit  Je  ne  sais  quoi  d'un  ion  lamentable 
^  Al  rire  madame  de  Oulse,  qui  eioit  la  pluN 
femme  du  monde  ;  de  sorte  que  M.  le 
et  mol  ,  qui  la  vîmes  rire ,  nous  éelatà- 
)  :  ee  fut  le  pius  c^rsod  Knodale  du  monde. 
NoMSIUmes,  madame  de  Guisu,  M.  le  prince 
tiaiai,  vUter  M.  de  Itciros ,  Treie  de  M.  dn 
Nenosn,  ou  nous  eûmes  encore  envie  de  rire; 
Il  vtoil  dans  «ou  lll  tous  1rs  ridcaut  fermes,  et 
ftrUAt  au  travers.  Il  y  toi  une  grande  rnlalitù 
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à  celto  mort;  Monsieur  et  M.  le  prince  ne  ge 
mirent  point  en  peinede  la  prévenir,  parce  qu'il» 
avoietil  la  pnrole  de  M.  de  ^emnn^■s  pour  vinjtt- 
quiilm  licures,  M.  de  Bcauforl  fit  tout  ee  qu'il 
put  nu  monde  pour  s'en  dispenser, à  tel  point 
qtic  M.  de  .Nemours  se  pensa  féclicr  contre  lui. 
Comme  M.  de  BeiiuTort  ne  put  plus  refuser,  il 
trouva  des  difticuttês  pour  l'cscciillon,  parce 
qu'il  avoit  beaucoup  defenlilsliommcs  avec  lui 
dont  il  ne  pouvoit  se  défaire ,  cl  qu'il  faltoll  re- 
mettre la  partie  ii  an  outre  Jour.  M-  de  Ne- 
Dioura  ,  vojnnt  cela,  s'en  relowrna  à  son  Ingis, 
0(1  il  trouva  pur  nicillRnir  le  nombre  de  ^cotils- 
lionmies  dont  il  avoit  affaire;  il  revint  trouver 
M.  de  Beanrorl,  et  Msse  battirent  d/ins  k-  mar- 
chai aux  chevaux ,  derrière  rhôiel  de  Vendôme. 
M.  de  ^emou^s  nvoil  nvcc  lui  Villars,  le  che- 
vtilicr  de  La  Chaise ,  Campnn  et  Luserche. 
M,  de  Itcoiiroi't  avoit  le  comte  de  Bury,de  Ris, 
îîrillet  et  Ilérk-onrl.  I.e  comte  de  Bury  fui  fort 
blesse; de  ttis  et  Ucricourt  mourureul  dans  len 
viDgt-qunli-e  heures;  pour  le»  nulrea,  s'il  y  eu 
eut  de  bicsïics,  ce  Fut  légèrement.  M,  de  Ne- 
mours avoit  porté  les  èpf-es  et  les  pistolets;  et 
ilsavoieiit  été  charKÙschcz  lui.  Comme  ils  fu- 
rent en  présence,  !H.  de  Beniiforllui  dit:  -  Abl 
mon  frerc,  quelle  hontel  oublions  le  passé, 
soyon-slMins  amis.  ■  M.  de  Nemours  lut  cria: 
'  Abl  cuquru,  il  faut  que  tu  me  tues  ou  que 
je  le  lue!  »  Il  lira  -son  pistolet  qui  mirnqua, 
et  vint  A  M.  de  Itcnufort  l'épêe  A  In  main:  do 
soile  qu'il  fut  obli^^é  desedércndrc;  il  llrn,et 
le  tua  tout  rotdede  Irob  halles  qui  tutoient  dans 
le  pistolet.  Il  courut  du  monde  qui  rtiiit  dans  le 
Jurdln  de  l'Iifilpl  de  Vcii(l<)me  ,  et  entre  milres 
M.  rnblie  de  Snint-Spire ,  qui  éloit  ù  M.  do 
Reims;  il  lui  c-ria:  Jrsiis  Marin!  Il  dit  qu'il  lui 
serra  la  main;  lesmédccinacl  chirurgiens  dirent 
que  c'ètoit  un  mouvement  eonvuUIf,  et  qu'ft 
moins  d'un  miracle  11  falluit  mourir  lout  â 
l'instiinl.  Il  faut  espCrer  que  Dieu  lui  aura  don- 
né ce  moment  de  vie  pour  se  recouriollre ,  ailu 
que  l'on  ne  désespérât  pns  de  son  snlut,  et  quâ 
l'on  nsdl  prier  Dieu  pour  lui.  M.  l'archevêque 
de  Paris  défendit  que  l'on  fit  des  prières  pu- 
bliques pour  lui  en  «n  parnixic ,  qui  CiX  celle 
de  Saint-André,  ou  son  corps  fut  jusque*  ù  c« 
que  l'on  le  portât  li  Nemours.  Cet  archevêque 
dieoit  qu'il  ctoit  défendu  duos  l'è^lUe  de  Paris 
de  prier  pour  des  personnes  qui  meui-enl  do 
cette  manière  :  cela  donna  beaucwip  de-  dèptai- 
Kic  a  raadnme  de  Nemours.  Bien  des  Rens  ont 
voulu  blàmtr  M.  de  Benuforl ,  cl  on  dit  qu'il  au- 
roit  pu  éviter  cette  fAcheitse  rencnnirc;  que 
M.  de  Nemours  éloît  un  liommc  foible  de  sa 
blesiure,  qui  n'avott  pas  la  force  de  llrcr  nft 
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iiKip  do  piilolet.  On  peut  rriwndrc  il  eclAqu'an 
riirantde  l'inti  nns  le  Mreroli  ;  «t  pour  mi  bles- 
sure ,  H  en  vloil  ai  bien  •^urri ,  que  la  vrille, 
pour  s'ouycr  fX  voir  si  les  Tarées  lui  étuient 
revCDOM,  il  nrrncUaun  pvtit  arbre  dans  k*  J.ir- 
i)lt)  de  l'Arsenal.  Il  m«  vint  voir,  et  m«  moDtra 
ta  main  oit  il  ne  parolMolt  polot  qu'il  edt  été 
lilcssé,  hors  qu'elle  ^toit  un  peu  rouge.  U.  de 
Nemours  avait  de  bonnes  qualilis  ;  il  ^tolt 
brnvc  autant  qu'homme  du  monde  ;  il  SYOitl'es- 
prit  fort  agréable  dnns  In  conversation ,  enjoué, 
platonnt;  il  y  nuroit  eu  A  craindre  qnt  c«tlc  hu- 
meur ne  lui  fût  (mis  demeurée  s'il  eât  ileilll.  Il 
<r»l  Iwn  que  l'esprit  des  personnes  s'avance  com- 
me leurs  onnées.  Il  êtolt  assez  cbangeant  et 
int^gal ,  cbfl^rin  qannd  \n  nfTairca  n'allolent  pas 
ïi  »a  rantal&lv  i  et  lai!$soit  aisément  ses  amis  sans 
savoir  pnnrquni;  il  étoit  Tort  Inconsbint  en 
amour  ;  le  seul  ami  cfn'il  «  eu  Jnsqurg  h  In  mort, 
c'est  M.  de  llelebnt.  Il  nlmolt  fort  mmlnme  de 
Cboîsy ,  cl  avoit  une  telle  conllance  en  elle , 
qu'il  ne  lui  eélolt  rien.  Je  ne  sais  si  c'est  loncr 
sMi JuKcmi^nt.  Il  ëloit  bien  Tnlt  Atout  prendre, 
M  ne  l'<'tnit  point  en  dérail  ;  H  avolt  la  carrure 
étroite  et  les  épaules  hautes  ;  il  étoit  rODSsean, 
AVolt  lesebcietix  plats,  fort  pieott^  de  petite 
Térole;  et  si  avec  tout  cela  il  avoit  un  certain 
Agrément  qui  faisoil  qu'il  plalsott.  Il  avuit  con- 
çu une  telle  rage  contre  M.  le  prince  depuis 
quelque  tcmptc .  ([ui  ne  pouvnit  venirque  de  Ja- 
lousie ,  que  quoiqu'il  recul  de  lui  tous  les  bons 
Iraitcmen»  ima<;inables,  il  avoit  résola  de  se 
battre  contre  lui  ;  Je  no  sais  s'il  eût  exMitë  ce 
dcueln;  Il  afoltdlt  l'sroir  prto:  Je  crois  que 
l'<m  l'en  cAt  détourni^.  Son  chagrin  l'cât  porté  à 
quitter  le  parti  plutAt  qu'it  se  battre;  il  en  pnr- 
loit  souvent,  et  de  s'en  aller  a  la  cour  de  Sa- 
voie ,  ou  il  eut  éie  nu»ii(tt  las  d't-trc  qu'en  celle 
de  France. 

Si  Dieu  lui  cAt  fait  la  grAce  de  lui  donner  le 
temps  de  se  confesser,  ses  amis  ne  l'eussent  pas 
regretté,  pubqu'il  s'entiujolt  du  monde  et 
que  le  monde  se  serait  biiintùt  eunu\é  de  lui  : 
aussi  d'abord  qu'il  pnssn  en  Flandre  il  fut  aimé 
des  troupes,  qu'il  nlma  nu  dernier  point;  et 
lorsqu'il  mourut,  tous  les  ufUcivrs  étoicnt  en- 
ragée contre  lui.  An  combat  de  Saint-.Antoine 
ji  en  avoit  fait  des  railleries,  et  avoit  dit  :  *  liieu 
nVpale  mes  troupes  pour  bien  fuir,  et  il  n'y  eut 
Jamais  de  si  bons  oQlcIers  pour  »ne  prompte 
retraite.  •  Cela  les  avoit  mis  au  désespoir.  Ce 
«'est  pas  la  faute  des  officiers  quand  les  trou- 
pes fuii'iit.  Au  retour  donc  de  ce  combat  de 
Salnt-Ant4>ii)c ,  nos  troupes  allèrent  camper 
dans  les  faubmirgs  de  Saint -Victor  et  de 
Saint-Marci'i ,  ou  elles  restèrent  dix  ou  douze 


Jours ,  et  aprM  relouroèrent  d  SaiotCload. 
M.  le  prlnee  lémoi^tna  beauconp  de  re^tdc 
la  mort  de  M.  de  Nemours;  l'on  voyoit  lusez, 
au  travers  de  son  arilielion  ,  qu'il  se  trouvott 
débarrassa  d'un  homme  dont  II  commençait  k 
6tre  las.  Il  y  en  avait  qui  dlsolent  qnll  êtoft 
bien  aise  d'iMre  défait  d'un  rival  :  c'est  dr  quoi 
il  ne  se  soucioil  guère.  M.  de  ?iemoiirj  ne  payait 
que  d'agrémeiH,  et  M.  U  prince  dontioit  des 
terres.  La  prcmiirc  fois  qoc  madame  de  CbAlll' 
Ion  sortit  sprÈs  In  mort  de  M.  de  Nemours,  elle 
alla  aux  fllles  de  Sainte-Marie,  rucSAint-Afr> 
toine  ,  où  madame  de  Nemours  s'étoit  retirée  , 
et  ou  Je  l'ovois  été  voir  ;  et  ensuite  elle  vint  aux 
Tuilcrries.  Klle  avoit  un  habit  tout  uni  et  une 
grande-  euiffc  comme  nn  voile,  qui  la  cacboit 
toute.  Elle  entra  dans  ma  eliambre  ;  Je  m'en 
allai  au>devBnt  d'elle,  et  Je  lui  Ils  un  cocnpli- 
nieut  sur  la  («rte  qu'elle  nvoit  faite  d'un  bon 
ami  :  ce  que  J'avois  déjà  fait  par  un  billet  dés 
le  lendeninin.  Nouti  nous  allâmes  aîstiiir  dniti 
un  coin ,  ou  elle  lit  de  prandea  lamentalions  ; 
comme!  nous  étl«>ns  sur  le  mi^pris  du  monde,  Son 
Altesse  Royale  et  M.  le  prince  enlréfcot  et 
s'approchèrent  do  nous;  elle  leva  son  voile  et 
se  mit  a  faire  une  minn  douce  et  riante;  Je  cms 
v<»r  une  autre  persoDoc  sous  cette  coiffe  :  elle 
éloit  poudrée  et  avolt  des  petidans  d'oreilles; 
rien  n'ètoit  plus  ajusté.  Dès  que  M.  le  prince 
Blioii  d'un  autre  eAté,  elle  rsbaiisnlt  sa  coirTe 
et  laisait  mille  soupirs.  Cette  farce  dura  une 
heur  et  réjouit  bien  les  speelacteurs- 

Le  lendemain  de  la  mort  de  M.  de  Nemoars, 
arriva  une  affaire  eatre  M.  le  prince  et  U.  le 
comte  de  Bieux  ,  Ois  de  ^f.  k-  due  d'Elboruf , 
qui  surprit  assez.  Ce  fut  pour  quelque  dispute 
de  rang  :  Je  pense  que  e'eioit  avec  M.  le  prince 
de  Tarente  ,  fils  aine  de  M.  le  duc  de  La  Tré- 
maullle;llRépousêune  fille  de  M.  le  landgrave 
de  Dcsse,  et  ev  mariage  a  fait  qu'il  a  été  lonf- 
temps  en  A  llemngne ,  où  II  a  été  traite  eofnriM 
les  outres  princes;  il  n'a  pas  cru  diminuer  lors- 
qu'il est  veim  «n  son  pays ,  où  la  maison  de  La 
Tremouille  n  toujours  tenu  1rs  premiera  ranp 
entre  les  plus  conKidêrnhIea  du  royaume  :  eei 
messlrors-là  souffrent  as«ez  matabément  la 
princes  étrangers,  etmirtonl  la  quantité  de  ca- 
deis  de  la  brnnehe  d'Elbceuf.  \^  mérite  qn'a- 
voient  autrefois  en  France  les  l-orrains,  do 
temps  du  Balafré  et  de  tous  ces  lllostrrs  mes- 
sieurs de  Gnlse  ,  n'a  fa»  continué  dans  lotit  ce 
qui  est  resté  du  même  nom  ,  1rs  personnes  se 
trouvant  moins  coDsidémblcs  :  cela  leur  a  fait 
disputer  plus  aisément  leurs  prérn-^atlves. 

■M.  le  prince  prit  le  parti  du  prince  dcTn- 
renle ,  rjui  lui  est  Irès-proehi* ,  contre  le  comte 
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de  Bleax  ,  et  11  s'«rlianrra  an  jour  djins  In  dis- 
pute; il  crut  quD  In  cnmle  de  Aleox  l'avoît 
ptHusé  :  ce  qui  l'nbli^iîti  à  lui  donner  uu  suuf- 
llrt;lrc(»nilede  (lieux  luiclonna  ensuite  un  coup. 
M.  ie  prîDre ,  qnl  n'avoil  point  (1'u|h-v  ,  sauta  A 
celle  du  baron  de  Mif^eniie  ([ul  se  trouva  \(t  ; 
M.  de  Roban  qtii  y  6toit  m  mit  entre  deux  ,  et 
flt  sortir  le  comte  d«  Illenx ,  qua  Son  AHessc 
novfilc  enTovn  â  la  Bustilic  pour  avoir  os(ï  raan- 
()OfT  de  respect.   Plusieurs  ont  dit  que  M.  le 
prince  «Toit  fraiipé  le  premier;  s'il  l'n  faJl,  il 
prit  quelques  |:esti>s  du  cwmte  de  Rleui   pour 
UDC  iBMiltc.  Quoiqu'il  soit  him  empnrlé  ,  il  ne 
l'est  pu  à  tel  point  qu'il  e6t  pu  faire  une  Jiollon 
dp  cette  nature.  Je  le  vis  l'apn^dinée,  et  il  me 
dit  :  -  Vous  voyez  un  homme  qui  a  été  hattu 
poar  la  première  To».  •  Le  comte  du  Hicux  iv- 
raeura  a  la  Bastille  jusquea  A  ta  venue  de  M.  de 
Lorraine,   qui  le  fit  sortir    et  bidma  furt  co 
qa1>  avoit  fait. 
Notts  fîmes  un  acte  uns  exempte  pour  M.  de 
k      Rohan.  Il  avoit  ou ,  comme  j'ai  dit ,  lorsqu'il 
r      ir  maria,  le  brevet  et  les  lettres  de  due  pi)ur 
IUr«  revivre  le  duché  de  Rohan  en  ïa  personne^ 
llétolt  question  de  la  vérification  au  parlement; 
il  rmt  que   le  temps  lui  éloit  ravoniltle  pour 
cda  ,  il  ménagea  les  amis  qu'il  avoit  d.inn  le 
parkmcDl  ,  flt  sa  bripie ,  et  quand  il  crut  t'af- 
fMreen  élnt,  il  supplia  Son  Allessn  Royale  et 
U.  le  priocp  d'y  vouloir  aller.  Je  pense  qu'il 
avoit  Msez  de  mêtinnce  de  beaucoup  de  gens, 
mfme  de  noire  parti  ;  de  sorte  qut  Son  Altesse 
Boyolc  rt  M.  le  prince  ne  m'envojèrcnt  solli- 
flitir  pour  lui  que  la  veille  qu'ils  voulurent  aller 
aa  parlement.  Il  me  fil  la  rafme  prière  ;  J  écrî- 
fifl  itoul  ce  que  Je  connoissois  de  conseillers  de 
BKiaanis,  et  J'allai  nu  Puluis  dans  In  lanleriie 
««ir  comment  cela  se  passeroit  :  madame  dn  Ro- 
han  t  mndnmc  la  comtesse  de  Fleâqiie  et  iiiade- 
nolseile  Chabot  y  vlurent  avec  moi.  J'entrai 
par  le  greffe  où  Je  parlai  à  beaucoup  de  cun- 
(eiller9,à  qui  je  tâchai  de  prouver  par  de  vives 
rabon^  qu'ils  me  iMUvoicnt  in-omcltre,  avant 
qM  d'entrer ,  d'iMre  de  l'avis  que  Je  désirois , 
fiiH]ue  cVtolt  tme  affaire  de  faveur  et  oii  il 
A'aihtil  poiQt  de  lenr  eonscfenec.  Ils  m'ollé- 
gatioit  toates  les  déclarations  de  ir>4a  :  Je  leur 
nppDTtoto  ded  ou  où  elles  avofenl  été  ctifrcin- 
tel  ;  Ils  me  ré{ilîquoiiDt  que  ce  n'éloit  point  par 
a».  Comme  ncur  beuitt connércDt ,  J'cua  penr 
qM  Too  ne  w  levât  à  la  grand'eharobre  ;  Je 
indil  A  M.  le  premier  président  que  Son  AI- 
Royale  alloit  venir,  qu'il  priolt  la  eonopa- 
dernttendre.  A  l'instant  j'envoyai  dans  les 
bras  des  enqu^^les  pour  leur  dire  d'y  ^enir 
prendre  leurs  plarei  :  ce  qu'ils  tirent.  Oontme 


.Son  Altesse  Royale  fut  venue,  l'on  d*lib<rB,  et 
In  proposition  ne  passa  que  de  deux  loix  ,  qui 
fiit  de  deux  «wnseillers  de  mes  amis  qui  le 
firent  a  ma  prière;  de  sorte  qu'il  jiréta  son  ser- 
mcnl  en  lu  forme  accoutumée  ,  et  prit  In  place 
de  duc.  O  fut  une  grande  marquedu  erédil  que 
nous  avions  dans  la  compacte  ;  l'alYelre  fut  fort 
débiilluc ,  et  l'on  demeura  long-temps  nu\  opl- 
nions.  Cela  étoit  assez  plaisant  :  Ici  serviteurs 
particuliers  de  Son  Altesse  Royale,  les  ami»  de 
M.  le  prince  et  Ira  miens,  quand  Us  nvolent 
opiné  en  faveur  ilc  M.  de  Itohnn,  nous  regar- 
dolent ,  et  leur  niloe  falsoît  n-isez  connoHn?  .t 
toute  la  compagnie  vers  qui  lis  drcssoicnt  leurs 
intentions. 

L'on  Hvoil  pi-opnsé  de  faire  de  nouvelles  trou- 
pes :  comme  H  y  avoit  qnantlti^  de  prinees  et  de 
grands  stigueurs  dans  notre  parti  qui  Youloient 
avoir  de.s  régimens  d'infknterlc  ,  de  cavalerie  , 
et  des  eompafçnîes  d'ordonnances  ,  crin  falsolt 
que  ,  de  peur  de  mécontenter  les  nns  et  les  au- 
tres ,  rien  ne  s".ivnnçoit.  M.  le  prince  dit  que  , 
pour  lever  cette  dlffieiilté,  H  falloilqiie  Son  Al- 
tesse Royale  et  lui ,  et  M.  le  prince  de  Cnnll  te» 
mlsseiit  tous  sous  des  noms  de  leurs  terres  ou 
de  leurs  pouvcniemens,  Il  lui  prit  encore  fnn- 
tHisic  de  dire  :  •  Il  faiil  que  l'on  en  fflsse  sous 
celui  de  Madi-moisfllc  ;  elle  a  latil  fait  d'action» 
extraor(lluaire.s  dans  cette  gueire ,  qu'il  faut 
que  nous  en  fnssiotia  uni:  qui  la  soit  tout-à-ffllt 
pour  elle. ..  te  soir  à  son  logis  ,  comme  il  ctolt 
avec  de  ses  nmts  particuliers  et  domestiques  , 
if  se  mit  A  parier  de  cette  proposition  :  -  Son- 
geons à  qui  Mademoiselle  donnera  son  régiment 
de  cavalerie.  -  M.  le  prince,  après  avoir  uu  peu 
pensé  ,  dit  :  ■  Ce  sera  au  comte  de  Brnnefls  ; 
c'est  un  homme  de  qnniitc  qui  a  l'honneur  d'i^lre 
son  parent  ;  il  doit  servir  de  lieutenunt-génêml, 
et  il  n'y  a  que  su  brouilleric  avec  M.  de  Beau- 
fort  qui  l'en  empÉ*i'he.  Ce  sera  son  fait  ;  et  si 
l'on  ^oit  que  Mademoiselle  travaille  i  les  rnc- 
eoramoder,  cela  sera  sflremcnl.   -   Le  même 
Jour  que  M.  le  prince  i-n  parla  j  llrancas  m'c- 
tolt  venu  voir  pour  me  prier  de  faire  relie  pro- 
posiliAn  h  Son  Altesse  Royale,  et  de  la  com> 
muniquer  devant  A  M.   le  prince.  Il  me  dit  : 
"  Ils  seront  trop  heurcuit ,  dans  l'embarras  ou 
ils  sont  de  faire  des  troupes ,  d'en  mettre  sons 
votre  nom;  vous  aurez  un  beau  rétjimenl  qui 
les  servira  bien.  -  Comme  j'uuvrois  la  bouehe 
pour  en  parler  fi  M.  le  prince,  Il  devina  ce  que 
je  lui  voQlois  dire  ,  et  me  dit  tout  ce  qu'il  eu 
nvoil  dit  le  soir.  Nous  parlâmes  n  Son  Altesse 
Royale  ;  il  en  porln  le  premier ,  niiu  de  l'y  dls- 
|M»cr  et  lui  faire  coimoltre  conimeni  cela  se- 
rolt  à  propos,  Je  lui  en  pnrini  ensoiie  :  Il  lu 
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trouva  trvs-bon  ,  ei  M.  de  Brancas  l'en  renter- 
eia.  L'on  fut  huit  Jours  À  De  pArkT  que  de  raOD 
r^lmeat  :  U  a'y  n\uit  personue  qui  ne  roulât 
y  avoir  d«a  compagnie»  ,  et  il  n'y  en  avoit  que 
douze  ;  Je  a«  pouvois  cd  rvfuser  ;  Ou  Kortc  qai< 
Brancas  el  mol  comptloo!)  depuis  le  innliii  jus- 
que» au  toir  pour  trouver  atoyen  de  dp  fUclier 
personne.  Son  Allesst^  Royale  ne  demanda  nue 
compagnie  pour  un  capitaine  de  son  régiment 
d'infautcrle,  iiooniué  d'Alaîs  ;  M.  le  prince  m'en 
demanda  une  pour  Du  Bour;;  qni  avoit  eiê  en- 
seigne-colonel  de  Cohll.  J'en  donnai  aux  clie> 
valicrs  de  Béihuae  et  de  Somdlt ;  les  autres ,  Je 
ue  m'en  souviens  pa».  Comme  cela  fut  résolu, 
le  comlc  de  llolac  me  demnnda  une  compaanic 
d«  gendarmes  ■  je  la  lui  accordni ,  et  je  le  cltnr- 
Kcai  de  proposer  au  comte  d'Escars  celle  de 
chevau-légeni  :  ee  qu'il  (11,  et  il  me  l'amena  la 
lendemain  pour  m'en  remercier.  Comme  il  fut 
queMIon  d'en  parler  à  Son  Allei>se  Ravale,  il 
se  Ki-ha  et  dit  que  lau:t  les  ofAcicra  le  quit- 
tolent  pour  se  donner  à  moi.  Un  lui  représenta 
que  lloluc  ne  quilleroit  point  son  regintent ,  et 
que  ce  serolt  un  nouvel  allaoiieinerit  qu'il  pren- 
droit  À  son  service;  que  pour  le  comte  d'Es- 
cars,  qui  M^rvoit  de  marêehal-de-cnmp,  il  ne 
servoil  plus  dnns  son  rt-^imeal.  ul  qu'il  lui  avoit 
promis  de  faire  un  autre  r<^f;imet)t  sous  son  nom 
pour  le  lui  donner,  et  qu'il  uimeroU  autant  avoir 
ma  compHRule.  A  la  fin  il  y  consentit,  cl  Je  don- 
nai In  Kons-Ueutenanee  de  mes  {gendarmes  na 
comlode  Lussun  de  Languedoc  qui  étoit  capi- 
taine de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Son  Al- 
tesse Royale  ,  qui  se  fâclia  encore.  Je  donnai 
renseigne  au  marquis  d'Uumi^res  qui  i-toft  un 
petit  garçoJi  de  quinze  ans,  ot  qui  étoit  cncoi-c 
à  l'Académie.  Toutes  ces  dlspodtions  faites, 
elles  dtmeurèi-cnt  sans  ('-Ire  iixtculcfs. 

M.  de  Valois,  mon  frère,  mourut:  ce  qui 
lut  une  grande  afflietion  pour  Son  Allr^ssc 
Boyale.  Jamalii  Je  ne  fus  plus  surprise;  Je  me 
promeiiols  che/  Reonrd;  l'on  vint  me  dire: 
«  Monsieur  voire  fit're  est  fort  malade.  -  Je 
D'en  allai  au  Luxembourg;  Madame  me  dit 
qu'il  s'Était  trouvé  un  peu  mal  ,  et  que  ce  n'é- 
toit  rien;  qu'il  dornioil.  Le  lendemain  Je  vins 
de  fort  bonne  heure  et  j'allai  droit  dans  sa  cham- 
lire;  oii  le  teoolt  sur  les  bras;  il  n'avoit  que 
deux  ans.  Les  mèdi-eiiis  me  dirent  qu'il  (-Init 
mieux  m  qu'il  en  ediupperoit  :  son  mal  étoit 
un  dcvoiemcnl  qu'il  avoit  depuis  nia  ^eroaine?. 
Jb  rencontrai  le  soir  M.  le  prloec  ù.  la  prome- 
Bade  :  Je  lui  dis  que  mon  frère  se  mourolt;  cette 
nouvelle  le  nurprit  fort.  J'y  envoyai  le  soir,  on 
oie  mandii  qu'il  éloil  mieux  :  le  matin  A  mon 
réveil  ou  me  dit  sa  mort.  Je  m'en  allai  «n  dili- 


gence an  Luxembourg  ou  Je  trouvai  Uontiovf^^ 
fort  pénétré  de  doaleor,  et  Madame  qui  roan- 
geolt  on  potage,  qui  me  dit  r  •  Je  suis  obligée 
de  me  conserver,  je  suis  grosse.  •  Je  m'en  allai 
dans  In  rhnmbre  de  l'enfant ,  qui  éloit  dans  son 
berceau,  beau  comme  un  nnge;  àrs  pr^'ln-» 
prioient  Dieu  auteur  de  lui ,  ou  pour  mieux  dire 
lelouoîent  de  la  i^rAce qu'il  lui  ovoit  fnile.  Cela 
m'attendrit  farieusement;  Je  pleural  Jusques aux 
sanglots,  et  l'on  fut  oblitié  de  m'en  iVter.  L'on 
a  grand  tort  de  pleurer  les  enfons  qui  meurent  â 
cet  âge,  el  c'est  bien  un<;  marque  du  peu  de 
connoissance  que  nous  avons  du  vrai  bien  el  de 
noire  foiUesse  naturelle  :  l'on  s'en  devrait  ré* 
jouir.  Pour  le  monde,  cet  enfant  ne  donnoil 
nulle  espérance  ;  à  deux  ans  il  ne  parldil  ni  ne 
marchoit ,  el  n'avoit  point  la  connoissance  que 
les  autres  uni  a  cet  dge  ;  il  nuroit  eu  une  diffor- 
mité extraordinaire  s'il  eût  vécu,  one  jambe 
toute  rambrêe  sans  être  bdlleux  :  et  les  ntêde- 
tins  dtauiriit  que  ccin  vetioit  de  ce  que  Madame 
s'éloit  tenue  toute  d'un  cAié  pendant  sa  yros- 
sease.  Je  re^iis  beaucoup  de  compliiiieiis  sar 
cette  mort  :  l'on  en  prit  le  plus  grand  denll 
qu'il  fut  possible.  M.  le  prince  avoit  un  man- 
teau qui  tralnoU  à  terre  :  s'il  ne  fat  ofOigé  dans 
son  ame ,  Il  le  coulreruisoit  bien  ;  Il  parut  l'être 
en  cette  rencontre ,  tl  en  usa  tout-Â-fail  obli- 
geamment pour  Monsieur.  L'on  mit  son  oirio 
en  dépAl  au  Calvaire.  Monsieur  en  donna  part  A 
In  cour  ;  et  au  Heu  d'en  recevoir  des  lettres  de 
romplimens ,  celle  qu'il  en  eut  fut  u»  refus  de 
l'enterrer  à  Saint-Denis  :  on  lui  marqunit  aussi 
que  celle  mort  était  une  visible  punition  de 
Uii'Uj  de  i'injuste  guerre  qu'il  faisoit  ;  et  qoan- 
tilè  de  pareils  discours.  L'on  attribua  celte 
lettre  h  M.  Srrvien  ;  on  disoit  qu'elle  étoit  de 
son  btyle,  et  cela  fut  assez  mal  reçu  :  les  re- 
proelie<  ne  peuvent  être  &.  propos  dans  le  temps 
(l'uTic  offllctlon  ni  en  nul  outre.  Ce  qui  fait  que 
je  ne  les  bldme  pns  toul-ft-falt ,  quoique  cela  soit 
assr?.  biilmahle ,  c'est  que  je  suis  assez  iiijelte  à 
en  faire  ;  et  c'est  utt  de  mes  d(  fauls. 

Comme  j'aime  fort  à  me  promener,  j'êtots  au 
désespoir  que  ma  promenade  se  twrn&t  à  aller 
IMUS  les  jours  ebez  Renard,  et  de  n'oser  aller 
plus  loin.  J'nime  fort  à  aller  à  cheval  :  je  de- 

i  miindul  permission  à  Son  Alle»e  Rovale  d'aller 
au  bols  de  Uoulo^nc,  et  que  j'eorerrob  cber- 

,  cher  de  rpseorte  ;  H  me  le  jMfrmll.  J'y  envoyai 
un  page  au  gn'op  ;  et  »  ^  dire  le  ^  rai ,  Je  le  sui- 
voiadepres,  et  Je  ne  Jugeai  pas  qu'il  y  eût  beau- 
coup de  péril  :  de  sorte  que  Je  me  prom«aal 
long-temps  dans  le  twls  nvant  qu'elle  fât  venue, 
et  elle  ne  me  serait  que  pour  le  ictour,  qu'elle 
n'accompngna  Junques  qu  Cours  :  oc  qoi  rejonii 


DIlIMEUt    PilITII.      ll^itXl 


ISS 


fcnii  qm  «c  promenolrnt  chw  RciiarJ  ;  H  y 
■volt  tM-nuruiip  de  trompclti's  qui  faisoiciil  un 
beau  cOBcerl.  J'v  allai  eucorv  une  autre  fnis;  et 
comme  mon  pafiv  a'y  trouva  point  d'omders- 
g^nrrntii  français  ,  parce  qu'ils  étoient  tous  al> 
Mb  A  Ru«l  ,  il  alla  nu  quartier  cIph  ptrnrif^ers, 
'^nl  forenl  bkn  nisrs  de  me  rtiidrec-e  scnice. 
j'av<NM  que  quand  J«  «oogoui»  que,  pour  m'aller 
framenrr  au  liois  de  Boulojjnp,  Il  lac  fiiltolt  xme 
«MOtlc  des  t/oopes  du  roi  d'Espn(;Dc,  et  qu'en 
luit  œqiil  ^toit  nvi-c  moi  II  n'y  nvoii  pas  un 
François  que  mes  gens,  J'étois  étonocc,  et  Je 
Hf  pas  m'vmpi-clier  de  fairi-  psruitre  iiio»  i^ioa- 
ncmeol  a  rt>fac)cr,  oppelc  Barlot ,  (jui  parloit 
froDvuls.  Il  me  dit  sur  cela  un  ban  mal  :  qu'il 
De  ralloîL  pas  s'étonner  de  voir  des  Espagiiols 
dans  le  parc  de  Mndrld. 

J*rua  an  petit  dêiurlt;  avec  M.  le  prince,  pour 
le  conitf  de  UuIdc  ,  iur  ce  que  Tavaimi'H  avait 
EbII  mcilrc  un  oCDder  de  »Qa  régimcut  va  ar- 
rêt ;  et  comme  Uolac  le  uil ,  il  le  Iruuva  mau- 
vais ,  et  dit  que  les  Allemands  ont  toujours  eu 
le  privik'ge  d'éire  le»  mnfires  de  tevirs  gens.  Le 
ton  qu'eut  llolac  fut  de  ne  s'en  pu«  aller  ploindre 
A  M.  )«  prince,  et  qu'il  envoya  appeler  Ta- 
VBDoes  pas  Luuan  â  I'li6tel  de  Cuiide.  Lu^snu, 
qai  orojoit  que  l'oD  n'en  sauroit  rien  ,  vint  chez 
mol,  AD  Monsieur  le  trouva.  Il  le  gruiida  Tort , 
l'eatoya  à  la  Boslille,  et  dit  qu'il  enferoilautnnt 
4a  Boinc,  que  j'envoyai  avertir  de  oc  se  pas  mon- 
trer ,  ni  fuéme  d'^ire  à  son  logis,  mais  de  venir 
tau  la  chambre  de  Préronlatne  :  ee  qu'il  fil. 

Je  trouvai  cliee  Renard  M.  lu  prince  qui  me 
fil  de  grandes  plaintes  de  Uolac  avec  benuconp 
de  colère  et  d'emp4>rlement ,  dl&utit  qu'il  le  fe- 
mit  mettre  à  la  Bastille.  Je  lui  maintins  qu'il 
n'en  fcroil  rien ,  et  qu'il  avolt  trop  de  considi-- 
rallwn  pour  moi  ;  jo  voulus  tourner  l'afTalre  en 
raiilerie.  Comme  je  vis  qu'il  était  toujours  en 
colerr  ,  Je  m'y  mis  auaii ,  cl  Je  lui  reprochai  un 
pra  l«  oMlgationt  qu'il  m*nvoil  ;  que  llulac  n'a- 
vait polot  manqHé  ;  que  c'étoit  un  homme  que 
»  Je  protégeoU  ,  un  étranger  que  J'avoiti  engaj^ê 
j  H  kcrviee  de  Monsieur,  et  que  tous  les  mauvais 
qu'on  lut  Teroit ,  Je  m'en  liendrois 
•;  qoej'avois  aucz  bien  servi  le  parti 
'  y  être  d'une  manière  A  y  protéger  qui  il  me 
fltlrâll.  Nuds  nous  séparâmes  dans  une  grande 
'   alfrear.  Je  ne  fus  pas  a  mon  logis ,  que  M.  le 
■^■W  OPVOl  après  moi  pour  me  dire  :  ■  Il  faut 
^^BmwAv  H«Iic  avec  Tavaiines;en^Qyer.'les 
.  qoCrlr  Ions  drus ,  et  puis  quand  cela  sera  Tait , 
^oca  ru'enverrez  Holàe,  i  qui  Je  >«uj  promets 
qve  Je  ferai  bon  aecoell ,  comme  si  de  rien  n'é- 
WC.  •  Je  me  récriai  :  •  Voua  êtes  bien  radouci  ; 
fantaisie  touia-l-lt  pris?  Vous  avex  tort 


présentement,  cl  tantôt  vous  dislrxmorvelllos.  - 
Il  se  mit  A  rire  et  me  dit;  •  Si  l'on  manque 
nn  moment  h  ce  que  l'on  vous  doit ,  croyez  que 
vous  ^les  toujours  In  mnllFesse  et  que  l'on  eu 
cat  bîftn  frtctié.  ■  Apit-s  J'envoyai  quérir  Bolae 
qui  était  enra|;é  et  qirl  altrlliuolt  cela  &  un 
mépris  que  l'on  ninit  pour  lui;  et  les  Allemands 
iout  fort  fïlorieux  :  de  sorte  que  j'avots  quasi 
autant  de  [xcine  ovee  lui  qn'ovee  M.  le  prince; 
pourtant  il  êl&it  fort  soumis  â  toutes  mes  volon- 
tés. Tavannes  ne  put  venir,  à  ce  que  manda  M.  le 
prince,  parce  qu'il  était  luul  seul  oflicîcr-^éné- 
ral  an  ([tmrtier  :  de  surte  que  Je  Os  l'accommo- 
dement le  lendemain,  ctj'cnvoyat  ensuite  llolae 
voir  M.  le  prince,  qui  te  reçut  fort  bien;  et 
l'on  lit  sortir  l.ugsan  de  la  Bastille.  Je  fus  fort 
radiée  de  celte  rencontre  :  Tavnnnes  est  mon 
parent  et  de  mes  amis ,  et  j'ètois  obligée  d'éir* 
contre  lui.  Celle  arfalre  fit  assez  de  bruit,  et 
l'on  connut  que  je  portola  avec  quelque  hauteur 
les  intérêts  des  gens  qui  vloient  en  mn  prolee- 
liou.  Ils  furent  encore  quelque  temps  sans  se 
parler,  «t  mfme  Holae,  qui  étoit  marechal-dc- 
CJinip  ,  qunnd  11  eloil  de  jour  et  que  Tavannes 
étoit  au  quartier,  envoyoit  prendre  l'ordre  par 
un  autre.  Cette  froideur  pouvoit  préjndlcier  au 
serviee  et  ne  me  sembla  pas  être  bienséante 
entrudeux  persoimesquej'avois  raccommodées; 
je  les  raccommodai  une  seconde  foi»,  et  drpuis 
Ils  furent  bons  amis  comme  devant. 

L'on  jugea  A  propos  de  faire  revenir  l'armée 
de  Saint-Cloud  près  Paris  ;  on  la  n>ll  A  la  Snlpé- 
trlcre ,  derrière  le  faubourg  do  Saînt-Viclor. 
Comme  iJs  avoîent  logé  dans  ce  faubtiurg  et 
dans  celui  de  Salnt-Mnicel ,  sans  savoir  s'il  fal- 
loit  aller  aux  mémos  lofiemens,  il  y  cul  quan- 
tité de  cavdilers  allemands  qui  y  allèrent:  cela 
fAcbn  le  bourgeois  ;  l'on  en  battit  quetquesmni  ; 
de  sorte  que  cela  fit  rumeur,  et  l'on  en  vint  aver- 
tir Monsieur  qui  se  proincnoit  chez  Renard. 
M.  le  prince  y  alla  nussilAt  cl  trouva  la  ru- 
meur apaiïee.  Holnc  qui  étoit  à  Paris  i  et  qui 
s'en  alloit  au  quartier, trouva  tuut  en  désordre  u 
la  porte  Saint-MorccI  cl  battit  des  cavaliers ,  et 
dit  aux  bourgeois  :  ■  Voulez-vous  que  je  les 
tueT  Ordoiiiiei:,  l'on  en  fera  telle  justice  qu'il 
vous  plaira.  -  De  sorte  qu'ils  furent  contens. 
Comme  II  s'en  allnil,  il  trouva  un  bataillon  du 
régiment  de  Languedoc  qui  marcltoJl  vers  la 
ville;  il  le  renvova.  Jugeï  quel  mallieur  e'eOt 
été  s'ils  n'eussent  trouvé  persânne!  Tout  cela 
arriva  parce  que  Vallon ,  qui  étoit  de  jour  lleu- 
tenant-genéral ,  et  qui  devoit  marcher  avec 
Tarmée ,  étoit  demeuré  derrière  et  vendl  en 
carrosse  :  s'il  eût  él6  au  l<weiuent ,  cela  De  fi^t 
point  arrivé;  de  sorte  que  M.  lepriuce  le  groud.! 
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fort ,  «t  lui  rommandn  vxprrss^meiit  de  sVo 
nllcr  cgiichrr  «ii  (lonrllcr  rt  qu'il  Irait  le  len* 
ilem.-iin  au  mntla.  Le  lendemain  Vnllon  ^Inl  a 
l'hùEi:!  de  Cundv;  M.  le  prince  lui  demanda: 
■  Venez-vDut  de  l'armée?  •  Il  lui  dit  que  dou, 
et  qu'il  8',\  en  niloil.  M.  le  iiriuce  lui  dit  :  ■  AI- 
kz-y  donc  pronaptcment,  je  vou»  en  prie;  je 
m'y  en  vais.  •  M.  le  prince  nmnu  li  clieviil  et 
s'y  en  nlU.  Comme  il  arriva,  il  croyoil  trouver 
les  troupes  en  bnlailk ,  comme  H  avolt  rom- 
mAndê  ù  M.  de  Vnllon  do  li-s  y  faire  mettre  ;  il 
n'y  éloit  point.  Il  commanda  qu'on  prit   W& 
armes)  et  comme  Vollon  fut  vtiiu,  fl   lui  dit 
qu'il  falloit  que  lou»  les  corps  donnassent  un 
ïoldîil  pour  être  passe  par  les  armes,  é  cause 
deeequi  élfuL  arrivé,  et  que  dorénavniit  tous 
les  comiDandana  r^pondroienl  de  Itura  corps. 
M.  le  prince  avait  Qvec  lui  dm  ^Imvina  qu'il 
avolt  cnvoyrs  quérir,  ofln  qu'ils  vls»eut  la  Jus- 
tice qu'il  en  ferolt  fnlrc.  Vallon  lui  répondit  qu'il 
ordonnât  ce  qu'il  voudroil .  et  qu'il  n'iroit  point 
eltercher  tes  gens  pour  les  laire  pondre;  qu'il 
n'ùlolt  point  bourreau.   M.  le  prince  se  fâcha 
tout  de  bon   et  voulut  le  tuer  :  heureusement 
pour  tousdeui ,  M.  de  IteauTort  se  mit  devant 
Vallon  cl  rcnioii-na.  M.  le  prince  n'en  parla 
point  a  Son  Altesse  lloyale,   ni  Son  Altesse 
Itoyale  à  M.  le  prinee.  Cette  affaire  pensa  cau- 
ser un  (iiraiid  désordre  ;  Vallon  alla  dire  aux  of- 
liciers  que  M.  le  prince  lesvouloît  faire  p<:ndrc. 
Après  que  M.  le  prince  eut  fait  fnlre  jasllee,  et 
qu'il  fut  parti,  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'officiers 
d'iiifanlerie  s'en  allèrent  faire  leur  cour  à  M.  de 
Vallon,  et  tout  le  régiment  de  Laugvedoe  et 
relui  di?  Valois  Jetèrent  leurs  ormes  et  s'en  al- 
lèrent. Si  tes  ennemis  fussent  venus  attiiqucr 
l'iirmôe  en  ce  moment,  Ils  cuisent  trouvé  peu 
de  gens  pour  les  recevoir,  prircc  qu'il  no  de- 
meura que  les  régimcns  de  M.  le  prince  pour 
rinfautcrie:  cdle  des  élraii^iTs  éloit  alors  fort 
(léeliue.  J'allai  nu  Luxembourg  l'apres-dlnéc  ;  je 
parlai  de  ce  qui  s'étoit  passe  u  M.  le  prinre  : 
il  m'avonu  que  M.  de  Beaufort  lui  avoit  fuit  un 
fort  grand  plaisir  de  se  mettre  devant  Vallon  , 
|iarce  que  ,  avant  qu'il  eût  tiré  son  épée  sa  co- 
lère étoil  pasiiée,  et  qu'il  eût  eie  fort  fâcliù  de 
tuer   Vnllon.  Nous   raisonnâmes  sur  la  faute 
(|u'il  avoit  /aile ,  et  uuuït  uditiirâmoâ  la  buntù  de 
^t>n  Altesse  Royale  de  n'en  dire  mot.   M.  le 
prince  dlsoit  :  -  Si  c'ètolt  a  un  ntitrc  que  cela  fût 
nrrivc,  je  ferais  tout  mon  possible  pour  que 
l'on  remédiât  aux  incoavénieus  qu'il  eu  pour- 
roit  arriver;  et  parce  que  c'est  a  mol,  je  laisse- 
rai tout    en   désordre ,  puisque   Son   Altesse 
ttoyale  le  iruuve  bon  ainsi.  Il  me  semble  que  les 
oflieicrs  doivent  quelque  respect  ù  leur  gciiérni, 
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et  que  e'r»l  l'iiitérèt  de  Son  Altecse  Rmalo  que' 
l'ordre  suit  nsalntenu ,  et  qu'il  va  en  cela  de  son 
scnice:  pcut-4trc  que  je  ne  sais  pas  d  mscï 
bonne  maison  pour  que  l'on  m'obéisse ,  ou  que 
Sou  Altesse  Royale  doute  de  ma  copscité  et 
trouve  que  Vallon  en  a  davantoço.  ■  Vallon  fort 
sottement  s'en  alla  cher  lui ,  «t  tons  les  ofB- 
riers  de  Languedoc  qu'il  comniaDdoit  le  sui- 
virent, après  avoir  jeté  leurs  armes:  beanoonp 
de  l'Altesse  et  de  Valois  en  firent  de  m^me. 
M.  le  piince  n'en  disoit  rien  a  Monsieur  :  c'était 
un  dt-^ordre  épouvantable.  J'envoyai  quérir  les 
principaux  officiers  de  l'Altesse,  Je  les  priai 
pour  l'amour  de  mol  de  rL'tourner  au  quartier 
et  d'nllcr  le  Icndcniafo  cbei  U.  le  prince;  ils 
ctoient  outrés  i  il  fnlloit  avoir  autant  d'autorité 
que  j'en  avoii  sur  eux  ,  et  eux  autant  de  res- 
pect pour  moi ,  pour  les  y  faire  retourner  ;  Ils  y 
furent  et  flreut  le  lendemain  leur  cour  A  M.  le 
prince  qui  les  traita  fort  bien ,  à  la  réserve  de 
ceux  de  Languedoc,  qui  n'y  allèrent  point.  On 
laissa  passer  le  premier  feu  a  Vallon  ;  puis  M.  le 
prince  me  dit  :  •  Le  service  souffre  de  la  mésln- 
telllgeucc  de  Vallon  et  de  moi  ;  siMoosiear  arolt 
fait  ce  qui  est  dA  à  In  place  que  Je  tiens  de  gé- 
néral d'urmce ,  quand  je  ne  serois  pas  ce  que  je 
suis ,  tocs  les  ofOciera  de  Laugaedoc  seroieU 
châtiés ,  et  Vallon  à  la  Eastillc.  Ce  n'est  pas  boo 
humeur,  ou  ne  le  changera  pas  ;  pour  ne  nuire 
H  rien,  il  faut  passer  sur  bien  dca  circonstances.  • 
Il  me  dit  :  ■■  Je  vous  prie  d'envoyer  clicreber 
Vallon  et  de  nous  raccommoder:  •■  ce  que  Je 
fis.  Il  me  vint  trouver,  Je  lui  dis  ce  qu'il  falloit; 
il  me  répondit  ;  •  Vous  m'^es  suspecte;  entre 
vous  autres  princes  ,  vous  vous  maintenez  les 
uns  les  autres.  ■•  (}unnd  Je  vis  que  je  ne  gf^c- 
rois  rien  a  lui  parler  avec  toute  la  douceur  M 
l'honnêteté  imaginables,  je  cliunf^cai  de  Ion  cl 
lui  parlai  au.\  termes  que  je  ledevols  ;  Je  le  me- 
naçai de  le  faire  mettre  à  la  Bastille  ;  que  Moa* 
sieur  le  devoit;  que  je  lui  fcrois  bien  fuirc, 
qu'il  m'en  crolroit;  que  je  Tavois  assez  bim 
servi  pour  l'obliger  à  m'aecorder  ce  que  je  lui 
demandols  en  une  occasion  si  pressante  que 
celle  de  lu  perte  de  son  année;  que  Je  ne  lenr 
Rvois  pussauM^  la  vie  pour  se  révolter;  queti 
le  rt^gimeut  de  Languedoc  DerepreDoitlesames 
le  Icudcniaiii ,  et  que  les  offleien  n'allamnl 
pas  au  cnmp ,  sa  t^tc  m'en  n^poiidroit  ;  qn'aprts 
ï'nvnip-considéré  il  y  arolt  long-temps ,  j'avois 
pillé  de  l'étal  où  Je  le  voyois  ;  qu'il  aongedl  à  ne 
pas  ahuHcr  de  la  t)onté  de  Monslt-or  et  de  U 
inietine.  H  s'en  nlla  la<dcssus.  Le  lendemain  11 
vint  me  demander  pardon,  et  me  direqu'il  fe- 
rolt tout  ce  que  je  vouciruis.  M.  le  prince  vint  a 
mon  logis ,  je  les  raccommodai  :  je  dis  raccom- 
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modftt,  parce  que  M.  le  prlnca  l'embrassa  ctli- 
Inilui  comme  s'il  eùl  été  son  êfiai.  Monsieur  ne 
m'eo  parla  poitil,  ai  ù  M.  le  prince.  Celle  owa- 
ftîMi ,  au<ui   bien  que  |jUisii-unt  nuiras,  ÏL-vinit 
connaître  qu'ils  o'ctoiciit  pns  mallicurruxde  m'a- 
tolr,  puisque  j«  leur  redressuls  bien  de»  bttuires. 
Je  00  pnis  ia'«mpéi-hcr  de  dire  que  le  &oir  et 
le   iPDdFinain  de   l'afTaire   de  la  |>orle  Saint- 
Antoine,  j'cnvoynl  riiez  tous  les  Ulcssra  savoir 
àe  leurs  uouvelles  de  la  piirl  de  Monsieur  et  de 
M.  le  prince,  et  /aire  des  compllraens  aux  pn- 
rcu  ;  11*  D«  s'en  seroient  Jaunis  Hvigêj ,  «t  ces 
iorlc»  de  soins  gaçnent  les  cœurs  ,  conservent 
raffeciion  qu'on  a  pour  les  grands, et  leur  font 
éta  amis  et  di-a  serviteurs.  I.e  m^me  Jour  on 
nt  oODvelle  (le  Uor<ïeaus  qui)  m/idaioc  IQ  priii- 
ceue  M  inouroit;  elle  avoit  la  (lèvre continue, 
et  eioil  grosse  de  Ituil  ra»la.  Monsieur  lui  en 
dcroand*  d»  nouvelles  ;  Il  lui  dît  qu'elle  étolt 
dans  un  étal  que  lu  premi&tt  qu'il  eu  recevroit 
scnitt  irdle  de  sa  mort  M.  de  Chavl^ny  causoit 
aiec  madame  de  Frontenac,  Ifniuclle  commen- 
çolt  a  revenir  au  inoudu  :  son  mari  se  porluLl 
DietLX.  >ous  lïtions  tous  sur  lu  ternisse  de  Iji 
porte  da  Luxembourg  ;  je  m'en  nllil  ii  eus  ,  t-l 
douodai  eeqii'iU  diaolent.    M.  de  Cliavigny 
nedlt  :  -  Nous  parlons  de  In  p-iuvremadsine  In 
prlacesH,et  nous  remarions  M.  le  prince.  ■-  Je 
migtset  m'en  allai.  Madame  de  FrontCDUC  me 
dit  ensuite  que  M.  deCIiaw^ny  lui  coiitoit  qiie 
M.  le  prince  en  elolt  (Icjn  consolé ,  dans  l'espé- 
CMCe  de  m'cpouseri  qu'il»  eii  avuient  parle  en- 
HmLlt)  toat  le  matin ,  et  qu'ils  a\  oicut  résolu  de 
faire  le  duc  d'Englilen  cardinal.  Après  cela  Je 
OM  fus  promener  cJiee  Renard  :  M.  te  prince  y 
étoil;  oous  fimi-s  deux  tours  d'allct-s  snns  nous 
dire  ua  seul  mol;  je  crus  qu'il  etolt  persuudé 
qne  toat  le  nioode  le  regurdoit,  et  j'avoîH  )a 
■tew   peDSce  que  lut.   Pour  moi ,  J'avois  dans 
rtspril  loot  ee  que  madame  de  Frontenac  m'a- 
«flit  dlti  ftiosi  nous  étions  tous  deux  Aiit  vxn- 
hVTMlél.  Un  jour  ou  deux  après,  comme  Je  me 
prwaeuols  chen  le  mi^me  Ifenard,  uii  J'allenduis 
SasAllcssc  Royale,  je  vis  entrer  sou  écuyer, 
mai  RM  dit  :  •  Son  Altesse  Royale  ue  viendra 
poM  ce  wir  lel  j  II  est  citez  M.  de  Cliavigny,  et 
•WtBUUide  de  l'y  vuiir  trouvnr  et  de  n'nmcDer 
ai«e  TOUS  que  madame  In  cumtesgc  de  l-'Icsquc 
fl  madantc  de  t'ruolettuc.  ■  La  première  n'y 
diél  pas,  je  l'enioyai  cbercher  :  comme  ou  nie 
vit  pinlr  prompteineat ,  on  s*linaglna  qu'un 
««aklt ai'«avoyci'  en  quciqucitcu  pour  quelque 
irml  dflMBlii ,  pour  voir  si  j'<,  réu&slruis  .iiissl 
Un,  clj'uiiirai  que  si  J'avuis  quelque  voyii^c 
tlWrc,J'eDBvertJroi$.  Kaeliemiii,  mudanii^  de 
t'nwlenK  me  dit  :  -  Je  crois  que  madame  la 


princesse  est  morte,  cl  quu  l'on  veut  parier  de 
mariage,  le  résoudre  et  le  faire  promptemciit 
nvualqu'un  le  sailie  a  la  euiir,  qui  feruit  tout 
son  pdivsililt!  pour  rerupi'clier.  •  A  ct'la  je  ne 
disois  rien  et  ne  savoia  que  penser.  Lorsque  Je 
descendis  de  cnrrosie  ciwi  M.  de  CI)avl|niy,  Je 
trouvai  M.  de  Clinclmmp;  je  lui  demandai  : 
-  Qu'est-ce  que  l'on  ma  veut  ?  ■•  Il  me  répondit  : 
■  Vous  le  Salirez  lu-dcdans.  "  L'on  peut  Juger  si 
cela  redoublii  ma  curiosité.  Son  .Altesse  Royale 
et  M.  le  prince  quittèrent  le  Jeu  ,  vinrent  à  moi 
et  mcdli-cnt  :•  bcvlnezce  que  l'on  vous  veut.  • 
Je  ue  le  pus  comprendre  et  ne  devinai  Jamati 
rien.  M.  le  prince,  qui  tcnoU  une  lettre  de  M.  de 
Lorraine,  me  la  montra,  et  elle  portoit  :  ■  Si 
vous  voulez  que  J'aille  vous  trouver,  obtenee 
mon  pardon  de  MademoLnelte  j  qu'elle  me  le 
comnmude,  et  madame  de  Frontenac  aussi; 
sans  cela  je  n'irai  j&muis.  ■■  Snint-Etienne,  qui 
evoit  apporté  la  lettre  ,  me  tint  le  mOmc  dis- 
cours  :  de  sorte  qu'on  m'oblige.^  d'f^erire  une 
Icltro  a  M.  de  Lorraine,  par  laquelle  je  lui  par- 
doniiois  tout  le  mil  qu'il  nous  avoit  fait,  dans 
l'espérance  qu'il  vlendroil  pour  le  réparer,  ct 
qiiej'avois  beaucoup  d'iiupat ieucc  de  le  voir. 
Madïimc  de  l-'ionlen.ic  lui  érrivll  ntissi;  ut  no» 
dépÉclics  faites, Je  m'en  retournai  fort  sntisfaile 
de  ma  ruriosité. 

Je  demandai  ^vermission  à  Mouaieur  de  m'ai* 
1er  promener  le  lendemain  à  Vincenncs  ;  j'avois 
envie  de  voir  mes  compagnies  de  (;pndnrn]es  pt 
de  chcvau-lêj4ers,  qui  étolent  sur  pied.  Je  ne 
voulus  pas  lever  un  rtytmenl  de  cavalerie, 
parce  qu'il  falloit  pour  cela  cent  mille  livres;  Je 
m'attucbai  plutiït  à  mes  deux  compagnies,  parce 
qu'il  ne  falloit  que  vin^l  mille  titres  pour  les 
lever;  je  UË  voulus  pas  miatc  que  l'on  eîit  que 
J'en  dounois  l'nrgent.  J'envoyai  les  euiiiles  iïf. 
Holac  el  d'Escars  citez  M.  le  prince  pour  lui 
dire  ipi'ils  voulaient  lever  ces  deux  compagnies 
à  leurs  d^'peiis ,  el  qu'ils  le  suppliuient  d'en  i>b- 
Icnir  Ln  permûsioii  de  Son  Altesse  Royale:  ce 
qui  ne  fut  pas  bien  difficile ,  parée  qu'il  ne  lui 
eu  eoAtolt  rien.  Ces  deuv  compiiguies  vinrent 
au-devant  de  moi  comme  J'ollols  àVlneennes, 
et  passèrent  la  rivière  :  je  n'avols  pas  voulu 
tju'elies  me  vinrent  prendre  ii  mon  l()|;is.  L'ar- 
mée C-li>it  pour  lors  li  la  Salpétriére  :  mes  com- 
pagnies ne  me  julgnireul  qu'au  faubourg  Saint- 
Antoine.  J'avoue  que  je  ies  trouvai  fort  belles; 
elles  vinrent  au-devant  de  mol  en  escadron,  les 
orikicrsaleur  tOle,  IVjiée  nue  à  lu  main  (l«s 
Frani;oii  ont  pris  cette  mode  des  Allemands); 
puis  l'Ili!»  se  mirent  devant  el  dirriiTL-  mon  car- 
rosse. Il  n'y  Bvoit  |iui»t  de  eorneltc  ù  mes  clie- 
vaQ'l^vr»  ,  parce  que  madame  la  marquise  de 
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Brtfjiulé  me  Tavolt  denmadra  (wor  od  de  ses 
neTcux  qui  ne  vint  point.  Un  capitiine  do  ré- 
giment de  MVftIeric  de  Son  Altesse  Rojale, 
nommé  le  clirvalirr  de  La  MnUe,  me  là  de- 
manda avec  beaucoup  d'instance  ;  je  In  lui  don- 
nai. Le  soir,  i  mon  rf lotir  de  Vlncennes,  Je 
pamis  que  mes  compagnies  me  suivissent  jus- 
rjucs  à  mon  l^h,  et  cela  Tut  mw7.  beau  à  voir  : 
j'avoue  que  je  fus  oq  peu  t'iifanl  piHir  cela  ;  je 
Beiitis  beaucoup  de  jolc.  et  que  Ir  son  deslroin- 
petles  me  rt'JouJssoU  fort  :  jamais  troupes  n'ont 
^té  en  si  bon  ordre  que  mrs  deux  oimpnfinlcs. 
Le  comte  de  Holac  fut  fort  Mchc  d'être  obligé 
de  me  quitter  à  la  porte  Saint-Anrolne;  Il  y 
trouva  Monsieur  cl  ses  valds-dt-picd,  «itl  lui 
dirent  que  M.  le  prince  éloît  iillea  Chnrorloij, 
pour  voir  ou  camperuit  t'nrméc  le  lendemain; 
cl  comme  le  corale  de  llol«c  etoitde  jour,  il  me 
demaods  la  permission  d'aller  joindre  M.  le 
prince,  lequel  seroit  assnrém^'nl  Tort  ticlxi 
fûidre  lui  s'il  «voit  quitté  le  qunrlUr  pour  autre 
raison  que  pour  lue  suivre.  Je  revins  depviis  le 
Luis  de  Vinccnnes  jusques  A  la  ville  k  cheval , 
el  Je  me  Ils  montrer  par  d'Escars  et  par  Holac 
tuulei  les  attaqui-M ,  et  comme  tout  se  passa  le 
jour  du  combat. 

Je  ne  fus  pasplutAt  arrivée  aux  Titîli^riirsque 
Son  Altesse  Royale  m'envoya  SalnCorin  pour 
me  dire  qu'il  venuit  d'avoir  des  nouvelfes  de 
M.  de  Lorraine,  et  qu'il  éloil  â  Bric-Comte- 
Itoliert  ;  qu'il  avoil  trouvé  les  maréchani-de»- 
logia  de  l'armée  de  Ln  Ferlé  qui  Taiiturrul  les 
logenens^  et  qu'il  s'y  étnit  mis  avec  *es  troupes. 
Celte  nouvelle  me  réjouit  fort.  I.e  lendemain 
on  m'éveilla  pour  mcdonner  une  IeltredeU.de 
Lorraine  :  c'étolt  la  réponse  h  celle  que  je  Inl 
avols  écrite;  elle  me  fut  rendue  par  un  t!''"l't- 
homme  de  M,  le  prince,  lequel  médit  ijue.M.de 
Lorraine  seroit  le  »oir  même  A  Pnris.  A  deu.x 
heure»  de  lu ,  Mousieur  me  manda  que  M.  de 
Lorraine  étoit  arrivé,  et  que  J'ullasse  nu  Luxem- 
bourg sur  les  quatre  heures.  Comme  j'étots  un 
peu  embarrassée  de  tout  ce  que  j'nvuis  dit  de 
Inl,  non  pas  pour  liil ,  il  est  fort  lionnéle 
homme  qui  entend  raillerie,  c'étolt  pour  Ma* 
dJime,  qui  avott  peur  qu'il  ne  me  picotât  ;  pour 
cette  raison, je  n'allai  polut  au  Luxembourf;. 
L'on  m>avoya\'qnérir  deux  rois  ;  Je  mandai 
90*11  MHJt  trof  Cfauid  et  que  J'avnU  prur  que 
«il  JH  ow  Ht  mal  de  sortir.  Sur  les  sept  heures 
|t  réMtaidciorllrïj'espérols  de  trouver  M.  de 
lantlm  paiHI,  parce  que  je  savoîs  que  M.  le 
frtmm  kprtoltde  s'en  retourner  en  son  <ptar- 
ttar,  tf  qnll  D'y  «voit  pas  de  Bâreté  d'aller  la 
BMMMnesnc.  Il  monta  sur  le  premier  ehe- 
>al  ft'^iromi»  B  la  porte  du  Luxembourg  pour 


venir  chez  moi  ;  Je  le  reDconlrai  près  de  la  porte 
Salnt-Germainï  il  mit  pied  A  terre  et  se  mit  a 
genAux  dans  la  rue ,  et  ne  voulut  pas  se  relever 
que  je  ne  lui  eusse  pardonné.  Je  le  relevai  rt 
l'embrassai,  M.  le  prince  arriva  l;»-dessos  ,  qui 
le  pressolt  de  s'en  aller;  Je  lui  dis  ;  •  Monta 
dons  muD  carrosse.  Je  vous  mènerai  Jnsqots  à 
la  porte  Saint  •  Bernard.  »  Notre  nrmée  *loH 
campée  pour  lors  .'i  Limée  et  aux  villages  voi- 
sins; celle  de  M.  deI.orraincétoit*Oh;irrnton; 
les  ennemis  étoient  à  Villeneuvc-Saint-Georiçes 
et  lieux  cirron»olsins.  Lea  armées  a'étoiect 
relrnoehrca  pour  *l/c  hors  dlnsulle.  Après 
que  M.  de  I.M-rnins  y  eut  été  deux  jours ,  Il  y 
Iniasa  M.  le  prince  tout  aeul  et  s'en  revint  ea 
relie  ville.  M.  le  ebevnlier  de  (tuise  comman- 
doll  -y  il  avoit  pri.i  cet  emploi  dés  le  preinier 
voyage  que  fit  Ici  M.  de  Lorraine ,  et  s'en  élolt 
allé  avec  lui.  Il  y  avmt  des  peu  qui  Iroo  voient 
t  redire  qu'il  eÀt  quitté  la  France;  ss  raaisou 
y  avoit  de  si  grands  établis»rmeo$  ,  qu'il  n'eut 
pas  su  prendre  an  meilleur  piiril.  A  cela  on  di- 
soit  que  pour  lui  M  n'uvoit  aucune  charf^  à  la 
cour  ;  que  les  prerotèrcs  années  de  la  régence  il 
avolt suivi  Son  Altesse  Royale  aux  cnmpa^Ms 
de  i-'landre  ;  qu'ensuite  il  avoit  été  i  Malle  ser- 
vir la  religion;  qu'en  l'tlge  ou  11  étoit.  Il  hii 
étoit  bleu  rude  de  suivre  toujours  la  persoiUM 
do  Roi  BRUS  avoir  quelque  emploi,  et  qull  lui 
eût  été  encore  plus  TAcbeux  d'en  denaaiKicr  on 
pour  servir  contre  Son  Altesse  Royale  ,  de  qui 
il  étoit  beau-frére.  De  surte  que,  sur  la  rupture 
de  Son  Altesse  RoyEiloavce  la  cour,  il  partit  de 
Poitiers  et  vint  en  cette  ville  voir  ce  qu'il  poa- 
vuit  faire.  Il  trouva  que  Son  Altesse  Royale 
nvoit  donné  le  commandement  de  son  armée  A 
M.  de  Braufort;  ainsi  llernt  ne  pouvoir  prendre 
un  meilleur  parti  que  celui  de  suivre  son  souve- 
rain et  l'ntnc  de  sa  maison,  qui  lui  donna  k 
commandement  de  son  armée. 

Siidt  que  M.  de  Lorraine  fut  en  celle  -ville, 
il  vînt  me  voir  ;  J'étots  au  lit ,  parée  que  Je  me 
trouvois  mai  ;  il  se  mit  à  genoux  devant  mon  Ut, 
et  me  dit:  •JusquesAeette  heure j'-il  rallleavee 
vous,  et  je  ne  vous  ai  point  parlé  scrieusetnrnt; 
Je  sais  ce  que  vous  valez,  Je  veux  Otre  votre 
serviteur  et  avoir  en  vous  toute  la  cotinanct 
possible  :  c'est  pourquoi  Je  me  veux  Jus^tiilerde 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  mon  dernier  voyage  , 
et  vous  dire  comme  le  tout  est.  -  Il  m'avoua 
qu'il  étoit  \enu  ici  en  intention  de  servir  Son 
Altesse  Royale  en  tunl  ee  qu'il  pourroU ,  el 
qu'il  n'nvoit  rien  promis  aux  Espngnols;  qu'A 
réf:ard  de  M.  le  prince,  il  n'avoit  eu  aucun  des- 
sein de  secourir  Etampes,  parce  qu'au."i.iM 
qu'il  avoil  clé  ici  il  s'etoH  laissé  empaumer  par 


4m  amUdD  enrâlna)  de  RetE  qui  l'en  avolent 
Ateoade  ,  et  qu'il  avoli  aussi  i>cou(«  drs  pi-opo- 
illions  (le  )â  raur;  que  toot  rela  rnsemble  l's- 
To4t  Ullr(t)l^Qt  cmbarrAssê  .  qu'il  s>d  étoil  nllc 
«etamejK  l'avols  vu.  La  conclusion  fulqu'il  ve< 
Mft  de  bonn«  foi;  qu'il  aairoil  en  tvut  ce  quil 
poorioit  pour  Ip  parti  et  pour  celui  de  M.  le 
priocc,  parce  qu'il  doit  de  mes  nmis,  et  qut? 
toaadetix  rernicnt  leur  possible  pour  purtur  Ifs 
i/Tâirrs  A  un  accomniodi-itMfDt  uvanlngt-ui  ,  aii 
l'on  pât  loe  prwur«r  un  plablissemeiit  tel  quR 
)e  la  méritafs  ;  qoe  Madame  étuîl  sn  sœur  ;  qu'il 
me  suppliait  irt^-huniblemrnl  de  croire  qu'il  me 
coD»id^roit  plu:i  que  svn  filles,  et  que  mes  lnl<'- 
rtta  alluieni  devant  les  leurs  ;  qu'il  ^tott  fort  f&- 
ebe  qoe  Tiladanic  et  moi  ne  fussions  pn»  bien  en- 
Mmbto;  qu«,  de  eraiûte  que  l'on  pùl  croire 
fall  se  panifllMl  ,  Il  ne  vouloil  point  se  in^Ier 
itBtmt  THreomniodcr  ;  qu'rnlln  II  croit  mon  sci- 
lilcur.  Je  répondis  a  ct-lïi  rnmme  Je  ledevoU. 
Il  ajouta  qu'il  m«  feroit  psrt  de  tuut  ce  qui  se 
pMtrrolt^  qu'il  rae  prioit  de  trouver  bon  qn'll 
■e  prUI  d*  parler  à  M.  (c  priuee,  parce  que, 
Mnnie  II  étolt  fort  prompt  el  lui  aussi ,  il  erai- 
poH  d'avoir  des  démêlés,  et  que  J'étoU  toute 
priprc  à  les  aup^cher. 

Alora  on  eut  des  nouvcllrs  que  madame  In 
princfMe  tftoll  Itors  de  dniiger  :  dp.  sorte  que 
ecU  fit  ceuer  les  bruits  qui  nvoii-iit  coiini  de 
Mu  marfa^je  avec  M.  le  prince.  Je  ne  sBia  si 
ttb  lui  en  fit  o-sser  In  prnsfV.  Mndume  la  priii- 
«ise  resta  dans  un  grand  abattement  que  tout 
le  monde  disoit  n'être  pas  bon  a  une  femme 
pawi  de  rKuf  tnolj. 

Uoaslrur  alln  a  l'nrmée  rendre  «ne  visite  .'i 
M.  le  prince  et  a  M.  de  Lorrjiiui- ,  qtii  nlloit  et 
naolt.  Pour  Aler  l'einbarriis  de  dminer  l'ordre  , 
MMSlnir  ledonnaponr  liuil Jours.  Ils  di^-sirércnt 
^  J'klluse  &  l'armée  :  ce  que  Je  Ils  volontiers  ; 
I*  M  hl  pat  sans  embarras.  Madame  de  CM- 
vvDiot  y  venir  avee  mol ,  et  madame  la 
de  M-nitliaïon.  Jt  mVn  cxcusnl  sor  ce 

(  J*««ois  promis  toutes  Ira  placesi  de  mon  cor- 
Madame  la  durhrsse  de  Sully  devoit  ve- 
■If  awe  mol,  itialame  de  Cholsy,  la  comtesse 
teFItaqDCf  madame  de  Frontninc,  mademoi- 
MMcéaBaanaionl,  madame  de  lUinnclIe,  ran- 
ime de  Bar^,  çooveniante  dp  mes  sœurs,  parce 
^anadame  la  comtesse  de  l'iesqiie,  la  mère, et 
■edaaic  de  Breauté,  sa  lllle,  i-tuient  nmigées  de 
h  «art  de  M.  le  comte  de  Tîllicrs,  frère  de  la 
imlm ,  <|ui  étoit  arrivée  ep  Jonr-ia  ,  et  M.  de 
tenlMei  IBOJ  ;  c'étolent  neuf;  le  carrosse  eût 
tté  bkn  rempli.  Ces  dames  eurent  quelque  cn- 
•*•  de  »*en  ficher  :  elles  virent  bien  que  mon  ex- 
(■a  Hoil  fondée  en  raison  :  J'étots  bien  ahc  en 
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trouvé  fort  6  redire  que  J'ensaemcité  ces  daines, 
et  aurolentsans  doute  dit  :  -  Quoll  Mnderaoi- 
selle  amène  avec  elle  la  maîtresse  de  M.  le 
prince  et  celle  de  M.  de  Beanfort!  >  Ces  mes- 
sieurs  croyoieni  tout  ce  qu'on  leur  disoit  wins 
examen.  Madame  de  Sully  se  trouva  mal  la 
nuit  ;  elle  envoya  s'cxciisrr  ;  madame  de  Clioisy 
en  nt  autant  :  de  sorte  que  nous  n'étions  que 
sept  dans  mon  «irrosse.  J'allai  prendre  M.  de 
Lorraine  *  rhrttcl  de  Clinvipny,  ou  je  lui  avoi» 
donné  rendex-vous;  fl  me  flt  alteiidre  quelque 
temps  et  s'excusa  sur  ee  qu'il  voiil<jit  entendre 
ta  messe.  Je  portois  le  deuil  de  mon  frère;  J'é- 
tois  habillée  de  noir,  et  je  nouai  h  ma  msni-lie 
un  cordon  bleu  ,  et  toutes  tes  dames  qui  étolcnt 
orcc  moi  aussi  ;  cl  au  milieu  du  bleu  ,  qui  étolt 
fort  touffu  ,  on  v  mit  un  petit  ruban  jaune  ,  à 
eaiESc  qut  c'ctoil  la  couleur  des  Lorrains.  Je  leur 
dis  :  -  H  ne  faut  point  faire  de  façon  d'y  mettre 
un  rubnn  de  couleur  de  feu  parmi  ;  on  l'cApK- 
qnera  comme  on  le  voudra.  -  Nous  partîmes  de 
l'hâtel  de  Chavlcuy  à  onze  heures  et  demie  : 
DOua  Ironvflmcs  m  pont  de  Charenton  M.  le 
prince  avec  les  trnh  compagnies  de  M.  de  Lor- 
raine, qui  vcnoiCDt  pour  nous  escorter.  M.  le 
priuce  n'avoll  pas  voulu  amener  de  nns  Iroiipes, 
et  ce»  trois  compagnies  étoient  de  cent  liammes 
eliatrane,  muniées  l'une  sur  des  chevaux  bals, 
l'autre  sur  des  noirs ,  et  lo  troisième  Bur  des 
blancs  :  de  sorte  qu'on  les  appeloit  les  compa- 
gnies baie ,  noire  et  blanche  ;  tous  les  cavaliers 
avolent  des  cuirnssps  :  cela  éloît  beau  a  voir. 
M.  de  lif-nufort  et  beaucoup  d'oIflCJcri  accom- 
pagnèrent M.  Il'  prince;  il  se  mil  dans  mon  car- 
rosse; il  élolt  foil  ajusté  ,  contre  son  ordinaire  : 
c'est  l'hunime  du  monde  le  plus  malpropre  ;  Il 
avult  ta  barbe failc  et  Itsebcvcus  poudrés:  uo 
collet  de  buflle  avec  une  éeharpo  bleue ,  un 
mouchoir  bliiuc  A  sou  cou.  Sa  propreté cloiina  la 
coinpo^nie  :  et  il  en  fit  des  esciises  comme  d'un 
grand  crime ,  sur  ce  qu'on  lui  avoit  dit  qire  tra 
nouvelles  troupes éttansères  (|ui  éloienl  arrivêea 
disolent  qu'il  ne  se  distinj^uolt  pas  des  oulres  , 
et  qu'il  étoit  fuit  comme  un  simple  enviilter. 
M.  de  Lorraine  el  lui  coiivinrenl  d'eavoyerdlre 
auii  eiineraij  qu'il  folloit  f/ilrelrêvc  pendant  quB 
jeseroisA  l'armée, parce (ju'il  seroitridicwleque 
l'on  llrél  co  un  lieu  où  Je  serols.  Je  ne  le  vou- 
lols  point  ;  ils  dirent  que  l'on  me  devolt  ce  res- 
pect ;je  me  rendisàcetle  raison  :  j'aime  fort  qu'on 
me  respicte.  >ous  nri'ivilriieji  â  (iros-Dois  où 
nousdinilmes;  M.  le  prince  y  (It  firande  clièrc, 
quoique  M.  de  Lorraine  ae  lui  eût  maudé  que  le 
matinquej'jrois&rurmée  Lcsdamesqui  clvieut 
venues  avec  moi  y  dînèrent  aussi ,  au'c  M.  It 
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prince,  M.  de  LornJnc  ,  M.  de  Betmfort  et  le 
dKvalicr  de  Guise ,  qui  ctoirol  venus  bd  devAot 
de  mol  à  Cbarentoa.  Ils  btireot  A  ma  unie  &  gc- 
ooax  ,  llreot  soniMrr  les  trompeim  ,  et  toutes  les 
siiMgréct  qac  l'on  est  aeeiHilufn«  ik  Taire  à  Tir- 
mée  en  parêi  Ile  oceasion  :  twhne  Je  crois  qu'ils 
firent  tirer  quelques  petites  pièces  de  «dod  qui 
rtoif-at  dans  le  chfttrao.  M.  le  prince  reçut  la 
repo'ite  des  tnarechaux  de  Torenue  et  «le  La 
Fertè,  qoi  lui  llrrnt  rnitlecivllfm  [Miur  moi,  et 
lui  Boasdèfeot  que  Je  pt>Qtt>is  cutniududer :  que 
féUÀt  nwltraae  dam  leur  année  coouMdaM  II 

Peadunl  le  dloer ,  M.  de  Lorraine  dit  A  M.  le 
plîMe:  •  li  >  a  Itiotctemps  que  nous  u'a^uiis 
Une  ra  si  bonne  compagnie.  •  11  lui  répondit 
qu'il  icrult  aucx  dlfllcilr  d'eu  trouver  de  meil- 
leure. Je  (irlt  la  parole  et  leur  dis  :  •  Il  n'a  pas 
IciM  A  mol  qu'elle  m»  râl  encore  meilleure;  jfi 
toulois  funaner  CMMlaiuM  de  MuallMuoiiet  de 
Chiitllooi  Je  d'bI  pu,  poree  que  jv  croyols  que 
iiliadinill  i]n*1lillj'  ride  OIiui.\y  «leiidroleiit: 
•liai  M  HHil  anvo^é  cAruwr ,  cotnioe  je  mootuis 
•0  flarfimn  •  M.  le  prince  fit  la-dessus  une  ter* 
rlhfif  niluv,  et  It  me  icmbiu  qu'il  uvuit  pris  cela 
).ltii>'<t  piikir  urif  pii'oterliM|ue  pour  uue  civilité; 
pour  M.  d«  Iteauforl ,  il  prit  ci-lu  tu  bonne  |Mirl. 
M.  da  CllMflbamp,  qui  uuu*  mmoîi  dluiT,  nie 
du  au  HirKr  de  lablu  :  •  Je  suis  ravi  que  vous 
Ui-lesajrii  Itassmeuén;  nos  Allemands  ïont  d«s 
(e»«  qui  n'i-alniili'ot  jus  le  rrnni^ois  ,  et  ils  au- 
rolrnl  pria  iva  daitu-s  ituur  d'autres  qu'elles  ue 

•Ctlll.  • 

AuiallAl  aprèi  t«  dîner  Je  mutilai  a  cht-TBl,  «t 
Jf  lit'au  allai  t^it  l'arim-e.  Je  trouvai  celle  de 
M.  du  Ctlui'hamp  fiwt  giosïe:  le»  Kspnnnola 
«vi.lMit  viiïovi'  do  nouvelle*  lroup»'s;le  duc 
liilr  du  \MrlciiiLN<ri{  le»  uvoltameitm,  cl  il 
ik>M  iiiiil'iJi-  A  r.iiis  doos  rt'Mcl  de  Cundé,  o»i 
AI  la  piltu'v  l'otolt  luK^-  Il  avolt  deux  sir^t^^na 
4*  luiliilllv  ,  Mvoir  1 1«  comte  d'Hennin ,  Dis  nlué 
du  iliÉi'  dr  llûurooiifllle  ,  et  le  frère  du  comie  de 
lliillil  \(ituur.  Jp  lv«  ft>oU  VU)  à  Pliri»  ou  ils 
(ii'ftotliti  «viiut  faire  la  revérem-e  :  Ihmesui- 
t intil  ti>uj(tur«.  if  |>nrlola  aun  orilcicrs  que  J'a- 
t<tl«  vi4*  A  Klinii|Kia  ;  ll«  tl»ieuIir«s-êtooD(^  qne 
If  Im  iiuti(iUM4S  ri  i|iie  i'ru-oc  retenu  leurs 
„.,.ii«  J»  fxiikiti  que  Iva  prlneeM*»  àc  la  maison 
.1  |iiuli-iil  [tfu  p«  piirrltlc  oroâflion  ;  Ils 

,  ,  iMlUv.it  )n  leur  dipoiioi»  lieu 

„     .  >  lia  d4<  inui.  Je  DO  vis  point  l'in- 

,  ,-.  M.  le  prlnw  me  dit  :  •  Vous 

,  »iii  ri"Klmrna  ;  bien  qu'il  y  ça 

l^^^^i  .  ..in  l'tt-ll  U>ii  d'en  laisser 
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laissé aorlir  l'infanlerie ;  pour  la  cavalerie,  dit 
èloil  dehors  avec  l'escorte  de  l'armée.  ■  Je  vis 
les  escadroos  ou  ëtoleat  mes  gendarmes  ;  Ils  a- 
cadronnoirni  avec  ceux  de  Son  AltrsK  Royale 
ei  de  Valois  :  co'la  n'cït  p&s  trop  honorable  t 
dire,  qtfelniU  coropn^nles  ne  fiisent qu'on «• 
eadron;  la  vMtt  me  forc«  à  le  dire. 

Apres  que  les  ofliciers  m'eurrol  saluée,  tb 
me  vinrent  dire  le  déplaisir  qu'ils  avoient  eu  de 
ne  p<iinl  venir  au  devant  de  moi  ;  qoc  M.  le 
prince  leur  a^oit  défendu  ,  pour  laisser  l'boa- 
neur  de  m'escorter  anx  troupes  lorrntmL  Je 
posiai  plus  avant,  et  même  noire  garde  avan- 
cée ;  J'allai  Jiisques  â  celle  des  ennemis.  Il  vint 
trois  ou  quatre  cavaliers  i  dous;  Je  crus  que 
c'eloit  M.  de  Turenne  :  ce  o'étcrit  que  ïfaaolieu, 
premier  capitaine  de  son  rêigimcnt  de  cnvalerte, 
qui  cfflbrosia  bien  les  Jambes  de  M.  leprloee, 
avec  les  larmes  aux  yeux.  Je  conçus  de  cette 
action  une  limineopiaton  de  loi ,  qui  sVt  eoa- 
Orniee  depuis  que  Je  l'ai  connu  :  c'e»t  on  fort 
lionitéte  homme.  Le  comte  de  Quinçuy  le  lits  y 
éloit  Buwl.  Je  leur  parlai  quelque  temps  ;  après 
Je  poussai  mon  ebeval,parceque  j'avob  grande 
envie  d'aller  jusqiiee  dans  le  cnmpdet  ennemis. 
M.  le  prince  odiirut  nu  devant ,  saula  a  la  bride 
de  mon  cliov»l,  le  lîl  t'Minit^'rpiinr  aller  au  quar- 
lier  des  Lormins,  ri  me  dit  que  je  mettrais 
M.  de  Turenne  nu  désespoir  si  Je  ralicùs  voit  : 
ce  que  je  ne  pouvoîs  croire  ;  Je  dc  Jugeols  pas 
qoe  Ton  pAl  s'embarrasser  des!  peu.  J'ai  trouvé 
que  M.  le  prince  avolt  eu  raison  de  me  parle 
de  lui  de  cette  sorte.  Comme  Je  m'éiota  avan> 
céc,  il  fallut  fnireasscJ!  de  chemin  pour^a^er 
le  quartier  des  Lorrains:  de  sorte  qu'il  était 
clair  de  lune  avant  que  J'eusse  joint  toutes  kl 
troupe*  ;  Je  les  trouvai  fort  belles  et  ea  fort 
l>onétnl:jc  IrsavotsdéjA  vues  à  Villeneuvi:- 
S.vinl.(ieorges  ,  et  elles  n>toient  pa«  rangées  si 
avnnta^nscmenl.  Selon  ce  que  J'en  al  eiileodu 
dire,  dies  élolent  plus  belles  A  voir  qu'a  coin* 
battre;  jusque»  alors  elles  n'avoicot  pas  fait 
grandes  mervtilk«.  M.  le  prince  me  vint  dire: 
•  L'ordre  que  Monsieur  u  donné  est  ilui  aujoa^ 
d'huit  donnez- le-nnus;  et  pour  ne  le  puiat  don- 
ner n  l'un  ou  à  l'autre  le  premier,  quand  vous 
parlei'ezà  M.  de  Lorraine,  j'avoDceral  auprès 
de  vous ,  et  vous  nous  le  donnerez  â  toua  deu 
en  même  temps.  >  .\iosi  comme  nous  èlions 
M.  de  Lorraine  et  moi  en.srnibie,  M.  le  prince 
fit  ce  qu'il  m'avoit  dit,  me  demanda  l'ordre.  J« 
As  quelque  façon  de  le  donner  ;  Ils  m'en  prié* 
rcut  tous  les  deux  ;  je  leur  dis  ;  SaintLoui*  et 
Paris.  M.  le  prince  dit  :  •  Vous  me  le  doniiAlei 
tout  prcil  Icjourque  vous arrivdlea d'Orléans, 
que  j'euvoyai  un  parti  â  la  campagne.  ■  Ces  mes- 
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àmut  UH  le  dcmindirent  pour  le  lendemain; 
Jeleordonn*)  SainU' Innt  W  Orlé/ins.  M,  lu 
pnnccdit  :  *J*aurQlsdciiii«  entre  tous  JcssiiinU 
ctniinlM  da  paradis  celle  que  vou»  naiiH  nvpz 
4iliiiée ,  et  cotre  lootu  les  villes  du  France, 
Orléans;  et  si  Je  fols  jamais  la  gtiefre  contre 
VMS  ,  et  qu'il  D'y  ait  que  deux  Ji>ur.«  A  donner 
r«rdre  ,  je  passorAi  pnrtout  li  coup  stir.  - 

Apm  avoir  lyut  vu,  Je  ni>n  revins  a  Paris, 
«GWtèe  pur  les  troupes  lorrAints.  Je  ne  voulus 
fiiquA  M.  le  prince  vint  h  Chnrcnlon  ;  Je  le 
Uafti  A  l'u-niée,  et  M.  de  Lorraine  revint  nvec 
ml  :  il  mioit  Mjuvent  luitipcr  avpo  mol ,  cl 
afiitfoaper  nous  jouions  k  du  petits  jeux.  Il  y 
•K>lt  ordinairement  mndfune  In  dnchuse  d'E- 
ptrnon.  Miidsmc  de  Cholsy  ,  qol  n'y  étolt  point 
mue  »ooper  diTiui»  le  iJémèie  dont  J'oi  parlé  , 
(ni  bleo  aise  d'être  oRrénble  à  M.  de  I,nrrnine, 
et  de  lleber  par  \&  li  se  remettre  dnns  le  parli- 
nUer  avec  mol  :  me»dnme»  de  Fiesque  et  de 
FlmrtnBC,  et  nudcmoisclir-  de  Mortemart  en 
éfeiieot  ■uni.  M.  de  Lorraine  nous  faisoit  des 
IMotrei  Admlrnbles  :  c'est  un  Tort  plaisant  hom- 
ne.  Entre  autres  histoires,  il  noii«  en  fit  une 
dcM.  de  Brecy  ,  qui  avoit  été  envoyé  de  la  irour 
ttrs  lui  Avant  qu'il  vint  la  première  fois;  il  di- 
Mit  qa'il  avoit  dressé  des  nrlicles  d'accommo- 
deHMiit  sur  U  re«tllinion  de  ses  Etats,  de  la 
fartne  et  de  la  niAni«rc  qoc  relu  se  feroit  ;  h 
ebaqne  article  M.  de  Lorraine  disolt  :  •  Qui  me 
um  caatioii  de  l'exérulioD?  ■  M.  de  Bréj>y  di- 
■H  :  ■  Ce  sera  mol  ;  ■  et  M .  de  Lorraine  ajuu- 
Wl:  •  Apostillex  done  lea  urtides;  <•  en  sorte 
fÊt  d«  Bré^'y  raeltuil  :  Et  (e  comte  àe  Brpyy 
rifmmiàe  rexrçution.  Ainsi  il  le  lui  fit  mettre 
A  Mai  ka  articles ,  sens  que  M.  de  Itn'^y  s'a- 
farfM^ttlIse  niD<)aoil  de  lui.  Il  nous  tlt  ce 
z  plaisamment.  Comiiiu  M.  de  Urécy 
jftit  «ODRé  de  lui ,  il  lui  dit  :  -  Ne  revenez  plus 
fie  le*  afTalres  ne  soient  falles  ;  et  même  quand 
i  screx  une  foi»  (tarli  d'i"i ,  ne  tourner,  point 
ta  tilc  da  e6t«  de  deçn  ;  >  et  il  ordonna  A  dcUK 
de  ses  troupes  de  l'accompagner,  et 
Irv  dit  :  •  Si  M.  le  eoiute  tourne  la  t(>le,  don- 
'lai  on  coup  de  pistolet  :  il  m'a  promis  de  ne 
patel  ra^rdpr  derrière  lui.  • 

M.  Ir  prince  vint  un  mutin  cllncrâ  t*arl»;  Il 
K  »iot  *«)r  r»pr«  tllnêe  :  je  me  faisois  pein- 
4rr,il>-  aïoil  beaucoup  de  monde  cliei'.  mol. 
U  B'flavoj-Kprlir  de  lui  aller  parler  à  la  porte. 
Dous  étions  ensemble,  le  raîd'Aogle- 
!«omcbe2iuoi  :  la  IWiue,  su  mL're,sVloit 
nRmnmodée  pour  lors  avec  Monsieur ,  et  j'ose 
litadfrv  que  j'arots  eoutribui:  u  ect  nccommtidiï- 
I ,  |«ree  ijuc  j*av(Ma  eu  l'itmincur  de  la  voir 
Hoiuleur.  Elle  oToit  fait  un  voya^u  ù 


Saint-Germain  avec  le  Roi ,  son  illa  ;  jo  les  nvols 
acciiimpepm'S  jusqiicsa  la|>orlede  la  ville.  M.  le 
prince  lit  des  tvtcuscs  au  roi  d'An^ttelerre  de  se 
montrer  si  malpropre,  et  dit  qu'il  veiioll  do 
l'armée  et  s'y  en  relournolt  :  le  roi  d'An|clelcrrc 
lui  dit  qu'il  sepouvoit  bien  montrer  devant  lui, 
puisqu'il  iic  moniroit  bien  devant  mol.  Je  sup> 
pliai  le  roi  d'Angleterre  de  me  permellre  de  dire 
un  mut  a  M.  le  prince,  a  qui  j'atois  affaire  ;  de 
sorte  qu'il  s'en  alla  avec  toute  la  compagnie  qui 
élolt  dans  ma  cliotubre.  M.  le  prince  me  dit  : 
•  M.  l'abbé  Fouquct  a  ^lé  ici,  Munsieur  l'a  vu 
rHfZ  M.  de  Chnvigny  ,  et  ensiiHe  II  a  écrit  «ne 
lettre  que  je  vous  enverrai  ;  je  n'ai  pas  le  loisir 
de  vous  eu  dire  davantni^e.  ••  Ce  Jour-lil  madame 
doCtioisy  me  donoolt  une  comédie  et  une  eul- 
latEoD ,  où  Je  priai  le  roi  d'An(;leterre  de  venir. 
Je  m'en  allai  nu  Luxembourg  où  Je  trouva) 
encore  M.  le  prince,  quuîiju'il  fût  Tort  Inr^  :  ce 
qui  me  surprit ,  purce  qu'il  m'avolt  dit  qu'il  de- 
voit  s'en  ailor.  Je  lui  demandai  ce  qui  l'avoit  re- 
tenu,et  s'il  ne  vjendroit  pas  cIick  mndnrae  de 
Clïoisy;  il  me  dit  que  non,  qu'il  nvoit  un  Rrand 
mal  de  tête,  qu'il  se  mouroit,  et  que  cela  l'em- 
pichoit  de  retourner  à  l'armée.  J'eus  la  curîvsilé 
d'eiMoycr  voir  s'il  etuit  au  lof;is,  et  Je  trouvai 
qu'après  £tr«  sorti  du  Luxembourg  et  arrivé 
chez  lui,  il  t'étoli  mis  au  lit.  I.n  <tlv  chez  mu- 
dame  de  Lltaisy  etuit  fort  jolie ,  et  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'itommes  A  Paris  y  vint  ;  pour  des  fem- 
mes, il  n'y  eut  que  celles  que  j'ai  nommas, 
et  qui  étoieot  d'ordiuuire  ehez  moi  tes  soirs. 

Monsieur  avoit  vu  M.  l'abbé  Fuuquet  au 
Luxembourg  une  fuis,  ik  ce  que  l'on  disolt ,  et 
M,  le  prince  prélendolt  que  c'éloil  sans  sn  par- 
lieipaliuii  ;  et  Monsieur ,  de  son  eAtê ,  disolt  que 
M.  icprince  en  nvoit  faltde  même.  M.  leprlnce 
m'envoya  par  Jarze  lu  tcllre  de  Jabbe  Fouquet, 
comnne  il  me  l'avoit  promis,  et  m'écrivit  un 
billet  pour  mu  prier  de  In  foire  cupler,  porcc 
qu'elle  eloitde  sa  ninlu.  Je  ne  sais  si  Monsieur 
nvoil  voulu  avoir  l'original  :  quoi  qu'il  en  suit, 
je  la  copiai  mol-mi^mc.  Elle  fut  prise  par  des 
cavaliers  du  régiment  de  llollae,  qui  éli^ient  al- 
lés en  parti  :  iisapportérenl  cette iei Ire  ii  .M.  Ide, 
qui  lu  donna  à  M.  le  prince,  qui  la  lit  voir  A 
Suti  Alleitsc  lUiyale,  lequel  en  fut  tin  peu  elon- 
tie  i  et  c'est  pnr  M  que  l'on  apprit  toutes  les 
eirconstauees  qui  iivolcnt  été  cactices  jusqu'a- 
lors. En  voici  le  contenu  : 

■  Ce  malin  N""  avoll  promis  de  venir;  Il 
a  appris  que  M.  de  Tureiinc  avoit  envoyé  deux 
mille  chevaux  au  fourrage:  il  est  nllé  après. 
J'ol  êU-  nu  Pniab-ltoyal ,  où  il  est  venu  un  grand 
nombre  de  bourgeois  qui  pour  signal  avoicnt 
mis  du  papier  A  leurs  chapeaux  ;  lorsqu'ils  m'ont 
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lé  nwiavec  la  drrnicrfjoie, 
ee  qu'Us  avoje»t  à  ttiin ,  et 
y  a»rtil  poar  eux.  Ils  \ou!ole(it 
d'OrIcaos  et  i?xolt4>t*  drs  k^iII- 
Je  n'oi  pa*  cru  qnc  l'affairr 
rjj'al  cru  qu'il  ëioit  nécessaire 
^«•j'ea<«nas9f  demander  m  dillgenre  lesliofn- 
■MB  4»  «oaimsndi'mRnt  qui^  l'on  vnuloit  mt-ltre 
Ahw  iMe-  Il  n'y  r^llut  pis  iierdre  iin  moment 
4t  tHBpi.  Le  niarcchnl  (rfvtflmjM'S  passa  :  tis 
nèHccml  à  prriiilrc  du  pnpiir,  doni  i(  a  i^lé 
mn  (•inbaiTiissé  ;  fI  sur  ce  que  Je  lui  a!  dit 
flill  en  verrolt  bien  d'aulrra,  il  m'n  rêptjndn 
fa'il  ne  tnllolt  point  Cuire  de  rudomontade  ,  qu'il 
ftlltfit  faire  la  pais.  J'ai  elê  une  hrurc  avec  lui  ; 
J*ai  irouvi-  wiilemcnt  qu'il  a  un  pfu  insisU*  sur 
hn  rr»upea,  et  di^uil  (|u'il  ne  vouluit  quf  sortir 
bunoriiblemcnt  de  cette  affaire.  Je  lui  ai  dit  que 
Qannd  même  oo  les  accordernit,  elles  serolent 
BaMMsaiioremlcrjour.  Il  ma  dit  que  ai  l'on  «i 
rtfoiroolt  d'autres ,  Il  eonsentntl  que  c«lles<IA 
le  ftiSH-nt  aiiuf.  Jl  tn'a  dit  de  plus  qu'il  i/etoil 
point  d'avis  que  l'on  mit,  pur  un  article  sépara, 
quo  M.  de  Beaufort  sortirait  de  Paris,  et  qu'il 
lut  ftTolt  faire  cë  qu'il  troiiverotl  Ju»lf ,  aussi 
bleu  que  In  rfoonipense  que  l'on  prnpcse  de 
donner  nu  i\h  di>  M.  Bruu^el  jxHir  son  (;onver- 
ucrae'it.  Il  m'a  ditquepour  le  parlement  llse- 
rolt  bien  ais«  que  la  réunion  se  fil  de  manière 
igu'ellD  ne  blessât  ptiint  l'auloiité  du  Roi  ;  qu'il 
•erolt  bien  nise  que  ie  pntlemcnl  ne  fût  plia  mal 
»ali!<riiit  de  lui;  et,  par  dr.sgiis  tout,  M.  de 
Clinviyny  m'a  assuré  que  quand  M.  le  prince 
Dcs'ncctiramoderoil  pas.  Monsieur  s'accommo- 
deroll.  J'ai  vu  qu'il  vouloil  ^trc  médiateur  en- 
tre In  cour  et  M.  le  prince:  Il  vonloit  entrer 
dans  le  détnil  des  arlicle».  Nuus  nuiLt'nscontet)- 
tenieiil  de  celui  de  I^  Itociielle  et  de  In  cour  des 
«Idea,  pourvu  qu'il  ne  vienne  point  de  Taux 
JiHira  t  travers  qui  detourneni  M.  le  duc  d'Or- 
IcaiM.  Tous  les  amis  de  M,  le  prince  npprouTcnl 
Iw  propositions  de  la  inaniére  que  la  eour  soti- 
bille  qu'elles  se  piissrnt  ;  j'espère  unu  trêve  dès 
drmnin.  Il  y  a  une  Hr(stnxtiiiie4<  que  M  de  Cl  n- 
vlgny  me  propose:  c'est  que  M.  if  due  d'Or- 
Iwna  aurait  peine  a  conseiilir  que  M.  le  eirdl- 
Ual  rat  nomm^  dans  riimrdslle  ;  qu'il  eroyuit 
qu'il  élvit  bon  que  l'on  cassJit  Uius  Tes  nrr^ts  qui 
i»nt  et»- donnés  ,  el  que  M.  le  eardlrioi  frtljus- 
lllle  par  une  dédaralion  particulière  :  et  In  rai- 
tan  lie  Mia  est  qu'il  falluti  que  Monsieur  reçtil 
{'•mnistie,  el  qu'il  nimolt  mieux  solliciter  se- 
rrHcment  la  Jutlllleatlon ,  rt  que  la  réunion 
ii|ii|l  le  prmtlrr  artielii.  SI  cela  etolt  sllpulé.  Il 
fr>  «urdlt  rifii  Ar  fiill  :  nltitl ,  quu  M.  le  eardi- 
IVitl  fionill  su  sAtet*  <nut  rnll^rr.  M.  de  Cba- 
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Vigny  et  M.  de  Roban  tout  allée  au  camp 
amener  ici  demnin  M.  le  prince.  Aotontqiieje 
le  pnis  c»n|eeturer  ,  Ifs  aifaires  iront  birn  : 
peut^élrr  demnndPra-lKin  quelque  ar<;ent  pour 
le  rétablissement  de  Tnillebouri;.  Pt'Ur  Jarzir. 
je  n'ai  p«inl  d'ordre  de  rien  accorder  :  Je  rae 
tiendrai  ferme  Ià-de«su8.  M.  de  Broussel  ^cst 
détins  (le  la  pr^i6té  dea  Riarcfainâa ,  dont  fl  s'est 
repenti  deux  heures  après,  et  sur  oe  repentir, 
M-  le  duc  d'Orléans  demanda  à  Chavlpjy  ee 
qu'il  nvoit  à  faire;  ii  lui  répondit  :  •  Il  s'en  est 
demis  sans  vous  ea  parier  :  partez-lat  en  sm* 
te  rétablir.  >  SI  les  affaires  s'érttauffent  un  peu, 
c'est  un  homme  que  je  vois  bien  que  l'on  pourra 
flceflbler.  I.e  cnrdinnt  de  lïciz  fut  hier  deoi 
IveuresDiec  M.  de  Lorraine,  et  lui  fît  espérer 
du  Ëraiida»vaul<i)^ss'il  se  vouloil  lier  avec  lai, 
et  dit .  en  même  temps  qu'il  a  fait  dire  aux 
têtes  de  |iapler  (  c'est  ninsl  que  l'on  iiumiuc  la 
nouvelle  union  i  qu'il  çouvcmoit  tout  â  la  cour, 
et  qu'ils  ne  reUKintnt  jam.ii)t  s'ils  ne  le  demâB* 
dolent  pour  leur  chef,  dont  la  plupart  tnc  sont 
viruus  demander  avis.  Je  leur  ni  dit  qu'il  élott 
boD  d'avoir  desgens  de  guerre  i  leur  léle;qti'il 
falloit  faire  beaucoup  de  civilités  au  cardinal  de 
Kete,  et  m£me,  s'il  a  deo  nmia,  lui  demander 
secours;  que,  pour  suivre  ses  ordres,  je  ne 
croyoia  poa  cela  iiéceioaire  ;  qu'il  étuit  ban  que 
je  roe  raccommodasse  avec  lut  en  apparence ,  si 
je  croyois  qu'il  vi'iilât  servir.  Demain  à  dii 
heures  dn  matin  j'aurai  lu  dernière  rêsolatlOD 
de  Innies  tes  affaires.  M.  le  prince,  si  la  pail 
ne  se  conclut  point ,  ne  croit  pins  de  sûreté  pour 
lui  dans  Paris;  il  est  néecssBire  que  l'on  envole 
des  placards  imprimés.  • 

le  rae  souviens  que  la  veille  qne  celte  sédl* 
lion  du  papier  {1}  arriva,  M.  de  Ixirraine  étoili 
mou  logis ,  et  nous  dit  q<ie  la  eomte&ve  de  Kies- 
quc  otoïc  BU  Ut  et  qu'lialloit  force  dnines jouer 
clipielle.  M.  de  Ixirraine  me  proposa  d'y  aller; 
nous  y  allAmn.  J'y  demeurai  lout  le  soir;  j'en* 
voyal  quérir  mon  souper  et  les  comédiens.  Aa 
milieu  de  la  comédie  on  vint  dire  À  M.  de  Lor- 
raine que  Son  Alte«.se  Royale  Iv  dL-maiidoil  ;  il 
eut  de  In  peine  à  y  oller.  Un  revint  une  seconda 
fois  le  demander  :  ce  qui  l'obligea  de  quitter  ht  j 
comi'die,  qu'on  n'nclievapoin).  Nonsallendlmes  ^ 
sou  retrtup.  Il  nous  dit  :  ■  Ce  n'est  rien  ,  c'est 
votre  pérc  k  qui  on  donne  des  terrrurs  pnniques. 
M,  deCikovi^ny  est  venu  snns  maiichettt's  ol 
collet,  effrayé  au  dernier  |wi»t,  pour  lui  don- 
ner avis  que  demain  il  se  passera  quelque  af- 


{t>  Lci  Fronilrut*  nmiaintt  dir  la  |i«illi-  A  leur  cha- 
peau pour  tignv  lin  [alUeniciit ;  Ii'l  lojtliiti:*  J  mlrriU 
an  murce»!!  rte  papier. 
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'  qn'ello  ne  fAt  nclic^i'C ,  J'aTOls  peur  f|nr  si 
tlhllenrD««F«rié,  Il  nes'«)  fûtnmdti  le  ni:il- 
Irr.  Je  mVldis  proposé  que  quand  k- sieur  Des 
Iralts  Kornit  ri'ponso  de  ses  frcrea ,  j'cnvorpois 
le  ramtc  de  IIoUc  qal  n'est  pas  loin  de  Brisnc , 
lequel  demaDcleroil  coD(;êù  Son  Aliène  Royole 
d'Aller  ro  son  ptiys,  sniis  prctnte  de  quelque 
iBMw  prtuèt  ;  que  je  lui  donnerois  l«  pou\er- 
iMBnil  d«  BrISAC ,  et  que  J'y  metlrols  une  ^(lr- 
bbnt  de  Sabisea  et  d'Allemands,  et  qu'nprésje 
verrots  si  j'y  en  melirois  d'nutres  ,  et  qu'il  pa- 
roOroit  t|iie  le  eomte  de  Holac ,  peadact  son  s<^ 
JOBT  Ml  *nn  pnjrs  ,  auroit  trouvé  i>rc;ision  de  s'en 
rtadre mettre  et  mi:  l'aurolt  t-nsuile  envoyé  of- 
Mr,  et  que  je  n'y  nurois  eu  autre  part.  Voila 
oomme  J'a^ois  projeté  l'afTnlre,  qui  (nnnqtm 
amsl  bien  que  celle  de  M.  d'Ilorqutneonrt, 
parre  que  Charictoi  avoit  Iniitc  avec  In  cour. 
Afawi  Son  Allessc  Royale,  |Mir  um  bon  mi-na^c, 
avait  Iniué  èrbnppcr  cette  entreprise,  que  je 
nuuwilui  de  peu.  L'arf^eut  ne  me  relienilra  Jn- 
nul*  (tstiH  toutes  mes  artioRs  :  j'ai  la  volonté  et 
leiwavoir  de  le  bien  employer. 

M.  le  prince  fut  quelque  tem|>s  mninde ,  et  on 
apprit  <[ue  madame  sa  femme  t-loiC  nocoueli4^e 
d'an  fli».  Je  lui  envoyni  faire  compliment  :  il 
■M  mandn  qu'il  n'y  avoit  pn»  sujet  de  hg  rt-- 
JMlr;  que  l'enfant  ne  pouvoll  vivre  deux  on 
b«la  jours.  Apr^  on  cot  nouTelle  que  mndnme 
laprinrcsse  étoit  d  t'estrêmlt^;  cet»  révcllln  fort 
l«  bruits  passés  de  mon  mariage  avec  M.  le 
frinn.  U.  de  (IhaviRny  eul  ^rB^d  di-mt-'lé  nvec 
laifCt  temfintejour  II  tomlM  mnlndc d'une  ma- 
bili  dt  laifuelle  II  mourut  dis  o»  douze  Jours 
Beaucoup  ont  nu  que  cVloit  de  snisisse- 
de  ee  que  M.  le  prlnee  rnvoit  ^ourmatidié  ; 
d*autm  ilisoieut  que  c'étuit  de  de|ilni!tir  de  ce 
que  ^1-  le  prinee  n'avoil  plus  de  contlnnce  en 
hU.  Le  jour  qu'il  agontooit ,  In  comtesse  de  Firs- 
4«e  doona  une  fête  ct>ex  elle ,  fort  Jolie  ;  il  y  eut 
■a  fratin  fort  magnifique,  la  comédie  et  les  vto- 
IQU.  Madame  de  Frontenae  n'y  vint  point, 
pareeque  M.  de  Clinvi-joy  L'ioit  son  proche  pa> 
ft»L  Jfttnois  fête  ne  fut  plus  ennuyeuse  :  ^1-  le 
prise*  étoit  de  mauviige  humeur,  et  M.  de  Ixir- 
lalDv  «BMl.  Monsieur  n'y  \ou1at  pi» demeurer; 
■idMnrdeChdllItony  vint  ^aler  tousses  etinr< 
■(•  que  M.  le  prinrc  mépriitji  fort  ;  il  ne  In  rc- 
IprAl  poinl,  et  im-Vncon  ilisuil  que  pendniil  un 
■■ladle  il  lai  avoit  fait  nïijscr  sn  porte  toutes 
Ih  Cola  qu'elle  étoit  vejtue  pour  le  voir:  Je  n'en 
■ta  |««  la  Tcrilé.  Il  élult  ee  Jour-là  négligé  nu 
4m lit I  polDl  :  il  avoit  un  justaucorps  de  ve- 
Ihi»,  un  manlt-aa  par  dessut^  point  poudré. 
CmM0  on  lui  demaiidii  ou  11  voiilolt  m.nnL;er, 
I  répMdlt  :  •  Je  oe  prends  que  des  bauilh>iis , 
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Je  suis  encore  meinde  ;  •  se  mit  derrière  mol  dU' 
rani  la  comédie,  et  11  me  dIsoK  :  •  Je  scrvirni 
(le  riipilniiie  des  jinrdes  à  Mndemoltclle  ;  je  ni- 
veun  pua  me  montrer  pour  melire  mon  cjinpeau; 
je  suis  vieux  et  mulnde.  "  Jamais  on  n'a  w  une 
plu»  Jolie  fétc  et  où  l'on  se  soit  plus  ennuyé. 

Pendant  In  maladie  de  M.  le  prince  les  enne- 
mis deeampêrent ,  bijltlrenl  aux  clmmps ,  et  par- 
llrrnt  A  In  vue  de  notre  armée ,  sans  que  Ion  se 
mit  en  devoir  de  les  charger;  ce  qui  eul  flt-rurt 
à  propos  et  assez  aisé  ,  et  assurément  fort  avnu- 
iBgeux.  Quand  M.  le  prince  le  sut ,  il  fut  dans 
In  dernière  colère;  11  dit  :  -  Il  faudroii  donner 
des  brides  à  TnTnnnes  ri  A  Vallon  :  ce-  sont  des 
ânes.  "■  On  loua  fort  M.  de  Tuponne  de  eelto  re- 
traite, et  celte  belle  action  ne  surprit  pns  le 
monde  :  c'est  un  fort  grand  cipilaine ,  et  celui 
de  ce  temps-la  qui  est  le  plus  vnnié  poursavoir 
bien  prendre  son  parti  et  éviter  de  ombattro 
quand  il  croit  ne  le  pouvoir  faire  avonld^cuse- 
meiit.  Il  m  marcher  mn  armée  jiri-s  de  Meluii, 
cl  prit  Bric-Comtf-Robertjou  nous  avions  imi) 
folble  garnison.  ïtvs  lors  on  pnria  de  faire  dé- 
camper notre  nrméc,  pareeque  In  proximité  de 
Paris  foisoit  fort  crier;  et  quand  «Ile  des  en- 
nemis i-loit  en  présence ,  on  disoit  que  nous  n'é- 
tions aux  portes  de  Paris  que  pour  défendre  la 
tille  des  mauvais  desseins  que  les  ennemis 
avoient  sur  elle. 

M.  de  Lormlne  conllnunit  A  ne  bouger  de 
chez  mol  ;  il  avoit  dans  lu  li^le  de  me  marier 
nvcr  rjirdilduc  ,  et  de  faire  en  sorte  que  le  roi 
d■^;^pa^ne  lui  donnai  les  Pays-Bo».  lime  disoit: 
"  Vous  seres  la  plus  heureuse  personne  dn  mon- 
de j  il  ne  se  mêlera  de  rîcn  :  il  sera  tout  le  Jour 
avec  les  jésuites,  ou  à  composer  des  vers  et  les 
mettre  en  musique,  et  voussrobvrrnerr/.  Je  suis 
assuré  que  les  Espagnols  auront  la d^rnicro  con> 
llancK  en  vous;  et  In  simule  contrainte  que  vous 
aurez  avec  t'areltldue  ,  c'est  qu'il  vous  fei-a  voir 
des  comédies  en  musique  qui  vous  ennuieront , 
parce  que  vous  ne  les  aimez  pas ,  snns  cela  elle» 
sont  nssez  d i vert Issnn les.  C'est  le  meilleur  hom- 
me du  monde;  et  sérieusement  ne  le  voulci- 
vous  pus  bien  ?  ■  Je  lui  répondis  :  •  Je  suis  de 
ces  gens  qui  veulent  toujours  leurs  avantages, 
et  ta  demeure  de  Flandre  me  plolroil  a»e2.  •  Il 
me  disoit  :  ■  Il  fera  beau  ^  oir  ce  que  nous  fei-on» 
quand  notis  serons  en  FUndre.  •  Il  y  avoit  deux 
jDUrs'j  qu'il  me  dUolt  :  ■  .aujourd'hui  Je  vous 
trouiebien  élolunée  de  mon  dessein.  ■  Je  lui 
répondis:  -  C'est  que  scmorier  est  une  si  grandi- 
affaire  ,  qu'on  ne  peut  en  entendre  parler  si  sou- 
vent sans  cboRriu.  •  M.  le  prince  n'avoit  anruiic 
part  A  ce  dessein  ;  il  n'y  avoil  que  M.  de  t..or. 
mine,  madame  de  Frontenae  el  mol.  f,e  Jour 
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■  dD  départ  de  U.  k  prioee  et  de  V.  d«  Ldmloe 

I  «rrlviii  il*  «1nr4>nt  tons  dnn  l«  soir  m»  dm 

^^H  B(II«n  :  lU  Trniol^nrrmt  ^tre  ftm  WhAùM  des 

^^B  fimumnces  qoe  Son  AIIVMC  Qoyalc  l«ir  ncoit 

^^^  (Jnnnni  >1<>  n«  point  Imiter  sans  Irar partie)pi> 

^^^  tlun ,  rt  de  ne  k-i  point  abondonnrr-  Le  lOauni- 

^^H  ebe  aa  nmiln ,  Jmr  de  hnir  difpait .  M.  le  prim 

^^^^M  dit  a  PréioBlMiui ,  qoi  élûit  aile  prendre  ooafi 

^^^^^Ê  de  lui  :  •  JUlra-TOM-ra  direa  llMlemauelle  que 

^^^^^  Je  la  Mpttt*  de  w  point  aortir  ;  M.  4e  Umtae 

^^1  mit  qne  no»'  «IHmh  net/Hâr  tm  «MBiomle- 

^^H  mm.  *  III  V  irinreattaa9dems;iete»eninliM 

^^V  flèparcmciit ,  put»  toos  deux  i-iinihli.  Ib  wm 

W  dirent  :  *  Son  .\it>9M  Bpyato  vieat  de  mos 

doBiier  ciKor«  It»  dereltwi  «Mnaes  noTl  m 

traitun  point  »ana  oalwpMrtcipMi— ;nii1i  ne 

Boain-ira  point  «pit  In  fla(É«MB*»^Billns 

■UlMt  a  SaiDt-TteriMte  Mfplhr  I>  Bot  i>  »- 

vmir.  el  i|a1l  ftm  son 

eb«r  ;  de  KHte  qa»  wn 

TAebM  A  fUrt  qiulivi*  actto»  iiMililintli  te 

raaia  de  ca  baM  tM^»;  pBto  qvMé  Boas  awna 

mit  Ih  treapa»  M  «urtier  fU«cc,  MO»  rwkft- 

drowwut  bab  et  aux  <— niliaa,  et  prandta  da 

llalilr.  apns  imtUa  ka  pëaaa  qat  bom  aarotu 


uEuoiaea  de  ««euiaisau.1  »a  ■oftTrsftim 


fttok  a'Mftaf  bam  faa  «lavoir  UgnDdaal- 
UtteTMIfrta»  taiMapIciM  de  boo*  Uea 
\4tu:  hma  laa  haMti  atnieat  aaafc ,^  parce  que 
n  juur-Mk  o«  a**tt  faltM  la  «eaU  de  \L  de 
Valol» .  et  t)u«  c'otoit  oatai  la.  aatwft  d'avoir  d« 
Wbil-  niiv«r.  SI.  le  priuev  ta  &vott  un 

kiH.K tuapalMBole  dv  niuleur  de  Teti, 

de  l'ur  tft  dv  l'wfttal  »  et  du  nutr  sur  dq  gns ,  et 
l'H'tiarp»  )>(■«•  A  ralleewoJe ,  wus  va  justau- 
rurpe^itl  w'vMt  gniUit  buuloneti.  J'ciugnuid  re- 
Mal  él  le*  >*xr  partir  ;  j'avuue  que  Je  pleural 
[w«|iM  je  )i-ur  dt»  odivu.  M.  de  t>}rrtiiDC  me 
divvt  UMt>lt  fui  t  ;  il»  lue  dreot  ealeodre  \o  mewe 
I  deux  beui-v»  M>ui)ec«.  Après  leur  déport, on 
kO  tl^Nl^tt  si  (tuuu4  du  ee  vuîf  plus  perMUine, 
l|U»  vola  duoiH'lt  de  l'ennui  ;  ri  il  fut  bien  nu;:- 
Mviil^  PAC  le  bi'uil  qui  courut  que  le  lUn  ««uoil, 
(It  iiui'  uuiÉ»  s»iitnis  tous  chiiAsés.  Je  recetob 
iMUa  Iw  Ji>u'»  Jf»  twgvtlles  di-  M.  le  prinee  el 
dv  H.  d«  tM'<«l<)e,  rt  Je  Irur  en  mandais  de 
|*ftrU.  Mtuiiilvui  luu  uaikU  ud  Juur  daller  me 

}»r<iil)viw  n>vi'  lui  *  vlievul  daus  la  ptoiae  de 
liwil'Uv.J"  Iwt  dlate»iw«u^«i»l>ruilâq«i«>u- 
tulfiit ,  vt  que  \va  di»o»  qur  1'»»  '»«  rekgiieroil 
A  iKMiibH  ;  que  vala  ne  OM  plaiwit  guère;  Il 
iii'Niaiira  ftiil  du  wmtralre.  Du  cAté  do  la  «iiir, 
Mh  HV.iU  li'vtflttu*  Iw  «b»lJ»clrt  qui  pouvolent 
niwt^vUf  I"  U»l  dVIre  a^rènbJenient  rr^n;  le 
l'iirdlitiil  MiWiiil't  «'t«lï  nHoariMM-i.  AllimjiRiie. 
|«f*ifM«lltr»di«i(iinillm  ïiirenl  mande»  par 


le  Bot ,  eldanoércnt  avis  a  Son  Alt£BM  Boytie 
qa1ls  s'en  iHoieat  a  SolDt-Germain^  Je  m'en  al- 
lai an  Lnxnnboarg  poor  lot  représenler  ee  qu'il 
aeolt  promu  a  M.  le  prinee  et  M.  de  Lomune. 
JetmnaiM.  deBohaa  tûtlaStairé;  Il  tnedit: 
•  II  bat  qae  Honneur  enpèche  cela.  ■  Caminif 
Je  bti  en  parlai ,  il  tne  dit  :  -  Je  n'ai  rien  prMds 
i  M.  k  prince;  il  e>t  m  état  de  traiter  iiuod  il 
nmdra,  et  mol  Je  mis  iei  tout  seol  Bbandanaé.  • 
Cela  ne  me  plut  gnere  ;  Je  l'^rivis  A  M.  le 
prince. 

Loft  capHatnrs  des  quartiers  parlirtnt  pour 
SaW-Gvfaals.  M.  de  ilobaa  oie  dit  :  •  Il  faut 
qae  UonaJetir  monle  A  clievat  et  aille  aux 
ports  poor  lea  efopéeher  d'entrer.  >  M.  de 
Bohao  en%oya  ki  cbe«aux  l'attendre  deTaot  In 
Tnlierlea;  H  se  démena  fort ,  fil  grand  bruit  et 
pen  de  besogne.  Le  ssntedi  au  mathi ,  comme 
Jn  me  coirbis ,  Sanguio,  mallre  d'h6lel  ordi- 
naire dn  Roi ,  enirn  dans  ma  rliamb  re ,  et  me 
dit:  •  Vo«lâ  une  lettre  que  le  Roi  m'a  rammandé 
de  «oos  rendre.  •  Elle  conlenoitqu'îl  s'en  alloil 
i  hrb;  qa'il  n'aioit  point  d'autre  Ingemenl  a 
donner  à  Monsieur  son  Trere  que  les  Tuileries, 
qa'il  me  prioit  d'en  driojier  dés  demain  midi, 
et  qae,JUM]ues  a  eeqoe  j'eusse  trouvé  un  antre 
logis.  Je  pouvais  allrr  loger  dana  la  rue  dt 
ToumoB  chez  JJamville.  Je  dis  i  Sanguin  que 
J'ohéirois  nv\  ordres  du  Roi ,  et  qae  Je  m'en 
albls  en  rendre  compte  A  Son  Alte»e  RoYale; 
qullretlat  l'aprés^dliiée;  que  je  me  dooneroii 
l'hûoneur  de  faire  réponse  A  Sa  Majesté. 

Je  m'en  allaian  Luxeraboorg  jje  trouvai  Son 
Altesse  Royale  fort  étoniitc^jc  lui  demondal 
ce  que  J'avois  a  Taire  :  Il  me  dit  d'obéir.  J'en* 
vt^ai  cbercher  le  pr^ideot  Viole  et  Grolaay, 
eoDseiller  au  pnrlemenl ,  A  qui ,  â  son  départ, 
M  le  prince  m'nvoit  priée  dr  faire  d»n»cr  part 
de  toutes  les  affaires ,  comme  à  ses  deux  meIN 
leurs  amis .  et  rn  qui  il  nvuit  plus  de  conflaRce. 
Le  prt^idmt  Viole  me  dit  que  le  bruit  eoorait 
que  Son  Atle»e  Royale  ^tuit  d'accord  arec  la 
cour  ,  «t  me  moiilrn  les  nrticles  ;  Je  lui  dis  : 
-  Vous  le  ronnoissez ,  Je  ne  réponds  rien  de  lui. 
En  quoi  puls-je  servir  M.  le  prince?  C'tatce 
qu'il  fsut  que  nous  voyions.  •  Il  fut  d'a«isi|ae 
j«  m'en  ollosse  loger  A  l'Arsenal ,  et  que  je  b- 
roisd^plt  A  la  cour;  Croissjr  fut  du  mAme  atb. 
Je  m'en  allai  le  soir  ou  Luxembirur); ,  ou  je  Ils 
celle  pruposiliuii  à  Monsieur  ;  kl  me  dit  qu'il  le 
trouvoit  bon.  Comme  je  revins  elie«  moi,  Je 
trouvai  madame  d'Epernan et  madame  de CliA- 
llHon  qui  m'attendoient,  et  qui  Ploient  fivt 
affligées,  aussi  bien  que  moi  ,decc  q»#J(>qiilt. 
toi*  IcsTuileries,  parce  que  c'est  le  plusagréa- 
ble  logement  du  monde,  et  que  J'aimols  fort , 
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«murw  m  Ika  où  J'avots  dtmfiirf  ttmte  ma 
ïW.  !>»  dame*  me  demandèrent  si  J'irois  Clicz 
Dtaivillr ,  jr  loir  dis  que  non  ,  et  qiir  J'Irols  iV 
l'AneiMl.  Madame  de  ChStlIlon  me  dit  :  "  Je 
ne  snîs  p»  (fui  «nis  ii  donn^  ce  ronscil  :  rien 
n'est  plus  mal  a  |)rnpos  ni  6i  ioutilo  û  M.  le 
priiKT  ;  «  si  quelqu'un  de  se»  amis  vous  ndoncié 
(veoosrd  ,  Je  ne  sais  {ms  à  quoi  il  a  pensé.  -Je 
Witifqu«r'éto(enlloprnidentA'loleptCrolM;. 
Die  me  répliqua  ;  -  0«*i  !  feriez-  vous  de»  b.ip- 
rirades  en  l>tat  ou  »onl  len  arfniri's,  v\  pour- 
nei-voas  Icnir  contre  la  cour?  Ne  vous  mettez 
point  eHfl  daai  In  tftie  :  longn:  geult'nieol  à 
ïoere  retraile.  Je  nous  avertis ,  romme  Totre 
HTvsBli^ ,  qne  monsieur  votre  pi^re  a  traité  , 
qo'll  est  d'accord  ,  et  f|u'fl  a  dit  qu'il  no  repcD' 
doit  point  de  vous ,  qu'il  vous  ahnndnnnoEt.  > 

Je  la  remerciai  de  son  avis  que  Je  litwvil 
dtbmine  fut,  et  J'ordonnai  1  Prefontalnc  d'aller 
4e  frnnd  matin  voir  le  président  Viole  et  Crois- 
ijf ,  et  leur  dire  ce  que  j'avnis  appris  ,  et  que 
»ur  cria  if  me  paroissnitque  je  (IptoIs  clinnger 
dr  réKrIalton.  Ils  m  convinrent.  Il  y  eut  quel- 
qam  pvns  qui  furent  d'avis  que  j'allasse  io^cr 
M  pailla  Mazarin ,  partfr  que ,  pour  m'en  Mer, 
la  «or  me  donneroit  quelque  beno  togemenl. 
ta  Altase  Royale  ne  fut  point  dr  cet  avis,  ni 
■■I  BOB  phia.  Je  voulus  nllci-  lof:er  en  la  roni- 
MO  de  reu  M.  des  Noyers,  secréinire  d'Etat, 
(■ree  qu'elle  étolt  vide  cl  commode,  qu'il  y 
arclt  BDc  porte  dans  les  Tuileries  pou  r  me  pro* 
r,  et  que  mon  écurie ,  ou  lo^eoicnl  quas) 
gens ,  n'en  ^lolï  pns  êlo[f;n<'t'.  Le  lllii 
de  fra  M.  des  Noyers  se  Irntiva  a  ta  rnmpagnc 
«we  toatn  I»  clefs;  Je  les  envoyni  quérir,  et 
rfpcndont  Je  prii  la  résolution  d'aller  rcniclicr 
dà  ta  comtesse  de  Fieique  la  jeune.  Je  fiis  voir 
Ir  lofla  dr  M.  d'Kmerj ,  que  l'on  vouloil  lout-r. 
%m  Allnse  Royale  me  vit  dans  eet  L-mborra.* 
de  oc  savoir  nu  loger  sans  ni'ofrriruuechnmLre 
m  Lotenitxmrjç  ;  J"étols  si  peu  «ceontimn-e  à 
Rxwoir  de  lui  des  marques  d'nmillé,  que  Je 
m  n'apercevolf  p.u  qu'il  dût  m'offrlr  un  lo^e- 
"irot.  Je  m'en  allai  roudier  chez  In  comtes.se 
''■*  Flnqoe,  asseit  ilourdlc  de  ce  que  je  voyoîs. 
tiT  Irodemain  ,  comme  Je  revenoia  du  la  nie-s»* 
dfsFcvlllani.  oûj'étoU  allée  par  IcsTuiieii^'s 
■  pied  ,  on  me  vint  dlrn  que  Monsieur  avoit  eu 
mire  de  ft't.-ti  aller.  J'en>Oyai  au  Luxeiiittuur^', 
it  )e  lai  écrivis  un  billet  pur  un  page,  nuqufl 
llBiBmaoda  de  me  dire  que  Je  ne  sas  ois  eeque 
JeAHh.  MadamedeChAttlIuu  entra  eomme  je 
41oob,  et  que  mes  violons  jonolent;  elle  me 
dit  :  •  Avn-voos  le  cŒUr  d'eiili-ndrc  ce*  vlr>- 
laBStpcodonl  que  l'on  assure  que  nous  serons 
Mb»  ekan^  7  •  Je  lui  répondis  :  •  Il  faut  aiten- 
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drc  et  se  r^ûodre.  •  Je  ne  laissai  pas  de  me 
dans  l'incertitude  où  J'^tois  si  Je 


faire  coilTer 

vcrrois  la  Reine.  Apres  avoir  vu  madame  la 
princesse  la  venir  voir  à  Bourg  au  sortir  de 
Hordeauï ,  Je  Irotivoia  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
dimeultt^  pour  mol,  Nous  nout  en  aildmes  chez 
madame  de  Choisy ,  dont  le  logis  a  une  fenêtre 
qui  donne  sur  la  place  do  LoQvrc ,  pour  voir 
passer  le  Aol.  Il  y  avoft  un  homme  qui  ven- 
dolt  des  lanternes  pour  mettre  aux  fenêtres, 
comme  l'on  fait  les  Jours  de  réjouissances,  et 
qui  crioit  :  Lanternes  à  la  royn/e .'  Je  lui  criai 
étourdtment  :  >  N'en  nvez-vous  point  à  la 
Fronde/'  '  Modame  de  Choiay  me  dit  :  ■  Vous 
me  voulez  faire  assommer.  > 

Monsieur  alla  le  matin  au  Falols  assurer 
le  parlement  qu'il  u'nvoit  point  fait  de  traitiS, 
et  qu'il  ne  se  sépnrcroH  point  des  intért^ts  de 
la  eompugnie ,  et  qu'il  pi^Hroit  avee  elle;  Il 
parla  À  ces  messienn  en  ces  termes;  la  com> 
pa^nie  le  remercia.  C'étoit  le  lundi  au  matin. 
On  nous  vint  dire  que  Son  Altesse  Royale  avoit 
ordre  de  s'en  aller.  Je  m'en  allai  au  plus  vite 
nu  Luxembourg.  A  mon  entrée  Je  trouvai  M.  de 
Koban  qui  étoit  aceusfi,  et  avec  assez  de  rai- 
son ,  d'être  bien  il  la  cour ,  et  d'avoir  abandonne 
1rs  Intérjli  de  M.  le  priuee ,  ù  qui  il  avoit 
aKsex  d'obOpulion.  Je  lui  en  dis  mon  sentiment 
nsseï  vertement;  puis  J'entrai  dans  le  cabim-t 
de  Madame  ou  je  trouvai  Monsieur  ,  A  qui  je 
deiiiuudai  s'il  avoit  ordre  de  s'en  aller.  Il  me 
dit  qu'il  n'nvolt  point  do  compte  à  me  rendre. 
Je  lui  répliquai  :  ■  Quoi  !  vous  abandonnez 
M.  le  prince  et  H.  de  Lorraine  I  •  Il  me  tint 
encore  le  mi^rae  disccMirs.  Je  le  suppliai  de  nw 
dire  si  Je  serois  diass^;  il  me  dit  qu'il  ne  se 
m^lolt  point  de  ee  qui  me  re);ardolt  ;  que  Je 
m'étois  si  mal  gouvernée  avec  la  cour,  qu'il 
déelnroil  qu'il  ne  se  mêlerait  point  de  mes  in- 
térêts ,  iniisquc  je  n'avols  pas  cru  ses  cooseil». 
Je  pris  la  liberté  de  lui  dire  :  -  Quand  J'ai  #ie 
it  Orléuns ,  c'a  été  par  votre  ordre  :  /c  ne  l'ai 
pas  par  écrit ,  parce  que  vons  me  le  eomman- 
dâtes  vous-mfrae;  mnisj'ai  plusieurs  lettres  de 
Votre  Altesse  Royale  plus  oblipeantes  qu'il  ne 
m'appnrtcnoit,  par  où  vous  me  téniuif>niex  des 
aenlimens  de  bonté  cl  de  tendresse  qui  ne  me 
r.iisi»ient  pas  croire  pour  lorsque  Votre  AKeue 
Rmalc  en  dfti  user  comme  elle  fait  prétcole- 
ment.  ■  La-drsfus  II  me  dit  :  ■  Ne  eroyes-voQS 
pns,  Matlenioitelle,  que  l'arnire  de  Salnl-An- 
tolne  ne  vous  ait  pas  uul  it  la  cour  T  Vous  nvet 
été  bien  aise  de  foire  l'héroine,  et  que  l'on 
vous  ait  dit  que  vons  l'étiez  de  notre  parti,  qite 
vous  l'aviez  sauvé  deux  fols.  Quoi  qu'il  von» 
arrive  ,  voua  vous  en  consolerez ,  quand  vous 
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VOUS  souviendrex  des  louiingfs  que  l'on  vuus 
»  doDniîcs.  "  J'avoue  qae  j'clois  àaos  un  graod 
(tonneiaeDt  de  le  voir  de  pcttc  humeur,  le 
lui  répondis  :  "  Je  ne  crnis  pas  vous  avoir 
plus  mal  servi  a  Ia  porte  Saint-Antoine  qu'n 
Oricnns.  (".«s  deux  allions  si  reprocImUex ,  Je 
tes  ai  fuites  par  votre  ordre;  si  elles  étoient  à 
immenccr  f  Je  les  ferois  encore,  pirice  que 
,  devoir  m'y  obliseroll.  Je  ne  pouvois  pas 
me  dispens<:r  de  vous  ob^îr  et  de  vous  servir. 
Si  vouK  ète«  malheureux  ,  il  est  ju&te  que  Je 
_BBrt»»«  votre  disgrâce  et  voire  mauvaise  for- 
,  :  quand  je  ne  vous  aurols  pn»  servi ,  jt 
ijjotsserois  pas  d'y  participer.  Ainsi ,  è  mon 
i-iens  ,  il  vnut  mieux  a^oir  fait  ce  que^'ui  fait, 
;  tpie  de  pilir  pour  «'avoir  rien  fait.  Je  ne  sois  ce 
que  c'est  que  d'élre  héroïne  :  Je  suis  d'uue  daIs- 
'iinuce  à  lie  juouls  rien  faire  qtic  de  grond  et 
d'élove.  On  appellera  ecla  comme  nn  voudrn  ; 
pour  moi ,  j'appelle  cela  suivre  mon  inclination 
et  aller  mon  chemin  ;  Je  suts  [n^e  à  n'en  pas 
prendre  d'autres.  > 

Après  que   cttte  boutade  de  Son   Atlesse 
Bnyale  fut  passée,  11  revint;  je  le  suppliai  de 
me  permettre  du  loger  au  Luxembourg ,  ne  Ju- 
geant pafi  A  propos  d'être  u  prés  du  Louvre, 
puisque  je  n>  nilois  plus.  Il  me  répondu  ;  -  Je 
n'ai  point  de  logement,  >  Je  lui  répondis  :  «  Il 
n'y  n  personne  ici  qui  ne  me  eêde  U:  >)en ,  et  Je 
pense  que  personne  n'a  plus  de  droit  d*y  lof-er 
que  moi.  -  Il  me  reparlil:  -  Tous  ceux  qui  y 
sont  roe  sont  nécessaires ,  et  n'en  délogeront 
nnint.  —  l'uiiique  Son  Altesse  Iloynle  ne  (e 
veut  pas,  lui  dis-je,  je  m'en  vais  loger  *  l'Iiôtel 
de  Condê,  ou  il  n'y  a  personne.  -  Il  me  dit  : 
'  Je  ne  te  veux  pas.  -  Je  lui  demandai  ou  il 
vouMt  que  j'allasse.  Il  me  répondit  ;  -  Oii  vous 
voudre'.;  "  H  ptiis  il  s'en  alla.  Je  m'en  allai 
aussi  ctiez  la  comtesse  de  Fiesque  qui  i^toit  au 
Ut;  elle  s'éloit  blessée  il  n'y  avolt  que  deux 
jours.  Je  lui  demandai  si  elle  n'nvoil  vu  per- 
sonne, et  si  elle  n'ovoït  rien  appri.s  depuis  que 
la  eour  étwit  «rrlvie  ;  elle  me  dit  que  les  uns 
dfsolent  que  Je  seroîs  chassée,  les  autres  que 
l'on  me  vooloit  arrêter  :  ni  l'un  ni  l'nuïre  de  ecs 
bruits  nu  me  plurent.  Sa  vieille  mère  était  pré- 
M-nte ,  qui  me  dit  :  ■■  Je  vois  bien  que  sur  cela 
vous  voulez  prendre  quelque  lésolution  ;  Je  suis 
vieille  et  inalsalnct  je  ne  veux  point  me  brouil- 
ler à  la  eour.  Adieu  ,  je  m'en  vais  a  ma  cham- 
bre ,  adn  que  si  on  me  dcnoandle  de  vos  nou- 
velles ,  je  puisse  dire  eu  vùrilé  que  je  n'en  suis 
point.  •  Il  rcstn  avec  nous  madame  de  Fronte- 
nac  et   Prefontiiiuo  ,   lequel  nie  dit  qu'il    DC 
voyoil  poa  quel  sujet  javois  de  m'Iiiqtiiéter; 
que  pour  m'arrèler,  c'étoll  une  terrcnr  pani- 


qtie  ;  que  ecla  ne  seroil  point  sûrement  ;  et  <iBe 
pour  me  chasser,  le  Roi  étoil  te  maître,  et  qu'en 
quelque  lieu  que  Je  fusse ,  on  me  tnniveroll 
bien  pour  me  donner  les  ordres  du  Rot;  que 
dVtre  dans  Paris  cachée ,  Je  menerois  une  vie 
as^ez  incommode,  et  qu'il  ne  falloil  pas  que 
des  personnes  de  ma  condition  fissent  dtrs  mya- 
tèrpîi  de  rien  et  inulilemenl.  Je  loi  répondit: 
Je  verrai  ce  que  Iklon»ieur  fera  ,  et  je  o«  veux 
point  coucher  Ici  absolument.  -  La  comtesse  de 
Fiesque  nte  proposa  d'aller  eoucber  chex  idb- 
dame  de  Uonuellc ,  qui  esl  aon  Intime  amie  ;  Jo 
sonyejil  que  c'éluit  une  joueuse,  que  ton  mari 
tient  quciqucfois  Inble,  que  c'etoit  une  maison 
ou  il  nlloit  beaucoup  de  ^-ens  de  la  cour  : 
qu'ainsi  on  y  seroit  mal  aisément  cache.  Ma- 
dame de  Frontenac  me  proposa  la  maison  de 
madame  de  Monlmort,  sn  belle^cetir  :  que  c'é- 
loient  dt!S  gens  retirés ,  qui  ne  voyoieni  qoasi 
personne  ,  et  que  tu  inaiwn  rtoil  fort  grande: 
je  trouvoi  cela  fort  6  propos.  Je  m'en  allai  à  ou 
chambre.  Je  demandai  mon  sooper,  et  dis  : 
-  Que  tout  le  monde  sorte!  j«  veux  écrire i 
qu'il  ne  demeure  que  madame  de  KronteDM, 
IVcfontaiiie  et  Pnjot,  -  qui  est  urte  de  mes  km- 
mes  de  rUiimbre.  Comme  la  porte  fut  rennêe, 
je  fiorlls  par  une  autre ,  et  noua  montâmes  toas 
quatre  dans  le  carrosse  de  Pn^funiHine.  Nous  al- 
Umea  droit  chez  madame  de  Montnnort  qui 
n'y  étoil  pas  ;  file  éioii  allée  voir  arriver  le  Roi 
avec  maduini-  de  licrinKlicn.  Nous  nllilmet  rhcz 
Cboisy  qui  êtoît  tout  proche  :  l'rcfootaine  des- 
izeudlt  pour  lui  parler,  et  il  n'y  éioli  pas.  Le 
président  Viole ,  que  j'avois  envoyé  «bcfebtr, 
arriva;  il  se  mit  dans  mon  carrosse,  et  11  étoit 
fort  étonné  de  tout  ce  qu'il  voyoit ,  et  de  ne  la- 
voir ce  que  devit-ndrolt  Monsieur.  Je  ne  puis 
m'cropéchtT  de  décrire  une  badinerie  qui  me 
fit  assez  rire,  et  dont  Je  rirai  bien  encore  lors- 
que Je  verrai  le  présldeot  Viole.  Oa  avolt  fait 
une  chanson  qui  disoit  : 


Htisicurs  <!(  14  noire  f4eT. 
Rcndct  K'IcMi  lafEQcrre; 
Voua  ftcs  dltui  rar  U  lerrc 
Et  (Fins»  av  LuumiMurg, 
l'en  le»  B<^ii«  tic  clticano , 
Tombera  canne  fur  tous  , 
El  l'on  verra  rnD'lAmc  Anne 
Voui  ttln  rouer  de  cuu(i>. 


Il  passa  un  petit  garçon  qui  la  cbantott  Toot 
d'un  coup  le  président  too  dit  :  «  Je  voos  assure 
que  Je  ne  puis  n)>mp>^cher  de  dire  que  Je  ne 
trouve  pas  cette  ch.'m.<ton  de  bon  augure,  et 
que  Je  ne  suis  guère  aii*.'-  de  l'entendre.  -  Puis 
nous  reprîmes  notro  conversalion.  Je  lui  pro- 
mis de  loi  faim  «avoir  le  iendemaJQ  de  mes 
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tMMjiclles,  et  Je  le  clurgciii  de; 
tle  iDp  venir  dire  ce  qu'il  appreodrott.  Nous  re- 
iBanulnies  ebei  madaini!  (te  Muntmort  ;  ina- 
danie  di*  Frontcitac  entra  la  première  :  je  de- 
ninirAi  dans  le  carrotAt:.  LU  muna-iit  uprèa  on 
le  fit  entrer,  cl  madanir  de  Moiitmort  me  té- 
nioigo.1  bien  de  la  joie  de  la  oooflanee  que  J'a- 
>««  cfi  elle.  De»  que  j'y  (as  ,  Je  lui  demniMlnl 
de  quoi  vcrire;  elIt;  inc  mena  dans  un  rorijoll 
<abtiHi  ,  ou  JVcrivb  x  M.  le  prinn:  et  a  M.  de 
Urraine  ««  qui  se  passoft ,  et  le  dvplabir  que 
j'aorob  s'U  falloit  que  je  pansue  mon  hiver  ik 
la  campagne,  le  i-«gardois  câl&cmniiie  innpowi- 
bto ,  et  Je  ne  comprenuis  pa^  que  ru»  y  put  tÎ- 
*r«  :  d«  lorte  que  je  les  iiHuU  de  faire  desac* 
iloossi  extraordinaire»  qu'ils  fusseut  vu  étal  de 
iiirv  la  pal\  ,  nfln  que  noos  pussions  [.nsser  tout 
le  carnaval  &  P*ris  ave*.-  hien  de.  la  joie.  Je  ne 
rendis  paa  de  bons  oniees  à  Sou  AIIcsac  Rovnle 
anprê)  de  ces  in««ti(iars  ;  je  leur  mnndal  la  vé- 
rité qui  ne  lui  étolt  pa»  avaulaircuse.  Dans  le 
owoieDt  qoc  je  lear  écrirois ,  j'étola  dans  le 
dcueia  de  rester  A  Paris  oacbée,  et  J'espérais 
qu'il  arrtveroît  quelque  moment  dans  lequel  Je 
irlaaiph«rols ,  ri  ou  Je  taettrois  les  nffatres  en 
nn  elat  de  faire  une  paix  a^iinta[M:titie ,  |Mrcc 
nue  JVToIs  fort  lasse  de  la  ^utrre,  Prefoiilnine  , 
i  qui  Je  montroiâ  me»  lettres,  me  disait  :  "Je 
util  au  di-ïeïpoir  qoo  Votre  AlleË$o  Royflle,qui 
A  laat  d'c!iprit,  se  repaisse  d'Idées  si  ehimérl- 
qna  ,  et  qu'elle  n'ait  po»  des  peusees  plus  soli- 
de* daos  uue   conjooeturv  de  laquelle  dépend 
H  bonne  ou  mau%ai:ie  fortune.  -  Je    lui  dis  : 
•  TKlsex>vuu8.  vous  oe  saveJi  ce  qui}  \uu«  dites.  • 
Je  fennai  ma  lettres  et  les  envoyni  A  un  ofA- 
cfcr  de  M.  le  ptloee,  qui  devoit  partir  le  lende- 
OHia  de  ^raud  matin.  Miidnme  de  Munliiiurt 
IM  fit  (l«  grandes exeuiies  de  i>ei|irellenie  iloii- 
MTOil  mal  a  itutiper;  que  tout  le  moudc  avoit 
«0a|ké  chez  elle;  que  si  un  cnvoyoil  l'i  la  ville  , 
on  s'aperceiroit  qu'il  y  aurait  quelqu'un  d'ex- 
traordinaire. Je  la  priai  de  n'y  pas  eji\ayer,  et 
rassurai  que  Je  serols  fort  cuntenle  de  ce  que 
j'oa  loe  dûimerûiL   J'allai  souper  d'une  ties- 
boonc  frleauee  de  viande  froide  et  de  bonnes 
■nafitnrett;  Je  mangeai  fort  bien  :  cela  me  remit 
M  pW>  Quelque  belle  réKolulion  que  je  têmui- 
piBtseiiaiis  mes  lettres,  jVtoia  au  dé:>es[)o(r  de 
ce  qui  >'  passnlt ,  et  Je  pvns?  que  M.  le  prince 
K  M.  de  Lorraine  s'en  aperçurent  tiiui  lors- 
qa'ila  les  lurent  :  Je  sais  bi<in  que  quand  je  les 
nias  Je  pleural  forL  Le  comte  de  Holac  n'nvoit 
(«»  suivi  M.  le  prince,  A  cause  d'une  grande 
aaladie  qui  lui  survint  dans  le  temps  de  sou 
départ  ;  je  demandai  ù  Monsieur  ee  qu'il  lui 
pUlwit  qu'il   nt.  Il  me  dit  :  -  Qu'il  se  vienne 
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tienne  a  Paris.  • 
Après  avoir  soupe  chez  nudame  de  Moot- 
roort,  je  me  mis  h  chercher  les  lleuv  obstoirH 
où  je  pourrois  demeurer,  alin  que  Ir  long  séjour 
que  je  ferois  en  chncun  ne  me  put  polut  faire 
découvrir.  Prrfontnita'  médit:  <  Vous  ne  son- 
gex  pas,  Mademoiselle,  que  la  vie  sédentaire 
est  fort  Cdiitraire  h  votre  santé,  et  que  de  ne 
bouger  d'une  cliainbre,  ou  voua  ne  prendrez 
point  l'air,  cela  rou!>  ferolt  mal.  Voici  une  siti- 
Kon  d;ms  laquelle  vous  Oies  qniiHÎ  toujours  iittn- 
quée  de  votre  mal  de  gorge  ;  Ri  vous  veoez  a 
tomber  malade ,  il  faudra  bien  vousdécouTrir  ' 
c'est  pourquoi,  prenez  vos  mesures  lâ-deisus; 
vous  n'été»  pa?  maîtresse  de  voire  unir  comme 
vous  l'êtes  de  voire  pt-rsonne.  "  Je  trouvai  qu'H 
avoit  raison  ;  sur  cela  .  madame  de  Frontenac 
me  dit  :  «  Si  vous  voulez  alter  A  Pont-snr-Selne, 
madame  de  Douthillier  y  est,  qui  aura  la  plus 
grande  joie  du  monde  de  vous  y  recevoir  :  c'est 
un  bon  air,  vous  y  serez  fort  secrètement ,  et 
vous  vous  promènerez  lant  qu'il  vous  plaira.  • 
Je  trouvai  sa  propositiou  mliuireble  :  Je  me  ré- 
solus d'y  aller.  J«  donnai  charge  à  PréfoDlainn 
de  m'an>ener  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
partir  le   lendemain  ,  et  d'en   faire  nvertir  le 
eomlP  de  Holac .   pnrre  que  de  là  il  pouvoit 
faeilctnent  aller  joindre  M.  le  princ-e.  Je  le 
ehiirgeai  de  n'aller  poiut  aux  Tuileries  et  de  nu 
rien  dire  à  pas  un  de  mes  peiis. 

Le  lendemain  malin  il  me  vl  nt  éveil  1er  i  huit 
heures  et  demie,  et  me  dit  que  Ooiibs  venoit 
de  lui  écrire  un  billet  pour  lui  apprendre  que 
Son  Altesse  Royale  étoit  partie  pour  Limours  ; 
qu'elle  lui  coramandoit  de  l'aller  trouver.  Ju 
l'envoyai  ;  tl  trouva  Monsieur  pr«s  de  Bcmy.  Il 
descendit  de  cari'os.'^e ,  et  lui  dit  :  •  Je  vous  ai 
envoyé  quérir  alln  que  vous  distei  ù  ma  0111* , 
de  nm  part,  qu'elle  s'en  aille  au  Bois•l^•^'r• 
eumte ,  et  qu'elle  ne  s'nmuse  point  aux  eape- 
ruuces  que  M.  de  Beauforl ,  madame  de  Mont* 
bo7.on  et  madame  de  Bonnelle  lui  pourrolent 
donner, de  servir  M.  le  prince  par  quL-lqiin  nr- 
lion  cotiftldCrablc  ;  11  n'y  a  plus  rien  à  faire. 
Vnus  xaver.  que  Je  suis  plus  aimé  et  plus  cooii- 
deré  qu'die  :  néanmoins  on  m'a  vu  pnrtir  sans 
me  rien  dira;  o'tfX  pourquoi  elle  De  se  doit  Ht* 
tendre  à  rien  :  il  faut  qu'elle  s'en  aille.  -  Pré- 
fonViinc  lui  dit  :  -  L'inleulkm  de  Mademoiselle 
e»t  de  suivre  Voire  Allcssc  Royale  ,  et  de  ne 
In  point  quitter,  ou  de  demeurer  auprès  de 
Madame.  Quand  In  bienséance  n'y  seroit  pas, 
Vutre  Allessc  Royale  eonsidérera ,  s'il  lui  plaît, 
r|ue  Rnis-tc-Vicomleest  une  maison  au  milieu 
de  la  campaf;ne,  et  que  les  armées  sont  tout 
autour ,  qui  pillrol  ce  q»i  pnsse.  Ainsi  les  pour- 
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voyeurs  de  MadranolKlIe  seroiK  tous  les  jours 
pHlàt  et  il  n'y  a  pus  plnisir ,  dans  la  conjonr- 
ïure  prvsenr*;,  i1<  dt'iipndre  n  totit  iRomeiit  de 
MS  mnsleart  \a  ï^iitufinux.  De  plus  ,  la  \n>utà 
ik  MademoiscHc  a  Tait  qu'elle  n  permiit  [vendant 
l'tUe  guerrv  A  i|uunlllé  de  (:cei8  dv  $e  retirer 
(laits  ce  chfltrati ,  ou  il  y  a  plusieurs  malades; 
LSOrtc  qu'il  faudroil  un  lon^;  temi»  pour  ilier 
lioD  qui  y  rat.  "  Monsieur  lui  i^^pondit' 
Je  nevvux  pomi  qu'elle  vienne  nvpc  mol ,  tii 
Li|u'elle  alllenvDC  Mndiinr;  rJlc  (-st  pn'-le  d'nc- 
I  Cooeber  :  nui  flile  llmpnrluittiroit.  Pour  Boi!i<l#- 
"Vlcomle,  si  cHc  d<?  tcut  pas  y  nllrr,  qu'elle 
silleen  quelqu'un*!  de  ses  autres  maisuns.  "  Pmv 
fuiitainv   le  pressa  de  me  permcllrc  île  rallpr 
'  trouver,  et  lui  dit  m^me  :  -  Qtulqiic  défense  que 
Votre  Allesic  Ruyale  lui  en  fusse,  je  crois  qu'elle 
Cl!  Inisnura  pas  d'y  alLer  ;  ellt  ne  «oahnilf  rien 
I  «wec  tant  de  pawiun  que  A'ùtrt  auprès  dt>  Votre 
I A  lt«»v  itoyale.  ~  Il  se  mit  en  colère ,  cL  lui  dit  : 
>■•  \on  ,  je  no  la  veux  pas  ;  t-l  si  elle  y  vient ,  je 
l'vo  chaswrai.  •  Prérnutaine  nlln  à  M.  de  Ro- 
'}\an ,  qui  était  à  sa  sniie,  pour  le  prier  de  de- 
mander cette  permissiuii  à  Monsieur;  Jnmals  H 
ne  voulut  :  «  qui  rne  Hcha  fort  lorKjHc  Pn^foii- 
taine  me  II*  dit.  Aussi  il  rn'eiult  bien  M'iisiblr  de 
nie  Yoir  abandonner  dans  un*  disiçrAt-e  de  celui 
qui  en  tloit  la  rnu^.  I.e  refus  du  logement  au 
Luxembourg  me  revint  alors  dnus  l'esprit,  et 
Je  ne  l'ai  pu  oulilier  depuis. 

Ilolne  rne  vint  trouver  ,  en  Kraotlftinquléludi! 
du  ce  que  Monsieur  etoit  parti  sans  me  dire 
ndlru:  il  fut  fort  consoli^  de  me  ln>u%er.  Je  lui 
donnai  rendez-vous  iJt  la  halle  de  Saint-Antoine; 
je  le  cbarti-ai  d'envoyer  dans  tou»  les  lotis  par* 
Itisou  11  saurult  que  tous  les  nf liciers  d<^  M.  le 
prince  nvoieDt  aci-uuinmé  de  lo<;er ,  pour  les 
nnuncr,  alin  qu'ils  sortiswnt  de  Paris  avec  mot. 
J'avais  une  boule  et  uu«  doiiktir  inen>y.-ilile!i 
que  So(i  Altesse  Itoyak*  les  eût  liiiMies  eitpuH^ , 
«l  il  lue  semblott  que  les  soins  que  j'en  prenois 
escusoieiit  en  queli|ae  ninnicre  sn  m-^igenee. 
Je  reiçia  ee  juur-lii  vin;;!  Iiiiltls  d'ceniures  dif- 
férenles,  qui  s'adressdîcnt  ii  In  eomtessc  de 
Kiesque ,  et  qu'elle  m'envo^-oit  pour  me  donner 
«via  que  l'os  me  voutoit  arrêter,  et  q)je  l'on 
eiiverruil  il<;s  eoinpn^niesdes  i(nrd«t  investir  In 
nialMin  ou  l'on  crojkoit  que  j'etois,  de  pi'ur  que 
Je  ne  me  snuvatse. 

J'cn^o^vil  averliivic  pr^'sident  Viole  du  deS' 
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nnec  moi.  Croissy    n>c  vint  voir ,  qui  trouva  la 
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atamiétf  do  eus  billets  que  In  comtesse  de 
que  m'ftvolt  envn>-fe;  il  trouva  que  tout  ecln 
n'avoit  nuetm  fondemt'nl  ,el  lit  tout  tt<  qu'il  put 
pour  me  faire  Hiiinijer  mon  \ojage  de  Pont  m 
celui  de  Bois-lc-Vicomtc.  Il  me  disotl  qu'il  n'y 
avoil  Hen  i  craindre  pour  ma  liberté:  que  de 
m'élolgner  sans  nrdre ,  e'rlolt  dnaiier  des  mar- 
ques de  mps  respeetsqul  seroienl  aiiréableii  t 
I.eiirsMnJestés  ;  ijii'tl  n'y  avoit  qiiequalre  limes 
dfî  Paris  à  Bui^t-ie-Vleomlc  ;  que  les  [lens  de  la 
cour  me  viendrolent  rair;  que  l'on  sernccoulu- 
mernilAmol;  que  lorsque  I'm  enlendrail  parler 
souvent  de  ma  bonne  conduite,  Il  y  suroît  cent 
ofCdiionsquI  me  |»urroient  faire  «lier  et  venir 
A  Pnrh;  qu'après  y  avolrfalt  quelques  v»ya<^s 
sans  témoifnier  d'aFTectnlion  d'y  être  .a  la  Un 
on  trouveroit  Imhi  que  J'y  demcurAne.  H  nw  i^ 
prÉsentn  le  miesx  qu'il  put  tout  ce  qa'il  croyoil 
l'Ire  obllp*  de  me  dire,  comme  on  bon  et  fldriê 
serviteur  ;  et  ce  sont  qm-lqurfois  ceux  que  l'on 
croit  le  moins.  Je  me  fâebai  contre  lui ,  et  lu! 
dis  que  «'H  nvoit  envie  de  ne  pas  s'éloigner  de 
Paris ,  je  lui  permettols  d*y  demeurer ,  et  que 
Je  me  pnsseruis  bien  de  lui.  Il  médit  qu'il  KtnI- 
roll  et  me  suivroil  au  bout  du  loiïude  si  j'y 
allols .  et  que  Je  le  lui  vouliis.se  permettre.  !l 
s'en  alla  ensuite  À  son  lufiis. 

Le  lendemain  je  m'éveillai  fort  malin  avec 
une  iTonde  impatience  d'être  bors  de  l'nris.  Pré- 
fnntnini>ne  vbitqti'n  neuf  beures ;  je  le  grondât 
honildemenl.  Quand  je  lui  eus  dît  tout  eo  que 
j'avois  il  lui  dire  ,  il  me  dit  :  ■  Fnrure  ne  pouve2> 
vous  ni  ne  devez  pas  sortir  de  Paris  sans  tiD  sou  ; 
Je  viens  d«eberclier  de  l'arftentcwnrae  votisne 
l'avieï.  ordonné;  j'ai  donné  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  fhire  partir  voire  maison,  Apr*« 
pela.  Mademoiselle,  je  ne  pense  pas  ineriler 
d't'Ire  Erondé  po«r  m'ilrft  rendu  1(4  un  quart- 
dlieure  plus  tai-d  que  vous  ne  souhaitiez.  ■  ie 
me  rendis  à  toutes  ses  misons;  je  montai  dans 
un  cnrrosse  sans  ormes,  que  madame  de  Moot- 
morl  me  prrtn  ,  nvee  deux  clicvau»  fl  un  co- 
cher a  moi  viMu  de  f;riR,  et  quelques-nos  de 
mes  valets  depied  babilK'S  île  m^^nw.  un  laquais 
de  PréTontaine  et  un  de  madame  de  Krontenae, 
inqueile  se  mit  dsns  le  carrosse  avec  mol ,  une 
dem(>i^elle  àclle,  deux  de  mes  ffoimea  decbtm- 
bre  et  Prefontaine. 

A  la  balle  du  faulMiur^  Saint-Antoine,  nu 
|4lolt  le  rendei-vous.  Je  trouvai  mes  quatre  an- 
tres chevaux  t  un  gentilhomme  k  mol ,  nommé 
La  Gucrfnlt're .  qui  est  un  de  mes  maîtres  d1iA- 
lel,  et  qui  ctoit  pour  lors  en  quartier  ;  un^uyer 
fart  Eluard! ,  queje  ne  voulus  pas  meiter  pane 
évite  raison,  il  y  avoii  encore  nn  çriilUlutnune 
de  M.  de  FroBtennr  qui  esi  nu  fort  bonnfte 
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I  vfnt  nvfr  moi,  Noms 
râinapoiol  le  comle  de  Uoliic  :  i-el;i  me 
il  fort  Cl)  inquiétude.  rr#rotitaiue  vit  un  cnvii- 
r  a«m.'unlustnurorps  roiigo;il  «'imni^inii qu'il 
lU  au  ciimlc  de  HuUc:  ;  il  l'nppcla  en  nlIrmniKl , 
lui  drninnda  ou  11  était  ;  It  lui  re|)ondit  qu'il 
ull  \u    le  nmtia,  et  qu'il  lui  avolt  dit  qu'il 
oit  fa  A  neur  heures.  Un  l'eavoya  fi  la  porle 
r  vnir  s'il  ne  venoit  iiuiiit  ;  il  %im  dîrv  que 
«.  >ou&noa$  CD  allâmes  RU  p^titiias.  Comme 
fùmcsu  Picpiis,  Préfontaiiii?,  qui  nie  vouilt 
li>quii-ludi' ,  s'en  allu  le  clic'r<'lii.'L-  el  nianln  ù 
val.  Cumroe  J'étnis  au  pont  de  Charonne  ,  il 
Wa  fort  rutiguëi  il  n'avuit  quasi  pas  la  Turce 
4e  •«  soatenlr.  Il  monta  en  carrosse. 

Dès  qucj'cgs  passé  la  riïk'Te  de  Marne,  Je  ne 
■ungrai  plus  II  Paris;  jfi  me  SL'nti«  toulii  résolue 
i  hlre  tout  ce  que  le  dc!itiii  roudroit  de;  moi. 
-^too»  irDuvdme-iqunnlItêda  cavaliers  de  In  pnr- 
làmm  de  Uelua,  qui  ne  ouua  dirent  mot.  Noiu 
Smrfl  repaf Ire  noHebevanvA  lïrie-Omte- Robert, 
dans  une.  hAlclleric  liors  de  la  ville  :  l'IiAle  nous 
du  b«iiii*oiip  àt  mnl  des  troupes  des  princcj; 
WBB  renoliérlmes  la*desinf>,  Comme  nousallKniK 
■anger  de  la  Tlaode  qui  étoil  dons  le  cnrroDso, 
m  nous  Tint  dire  qne  l'on  enlp-ndoil  aonner  une 
doebe:  ce  qui  nous  alnmin,  Nous  dcinuiidAmes 
tr  qiie  c'étoll:  l'tiAtcsse  nous  dit  que   Tuu  Kon- 
aoll  celle  cloclic  quand  il  arrivoji  des  cnrroi^ses 
an  drs  cavaliers;  la  peur  houe  prit  :  iiuuit  nous 
ID  BlUtnes  et  ache\ilmes  notre  dîner  dans  le 
■rrosKp.  >ousarrivSinesa  uoe  licurede  nuit  « 
•M  maison  de  madame  de  Routlilllier.  quis'ap- 
^|e  l'Kploc,  ou  nous  elious  en  sûreté,  parée 
^Vlle  est  Toitoyée.  Madnme  de  Kroulenae  dit 
m  eoDclergc  :  •  C'est  uuo  dame  de  mes  amies 
^Êâ  at  avec  mol;  qu'OQ  lui  accommode  un» 
fkambre-  -  Nouasotipâmea  fort  lùen  de  notre 
dlncr  ;  Il   ea  resla    pour   raim  des  grillades, 
madame  de  Uouttiiltler  a  des  ména^e- 
par  foutes  ««&  maiions ,  nou»  fîmes  des  tri- 
lle poulet; et  de  pigeons;  il  étoil  trop 
lard  poqr  m  faire  r611r.  Noua  de^iooa  partir  de 
irud  roatlti;  un  en  rAUt  toute  la  nuit  pour  le 
I  tademain.  Il  y  avoit  des  fromnc:PS  admirables; 
I  ^■■kj*  n'ai  tant  mangé.  Ju  (la  launger  mes 
I  kancBATec  moi,  le  comtede  Moine  et  mes  gêna. 
f   Ui  éloarat  al  étonnés  de  se  voir  ainsi  a  table 
nec  nw»i ,  que  pour  peu  que  ceux  qui  nous  acr- 
i    wiiat  euaaeut  ét«  liabiles,  ils  eusHent  aisément 
I    tnaDQflue  e'étojt  uiie  farce.  >i>us  avions  pris 
I    Amdbuh  nom:  nous  nous  appelions  mon  frure, 
Lmust  ,  iDoo  conaio  et  ma  coutioe.  Cette  plal- 
■■■■tvto  nous  réjouit  quelques  jours. 
r     fcoToyil  de  là  La  riuiTiniérc  trouver  M.  le 
|M«eee(  M.  de  lairralue,  pour  kurdonner  avis 
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comme  Monsieur  en  avoit  u<e  pour  mol ,  et  qui- 
je  m'en  lillois  A  PonttOùj'adendrois  de  leuitt 
notivelles  devant  que  do  m'en  aller  dans  des 
proviucea  plus  éloignées.  Je  partis  le  lendvmaln 
de  bon  m'tttn,sons  renermlrer  pprsdone  qu'.' 
Provins.  Comme  j'éiois  descendue  A  une  mon- 
taf!ne,  il  passa  l'enseigne  des  p;cndBrmesde  In 
Heine  qui  nou<i  salua  ,  comme  ou  fait  ordinaire- 
ment des  dûmes  qui  ont  l'air  de  qualité;  et  après 
ilTv  pass<:>  il  se  retourna  et  tiotis  regarda,  et  en- 
suite, tu  «lunotllâ  de  nvéreDccs  bien  briHes.  Je 
me  Uns  droite  ,  pour  ne  pas  faire  eoimoître  que 
jo  cmycis  que  ce  fût  à  moi.  Nous  nllimea  fiirc 
repartre  nos  ehevaux  a  un  villaga  h  deux  lleum 
de  lu.  Lorsque  J'arrivai ,  Je  dus  pied  â  terre ,  tl 
j'entrai  dans  la  cuisine  du  lo^is,  ou  il  y  avoit 
un  jacobin  qui  étoitA  table;  et  comme  II  n'avolt 
I>oiot  son  manteau  noir  rt  qu'il  eioil  v*tB  de 
blanc  ,  Je  ne  >av»is  de  quel  ordre  11  étoit.  Je  le- 
lui  demandai  ;  il  me  dit  ;  -  Vous  étn  bien  cu- 
rieuse. »  Je  lui  répondis  que  ma  curiosité  étoll 
raisonnable;  sur  quoi  il  me  dit  :  'J«  suis  jaco- 
bin. "  Je  lui  demandai  d'où  II  vflDolt;  il  médit: 
-  De  Nauey.  •  Il  voulut  aovoir  au&ii  d'ou  J«  t«- 
nnls  ;  Je  lui  dis  :  ■  tke  Paris.  ■  Je  m'Informai  di> 
lui  quelle  nnuveJlu  on  disoit  da  Lorraine,  tt 
pnrtieuliuremeut  de  M.  de  Lorraine,  et  al  on 
i'almolt  bien  ;  il  me  dit  que  oui ,  et  que  c'étolt 
un  brave  priiiee.  Il  me  demanda  ensuite  si  lea 
nouvelles  qu'il  nvoit  apprises  A  Troyea  du  rf- 
tour  du  Rnl  a  Paris  étoient  véritables;  Je  lui 
dis  que  oui  ,  cl  qu'il  éJoll  arrivé  depuis  deux 
Jours,  et  que  M.  le  duc  d'Orléans  et  Mademoi- 
selJe  t'en  étoient  allas.  11  me  dit  :  •  J'en  auis 
fâcbé;  Monsieur  «st  un  bOD  homme  et  Madc- 
molselle  une  brave  flile;  elle  porterolt  aussi 
bien  une  piqae  qu'un  masque  ;  elle  a  do  cou- 
rage. -Il  ma  demanda:  "  >ela  counoissez-vous 
point?  -  Je  lui  répondis  que  non.  -  Qtioil  ne 
savez-vous  pas  qu'elle  a  sauva  la  vie  a  M.  le 
prince  6  la  porte  Snlnt-Antoiue?  •  Je  lai  dia 
que  J'en  nvois  entendu  parler.  Il  me  demanda 
si  Je  ne  l'fivuls  jamuis  vue  ;  je  lui  dis  que  uou. 
Il  se  mita  medepAindre,  et  int-  dit  :  <'  C'tsl  une 
gracide  lilledebelle  taille,  grande  comme  vous, 
assez  belle  ;  elle  a  le  vlsago  assez  long ,  le  nax 
grand  ;  Je  ncsai»  pas  ai  vous  luiresscmblex  au- 
tant de-  V  Isnge  que  de  taille  ;  al  vans  âtlex  voire 
masque,  je  le  verroit.  »  Je  lui  dis  que  Je  oe  le 
pDuvois  pas  6ter  ;  qucj'avois  eu  la  petite  vérole 
depuis  peu,  et  que  J'en  étois  «nooi-e  rouge.  Ji- 
lui  demandai  s'il  avoit  nutrelMs  parlé  à  elle;  il 
me  dit  :  •  Mille  foi»;  |e  la  recnnnoltrois  entre 
cent  pefsuiiiic».  Je  U  vuyois  aux  Feuillaiis  uu 
elle  eplvudoit  la  messe,  et  en  notre  maison  de 
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Saiiit-Honori'  où  elle  v«ioil  pirsqiii'    Ions  ItB 
|irt)mrifrs  diinnnchcg  du  iauî!>  uvvc  In  Reine  ;  vl 
je  connois  «m  hnnHWiicr.  ■  Je  Itil  demandai  si 
dl«  éUtll  dévoli!  :   Il  me  dit  qvf  non  ;  qu'il  lui 
pril  one  fois  cnrle  de  l'élrc,  nmfsqu'elle  s'en 
ennuya ,  el  que  cela  sVtnit  pa<se  ;  elle  s'y  ftoit 
prise  tnrp  vliilcmmrnr  pour  ((iie  o*ln  |)ilt  durer. 
Jp  lui  demandai  s'il  wonoissolt  m  bilIc-merc  ; 
Il  mi;  dit  qne  oiii  ;  qu'ellu  étoit  dtt  res  saintes 
qu'on  ne  riïlc  point.  -  C'est  udr  femme,  dilil, 
qui  est  toujours  dans  u»«  rhatiie ,  qui  ne  fuit 
pas  un   pas,  et  qui  tst  une   vraie  cendreuse; 
pour  MadwDoiseile  ,  elle  a  de  l'esprit  et  va  vile; 
il  y  a  bien  du  lo  différence  entre  elics,  Kt  vous, 
Madame,  qui  me  (pwslloftiw*  tant .  qol  ite-s- 
•Vou»?  .Je  lui  disque  j'rtuis  la  veuve  d'un  gcn- 
tilbommf  de  Solo|i^e;  que  ma  mtiison  flvnit  été 
yillée  imr  l'iipmte  lorsqu'elle  avait  pnssé  en  ce 
paj-s-Ia  ;  que  j'êtob  retirée  pour  lors  a  Orléans  , 
d'où  j'avols  été  tsstK  raalhmirfiisc  de  sortir  k 
Jonr  que  Mademolïelte  y  arriva,  et  ma  bclk- 
so^r  qu'il  vnyolt  avec  mol.  Il  me  dit  :  -  SI  vou» 
venez  Jamais  a  Paris ,  venez   nous  voir  dons 
notre  coovent  de  Saint-Honorti.  ■>  Jk  lui  dU  qw. 
j'étoii  de  la  religion.  Il  vonlut  me  coovcrtir;  je 
lui  répondis  que  c'étott  une  affaire  trop  séritnise 
pour  la  traiter  à  la  pAssnde  ;  que  j'espéfois  d'al- 
ler l'hiver  à  Paris  :  qu'alors  noua  parlerions  de 
controverse.  Il  me  dit  son  nom  ,  et  je  l'ai  ou- 
Wl*;  puis  nous  nous  «cparrtracs.  Comme  II  par- 
toit,  il  se  plaignit  d'rtiT  Ins  ;  fe  lui  demandai 
■i  les  Jacobins  n'allolent  point  h  cheval  ou  daus 
des  eoc-hes.  Il  me  dtt  que  oui ,  et  qae  l«rs4iu'll 
étoit  pnrt!  de  Troyes   il  avoit  voulu  se  mettre 
dûDK  le  coclic  ;  que  le  cocher  avoSt  ité  trop 
cher,  qu'il  s'itoit  dépite;  que  depuis  [H'avolt 
trouvé  par  le  chemin  ,  qui  n"avott  personne  ; 
qu'il  l'a^oit  prié  de  s'y  meltre  pour  rien  ;  qu'il 
ne  l'avult  pas  voulu  ,    et  qu'il  nvoll  du  Cdur  ; 
que  l'habit  qu'il  portolt   n'empi'rholt  pa»  que 
l'on  ne  sentit  le  bien  ou  le  mni. 

Otte  aventure  me  réjouit  fort ,  et  me  fit  bien 
aopirer  (1«  la  suite  de  mon  voyage.  Nous  arri- 
vâmes de  nnlt  à  Pont  :  madame  de  Boulblllier 
eut  beaucoup  de  Joie  de  me  voir  ;  J'étois  la  seule 
de  ses  fimies  qu'elle  ei>t  vue  depuis  la  mort  de 
M.  dcCliavigny,  ïoo  fils,  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment; elle  n'nvujt  jamais  eu  que  lui.  Je  me 
trouvai  en  «e  lieu-là  en  grand  repos  :  c'est  une 
maison,  comme  J'ai  déjà  dit ,  oit  l'on  fuit  rirnnde 
cher*  et  le  plus  proprement  du  monde.  Per- 
sonne ne  m'y  ennnoissolt  qu'uue  demoiselle  de 
madame  âe.  Buuthîlller  et  quelques  anciens  do- 
mmtiques  '.  le  reste  me  prit  pour  madnme  Du- 
|irr.  Il  y  vint  oiie  dame  dea  bonnes  amirs  de 
Hiadanie  de   Boulhlllier,  nommi-e  madame  de 
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Marsilly  ;  elle  étoit  si  Becoutnotée  à  latnttBon. 
que  si  on  la  loi  eflt  reftisee  ,  die  rtl  cru  qu'il  y 
auroit  eu  du  mystère  ;  ainsi  on  la  rriiit.  Elle  ar- 
riva eomme  J'étois  au  jardin  ;  ou  me  tint  avenir; 
Je  n'en  revins  point  qu'il  ne  fUt  nuit,  ri  Je  mon- 
tai A  ma  chambre.  Madame  de  Koulhlllier  dilà 
cette  dame  :  •  Depuis  quelques  Jours  je  me  suis 
trouvée  mal  ;  je  soupe  cl  je  me  couche  de  bonne 
heure.  ■  Elle  la  fit  souper  â  six  heures  et  cou- 
cher o  sept  ou  bail,  et  puis  on  l'enrerma  dans 
SRcliambre.  Apres  l'on  mena  ses  gens  togerdaH 
la  bassc-cuur;  et  comme  ils  s'y  promenoietti 
Ils  Tirent ,  par  les  fenêtre»  de  la  cuisine  qui  n- 
gardent  dans  le  fossé ,  que  l'on  apprétoit  m 
autre  souper  :  ils  le  dirent  le  matin  à  leur  mat- 
Irease ,  laquelle  poussée  de  curiosité  dit  A  ma- 
dame de  Bouthilller  :  •  Qu'nl-ee  qu'il  y  a  eu  M 
cette  nuit  ?  l>*on  m'a  dit  qu'on  ne  s'est  point  coo- 
ehé  à  la  cuisine ,  et  que  l'on  n  apprêté  &  man- 
ger; nt-ce  qu'il  vous  doit  venir  compagnie?  ■ 
Madame  de  Bouthillter  dit  qu'elle  n'en  ssvdt 
rics) ,  et  la  lit  partir  le  plus  tdt  qu'il  lui  fut  pos- 
sible. 

J'allai  à  une  foire  k  deux  lieues  de  là  au  per- 
sonne ne  me  connut;  on  donna  la  collalkma 
madame  de  Frontenac  qui  étolt  fort  connue  m 
ce  pa>'S-là  ,  et  on  vouloil  ro'obitiïrr  (k  Atcr  moi 
masque  pour  manger;  Je  m'en  exeusois  sur  n 
J'avois  eu  la  petite  vérole  depuis  peu.  QiumI 
H.  le  comte  de  Holac  se  porta  mieux  ,  U  partit 
pour  aller  trouver  M.  k  piince;  je  le  prfal, 
quand  les  trmipes  de  Son  Altesse  Royale  revim- 
droient,  de  garder  son  régiment  ;  Je  ne  don- 
tols  pas  qu'il  ne  demeorflt  avec  nut  compa^ofc 
de  eii'ndnrnu-s  qu'il  commandcHt.  Je  le  rhnr- 
geai  miai  de  di  re  au  comte  d'Escart  de  demcs- 
rer,  quelque  ordre  que  Je  lui  pusse  avoyer, 
aussi  bien  qu'au  comte  de  Holac ,  de  revenir, 
parce  que  peut-^tre  m'obJlgerolt-on  de  le  leur 
ordonner  :  comme  je  scrois  forcée  H  le  ftlrr  ; 
({u'iln  m'obilgiToient  en  cela  de  ne  point  eie- 
euter  mes  ordres  et  de  demeurer  nuprès  de 
M.  le  prince;  que  si  Je  ehungeols  d'avis,  je 
trouverots  bien  le  moyen  de  le  leur  (kire  sa- 
voir. 

On  étolt  en  peine  de  savoir  où  J'étots  h  Parh 
aussi  bifti  qu'A  Blols.  i'nvois  écrit  une  lettre  a 
Son  Altesse  Koyale  ô  mon  départ  de  Paris;  Jr 
lui  ntandols  que,  piiiaque  j'étois  assez  malheu- 
reuse [wur  qu'il  ne  me  vuuiftt  pas  Souffrir  au- 
pri-s  de  lui,  Je  m'en  al  lois  en  nn  lieu  destretè, 
chez  une  personne  de  couditlou  de  mes  ftml«s . 
attendre  ce  que  devîendrolent  les  affaires,  et 
que  Je  iTuyols  qu'après  m'avoir  dùnlé  sa  protec- 
tion, il  ne  trouveroll  pas  mauvais qoej'en  cher- 
cbas6e  parmi  mes  proches  et  mes  amis.  J'éloU 
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qniétaâe  et  do  soupçon  :  je  crayoî»  bien  que , 
ptr  cm  Biota  de  proches  et  d*ainis,  U  scr«U 
persuade  que  je  voulais  parler  de  M.  le  prince 
«t  de  M.  de  Lorrtihie.  Madame  la  comtesse  dc 
nesqne ,  qui  so  duutoit  bien  <[U«  Je  n'frois  pas 
à  Bob4e- Viconile .  ne  hnii]t;rn  de  Paria ,  et  di- 
•oll  11  tout  ie  mni)de(|nej'êt»l).  ailée  «Il  Flandre; 
n  aor  cela  mv  dauboit  cumiDC  il  Talloit ,  au  lieu 
de  m'eietoer.  On  tint  beaut-oup  d«  discours  sur 
C8  prétendu  voyiiçr.  J'appris  un  ntridcnt  qui 
itott  arrive  lorsque  mon  train  s>n  alla  à  Hois- 
Ir- Vicomte,  qui  me  douna  quelque»  Jour»  de 
riiiquIcJtHle  :  quatre  ou  cinq  Mldnts  Yinri^iil  at- 
taquer le  carrosse  de  PtefooTalne,  qui  sutvolt 
ti»  mmu  ;  Il  semblolt  que  cela  le  ddl  garBotlr 
à»  taula  aventure  ;  nfanniftlns  la  sottise  d'un  de 
BUl  f:pa»  Tut  CJiUBc  qu'il  fut  pille.  Au  premier 
iSBp  qoeTon  lirii,  Imis  mes  iit^H  prirent  Ifi  fuiti>; 
il  n'y  cul  q«"u»  pagu  et  un   vak'l  de  chambre 
^  licliérent  à  le  «courir,  et  ce  fut  inutilement. 
Dus  ce  carrosse  ^lent  toutes  tes  rnssetles  du 
Pr*footûine,  avec  mw  papiers  le»  plus  împor- 
Bai:  crqui   m'inquleloit  le  plus,  r'étoit  une 
«CTtaioe  Vie  dt  madame  de  /'dMÇWcroWcjrtllque 
J'arols  faite ,  un  Htn/avme  dt  la  Lune  ,  des  vers 
4e  madame  de  t>oiitcuac  et  des  papiers  de  celte 
coaiéqaeoce.  Jevoulois  envoyer  un  cntirrierex- 
prtsAioeBsicursdcTuri-nncet  dcLat-'crtc  pour 
les  avoir  ;  Prefonulnp  êloil  en  col*re  de  ce  que 
jeos  re>.greitoisque  cela.  Deux  Jours  npi^,  nous 
itecs  DQUvHles  que,  par  les  soins  et  les  dill- 
des  gens  de  Prèf«niaine,  on  loi  avoll 
•e»  chevaux  ,  qui  se  trouvêreiit  encore  a 
l'ariDée  enlre  les  malus  des  voleurs  ;  ilsovolent 
UaiA  tous  mes  papiers  dans  les  cassettes ,  et 
t'eioieot  oonti-ntes  de  prendre  de  l'argent,    le 
llieect  IrshnMtsdr  Pn'-fonlainc,  dont  Je  ne  me 
lois  f,Miere  di^  que  J'ens  les  papiers  qui  mv 
hMleot  mj  cieur.  Pour  lui ,  qui  almoil  mieux  le 
airlMix ,  Il  aurait  (on  ptsint  son  argent ,  si  l'on 
••e6l  rrcoaTréq«ecnix<4i. 

L'on  Tint  avertir  madame  de  Boalhfllicr qu'il 

nolt  coudic  on  ciempl  n  l'Epine  (  c'est  une 

pcttle  maison  sur  le  chemin  de  Paris  \,  lequel  me 

Awcfaotl.  Cette  nouvelle  m'effraya;  j'ntois en- 

dans  la  tête  que  l'on  me  vouloit  arriHer: 

Roulhlltler,  qui  s'en  aperçut,  mc 

4i;-  Voyez  sivDUsvouleioller^  Fouueon;  c'est 

■  pHlt  ehiteau  fRssojé  ,   â  une  deml-lleue  de 

Vont;  si  an  \oa%  vient  chercher  ,  je  dirai  que 

Jl  te  sais  OM  VOIS  êtes.  Si  vous  voulez  aller 

|Ibs  Mn,  j'ai  deux,  fcrmifs  oà  11  y  a  deo\ 

To^et  la  witt  'o  rannnrnopmpai  de  ta  ilroiléme 


1er.  passer  l'cau,  Il  y  nura  toujours  un  balean 
pour  aller  en  Bric.  •  Prrfonlalne  arriva  là-des- 
sus; (I  ne  s'effrayoît  pas  aisément;  Il  tue  dit  : 
<■  Vous  ne  sauriez  courir  si  vite  qu'on  ne  vous 
attrape  ;  si  voua  vous  relira  dons  d'autres  mai- 
sons de  madame  de  Itoutbillicr  ,  vous  la  brouil- 
lerez ftvce  In  cour,  quand  elle  dira  qu'elle  ne 
sait  pns  où  vous  êtes;  ce  scroll  abuser  de  Ja  bou- 
lé qu'elle  a  pour  Votre  .Vitesse  Royale  :  aUisi 
je  suis  d'avis  que  vous  altendlet  patiemment 
pour  voir  re  que  l'ou  vous  dira.  ■■  Une  heure 
après  je  reçu"  des  lettres  par  lesquelles  on  me 
moQdoitqoe  Dominique  roc  vcuoit  chercher  de 
ta  part  de  Son  Altesse  Royale:  cela  me  rassQ- 
ra  Tort.  Un  moment  après,  je  m'en  allai  rac 
promener  au  devant  de  lui  :  c'étolt  un  garçon 
que  J'avols  vu  i  Orlrnns ,  et  sur  qui  j'avoi»  au- 
tant de  pouvoir  que  son  maître.  H  me  donnn 
une  lettre  de  Son  Alti-sse  Royale  assez  Algn;, 
par  laquelle  il  me  mnndoit  que  Je  duvoie  m'en 
aller  en  quelqu'une  de  mes  maiMtns.  Je  lui  Ils 
réponse,  et  Je  lui  mandai  que  c'ctoit  mon  in- 
tenllon,et  qnej'éluls  bien  heurruse  qu'elle  Mt 
conforme  à  ses  ordres, 

La  Guériniere  revint;  Il  m'apporta  une  lettre 
de  M.  le  prince  ,  la  plus  obtigeaule  du  inonde, 
par  laquelle  il  m'offrit  tout  ce  qui  dépndoit  de 
lui    et  au  surplus  il  remit  le  reste  u  \a  Guéri- 
niere. Il  étoit  d'avU  que  je  me  retirasse  dans  un 
diAteau  qui  élolt  à  madame  de  Gulsa ,  nomme 
EnctTvillc,  qui  est  sur  la  frontière,  H  deux  ou 
trois  lieue»  de  Stenay  ,  et  qu'il   m'y  viendroit 
voir  souvent  avec  M.  de  Lorraine;  que  si  J'a- 
vois  besoin  de  troupe»  pour  me  garder,  ils  m'en 
donneroicnt  ;  que  je  ne  devois  faire  aucune  dif- 
fîcuU^  d'aller  euee  lleo'lâ  plutAt  qu'en  une  de 
mes  maisons,  parce  qu'il   n'y  a^oit  aueune  su- 
rtlt  pour  mol  nu  niilleii  de  la  France ,  npri»  ci* 
qui  s'etolt  pnssi;  ;  que  ce  château  apparttnoit  a 
ma  grand'niÈre,  et  que  personne  ne  pouvoit 
trouver  à  redire  que  J'y  allasse  ;  je  ne  fus  pasi 
dceetn^ls.  La  Guériniere  me  conta  comment 
M.  le  prince  et  M.  de  Lorrolue  l'avoient  reçu  . 
avec  la  plu»  grande  joie  du  monde  d'apprendre 
de  mes    nouvelUs;  qu'il  étolt  arrive  le  matin 
comme  Ils  s'en  alloieiit  dîner  chez  la  comtesae 
de  Fucnsaldopue  ;  qu'ils  lui  avoleot  dît  :  «  Ne 
vous  iurormez  pus  chez  qui  DOUB  vous  meaous 
dîner  :  suivez-nous  seulement.  <•  Ils  burent  fort 
h  ma  santé.  Le  comte  de  Fucnsaldague  lai  dit 
qu'il  le  prioit  de  m'as-surer  du  profond  respect 
qu'il  avclt  pour  moi ,  et  qu'il  ne  ni'osoU  rien  of- 
frir; qu'il  me  sopplioit  de  croire  quoj'étoit  la 
maltresse  en  Flandro ,  et  que  le  Roi  son  mallr» 
le  desaviiui-roit  s'il  en  usoil  aulEcniKUt;  qu'il 
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b'eu  alloitau  comril  avec  M.  le  prinov  et  M,  ie 
Lorraine  pODr  délibérer  ce  qu'il  y  suruil  à  Tnire 
pnur  te  dépécher.  Comme  ils  cd  sorlircnt ,  M.  le 
prioce  lui  dit  :  -  Je  nV-criral  pas  pnr  vous  ,j'ca- 
vcrrui  Saint-M&r<  (  c'ctoit  mn  premier  gcoUl' 
liomme  dv  diambru  )  A  MadeniQifielle.  > 

L&  Gnérinière  arriva  ,  dinmiii  de  la  maïuèrc 
dont  11  svoit  ou!  parler  de  mai  a  tout  le  monde. 
L«  k-iidrmAlu  Saint-Mars  arriva  ^  il  dit  à  ma- 
dame de  ItQiiUitlIier  que  c'étoll  un  cjipilaiatt  du 
régiment  d>'  mon  père  ,  nflo  que  si  oo  lui  Kpro- 

rctioit  qu'elle  avolt  reçu  nu  des  gens  de  M.  le 
, 'prince,  clic pùl  tlirc  qn'cIIcnVnnvolt  point  vu; 

jCiic  sut  néanmoins  ce  qu'il  étolti  H  mcdonua  la 

pcttru  que  volcf  : 

-  J'ai  rcçQ  pAr  Ln  Guérinlèrc  la  lettre  que 
I  '«OUI  m'avez  fnll  Thonneur  de  m'ecrire;  je  crois 
que  TOUS  ne  doutes  point  du  sensible  dépiauir 
'  'que  J'ai  de  ce  qui  est  arrtvi^  à  Parts  :  la  plue 
grande  peine  que  J'aie  ,  c'est  de  voir  l'étal  uù 
vous  Mes.  S'il  ne  ralloit  que  ma  vie  pour  vuiis 
en  tirer  ,  je  vous  l'offre  de  tout  mon  cœur  ;  ce- 
pendant je  vous  offre  mes  places  et  mon  armée; 
M.  de  Lorraine  en  fait  de  même,  et  M.  te  comte 
de  Fuensaldague  nusal.  J'ai  choigc  Suint-Mars 
de  TOUS  dire  tons  mes  senlimrns ,  et  de  recevoir 
yiM  ordres  que  j'exécuterai  lidciciiicnt ,  y  al- 
litt-il  de  la  perte  de  ma  vie.  Je  vmts  supplie  de 
k-  croire ,  et  que  Je  suis  absolument  à  >pu».  Ci- 
26  octobre  16S2.  » 

Et  do  l'antre  côté  de  la  lettre  il  y  avolt  de  sa 
main  r 

■  Il  est  ordonna  aux  sieurs  camtet  de  Boule- 
ville,  de  Mellle  et  do  Cbamilly  d'obéir  aux 
ordres  de  Mademoiselle  comme  aux  mieos 
propre». 

-  Loms  DR  DoiinBO'i.  • 

Je  fus  fort  contente  de  cette  lettre  ,  et  fort 
surprise  de  l'ordre  qui  y  étoH  Joint;  ensuite  iwus 
ftîidiacs  dîner.  Seint-Mars  étoit  le  plus  étonne 
dtt  monde  de  se  voir  a  table  avec  moi;  et  a  tout 
moment ,  au  lieu  de  me  parler  de  Puris  ,  d'où 
il  m'avolt  dit  qu'il  vcnolt ,  il  me  parlolt  de  l'ar- 
mée. Celaétoit  assez  pluisaut  :  medanie  de  Buu- 
thltller  ne  fatsoil  pa.i  semblant  de  l'cutendrc. 
Ap^rès  dlaer,  je  m'en  allai  l'entretenir;  il  com- 
mença par  me  faire  mille  assurances  des  services 
de  M.  le  priuee  cl  du  comte  de  Fucn.saldaguc , 
du  dilplaisir  qu'il  avoit  de  ce  que  j'étols  sortie , 
et  de  ta  conduite  que  Son  .^ltesse  Royale  avait 
tenue  i  mon  égard  et  au  sico.  Ce  chapitre  éloit 
nsscz  ample  pour  Oiie  lon^^ue  convciwitiou  ;  je 
lui  en  coiilni  une  que  Son  Altesse  Royale  avoit 
faitc,qui  me  scmbjoil  bien  digne  d'elle;  elleavoit 


demandé  un  posse|K>rt  pour  s'«n  aller  à  Linuai 
comme  li  une  peraoonc  de  m  qualité  ne  ptssoil 
pas  pnrtotit ,  pnrtleulléremeal  après  avoir  pris 
l'aoïnistit  \  Ce  paucpiirt  étuit  daté  du  aanedl; 
le  lundi  suivant  11  alla  faire  tsul  û»  bella  pro- 
leslalloiis  d'amilie  au  parlement  de  le  pratégrr 
et  assister.  Saint-Mars  disolt  qu'il  ne  eoopre- 
uoit  pas  comme  So«  Altesse  Royale  nroit quille 
Parts  ,  et  que  la  oour  ne  l'en  auroit  pu  chas»er. 
Je  lui  dis  ce  qut  Sun  Alie^se  Royale  m*avoll 
mande  par  l'rcfoutainettt  ck  que  j'avois  apptû 
que  l'ou  dlsoit  dans  le  monde  :  qu'A  rapproche 
du  Koi  il  «voit  eDVO>ê  plusieurs  ptTSOCines,  ti 
entre  autres  Damville  ,  demander  au  Roi ,  qui 
étolt  d^  nu  tlour^t  iitrmisAion  de  dcmeoinr 
dana  n  tnalson,  et  qu'on  le  lui  avuil  refosé;  qne 
M.  de  Tureane  avoit  dit  au  Roi  et  à  Ia  Rehte: 
-  Il  y  va  de  votre  autorité  de  le  faire  sortir  de 
Paris;  rt  s'il  ne  le  veut  de  bon  gré  ,  il  fontli 
lui  faire  faire  de  force .  quand  Votre  MajOlA 
devroit  elle-mfmcalkTau  palais  d'Orléans afW 
ton  régiment  des  gardes.  •  t:ette  rigoareoseii- 
ponse  alarma  tellement  Son  Altesse  Royala. 
qu'elle  déloizea  avec  beaucoup  de  diligence.  Je 
lui  dis  :  ■  Pendant  que  Je  suis  sur  ce  chapitrt 
des  manqiicmens  de  mes  proches  envers  M>  k 
prioee,  parlons  de  M.  de  Guise.  ■  Il  alla  ao- 
devnnt  du  Roi  a  Saint-Germaici ,  et  le  lende- 
main que  le  parlement  s'assembla  au  Louvre , 
il  )  alla  prendre  sa  place  et  fut  prient  i  tosl 
ce  qui  s'y  passa  coalrv  tout  le  monde.  Ces  cir- 
ctiQStances  sont  écrites  en  tant  de  lieux ,  qi'ii 
n'est  pas  ft  propos  de  les  mettre  icJ. 

M.  de  Guise  (l)  «-toit  prisonnier  en  Espa^< 
gardé  d'une  maiilire  qu'il  n'en  fût  jamais  miQ- 
M.  le  prince  ,  sans  aucune  babituOe  arec  U, 
par  une  geuérosite,  le  demanda  aux  Espagioll 
au  lieu  des  sommes  considérables  qu'ils  hùét- 
voient  ;  le  roi  d'Lspagne  le  lui  accorda;  il  reiiB< 
à  Paris  ,  et  deux  jours  après  qu'il  y  fut  il  m 
usa  coBune  j'ai   dîL   Saint-Mars ,    <[Qi  »mU 
mieux  que  personne  les  obligations  qu'il  a«xrita 
M.  le  prince  ,  en  étolt  aussi  |>lus  étonné  qil'u« 
antre  ;  puis  nous  passdlroes  A  mou  sujet.  Il  au 
dit  que  M .  le  prince  étolt  d'avis  que  je  m'en  al- 
lasse à  Honlleur,  port  de  mer  ea  Normandie 
qui  est  a  mol ,  et  que  si  je  ne  irocvois  pM  '« 
place  en  bon  état,  sous  prétexte  de  m'y  loger 
et  de  faire  «juster  la  maison  ,  je  In  fcrois  firtl- 
lier  ;  que   M.  de  LoogueviUe ,  qui  ne  setwtt 
point  encore  déclare ,  se  déclarerait ,  si  laotnr 
trotivolt  mauvais  que  j'y  fusse.  Je  lui  dU  : 
•>  Voitik  un  beau  de&seln;  flonfleur  c^l  en  fort 


(1]  Il  fai  pris  à  Naplosoii  i)  tiau  allé  ce  mcun» 
tilt  dei  liutir^i 
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'VSavrit  tX»\,  et  qut^lque  prétexte  que  je  pTrii  ne 
4e  m'y  (oger ,  Il  y  a  bien  de  1a  dlffi-rf net'  eiitre 
VM  dahlP  de  a«pla  pour  fjiire  une  alcl^vo  ,  et 
U  butioa.  ^  la  cour  te  trourmt  tnauvaU  ,  a 
-qu'elle  vlat  Attaquer  la  plac«,  Je  ne  seroia  puiot 
m^tAtdc  la'y  dffendro;sl  )'cd  furtllie  la  gor. 
bImib  ,  c'rsl  me  déclarer  :  il  n'v  a  que  trois  on 
quAirv  Jours  de  nurcbe  lovt  iiu  plu»  de  P-ii'is  A 
ÛonlUiir,  —  O  M-ra  ulurs,  dit-Il,  que  M.  de 
Looguevillu  vihih  sveourra.  —  Et  aree  quoi  'i 
lui  répliquai-je^  Il^ec  les  laona-çùyti  dti  ma 
cfaâIeau^.  qui  tont  A  quarante  lieues  les  uns  des 
•ulr»  7  Pour  la  notticsw  de  NuriuAudle  ,  c'est 
lui  roibic  lecours:  tri>isji>ar6  passil-s ,  les  Nor- 
nuuids  ne  déooucheat  point  de  ebex  eux,  et 
II.  de  Loi^uevilli:  j  a  »i  peu  d'amis  qu'en  pa- 
reille occasiOD  il  vlendroit  luut  iteul  ;  et  je  ne 
eoapreodâ  pai  que  M.  le  prince  Histe  qtirlqiiL- 
flndenitiiit  sur  ces  liomiues-la.   I^rsique  tuius 
muna  elé  les  maîtres  de  tout  dans  i'arla  ,  que 
Smi  All««iitt  Bo^ale  C'ioit  dedans  ,  et  que  nous 
ttknn  en  un  cint  que  jomiiis  parll  en  Frao^^e 
B"a  été  si  fort  ni  *i  lieureus  ,  et  sur  lequel  on 
ail  lieu  de  fonder  dr  plus  certaines  csipérniiceg 
d'an  bel  «veoir  ,  il  n'a  pas  voulu  se  dêelarcr^  et 
lorsque  Monsieur  est  a  Uluis  ,  M.  le  prince  en 
Flaadre  ou  en  cheniiD  ,  il  preudroit  sou  parti  7 
Il  a'Mt  pas  si  fou.  ■>  Saint-Mars  me  Jil  que  tuul 
M  que  je  diauis  étolt  fort  Itii-u  dit  )  que  M.  de 
XwgnCTille  pouvoit  eulln  agir  d'uue  manière 
cUraordiniiire;  que  sans  lui  Je  pouifois  drnieu- 
Ftr  t  IloDneurjqael'oa  me  pouiroit  donner  du 
«eooon  par  Oilende,  et  que  tout  au  pi»  je  me 
MMTote  sauver  par  mer;  que  l'eu  diroit  dau»  le 
l^bde  que  la  tyrannie  etolt  tiien  ftablle  en 
^QKfeee  ,  puisque  l'oa  obli^uvit  une  pvr»ooue  de 
tm  BBlauoee  a  sortir  du  royaume.  Je  rt-poudls 
A  cela  :  ^  Je  crains  l'eau  ii  un  tel  point ,  que  si 
M.  la  prlDce  Ui  savait ,  il  ne  me  eonsi-illeruit 
de  m'y  bavarder.  •  Apres  avoir  long- 
raisonoé  aveeSaint-MarK,  la  conelmiou 
fvt  qoc  Je  ne  devob  point  m'embarqiier  a  Taire 
Aocoo  acte  d'hostilité  contre  la  cour  par  toutn 
MrUa  de  ralwua ,  A  moins  qu'elle  ne  me  puus- 
ilt  a  bout;  que  Son  Alte*M  Hoynle  m'a^oil  or- 
dooiie  de  m'en  aller  A  une  de  mes  inaÎHUus.iiue 
It  «l'en  Irvia  i  SaJul-l-'argeBU  ;  que  J'eo  atols 
ober*^  In  situation  avec  Min  j  quej'avois  re- 
csaou  qu'elle  ctvtt  ptvclic  de  tout  ;  qu'vUe  ii'é- 
Wtqw'a  trois  journées  île  l'aris  pour  en  avoir 
dn  auu^dlcs  ,  et  A  parnlLe  ditLiuce  de  Uluis; 
Mqu'cn  cda  Jv  SBUvrruU  les  appateuceb  de  ce 
tké-tà.  Je  MYois  assez  des  ce  leni|>9-lii  u  quoi 
lealr ,  et  qu'en  quatre  juars  tout  au  plus 
aBBliuitctfcoiMtde5aiut-l-'ar^eauASteti(iy,qut 
«tUl  un  iHU  tJu  AiJi^GaKUvul  M*  Itf^uiw  p8&- 
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seriiit  l'hivi-r;  qu  ainsi  j'^lrfs  prodie du  niond«-, 
de  mPK  nnilB  et  de  i*eux  qui  dévoient  l'être  ,  et 
cependant  dans  un  içrand  désert  ;  et  parre  que 
Salnl-Far^eau  élolt  un  lieu  peu  eonnu  ,  que  l'on 
crolroit  que  Je  serois  dans  une  autre  maison. 
V'oiU  de  quoi  Je  le  chargent  pour  M.  le  prinee  , 
avec  une  It-ttre  par  laquelle  je  le  remercioiï  et 
lui  letnoiicDolB  ma  reconnoifsaoce  de  tontes  leH 
orrres  qu'il  me  ffii^oil.  Je  lui  en  donnai  aiMl 
uoe  jwur  M.  de  L«rroîne  ,  A  qui  je  lémoiçiwiK 
combien  J'el»l^srnsib1i>.iiix  mnrqnes  d'affectlnii 
qu'il  m'avuit  données  pur  Li%  Gucriniurc  et  par 
sa  lettre. 

J'oubliois  de  dire  que  comme  La  Guérinlëre 
partit  d'auprès  de  M.  le  prince,  lo  ettmlc  de 
Fueiisalda^ue    lui  dit  :  •  M.  le  prince  et  M.  de 
Lorraine  m'ont  dit  (|ue  je  pouvoK  pi-entire  In 
lilierlô  de  vons  eliarj^cr  de  dire  â  M.iiJcmoi- 
«(.•llc  que  Je  lui  offrots  qnelqim  plaee  qu'il  lai 
plut  en  Flandm,  si  elle  estobllL'éc  d'y  venir  j 
que  j'en  AleroU  In  pamison  ,  et  qu'elle  y  en 
metlra  une  telle  qu'il   lui  plaira  ;  qu'on  surn 
sciin  de  tout  ce  qui  lui  wt  néce^wirc  pour  tn 
subïiKlanee  ;  que  hi  elle  ne  vent  point  avoir  de 
coninieree  avec  ks  Espapnols,  nous  n'aurons 
pas  l'honneur  de  la  voir  ;  si  elle  veut  bien  suur- 
Trir  nus  respecta,  que  nous  lui  en  rendrons  avec 
la  dernière  joie;  que  nous  avons  jiour  fca  per- 
aoune  aussi  bien  que  pour  sa  qualité  toute  la 
vénération  possible.  •  Je  eharf^eiii  Salnt-M.irs 
de  le  remercier  de  toute*  ses  olTrra  ,  et  dii  lui 
dire  que  je  lea  reoevrois  avec  beaucoup  de  re> 
counolidance  ;   que  j'eioh  bien  aise  de  Cini- 
noltit  la  bonne  volonté  que  l'on  avoii  pour  moi , 
mais  que  je  serois  fâchée  d'être  obligée  de  Vi- 
pruu  rer. 

Je  demeurai  encore  un  Jour  A  Pont,  paisj'in 
partis  pour  Saiot-Fdrgeau.  A  la  couchée  de 
Pont,  qui  est  une  pelice  maison  A  madame  d« 
Uouthillier,  nommfo  Micberie,  il  vint  un  de 
irtvs  \ale1s  de  pied  que  madame  la  comicsse  de 
Fiesque  m'envoya  ,  [wur  me  dire  qu'elle  avoli 
fait  partir  quelques-un*  de  nie»  gens  pour  Saint- 
Fardeau  ;  que  toute  ma  mnisoit  ne  partlroit 
point  de  Paris  qu'elle  ne  nie  sùl  partie  de  Pont, 
pour  n'aller  point  u  fausse»  ciiseiKiM-a,  comme 
je  les  avoîs  fait  aller  a  Buls-le-Vkomle.  Cela 
me  fdchn  fort ,  el  cucore  plus  de  ce  quu  ma 
muiion  i--loii  a  Pari»;  J'b\  ois  ordonne  qu'elle  n'y 
pn-ssi'il  pas,  et  mi^nic  j'arois  marqué  le»  Juuniér:» 
qu'elle  feroit ,  et  le  eliemiu  que  Je  vouloii 
qu'elle  tltit.  Il  nie  semble  que  quand  un  ist 
iiors  de  la  cour,  et  de  la  manière  dont  J'en  etui» 
doigoét;,  il  étoit  rldlcoie  que  mon  train  pasMlt 
et  repassit  Mina  ccasc  par  Pari».  Ce  ne  fut  pi» 
tculi-metiL  eelu  qui  mv  fiichu  ;  ce  «alet  de  pinl 
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ne  dit  qo'rile  avnlt  demauclc  d»  gardes  du 
Bot  pour  escorter  mon  i-(|uipage,  «I  qu'oo  lui 
en  avilit  prunls  doau-.  Celte  pvur  quo  l'on  ne 
pilUt  riKS  mnktâatec  mes  couvi^rturra  me  pa> 
nit  fort  blz«iTCi  il  me  scmbluit  que  mes  llvrvn 
l«s  mcttokiit  a  cnuvert  des  voleurs  et  des  gens 
de  )iuefre  qu'ils  pourroitftit  rracontrer  par  In 
diriiiias  :  a:\a  me  parut  aller  de  la  même  force 

E^uv  le  passeport  que  Moitsteur  avolt  defli&sdt; 

I  Jb  difTerence  étoit  que  je  ne  rivoit  pas  demandé, 

I  et  Je  crois  que  l'on  Jogea  bkn  a  la  cour  que 
Cela  me  feruit  bi-uuuiup  de  dépit,  et  que  ma- 
dame lu  C'i^mlesse  d«  Fit4<^uc  seroit  di-aaioui-c. 
Elle  m'tnwya  une  lellrc  du  Boi ,  laquelle  Je 
cruk  qu'elle  nvoit  demandée  ;  je  ne  eompreiMtis 
pa«  autrement  comment  on  se  tteroit  avist-  de 
m'êerire.  Parcelle  Ittlrc,  le  Itoi  me  mandoit 
qu'il  n\oîl  appris  la  resoluiion  quej'avols  prlte 
du  vlioi^r  pour   ma  demeure  mn  maison  de 

rSaiot-Far^aa  ;  qu'il  avoit  He  bien  aise  de  me 
témoigner  que  ce  choi»  lui  étoit  fort  agréable  , 

'■*!  m'ai»urer  eu  même  temps  que  J'y  pourrols 
demeurer  en  toute  8Ùreié.  J'y  lis  réponse ,  et  le 
xvmerciai  de  l'honneur  ((u'il  lui  avoit  plu  de  me 
fetrepar  les  marquea  qu'il  me  donnolt  de  «un 
souvenir  ,  qoe  mon  «''jour  è  Snint-Fargeau  lui 
/ùt  agréable  ;  que  pour  In  sùi-eie  de  ma  per- 
sonne ,  je  n'en  atols  point  doute;  que  Je  n'avais 
rl«n  sur  ma  coosetencc  qui  me  put  faire  crain- 
dre le  contrifre;  qut^  wa  L\>nduite  (!t  mes  intpn- 
lions  avoieat  toujours  été  lideks  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  ;  que  Je  ne  erilfiDois  rien ,  et  que 
J'étois  lopopablc  de  faire  aueune  aetlon  Indigne 
de  la  qualité  ou  Dieu  m'avoK  fait  DBlire  ,  et 
d'une  bonne  Françoise. 

Je  poursuivis  mon  etiemin  vpts  Saint-Far. 
Kcau.  Comme  j''en  fus  è  deux  lieues ,  Il  viol  tin 
de  mes  ralrts  de  ebambrc  pour  me  dire  qu'il  \ 
avoit  à  Clidtlllon  ,  qui  n'est  qu'a  huit  lieues 
de  Saint-KargMo,  sur  le  obemin  de  Paris,  un 
exempt  des  |;ardes  du  Bui  nvee  six  (jnrdps  ;  qu'il 
les  avoit  vus  lorsqu'il  y  avoit  passé;  qu'il  disolt 
n'y  séjourner  que  pour  faire  reposer  leurs  che- 
vaux qui  èloî<7ot  boiteuK  :  ee  qui  n'éloit  pas 
vrai,  a  ee  que  disoil  l'Iiôle  du  iopi*  Cet  exempt 
a'étoit  enquisde  mes  cens  quand  j'arriveroii ,  vL 
si  Ji>  pnuvois  prendre  un  autre  chemin  :  cela 
ra'nUrtnn  ;  il  me  dit  enrorc  que  tous  les  eiivE> 
rons  de  Saint-Fardeau  étoient  pleins  de  gens  de 
inierre  qui  faifoieiit  payer  In  taille.  Les  peut  ef- 
frayn  te  font  toujours  di-s  fnnltVmn  pour  les 
corabillre  ;  je  dis  :  •  Assurément  c'est  pour  moi 
qvecca troupes  sont  la,  et  non  pour  les  tailles; 
la  eoailena  de  Klesqw  aura  donné  dans  le 
paoBOHi  lorsi|u'ellc  a  demandé  l'escorte:  et  les 
I  gar4s  kirwiu'ils  auront  joint  l'olAeter,  et 
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six  gardes  qui  auot  à  CMtIllaD(  9bwi 
semble  dix-huit.-  Cela  me  mctUiC  ai 
inquitKude  ;  Préfontalne ,  qui  a  l'npriK  I 
rcsolo ,  me  rassura ,  <t  La  Goêriftière  d* 
On  dit  que  J'ai  l'esprit  assez,  ferme  :J'aM 
cette  rencontre  j'ctoit  si  fort  pertw4ee 
me  \oulolt  arrêter,  et  j'en  avolsaai  tf 
crainte ,  que  J'eo  éUàs  bon  de  owi. 

Nous  arrivâmes  i  Saint'FsrgMD  a  devi 
resdenuit;  il  fallut  mettre  pied*  terre:  te 
élolt  rompu.  J'entrai  dans  tme  virilte  bu 
il  n'y  avoit  ni  porte  ni  fenêtres,  et  de 
jusqu'aux  getwux  dans  la  «our  :  «eli  ne 
une  ^raode  aversion  et  niw  grande 
la  malaon .  L'on  me  menn  dans  une  TiUioe 
bre,  au  milieu  de  laquelle  It  y  avolt  nu 
la  peur  et  le  ehogriu  me  surprirent  à  td  pairt, 
que  Je  me  mis  a  pleurer  :  je  me  inMirai  Hn 
mBlheorrusc  d'^rc  hors  de  la  eoor  et  de  b*»- 
vmr  pas  une  plus  belle  demeure,  Cooinie  eda 
fut  passé.  J'appelai  madame  de  Frontenac, 
fontaine  et  La  {iuériniére;  ils  avofent  «* 
deux  s'tnfiirmer  s'il  n'y  avoit  pas  qtKtqse 
proche  ou  je  posse  aller  pour  me  guértr 
eralnte  où  j'étols;  Ils  me  dirent  qu'il  y  aeoi 
petit  elidleau  fossoyé  ,  à  deux  lirues  de  U 
appartenoit  a  un  nommé  Davsnx,  ipil  tstmt 
contrôleur  de  mes  domaines ,  où  je  pouvots  al- 
ler jusqu'à  c-e  que  Je  fbsse  ^lalrrie.  Je  chariMi 
le  ^'enlDtnmmr  de  Frontenac.  qDeJ'avoAtane 
moi,  d'aller  le  tcndemaiii  a  CbAtlIloB  poorn- 
voir  ee  que  l'exempt  y  bisoit  avec  ms  gaidea. 

Après  que  j'eus  soupe  ,  je  donnai  le  boawlr, 
et  dis  ;  •  Je  veux  demain  dormir  tout  te  Jon; 
que  l'on  ne  m'éveille  potni.  >  Ensuite  je  moiittl 
a  cheval,  madame  île  Frontenac  et  moi.  et  fOM 
de  mes  femmes  de  chambre ,  PréfootAlne  et  La 
Guèrinière.  Jogex  avec  qoel  plaisir  Je  fis  cette 
traite!  Je  m'éloia  lev^  deux  heures  devant  le 
jo<ar,  j'avob  fait  vinpt-dwix  Hcuc»,  et  J'élol»  sor 
on  cheval  qui  en  nvoii  fait  autant.  Nous  ani- 
\imvK  a  la  maison  de  Davaux ,  qui  se  Domise 
Dannery  ,  sur  les  trots  heures  du  matin;  Je  IM 
couebaf  en  grande  diligence.  Le  Irndemalu  La 
Guêrinlère ,  qui  étoit  allé  a  Snint-Fnrçeau ,  re- 
vint et  me  dit  que  raa  miiison  éloft  bonne  et 
forte,  q»e  l'on  ne  m'y  pcavoit  point  surprendre  ; 
que  s'il  entrolt  des  gens  par  nne  porte ,  je  pmt- 
vois  me  sauver  par  t'aolre,  et  même  que  l'on 
pourioit  arrêter  ceux  qui  me  voodroleot  arrê- 
ter. Cela  me  plnt  fort ,  et  j'attendoia  dca  IH»- 
vcltes  de  CMilllon  :  le  gentilhomme  que  j'y 
Bvois  envoya  revint,  lequel  me  conta  que  lors- 
qu'il arriva  a  CMllIlon ,  en  lliôlelierie  ou  élolt 
logé  l'exempt ,  il  l'accosta  ,  et  lui  demanda  oà 
étoit  la  co«r ,  parce  qu'il  veiw't  d'halle,  et  uu'il 


la  Mur  pour  (|iiplqwj!  uf- 
fpoiidit  qu'elle  éluit  a  Pa- 
naoda  ou  il  avoit  couché  :  le  ^i;n- 
■1  dit  :  •  A  S.ilnt-Kargeau.  <•  L'ewfTtpl 
fcttda  »!  on  n'y  altmduit  point  Mademol- 
lul  répondit  :  •  KIIpv  arriva  liler 
>iietiip*  punit  surpris  ,  et  dit  :  •  Je 
•Ite  ne  piiuvuit  psisMt  que  par  ici.  ■■ 
n*ne  la'  drniagiila  s'il  seroit  long- 
'hfttillon;  Il  lui  répondit  qu'il  attendait 
I  de  la  cwir,  après  quoi  il  marcht- 
roe  pres**reiit  ensuite  d'aller  ù 
as  :  je  fus  deux  jotirs  a  m'y  rêsoudrp; 
Uyol*  polDt  eu  cette  pctUe  inaisou  ; 
•  uli  d«  li>r«s,  Jeme  promenois,  Je  me 
boDDC  licuri'  et  je  mv  IcyoIs  Mrd. 
^^     nouvelle  qui  me  surprit  fort,  c'é- 
l'Tt  de  maderaulM-lk  dr  Cbevrettiie  ,  ai- 
Uot*  jours  ;jp  In  plaignis  oxlr(îm»?nicnt: 
^|beBe  et  bonne  fille  qnl  n'avott  pas 
prtl.  Un  matin ,  je  m'en  allai  a 
i;oa  me  mena  dans  un  apiinrtc- 
m'avftis  pas  vu;  je  le  trouvai  plus 
celui  où  J'a^oîs  luf;i^  pour  In  pro- 
ie due  de  Bdieeai-de  t'&vnit  Tnit 
;  Mutuileur  lui  en  avoit  donné  la 
U  permtssifin  dir  drmrurer  dans 
I  ppndairt  ma  minorité,  en  eonsidc- 
tcs  qu'il  avoit  faites  pour  son  scr- 
^ppariwiienl   étoit  fait  d'une  partie 
galerie  retranchée  qui  est  sur  l'é- 
lue muraille.  D«  cp  même  jour-là  je 
agtr  le»  cheminées  et  les  portes ,  y 

I  âlcAve  ,  et  m'informai  s'il  n'y  nvoit 

"rforchilcctr  dann  le  pays.  Je  Hsconinieii- 

■Ler  le  dedans  do  l'appnrlcment  où  J'é- 
Ér  cela  II  fallut  le  quitter  et  m'ea  sl- 
Ib  prenier  ;  avec  rc  désagrément, 
I  ronchée.  Madame  la  comtesse  de 
l  al  !)i«),  que  mon  Ht  n'urri*a  que  dit 
I  qoe  je  fus  u  Saint-Kiirgeau.  Me*  jjcns 
iaasea  »ots  pour  Ini  nWtr  ;  Je  Ici  gron- 
H»  le  merilolent ,  du  peu  de  soin 
(rltnt  eu  de  me  venir  trouver ,  et  je  les 
!  leor  bravoure  A  secourir  le  carroïse  dc 
line  lorsqu'il  avoit  élc  pille.  Par  b«n- 
tMilli  de  Snfnt-Fnrgeou  éloit  marié  de- 
I  ;  ainsi  it  a%«lt  nri  lit  neuf.  Madame  la 
de  Sully  et  madame  de  Laval   me 
»oir  [leu  nprwi  mon  arrlvi'-e.  Jo  fu?  dnn^ 
Ipiaa  praude  honte  du  monde  de  n'avoir  point 
iqool  les  loger  dans  ma  nmlson  :  Il  faTloit 
I  allassent  tous  les  «olnicoiictier  chez  le 
M  eioit  le  lit  dans  lequel  J'nvoU  ooaché 
l'arrliée   du  mon  Iniin.    Il  vint  encore 
i4a(nrsqiilloyvrenltouie!id{iiiis  la  ville. 


nriK.  [l<t6Z] 

J'cnvoya"!  à  Bols-le-Vieomte  qotrfr  des  meubles 
que  j'y  avols ,  afin  de  n'avoir  plus  cette  lionEe. 

Comme  j'Ëloiii  dans  la  maiaon  de  Davaux, 
j'eus  une  grande  peur  ;  je  me  réTeillai  et  jen- 
teodi»  ouvrir  le  rideau  de  madame  de  Kronte- 
uac  qui  éloit  coueii^e  dans  uu  lit  proche  du 
mien ,  et  it  l'instant  je  l'eniendls  refermer.  Je 
luldis  ;  «  K(^vez-vous,  «  l'heure  qu'il  est,  d'ou- 
vrir votre  rideau?  •  Elle  me  répondit  :  "  C'est  h 
vent.  -  Nous  «tloni  (ofjées  dans  une  chambre 
basse  un  il  n'y  avoit  de  feni'tri's  que  d'un  câté, 
et  ce  Jour-la  il  ne  falsoil  point  de  vent;  la  peur 
me  prit  ;  je  lui  dis  :  •  Veuet  coucher  avec  mol.  " 
Elle  ne  a'en  lit  pas  prier  i  et,  coiume  elle  passoit 
de  son  ht  au  mien ,  J'entendis  ejicore  ouvrir  te 
rideau.  Jusqu'à  ce  qu'il  fût  jour ,  ai  elle  ni  moi 
ne  parlâmm  point.  Comme  le  jour  fut  venu  , 
elle  m'avoua  qu'elle  avoit  vu  ouvrir  sun  rideau 
{ il  y  a  toujours  de  la  lumière  diuis  ma  elmmbre 
In  nuit  )  ;  que  son  premier  mouvement  avoit  été 
de  se  Jeter  dans  mon  lit  ;  qu'elle  avoit  conserve 
du  jugement ,  crainte  de  me  manquer  de  res- 
pect et  de  me  faire  peur  ;  qu'elle  avoit  vu  ou- 
vrir et  fermer  deux  fols  sou  rideau.  Nous  nous 
cntrctinmwsur  ce  que  ce  pouvoit  ftre,  sons  le 
trouver.  Quelques  jours  après  j'appris  qu'un 
^>arçon  qui  étoEta  moi  .  et  mon  frère  de  lait , 
lequel  s'en  étolt  allé  avec  le  comte  de  llolao, 
avult  été  tué  dans  ma  compagnie  de  geudarines  ; 
Je  ne  doutai  pasi  que  ce  ne  fdt  lui  qui  me  va- 
noit  dire  adieu  :  Je  lui  Us  dire  des  measea. 

Apr^  que  M.  le  prinve  eut  reçu  de  mes  nou- 
velles de  Pont ,  et  qu'il  eut  su  que  Je  ne  vnnlols 
point  être  ailleurs  qu'À  Snint-Fnrgenu  ,  il  s'en 
alla  prendre  Chfltenu-Porllen  ,  Retbel  et  d'aii- 
ircfi  petits  cbjlteaux.  M.  de  J^TTaine  prit  Bar- 
le-Duc  avec  son  arm4^ ,  et  quelques  ehilleaux. 
Kogre,  l'un  du  sejs  généraux ,  fut  lue;  eosullR 
Ils  asslêgêrenl  Siiinte-Menehuiild.  Lu  cour  avoit 
dessein  que  Son  AlUsse  Hovale  fit  revenir  te» 
troupes  qui  éloicnt  avec  M.  le  prince  :  pour  cet 
effet,  Monsieur enioyaGédoln,  i:nscl(;DC  de  sen 
gendarmes,  les  quérir.  Il  arriva  à  l'armée  de 
M.  le  prince,  devant  Sninlc-Mciichould  ,  comme 
li^s  troupes  de  Son  .\ltesse  Hoy.ile  faUoIent  un 
lot^emfiii,  apréa  lequel  on  devoit  donner  l'as- 
saut. M.  le  prince  consentit  que  les  troupes  par- 
tissent le  lendemain;  les  otOelen  ne  le  vou- 
lurent pas.  Apre»  avoir  fait  leur  loRcmenl  avec 
toute  la  bravoure  et  le  bonheur  poulbles,  Ils 
dirent  A  Tiédoin  :  ^  Nous  voulons  donner  l'&s- 
snut  :- ce  qu'ils  llrent:  et  après  que  la  place 
eut  cnpittilé  ,  BU  lieu  d'entrer  dedans  ils  prireat 
confii^  de  >I.  le  prince ,  avee  tous  les  rcgreli 
imaginables  de  le  quitter  cl  toute  la  reeoniioi»- 
sfincr  p<>»iblt'  des  honneurs  qu'ils  en  avulcnt 
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voir  «ver  benucoup  de  bouté.  Modeme  la 
%tr  àf  l'ies<]vt  lui  tit  demmider  si  HIp  aii- 
grMbk  citi'rire  In  vU,  la  Hriiie  ri^ndit 
e  la  vi-rruil  comme  «"ointesso  de  Kksqtif , 
I  pAScomiiir  ma  fifiuvcrnfintc.  Kliemere- 
ipour  ivoirt'rt  hunnciir;  et  quand  tdlteinc 
irU  (11*  moi,  HIe  me  datibii  de  touti:  5n 
Cair.mr  Madame  se  p«rla  mieux  ,  je  e rw» 
on  Altesse  Royale ,  qui  éloft  de  metlleure 
nr,  Knit  bien  aUe  de  me  voir.  J'envovAi 
lérinlère;  ri  comme  je  lis  qu'il  tic  viuiolt 
,  et  que  je  ne  fhiuvoiH  pns  cpotie  que  Son 
«  llujiale  rrriiNilt  de  me  voir,  je  partis 
TSiptftaBCe  de  le  trouver  eu  chemin  :  ce 
rrlva.  Je  le  reticuntraî  an  pont  de  Glen 
ivols  rois  pied  6  terre;  H  me  donna  une 
deMomleiir,  par  laquelle  il  me  mandait 
lui  i-nvova<uu  dnix  Icllrt^,  l'une  jwur  le 
dv  llolac  et  l'autre  pour  le  eomie  d'Ks- 
par  lcM{uelle8  je  leur  ordouiiunîc  de  rcve- 
eemes  eom|iagtiic5  ,  et  que  jusqura  4  ce 
|Éi  tu  Tait  il  ne  me  puuvoii  voir,  {larce 
Nmir  le  trouveroit  mouvais ,  et  diroil  que 
de  conn-rt  avec  lui  qu'ils  y  sont  demeu- 
!  poursuivis  mon  chcmiiijuftqiics  A  Sully, 
lleroit  coDcher  ;  et ,  dès  qui'  j'y  fus  arrl- 
'écrivis  èi  Son  Altesse  {tovalc.  Je  Lui  mnn- 
K  j'rtois  tiwi  malheareuse  qu'il  ne  me 
:  fia  vuir;  que  je  ne  pouvuts  pas  léjwudre 
|Ue  faisDient  MM.  d'EiiCArs  el  de  Holac; 
r  mirqne  que  je  voulots  contribuer  à  leur 
',J>D%o)'OisaSôn  Allesse  Ro.\8le  les  deux 
qu'elle  me  dcmondoit.  Ces  leltres  n'é* 
pa  de  ma  main .,  el  eontRunienr  : 
M   Altesse  Royale  a  désire  qui;  je  tous 
we  poir  vous  monder  de  revenir  ;  je 
qoe  mn  commandement  a  assez  de  pou- 
rns  que  mes  ordre»  y  soient  nccessaircs  : 
t  que  Je  puis  ftiln,  c'est  d'en  user  rnmme 
f  ete.  •  Jesii^imi  les  di-ux  k-ltrc»  de  ma 
Vollft  »  peu  près  ee  qu'elles  onienuieut  ; 
ne  lotivieiis  pas  du  reste.  Je  pense  qu'il  y 
iBOore  :  ■  Si  vous  ne  revenez ,  j'aurai  tu- 
me  plaindre  de  vous.  •  Je  dis^  Sou  Al* 
Koyale  que  si,    après  avoir  ceti    deux 
,  In  i-our  n'étoit  pns  contente  ,  ce  serait 
KM  grande  tvrannjR  pour  moi  de  vouloir 
dépendisse,  pour  voir  Monsieur,  de  ce 
ffoleju  d*Kscars  et  Holne.  Je  depéehal 
iDirler,  por  lequel  Je  demandois  des  car- 
de reiflis.  Il  revint    le  Icndemnln,   el 
tor  me  manda  qu'il  m'aYOil  envoyé  des 
J'vllai  ou  eommenermcnt  de  décembre 
)y  i  lUob  en  uu  jour  :  j'avois  avec  moi 
M9  de  Frontenncet  madame  In  comtesse 
i^K.J'iHjt>lk)ift  de  dire  qu'elle  arriva  eu  ' 


Ii1i^'r«  UD  matiD  que  l'oo  ne  songeoit  pas  ji  elle  ', 
Je  lui  dis:  *  Ah!  madame,  comment  fics-votu 
veouc  ici,  vous  qui  me  croyiez  ea  t'Ia&dre?  ■ 
Klle  me  pitrla  avec  assez  d'Itumilltv  :  cela  me 
toucha  le  cctur,  et  je  la  traitai  avec  plus  de 
bonté  qu'elle  uo  niériloil. 

J'arrivai  à  Bioi»,  que  Monsieur  avott  sonpé. 
J'avoue  que  Je  ue  savois  quelle  raine  il  me  fe- 
rait, et  que  j'en  étoia  un  peu  inquiète  :  J'au^- 
rois  cependant  que  l'on  me  feroit  bon&ceucil, 
pnrcB  qu'au  relais  je  trouvai  des  gardes  ,  et  que 
Saujon  n'aurait  pas  fait  eela  s'il  eût  cru  que 
Monsieur  l'cilt  trouvé  mauvais.  Il  vint  à  la 
porle  de  sa  ebambre  au-devant  de  moi ,  et  me 
dit  :  "  Je  u'oserols  sorllp.  parce  que  j'ni  la  boudm 
enllt'e,  •  Il  salua  Ici  dames,  et  d'abord  demanda 
des  nouvelles  de  la  maladie  de  hlndiime  é  ma- 
dame ia comtesse  de  FJesquc.  J'étois  cependant 
iiuprÉs  du  feu  ou  je  coiituis  l'nvenlure  du  Jaco- 
bin de  Trovius.  Monsieur  vint ,  qui  me  la  Dt 
conter  et  en  rit  ;  puis  11  médit  :  »  Allez  souper, 
bon  soir;  ne  revenez  point,  parce  qu'il  est 
tard.  •> 

Le  Jcndemnln  il  vint  ii  mn  chambris  dès  que 
je  fug  éveillée;  je  mangeai  avec  lui ,  parce  que 
Je  o'avols  point  amené  d'ofilders.  Il  euntoit 
mille  affaires ,  cl  me  parfolt  sans  cesse  de  M.  le 
jfrince;  sw  siens  avolciit  remarque  qu  11  ne  l'a- 
voit  pjis  nommé  depuis  qu'il  éloit  hora  de  Paris. 
Il  me  traita  msn  bien  ce  voyat^e-ia  ;  il  est  vrai 
qu'il  dura  peu  :  je  ne  restai  que  deux  Joun  A 
lEIols.  Le  coaite  de  Bethune  y  vint  ;  puis  il  me 
conduisit  juaques  à  ClmmtKiid  où  nous  séjour- 
n.1mesdeuxjours;il  remercia  madame  de  Kron- 
Ivimc  d'être  drmeniée  avec  moi,  lemolgua  li 
madame  la  comtesse  de  Fiesque  qu'elle  n'avoit 
paa  bien  fait  de  me  quitter,  et  dit  à  Préfon' 
laJue  :  -  Je  suis  fort  cootcnl  de  vous;  lomque 
l'on  m'a  dit  que  eVtoii  vou'i  qui  conseilliez  ma 
fille  de  6  en  aller,  je  neu  ai  rien  cru.  -  A  Cbam- 
bord ,  il  dit  a  Préfontvinv  :  >  Je  vous  veux  me- 
uer  partout.  "  Il  lui  montra  sa  maison  avec  plai* 
sir  :  cela  m'en  M  un  (ort  grand  ;  j'aimoJs  fort 
que  ton  ecmsidénlt  tes  isens  qui  me  senoieut 
bien.  Le  soir  il  lui  dit  :  ■<  Prefonlaine,  Je  vous 
veux  mener  promener  dans  mon  parc  de  prand 
matin.  >  Dans  la  promenade  il  lui  dit  :  -  J'aime 
bien  ma  Aile;  j'ai  cependant  quelques  considé- 
rations qui  font  que  Je  serai  bien  aise  qu'elle  ne 
demeure ffueie  ici.  •  Frefontnine  lui  dit:  -  Votre 
Allesse  Royale  voit  qu'elle  it'en  a  pas  us«  comme 
une  personne  qui  y  ^cuL  demeurer;  elle  est  ve- 
nue sans  t-quipage.  •  Il  lui  tint  plusieurs  dit- 
cours  pour  lui  témoigner  qu'il  n'avoit  svngd  uu 
sa  vie  a  rira  avec  lantde  pnssiouqu'à  luonela- 
bliHcment;  que  j'étois  si  diilicile,  quvju  u'a- 
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^ON  pas  voiilo  (lu  M.  IVleetuur  àe  Buvière.  Cela 
«I  vrai ,  et  il  nie  semble  que  ce  ii'étiiil  pas  iiu 
bon  parti  ;  ii  avoil  son  (vére  et  su  mcrc  ;  il  n'a- 
vait que  qiilnze  ans,  et  l'on  vivoit  dans  cette 
mnisoti  tm  p^u  plus  solltfiir^mcnt  que  dans  uq 
vauveot.  Toiitt"  m  poiiïersnlion  ne.  n-iidlt  qu'à 
lui  faire  coniioltrc  la  leiitlrt-ssi-qu'il  uv«il  pour 
moi ,  le  désir  qu'il  avait  eu ,  lorsqu'il  Hoit  pu 
poavoir,  de  me  prornrer  un  établissement;  qoe 
de  mon  cAté  Je  ifavois  pas  correspondu  ù  sa 
bounea  iniriitlons,  ei  qu'm  l'ctat  nu  il  était  Je 
nedwois  pasdi^strcrdclui  plut  qu'il  nepouvnit. 
Préfiniulne   revint    fiirt    pcrMiadû  qu'il   disott 
vrai,  que  c'étott  no  homme  de  bonne  amitié. 
Pendant  ce  voyage  on  parla  dv  la  laideur  de 
ma  maison  d<  Saint- Fargeflu;  0"*  j'eo  dei'oi» 
cherclier  quelqu'un»  qui  fOt  plus  bflle  et  plus 
proche  dd  Blois.  L'on  dit  que  Oiidli'fiuni>iir-sur> 
Lotre,  qui  éioit  aux  vnraus  de  M.  d'Bmpry, 
étoll  à  vendre.  Monsieur  me  dit:  <  Si  ci-tiieat, 
il  faut  que  vous  l'achetiez.  •  Je  lut»  dis  que  Je 
la   vcrrols  il  mon  rrtour.  Je  ne  croiyuis  iMi-e 
qu'une  nnlt  n  Orléans,  ou  M.  de  Sourdis  me 
doooa  i  souper^  tt  M.  l't^véque  à  dîner.  Mndaoïe 
la  eomte»e  de  Fiesque  se  trouva  mal  :  co  qui 
m'obli^f^u  à  y  demeurer  cejoiir-là.  J'allai  voir 
Châteauneur,  que  je  trouvai  une  bdk'  maison  : 
ee  n'est  qu'un  eorps  de  lonts  qui  est  fort  ^raml, 
de  beaux  jardins  «t  dt-^  parlvrrts  avec  de»  Ion- 
laines  ,  un  ^rmid  ruiid  d'eau  ,  uu  i-suul ,  i<t  la 
rivière  de  Loire  au  bout  du  parc  ,  qui  en  fait  no 
Crand  que  l'on  voit  de  la  maison.  J'pus  beau- 
coup de  plniRir  à  cette  promenade  :  Il  Talsoit  lu 
plus  belle  Journée  du  monde.  Madame  de  Sully 
rt  madame  lu.  marquise  de  Laval ,  qui  m'étuieut 
venues  trouvera  Urk>ans  ,  y  vinrent  avec  moi. 
Madame  de  Sully  avoit  beaucoup  de  passion 
quu  je  lîïse  cette  Acquisition  :  c'ctolt  pi'oclie  do 
Sully.  Nous  prîmes  de  grand»  demeltis  de  bâtir 
des  pavillouii  el.  d'njnsler  le»  dedans;  mais  ce 
qui  medeplatsolt  fnrt  en  ce  lieu,  c'est  qu'il  n'y 
avoit  point  du  tout  de  couvert,  excepte  deux 
petits  bois  de  charmes  fort  mal  venus. 

[inss]  A  mon  retour.  Je  trouvai  M.  de  Ttttnu- 
foft  à  Orlean»  ;  il  ne  in'avoit  point  trouvée  ^i 
Cliambard;  tl  ^tolt  venu  aprvs  mul  A  tout  ha- 
sard. Il  sDUpa  avec  nous,  «t  nous  fîmes  la  raeil- 
J«arp  chère  du  monde  sans  avoir  d'ofOciers  :  il 
y  n  A  Or(é«ns  un  trrtlmn  Irallenr.  Je  repassai 
par  Sully,  on  jp  fus  oncopo  un  jnur,  cl  je  m'Ma- 
bltn  toiit-a-rait  à  Saint-Parsenn;  jcchniiRcni  de 
chamhri'  lorsque  j'y  arrivai.  Il  avoit  fallu  per- 
ew  des  <'J»«smlnée»ên  oellcsou  j'étols  ;  de  sorte 
fiej'fn  fis  ■«lue  autre  qui  avoit  nne  belle  vue  : 
^qul  n"e»t  p«s  extraordinaire  .  parée  que  c'est 
"■  Rrenler-.    Jo  tnivalllols  dppuh  le  matlu  jus- 


<|Uies  au  Hoir  a  mon  ouvraftei  et  Je  ue  surlois  de 
ma  cliauibre  que  pour  aller  dîner  eo  bas  ,  et  â 
la  messe.  Cet  biver-lti  éloll  asM-2  vilala  pour 
Eie  pouvoir  s'aller  promener.  Dés  qu'il  falfioit 
un  montent  d«  beau  temps ,  J'allais  h  cheval  ;  et 
quand  il  $<elflll  trop  je  me  promenois  à  piitd.  et 
voyois  mes  ouvriers.  Je  Ils  d'abord  faire  un 
mail  ou  II  y  avoil  des  arbres  enlourés  de  tant 
de  ronces  que  l'nn  n'eilt  pa»  Jugé  possible  d'y 
faire  une  allée.  K  force  de  Douper  des  brous- 
suille»  et  d'enlerer  de  la  lerre  et  d'en  porter, 
l'on  forma  une  belii>  uHen.  Je  ne  la  juijeois  pas 
luuee  longue  pour  un  innil  ;  Je  la  as  alon{çer  de 
cent  pas  en  lerrosw ,  ce  qui  fit  uu  fort  bel  effet 
De  cette  terrasse  on  voit  le  château  ,  un  fau- 
buurg,  des  bois,  des  vignes,  une  prairie  ou 
passe  une  rivière  ,  qui  ml  l'biver  un  êtan^  :  ce 
paysage  n'est  pus  dt.-sa2rt^.ible.  Saint-Far^esu 
étolt  un  lieu  si  sauvage,  que  l'on  n'y  tmuvoit 
pas  des  herbes  à  mettre  au  pot  lorsque  J'y 
arrivai. 

Pendant  que  Je  travaillais  à  mon  ouvrage  ,  je 
faisois  lire  ;  et  ce  fui  eo  ce  temps  que  je  conj- 
nieneai  a  aimer  la  lecture ,  que  J'ai  toujours  fort 
iiJmct:  depuis.  On  rangeâmes  cassettes  et  oMS 
papiers  :  J»  nie  souvins  de  la  Vie  de  inadamt  de 
rvvçteemUts,  qnr  rrcfontoine  a>oiti  il  me  U 
rf ndtt ,  t^t  Je  Taelievai  ;  et  comme  J'avoîs  fort 
envie  de  dire  un  mot  de  ce  qui  s'étoit  passé,  je 
trouvai  le  moyen  d'y  en  Insérer  des  fra);n)eiis. 
A  la  fin  ,  l'envie  me  prit  de  faire'  imprimer  cet 
ouvraKt  a^-ec  un  manireslc  pour  mejustlller  des 
pliiintes  riu'elle  avutt  faites  de  mol,  et  celui 
qu'elle  avoit  fait  pour  y  répondra.  Une  eeA«)ne 
lettre  du  Hoijauw  tic  ia  Luae,  de  madame 
de  Frontenac,  et  uite  que  j'avojs  faite  auMi 
avec  des  ver»  de  sa  façon .  parce  que  j'en  fais 
trcs-mal  \  et  si  l'on  en  veut  croire  beaucoup  de 
^pns,  tous  les  vent  qui  sont  d;iiis  ce  livre, 
quoique  fort  jolis .  ne  sont  pas  d'elle  :  l'oa  dit 
qne  e'etoit  un  evriain  M.  Du  Châtelet  qui  ks 
faisott, 

Je  tis  imprimer  tons  ces  recueils;  J'envoyai 
quérir  un  imprimeur  a  Ao^erre  ,  et  je  me  dl- 
vcrCissois  u  le  voir  imprimer.  Il  avoit  uoe  cham- 
bre dont  il  ne  sortoll  point  :  c'rtolt  un  ^nod 
secret;  il  n'y  avoit  que  madame  de  Fronte- 
nac, PréfuDialne,  son  commit  et  moi  qui  le 
voyions. 

M.  le  prince  m'écrlvolt  loua  les  ordliulres  . 
et  me  miiudoit  ce  qu'il  suvnit,  et  moi  de  mjmt*. 
Il  envoya  le  mnrecbal-des-lo^is  de  inn  {gendar- 
mes pour  savoir  ce  qu'il  me  plaisoit  que  Holac 
cl  d'Ësc&rs  lissent,  et  dans  sa  lettre  II  y  avoli  : 
•f  le  ne  puii  croire  que  ce  soit  tout  de  bon  que 
vous  vouliez  qu'ils  me  quittcut  :  si  \ous  l«  voa- 
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1  la ,  vous  Mes  Iji  maîtresse ,  et  j«  vaur  obéirai 
■Al  en  riro  dire.  ■  Daus  la  même  Irtlre  il  me 
■wTrqDoU  que  les  amis  da  rurdinal  de  Retz  lo 
fatsoiem  recbercber  ;  qu'il  mv  priolt  do  lui  diiii- 
ncr  mon  avis  de  ce  qu'il  avoit  a  faire.  Je  dis  h 
tout  le  monde,  a  Salnl-Kargcau,  que  Saliit> 
Germain  avait   quitti-  M.  lo  prince;  aprwi  y 
aTAir  nsté  quatre  uu  cinq  joors,  Il  dit  qn'll  8>o 
«lloît  cbeE  lui.  J'écrivis  â  H.  lo  prince  que  j'ou- 
rols  été  tAchèe  qu'il  eût  renvoyé  d'Est'nrs  et 
Holac  ;  qu'il  av«it  dû  jucit,  p«r  la  ro.'iniùrc 
dont  Je  leur  êcrivoi»,  que  Je  ne  dcMirois  pas 
qu'ils  m'obelueut  ;  qu'à  l'qjard  du  eardîDal  de 
Rctt ,  Il  m  useroit  comme  il  jugeroit  à  propos, 
eC  que  Je  lai  consetllois  da  prendre  ses  avnnla- 
ga  où  il  les  IrotncToit.  I.e  garde  que  Sud  AI- 
leMt'  Rnynie  «volt  eii«o,ve  porti'r  mes  letlres  a 
Holac  et  à  d'Iùicars  vint  à  Siiint-Kargean  ;  il  me 
conta  qu'il  avilît  pas»-  â  Sedan  ou  étnll  le  car- 
dinal  MaEarIn ,  qui  avoit  lu  rae^  lettres  ;   et 
que  comme   il  lt$  ovoit  rendues  à  ces  mes- 
licun,  ils  uc  les  avuteni  pas  vuulti  lire;  qu'JlM 
les  svoleul  portées  a  M.  te  prince  ;  qu'il  H'êluit 
nitrefenu  avec  eiii,  et  qu'il  nvolt  ri-poiidu  : 
•  Assures  Monsieur  et  Mndcmoisclle  de  mes 
trés-bumbleti  respects,  et  que,  quoi  qu'ils  fas- 
sent,  je  crob  qu'ils  ne  me  veuli-nt  point  de 
mal.  -  D'f-Àcarsel  Hulac  m'M'rîioienl  de  tx'lles 
leltrrs  :  Ils  me  aupplioleiit  àe  croire  qu'ils  ne 
manquemlent  jamais  au  resiiect  et  a  l'attache- 
niDiiL  qu'ils  iToirat  pour  moi  ;  qu'ils  m'élulenl 
lluitJ[es;qu'ilicro,voiei]t  que  Jpiic  pvutots  trou- 
ver  mauvais  qu'ils  cotitiiinuMieiit  A  servir  un 
piioce   de  si  (jrond  nierile  et  qui   m'étoit   si 
proche  ;  que  la  lionne  opinion  que  je  leur  avoU 
fait  i'bonneur  de  leur  lêniolgner  élull  fondée 
sarU  répulatifHi  qu'ils  «voient  ncquibc;  qu'ils 
U  perdrolent  s'ils  qulllnient  M.  le  piiDce,  et 

Pqn'en  ce  cas  ils  «croient  prUés  de  l'honneur  de 
■H  bienveillance,  qui  éloit  pour  eux  vc  qu'il 
y  4Voit  au  raoode  d«  plus  cher.  Ils  firent  ta 
mCme  rqioose  i  Son  .\llesse  Boyale,  et  demeu- 
rcreot. 

Madame  la  duchesse  de  Yilry  me  vint  voir, 
«t  iioantité  d'autres  dames  des  euvfrons:  il  y 
awit  souvent  eompn^nle.  Comme  la  comtesse 
de  i-lesque  se  porta  mieux ,  clic  m'riivuva  un 
cerlaiD  'valet  qu'elle  nvolt,  qui  s'éloit  eri^e  en 
gntllboainic ,  nomme  d'Apretuont  :  je  niels  sou 
ara  (  pure  qoe  ses  actions  me  feront  parler  de 
loi  ptna  sonveut  qu'il  ne  mérite.  Elle  m'écrivoit 
qa'etle  cspéroit  être  tHentdt  en  état  de  me  venir 
t/Mlver  :  Je  lui  maudni  qu'elle  eeroit  la  bien 
TOHie.  Elle  écrivit  A  madame  de  t'rontennc  pour 
ntolral  Je  Irouverois  bon  qu'elle  uiueiiilt  avec 
cflc  une  certuine  mademoiselle  Oautrclais  de 
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Normandie,  qui  demeuroit  depuis  quelques  an- 
nées avee  elle  :  je  dis  it  madame  de  Frontenac 
que  non,  et  qu'elle  lai  devolt  ntunder  qu'elle 
n'êtoit  pus  de  condition  à  manger  toujours  avec 
moi  comme  les  nuire.-;  durnt^ ,  ni  a  nller  dan» 
mon  carrosse;  qu'elle    serait    enihnn-!t<i$fe  et 
qu'elle  embarrasseiolt  les  autres.  Je  dis  h  mn- 
dame  de    Kroiitennc  et  A  Prei'unlnine  :  >  IVous 
serions  bien  heureuses  si  celte  dlflleiillr  poitvuft 
empi'^cher  maiiame  la  comtctse  de  Klesque  de 
venir  ici  ;  elle  est  vieille  el  intrigiinte  :  ces  sor- 
tes despritî  sont  dnncereuv  dnus  Iws  maisons.  - 
elle  surmonta  cette  dilTiculté,  et  vint.  Le  jour 
qu'elle  arriva ,  Je  dis  a  madame  de  Fronlensr  : 
■I  Je  vous  conjure  de  ne  fiiire  aucune  liaison 
avec  la  comtesse  de  Fiesquc;  de  n'entrer  dans 
ancun  de  ses  commerces,  parce  que  J'ai  be4u> 
coup  d'estime  et  d'amitié  pour  vous ,  et  je  sen^ 
fort  bien  que  je  perdrois  l'une  et  l'autre.  ■  Je  fis 
la  même  défeuse  à  Préfootaine ,  et  Jusqne-IA  do 
n'aller  point  dans  sa  chambre  après  la  première 
vijile;  et  je  lui  dis  :  «  Les  geus  comme  vous 
peuvent  niiiêmeftt  se  dispenser  de  faire  dt«  visi- 
tes; vous  iivex  des  alfaires  ,  et  vous  ta  veriYX 
tous  les  jours  dans  ma  chambre.  •  Comme  elle 
aiTiva,  sii  lille ,  madame  de  Plenne ,  éloit  avec 
elle  ;  elle  dît  â  madnmc  de  Frontenac  :  ■  Je  o'i* 
rnl  point  coucher  dan»  ma  chambre.  Je  servis 
trxip  étoiiaifr;  je  coucherai  avec  vous.»  Mn- 
d^ime  de  Fronteuac  couchoil  dans  mn  chambre, 
parce  que ,  lorsque  nous  étions  arrivées ,  elle  y 
avoit  couché;  j'y  ^tois  oef!ou(uméR,  et  J'en  élois 
bien  nise,  parce  que  Je  suis  peureuse.  Rlle  nous 
conta  mille  nouvelles;  e'<9t  une  femme  nssi-z 
ngréoble  en  toutiu  manières  :  son  pruct-dC  est 
noble  et  civil,  elle  faisoit  le  mieux  du  monde 
1rs  lionneura  de  ma  mnisott  ;  pour  madame  de 
l'ruatcnac,  elle  ne  prenoît  pas  lu  peine  de  par- 
ler a  persoune.  Noua  menions  une  vie  nsscz 
douce  et  exempte  d'ennui  ;  aussi  »uis-Je  In  per- 
sonne du  monde   qui  m'ennuie  le  moins  :  Je 
m'occupe  tonjours  ,  et  me  divertis  même  i  r*- 
ver.  Je  ne  m'ennuie  que  quand  Je  suis  arec  des 
gens  qui  ne  me  plaisent  pas,  ou  que  Je  suis 
contrainte. 

Quand  la  Vie  de  madatru  de  Fouçuerollex  fut 
imprimée  ,  je  trouvai  que  cette  occupation  m'a- 
vuit  divertie  :  J'avots  lu  des  mt^moires  de  la 
reine  Mnrenerilc  ;  tout  crin  .  joint  a  In  proposi- 
tion que  In  comtesse  de  Fiesque,  madame  d« 
Frontenac  el  «on  mari  mp  firent  d'écrire  des 
Mémoires,  m'enj^apea  ù  commencer  ceux-ci. 
PrÉfonlaine  me  dit  aussi  que  si  cela  me  plaisnft, 
j'en  devols  faire.  J'écrivis  en  peu  de  temps  tout 
le  commencement ,  jusques  â  l'affiiire  de  l'RA. 
icl-dc-VllIe;  et  comme  J'êcrli  fort  ual,Je  don- 
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uoiïàPrcfonlnlneAinesareqoej'eerlvoiSfpoDr 
lucUre  flu  net. 

i 'appfis  qu  c  Madame  pwioit  de  Puii  ;  )e  mao- 
A»\  A  Moiuirur  que  je  llroli  roir  à  OrWans. 
Monsieur  m«  moada  que  Je  n'y  altêaaé  pas; 
qu'on  endroit  a  la  coor  qo'fm  s'assembkrvit  a 
un  li«u  oa  11  s'étoJt  féiié  deaaAires  q«l  ac 
leur  ètolvnlpaaagrtables.  ctqaeqBaBdU  Aavll 
brau  je  «ieodroii  toir  Madame  i  Bloia.  Je  m 
me  le  Uni  p.u  pour  dit;  je  parUa  de  Salat-Far- 
etaa  ,  et  je  m'en  aJUi  a  <Mâaa.  MamJHff  et 
Maitf™»  tue  ntTMt  twt  Uai  ;  Je  n'y  mtal 
qo'in  Jour.  J";  lra««al  des  eantaUcm  :  c'é- 
toil  une  tr«9-lKHiaaln«f*4riavatt««Uiiqtl'hl- 
vrr  de  devant  •>  McWn  a«ee  la  easr ,  et  l'aToit 
saivte  a  Saamr  :  eU«  avoK  «•  bcuKovp  d'sp- 
protalUaa  d«  taoïe  U  eov  :  Je  les  As  jooer  an 
adrèMBlafla.MSM  Aitease  Boyate  ^it>u 
Llia  M  parWt  en  ce  Benfa^lA  que  dn  retour 
Jb  orfJMilMrrrrTd^tHiimr  doot  SodAI- 
(■■e  Boj^  a'etoil  pas  trop  cootmle. 

Il  %M  à  Orlâaia  no  certain  pjrr  jt^iic  qui 
A««itd<i*él*AIMa,  BOBoie  li-  p«r«  Jean-An- 
Mm  ,  paar  fnfaacr  à  Maartaor  la  mxriape  de 
M.  la  Aie  4c  Newheary  arw  moi.  Il  y  a«<HI  sept 
<M  huU  ncûs  que  w  boa  p^re  étoll  a  P^ria  ;  Il 
o'anit  putraMTC  fbm  tAt  raccask»  de  parler  A 
Ses  AHhn  Begratai  Wen'ïppelBan  jour  dmfi 
anacabiaak  «•  jpréaaDce  dv  Mndamt,  et  mu  (Il 
rrtlt  tmfOtWen.  J«  lui  répondis  que  Je  erojflls 
qu1l  ae  Miqaoit  de  moi ,  ou  qu'il  avoil  oublié  ce 
qu'il  rtoit  tirpui»  qutl  lt'<^(vit  plus  à  la  cour ,  de 
iu«  vouloir  luSTleraiee  un  pelil  souverniii  d'AU 
toniafi"^'  MadatiK'  me  dit  ijti'il)  avoknt  eu  des 
l|iu-a  d'Aulrlelic  et  de  Lix-rnliie.  Je  loi  n^pondis 
qut*  l«  anlm  ao  mnHolviit  eomnae  4>llM  von* 
lolaul  ;  qoa  imur  mal ,  Jn  n'étols  pnit  r^solntf  de 
iilP  marlir  >!*'  iMn  mmil^rd  :  nous  D'en  dîmes 
paa  «IftVMlUtte-  Monaleur  vt  MiKlnmcs't'ii  ull^ 
i,>Hl  A  lUiila  01  mol  A  HaliiM-'drf'ftiu.  Je  ]m^i 
|iiii-  Sully  .  «A  Ja  l\it  «Il  Jour.  A  mon  airivrt.Je 
iir  MiimtMil  qu'A  fnllT  nivommoder  un  tlié^lrc  m 
tllUuWHWt  II  ,V  A  A  Snlnl-roriivau  une  ftTnndc 
•iillt*  ijMl  f»!  Il»  """  '"fl  propre  (lour  wIn  :  i'é- 
vm\»i»  lit  fiHiiOdIi'  iivi-<r  pItiH  ik-  pUiUlr  que  Je 
lt>««ii|aJflltiHU  rtill.  1.0  llK^rtlre ^(olt  bleu  MittrC- 
ki  lilMl  tkiwi'A  I  In  iiKiipAttoIr  A  In  vf-ilti-  H'éloit 

IM  niutlt  iiiIi>iii,Im  ilniitr*  et  mol ,  des  Imonets 
jtmiirttiïfi'dt'i  phimwii  J'nvol»  pris  eelt.-  iti- 
litiillilliMtf  liliqtiitiiitiiUiiMdrSitlIy  portoitA  In 
ti)|iiiii> .  \'m  «*«ll  miKiiwHl*  «u  illmliiué.  de 
aitih'  1(11»'  f'"l"  f'""  ""'  )""  Madame  de  Bel- 
|i*tM4tilai  i|»'  •»•  »In»"'«™  '!"'*  '*'*  **"  ^l*™*^' 
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lieaei  de  Salut-Farf^u  ,  3-  venait  souïCi 
Apre»  le  plaisir  de  la  comédie ,  que  le  carfme 
Bl  flair  ^  le  Jeu  da  volanl  socrAïa  :  coron»  J'ai- 
me tes  Jntid'eierciee,  J'y  Jouois  deus  heor« 
le  malin  et  autant  l'après-dlD^c.  Itlon  mail  s'a- 
eb«»o:j">  Jouai  avee  madiirae  de  Fronlenac  , 
qni  na  dîtpQtoH  aans  cesse .  quoiqu'elle  me  ga 
mit  toujours;  j>volg  ptos  dadresse,  maia 
force  remportoîl. 

Soo  Altnse  Royale ,  au  dépnt-l  d'OrUou, 
dit  :  *  L'a/falre  de  voire  compu^  de  tuieie  n*est 
puencorelcrmlnfe;  jelaveui  finir  avec  vous: 
ordonnez-le  A  ros  gens.  •  J'en  «rrlvlsA 
piris  à  BloiB. 

Il  ae  fil   là-dfuua   qaantUé  d'écritures 
«domençoieut  de   part   cl    d'nnirc  à  s'aJgrir 
on  peu  :  comme  j'enlendois  parler  de  mes  af- 
faire» plus  qu'à  l^ris ,  ou  je  ne  voulais  pas  ka 
éruuter  ,  je  m'y  donnai  tout-à-Dilt  et  y 
plaisir. 

Prêl'ontuine  me  montrait  toutes  les  lettits 
qu'il  rccevoit  tous  les  ordinaires .  et  m^me  Ici 
réponses  qu'il  falsolt;  soflveat  J'écrivois  mol- 
m^me.  Un  Jour  Je  lui  dis  :  •  Ce  n'est  pas  as» 
d'avoir  l'ail  sur  met  prooè* ,  et  de  contrtbner  t 
l'augmentation  de  mon  revcnn.  Il  taut  aussi  nlr  ' 
la  dépi-iise  de  ma  maison.  Je  suis  persuadéeciue  j 
l'on  me  vole;  el  pour  éviter  cela  ,  je  veux  que 
l'on  mu  rende  compte,  eomme  l'on  Fait  h  m 
particulier  :  cela  n'est  point  au-dessous  d'une 
grande  princesse  ;  moins  on  la  Tole ,  plut  Hla 
est  en  état  de  fïiire  du  bien  :  et  quand  00  le  bit 
avec  discernement,  l'on  en  sait  gré.  J'ai  tua- 
Jours  oQl  dire  que  l'infante  liabelle,  souveraine 
des  Pays-ltas,  voyoit  toutes  les  affaires,  JuMpirt 
aux  plus  petites ,  aussi  bien  qu'une  grande  du> 
elip»te  de  ToM^ane  de  la  nuEsoa  de  LormlM, 
toutes  deux  nasal  illaatres  par  leur  mMte,  Irar 
eupaeilti  et  leurvprto  que  par  learnrïtssanee:  jr 
serai  fort  nlsc  de  \cs  imiter.  -  Prefoutnlne  le  ftti 
fort  de  ma  résolution ,  et  me  dit  que  Je  ferntt 
irÈs-blen  ;  et  pour  ce  sujet  il  chercha  tes 
moyens  de  découvrir  ce  que  je  voulois  savoir. 
i\o«8  tronvânieique  J'avols  été  fort  mal  servie, 
et  que  Je  pauvois  beaucoup  retrancher  de  nw 
déiienscet  pnrultre  dnvanlBge.  J'envoyai  quérir 
mes  ^cnsavec  leurs  comptes  ;  ils  m'ii)  apporté' 
rent  de  faux.  Je  leur  montrai  les  vérllnlilesjlis 
fuiout  confondus  et  contmints  de.  m'en  deman- 
der purdun  ,  et  de  me  prier  de  leur  donner  ce 
([u'its  m'avoleiit  dérobé.  Il  y  en  eut  tiu  qui  m*i- 
voua  que  son  confessenr  lui  avoit  refusé  l'»bw>- 
liTtion  jusqu'à  ce  qu'il  etit  restitué.  Je  le  leor 
tlnnnni,  A  eonililinn  qn'A  l'avenir  ils  ouroienl 
une  melllenreeoiicluttc.  Miidnmc  de  FroiilcrtJie 
m'ftvoit  donne   un  contrôleur,   le  mien  é-loit 
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li   il  devolt  faire  mcrTeille,  il  avoit  fait 
Mmme  les  autres. 

Aprrs  (]ue  J'eus  écrH  et  reçu  beaucoup  de 
Idtm  (le  Blols,  S«n  i^ltesse  Etoyali!  envoyn 
M.  Duché  pour  n3c  pcmuAdiT  de  l'nllcr  liouvfr 
iatemaine  sainte  â  Orléans:  je  m'en  excusai. 
Il  fut  deux  jours  à  Sulut-For^eau;  ii  m'iropor- 
mna  fort,  La  comique  de  Ticsquc  et  maditinc 
de  Frontenar  comiuenr^reot  ^i  se  iirr  cti&cmbit* 
d'amitié ,  oouobstant  ce  que  J'uvais  dit  i  la  der- 
nière; et  conune  mes  affaires  me  donooletit 
beaDCûop  de  chagrin  ,  et  que  je  ne  savoir  li  qitl 
m>D  prendre ,  Je  me  raetloi))  c(Helciiiefois  en  co- 
lère contre  Prérontainc ,  parce  qu'il  i-tuit  purent 
(le  S\.  deCbolsi ,  que  Je  eroynis  l'auteur  jeiuut 
rembarrBsoûJ'étoi«.Jen)ctroinp(]isrort,cumnit* 
fai  «H  depais  ;  Il  ne  l'étoil  point ,  et  Préfontaine 
oe  le  vo.voit  plut  depuiH  que  je  le  lui  avulâ  dé- 
teoda.  in  jour  que  je  l'avois  gronde  et  qu'il 
m*  ïo^nlt  en  meelinnle  Immenr,  11  s'en  alla 
CMidicr  chez  un  gentilhomme  nommé  La  Salle, 
qai  Q'estqu'â  deUK  nu  trois  lieues  de  Saint-Fnr- 
lican,  lequel  L-ii  est  prcscnlerni-nl  gouverneur. 
PcDdant  son  absence,  ces  bon  mesdames,  (|ui  lui 
ea  touloieul  &ana  savoir  pourquoi ,  cngagiureiit 
LaTonr,  mon  *cuyer,  ù  me  venir  parler  contre 
lui ,  afla  qu'il  ne  revint  plus  auprès  dK  mnl. 
CoRifne  Je  suis  m^fUsle,  et  que  Je  connoissois 
aata  de  sujet  df  l'^ln-,  je  rembarrai  ï,a  Tour 
dlmportaiico  ;  et  pour  lui  faire  coDDoItre  que  jo 
a'tfois  pas  d'humeur  a  eoagédier  si  légèrement 
dit  gcua  qui  me  servent  bien,  j'envoyai  uu 
tiuaintc  au  galop  le  quérir,  quoiqu'il  fût  dix  hc^u- 
m  du  soir  et  qu'il  pldl.  Il  arriva  à  minuit,  fort 
movjllé.  Lorsqu'il  enim  ,  je  lui  dis  :  "  Le  mi-il- 
knr  mo^en  du  munile  de  raceominuder  les  ^ens 
■vrc  mol,  c'est  quunit  ou  les  iiisulle.  "Je  lui 
rootal  tout  re  que  [.otour  m'avolt  dit ,  et  en 
mime  temps  Je  lui  dis  atusl  :  -  C'est  un  pauvre 
homme  qui  ne  sait  ce  qu'il  fuit,  ii  qtil  les  eum- 
toMjdeFiesque,  latnèreetIalllle,ont  fait  faire 
tant  cela  ,  comme  le  cbat  qui  tire  les  marrons 
io  feu  ;  je  sois  pourtant  bien  aise  que  vous 
•u^lez  quel  homme  c'est  :  vous  m'importuiie^L 
ma  ceue  pour  lui  faire  du  bien ,  et  vous  voyez 
laracooDOisuitce  qu'ileri  a.  ■  Pour  la  comtesse 
itfkaijiat,  lajenne,  je  ne  comprenoi-s  pas  quel 
inier^l  elle  avoll  a  cela  ;  aussi  no  ci-oyois-je  pas 
Irofi  qu'elle  y  eût  ^rt  :  la  suite  de  ea  conduile 
■t'aWen  tait  eonnoltre  le  contraire.  .Pour  ma- 
itme  de  Frontenac ,  Je  ne  l'aeeusois  en  façon 
4a  auode  ;  Je  ne  la  croyoti  pas  liée  d'amiliê  nu 
iriKno  ellcétoit  nvcc  liicumtesse  de  Fii-si[ue. 
Hu  la  vttiille  comtesse  ,  il  y  avoit  loog^tcmps 
fw  je  vo>-oiB  bien  qu'elle  n'almoil  pas  Piéfon* 
tiiiK,et  lo  raÎBOo  CD  élolt  qu'il  nel'nlloitgn^re 


volr,etqu'iiDelui  parlait  qu'iodillféremmeDl  ; 
et  elle  eflt  voulu  qu'il  lui  eût  rendu  compte  de 
tout  cequcju  lui  diaoi»  i:t  de  touleis  mes  affaires, 
dont  elle  auroit  voulu  iHre  maltresse,  et  faire 
desraiemaesde  pelil»  meiiaj;es  :  elle  éloiï  fort 
intéressée.  Puisqu'elle  avoit  connu  qu'il  n'éloit 
pas  homme  â  cela ,  c)lc  l'avolt  bal  mortelle- 
ment :  sa  consoFatloo  étoit  qu'elle  en  auroit  haï 
tout  autre  en  %a  pincv  qui  m'aurolt  servie  de 
même.  C'étoit  moi  qui  ae  voulols  pas  qu'il  lui 
parlât  de  rien.  La  Tour  oe  Ût  pas  lon^  séjour  à 
Saiut-Fargeau  après  celte  équipée;  Il  me  de- 
manda permission  de  s'en  aller  chez  lui  :  je  la 
lui  donnai  avec  beaucoup  de  Joie. 

Un  Jour  que  J'entrai  dans  la  chambre  de  ma- 
dame la  comtesse  de  Fies(]uc,la  mère.  Je  trou- 
vai son  écritoire  ouverte,   et  11  y  avoit  ms 
lettre  qu'elle  écrivoit  à  madame  la  duchess« 
d'Aifiuillon  ,  qui  n'éloit  pas  fermée.  Elle  lui  té- 
mnlgnolt  le  déplaisir  qu'elle  avoit  de  ce  que 
M.  le  comte  de  Flcsque  étoit  dans  les  intérêts 
de  M.  le  prince  ;  qu'elle  souhaitoit ,  avec  toutes 
les  passions  imaginablea  ,  qu'on  l'en  put  retirer, 
et  que  |>uur  cela  il  faltoit  proposer  à  la  eour 
quelque  nt'^ociatian  pour  M.  le  prince,  par  tu 
comte  de  Fie«que,  et  dire  que  le  comte  de 
Fiesqueéloit  un  bon  homme  plein  d'iionneur, 
qui  étoit  aussi  atsé  i  tromper   qu'un  autre; 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  pouvoir  sur  son  ps- 
prit;  que  s'il  étoit  uoe  fois  ici  elle  le  fcrolt  bien 
parler,  et  lircrutt  de  lui  bien  des  circonstances, 
61  ces  commerces  ctoicotunc  fois  établisj  et  que 
Eous  prt-leite  de  servir  M.  le  prince,  pourvu 
que  l'on  le  sût  bleu  prendre  et  lui  parler  tou- 
Jouni  d'honneur  et  de  probité,  on  lo  ferolt  pas- 
£t;r  pur-deasus.  Je  ne  fus  pas  surprime  de  voir 
cts  bons  aentluiL-us  ;  je  couiiui»>ois  la  bassesse 
de  son  ame  et  to  désir  qu'elle  avoit  de  s'intrt- 
(;uer  aux  dépens  de  qui  que  ce  put  être.  Après 
le  retour  de  Duehi;  k  Bluis,  l'on  m'envoya  un 
valet  de  pied  qui  m'apporta  une  transaction  que 
l'on  iiK  maiidult  de  signer,  et  que  si  je  ruulols 
je  l'ettvoyossu  consulter  a  Paris.  Je  répondis 
qu'il  ne  fallolt  point  de  conseil  là-dessus ,  et  qu'il 
ne  falloit  que  savoir  lire  pour  coonoltre  qu'elle 
m'éloit  très-désavantageuse.  JV-crivis  â  (Joulas 
pour  supplier  Sun  Altesse  Iloyolc  de  vouloir 
prendre  des  arbitres;  il  me  manda  qu'il  pre- 
iioil  messieurs  de  lions  et  de  Cumont.  Je  lui  lis 
réponse  que ,  pour  marque  que  Je  voulols  promp- 
tcmenl  sortir  d'affaire  avec  Sou  Altesse  Royale, 
je  n'en  voulais  point  d'autres ,  que  je  les  eroyola 
^ens  de  probité.  11  me  manda  ensuite  qu'il  o'é- 
toit  pas  de  In  dignité  d'un  tlls  de  France  de 
mettre  ses  affaires  en  orbitrege,  et  quej'ovois 
mal  expliqué  sa  lettre. 
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Tmil  ce  (|ne  j"é(Tivois  éttiit  pris  oe  travers  ; 

■  et  si  Pnn  me  rt-pondoit  «ne  fois  n  pmpos ,  ri  qiir 
[Je  eonvlnsse  de  ce  (pi'ils  proposoirnl ,  nussf1i>l 

fis  s'en  dédisoient. 

VtneutI ,  qui  venott  do  Flandre,  fui  pr!9  avec 
toutes  se»  letlres.  Il  en  nvolt  une  entre  autres 
laaos  tfessDs,  ou  l'on  partoit  de  M.  de  Lorraine 
:it  do  comte  de  Fiegque.  Di-8  qu'on  le  sut  en 
Flnudre ,  M.  le  prince  me  manda  :  "  Ne  so>ez 
point  en  inquiétude  des  lettrea  dont  Vlnpull 
éloil  ohnrgêidans  celle  que  Je  vous  écritob  II 
n'y  avoit  rien.  »  L'un  Jugea  A  la  cour  que  cette 
lettre  s'adresmit  à  moi.  Soit  pour  faire  pinisir  à 

■  San  Altesse  Royale  ,  ou  plutôt  pour  se  moquer 
de  tous  deos  ,  l'on  chorgca  l'arc-hcvi^quc  d'Km- 
brnn,  qui  est  un  prélat  toujours  absent  de  son 
diocèse  <-t  fort  nframè  de  mauMnlsej  commis- 
«lons ,  eoiiime  l'on  peut  juf^r  par  celle-ci ,  d'al- 
ler à  Blois  porter  la  copie  àe  eetle  lettre,  et 
d'offrir  i  Son  Altesse  Ro^-ale  sur  cela  de  tn'Ater 
ladlspasitlondemonbien.etdela  lui  remettre, 
.sous  préteste  que  j'cnv>oyois  de  l'aj-gcnt  'd  M.  le 
prince.  Son  AItP%se  Rojale  rt^fiisa  cette  ofTre ,  et 
c'étoil  trop  de  l'avoir  écoutic  :  hors  le  carac- 
tite,  il  devoit  faire  jeter  par  les  fpni'trps  tout 
honillM  u&cE  mal  avise  pour  lai  faire  une  telle 
proposition.  L'on  me  l'«^LTi*it  pour  m'imiinider 
et  pour  me  faire  héter  d'aller  li  Orlénns.  Je  leur 
mandai  que  l'on  ne  mepouvoit  Ater  mon  bien  » 
molnsqur  d'^trrdéclnrréou  folle  ou  criminetlp; 
que  Je  n'ctois  ni  Tanc  ni  l'autre.  Le  pauvre  or- 
ehevéque  d'F.mbrun  (Jr  le  nomme  iiiosi  par  la 
pitié  que  j'ai  de  sa  conduite  ]  m'écrivit  pour  rac 
dire  qu'il  a>oiL  eu  benuioup  dt?  Joie  de  voir  te 
bon  naturel  de  Son  Alte»se  Ito.valt;  pour  moi, 
par  la  nianiOre  dont  il  avoil  reçu  la  proposition 
qu'il  étoit  fltltt  faire  centre  moi.  Jamnis  homme 
ne  s'étoit  vanté  de  pareille  aellnn  :  Je  ne  lui  fis 
aucune  réponse.  J'avois  plus  de  sujrt  de  m^ 
plaindre  qu'il  eAt  prl»  ctittc  enmmtsHion  qu'un 
autre:  Il  est  de  la  maison  de  La  Feulllade,  qui 
B  toujours  été  attachée  û  Son  .\ltesïe  Koyele; 
son  père  et  trois  de  ses  frères  étolent  morts  A 
snn  scr%  iec  ,  et  lut  II  a^oit  toujours  fait  une  pro- 
fession particulière  d'être  de  mes  amis,  et  Je  le 
traltois  fort  bien. 

Son  Altesse  Royale  retourna  k  Illols.  Nos  af- 
ftiires  Bllèrent  toujours  leur  train,  c'est-à-dire 
quVIIes  ne  s'avançoient  point ,  quoique  l'on  s'é- 
crivit Senuwiup  de  lettre.».  Son  Altesse  Royale 
me  pressciil  fort  d'alkr  a  Blois ,  et  disolt  que  la 
cour  désiroU  que  Je  fusse  auprès  d'elle,  et  qu'elle 
avoit  beaucoup  d'affaires  a  me  commun Iciuer. 
Elle  me  manda  d'y  envoyer  PréfonlJiinc  ;  je  lui 
mandai  que  cela  ne  servlroit  de  rien  ;  que  Je  ne 
me  Unis  A  personne  de  mes  affairn'.  Du  cAlé  de 


Psris,  lonl  le  monde  m'éerimit  qoe  madame  h 
prince.wc  sp  moui'oit  ;  qu'elle  i>e  pouvoîl  échap- 
per, et  que  l'on  cmli^noil  que  si  cela  nrrliott , 
M.  le  prince  ne  me  vint  enlever  à  Salnt-Farçean. 
Monsieur  avoil  promis  que  quand  Je  serois  uoe 
fols  it  Blois,  l'on  m'y  arrfteroit  prisonnière,  rt 
que  Je  n'en  parliroîs  plus;  cela  redoubla  l'ap- 
préhension qiiej'avois  d  y  aller.  La  eumteue  de 
t'iesque  et  madame  de  Frontenac  me  disaient 
sans  cesse  que  Je  ne  devoii  point  quitter  Saial- 
Fai'geau  ;  que  la  liberté  étoil  belle.  Préfonlalae 
faisoft  tontce qu'il  pouvoîtpour  m'obllfier d'aller 
à  Rlois;  il  me  dlsoit  uns  ce^se  <|u'tl  éloit  de  fort 
mauvaise  firjlce  a  miil  de  n'olM^ir  pasi  Son  Al- 
tesse Royale  ;  que  paur  la  crainte  de  In  prbou , 
si  le  Rnl  vouloil  me  faire  arrêter,  tl  le  pouvoit  a 
Saint- Fargi'iiu  comme  a  Itluis;je  me  mettais  en 
euiere  contre  lui,  et  e'eioil  tout  ce  qui  en  arri- 
Yoit.  Ouand  il  venoit  quelqu'un  de  Blois ,  Je  fal- 
sols  la  malade  ;  je  disots  que  J'avois  la  lièvre, 
et  je  n'aurols  pas  en  une  plus  grande  Joie  qK 
de  l'avoir  en  effet.  An  reste ,  Je  me  poriois  fort 
bien  ;  Je  dlsoU  sans  cesse  :  ■■  Voyei  que  je  tais 
jaune!  et  j'uvojs  |c  meilleur  visage  du  momie. 
Le  régiment  d'infanterie  de  Son  Altesse  Royale 
éloit  pour  lors  en  c^misou  en  Nlvcmois;  et 
comme  l'on  disoit  que  l'on  vieudrolt  m'arrHer 
à  Salnt-Fart;eflu ,  Je  leur  dlsois  :  •  Vous  me  »itn- 
dreit  secourir,  •  sansTnlrc  réllexioi)  sur  la  snitr; 
de  sorte  qu'ils  envoyèrent  toux  les  Jours  à  l'or- 
dre un  oflieier  pour  savoir  si  Je  n'avois  pas  be- 
soin d'eux.  Je  m'amusais  a  conter  tpotceqvr 
nous  ferions  si  nous  étions  atsié(:és,  les  rortlfira- 
tions qu'il  faudroii  faire,  et  mille  sottises  de 
cette  nature,  dont  l'un  rit,  quoique  le  anjel 
donne  assez  de  eliagrin.  Prcfontuinene  donooR 
point  dans  ces  plalsanlerles  :  il  étoil  au  déws- 
puir  de  ee  que  Je  les  faisoîE. 

Le  jr.-iuitc  du  duc  de  Nrnbourg  vint  a  Saint- 
Farf!eau ,  nlla  descendre  aa\  Augnsllns,  et  fil 
snvoir  sn  venue  â  madame  la  comtesse  de  FleS' 
que,  qui  vint  le  matîu  avec  une  mine  fine  H 
gaie  roe  dire:  •  Le  père  Jfsolte  est  Ici,  Son  Al- 
tesse Royale  lui  a  permis  d'y  venir;  je  vous  âs> 
.Mire  que ,  quoique  vous  en  riicK,  le  duc  de  Net- 
bourfjest  un  fitrt  bon  parti  :  e'cit  un  prinee  de 
la  maison  de  Bavière  qui  n'a  que  trente  am, 
bien  fflit ,  de  l'esprit ,  du  mérite  et  de  beaa« 
étals.  Dusseldarfr,  sa  ville  capitale,  est  fort 
belle  et  bien  située;  son  pntais  fort  beau  et 
(;uere  ëloigni^  d'ici  :  c'est  un  prinee  qui  peut 
bien  iHrc  i^mpereur.  En  l'ctal  ail  vous  Jtes  î  11 
cour ,  peu  de  t-'cns  vous  rechercbent ,  et  loi  H 
vous  veut  avec  tous  les  empresscmens  îroogi- 
nables  ;  quand  11  n'y  auroit  que  cette  circon- 
i>lance,  elle  est  assez  obligeante  :  H  vous  ne  ^■^ 


t>BI!MilHE    rAIlTIR.    (iRân 


ifpirz  pas,  StuiAlUliARoyalen-oira  qiiRvoiii 
ïiira  drs  fngagcniens  urtc  M.  le  prioce.  Lor»- 
rpte  vous  fAtn  votr  Madame  à  Odûans,  il  me 
liil  :  •>  Je  salsassuré  qas  i\  madame  la  priocease 
nmrt  («eqvi  arrivera:  elle  a  une  maladie  41g 
poamoii  dont  personne  n'est  jniQa)5  rrchappt^)  ^ 
lU  fille  répoawra ,  et  Jf  croU  qu'ils  se  le  sont 
promis,  cl  roV^mi'  tju'lls  sont  d'ncrordde  rom- 
pre le  mariage  de  mn  tille  de  Valoir,  <'t  de  Tnire 
kdno  d'Enghien  cardlnnl.  •  Je  l'écoutAÎ  fort 
patiemment ,  et  Je  lui  deiuanduî  ;  •  Avce-voi» 
tMl  ditt  >  Elle  me  dit  :  •  ^0Q,  Je  vvux  vous 
dire  qop  vous  croy«  bien  quf  j'nimeroi.'^  wnt 
fuit  mieux  que  vous  êpouiUiMjIc/  Al.  le  prince: 
«MU  ne  bou>:crk-z  de  France  ;  et  d'itflleurs  l'nt- 
taehemoitqaemanftls  y  a  me  le  ferait  désirer, 
et  si  vmfl  avee  sérieusement  cela  dnns  lu  ti>tr , 
et  aolaot  qtK  tout  le  monde  le  eroit ,  Je  vous 
nojore  de  me  le  dire:  vous  pmive/  par  toutes 
surtes  de  rabonx  prendre  eonflance  en  mol ,  et 
Je  vous  usure  qu'il  n'y  a  rien  que  Je  n«  ffisse 
■après  de  Son  Altese  Uoynlo  pour  vous  y  ser- 
tir. •  Je  pris  la  parole ,  et  Je  lui  dis:  ••  Zv  ne 
trouve  point  le  duc  de  Neubourç  un  pfirti  sortn- 
blr  en  façon  du  monde  pour  mol;  Il  n'^  a  Jn- 
ruii  eu  de  lllle  de  France  mariée  â  de  petlU 
souverains:  c'est  pourquoi  Je  n'en  veux  point 
«boltinieiiL  Pour  M.  le  prince ,  je  n'y  songe 
patnt  do  tout  ;  je  viws  feruis  tnuH  les  sermens 
huglnaMw  qu'il  ne  m'o  jamais  parlé  de  l'a f- 
Mn  dont  Monsieur  veut  que  nuus  soyons  d'ne- 
nrd  :  1rs  gens  qui  ont  le  sens  commun  ne  preii- 
nml  f^«rt  de  mesures  de  celle  nature  sur  la 
mort  d'une  perMinne  qui  est  aussi  Jeune  que 
bmL  Madame  la  prin««9e  est  de  moti  jlfi«  :  si 
Hle  nfNfvft,  qu'il  fui  rentré  dans  les  lionnes 
KTtcca  du  itol ,  que  Sa  Mnjesté  le  voulût  et  Son 
ANeaM  Royale,  et  que  pour  le  bien  de  la  mai- 
aa  royale  on  me  le  proposât,  Je  crois  que  Je 
IrfNKnrrois;  Il  n'y  A  rien  en  sa  personne  que 
dt  grand,  d'hcroique  et  de  di^ue  du  nom  qu'il 
porte.  De  croire  que  Je  me  marte  comme  les  de- 
nwlsrilea  des  romans,  et  qu'il  vienne  un  Ama- 
disoM  quérir  sur  on  palefroi,  et  qu'il  pourrende 
tout  ce  qu'il  trouvera  en  son  chemin  ;  que ,  de 
nwa  tà*t .  je  moule  sur  un  nutre  pn  lefrol  e>amme 
Orlaaoc,  Je  vous  .-usure  que  Je  ne  suis  pas  d'hu- 
Mar  A  en  nser  ainsi,  et  que  je  m'estime  Tort 
■flMséc  des  gens  qui  «ut  une  telle  pcim-e  île 
■ai.  •  La  txmne femme  s'en  alla  eulretenlr  son 
pin|Caallr ,  qui  lui  donna  une  lettre  que  leduc 
dsNaabevrg  m'avoit écrite, qui  eioit  unpeu  de 
lIlMlslïmi  Gtmme  la  bonne  femme  me  Iti  vou- 
MdaaBDr,Je  lai  dis  que  Je  pcnsols  qu'elle  se 
M|Mrft  de  me  donner  une  telle  lettre  ;  elle  me 
dH;  -  Lt»fT-ln,paliJelaliii  renilrni  et  lui  dirai 


ins 

qnec'«l  mol  qui  l'ai  ouverte.  ■■  De  celle  ma- 
nière Je  la  voulus  bien  lire,  et  en  vole)  In  copie: 

"  Mademoiselle, 

•  Pubque  lea  rare»  vertus  et  perfections  que 
le  ciel  a  Jointes  k  la  grandeur  de  l,i  naissance  de 
Voire  Altfssu  noynic  oui  fait  éelnier  ses  louan- 
ges pjirtout ,  j'espère  qu'elle  me  pardonnera  si 
je  me  trouve  au  nombre  de  ceux  qui  cherchent 
i'honn»-ur  de  la  servir.  Ce  seroil  (o  verilable 
biinhciir  qu'avec  passion  je  souhaite ,  si  dè-t 
epiie  lieure  il  m'étoll  perriis  de  rendre  a  Votre 
Altesse  Royale  les  respects  et  les  obéissances 
quejodésireroisdclui  vouer.  Comme  l'injuredes 
temps  et  les  conjonctures  présente»  ne  me  per- 
mettent pas  pour  celte  heure  l'accompUiisement 
de  ce  désir.  Je  supplie  tns-lmtublement  A'otfi- 
Aile»»:  Itoynle  de  vouloir  pcrmeltre  nu  révérend 
père  Jenu-Anloine,  Jésuite,  de  lui  en  donner  les 
assurances  de  ma  part,  et  de  eroire  qu'enire 
tous  ceux  qui  font  profession  de  la  servir,  Je  ne 
ei-dcrnl  A  qui  que  ce  soit  en  fidélité  et  en  «èle. 
l'onr  en  donner  des  preuves  vérllnbles.  Je  ne 
(vuis  ftspircr  à  une  plu?  grande  gloire  que  d'a- 
voir la  permission  de  dire  que  Je  suis  et  serai 
tonte  ma  vie  lrès-vér!(ablement,  Mndemotsclle, 
de  Votre  Allesse  Ro>ûlr,  letrèa-humble,  trH- 
obéissant  cttres.fldHw  servileiir  et  cousin, 

•  i'niLippK-GtiiLLAiiUK,  cootte  pnlailn.» 

Apre»  que  j'eus  lu  et  cupié  cette  missive,  ma- 
dame la  comtesse  de  Flesqne  me  dit  :  •N'n-t-il 
pas  bien  de  l'esprit  ï  n'ecril-U  pas  ualanimeiit  ?- 
Je  lui  répondis  que  Je  connolssois  peu  les  pou- 
lets, qnej'élola  lu  personne  du  monde  la  moins 
propre  à  juger  de  celle  nialicre.  Le  lendemain 
mnttn  elle  envoya  quérir  l'refbntalne ,  lui  pari.-t 
fortement  de  celle  affaire ,  el  voulut  l'oblige  a 
me  In  conseiller;  Il  lui  répondit  que  quand  Je 
lut  drmandois  son  avis  il  me  ledunuoiteii  hom- 
me de  bien  et  d'bODDCur;  que  quand  Je  ne  le  lui 
demandois  pas ,  tl  ne  s'ingéroit  pas  de  m'en  don- 
ner, et  que  j'étois  en  é^e  de  savoir  ce  que  j'n- 
vois  a  faire,  et  qu'il  n'uppartenoit  pus  A  mes 
^ens  de  me  donner  des  avis  et  de  faire  les  capa- 
bles. Elle  lui  dit  :  »  Je  crois  que  Hademolnelle 
voudroit  bien  voir  le  père,  et  même  Je  crois 
qu'elle  le  doit;  comme  J'ai  pris  médecine  ,  me- 
ner^le-lui.  »  Il  trouva  cela  fort  h  propoa  ,  et  dit 
qu'il  feroitre  qu'elle  lui  ordoimoit.  Il  me  vint 
rendre  compte  du  celte  nrf;ocinlion  comme  Je 
m'en  allois  a  la  messe  :  de  sorte  qu'au  retour 
J'allai  voir  la  comtesse  de  Fte«iiie  ;  elle  me  tint 
le  mfme  discours  qn'/i  Prcfontnlne  sur  Ift  vjstle, 
_  II. 


iibmoiurs  i>c  hviikuoisgllk  tt  HonTfKXsiKn. 


tiOM  <iqV)1«  tijoula:-Si  tiAUf  pouviona  trouver 
moyen  que  pprKPiioe  oe  le  tll  I  -  Je  cros  me 

moquer,  ctji^  lui  dis  :  ■■  Lorsque  J'arrii a!  Ici, Je 
nt'allai  promener  pnr  toute  la  innUonilon  peut 
aller  dnas  les  galetas  et  partout  ;  les  portes  en 
sont  flirt  pettteH,  il  n'y  passe  Jariiuls  que  des 
I  couvreurs  Ue  maisons  ou  telles  nutres  gens  :  fit 
KÎ  Je  ne  mu  trompe ,  o»  peut  rompre  des  porter 
murées  et  venir  dans  mon  rabiiict.  "  VA\t  Irauva 
.cette  proposition  oclnitralile;  de  sorte  que  l'ii- 
[près-dlnée  W,  rcvermd  ptrf  vint  diins  !ui  trlmm- 
bre.  Préfantalne  le  mena  par  les  (laleius ,  uu  il 
S^ensa  rompre  le  cdu;  et  oomine  11  eut  mis  le 
Dona^e  à  la  porta,  il  vint  m'en  avenir  et 
J'entrai  duus  mon  cabinet,  et  IVtïimtalnt;  lui 
ouvrit  Ut  porto.  J'avois  caohi-  madame  de  Fron- 
tenac sous  la  table.  Son  entrée  fut  assn  plai- 
unte  :  un  jésuite  bntté  et  eu  habit  de  cfimpa^ue 
«1  d'une  grotesque  figure  !  Il  tcnuii  smi  maiilenu 
des  deux  mains ,  d'une  conlenonee  ù  Taire  rire  ; 
rt  vuname  il  fut  proche  de  moi ,  il  dignolt  un 
tell  pour  me  mieux  regarder  ;  Je  roourois  d'en- 
vie de  rire,   l'réfonlaine  D'en  pouvoit  pliw  :  il 
sortit  par  respect  j  Je  lui  avots  cependant  dit 
d'éoouter  &  la  porte  tout  ce  qui  se  dirolt.  Le  ré- 
vérend pfre  commença  par  les  eoniplimenâ  de 
M.  le  duc  de  ^eulIuur^';  ensuite  il  nie  dit  :  "Je 
erois  que  Son  Altewe  llojalcvous  ndit  Icspr»- 
posillODS  que  Je  lui  al  fa  lte&,  qu'il  atrê»-bien  re- 
^rs  ,  et  m'a  lémulgnt^  qu'il  seruit  bien  aise  que 
J'euMC  l'honneur  de  vous  voir  et  de  vouh  li'si 
faire  mul-méme.  -  Je  lui  répondis  que  M.  le  due 
de  Neubourg  tnc  rnlsolt  beaucoup  d'honneur,  et 
que  les  peu»éi-squ'il  uvuit  pour  mol  ^-toient  une 
marqne  de  sou  estime  :queje  lui  en  serols  tou- 
jours obligée;  qu'en  l'clatoù  nous  étions  ,  M  n'y 
avoit  Ku*:re  d'apparence  de  me  marier  ;  que  toute 
ma  fAmilleétolt  divisée; que  Son  Altesse  Royale 
étoit  mal  a  la  cour;  que  AI.  le  prince  êtotl  bon 
de  France  ,  et  que  Je  ne  voulois  pas  me  marier 
qu'ils  ne  fussent  tous  â  mes  noces ,  aJla  qu'elles 
se  pussent  fairu  avec  l'éclat  et  la  dignité  qui  me 
convcnoient.  Il  nielîrauiiportrait  de  M.  de  ^ eu- 
bourg  de  sa  poche  en  petit,  puis  un  autre  en 
image,  fl  me  dit  :  -  C'est  le  mdllnir  homme  du 
monde;  vous  serex  trop  heureuse  avec  lui  ;  sa 
femme,  qui  éîoU  sœur  du  roi  de  Pologne,  mon- 
nil  de  joie  de  le  voir*  son  retour  d'un  voyage.» 
Je  lui  répondis  :  ■'  Vous  me  faites  peur,  je  rruiri- 
droiti  de  le  trop  oimt'p  et  de  mourir  ;  c'est  |>our- 
qu«i  Je  ne  l'épouserai  pas.  •  Il  fut  une  heure  a 
me  conter  goguette;  opres  il  médit:  -Croiriex- 
\ous  èlre  trop  Jeune  pour  vous  marii^r?  »  Je  lui 
dis  que  oou  ,  et  que  Jo  t'ciois  assex  pour  tie  me 
point  hdler.  Comme  II  rit  que  tout  ce  qu'il  me 
disait  ne  me  pcrsundoit  podii,  Il  prit  congé  de 


mol,  et  j'appHai  PréfanlaiiH  potv  le  reraen 
Il  fat  eraitre  un  Jour  on  deux  Â  Salnt-Farp>aii  à 
vfnir  voir  madame  la  enmiMse  de  Fletqae; 
pour  moi,  je  ne  le  vis  plus.  Je  n'ai  Jamais  com- 
pris d"ou  venoit  »  In  comlesse  cette  grande  ami- 
tié pour  le  duc  de  Neubourg ,  si  ce  n'est  qu'on 
lui  avoit  prorais  de  l'argeot  ;  et  conamc  elle  l'ai- 
moil  fort ,  il  étolt  capable  de  lui  faire  faire  tout 
ce  qui  se  pouvoit  ima{{lner.  Madame  la  ducbcsse 
de  Sully  me  vint  voir  :  elle  amena  avec  elle 
M.  d'Herbaull  et  M.  de  Frontenac;  lorïqiie 
Fruntirnae  avoit  passé  ù  Saint-Fargenu,  Il  n'y 
avoit  été  que  huit  jonre ,  pendant  lesquels  II 
«voit  en  la  (lèvre,  et  avnit  vécu  comme  un  eon- 
vak-Kri'ot  qui  revient  des  portes  de  la  nrart.  Â 
ec  viiynKe-ei  il  venait  dans  une  fort  grande 
»aiilé  :  l'on  ne suvoitpoiut qu'il  vicodroil; comme 
il  arriva  ,  sa  femme  fut  fort  surprise  ,  et  son 
étonnrment  parut  &  tout  le  monde  ,  et  même  H  ne 
fut  pas  suivi  de  gaieté.  Au  lieu  d'aller  rntretenfr 
son  mari,  cllcs'enallasf  cacher;  elle  pleuroltet 
erioit  les  hauts  cris,  parée  qu'il  avoit  dit  qu'il  vou- 
loit  qu'elle  aililt  le  soir  iivei-  lui.  Je  fus  fort  éton- 
née de  voir  qu  'elle  déclarât  al  haut  son  aversion , 
de  luqueile  je  ne  m'étois  Jamais  aperçue.  La 
conite^ede  Fiesque,  la  mère,  lui  vint  faire  des 
remontrances,  lui  dit  qu'elle  étolt  obligée  en 
conscience  d'aller  avec  son  mari  :  tout  cela  ne 
fai.soil  que  redoubler  ses  larmes.  Klle  lui  apporta 
des  livres  pour  lui  faire  voir  la  vérité  de  es 
qu'elle  disoit  ;  cela  f^it  poussé  si  loin  ,  que  }e 
vis  l'heure  que  l'on  alloit  quérir  M.  Iecuré«ii*ec 
l'eau  bénite  pour  l'eiorciser.  Pour  moi ,  j'étois 
fort  ctount-e  de  voir  cela  ;  J'uvuis  toujours  en 
grande  aversion  pour  l'amour  ,  même  pour  ce- 
lui qui  alluit  au  légillme,  tant  cette  piusion  me 
paroissoit  indigne  d'une  ame  bien  fuite.  Je  m'y 
confirmai  eneure  davantage  .  etje  compris. Uen 
que  In  raison  ne  suit  (^'uére  ce  qui  est  fait  par 
passion  ;  que  la  passion  cesse  bientdt  et  qu'elle 
D'est  Jamais  dp  longue  durée;  que  l'on  est  fart 
malheureux  le  reste  de  ses  Jours  quand  c'est 
pour  une  action  de  celle  durée  où  elle  engage 
comme  le  mariage,  el  que  l'on  est  bien  bca- 
reux  ,  qunnd  OR  veut  se  marier,  que  ce  soit  pu 
raison;  même  quimd  l'aversion  y  Mroït,  Je 
crois  que  l'on  s'en  aime  davantage  aprte  :  j'en 
jUKe  parce  que  J'ai  ^u  de  madame  de  Froole- 
nae,  el  tout  mon  rni:s4)nnemenl  n'est  fondé  que 
sur  elle.  Le  pciuvre  M.  de  Frontenac  ne  savait 
point  ce  qui  se  passoit.  Lu  soir,  loraqaejena 
retirai ,  il  s'en  alla  gaillard  à  sa  cliambre  dans 
l'espérance  d'avoir  sn  femme;  il  l'attendit  quel- 
que temps:  à  lu  lin  elle  y  alla.  Le  lendemain 
matin ,  comme  je  m'éveii  lois ,  Je  fus  toute  éton- 
née (n>c  jv  la  vit  entrer  toute  habillée  dans 
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«ôït  d'ass«z  bonne  heure. 
Froolcnac,  dont  la  maituin  oVsl  pas  i'lul;tn<'i' 
de  Bloî* ,  y  tvoit  él«  rendre  ses  devoirs  ù  Sdd 
Allrase  Rotule;  Il  voulut  pnirer  vn  inatk-re  sur 
hks  aflairra  et  sur rc que  Monsieur  luiavtiit  dit; 
U  M  dtvoit  pas  en  être  tro|i  glorieux  :  Sou  Al- 
ICB«  Bo>'alc  nn  voyoit  pE-rsonnc  à  i^itl  il  n>n 
parlât.  Jerécontni  prAiirr  ;  tl  c^n  parln  iiiissl  a 
Préfootainc.  M.  le  mar(iui»  Du  Chdl<'lct,  qui 
ert  mectre-dr-cflmf)  dn  rêpimenl  de  cavalerie  de 
Son  AlutM  Royale,  vint  àt-  Blois;  j<;  Lui  dr- 
RModal»!  on  o»  lui  svcit  rien  dit  pour  médira; 
Il  mp  répondit  :  "  Je  no  suis  p«s  si  sot  qu»  dv 
DM  foire  de  r<i^te  ,  pour  être  charge  de  dire  â 
Votre  Altesse  Royale  ce  iiuL  lui  déplalrolt.  <>  Je 
k  dût  à  Prêfoataine.  Je  me  pi-omenuis  avec  mn- 
dime  de  Su  lly  ;  Prefoutalne  eioit  avec  madame  In 
flMnti-ï^e  de  Fies<iue,  a  (|tii  Jl  conta  ce  ({uc  k-  mur- 
qBt&  iJu  CbAlelet  m'iivutt  dit ,  cl  le  luua  et  dit  : 
■Ccst  CD  bien  user  pour  Mademoisel  le  et  pour  lui , 
de  se  M  pu  vouloir  miMer  d'arraircH  dont  il  ocse 
iToit  pas  copable.  •  Apres  la  promenfide  Je  m'en 
fevlM  aa  lo^-is  :  nous  allAmeg  dnnscr  dons  In 
fraodeaaile;  comme  nous  (laiision-s  ,jc  \is  Pré- 
fantalnequi  se  promenoit  b  l'autre  bout  avec 
Frootrnae,  qui  parloit  d'arlinn.  Je  m'apert^us 
qw  eela  dnroft;  sa  femme  et  mndame  de  Sully 
It  remarquèrent  :  «Iles  me  parurent  en  être  in- 
^■fèUt ,  et  Je  l'étois  de  mon  cûte.  Je  dis  :  -  .\'a- 
lom-ooaapas  DSseedaQté?»  Madome  de  Sully 
dh  q«e  otil  :  nous  nous  ra  oIUidcs.  J'appeUi 
frtfoDlaioe;  je  loi  demandai  :  -  Qu'est-ce  que 
Wu  diaoit  Frontenae?  •  Il  me  répondit  :  -  Il 
■tqoerelloit.  Je  n'ai  jamais  vu  un  si  imperti- 
mt  bofome.  -  J'entrai  dans  mon  cubiiiel  ;  ma- 
imn*  de  Sutly  m'y  suivit ,  et  lu  comtesse  de 
flcxque  ;  mndAmcde  Sully  dit  :  -  J'^toisdaus  la 
ftaa  grande  jielne  du  nioiule  do  vous  voir  par- 
kr  d'acSloD  avec  Frontenne  ;  il  est  venu  Ici  en 
tt  nuiDvaise  humeur,  que  J'avois  peur  qu'il  ne 
10US  querelUt  ;  hier  il  nous  pensa  mander  liaas 
teearrosae.  ■  La  comtesse  de  Fiesque  dit:  •  Ce 
■atln  il  a  été  voir  ma  belle-mère  ,  il  l'a  que- 
tiUé».  '  Préfonlalne  répliqua  :  -  Il  m'a  voulu 
éDMgler.  ■  Puis  *«■  loiiriiatit  vers  la  comtesse 
4t  nttqve  :  -  C'est ,  Madame ,  dit-il ,  pour  ee 
^Je  Tuos  cnntois  dans  le  jardin  de  M.  Du 
CkAtdct.  Je  dùoia  que  je  Iroutota  qu'il  ovuit 
tin  tell,  sanadire  que  M.  de  Frontenac  eût 
lart  :  |e  n'ai  Jamais  vu  un  homme  si  ridicule.  - 
Ha» ■OBI  mima  tous  quatre  A  plaindre  iii  pou- 
ire  taadarac  de  Frontenne  d'avoir  un  mnrî  si 
atrai^ant,  et  a  tr4Mivcr  qu'elle  nvoil  raison 
de  M  pm»  aller  avec  lui.  Je  la  lis  appeler  et  lui 
notai  M>  démêle  ;  elle  pleura  fort;  puis  j'en- 
mal  qnrrlr  M  d'HcrbnulI,  onde  de  t'ronlc- 
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nac,  qiii  fit  force  excuses  »  l'rcfuntaltie,  Fron- 
tenac fut  vinjjt-quatre  heures  tUas  sn  chambre, 
nu  personne  De  le  vU  que  sn  femme  et  son  on- 
cle qui  le  ^nrdnlpnt ,  jusqu'ft  ce  que  son  boc«-s 
fût  pusse.  Quand  il  fut  un  peu  revenu  ,  il  se 
plaignit  de  ce  que  Préfunlaine  lui  nvoit  rendu 
de  mauvais  offlces  auprès  de  mol ,  et  que  lors- 
que d'Herblgny  n'avoit  plusetf^  monintendnnl, 
il  m'avoit  offert  le  service  de  M.  de  Neuville,  sou 
beau-père, pour  l'i^tre  en  sn  place, el  qu'il. HaToiL 
bien  qu'il  m'avoit  empêchée  de  fngiier.  Jamais 
vision  no  fut  si  fausse  et  si  mal  fondée;  Il  dit  A 
Fréfontoine:  "  J'ai  dessein  de  proposer  à  Made- 
moiselle mon  beau-pêre.  ■l'réfonluine  lui  répon- 
dit que  Je  ne  pou  vols  pas  mieux  faire  -,  que  c'étoil 
ut)  fort  honnête homme;quc  depuis (jued'Uerbi- 
gny  n'étollplusàmoi,!)  m'avoit  souvcntentendu 
di  ro  que  de  quelque  temps  Je  ue  remplirols  pas  u 
place.  A  l'instant  qu'il  eut  quitté  Préfontainc, 
Il  me  vint  trouver  et  me  dit  :  •  L'atlacbcmcnt 
que  tua  femme  et  moi  avons  vu  au  service  de 
Voire  Altesse  Royale  m'a  fait  croire  que  Je  de- 
vois  \uu£  offrir  lé  service  de  M.  de  >Jeuvllle.  - 
Je  lui  disque  Je  l'eatlmals  et  que  J'en  fnl5ob 
eus,  aus&l  bien  que  de  madame  de  Frontenac 
et  de  lui,  et  que  J'avols  des  misons  pour  ae 
prendre  personne  en  la  place  de  d'Horbîgny  ;  et 
que  madame  de  Frontcniic  snvoit  bien  que  J'a- 
vols pris  celte  résolution,  lorsque  je  t'avols  cod- 
gédié.  Quaud  elle  sut  que  son  mari  m'avoit  fait 
cette  harangue  ,  elle  «n  fut  au  descapoir ,  et  en- 
core plus  lorsqu'il  s'en  ressouvint  pour  faire  unn 
plainte  sans  Tondcmcnt  contre  Préfontalne.  Ma- 
dame In  romtesse  d'Alel,  dont  j'ai  ei -devant 
parle  soua  le  nom  du  mademoiselle  d'KbtuIn, 
qui  l'ioii  souvent  avec  moi  pendant  que  j'élols 
petite,  et  depuis  que  J'ai  été  grande  aussi,  vint 
it  Sainl-Furf^euu  lorsque  J'étois  allée  Â  Orléans 
voir  ma  belle-racrc;  elle  dit  à  une  de  mes  fem- 
mes :  -  Je  m'en  vais  a  Paris  Jusqu'au  retour  de 
Uademuisellc;  je  viens  en  ee  pays  par  ordre  de 
la  cour.  ■  Ce  discours  me  donna  assez  de  curio- 
sité, dont  Je  fus  assez  tôtéclalrcle.  Elle  ne  lit  pas 
long  5éj(iur  à  Paris ,  et  revint  &  Salnl-FaiyeaD  ; 
elle  me  cuoU  comme  la  Itrine  avolt  demandé 
de  mes  Douvelles  A  un  homme  qui  avolt  été  a 
son  perv,  et  si  Jo  l'aimoîs  encore  ;  qu'il  lui  avolt 
répondu  que  Je  lui  cerlvola  assez  aoovent  ;  cl 
que  sur  cela  la  Keiuc  lui  &»tpit  dit  :  •  Je  >«rois 
bien  nise  qu'elle  vint  Ici;  «et  que  sur  celte  peii- 
M'e-là  de  pouvoir  mr  servir,  elle  avolt  entrepris 
ce  voyage;  qu'un  niioiïtre  qu'elle  UB»  voulat 
Jamais  nommer ,  qui  me  parut  être  U.  Servies, 
de  la  manière  dont  elle  m'en  parla,  lui  nvoit 
dit  :  ■  Si  Uodemoisclie  vouloil  écrire  à  M.  le 
prioec,  et  lui  persuader,  comme  elle  a  beau- 
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coup  àe  pouvoir  sur  sou  esprit ,  de  revenir  h  Pa- 
ris ,  Hic  roroll  un  gruncl  coup  dont  on  M  scroit 
fort  obligé  à  In  cour  ;  et  ce  seroit  le  moyen  d'y 
r«v«nlr.  •  Je  lut  répond»  :  <  Si  la  Relue  roc  Tatt 
l'hoDiieur  de  m'écrire  et  de  me  le  commADder, 
et  de  ra'««voyer  une  lelttc  comme  il  lui  plait 
que  sait  la  mrtniue ,  je  tu  copierai  M  m'estime* 
rai  Tort  hcurcuae  de  lui  obéir  t-t  de  iM-Tvir  en 
même  temps  M.  le  prlnw;  aulremeiil  je  un  lui 
c€ris  point,  et  je  nni  nul  commerce  avec  lui.  « 
Klle  me  dit  :  ■  Je  mis  aasurée  que  vous  lui  fe- 
ra  pl«Uir.  -  A  quoi  je  lui  dis  :  -  Les  affaires 
de  ce  monde  ne  se  mrnent  point  dinsi  ;  les  sei* 
iwaiiit  moi  ne  s'arn'rlent  pjis  aux  paroles,  k 
moins  que  do  voir  en  vertu  de  quoi  vous  hçissm. 
Je  croirai  oiwmeut  que  l'on  a  vonlu  abuser  du 
voire  bonne  fol  et  de  l'uBiitié  que  Ion  sait  que 
ïous  aveu  pour  moi.  -  Klle  étoii  fort  {■tonnée  de 
ce  que  je  n'étois  pas  d'une  lé\:trtï  croynnra  rom- 
rar  elle.  Kllereslalroisoii  qtiaU-eJourjft  SniiH- 
Knrftcnw ,  pendant  lequel  temps  elle  me  dit  qu'il 
lui  éloil  venu  uuvuurrler  à  qui  elle  alla  parler 
tt  la  ville,  pour  savoir  ce  que  je  lui  dirois;  au- 
quel je  pensi'  qu'elle  répondit  ce  que  je  lui  «vois 
dit.  Je  n'nî  plus  oui  parler  de  cette  négociation 
depuis.  Madame  de  ttoneltc,  dont  l'exil  ii'avoit 
KUére  duré  (  elle  ne  fut  que  trois  mois  en  sa  mai- 
son), écrivit  a  rnadome  la  comtesse  de  Fiesque: 
•  Madame  d'Alela  été  îri;  on  l'a  voulu  cliar^ier 
de  parler  A  Mademuiselli^  :  die  en  a  fort  bien 
UK.  •• 

Le  conilc  de  Flesque.  qui  ûiftil  mon  corrw- 
pondanl  auprès  de  M.  le  prince ,  m'écrivoit  fort 
•ouvcnt,  les  premiers  mois  que  Je  fusa  Sainl- 
Kargeau  ,  que  je  n'y  ttois  point  en  sCirek  ;  que 
M.  le  prince  était  d'avis  que  j'allasse  ;i  Stenoy 
ou  a  Delleiiarde  ;  ce  que  je  ne  jngeui  pas  n  pro- 
pos. Il  m'écrivoit  Irés-soinneusemenl, cl  c'etoll 
lui  qui  chlffh>it  toutes  les  lettres  de  M.  le  prin- 
ce. J'e»  rr^«8une,qui  etoit  In  dcrnlôre  «vnnt 
qu'il  piarilt  iioor  aller  eu  Espaj^in- ,  nsHez  Ion  • 
IfUi*,  et  je  triiuvoisquf  IVéfontnine  eloil  fort 
lODK-lempa  ii  la  dfelii(f»-er  ;  A  la  (lu  11  me  l'ap* 
porta ,  rt  nous  la  lûmrji  en  présence  de  mesda- 
mes de  |-'li;nque  et  de  Krnntenac.  Jl  y  avoll  â  In 
fin  que  M.  le  prjnoe  me  prloll  de  me  défier  de 
IVcroutaine,  |)fircu  qu'il  étoit  assuré  qu'il  nV- 
loit  pas  de  ses  amis ,  et  qu'il  i-toit  au  cardinal 
Matarlu.  Je  tnnival  cela  fiirt  mauvais  ;  je  le  té- 
nvigoslà  la  enmtrsae  deFic:«i]iie,qucj'iiccuMii 
d'tbord  d'avoir  fnit  eetle  picce.  Je  dép^hai  a 
M.  11!  prince  en  (trnndc  dltit-emT.et  je  lui  man- 
<l«l  que  Pri-fODlalae  «toit  un  garçon  Qdcle  qui 
■'avoll  d'ittachemrnl  au  inonde  qu'A  mon  ser- 
vUw  ;  qu'au  snrpIlH  II  iivall  tiuc  Krattde  vénéra- 
I  (Mur  lui.  U-  If  prince  me  lit  ri'iHinse  qu'il 


ne  aavolt  pas  où  M.  le  coonte  At  Fleiqne  iv< 
pris  cela,  et  que  dans  le  billet  qu'il  lui  avoit 
donné  à  mettre  en  eltlffres,  il  n'v  nroit  pu  un 
mot  dePrcfontaioc^  qu'il  l'estimoit  et  qu'il  le 
cro,voitdesesamis,et  qu'il  me  priott,  st  oelaavoit 
fail  quelque  impression  sur  son  esprit,  de  l'en 
délrutnper.  Je  lui  mandai  que  Je  ne  trouvois  pas 
bou  qu'il  donuét  a  ehiffrer  a  tout  k  monde  les 
lettres  qu'il  m'écrivoit ,  et  que  celle-là  n'étoil 
ni  de  lu  main  do  comte  de  Flesqoe,  ni  de  crilr 
à«  Cnillet ,  sou  secrétaire.  Quelque  perquIsHimi 
que  l'un  en  pàt  faire,  Ion  ue  sut  trouver  d'oo 
elle  venolt  ;  et  dans  trois  ou  quatre  lettres  toul 
de  suite,  M.  le  prince  y  jiarla  oblif^eaoïnicnl 
de  l'réfonluiue  :  ce  qui ,  je  crois ,  ne  donnotl  pas 
trop  de  joie  A  la  comtesse  de  Flesque. 

Plus  00  me  pressoit  d'aller  A  Blois,  plus  J'en 
étois  élui^ée.  Je  trouvai  une  invention  odini- 
laLle  :  je  Ùi  mettre  tous  me*  cliuvaux  «u  vcri , 
alla  de  ne  pouvoir  m'en  servir;  comme  je  don- 
nai cette  excuse ,  l'on  m'en  envoya  que  je  gar- 
dai deux  mois.  L'on  memandoil  de  Paris  qu« 
si  j'allois  A  Blols ,  l'on  m'Ateroit  les  comteHO 
(  c'ett  ainsi  que  l'on  appeloit  ces  deux  âims) 
et  Préfontslne.  Ce  bruit  me  meilolt  au  déses- 
poir ;  et  PréfODtaine  ,  qui  faisolt  tout  ce  qui  lai 
etolt  possible  pour  m'Atcr  ces  craintes,  cl  pour 
me  Icn  faire  surmonter  par  de  bonnes  raisuu , 
me  dlsolt  les  ro^mes  que  lorsque  je  craîgaob 
que  l'on  m'arrétit  a  Paris  ;  •  Si  Son  Allts» 
Royale  veutéloi)!nerf«Hdnm(-sd'aupr«sdu  vmu 
et  moi ,  elle  le  peut  de  Blois  comme  si  vous  y 
étiez  ;  c'est  pourquoi  il  faul  que  votre  génie 
conduite  vous  mette  Bu-dcuns  de  toutes  ctt 
craintes.  - 

M.  te  maréchal  d'Ktnmpes  vint  à  Saint-Far- 
gcau  pour  me  presser  d'aller  a  Blois.  Comme 
tout  ce  qui  est  duiis  le  monde  preud  fin  y  il  CU- 
lut  me  résoudre  d'en  donner  une  A  ce  voj'Sga , 
et  de  resécuier;  Je  me  rûolus  :  on  le  nMnda  A 
Klois.  Ce  ne  fut  pas  sans  pleurer  borrtbl«aiflit, 
pt  A  tel  point ,  que  la  nuit  dont  je  partis  te  ma* 
tiu ,  il  me  prit  un  mal  de  ^urfjc  fort  iiraml  : 
mon  médecin  Ju^iea  cependant  que  jeponToto 
partir.  J'allai  conelier  a  Sully  ;  dés  que  j'y  fus 
arrivée,  mou  mal  de  ^lorge  augmenla  et  il  me 
prit  une  (lèvre  fort  violente  :  ce  qui  m'oblipea  A 
dépêcher  a  Blois  pour  ro'excuser  si  je  u'arrivoli 
pas  a  point  nommé  le  Jour  que  J'avoîs  mande. 
L'on  me  saigna  du  pied ,  et  cette  salF;oé«  dis- 
sipa mon  mal,  Je  partis  dés  le  lendemain  ;  je 
ne  faiaois  que  pleurer  dans  le  carrosse.  Comme 
J'arrivai  u  Blois  (c'étoit  le  wir  assej:  tard  1  ,  )e 
ne  voulus  point  aller  a  la  cbanibre  de  Son  Al- 
tfuse  Boyale;  je  pris  ma  course  an  sortir  du 
carrosM',  et  m'en  allai  n  la  mienne.  Connue  j'y 
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bit  à  toul  le  rooudo ,  «t 
aéiiw  *  ceoK  qnl  m'avotenl  \ue  courir,  sans 
|IM  J'y  fijM  r^ficAio»,  tant  J'étois  hors  de  mui  ; 
■  Je  suis  si  folble  que  j«  ne  nie  puis  pas  teuir 
debout.  •MoQ&iturdnirade  racv»ir;ron  m'en- 
nya  la  etiaite  du  Moilaiiie  ,  dans  In^uelJe  l'on 
a«  ports  Jusqu'à  In  poi1e  de  la  chambre  di: 

Le  IcndrmoiD  Monsieur  me  vint  vuir;  cl, 

Cpouiiejc  demcurni  nu  lll,)lndame,  qui  d«  Tait 

pas  beaucoup  de  chemin,   me  vint  voir;  elle 

Mt  fit  mille  arnitlés  et  Monsieur  nussi.  Il  me  1t>- 

ifMlgDa  que  j'anois  grand  lorl  d'avoir  Tait  dif- 

Ikolté  de  I«  venir  trouver  ,  dam  l'apprchension 

fD'll  De  me  contralgolt  dans  les  affaires  c|oe  J'a- 

;.ffti*aTCC  lu!  ^  i]ue  jamais  il  ne  s'i-toit  ïcrvi  de 

bo  aoiurilé  pour  faire  viulenee  cnven  (]ui  i|ue 

et  Mit  ;  qu'il  uc  comiui-iiverait  pas  par  moi.  11 

■tdlt  men cille;  il  tcumi};i>ii  les  Keutimoiis  les 

[Iht  tendres  du  monde  à  Préfontainc  pour  moi, 

1^  la  plus  obligeant  pufir  lui  ;  de  ittnc  (jue  Ji'c* 

;Mi  fbrt  cuDtrntr.  Je  lui  vouIiin  pnrlrr  tiii  jour 

jia  ses  arralres;  Il  s'onfuil  et.  ne  in(3  voulut 

lioaoer  aucune  attention.  Je  lui  demuiidiii  pcr- 

■sajon  de  faire  ni^ilier  au  duc  de  Itichelîeu 

Hiie  Je  vouloia  retirer  Ctiampluny  ;  il  me  le  per* 

M  et  nw  dit  :  -J'ai  loi^jours  bien  cru  que  vous 

k  rctirerln,  et  ce  que  J'en  ni  fait  a  élé  pur 

km.' 

Après  avoir  été  qolnxe  Jours  a  BloLs ,  je  m'en 
■lu  me  promener  co  Touiaiue.  Madame  ta 
de  h'Jesqiu!,  lu  mère,  t'en  alla  àuue 
qu'elle  avait  eu  ItcrrI,  et  madame  de 
'laré,  gooveniante  de  mcn^œur»,  vint  nvee  moi 
(0  nadame  de  \'alençay;  de  Hortc  que  cela, 
JMnt  Jiv«c  ce  qui  etoit  avec  mol  d'ordinaire  , 
'ttbcUisBoit  ma  cour.  J'ailnt  de  Dloù  a  Am- 
an k  marquis  de  Sourdis,  qui  en  étoit 
mrDrar  ,  me  traita  ma^iiiilqueuieiit ,  vl  ui« 
..,  -lao  bniitdu  caDonijamois  je  n'en  ai  oui 
]M  ai  graDd.  Je  dlsoit  que  e'elolt  pour  réparer 
lit  pcQ  de  crédit  qu'il  tcmoijtnn  avoir  lorsque 
I^MÔieâ Orléans.  J'allai  le  lendemain  a  Clienon- 
tlMU  t  og  M.  de  Ueaufvrt  me  traita  aussi  ma- 
(plft|limient  qu'il  au>it  f^il  riiiitro  fols  que  J'y 

Eto  etc.  Les  comédiens  que  j'avuis  ev»  tout 
eviSaint-Kargeau  lereueontrerentàTours; 
•artc  qu'A  mon  arrivée  j'allai  u  la  cuinédie. 
•t'y  a^loaniai  dix  ou  douzo  JourH  sans  y  avoir 
riK«H  «flaire  ;  J'èiuii  fort  bien  l<i^ee  dans  l'ar- 
UbltéaM,  où  M.  l'archevêque  n'etoit  pas;  i'é- 
l|lli  fart  visitée  ;  J'allois  tous  les  jour»  a  la  co- 
fjMAe,  et  oae  promener  »u\  environs  de  cette 
l'iinr.  J'allai  A  CourJ^res  vlUter  m:ir1iime  la  du- 
:  de  M<Nilba/.un',  qui  venoil  tous  les  Jours 
>IM  voir  ;  M.  de  lleaurorl  y  venuil  mu* 


vent  aussi.  J'allai  4  Vlllandry  me  promener , 
où  je  fus  fort  bien  reçue  ;  Je  lâebois  de  me  pro- 
curer des  divertissemens ,  et  je  n'avois  point 
d'nutru  élude.  Je  trouvai  là  le  petit-fils  de  Lout- 
sou ,  qui  éloit  fort  cru  depuis  le  voyage  de  Bor- 
deaux. Il  me  pnrut  qu'il  étoit  assez  joli  et  que 
c'tluit  dommage  qu'il  perdit  wd  temps  ,  c'est- 
à-diie  celui  qui  lui  restolt  de  l'étude;  il  alloit 
aux  jé&uitcs  ,  et  sûrement  parmi  les  bourgeois- 
de  Tours  il  ne  se  fut  pas  formé.  Je  le  pris  avec 
moi  ;  Je  sougeai  que  peut-i^irc  si  J'en  demandoia 
la  pcrmissioa  à  Monsieur,  il  me  la  refuserait  ; 
que  s'il  n'evoil  p^s  agréable  que  cet  eufaattttt 
avec  mol ,  il  me  diroit  fort  librement  do  le  ren- 
voyer; que  si  son  bonheur  voulolt  qu'il  De  dit 
rien,  OD  làclieroit  d'en  faire  un  honni^tc  homme. 
On  ne  l'avolt  nommé  jusqu'alors  que  le  mignon  ; 
il  étoit  trop  grand  pour  l'appeicr  ainsi.  Je  fus 
empt^ebée  entiaoriltoairement  a  lui  donuer  un 
tkOm  :  je  u'avois  que  de  urandcs  terres  et  consi- 
dérables, dont  beaucoup  de  princes  dn  sang  ont 
parlé  les  uoms  ;  je  uivoia  bien  que  cela  ne  dé- 
plairoit  pas  à  Son  Altesse  Royale,  et ,  de  mon 
cAté,  Je  ne  trouvai  pas  qu'il  fût  digne  de  le» 
porter.  .Xprêsy  avoir  bien  pensé,  je  me  souvins 
quej'avols  une  terre  près  de  Salnt-FnrKeau  , 
qui  s'appeloit  Cbaruy  ;  c'est  un  beat)  nom  :  je  le 
ûs  appeler  le  chevalier  de  Charny. 

Comme  Je  n'avois  entrepris  ce  voyage  de 
Tuuraine  que  pour  me  promener  et  passer  a 
Gbampigny  ,  que  Je  vouiois  voir  ,  je  ne  jugeai 
pss  à  propoa  d'aller  tout  droit  :  Je  râdai  aux 
environn;  J'allai  à  Bourguell  uii  j'avois  été  au- 
trefois un  Jour  ou  deux  ,  et  de  la  u  Saumur,  a 
Nutre-Dnme  des  Ardillierg;  l'on  tira  le  canon 
du  ebdleuu  à  mon  arrivée;  l'on  ne  me  Irai  la 
pas  comme  unedemoi.'tcllc  exilée. 

J'allai  à  Fonlevrault ,  ou  ma  laote  me  reçut 
Avec  beaucoup  de  juie  ;  elle  me  pressa  fort  di- 
prier  Monsieur  et  Madame  de  lui  donner  une 
de  mes  sœurs.  Ensuite  J'aibi  A  Chavrgny  ,  qui 
est  une  fort  belle  maison  a  quatre  lieues  de  Ri- 
ehelieti ,  où  j'allai  me  promeuer,  parce  que  ma* 
dame  la  ctimlesse  de  l'iesquc  et  madame  de 
Rare  ne  Tavoient  jamais  vue.  Je  passai  tout  au 
travers  de  Chumpigny,  ou  je  dînai.  Quand  j'al- 
lai (i  Clidtellerault ,  J'entendis  la  messe  A  lu 
Salnte-I^hiipetle ,  ou  je  sentis  je  ne  sais  quoi  de 
fort  tendre  pour  les  gens  qui  y  sont  eolen'^  ; 
et  11  me  sembloil  qu'ils  m'impirolent  es  que 
J'avois  a  faire,  et  de  me  rortifier  dans  le  dessclD 
que  j'nvol»  de  retirer  leur  maison  des  maius  de 
gens  qui  les  avaient  indignemeot  traites.  Je  se- 
Jnumai  un  Jour  à  ChAleileraull;  Je  ne  voulus 
pas  luv:er  en  la  maÏMtn  qni  s'iippcllr  le  Chjltenu  , 
parce  que  l'on  m'uvoll  dunite  avis  a  Blois  que 
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Son  AltcssF  Royali."  poiirroil  bien  nii;  propoïtr 
d'y  venir  demeurer  ,  ado  d'*lrp  plus  proche 
d'elle ,  et  qu'aiusi  elle  pmirroit  mieux  répondre 
de  moi  â  In  cour  Je  n'nvolR  nalle  envie  de 
changer  de  demeure;  Je  commenrois  è  m'étn- 
bllr  0  Saint-F.irfTPftu  ,  j'n^ois  dessein  d'y  faire 
bittr  ;  J'étols  iiliis  pruche  de  Paris ,  et  pas  pins 
i-loliîQCc  de  RIpiH;  et  je  suis  de  ccii  gens  qui , 
quitnd  ils  sont  aceontumés  en  un  lieu ,  n'eo 
voudroient  Jamais  bmiger  :  de  sorte  que  je  n'al- 
lai pas  seulement  voir  ma  ni.ii«un  ;  Je  di«nis  : 
-  Tout  y  tombe  ,  fl  n'j'  a  pns  une  poulro  qui  n'y 
soit  en  dnnçer  de  lombL-r.  - 

Le  matin  qoc  J'en  partis,  Gourvllle.  dont 
J'ai  d*jà  parlé  ,mp  Ht  i^vr  Hier  pour  me  direqnc 
la  paix  de  Bordenux  (  I  )  ttoit  failc,  pi  que  M,  le 
prlnec  de  (^nli  s'en  allolt  en  l.nnj;ucdoe  ,  et 
nue  de  !sf!S  maison»,  et  quu  madame  de  Longue- 
ville  «ttendolt  des  nouvelles  de  soa  mari  ;  que 
pour  madame  In  princesse,  «Ils  s'en  Irait  en 
Flandre;  que  l'on  lui  doniwroit  un  passeptirt, 
et  que  M,  le  duc  d'En^bieu  s'en  Iroît  par  mer  ; 
que  toutes  les  troupes  de  M.  le  prince  passe- 
roicntau  mIFteu  de  la  trauee,  bvpc  un  eommis- 
saire  qui  les  conduiroil  et  Terolt  loKCr  par  ordre 
du  Roi.  Cette  nouvelle  ne  me  réjouit  point  dn 
tout  ;  je  savois  bien  quelle  toocheroU  fort  M.  le 
prince.  M.  le  prinee  de  Ont!  se  sf-para  en  cette 
occasion  des  inim-lsdc  M.  le  prince;  et  II  s'en 
est  exeusê  depuis,  sur  ee  qu'il  dlsoit  que  Mar- 
sin  et  Lenet,  en  qui  M.  le  prince  avoit  une  en- 
tière confiance ,  i«  traHoient  de  petit  pnrçon ,  et 
que  cela  l'aTOlt  obligi?  de  faire  en  qn'II  avoit 
fait.  Je  ne  m'amuserai  pas  a  décrire  en  détail 
ce  qnc  je  n'at  point  ^u.  Dire  ee  qu'on  entend 
dire ,  ce  ne  scroit  pas  toujours  la  vérllé  :  c'est 
pourqnol  je  supprime  ce  que  d'autres  êirrlront. 
M.  le  prince  de  Corili  sortit  dp  Bordoiuix  avec 
autant  dujule  que  s'il  avoit  fait  la  pius  bctlc  ac- 
tion du  monde.  Pour  madonir  de  Loug:aeville. 
elle  étoit  au  dernier  désespoir;  elle  étolt  mal 
avec  M.  de  I/mgueville,  pièrc  mieux  aveeM.  le 
prince,  et  mal  aussi  avt-c  M.  le  prince  de  Conti  ; 
de  sorte  qu'elle  ne  savoit  ou  donner  do  lu  l<>te. 
La  cour  et  M.  de  Loiiguevilte  troiivereiil  bon 
qu'elle  se  retirilt  cq  une  de  ses  terres,  qni  est 
nnprès  if  Saumur,  qui  se  nomme  MoDireuil. 
J'envoyai  im  gentllliommc  lui  faire  des  cora- 
plimens,  et  lui  offrir  tout  ce  que  Je  pourroia. 
Itladnme  la  prinepsse  ne  voulut  point  quitter 
mnn.<ileur  son  fils ,  quoiqu'on  tcii  eut  dit  qu'elle 
moarroit  en  chemin.  Ktle  s'embarqua,  après 
avoir  communié  comme  une  personne  qof  croit 
mourir. 

>i)  TT^du31juillcllS:^. 


I*  mi'mr  jour  que  Je  reças  ta  bonne  nwTdle 
de  la  paiY  de  Bordeaux  ,  la  fille  de  madame  de 
Rare  se  cassa  le  bras  lorsqu'elle  sortit  de  CttA- 
tellerauit,  ou,  par  malheur,  mon  «birarftlen  d'«- 
toit  plus  ;  et  celui  qui  la  pansa  d'abord  lai  re- 
mit gl  mal  le  bras,  qu'il  fallut  le  soir,  lorsque 
l'on  arriva  3  Pressigny,  qu'on  le  lui  rompit  df 
□ouveati.  C'est  une  fort  InJe  et  agréable  maf- 
6OU  qui  est  au  marquis  de  Slller;,  oà  Je  restai 
un  jour.  Otinnd  un  lieu  me  plaît.  J'y  ncjoumc 
votoiitler*.  J'.illat  de  M  A  l.iHe,  où  est  la  mai- 
son de  Frontenac  ,  qui  est  assez  jolie  pour  ud 
homme  comme  lui;  elle  est  proprement  meu- 
blée. Il  m'y  fit  faire  fort  bonne  rhère;  Il  me 
montra  tous  les  desseins  quil  avoK  d'embeltir 
m  maison  ,  et  d'y  faire  des  Jardins  ,  des  fon- 
taines et  des  canaux.  Il  faudrolt  être  snrlateit- 
dnnt  pour  les  fJiécuter  ,et,  A  moins  que  de  l'être, 
Je  ne  eomprendï  pas  que  l'on  les  puisse  conce- 
voir. Je  continuai  mon  chemin  ven  Valençay  ; 
J'y  arrivai  auY  flambeaux;  je  crus  entrer  dans 
une  maison  enchantée.  Il  y  a  on  eorpu^de-logis, 
le  plus  beau  et  le  plus  ma^iiRque  du  monde; 
le  degré  y  est  Ires-bean,  et  l'on  ii  arrive  par 
une  galerie  à  arcades  qai  a  du  m8!;ntriquc.  Cela 
étoit  parfaitement  éelalrtï;  Il  y  avoit  beaucoup 
de  monde  avec  madamii  de  Valenra.v  et  quel- 
ques dames  du  pays ,  parmi  lesquelles  étolem 
de  belles  filleâ  ;  cela  faisoît  le  plus  Bf;réablr 
effi^l  du  monde.  L'appnrtement  eorrespnndoit 
bien  i^  la  beauté  du  dc^iré  par  les  cmbcllîssemens 
«par  les  meubles.  Il  plut  tout  le  jour  que  fy 
séjournai,  et  il  semble  que  ce  temps-)A  êioit  fttll 
cxpr*s,  parce  que  les  promenoir*  o'étoieot  que 
rommeneés.  J'allai  de  \h  h  Selles,  qui  est  une 
belle  maison  et  dont  J'ai  déjà  parle.  M.  le  comte 
de  Réthuneet  sa  femme  me  firent  fort  bfett  )a 
honneurs  de  leur  maison,  arec  une  cbère  fort 
nifl^nilïque ,  aussi  bien  qu'ft  Valencay.  Je  trou- 
vai du  di^Trlisscmcnt  à  Selles.  M.  le  c<>mte  de 
Béthune  a  quanlité  de  très -beaux  tableaux  ; 
comme  je  ne  m'y  cunnois  pas  beaucoup ,  ce  ne 
furent  pas  les  plus  beaux  qui  m'oeraiiérent  :  les 
portraits  des  hommes  illuâtrcs  de  l'Knropc,  et 
parti  eu  liéremi-nt  ceux  de  la  cour  du  Roi,  mon 
{.'raud-perc,  du  feu  Roi,  mon  oncle,  et  de  celui- 
ci  ,  avec  des  éeriteanx  qui  disent  ce  qu'ils  ool 
fiiit  de  plus  remarquable  en  leur  vie  ,  attirèrent 
principalement  mon  attention.  Il  a  la  euriosii* 
des  manuscrits  ;  de  sorlL-  iju'ii  y  en  a  un  nombre 
infini  do  volumes.  Je  pris  grand  plaisir  à  lire 
des  lettres  du  Roi,  mon  grand-pcre,  et  toutes  les 
hislolres  de  ce  temps-là  ;  je  ne  mu  serois  jnmaiï 
etinuyée  ea  ce  lieu  oij  je  demeurai  un  jour. 

Je  m'en  retournai  ù  Itlui} ,  oii  Son  Allasse 
Koyale  ne  demeura  qup  deux  jours;  elle  alla 


puttr  1b  fl?t«âe  la  ml-aoAt  i  OrlÉnos,  où  je 
TteoompéfinM  ;  et  comme  elle  retourna  À  B>uis , 
^  m'en   allai  A  Saint  -  Fargeau.  Son  Altesse 
Royale   sachant  que  j'avois  pris  auprès  d« 
looi  le  chevalier  de  Ctiarny  ,  elle  dit  :  '  Ollv 
■mitir  ne  diireia  gu6rc  ;  ma  llllc  le  runvLTra 
kienlOt  a  srs  parens.  >  Klle  nu^  munda,  enmme 
fétoia  A  Sellts,  de  ne  \c  point  mener  A  Blois  ni 
t  Orli^ans  ;  je  l'eiivojai  m'ultvndre  sur  te  uhe- 
inln  de  Salut- Fnrgcau.  Aw  retour  de  ccvoyaRd 
deToandne,  Man&icur  s'enqult  de  (mit  ce  que 
J'avok  (hit ,  et  me  parla  de  tous  le:«  parcns  et  de 
Il  mère  de  Lout$on  :  il  ne  me  dit  rien  d'elle  lù 
de  son  Als.  Je  m'acquittai  aoni  de  la  commls- 
rioB  que  madame  de  Footevrault  m'avait  don- 
oée  de  |>^l^ue^  Son  Altesse  Royale  de  lui  don- 
bar  une  de  mes  sœurs.  Il  rue  répoadit  :  •  Foriez* 
ra  A  Madame;  pour  ma  (llle  d'Orléans,  vous 
croyez  bien  que  l'on  ne  Fy  mettra  pas  ;  ma  lîlte 
de  Valoii,  c'est  mon  diverllsaement,  et  c'est 
poarqnol  je  vous  l'ai  rvrtisèe.   ■  Je  l'avois  de- 
maodée  lorsqoe  j'allai  aSaint-Kargt^aii  pour  l^lre 
aoprt»  de  moi,  ou  j'ose  dire  qu'elle  eût  élé  heu- 
rrase ,  el  j'eus  twaucoiip  de  regret  lorsque  Ton 
ne  la  refusa.  Monsieur  me  dit:  •  Il  n'y  a  que 
■a  Dlle  d'Alençiia;  Madame  l'a  mise  ù  Cha- 
raone  avec  la  mère  Madeleine  ;  elle  ne  l'en  vou- 
im  Jtnwls  Mer.  Faites  ec  que  vous  pourrez 
fnr   Ty  disposer  ;  J'en  serois  fort  aise.  «J'en 
pvlaJ  à  Madame  ;  elle  me  dit  qu'elle  en  serolt 
fan  aise ,  et  que  Monsieur  éloil  de  ces  gens 
qui  ne  prennent  point  de  résolution  ;  qu'il  y  toi- 
tau  mener  la  petite  de  Valois.  Jp  m'ofrri»  de.  l'y 
OMMr^  elle  me  répondit  que  rien  ne  In  pressoit. 
i»  pis  la  liberté  de  lui  dire  que  quand  elles  se> 
rotent  grandes ,  il  acroit  difllclle  de  les  y  mettre , 
M  de  les  y  marier  ;  qu'il  ne  se  trouvoit  pas  tous 
loioani  des  partis  sarlnMct;  que  leur  condition 
seroH   Wen  dlffrrnitc  de  la  mknnp ,  quoique 
Miu  fussions  Hcurs;  que  pour  moi  J'êtols  dans 
aa  état  ou  j'atlendois  patiemment  un  élablissc- 
toent ,  et  que  même  je  ne  sa\ols  ai  je  voodroU 
efeaniter  de  condition;  que  pour  elles,  si  Mon- 
sieur venolt  à  mourir  ,  leur  rtut  seroit  bien  pi- 
MjFabteiqoe  Madame  scrolt  bien  embarrassa 
^inlr quatre  filles  iiir  les  bras,  et  qu'il  eloil 
Hec  aisé  de  les  tirer  d'un  couvent  pour  les  ma- 
ifer,  et  fort  dimcile  de  les  y  mettre  i^-andes. 
Apràs  m'avoir  bien  écoutée,  elle  me  dit:  •  J'ai 
tant  de  sajet  de  me  lier  à  la  Providcuce,  que 
Jane  doute  pas  qu'elle  n'n^sse  sur  mes  tilles 
muM  surmol;  ainsi  Je  ne  m'en  mettrai  en  nulle 
iB^aMtode.  *  Je  pensai  lui  dire  qu'elle  avoit 
I,  et  qu'elle  avoit  af;l>  d'une  manière  «I 
pour  l'Ile ,  qur  la  maison  de  Bour- 
1^  heureuse  que  celle  de  Lorraine, 


A  mon  arrivée  è  Salnt-Fargeau,  JVns  une  de 
ces  joies  que  l'on  aûlacampafniG  :  je  trouvai  l'ap- 
partement que  j'avois  fait  accommoder  aclievé; 
je  le  fis  meubler  et  y  loRcal.  Il  y  avolt  une  an- 
tichambre ou  j'nvoii  toujours  mangt' ,  une  <:ale- 
rie  devant  ma  chambre  où  je  lis  mcttte  des  por- 
traits de  mes  plus  proches,  du  (eu  Koi ,  mon 
grand-père ,  et  de  la  Reine ,  ma  ^rand'-mêre  ;  du 
roi  et  de  In  reine  d'Espaf^ne,  du  rot  d'Angle> 
terre  et  de  la  Reine,  sa  femme  ;  du  Roi ,  de  la 
Reine,  de  Leurs  Alti-sses  Royale*,  ma  mère  et 
ma  bellc-mrre  ;  du  Roi  et  de  Monsieur ,  du  due 
d'Yurek,  de  M.  le  prince  et  de  madame  la  prin- 
cesse, et  de  M.  de  Montpeusier,  qui  étuk  b  la 
plus  bel  leplace,  quoiqu'il  nefùtpnssi  ^and  Rel- 
ieur :  c'étolt  le  maître  du  logis;  et  J'ai  éprouvé 
que  s'il  ne  m'avait  pas  laissé  dn  bien  ,  je  n'en 
aurois  point.  M.  et  mndame  de  Gul^  y  itont 
avec  leurs  enraos  :  M.  le  prince  de  Joinvillc,  le 
duo  de  Joyeuse,  le  chevalier  de  (iulse,  made- 
moiselle de  Guise.  Madume  de  Savoie  m'envoya 
le  !.ien  et  celui  de  son  mari ,  (le  son  (Ils  et  de 
ses  trois  filles  ,  dont  l'iilnce  a  épousé  Ir  prince 
Maurice, son  oncle^  l'autre  le  due  de  Itaviûre,  et 
madame  la  princesse  Marguerite.  Il  y  a  eiicore 
des  places,  et  J'ai  assez  de  cousina-gernialns 
pour  les  remplir.  Dans  celte  galerie  je  lîs  mettre 
un  jeu  de  billard  :  j'aime  Il-s  Jeux  d'exerelee. 
Ma  chambre  est  asseï  jolie ,  avec  un  rnbinet  eu 
bout  et  nue  garde-robe ,  et  un  petit  cabinet  où 
Il  n'y  a  place  que  pour  mol.  Après  avoir  été  lo- 
gée huit  mois  dons  un  creoier ,  Je  me  trouvai 
lu^ce  comme  dans  un  palais  enchanté.  J'ajustai 
le  mbitiL-t  avec  quant ité  de  labli-aux  cl  miroirs, 
et  je  eroyois  avoir  fait  le  plus  beau  cliet-d'ffuvru 
du  monde.  Je  moatrols  mon  apparteim'iil  à  tous 
ceux  qui  me  vcDOtenl  voir ,  a*ec  autant  de  com- 
plaisance pour  mon  œuvre  qn'aurolt  pu  faire  la 
Reine  ,  ma  grand'mére ,  lorsqu'elle  monirolt  le 
Luxembourg. 

Au  mois  de  septembre  j'appris  une  nouvelle 
qui  me  filcha  fort  :  ce  fkit  In  mort  de  mon  oncle 
le  chevalier  de  Guise,  que  J'nimois  extr^memenl. 
Je  Itii  écrivols  l'Inquiétude  oii  j'étols  des  bniils 
que  l'on  faisoit  courir  :ï  Paris,  qu'il  éloit  mnl 
avec  M.  le  prinee;  dans  ce  moment  l'ordfnnlre 
de  Paria  arriva,  et  dans  la  première  kltro  que 
J'ouvris  j'appris  cotte  malheureuse  nouvelle , 
dont  Je  fus  extrêmement  touchée.  Je  l'airaots 
bcjiueonp;  Il  s'eloil  fait  tri'«-l)uiinl^te  liomme ,  et 
plus  il  auroit  vécu ,  pttis  il  te  seroU  devenu  dans 
le  Irain  de  vie  qu'il  meiioit.  11  fut  regretté  au 
dernier  point  de  U,  de  Lorraine  et  de  \\.  le 
prince  ;  11  étoll  fort  aimé  et  fort  estimé  en  Flan- 
dre et  dans  toutn  les  Iroupoa  lorraines  qu'il 
conimandoil.  M.  le  prince  entra  ta  Frauce,  et 
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•«  «mrvnrs  vinrent  jusque  «jr  la  rivière  d'Oise: 
Il  donna  Btilaiit  il  aljirnira  ;i  Paris  ([lie  l'nnnée 
de  Corbic.  Lfs  deux  armées  furent  lonji-tennps 
posUes  l'ane  dmant  l'autre  au  Monl  Saitil-Quen- 
tlD  ;  tout  le  monde  croyoit  qu'il  donneroit  ba- 
Ullle.  M.  le  priiipn  e»  mourult  d'oiivlc,  et  &'(ï* 
U))tp«st^  si  nunntngiiisrmciitiju'il  ait ranlraJnt 
M .  de  Tiirrnne  â  »  baltre  :  e.e  qiH  n'«st  pniir- 
lant  pas  «is*^;  comme  lIcouDoiuoit  M.  Icprinw, 
Il  l'a  toujours  mloulé  et  évité.  Le  vumte  d« 
Pwnuldague  vnulul  absolumi'ni  que  l'on  se  re- 
tirât ,  dont  M.  k  prlhee  fUt  tout  te  déplaisir  du 
tiiuiiclu  :  il  me  le  icmnigna  par  une  lettre  qu'il 
m'fvrivil, 

La  cour  alla  en  Champagne;  leniaréelial  de 
La  t'erté  prit  Clerroont  et  Jame».  M.  de  Tu- 
r«nne  décnmpn  du  M»nt  Saint-Qauntin  aussi 
bien  qu*  M.  le  piince .  qui  mardia  à  Rocroy  .  tt 
M.dpTorpnneaSninti'-MeDC'liimlddj.  La  lièvre 
quArte  prit  à  M.  le  prince  p>oiidant  ce  sié^c  :  ee 
qol  l'ecopéchA  de  Tnirt!  toute  ta  dillgenrc  qu'il 
eût  désiré  pour  aller  arcourir  œtlr  pince;  u 
lîérre  éloil  fort  ^  ioleiitc ,  et  il  êtolt  dan»  nn  eha- 
Kria  «ffroynble.  Mndamc  sa  remme  arriva  en 
Khndre  eu  meilleure  santé  que  l'on  ne  emyolt  : 
personne  n'nuroit  cru  qnV-llc  eàt  pu  rédiapper. 
Il  lui  manda  d'fllkT  â  Vatcncicnnes.  Ses  troupes 
deSuienne  l'a  volent  joint  un  peu  nvanl  lesiùge 
d»  Rocroy  ,  et  je  pense  nu'nic  qu't'ltes  n'y  ser- 
virent pas,  et  qu'il  les  nvolt  mises  clnns  des 
quartiers  pour  les  rafraîchir.  Elles  en  nvolent 
bien  besoin  ;  elles  s'étaient  bien  fatiijuêes  et  di- 
minuées pur  Icn  ehemlns  :  aussi  avoienl-ellui  fait 
une  longue  marche.  M,  le  prinee  «e  fit  amener 
M.  te  duc  d'Kti^'lile»  i'i  Rocroy  ,  et  l'envoya  nm 
(MUite*  â  Naraur.  M.  àe  l-Mrrnine,  un  mntin 
pendant  le  siège  de  Rocroy  ,  fit  baltre  tmx 
champs  6.  la  pointe  du  jour,  et  s'en  alla;  s«n 
quartier  demenra  vide  :  cela  ne  Ht  aucun  tort 
}iu  siège;  personne  ne  s'y  opposo.  Les  troupes 
de  M.  de  Tiircnne  rloienl  occupées  h  Sniute- 
Menehould,  qui  se  di^fcndll  fort  bien.  Le  gou- 
verneur, qui  ne  nomme  Montai,  et  que  M.  te 
prince  a  depuis  mis  dans  Rocroy,  cat  le  plus 
brave  lioiniue  qui  se  puisse  ;  tout  le  vieux  Cnnd^ 
infanlerip  y  etoit ,  qui  est  un  des  meilleurs  ré- 
fiimenH  du  monde;  les  oflleiers  y  firent  mer- 
veille, entre  autres  Saler  qui  y  perdit  son  frère. 
M.  le  prince  eiuyolt  toujours  être  en  état  de  se- 
courir Salnte-Mcueliould;  le  malheur  voulut  que 
le  feu  &e  prit  au  mn^Uïiii  de  puuilrex  :  uinsi  îIk 
furent  contraints  de  se  rendre  ,  et  M.  de  Tu- 
renne  se  mit  en  marche  pour  aller  secourir  Ko- 
croy  :  1)  sut  qu'il  onoit  capitulé  et  qu'il  n'êtojt 
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plus  temps.  La  fl^K  dura  Ion):-teinps  h  H. 
prince,  qui  «toit  dans  une  mélancolie  extraor- 
dioaire  ;  il  m'écrivoit  et  faisoU  de  ftrandes  la- 
nientatioDs  sur  son  malheur  et  sur  l'etal  on  H 
élolt  ;  H  me  mandoil  :  •  Je  me  sens  Incapable  de 
tout ,  hors  de  vous  «ervir  ;  et  s'il  s'en  (ireseiitrât 
occasion  ,  je  crois  que  cria  me  rendroit  rocs  for- 
ées ordinaires.  • 

L'un  parla  en  ce  temps-lu  du  marier  mndr- 
motselle  de  Pienne,  lille  de  ta  comtesse  d( 
Klesque  ,  avec  le  marquis  de  Guerchy,  qui  n'é- 
toit  qu'A  huit  lit'ucs  de  Suint-Kargcau.  Madame 
de  Routhiltierme  pria  fort  d'aller  aux  veridaogQi 
A  Pont;  J'y  allaisur  h  tin  de  septembre.  Madame 
laoomtetiedeFieaquene  vint  paintàecvoya^^, 
&  c&use  du  mariage  de  mademoiselle  de  Pienne, 
t  quoi  elle  ira^allloil.  Je  fm  cinq  ou  six  jours 
it  Pont ,  et  je  revins  par  Fontainebleau ,  que  ma- 
dame  de  Kronienac  n'avoit  jamais  vu;  j'y  dr- 
meui'Eii  deux  jours.  Je  tie  voulus  pas  dcme<irrr 
uu  elidteau  ;  je  ne  trouvuis  pas  qu'il  fût  respec- 
tueux de  loger  dans  ta  maison  du  Uoi  pettdaot 
l'exil.  Je  trouvai  a  Funtaiurhieau  des  chevaux 
Bii^toisque  j'nvoisfait  venir,  dont  je  fus  fort 
aise  :  Il  y  avoil  long-temps  que  j'avois  envie  d'en 
avoir  un  nombre.  C'est  un  divertisisemeot  de 
campagne  que  d'aimer  les  chevaux  ,  les  voir,  In 
faire  promener,  les  monter  et  faire  roonier  a 
ceux  qui  viennent  en  visite.  Ceux-là  se  trou- 
vèrent beaux  et  bons  :  sur  quatre .  Il  s'en  tmna 
deu<L  qui  m'ctoieitl  propres.  Je  n'avois  jamais 
aimé  les  chieDB  ;  Je  commençai  a  les  aimer.  La 
comtesse  de  Ficsque  nvoit  une  grande  et  belle 
levrette  notre  qui  (It  des  chiens  ;  elle  m'en 
douna  une  qnl  fut  fort  l>rUc  ,  que  j'ai  eneorc  rt 
que  J'filme  tieaucoup.  l.'nn  reçut  nonvelle  a 
Koiitaineblenu  que  madame  la  comtesse  de 
Flesiiue  avoit  eu  la  lièvre.  Mon  médeHn  mon- 
doit  qu'elle  avoit  beaucoup  mangé  la  veille,  et 
qu'elle  ^toit  allée  A  Chomplnelle  voir  M.  de 
Lauglêe,  Kcntilhommc  de  mon  voisinage,  rt 
que  cela  poovoit  avoir  causé  cette  flevre.  Je  •» 
vuulus  pasqu'on  en  parlât  à  madamede  Bréautt: 
cela  t'auroit  mise  en  grande  inquiétude;  Je  lui 
dis  seulement,  ti  ChJitlIlon  :  -Votre  raere  s'est 
nu  peu  trouvée  mal ,  et  ce  n'est  rten.  •  Jemoo- 
tal  drolta  la  chambre  de  In  comtesse  de  Kiesque, 
que  je  trouvai  lurt  abattue;  j'y  demeui-ai  pu, 
parce  qu'il  y  sentoil  fort  mauvais ,  et  celte  rai< 
Koo  m'empt'^chA  d'y  entrer  te  lendemain.  Le  soir 
B  di.v  lieures,  eonime  Je  Jooois,  l'on  vint  me 
dire  :  "  La  comtesse  se  mcmrt  ;  elle  a  perdl 
connoissanee.  »  Sa  belle-lllle,  qui  jouoil  avee 
moi,  quittason  Jeuet  y  courut;  j'y  allai  aussi, 
et  comme  je  sulB  peureuse.  J'hésitai  quelque 
temps  à  entrer  dans  sa  chiimbre.  Jr  surroonlat 
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oeue  frayMT,  Jelftl  via  donner  rcxtrOrais-onc- 
lioQ  i  el(«  litoit  dans  un  éUt  plto>able ,  doui  Jr 
ne  me  teatls  guère  Attendrie.  On  luf  donna  I  v- 
méliqi»?  ;  dic  revint ,  el  fut  *n  êtst  que,  I'»d  lui 
pùl  donner  le  \iatiqDe.  Comme  ou  le  lui  pro- 
posa, rite  dcmxndu  :  <  Suis-je  assez  malade 
pour  «la?  -On  lui  dit  qu'elle  a^oilm-u  l'e\- 
tr^e-onelion  la  nuit,  et  quVtIo  avait  pensû 
mourir.  Ël(e  fut  fort  effrayée.  J*a(lai  quérir  le 
l'iattque  a  l'église,  et  raccompagnai  dans  un 
ebainbre.  Sa  bctic-flllc  et  moi  nvions  bleu  peur 
qu'elle  ne  nous  fit  de  loups  sermons  ;  In  peur  de 
la  mort  l'eu  empOcba,  elle  «.■toit  ettraytv  A  un 
point  qu'elle  ne  dit  pAs  un  mol.  Elle  ne  demanda 
pardon  &  penouue ,  quoiqu'il  wit  assez  ordi- 
naire, quand  on  meurl,  de  le  demander  aux 
personnes  avec  qui  on  a  véeu-  Tout  ee  jour-IA 
elle  demeura  eu  repos.  Le  mordi,  qui  i:t«it  le 
jour  de  son  accès ,  dès  qu'il  lui  prit ,  elle  tnniba 
dut  le  même  délire  oit  elle  avoit  «té  le  di- 
manche, et  n'en  revint  point ,  et  mourut  le  mer- 
credi à  onze  liearesdu  mntln.  J'atola  beaucoup 
plean^  le  Jour  qu'elle  reçut  le  viatique,  et  l'on 
nK  faboit  la  guerre  que  eVtoit  de  la  voir  eu 
meilleur  état  :  e'etolt  la  réflexion  que  Je  fnlsnis 
sur  l'état  ou  l'on  se  trouve  quand  on  est  «n  pé- 
ril, et  Je  peitsoJA  à  raol. 

Des  qu'elle  fut  morte,  aiprès  avoir  élé  vuir 
iMilaoïe  de  Bréautêâ  sa  chambre,  je  m'en  allai 
a  Radlly,  qui  est  une  mnlson  qui  n'est  qu'à 
ipULlrc  licue»dc  Sniot-Kor(;eau,  qui  éioil  à  Me- 
non,  gouvemeor  de  mon  duché  de  Saint-l'ar- 
gean.  Comme  elle  est  petite,  j'y  mrnai  peu  de 
■NKle,flCmèmeJe  n'y  pordnl  point  de  carrosse. 
J'tllob  Ions  les  malius  â  pied  à  la  paroisse,  qui 
•«t  i  un  quart  de  llcuc  de  Ift  ;  je  chassai  le  lièvre 
)TK  des  lévriers  de  quelques  geutllslionimes 
dM  «avirons  :  ce  qui  me  donna  envie  d'avoir  des 
(Uens.  J'envoyai  dès  lors  qu^lr  une  meulv  en 
Aigleterre,  Je  fus  cinq  ou  sis  jiigrs  dans  ce 
dntert  pour  duuner  le  temps  d'ouv  ri  r  le  corps  et 
l'emporter,  et  aérer  la  chambre  ;  Je  crains  la  aen- 
irar  des  morte  dans  tme  maison  ,  et  j'nl  fjrande 
peine  h  y  coucbcr  quand  il  y  en  a.  J'envoyai  a 
Moto  donner  pnrt  de  cet  accident  .1  Son  Altease 
It^ale,  cl  la  supplier  de  trouver  bon  que  J(^ 
laisse  madame  la  marquise  de  Bréautê  pour  ma 
dame  d'honneur  ;  Je  n'étois  plus  en  tfge  d'avoir 
W<  pouvemaolc.  J'Hais  fort  ussurée  que  ma- 
ilsfse  de  BrMute  u'accepiernit  point  l'offre  que 
Je  lui  fniaolt ,  parce  que  cfal  une-  femme  retiré*' 
qil  fuit  le  monde  ,  «t  qui  avoit  mutes  les  peines 
du  monde  A  me  suivre ,  et  par  lï  elle  muulrolt 
U«n  la  complaisaace  qu'elle  avott  pour  sa 
■ère  :  sans  celle  rerlitude  je  n'nuniis  pas  de- 
■■adc  4   Monsieur  sou  a^rêiucut  pour  elle. 


Quoiqu'elle  ne  AU  pas  vieille,  son  humeur  l'é- 
loitfurl;  elle  est  assez  critique,  et  iiurolt  élé 
touto  propre  a  faire  la  gouvernante  plutM  que 
In  dame  d'honneur,  et  mol  fort  peu  propre  à  le 
souffrir;  et  comme J'élois  sitrc  de  mon  fait,  je 
douuols  cela  au  publie  :  et  II  éboil  de  bonm* 
^rdce  qu'eprèâ  que  la  mère  êtoil  morte  uupres 
de  mol,  je  témoignasse  désirer  de  prendre  sa 
fille.  Sun  Altcnse  Koyalc  me  répondit  qu'elle 
étoil  trés-eonteule  du  choix  que  j'avois  fail  ; 
que  pour  enrder  le  dérorum  de  la  maison  ruynie, 
Je  msndernls  a  Dnmvilk>  d'en  dimonder  \'itp,ié- 
iiienl  à  la  Reine,  <pji  le  donna.  Madame  de 
Breauic  refusa  avec  beaucoup  de  respect  pour 
moi  la  proposition ,  dont  je  fus  bien  aise. 

J'allai  à  la  Toussaiut  a  Orléans,  où  étoîent 
Leurs  Altesses  Royales.  Monsieur  alla  ft  In 
chasse  le  Jour  de  Saint-Hubert ,  et  m'y  mcua. 
Madame  du  Chulsy  «toll  alors  a  Orlésns  ;  comme 
J'étois  fort  déchnloée  contre  son  mari,  elle  ne 
se  présenta  pas  devant  mol,  et  je  léinol);naiqu« 
je  ne  serois  pus  bien  aise  de  la  voir.  Uu  jour, 
comme  je  sorluls  de  table  ,  elle  entra  dans  ma 
chambre,  et  me  dit  :  -  ?Ie  laul-ll  pas  i^trc  brave 
comme  un  C4:«ar  pour  s'expftjcr  ainsi  h  la  furie 
d'une  ennemie  aussi  qualilléii  et  aussi  empnrt^-« 
que  vous?  Jesuisiunucente;  je  vous  connoissi 
généreuse,  que  j'ai  eruquefeluit  le  seul  moyen 
de  me  raccommoder  avec  vous  d'en  user  ainsi.  ■ 
Je  lui  répondis  que  Je  lui  fai^ols  bon  quartier  ; 
elle  me  salua;  je  me  mis  il  rire;  nous  entrâmes 
ensuite  en  conversalion,  et  nous  fûmes  bonnes 
amies.  Je  la  menai  chez  Madiuoe,  où  tout  le 
monde  la  felicituit  de  In  vuir  avec  moi. 

Va  mois  après  mon  retour  d'Orléans  ,  ou  Je 
m'étois  fort  bleu  séparée  de  Son  Altesse  Royale 
(elle  nem'avolt  parléde  nos  affaires  en  aucune 
façon),  on  me  rouuda  de  Paris  qu'il  eu  étoit 
parti  un  sergent  qui  me  portoit  un  exploit  de  sa 
part.  Il  arriva  u  Saiut-Kar^cau  un  matin  que  je 
n'étois  pus  éveillée  ;  Il  se  prunieuoit  dans  la  (;ti- 
lerie.  Préfontaine,  qui  le  savoit  arrivé,  l'ov- 
oosta  et  lui  dit  :  -  Que  demandez-vous?  ■  Le 
pauvre  sergent  lui  répondit  avec  trcmblrmenl. 
Préfimlntnc  lui  dit  :  -  Il  faut  faire  éveiller  Mu- 
demuiselle.  .  Il  Ht  appeler  une  de  mes  femnira 
pour  ro'éveiller  :  ce  qu'elle  fit  ;  Il  amena  le  ser- 
gent ,  qui  me  signilla  l'exploit.  Je  le  reçus  nvvc 
beaucoup  de  respect,  et  J'y  répondis  de  même  : 
Il  est  vrai  que  J'érrivh  a  Rluia ,  où  je  me  plal* 
minois  uu  peu  dea  sens  de  Mouxitrur  de  se  porter 
à  une  telle  extrémité  contre  moi.  Cela  u'empé* 
cbo  pas  que  Je  ne  me  lisse  venir  les  comédiens 
à  Saint-  t'argeau,  qui  y  demeuréreui  deux  mois. 
J'avols  trouvé  à  mort  retour  d'Orléans  la  coni- 
put;nie  de  la  prov  incc  augmentée  de  M.  de  Ma- 
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l«M»  R^iil*  <|M  nrfMM  4e  G«te  «'udiMB  I  iam  le  ■■■dt  oaM*  aâtte  pai  qai  le  por- 
4"  T«M  wPcewgwJw,  nia  m  werwMi  fm  Uea  I  KM  brt  tart.  To«»hiaii  —Hii^^jgny  iraih 
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rais  à  redtre  qae  la  qanlilé.  ta  n«  snvoii  paît 
rnrorc  la  liii&on  qut*  tnadarne  de  Froiitenac 
ITOil  avec  la  comtoMc^  de  Fiesque  :  atnsi  je 
CTOj'ot*  qu'elle  s'altachernlt  fort  lldt'lrment  à 
own  service.  Comme  Je  suis  un  peu  j^lorieusc, 
tu  qualité  de  (ai  madame  de  Saint-Gi-or^'es  et 
celle  de  U  comtesse  de  Fiesque  m«  paroissoient 
fort  aunlee&us  de  la  sioane.  Prérontalnv  entrolt 
daos  tuuii  scoa,  et  me  disait  :  -  Ce  que  vous 
dites  est  1  considérer  ;  >oui  uimeic  mndnme  de 
Froolenac;  les  persaiiiies  de  votre  qualîtv  «lù- 
vrat  tes  ^eoB  qui  leur  plaisent,  et  on  ne  peut 
trouver  à  redire  que  voos  rauiez  du  bien  A.  ma- 
dame de  FronteDBC.  •■  Nous  parlions  souvent  de 
,«claiaiis  prendre  de  rtfaulutiuii  ;elm('meiiuaiiicl 
!•  ta»  dctermitiét'  à  prendra  puur  ma.  dume 
dlooiieur  la  comtesse  de  Frontenac,  je  ae  lui 
■a  parlai  point ,  parce  que  Je  ne  voulols  pas  en* 
«we  CD  vrair  t  irsécution ;  je  crus  qu'il  étoll 
boo  de  n'es  point  parler,  persuadât;  que  je  pou- 
VIH3  chuoger. 

A  mon  voyage  d'OrU-ans,  Monsieur  ne  me 
(■rU  poini  de  djime  d'honaeiir  :  nus»!  il  n'y 
«tflit  que  trois  semaines  que  mndam«  de  Fies- 
que élolt  morto.  Madame  de  Cboisy ,  qui  est 
iM  feainie  qui  eatre  en  maticre  a  tort  Ft&  Ira- 
wt*f  me  demanda  qui  je  preudrois  puur  diime 
noaoeur;  que  je  ne  pouvoi»  mieux  Tuirc  que 
de  prendre  madame  de  FroDtenac  :  "  Si  vous 
H  le  faites,  aon  mnrl  qui  est  va  bourru  ne 
nos  la  laissera  pas  ;  il  est  résolu  de  l'emmener 
tevD>age;elle  ne  l'aime  point:  témoin  la  prU-rc 
que  «oos  savez  qu'elle  vous  a  faite  de  dire  ft 
M.  révifqued'OrIcnDsdeneIni  poltit  donner  de 
diafflttre  dans  sa  maison ,  de  peur  d'aller  avec 
hi;  si  TOUS  l'aimez ,  voici  une  occasion  de  le 
lu  ICHMifEuer.  ■•  Je  ne  lui  voulus  rien  dire,  si- 
■00  qae  Fronteirac  n'avoit  oncun  desscîu  d't-m- 
Mcotrsn  Femme;  qu'il  i-tolt  bien  vrai  que  Ton 
JB'eo  donnoit  l'alarme  ,  alin  de  me  faire  exp'!!* 
iBcr.  Je  partis  d'Orléans  sans  lo  faire.  Pour 
IDOB  malheur .  je  m'avisai  un  Jour,  nii  lieu  de 
demeurer  daiiK  lu  résolution  que  j'avois  prise  de 
•e  me  point  déclarer,  d'avoir  envie  de  le  lui 
4ire.  J'en  pariai  à  Prcfuutnine,  qui  ne  m'en 
ÉétMinMi  pas  ,  et  qui  neeonnoissuit  pas  in  dnme 

bien  que  moi ,  et  comme  nous  l'avona  cou- 

depuis  A  DOS  dépens  ^  de  sorte  que  J'ordun- 

Prtfootalne  de  le  loi  dire  du  ma  |>firt. 

pouvez  Ju^cr  si  ce  discours  plut  i  la  eom* 
leme  de  Froalenoc  :  elle  m'en  remercia  les  Inr- 
»ax  yeux  et  avec  des  diïmon&trations  de 
)Dte  et  de  reconnolssance  non  pareilles.  Je  lai 
de  D'en  parler  ii  personne  ,  non  pns 
à  la  comtesse  do  Ficsqui;  :  Je  pense  que 
rtoqttl«nd<!  lut  prit  qu'un  si  grand  bonheur 


qu'elle  recevait  lât  su  de  tout  le  monde.  Ma* 
dame  de  Cholsjr ,  qui  de  concert  avec  elle  m'en 
avoit  parlé lï  Orléans,  m'écrivit  que  l'on  disoit 
que  I»  Reine  me  voutolt  donner  une  dame 
d'bonneur  qui  auroit  pour  le  raolM  solxnote- 
di.\  ans ,  et  que  l'un  n'en  savoît  pas  encore  le 
nom  :  cela  m'slarma  au  dernier  point  et  me 
fit  déterminer  d'écrire  à  Monsieur  pour  avoir 
son  agrémeut.  Je  dis  A  nindume  du  Frontenac 
qu'il  en  falloit  Taire  quelque  civilliê  a  la  eom- 
tesse  de  Fiesque  ,  lorxiju'elle  me  dit  n'y  avoir 
jamais  prétendu.  Madame  de  Bouthtllier,  qui 
étoit  pour  lors  â  Salnl-Fargeau  ,  fut  transportée 
de  Joie  pour  l'bonueur  que  Je  fnisois  a  madame 
de  Frontenac.  J'écrivis  ù  Son  Altesse  Itoyale  , 
et  j'envoyai  la  lettre  pnr  M.  le  comte  de  Ké- 
lliure  pour  la  lui  présenter,  et  pour  appuyer 
l'alTalre  :  ce  qui  ne  fut  pas  fort  difliclle.  Cepen- 
dant (  pauvre  sotte  que  J'élolsl  )  Je  dunniil  dans 
ce  panneau  le  plus  lourdement  du  monde;  J'ai 
su  depuis  que  la  comti'»e  de  Frontenac  disoit  : 
-  Mademoiselle  croit  m'avoir  choisie,  et  que  je 
suis  Â  elle  de  sa  main  ;  si  elle  ne  l'eitt  fait ,  :$oii 
Altesse  Royale  l'auroit  obligées  me  prendre; 
et  Je  dépens  do  lui  et  non  d'elle.  •  (>)mrne  la 
réponse  de  Blois  fut  arrivée .  qui  étolt  la  mAme 
que  pour  madame  de  Bréauté  ,  M.  de  La  Grange 
m'eavoya  l'agrément  de  la  Heine,  qu'elle  eut 
bien  de  la  peine  à  donner.  J'ai  su  qu'elle  avoit 
dit:  «  Ma  nièce  prcud  uncdnracd'honncurqui 
n'est  ni  de  qualité  ni  de  mérite  k  l'être.  ^  La 
Tour  ,  qui  reviul  dans  ce  Irmps-IA  de  chez  lui, 
d'où  il  n'avait  bouffé  depuis  l'équipée  qu'il  avoit 
faite  ,  me  le  dit ,  et  cvln  ne  me  déplut  point , 
parce  que  Je  n'fiimc  pas  que  l'un  bldroo  ce  qu« 
je  fais  ,  encore  moins  ce  que  Je  sens  que  l'oo 
peut  bliîmer  qtinnd  on  le  peut  excuser  :  Je  vou- 
druis  que  l'on  prit  toujours  ce  piirti-lii.  J'nvoU 
mundéàM.  leprlncc  le  dessein  que  J'avois  de 
prendre  madame  de  Frontenac,  pnr  Ueauvais 
qui  avoit  été  âSnint-Fargeau  ,  et  que  je  n'avoi» 
pas  été  trop  atsede  voir  parce  que  c'élolt  une 
personne  en  qui  Je  n'a  vois  aucune  conflnnee,  et 
que  Je  n'éloU  pas  bien  aise  qu'un  si'il  A  la  cour 
quand  il  venoit  des  gens  do  M.  le  princf. 
Comme  il  n'avoit  ordre  que  de  toe  voir  dans  son 
passade  et  de  savoir  de  mes  nouvelles  ,  cela  c^t 
si  peu  remarquable  que  Je  ne  l'aurois  pas  mis 
ici ,  si  ce  n'est  que  lorsqu'il  passa  par  Paris  il 
fut  tOMer,  Imprudent  pour  le  dire.  On  le  sut  a 
la  cour  ,  et  cela  lit  un  nnmd  vai-arme  contre 
moi.  J'allai  a  UEitiB,  et   m'en  revinii. 

Au  mois  de  février  I6â4,  les  Bspagnola  ti- 
rent arréterH.leducde  Lorraine.  M.  lo  princi! 
élolt  alors  i  Namur;  le  comte  de  Fuensaldague 
le  lui  manda  ;  il  apprit  celte  nouvelle  lorsqu'il 
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eiitrn  tlnns  Bruxelles.  I^ea  Espatïtiuls  disoifiit 
qu'ils  Tavoienl  Tait  arrfior  parre  qu'il  truluit 
avec  la  Fronce  ,  et  qu'au  Mont  Saint-Ouentio 
il  n'avoitusécombattrevArce  qu'il  avoil promis 
en  celle  occnsion  (le  se  trouver  contre  l'Kspn- 
gite  ,  qui  lui  imputoit  encore  pnur  crime  d'être 
pBrtI  deftll^e»  if.  R(K*royiati«  direnilleu  ,  pour 
donner  occndon  u  lesecinirlr.  M.  \v  prince  i-ut 
peur  que  l'on  ne  raeeusftl  d',v  avoir  quelque 
part  :  ce  que  tout  le  mnnde  ne  manqua  pus  de 
faire,  il  m'envoya  un  gentilhomme  nummO  Sa- 
ler ,  qui  est  un  hrave  et  honnête  gnrçfln  qiieje 
cannois  11  y  a  long-temps;  il  arriva  un  soir 
fort  tard  iSalDl-Forgrau.elalla  droit  chez  Pré* 
fontaine  qui  le  caclia  dans  un  cabinet ,  ou  il  ne 
fut  vu  que  de  peti  de  gens.  Dès  qu'il  fut  arrivé, 
OD  HM  le  vint  dire.  Je  le  (Is  venir  c^mmc  tons 
mes  gens  Mopolent  ;  Il  me  dit  que  M.  te  prince 
sttvoit  combien  M.  de  Lorraine  etoll  de  mes 
amis  ;  qu'il  st-roit  TAcbi-  qiie  Je  crusse  qu'il  eAt 
pbrtà  sa  prison;  qu'il  me  supplioit  de  croire  que 
s'il  pouvoit  rontrîbuer  a  sa  liberté,  il  le  ferolt 
avec  la  plus  Krnitdc  joie  du  monde  :  c'c^t  de 
quoi  Saler  étoil  ctiargé ,  et  ce  que  portolt  sa 
lettre,  qu'il  me  rcadlL  Ùk  lu  port  de  M.  le 
prince. 

Dans  le  temps  qu'il  était  A  Saînt-Fnrfîcau, 
J'en  reçus  une  d'un  conseiller  du  pArlementde 
Piiris,  nommé  Chendllles,  lt»|uel  tue  maiidoil 
4jite  madAmcde  Lon^iieville  l'avoit  chargé  de 
me  itupplier  d'écrire  a  M.  le  prince  pour  la  rae- 
cummodcr  avec  lut;  que  Je  lui  cnvovA^c  ma 
lettre,  qu'il  la  feroU  tenir,  et  qu'il  m'en  feroit 
-voir  la  réponse;  que  j'avoii  a^wz  de  eonliaoce 
m  lui  pour  en  user  almi  ;  quB  je  buvoIs  le  zèle 
qu'il  avoit  pour  le  service  de  M.  le  prince  et 
pnur  le  mien.  Je  ne  romprls  polDt  ce  que  cela 
voulait  dire.  Il  y  nvoit  encore  dans  cette  Irtfre  : 
•  Madame  de  T.nnfruevllle,  qui  n'a  point  de 
commerce  avec  nous,  m'a  chargé  de  cetle com- 
mission. 0  Moi ,  qui  snviiis  que  J'nvoix  «ouveat 
de  ses  nouvelles,  et  qu'on  ne  m'avoit  jnraais 
rtcndit  qui  approeimide  cela,  je  fus  fort  éton- 
née ;  je  moTitrni  la  lettre  à  Seler,  aux  comtesses 
«t  A  Prcrofilfllnc  :  nous  coDClùmcs  que  c'étoit 
un  Homme  qui  me  voulait  tirer  les  veriïdu  nez, 
«t  que  cêldt  peul-i^lre  madame  de  Clifitillon, 
dont  II  étoil  parent  et  atnl ,  qui  lui  Talsnit  faire 
cela.  Je  lui  Ils  réponse  et  lui  mandai  que  j'a- 
vois  mute  confiance  en  lui  ;  que  je  ne  doulols 
point  de  son  zcle  pour  mon  Rcrvii-e  ,  ni  de  son 
aifrclliin  pour  celui  do  M,  le  prinee;  que  j'en 
avols  au»3i  beaucoup;  que  Je  ne  pouvois  le  ser- 
vir eo  rien  ;  que  je  n'avuls  nut  commerce  avec 
lui,  et  que  tout  ce  que  Ton  pouvait  fnircpK-seii- 
icmenl,  nu  moins  les  personnes  comme  moi, 


c'étoit  de  prier  Dieu  de  lui  faire  la  grjtredereii- 
lrw  dans  les  lionnes  ^iees  dn  Bol;  qae  pour 
madame  de  Lmifiuevillc,  Je  ne  savois  point 
qu'elle  ftit  mal  avec  lui  ;  qu'une  lettre  ne  rac- 
commodoit  guère  les  {irands,  et  qu'elle  eioit 
assez  raiiDonablu  pour  comprendre  que  j'avols 
de  fortes  misons  de  lui  en  refuser  une. 

J'eus  le  plus  grand  scrupule  du  rooodc  ;  Saler 
se  trouva  li  Saiut-Farf;eau  le  Jour  de  la  >otre- 
Dnme  de  mars;  i)  n'entendit  point  lu  mcase, 
parce  qu'on  n'osuil  le  montrer.  M.  le  prince  l'a- 
voit  cbur£;é  aussi  de  voir  Son  .Mtesse  Royale 
sur  le  même  sujet  de  la  prison  de  M.  de  Lor- 
raine ,  et  me  prioit  de  le  lui  présenter.  Comme 
je  devois  aller  la  semaine  sainte  A  OrtéaDS  ,  il 
séjourna  huit  Jours  a  Saiiit-Furgeau  ou  aux  en- 
virons. In  des  Jour*  que  j'avois  accoutumé  d'al- 
ler A  la  chasse  ,  Je  fis  \enlr  mes  chiens  et  mn 
chevsQX  devant  la  porte  du  logis,  afin  de  les 
lui  faire  voir  par  la  fenêtre,  A  dire  le  vrai,  )e 
revins  de  In  chasse  de  meilleure  heure  que  Je 
n'avols  accoutumé.  Je  lui  demandai  des  nou- 
velles de  madame  la  princesse;  il  meditquek 
jour  qu'il  émit  parti  de  >'nn)ur,  le  médecin  de 
M.  te  prince  en  étoit  revenu  ;  qu'il  lui  ovolt  dit 
qu'elle pnroissoit  mieux;  qu'en  effet,  elle  étvil 
fort  mal ,  et  que  ,  pour  lui .  il  croyoit  qu'il  étoil 
dirfiL'ileqa'elle  en  ri'chflppAt.  M.  fe  prince  n'a- 
voit  point  écrit,  lorsque  Saler  partit  d'auprte  àt 
lui ,  ft  Son  Altesse  Royale  ;  Je  pense  qtl'il  l'cu 
avisa  depuis.  Il  m'envoya  ut>e  lettre  par  l'ordi- 
naire; Je  dis  à  Saler  qu'il  falloit  qu'il  la  rendit; 
qiiej'arriverois  le  mercredi  a  Orléans,  et  qu'il 
y  arriveroit  le  jeudi  au  soir.  Madame  de  Ytoa- 
leaac  fut  obligée  d'aller  faire  un  tour  a  Paris, 
sur  la  nouvelle  de  rextremité  do  son  père, 
qu'elle  trouva  quasi  mon  :  il  mourut  peu  de 
jours  après  son  nrrirée. 

Avant  que  de  partir  (mur  Orléans,  II  m'nrriva 
une  fort  plaisante  circx>usUiocc.  J'ctols  dans 
mon  cabinet  avec  Saler;  il  n'y  avoilque  laoom- 
trsse  de  Tirsque  :  j'avnis  fort  mal  ft  la  télé;  il 
me  prit  un  étourdisse  ment  ;  Je  pensai  m'éva- 
nouir,  et  elle  tout  de  même.  Saler  élolt  fort 
empéeh^  ;  il  n'osoit  appeler  du  secours  :  la  pen- 
sée Aa  cet  rinbiirros  nous  donna  une  telle  envie 
de  rire  h  toutes  deux ,  que  cela  nous  ftuérit. 
Lorsque  j'arrivai  à  Orléans,  je  reçus  une  lettre 
de  madame  de  t'routenac  ,  par  laquelle  elle  bk 
mnndnlt  que  M.  Le  Telller  lui  venoit  de  dire 
que  madame  la  princesse  avoît  la  pellle  vérole, 
et  qu'elle  se  mnurolt.  Cela  me  donna  beaDeoup 
d'inquiétude,  Jusqu'à  ce  que  je  susse  qu'elle  étoit 
hors  de  danf-cr,  par  les  visions  que  l'on  avolt  à 
la  conr  et  à  celle  de  Son  Allesse  Royale.  Saler 
arriva  A  point  nommé  ,  comme  Je  lui  aVois  dit  ; 
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Je  lui  dis  que  |e  eroyoU  que  Soû  Alksse  tltijali; 
wroil  bteu  pri>pan«  a  rrce\t)ir  stis  c»mplini<'ns, 
pBTceqicjo  lui  avois  parlé  de  In  prison  de  M.  de 
Lomloe,  et  que  Je  falavolidlt  qucjone  croyoiR 
pas  que  M.  le  prinre  y  eiU  aucune  pan,  et  qu'il 
m'avoit  f»rl  térooigné  *tre  de  mon  senUrnent. 
Le  imdredi  saint  ajvts  In  mt-ssi' ,  je  dis  â  Son 
Altesse  Royale  que  jovois  iL  lui  parler  :  il  lue 
mena  dfiiui  un  coin  ;  Je  lui  dis  :  '  Votn-  Altesse 
Royale  sera  ittissi  surprise  de  ce  qii«  j'ui  A  lui 
dire,  que  je  le  Tus  hier  au  soir.  Comme  Je  m'ai- 
lois  coucher,  une  de  mes  femmes  mu  dit  :  VmlA 
un  gmUlbaoïafl  h  cette  pnne  qui  demande  à 
TCOa  parler.  Je  lai  répondis  r  Dhes-  lui  qu7i 
rbearfl  qu'il  «si  je  nu  vuJ!i  personne.  II  lui  ré- 
pHqait  que  c'élnll  pour  nffnire  pressée  ;  je  l«  (Is 
entrer  ;  Je  pemeal  crier  d'eiooticmtnt  d»  voir  un 
bointne  de  M.  k-  prince; Je  lui  dis  :  « Quir fuîtes» 
vn»  irl  •  ?  Il  me  répondit  :  -  M.  le  phnee  m'en* 
roie  vers  son  Altea$>p  floyalr  sur  la  prison  de 
M.  de  lorraine  ,  et  11  m'a  dit  que  si  vous  étiez 
id^je  m'adressasse  à  TOUS.  -Je  lai  dis  :  "Je  par* 
leni  *  Son  Altesse  Royale.  -  llonsleur  fut  fort 
fffraji",  et  me  dit:»  Je  ne  le  vtux  point  voir, 
flll  s'en  aille  le  pins  tAt  qu'il  pourra.  ■■  Je  le: 
prasul  extriïmemenl  de  le  voir  ;  loue  ce  (|ue  je 
pBI  dlr«n«  diisipa  point  sa  crainte  ;  Il  inurliar- 
sn  de  lui  Aire  beauroup  de  eampilmens  pour 
U.  le  prince,  et  de  InssunT  qu'il  rerrvoit  bien 
les  ct^ilitM  qu'il  lui  rai!<»iltiiir  liiprisondeM,  de 
Lorroiue.  Tout  le  Jour  Snn  Altcssi'  Royale  m'en- 
tretint «t  me  (It  mille  qnejitlMii!)  sur  ee  que  Sh- 
(er  m'avolt  dit  ;  cela  le  mit  eu  In  meilleure  hu- 
mror  do  nondc  :  il  êloit  ravi  que  M.  le  prince 
rit  MNigé  A  lui  ;  il  »c  méile  du  cas  que  l'on  fait 
da  loi.  Je  dis  k  eoir  k  Soler  comme  je  l'ai  ois 
trouvé  ;  nous  rcsulûmes  de  lui  donner  la  lettre. 
DamvIUu  arriva  à  Orléuns  le  snmedl  de  Pd- 
4|Wi;  Je  le  trouvai  chez  Monsieur  lorsque  J'y 
■liai;  11  me  Hl  mille  amilli»  ;  c'tst  un  fort  bon 
girçMlf  qui  est  bien  intentionné  {M>ur  moi.  Apres 
TiToIr  entretenu,  je  dite  Son  Altesse  Royale 
que  Je  serois  bien  aise  de  lui  dire  un  mot  ;  elle 
eatni  djius  un  cabinet  i  je  lui  dis  :  -  Comme  Sn- 
ler  ■  «n  que  Votre  Altesse  Royale  ne  le  voiiFolt 
pM  vidr  ,  il  m'a  donné  In  lettre  qu'il  avoit  à  lui 
mirtdeM.  le  prince.  •  Je  la  timide  ma  [Mvhe; 
itnr  la  prit  et  me  demanda  :  "  l-Ut-il  parti? 
combien  de  jours  sera-t-ll  hors  de  t'ran- 
M  «emll  A  me  faire  quantité  de  questions, 
et  M  Uaoit  point  la  lettre.  Je  lirRl  de  ma  pocbe 
du  dMBlll ,  Je  les  lui  présentai,  cl  Je  lui  dis  : 
-  i*pme  qtw  ^"ous  oublia  a  lire  la  lettre  que 
Je  ««ns  al  donnée.  >  Il  l'anvrlt  et  la  lut.  Je  le 
■appUai  de  la  brâler;  il  ne  le  voulut  pas  :  je  l'en 
pnMiirort,et  lai  dis  :■  Si  vous  In  monlrei , 


tout  lomberii  sur  moi;  on  un  lieu  où  Je  serai, 
on  ne  crcii-H  jamais  que  ce  soll  un  nutrv'que 
mol  qui  vous  donne  des  lettres  de  M.  le  priiica  ; 
il  ne  faut  plus  que  cela  pour  m'acliever  u  la 
coor.  ■  Il  me  promit  fort  de  n'vu  polut  parler. 

Le  loudemaia  ,  Damvilk'  me  dit  que  Sun  AJ- 
teue  Itnyale  lui  avoît  conté  tout  ce  qui  s'étoit 
plissé,  et  lut  avuit  dit  :  ■■  J'ai  niurchnnde  à  ou- 
vrir la  lettre;  j'ai  pensé  lenvoytT  loule  ferroi'u 
à  la  cour  ,  dans  le  dessein  de  vous  eu  faire  le 
porteur.  •  Qu'il  lui  avolt  ri-pundu  qu'il  ne  se 
d]ari;eroit  jamais  d'une  commission  qui  feroit 
pièce  il  deux  personnes  qu'il  honore  ,  comme 
Mademoiselle  et  M.  le  prince.  ■■  L'une  cjit  voire 
lille,  et  l'autre  votre  cuuuln-^iTmflin  :  brûlex 
votre  lettre  ,  et  qu'il  n'en  soU  plus  parlé.  ••  Jr 
dis  &  Damvllie  qu'il  clolt  un  bon  garçon  d'en 
avoir  ainsi  usé  ,  et  lui  fis  comprendre  que  je  ou 
pouvols  me  défendre  de  rendre  cette  lettre  a 
Son  .\liesse  Bi>yalc;que  Saler  avuil  demandé 
À  me  parler  sans  se  renommer  de  personne  ,  et 
qu'il  nroit  bien  fallu  que  Je  l'ëconlasse.  Dam- 
ville  prit  l'affaire  a  la  tourner  avnniOBeuserocnt 
pour  mol  H  la  cour,  s'il  en  entendoit  parler, 
j'eus  tcrriblcmeut  ^ur  le  cccur  ce  que  Muuairur 
avolt  dit;  autant  en  aurolt-il  été  si  |}fimvilli> 
fAt  entré  dans  ses  seiitimcns  et  qu'il  eu  eût 
donné  avis  a  la  cour  :  le  pauvre  .Saler  eût  été 
pris.  Un  jour  ou  deux  après  noua  fûmes  à  lu 
ehasse.  Nous  noits  mlmeii  a  |>arler  de  la  cour  ; 
Dfimvilloy  éloll  ;  Je  dis  à  Son  A  Itesse  Royale  : 
"  Jo  m'attends  que  dans  un  mois  on  saura  qni^ 
Saler  a  été  ici,  et  qu'on  me  fern  quelque  peine  , 
comme  OD  a  accoutumé,  et  vous  y  donnerez, 
comme  si  vous  ne  saviez  pas  de  quelle  maniërr 
l'affaire  s'est  passée,  -  Son  Altesse  Royale  me 
dit  :  •  Je  vous  dirai  la  vérité  ;  j'ai  ronté  cela  a 
Damvillc ,  de  fni;:on  qu'on  ne  le  put  trouver 
mauvais  â  la  cnur.  o  Je  m'eerial  :  "  Quoi  I  Mon- 
sicnr,  vous  lu!  avez  parlé  de  cela?  Ah  I  quel  tort 
voua  m«  faites!  Je  suis  assurée  que,  danssU  se- 
maines, j'en  nunii  une  ofTairc.  •  Je  pris  couru 
de  Son  Altesse  Royale;  Je  m'en  allai  a  Belle* 
garde,  c'est-à-dire  à  (^lioisy  ,  que  l'on  appelle 
présentement  ainsi ,  ou  Clienailles  vint;  Je  lui 
demandai  si  madame  de  Lon^uevllle  lui  avolt 
dit  de  m'ccrire  ce  qu'il  m'avult  écrit.  Il  fut  as- 
sez cmbnrrassé,  et  crin  me  confirma  dans  In 
pensée  que  J'avoi*  eue  de  lui  sur  ee  tujet.  Je  se- 
nnurnai  deux  jours  a  Moutargis  pour  me  pru* 
mener  dans  In  forêt ,  que  j'avois  trouvée  belle 
lorsque  je  revins  de  Fontalneblrnu  l'automne. 

Je  relournai  a  mon  Saint- l-'arficau  ,  ou  Je  fis 
bdtir  tout  de  Iran.  Je  fis  VF-nlr  de  Taris  un  arcfai- 
tccie  nomme  Le  Vau.  Ce  b&timrnt  adurcjusqu'A 
ce  que  J'en  sois  pirltr,  et  je  le  laissai  en  ciat 


'''VyfBBBt.  Il  n'y  a  plus  que  la  peinlare.  Assuré- 
ment Jp  n'ai  pas  perdu  mon  temps  à  relance 
fcAtimcnt  m'ndoDn^boAoooupdodiverUssenieDt, 
et  ceux  qui  le  verront  le  irouvcronl  aisez  ma- 
gninque  et  digne  de  mot-  Je  n'y  al  pu  faire  da- 
vantage; Je  n'ai  fnft  que  raccommodrr une  vieille 
niuis«n  qui  a^oit  (.-(rpendaut  du  ^raod ,  quoi- 
qu'elle  cùl  été  bdtje  par  an  pnrticullfr.  C'étolt, 
toutefois,  un  siirinlcndaut  des  fluaDcea  bous 
Charles  VII  ;  eu  eo  temps-lft ,  «es  mos&ivurs  nV- 
loient  pas  si  mnpiiflques  qu'ils  le  sont  a  pri- 
sent. J'aaroissouli.iilé  qu'ils  l'eusSfnt  i-té  autant 
que  ceux  qui  sont  inaintcnaiil  m  t-hiirgc ,  et  que 
mn  maison  fAt  nn&si  belle  que  les  leurs  :  Je  n'an- 
roEs  pas  été  obligée  d'v  faire  lud^-pense  que  J'y 
ni  fuite  de  deux  cent  mille  livres ,  (\ol  est  beau- 
coup pour  mol  et  peu  pour  ces  messieurs.  Il  est 
bon  de  dire  eomtne  clic  m'est  venne,  perce  que 
do  Jacques  de  Cœur  à  niui  il  y  a  quelque  dis- 
tance. CotDine  il  fut  di^racié  ,  on  décréta  son 
bien  :  Antoine  de  Chnbannes,  grand  •matlre 
de  France  ,  l'aehctB.  Depuis  ,  sous  le  régue  de 
Louis  \l,  où  11  fut  disgracié  ,  on  voulut  lui  im- 
puter de  s'être  prôulu  de  &a  faveur  el  de  la 
dhgrâci'  de  Jat^ques  de  tUtur,  pour  avoir  son 
bieu  il  bon  marche.  Il  l'aelieta  une  seconde  fols. 
Il  ne  voulait  pas  qu'il  lui  fût  reproebé  d'avoir 
pour  rien  le  bien  d'uu  Itomme  disj^racîé.  Je  suis 
bien  informée  de  ce  que  je  dis ,  parct*  que  j'en 
ai  trouvé  Ic^j  contrats  dans  le  trésor  de  Saint- 
Karpenn  ;  ce  qui  m'a  bien  réjouie,  J'aurols  été 
eo  fort  grand  scrupule  d'avoir  du  bien  d'autrul  ; 
et  mi>me  II  me  déplairolt  fort  s'il  y  en  avolt 
parmi  le  mien  qui  vint  de  connscnlion.  Dieu 
merci,  je  n'ai  pas  ee  déplaisir;  tout  celui  que 
Je  possède  e»t  veuu  par  de  bonnes  voies,  el  j'en 
auroifl  encore  davantage  si  l'on  me  rendoit  celui 
que  l'on  a  à  moi.  Ce  grnnd-moltre  de  Ctialiaunes 
eut  de  Marie  de  Nanteull  tm  Sis,  uomme  Jean 
tie Cliabanncs,  comte  de  Dammartiii,  qui  épousa 
Suzanne  de  Itourlton  ,  comtËsse  de  lloussilltm  ; 
et  Autoiuelle  de  Cliabunnes  ,  leur  li Ile,  épousa 
René  d'Anjou  ,  marquis  de  Méeiêres  ;  leur  Qls 
s'appela  >ieolas  d'Anjou  ,  qui  eut  de  Gabrîelle 
de  Mureuil  Renée  d'Anjou ,  femme  de  François 
de  Bourbon  ,  dit  de  Monlpcnsier,  pcre  et  merc 
de  mou  griiod-pére.  Voila  ii  quoi  le  séjour  de 
Saint-Far^cau  m'a  servi  ;  il  m'a.  appris  magé- 
tiéalo{;ie.  J'eus  la  curiosité  de  savoir  les  armes 
de  Chabanneset  pourquoi  elles  éloientpjir  toute 
la  nmisim  ;  el  comme  je  les  aï  fait  cffncer  et 
aliailre  lorsque  j'ai  rebâti  la  maison,  Il  m'a  sem- 
blé que ,  puisque  J'avois  beaucoup  de  bien  de 
ceux  qui  les  portoicnt ,  je  dcvois   les  faire  re- 
mettre. Ainsi,  j'nl  fait  peindre  exprès  une  cham- 
bre des  Ailiancei  de  cette  maison  ,  qui  est  tria- 
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bonne  et  tres-illostre  ,  et  j'ai  be-aucoup  de  Joie 
d'en  éli-e  descendue.  Ces  gé«>éalogics  m'oot  fort 
divertie.  Je  lis  venir  une  fois  &  Saiot-Fargeau 
le  denr  d'Hosier  pour  me  dresser  des  qutr- 
tiers  qae  Je  voulais  faire  mettre  dans  la  Mlle  de 
Sainl-Fargeau  ;  et  pendant  le  sej<mr  qu'il  jr  fit , 
après  qu'il  m'eut  fait  conocltre  que  j'éloia  de  la 
plus  ilUistrt-  maison  du  monde  <  ee  qui  est  assez 
agréable  à  savoir  a  onc  perBoone  de  mon  ba- 
meur) ,  il  me  lit  voir  les  alliances  de  quantité 
de  grandes  maisons  du  royaume.  Il  srrolt  assez 
nécessaire  que  les  personnes  relevées  en  qualité 
au-dessOB  des  autres  eussent  ces  counolasaoces 
poury  mettre  la  différenee  qu'il  doit  y  avoir,  et 
qui  n'y  est  pas  par  l'ignorance  que  l'on  ei)  a. 

I^  maréchal  de  Gramont,  qui  s'eo  alloiten 
Berri ,  passa  par  ttloEs  et  vbila  Son  Altese 
Royale,  et  lui  tlt  des  plaintes  du  voyage  de  Sa- 
ler, et  de  ce  qu'il  avoit  été  à  SaJQt- Fardeau.  On 
me  dépêcha  un  exprès  de  Blois  ;  Soo  .\ltesi6 
Royale  m'écrivit  une  lettre  assez  succlDCte.  Col- 
las me  manda  que  le  maréchal  de  Gramont  avoit 
proposé  à  Son  Altesse  Royale  de  m'envoyeri 
Frontenac;  que  c'etoit  l'intention  du  Roi,  la- 
quelle ne  cliangeroit  point;  et,  pour  la  mitoi 
exprimer,  il  leur  dit  (au  moios  ces  termes étoicat 
exprès  dans  la  lettre  de  Goulasj  :■  Quand  des 
Kcas  comme  le  Roi  ont  une  fois  mis  les  che- 
vaux au  carrosse  et  qu'ils  sont  en  chemin,  ih  ne 
reculent  plus.  •  Sur  cela.  Son  Altesse  Royale 
m'ordonnoit  de  l'aller  trouver.  Je  la  suppliai 
très- humblement  de  m'en  dispenser,  sur  ce  que 
Je  m'étols  fait  saigner  et  purger  pour  me  bai- 
gner ;  et  qnc  Je  m'en  allols  it  Pont  pour  cet  ef- 
fet ,  l'eau  de  la  rivière  de  Seine  étant  mcilletirt 
qu'une  autre.  J'écrivis  une  belle  et  longue  lettre 
pour  me  défendre;  La  Tour  en  fut  le  porteur. 
Je  lui  dëfeudisde  voir  Goulas,et  j'aisn  depois 
qu'il  alla  descendre  chez  lui,  et  qu'il  y  avoit 
toujours  mangé  jientlant  son  séjour  a  Blols.  Le 
comte  de  BelhuDC  ,  qui  éloit  pour  (on  à  Bloii» 
me  manda  que  tuut  ce  que  le  maréchal  de  Gra- 
mont avoit  dit  Q'étoil  que  rnilJene ,  et  que  Je  ne 
m'en  devois  pas  mettre  en  peine.  Iji  Tour  me 
rappoiinqucSon  Altesse  Royale  ne  jugeoitpasà 
propnsquej'atinssea  Pont,  parecque  la  cour  étoit 
â  Fotituinebk'au,  et  que  c'étoit  m'en  approcher. 
Je  renvoyai  un  valet  de  pied,  par  le<iuel J'écri- 
vis le»  ralsoDS  pressantes  de  ma  santé ,  et  je  M 
laissai  pas  départir.  Il  nrriraeommeJcmoDtois 
en  carrosse,  et  m'apporta  des  ordres  ex  prê^i  pour 
ne  bouger  de  Saint- Fargcau.  Je  m'extusni  d'(V 
Ire  partie  sur  ce  que  je  m'etois  trouvée  mal  ,  et 
de  ne  pfls  retourner  parce  que  J'étais  trop  avan- 
ciK.  Madame  de  Itouthillier  n'étoit  point  n  Pool; 
j'y  fus  près  de  six  armmnes  sans  me  pouvoir 


lifllipMr.  I]  (tt  dn  ploirs  si  grnniles  que  la  rl- 
«Wre  (kborda;  el  coididc  elle  ^Int  dans  les 
pm  ,  ct-la  la  rendit  si  icrle  et  %\  boucDM ,  qo'll 
(tllut  du  temps  pour  la  purifier  :  ce  que  le  grand 
•akil  Ut  quand  le  temps  s'tebsuffa;  eosulleje 
baiftMii.  fiMUMopde  p^rsoDUCS  me  vinrent 

Mndnme  de  R»uthilllpj  irtnrin  uoe  de  ses 

flIlM;  tlk  m« donna  unveullotion  dnna  un  buis, 
née  des  lumières  et  dea  violons.  O  fut  une  jo- 
lie tèle  a  voir,  el  euoore  plus  A  oioodcr ,  pour 
numtr«r  qu'on  ne  s'eonuyoil  pmnt  bnrs  de  Pn- 
rls.  Je  m'fo  spprortiol  â  dix  lieues^  J'allai  à  uoe 
nalaOQ  nommée  liolsseaux  ,  qui  vst  ik  nian  tré- 
sorin^où  JL-  fis  nwti  conseil  pour  donner  ordr«^ 
i  mevan^ires.  Je  m'en  relournsl  a  Pont ,  et  je 
[MMii  à  HoDtglat ,  ou  le  mattre  i-t  In  maltresBO 
da  logt«  me  reçurfut  btcc  joie  et  maçQificcnc«. 
U  y  a  uoe  palIc  d'oie  dans  le  parc  qui  est  fort 
belle  ,  el  80  bout  de  chnquc  atl^e  il  y  avoll  un 
ampbittiéAtrc  lout  plein  de  lumii-res  :  ee  t|ui 
Uis«lt  le  plus  bel  effet  du  inoude  dam  le  vert 
des  arbres,  i'allal  aussi  au  Marais;  on  me  re^t 
parfaitement  bien. 

La  eoinle  d'Eïcars,  ti  qui  J'avois  raandii  par 
Saler  d«  rcveoir,  sur  ce  que  Monsieur  m'en 
noit  fait  de  no^elles  instances,  arriva  comme 
J'étab  à  Pool.  Aprte  qu'il  m'eut  ftill  les  compli- 
menade  M.  le  prince.  Il  me  dit  qu'Apremont 
a»oit  été  souieut  en  Fianiln-,  et  qu'il  lui  a\-oit 
verit  va  billet  pour  le  prii^r  de  ne  m'en  (Mint 
parler;  qœ  cette  précaution  lui  nvoil  fait  croire 
qa*ll  y  avoit  queli^ue  affaire  en  tout  eeia  qui 
nprdoJt  mon  service,  el  qu'ainsi  il  m'en  dou* 
ttlt  avia.  Cela  me  surprit  fort  ^  je  n'en  avois 
sacoM  «onnoIsuiDce  ;  Je  lui  dis  que  je  n'en  sn- 
fab  rien;  que  Ia  prrénutlon  que  d'Aprcmont 
pBDDit  ne  valolt  ri<!Ti  pour  madame  do  Fiesque, 
^via  la  lettre  que  j'uvuii  reçue  di-puis  de  M.  le 
(rtBce.  ie  contai  t  d'Kscara  comme  elle  m'a- 
tait  doBDé one  lettre  en  chiffres;  qu'après  que 
PirtCDBtslncrcutdéch[ffK-e,jclftlus  en  présence 
ia  eamtesses  de  Kiesquc  et  de  Frontenao;  que 
II.  le  prince  me  iDaudolt  qu'il  étolt  fort  étonné 
4a  la  proposition  que  Beauvais  lui  arott  faite , 
dta*  part  «t  de  celle  de  mndame  de  Longue- 
tlla ,  de  s'accommoder  avec  la  cour;  que  ja- 
laaki  conjoncture  ne  lui  fut  moins  favorabii:; 
^'U  avoit  uue  armée  forte  et  eonsidérnble ,  et 
Hta  à  mcllre  en  campagne;  qu'il  éloit  sur 
lafatel  de  ùirt  un  traité  avec  les  Angtols.  el 
V  is  i*ftea>H>  par-lâ  ce  qui  lui  bloit  le  plus 
(  ;  qu'il  se  ftoumeltroit  toujours  A  mes 
rn  tout ,  et  que  ji'  «crois  lu  miiitresae  de 
«■MaDomodement;  que  je  SBVoi«  qu'il  m'en 
tt^tonra  écrit  de  cette  sorte ,  et  qu'il  m'en 
ffllWiro;  qu'il  osoit  me  reprivenierque 
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pour  aller  Â  Parts  sli  mAlspluilMon  plustanl, 
cela  ne  valoitpss  la  peine  de  tout  abandonuer; 
que  j'nvols  si  bien  commencé  h  soutenir  niée 
force,  videur  et  résolution  ma  dlsgrAce , qu'il 
se  prometloltquej'lrols  jusqu'au  bout. 

Ëncc  temps-UJe  croyoig  que  Mottslcnr  ne 
l'accnmmudcroil  point  ;  Son  Allesse  Hoynie  rn 
parlolt  ainsi  et  assurait  qu'il  ne  le  feroit  point 
quL'  M.  le  prince  ne  s'aci-ummudit  aussi.  Pour 
madame  de  Longueville,  M.  le  prince  mo  man- 
dait dans  sa  lettre  :  ■  Quant  à  ma  sœur,  je  lui 
apprendrai  h  se  mêler  do  ce  qu'elle  n'a  qui- 
faire.  >•  Après  cette  lecture,  je  pensai  tomber  de 
œo»  haut.  Il  etoit  certain  que  je  n'avob  point 
vu  Beauvais.  Je  regardai  la  eoratessâ  de  FleàftK; 
elle  se  mit  â  rire  et  me  dit  :  ■  Je  vous  dirnl  ce 
que  c'est  Beauvois  vint,  Il  y  a  eoTiroodeu^i 
mnis,  à  Saint- Fnrgeau,  et  comme  11  ne  '\'ou-t 
plaît  pas,  et  qu'il  n'avoit  rien  ft  vous  dire  de 
la  part  de  M.  le  prince,  lorsqu'il  me  fit  avertir 
qu'il  i-Ioil  venu  ,  Je  lui  mandai  qu'il  me  vint  at- 
tendre dans  le  petit  bots  et  que  J'irols  parier  a 
loi.  "  Il  u*y  a  point  de  parc  à  Salnt-Fargma , 
et  les  promenades  ne  sont  point  enoorf!  fermées 
du  murailles  :  de  soric  qu'il  est  aisé  d'y  aller 
de  dehors  sans  qu'on  le  voie.  Lacomtesseajoula 
que  Beauvais  l'étoit  venu  voir;  qu'elle  avoit 
cause  aiee  lui  et  lui  avoit  dit  :  •  Il  faudrait 
que  M.  le  prince  fit  sa  patx ,  et  que  ee  fussent 
MademoiEelIc  et  nindamo  de  Longueville  qui 
s'en  cntrrmlssent ,  qu'elles  en  eussent  l'hou' 
neur,  et  que  madame  de  I.oitgnevil1e  ogtt  aussi 
pour  cela.  Il  faut  que  Beauvais  ait  dit  cela  ù 
M.  le  prince;  Il  aura  pris  sérieusement  ce  que  je 
ne  eontojs  que  comme  une  ba^iatelle.  •  Pendant 
ce  réeit  elle  se  pAmoit  du  rire  :  pour  mnl ,  Je 
n'en  ris  point  ;  je  lui  dis  assez  sèchement,  sans 
me  mettre  en  colère,  que  je  la  prlois  dorvnii- 
vfint  de  ne  plus  me  nommer  sur  des  affaires  de 
cette  nature.  Elle  vit  bien  que  cela  ne  m'avoit 
pas  plu.  J'écrivis,  des  lo  soir,  A  M.  le  prinec 
pour  lui  dire  que  Je  m'<!tonnots  qu'il  cflt  pu 
croire  que  si  j'avojs  eu  une  affaire  sérieuse  et 
Importante  à  lui  mander,  Je  l'eusse  conllée  a 
Beauvftts  et  Â  la  comtesse  de  Fiesque  ;  qu'il  sn- 
voil  bien  que  Je  lui  .ivolï  mande  pur  Suler  qu'il 
ne  m'tnvoyâi  Jamais  Beauvais  ;  que  je  ne  mn 
Dois  point  à  lui  ;  qu'il  pouvolt  envoyer  Saler 
Inruqu'il  aurait  quelque  affaire  d'importance  A 
me  mitnder.  Pour  la  comtesse,  que  c'^lolt  anc 
crcalure  que  Je  cotinolsols  pour  une  folle,  en 
qui  je  ne  prendrais  Jamais  aucune  confiance  ;  que 
je  In  cniyols  imprudente  et  peu  nffcc lionnéi-  pour 
mol  ;  que  je  me  ri-jouissolsde  ee  qu'il  avoit  donné 
dnns  leurs  pnnnenut;  que  je  louliallerots  fort 
qu'il  fit  une  pis  lorsqu'il  y  ironveroil  son  avnn- 
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tii|^  :  que  Je  ne  me  m^lerot»  puint  de  lui  dunnvr 
'  ir*  coDiiitSf  dans  la  crainte  qtie  l'âvéoement  ne 

dit  |)38  ifl  que  J«  pourrais  d«9iri>r;  que  l'envlf 
d'aller  ii  Taris  nt  me  frrait  jamnb  moscillcr  t 
amti  d'fli^tr  cotitrp  k-iifs  nvanta^i-G^  qiu'  Je 

■U  fort  ttchL'i-  qu'on  pOl  me  rri>rocher  que. 
'1>Bi'  U  coosldénlloii  de  mm  lotMMji ,  Je  mp  voti- 
lusRe  pn^ololr  du  crciditqtw  j'ai  sur  nix  pour 
liiifiirdcr  Ic9  leurs. 

A  quoique  temps  de  H  H.  le  (irince  m*écri- 
^t  cl  loc  manda  qu'il  me  dcmandoit  mille  pur- 
"dniit  di*  m'avoir  cltII  tant  de  fausielrsi  qiir 
Brauinù)  rtolt  arrivé  >e  soir  comme  II  «allolt 
«nudier;  qu'il  l'avolt  eatroieau  ju«|n'àcc  qu'il 
iùt  endormi.  ■  Il  noc  parla,  ajovUtit-llf  d«  ma 
vcnr  el  do  iiliislPiirK  ni)ircs  iifTaires;)»  rêvai 
ton»  la  nnit ,  et  je  soDReai  tout  ce  que  Je  vous 
écrivis  le  lendenui.i  matin  :  ce  qui  n'Moltqn'un 
soniir.  Quoique  Je  fusse  perauide  alors  que  c'é- 
toit  le  discours  de  Beauvais ,  je  Tai  entreiriin 
depuis,  «t  il  m'a  détrompa,  et  j'uicniâtrcoblîKé 
de  vous  détmm|>er  siiui  ,  pour  qtiv  voua  M  le 
croye»  pas  capable  de  dire  de  votn*  part  ce  que 
voua  ne  lui  nuriex  pas  commandé.  -  Comme  la 
comtesse  de  Fiesque  ni'nvoit  nvonê  ce  qu'elle 
Bvoit  dil  a  Beauvais  lors(|u'il  la  vint  voir  A  Saint- 
Fapgeau  ,  je  *  is  bien  qu'elle  avoii  rcrit  à  M.  ir 
prineo,  et  qu'imprudente  eomme  elle  est ,  elle 
Dc  lui  nvoit  pas  mandé  positivement  ceqa'il  me 
fnlloii  kiire,  et  que  iul,  par  Iwnte,  in'avoii 
trop  écrit.  Je  lui  mandai  :  ■  Au  lieu  de  racoom- 
tnodcr  les  arfalrea ,  \ou»  les  eOtei  ;  voua  en  dites 
trop.  Je  vous  ai  déjà  écrit  mes  sentiaoens  pour 
In  comlcsse  dc  Flcsque  ;  je  n'en  chnnRcrai  ja- 
mais. C'e&l  une  dame  qui  fait  Turt  bien  des  as- 
lemblée^i  chez  qui  il  y  n  plaisir  d'en  aller  voir; 
qui  pnrv  un  cercle ,  niaia  avec  qut  il  n'y  a  pas 
plaisir  de  demeurer,  Je  vous  astinrc  fiue  je  ne 
i'auroispBS  reli-uufiebez  moi ,  »u  du  moins  je 
ne  l'aunits  pan  aoiàv^-  »i  Iiiiii;-tt-mp9,  sans  la 
«oD&idvr&tiiUk  de  son  mai)  que  J'aime  et  estime, 
parce  qa'tl  a  du  ntérlte ,  et  qu'il  est  nwn  ]ia> 
rcnl  et  iiHacbé  A  votre  servke.  - 

l'ciiditnt  ce  leinpS'la  .  maiJcmoisflle  de  Va-- 
tus,qm'j'uvoi»'ï«eeii  pnesiml  a  Monlarpis,  raf* 
parla  f«»rl  du  madame  de  l-ont^cvillc.  pour  qui 
cllca  bcnucoup  d'atlaclicmeiit ,  et  quelle  «ervojt 
OD  tout  ce  qu'elle  pouvoit  en  ses  uffalrn.  pour 
sou  raccommodement  avec  »n  mârl  ;  car  dc 
Wontreuil-lieli.iy  elleavoltru  ordre  d'aller  de- 
meurer dans  le  chiieau  de  Nevcrs,  ou  die  fuL 
fort  peu ,  prenant  un  meilleur  parti ,  de  se  intl- 
tredotiK  Ir»  filles  de  Sainte-Marie  de  Moulins 
tvcv  madame  laducbeste  de  Montmurencv,  sa 
tante  ,  per&uiiiie  d'une  ixtri/me  verlu  et  mérite. 
Elle  Ut  tonl  cela  pour  parvenir  a  se  raecomnut- 


der  Bvee  monsieur  son  mari,  qui  avoit  désiré 
qu'elle n'efil  plttadecomiDercearecM.  le  prince. 
Bladcmaisellc  de  Vertus  m'écrivit  dons  :  .Voi« 
aves  une  belle  amitié  pour  madaroede  Lonpie- 
«ille!  Au  Ile» de  tiehi>r  a  la  raecommoderavec 
.son  mari ,  et  de  lui  ainseilirr  tout  ce  qui  est  ne- 
i?e<«iirR  pimr  cela,  eonime  votis  ne  fîtes  l'bon- 
Dcnr  de  me  dire  lorsque  je  passai  A  MooUrgla. 
qt)«  c'éloit  vatre  sentiment ,  vous  ['etnbarruMB 
dans  de  nouvelles  affaire».  Qund  J'aurai  llion- 
netir  de  vons  voir  «  Je  vous  ra  dirai  davaalap: 
et  je  prendrai  la  liberté  de  voua  gronder.  •  ie 
Inl  répondis  que  je  ne  savols  ce  qu'elle  me  vm- 
loit  dire.  J'avoisécrit  à  madame  de  l^onguevillt 
une  lettre  fort  aii^re  ;  je  Cruvois  qu'elle  ?w  ser- 
vait de  mon  nom  pour  rniri?  In  propimtiom 
qu'elle  n'oftoit  faire.  Cnmme  elle  tte  savoltee 
qnejevoolols  dire,  elle  m'ïvfl vit  avec  beaneoup 
de  douceur. 

Qonnd  Je  fiis  arrivée  I  Sainl-FargPRO,  made- 
moiselle de  Vertusy  vint  ;  elle  sVa  allult  &  Mou- 
lins voir  madame  de  Lonciirvllle.  Rlle  me  eonla 
que  M.  le  rnrdinal  Mnzarin  ovolt  envoyé  quérir 
La  Croisclie.  C'est  un  gentilhomme  i  M.  de 
Ijoncnevllle,  qui  «t  une  manière  de  favt)rl.  I^ 
queJ  avolt  été  mal  avec  mndame  dc  Lonnueitllt 
pendant  la  prison  dpmrsiiiitnrs  si*k  frères  et  de 
monsieur  son  mari.  Elle  preUodoK  qu'il  les  nvoit 
irés'inal  servis  H  elle  aussi;  depuis  II  a  bira 
niparcceln.  Jt  se  raccommoda  avec  elle  par  le 
moyen  de  mademoiselle  de  Vertus  qui  fsl  bo» 
amie  intime,  etila  a^i  pour  faire  cnnsentlr  la 
entir  que  m.idame  de  Lnti^upvitlerelnnmfitavec 
son  mari.  Comme  il  trnvallloit  A  cela,  et  ^'H 
répoodoil  qu'elle  n'avnil  point  de  commene 
avec  M.  le  prince,  M.  le  cardinal  Mozarln  l'm- 
vnya  un  Jour  quérir  et  lui  montra  une  leltee  itl 
M.  le  prince,  et  lut  dit:<  Yoos  voyez  comnir 
ils  n'ont  point  de  eomraerre!  -  Par  celte  lettre 
11  la  (^urmandoil  fort  des  propositions  qu'elle 
lai  avoit  fait  faire  par  Beauvali  ;  et  il  y  «voit 
aussi  dedans  qne,  sur  oe  que  Je  lui  avoli  écrtt 
sur  ks  mêmes  pmposiUons ,  il  m'avoit  Eaîl  i*- 
ponse  avpr  beaticonp  àv  respect ,  et  suppliée  de 
ne  lui  en  plus  faire  de  cette  naltirc  ;  qu'il  voyait 
bien  que  c'Ëloit  eequi  m'avoit  obHgve  de  don- 
ner cet  ordre  à  Beanvais.  M.  le  cardinal  Miua- 
rln  du  li  la  Crolyeite  :  •  Elle  ne  se  contonta  pn 
d'avoir  des  aimnie rees ,  cllr  veut  que  ira  autjrcs 
en  aient.»  f,a  Ooiiceite  ne  sut  que  répondre  à 
cela  :  llconuoi»oit  l'ccriturectcU.  le  prince.  Jf 
fuafort  étonnée  de  tout  ceU  ;  et  quoi  que  made- 
moiselle de  Vertus  me  pdt  dire.  Je  croisqne 
mntlnme  de  Longueville  en  eut  quclqne  eon- 
TitriKiancc-  ic  lui  nmtoî  loutccqui  k' rtolt  ]ntsse 
A  mon  égard.  Madame  del.iOn[:uevllle  m'ecriril 
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«ne  f^mndf  letln*  sur  tout  cela  ,  qoaod  m&de- 
■uImIIf  ck-  VertHS  l'ont  cnireleniic;  elle  me 
■uinda  que,  pour  s«  mieux  ju*tlflcr,  cllo  me 
prioit  <lf  ronsiilcrvr  qD'i'lle  wminluoit  l<i  corn- 
lr*»«  de  Kiof<iuc  :  gu'olnii  elle  ne  pouvolL  ui  no 
dmotL par  aucune  ratsou  s«  li«r  à  elle.  Jt'  lui  Ils 
aïK  n'-poiiiie  euront  Irvs-sfclie. 

ConiawJVtoi)!  ù  Pont ,  in  rour  partit  d&Pa- 
TM,  opm  éin  t)c  nXovT  de  Faiitaix>rl)l€au .  pour 
a'm  ftlter  a  Reims  faire  tnercr  le  Bol,  Si  J'avots 
cle  fort  cgrivme .  j*aurajs  pu  y  aller  inmaoue 
(loar  voir  une  iiussi  belle  ccrémoQle  quefcelte- 
U.  Madame  de  Boutbillicr  m'v  vottlnt  me- 
ner; quantité  de  gens  m'en  pressereul.  H  in'n 
Uk^lwirs  semblé  que  In  gens  comim  moi  jouent 
tw  amovAÙ  persQnnage  qiuind ,  au  lîtu  «u  elles 
uol  nées,  et  où  leur  rang  Ht  ira»!  eoinidéNi- 
Ue^tw  le  mien  at  à  In  cour,  i-llc&sont  en  mas- 
qiM  :  oelo  n*esl  bon  qu'au  earnn  val ,  qnaQd  on  y 
va  «iHmiUiii'cmviit;  kI  lu  furiitsili-  n'est  point 
ptnoUe  hirM|uc  ,  pour  m.'  salisCtire^  il  fROt  ajElr 
d'une  manière  basse.  J'avoue  que  Je  aufa  furl 
iktff»Ê9  de»  peaiJiiifs  qui  le  mot.  1^  cérémonie 
4a  MCre  tsl  Tort  belle ,  à  ce  que  Je  crab  ;  mil 
qMiul  m  en  a  \a  dniilrex  e»  «a  vie  ,  que  l'on 
Mit  comnit;  lu  cour  (-»t  faite  et  tou-i  \n  gens  qui 
Il  eompoMDi,  ou  qtie  Inn  cna  lu  les  circoo- 
itmecsi  datu  titt  livre,  c'est  tout  de  m^me  que  si 
M  r*voitvu:  OD  n>ti  A  fAi  le  ehjiud,  ni  Ui 
péWÊ.  de  te  le%er  fort  iiialiu  pour  voir  cette  eè- 
ftnonle.  Ce  qui  futremurqiinlile  ai-esaere  (l), 
«Ht  qoe  df  tout  ceux  qui  dévoient  ,v  être  por> 
BOOM  n'y  a  tic.  M.  rarchevèqae  de  Reims,  qui 
««oH  poor  lors  de  la  ntnison  de  Suvt>ic,  de  la 
braodie  lie  Nemours  ,  n'était  pus  prêtre  ;  ce  fut 
H  de  Soissonfi,UD  de  itex  suffA^i'ns,  qui  lit  la 
Twteaoolf  i  tous  les  aulrraprirTnl  aussi  In  place 
r«ade  l'antre,  et  personnelle  juuu  son  vcrita- 
bk  rMe  :  chacun  y  falaoii  celui  d'uutrul.  Pour 
Impèin,  hors  Monsieur,  fr^-redu  Roi,  tous  les 
aalm  êloient  il  peu  propres  u  t^tre  d^iiis  les  pla- 
<M  aà  aoDl  d'ordinaire  des  princes  du  Bjtii|ï,  que 
ptnonnerif  s'en  ejit  souvenu.  On  le  mnnda  A 
Wonrirr.  et  m  aiimo  temps  on  lui  laissa  la 
llkeflé  de  n'y  pas  venir  :  ee  qu'il  fit  ti\K  joie. 
Il  n'était  pa»  encore  accomiuudé  uiec  lu  cour  : 
il  y  anrott  eu  lieu  de  s'otanner  s'il  y  eôt  ct^ 

De  HcimK  ,  la  mur  s'en  nlla  a  Sedan  :  on  ^t 
lisli^  de  Sienay.  M.  Fabert.  qui  est  a  pK-sent 
■wéctial  de  France  et  |!:ouverni>ur  iifs!ied«n  , 
n  ee  iiéffc.  M.  de  Turecne  «lolt  «ur  la  fron- 
■knda  Picardie  ;  leit  ennemis  «ssieg,erent  Ar- 
n*  :  H  cotante  («Uc  place  etnit  beaucoup  plus 
Jacit q«e  Sicnay  ,  Il  (ut  pris  en  peu  de  lempt, 
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et  la  cour  eut  le  loisir  de  revenir  a  Ptirontie.  I^ 
luarùdml  dv  La  Fertê  joi'^it  avec  son  corpR 
M.  de  Turenne;  on  en  lit  ua  niUnc  dea  trodpafc 
de  la  maifon  du  Roi ,  et  oti  le  domia  4  eami> 
nander  nu  inart'clml  d'BwqtiaoourtàiUs  tcjol- 
«nirenl  tous  et  ntlércnt  attaquer  les  li^w» 
d'ArrflSi  ila  y  earcot  Icsuocv^  du  moodii  le 
pluH  ravomhie  et  le  plu-s  iiirprcn.mt.  Rien  B'e»t 
si  Oise  h  des  ^ens  i-rtranclm  que  de  se  liieo  de> 
rendre.  Les  EapRgu^ls  ne  tirent  auruu  r4sls- 
tiince  ;  ils  ac  rcUrt-Tout  pronipteineilt.  Do  b&l« 
de  M.  le  prince  ,  «it  y  combattit  fort  v  i^gart«- 
Kntenl  ;  et bieu  qu'abandon ué  de  lAplupnrtd«» 
troupes  ,  il  Rt  la  plus  belle  retraite  qui  se  soit 
jamais  faite.  M.  le  due  Frauoub  de  Lorrainti 
ctott  avec  l'etcbldue;  les  Ësptgnula  l'avoMui 
envoyé  quérir  «a  Allemagne  apvea  la  prise ^l« 
monsieur  son  ft-ère,  que  l'on  transféra  m  Va- 
p»gtie  i  et  lui  il  dcnieura  au  service  deti  Espa- 
gnols avec  ^e^l^«upt;s.  (lotie victoire  d'ArrastS 
dt>oiui  une  Joie  i-LiraordiiialrL'  ft  la  cour  :  J'en 
appris  la  nouvelle  par  un  gcnlilhoniroe^iuej'a- 
vois  envoyé  ii  ta  Reine  ,  pour  lui  faire  compli- 
ment sur  la  mort  du  Tof  des  Romains,  son  ne- 
veu. J'avoue  qu'eu  l'etal  *»{  J'êluis  ,  toutes  lett 
prospérité:^  de  la  cour  nu  nie  donooient  aucune 
Joie  ;  et  comme  il  me  Hembliiitqiie  les  dUgrAMs 
qui  nrrlvo(etit  n  M.  le  prince  )'él<>i{i>oi«nt  de 
s'acoommoder ,  ce  n'eiolt  pas  Iv  moyen  quej'cn 
ettisfi.  A  dire  le  vrai,  je  n':ii  p^iini  soubatté  que 
1»  Kspaçnolfi  remportosEfiit  des  uvanbifcn  «ur 
les  François  :  je  soubîiituis  fort  ceun  de  M.  le 
prince  ,  et  Je  ne  pouvois  nie  persuader  que  eeln 
fât  coulre  l«  service  du  Bol.  J«pa»sai  cet  été  (A 
à  Sfilot-Fargcati  nchnsscr,  les  jni»^  qu'il  ne 
fatsolt  pas  soleil;  et  les  «ut/es  Je  ne  me  pro- 
mrnois  que  le  soir,  Jipres  qu'il  l'toit  rouclic. 

M.  de  Joyeuse  fut  blêmi  an  une  occufon  , 
deux  jours  avant  l'attnquc  des  lignes  d'Arraa . 
au  bras ,  qu'il  eut  cassa;.  JI  aervolt  dans  ta 
eliar^ie  de  colonel^^énéral  de  la  cavalerie  .  qu'il 
nvoit  eue  par  lu  mort  de  M.  le  dur  d'Ai^ou- 
lème  ,  son  benu-frèfc.  On  l'nppnrta  u  Paris ,  ou 
il  fut  lon^-tomps  malade  ,  et  niourul  sur  la  (In 
de  septembre  I6A-4.  J'«.-ii  nppris  la  nouvHte  a 
(Ilinniboid.Jo  demeurai  tout  le  mois  d'octobre 
a  Itlois;  il  y  avolt  den  eom^tliena,  dont  Honaleiir 
et  Madame  n'avoiciit  [>olul  le  dIveftiMeiMnl;  il 
n'y  avoil  que  moi  et  rues  scrnri'  qui  y  aJlBasent. 
Mus  ML-ors  vo  éluieul  roviCA,  parce  qu'elles  n'a- 
valent  sacun  dlverlIsseqMpl.  Leurs  AIIomh 
Rovales  vinrent  paawr  h  'J'oiirsniaC  a  Orléans 
u  leor  ordinaire,  et  nbftas(>rent  a  laSalnl-Uu- 
bert;  Je  ta  y  acrompaKnaii  puis  Je  m'en  rrtonr- 
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botiiie  flMr  :  ii'oii  prluiui  plai.  i.  VA  II  s'en  alh. 
M.  de  Bf-tliune  .  qui  cau^it  duns  un  coin  dr 
1.1  vbnmbr^  avec  Préloataiiie,  vtuit  dans  une 
liraadt  iDquidudt!  d'entendre  bnusser  la  voix  de 
Monsidtir;  fU  rall^en*.  iiccoin|)i^tr  Jutqu'cfi 
M  chantire  ,  et  au  retour  its  vinrent  en  In  mlrn- 
ur.  l^eotiitudcBcihuat  me  dit  qu'il  lui  nvolt 
dit  l'Ji  rliemin  :  •  Ma  fille  ai 'a  Titit  uui'  propcKti- 
lion  fort  captieuse  ;  je  vois  bko  qu'elle  l'a^oil 
cmcrrtt-R  et  qu'elle  me  reol  surprendre; -et  il 
lui  conta  ce  qiil  «'«toit  pnua.  Le  corute  de  Bé- 
iiiUDe  lui  dit:  *  Vnuft  prraex  relie  affAlre  d'une 
manière  êtTUiftc ,  •  et  lut  parla  virrtefDent,  pour 
lui  Aire  cumprendri!  rinJuHtlcw  qull  me  fUlsolt. 
S^i  ce  âtMOura  ni  la  bônn«  tHe  ne  lui  firent 
polut  cliauger  de  pensik-  :  Tiigr^inent  que  Von  a 
de  demeurer  livee  une  personne  de  a-<te  hu- 
meur n'est pn*  Turl  gmiii).  Je  m'iillolsprotneniir 
a«c«.-  Sun  AIlcsKT  Itayalc  pendant  le  séjour  que 
Je  lia  a  Blols;  quand  II  Molt  dt  Iwnne  humeur, 
11  me  parlottde  et.  qoi  s'êlott  possé  pendant  no- 
tre goerre ,  et  ii^nuiott  de  oc  que  Jo  savolt 
lieauoMip  de  riroODSluni'vH  qu'il  oviyoil  que  jl* 
gOMtOMt.  Il  me  psrlolt  de  M.  le  prince  avec 
bejtucoup  d'nmlll(',('t  los  ti'inoi|;nB  titre  persuadé 
qu'il  en  atottbeauenup  pour  lui  ;  Il  dl»uit:  -Je 
KUls  In  personne  du  monde  en  qol  M.  lo  prlow 
a  plu» de  ereuncdi  et  cnmcne  il  n'e*1  pas  grand 
|)Dltliqiie,  rt  que  Je  pnsHt?  pour  l'être  plus  que 
lui,  s'il  rtoit  Id  II  nr^  ferult  rlrn  uins  mon  coih 
Kell  et  sans  iw  le  demoDder.  Je  le  plains  beali- 
roup  d'être  nalbeareux  dans  non  diMneslique, 
(l'avoir  une  feidtno  Aille  comme  II  en  a  une, 
auai  peu  spirituelle  ;  rien  n'est  si  fieheu»,  »  1) 
me  dcmandoit  eiuaitt!  : .  Si  i-M<f  meurt,  eroycx- 
«DUS  qu'il  s«  remarie  ?  -  Je  lui  dU  qoe  Je  n'en 
tiivoia  rien.  A  ta  fin  il  nie  ilt  tant  de  qutstionx 
U-de«uK,e(  me  dit  tnnt  de  fois  que  In  fomme 
d'nDiionimequiaToit  fait  tant  de  toiles  priions 
devoll  ftre  bien  heUitUse,  et  uulreJ  disfours  de 
cette  nature ,  que  je  «Miipris  qu'il  m*>  «oulait 
foire  parler,  H  q»tl  avoit  envie  de  ee  moifuer 
dH  moi.  ie  savuia  qu'il  a\oiL  dit  au  eomte  de 
Béihuue ,  quelque  teinpfl  nuparavaitt  ;  •  Cela  kc- 
n)it  bteit  ridicule  que  ma  flllc  vndli^i  de  M.  le 
prinoc.  >■  Je  me  mis  é  Ini  eii  dire  mlllr  bk-rs  : 
An  ne  saorolt  ^uère  en  dire  au-dela  do  la  \'eTltê, 
et  |a  convlm  avec  ho!  de  tnut  ce  qu'il  ditoit. 
Puis  j«  Inl  dk:  -SI  voue  me  promettez  de  ne 
jfimais  piirler  de  e«  que  Je  vMis  dirai,  je  vous 
ap[)reudrai  unâ  pflfttculurilé,  sovoir  :  que  Gi 
madame  la  princoua  meurt,  le  roi  d'KsjiatiTie  lui 
donnera  sa  tMe.  »  Il  demeura  fort  >urpris,  vt 
ma  demanda  ;  >  Le  snvex-vous  d'original  ?  •  Je 
liil  r^pondl»  :  -  iv  ii'ua  put»  duater.  -  tujour 
oummeiton  Alte»»  tlov«lc  viut  duus  ma  clmm- 


bre ,  Je  reçus  des  lettres  dv  Pari<.  A  rdnvèrr 
démon  paquet,  je  trouvai  une  lettre  qui  s'a* 
dresMlt  II  Son  Altesse  Koyale ,  et  une  pmrrmoi 
de  ^1.  le  prince.  Je  dnunal  A  Son  Aitesst  Royale 
la  aietine ,  et  Tauln;  je  In  mis  ndroilement  dans 
m»  poche.  Son  Altewa  Royale  ouvril  «  lettre; 
il  trouva  qu'elle  doit  de  M.iH^ny.  Cette  Irtlre 
a  i5[étroiiv<^e  fort  Jolie  rt  a  été  imprima'.  KHe 
parloit  d'unu  médaille qn'une  comtesse  de  Flan- 
dre loi  envoyoit.  Cette  niMaill»  MoTt  dans  h 
lettre  de  M.  le  prlncv  ;  de  sorte  qne  le  soir  je  fk 
donnai  a  Sou  Altesse  hovulu,  et  lui  dis  qu'elle 
etoit  dans  le  pnpicr  du  paquet  que  1  on  avcfft  r» 
maisê.  Je  penw  qu'il  se  douta  bien  do  in  vétfté, 
qtiniqu'il  d'où  fît  pss  le  semblant.  Toutes  Is 
fols  quej'avois  des  nonreliisfie  Flandre,  Je  lui 
m  disois ,  «t  M  me  répoadott  :  -  O  sont  des 
gens  de  l'aris  qui  ont  commcree  en  ce  pavs-U 
qui  vrxB  ro  nuindent.  •  Je  lui  disoia:  •CM. 
MoosHor  ;  vous  croyez  bien  qoe  pour  mol  Je  n'y 
eu  voudrais  pas  avoir.  •  Il  pestoit  souvent  ecm- 
tre  tout  ce  qoi  se  Cuitoit  H  la  cour.  Il  avoil  ui>t 
grande  peur  que  le  ftui  n'^pou&ât  mademoiulli 
de  Mancini.  il  en  etoit  fort  amoureux  ,^ce^ 
portoient  toutes  lea  ooavellcs  qiil  ^enoieni  dt 
la  cour.  Comme  je  n'y  étois  pus  pour  lors,  Jt 
D'en  ai  rien  vu.  Il  disolt  &  tout  m»aeat  qu'il  n) 
retounieroll  jamais  ;  que  si  on  lui  Atoit  ses  pri* 
tentions,  et  quL>  l'on  crût  le  prendre  par  b  te» 
mine,  il  so  eamperoit  A  flhamlioni  nvce  tuât 
«on  traio  ;  qu'il  y  avolt  ns$et  de  ipbter  pour  le 
nourrir  long-temps, cl  qu'il  mangtToitJoMjn'sD 
dernier  cerf  avant  que  d'aller  A  In  co«r.  Conmif 
Je  la  «oDaoiasoh,j'avob  peine  a  croire  ijult  de- 
meurai Img-tempsdaos  cette rcsolutloo.  il  eod- 
to)t  un  jour  qu'il  croyott  que  h  mnnarcMa  al- 
loit  finir  ;  qu'en  l'État  ou  Ctoil  le  ro^aonMll  w 
pouvoit  suludsler;  que  dans  tontes  oellei  ^1 
a>uient  lîni,  leur  décadence  atolt  comncnt^ 
pur  des  mouvemcns  pari-ils  a  «nu  qu'il  voyatt. 
Il  se  mil  ù  filin*  une  lonuuc  <]i^vfrtatîon  de  eott* 
paraisons  ponr  prouver  sua  dire  par  les  exe 
pl(»  passés.  Après  qu'il  eut  tout  dit,  Je  lut  i 
•  Si  e'^lolt  un  valet  de  pied  qui  esl«  cette] 
ll<>re ,  Je  ne  m'étonnerais  pas  de  l'entendre 
ter  tranqulllemnit  des  maibeurs  doDt  voik  dit 
qOH  la  Fraucu  est  menacée;  pour  vous,  hie 
iieur,  de  la  qualité  dont  vOQsMM,e«ln  iab\ 
rolt  t«rriljie  ;  «t  quand  vous  serine  dévAt^  IH 
»  pidnt  de  détachement  du  monde  i|al  ywh  \ 
donner  ces  vues  sans  beaucoup  de  dovItfDr  ;  pour 
moi  J'en  suis  irausie.  >  El  ne  nielenolt  jai 
â6A  discours  capables  de  mettre  au  H 

L'air  de  Blola  me  doona  un  ritutne  4pèit\l 
toile  qui  m«  dura  trois  senuutncs.  Je  n« 
tuis ,  uc  domiois ,  ni  Dr  mangvuis  ;  Je  iii'amuwl 
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•  Jouer,  jmrtr  qnu  eein  mVimuvoit  okhdi  que 
d'eotrclmir  les  ^cos  qiicjrvovols.  L»  cooilpsw 
4t  Fktque  CDDimença  en  ce  voyage  a  »«  dè- 
«telner  coatnt  moi.  Je  ne  l'at  tu  ijue  dtipuis 
fUU  Iftentain.  JeD«  Iu1asaIs|ms  de  Toir  qo'elle 
alMl  lOQvmt  cfars  madarne  de  Knn^  ^  f«oovcr- 
aante  d«  mes  strnrs  ;  eL  ciirame  sa  cfaainbrti  rtoit 

la  mèlTC  ^altfrio  que  la  miviinv,  J'y  sllois 
f.  Je  n'oprr^us  qti'il  y  nvoit  toujours  un  la- 
A  la  porte  qui  allnli  avt^rtlr  quiind  j'arrl- 
t;  «t  quBiKl  j'entrois  bniuiiM^nii'Jit ,  rlln 
elwcnl déconcertées,  et  Son  AltMseDoyslotovt 
k  premier.  Madanu]  de  Krontt-imc  ne  vvnoit 
point  ft  In  mesc«  aT«e  mol  ,  pour  entretenir 
llaMiaar  prndfiiit  cv  (i-mp^f-hi.  JVtMiiiide  ^rsnd» 
«■pOMWde  tout  C4'la.  Je  diiois  u  Pn-foiilsine: 

•  Il  serait  a  souhaiter  pour  mut  que  mes  nfralm 
avec  Son  Alteue  Royale  dc  fusse  ut  Jamais  finies; 
jt  rai»  isiirée  que  d6s  qa'ell«  le  seront  il  se 
licchAlaera  coiilr«  moi ,  et  qti'il  «joutera  envorv 
de  iHMTflInpereécntlonsÀ  rollo^i  qu'il  mu  cause 
H  i|ae  Je  snuffru  à  son  sajel.  ■  Préfontalne  ne 
fgavalterotreoeqiiejeditnls;ll  me  repoiidoit: 

•  Mméimr  a  an  fonds  de  bonté  non  pareil ,  et 
jenia  fart  penuindé  qu'il  »  b»au<N>iip  d'amitfi^ 
faar  vous.  >  Je  lui  repuiiduis:  •  .te  le  connois 
■iMt  que  lous  ,  ei  je  vous  verrai  un  jour  dé- 
tnimpé  de  lui.  Dieu  veuille  que  ve  ne  toit  point 
I  *M  ilépetM  et  aux  miens  !  »  Touli-s  cm  eircon- 
naOM  et  mon  rhunte  m'avoient  mise  dans  une 
HDfril—colioqueje  pletiroissnuvent ,  et  fellv 
tfltle  me  prenolt  des  que  je  voyuis  Man.4ieur. 
Lnjoor  i)  Iroava  que  Je  pletirols  étiez  meitnmi- 
da  Raf^;Jeine]eiainir  le  lit,  Il  s'apprvcba  de 
■01  et  mo  dit  :  ■  Je  demandr  i»  Iwit  le  monde 
et  <|oe  vous  avez  a  pleurer  s^ns  epMe  et  ee  qui 
VMM  cause  une  si  cronde  meiatieulie.  On  m'a 
dltqM  «oos  croyez  mourir  parce  qu'il  y  a  sept 
M  lintt  ioan  que  vous  ne  donnez  point  et  que 
VHS  a'avex  point  d'app^it  :  on  ne  nieiirl  pus  si 
pwpHimeint  et  d'une  kI  légère  muladie;  voiik 
4to  folle  d'avoir  ajosi  de»  lcrrciin>  pnnifiues.  < 
JtM  lui  repondtris  rien  et  pleunils  eacoreda- 
ntÊàg^  Il  me  pressoit  de  lui  repondre  ;  Il  me 
fffMnUalquejeloidla:*  L'état  nu  voa<ji|«e, 
HMtylow  voosmemettez,  ne  doivent  pus  f>i)re 
Mn  4e>  réfleilnns  rnri  cales,  ni  «nr  ma  vif 
péWlifai ,  ni  sur  l'avenir,  et  surtout  le  peu  d'a- 
tÊOé  ^oe  vous  avez  pour  moi.  >-  Il  me  dit  quet- 
4H>  dowMirs  ;  et  pins  on  en  dit  quand  on  est 
pnMdé  do  caatratr« ,  pluR  eeln  Mehe. 

*TtItttit-  de  Pulsleux  «toit  it  Itlois  dans  les 
MMSafatl-Marit).  Ccit  «Ne  femme  d'un  e»prit 
■■a  btiam ,  et  qui  a  des  boutades  plalsanlra 
il  tftmbin.  Je  la  vayois  «oavent:  elle  eioit 
itmn  de  tlBubw ,  et  j'a^iprenols  loiijmira  qwl' 


qiK6  noavelles  d'elle.  Vineuit  revint  de  Flan- 
dre avec  permiMlon  da  Rul  de  demeurer  dauD 
In  maison  dc  son  Trêre.  qui  n'est  qu'A  dtuv 
lieues  de  Kluw.  Je  Teignis  un  jour  de  me  trouver 
mal, et  Je  dis  que  je  voolois  aller  prendre  l'oir 
k  Beaureftard.  Monsieur  vtut  dans  ma  ebambre^ 
et  ne  me  dciminda  point  où  J'allols;  Je  ne  lui 
dis  point  auiisi.  Par  malheur ,  eomme  je  dlnnlti 
Il  vint  un  vent  cl  un  orn^e  qui  rendlrrnt  It; 
temps  Tort  froid  et  fort  vilain ,  et  toutes  les  per- 
sonoea  qui  Ploient  dans  ma  chambre  disoient: 
-  Vous  vous  «orhomerez  d«  Mrtir  par  M  temps- 
là.  -  Je  leur  disois:  >  J'ai  In  Xélp  étourdie,  li- 
me faut  de  l'air,  •  AprCsIc  dîné  je  m'en  allai  n 
licnurejjard.  tonique  j'y  arrivai  ,  j'y  trouvui 
Vloeuii  dans  la  cour;  je  m'écriai:  ■  f^>ai  vous 
croyoll  trouver  Ici?  »Je  l'eutretltis  long-lemp» 
dans  le  jardin:  le  beau  temps  revint.  J'avoiseu- 
vie  de  savoir  des  nouvelles  de  M.  le  prlnee  rt 
commi-  tout  se  passait  m  Flandre.  ï,e  sdiric  dis 
à  Monsieur  que  J'nvol.>i  vu  Vineutl.  Il  me  repon* 
dit:  ••  Jesavui»  bieu  que  vous  le  verriez  lors- 
que vous  âtefi  pnrtie.  -  Je  lui  dis:  •  Je  ne  vouti 
en  avols  pnltit  demnndé  In  permission,  parre 
qt»c  eela  vous  eût  peot-*in!  embarrasfié  ;  votw 
n'auriez  osé  mo  l'nccorder,  et  vous  éies.  bieif 
aise  que  j'y  aie  été.  -  Pendant  mon  séjour  & 
Itluis  11  se  passa  mille  affaires  désopréaUes  povr 
moi,  doiit  Je  nu  tac  souviens  que  par  lo  dtagrtn 
que  cela  rai-  donna ,  et  non  eu  détail. 

Je  mo  souvins  en  co  voyage  d'une  pettSé«  que 
j'iivoiii  eue  quelques  mois  avant  mon  retour  d'Or- 
léans a  Pnris,  dont  Préfoninincavuit  eo  cou- 
nolssnnee  par  madame  de  Frontenac.  II  m'en 
déloiirna.  Comme  j'nlloîs  qm-Upiefoi»  aut  Car- 
meiltM  voir  mademoiselle  d'Epernon  ,  en  ec 
tem))S-U  je  redoublai  mes  visites;  J'err  fis  cinq 
ou  six  tout  de  suite.  J'allai  un  jour  voir  un  ap- 
parteiiiest  que  feu  madame  la  priitcesM  y  Rvnlt' 
fait  faire,  et  ou  el(e  n'uvoit  polat  luge.  Je  le' 
trouvai  forlJoll,eljem'tiiforronl  deceqni*toit 
dehors.  Je  refîardois  et  disois:  -  S!  on  faisotl  tt 
an  paHoir,  eela  seroil  liien  commode.  >  Je  dis- 
posob  de  la  place  du  lit,  de  la  table  et  de  l4Ut , 
sans  songer  que  ceux  qui  élolent  avec  mol  re- 
eotinoltrolent  que  Je  ne  disois  pas  cela  sans  des- 
sein. Il  se  rencontra  que  toute»  les  fois  que  J'ai- 
lois  BHi  Carmélites ,  j'eu  revcnols  tuujuUrs  fort 
m^lancollqiH' ;  madame  de  Kruntenae  y  avolt 
remarqué  tout  ce  que  j'y  avols  dit ,  et  en  Ht  le 
r*elt  h  Prefontafne.  Il  parle»  avec  moJ  un  Joar 
que  j'y  nvois  été;  il  me  demanda  comment  étolt 
fait  te  loi^ment  d«  feu  niudamc  la  pHneesie.  Je 
le  lui  contai  a«ec  ptnistr;  Il  me  dit  qne  j'enpre- 
nois  beaucoup  depuis  quelque  temps  &  y  aller , 
et  qu'il  mo  tiwivoll  toute  meiancollque  depuis 
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ce  t«mpa-tâ.  Jo  me  inii  à  plturcr,  et  lui  dis  qav 
le  peu  d'amitié  que  Monsieur  me  téraolfinoit  ne 
niâ  donnoit  pas  lieu  d'esi^irer  ua  grand  t-t«b4is> 
semeot:  que  la  cûuMdi;niiiu»  ou  il  iHoit  irêtoit 
lias  eooore  un  fondement  de  gmbdo  espêmuce  ; 
que  Je  comlderois  qu'au  premier  Jour  il  Ferolt 
ut)  aocommodemeat  biiant;  qu'il  s'en  iroit  A 
Blols  j  que  de  l'y  suivrt>,  ce  nwseniitle  dernier 
ennui,  et  que  j'e»  aurols  bcAucoup  à  aller  de* 
ineurer  en  quelqu'une  de  mes  niaisons  à  la  cam- 
pngne.  De  aorte  qu'il  ni'étolt  vena  daits  l'esprit 
de  me  retirer  aux  Carmélitrs;  que  ce  n'elolt 
pas  pour  me  raîrc  rcli|;teus«  :  que  Dieu  ni:  m'a- 
vait pas  fait  la  grûix  de  m'en  donoer  l'envie; 
-qne  je  voulois  me  retirer  du  monde  {wur  quel- 
I  t|De*  SQDées  ;  que  Je  o«sst>rois  mou  train  ;  que  Je 
<  fjurdertfis  fort  pea  de  loonde  ;  que  J'amaucroiji 
beaucoup  d'ugeot;  qu'A  l'arrivée  de  la  cour 
[  idie  De  tongeroit  pas  A  m'exller  «1  elle  me  Iruu- 
voit  au  vouvciitj  qu'elle  s'occoutuniKroit  peu  à 
peu  à  moi  ;  qu'alors  Je  pourrots  qulttei-  ma  so- 
litude et  retourner  u  lu  a»ur  a>ec  In  dignité 
dans  laiiuelle  je  suis  née;  qne  pendant  ma  re- 
traite Je  lerrob  â  la  grlUe  deux  foisia  semaine 
le  a)ODde;que  les  autres  Jours  je  les  emploicrob 
i  mes  affaires  et  à  voir  lai-s  amis  particuliers  : 
que  j'irols  aux  offioes;  qne  je  travnillerois  et  II- 
rois.  Pour  ce  dccnier  divertissement,  Je  ne  l'a* 
*ols  pas  encore  goûte  ;  Je  faisois  un  projet  tout 
propre  à  ne  me  pas  ennuyer  ;  quanti  Je  songeots 
aux  motifs  de  mon  dc&sditct  itlacli'ïturc,jerc- 
doukloismcs  larmes.  Je  fus  deux  ou  trois  Jours 
A  penser  a  cela. 

Préfontaioe,  comiuej'al  déjà  dit,  fit  tout  sou 
possible  pour  m'en  détourner.  Il  voyolt  bien  qne 
celte  vie  me  pr^clplteruit  dans  un  tel  eha^i-ln 
que  ma  sanlc  en  seroit  en  ptril.  S'il  «il  prévu, 
et  mui  aussi,  tous  ceux  qne  j'ai  eus d<Tais,J'au- 
roîj  bien  pris  celui-là,  et  11  eût  tté  sûrement  bleu 
moindre.  On  ne  prévoit  pas  tout  ce  qui  doit  ar- 
river, et  surtout  les  cvénemens  extraordinaires. 
Je  lui  ai  reproché  souvent  depuis  c«  qui  est  ar- 
rivé, elju  lui  disois:  ■  Si  J'éluis  dans  les  Car- 
mélites Je  serois  bien  heureuse.  •  Il  me  rêpOû- 
dolt:  ■  Je  ne  me  repentirai  Jamais  de  vous  eu 
avoir  d^nraée  ;  j'ai  cru  te  devoir  falru  poor  Ja 
conii dération  de  votre  santé.  •  Madame  de  FroD- 
teoac  m'en  dissuada  aussi.  Préruiitainc  ne  sa 
trouvait  pas  a.ssez  fort  tout  seul  pour  obtL>nir  de 
mol  par  ses  supplîcatious  de  changer  ma  réso- 
lution :  11  s'unit  à  ce  dessein  avec  madame  de 
Frontenac;  il  savolt  que  Je  l'nimois  fort  ca  ce 
u-mpg.|a ,  parce  que  j'étois  persuadée  qu'elle 
m'aiiuoit. 

Madame  de  Uuise  dépéeha  un  courrier  et 
écrivit  &  Son  Altesse  Rojale  et  â  moi  ;  elJe  oous 


tuppiwit  de  lui  dooner  pouvoir  do  prendre  tetlt 
gens  qu'il  lui  plalroit  pour  examiner  notre  af- 
fairc,  sans  que  nous  sutsions  leurs  non»,  et 
d'ordonner  a  dus  gens  de  lui  remettre  entre  les 
nuiriâ  nos  papiers,  et  de  signer  coimne  les  pro- 
cureurs tout  ce  qu'elle  voudroit  sans  le  savoir, 
il  y  avoît  une  eirooostaoce  dans  ma  lettre  qnî 
n'étolt  point  dans  celle  de  Monsieur  ;  elle  ne 
disoit  qu'elle  me  promettait ,  apr^  nos  Afrnlrts 
termioees,  de  me  rendre  compte  de  ee  qu'elle 
aurolt  fait  et  pourquoi  elle  l'uuroit  fuit.  La  pro- 
position de  signer  sans  voir  me  parât  coptieuM; 
et  cximmej'étois  drjÀ  persuadêedopeudebonoe 
foi  avec  laqnelle  on  en  usoil  avec  moi ,  c«la  dm 
donna  quelque  cliagriu.  J'étais  néaoïDoiQa  si 
fort  assurée  que  s'il  y  avoit  dea  jugei  qui  l'en 
mêlassent,  ils  ne  trahlrolent  ni  leur  honuienr  m 
leur  conscience  pour  faire  leur  cotit  Bttxgeat 
de  Son  Altesse  Royale  ,  que  cela  me  mssBtvit 
J'envoyai  demander  u  \oir  la  lettre  que  Soq  Al- 
tesse Roynleatoit  écrite  it  madame  de  Giàse  et 
à  M-  de  Clioisy,  son  cbuneelier,  pour  ea  éctlre 
une  toute  pareille  à  madame  de  tiutse  et  à  am, 
inteadanl.  An  lieu  de  m'eavoyer  les  UiUfi 
mêmes,  ou  m'envoya  les  copies  dans  une  ménir 
maison  d'une  rbambre  a  l'autre.  Ce  procède  nu 
parut  fort  biuirre  ;  j'en  dis  mon  sentiment  avee 
aatcz  de  clmlour:  ce  qui  m'etoil  ordiaalre;Jr 
suis  prompte  et  sensible  plus  que  penoane  du 
monde.  Je  ue  laiisui  ptis  que  de  montrer  ma 
letlres  à  Moniiit^ur  avant  que  de  les  envoyer  a 
Paris. 

A  cinq  ou  six  jours  de  là,  Kaamenuodaquc 
madame  de  Guise  avolt  choisi  messJeBrs  de  Ce- 
mont,  de  Savcusc  et  Bernard,  tous  trob  eomeil- 
len  du  parlement  de  Paris.  Le  premier  me  plui 
fortipurccquecetoituuhDtiuiicdi-beaumapd'cB- 
prit  et  de  mérite,  fort  édaire  dunsui  praTesskNl, 
et  serviteur  particulier  du  M.  le  prince.  .Ainsi  « 
s'il  y  eût  en  quelqu'un  A  favoriser,  c'aurait  été 
plutâl  mol  que  muu  père.  M.  de  Saveuaea  de 
mérite  aussi ,  et  ne  passe  pas  pouri^trcsi  habile; 
Il  est  d'r{ill»«  et  dévot:  cela  me  faiM>it  appré* 
hendur  qu'il  ne  se  laijsdt  provenir  p«r  des  rôot- 
nes,avec  lesquels  je  n'ai  point  d'habitode,  et 
ma  belle-mère  y  ea  a  beaucoup.  Pour  H.  Be- 
gnard  ,  je  ne  le  connoissois  point:  Je  le  eroyots 
capable  ;  et  quand  il  ne  l'auroil  pas  ete,  il  ctoit 
tout  prupreA  suivre  les  svutimeus  de  M.  de  Cu- 
moul,  qu'il  coimoiâsoit  fort}  ils  eloient  de  U 
même  chambre.  Je  sus  a  point  nommé  quand  ils 
ftvoient  conféré  avec  madame  de  Uuise,  et  ce 
qui  Bvolt  été  l'ésolQ.  Ce  que  J'apprenoia  uv  m'6- 
loit  ptiintiirsavanlageux  :  l'un  me  faisoitjustiw; 
l'oU"b|lBt^)il  SimAtlesae  Royale*  payer  toute» 
le»  dettes  de  la  maitun ,  parce  qu'il  avoit  joui  de 
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inOD  U«a  peudiml  n»  minorité  ;  rt  outre  mIh  , 
U  doit  obli|;u  a  me  daiiiii-r  dn  auuunt»  L-oii»i<liv 
nMa.  ri  lu-aiiniDiuK  un  le dvehargcoit  debuau- 
yoBpd'atitrrs  qu'il  me  devoit.  On  me  mwdoit: 
•  11  y  K  eocure  bieo  ^ei  irtleles  A  Juger  ;  niaduBe 
Ae  Csks  a  eu  mal  A  la  télv,  elle  a  mis  Usénnce 
I  un  aalra  jour.  •  Peu  de  jours  Apres  dlet>crivit 
ÉUwwiflirelamoiquË  t(>ul(-&lc5ur(airnittoiCDt 
,  et  qu'elle  vjendroil  a  Orleaos  lorsque 
■ou  irions.  Nous  ptrUjiiei  fonr  ce  no^agu  sur 
la  Bd  de  riHl  ;  «lleorrirB  ù  OH«ans  le  IcndcmaÎD 
d«  Juur  que  nous  y  arrivâmes.  J*&llni  au-de\unl 
4'slte  avec  loui  lu  nspccts  et  toule»  les  nmitit-s 
lnMglnat>lw :  vile  m'eit  lit  de  mèine;  Je  lui  dou> 
lai  A  dîner. 

Le  leodemain  ,  qui  éloit  le  Jour  de  la  Ftilc- 
DiM ,  «près  \épre» ,  comme  elle  éloit  cbn  Ma- 
laiTC,  Monsieur  lui  riinuda  qu'il  êtott  cher,  elle- 
Die  alla  le  trouver.  On  mVuvuya  chi-rcher  ;  Je 
tiaatgiiai  «{u'il  êtolt  A  |>ropo$  qu«  Madame  y 
tint  auui  :  et-  qu'elle  fit.  )1  y  avolt  Monsieur  et 
Wadame ,  messLears  de  BétbuDe  et  de  he&u- 
bit,  Boxquelft  madanm  de  CiiiiKe  n'avolt  duriiti' 
•aesM  part  de  ce  qui  s'rloit  piuwc,  quoique 
Sou  Altesse  ftoyale  et  moi  leur  eusKiouA  lêmoi- 
taé  que  nous  en  aurions  été  bien  alsea  ;  M.  I'é- 
léque  d'Ortéans ,  le  marchai  d'Elampes  et  Ie4 
4eu  notaires,  ie  dettundai  pourquoi  tioulas  uy 
itaitpM;quec't!toit  un  aeleiir  iKWisalrc  accUe 
IDèaCî  qu'il  avuit.-i^.sez  bien  Joué  son  per^oniuige 
pMdaot  Louic  l'arraire.  Je  poussai  otln  un  peu 
Irap  loin  et  trop  vigoureuEcmt^t.  Madame  de 
Oïliee  prit  la  iransnclloii ,  et  dit  ;  -  Voici  ex  que 
Votre  Alleue  Rusuleet  Mademui-ielle  m'ont  fait 
l^fluwur  df  IBP  CKufier,  et  je  >iena  leur  rendre 
tamptc  s'il  leur  plait  de  l'avoir  agréable.  -  Je 
4ia:  •  Il  n'iist  paa  nt-eesuire  ;  quattilon  a  donné 
pMTOlr  a  ses  ageus  de  sii^ner  saos  loir,  tout 
«1  iait^  Il  leut  (|ue  la  ratllicallon  le  rnsav  de 
De  sorte  que  les  notaires  ^rivireiit 
avions  oui  la  lecture,  et  que  nous 
^prouve  et  ratilié  la  tranuictian.  Mon- 
lèam  cigna .  et  mol  aussi.  Comme  je  si^nois ,  Je 
toi  die:  -  Dieu  veuille  que  cela  me  donne  du 
ipHCl  llienocar  de  vos  bnuiies  ^rlces  !  J'ai 
Um  pwr  eepcodaot  de  n'avoir  ni  l'un  n)  l'au- 
M.  •  U  m'cnbrsaaa  et  me  dit  :  •  Je  vous  de- 
■Mle  MM  rcpoe,  et  assurex-vota  de  mua  ami- 
tié. <  Je  lui  répliquai  que  Je  ne  manquerols  Ja- 
Mla  M  respeet  que  je  lui  dovoli ,  et  qut:  Je  nu 
■■gaeài  plua  a  toul  ee  qui  s'élnll  \v\ssé  et  qui 
M'kfoU  bku  duani-  du  elm^rin  ;  qu'au  reste  ,  Je 
a*  fardovnerulii  jumai.s  a  çqux  qut  m'avofenc 
i— IBiJ»  avec  lui  si  itijustemcol  ;  que  Je  lui  en 
Justk-o,  et  que  s'il  oc  me  In  biisolt,  je 
la  Ccroia  mui-iu£uK'.  11  deiiul  riKq;e,  et  dit  : 


>  Vtrfd  un  etfAnge  dlaconra  t  •  ot  s'en  alla.  J*a>^ 
cbcval  le  reate  de  mon  diiicoura  sur  cette  ma- 
tière devant  toute  l'Assembira.  On  me  dit  que 
Monsieur  étoil  un  peu  scandali»c  de  ee  que  JV 
vois  dit,  et  qu'il  falloit  que  Je  lui  en  fisse  ex  cote  : 
coqueJellsIrÉs-^olootiers.  Je  m  vouloia  man- 
quer eu  rieu  envers  lui ,  et  me  soumettre  fl  toat 
ci;  qu'il  diairrroit  de  moi.  Je  lui  dis  que  l'ami- 
lie  que  j'avois  pour  lui  t^lnit  capable  de  irte  faire 
emporter  sur  des  chapilrL-&»ur  Icsquelsje  voyolsi 
que  la  sienne  avoit  <*lé  altérée  pour  mol  ;  et  qoe 
nia  fnute  partolt  de  ce  principe ,  et  que  j'espé- 
rols  qu'il  me  la  pardotineroit.  Nous  voilà  rac- 
commodt's. 

J'avois  en>ic  de  lire  la  tratuiaction.  J'envoyai 
le  lendemain  Prefoiitaiiie  la  dentauder  a  ma- 
dame du  Guise  ;  die  m'en  envoya  une  copie, 
comme  elle  avoit  fait  li  Monsieur.  J'élois  rhex 
Mudume,  Je  m'en  allui  u  mon  lo^is  pour  ren- 
fermer dans  ma  caïsetto  jusqu'au  soir;  Je  ne 
vouloir  pas  que  IVi-fouteioe  la  vit  devant  moi. 
Le  soir,  comme  je  TtiBUe  retour  à  mon  loftla,  Je 
lu  lus ,  et  je  trouvai  qu'elle  vtoit  ronnio  en 
d'autres  termes  que  ce  qui  aïoit  t-lé  résolu; 
elle  me  Eiiisoit  piiyer  la  moitié  des  dette»  que 
Sou  Altesse  fioyale  devoit  payer.  Selon  die.  Il 
uc  me  devoit  que  buit  ceut  mille  livres ,  t>t  II' 
avoit  quarante  mille  livres  de  rente  à  prendre 
sur  mon  bien,  ptir  les  coutumes  des  pay<i  «i 
rtoicnt  mes  terres ,  «Un  que ,  pour  n'avoir  rien 
â  lui  payer,  je  lui  remisse  les  huit  cent  millali- 
vres.  Je  (us  fort  étonnée  qu'elle  n'eilil  pas  suivi 
l'avis  des  eonselllers  qu'elle  avMt  choisis  pour 
ré;^lcr  cette  afruire ,  et  lou.s  Irx  nrtirtes  qui 
avoient  été  discutés  ;  pour  la  coutume  eu  consé- 
queuc«  de  laquelle  elle  prêtendoit  que  Mon*' 
sieur  devoit  jouir  de  taon  bien  ,  elle  l'avolt  ju< 
gée  elle-iuénie.  Je  ue  veux  entrer  Ici  dans  le  dé- 
tail do  celte  transaction  que  le  moins  qu'il  mu 
sera  possilile  ;  rien  n'e^i  si  fAelieux  qii«  les  al* 
fuircs  lies  autres,  et  surtout  les  offaires  de  dit- 
cane:  ii  faudrait  avoir  avec  soi  un  ruulumler 
pour  expliquer  ce  qui  est  dit ,  et  la  lecture  n'en 
est  pas  Uj^reable.  La  transaction  portolt  qav 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  étuit  par  l*avis  de  mes- 
dicurs  de  Cumom  ,  Ue^ioard  et  de  .Saveu».  Jr 
dis  à  Préfoalaine  :  •  Fertonne  n'e&L  maître  dr» 
premiers  mouvcmcns,  et  turlom  à  t'ê^'ard  des 
gens  que  l'on  bdcubc  d'avoir  manqué  en  une  af* 
faire  de  l'importaoce  dont  étolt  celle-d  :  c'est 
pourquoi  il  faut  envoyer  A  l'aria.  «  A  l'instant 
J'écrivis  a  ces  meMJrurs,  et  me  plaignis  de  la 
manière  dont  iU  m'avuleut  traitée, assoreequ 'ils 
diroicDt  sur  cela,- lorsqu'ils  recevrotent  ne» 
plaJules ,  plus  qu'ils  nu  ferolent  si  on  attendoU 
t  plus  lou(;>lam^.  J'oubliois  a  diu-  quc^  pour 
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quti  [Mtrar  <|u«  Mon^^èur  ne  âc%'olt  que  hati 
cent  mille  livres,  il  avolt  fnlln  radirr  mille  np- 
licle*  ou  l'on  nvuît  si  lounlnneiit  maiMiu^^  aw 
fnicul ,  qu'il  y  avolt  une  frreur  si  lisible  qu'il 
ne  htloil  que  savoir  lire  pour  In  voir  ;  el  je  m'm 
ctoia  apcrvuf.  J'ecrivia  h  Vian  ce'  <pit  m'avoit 
seml)lcd4>  la  iniDsnctinn,  et  l'Inlcniioa  avec  Ia- 
quelle  j'^crivois  A  ces  mfssit-um  ,  t-t  lui  nrdon- 
nois  de  prpndn?  [tarde  k  Imjt  mine  lorsqu'ils  li- 
roleut  mw  Mïn's,  ï>ê»  qu'il»  euri-m  lu  mes  let- 
tres, ii>  s'wriêrent  tuos  trois  qu'il»  ii'aTOicnl 
pulat  vu  In  triiDSA(.'(i(]n,i>ti(ii«  mutin  me  dL'Guisv 
ne  p.wivoit  dimiitucr  Irt  woimis  qui  in'^oienl 
ducs  sans  que  J'en  fusse  d'accnrtl.  M,  de  Cn- 
immt  dit  a  ^au  :  -J'ai  fort  prtuté  madame  de 
Gubf  d«  m*  miiiitrer  la  IranKactloii,  .  et  je 
lui  dis  que  J'ûtois  petir  qn'îl  n'y  «U  quelque 
erreur  de  cjIcuI  :  pi-cB  que ,  s'il  y  en  nvoit ,  Ifi 
ir&Dsaction  hr  vnudrutt  rien  ,  et  que  dutis  cent 
auH  d'iei  Ira  héritiers  de  Madi-moIxHIe  poiir- 
rwfot  inquiéter  Ira  infnnsdr  Monsieur.  Il  ajouta 
qn'Il  étoit  tmt  pr«t  A  s'm  nllor  a  Orléans  ren- 
dre compte  A  Monsieur  et  â  Mademoiselle  de  ce 
qu'il  avoll  l'ail;  ei  Je  croi»  qii.'  ct'la  ouroit  rlé 
iistn  utiJcî.  Les  deux  «aires  dirent  que  si  on 
Jiï«it  Ix-win  deux.  ilf*e  Irausportfflvient  vo- 
lonlters  à  Orlcaiw.  i'eiis  ces  nouvelles  le  lende- 
main ,  dont  Je  fus  fort  sise.  Je  fiis  imis  jours 
sans  rien  dire.  Quand  quoiqu'un  me  dfsoîl  : 
-  Quoi  !  nirac-rer-\ous  que  MutiNinir  ait  do  biro 
a  prendre  parmi  le  vfllrc?»  je  rppondois:  «  J'au- 
rai grand  «oin  que  mes  fermiers  le  pnleut  bien , 
et  j'en  aurai  nnul  beaucoup  de  l'être  bien  de 
lui.  - 

Comme  ee  n'élfilt  pu  mou  intctilion  que  l'af- 
faire en  demeurât  la,  quelqu'un  nie  dtl  (jue 
Monsieiip  »«  plaignoit  de  ce  que  Je  ne  voulois 
pas  faire  une  oompeusation  de  ses  Jouissances 
avec  mes  bntl  ccnl  mille  livres.  J'envoyai  Pré- 
fontaine  cbei  madame  de  Guise  pour  In  suppllirr 
de  me  faire  toJrrarrt'lt-decrsmeAAlenrsIes  con- 
stilIcrB,  en  vertu  duquel  elle  avutt  fait  dresser 
la  transaction,  alMsf  qu'elle ni'avolt  fait  l'hon- 
neur de  me  le  promettre  par  la  lettre  par  la- 
quelle elle  avoit  mandé  que  l'oii  sii^nEil  sans  voir. 
Elle  dit  .'I  Prtyfoiiinlnc  que  l'on  ii  avoit  pas  ac- 
coutumé de  rendre  compte  de  telle*  affaires.  Je 
l'allal  voir  l'nprcs-dinéc  ;  M.  de  Beaufort  y  étoil, 
le  comte  de  B«lhune,  rivSqtie  d'Orléans,  ma- 
demoiselle de  Guise  ,  Prëfonlatne  d  mol.  Je  lui 
Ils  la  im^me  prière  que  PréfoiUaine  lui  nvoit 
faite  de  ma  part;  elle  me  répondit  que  l'on  ne 
demainlult  guère  compte  de  pareilles  affaires. 
Je  lui  répondis  que  si  elle  nu  me  l'avoft  offt^t . 
je  ne  lui  on  parlerois  pas  ;  que  comme  elle  me 
l'avoil  promis,  je  ne  croyois  pas  que  cela  lui 


dilt  déplftlre.  FJIeme  dtt  què'tttiknd'MIrs^ 
a  Paris,  elle  verrottsi  elle  trouvcrolt  encor 
papiers. 

Je  lui  db  enstitto  :  -  J«  niïa  btrn  nlsr ,  Ma- 
dam*,  de  vous  dire  devaot.tons  ees  messleats 
qull  y  n'une  erreur  de  rnlcnl  dans  la  transac- 
tion :  ee  qui  la  rendra  nulle  (miles  et  quanlet 
foh  qu'il  me  ptalra  ;  et  comme  jtr  vriii  «{rir  de 
boime  foi  avec  M«n«(«ir,  jVn  nvertia,  afln  ijie 
l'on  y  remédie  :  rt  p«ur  cela  il  me  semWe  qu'il 
serait  A  propo.i  de  ftiire  venir  les  trois  eaoMil- 
lent  de  qui  vmis  avez  pris  aris.  Apparemment 
(.•eltefaule  n'a  pas  clerBitede  leur  ponnolssa née: 
iln  soin  lro(>  liablle»  ^fm,  et  vrrront  Mm  qor 
ce  serolt  une  faute  qui  no  »  pourrolt  eourrir. 
Cela  vient  abmlument  de  celui  qui  a  hit  le  ral< 
cul  :  si  ces  messieurs  étofent  iet,  Ils  rè^er«ieal 
en  un  moment  Ii»ut  ee  qu'il  y  aurott  A  faire ,  et 
au  moins  un  terminemit  cette  afhlre  potrrjs- 
mui)t.  J'ai  tMijuiim  fort  souhaite  que  Monsieur 
eonnilt  ee  qu'il  me  doit  et  ce  que  je  lu!  remet- 
trois.  Ce  n'est  pa*  pour  qnll  m'en  ail  obliprittoa-, 
comme  il  a  ^é  mal  servi ,  et  que  j'ai  na  juste 
sDjet  de  ma  plaindre  de  ses  gens,  il  connettroil 
que  leur»  IntMHs  particuliers  les  ont  toujours 
fnft  agir,  et  les  ont  nblig;V«  &  me  rendre  auprèi 
de  lui  tous  les  maavals  oUflces  qu'ils  m'ont  ren- 
dus ;  et  ce  seroit  un  vrai  mnycn  d'iïter,  è  tooi 
ceux  qui  m'en  voudrolent  rendre  à  Tavenlr,  U 
fhcolté  de  le  faire.  "  Madame  de  Ctiise  dit  q«e 
le  lyilt'ut  i'ioit  fort  bien  fait;  qu'elle  r^poadiHt 
de  celui  qu'elle  en  avolt  cbar);6,  et  qu'Hic  ne 
vouloit  polat  que  l'im  regardât  A  une  afftlrt 
(Qu'elle  avoit  faite.  Toot  ce  qui  êloit  là  entra  m- 
see  dans  mon  sens  po«r  la  prier  de  faire  ee  qni 
éiolt  nivessulre,  alln  de  terminer  rafTaire  san^ 
relour.  Jumnifi  elle  ne  le  voulut.  Mademobellr 
de  Guise,  prenant  la  parole,  dit  :  ■  Mademolsefle, 
qui  e«t  votre  pclite-tillc,  voai  demande  ^«x|ri^ 
eniiou  d'une  afiajr*  qne  vow  aveu  réglée  «tec 
tout  IVxamco  el  le« co«isi<lÈrattons  liaBi;iubl«a: 
ri«rni'<«l  plHSoR'enRanl.  -On  trouva  mademoi- 
selle de  Unise  un  peu  emportée  de  dire  celai 
madame  de  Gulae  parut  fort  fdcliée  de  c«  que 
l'on  eonnolssolt  lus  finesses  qu'elle  nvoU  prati- 
quées pour  mWer  mon  Irfen ,  elle  qui  me  l'an- 
roii  Ail  conserver.  Je  pense  que  sur  cHn  je  lui 
dis  qu'il  paroissoit  bien  qu'elle  eorwidéivit  la 
maison  de  Lorraine  pi»  que  celle  de  Bourbon  ; 
qu'elle  ttvolt  raison  de  chercher  k  donner  du 
bien  à  mes  sœurs,  parce  qu'elles  en  ouroient 
peu  du  cfllo  de  Monteur,  et  que  eela  rac  ftttwil 
voir  que  J'êtoti  une  grande  dume  d'avoir  de  quoi 
me  passer  dca  autres,  et  que  la  fortnnedem» fa- 
mi  Ile  s'iïtabllssoit  sur  ce  que  l'on  pou  voit  nllm- 
per  do  moi;  que  j'^toit  nsvet  Dti-dccnit  d'elles 
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rer 


'qo^ellei  pussent  recevoir  de»  blenfurts  ili- 
BMi  f  aùtti  qu'il  volail  mieux  les  tenir  <lc  mn  II- 
bferellte  t|uu  d«  DM  Its  lïscroquer;  «[oe  oein  (>1oU 
mleiu  selon  Diee  et  selou  le  niuixle, 

Noos  nkmte  trots  litirri?»  viifertu6cs  sans  rtea 
roDclurc.  Mndamc  de  Oiilsc  ne  répcndoll  rien  R 
loot  e«  qu'où  lui  disait,  et  fnadvmoi3«llc  de 
Cube  kvoil  un<:  telle  pt-ur  ({uVlle  ne  m-  rrndll  H 
\t  raison,  qu'elle  parloit  pour  elle  et  lui  dii^oll 
trqo'lifHlIoitqu'ellB  rrpondtt.  Sur  U  (to  eha- 
eUQ  s'nigrit ,  et  la  coDforefit.'f  fiait  par  dés  pro- 
pos ni«l  gracieux.  Le  soir,  on  me  vint  dire  qu« 
Naasivtir  vouloit  Absolunit;»!  (|urjn  |uijsiisseun 
acte  pour  conipeii»er  In  jouiuinncpf  »v(>e  me» 
huit  cent  mille  livrer  :  Il  cspËroit  que  cela  rcctj' 
flenit  la  Iranuction  et  l'erreur  de  enleul ,  puis- 
que Je  l'avots  vue  etqur  Je  m'eiiétois  plalule; 
qm  cet  at'te  l'appronverolL  J*^  t)s  réponse  que 
Jt  paseruia  tout  et  que  Sun  A  llesie  Royale  vou- 
(Irctit ,  t1  que  Je  nivtlroiB  dans  I'acIc  que  Jt  «i- 
ntk  :  muf  erreur  de  <o/tW,-que  je  m  i-outol» 
fWiat  être  dupe«  ;  que  je  doimcrois  à  Mudnmc 
a  qu'il  desifolt  de  moi  de  bonno  volonté,  et 
■M  point  por  forec.  Monsiriir  ii^lut,  sur  niA 
npouse,  de  partir:  sa  mnlson  et  eellc  de  ma- 
tUûae  pnrtltent  i  il  ne  oit*  vouloit  point  voir.  O 
IM  Boe  firandt.'  romeDr.  Enfla  on  lo  (It  résoudre 
idcmcorer  encore uDjuurà  Orléans.  Une  vou- 
l«  pu  rester  ttitt  lui  :  l'apreiKlIner  il  ntln  se 
promeiier;  pour  moi, Je  m'en  niJal  chez  ma* 
duw ,  DQ  J«  fis  porter  mon  dfiier.  Ëllca'nvuit 
phB  d'ufflcten,  et  éloil  fort  fichée  de  voir  tout 
ce  4lé«i>n)re  :  eomme  elle  n'entcud  pas  les  Bf- 
UrM,  elle  ne  savolt  que  dire.  TuUE  le  monde 
êMtlbrl  étoont  que  niodainu  de  Guùe  vouJiit 
ronpre  une  telle  arraire  pur  opiiilAtrelé.  On 
<ussttltiL  tous  les  docteurs  di-  droit,  4[ni  sont  en 
psod  oombrr  a  Uriéuiis ,  savoir  :  si  Je  pnuvols 
pMMr  cet  acte  que  modame  de  Guisu  propo- 
sait,  sans  y  niettrp uni/  erreur  de  cafml;  Ils 
énnt  tons  que  non.  Tout  le  inon<]e  voyoit  ({iie 
J'avets  mtoon,  cl  (HTSAone  n'osoit  le  dire,  de 
peor  de  bMmer  tnadnmc  de  tiulse.  in  ne  sais  si 
an  «D  parla  a  Monsienr  ;  le  matin  qu'il  partit  II 
twtoil  bk-n  me  voir.  J'allni  dire  ndieii  À  n)a< 
éltar  de  (iuisv;  eelitiv  ptis^a  aue/  fiuldimrtit. 
Tai\Mi  chez  Monstrar,  il  nv  aïoît  que  le  comte 
1*  Bêtbone ,  M.  de  Heaufort,  fieluy  el  moi.  Je 
Mdta:  •  Moneieur,  tout  ca  qiv  Je  fais,  c'est 
piar  votre  arnatsfir.  Ri  j'avoladessetn  de  vous 
tranpcr.  Je  ne  toih  aurols  pus  Tnlt  remarquer 
renenr  deralcul.  Tunt  i-e  que  j'ai  ii  vous  de- 
■•■lier,  e'Mtd'étrc  persuade  que  j'a^iaduboono 
fsl;qtMS  Je  «crois  bien  aise  de  faire  du  bien  à 
Ma«îtlMis ,  qtMique  vous  ne  m'y  ayex  pas  «Itll- 
^;<elasi-ni  d'nutaBtpluti|;;lorieus  poorniol,  ■ 


Il  foe  dit;  •  Vous  savez  bien  que  Je  mis  eii  uu 
eiat  que  je  ne  sauivis  rien  Tain:  pour  vuua ,  et 
qu'il  ue  nu!  reste  que  la  bonne  volonté.  •  Je  lui 
répondis  un  peu  nideaient  :  ■>  Je  l'avoue  ,  >■  et  lui 
dis  ;  •  Qunud  vous  eu  aviez  le  pouvoir  vous  n'en 
aviez  pas  la  bonne  vukinlè ,  c'est  pourquoi  je  ntt 
vous  en  suis  pis  obllij;^  prt^enU-menl.  -  Il  nw 
dit  ;  •  Il  faut  qu»  vous  vuu»  dtiei  de  lit  l^te  d'ai- 
mer ft  plaider,  et  ne  pas  croire  vos  pen J  lft-de«- 
sm.  Ils  vous  font  no  [voees  pour  uDbanu  é't- 
gUse.  •'  Je  lui  dis  :  -  Je  n'aime  poiitt  1rs  procé» , 
et  nnn  gens  w  m'en  Tont  point  Taire  mal  a  pro- 
poe,  Si  les  vi>lrcs  tivoit-ut  eu  nuliiiit  »(>in  de  inn 
HlTyires.Je  n'en  auruis  avw  [inreonne.  Ils  ont 
laiur  usurper  mon  bien  de  tous  cAtéS;  de  sorte 
que,  poor  Iv  rrtlrer,  Il  faut  bien  plaider.  D'or, 
dioftirc  on  ne  rend  pos  volontiers  ce  que  l'<m  a 
pris;  après  eelfl,  vos  ftens  vous  font  rccroire  qoe 
e'cBt  pour  des  bants  d'égllfte.  Ji>  suts  bien  aise 
de  vous  dire,  Monsieur,  que  la  transaction  ne 
me  dérend  pas  de  poursuivre  l'arTnire  de  Ol^nm- 
pi^ioy,  parce  qu'elle  nu  le  peu! ,  et  que  je  m'en 
vais  In  faire  pousser  fort  vi^<oureii sèment  :  ne  le 
trouvcjc-vuus  pas  buti?  »  It  me  dit  qu'oui  ;  Je  le 
lui  (}s  dire  deux  fols,  et  enaulle  je  dis  A  ecs  mes- 
sieurs qui  êtoieut  prêseiis  :  •  Voua  euteodez 
coause  Muosleur  le  permet  el  y  conscni;  parée 
que  si  dons  Is  suite  de  l'afTaire  il  se  reueootre 
quelque  difUculU-  qui  lui  put  projudleler  par  la 
faute  de  sa  ccn»,  nu  moins  rctn  ne  tumberolt 
pn!^.sur  moi."  Monsieur  me  promit  fort  que  non, 
et  m'embrassa.  Nous  nous  s^parflmes  eu  asser. 
bonne  amitié ,  et  a  pouvoir  croire  que  nos  af- 
faires ne  l'obligeraient  {ins  a  faire  tout  ce  qu'il  n 
fait  depuis.  Madame  mu  lit  des  amitiés  non  pa- 
reil In. 

Je  partis  pour  Saint-Pargenu  en  miïme  temps 
que  Son  Altesse  Koyale  pour  Blols,  Comme  il 
falsoit  fort  chaud,  je  m'en  allai  en  quatre  Juunt: 
le  dernier  il  ffti<;oit  un  temps  couvert  ei  assez 
frais;  Il  n'y  iivoit  que  six  À  sept  lieues  de  Ln 
Uussiere,  ou  J'avais  eouebé,  A  nioltie  chemin  jh 
montnl  a  cheval ,  et  j'envoyai  mon  carrosse  de- 
vant. Comme  je  gniopurs  dans  Uo  chemin  fort 
sec  ,  nii  11  nvolt  |uuisé  des  bestiaux  pendant  qu'il 
ctoit  mouillé,  cela  l'uvuit  rendu  raboteux  ,  tl 
et>la  lit  broncher  mon  cheval.  J'eus  peur,  je  rè- 
voK  :  cela  me  surprit  et  m'empttcha  de  loi  tenir 
lBbrh)e;)eine  Jeial  de  l'autre  c«t^;  Je  tombal 
sur  le  bras  droit ,  ot  Je  sentis  une  exIrAnm  dou- 
leur :  je  crus  l'avoir  citsse.  Uo  me  releva  et  ofi 
me  coucha  sur  le  bord  d'un  fossé  ;  Je  pensai  m'i^ 
v.-titouir  de  douleur,  l'ar  bonheur  la  esfrossa  de 
madame  de  frontenac .  qui  étoit  demeuré!  der- 
rière, .passa,  nwn  Ohtrurgivo  6Wl  dedstw;  tl 
regarda  mou    bras  et  me  dit  qu'il  n'y  avoir 
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rlrtn  de  rompu  ni  de  d^mb;  qur  por  la  grand» 
douleurs  qu«  je  sciiloi* ,  Il  fnllolt  cniadre  que 
Voi  or  filt  rélf  ;  que  l'on  n'y  poaToltriBD  fbire 
qu'à  Saint-Kiirpeau.  Je  me  couchai  teiw  le  otr- 
roue ,  eL  quoiqu'il  n'allai  qu'au  petii  pas  Je  ne 
laissai  pas  ds  sentir  ita  douleurs  horriblcg  ;  Je 

'Crnfgnois  fortqoc  l'on  n«  me  fit  dci  Incislom 
«t  d'être  estropiée:  tous  te»  acddeu  fScheux 
qnl  pouvoicDt  &rriv«r  mv  tinrent  dans  l'oprlt. 
Cela ,  et  le  cha|:riD  ou  j'elots  déjà  depuU  luon 
Yoyage  de  Bloi»,  tw  oonlrlliuiTent  pas  peu  â  me 

[  donner  btauoDup  d'iaquirtudo.  Urs  que  je  fu» 
arrivée  à  Saint'Fargniu  Je  ma  mis  ns  lit  pour 
VtK  faire  saigner  :  le  fn'and  satiiisteinent  que  J'a- 
voîK  eu  fut  cause  qu'il  ne  vint  potat  de  aaog. 
Après  m'élre  rupowe,  loa  douleur  se  paaaa  un 
peu  par  Int  dro)(U«B  que  l'on  mit  sur  mon  mal  ; 
le  lims  el  In  mnin  s'enflèrent  rontldénibleraent  ; 
Je  Th»  quitte  de  In  douleur  en  deux  fois  vin^t- 
quntre  heur»,  el  deux  jours  snns  m'aldcr  de 
inuii  bras.  J'appris  que  Leurs  Mtji'^tea  allant 
se  pronit'iier  à  La  F*rre ,  pq  elles  étoient ,  elle» 
pftksércnl  sur  un  pont  où  il  n'v  a>oit  poiot  de 
K-irde-luus  \  que  f«  clievaux  «'étoîLtU  jeiùs  dans 
l'eau,  et  que  «  l'on  n'eût  été  bieu  diligent  à 
couper  les  rênes ,  Leurs  M^estes  uuruieiit  euuru 
risque  de  se  noyer.  Cela  arriva  dans  le  même 
temps ,  «t  Je  croîs  le  mi^ne  jour  que  Je  nte  pen- 
sai casser  le  brus.  l.a  maison  roTnIc  vtuit  turn 
menacée  d'acvtdena,  dont,  Dieu  merci,  t>Ilc  se 
sauva  heure usenient.  J'envoyai  en  faire  mvs 
eumplimens  a  Leurs  Majestés. 

I^  premier  jour  de  juillet,  il  vint  un  serfient 
n  SflintFargeau ,  pour  signifier  à  Prcfuntaine 
de  ne  rieu  expédier  puui-  Dtunbes  ai  pour  nivs 
terres  de  Normandie,  que  du  eoiict^rt  «vec  le» 
g/^  de  Sun  AUesne  Hoyntv.  lequi-1  envnya  a 
tous  les  fermiers  dire  que  l'on  nu  me  pujit  pus 
qu'il  B'edt  été  payé.  Je  laissui  faire  tout  cela  le 
plus  paisiblement  du  monde;  Je  pressois  tou- 
jours madame  de  Guise  de  me  montrer  eequ'elle 
m'nvoit  promis  :  elle  temporisuit.  Un  jour  ^au 
éioit  Allô  voir  M,  de  Cumont,  pendant  qu'il  etott 
allé  piirler  à  quelque  partie  il  trouva  l'extrait 
de  ce  que  ces  messieurs  ovoient  arr^Mé  avec  ma- 
dame do  Guise,  ellecupia  eu  grande diligcoce: 
et  cela  lui  dODQa  lieu  de  diipntor  nvec  elle  plus 
forlenient  qu'il  n'fivoii  fait.  Monsieur  envoya  a 
Pari*  (l  cti  mwûeui-s  pour  savoir  leur  senti- 
ment; Ut  lui  mandèreot  tout  frnac  ce  qu'ils 
iivotent  fait,  et  que  la  triuosnctioa  avuil  êtê 
«iressée  sans  Ifur  parlirlpnttnn.  OIn  drconeerta 
Itiutca  le»mesuri-3,  el  donnii  lieu  ù  Goultm  éiik 
iiHis  lea  geah  mal  intentionnés  pour  mai,  do 
dresser  de  nouvellei  batteries  :  ce  qui  leur 
rcusslt,  oonitae  l'on  verra. 


J'étois  dans  mon  chitetdD  de  Sninl-Firgcmi. 
aù,a[irêsavoJr  (ionbc  oidre  a  mes  affairei  (ce 
qucjcfiiisuts  deujt  fois  la  seninioc),  je  ne  stK^- 
geoisqu'A  me  divertir.  Madame  la  comtessade 
Maure  et  mudemuiselle  de  Vimdy  me  Tinrent 
TOJr  comme  elles  revenoienl  de  Boorboo  ;  ce  me 
fut  une  vlMte  très-agréabte  :  elles  elulent  an 
perBotutes  d'esprit  et  de  mcritc.  et  querefitine 
fort.  Mesdames  de  >1onglHt ,  l^vnrdla  et  dt 
Svviçue  y  viurenl  CK|irn  de  Paris;  la  première 
y  Étuit  de)a  veiiDK  deux  fuis  ;  madumc  de  Sallv 
y  vint  pendant  qu'dlles  y  étoient,  et  M.  et  ma* 
dame  de  Bcihuite,  qui  s'en  allolent  aux  eans  et 
Pou^uus:  tout  crin  faisait  umrcnur  fort  agréable 
Uoiisieurde  Mntha  ;  étoit  auMi  :  il  eammm- 
ooit  d'i^trt  amoureux  de  madame  de  Frontenac; 
son  mari,  Sanjon  et  d'autres  s'y  IronvCrenl. 
Nous  allions  nous  promener  dans  les  plirs  Jolis 
maisons  des  environs  de  Saint- Forcean  .ouI'n 
me  donnoil  de  fort  belles  roUalions  ;  j'en  des- 
nois  aussi  diius  de  beaux  endroits  des  bolsav*- 
mes  V  iolons  :  on  tAcbott  de  se  divertir.  Lb  oooiie 
de  Béthuuc  me  temoinna  que  Monsieur  «tott 
fort  étonne  de  tout  ce  qu'il  vnyoit ,  et  qu'il  anll 
gronde  passion  de  Unir  son  affaire  avee  nul; 
qu'il  lui  avoft  dit  :  ■  Il  y  n  de«  ftens  tftti  ir'ni 
conMilk  d'user  de  violcnoc  avec  ma  fille ,  de  U 
mettre  dans  lecbdleau  d'Amboise,  et  qne  Uff 
lui  ferois  faire  tout  ce  que  Je  voodrois ,  cl  A  an 
mode  ;  pour  mol,  qui  n'ai  pas  l'esprit  vintenl. 
je  n'en  veus  p^  user  ain^i.  >  Le  cutntc  de  Hé- 
tliune  me  dit  qu'il  l'avoit  fort  loaé  de  n'avotr 
pas  écoule  de  si  mauvais  conseils;  et  dans  l> 
crainte  qu'il  eut  que  l'on  ne  lui  en  donnât  de  ps- 
rells  pendant  qu'il  seruit  aux  eaux  ,  il  loi  dit  : 
-  Puisque  Votre  Altesse  Royalo  me  fteit  pt- 
roltre  tnnt  de  désir  de  sortir  d'afTaire  avec  Ma- 
demoiselle à  rnmiablc ,  Je  m'en  >nia  la  tnxnrcr, 
et  je  suis  asyuro  qne  Je  la  trouverai  dam  ta 
m£me  disposition ,  et  que  je  rapporterai  A  Votir 
Altesse  Koyale  toute  sorte  de  satlsfneijun.Jeta 
supplie  aussi  que  pendant  mon  absence  II  ne  st 
passe  i-ien,  et  que  Votre  AltesM  Itoyale  ne  » 
laisse  aller  ù  aucun»  muuvois  conseils  qo'on  bil 
pourroit  donner.  •  Son  Altesse  Royale  donoi  i* 
parole  au  ounue  de  Béihuue,  que  ni£rae  II  nr 
m'ccriroit  qu'après  son  retour.  Le  comte  it 
Uélliuue  lui  écrivit  de  Saint-Fari^eAn  et  lui 
manda  :  •  J'ai  parle  â  Madenuiiseile  de  os  qnr 
Votre  Altesse  Royale  m'avuit  ordonné;  je  L'ai 
trouvée  dans  toutes  lea  dispositions  possibles  de 
lui  plaire  en  tout,  et  de  idcber  d'avoir  «* 
bonnes  grâces,  et  en  dossein  de  favoriser  ams- 
demuisdlcii  ses  scetirs;  et  comme  le  détail  de 
tout  ce  qu'elle  m'a  dit  sur  les  oftairis  que  vous 
avez  emwinlile  »•  peut  iiueux  dire  qn'cerlrc  >  J'en 
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iiî  cotn)it<!  k  Volri*  Atli'ssa  Roi^ale.  Jo  In 
«ncfire  oMiirer  qu'elle  aura  toat«  gntlsfac- 
d«d«  Maileiiioi«ellc.  Jusqu'à  oe  que  j'aie  l'Iion- 
■■n"  d«  voir  Votre  Altesse  Ko>'bl«,  je  la  &ap- 
fëatTiaAiatab\emvindt  »e  souvenir  «le  lu[)aroie 
ili'dto  n'a  donnée  de  ne  se  iioiiit  laisser  prcve- 
■tr  par  des  ^lu  qui  ne  veulput  qup  In  diEwrilc 
<basM  fsniille,ct  qui  sont  Tort  idaI  Intcntlon- 
nm  fKNir  l'un  et  pour  l*nutrc.  • 

Comme  le  comte  ili;  Bttfaunc  tut  écrit  etitc. 
Mtra,  j>ti»  l'esprit  Pit  rvpoB,  tiprcs  \ps  paroles 
fivSon  Alt«3Se  Koyak  loi  avoît  donii^i-s .  rt 
rvUesqDo  la  comio  de  Bélbune  lui  doonoitde 
«■part.  Pmiliint  qu'il  étolt  a  Saint-Fargeau, 
l«f«^wde$  nouvellosde  PflrU  que  j'avolt  roj;"*' 
m  pnxièi  contre  M.  de  Itlrhelifii.  Il  «^tolt  dit 
i|Mi«  mitreroii  dans  la  terre  de  Cham{>i|tn.v  ; 
ifiie  J«  lui  rïodrois  Boii-le-VIpontte  et  I.a  Vrr- 
«aUère;  qiMi  M.  d«  Ricli«lieu  me  julerolt  lesdé- 
■riftlons  Ae  ma  malsun  ,  vt  qu*il  auroit  son  ro- 
«W»  contre  Mouienr,  qoi  o'étoit  rof^ngé  à  In 
flotte  en  son  propru  cl  prl«c  nom  ;  qtie  dans 
qrikoe  jours  Ir  duc  de  Riclirltcnopleioit  s'il  f» 
nKrvMtlr  ma  nuiûnn,  no  ni!  medoiinorait  de 
l'arftcnt  pour  cela  ;  que  le  rapporteur ,  qui  ttoil 
V.  de  1^  Mitdelaine ,  truili  sur  les  lieux  et  pren- 
drait do  experti  pour  e»limer  Irs  bitlinitos  et 
taHau  iéfnUe  ;  qo'il  iroit  aussi  nu  Bois-lt- 
VfeBOAm  pour  les  r^arations  qui  /  (^toU-nt  n 
filM  et  qol  me  reiïanloteDt  ;  que  Je  ne  n^n- 
point  de  relira  dont  la  eanse  vronit  des 
ttaU  fondemens  et  de  In  uairv.iisc  situation 
le*.  04  arrft  ine  donna  une  Joie  infinie  :  le 
de  M.  de  RiHielieu  contre  Monsieur  me 
iifhU  ftnl  :  jejugi«is  bien  que  eeseroll  unese- 
■meeJgfUtblop  nouvnllc  Pour  Chaunant,  qui 
<Wl  sa  flvf  qno  madame  de  noise  avnit  vendu 
m  wnllinl  de  RJL'hrlieu  pendant  la  odoorité 
dt  la  mtn  et  pendant  qu  'un  parlolt  de  son  ma- 
rtafc  avec  Mooilear  (  il  auroit  *té  bien  difficile 
!■■  cette  MiOonMure  de  ne  k  pas  donner), 
flnnc  11  Alt  Inrorporé  au  duché  do  Richelieu  . 
|ri  Mt  hnt  de  pleMs  et  d«  morceaux  ,  et  qu'il 
ya  oa  fldcé  de  la  basw-cour  bâti  datin  ce  flef . 
■.  de  Rirbdieu  me  le  dcvoit  nussj  payer,  en 
ipué  à  ta  rominudité  qu'il  apporteroit  au  duché 
«•nncoRiinodltéqaeJ'en  recc*roi),  laquelle, 
ft4M»levral,  n'est  ptts  grande;  Chaunant  etolt 
an»  BfW  de  Champi^ny. 

Otapprlteo  e«  temps-U  c(!  que  Ton  n'n volt 
pÊÊt  tu ,  que  tioulas  avait  excttlé  son  pouvoir , 
ttimll  (M  Monaieor  garant  en  son  propre  et 
loro  :  c'est  ce  qui  fit  que  lea  Jus^-s  don- 
à  M.  de  Richelieu  In  ^nratitie  contre!  Sou 
Boj^alc.  On  dit  en  rc  tr-mpft-ln  que  son 
■voit  tSc  mai  dcfcnduf ,  el  que  M.  de 


Cliojgy  ne  l'avoll  point  sollicita  pour  roire  dé- 
plaisir ik  Goulas  :  le  vérité  est  que  (ioalas  ne  sV 
toit  point  vanté  de  ce,  qu'il  avolt  fftit,  e(  que  s'il 
revit  dit,  on  y  auroit  pu  remt^ier  :  il  tenoit  cela 
cnciié.  La  rage  qu'il  eut  de  cette  affaire  lit  que 
pour  couvrir  sa  faute  il  lajelasur  Préfontainc  rt 
sur  ^au,eldlt  Ji  Monttmrquoe'éloient  cuxqui 
avoient  embarquA  l'ofhire  et  qui  étoient  caose 
que  Je  l'avois  rcmut^o.  Monsieur  *toit  prévenu 
huiuement  que  c'i^toient  eux  qui  me  meltolent 
dans  la  t^te  !e  compte  de  initie;  madame  deî 
Onise  se  Joignit  A  Ooittai ,  et  Ils  lui  firent  pren- 
dre la  résolution  de  les  dter  de  mon  servtM. 

Le  9  de  septembre  l'on  me  vint  éveiller  pour 
me  dire  <îuc  de  Sainl-Frl(|De  ^tolt  arrivé  de  la 
part  de  Son  Altesse  Royale.  Je  le  fis  entrer  ;  il 
me  donna  une  letlre  qui  t-loit  assez,  aiçrc  pour 
mol ,  par  laquelle  Son  Altesse  Royale  me  mm- 
mandott  d'4ïler  Nau  de  mon  serviee ,  et  de  lui 
obi-ir.  Dans  (Instant  Jo  me  le«ai  et  Jo  m'en  «liai 
dans  In  Winmbre  de  mndnme  de  Frontenar, 
DO  etolenl  son  uiarl  et  In  ramlesso  de  Fiesquo; 
j*cnT()ynl  t-hcrcher  Préfuntaine  ;  jo  leur  lu»  In  lel- 
Ire,  etje  pleurois.  Je  tenr  dis  :  -  Klle  est  bien  dlf- 
fifrentedecelle  qu'lhn'écrlvltft  Orléans;  Il  avolt 
besoin  de  moi  en  e«  temps-IA ,  ni  i  cette  Iieura 
Je  lui  snis  tr^s  Inutile.  -  Je  fus  fort  touchée  de 
ce  mauvais  Imllemvnt ,  ot  BMorément  II  est 
Inoui  qu'A  une  personne  qui  a  ving-rlnq  ans  pas- 
sés (1)00  lui dinssesesdomcsliqaes.etqa'll  no 
lui  soit  pas  permis  de  se  servir  de  qoi  il  lut 
plaît.  Nau  e-st  un  homme  qui  ne  sali  ce  que  c'est 
que  le  mnndc  ni  la  eour  ;  il  n*a  Jamais  fréquenté 
qiHr  le  pnlols;  aussi  Je  ne  Cavois  pas  pris  pour 
un  homme  d'Intrlfiue ,  c'étott  seulement  pimr 
df'hmnillrr  les  procès  qu'il  nvott  plu  onx  ^ens 
de  Monsieur  de  me  laisser.  On  rBcnisoli  le  pins 
f.i»i»emrnt  dn  monde  de  m'nvoîr  (fortee  «  pous- 
ser mes  affaires  contre  Son  Altesse  Royale  et 
M.  de  RIrhellen ,  nln.<ii  que  Je  l'ai  déjà  dit  :  l'af- 
fiiire  tut  commencée  pnr  l'ordre  de  MomlMr, 
et  toutes  les  semaines  Nau  me  mandoll  ce  qui 
nvoit  été  résolu  sur  cela  en  mon  conseil  ;  )e  lui 
ecrlvois  moi-même  ce  que  Je  voulols  que  l'on 
fil ,  rt  il  arrlvoll  souvent  que  ce  queje  loi  man- 
dol«  éloit  tout  oppmé  &  son  a^is.  Je  lui  disoM 
dans  mes  lettres:  •  Vont  éles  plat  habile  que 
moi  ;  eependant  ce  sont  mes  amilres ,  c'est  mon 
bif»;  Je  veux  que  Ton  agisse  a  ma  mode.  >  Il 
me  semble  apri^  cela  qu'il  est  bien  injuste  de  «c 
prendre  à  mes  domestiquer  de  ce  qu'ils  font  pour 
le  service  de  leurs  maîtres,  quand  les  maîtres 
font  tout  «-ax-mémrs  et  qiK  l'on  ne  snlt  qoe 
leurs  ordres  :  c'est  pourquoi  le  mauvais  ireVle- 
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ment  qu'il  rrcfvolt  &  causc  de  nM>i ,  je  \e  pris 
comme  faii  A  mohm^nw. 

Je  voulus  fnire  réponse  à  Soa  Allesse  Roynlr. 
ctSaiiit-Frique  me  dit  :  •  J'ai  on)r«  de  ne  poiut 
recevoir  de  réjranwnM  que  J«  av  l'aie  vu«, 
parce  que  Monsieur  n'en  veut  point  «  sj  voiis  ne 
lui  mande/,  p»  que  vous  tut  obéim  sans  y  rien 
njouter.  •  Je  lui  voulus  cn>-Oyer  une  lt:Ur«  pour 
Madajne  ;  Il  eml  qu'il  y  en  avoii  uiio  pour  dlon* 
sirur,  M  lii  ri-fui«.  J'rnvoyniÀ  lllnis  un  çenlil- 
homme  noronii!  LEpliiny  ;  Monteur  ne  k  vou- 
lut pa»  voJr.  Je  dis  çc  Jnnr-la  a  rrêfoiitaioc  : 
-  Jscraios  fort  que  rata  ne  virnne  jusqu'à  vous 
poyr  me  réduire  dan>  la  dernière  mcessilé  ;  Son 
AlU«se  Royale  et  ses  gens  voudront  que  Je  n'aie 
plus  periionnc  a  nii;  sirr«ir  dans  mes  affaires.  • 
Crcfontaitie ,  qui  e»t  Buge  et  qui  m«  v«y«it  een- 
slblunieDl  toucbce  de  la  perte  de  Nau  ,  voulut 
me  ditouraer  de  l'apprébtDslûti  ou  J'btols  pour 
lui  ;  il  voyolt  bien  que  J'ra  serois  fort  Uchée:  il 
medisoil:  •  Uademoiftcllc  ,  ne  voyez-ti>us  pas 
qUL'  Mocist«lir  me  fail  Cliortneur  de  me  parler 
lorsque  Mius  ailes  à  Rloîti  ruiiiiue  il  me  Iraîle 
bien.  Il  s'est  toujours  plaint  de  M.  ^RU  :  il  lut 
faut  obéir;  dans  peu  les  nfraircs  cliangcronl , 
vous  ierex  blL*n  avec  lui  et  ^•om  obtiendrez  hw 
ratuir.  -  Je  lui  dtwiis  :  •  Je  sais  bien  i|u'll  nr  se 
plaint  point  dc>ous;il  dira  eependnut  que  vous 
^teaami  de  Nau  ,  cl  que  c'est  vuus  qui  l'avei 
misàfiMii  service;  que  vous  avez  toujours  afli 
de  concert  ensemble  ;  que  vou»  i^tes  |>enuadé 
qu'il  Bft  liabile  ,  et  que,  par  cette  raison  ,  l'on 
prendra  tui^ours  ses  tooseiU  tant  que  vous  se- 
rez â  nM>i.  Ne  savcx-vowi  pas  comme  on  en  use 
quand  on  vout  faire  des  querelleit  d'Allemand 
aux  gens  ?  Je  connols  Moiuicur  :  il  est  pour  moi 
d'une  manière  qu'il  n'y  a  mauvais  trailemeat 
que  je  o'en  doive  attendre.  •  Je  fus  depuis  le 
jeudi  jusqu'à»  Uiiniuolic  a  pleurer. 

Lorsque  les  lettres  de  Paris  arrivèrent, j'ou- 
vris 1)0  :  paquet  da  M.  ]^  Hol ,  fr<Ëre  d«  Prcfnn- 
lAlne ,  à  qui  11  rtivoyoit  une  lettre  qu'il  avoJI  rv- 
eue  de  Monsieur.  Avant  que  de  l'ouvrir,  je  lui 
lits  :  ■  Vniei  votre  eon^L-  !  i.  Noua  fiiiiies  quelqui- 
temps  lui  cl  iiM>i  sans  la  pouvoir  lire  ;  cnllii  Je  la 
lus.  et  Je  vis  que  Stiii  AitMcise  lioyate  muiidoît 
ù  M.  Le  Bol  que  la  oonsid^ration  qu'il  nvoit  pour 
lui  et  pour  son  frère  faisoit  qu'il  ne  vouloir  pm 
k  traiter  de  m^me  manière  que  Nau;  qu'il  le 
priflit  de  faire  que  sou  frère  se  retirilt  de  mnn 
servive  :  il  y  avoilei)Suitede»discoursiibli';eHns 
pour  M.  Le  Roi ,  cl  rien  de  rude  et  de  desobli- 
ceaiitpourl'réfantai ne.  Je  redoublai  mes  pleurs; 
j'avois  double  sujet  d'oo  vo/»cr,  ci  cela  ave*'  une 
lelle  véhémence  que  Ict  ronitesM^s  de  Kiesqiie 
et  de  FronlCDBC  vinrent  dan*  mon cnbinel:  elles 


sa  volent  bien  ce  que  c'êtoll,  et  n'en  falMienl 
pu  aomblaiit  ;  elles  se  nUrcot  t  pleurer  avec 
mai.  Je  dis  a  Préronialne  :  ■  C'en  est  trop',  tl'ne 
f«ut  point  que  vous  me  quilUez,  ni  Nau  non 
plus;  vutlu  le  procède-  te  pim  étrange  du  mim- 
de.  >  U  me  vint  en  pcn«-c  d'rerire  li  la  Iteiae , 
et  même  &  M.  le  cardinal  Ma7.arln  ,  pour  leur 
d«iiaDder  leur  protection  ;  et  d't-ovoyer  lu  oomtc 
d'Kso;irs  a  Ift  cour  et  de  Oantcnae  à  Biais,  et 
monder  que,  dans  la  crainte  que  l'on  ne  contl- 
nuilt  u  portLT  Monsieur  a  en  user  aussi  riolem- 
mrnl  Jusqu'à  ma  pcr^mne,  J'nllols nie  mettre 
AU  VBl-de-(irfire  jusqu'à  oe que  jne» affaires  avec 
lui  fussent  finies  ,  puisqu'ollei  étoioit  ta  caoïe 
de  ma  persécution.  Ces  dames  trouvèrent  nio« 
dessein  fort  bon  et  dlnnt  que  je  ne  pouvoe 
mieuK  faire.  Preronlaine  ne  fut  point  decet  avis, 
et  dit  que  lea  personneii  de  mon  ége  et  de  m 
qualité  ne  dévoient  point  en  user  ooflime  ton» 
les  particuliers;  que  de  se  mettre  dans  on  OM* 
Tcat,  cein  tire  A  de  Knindi^s  conséquences; que 
si  j'y  élois  une  fois,  on  seroit  peut-être  bkai 
nise  de  m'y  laisser  lorsque  j'en  vondruls  sortir; 
que  oeta  fAclierult  davantage  Mont-ieur;  qu'il 
n'y  avuit  point  de  parti  à  prendre  pour  moiqn 
celui  dcrolid^sanci:  on  tout, et  de  licher  i'6k 
tenir  par-l»  de  Son  Altesse  Hnyaic  l'hnaneurilf 
ses  bonnes  ç^iAtxf^.Je  trouvai  qu'il  avait  rabvn 
et  Je  fus  de  SUD  atis. 

Je  dépêchai  a  l'instantnu  comte  de  Bétblln^ 
et  lui  mandais  oc  qui  Moii  arrive,  pour  le  prin 
de  me  venir  trouver  :  ce  qu'il  Ht  deux  jom* 
après.  Il  fut  fort  «tonné  de  ce  que  Moosletir 
avnit  fait ,  a|>re&  les  pamles  qu'il  lui  avoit  eut- 
nées;  il  me  parut  être  fort  scandalisé  deeeqi'oo 
lui  avoit  manque  de  parole.  PrefotitaiacdcmaUl 
dix  Jours  a  SAint-Karjfeao  après  avoir  reçu  sno 
ordre,  parec  qu'il  eu  avoit  beaucoup  k  douas 
pour  mol ,  et  puur  IsisstT  tous  niCJi  papiers  tn 
^tat  que  je  m'en  pusse  servir.  Pois  II  s'en  ailss 
l'abbayedeCrammonlcn  Ltmouslo,cbc9trabbt, 
qui  ctoit  de  ses  amis. 

tl  clic-rchoit  le  désert  lopluscloi^  qu'il  put, 
pour  montrer  qu'il  ne  se  toubil  point  mêler  As 
nff^iires  du  monde.  On  peut  croire  avec  qu^ 
dc)ilui&ir  H  me  quitta  et  relui  que  Je  rtssaoli) 
de  le  voir  partir  ;  tout  ce  qui  ctoit  à  Saint' 
I- arceau  en  fat  fort  fâche,  liors  les  comUMS 
de  FiesquL-  et  de  Frontenac,  et  que)r|ucs-uM 
de  mes  gens  qui  êloieul  de  leur  cabnle.  If 
comte  de  Itelhuue  demeura  encore  Ituit  Jour) 
(i  Snint-Far^eau,  et  sa  fcnimo  aussi,  pendnnl 
lesquels  Je  fus  malade  ;  J'eus  une  fluxinn  Itorii- 
hle  a  la  içorgc  ,  avec  la  fièvre.  Il  eût  cte  hmk 
diftlcilequcjc  n'eusse  pns  eu  quelque  mal:); 
m'eiois fâchée, et  c'étoit In  saison  de  l'auloouK, 
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00  J'avois  toujours  nul  A  la  corse  depuis  quel- 
ques iuin<«s. 

Ooaud  k  corol«  dp  Bothuiic  fut  iwrti ,  Je  ne 
pfirloifl  plus  qu'AU  comte  d'Iîscars  :  jVlois  pcr- 
Hwdéc,  et  avec  misou,  que  les  dttiucs  qui 
ét»icnt  ntcc  moi  n'étaient  pas  fâchées  dv  tout 
M  ^  m'clnit  nrrivé  ;  «lus!  je  n'avoi»  pas  grnnd 
commerce  ai  ce  citée. 

i>rpuis  In  (In  de  septeoibre  jusqu'à  Nnél,  qoe. 
d'Esrars  s'en  nllo  a  Paris,  je  fus  >ans  pjirler 
qu'à  lui ,  a  mirih»  qu'il  ne  vjni  du  monde  df 
debon.  Le  mollo  des  que  j'tloU  évcillét ,  «1 
pegdsnL  que  je  m'babillois,  un  lisoll  jusqu'à 
là  mewetApr^s  diurr  Je  tm^villobà  tQ»n  qu- 
vr»g«  :  on  lis«it  cncoi-p  Jusqu'à  ee  qu'on  nv  vit 
plus  ftaulle;  J'niloLs  me  (iromvDLT  uux  tlam- 
bMUX  dan»  In  galerie  ,  pui»Jc'  tennis  trnveiller 
jHqu'a  suuper,  aprta  lequt;!  je  tm'  promenoir 
encore  ivoc  le  conitc  il'Esc«rs.  Je  pflrlttia  nn 
OMnmisde  PriifontAioe, que j'avois voulu  qu'il 
nie  lalMàt,|)«ur  compU-r  toutes  les  fienifiines 
Mec  mes  ouvi  lers ,  et  pour  i-cûre  dans  nits 
terres. et  uxpédier  ce  qu'il  falluil  i  de  Mirtr.  que 
iDUsIes  Juurs  il  m»  reuduit  compte  dncti  qu'il 
TaiMiil.  Comme  on  ériivoil  a  Paris  deux  fois  la 
^niùne,  vex  Jcurit-U  jo  ne  travallluix  point  : 
j'allots  m'enri-rniei'  pour  L-crire.  Nuu»  Avuns 
MQvent  remarque.  d*Ës<.'ar»ct  moi ,  que  pen- 
dsM  qoeje  dlno^t  ou  soupois.  J'fl%oiK  quelque- 
(bia  ruviv  de  plvurrrj  les  Inrme»  me  vi-uoicnt 
aux  yeuK  :  («s  eomin&es  me  refiarduitiit  et  me 
rhrient  »u  iieic.  Cvmnit  M.  le  cumle  de  llflliuue 
ru  arrive  ehez  lui ,  Sun  Altussv  Royiile  lui 
nuLDdn  d'alitr  à  Blob;  il  y  alla  et  le  trouva 
fort  emporte  contre  mot  :  Il  etott  en  colère  des 
qu'oQ  Ifll  ooiDinoil  roon  nom  ,  et  rovaioU  ton* 
Jours  a  dite  :  •  Kll«  n'Aime  point  sea  sccurs; 
elle  dit  que  ce  kuU  de»  curusi-s  ;  qu'flprr.s  ma 
non  elle  leur  lerra  demander  l'num^uo  sans 
leur  CD  donner.  *  Il  ajoutolt  encore  d'autres  dis- 
4Mirsquela«ilJ!reJui  faiwit  dire, qui  ncïifini- 
flolent  rien  ,  qui  falsoient  cependant  connoltre 
Ma  principe,  il  »e  plinipnuit  ausdi  d'uiie  piirUai- 
larilc  qu'il  prL'letKJoitqueJ'Hvitisdite.  et  que  Je 
InHivui»  h>T{  plaisaule  :  que  Mud»im-  n'atuit  eu 
en  mariage  que  des  piques  et  de&  toousquels 
pmir  armer  deux  réglmcus  ;  ensuite  II  dhuit  : 
•  CelA  est  vrai ,  et  elle  n'a  pas  bonne  ^rûce  de 
le  dire  «t  de  »e  mLKjuer  .  parce  qu'en  i-e  temps- 
l«  je  feisoia  la  tiuerr« ,  et  cola  m'cloit  fort  eou- 
sidêrahle  alors.  »     ^im  ..:    .    .1,  <  .  . 

H.  le  nimto  de  BéfèuM  m'envoya  une  grande 
rdatlun  de  lout  ce  qu'il  avoil  dit.  Les  discours 
d'oD  homme  cii  euli-re  ue  muI  pas,  pour  l'ordi- 
naire ,  fort  n);rêabU-s  n  redtrtt,  Ma  eiuleiiL  si  peu 
itanlsf^Qs  pour  lui  et  puur  nwi,  qu'il  vaut 


mieux  les  passer  sou»  silooce.  Il  témoigna  au 
comte  de  Hétbune  trouver  mauvais  que  le  eoin- 
mîs  de  Prefontaine  fût  demeuré  prés  de  mol. 
Des  quu  Je  le  sus  Je  le  renvoyai  et  demeurai 
sans  qui  que  ce  soll  qui  nie  pijl  servir  en  nw 
niere  de  secrétBire-.  Je  reeevoia  toutes  le»  iritres 
des  nfllciers  de  me»  tei'rra  et  de  mes  fermiers  , 
et  J'y  faisols  réponse  ;  Je  falsois  faire  les  expédi- 
tion!! parle  premier  qui  setrouvolt  ;Je  lejdres- 
sois ,  et  OD  lei  copiojt  ;  j Verivois  à  pjiris  A  mes 
avoc&ls  pour  toutes  lues  affuires.  Il  n'a  posteno 
AU\  liens  de  Son  .\ltesâe  Kuynie  que  Je  n'nleelé 
bii'n  habile;  ils  m'oul  mise  eu  état  de  l,-i  deve- 
nir. Je  eunmis  bien  en  ce  temps-la  que  Préfun- 
tuinu  nvoit  eu  riii<ion  de  vouloir  que  je  susse 
mes  iifTnin.'»  ,  et  de  mu  persécuter  de  les  voir 
lor.sque  je  n'en  ovoi*  point  d'envie  ,  parce  que  , 
si  Je  les  eusse  ignorées  ,  elles  auroieiit  bien  plus 
deperi  qu'elles  n'ont  fait.  Un  oot  bien  heureux , 
de  quelque  qualité  que  l'un  suit,  d'avoir  des 
serviteurs  fidcics;  outre  quib  sont  util»  dans 
le  temps  que  l'on  les  a  ,  on  s'aperçoit  toujours 
qu'un  les  a  eu».  Qui  m'auroit  dit ,  du  temps  que 
J't-tuis  A  la  cour,  que  Je  saurols  combien  vaut 
lit  brique,  la  eliaux  et  le  sable,  leplAtre,  les 
vaitures,  les  Jouruées  d'ouvriers,  et  tout  le  de- 
liiLI  d'un  bdliment ,  et  que  tous  k'ï  Hamediii 
j'arréterols  leur  compte;  cela  matiroit  biensur- 
pris.  Néanmoin.i  J'ai  fait  ce  métier-la  un  an  et 
plus  ,  parce  que  je  n'avois  personne  à  qui  je 
m'en  voulusse  eonller. 

L-orstiue  Prefontaîoe  viol  a  mnn  service  ,  re 
fut  la  première  anuee  que  Moiisicur  me  donna 
la  jouissance  de  mon  bien.  Je  fus  si  aise  de  l'a- 
voir ,  que  j»  dêpensois  aa-dcla  de  plus  de  trois 
crut  mille  livres  de  mon  revuiu.  Je  ne  diminuai 
point  pour  cela  ma  dépense  ordinaire  IcsBOoées 
suivantes ,  ni  miSne  pttidaut  mou  exil  :  Je  l'auj;- 
meiitai  ;  j'avoij  des  chiens  et  des  chevau.\  plus 
qu'n  l'ordinaire  ;  il  venull  beaucoup  de  eompn- 
finies  me  voir;  Je  bltlssois ,  et  cependant  pour 
li>ut  cela  mon  trésorier  n'etolt  point  uti  peu  en 
avance  ,  loractue  Prérotitaine  a<|uitte  mon  ser- 
vlfp.  On  peut  iitlribuer  cela  a  sa  bonne  con- 
duite. M.  d'Krbi)i(iy  ,  con&cilier  ou  parlenienl , 
n'a  été  que  deux  nus  mon  Intendant  et  ogiasoit 
peu;  pour>AU,il  n'a)ji3Soitqur|i<tr  les  ordres 
de  IVéfonlaiiie ,  et  pour  ces  Hirtes  d'affaim 
ilonii-sliques  il  s'en  im^loit  peu  :  il  enlendoil 
mieux  celles  du  pjilnis  ,  dont  l^éi'f>ntflincnesc 
méloit  mère  ;  il  n'en  «voit  pos  de  coniioiisancc, 
«t  11 'doit  pas  d'hnniear  d'opir  dsns  des  affaires 
dont  il  Dc  se  croyoll  pas  tout-u-fait  capable. 
'Voila  doue  ou  Piêfonlalue  et  >au  laissèrent  mos 
affaires  quand  ils  »'eii  aiterenL  J'étols  prAte  de 
conclure  o\re  U.  la  duc  de  Mantour  l'Acquid- 
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tion  du  iluchc  de  Nevcn;  je  lui  eii  urTrU  huit 
cfDt  mille  vcus ,  et  je  pf  ne«  que  je  l'auruis  eu 
fioiir  ce  prii.  Madame  de  Guise  mo  pressnit 
tl'adieter  le  eomtt  d'Eu,  qu«  J*aurais  aussI 
(idielé  la  ni^m«  snoime  :  il  fnut  6tra  en  bon  <^t 
pour  faire  do  telles  nnjuUi  lions.  VolH  dr  quoi 
je  l«8  prctcndols  payer  ;  prcmlÀrcnw'nl  de  beau- 
coup de  bois  qne  J'fii  ;  de  l'urgent  de  l'affaire  de 
Charaptgoy  que  M.  de  RIcbelini  me  devoit 
donner  :  ot  comme  madame  de  GuIk  avoit 
aoliauteKlIx  ans,  je  regitrdois  êa  succession 
comme  un  bien  «isuré  dans  peu  d'ânnie9;ct 
quand  on  \nn  se  refiler,  le  revenu  àe  deux 
p'nndes  trrrt»  paie  tous  (es  Ros  d»  gTamU  in- 
l«r*ls  et  en  raehelte:  ainsi  je  troiivotsqueeela 
»e  pouioil  faire  sans  m'Inrommudcr. 

Le  départ  de  mes  finis  r^nvt'rsa  tuus  mes 
dcssfii»,  et  me  réduisît  a  conserver  ce  qui  me 
rettolt  le  mieux  qu'il  me  ftil  possible  et  avec 
beanconp  de  poloe,  sans  «oiifrer  A  en  arquêrtr 
davantoi;^  Ou  slfEnifi»  l'arrCt  de  Champluny  A 
mndorot-  d'AI>^illon  aussitiSt  après  qu'il  fb! 
tloaitê  ;  et  ce  fut  deux  on  trois  jours  «prcs  que 
Monsieur  eut  donné  ordrv  â  ^'an  de  se  retirer  de 
mon  service.  Son  Altesse  Royale  envoya  ii  Paris 
lut  en  faire  li:  oommandemeut  atec  beaucoup  de 
rudesse.  Madame  d'Aiguillon  ri-pendit  »n  scr- 
^■ent  :  •  Les  gens  de  Madeiiwiseile  songent  en- 
core ù  cette  affaire,  comme  si  ou  no  In  avflit 
pas  fnit  ebaiiser  pour  eela.  <•  O  qui  me  parut 
bleo  imprudent  à  elle ,  et  un  ffraud  manque  de 
respect  envers  une  persnone  eomme  moi.  J'ap- 
pris aussi  qu'elle  nvoit  dit  A  quel(nm  personnes 
île  ses  amis,  ipil  lui  nvolent  cté  faire  des  corn- 
plimens  sur  la  perte  de  son  prwvs  :  ■■  Je  ne  m'en 
mets  pas  en  peine  :  les  RCns  de  Mademoiiiellc 
qol  ont  a^  dans  cette  affaire  en  pâliront^  et 
eomme  elle  ne  tes  aura  plus ,  elle  sera  bien  em- 
faarruKsi!!?  diins  la  suite.  J'ai  assoi  cracnis auprès 
de  Son  Altesse  Itoynie  pour  y  maintenir  meA 
iuteriîts.  Je  penseqiie  lui  et  Mademoiselle  ne  se 
rnrcommodcront  jamais  ensemble,  que  Je  n'y 
irtitive  mon  compte.  ■  Ce  discours  est  encore 
moins  prudent  que  le  premier,  et  part  d'un  es- 
prit élevé  ditns  une  forlime  inïOlOQtc  et  ne  dans 
une  (îTflndc  bassesse,  J'appreuois  de  tous  ceux 
qui  avoieot  >-u  Son  Altesse  Boyale,  qu'elle  ne  se 
plaignoit  de  Préfonlaine  que  parce  qu'il  n*avoit 
pas  voulu  se  séparer  des  intéréb  de  tS'au  ;  et  Pré- 
fontaine  me  dit,  devant  que  de  sortir  de  mon 
service,  que  pendant  mon  séjour  à  Bloi»  ma- 
dame de  Pulsleux  lui  avoit  dit,  de  la  piirt  de 
Son  AUesBB  Royale,  qu'elle  se  plfli;;nult  de  ce 
qu'il  litoll  des  amis  de  Itan,  etqn'll  le  mainte- 
imit  aapros  de  moi  ;  que  Son  Altesse  Royale  de- 
ftlroll  qu'il  s'en  sCparAI,  parce  qu'il  avoit  de 


l'esUcae  et  de  l'amitié  pour  taf;  que  0*^011  la 
seule  cimmitatiee  qu'il  trouvolt  à  redire  en  lui. 
Pi-éfontaine  loi  répondit:  <  H  est  vrni  que  c'est 
moi  qui  ai  donni^  M.  Nan  à  Mademoiselle,  parce 
que  j'ai  cru  qu'il  éloil  capable  de  la  bien  servir, 
et  je  le  croit  encore.  Do  moroeot  qne  je  verrai 
le  contraire ,  Je  semi  Ir  premier  â  dlreà  Made- 
moiselle qu'il  faut  qu'elle  le  cbtusc.  Je  ne  vois 
rien  en  lui  contre  son  deTi>ir:  Je  le  servirai 
comme  mon  nmt.  Tout  le  défont  qu'ila, c'est dr. 
dépliiire  A  M.  Gouins;  Il  e«t  bien  malbearuix 
que  cela  lui  ail  attiré  la  baine  de  Sou  Altetsr 
nnyale.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  veut  quejennat 
sur  son  sujet;  pour  moi,  je  ne  concilierai  ja- 
mais a  Mademoiselle  de  ehasser  nn  homme  qni 
la  sert  bien ,  pour  faire  ma  cour  aupi'és  de  Mon- 
sieur. Vous  eontioissex  assoi  Mademoiselle  pour 
ne  prendre  conseil  de  personne  ;  et  si  elle  en  At- 
mande,  c'est  pour  avoir  le  plaisir  de  nel«pt5 
ïHlvre,  et  personne  du  monde  ne  lui  pouf  falr* 
faire  ce  qu'cllen'n  pas  dans  latéto.  Je  ni'êl«nn< 
que  Monsieur,  qui  laconnoll  telle  qu'elle  est, 
s'en  prenne  a  quelqu'un  de  ce  qu'elle  fuit.  >  Je 
groudai  Préfontaiue  de  ne  m'avoir  pas  ditr(4a 
plus  tôt;  il  me  dit:  "  Cela  n'auroît  servi  qu'à 
vnns  faire di-rhalner  de  nouveaa  contre  GoqIis, 
et  tenir  desdiscours  qui  (luruicnt  aigri  Mouskor, 
et  qui  u'auroient  seni  de  rien.  J'ai  toajoartera 
qu'à  faire  mon  devoir.  Monsieur  coniioftroHlAi 
DU  tard  qne  j'ctuls  un  homme  de  bleu  qui  «a  soa 
cberoin  et  ae  se  mêle  de  rien.  -  Cette  plainte  dr 
Son  Altesse  Rf^'ale  snr  PréfonloiDe  étoll  asm 
extraordinn ire;  qu'est-ce  qu'il  pouvolC  faire  con- 
tre Nau  ,  quand  Je  l'aurois  ronlu  garder  è  nwn 
service?  quand  il  m'en  auroit  dit  du  mal .  je  ne 
l'flurcHs  pas  cru.  Je  ne  suis  point  comnM  les  att- 
ires personnes  de  ma  condition  ,  auprnt  de  qui 
Ici  mauvais  orilces  font  eflel  contre  les  gens  de 
l>len.  Quand  je  suis  prévenue  de  bonne  opinion 
pour  quelqu'un  par  In  ronnoJs.sanceqaej'enai, 
je  ne  change  point ,  s'il  ne  se  cnmport«  de  ma- 
nière À  me  donner  occasion  de  le  faire. 

Au  mois  de  février  de  cette  année,  fallal  li 
Lcsigny,  t  six  lieues  de  Paris.  Cette  ntaiion 
étoit  à  vendre,  et  J'avois  envie  d'en  arheier 
une  :  j'allai  la  voir  k  te  dessein,  et  Je  ii«  la  irou- 
vDl  pas  ft  ma  fantaisie.  Il  y  vint  dn  nwode  de 
Ports  mn  voilr  ;  J'eus  néanmoins  pins  de  oompli- 
mens  qtie  de  xisitcs.  J'avois  fait  tout  le  mood» 
malade;  tous  ceux  qui  n'osoientme  mander  qu'ils 
rrai^ioii^nt  de  se  bruuilicr  avec  la  cour  feigni- 
renl  d'être  malades  ou  qu'il  leur  etolt  arrivé 
t|uclque  accident.  J'envoyol  faire  nn  compli- 
ment b  Leurs  Mnjtfsl^ ,  ot  J'avois  ehargi^  celui 
<|ue  j'y  avols  envoyé,  de  dire  snna  qu'on  lui  tk- 
mandtlt,  que  je  m'en  r4-lour»oiit  dansd*^ux  joun. 


Tout  leaéjoor  qnejeftsALesigny  nefutquedf- 
troti  oa  quatre  Jours.  J'envoyai  quérir  messieurs 
Gnmiiat  et  Brayw,  médeclDs  célèbres  de  la  Ka- 
culte  de  Paris ,  pour  Ifs  consulter  sur  nies  iunij:( 
dt  8M8*  *t  ^'^  ^^^^-  liss'ctoim^iit,  i^  voir  mon 
Tbif^,  et  lorsqu'ils  apprirent  que  Je  dormois  et 
BBOgMiB  ti«o,  que  Je  pusM  être  malade.  Ils  me 
dlnml  qu«  ces  maux  me  femlirnt  vivre  ceot  aos, 
rt  que  c'rtoil  tout  le  mal  qui  m'en  arrivcroit  ; 
qu'ils  mi<  cuiisfilloieiit  de  prendre  des  eaux  de 
Sainl-Mion  cinq  ou  six  Jours ,  et  ensuite  de  cel- 
le» d«  Forges.  ij>r&qiiej«  fus  de  retour  d«  ce 
nalbcareax  royale  de  Bloin,  jr  me  pargenl 
fsnr  me  mettre  ea  étAt  de  prendre  Ie4  ç^ux. 
J'en  envo)  ai  quérir:  Je  commenml  par  celles  de 
SaJat-MioD  ;  je  les  trouvoi  si  dcr«s  que  je  u'eo 
bu  qu'un  terre. 

Il  «rriva  à  Paris  oneaTenture  uâses nouvelle. 
Bartet ,  iecréuire  du  cabinet  du  Roi ,  qui  «toit 
tant  célèbre  por  ses  voyages  pcndaut  que  le  car- 
dinal Muarin  étolt  en  Allemagne  ,  dit  un  Jour 
dans  les  Tuileries,  mouDe  OQ  parluEt  de  M.  de 
Ouidalect  de  sa  boaoe  mine:  •  Je  le  voudrois 
mir  sans  canons  et  tans  moustaches ,  Je  crois 
qnll  ne  sefolt  pas  mieux  qu'un  autre.  -  M.  de 
Casdalc  sut  cela  et  s'en  tint  offensé;  des  enne- 
iBaitet  furent  bien  aises  de  le  pousser  par 

!  Caadale  ;  ils  ne  l'osoient  foire  eux-mêmes, 
rrevniQ»  qu'il  devoii  Taire  ua  éclat.  Un  jour 

la  me  SalDl-Thomas-du-Lou*rL"  quatre  ou 
daq  bomOKS  a  M.  de  Candalc,  sans  masques 
CDonolasables,  firent  arrêter  le  carruue 
et  dans  lequel  ilétolt,  lui  coupèrent  les 
ebeveaxd'un  eAlé,uiie  moustache,  et  lui  déchl- 
rtreot  les  canons  de  sa  culotte ,  et  lui  dirent  que 
e'elolt  pour  lui  apprendre  a  parler  d'une  |)er- 
■SKwde  laqufltile  de  M.  do  Cnndnle.  {xtte  nf- 
Mn  fit  be.iuconp  de  bruit  r  les  uns  l'approu- 
(oienl,  les  autres  l:i  blilmoient;  aioù,  dans 
iMt  ce  qui  arrive  dans  le  monde  ,  il  y  a 
de»  partisans  pour  et  «oolre.  Bartet  n'iïloit  pas 
ikBé:  on  Holt  bien  aise  qu'il  lui  fiil  nrriviïqucl- 
qoe  Insulte;  on  s'étonnoit  aussi  que  M.  de  Cnn- 
rfale  cAt  fait  un  tel  celai  pour  si  peu.  Cola  eut 
m  Idni»  ;  il  partit  peu  oprès  pour  Catelo^'ne  ; 
I  p«Ma  par  Saint-Fargeau,  cl  me  conta  qu'ii 
ikanc  pas  qu'il  faisoit  il  rpncontrnit  des  ^ens 
ftf  ut  dlsoient  :  ■  Prenez  i.'cirde  A  vous ,  llarti-t 
ttot  attend.  •  On  lui  donna  un  pareil  avis  A 
Sslot't'argcau  ;  il  envoya  un  genlilbumme  con- 
vAUé  ee  qui  se  passoit ,  qui  lui  rapporta  qu'on 
y  avolt  va  des  cavaliers  qui  avolent  demanclf 
«V  j  iTAlt  passé  :  de  sorte  qu'a  son  départ  de 
Saint -Kargeao  ,  messieurs  de  Matha,d'EACfir9, 
Stf^oQ  et  Torcc  geiitlUbommes  tant  a  moi  que 
Jb  p«j«  ,  l'allèrenl  accompagner ,  et  ils  ne  ren* 
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contrèrent  personne.  Je  reviens  A  mes  arfalres  i 
J'en  étolg  accabive,  et  du  chagrin  qu'elles  mu 
caosoient.  Dés  que  je  tta  tout<à-fait  brouillée 
avec  Son  Altesse  Royale.  Je  réerivîs  à  M.  le 
prince, qui  m'en  t^'moigna  b^ucoup  de  déplai- 
sir et  de  ressentiment  contre  les  gens  de  Mon- 
aiear  qui  aiiiissoient  contre  moi ,  et  m'ofTroft  de 
se  porter  contre  eux  a  toutes  les  extrémité, sans 
mil  égard  pour  Son  Altesse  Boyjle,  sijcjuKcols 
que  cela  me  fût  utiJe ,  et  qu'il  n'en  auroil  jamais 
pour  personne  où  il  iroit  de  mes  intérêts,  après 
les  obligations  qu'il  m'svolt.  Je  lui  fis  réponse 
que  ce  que  l'on  feroit  à  présent  ne  me  seroit 
point  utile; que  J'étois  bien  aise  de  connoltresa 
bonne  volonté  ;  qu'en  l'état  ou  j'etols ,  bmull  léc 
avec  la  cour  et  avec  mon  père,  il  me  sembloit 
que  si  on  me  vouloit  persécuter,  on  prendroit 
occasion  sur  le  commerce  que  J'avois  avec  lui; 
que  je  le  priois  de  ne  me  plus  écrire  ;  que  si  je 
le  pouTois  servir,  je  ne  fui  fcroia  pas  celle  prière; 
qu'il  savoit  bien  que  tant  que  j'avols  pu  J'a\ois 
tenu  bon  ;  que  roalnteuaut  il  fatloit  se  rendre , 
et  que  si  Je  pouvols  avec  honneur  et  sans  faire 
des  bassesses  prendre  des  mesures  ovee  lo  car- 
dinal Mazarin,  J(>  le  ferols  pour  me  tirer  des 
persécutions  de  Sun  Altrssc  Royale  ;  que  je 
eruyuls  ijuil  trouveroit  cela  A  propos,  et  que  je 
le  soubaitois,  parce  que  je  voyois  que  ta  néces- 
sité m'obtiçeoit  &  le  faire. 

Peu  après,  le  comte  de  Bétbime  passa  à  Salnt- 
Fai^cau  comme  il  rcvcnoit  de  Blois;  il  s'en 
nlloit  a  Pnriï.  Je  lui  dis:  •  Vous  croyiea  que 
l'exil  de  mes  gens  ne  durerolt  que  deux  mois  ;  il 
y  en  trois  de  passés  sans  qu'il  y  ait  espérance  de 
retour.  •  Il  me  ri^pondit:  ■■  Il  faut  patienter ,  le 
lemps  amène  tout.  <•  Je  lui  fis  do  fin*andes plain- 
tes de  la  inuuvuîse  eonduite  de  la  conites-ie  de 
Kies([He  et  de  madame  de  Frontenac;  celte  der- 
nière l'alla  trouver  les  larraea  aux  yeux ,  et  lui 
témoigna  te  déplaisir  qu'elle  avolt  que  je  uc  In 
trnitatse  plus  comme  à  l'ordinaire.  Use  laisMtM 
bico  dupor  par  ce  qu'elle  lui  dit ,  et  moi  aussi , 
qu'il  nous  raccommoda  i  elle  pleura  encore  bcjiti- 
eoQp,  et  me  fit  paroltre  une  gronde  tcndrra.se 
pour  ma  personne  ;  blâma  la  conduite  de  ma- 
dame de  Ficsque,  et  me  dit  qu'elle  reooncoil  à 
tout  commeree  avee  elle,  bors  celui  à  quoi  la 
bicnscanrcrcibltKCoit.  Lccomtedr  ilèthuttes'ei» 
alla  à  I'aris,et  m'écrivit  que  M.  le  cardinal  lui 
Bvoll  potlé  de  moi  uvec  des  témoignages  d'es- 
time ,  «t  qu'il  élott  bien  fâché  de  ne  me  pouvoir 
pus  servir,  de  crainte  que  Son  Altesse  Royale 
ne  voulût  engager  la  eour  ft  me  persécuter  sur 
le  commerce  que  j'avois  atrc  M.  le  prince; 
qu'il  fallolt  que  je  le  fisse  cesser.  Lo  comte  de 
Bétbune  lui  donna  sa  parole  qu'il  flntn>ll,et 
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m'en  écrivit.  Je  lui  fia  rcponse  d'une  manière  à 
montrer  »  M.  lo  cardinal  qw  Je  d«  déesTouois 
point  mon  cnmmerrc  pané ,  et  je  prometlois 
positivement  do  n'en  pïus  nvolrii  i'ftveair,  et 
inL^me  Je  dboit  que  je  \'àvo\t  mandé  &  M.  le 
prince. 

Oo  J(i»eaa  propos  que  Pr^fontainealliit  a  Pa- 
ris. Nau,  pour  léiuoitmer  h  Son  Altesse  Ro,vsle 
qn'il  o'avolt  aucuDP  pensée  de  meuSra  mon 
service^  tohUiI  ndielcronccharKcdvcoDM'iliRr 
au  parlement  de  Meta.  Je  voulols  que  Trefon- 
talne  en  vùl  vnv  de  nialtre  des  comptes,  parce 
qu'U  n'avoit  pas  étudiii,  et  qu'il  u'ea  poiivolt 
avoir  une  de  conseiller  aa  parlement  de  Paris. 
Cette  oocattion  se  pri^ntoil  do  kur  faira  du 
bien:  J'envoyai  à  PréfoutHlne  nn  blane  signé 
pour  emprunter  de  l'argent  pnur  avoir  oette 
eliarge;mo«  intention  ctoildi;  lui  donner  vingt 
mille  éens  ponr  cela  et  dis  mille  à  >au.  PrêfoD- 
taine  me  renvoya  mon  blanc  signé  déchiré,  et 
me  supplia  três-humblemcDt  de  n'en  donner  de 
poB  »ia  de  cette  manière,  pnrce  que  l'on  en  pou> 
voltabuser:  aussi  n'en  donncrai-jcjiimaiij.  li  ne 
voulut  point  de  mon  argent ,  et  me  manda  qu'il 
ne  m'avott  pas  assez  bien  servi»  ni  asKr.  long- 
temps  pour  mériter  une  telle  réirnmpenie,  et 
qu'en  l'étnt  ou  r toirnt  mes  afraires  il  savult  bien 
qoe  J'avoîs  besoin  d'orf^ont  ;  qu'il  m'était  autant 
obligé  que  al  Je  lui  avois  duunc  celte  somnte: 


c'est  UD  garçon  s«ns  Intérêt  et  fort  recounois- 
sant.  Pour  Nau ,  il  accepta  mes  dis  mille  éeuf, 
et  nebela  la  cliarce  de  coosclllex  aa  parlement 
de  M«t2.  Son  Altesse  lloyale  y  lit  opposition  au 
sceau:  ce  qui  le  mit  au  desespoir.  Pr^-fonuiine 
ne  sonKCi^  plus  ft  Jtre  maître  des  eomples,  c'esl- 
a-dire  H  n'en  avoit  nulle  envie,  a  ce  que  J'ai  pu 
i-onooltre.  Ses  amis  i'avolent  pour  lui. 

Il  courut  alors  un  brait  que  M.  de  I.nrniine 
eloit en  liberté.  J'rérf v  toâ  Monsieur  el  a  Uadame 
pour  m'en  réjouir;  Ils  ne  voulurent  reeevoirni 
mon  (■■■nlilhoiiiiiiv  qui  rn  était  le  porteur,  ni  mes 
lettres.  Dans  tout  ce  lemps-bl  Je  m'infarmois 
peu  de  ce  qui  sepassoit  A  lacour;Apein«  lisoi»* 
Je  les  gazettes  et  les  relatiom  que  l'on  ro'en- 
vD,volt.  Elle  se  dirertissolt  A  l'ordinaire  à  des 
bals,  comédies  et  ballets;  le  liai,  qui  danse 
Tort  bien ,  les  aime  extrémeraenL  Tout  cela  ne 
me  toucbott  point:  Je  sodi^coIs  que  J'en  verroii 
encore  luseK  A  mon  retour.  Les  comtesses  de 
l'icsque  et  de  Frontenac  n'en  éloient  pas  de 
même  :  rien  n'a^-aloit  leur  ctiai^rin  de  n'£tre  pas 
B  toutr«  ces  fOtes;  elles  en  faisoleot  sans  cesse 
des  lamentations  sur  un  tou  fort  désobll(:eaM 
pour  moi,  qui  m'ctoitasscc  rude  A  souffrir,  et 
les  mettolt  petit  a  petit  dans  mon  esprit  de  la 
manière  qu'elles  y  sont,  pour  que  je  ne  chiMiïie 
Jamais  de  sentimeos  pour  elles. 


.    Il  ;i 
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[l(UG)Mon]tifiir  gc  rncmmmodaà  lac-oor; 
■adaaaoMIe  deODlwet  M.  dcMonln^or  Urent 
tttt»  atgoelBUoii.  Qaand  j'en  Appris  r»  nmivftk, 
feo  fin  liKt  Wch^ ,  je  l'Bvoue.  Les  comtewps 
de  noMpie  et  de  Frontenac  en  Irmolf^èront  des 
tnnsparts  Ac  Joie  innols;  «Iles  me  dfiiolpiit  ! 
•  VoDs  «oycr.  en  qi»l  él»t  rnas  ^tes  d'étrç  mal 
avec  Son  Altrïsr  Royalel  vows  ne  retournerej 
Jtmif  A  l*arts  ;  -  «t  milk  douct-nrit  de  c¥tte  fur- 
ce.  Elira  louaient  Goûtas  d'nvnif  travailla  A  i^ 
aeeonttnodement ,  et  <pie  cY-[«it  un  Imn  ot  fidi^lc 
tfmilcur.  J(>  leur  (lisoiii  ;  •  Je  ne  onnvifndrfll 
point  dp  tout  cp  qne  ^nim<litfs;  tcms  \pv  iiccnmmo- 
demenx  dont  (iouins  s'est  mùlé  jusqu'à  présent 
Cat  «tv  si  dcKivantaKi-ux  â  Nfoniiiriir,  qu'il  tmtt 
rab-  la  mille  de  Hluî-d  pour  en  bien  Jn^fr  ;  Je 
rrnln»  bim  c|i)*li  ne  »<>tt  de  In  Torcr  des  nntrrs.- 
Ja  leur  appris  qo'une  Tois  après  un  trnft^  qnp 
Goalos  Bvoil  Tait ,  dnnt  Monsinir  nVtoIC  pns 
entant ,  Il  te  traita  de  tniitre  el  perfide ,  et  lo 
lanloil  faire  J«ter  par  les  fciiàtres.  Ce  que  je 
Itar  dtoolB  etoit  un  fait ,  et  mf'm«  puMie;  nlnsl 
fies  oesavoleot  que  me  répondre.  On  peut  en 
alfl  r«man|Qer  leur  nudAcieux  procédé  avec 
Mé,  d'oser  me  disputer  «t  tenir  tt'te  en  faveur 
fia  liomme  qu'elles  savoicnt  m'étre  odieux 
■vec  beaucoup  de  ralsun.  I^esgcns  de  Monsieur 
entrent  que  ton  aecommodeineQtmeferoit  trrm- 
bJer  et  que  Je  lear  enitrrols  faire  dfs  offn» 
kdmirablea;  nêBiimoins  je  ne  lis  auciine  démar- 
cbe.  I.e  comte  lie  Déttiune,  qui  était  a  Pari«,  eu 
fai  Son  Altnui!  Royale  avuit  témolgni^  benu- 
enp  de  eonllanee ,  n'eu  eut  aucune  cnnnois- 
■Bce  :  dnat  il  fut  an  peu  scandalisé ,  et  il  s'en 
eoMoU  sur  la  manière  dont  ikoil  fait  son 
Italie. 

lion  Altesse  Royale  n'alla  pns  d'abord  â  la 
cnr.  Elle  abautlouna  M.  le  due  de  Renufbrl , 
nadaire  de  MantiMuoo ,  et  les  eonscillen  exilés 
ppor  l'amour  de  lui.  Il  ne  s'mc  jamais  fait  nu  ai 
|M*n  oeeommodemcnt.  On  Itii  avoit  promis 
■■  rfompense  (mur  l.a  Loutiere,  dis  de 
V.  Brtwsscl ,  qui  avoit  le  gouvernement  de  h 
iMiU*  des  la  première  )iuerre ,  etqul  en  étoit 
parru  da  Roi  ;  Il  n'en  cal  pas  encore  paye  prc- 
,  et  si  Son  Altewe  Royale  a  fait  plu- 
tayagesii  In  cour. 

L'aealitemruiou  mes  affaires  me  mdtoïent 
n'aMstak  nie  résoudre  A  prendre  un  secrrlaire. 
hj9M  lis  y«iK  siirun  garçon  nomme  (juillolre, 


qui  avoit  été  long'lempg employé  pour  les  affai- 
res da  Roi  en  Allemagne;  dequoi  il  s'étoll  ar* 
quitté  nvw  beaucoup  d'bonneur  et  de  fldéilté. 
[|  me  fut  pri)po!^t  pnr  des  personnes  rn  qui  J'a* 
vois  beaucoup  de  conlinoee  ,  et  qui  m'en  répon- 
doient  comme  d'eux-mémea.  Je  fiis  assez  aotle 
pour  dire  devant  les  comiesses  de  Ffesque  et  de 
KrontrnîiL-  quiî  j'a  vois  ce  dessein  :  elles  ne  man- 
quèrent pas  de  le  mandera  Blois.  Madame  de 
Guise  avoit  écrit  à  Son  Altesse  Royale  pnor 
«voir  son  asrément  pour  Cullloire,  A  la  prière 
de  M.  de  Turenne,  qui  l'aroit  connu  en  Alle- 
magne, et  avec  qni  II  nvolt  servi.  Je  n'osols 
proiOTser  personne  à  Monsieur ,  el  je  n'avols  \vi6 
de  commerce  avec  lui.  Son  Altesse  Royale  ré- 
pondit qu'il  étolt  ami  de  Préfonlalne,  et  pnr-lA 
i[  eut  l'cxcluâion.  Aprto  quoi  je  mt;  résolus  A  ne 
prendre  personne  :  ce  qui  me  dnnnolt  beaucoup 
de  fntiiïue  et  de  peine.  Sur  la  fin  du  eamnval.  il 
vint  une  méehaute  troupe  de  comédiens  a  Saint- 
Farpeau.  O'ioiq-je  J'eusse  assez  de  chaçrln  pour 
que  rien  ne  meptit  réjouir,  je  crus  que  qtiandje 
lémoifcnerols  ne  me  sonder  de  rien ,  cela  femlt 
dépita  ccu\  qnl  étolent  bien  afses  de  m'iuquic- 
1er.  .le  les  Ils  joner  peu  de  temps ,  parce  qu'on 
me  manda  qoe  madame  de  Guise  étoit  malade, 
et  que  deux  jours  après  elle  avoit  reçu  l'extré- 
mc-onetion  :  ce  qui  me  tit  résoudre  d'aller  h  Pa- 
ris. J'envoyai  a  l'instant  des  relah,  et  nn  pp». 
tillinmme  en  poste  ^lour  en  avoir  des  nouvelles 
sur  le  cbenilii  :  Jo  partis  le  matin  dés  la  pointa 
du  Jour;  je  fis  ce  Jour-là  ving;t-denx  lieues  :e'e:it 
une  assez  grande  diligence  au  mnls  de  février. 
Le  Jour  d'après  Je  aeroisarrivée  de  bonnehvure 
a  l'aris,  si  je.  n'nvols  trouvé  le  genlllhomme 
qnej'avois  en>oyé  ,  qui  me  iIH  près  de  Fontai- 
nebleau qu'il  nvolttrou*!.'  madame  de  Cnisesans 
connolssnnce ,  et  que  sdrement  «Ile  étolt  morte 
a  l'heure  qu'il  me  parlolt.  Je  m'en  nltnl  Jusqu'à 
Fontainebleau,  où  Je  m'nrrélni.  Mon  dessein 
cloit ,  si  j'cuMe  été  fl  Paris,  de  n'y  stjoumcr 
que  Jusqn'à  In  mort  de  madame  de  Guise,  on 
Josqu'lL  ce  qu'elle  ftil  hors  de  doiifEer,  el  de  n'y 
voir  qni  que  ce  toit,  de  crainte  qne  la  cour  ne 
crût  que  J'eusse  envie  d'y  demeurer,  pour  ne 
lui  pas  donner  le  plaisir  de  m'en  ehnsser. 

M.  et  mademoiselle  de  (iuise  m'envoyèrent 
faire  un  compliment  apr^  la  mort  de  madame 
deGuiac.  Mndcniolaello  de  Guise  s'excusa  fort 
de  ivqn'ellc  ne  m'avoli  rien  mandé  de  sn  ma- 
ts. 


É^ 


Iddie,  sursoTi  AMIctloii.  Je  rrols  ((ac  la  plus 
véritable  rnlsnn  qu'elle  «voit  élolt  la  ernink 
qu'elle  eiit  qu'en  i-et  clnt  elle  dc  se  fi'il  rcpi-ntii: 
(Ictoatce  qu'elle  avoilfait  poar  nous  bmulller, 
Monsieur  et  mul ,  et  m^me  des  d!i|)o»ilIoiis  de 
son  lestaroenT ,  qui  D'étoient  pax  fort  Ju5les.  Le 
letidemaln  de  In  mort  de  madame  de  Guise,  ma- 
drnMiselle  sa  fille  envoya  quérir  tout  ce  qu'elle 
iivoil  de  parens  à  Taris ,  pour  ^Uk  k  l'ouverture 
de  sou  tealanieiit ,  ul  pour  voira  faire  dire  uu 
tuteur  au  pviil  de  Jo^veusu  :  vile  inatida  qu(il(|iiev 
uns  de  tuea  gens  que  J'avuls  a  l'oris  pour  y  as- 
sister, lin  peie  cipuei»  apjwrU  le  tcstamcut  de 
la  part  de  la  mère  supi-rieurc  dcjs  CapucJues,  Â 
qui  elle  l'avolt  donné  h  garder  ;  on  lut  le  tpj>Ia> 
ment,  eusutte  ou  me  l'eavu.va.  Il  élolt  écrit  de  &a 
inaio,  et  derrière  II  y  avoit  une  évaluation  de 
SCS  bieus,  pour  montrer  la  Justice  et  l'équité 
avec  lesquelles  elle  en  nvott  fait  le  parln^eà  nés 
viifana.  Je  me  trouvai  déshéritée  :  ee  qui  me 
Mirprit  fort.  Je  oc  croyois  pos  qu'npret  m'avoir 
âté  tant  d'affeta  dons  mesafTaires  avec  Son  Al- 
tesse Rojalû,  elle  fut  eneurc  d'humeur  à  faire 
d«g  llbéfiilUés  ù  mvi  dépens  a  ses  autres  héri- 
tiers. Je  résolus  bien  de  «berclier  lesmo>eiis 
de  n'en  demeurer  pas  à  une  diiipoitititia  si  peu 
favorable  pour  moi.  Ln  conjoncture  de  la  mort 
de  madame  d(t  Guise  me  fit  croire  que  J'uvoiï  be- 
soin d'un  Intendant  ;  j'écrivis  ù  M.  Le  Bon,  coi>- 
scillerau  rî^rlomcnt  de  Paris,  pour  le  prier  de 
s'uitaclier  à  mon  «Tvice.  C'est  un  iiornmc  d'es- 
prit, dccApacHé  et  de beaucoupde réputation: 
e'étoit  ce  ijui  m'avolt  duriiié  envie  de  le  prendre; 
Je  ne  le  connoisEois  point.  Il  me  Qt  répotiee  qu'il 
recevait  avec  beaucoup  de  lespert  l'hooneiir  <|ue 
je  lui  faisols ,  et  qu'il  en  écriLOit  a  Soa  Aituuc 
IWyale  pour  avoir  son  agrément. 

Après  avoir  été  quatre  jours  a  Fonlniacblcau 
Jo  to'eo  retournai  i  Saint-Fargeau,  on  Je  reçus 
desicttrcs  rt  des  envoyés  de  tout  le  monde,  hors 
de  Leurs  AltesHcs  Kojak's.  Cela  nie  fut  une 
craridc  fali^ue  d'avoir  o  répondre  a  lam  de  let- 
tres et  de  tant  mefllir.  il  falloit  parler  de  mou 
jifÛiGlion,  et  J'en  avolsfort  peu  :  la  conduite  de 
madame  de  Guise  ne  m'y  avoit  pas  obli^^ér.  J'en 
pris  néanmoins  le  deuil  tout  aussi  régulier  que 
si  je  l'avois  eu  dans  In  nrur.  En  ce  monde  il 
fnut  toujours  sauver  les  apparences  autant  que 
l'on  peut.  Deus  Jours  npri's  mon  arriver  a  Sainl- 
Fnr^flu,  M.  Le  Bon  y  vint  povir  me  remercier 
de- la  confiance  que  J'avois  léniot^née  avoir  en 
lui  et  de  le  vouloir  prendre  a  mon  service ,  et 
en  même  trmps  pour  mu  dire  la  ré^xinse  qu'il 
«voîLeiiE  de  Monsieur,  nu  sujet  de  son  &|;;ré- 
nicnt.  Klle  étoit  qu'il  éloit  ami  de  Nmi ,  et  que 
c'elolt  par  sa  participation  que  je  le  ppcnois,  et 


que  cela  rmp^c  oU  qa'It  n'y  doonit  aon  ccMn? 
tènienl.  M.  Le  Bon  fut  scandalisé  de  cette  ré- 
ponse: il  entra  ai  maliiTe  avec  moi  sur  mes  af- 
faires, et  nous  eâmcs  sur  cela  une  longue  eon- 
versiiliuii ,  dans  laquelle  Je  connus  que  J'nvoLseu 
lieu  de  me  rtjouir  que  Son  Altesse  Royale  ne 
reOt  pas  agréé,  et  que  ce  n'étoit  pas  mon  fait. 
{I  me  dit  :  -  Vous  savez  trop  vos  oR'aires;  co 
it'rst  ptis  le  métier  des  dames  de  s'en  mêler.  Il 
faut  que  les  persouueD  de  votre  qualité  jouent, 
se  divertissent  et  n'entendent  jamais  parler  de 
leurs  affaires.  Pour  moi,  sij'avoîs  l'honneur  de 
me  mêler  de«  vôtres ,  Je  ne  vous  en  pnilerois  ja- 
mais; et  M  vous  m'en  demiindir^  des  nouvelles, 
je.  ehansemis  de  diseonrs.  ■  Cela  ne  me  plut  pas 
du  tout ,  et  je  conclus  (  ce  que  J'ai  dit]  qu'il  n'é- 
toitpolnt  mon  fait.  J'aime  à  cummand^  aux 
gens  qui  dépendent  de  mol ,  et  je  veux  qm  l'on 
me  rende  compte  de  tout.  Aprésqne  M.  Le  Bon 
m'eut  ffiit  sa  cour  un  jour  ou  deux ,  il  s'en  re* 
tourna  fort s.ili»raltde moi. 

Lorsque  le  chevalier  de  Charny  cul  nchrré 
ses  études,  Je  lui  dis  :•  Vous  2lea  co  Aftie 
eiiuisir  lu  profession  qui  peut  mieux  vous  cea- 
venir  ;  je  ne  veux  point  vous  contraindre  ;  J'es- 
père que  vous  réussirez  mieux  en  celle  qui  vont 
plniia  le  plus  et  ou  penrJie  votre  indlnalion.  SI 
vous  voulez  être  d'église,  il  faut  étudier  en 
tJu'ologie  ;  Je  vous  enverrai  en  Sorlwiine.  Si 
vous  voulez  demeurer  dans  le  monde ,  il  ett 
temps  d'aller  A  l'acadênilp.  Si  la  fortune  vous 
est  favorable,  vous  pouvez  6tre  beuicm  en  toutes 
conditions:  cholsLs.<iez  celle  que  vous  aimerez  le 
mieux.  -  II  me  témoiftna  qu'il  n'avoit  point d'in- 
rlination  pour  l'Kglise;  qu'il  espéroit  se  fUra 
liouuélt  homme;  qu'il  feroJt  de  belles  actÏMH 
dans  la  guerre;  que  cela  obllgerolt  Son  Altme 
Royale  à  l'avancer.  Je  mandai  A  son  oncli:,  frère 
de  sa  mère ,  de  venir  A  Saint-Forgean ,  d'où  il 
le  menn  à  l'académie, de  peur  que  si  je  l'y  en- 
voyuis  par  qvielqu'un  de  mes  gens,  Sun  Alteue 
Bnyfile  TIC  le  trouvjlt  mauvais.  Il  eut  beaucoup 
dcdéplalslr  de  me  quitter  ;  11  s'en  consola  aisé- 
ment :  il  considérait  qu'il  iilloit  en  un  tien  pour 
tdeher  d'apprendre  à  se  rendre  digoe  do  me 
servir. 

Mndnmc  la  princesse  royale ,  veurc  du  prin- 
ce d'Ornn(;e,  vint  â  Paris  voir  la  reine  d'.\ii» 
glctr;rrc,su  mère;  elle  arriva  avec  un  f-quipAge 
trés-m^^piitique.  Klle  la  parut  fort  sur  sn  per> 
»unnc1nnt  qu'elle  fut  A  lu  cour;  elle  avoit  quan- 
tité d<>  belles  pierreries.  Tout  le  monde  disoit 
qu'elle  venuit  dans  le  dessein  de  donner  dans  la 
vue  du  Roi;  et  l'on  oroyoil  que  la  Reine  n'en 
serait  pus  fdclire,  et  que  si  Hic  leur  plaisoit, 
elle  Mroit  bient^M  calMtque.  On  disoit  que  c'é- 
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toit  unv  grniidë''{iKiîn>8Se  ;  il  y  nvoU  i  redire 
qu'elle  L-tuit  wtivc  d'un  grnliDiominc:  la  priu- 
dpauté  de  \a  maison  àc  Nassau  n'est  pu  fort 
tacioiae  quoique  la  mniuiu  »oit  fout  illustre. 
La  cot^octure  d'^oU  {mis  trop  Tavorablu  pour 
die.  Etans  ce  m^me  (empt  la  Fronce  fit  alILince 
ITCC  le  Protecteur  d'An(:lftCfre.  Il  en>o>a  ua 
ambaiBadcur  à  la  cour;  on  limnlgniisuruid'.Vu- 
|letem qu'il  feroit  ploisirdcs'cuulkr  :ci>  qu'il 
(U  «ans  retarder.  Oq  peut  iiussi  sisi-mi'iil  ju;:ci- 
qu'il  ne  pouvoit  demeurer  pour  voir  tuus  1rs 
JoBTs  an  ambsuadeur  de  Cniiiiwcll.  La  Reine 
dnana  des  aswrablérs  a  la  princesse  royale, 
K  DitWne  des  parliralieres,  pajTe  (|u'i>IIl>  ae 
tiwloit  pas  »e  trouver  aux  publiques  parce 
qu'elle  C>tult  veuve.  Oa  la  résilia  fort,  et  II  n'y 
lUt  ({lie  du  Hoi  qu'elle  nr  Ir  Tut  pas;  Je  pL-iise 
ndmp  qu'il  ne  lui  parla  point.  Od  me  manda 
tout  cela  à  Saint-l'arKrnu ,  où  Je  narnuis  ma  vie 
ordinaire.  J'eavoyal  a  Bloli;  faire  des  tentatives 
pour  Mvoir  ai  Muosicur  auroit  agréable  que  jv 
lit  rendisse  mes  respects  ^  Il  me  refusoit  tou- 
jours. Je  Ils  UDtour  A  Auxerre,  qui  est  uue 
tiilv  à  neuf  lieues  de  Saliil-Farj^eau,  pour  cn- 
Imdre  un  bon  prédicateur  i  la  Notre- Uunie  de 
mars.  Ed  in^i:  temps  Je  pris  occasion  de  faire 
recoaaottre  par  do  notaire  les  protestations  que 
favolft  Taitcs  et  écnica  de  ma  main  ,  pour  tout 
ee  que  l'oo  me  pourrolt  obli(;er  de  fairo  par 
farce  ao  préjudice  de  mes  intén'>ts.  Assurément 
lae  persoooe  sous  l'autorité  d'ua  père  fils  de 
France,  qui  s'est  accommodé  à  la  cour,  doit 
tout  eroiodre,  et  on  eit  bien  aise  au  moins ^ 
quand  OD  fait  des  affaires  de  cette  munit-re ,  que 
tfnx  qui  vous  les  font  faire  n'en  profitent  pas  u 
l'avenir,  eux  ou  leurs  deseendniis.  Je  pense 
•éanmoliu  que  Je  Ûs  en  cela  une  faute  :  l'état 
m J'élois,  la  manière  dont  Mnnsieur  me  trai- 
lolt,  Holent  des  circoiutanccs  assez  publiques 
pwrqae  toute  la  France  nie  fùi  t^-nioln.  L'af- 
Urc  (lesoi-m^me  étoit  une  [irotalutiou  pcrpc- 
iMlk),  et  «elle  quejo  tb  piir  écrit  ne  servoit 
fat  aigrir  Son  Alte»e  Royale  ,qui  le  sut  bien* 
Ut  après.  Il  avoit  gngnc  des  personnes  a  qui  Je 
n'étob  fiée  sur  cette  affaire. 

(Quelques  jours  axant  qu'il  me  fût  venu  du» 
l'tsprlt  d'aller  a  Auxerre,  j'avais  envoyé  I.'E- 
rinay  [qui  étolt  celui  que  j'cnvoyois  quasi  ton- 
joanaBlois;  J'avois  eonfiance  en  lui  ,a«ssl  ne 
s'a^-d  JanuiU  manque  i  cbez  M .  1«  duc  de  Rcau- 
fan,  pour  le  prier  de  le  m>Fiier  a  Blois  et  d'ob- 
Mrde  UooiieDr  la  jiermissiou  que  Je  l'allasse 
tmxta.,  etqtMt>ous  verrions  ce  qui  se  pourroit 
blrc  pour  ftocommoder  nos  affaires.  H.  de  Beau* 
tort  l'y  rDcna,  Monsieur  lo  vit  dans  80  chambre: 
c't^U  braocoop  qu'il  le  souffrit.  Ij  coniman- 
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un  ft  u.  de  Benuforl  de  m'écrire  la  letlra  sui- 
vante : 

LeUre  île  Honneur  le  duc  de  Jieanfurt  â 

Mademoitelte, 


■  Mademoiselle, 

'  AussitAtquc  M.  de  L'Epinny  a  ^t^  arrlvéA 
Vendôme ,  et  que  J'ai  reçu  par  lui  les  ordres  de 
Votre  Altes&e  Koyalc,  Je  suis  parti  ^ur  rhiiirc. 
Je  me  rendis  le  soir  mt^me  ici  :  Je  me  suis  ac- 
quitte lo  plus  ponctuctkmeut  qu'il  m'a  iAt  pos- 
sible de  ce  que  vous  me  commandiez  auprès  de 
Son  Altesse  ltDya.le,  quim'ilcommandf^de  vous 
écrire  qu'il  rwevoil  avec  Joie  et  tendresse,  vos 
soumissions,  desquelles  il  esptre  une  bunni- 
suite;  qu'il  désire  (pour  n'avoir  qu'à  vous  em- 
brasser paternellement  quand  elle  vous  verrai 
qu'auparavant  vos  gens  d'affaires  et  les  siens  re- 
;;nrdeiil  ensemble  d'ajuster  et  ftilrc  an  projel 
d'une  compensation  ,  aliu  de  conclure  une  fois 
pour  toutes  les  dllïérens  entre  Son  Altessi- 
Boyate  et  la  vdtre  ;  que  ecla  hnixt  entre  i-ux 
et  paraphé,  vous  viendrez  reecrnlrde  Son  Al- 
tesse Royale  les  amitiés  et  caresses  d'un  bon 
père  ;  puis ,  vous  vous  en  retournerez  quand  tl 
vous  plaira  pour  situer  ledit  arrêté.  Voilà  en 
sub<^lanee  ce  que  Je  dois  avoir  l'honneur  de  ré- 
pondre à  Votre  AllrsseRoyolo;Je  remets  avre 
votre  permission  au  porteur  le  reste.  Ce  qui  me 
fait  ntiir  nu'CMumisaiiin  et  respect,  et  me  dire 
de  miïroe,  Mademoiselle,  de  Votre  Altesse 
Royale,  le  tr^-humble,  Irès-obéissnntet  très- 
tld^leseiritear , 

>  Le  duc  db  BsAiiroai. 

•  De  Blot*.  le SS  nisn  lOôfl.  ■ 

Il  chargea  L'Epioay  d'une  lettre  que  Mon- 
sieur ne  vil  point ,  et  en  écrivit  une  au  oointu 
de  Bétbune  par  ordre  de  Son  .\ltose  Royale, 
l;iquelle  il  m'envoya  ensuite:  " 

Lettre  de  Kanxi^ttr  U  duc  de  DeavfoU  4 
MademoixeUe. 

•  Mademoiselle , 

>  Ce  UtlL'Ie  porteur  rendra  compte  à  Votr« 
Altesse  Hoyale  d'un  ordro  cvpra ,  de  quoi 
Je  ne  me  suis  pu  tenir  de  promettre  de  donner 
part  à.  Volie  Altc^w  Royale  :  c'est  que  Mon- 
sieur veut,  «t  Ires-nltsulimienl ,  que  vous  lui 
donniez  une  indcmnilù,  en  cas  que  M.  le  duc 
do  Richelieu  ait  son  recours  sur  lui  des  dé- 
moliiiuua  de  CUuuipiguy.  J'ai  fait  de  graudn 
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(nstanwj  tant  sop  «la  qw  sur  le  rtilc ,  où  il  y 
a  eu  lie  vinre  senioe ,  où  j'ai  pu  manquer  de 
CApacité,  et  noD  de  Kêle  et  de  Qd^lilé.  OI»  rai 
Irès-coDDa  de  M.  de  L'EpInsy,  qui  est  instruit 
de  tout  Dec)  ;  il  dc  manquera  pas  d'avoir  i'Iioii- 
TiFur  de  vQtis  m  pntrelenir  ponctuel iecnent.  If  a 
Inissé  le  tout  en  etiit  que  vous  en  Hps  la  mat- 
iresif ,  et  nici  jedcoieurerai  en  celui  d'attendre 
>o»  ordres  aussi  |iouctueIlenieuI.  Je  suii  ,  Ma- 
demoiselle, dc  Votre  Altesse  Royale,  le  trts- 
tiumblc>  très-oWlssant  el  très- Adèle  servi- 
teur, 

>  Leducdc  Bbaffort.  • 

Et  &  cHé  :  •  SI  vûus  renvoyez ,  je  tiens  né- 
cessaire que  ce  soit  le  [Wrleur,  qui  est  dêjâ 
iostrolt.  • 

Lettre  de  Mmitieur  h  duc  dc  Seai^fort  à 
Monsieur  le  com(e  de.  BéUtune. 

«  I>c  Blols ,  1c  ST  de  mars  ISSA 

■  Monsieur  mon  Cousin  , 

-  Enfin  LTÙpinay  s'en  est  rctoui-n^.  La  ré- 
ponse qui  lui  a  êlé  faite  est  que  Son  Altes»e 
Royale  reçoit  les  uHinaissions  de  Mademoiselle 
avL'C  jciie  el  tundreue  ;  qu'il  en  cspÈre  une  heu- 
reuse suite.  Il  trouve  à  propos,  avant  qu'elle 
vienne  ^  que  ses  yens  et  ceux  de  Mademoiselle 
ajustent ,  si  elle  le  \eut ,  ensuite  de  la  transac- 
tion, un  projet  de  eompens&tiun,  lequel  parnphé 
d'eux ,  S(tn  Altesse  Royale  trouve  bon  que  Ma- 
demoiselle le  vienne  trouver  OÙ  il  lui  plaira; 
puis,  lorsqu'elle  sura  relouniéi:,  elle  sifiuera 
l'aeic  susnommé.  Son  Altesse  Royale  aussi  m''a 
cotnmandé  |  de  quoi  Je  ne  me  sute  pu  d^ger) 
de  déclarer  A  Mademoiselle  qu'il  veut  sortir 
d'alïairr  smis  en  avoir  plutiavee  elle;  qu'il  veut 
être  décharge  de  la  garantie  des  démolitions  dc 
Ckamplgny  ;  qu'elle  ne  laissera  pas  dc  pnursiii- 
vrc  son  affaire  as  parlement  de  toute»  ses  for- 
ces ;  qu'il  espère  la  gagner  ;  qne ,  du  reste ,  il 
désire  iXra  déchargé.  Quoique  j'aïc  pu  dire  et 
représenter  asseit  mpidement ,  je  ne  l'ai  su  faire 
changer,  a  mou  gruud  reijret.  Je  crois  que  cet 
article  gèlera  tout.  Son  Altesse  Royale  m'a 
trfs-rurlement  recummaiidé  de  vous  témoigner 
qu'il  est  irès-persuadé  que  vos  soins  et  pressan- 
tes raisons  rOitùrees  a  Mademoiselle  l'ont  mise 
en  bon  chemin.  Madame  me  donne  le  même 
ordre  ;  c'est  pourquoi  Je  m'en  suis  ehnr;;^  d'au- 
tant plus  volunllers  que  nombre  de  personnes 
croient  ici  la  vérité  de  ce  que  j'ai  eutntnande- 
meot  de  vouft  faire  savoir.  Leurs  Al  Icsscs  Knya- 
^a  ne  douti-ui  pas  que  vous  »c  fassiez  \atrc 


pomiMe  alin  dcr^uirc  Mademoiselle  à  leur  in- 
tenllon  ;  rt  mol  je  leur  dfrt.ire  que  Je  ne  crois 
pas  que  nous  en  -venions  u  bout  facilement.  Je 
trouve ,  de  vous  à  moi ,  l'article  de  Cbarapigny 
un  peu  rude  et  mis  hors  d'ceavrc.  Son  Altesse 
Royale  a  voulu  lire  celte  lettre ,  dont  Je  n'ai 
fblt  aucune  dlfflcullc.  C'est .  Monsieur  mon  cou- 
sin  ,  \otre  ircs-affectionué  serviteur, 

•  Le  duc  de  Bitcrorr.  > 

L'Epinay  arriva  à  Saint-Far^su  le  même 
jour  que  je  revins  d'Auxerre;  je  ne  lui  enavols 
donné  aucune  part,  afin  que  si  on  lui  en  parlolt 
»  Blols  lorsque  Je  l'y  enverrols ,  II  pâl  jurer  et 
protester  n'en  avoir  aticune  eonoolssance.  Je 
fus  fort  aise  dc  la  bonne  réponse  de  San  Al- 
tesse Royale.  Je  ne  doutât  pas  que  si  J'y  allots 
moi -même  je  n'y  fusse  bien  reçue.  J'envoyai  à 
Vendflme  L'Epinay  trouver  M.  Je  duc  de  Beau- 
fort  pour  le  mener  encore  A  BloU  ,  el  dire  à  Sdq 
Altesse  Royale  que  Je  n'avols  point  dc  grns  qui 
pussent  faire  mes  affaires ,  ni  en  qui  Je  me  «W- 
lusse  conller  ;  que  j'allols  moi-même  It  trouver; 
qu'il  pouvoit  faire  venir  leî  siens  ;qtic  noas  ac- 
commoderions lesaffaires  ainsi  qu'il  l'urdonnoEl. 
Monsieur  dit  à  M.  dc  Beoufort  qu'il  ne  voulolt 
pHS  que  Je  le  vinsse  trouver.  M.  de  Beaufort  lui 
dit  qu'il  rroyoit  qui;  J'étois  partie  pour  cela.  Il 
lui  ordonna  de  me  mander  que  Je  retoumasseft 
Sainl-FargenQ  ;  qull  avoit  eu  des  nouvelles  do 
Roi  ;  que  les  afTaires  nvolent  cliangé  de  fBcc; 
qu'un  dc  ses  ordinaires  l'éiolt  venu  trouver  pour 
lui  porter  un  arrêt  de  son  conseil,  avec  une 
lettre  qui  portoit  qu'il  vouloît  prendre  coonoll- 
sancc  de  nos  affaires  ;  que  nous  lui  étions  si  pro- 
ches qu'il  ne  désirolt  pas  que  d'antres  termi- 
nassent nos  diffcrens  que  loi.  J'étois  partie 
|Hiur  Blets  pondant  que  L'Epinay  y  étoit  allé 
avec  M.  de  BeaufDrt.  Jetmuvai  L'Epinay  âore 
lleucde  Clnlteanneuf.  L'ordinaire  du  Roi  arrivi, 
qui  rac  rendit  sa  lettre,  qui  conteooit  le  m^oïc 
discours  que  celle  de  Son  Altesse  Royale ,  et  le 
mt'me  arrêt.  Je  eonnolssois  l'ordinaire  du  Roi . 
qui  s'jippdoil  de  Sève  d'Aub«'vlItc,  qui  est  un 
fort  honnête  garçon,  Je  Ini  demandai  :  ■  K  quoi 
est  bon  ce  parchemin?  Qoc  vwdeï-vtnis  que 
J'en  fasse?  ■  Il  médit  :■  Tout  ccqull  vousplai- 
ro.  -  J'écrivis  au  Roi.  Je  le  remerciai  très-hum- 
blement df  l'honneur  qu'il  nous  (aisoit  de  « 
vouloir  minier  de  dos  nfTalres;  que  si  J'avols 
osé,  je  l'aurois  supplié  de  faire  ce  qo'il  faisoit  i 
prérient  ;  qu'il  y  avoit  loo^-lcmps  que  j'avols  e* 
dmsein  :  que  le  respect  m'en  avolt  reienne.  Je 
lui  dis  du  mieux  que  Je  pus,  el  renvoyai  Aubc- 
vtllc, 


rt  prb  mes  Tt^ohitioiiii  Umi»  seule;  je  n'nvois 
penonnede  <|Qi  prendre  conseil.  J'cnvm'oi  on 
coarricrft  P*rlgqtM.iir  M.  le  cornlo de  Bt-ihune. 
Je  pensois  que  rfglw  no»  nffnirea  de  maMi^ri- 
qo»  Moiwitnr  le  vouluit ,  il  ne  m'en  snnrolt 
l»iot  degré;  qu'il  nurolt  mon  bii-nrt  mcpcrsi'- 
njtFroit  moire;  nu'il  val«it  mieux  faire  l«  «f- 
fijres  de  façon  que  «In  me  r^neiliâl  avec  liti 
et  <ia*  jo  piBe  nvoirdn  repos.  Je gardfti  le  lit  et 
fe  sembinnt  d'être  inalod«,  afin  que  al  Monsieur 
m'envoyolt  dtro  de  m'en  rclourncr,  j'eusse  un 
prflrslc  pour  demenrer.  J'eiiYoyni  à  Illoîs  ponr 
lui  dire  qw  j'nurols  oWi  ù  scaordressonsquc  jV 
m'étols  trouvée  mal.  Celui  que  j'y  envov-ai  ironva 
on  enseigne  de  sesçardu»  n\cc  de  ses  gardes  n 
Cléry,  qui  atoll  ordre,  si  j'y  passols,  de  m*«rr*ter 
et  de  roe  conduire  jusqu'à  Snint-Fnrgenu.  Tl  nlln 
i  Blols,  Son  Allcssc  Royale  ne  le  voulut  point 
%oir.  Je  fu«  cinq  on  sfx  joïirs  à  Chfltenuncuf ,  de- 
tant  In  semalDe  sninte.  Monsieur  arriva  â  Or- 
fcatM  le  (iiercredi  s&inlausoJr;  lorsqu'il  arriva, 
OD  lui  dit  que  mon  iii!irp<-hal-dp»-ln^>H  y  ('■toit.  Il 
y  rloil  allK  pour  ws  affiiirrs  partlnilières;  cela 
fit  erorrs  à  Son  Altti»  Royale  qu'il  y  f^olt  alk 
pour  niire  mes  lo^eniens.  Le  voilà  dariKime  fo- 
ri*  et  dans  on  transport  Tlolent;  de  sorte  qu'il 
K  HVoll  ec  (|a'il  dhuilt.  Il  romnianda  â  un  lieu- 
taHK  4e  sa  cordes  dr  mv  \cnir  trouver,  pour 
me  illrr  que  %l  Je  peasoig  aller  à  Oi-kani  il 
m'en  feroll  fermer  Iwi  piM-I*-».  Ce  licutninnt  ar- 
riva à  Chiteaunenf  comme  Je  soupols,  si  hors 
délai,  le  pituvre  {.'urçoii.  de:  IVlnt  où  il  avoit 
\-a  sou  Diultrt? ,  qu'il  ne  put  qavisi  parler.  Je  lui 
Ht  q«e  Monsieur  se  pouvoll  ossiirer  que  je  ne 
■nffBoii  en  fn^n  du  monde  a  olisr  A  Orléans  , 
poisque  cein  ne  lui  étoit  pas  ogréoble;  que  quel- 
foe  indisposition,  comme  Je  le  lui  avols  man- 
dé, m'nvoit  fait  rvster  à  Cbdteaunruf ,  et  que, 
da  pl«,  J'y  *tots  demeurée  pour  gagner  le  julillé, 
foi  ae  devoil  pa»  Hrv  «llAt  â  Salnl-Ffir|^eiiu. 

Le  jeudi  s4iDt,  Comme  jem'liAbill«ts,on  me 
Ct  que  l'ordinaire  du  Iloi  elolt  la.  Je  le  fis  en- 
trer :  il  mu  donna  une  lettre  de  Sn  Mnjesle,  par 
laquelle  elle  m'nrdonnuit  de  dire  nu  sieur  d'An- 
br«i lie  tout  eeqiiî  ^-toit  nt-cr»iiirc  pour  Infor- 
■ar  H.  le  eKaneeliur  de  mon  affaire.  Je  lis  re- 
panaeiSa  Maje:ïl('qti(^  je  n'ai  ois  jamais  souhaité 
d'avoir  de  l'hibileti-  et  de  siivoir  bien  mes  af- 
I  f  comme  je  fnixnis  pnl'ipntrmenl ,  pour  les 
It  Anbcvllie  ;  que  je  n'avols  maintenant  pei^ 
A  mon  servk-e  qui  fût  informé  de  l'affaire 
I  il  finit  question  ;  que  les  gens  de  Monsieur 
■'■«oieot  àté  loQS  mes  papiers;  qoe  Je  ne  sa- 
li«iitiall>éloient;et  mille  soumissions  et  mille 
Ktainlte  le  comte  de  Uethune  arriva  le 
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soir  fort  t*rd.  Il  me  conla  comme  il  avoit  ^tc 
prendre  ronye  de  Son  Eminence,  (pii  lui  avolt 
témoigné  Un  biern  oise  (]ue  tes  oITaires  prissent 
le  chemin  de  s'aeeommoder ,  et  qu'il  lut  avoit 
parié  d'une  manière  fort  ot)liKeflntc  pcmr  mol; 
qn'il  lui  avoit  manjui-  que  l'envol  de  l'ordinaire 
dit  Roi  ne  dcvolt  point  em[)fcher  que  nous  ne 
noits  nceommodiisslons.  Monsieur  et  moi ,  sans 
y  avoir  rpard,  puisque  l'Intention  du  Roi  n'é- 
tott  que  de  nouj  voir  bien  ensemble.  H.  de 
Uemufort arriva  le  lendemain,  Jour  du  grand 
vendredi,  et  noits  dit  qu'il  avoit  vu  Monsieur 
lorsqu'il  avoit  passé  à  Orléans;  qu'il  ne  lui  avoit 
point  ttïmoi^ue  être  fdt-lié  de  ce  qu'il  me  vcnoit 
trouver.  lU  demeurèrent  tout  le  vendredi  à 
Glidleauncuf .  et  le  dimanche  ils  firent  leur  ju- 
bilé BUMi  bien  que  mni  ;  et  tiprès  vêpres  iiou«( 
nous  enrermâmes,  M.  de  BcauTort ,  M.  dr  De- 
Ihuiie  et  moi,  pour  voir  ce  qu'ils  diroient  à 
Monsieur.  Ils  furent  d'avis  que  Je  les  cliart'eassc 
de  denx  éerlts  que  le  eomt«  de  Béthune  mo 
dicta.  Volri  celui  que  tout  le  monde  vit  ;  l'autre 
éloU  pn  pareils  termes  ;  it  y  nvoll  pou  de  diffé- 
rence. Cela  ne  servit  de  rien;  je  n'en  al  pas  eu 
grand  soin ,  il  s'est  égaré. 

-  M.  le  due  de  Beanforl  et  M.  le  comte  de 

Itéthunesont  el)ar<!és  de-  mol  du  demander  A 
Monsieur,  pour  le  bien  de  mes  affaires  et  ma 
satisfuction  porticnlière.  Ions  les  articles  dont 
je  me  tob  CApIiquOe  avec  eux  et  qu'eux-mêmes 
ont  troBvt^s  kl  justes  rt  si  ralaonnableg,  que 
j'ose  espérer  et  me  promets  que  Monsieur,  par 
su  buote  paternelle,  les  estimera  tels^  d'autant 
plua  que  ce  que  j'en  fais  ist  pour  son  contente- 
ment et  l'avantage  de  sn  maison. 

•  Fait  â  Cbitteauneuf-aur-LoIre,  ce  Jour  de 
PJiques,  10  d'avril  Iti&iï. 

•  Afinx-HABii-Louiss  d'ObiJaks.  - 

Je  Jetai  bien  des  larmes  lorsque  je  fis  cet 
écrit.  Le  souvenir  do  tout  ce  que  l'on  a  aoufTert 
pour  une  uffairv  que  l'on  croit  Unie,  et  qui 
i'aurult  pu  l^lre  sans  tant  de  perséeultons , 
afllig;e  benui-oup.  Je  disais  â  ces  mes,'>ieurs  : 
'  Qui  m'aiiroit  dit,  en  I«32,  lorsque  J'etols  u 
OrlÉann,  pour  récompense  de  ce  que,  par  ordre 
de  !tlonsieur,J'ai  empêché  le  Roy  d'y  entrer: 
•  liai»  quatre  ans  Monsieur  y  sera  ;  H  vous  en 
fer»  fermer  t«  portes,  et  vous  fera  du  pis  qu'il 
pourra ,  •  on  m'asroit  donné  un  bon  avis.  Alors 
J'eusse  pu  faire  mon  acoommodemeitt  *  la  cour 
de  manière  que  je  me  seroto  mise  bora  d'état 
d'6tro  AJtunais  mallrAlteo  ni  de  mon  p^re  ni  de 
persoutie;  et  p«ut-«!tre  me  trouvcnris-Je  prùeo- 
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ttraieat  en  ptntaou  ma  proteclton  lui  nurolt  vk- 
,Ulilr.  Tou»  CM  louvtfjilrs  coupent  la  f;orge  ;  Je 
■eroU  trop  bearaose  ds  o'avuir  [Miini  dt  iiic- 
Ira.  >  C«  RMadwn  voyalmt  UUra  i\ao  rv  r|u<> 
dliof»  ttoit  v^ïrlUiMe ,  parer  qu'il»  «ti  avoitriit 
,  oDonnlRMnce  pnrtlcullorf.  Ils  se  mirent  it 

«urcr  avec  mai  de  la  mîtérablp  condition  on 
Mujuifur  nv**v«il  mine ,  cl  du  peu  i\t  bonnt  In- 
IrutIuD  tju'tl  Hvvlt  lit  m'Hii  prtirumT  une  ni«il- 
fur(>;  nonobstant  tout  cela,  nwu  dnvoii-  nir 

Isolt  aller  au-dRVftnl  (l'unnocommodr'mnit.  Ili 
IrtQt  l«  lendemain  de  l'jlqucs  dôs  \ti  poinlr 
du  Joar  el  nrrivCrcnl  i  UrltuDi,  ou  Monsieur 
étull.  Ow>l(iu'll  It»  $Atirrlvra,  it  m-  Inissn  pan 
lin  H'ra  allffr  A  U  promenade ,  pniir  mooti-rr 
winblc»  Il  urgligoolt  tout»  tes  prupusItlonB  cjul 
lui  vcnoleot  du  ma  part.  O  ooinm«nc«ment 
Malt  peu  fiivorshlc.  Ia"  soir  A  ion  retour,  »q  lui 
ditquicwmMilriursétnlrot  v«ntis:  Il  lOntoigan 
avoir  mvlc!  de  l«  «olr;  lU  vinrent  cl  lui  par- 
linal  «tm»  d'ol)vrd  montrer  I'mtII.  Monsieur 
a'eniporln ,  cria  et  Jeta  fou  el  flAmma  contre 
mol ,  comme  II  avoll  accoutume.  AprU  le  pre- 
mier ■•mjMu-temciit  II  revint  y  11  nn  loulinttoit 
rien  avec  tant  de  piiMlun  tjiit^  d'^lrr  hors  d'ut- 
fiilrsavM  tBOl,  «t  II  vuuloli  iiuKccriUAfa  mode, 
tin  lui  montra  IVrit  que  j'nvoU  donné,  qui 
•ervolt  comme  de  pouvoir  A  cm  metsleura. 
Aprèa  avtdr  bien  crl^  (tI  dispute,  Il  dit  que  Jo 
TDOdroli  voir  aM  rarUi  <  l'hApliAl  ;  qii^  Jr  Ii^ 

iDtfprlsols;  quoje  OPOyoll  être  plus  |;riiii(Ie  dame 
t|uu  mt»  Kceun ,  et  que  J'avols  dit  :  •  Ma  miVe 
einll  de  la  maison  de  Dourbon  el  n  npportiï 
quatre  cnnt  nilllu  llvm  rie  rente  en  celle  de  mon 
f6n,  cl  ma  bclle-mAre  est  de  celle  de  Lorraine 
et  n'a  rirn  ni  m  mnrInKe,  •>  Sur  relu ,  Mon* 
alaor  ne  m>  |Miuvolt  tenir.  ApK«  avoir  tout  dit , 
Il  cria  un  peu  sur  Ctinmpl||ny.  ('m  muuleurs 
lui  dirent  qu'il  ne  hlloli  point  parler  de  cette 
nffnlro  ;  qu'elle  étolt  dtslratia  de  l'autre  ;  qu'il 
fnMolt  eit  Unir  util' ,  et  qti'Aprèi ,  \onqm  noiia 
seriuna  liltm  rnu'inblo,  Sun  Altciise  Hoyalv  et 
rool ,  nous  ■nlticiti-rlona  toiii  dcu\  contre  M .  de 
Hicliell«u.  M.  r«v4lqu«  d'OrlMina  eioit  pn!ae»t 
n  lout«'«  rcs  coufi^rcuvn ,  oit  Mndnme  Ht  mer- 
vrllli%  a  ce  ijn'lls  me  dlri'iit.  Son  AIU>mu>  Royale 
iippcln  M.  da  Cbolay,  son  fliiiiK-dirr,  et  lui  or- 
donna de  s'aïaambler  avec  Iro  ^m»  que  M.  le 
comte  di^  ilcthuoe  lui  m»neroit  pour  conclure 
cette  arrairo;  llBorUt,  el  publia  cela  (oui  hnut 
avec  grande  joie.  Ces  ntcuicnrs  llrent  Irtirs  in- 
sloBOcs  pour  l'obliRer  A  me  voir  ;  Il  m-  U^  voulut 
pas;  il  dlaoit  :  .  Je  m'en    vnl»  A  llourlxtii ,  Iw 
temps  me  presse  ;  je  n'ai  pas  Miulenicnt  le  loisir 
d'allera  In  cour ,  c'est  pouirqu»!  Jo  no  puis  retar. 
dor.  Au  retour,  mw  nffaliM  Mroiit  fluica  ;  Je  re- 


passerai tntew  a , 

veut.  >•  Ce  I 

U-ndrc  pour 

coup:  je  n'svoiij 

(Ircase  de  sa  pari.  ' 

relit  voir:  cela  : 

llalion.   Ces  locaiicmis 

qu'ils  avoient  fait  at  dflMfa  dit  lai 

Sun  Altesse  Royale  coÊtàm  a  Smikf,  M 

lieues  de  moi ,  la  riitcrt  calre  4b«sï  B  l^ 

passa  qu'a  un  quart  de  lievE.  Ce»  i 

voyérent  le  Mtr  La  Bilkn,  i 

ottacliË  a  messieurt  de  Bcaeiait  <l  éa  i 

pour  prier  Son  AlleaK  Bajale  da 

que  J'allasse  le  kadMiin  naMa  à  SaBf  II 

^olr  :  ce  qull  n'eat  paa  agrèaÉle.  San  Âtkm 

Itoyale  m'avolt  écrit  aae  leOn  fart  émet  jfm 

vn  mcnieure,  el  die  est  deacaui*  otticla 

molni  de  M.  le  comte  de  BéttHM,  qû  Èà 

f;nind  «u  des  tBaoatcrflL  D^ali  cr  teopatt 

La  ilUiere  s'est  atta^é  à  mam  service  ,  el,  àJâ 

prière  de  ces  messleura,  Je  lui  at  daaae  me 

pensioti  :  c'est  par  eux  qs«  je  l'ai  caoaa.  i'«- 

voyai  Colombier  a  Cdne  faire  dei  emnfitmtimà 

Son  Altcue  Boyalc;  Je  lui  écrini.  Bta  mttt 

réponse,  et  me  manda  qu'elle  «volt  j 

poticDce  d'iKre  de  retour  pour  me  veir. 

Avant  que  de  piasser  plus  av-snl ,  U  ettliaa  de 
mettre  Ici  quelques  particularità  aaca  casai* 
()f''r.-iblei  pour  moi ,  qtie  J'avois  oobUéts  a  l«lf 
tcmpi.  Ln  disgrâces  cootlDdcUea  et  lea  ite> 
({riiis  qu'elles  causent  sont  capables  de  dia^ 
nucr  lu  mémoire,  quelque  boone  (jo'^e  soM, 
bicii  que,  poarrordtitaire,  on  D'en  ail  que  trop 
pour  su  souvenir  de  ce  qui  est  disagreaUe.  An 
Tort  de  mes  affaires  avec  Son  Altesse  Rejnle, 
i<l  un  peu  avant  notre  rnptnre  entière,  oo  en- 
voya des  troupes  en  quartier  d'bjver  dans  ma 
souveraineté  de  Dombes;  ce  qui  oe  s'est  Januis 
fait.  J'en  écrivis  A  la  cour;  je  sappllai  Son  Al- 
tesse Royale  de  Joindre  ses  prières  aux  mloDlNf; 
elles  u'eurent  aucim  effet.  Ou  y  mil  le  réjilmeat 
do  CluitUac-lo-Itort{oc  et  celui  de  son  Ûb,  le 
comte  du  Pont-f^âteau.  Ce  sont  des  personiKs 
do  qualité  cl  dont  Je  conDOissois  qoelques-oos. 
ie  crus  que  leur  procédé  seroil  égal  à  leur  coo- 
diUoa  cl  qu'ils  contioltroietit  le  rt^prrt  qu'ils  ne 
dévoient.  Au  lieu  de  cela ,  il  n'y  a  ni  pîllerie  nt 
volcrio  qu'ils  oo  fissent;  et  quand  on  leur  dIsoH 
ce  que  J'élotH,  le  llls  de  CaDlIlne  {le  père  n'y 
doit  pus  I  rciHiiidoit  :  -  Je  vais  tous  les  ans  à  la 
guerre  ;  je  serni  lui  uvant  que  Mademoiselle 
\  iumie  ù  la  cuur.  »  Après  avoir  reçu  l'ordre  du 
■toi  pour  loger  et  avoir  marebe  A  une  lieue  bors 
de  mon   pays,  Ils  vinrent  assiéger  une  ville; 
lors  mes  »ujets  prUcut  les  ArmBS  et  leur  om> 
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lit  nt  Mifini*  tar  des  gens  tam  avru  :  ils 
B  prirent  de  prisonnier»,  à  qui  le  pnrlemtnt 
ftDonib^sfli  l(>|tr<wt«  el  les  ruiitlaRinii  û  mort. 
|p  nijcta  furant  amci  mal  hnbilcs  pour  m:  les 
pteiceater  sur-le-champ;  lis  m'envoyèrent  àe- 
(■nder  comment  ils  l'n  aseroiciil.  C«]ui  qui 
poil  été  vondamné  vtuil  un  ufl)ci«r  nutir  de 
pDuUi».  Uadame  de  )x)nKucville,  qui  y  était 
|Br  Ion,  m'écrivit  «t  rac demanda  sa  fitlkee; 
I U  loi  accordai.  Je  pense  qn'en  cela  HIe  me 
I  fMtii  :  CQ  r«tat  où  «toicDt  les  ofraires,  si  on 
pi  eiiéeut^  l'offici«r  après  m'avotr  denwndt;  sa 
^ce,  «la  eut  cabre  la  cour.  Au  moins  ,  par 
lient,  la  dignité  de  ma  souveraineté  et 
de  mon  parlement  i-toil  sauvée.  Ëii 
leocede  la  grAee  que  J'accordai ,  on  èlar- 
|l  rofBcier  cotKiiimac  et  quelques  cavaliers 
ipnl  prtaooolers. 

^11  te  rtncoiitrA  dans  tous  ce&  dijsordres  un 
■rJs  de  U.  l'archevêque  de  Lyon ,  lequel  est 
pHJ  lieulenaut  de  roi  en  la  provloce  de  Lyon- 
^  ,  que  l'on  arrêta.  M.  l'archcvi^quc  de  Lyon, 
IDS  avoir  cntle  de  demander  son  garde  ,  ni 
kiredM  plaiBtes  qu'on  l'avoit  arrête,  «nvoyn  & 
hUnt  quérir  deux  ron.sellten«  du  purlemait 
pDombes,  qal  rBlIcrent  trouver.  Ils  eroyoleot 
hllaToltafralred'eux.  Il  les  envoya ik  l'instaot 
IfaDDalera  daiis  le  cbdteau  de  l*ierre-Encûe> 
I  pdia  il  Ht  u\oir  A  la  compagnie  que  c'êtoit 
fit  représailles  de  non  gardi^;  ih  n'y  furent 

riTtngt-qualn'  heures,  et  le  temps  ne  fait  rien 
cela.  J'avoue  que,  lorsque  je  rappria,J'en 
■  Tort  en  colère ,  et  J'écrivis  une  lettre  à  l'ar- 
Ittièque,  par  laquelle  il  put  rei.*onDoItre  mon 
■HBtliDeaL  L'année  suivante,  on  y  mit  en- 
■B  des  troupei  composées  de  plus  honnêtes 
Ibi  que  D'éloient  celles  de  l'année  précédente  ; 
poU  le  re^ment  du  chevalier  d'Anltsy,  une 
du  priocc  Maurice  dâ  Savoie,  et  le 
it  de  (f  ivry.  Ha  envoyertfoC  à  Suint-Far- 
ivolisij'avois  .nerenblc  qu'ils  suivissent 
ordres  du  Boi,  et  qu'ils  almerolvnt  mieux 
périr  leur  régiment  que  de  loger  chez 
Je  les  mnerelaJ  de  leur  civilité  et  con* 
qn'ils  logeassent  dans  ma  souvcraiutté. 
iW  pouTOlS  pas  (aire  autrement.  Ils  furent 
I  JODra  ranipL-s  puiit  attendre  de  mes  tma- 
Pendant  tont  I  hiver  ,  ils  ne  voulurent 
'  qu'A  ce  qu'on  n  coutume  de  donner  aut 
|i|HU- l'ordre  du  Roi.  Uivry,qai  comman- 
>troapes,écrivott  toutes  les  iemuintsa 
itainc  pour  avoir  QHS  ordres. 
|J|  ne  \uuloit  rien  prendre  sans  cela.  J'eus  au> 
:  de  sujet  de  mo  louer  de  ces  messieurs  que 
I  amis  m  de  me  plaindre  dos  autres.  J'eerl- 
iSgaAkaae  Royale,  aussitîVL  qu'ils  y  Turent 


arrivés,  que  je  m'en  allois  à  Dombes ,  pour  tm- 
pécher  que  l'on  n'y  fit  les  mêmes  desordres  que 
)'anDL<c  précédente,  pour  voir  ee  qu'il  me  rt^iun- 
droit  ;  Je  D'en  avois  auctm  dessein.  Il  roe  mauilA 
que  je  ne  (tardasse  bien  de  le  Taire, que  l'on  en 
feroit  un  mystère  à  la  cour.  Il  en  Fut  Unil-ÀYnil 
en  peine;  ce  qui  me  réjouit  un  peu. 

Au  retour  de  In  campagne ,  le  Hoi  alla  h  Fon- 
tainebleau, ou  l'on  s«  divcrtissojl  fort.  Il  conti* 
Qtroil  à  se  plaire  à  la  conversation  de  mademnl* 
selle  de  Manclnl  ;  les  comédiens  et  les  violons 
y  éloient,  à  ce  que  J'ai  appris ,  et  bcmcnvp  de 
monde.  Ces  plaisii-s  furent  interrompus  par  quel- 
que indisp().>ij[ii)n  qui  surviut  S  Sa  Mf^'esté;  en 
qui  obligea  &  lui  donner  tes  eaux  de  l-'or{;e«  , 
dont  l'usage  ne  lui  fui  pas  bon  et  lui  donna  la 
lièvre,  et  à  la  Beine  beaucoup  d'inquktude  , 
parce  qu'elle  ne  peut  trouver  les  maladies  du 
Roi  petites  ;  sa  persutuic  lui  est  tré^s-chcrc.  Mon- 
sieur son  frère  fui  autisi  un  peu  malndc.  J'en- 
voyai apprendre  l'état  de  leur  santé.  M.  de  Can< 
dale  revint  dans  e«  teraps-la  ;  il  trouva  Bartet  à 
la  cour.  Cela  lui  déplut  de  le  trouver  en  son  che- 
min; il  en  fit  des  plaintes  à  M.  le  eardionl  :  ce 
qui  fut  cause  que  IWirte^  revilok  el  n'allolt  ptiifi 
chei  le  Roi,  cbei  la  Reine  et  chci  M.  le  cardi- 
nal lorsque  M.  de  Candale  y  ^tolt ,  lequel  ne  w 
contenta  pas  de  cela  ;  il  désira  que  Barlet  fAt 
exilé.  On  l'envoya  é  Corbeil ,  ou  il  fut  six  mois. 
11  y  en  avait  qui  disnient  que  c'étolt  avoir  une 
grande  déférence  |>our  M.  d<!  Csndnie  que  d'é- 
loi(;Der  un  officier  du  Itai  des  fonctions  de  sa 
charge  p<nir  lui  avoir  dépln  ,  bien  qu'il  en  eût 
soufferl  les  outrages  que  M.  de  Condale  lui  avoit 
faits.  D'autres  trouvoient  que  l'on  devnll  bien 
cela  a  nne  personne  de  la  qualité  de  M.  de  Cau- 
dale, qui  se  croyolt  offensé.  Chacun  prenoi  l  cela 
selou  sa  passion  et  l'amitié  ou  In  haine  que  l'on 
avoit  pour  l'un  ou  pour  l'antre.  Tout  ee  qui  si> 
passe  dans  le  luuude  se  re|;arde  plutôt  par-la  que 
par  la  Justice,  tont  il  y  en  n  peu. 

Le  duc  de  Maritoue  >int  A  la  cour  cet  hiver* 
là; il  m'envoya  foire  un  cumplimcut.  Celui  de 
Modène  y  étolt  venu  l'hiver  précédent ,  qui  ne 
m'nvnit  point  envoyé  visiter.  La  nli've  de  M.  le 
cardinal,  mademoiselle  de  Martinoz^i,  sicur  de 
la  princesat;  de  Conti,  fut  luarieeà  CompiL-;>ne  , 
cette  année-Ui  ,  nvec  le  prirtce  de  Modêne.  I« 
prince  Eugène,  llls  de  la  princesse  de  Carlpian, 
femme  du  prince  ïliomos  do  Savoie,  l'epoosA 
pour  lui.  M.  te  comte  de  Noailies  et  sa  femme 
relièrent  mener  à  Modène;  Ils  ne  virent  ni  la 
oonr  de  ee  pnys-ln  ni  Modéoe.  Le  prince  Alnie- 
ric.  Second  llls  de  M.  de  Modène,  vint  quérir  In 
princesse  a  l'entrée  de  m-s  Ktal-s,  qui  ne  soni 
pas  do  fort  (grande  étendue.  M-  ri  tnodiinte  dt* 
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Nonlltes  rrurent  qac  le  duc  de  Modénc  n'nurolt  I 
fiBit  envie  qu'il»  vissent  le  fm  de  magnilirence  | 
]uv  l'ua  ferait  en  rrttc  oimi»)mi.  Madnrne  Mar-  ' 
tJnoui  y  el«it  avec  sa  lilln ,  qui  n'est  pus  rcve- 
[nueeu  France  depuis.  Madame  de  Noatlles  ra> 
mena  encore  avec  elle  la  i>«lUe-&iéce  de  M.  ic 
airdlnnl,  Domraée  Marlnniie,  ta.  son  pvtit-npves, 
,  nommé  Alpliunsu.  Madame  de  Maiiciiil,  suii  Ttls, 
(îlarie  vl  Horlenie,  sm  lllles,  Ploient  venus  avee 
^madanie  de  Murlinoczi  et  saTillc,  t|ui  est  ma- 
d&mti  de  Mudnie.  Le  prince  Thomas  dn  Savoie 
nowul  et  ma  second  fils  aussi  ^  don!  madnmc 
laprilUMBe  de  C(iri|i;nuii  fut  forl  aflli^i^e.  Je  ln< 
éerivl*0D  Pit'mont,  oii  elle  ctoit  allée  en  grandi: 
difigencp,  tar  l'avis  ([u'ellc  rcvntde  la  mnludie 
de  aon  mari. 

Lorsque  le  comte  de  IttHliiine  partit  de  Cb4- 
leauneor,  je  lui  voulus  donner  une  procuration  ; 
Il  me  dit  que  rien  ne  pressoît ,  et  que  Je  la  lui 
enveiTols  de  Saint-Fnrgeau.  Elle  coiitenuk  les 
dlfféren»  mus  et  à  mouvoir  pour  le  compte  de 
tulcle,  et  je  résFPvol»  l'affaire  de  CIiampî{;ny  , 
doot  l'action  m'c{oit  reitve  libre  pur  la  transac- 
tion. M.  lu  i-omtode  Bélhiine  s'iusemhln  plu- 
sieurs fois  avec  les  ^en^de  aum  père  et  drs  nvo- 
cats,  tant  des  miens  ordiimires  que  d'autres.  On 
altemloit  à  lout  moment  la  proruratlon  de  S»n 
Altesse  Itovale.  M.  de  Cliulsy  lui  depiVM  pour 
l'avoir^  elle  ne  vint  point.  An  lieu  de  In  Juf  rn- 
voyer,il  écrivit  une  leitreù  M.  dp  Cholsy,  qui 
n'étoit point  écrite  de  m  main;  il  l'avoit  seule- 
ment  sigucc ,  et  sûrement  il  oc  l'avoit  pas  lue. 
KIleétoit,  commeonlepuurrn  voir  par  iasiitle, 
plutt^t  pour  établir  le  droit  de  M.  te  duu  dt;  Ri- 
dieltvu  contre  Son  Altvsse   Itnyale ,  que  pour 
outre  fin,  quoique,  vùr  la  m^iou  lettre,  il  Tût 
bleu  aise  de  me  dauber  et  mes  fivas  aussi,  fen- 
dant qu'on  travaillult  à  cet  accummodemcut , 
qui  col  si  peu  d'effet ,  Son  .Miessc  Royole  re- 
tnuroi)  de  Bourbon,  et  ne  passa  pas  par  le  m^me 
chemin  pur  lequel  il  doit  allé  :  ainsi  Je  ue  fis 
point  de  teulative  pnur  avoir  l'honneur  de  le 
voir.  Le  comte  de  Betliunc  me  manda  que  tout 
(^tolt  rompu.  J'en  eus  beBtii;04ipd«déplai)ir.  Les 
comtesiea  de  Ficsque  et  de  Frooteuac  n'en  tirent 
point  paraître  ;  nu  contraire,  par  tous  leurs  dis- 
cours, elles I.iisioicnljufirr  qu'elles  eloieul  bien 
iiifies  (le  la  désunion  de  Son  AUesse  itorale  et 
de  mo).  Le  coiole  de  [Ictliune  m'envoya  la  co- 
pie de  la  lettF*  (|tie  voici  : 

fjfttre  de  Son  AHessa  Royaie  à  Monxieur  de 
ChaUy ,  ton  thanfciicr. 

•  MouKieur  de  Clioiay  , 
-Après  avoir  m,  dans  le  projet  de  la  tian> 


sacUoo  qui  m'a  Hé  présenté  par  le  sieur  d« 
Mascarani ,  seeretalre  de  raeseomtnandemcns, 
qu'on  y  a  iniW^ré  une  etansc  toucbant  le  proccs 
de  Cbampliiny,  bien  cra'il  m'eât  et«  fait  tnstanrc 
à  ce  qn*îl  n'en  fAt  plus  parlé  etqae  J'y  eu» 
consenti ,  parce  qiw  cela  est  inotlle  et  soperOn , 
a  cause  que  selon  les  propositions  ((ui  CD  avotcnt 
été  faites  de  In  part  de  mon  cousin  le  due* 
lUcbelieu  ,  celle  affaire  se  poovolt  accommodif 
Â  son  (sard  ,  s'il  laiïse  à  naa  flile  le  patrooaftc 
de  la  Sainie-ChapeJle  de  Champigoy,  qui  est  la 
sépulture  de  ses  anoétres  du  cMé  matcmel,  et 
In  collation  au  liihiMee  de  ladite  Saiote-Cta* 
pelle  sa  vie  durant,  Il  rtnit  t rnixemblable ((H 
ma  flile  nt.T<Jerûit  celle  prnposilinn  ,  pour  se  R« 
bérrr  de  la  perte  qu'elle  fait  pur  la  rupture  de 
«et  échaupc ,  s'il  D'y  «  quelque  autre  raison  qW 
l'ait  enRagce  li  la  désirer  .  que  celle  d'avotrn 
sa  [HKMi-sïiou  ladite  sépnltnre  de  ses  ancMm.  A 
l'égard  de  et  qui  me  louche  pour  le  rclonrife 
piranlie  qui  a  été  donné  par  arr*t  du  parletaml 
à  mondit  coniin  contre  mol ,  Je  m'en  irooit  at* 
sex  h  couvert  et  assuré  par  l'adion  que  j'ai  l>- 
XtnXée  au  conseil  du    Roi ,  mon   seigneur  ri 
nrvru ,  en  cessation  duilit  arrêt  ,  qui  ne  pnil 
pA<ise  soutenir  en  ce  Tnit-ia  punie»  lier,  vu  que 
mondit  C4iiisin  le  duc  de  Richelieu  profite  de 
ooïe  mille  livres  de  reiile  en  fonds  de  terra 
par  la  rupture  dudlt  échange ,  et  qu'il  arqatefl 
la  mouvance  de  Chsmpigny  à  cause  de  l'Ile  Ban- 
ehard  dont  cette  terre  relevé,  et  que  la  justice  el 
l'équité  veulent  qu'il  soit  bien  plaint  cbarfeée 
fnire  réisbltr  le  bâtiment  de  Cbampigny ,  doet 
la  démolilinn  avnit  été  stipulée  par  mon  crasin 
le  cardinal  de  RIehelleit ,  comme  une  eondltioo 
préalable  audit  échange,  et  sans  laquelle  H 
étoit  porté  expressément  par  le  contrat  qu'il 
n'ei'tl  pas  été  fuit ,  que  de  me  charger  de  cette 
dépense.  Je  n'ai  agi  en  cela  que  comme  n 
tuteur  qui  a  fait  la  condition  de  sa  mlnrun 
très-avant  opcusc.  Outre  cela  ,  quand  nk'me  je 
n'aurots  pas  été  assuré  d'/rire  déchargé  de  re- 
cours de  la  garantie ,  je  me  suuriens  bien  de  \i 
parole  qui  m'a  été  donni'c  pur  i'év^ua*  d'Orléaat 
de  ta  part  de  mn  fille,  lorsqu'elle  me  lil  dire 
qu'elle  déslruît  faire  rompre  ledit  écbause,  qu'il 
ne  m'en  coAterolt  rien.  TV  sorte  qu'une  iiuiort- 
tion  si  upiiiSdtre  au  contraire  de  ce  que  l'on  eloil 
convenu  ,  m'a  vérifié  les  avis  qui  m'nvoieot  éH 
donnés  ,  que  les  gens  que  j'ai  exclus  du  ser* 
vice  de  mn  illle  avoîcul  fait  pK-s  d'elle  que  cette 
clause  fi^t  IriH'rév  dans  la  tmosaelian  pnor  ra- 
meuter la  division  qu'ils  ont  causée,  et  laisser 
un  sujet  de  iiouvelirt  broulllerles.  Its  ont  ntp?» 
ma  fille  à  se  dédire  de  la  parole  qu'elle  m'afaH  . 
donner  ;  cl  pour  parvenir  à  ce  mauvtiis  effet  cl 
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ms  comme  mr  des  gens  sans  aveu  :  iU 
en  prirent  de  prUoaiiicr8,&  qui  lo  parlement 
tle  Dombes  f\t  le  proi'^  et  \ei  enRdailinn  »  mort. 
Ue*  sujets  forent  assei.  mal  iiabiles  pour  De  les 
|ueiecutersur-l«-chiinip;  ils  m'envoyèrent  de- 
naudcr  aMnroeiit  ils  ea  ufleroieul.  Celui  na\ 
Bvoit  été  coodsoaiié  était  uu  otUeier  natif  de 
Muulins.  Madame  de  I^^iiRUcvilk,  qui  y  rtoit 
pour  lors,  m'écrivit  et  me  demuods  sa  px&ce; 
je  la  lui  accordai.  Je  pcmc  qu'en  cela  elle  me 
It  plaisir:  eii  l>tBt  où  éloient  les  affaires,  oi  on 
sAt  Kiècaté  l'orOncr  fiprÈs  m'Livoirdcitiatidé  sa 
Hrdce,  wln  eût  cnbrc  la  cour,  Au  moins  ,  pftr 
cet  expédient ,  la  dignité  de  ma  snuvernineté  et 
des  arréu  de  mon  parlement  étoit  sauvée,  lin 
anwêfiuence  de  la  grâce  que  j'accordai ,  on  élar- 
gi l'officier  condamné  et  quelques  cavaliers 
AUKi  priiiuiinfers. 

Il  se  rirncoutra  dans  lona  ces  désordres  un 
pude  de  M.  rBrctie%(^que  de  LyoD ,  lequel  ul 
mt»l  lieutenant  de  roi  en  la  province  de  Lyon- 
M>is,<|ue  l'on  arrêta.  M.  l'archevi^quedeLyon] 
■u  avoir  envie  de  demander  son  ^ardc  ,  ni 
lilrc  des  plaintes  qu'on  l'avoit  arrt^té ,  envoya  a 
noitot  quérir  deux  ronselllent  du  purleinvnt 
de  Dombra,  qui  l'allcrcnt  trouver.  Ils  croyoient 
qo'U  avoitafTaire  d'eux.  Il  les  euvoyatk  rinstant 
prlMODlers  daii»  le  cbilteau  de  Picrrc-EncJsc, 
H  |NliB  II  Ut  uvoir  a  la  cnmpiignle  que  c'étoit 
poar  représailles  de  ton  garde;  ils  n'y  furent 
fM  ▼tngt*quatre  heures,  et  le  temps  ne  fait  rien 
ta  cela.  J'&vnue  que  ,  lorsque  je  l'appris,  J'en 
fos  fort  en  eoUrc ,  et  j'écTivls  udc  lettre  ù  l'ar- 
rtievéque ,  pur  laquelle  II  put  rcronnoltre  raoïi 
mseDUmeDt.  L'ODDce  suivante  ,  on  y  mit  eti- 
eorc  des  troupes)  composiTS  de  plus  honnâlt^ 
fSDS  que  n'ctoieat  celles  de  l'année  précédente  ; 
c'était  le  riment  du  chevalier  d'Aulesy  ,  une 
nuopaguiedu  prince  Maurice  de  Savoie,  et  le 
rcgloieiit  de  Givry.  Ils  envoyèrent  û  Snlnt-t'ar- 
fBsa  savoir  al  j'avoia  Jigrt-<iblc  qu'ils  suivissent 
Ici  ordres  du  Roi ,  et  qu'ils  nimeroient  mieux 
laisser  périr  leur  rr];iment  que  de  lo^er  chez 
noi.  Je  les  remereial  de  leur  elviliié  et  con- 
wotls  qu'ils  lo^^caKscDt  dan»  ma  ïouveraiurté. 
Je  ne  pouvais  pas  faire  autrement.  Ils  furent 
Uoto  jours  campés  pout  attendre  de  mes  nou- 
vdlcs.  i'eadaut  tout  l'bivcr  ,  ils  ne  voulurent 
laacber  qu'à  ce  qu'on  a  coutume  de  douui-r  uux 
tTDBpes  par  l'ordre  du  Uni.  Givry,  qui  romnian- 
lail  ces  troupes,  écrivoit  toute»  les  semaliu'âa 
l'refonlaine  pour  avoir  mes  ordres. 
L  U  ne  voultiit  rlcD  prendre  sans  cela.  J'eus  au- 
B  liDt  de  tajex  de  mo  louer  de  ces  measicurs  que 
B  j'en  «vois  eo  de  me  plaindre  des  autres.  J'ccri- 
I    iisaS«a  AUnseRo>alc,fiu&slI<>t  qu'ils  y  furent 


arriva,  que  Je  m'en  nllol»  à  îiombes ,  pour  mi- 
pteher  que  l'on  n'y  fit  li-s  m<''nu's  desordres qu« 
l'année  précédente,  pour  voir  cp.  qu'il  me  r^poii- 
drolt;Jen'eD  avols  aucua  dessein.  11  memaadA 
qu«  je  me  (lardHsxe  bien  du  le  faire ,  que  l'on  en  < 
feroit  un  mystère  a  la  cour,  li  en  fut  tout-a-fall  | 
en  peine;  «e  qui  me  rfrjouit  un  peu. 

Au  retour  de  In  carapapie,  le  Roi  alla  iFon- ^ 
tainebleau,  où  l'on  se  dlvcrllssoit  fort.  Il  eontt-i 
nuoit  à  se  plaire  à  ta  conversation  de  inademnl* 
selle  de  ManeinI  ;  les  eomtkllpns  et  les  violons  | 
y  étoient ,  h  ce  que  J'ai  appris ,  et  beaucoup  da 
monde.  Ces  plaisiD  furent  interrompus  pur  quel- 
que iiidisposttioD  qui  survint  it  Sa  Majesté:  i*a 
qui  obligea  t  lui  douncr  les  eaux  de  Forgni 
dont  l'usage  ne  lui  fut  pa.H  bon  et  lui  donna  la  . 
fièvre,  et  k  la  Heine  beaucoup  d'inquiétude  , 
parce  qu'elle  nit  peut  trouver  les  ranlndlps  dit 
Koi  petites  ;  sa  personne  lui  est  trea-clicrt*.  Mon- 
sieur son  frère  fut  aussi  un  peu  tnalride.  J'en-< 
voyai  apprendre  l'état  de  leur  santé.  M.  de  Can- 
dale  revint  dans  ce  temps-là;  tl  trouva  Ilarlet  A 
la  cour.  Cela  lui  déplut  de  le  trouver  en  son  rhe- 
min;  il  en  lit  des  plaintes  il  M.  le  cardinal  :  ee 
qui  fut  cause  que  Bartv^  l'éviloit  et  n'alloit  plufl 
chez  le  Roi,  cbez  ta  Uelneelcbez  M.  lecfirdl- 
oul  lorsque  M.  deCandaley  ^toit,  lequel  ne  i« 
contenta  pas  de  cela  ;  il  désira  que  Bartet  Mt 
exilé.  On  l'envoya  à  Corbeil ,  oô  il  fut  six  mois. 
Il  y  eu  avoil  qui  disuicnt  que  c'étoit  nvoirnne 
grande  déferencB  pour  M.  de  Candale  que  d'ê< 
loigner  un  officier  du  Rot  des  foocUons  de  sa 
charge  pour  lui  avoir  déplu  ,  bien  qu'il  en  eilt 
souffert  les  outrages  que  M.  de  Candate  lui  avoll 
faits.  D'autres  trouvx>lcnt  que  l'on  devoit  bien 
cela  ù  une  personne  de  la  qualité  de  M.  de  Cau- 
dale, qui  se  croyoit  uftenié.  Chacun  prenott  cela 
selon  sa  passion  et  l'amitié  ou  la  baJue  que  l'on 
avoit  pour  l'un  ou  pour  l'antre.  Tout  ce  qui  se 
j>asse  dans  le  monde  se  regarde  plutôt  par-la  que 
par  Injustice,  tant  il  y  en  a  peu. 

1^  due  de  Hontooe  vint  à  la  cour  cet  hiver* 
là;  il  m'envoya  faire  un  compliment.  Celui  de 
Modene  y  étoit  venu  l'hiver  précèdent  ,  qui  nu 
m'avûit  point  envoyé  visiter.  La  nièce  de  M.  Ifl 
cardinal,  mademoiselle  de  Marlinozsi,  sœur  de 
la  prlncesM  de  Cooti,  fut  mariée  A  Compieçne , 
cette  ftnDée-t&  ,  avec  le  prince  de  Modene.  Le 
prince  Eugène,  llls  de  la  princesse  de  Carinnan, 
femme  du  piincc  Thomas  de  Savoie  ,  l'cpoo»! 
jMur  lui.  M.  le  comte  de  IVoailles  et  sa  femme 
rallèreut  mener  a  Modùnv  ;  ils  ne  virent  ni  la 
cour  de  ce  pays-IA  ni  Modene.  Le  prince  Almé- 
rtc,  second  flis  de  M.  de  ModCne,  vint  quérir  la 
princivsc  u  l'entrée  de  ses  Ktats ,  qui  ne  sont 
pas  de  fort  grande  étcudue.  M.  et  mailanie  de 
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Iv  nom  du  Honsieut*.  Ce  n'nt  pu»  pour  en  dire 
mon  senllmeiil  plus  librciueiit  ijuf  Je  mi;  le  ppj^ 
«uodv  ,  c'est  parce  qur  Je  croift  que  c'c«t  la  vé- 
rité. Monsieur ,  nveo  duIahI  d'esprit  qu'il  a  ,  «t 
avec  la  manfére  dont  il  écrit  eiiisl bien  qu'il  fnll, 
cette  lettre  ap.  peut  Otre  de  lai ,  et  je  joreroU 
ffu'il  y  a  di'doiis  mille  circonitanci^s  qu'il  d'b 
{Binais  mes  que  dans  le  moment  qu'on  In  lui  n 
lue;et  vtimre  Ji-  douli;  qu'il  l'ait  fcuutee  tout 
entitre.  Il  faut  bien  du  temps  pour  fnirc  un  aussi 
loHÇ  écrit, et  SoD  Alteue  Royale  ne  donne 
BD«re  SOD  ntteotion  à  de  telles  sFEgilres.  Celte 
lettre  n'est  ni  dlvertiisante  par  iioii  sujft,  iiE 
éloquente  par  son  8l>li:  et  sfs  belles  expressions: 
ninst  Je  suis  toute  penuadée  que  Son  Altesse 
iWynlc  n'aura  pas  contraint  son  naturel  inquiet 
|w«ir  ce  sujet  si  peu  digne  de  son  appliralian. 
Elle  eomntence  pnr  la  prupouliou  que  M.  le  duc 
de  Kiebelieu  m'a  Tait  fnirede  me  laisser,  mn  vie 
dunol,  le  patruna;:e  de  la  S&inle-Cbapclk'  de 
Champigny  :  c'est dequoi  Je  ti'aijnmais  entendu 
perler.  Cela  ne  me  parolt  p^s  suffire  pour  rùpa- 
rer  le  tort  que  Je  prétends  avoi  r  ête  fni  I  à  la  mé- 
moEre  de  mes  prédéee»eur»  lorsqu'on  a  ruiné 
leur  maison.  Je  dis  mes  prcdccesseurs  du  cAté 
d«  ma  mère,  comme  le  marque  la  lellre;  que  je 
ne  dois  pas  désavouer  par  la  uaitiEianctt ,  non 
plus  que  parlesavBDta^esquej'eani,  puiNju'ils 
sont  IlouriKins  aussi  bien  que  les  aulnes.  Je  pré- 
tends le  ri'tablissemeiil  de  tout  ciiinnie  il  <^(uit  : 
eto'estce.  qui  peut  Ici  nie  i^liaraire  ,  et  uun  pas 
me  contenter  d'une  partie.  Pourleprt'jDdioeque 
je  puis  recevoir  du  revenu,  Je  suis  assez  grande 
dame;  et  ces  messieurs  qui  gisent  i  Cbampi- 
iniy  m'ont  a&sez  laiasi^*  de:  bien  pour  en  pouvoir 
sacrilîer  â  mon  devoir,  et  pour  faire  mon  plai- 
sir de  ce  qui  a  Tait  le  leur  tant  qu'ils  ont  vécu, 
|>ui»que  CbBCDpigny  étoit  leur  prineipale  de- 
taenre. 

-Qaantà  ce  qui  relève  de  M.  le  duc  de  Ri- 
chelieu par  quelques  aequlsllloos  qu'avoit  Tailcs 
M.  le  cjirdinnl  de-  r<^  nom ,  c'est  une  Affaire  qui 
m'importe  si  peu  que  je  ne  m'en  élol*  pas  Infor- 
mée. Il  me  semble  que  ,  de  la  qualité  dont  Je 
suis  ,  personne  ne  s'avisera  de  me  venir  disputer 
quelque  droit  dans  mon  village,  et  que  Je  pas- 
aenà  d«\ant  bien  dos  pcns ,  comme  je  fais  à  la 
cour.  Je  ne  dis  rien  de  respérjmee  que  Son  AU 
tesse  Itoyale  a  sur  un  arr^t  du  conseil  ;  Je  sou- 
halte  avec  paiAion  qu'elle  gagne  son  prorf'x  con- 
tre M.  de  Uichctieu.  Il  est  a  craindre  que  In  lin 
de  rsffolra  l'aille  comme  le  commencement,  et 
HW  Son  Altesse  Royale  ne  soit  iiussi  mnl  servie, 
puisqnc  ce  mont  les  [némes  gens  qui  s'en  sont 
mêles  et  qui  naissent  pjir  Ib  même  pHneitie  de 
leurs  iuu^rCts.  Quand  Sou  Altesse  Royale  uuroît 


désiré  de  cltercber  mon  eTOotage  dons  l'cdiai 
de  Ctumpiguy  cout/c  B<hs- le  -  Vicomte  (ee 
qu'elle  ne  pensa  point  nlors^ ,  trés-ossurémenl  il 
lefolt  dirrielle  de  le  faire  crvire  :  -M.  le  cardliuil 
de  Richcjlcu  et  loi  étoient  trop  mai  msciuble. 
Celte  manière  de  parler  ne  ooni  lent  pas  â  ktin 
qualités  ,  elle  cottveuuU  seulement  A  la  manière 
dont  on  iTaitoit  Monsieur.  Ainsi  Je  pense  qu'il 
est  permis  de  le  dire  :  ils  etoient  donc  ensemble 
d'UDc  ftiçon  â  ne  se  pius  persuader  que  M.  le 
cardinal  de  liirhelleu  ctiercbAt  t'avantage  d« 
Monsieur  ni  de  persoiuie  qui  etlt  rbonoeur  do 
lui  sppiir tenir.  La  conjoncture  du  temps  de  li 
prison  et  de  la  mort  de  l'uylaureus  ,  dans  la- 
i|uelle  cet  M'itftuge  fut  fait ,  et  l'eluluneinenl  ik 
Bploatinir  de  la  cour,  montrent  assez  que  11 
seule  raison  qui  le  lui  Ot  faire  fUt  la  furce  a  la- 
quelle il  n'étoil  pas  en  état  de  résister  ;  et  ni^tnt 
si  M.  le  cardinal  de  Klchvlieu  eût  vécu,  il  vou- 
luit  avoir  le  ductiédeCli&tclleraull,  à  cequcoM 
dit  Munsieur  peu  upres  sa  mort;  et  lorsqu'il  im 
ledit ,  il  ajouta  ;  -  Il  l'i^tbico  fiillu faire comnc 
de  Chainplt;ny  ;  nous  n'étions  pas  les  plus  fort».  • 
Aprt^  cela  ,  on  pourroît  se  passer  de  me  vouluir 
faire  croire  que  l'on  nes'éloit  avisé  de  faire  cet 
eehikoge  que  pour  mon  avantage.  On  deiob  y 
ujvuler  que  Ni.  le  cardinal  ne  le  voulolt  pas ,  rt 
que  Monsieur,  par  ses  Inslanles  prières  et  p« 
le  crédit  qu'il  avait  auprès  de  lui ,  a\oit  obtail 
d(!  lui  celle  gr:ice,et  queM.  le  cardinal  a>ott 
été  liku  aise  de  se  conserver  les  boimes  ^rji-u 
de  M'Mnsivur  par  ce  bienfait;  cela  se  croirait 
comme  le  reste.  Coulas  auruit  pu  mettre  l'obli- 
gation que  je  lui  ai ,  pendant  qu'il  a  gouvertic 
mon  bien .  de  l'avoir  bien  conservé  et  augioeatc 
des  acquisitions  que  l'on  a  fuites ,  de  l'argent  de 
({uantite  de  boi»  que  l'on  n  raupé,  et  de  tous  ks 
autres  bous  ménages  que  l'on  a  faits  dans  naa 
bien  pendant  ma  minorité,  dont  je  tire  des  pro- 
lits admirables  présentement  :j'eu  ai  aus^lare- 
connolssance  que  Je  dois.  S'il  se  fût  avisé  dero« 
procurer  beauciiupd'avuntages,  comme  odui^t 
Chnmpigny,  il  l'eût  fuit  î  ntais  M.  le  canUl»! 
mourut  trop  tdt.  S'il  ne  l'a  pu  faire  cudesellell 
semblables,  parce  qu'il  n'avoit  plus  de  maiMn 
à  faire  démolir,  on  voit  qu'il  fait  ce  qu'il  peat 
auprès  de  Monsieur  pour  me  servir  et  mainte- 
nir ce  qu'il  a  si  bien  fait  pw  le  passé.  Je  su 
assez  iurprise  de  la  parole  que  l'on  dit  quej'si 
donnée  a  M.  l'évéque  d'Orléans.  Je  lui  en  « 
beaucoup  dit  :  je  l'ai  vu  souvent ,  et  même  pour 
le  service  de  Monsieur,  pendant  que  j'étow  i 
OrUmnsen  l6ûa;  je  ii'fii  cependant  aucune  con- 
noi^<isanee  ni  souvenir  de  lui  en  avoir  donné  a»* 
runc.  Je  n'avois  g.irdc  de  rien  offrir  à  Monsieur 
pour  faire  su  sùrclc  dans  cette  affaire  :  les  tu- 
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iporg  qui  D'«iit  pas  l«  pouvoir  à'n^r  ne  Tont 
rien  contre  mx,  nan  plus  qu<!  contre  Ira  autres  ; 
et  comme  Soo  Altcwe  Royale  ne  saroit  pns , 
DOU  plus  que  mol ,  que  Goulas  l'eût  en;^^  en 
«m  propre  et  privé  Bom,  puisque  ç'avolt  Hé  i 
mm  Insu  et  conlreMin  ordre,  nlle  ne  se  seroit 
pu  avis^  de  le  précautionner  contre  une  affaire 
qu'elle  aesarait  pas.  Poar  ce  que  Ion  dit  que 
SoQ  Allease  Rovale  vous  assura ,  lorsque  l'on 
i^toll  A  Orl^Di,  que  Je  euueeutois  A  quelques 
HroonsUnces  touchant  Champlgny ,  yous  le  aa- 
m  mleox  qne  mol ,  et  pouvez  sur  cela  répon- 
dre à  ceux  qui  vous  en  demAtidcront  des  nou- 
velles, comme  nuN.sl  des  dcnv  affAirt's  dans  le»- 
qnrlli>s  le»  fiens  que  MonBieur  aâlt'sdemon  ser- 
»k*^  ou*  ont  surpris.  Pour  moi,  je  puis  répondre 
qnlla  ne  m'ont  Jamais  donné  des  conseils  qui 
insacnt  d^pUlrc  à  Monsieur,  et  que  s'ils  avoivnt 
«té  si  nul  avisés  pour  eeta  ,  ils  m'uuroîeDt  déplu 
rt  Je  oe  les  auruls  pos  gardes  h  mon  lîervice  un 
noment.  Il  vous  souviendrn  qneje  vous  al  en- 
toyé  ma  procuration  peu  de  Jours  après  avoir 
Mé de  Niour  Ici  de  Chdleauneur^  U  me  semble 
fi*tl  est  amei  Inutile  de  m'en  reprocher  le  retar- 
îttamÂt  pui«|u*  ce  D'est  pas  faute  d'avoir 
doiiDétCHit  pouvoir  que  l'afralro  a  manqué.  Je 
mis  bien  malheureuse  que  Monsieur  explique 
biaI  l'Intention  avec  laquelle  Je  me  voulolsae- 
conuDoder  ;  elle  étoit  trè»-l>oune,  et  Je  rons  en 
■I  parlé  avec  luuic  la  sineérité  p(H»ible.  Je  «on- 
Doluols  In  yàue.  Ainsi  vous  me  pouvez  servir 
de  témoin  ,  etje  f)ep<-nse  pns  que  la  probité  si 
eoooue  de  floulas  soit  eapablc  de  décrier  la  vd- 
Ire,  ni  d'emp^her  d'ajouter  foi  à  ce  que  vous 
dlrra  de  mol.  Pour  les  précAulions  que  l'on  dit 
<pic  J'ai  pri»e3,  les  gens  de  Monsieur  ont  une 
l'ondulte  qui  m'iMe  In  peine  de  me  servir  d'nu- 
niDc  :  ce  sont  eux  qni  en  prennent  pour  moi. 
J'ai  bien  dut  parler  d'une  indemnité  que  l'on  a 
travvte  dam  les  papiers  de  madame  de  Guise , 
OM  (tmnd'mcre,  que  Teu  M.  le  cardinal  de  Ri- 
rhrliea  lut  nvoit  donnée ,  et  Je  pense  iiiic  c'est 
**fcer.  poor  faire  croire  qu'elle  ne  m'en  a  pas  dt- 
niandé.  SI  les  gens  de  Monsieur  a  voient  été  aussi 
hr^Hles  qu'elle.  Ils  eu  auroient  autant  tire.  Ton- 
;  'iils  comme  M.  le  cardinal  ne  faisait  cela  qiie 
poor  nkon  nvaninge,  l'on  n'uvoil  (.'arde  de  ion- 
ique Je  ne  fusMt  pas  d'humeur  A  le  trouver 
kofi;et  quatre  mille  livres  de  rente  sont  une 
wcsme  si  con*;idérnble,  que  l'on  n'a  p»s  [>u croire 
<|UC  la  mdnea  dea  gens  qui  m'en  ont  laîitsé  trois 
mit  mllk  m'eussent  «a  plus  eheres  que  la  con- 
Mnatinn  de  cette  iTnte.  J'oubliol»  de  vous  dire 
I  '■lorsque  j'eus  envie  de  retirer  Oi.impipny  ,Jc 
ne  priai  point  M.  l'cv^oe  d'Orléans  d'en  par- 
ler ft  Monsieur;  je  Itii  en  pnrlal  ntoim^me.  H 


l'eut  très-agréable,  et  même  11  mo  dit  qu'il 
avolt  toujours  hien  cru  que  je  le  relirerots  ;  qua 
l'on  00  poovoit  préjodicier  aux  droits  des  mi- 
neurs; et  Il  me  temuif^na  approuver  le  respect 
que  je  rendols  ft  messieurs  de  Moiitpenaier.  Il 
ne  se  souvint  pas  alors  d'alléguer  l'avauUgu  de 
cet  échaoKc,  ni  de  me  conseiller  de  le  tenir.  Je 
crois  que  c'ifst  qu'il  ne  savoit  pns  l'un  et  l'autre 
qu'ils  nvoient  tié  fnils  contre  soiigrè.  Il  étoit  bien 
aise  de  voir  qu'avceJuKlice  et  raison  il  nUoblIttO 
d'fl);lr  d'une  manière  qui  le  ven»eoit  d'on  hommn 
qui  lui  en  nvoit  bien  fait  d'autres  pendant  sa 
vie.  Depuis,  de  temps  en  temps  II  me  deman- 
dolt  des  nouvelles  de  mon  procès;  et  ee  qui 
prouve  as  se/,  que  mon  droit  e^st  bon,  c'est  qiio 
dans  la  tratisactiuu  que  fit  madame  de  Gnise 
l'année  paitsMr,  qui,  an  8u  de  tout  le  monde,  ne 
m'ctolt  point  avantageuse,  bien  au  contraire, 
l'artlon  de  Cl^ampigny  m'étolt  laissée  libre;  et 
voua  étk-e  dans  le  cabinet  de  Monsienr,  et  mes» 
sieUFR  de  KHAufort  ftde  Beloi,  lorsque  Je  lai  de- 
mandai ,  quelques  Jours  après  que  l'on  eut  signé 
la  transaction  ,  s'il  n'aurnit  pas  agréable  que  Je 
poursuivisse  le  Jugement  de  cette  affaire.  Il  me 
le  permit ,  sans  me  parler  de  ce  que  la  lettre 
me  fait  avoir  dit  h  M.  l'évt^que  d'Orléans.  Il 
me  semble  qu'il  eût  Hé  bien  à  propos  de  m'en 
parler  dans  ce  moment.  Quand  Soo  Alteaso 
HovAle  aurolt  ou  cette  parole  de  ma  bouche ,  «t 
M.  de  Beaurort  et  vous  pour  témoin ,  cela  au- 
rait Viilu  plus  que  tous  les  actes  du  monde. 
Comme  on  n'a  dit  CL-la  A  Sou  Altesse  Itoyale  que 
depuis,  il  tàt  été  dUfleilequ'elle  m'en  eût  parlé 
alors,  linlin  la  lettre  de  Goulas  n'est  fondée  que 
sur  des  circonstances  dont  personne  n'adecon- 
noissance  que  hil ,  d'intentions  venues  après  Ira 
alTalres  fnlles,  d'avantages  qui  ne  se  ti'ou%Tnt 
point  poor  les  geos  &  qui  il  en  veut  procurer. 
Pour  l'épreuve  de  ma  bonne  volonté ,  j'ose  dire 
en  avoir  donne  de^niarquus  essentielles  i  Mou- 
.■iieur  qui  me  coAtent  assex  cher,  puisqu'elle* 
me  pri\cut  de  repos,  de  biens  et  de  plaisirs. 
Clrojei-mitl ,  ce  n'en  est  pas  un  de  passer  qua- 
tre ans  â  Saint- Knrgcau.  SI  tout  cela  n'est 
oomptÉ  pour  rien .  je  dois  craindre  avec  rai- 
son que  tout  ce  que  je  pourrois  faire  sur  CJiam- 
pigny  n«  scrolt  pas  compté.  C'est  pourquoi  Je 
n'ai  rien  h  dire  ,  sinon  qu'A  une  demoiselltt 
qui  cM  Itauriwn  de  tous  les  cAtés  (  c'est  assez 
dire) ,  et  qui  avec  cela  a  du  naturel ,  ta  douceur 
et  la  tendresse  la  gagnent  plus  qnc  les  rigueurs  : 
il  faut  que  les  unes  soient  de  durée  aussi  htm 
que  les  antres,  pour  pouvoir  par  le  bien  reparer 
le  mal  que  l'on  a  «oufTert.  I.es  vexations  que 
j'ai  faites  à  Son  Altesse  Royale  ne  «ont  pnsgran< 
des  :  c'est  poanjuai  je  n'ai  qoc  faire  de  m'en 
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juslifier  ;  et  ct-llcs  que  l'on  m'a  tmles  sonl  si  pu- 
bliquc»  qu'il  seroit  imiUle  que  j'en  (ïase  des 
plaintes ,  puisque  tout  le  monde  eu  a  Mi  pour 
moi. 

■<  Cette  lettre  est  bien  longue.  Je  ne  sais 
quand  Je  vous  verrai  ;  j'«i  été  Uen  niec  de  vous 
Taire  souvenir  de  lotîtes  les  clrconsunceK  dont 
parle  I»  liHtru  de  Goulos  comme  il  lui  plolt ,  et 
que  j'ex|)lique  rumme  dies  sont,  alin  que  vouh 
nyez  lieu  d'trxerctr  envers  moi  la  générosité 
avee  laquelle  vous  en  usez  envers  vos  amis, 
pour  les  défendre  quand  on  les  accuse  injustc- 
ntCQt.  » 

Madame  la  duchesse  de  Savoie  fut  malade  i 
l'extrémité;  un  lui  envoya  même  un  médecin 
de  la  cour.  Son  Altesse  Itoyale  disnit  souvent 
qu'elle  s'étouDoit  que  je  ne  sougeasse  point  à  me 
marier,  et  que  Je  ne  têinoignaeso  pas  un  grand 
désir  it'épouser  le  duc  de  Savoie  ;  que  Je  savols 
qu'il  marquolt  pour  moi  In  plusfirande  pas&ioti 
du  monde.  Il  est  vrai  que  de  tous  rAtés  cela 
m'eloit  rapporté.  Sou  Alti>s.>ie  Kovale  njoutoit 
que  je  n'aiois  diius  la  ti-le  que  des  desadiis  chi- 
mériques pour  le  mnria^c  ,  et  qui  ne  pouvoietit 
réussIr-Jerépondoisaceux  qui  m'en  parloieuL  : 
•  Josoisd'uncquallléqucJeue  puis  me  marier 
sans  que  la  cuury  Iru^aille  :  pour  qu'elle  prenne 
ce  soin  ,  il  faudroit  que  Son  Altcs&e  Aovidc  y 
fût  mieux  qu'elle  n'y  e»t.  -  (Quoique  souaceoni' 
modeoienl  fût  fait ,  il  n'aroit  point  été  encore  A 
la  cour;  de  plus,  quelque  passion  que  M.  de 
Savoie  temoi^ue  pour  ci^n,  il  ne  fait  aucune 
démorclie  sur  ec  sujet,  et  Je  ne  suis  pas  d'une 
manière  que  la  cour,  quand  j'y  seroîs  bien, 
m'orrrll.  Il  ne  me  convient  «d  façon  du  monde 
de  m'offrlr  moi-même  ni  de  faire  aucune 
avance  :  et  ce  serolt  en  faire  que  de  témoigner 
le  désirer.  Outre  que  tout  cela  serott  Inutile, 
madame  de  Savoie  t'cnioicnc  la  dernière  frayeur 
de  TOîr  son  Ûls  marie  avec  nne  personne  capa- 
ble d'agir,  danâ  la  crainte  qu'elle  ne  fît  connot- 
tre  à  son  QIb  qu'il  est  eu  âge  d'agir  et  de  g(ni> 
verncrses  Klats,  et  no»  pas  de  dire:  ■  PlaJt-il, 
niattre?  ■  depuis  le  matin  Jusqu'au  soir.  Dans 
ecttrestrémitéoù  elle  fut,  Je  aon^icnis:  «  SI  elle 
meurt ,  Monsieur  aura  contentement  sùrcmeot  ; 
M.  de  Savoie  me  fera  demander.  ■  Et  bien  que  je 
n'<QSse  jamais  témoigné  trop  de  pencliant  pour 
ce  parti ,  J'en  airrois  peut-être  eu  pour  lors.  Ce 
n'a  Jamais  été  par  mépris,  comme  beaucoup 
ont  eru.  ie  sala  bien  que  daus  une  maison  ou 
ont  toujours  été  mariées  des  filles  de  France  et 
d'Kspaftue ,  et  ou  ma  tnati'  est  encore  maiule- 
nanl,  cela  st-roît  fort  sot  à  moi  de  l'avoir  pris 
de  m  nir-lji.  t>  que  JVntpndoi»  dire  de  Ihu- 
mtur  rt  de  la  conduite  de  ma  lunte ,  et  du  peu 
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d'amitié  qu'elle  tcmoifïDOit  pour  moi,  ne  me 
fatsolt  posjuger  que  Je  pusse  \ivre  fort  heoreose 
avec  elle.  Le  médecin  que  la  cour  y  avoit  en- 
Toyé  fit  merveille,  et  la  guérit,  dont  Je  fus 
aise ,  comme  d'uu  événemeut  indifférent  :  Je 
n'avois  fait  aucun  dessein  m  snr  sa  mort  ni  sur 
sa  vie. 

Madome  la  ducbesM  de  Vcnladoar,  qal 
allolt  h  Bourbon ,  me  vint  voir  comme  elle 
soit.  Elle  avait  avec  elle  mesdemoiselles  d'Har 
court  qui  sont  ses  parenlee,  le^juelli-s  u'avoienl 
point  de  mère;  elles demeuroieot  avec  elle.  Ma- 
donioiselle  de  Vandy  m'avolt  mandé  qu'elles 
viendroient  à  SaiulrrurgcuD  ;  qu'dln  étoieot 
de  SCS  amies  et  d'un  mérite  extraordinaire; 
elle  me  supplioit  d'avoir  it  la  bouté  pour  <^lio 
et  qu'elle  m'en  auroit  la  dernière  ubli[(atian. 
Ce  sont  des  lilles  de  qualité  et  d'esprit  ;  la  ca- 
dette e&t  osseK  Jolie  :  elle  l'oloit  davantage  avut 
qu'elle  eût  la  petite  vérole.  Je  les  entretins  fort, 
i-t  Hurtuut  la  cadette,  qui  me  plût  extrêmeiMoL 
Nous  purtiimcs  beaueoup  de  mademolcellt  de 
Vandy  ;  elle  me  témoi^in  avoir  bien  de  J'omitié 
pour  elle,  et  de.  la  reeonnoissance  de  la  raanlàre 
dont  elle  ju{:euit  que  je  la  traitois  A  sa  prière. 
Quoique  l'on  soit  Tort  civile  a  mut  le  monde,  on 
ne  lai»se  pas  dt'  disttu^uer  les  per«oiiiira  quand 
on  veut  les  favoriser.  Il  rac  scmbloit  que  made- 
moiselle de  Vandy  avoit  sujet  de  l'aimer;  je  la 
trouvois  moi-même  tort  aimable.  Madame  la  du- 
chesse dcVentadoureut  uneprande  hUtedes'ea 
aller;  je  fis  tout  mon  possible  pour  l'obliger  4 
séjourner  un  jour  seulement  :  elle  ne  le  voulut 
pas.  La  oomtcsac  de  l-'ieuiuc,  qui  étoit  amie  de 
mesdemoiselles  d'Ilareourt,  fut  fort  aise  qu'elle» 
me  plusseut  et  qu'elles  eussent  envers  moi  le 
mérite  d'être  amies  do  madetaoïselle  de  Vudy. 
Klle  ne  juijfuit  pasque  s&  considération  leur  en 
acquit  bentieoup  nuprc^dc  moi.  Klle  me  proposa 
de  dire  li  madame  de  Ventndour  de  me  le&  en- 
voyer; qu'elles  dévoient  venir  à  Lan^^eron, 
qui  n'est  qu'A  deux  Journées  de  Salut- t'ar^eau  , 
où  Je  leur  cnverroi»  un  carrosse.  Ouoique  ce  ne 
fût  pas  le  moyen  de  me  faire  «Kir  Que  de  mt 
faire  des  propo^iliotis  par  madame  de  t-'iesque,. 
je  ne  laissai  pas  de  faire  celle-là.  Celadoi 
ti-op  dans  mou  sens  ;  J'étubi  entêtée  de  nudom 
selle  d'Auinak'.  J'en  priai  donc  madame 
Venladour,  qui  en  eut  biCn  d»  la  joie.  I.e  suir 
judisaucumie  d'Eïcars  qu'elles  reviendruieiit , 
et  qu'elles  étaient  de  fort  aimable*  penoooes , 
et  surtout  la  cadette.  Il  me  dit  :  ■  Si  J'omto 
gn*  avec  vous  qu'elles  n'auront  pas  ét4S 
Jours  avec  vou.i  qu'elles  vous  déplairont 
dernier  point,  Je  pngcrois.  •  Je  lut  dti 
pourquoi;  il  me  dit  :  •  Elles  sont  anciennes 
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■mies  dt  nudame  de  Ficsquc ,  qui  lear  fera 
Mre  amltU  avec  madainp  de  Fronteuac  ;  elles 
louJoiiK  rmpiiible,  H  wlii  no  vous  plairn 

Si  voiu  vous  en  vliii^ncz  ,  au  lieu  dVntrrr 
VOB  «eDUrofiis  et  dau  les  Justes  sujets  que 
«•m  Hnrec  de  -vous  piftiudre,  clW  tdi-hi^roiit  à 
las  JiuUtier  :  et  c'est  &uez  p<Kir  tous  deplain 
(t  M  VOS*  ^trt:  pu  nKTi-able  long-l«mp8.  -  Je  lut 
dit  :  •  Voiu  avez  raboo  ù  cela  se  passe  niusi. 
Elk*  •ont  si  amies  de  Vuiil>,  que  Je  ne  puis 
croire  qu'elle  eut  soukaité  qu'elles  vinaseiit  ii:i , 
Il  lUe  ne  les  eût  voiiuun  d'hunwur  à  en  bieu 

'  avec  moi.  > 


Pra  de  jount  après ,  la  comtesse  de  Maure  ar- 
riva a  Saiut-l>'»r^vau,oii  elle  ne  M!-joiinia  paiut: 
la  aaison  d'aller  aux  eaux  de  Bourbon  In  prcs- 
MfL  Mademoiselle  de  Vaody  me  remercia  de  la 
bonté  que  J'avob  tànuignee  u  meidemuiacllea 
dliareourt  a  sa  oansidération.  Je  lui  dis  comme 
«Nrt  m'avojent  plu  .  et  surtout  lu  cadette;  elle 
a  m  bleu  de  la  joui.  La  oonitc^se  de  Flwque 
se  dit:  •  Madciuotselle  de  Vuudy  ne  prendra 
pocni  d'eaax;  &i  vous  la  voulez  retenir,  madame 
la  ewnteuc  de  Maure  lo  reprendra  k  son  ri.-- 
toor.  ■  i'en  fus  fort  aise  :  je  In  demaQdni  i  lu 
f  de  Mnur« ,  qui  me  la  laitui.  On  trouva 
it ,  vu  l'etal  ou  j'ai  dit  que  la  comtt.-iâv  de 
Ftaïqite  Moit  avec  muî ,  et  tout  ce  qui  s'est  paué 
écpais,  i|ue  ce  fàt  elle  qoi  me  (Tt  loojotirs  les 
IHfOltUoiW.  Si  <Hi  la  euonuissoit,  on  ne  &'en 
ttOBiwroil  point  :  c'est  noc  femme  qui   vous 
cteote  poaillc,  et  un  moment  après  «Ilu  eu  est 
H  déK^lr ,  et  vous  dit  rage  de  ceux  qui  le  lui 
•lit  bit  blre.  Mudeinolselle  de  Vandy  demeura 
•  Saint- Fardeau  ,  Je  cnusuis  avec  elle  ;  je  fus 
1  Jours  sans  lui  conter  mes  pritf»  contre 
étmt».  Elles  me  prévinrent  ;  elles  lui  par- 
larest  de  mes  afTaircs  avec  Monsieur ,  I  ui  dirent 
^na  j*aToîs  le  plus  f^rand  ton  du  monde ,  et  s'em- 
pntièrciit  fort  sur  ma  mauvaise  conduite  ;  lui 
Anal  que  je  n'avais  pas  voulu  croire  l(<iirs 
loM  avis  ei  conseils  ;  que  Je  m'étois  amusi-c  u 
<a  prendre  dv  gens  iticapables  et  cnnlhablles. 
Dtaa  BMBiiHTEOt  l'icfoulaine,  Nau  ;  et  entnite 
cHs  en  dimieat  le  pis  qu'elles  ponvoîcnt.  Ma- 
de  Vaiidy  fut  assez  clonnêe  de  ce 
î  y  et  comme  elle  est  fort  sa^e ,  elle  si;  rr- 
il  de  leur  conviTsolJoH  partlcu- 
,  flttta  les  dauber,  trouva  ocrasionde  me 
«MUloltre  eombieo  elle  entroit  dans  mes 
i,  et  me  plaignoit  de  la  persécution 
fH|eraoevois  d(t  la  port  de  Son  Atteste  Koynio 
d  WÊÊÊi  de  In  domestique ,  et  de  voir  tmil  lo 
dons  ma  iiuiisoii  p.trtngt,  en  sorte  que 
|b  parti  II*  (dus  roihic  fiit  te  mien.  Elle  s'v  Jeta 


et  s'attscba  fort  à  parler  a  ceux  à  qal  Je  témot- 
^nois  de  la  conflnnce,  cfxnme  au  comte  d'Rt- 
cars,  a  (lotombier,  l/Kpiiiat ,  et  «on  outre  hom- 
me du  pnyi  qui  agis^uil  dans  mes  affaires  à 
Stiiiit-Fartïcau.  Cela  df-plut  asset  h  ces  dames: 
elles  ne  cwnprcnolciit  pas  comme  on  me  poii- 
voit  souffrir.  Et  sur  les  plaintes  qu'elles  firent 
de  mademoiselle  de  Vandy  ^  nindaiiie  de  Maure 
disoit  d'uno  manièt-i;  fort  plntsnnte  :  •  Les  enm- 
tesAMs  sont  Umnes  de  croire  que  niadt'inoîselle  d« 
Vandy  soll  parité  tout  c\preadc  IVirUpnur  s'en 
venir  dire  des  injures  »  la  peille-nile  d'Henrf- 
Ic-Grand  dans  sa  maison  !  Quand  il  ne  s'n^lrolt 
que  de  voir  une  demoiselle  de  tfH  nmlcs  avec 
qui  on  'voudroll  passer  quelque  temps  ,  on  au- 
roit  quelque  eomplaisance  pour  elle  ;  é  plus  forte 
raison  pour  nue  grande  princesse  comme  Ma- 
dejDoiselle,  pour  laquelle  on  est  obligé  d'en 
avoir.  ■ 

Le  comte  d'Escars  dit  un  jour  une  cIiomï  fort 
plaisante  à  la  cumltrsse  de  Fie?;que.  Il  étoil  venu 
beaucoup  de  gens  de  qualité  mo  voir,  et  d'Rs- 
ears  leur  avuit  donne  â  souper  en  ton  logis- 
Je  pense  qu'ils  avoicnt  un  peu  bu  :  ce  qui  n'est 
pas  extraordinaire  aux  gens  qui  ont  et4^  ti  la 
fEuerrc.  Comme  II  entra  dans  ma  chambre,  In 
camtessede  Fiosque  y  alla  pour  l'entretenir,  et 
rspéroit  qu'en  l'état  uii  II  était  II  lui  en  dlroil 
plus  qu'il  ne  vondroit ,  et  par  ce  moyen  elle  fe- 
rolt  quelque  découvrrtr:.  Comme  II  la  vltnppro* 
cher,  il  lut  dit:-  Ma  cousine,  n'espères  pas  sa- 
v-olr  rien  de  mol  ;  mon  vin  est  plus  lldéle  que 
volrc  san^-froid.  •  Elle  se  mit  à  rire  et  ne  l'en 
offensa  pas  ,  quoique  ce  fAt  une  vérité.  Pen 
après  l'arrivée  de  mademoiselle  de  Vandy ,  Il 
vint  des  comédiens  A  Saint -Farfteau  ,  qui  y  fu- 
reiit  qninrc  jours  ou  trois  semaines.  Ln  mar- 
quise de  Mesnl .  qui  en  est  voisine  tt  qui  y  vfl- 
noit  souvent,  y  arriva.  Il  y  vint  enrore  l>enti- 
rt>up  d'autres  personnes:  de  sorte  qu'elle  trniivn 
ma  cour  fort  Jolie ,  et  que  les  dnmes  qui  se  pliii- 
Ktioient  sans  cesse  do  s'ennuyer  n'nvoient   pai; 
raison    H  passn  à  Sftinl-FArcenn  une  eerlAlne 
femme  de  Bombes  qui  y  <*toit  dejii  venne  pour 
une  affaire  qu'elle  avait,  et  qui  depuis  avott  été 
ft  Paris,  nù  elle  s'étolt  mariée  avee  an  noiamO 
Apremont  ,qui  étolta  la  comtesse  de  Flesqne. 
Elle  dit  à  une  de  mes  femmes  qu'elle  souhailott 
de  m'en!  retenir  en  partleulier  ;  Je  In  Us  venir  nn 
soir  dans  mou  cabinet  ;  elle  me  dit  :  •  J'ai  l'bon- 
neur  d'Mre  votre  sujette;  je  suis  au  d^sptrir 
d'avoir  épousé  nubomme  qui  a  tant  agi  contre 
totre  service  ;  Je  lltcheral  de  le  retirer  de  celui 
de  madame  lo  comtesse  de  FicNque.  J'ai  cru  Mre 
olili^CL-de  iou«  faire  avenir  de  l'eqite  JesavoU. 
Voas  sanres  done,  MadcnwiH'lle .  que  mon  mnrl 


«08 


UKUnmU)    llK    HADIUOtSBLLI    DB    UnilTPKIItltll. 


a  p«asion  de  Monsieur,  \olje  père  ;  qu'il  tvrii  vl 
rrçnit  tous  Ira  ordtonirca  dea  lettres  de  Kloia, 
Itwinellps  il  envole  à  madaine  la  comti^sse  de 
Ficsquc;  que  M.  de  Frontenac  le  vient  viiir 
qtiiisi  tnm  les  jonrii  ]  qu'il  laisse  son  c>nrra>LNe  nii 
Iwul  (1b  la  rur ,  et  vient  le  monteau  sur  le  nez  : 
el  quand  ils  [Utrleot  de  vous ,  Ils  disent  :  -  Kllc 
D'r»t  pas  ou  elle  pense  .  on  la  mdtra  bleJi  è  la 
rai»ti.  •  Je  fus  bi«n  aiso  que  quelqu'un  loi  en> 
tendit  tenir  ce  disraurs.  Le  Irndrmnln  Je  l'en- 
voyai quérir  ;  je  fis  cacher  iecomted'Eîcars.et 
lui  fis  redire  ce  qu'elle  m'avoii  dit  le  soir  préce- 
dcJU  :  de  sorlo  qu'il  l'eDlendit.  Elle  me  promit 
de  idcher  d'atlrapper  des  lettres  de  Gonlas  h 
la  comtesse  d«  Fiesque,  et  des  sIcnDes  a  tiuu- 
las  ;  do  d^-touner  son  mari  de  son  serv  iee ,  et 
l'obligrr  à  nio  dire  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre 
mol.  La  comtesse  de  Fiesque  oie  parut  fort  iu- 
qulÈtede  savoir  ce  qu'elle  me  disott:  -  Je  ne 
comprends  pas  ,  disoil-elle,  ce  que  mademoiselle 
d'Apremout  vuim  |)eut  ttint  dire.  ■  Je  lui  rt'pon- 
dis  :  •  Ce  8oni  di-s  avis  qu'elle  me  donne  sur  mes 
arfnlresdc  Dombe-s.  •> 

Hevdemoisellcs  â'Hareoart  me  firent  savoir 
qu'elles  dolent  A  Langeron  :  je  leur  envoyai  un 
carrosse.  Mademoiselle  de  Vaady  en  cot  la  plus 
grunde  Joie  du  monde ,  et  éloit  dans  une  Impa- 
tience tres-graiide  de  leur  arrivt-e.  Lursqu'elle^t 
arrivèrent,  après  m'avolr  saluée  elles  aCIerent 
A  madami-  de  Frontenac  avec  un  empressement 
non  pareil ,  et  ne  regardèrent  pas  quasi  made- 
mviselk-  du  Vandy  :  cela  dura  tout  le  soir. 
Je  eruyuis  que  e'etoil  qu'ciit's  faiBoieni  plus 
d'honneur  i\  une  personnequ'elles  connoissoîeni 
moins ,  et  que  e'élolt  une  marque  de  la  famiiia- 
rlté  qu'elles  avotcnt  avec  mademoiselle  de  Van- 
dy. Comme  Je  vis  qu'elles  eon linuolent  deux  ou 
trois  jours,  j'en  fus  assez  surprise.  Je  le  dis  a 
Viiody-,  elle  me  répondit  fort  amiablemenl ,  et 
avec  une  mine  buuteusv  de  leur  conduite  y  que 
je  ne  voyois  pas  tout.  Je  m'en  tins  là  et  oe  vou- 
lus pas  pousser  l'arfalre  plus  loin.  Comme  je 
m'enfermois  toutes  la  apiés-diitees  pnur  écrire 
«t  travailler  à  mes  affaires ,  rharun  prennit  parll. 
Je  croyuis  qu'elles  alloient  tuuli;s  enM-mble.  Il 
me  prit  euriosiié  de  savoir  comment  cela  se 
pnssoit:  j'allni  dans  la  rbnmbre  de  madcmoi- 
si-Me  de  Yaiidy,  je  lu  trouvai  toute  seule.  Je  lui 
demandai  pourquoi  elle  n'élalt  point  avec  les 
autres^  elle  me  répondit  qu'elles  a  votent  nfrairc. 
Je  lui  dis .'  «  A  ce  coup  je  parlerai  ;  In  première 
fois  Je  n'osai  rien  dire.  Je  commence  aconnoltre 
que  la  mau  valse  contpaguie  {ïdte  les  gens ,  et  que 
mesdcmoiselK-s  d'Harcourt  ont  autant  d'iof-rali- 
liuli'i  pour  vous  que  les  mitres  eu  ontpour  moi.  • 
iK-us  Jours  aprcf  Je  m'en  tillui  duna  l'npparte- 


menl  de  la  comte-sse  de  Flesqiie  ,  oà  je  troural 
ces  dcmoUelles  av«e  clic  et  M.  et  madame  de 
Fronleoac.  Je  leur  demandai  ou  étoit  mad«* 
moiselle  de  Vandy  ;  elles  se  regardèreat  et  me 
dirent  qu'elles  n'en  savoient  rien.  Je  m'adressai 
à  mademoiselle  d'Aamâle  et  je  lui  dia  :  -  Vous 
abandonnez  vos  anciennes  amies  pour  de  noa- 
vcllcs  ;  rela  ne  m'cncoura^-  pas  trop  A  faire  ami- 
lié  aree  vous  :  cela  me  surprend.  ■  Elle  ne  ré- 
pondit rien,  Ix  ioir  elle  prit  Vandy,  m'appelact 
me  lint  de  longs  discours  dont  je  fus  aussi  pni 
satisfaite  que  de  son  procédé.  Vandy  étolt  bon- 
teuse  de  la  Hiute  de  la  cadette.  Hademelielle 
d'Haroourt,  qui  étolt  l'alnéc,  prenoit  plus  de 
soin  de  m'cntretenlr  et  me  parolssolt  nnelllean 
lllie  ;  l'autre  se  moquoit  sans  cesse  de  tout  Ic 
monde ,  et  souvent  de  moi.  Madame  de  Front»- 
nac  et  elle  se  mettotent  «  table  l'une  aupm  it 
l'autre  et  riaient  continuellement.  Il  m'est  w^ 
rive  quelquefois  de  leur  demander  de  quoi  ella 
rloient.  A  cela  cites  redoubloicnt  leirrs  rb.  Ce 
procède  n'eiort  pas  trop  respectueux  ,  et  coott* 
aua  pendant  leur  si^our  à  Saint-Fargeao. 

M.  de  Candnle,  qui  s'en  alloit  en  Catalo^, 
y  vint  me  dire  adieu.  Comme  11  passolt,  Il  ne 
parla  do  divertissement  qae  l'on  avolt  eu  tout 
l'hiver  à  se  masquer.  L'envie  prit  à  tout  ce  que 
nous  étions  de  prendre  celte  mode>  quoiqae  M 
ne  fût  pas  la  saison.  Nous  nous  dt^lsflmes ,  et 
comme  noua  Allions  danser  il  arriva  un  counttf 
a  1s  comtessede  Fiesque, qui  lai  apporta  la  nou- 
velle de  In  levée  du  siège  de  Vnlcnrfennes;  qw 
M.  le  prince  avolt  attaqué  leji  ll^tnes,  déftiitan 
mis  en  déroute  l'armée  de  M.  le  raari-chal  à' 
La  Ferlé ,  lequel  était  prisonnier  ;  que  beaucoup 
de  personnes  de  qualité  éloienl  prisonnières  ou 
mortes,  et  que  M.  le  prince  étolt  entré  dsw 
Valenciennes  en  triomphe.  M.  de  Candale  et 
moi  nous  firmes  fort  embarrasses.  Il  me  dit; 
•  Si  l'un  va  dire  à  la  cour  que  nons  avons  danttr 
eu  réjouissance  de  celte  nouvelle,  tont  sera  per 
du  ;  Il  faut  maintenir  qu'elle  n'est  pas  vérita- 
ble. •  Nous  en  usém«8  ainsi.  Pour  moi,  J'en  ctob 
Tort  aise  dans  mon  amc  :  c'étoil  une  fort  foellr 
action  pour  M.  le  prince ,  et  qui  l'accréditait 
extrêmement  parmi  les  Espagnols. 

Le  lendemain  la  conflrmotion  en  *int.  L'obbf 
Kouquet  envoya  un  courrier  à  M.  de  Candale, 
et  manda  comment  M.  le  prince  avoit  attaque  le 
quartier  du  roaréclial  de  La  Ferté;  qu'il  êloil 
prisonnier  avec  les  comtes  de  Grnndpré,  d'E»- 
trées,  Moret,  et  quantité  d'autres  ofOelert;  Ir 
mttrquis  d'Estrées  mort,  dont  on  n'avotl  jhhdI 
tiouvé  le  corps;  qu'on  avoit  pris  un  bataillon  de 
{iardes  tout  entier.  Ce  fut  aiw  grunde  afraire 
pour  M.  le  prince.  On  s'étonna  de  ce  que  U.  dv 
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Turrnne  Bvoit  t-te  assez  lieureux  d«  ne  mrcvulr 
lucun  tMttc,  La  vérité  wl  (|u'il  sa  retii'a  promp- 
trmcnl,  prttdAnt  que  Ir  di'»>rdrr  mt  mrttolt  dnns 
lt-quiirhifil«La  l-'ertê.  Il  dit  qu'il  oe  l'at-oU  pu 
Kcnnrir  .  a  cmi%p  lic  (jucl(|m-s  murais  qui  rttiicnt 
«■ulre  Iv  (|uni'tior  de  La  l'vtlv  et  le  ticD.  Oc  fut 
«o  avantacv  pour  lesiTvioedu  Hol ,  que  d'avoir 
eonaervé  uue  armée  pendant  que  l'attlr«  fut  dv- 
tellR ,  et  ce  n'étolt  pns  ane  des  moins  hellt»  re- 
milM  de  M.  dv  Turconc.  Ju  no  unis  si  c'est  une 
dea  plus  fiUirieusK. 

La  vie  tédvnlAire  que  J'uvuis  mcni'i;  tout  l'hi* 
Wr,  pt  la  grande  allselic  que  la  nectiisiTe  ni'ii- 
«oit  obtif[e«  d'avoir  a  mc3  afruires,  n'avoleitt 
point  servi  a  masaoti^,  que  ie  chagrin  avoUftort 
allcréc.  Je  mp  rcwdus  d'aller  a  Forges ,  dans  la 
i-raloie  de  tomber  malade.  Jr  Jugeai  qu«  le 
rtiao^ienwni  d'air  et  les  esuK  réfuirrroicnt  tout 
If  iDal  que  tout  e«  que  je  viens  d«  dire  m'avoit 
po  eainer.  J'en^oval  un  vTilet  de  pied  a  lltois  , 
et  j'rcrivisà  Mucarani ,  scerrlairc  des  mmiiian- 
éeatui  de  Son  Altesse  KnvJile.  Je  n'éerlvois 
paiarllirpour  lui  di-maiider  In  permission  de 
f-ilra  ce  voy«^«,  que  Son  Altesse  Rnyjilc  Kiu-olt 
lilea  m'Mre  DÂceasair«  ;  qu'il  m'avoli  été  onloiiiié 
fit*  l'aulte  aan«e  de  prvndrc  les  eaux  dv  For- 
BH.  San  Altetsr  Ituynie  vit  mon  valet  de  pied  : 
fH*  a*  mil  eo  eoU-re  conltn  lui  et  lui  dit  mtlie 
Injures,  f-e  jtnrerHi  en  eut  !>l  {ir.indfi  peiir  qu'il 
>'cn  vinl  a  ta  cmirso.  C'ctott  un  basque  qui  nt 
parlolt  fns  trop  Men  rrançoii.  Il  mt!  dit  ;  -  Son 
AltalBC  Ro>al«  m'a  parlA  de  trananotloD  ;  que 
mot  fnaniiuez  de  pnroie;  qu'il  mt>  ri-niil  Jeter 
par  la  fenêtre.  •  i'o«o»e  (|ue  j'étois  au  df^i-spvtr 
(l»*otrqneSoo  Altesse  Iloyiile  s'amusdit  a  parler 
deDM  arrniresà  dn  finis  mmnit;  rein.  Il  est 
«rai  que  j*>  dpVi>is  avoir  souvont  eette  douleui'  : 
i)  nr  pnsMilt  qui  que  re.  tftt  A  Itlois  h  (pii  il  n'en 
parUt;  rt  lou*  ceux  li  qui  il  en  pnrlott  me  In 
iCttOint  dire  el  liauisoii^iit  les  épaules,  fort 
fUnaH  de  voir  les  empcirtemetis  qu'il  avoit 
(SMre  moi.  Il  marquuit  par*lA  le  grund  de^ïr 
fi'îl  avoltd'avulr  mou  bien  cl  les  \ulrs  qu'il 
pmoll  pour  y  p-irvenir  ;  s'il  me  l'a  voit  demandé 
aiDÉab(etm*nt .  je  le  lui  aurois  donne  comme  J« 
lai  aTol«  oirm,  tans  m«  tant  tourmenter  et 
poBémtrr. 

Apr<s  le  retour  de  nir>n  valet  de  pied  ,  Je  ne 
JÊçaà  pas  A  projioa,  par  li;  rap|>ort  qu'il  me 
ll,d*rttlTOyera  BloH.  C'j^rnît  un  devoir  d(>t)t 
J*  nr^tata  arriuitive.  Il  nvolt  eic  mai  reçu,  ce 
■'dMtpas  ma  fauie.  C'est  pourquoi  Jcrii^olas 
éi  partir.  (^  romlntgR  de  Fie.sriuc  me  proposa 
er  mesdernuHclln  d'Hnrcdurt  à  Forges  ; 
^1*1  dia  que  jt;  ne  le  pouvois  pas  ;  que  mes  car- 
I  Uoinit  rirtnpiis.  S'îb  eutaenl  «tê  vides  , 
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j'aurois  pris  nue  cutrc  excuse  :  je  uc  Iiu  touWI 
pas  mener.  Mademoiselle  de  Vandy  faisoitiltbt 
de  s'en  retourner  h  Botirl>i>u  rejoindre  madame 
de  Alaure,  etdevait  partir  aviïc  lUesdemobellrs 
d'Harcourt  :  son  clieniln  étuit  de  piuMera  l^n- 
(!eix>n,  où  ailes  alloirnt.  Il  se  trouva  que  la  ca- 
lèche de  Krtknteaac  étoit  trop  petite,  qu'il  n'y 
IKHi^olt  tenir  que  quatre  p«r3ouiia,  ut  cllm 
etolenl  quatre  sans  elles.  Ainsi  la  néuenstlty ,  ou 
plutôt  le  dctlili,  voulut  que  mndernuisillc  de 
VaaiJy  vint  à  forges;  dont  je  fus  bien  nise  ei 
dont  je  crois  que  celle»  qui  s'ai  n  lièrent  furent 
Tort  racbi-ee.  Je  ne  «onluU  point  dire  par  quel 
chemin  J'iroiB.  qootqne  l'on  roc  le  demajidUt 
souvent,  do  peur  dcdoonerespéraQceauxctHii' 
lesaes  de  Fiesque  et  de  Frontenac  «le  voir  d<i 
monde,  ce  qu'ellts  disirottrnt  avec  cmprtaBv- 
meiit;  je  disoia  que  j'inm  |<os«er  la  rivière  d« 
Seine  it  Almites.  Je  les  metlois  au  désespoir. 
J'allai  coucher  a  Monlargis;  lorsque  j'y  arriviii 
j'entendis  buttre  le  tambour  proche  de  mon  I»- 
^Is  et  Je  \is  des  soldats  en  haie  ;  eeJn  me  sur- 
prit ;  je  vis  it  tn  porte  un  capitaine-  Je  ne  crtni- 
prenois  point  ce  que  c'étoil  ;  je  le  dcJinOBdai  : 
on  me  dit  que  c'était  te  régiment  de  la  Cou- 
ronne.  Un  mome«t  après  les  ofticier»  vinrent' 
dfronndL-rA  me  faire  In  réwrcnce.  Le  lieutenant- 
crtloiiel  me  dit  que ,  puisqu'il  s'ÉItrit  trouvé  àam 
un  lieu  où  Je  devota  passer,  Il  avoit  cro  que  je 
ne  trouvcrois  pas  mauvais  qu'il  me  rendit  le 
re«pec1  de  fbire  garde  devant  mon  logis.  Je  leur 
têmoicnni  que  j'en  ^toi»  bien  aise  cl  les  rcmer- 
rini.  J'aime  loutce  qui  m'eit  lionorable,  et  oit 
lie  «aorvit  trop  rue  rendre  d'honneur  à  mu  fan- 
taisie. Je  reconnus  le  lleuleiianl-colonel ,  tiomme 
La  Snnnye,  pour  l'avoir  vu  loreque  je  passai 
au  quartier  de  M.  de  Tureime,  à  mon  retour 
d'(>rléan.<i.  Nous  nous  mîmes  a  p.nricr  de  ce 
teiripN-lH  nvee  plaisir,  au  moins  mol;  ccdis- 
pltrc  m'est  fort  npréabto-  A  l'onlainebleaa  ,  la 
efl<nie»se  de  Klesque  me  dit  :  •  Au  moin»  nn 
saura  où  on  couchera  demnlTi.  -  Je  luF  répondis 
la-dessu»fort  mal  cracieitscmcnt.  Klle  ne  vou- 
loti  pas  se  ficher,  parce  qu'elle  ne  vouloli  pa< 
me  quitter.  J'allai  de  Kontniiieblrnu  dîner  â 
CorbetI .  ou  Je  vis  beaucoup  de  monde. 

i'x  jour  mànc ,  la  reine  d'Angleterre  mr 
mniida  que  Je  lai  donnasse  un  jour  et  nn  lieu 
pfinr  me  veolr  vuirrt  m'umenur  ui  fille  la  prin- 
cesse royale,  veuve  du  prince  d'Oranpe,  qui 
mourotl  d'envie  de  me  voir.  Je  ju;;cal  qim  CliUly 
ftaii  un  lieu  plus  propre  a  la  recevoir  que  Cor- 
licll,Diij'rtolsmal  la^M  J'y  séjournai  pourtant 
un  jour;  M.  le  duc  d'Yoeek  m'y  viol  voir  :  Je 
le  trouvai  fort  eni  et  fort  fuit  II  y  vint  mille 
sras,  vnlr'autred  m.id.imc  d'Olonue.  «loni   la 
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Ii»ut«  eonimi-n^ïiiii  a  faire dii  broil.  Madnmo  la 
iriiHTsac  df  Sal»bour(; ,  mninli-iinnt  dr  Lixcin  , 
y  vint  uussi  :  l'IIl-  idi!  purul  bi<>ndi»pinblabk>di! 
ce  qu'elle  avoit  Ht.  On  tenuit  qu'eik-  nvoK  ètr 
furt  betiv,  et  prcscnUmciit  «Ile  est  quasi  nf- 
freiue.  Elle  me  flt  mille  amitiés  ft  prairstn- 
lions  do  spr\-ic«s.  Rsstlin  ,  maître  de  In  ohoin- 
kre  aux  duikn  dr  cUer.  le  l\n\,  m'nvoil  fnlt 
prier  d*aller  taire  eollaltoo  li  sn  fualsoo  d'Es- 
sonne, qui  n'ul  qu'A  deux  retiU  pus  de  Cur- 
bril,  et  je  demandai  a  la  princesse  de  Lixein 
sielle  Touloll  V  \enir  :  oe  qu'elle  nccepta.  Guin- 
ée nous  iiouii  promeaions.  J'allnis  plus  vilt 
qs'clli.  M.  de  Onlsc  me  nieiioil.  Dès  que  Je 
Âia  pikuf  dans  une  ijrotlc,  on  lilclia  des  rua- 
laines  qui  sortent  du  pavé.  Tnutle  monde  l'en- 
fuit  ;  mndaiite  de  Lixein  tomba,  et  mille  gens 
tombèrent  sur  elle.  Quand  Je  Ak  dans  lejnrdin, 
Je  dis  à  M.  de  Gubc  :  -  Je  ne  vois  point  mit- 
dftiTW  de  I.ixe:n;  allons  la  (^htrrher.  •  Nuu»  lu 
vîmes  que  l'on  menoit  à  deux,  son  masque 
crotté,  son  visoge  de  m6me  ;  suu  oioudiotr , 
ses  manehetlea  et  ses  bnblts  déchiré»  en  In  plus 
plaisante  manière  du  monde.  Je  ne  puis  nu^me 
m'eo  souvenir  sans  rire.  Je  lui  ris  bu  aei ,  elle 
-se  mit  aus^  t  rire;  elle  trouvoit  qu'elle  éluil 
en  état  d'en  donner  sujrt.  Elle  prit  cet  accident 
en  personne  d'esprit,  Elle  ne  Ht  point  coElatlon, 
et  s'en  alla  aus«lt6t  »eeourlier  dfln»  on  couvinu 
qui  est  &  Corbeil.  A  mon  reluur  J'allai  la  visi- 
ter: nous  rimes  bien  cncon»,  elle  et  moi.  Elle 
Tut  fort  anti&fnile  de  ma  civilité. 

Le  lendemain  elle  vint  dîner  aveu  moi  ;  en* 
^uite  nous  nous  enfermAnws  dans  un  cablnt^t. 
Elle  me  téntoi|;iia  In  passion  quVlle  nuroil  de 
voir  les  afTaires  <[urJ'iivois  a>cc  Monsieur  lî- 
liies,  el  que  cela  se  pourrait  Taiii'  pur  Ma- 
dame, de  lu  bonne  vulonlc  de  luquelle  elle 
m'assun  fort ,  et  rei!  témoigna  entrer  dam  les 
JuMes  ressenliment  que  j'avais  du  mauvais  Iral- 
temeiis  que  j'uvois  reçus  ,  «t  trouvoit  qu'il  cluit 
Inouï  de  m  avoir  âié  mes  ^ens  d'alVaireii,  et 
même  la  liberté  d'eu  avoir  d'nuirea;  elle  Urou- 
voit  que  eelu  fnisoil  tort  à  Monsieur  ,  et  qu'il 
semblait  ne  vouloir  pas  que  personne  défendit 
mes  intértXs  ,  et  qu'uni  nécessite  foret-c  m'obli- 
]$cât  de  les  abandonner,  ic  In  trouvai  la  meil- 
leure periionne  du  monde  de  dire  tout  eelo  ,  et 
d'y  ajouter  qui-  Mousicur  me  devoit  rendre  mes 
gens;  qu'il  étoit  impossible  qu'il  ne  le  fit  lors- 
que nous  nous  raeou  m  modérions  ;  que  pour  in'a- 
doucir  et  ro'obliv'er  u  en  user  mieux  avec  lui, 
il  fallait  qu'il  euininençlt  pnr-la ,  et  que  ci'  fût 
Madame  qui  me  méno;;edt  celte  .<^ati$fACtiou. 
M.  le  comte  de  iléthnne  fut  un  tiers  eii  celte 
ronversalioQ  i  il  conreutHl  de  toul  er  qu'elle  di- 


soit.  Mademoiselle  de  Gobe  vint  snsi  ce  Joor- 
tà  diner  avec  moi  ;  elle  se  plaifQtt  toqjoars  de 
la  B)lRnitne,«t  étoit  fort  rouge.  Je  ne  l'avnis 
pas  vtw  depuis  Orléans  ni  depuis  la  mort  de  ma- 
dame de  tiuise,  ou  elle  svolt  bien  fait  dta 
siennes  en  mou  endroit.  J'appris  que  sa  rDu^nir 
venAit  do  eolt-re  d'une  aclio»  que  J'a«oU  Isut 
blim  int>on-romeat  et  duut  elle  n'avoit  aucun 
svjet  d'^lre  fâchée.  Lorsque  J  arrivai  A  MoDtar- 
gis ,  je  reçus  une  lettre  ou  on  me  mauditit  que 
mademoiselle  de  Gultc  m'avoil  fait  faire  qwl- 
ques  slgnillcatlons  ;  ainsi ,  que  si  je  n'y  répon- 
dois  elle  o^iroit  contre  moi.  et  qu'il  ctoit 
nécessaire  que  J'écrivisse  ù  M.  le  premier  pré* 
sideot  pour  deouioder  quelque  temps.  Je  lu 
écrivis  à  l'ioslant  et  lai  mandai  :  •  Je  œ  sili 
point  si  J'ai  de  quoi  me  défendre  contre  made- 
moiselle <le(iuLse  du  mBiqu'HIe  ro'avoolu  faire 
lorMiu'ctle  m'a  fait  dtrslit-rilfr.  M.  de  Montpen- 
sier ,  mon  grand-père  ,  ne  s'est  point  inirlé  pir 
amour,  et  il  a  épousé  unedemobelle  qal  n'était 
point  nléce  d'un  favori  régnant  ;  M .  de  Joyenie 
l'aroit  été  sans  soager  aux  avunianes  de  ses  en* 
fans.  "  Cette  lettre  ctt)ii  ^ur  la  table  du  pre- 
mier président  et  quelqu'un  Invlt.qul  la  rendit 
à  mademoiselk  de  Guue.  Elle  en  fut  dansioe 
furie  terrible  contre  mol  :  Je  ne  trouvai  point 
que  cela  pât  l'offeaser.  Je  malutenob  qa'an 
prince  du  ^ang  n'épousait  plni  une  deinoisrilr 
snna  y  trouver  »on  compte  ;  et  sur  cela  J'élabUk- 
sols  mon  droit  auprès  du  premier  prcsidanl, 
Jusqu'à  ce  que  je  fusse  mieux  informée  de  mon 
Brfalre. 

Je  ne  dis  pns  que  madame  la  camirssc  de 
Bêihune  étoit  avee  moi ,  son  mari  ne  va  finétt 
uns  elle.  M.  de  Matiin  vint  nussi  à  Oirbrll  : 
In  connoissnnce  de  la  eampa)tne  faisoit  q«1l 
avait  beaucoup  d'axsiduité  »  ma  cour.  Je  erob 
qne  l'inclination  qu'il  avolt  pour  madame  dt 
Fronteuiic  n'y  nuisnit  pas.  Je  crois  qu'elle  k 
Irouvoit  fort  homi^lc  bommc ,  comme  il  Tôt , 
et  elle  ne  se  contniijjiiuit  pas  A  lémnlgner  coni- 
bien  M  conversation  lui  etoit  «Kréable.  Jt  tm 
souviens  que  ce  même  Jour  elle  fut  contlnaellr- 
ment  a  lui  parler  à  une  feitétre  ,  sans  lonf^i 
qu'il  etoit  de  son  devoir  de  se  tenir  av«e  Im 
dames  qui  me  vinn>nt  voir  et  à  fuire  rbonniit 
de  mon  lii(j;ls;  il  fpllol  que  Je  l'nppelaase,  et 
que  Jt^  lui  en  fisse  réprimande  :  ce  qui  l'emliar- 
rassa  fort  i  elle  ne  sa>oît  que  me  repoudre.  Ja- 
mais personne  ne  l'n  l.iiit  clé  en  bonne  compa- 
gnie^ et  elle  est  n.iluri'lk-meot  décontenancée. 
Après  le  départ  de  madame  de  Liieln  et  de  ma- 
demoiscl  le  de  Guise  ,  ju  maniai  en  carrasse  pour 
m'en  allf  r  coucher  à  (Iliilty  ,  ou  Je  trouvai  un 
monde  iniiui  qui  m'y  atteiMloil.  Apri'S  m'nvoir 


fcit  Irurronipliniviit  ri  li-urroiir,il  ne  demeura 

^ne  madame  la  marquise  de  ThiftngECS  A  eou- 

'^ler.  Je  foa  bifo  aise  di;  la  voir  :  c'est  une  Tort 

S^taanle  crealtire,  c'nt  madt-moisrllir  de  Mnr- 

«rmnrt.  Elle  lu'Oloil  vwiiif  voir  àSaint-Farf^paii 

Pnonée  qu'elle  fui  marii^i*,    lurvfti'dlc  s'en  fut 

eu  Bourgogne,  qui  esl  !<■  pajstlc  son  mari. 

Le  lendemain  ,  Is  rrtnr  d'Angleterre  arriva 
•or  le  midi;  j'allai  «B  devaol  d'elle  à  son  car- 
•fcinw    Klle  me   moiiIra  la  princesse  royale  sa 
mne  1  «t  me  dit  :  "  Voie»  une  per»nnc  que  je 
('tous  |irririitc,  qui  avoit  fart  en viede  vous  voir.  ^^ 
-Iji  priaceMc  royale  m'embriiMa  avec  Lenncoup 
W'uoltié ,  pour  une  personne  que  je  n'avoir  ja- 
it  vue.  Madame  la  |>rince9sc  d'An^li-ttrrc 
it  aottl  avec  elle,  M.    le  duc   d'^orek,  et 
■me  d'Ei>crnon,  que  je  u'avois  point  vue 
lit  mon  dL'part  de  Paris.  Ce  iiotis  fat  d  lou- 
deux  une  leiisible  joi«  de  nous  voir,  et  ma- 
rne la  duehesM- de  Roquelaure,  dunt  J'nvols 
oui  ^.intrr  In  tK-nuIr  et  que  Je  n'avob  \ue  que 
^lite  fille.  La  eour  de  In  reine  d'Anf^leterrc 
itlîiH  fort  grande  ;  dtc  avait  dans  son  carruase, 
lr«  ce  que  je  vieni  de  nommer,  u  dsine 
iMUioeur,  celle  de  lu  prInccsKC  royale ,  et  beau- 
ip  de  femmes  et  de  filles,  cl  quantité  d'An- 
«t  d'Irlaiidol^  tt  »a  siille.  J'éiols  en  un  lieu 
plot  propre  du  iiioude  |M)vr  recevuir  une  telle 
le.  Cliltiy  est  une  fort  belle ,  grande  et 
lUiqve  mairan;  il  y  avoit  force  hommes  et 
de  Paria.  Je  Ils  passer  la  retne  d'.Angle- 
ifauM  une  t^riinde  snllc ,  nntirbontbre  et  ca- 
iDCt ,  ensuite  dans  uni'  calerie  ,  le  tout  meublé 
tomme  la  maison  d'un  raarn'lial  de  France  sur* 
JiCaadant  dn   llnnnces  :   tout  cela  etoil  fort 
jpMD.   Iji  reine  d'Ai)gieIrrre  s'osait  lur  un  lit 
de  repns ,  «I  son  cercle  Ait  plxs  lirand  qu'il  n'a- 
(olt  jamais  «le  ;  tout  ce  qu'il  y  n%oit  de  prin- 
et  duchessi-s  &  Paris  y  ctoieul  ;  elle  dîna 
on»  salle  basse.  t)n  peut  eroire  que  Je  la 
Wcalal  BQtant  mnKniQquement  qu'il  se  put.  Il 
ouutfEea  avec  HIe  que  ee  qui  étolt  venu  dans 
kan  cirrMse.  et   mciMltimrs  de  Hclhunt:  et  de 
ThlaoK». 

Cotnme  on  remonta  en  liaul  après  le  dîner,  ce 
IH  m  M  temps  que  se  tint  ee  beau  eerde  dont 
fal  pirl^.  La  princesse  royale  m'entretint  sans 
CMM ,  n«  témoipia  ^en^ic  qu'elle  avotl  eue  de 
■■vofr,  et  la  douleur  que  re  lui  auroit  éle 
ffin  partie  de  Franee  avant  que  d'y  parvenir  ; 
que  le  Itol ,  son  frère,  lui  avoit  parlé  de  mol 
anc  tant  d'amlli^  qu'elli-  m'en  itimolt  sans  me 
oBoollre.  Je  lut  demandai  comme  elle  i^loii 
nMeate  do  la  cour  de  Frnncci  elle  me  dit 
qa'cllc  l'y  plalsolt  fort;  qu'elle  avoit  une  aver- 
borriblr  pour  la  Holliinde,  et  que  di-a  que 


le  Uoi,  son  frère,  serott  rétabli,  elle  iroitdemw 
rer  arec  loL  La  relue  d'.\ngleterrc  me  dit  :  •  Je 
n'ul  pas  vu  tant  parler  ma  lllle,  depuis  qu'elle 
mL  eii  France,  qu'elle  a  parle  avec  vou»  ;  vous 
avez  un  f^nuid  pouvoir  ïur  elle.  Je  viiis  bip»  que 
si  vt>u.<i  «tîe2  long-temp6en»pmble,  ^uull  In^ou- 
vemeilez.  ■  Klle  ajouta  :  •  Remarquez  que  ma 
llllc  est  babllIÉc  de  noir  et  porte  une  pommette, 
parce  qu'elle  est  veuve;  J'ai  vouln  que  sa  pre- 
mière visite  rùl  fort  régulière.  -  Jt;  lui  répondis 
qu'il  me  sembloit  qui-  ce  n'était  pas  ov«c  moi 
nvFC  qui  11  falloit  faire  des  cérémanEn.  Elle 
avoit  (lok  pendans  d'oreilles  Ifs  plus  beaux  du 
monde ,  de  fort  bellej  perles ,  des  fermoirs,  des 
brnctlcls,  dc  gros  diaraans,  et  des  bagues  de 
mOme.  L:i  Heine  me  disoit  :  «  iU\  Ii1le  n'est  p^s 
comme  moi  ;  elle  est  ma^nil^ue  ,  a  des  pierre- 
ries et  de  l'argent;  elle  aime  la  dcpease.  Je  lut 
db  tous  les  jours  qu'il  faut  élre  mt-na^rre  î  que 
J'ai  clé  comme  elle,  et  encore  mieux;  qn'etli^ 
voit  l'étal  ou  je  suis,  - 

Aprt'Ji  avoir  été  quelque  lemp.s  au  cercle,  U 
relue  d'Angleterre  dit  :-  On  veut  bien  que  j'aille 
eiilreleulr  ma  niéce.  «  Kile  me  lémoif^na  le  dé* 
ptoigir  qu'elle  avoit  de  toutes  les  persécutloDs 
que  Monsieur  me  f.iisuU,  et  In  joie  qu'elle  au- 
rnitde  nouN  voir  hors  d'affaire;  tout  cria  le 
plus  lendr^-mcnt  dn  monde.  KnMilte  «Ile  me  dit  : 
"  Kl  ce  pauvre  roi  d'.VngItrterre!  tous  été»  m 
iu{;rntc  que  vous  ce  m'en  demandez  pas  des 
nouvelles.  •■  Je  lui  répondis  :  •  U  m'appartient 
d'écouter  Voti-e  Majcjtlé  quand  elle  parie ,  et  non 
p:is  de  l'Interroger  ;  aln&i  J'niteuduis  à  prendre 
mon  temps  pour  lui  en  demander.  [lélas , 
dit-elle ,  il  est  si  sot  qu'il  vous  aime  toujours  ; 
et  lont[u')l  s'en  est  allé  ,  U  tn'a  priée  de  vous 
faire  savoir  qu'il  étoll  au  désespir  d't^tre  parti 
dc  France  sans  prendre  congé  dr  vous.  Je  ne 
vous  l'ai  pas  voulu  mander  ,  de  peur  de  vous 
donner  trop  de  vaiillr.  Quand  je  vous  vols ,  je 
ne  puis  tenir  ces  bonnes  résoIntiiiDS.  SoDgex  que 
NI  vous  l'eussiez  épousé,  vous  n'en  seriez  pat 
ou  voas  ttesavcc  votre  père  :  tous  séries  mnl- 
tres^e  de  vos  voloniés;  vous  vous  seni'irlrzde 
qui  il  vous  plairoit,  et  vous  séries  peut-être 
bleu  rétablie  en  Angleterre.  Je  «uls  pertoadêt- 
que  ce  pauvre  misérablu  ne  snuroit  avoir  de 
bonheur  sans  vous.  SI  vous  l'n^  in  épouse,  nous 
serions  mieux  ensemble  que  nous  ne  sommes: 
vous  niiriee  contribué  à  le  faire  bien  vivre  av«i- 
mol.  ■  Je  lui  ré[)ondis  :  ■  Puisi|u'il  ue  vit  pas 
bien  avec  Votre  Majesté ,  peut-on  croire  qu'il  te 
puisse  faire  aTCC  une  autre?  >  Elle  me  répartit 
sur  cela  avec  bffliieoup  d'amilié  pour  lui,  et 
me  dit  :  <  N'avcz-vous  pas  pris  ;;nrdc  que  tiw- 
dsme  de  Cltiltlllon  me  fait  la  mine?  >  Jeluldl* 

14. 


311 


miillUIRE!!     Ilb    MtUKUOISLLLK    UK 


(jue  Je  ne  m'en  étoks  pas  aperça  ,  et  qu'il  nr  me 
jwuvoU  pu  venir  dans  l'esprit  que  cela  pùi  6tre. 
£ll«  me  répondit  :  •>  fTest  que  Craf  avoit  iid« 
petitu niatM)n  auprès  de  Marlov,  on  le  Roi,  ictoh 
fils,  niioit  souvent  vhfiiiser,  «l  il  alloit  toir  mjt- 
dnnK^  lie  C.hiilillon.  Rili;  n'est  niÎK  Hnns  IVipHl 
qu'il  l'a  vonlolt  epmiscr ,  et  ([«e  «'i^toll  ntoi  qui 
l'fn  empêchais  i  de  sorte  qu'elle  ii  dlsrontiitii^ 
de  me  vnir  «t  en  n  dit  la  raison  tt  tout  le  mon- 
de. •  Se  dis  a  I»  rrine  U'AnK'eterre  qw  j'avois 
oaf  dire  que  lorsque  madame  de  Rtcousse  In 
coifroEt  et  la  regardolt  dans  un  miroir  ,  elle  lui 
nvoit  dit  :  •  Vous  seriez  une  belle  rt-lDc!  -^  Kl  je 
'  ne  crois  pos  qu'il  y  eût  à  cela  nuire  ri^porise  a 
donner  qu'un  souhait-  Aprterette  conversation, 
la  reine  d'Angleterre  s'en  alla.  l.a  prinepsse 
n>yatc  me  lit  mille  amitiés,  et  me  dit  qu'elle 
«erolt  encore  assex  de  temp«  a  i'utis  pour  me 
voir  A  mon  retour  de  For^, 

Rien  n'éiolt  plus  pompeux  que  raadnrac  do 
Ciiâtiiloii  rt'jnur-lii  :e]lc  uvoit  un  hnhit  de  taf- 
fetas aurore,  iHirdt!  d'un  eurdouiiet  d'ar^eni; 
ede  étoit  plus  blanche  et  plus  iiicaniAte  que  Je 
l'BleJnmais  vue;  elle  avuit  force  dtamans  .in\ 
oreilles,  aux  doigts  et  aux  bras;  eilertoit  dans 
une  deriiiore  magniticence.  Ijui  voudroit  comp- 
ter toutes  les  aventures  qui  lui  sont  arrivées, 
ou  De  finiroit  Jamais  :  ce  scroit  un  roman  ou  il 
y  nuroit  plusieurs  héros  de  différentes  manterei. 
On  disoit  que  M.  lu  prince  étoit  toujours  amou- 
reux d'elle,  comme  aussi  le  roi  d'Angleterre, 
milord  Dlgby,  anglol»,  et  l'abbc'-  Fouquet.  On 
diaoit  qu'elle  étolt  bien  sise  de  donner  de  In  J;i- 
lousle  â  M.  le  prince  du  roi  d'An-iletene,  et 
que  les  deuic  autr«K  ^toient  utiles  A  hl-s  affiitres 
«t  A  sa  hùrcté.  On  mua  deux  hommes,  un  nnm- 
rac  Bertaut,  et  l'ivulrc  lUeousse,  frerc  d'un 
tiommequl  est  .1  M.  le  prinee,  cl  dont  la  femme 
«al  à  madame  de  ChJlHIIon,  pmir  des  menées 
contre  l'Etat  ou  on  diNoit  que  mad:ime  île  Chù- 
tlllon  avoit  beaucoup  d«  part,  d  que  c'étoit 
pour  le  s«r\icB  de  M.  le  prince.  Dans  le  même 
temps,  j'ni  ouî'dlre  qu'il  ne  savoit  ce  que  e'é- 
toit.  Madame  de  Chdtillon  se«.iuuide  sa  mnl- 
sondcMnrloui  elle  fut  e.icbéc  en  hMUcont)d"rn- 
droits,  puis  ellenlla  û  l'abbaye  de  Maubuisson. 
Il  y  avoit  un  ecclésiastique,  nommé  Cnmblnc, 
miJIc  dnna  tout  -^clfl  ,  de  qui  l'on  dit  que  l'on 
trouva  forée  lettres  données  »  madame  de  CM- 
tillon,  et  les  réponses  :  ce  fut  Hijiby  qui  les 
prit  et  les  montra.  Ou  dlsoit  encore  que  c'élolt 
rtic  qui  avoit  découvert  à  l'abbé  ï'ouqucl  l'nf- 
ftiirc  de  ces  deux  bommeN  roués.  On  s'étonnoH 
oflmmcnt  rc  fiommercc  de  l'abbé  Fouquet  s'nc- 
eummodoit  avec  celui  de  RI.  le  prince,  lequel 
avait  fait  pendre  deux  hommes  qui  ctoient  allés 


en  FInndrc  pour  l'assassiner;  tfu'h  la  question , 
ils  déposèrent  qu'ils  y  éloieat  allés  par  ordre  de 
M.  l'abbé  Kuuqiiet.  Je  ne  me  Koudeus  pas  bien 
enquelle  année  cel^jl  :  Je  me  souviens  quede» 
gens  qui  venoieul  d'auprès  de  M.  le  pnnce  nu 
le  contèrent . 

1,'hablntdc  de  Digbynvee  madame  de  Chi- 
tillon  eioit  venue  de  eu  qu'il  étoil  ftuuvemcar 
de  Manleji  et  de  Pnniolse  pendnot  la  guerrs,  ira 
Il  demeura  quelque  temps  après.  Il  n'étwl  pas 
élol^é  de  MarloU  :  il  olloit  visiter  madame  de 
Châlillon  ;  il  Jouoltà  la  boule  et  aux  quilles  am 
elle ,  el  on  dit  qu'A  ces  Jeux-la  elle  lui  at«it 
(ingnévlngt-elnqou  trente  mille  livres.  Oote- 
noll  de  beaux  discours,  et  les  histoires  que  t'oa 
rneoatoil  étoient  difneites  â  débrouiller.  Tout 
ce  que  J'en  pui»  dire,  c'cvl  qu'elle  me  fît  iiraadc 
pttie  quand  tous  cea  bruiis-Û  coururent  ;  et  J'ad- 
mirai, quand  je  la  vis  &i  belle  A  Cbilty .  qu'elle  tâl 
pu  conserver  tant  de  tnnlé  et  d«  beauté  parail 
de  tels  embarras. 

Comme  je  n'avois  séjourné  à  Chllly  qne  pnnr 
y  voir  In  reine  d'Anglelenc,  et  que  tans  cela 
Je  n'nurois  fait  que  passer,  dans  In  crnlDiede 
déplaire  à  la  cour  de  iiéjimnier  aux  envirousdr 
Paris,  «t  d'y  être  visitée  de  toute  la  terre  (quand 
on  est  exilé,  cela  est  assez  a^rejible;  je  ne  sais 
si  cela  l'est  sulaut  i>our  ceux  qoi  nou»  exilent  : 
ainsi  II  tmn  avoir  de  la  eoiuKIërntkio  },  je  partis 
le  lendemain  :  le  comte  et  In  comtesse  lic  Be- 
Ibune,  madame  de  Thianfteet  Malha  nie  vinrent 
conduire  jusqu'à  Saint-Cloud;pQisj 'al  InicoiicJMtr 
a  Putssy.  J  4)  vis  farij  depuis  les  eAte«  de  Verrières 
Jusqui-s  ù  Rticl ,  sans  nulle  peine  de  n'y  pouvoir 
aller;  et  je  me  sais  le  meilleur  f;rê-da  man- 
de d'être  si  maîtresse  de  moi-mÔine.  Je  (routai 
dans  lti  lurét  de  Saint-Cermain  M.  de  Guise  qui 
m'yattendoil,  ('omme  j'éluU  partie  tard  de  Cbil- 
ty, il  faisolt  déjaelairde  lunejjevlsde  Icrindei 
ehevnux  les  plus  beaux  du  monde  (M.  de  Guise 
eu  a  d'admirables],  comme  écbafçis  dans  le 
bols,  etdi-s  hommra  couchés  nux  pieds  des  ar- 
bres. Cela  me  parut  unea%enture,  et  J>u»w 
Juré  que  eiî  ne  putivojt  t^tre  un  aulre  que  M,  de 
Guise.  Je  le  Ih  mettre  dans  mon  cai'riMse;J'avols 
été  fort  brttullléeavee  lui ,  lorsque  J'étais  partie 
de  Torls.  Sa  femme,  miidame  la  comtesse  de 
Bossu,  élojt  veuue  a  Paris,  et  s'étoit  logée 
dans  un  r<>uvei>t  de  religieuses  que  Madame  a 
fondé  à  Charonne  :  lej  relipienses,  depuis  la 
guerre,  avolent  loué  une  maison  dans  le  fau- 
bourg SMnt-Germ.-iiu.  Aussitôt  qu'elle  ftit  arri- 
vée ,  je  l'appris  par  Madame ,  à  qui  la  mère  Ma- 
delaine,  supurieiire  de  celte  maison,  l'avuit 
mandé  :  elle  ne  l'avolt  pas  voulu  prendre  sans 
sa  permission,  Madame  le  lui  permit  >  et  promit 


unssl  8»  protection  A  M.  de  Ouïne.  J  nvins  Iwan- 
coup  (le  curitMit^  tic  la  tuïr;  j  nllui  un  matin  chez. 
fiUglcuset  dans  le  carrosKu  Ai-,  mailnme  de 
FrvntonAC.  Je  Ia  trouvai  au  lil  :  elle  mr  parut  fort 
^réablK.  Elle  est  flatteuse,  a  de  l'esprit,  et 
duBft  Que  conviTSAlion  son  peu  de  ju^ivrneiit  ne 
parait  1^1.  Klle  me  contA  ses  mUcrcs,  mu  ma- 
>laçv,  l'nmiiié  que  M.  de  Guist-uvuit  eue  pour 
H(e  ,  et  tout  ce  qu  elle  «voit  soiilfert  pur  lui  , 
avec  des  larmrs  en  abondance.  Elle  m'ntten- 
(Iflt  :  Je  lui  promis  de  In  servir.  Je  In  Ui  lever 
pMir  voir  u  taille;  elle  l'avoit  assez  belle.  J'en 
parlai  l'aprcî-diuéc  A  Madiiuie  ,  qtii  dit  :  '  Il  la 
bol  Taire  vetiirun  de  ces  jours  eeuiis ,  et  qu'elle 
M-  jette  niix  pieds  de  M.  de  (jiiise.  ■ 

J'entrai  Tort  dAiiti  ees  prupuslltonii  ;  on  tes  exé- 
cata.  Elle  vint  dans  la  cltonibre  de  Madnnie, 
'  fcrt  ajustée  ,  et  elle  etolt  furt  bien  ee  Jtiur-ia. 
ComiiH;  il  d'v  eut  plu.s  de  prnwunes  dans  le  ca* 
jkiwt  que  Mnriame,  M.  de  Cm im  et  moL,  elle 
mtrt  et  se  Jt'ta  auK  pieds  de  M.  de  tiuiM.  Elle 
IM  dit  :  •  Ayez  pitié  de  moi  ;  scnnn  t  l'étni  ou 
JeiBls  et  à  erlui  ou  vous  deves  être,  l'araltié 
,fBe  voua  avci  eue  pour  moi  ;  >  et  tout  ce  que 
^Hpeat  dire  en  pareille  OLTSsioii.  Il  lui  dit: 
IHbinie,  levez-vous, Je  suis  vutre  serviicur. 
Qne  vouleji-voas  de  mol?  Je  vous  servira)  eti 
tant  ce  qai  me  sera  [Kisslble.  ^  VA  tnut  cela  fort 
fllrileiDent ,  maïs  d'un  air  fort  frnid  et  pcQ  at- 
tradrl.   Kllr  lui  tlisuit  :  ■  Je  ne  demande  que 
Iteira  aroille  el  de  retourner  avec  vous  ;  je  ne 
lloogcnl  de  vos  pieds  que  Je  n'ate  obtenu  cette 
Ipim.  •  Elle  se  Icvb  ,  et  la  çonverwtion  durn 
||Bg-t«R)ps.  Elle  lui  diswft  :  »  Vuus  m'nvrz  ai- 
'»«,  vous  m'avez  trouvée  belle.  -  I)  lui  rcpon- 
jAl  :  ■  Oui  ;  el  Je  ne  vous  aime  plus  ,  purée  que 
iBHdlM  clumiiéc.  •  Il  lui  dit  nsse:;  de  duretés. 
jlprti,  llise  retirêrentà  iinefenl^re;   Ils  rirent 
ttMraUr  ttrauaercnt  en  apparence  de  la  nieil- 
llare  amitié  du  monde.  Je  parlai  aste?.  long- 
dc  (iulse,  en  sa  faveur,  contre 
Ile  de  Poiis  ;  Je  pense  que  cela  lui 
Ainsi  je  fus  Juwiu'a  la  mort  de  midame 
Gaifle  aans  entendre  prier  de  lui  ;   lors  Jl 
■l'envoya un  [!i-ntHliommp,  ninimej'nl  déjit'dlt, 
Bm'ecrivlt  uue  lettre  furt  tendre.  Peu  de  teiniM 
ipw  Je  fat  pnrtie,  il  eut  un  grand  démêlé 
■■dame  sa  merc.  Pendant  sa  iirlBon  en 
f  elle  l'avoit  fort  abandonné  :  elle  lui 
OW  fols  envnvé  de  l'ar^jent ,  mais  ce  n'n- 
éii  qo'flprte  bien  des  prlirres.  A  tù  liberté 
elle  fui  lon^-teinps  sans  en  renvoyer. 
I*  prince,  lequel  s'en  étonna,  disolt  :  •  Je 
traavé  personne  que  Mademalsellc  qui  m'ait 
depuis  que  j'ai  fuit  sortir  M.  de  Gnisc.  - 
On  00  le  dit  a  madame  sa  mcre  et  a  ma- 


ilemoiselle  sa  sœur  ;  elle*  allèrent  voir  M.  le 
prlniT.  Madame  de  Gnisc  la^eoii  pour  lors  à 
riiotel  de  Guise  :  ils  entrèrent  ea  quelque  sorif 
d'aceonimodenient ,  dont  Je  n'ai  pas  oui  parler 
ni  eu  de  counoltsancc  ,  parée  que  Je  n'y  élols 
pns.  Jo  ne  sais  s'il  »e  rompit,  ou  si  madame  sn 
mère  lui  Ht  quelque  avantace.  Il  alla  un  ton' 
ctiez  madame  de  Gnisi^  ;  il  entra  dan»  sa  eham- 
bre,  et  la  supplia  de  défendre  a  M.  le  comte  de 
MoQtrésnr  son  logis  >  et  que  a'U  y  mettolt  les 
pieds  il  le  feroit  jeter  par  les  fenêtres;  qu'il  iie 
pnuvoit  plus  souffrir  lou»  les  voatei^  que  l'on  fai- 
soit  de  mademoiselle  de  Guise  cl  de  lui.  Sur  ce 
chapitre  11  tint  des  discours  dùsobligejins  a  ma- 
dame et  iï  madcnKiisdIe  de  Guise;  ce  qui  Jcs 
obligea  de  sortir  de  l'hûlel  de  Guise.  Il  fut  long- 
temps nprôs  cela  srus  voir  madame  sa  m^re; 
puis  kt  se  raccommoda  avec  elle  ,  «t  la  voyuit 
quand  elle  est  morte. 

(kimnie  madame  de  Cuise  étoit  tutrice  de 
M.  le  prlnci!  de  Joinville,  M.  de  Guise  eonicu- 
tit ,  après  sa  mort,  que  M.  do  Mdntrésor  le  fût. 
Il  fut  ensuite  quelque  temps  bien  avec  made- 
moiselle de  Guise  ;uprèii  lise  brouilla  et  ne  Ux  vit 
plus.  Il  me  vint  voir  trois  mois  après  la  tnort  de 
madame  de  Guise,  û  Salut- l'nrgeau.  Il  me  conta 
qu'il  alloitinua  les  Jours  voir  sa  sœur;  qu'il  la 
vx)voit  souper  li^te  a  t^te  avec  M .  de  Montrc- 
sitr  ;  que  le  carAme  ,  il  mangeoit  de  la  viande, 
C'est  un  liommc  fort  çoiittcus;  et  elle,  qui  jouoit, 
lie  falsolt  que  collation  ;  que  Montresor  le  ve< 
noit  conduire  a  son  carrosse,  el  qu'il  lui  disoit  : 
•  Mon  cousin  ,  cela  est  bon  aux  autres  de  leur 
faire  l'honneur  de  céans  ;  vous  nous  «îles  absez 
proche,   tour  mol,  persutine  n'a  droit  de  me 
faire  celui  du  iu^is  de  mn  su>iir.  •  Il  etult  fort 
déetialné  contre  M.  de  Moutréaor;  Il  faJsoltaur 
cela  des  contes  dont  il  se  serolt  bien  possO. 
Ijorsqu'il  vint  h  Sainl-Farfjeau,  il   vennit  de 
Ittols  ,  et  me  eonta  que  Son  Altesse  Iloynle  lui 
avoil   fuit  beaucoup  de  plaintes  de  mol ,  et  en- 
tr'auires  une  dont  Je  n'avolt  pas  entendu  par- 
ler, qui  t'toit  que  j'avois  fait  nton  testament  et 
queJeduiii>oislout  mon  bien  a  M.  le  duc  d'Eti- 
<:tiien  ,  parce  que  monsieur  snn  père  etoit  con- 
damné  et  ne  pouvoit  hériter  de  personne  ;  que 
je  dotmols  des  sommes  considéra  blés  au  comte 
d'hlscATs  et  à  Préfuninine  et  a  quelques  aalrea 
de  ma  niiiUon;queje  témoignois  par-là  la  mau- 
vaise volonlé  que  j'avois  |)Our  lui  et  pour  mes 
sœurs.  Je  dis  a  M.  du  Guise  que  je  n'elois  pas 
en  état  de  songer  à  mourir;  que  .si  j'y  élola , 
Monsieur  ne  m'avott  pas  traitée  d'une  mimlere  a 
croire  que  Je  toi  donnasse  mon  bien,  nt  à  m» 
enfDns;  et  que  qonnd  on  faisolt  du  bien,  c'tftoll 
a  noa  nmis  et  aux  gens  qui  nuus  aïoirot  bieit 
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tervl  \  que  Ju  o'iHflïs  fan  tiii  Age  dt;  songer  i  t»\n 
Qii  teslameui. 

Il  mt'  toiiiu  fomment  madame  de  Guis»  pl 
mademflisrilc  sa  sœur  ««oient  foit  vcnFr  rasdamc 
de  Bossu  h  Paris,  dans  rintrntlon  de  prendre 
In  moyens  de  In  faire  conspnllr  h  se  d^miirlcr  ; 
qu'il  l'avait  iiu  et  qn'U  i'avuji  trouvi;  bon;  que 
d'abord  madame  sa  mère  loi  :ivt>ii  donné  de 
grandes  i*spçraiice8  de  lo  raccommoder  avec  lui  ; 
que  l'oD   Tavoit  mise  i  Muotmariru  ,  ilonl  la 
Mrar  de  M.  de  Cuik  e»t  nbtx-ue  ;  rt  qu'au  lieu 
d'ajuster  les  affaires  ,   madame  sa  mvre  et  s» 
.  accur  n^elent  tout  fiilttr.  A  dire  vrai,  niadiime  de 
^Ilceau  avolt  raeuê  depuis  sun  rclour  on  Klaiidre 
I  v(«  si  abuiidoiiiii'c ,  que  M.  de  Guiw  D*flVoit 
gorde  de  songer  a  relnurnep  avec  elle.  Elle  Inl 
avolt  même  avoué  (tant  elle  étoit  peu  prudente) , 
pendant  qu'elle  Tut  a  Montmartre,  que  (îuftaut, 
qui  est  a  M.   k-  priuce,  luieooyolt   tous   les 
jour»  nn  courrier,  dont  la  cointe«e  de  Flesqne 
»!olt  au  dénespoir  ;  et  comme  je  m'en  aperçus  , 
j'en  parlais  sans  cesse  devant  clic.  Cttu  honnête 
dame  sortît  de  Monlmnrtre  et  s'en  alla  a  Ctia- 
ronnc,  d'oo  une  belle  nuit  elle  sortit  et  s'en  nlla 
•■n   F'Ifliidre.   M.  de   Vandy,  qui  en  n voit  été 
amoureux  lorsqu'il  étoli  prisonnier  en  Flandre, 
ta  flt  sauver.  M.  de  Guise  le  conta  »  mademol* 
■elle  de  Vandy  aussi  bien  qu'A  moi ,  à  Sainl- 
Farïeau  :  Jp  ne  sais  m^me  s'il  ne  lui  en  icparla 
p»lnt  enexire  sur  le  clii-min  de  Poissy  ,  où  j'eus 
quelques  visites.  Le  Icndemaiii ,  j'allai  ù  Pon- 
lobe  coucher;  le  chemin  n'est  pas  grand.  Le 
pont  de  Poissy  D'avoil  point  été  rnccoramodÉ 
depuis  la  guerre;  Il  falloit  aller  pas-iev  le  bac  a 
Conflaos,  et  cda  tient  aasM  de  temps  pour  un 
^rand  étjulpnge. 

M.  de  Flnvacourt,  qui  élolt  f^uverneur  de 
Gisors,  m'y  reçut  te  iendemaio  avec  toute  la 
bourgeoisie  sous  les  armes.  Le  jour  d'après,  j'al- 
lai dîner  dans  sn  maison  ,  qui  s'appelle  Cerfon- 
taine,  gui  n'fst  qu'il  deux  lieues  de  Gl&ors.  0« 
me  dit  qu'it  n'y  en  avolt  que  huit  petites  jusqu'à 
Forges;  j«  Qs  mon  compte  d'y  arriver  à  liull 
hcares,  et  de  partir  it  cet  efï«t  i^  quatre  ticures. 
Je  me  mécomplui  :  quoique  j'eusse  pris  un  fluide, 
je  me  perdis  dans  le  liol»,  et  vis  cuudier  le  so- 
leil ,  lever  et  eoueber  \a  lune ,  utns  y  prendre 
aucun  plaisir.  Apri's  avoir  l>ien  marché,  vers  la 
pointe  du  Jour  on  entendit  des  chiens,  et  Je  me 
trouvai  h  iinhamenn  proche  de  Forces,  oiij'nr* 
rivai  ft  quatre  lipures  du  matin.  Jeju^eal  plus  h 
propos  de  m'en  iiHtr  enlundie  la  mi-ssc  que  de 
me  relever  exprès.  Je  croyoi»  fuite  ouvrir  \'é- 
KllBC;  je  trouvai  en  cbemln  le  père  'gardien  des 
f^apucius,  qui  me  vint  faire  une  tiarau^ue.  J'en 
fus  fort  surprise  ;  Je  ne  ptnsnls  p8S  qu'on  «n  eiït 
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jamais  fait  à  telle  heure.   Kftis  avoir  oui 
messe  ,  Je  m'en  allai  voir  la  fontatnr,  m  je 
trouvai  force  buveurs ,  que  le  broit  de  mon 
rivée  avoit  éveillés  plus  lAt  que  de  oontui 
quoique  celle  de  Forges  soit  de  se  lever 
Je  t;<iMal  de  l'eau ,  que  Je  ne  trouvai  pas 
vaisc ,  puis  Je  m'en  allai  roe  mettre  ce  eut  de 
rrconvrer  le  repos  qoej'avots  perdu. 

Le  leademain  je  reçua  des  visites  do  tout  k 
quiéloit  à  Forges;  Il  y  avoit  iissra  de  monde. 
Les  dames  avec  qui  je  Qs  le  plus  d'babitsile 
furent  madame  la  comtesse  de  .Noaiiies,  nn- 
damu  d'Ëstrudrs,  madame  l'abl>esse  de  Can, 
lîlle  de   madamo  de  Montbnzon  ,  tjui  y  elull 
aussi,  et  quantité  d'autres  rellgleuHS.  LatIi 
de  Forges  est  fort  douw  et  bien  dlfTérente  de 
celicqucl'on  mené  ordioairement.  Onsekica 
six  heures  au  plot  lard ,  ou  vn  à  la  fooniBC  ; 
pour  moi ,  Je  n'ïiime  pas  a  prendrt^  mes  eau  ni 
logis.  On  se  promène  penditnt  qo'on  les  prend  ; 
il  y  a  beaucoup  de  monde;  on  parle  aux  outil 
aux  autres.  Le  chapitre  du  rêfîJme  et  de  l'effet 
un»  eauK  est  sonvcnt  traité  au»si  bien  que  nia 
des  ruaindies  qui  y  font  venir  les  rcds  ,  et  dl 
progrés  que  l'on  fait  à  les  détruire.  On  sali  toss 
ceux  qui  sont  arrivés  le  soir  ;  quand  il  y  a  drï 
nouveaux  venus,  on  les  accoste:  c'est  le  lies 
du  monde  où  l'on  fait  le  plus  aisôneot  coonois- 
sance.  <juand  on  a  aehevé  de  boire  (  ce  qni  eA 
ordi  nui  remeut  sur  les  huit  heures  ) ,  on  s'en  n 
dans  le  jardin  des  Capucins,  qui  n'e^t  poial 
fermé  de  murail  tes,  parce  que  c'est  le  seul  lieu  M 
l'on  poisse  se  promener  ;  et  si  la  clAture  y  etoR , 
les  femmea  n'y  eatreroient  qu'avec  des  perïAnitfs 
de  ma  qualité ,  et  il  y  en  a  si  peu  qu'il  n'y  ca  a 
pas  toujours  A  Forces.  Ce  Jardin  est  petit,  les  al* 
IÔ--S  sont  assex  couvertes  :  il  y  a  des  calHutt 
avec  des  sièges  pour  se  rejioser.  Pwir  mot,  je  ne 
promenois  toujours,  parce  que  ,  des  que  j'èlnb 
assise ,  les  \  apeurs  de  L'eau  me  doonolmt  eii*i« 
de  vomir.  Personne  ne  poavoit  résister  à  M 
promener  quatre  heures  ;  ainsi  on  se  relayolt. 
Je  parlois  souvent  à  deux  gentilshommes  quly 
étoient  :  l'un  nomm^  Bonvtlle ,  qui  avolt  Ini* 
ttlment  d'esprit  et  de  déllcatose.   Il  lui  avoit 
passé  beaucoup  d'affaires  par  les  mains  :  une 
attaque  d'apoplexie  qu'il   avoit  eue  lui  avait 
épaissi  la  langue  ;  ainsi  il  bégayolt ,  et  sa  né- 
moire  étoit  un  peu  altérée  :  les  Jours  qull  le 
portoit  bien,  il  ne  Iniasott  pas  d'être  de  boMt 
compaynie.  L'autre  est  un  nommé  Drays  ,  qui 
étuit  lieutenant-colonel  eu  Dullaiide,  qui  Y  a 
servi  trt^nte  ans  :  c'est  un  homme  de  guerre  qui 
a  de  l'esprit  et  moins  de  politesse  que  l'aotre. 
Ces  deux  meMieurs  et  danu's  que  j'ai  nomnm 
étoient  mon  cutrelieu  le  plus  ordinoire.  Je  ne 


^^^^^^^^_  TEOISliaK  9 

bJssols  pas  as  niSimlNmr  n^rc  le  rmte  du 
moiMle  ;  II  y  avoit  usez  de  tvnaps  pour  a-la. 
FiMjgM  est  nu  lira  où  II  vient  de  toutes  sortes 
4i  8«M,  des  raoinM  de  toute*  couleurs,  dut 
rvlIgleUHS  de  même ,  An  prétroi.  dvK  ministres 
hugMMts ,  «1  dea  gtn»  de  tous  pays  et  de  tou- 
Mi  pntealoiM  :  eeitu  ditersità  est  assez  di«vr- 
UtMDte.  Aprra  qu'on  s'rst  promené,  oa  va  à 
l>  nnH ,  puis  diacuo  vn  s'Imblller  ;  les  hâbiu 
Al  nkalin  et  ceux  de  l'aprés-nildi  sont  fort  dlF* 
lïreiu  :  le  matin  on  a  de  la  ratlnu  et  de  In  four- 
rmrv,  el  rapres-dlncv  du  iufTctus.  I.a  meilleure 
ubon  pour  prwidrv  les  eaux  ,  c'est  la  eanicule , 
qai  pour  l'ordinaire  est  nsses  rbaude;  quaitd  nn 
a  taucmip  d'eau  dans  le  corp«  ,  ou  u  grand 
ftold.  On  diDD  à  midi  av*^  beaucoup  d'appî-lil  : 
««  qui  m'est  Douveau  ;  Itors  les  eaUA ,  ou  que  je 
wia  fort  loog-temp*  !utus  rnnueer,  je  i)*ai  jamais 
Mm.  L'aprt^Iuce  ou  me  venoît  \oir  ;  a  ciu<| 
heures  J'alloiï  à  In  comédie.  Une  des  troupes 
4«  Paria  ctoil  âRouiM],Je  la  fia  \enir  a  l'orgca  : 
es  qui  etoit  d'an  ^^Bnd  sei'dum  pour  le  diver- 
IImiiiiii  lit  A  »lx  lieurra  ou  itoupe,  et  après  l'un 
VB  H  ftronteoer  aux  Ciipuctns  ,  ou  l'on  dit  les 
UlMikê;  pre»qnc  tout  le  monde  les  entend 
anstla  promennde,  puii  â  neuf  heures  cliaeua 
Il  roUre.  J'y  fus  fort  visitée  :  M.  de  Luntttie- 
vWe  lue  vint  voir,  madame  sa  femme,  et  tout 
06  qu'il  y  a  de  persounes  de  qualitr  dans  la 
proTlacs;  beaucoup  de  dûmes  de  Rouen  et 
et  neadeon  du  parle  meut  y  %lnrent  aussi; 
4c  sorte  que  ma  cour  étoit  toujours  fort  grosse. 
Lea  eaux  me  profitèrent  beauL'uup.  Madame 
la  Frontenac  et  miidemoist^lk  de  Vandy  ,  qui 
M  preooient  point  d'eau  ,  ne  venoieiit  point» 
k  botaine.  Lt  comtesxe  de  I-'icK]iie  en  pre- 
ioit  :  elle  y  venuit  tard.  Ainsi  nous  n'y  allions 
laèBt  eaaemble.  Leur  conduite  eu^ers  mol  fui 
:  roanue  de  tout  le  monde ,  ut  bidmeu  >ro 
lanpa  :  et  comme  J'avcris  toujours  du 
•Mvcaix  sujets  de  m'en  plaindre  ,  je  fus  esscE 
nmlente  d'avoir  remarqué  que  ces  deux  gen- 
tiUbommes  n'en  etoient  pas  satisfait*.  Ils  b'a- 
perçureut  que  parce  que  Je  tcor  parloit ,  élira 
laa  royoieot.  Amslje  leur  conloi  tout  lUes  griefs, 
rt  ce  me  fut  une  roiisulaliun  d'eu  parler  avec 
«I.  Ua  s'attacbcrcot  d'abord  à  f.iiie  couuob- 
■■ea  avec  mademoiselle  du  Vaudy  :  llon%ille 
la  coBooiiaoU  de  cbes  madame  la  comlcasc  de 
llaw«  ,  et  ce  fut  lui  qui  lui  fit  eounultro  llrays. 
Ja  Imt  db  :  •  Ocla  tsl  admirable  que  Je  compte 
td  BM*  affaires  A  cmx  que  ju  n'ai  jamais  \  us  ! 
0  Ma  aamfale  que  In  hounètcs  gens ,  quaud  uu 
ea  reacMtre ,  sont  les  meilleurs  amis  que  l'on 
ail  ai  rooode  :  on  co  lroo<>e  fort  rarement.  ■  11» 
l'a  aUercui  ti>ue  deiii  devant  riwl ,  k  temps 
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&c  n)r>  faiii  n'étant  pas  nchevé.  J'en  fus  bie« 
f^licfaee.  Le  pauvre  OontlUc  fit  un  grand  v<>ya(:e; 
il  mourut ,  deux  jours  apr^  Ctre  parti  de  For- 
ges, de  sou  apoplexie  i  j'eu  eus  beaucoup  de 
regreL  Madame  de  Lon^ueville  oe  me  Tint  voir 
que  lorsque  je  fus  pt^te  à  partir  :  j'eus  une 
itrandc  joie  de  In  voir  ,  et  encore  plus  de  l'eu- 
irctcnir.  i-^ILu  me  ti,'-mottina  tant  d'amitié  qu'il 
ne  se  peut  pas  plus;  et  comme  c'est  la  per- 
sonne (lu  monde  la  plus  aimable,  Il  est  facile 
du  l'aimer.  Nous  parlâmes  du  monsieur  son 
frère*  puis  de  mes  nilM^rables  affaires  nru  Son 
Allège  Royale,  et  de  la  conduite  des  eonitet>Hes 
en  miHi  endroit ,  qu'elle  dtiiitpprouva  fort  :  elle 
médit  qu'elle  feroit  une  réprimande  a  la  eoni- 
lease  de  Fiesque.  Nous  nous  éclairclme»  sur  ta 
peine  qu'elle  uous  avofl  faite  à  toute»  deux  ; 
madame  de  Lon^ueville  me  lit  avouer  que  j'ii- 
vois  eu  tort  de  ju^ei'  si  peu  favorublemcuL 
d'elle,  et  sur  eela  d'avoir  écrit  d'une  luanknn 
désobligeante  it  monsieur  son  frcrc  :  Je  lui  en 
duïuandai  pardon.  Madame  de  Fiesque  l'alla 
voir  et  lui  lit  des  plaintes  de  moi  :  k  quoi  die 
répondit  lu  mii?ux  du  monde;  de  manlèi'equa 
lu  eomtcNte de  Fiesque  en  fut  luit  mal  satisfaite. 
Madentulsdie  du  Vandy  ,  qui  a  l'houDeur  d'(>tro 
connue  d'elle  et  sa  servante  particulière,  lui 
eoiita  tout  ee  qu'un  me  falsolt.  Klle  en  fUt  p^- 
uetrée  de  douleur  :  elle  cunnoissoit  par  expé- 
rience que  leH  embarras  domestiques  tont  cent 
rois  plus  rudes  que  1rs  afiuircs  les  plus  impor- 
tantes, bile  lui  fit  se»  plaiules  du  traitemeut 
qu'elle  reeevuil  aussi  de  ces  dames ,  parce 
qu'elle  ne  s'etMl  pas  voulu  decliainer  contre 
moi  avee  elles.  Mndnmu  de  Lon^ue\dle  fut 
daiisuu  tel  etoimrjnent  de  toutes  ixi>  affaires , 
qu'ejlc  ne  savolt  qu'en  dire. 

Cummti  je  fus  prête  a  quitter  mes  eaux ,  je 
nuircbandui  eu  mul-méme  si  ju  m'ra  retourne- 
rois  par  le  mi^me  chemin  ,  ou  si  je  passcrois  la 
rivière  a  M;mtesou  a  Veriion  ,  pour  éviter  Pa- 
ris ou  le  moudc,  dans  la  crainte  que  cela  ne  mu 
douui'it  plus  de  cbagria  dans  la  solitude.  Apres 
m'Atre  examinée,  Je  me  trouvai  peu  scusiUle 
nux  joies  ,  et  quoique  fort  abattue  de  me«  de- 
plalslre,  plu»  furie  que  Jamuis  a  le:*  soutenir, 
parce  que  ma  sente  eloit  meilleure.  Je  me  réso- 
lus a  praudre  la  même  roule  :  Je  emyols  que  je 
pouvois  avoir  encore  quoique  ordre  u  donner  U 
aies  affaires.  Je  dis  a  madame  de  l.onf{ue> llle 
la  pensée  que  J'avuia  eue  :  elle  la  trouva  fort 
l'filsonoable;  elle  me  dit  :  •  'Vous  avez  bien  fait 
de  VOU3  examiner;  si  vous  vous  étiez  trouvée 
sensible  au  plaisir  de  voir  le  monde,  vous  au- 
riez dA  voua  «n  priver  volunlairemeut ,  daus  la 
craiDlc  que  cela  ne  vous  augmeuiAl  vos  ctia- 
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(•rim,  ■  La  vrillp  ijnv  Ji*  diivois  |)artir  ,  d'Am- 
iK-vtlIe  vint  nii-Hrc  de-  la  part  du  Itoi  in'a(^mrter 
•me  lettre,  par  t(i<|iictle  il  m'ordannoit  do  |Mirk-r 
*  M.  k  cbiiucelicr,  gui  jugeoil  que  je  devois 
patetr  A  (roi«  *>u  quatre  t]«aes  de  Purls  ;  que  Je 
n'arohqu'a  lui  faire  snvolr  le  Jour  Af  moD  pns- 
snyr,  qu'il  m'y  viendroil  Irouttriquesl  ivnint- 
Cluud  ne  m«  déiournujt  point .  rt  i|iw  je  vou- 
lusse y  pmset  oorumc  j'nviti»  dvj&  fuil ,  je  n'a- 
votoqu«ledlreAd'Ambev]lk;quv  SI.  lechsii- 
n-lfrr  s'y  truuveruit .  et  i|ue  je  puurrols  moi- 
mftiMi  riii  foi-mer  de  nw»  affiilres  qu«  J  avais  nver 
Son  Altesse  Royale,  l»nt  de  m\lv.  du  compte 
4e  latHIc  qae  de  rvlk-  du  due  de  Kirhviieu  , 
dont  Sb  Majesté  voulolt  nussi  prcndro  cuodoIî- 
«ince.  Je  lis  répooat  que  je  pasitrola  »  Saint- 
Ckmà  et  qoe  je  seroi»  fort  niscd'y  voir  M.  le 
Clwiiceller,  cl  qu'il  pût  tcrmltH-r  mes  nffairt-s 
iivw  Son  A!le*se  ituvale;  que  pour  eellr  du 
flnc  de  Ridielit-u  qui  coneernoit  Chainplfiny  , 
e'etoft  »ne  »m>lre  tlulR;  que  j'avol»  tianné  le 
procès  que  j'ii*  (ils  contre  lui.  et  qu'ainsi  Je  n'a- 
vois  rieu  â  dire  l(i-dt-j*ini  a  M.  le  diaiiMlifr. 
Knsuiteje  rcmprciai  Sa  Majesli-de  svs  boutes 
i'I  de  l'hiiMncur  qn'rlle  mtr  riiisoil,  en  dw  lermit 
II-)  pins  rrapi-ctueux  qu'il  me  fut  possible. 
D'AmlHivlItf  partit  le  mérite  Jour  que  mnl  dv 
Korges  :  je  quittai  madamede  Longuevilk  avec 
dêpJulsir  ;  je  rae  filniootii  fort  mec  «lie.  J'éiois 
fi  seusibU-mrnt  louclict-  de  an  botiUs  el  de  lo 
manière  dont  ftle  avoit  psriÊ  a  ces  dames , 
qu'il  ne  se  poavoit  pas  ptni;. 

Je  m'en  allai  c«uclier  chez  madaoMde  Flava- 
eourt ,  et  le  lendemaîD  a  Poii  toise  ou  Js  trouvai 
les  eonites  de  Bùltianeet  d'Kscars,  et  le  chtrvu- 
lier  de  Chiirny,  J'j  sêjounini  nn  jour  poiir  y 
attendreun  lisbit  de  deuil  ,in.i»<eDr  de  Chartres 
étoit  morte  A  Blois.  Comme  je  ne  l'avois  jamais 
vue,  iBOD  affliction  fut  m^locrc  réelle  de  Leurs 
AUcsses  Roynlf9f*it  prnnde,  parce  qn'ils  aiment 
fort  li'urs  enfims.  Je  leur  envoyai  Colombier; 
|ts  reçurent  me«le(tr&<i.  Madame  ment  réponse. 
Je  fu»  fort  surprise  de  celle  grilce  ;  il  y  avoll 
long-temps  que  je  D'en  avois  reçu  de  pareille. 
I,e  soir  a  minuit  et  comme  je  m'alluis  oouctter, 
d'Afiibrillle  «rriïJi  pour  iiiedtre  qtit  M,  le  elian- 
oi'lier  viemirotl  a  Satril-Ctaud  et  qu'il  vennit 
nvoir  moti  Iicujt-.  ••  Voyrz  s)  vous  vnuler.  y  cnii- 
eber.  Il  ne  tieiHlrn  qu'à  votis.  -  Je  lui  dis  .-  -  S'il 
m  nérMiinirc ,  J'en  serai  bim  til-sr  ;  sinon  Je  ne 
m'en  soucie  puinl  du  tout,  et  l'approche  de 
Paris  m'ejA  fort  liidiffi^rcnte.  Je  serai  demain  (i 
dtoer  h  SaInt'Cloud  :  c'est  tout  en  que  je  vous 
puis  dire.  •  Je  m'y  reudts  i'i  midi ,  louginrs  mu* 
lets  demeurèrent  rliurfies  ,  et  le  rv^tn  de  mon 
equipiiue  Altele  jusqu'au  ïoir,  contmi-  unv  per- 


uinne  qui  croît  passer  etiemin.  J'v'iuf' 
Ire  :  M.  le  rhanrelter  %  lot  sur  les  quai  re  lieur 
iNuus  entrimis  dam  ma  chniobre;  d'abord  H 
me  dit  :  ■  J'ai  amené  Fanchon  ;  m  vous  Tooln 
la  faire  cli&nlcr...  •  C'ctoil  une  petite  QHr  qqi 
avdt  été  A  ntadane  la  prtnww  et  CMOllra 
madame  sa  MIe-fllle,  el  qoi  étolt  de  rvhnrde 
Flandre  depuis  pea.  Je  lui  répondis  que  Je  &*é> 
lois  point  venue  pour  eoteodre  cbanler  Fan- 
eboD  ;  que  c'était  p<>ur  lui  [varkr  de  BMS  af- 
faires. 

J'entrai  i>n  niall^re  sur  celle  de  nwa  «enp>' 
d(i  tulolle ,  M  jp  lui  IÎ.S  voir  et  comprendre  »u 
beaiiwup  de  peine  Im  raisons  que  j'avois  dé  m» 
plaindre  de  la  mauvaise  conduite  des  gcnsd'n'- 
fwire»  de  Son  Alte*fie  Royale  en  l*admtnlstr.i ■ 
tiofl  de  mon  bien  pendant  mn  minorité,  et  ds 
Win  qu'ils  prenolent  »u<t»l  pour  lort  de  m'em- 
barrasser  dans  des  prucus  pitur  leurs  seuls  Intr- 
r*tï,  et  pour  caclier  la  v*rite  a  leur  mallre; 
qne  pour  Cham|)f{;ny,  c'eloit  une  affaire  finie: 
que  Je  n'avi^  que  faire  pour  tvla  d'arrêt  du 
rnnM>ll  ;  que  J'en  atiifs  un  dn  parlement.  Il  mt 
répondit  :  •  Quoi  I  vous  n'ainm  pas  mieiii  IM 
.irrét!i  du  Minseil?  •  Je  lui  disque  non;  qu'os 
lea  driunoit  trop  lésiTetneul.  Sur  cela  il  se  tuit 
a  me  parler  des  affaires  qui  sont  puur  ce  snJM 
eiili-c  If  parlement  et  lecnnïcil,  et  ne  me  pnHk 
plus  dee  micnn«i.  Comme  il  élnil  tard  «  je  rte- 
lus  de  ci^udier  à  Saiut-Cloud  :  et  coninie  J'avais 
dine  cbez  des  ^o^ers ,  qui  en  uii  booDéie  caba- 
ret ,  ja  m'en  allai  ooncher  clicz  madame  ds 
l.aunay-Grané.  J'appris  que  la  reine  de  SvMc 
élolt  à  Fonininehieau  ;  «t  comme  je  la  Ar\M 
Iruuvrr  sur  mon  L'hvmio  ,  ju  dêpiVIiai  a  la  niDi. 
(|Ui  eiuil  alors  ù  h»  Fére,  |>uur  demander  si  le 
Roilrouverolt  bon  que  je  la  vi»se;  qu'il  rloildc 
m«  dignité ,  quoique  esili^ ,  de  ne  pas  voir  une, 
princesse  élrnu^érc  sans  la  permiasion  du  Rot. 
I.R  mniiu>n  de  madame  de  Launay-Gran^  n  uns 
fort  belle  vue  ;  il  falsoît  clair  de  tune  :  Ira  conh 
Tesses  de  Fiesqntt  et  de  Fronlettac  faiboieut  ds 
grandes  lamentations  lorsqu'elles  refinrdninit 
i*aris.  Pour  oioi ,  ju  le  r«i:ardois  sans  suconr 
envie  et  comme  la  personne  du  nuinde  la  pM 
driavbee  de  tout.  U-  kndemain  le  dnc  A'\  oftt 
nie  vint  dire  adieu,  el  mo  lit  lesexctrsts  de  h 
rrînv  d*A  tigletcrn;  de  ce  qu'elle  ite  me  venoU 
pas  voir,  «I  me  dit  qu'elle  <^toit  malade ,  el  Ik 
prlncesae  royale  iiu>,st.  Le  dire  d'Vort-k  sVii  ni- 
loi!  eu  Hollande  Imuser  le  roi  d'AnsIrterrc, 
M>n  frère  ;  pour  mol ,  Je  m'en  allai  à  Cbilty ,  en 
Je  trouvai  ni.idnme  d'Èpernon  et  la  comtesse  de 
ItéthuiH!  :  j'y-  séjournai  un  Joar,  J'appris  ipie  la 
reine  de  Suéde  devoit  partir  de  FuutMlneÙena; 
j'nvvls  grande  impatience  que  m«>ii  euvii^'é  A  la 
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eftor  tùi  de  wtnflr;  Jeëmiiinoi)!  (|ue  In  «-Inc  do 
Suctic  ne  ptiriil.  Il  arriva  tliius  le  mumciit  qui- 
J'«i  étois  «-o  pcjoc ,  et  mv  dit  <|ue  l«  Hoi  trouvoit 
bon  que  je  viiise  tu  rdn<!  de  Suéde. 

J'eavoyoi  a  l'instant  un  (iCDlilliDittinc  à  Vou- 
latueblriui  lui  fiiiie  ruinplinient,  «I  savoir  oit  jt.- 
poiirrois  bvoir  rbouuciii-  de  la  voir,  et  auMÎ 
|KMir  lui  faire  demander  coinnieut  «Ite  um  Lial- 
lefOil.  Lo  cotnlc  du  llctUmnv,  qui  ctoit  A  Chill>, 
nui  dit  :  ••  Il  Tant  que  vous  dîniez  ce  que  vous 
déstrcx.  •  Je  lui  icimuUîh  que  ju  vuulols  uni: 
cfailse  A  bnis  ,  Il  8'vcria  ijut!  ju  mi:  iDoquoi!!.  Je 
me  mMjD«i  de  sa  r^fmnse  tX  lui  dis  :  •  l*uis()iii^ 
je  n'ai  pnini  d'ordre  du  Roi  iv  la  niaiiifiro  dciiii 
Jedob  viin- avec  dic,  je  ne  souioîs  trop  de- 
umnder;tl  vaal  mieux  miinquer  de  ce  eftlé-lti 
4PK  de  demander  peu  ,  et  aMurenietil  die  n'eu 
wm  {MIS  etoootc.  •  On  s'adressa  â  M-  de  Ooise 
pour  le  «avoir  d'elle.  Il  eloil  iiupri'K  délie  du:  in 
pan  du  Bol;  Il  n^oit  èlc  la  recevoir  à  Lyon. 
Lonqn'uii  lu  i  dernandii  eommeelle  me  tnii  terDit , 
elle  répondit  :  •  Tuut  comme  elle  voiidru  :  quoi- 
ipw  l'ou  doive  iM-aucoup  àsn qualité,  il  n'y  n  puini 
d'booDttir  que  je  ne  veuille  rendre  it  hu  lier* 
tonne.  .  Oti  lui  |in>(>o»a  In  cbjiise  n  brus.  Klle 
s'eo  lit  Bucunedintcullé  ;  ensuite  elle  demiindn  : 
•  Voudrs-t-elle  pnsAcr  de^Dat  moi?  Uel«  ma- 
■1ère  dont  j'en  ni  oui  parler,  Il  esl  Ixiii  de  Icsii- 
IMr,  parce  que ,  si  elle  se  Irouvutt  a  Ia  porte , 
file  ne  se  reiireruit  pas.  -On  lui  dit  que  je  n'a- 
loi»  garde  de  le  [ifctendre;  que  J'eluis  ulili)iêe 
défaire  l'houneur  de  la  Fraiiev.  J'iïlois  punie 
lie  Chilly  cl  j'etois  nlléc  à  Petllboiirg.  mAisou 
de  M.  l'vt^que  de  UDiiies,  ci-devant  l'ubbé  de 
\a  llitièrv,  ln<iiitlle  miiison  n'est  qu'à  nnr  lieue 
d'Kssuiuie.  Un  m'npixirta  en  ce  lleu-lù  eetle  re- 
loaae  à  sept  brurej  de  snir.  Je  m'hnblllal  et 
n'y  eu  allnl.  J'avola  avec  moi  mesdames  de 
helhnne,  de  (toulhillier  et  de  Frontenac  ,  mes.- 
deiDOiselles  de  Vandy  et  de  Sentir,  »cur  du 
(ooMe  d'I^ears.  Lu  eiitnln«e  de  Kiesque,qut 
tlolt  allée  (I  l'nrla,  D'éloit  pas  de  retour: 
requiéloit  «ssez  mal  â  elle.  Comme  j'arrtvni, 
U.  detiulie,  Omiminçes  qui  êloit  de  In  pari 
de  ta  Iteioe,  et  tous  les  oITiclors  du  Roi  qui 
Mofe-nl  a  lu  fiervir.  vinrent  uu-deviuit  i)e  moi. 
Ulc  etoit  dans  uue  belle  cbambrea  l'iLilienne, 
^  ckt  clH-zAn*ellii;  elle  y  fliloitvoirnn  ballet. 
AlMi  die  cluit  entourée  d'uu  nombre  infini  de 
ftt».  11  y  avoitdesbaue&i)  Centuur  desifl  ptnee; 
de  aorte  qu'elle  ne  jimivoil  fn ire  que  deux  pei 
pour  «mit  au-devant  de  mol.  J'uvois  tant  ont 
^ler  (Je  la  manière  bUarrc  de  son  hnbillement. 
^uv  Je  inuiirolsde  peur  de  rire  laraqueje  In  ver- 
nia.  Comme  on  erlii  ^nre  tt  que  l'un  nie  lU 
ptott-,  je  l'i^pen-us;  elle  me  surprit,  et  uc  Tut 
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pas  d'une  manière  a  rac  foire  tire.  Elle  avoit 
une  jupe  i^rise  avec  de  lu  dentelle  d'or  vV 
d'orgetit  1  nn  justaiieorps  de  cnnielot  couleur 
de  fcii,  avec  de  lu  dentelle  de  même  que  U 
jupe;  au  cou  ,  un  mouclioir  de  point  de  Gêni's 
noué  avee  un  ruban  emileur  de  feu;  une  per- 
ruque blonde,  et  derrière  un  rond  comme  Je» 
feinmt',^  en  portent^  t-E  nn  dinpenu  arec  dea 
plumes  noires  qu'elle  teuuit.  Elle  est  blauelte, 
n  les  yetix  bleus  :  dans  des  momeiie  elle  les  a 
douK  ,  et  daii»  d'autres  Tort  rudes;  la  bûudio 
nsui  ii^ri-iible  quoique  grande,  les  dents  belle.", 
le  ne/,  ^ntnd  cX  nquilni;  elle  est  fort  petite;  sou 
justauwrp»  eaelie  sa  mauvaise  taille.  A  tout 
prendre ,  elle  me  parut  un  juli  petit  garçon. 
Elle  m'embrassa  et  me  dit  :  •  J'ni  La  plus  grand» 
joie  du  inonde  d'avoir  l'Iiooueur  de  vous  *olr  ; 
je  l'ai  souhaité  avec  paMton.  -  bile  me  donna  lu 
mnin  pour  pusser  sur  le  banc  et  nie  dit  :  -  Voua 
iiVKi  asseï.  de  disposition  pour  sauter.  •  Je  me 
mis  dans  la  chaise  u  bias.  Il  y  avoit  une  porte 
par  ou  on  vo>«it  un  enfoncement  pour  voir  un 
biiilet.  Klle  me  dit  :  <>  Je  voiisiii  attendue.  •  Jh 
me  \oulois  eteuat-r  de  voir  ee  ballet,  parce 
que  je  porloU  le  deuil  de  ma  sœur  de  Chartre.-), 
qui  eluit  morte  il  n'y  uvolt  que  quinze  jours; 
elle  me  pria  de  demeurer  :  ce  que  Je  Ils.  Ce 
ballet  fut  Turl  jo'i. 

Je  m'unui^aj  nssee  a  eanscr  avec  tcsftcfts  qui 
éloieiit  autour  du  inol.  CommÉiiges  s'j  Iniuva  : 
je  fus  fort  flise  de  le  voir  et  d'entrelenir  M.  Ser- 
vien  et  le  maréchal  d'Albret.  1.»  Iteine  me  de* 
manda  combien  j'avols  de  sirurs ,  des  nouvelles 
de  mon  père  et  ou  il  elolt;  elle  me  dit  :  -  Il  est 
le  seul  en  Frjiiice  qui  ne  m'ait  pas  envoyé  visi- 
ter. -  Elle  me  demanda  de  quelle  maisao  ma 
belle-merfl  étoit,  me  lU  plusieurs  questions  et 
des  c-ujoleries  infIni<-9.  Elle  me  louuit  e»  toute 
oeeusion  ;  puis  elle  medi»oilsitr  le  5ujetdubal> 
iet ,  auquel  elle  voyoil  que  Je  n'avuis  pua  k<'A«<1*> 
attention  :  •  Quoil  apn^s  «voir  été  si  long- 
temps sans  en  voir,  voua  vous  en  souciez  si 
peu  !  cela  m'ctonno  Tort.  ■•  iJi  comtesse  de 
l'iesque  arriva  avec  madame  de  Muo^lat  ;  je  les 
présfiilni  à  la  reine  de  Suéde,  comme  J'avot» 
Tait  les  autres  dames  qui  étuleiit  avec  moi;  elle 
me  dit  :  -  La  comtesse  de  l'iesque  n'est  pas 
belle ,  pour  avoir  fait  tant  de  bruit.  L«  cbeva- 
licr  de  Grammout  eat-il  toujours  amoureux 
d'elle?  -  (juandje  lui  présentai  M.  le  comte  de 
llclhunc,  cite  lui  puria  de  ses  inanuicrits.  Elle 
elolt  bien  aise  de  lui  Tiiire  puroître  qu'elle  oon- 
noissoit  tout  le  monde  et  qu'elle  en  aavoit  des 
nouvelles.  Après  ee  ballet  nous  allâmes  à  la 
comédie  ;  là  ,  elle  me  Mirprit  pour  louer  les  eii- 
droils  qui  lui  ptaisoienl.   Lllr  jurcit  Ulru,  se 
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MBMclwK  datK  ta  <fbni«e  ,  jetoit  ses  Janba  d'an 

fcAtéet  de  l'autre  ,  1rs  possnlt  sur  les  bntadtrsn 
Chatip;  elle  faUoit  drs  posttirrs  qur  je  n'ai  jn- 

!  mail  va  fnlre  riu'A  TrlvHIn  «t  a  Jodet»  ,  qui 
■ont  deux  bouffons ,  l'un  Hnlten  rt  l'nutre  frno- 
çoi).  Elit  rcpciDit  Im  ver*  qui  lui  pljiisoti>nt ; 
cl!«  parla  siir  Ix-aucoui)  de  mnlièrra;  rt  cl* 
qu'elle  dit ,  «Ile  le  dit  assM  îif>réableinFnt.  Il  loi 

.  praiioit  des  r^vrrles  profondes  :  elle  fnboit  de 
grflnds  soupirs,  puis  tout  d'un  eoup  «ilc  rove- 

'  Do(t  comme  nne  peramme  qui  sVviHlle  en  sor- 
■nut  relie  Ml  toiit-rt-falt  cTtraordlnalre.  Apr*« 
ta  «imétlif  ou  apporta  une  i-ollaTion  de  fruits  et 
dta  confltares  ;  ensuite  on  nlLt  voir  un  feu  d'nr- 
llflce  sur  l'eau.  Elle  me  tenoit  par  In  main  à  ee 
fcti,  où  il  y  eal  des  fosées  qui  vinrent  fort  près 
de  nous  ;  j'en  eus  peur  ;  elte  se  moqua  de  moi 
*t  me  dit  :  -  Ojiiiment!  titie  demoiselle  qui  a  elé 
aux  ooeasInuH  et  qui  u  Toit  de  si  belles  aetiona, 
n  peur  !  •■  Jo  Uil  r^pnndi»  que  jr  n'étola  brave 
qu'aux  occaKions, et  que  eVIolt  nveiipour  mnl. 
Ettfl  parla  tuut  has  A  madt-molielie  de  fiulse, 
qtif  lui  dit  :  ■  M  riiul  le  dire  «  MndemoUetle.  - 
File  disait  que  In  plus  ^rnntle  envie  qu'elle  nu* 
roil  BU  monde  seroit  de  se  Irouver  li  une  ba- 
taille, et  qu'elle  ne  seroil  point  roniente  que 
cela  ne  lui  fftlarrtvf;  qu'elle  portolt  uneiiraude 
envie  au  [iriin-e  de  Coudi''  de  tout  ce  qu'il  avolt 
fait.  Elle  me  dit  :  -  C'est  voire  bon  ami?  ■  Je 
lui  répondu  :  •  Oui ,  Mndame,  et  mon  parent 
trcs-proche,  —  C'est  le  plua  grand  homme  du 
monde ,  dit-elle  ;  on  ne  lui  saurolt  «Mer  cela.  > 
Je  loi  i^pondi»  qu'il  élolt  bien  bctircnx  d'être 
kl  iivnmapeusem*'nt  dans  son  esprit. 

Qunnd  le  feu  fui  (lui ,  rous  iiUdmcs  dans  sa 
chambre.  Elle  me  dit  :  -  Passons  plus  loin  ,  je 
feux  vous  entretenir.  .  Elle  me  menn  dans  une 
pelîle  galerie  qui  en  est  proche  et  ferma  lo 
porte.  Nous  demcurAmes  toutes  deux  :  elle  nie 
demanda  ee  que  cttolt  que  l'affaire  que j'avrti!. 
à  démêler  a%ec  Suti  Atte»ie  Royale.  Je  la  lui 
eonlni  :  elle  trouva  qne  J'avol*  grande  raison ,  et 
lui  beaucoup  de  lort.  Elle  me  dît  qu'elle  bou- 
haitoil  le  voir  pour  lui  en  parler,  et  qu'elle  se- 
roft  bleu  aise  de  DOua  rsceommoder  ;  qu'il  étnit 
Injuste  de  m'avoir  été  des  pens  qui  me  sertoicnt 
bien;  qu'ellu  vouloll  «s'employer  par  toutes 
voies  pour  me  les  faire  rendre,  «l  me  rnceniii- 
rooder  A  la  eour  et  avec  Son  Atlesse  Royale; 
que  Je  n'ctois  pas  faite  pour  demeurer  h  la  enm- 
pagne;  que  JVlols  née  puur  t'ire  reine,  qu'elle 
BOuh:iitoit  aviT  pnHsion  que  je  la  fusse  de  Fronee, 
que  e'vloil  le  l)ien  et  l'avnntsge  de  l'Etat  ;  que 
J'étoift  la  plus  belle,  et  lu  plus  aimable,  et  la 
plus  grande  peliicesw  de  l'Enrope  ;  que  la  poli- 
tique vouluit  (Yln>  qu'elle  eu  porleroil  a  M.  lu 


cardinal.  Je  la  rcmerdal  de  tant  d'b< 
qu'elle  me  faisait,  cl  de  la  manière  oUignntc 
dont  «Ile  parlolt  de  mot;  que  poar  ee  dernier 
article,  je  lasupplioialres-humblemeni  den'ea 
point  parler.  Après,  elle  nie  fit  des  ptaiolesd'iia 
gentilhomme  que  j'avois  envovè  i  Auxerre  lui 
fuire  des  coraplimeDS,  lequel  ,  en  dtJinurbe 
dans  une  batellerie ,  avolt  dit  pL<i  que  pendre 
d'elle.  Je  fus  fort  surprise  de  son  impenlni-iior; 
Je  lui  en  fis  toutes  les  cxeoses  iroaglnabïes,  et 
je  lai  disqueje  )reha<»rrois.  Elle  merépoodil: 
-  Vous  fpre?,  bien  et  j'en  serui  bicii  aise  -  Elle 
me  dit  :  ■■  Vous  savez  tout  le  bien  que  Je  tous  ai 
dit  de  M.  le  prinee  et  raffection  qne  j'ai  tou- 
jours eue  pour  lui  :  maintenant  Je  suis  au  iâm- 
poir  d'avoir  sujet  de  m'en  plaindre.  On  na'a  dit 
que  ,  torique  J'êlois  À  Bruxelles  et  depuis  <pie 
je  Kui«  pflrtle  ,  il  a  fait  des  raillerirt  et  des  dis- 
cours de  moi  1rs  piusoulrageaDii  du  monde;  Je 
me  (latte  que  ce  sont  ses  ^ens  et  que  ee  n'nl 
pas  lui,  afin  de  diminuer  sa  faute  A  raoa  égard, 
quoiqu'elle  soit  toujouni  assez  grande  d'avoir 
souffert  que.  l'on  m'ait  déchirée,  inol  qni  l'ai 
toujours  ralimé  et  honore  plus  que  tous  Irt 
hommes  du  monde.  <•  Jejuiilinti  M.  le  prinw 
auprès  d'elle  autant  qu'il  me  fut  possible  :  rllt 
me  sembla  film  fort  loucbée  de  <m>  disroun.  On 
lui  Tint  dircquo  la  viande  était  servie  ;  Je  ^ 
conj^ê  d'elle  et  m'en  retoomai  â  Fi*tiiboarg.  It 
éloit  deux  heures  après  minuit,  et  avant  que 
J'eusse  soupe  et  que  Je  fiisse  couchée,  il  elçil 
grand  Jour.  Le  lendemain  j'envoyai  UTOlr  dr 
ses  nouvelles  ;  elle  me  manda  qti'elle  me  vlea- 
droit  voir.  Comme  elle  ailoit  de  l'autre  edtéét 
l'eau,  et  qu'elle  eut  relourné  pour  passer  *ur  le 
punt  de  Corbell ,  elle  m'envoya  faire  des  e>- 
CHsej,  et  me  manda  que  les  gens  du  Rui  qui  b 
eonduHolent  t'avoient  empêchée  d«  me  venir 
voir,  dont  elle  étoit  fort  Mcbée. 

M.  de  VardM  revint  de  I*ans  avec  la  coB- 
tebSL'de  Flesque;  il  s'était  depuis  t>eu  marie  mec 
niademoisellf  de  Meolal.  Oile  du  feo  premiff 
prrNident  de  la  chambre  des  comptes,  perwnne 
de  qufttilé  et  de  ^and  bien.  Il  y  eut  bien  da 
bruit  pour  ee  mariage  :  In  mère  le  vonlolt,  et 
tout  le  reste  de  sa  famille  n'en  etoit  pas  tr«p 
d'areord.  Je  penne  que  les  parens  n'êtoieot  p» 
satisfaits  du  procédé  de  Vardts,  qui  nToU 
pris  l'affaire  de  huit  avec  rax.  Madame  de 
Cbampllltreux  alla  un  matin  chez  mAdame  de 
Meolal ,  et  (U  demander  son  tils  ,  le  président  et 
sa  Ntrur  |la  mère  étoit  aller  a  In  mttssp)  ;elle  prit 
mademoiselle  de  Nleolni  dans  son  carrosse  et  U 
menu  à  son  U^ia.  Quaiid  M.  de  V'ardes  l«snt,ccla 
i'nlarma,  il  savoit  que  le  président  de  Chaoïpltt- 
Ircux  u'eluilpas  pour  lui;  Il  ledit  «  M.  l'abbc  Fou- 
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,qtilétuit  son  «mi  intime.  T.'abbi-  Kouqu«t, 

grande  rvOcKion.  le  dïtu  M.  de  Candolc  , 
M  lia  r«a>lun>ut  Piiserablc  de  fntre  pDtourer  le 
Ingb  du  président  de  OianiplÂtrcux  des  compa- 
gnie* d«a  gardes  :  «lies  y  tinrent  tambour  bat- 
IsDt  et  prirent  Intrs  postes  aux  environs  du  to- 
gts  de  M,  de  Cliaropliitreux,  et  posèrent  des 
•entiDellr»  aux  portr».  Il  lo^t'oit  a  In  plact- 
Boyak.  Cela  fil  uo  fort  ftratid  bniil  ;  le  parle- 
BiMit  penia  s'assembler  pour  se  plaindre  de  oc 
qoe  l'on  traitoit  iun&i  un  de  leurs  eonfrcres.  Le 
eardlnal  Mozarln  eii  fut  prunipt^meut  averti  i 
Il  envova  lever  k»  gardes  et  )^ronda  l'abbé 
Koaqu«1.  Tout  le  mondi:  cria  eualre  le  procédé 
de  l'abbi-,  de  rommetlre  uinsi  li:  cardimil  Mazu- 
rin  ,  et  on  le  trouva  bon  de  souffrir  Ae  tels  «m- 
portenteDS.  M.  de  Cttndale  fut  bldmé:  il  ni--  dé- 
mit point  faire  prendre  les  armes  aut  (lardes 
sans  les  ordres  du  Hoi. 

Madame  de  Uouthillier,  qui  raetoit  venue 
voira  Chilty,  m'offrit  Pont  pour  m'nller  bai- 
gner ;  elle  aavoit  que  mun  médecin  me  l'Avoil 
ordonna.  Pour  mol,  J'avois  plus  d'envie  de  m'en 
rebmmrr  a  Snint-  Kargran  que  de  m'amuscr 
Mix  environs  de  Paris.  Le  eomte  de  Belliune 
■s  dit  :  ■  Puisqu'un  vous  a  ordonné  de  voua  bal- 
laer  i  Pont ,  vou»  serez  plus  prtf  de  la  cour  ; 
je  ferai  la  pierre  a  l'eml ,  puis  je  vous  irai  trou* 
«Cf.  -  Il  me  donuoit  par-l&  quelque  espéraoee 
4e  voir  quelqui;  On  à  mes  affaires.  Je  o'élois  pas 
Irap  d'bumeur  d'en  prendre  ^  je  iie  voulois  pus 
qw  l'on  pAt  me  reprovlier  que  ju  m'en  élots  al- 
lét«ncoaneaSaint-Kart:eau,  et  que  j'évitasse 
taoeewionde  m'accominudcr  Ainsi  de  Felit- 
boun:  Je  m'en  allai  A  Pont  ;  je  roiirlial  ti  MeUm 
Ht  Provins.  Mndnme  de  ItoTithillIer  me  reçut 
n«e  iHsaoaup  de  Jote.  Madame  de  Brietine ,  sa 
fedte-fllle ,  y  étotl.  Ce  n'est  pas  loin  de  Paris. 
Il  y  vint  beaucoup  de  monde  me  voir.  M.  de  Ma- 
Ifaa  n'y  manqua  pas  :  on  aavoit  uan  cequi  l'y 
■acDoiL  MadamedcThlangety  «int,son  mari 
ry  wMBa  ;  Il  alioit  en  Ilourtjof^ne ,  et  l'y  laissa. 
J'appris  ensuite  qu*â  son  retour  de  l'arm«e,  où 
Il  ivutt  perdu  luut  son  «luipBKC,  il  lui  dit: 
•  M«  afliires  ne  sont  pjis  en  état  d'en  faire  un 
tkirc,  il  fout  que  le  \Mrv  me  itt\t  ;  ainsi  ve< 

TiMi»«n  en  Cwii-^ouiir'  avec  moi.»  Celle 

lion  lui  dcplul  fort  ;  il  lui  dit  :  >  SI  i«us 

lez  pas  venir  avec  moi ,  mettez-vous  dans 

ent.  •  .\  quelques  Jours  de   lo  elle  lui 

d«  la  Ripner  n  Pont ,  vu  J'êlola;  qu'elle 

aoivroit  a  Saiiit-l''ur<:eau  tt  piutserult  avec 

■Oi  le  temps  qu'il  seroil  en  Hourgogne.  il  ac- 

«vpta  la  proposition  et  lui  témoigna  ^trc  (étiié 

m  qu'eik  ne  la  lui  avoit  pas  faite  plus  tAt  ; 

'U  éin  fttm  IwDorabU'  pour  lui  qu'elle  prcfc- 


rAt  de  demeurer  auprt«  de  mol  que  d'aller  dans 
un  couvent.  Elle  logeait  au-dessus  de  ma  cham- 
bre ,  et  je  me  levuîs  matin  pour  m'alier  baigner. 
Je  me  couctiuis  de  bonne  heure.  Kllc  aime  fort 
4  veiller  ;  elle  étolt  le  soir  dans  la  chambre  de 
madame  de  Fiesquc ,  et  A  son  retour  faisoil 
gisnd  brait.  Je  pris  la  Jibert^  de  lui  eu  t'aîrc 
une  réprimande;  et  sur  cela  les  comtessea  de 
l-iesque  et  de  Frontenac  dltoirat  :  •<  On  \olt 
bien  rtiumeur  de  Mademoiselle  ,  qui  veut  que 
l'on  soit  toujours  eu  coutraJole,  qui  no  peut 
souffrir  les  plaisir*  des  eutrea  :  jamais  il  n'y  eut 
uue  telle  ercnturc.  >  Elles  parkiieul  de  moi  de 
velte  manière  a  tout  ie  monde ,  et  se  déeliai- 
hoienl  contre  ma  conduite  a  l'égnrd  de  Son  Al- 
tesse Royale;  elles  louoJent  la  sienne  au  mien  , 
prenoient  le  parti  de  ses  gens,  et  Irouvoient  que 
j'êloSa  trop  bi-ureuse  que  l'on  me  laissilt  de  quoi 
vivre.  Jr  pense  que  ces  discours  ne  donnent 
guère  bonne  opinion  do  leur  Jugement ,  étant 
aut>res  d'une  personne  de  ma  qualité;  quand 
j'nuroiï  eu  autant  dt^  défauts  que  ceux  qu'il  leai- 
pliiLsoll  me  donner,  on  n'a  guère  aecoulumé  de 
les  publier,  et  encore  madame  de  Frtmteuae  , 
qui  eiolt  ma  dmne  d'honneur,  et  h  qut  J'nvois 
fait  assez  de  bien  et  d'Iiunucur  pour  en  avoir 
de  la  reconnaissance.  Elle  faisoit  sans  cesse  des 
pièces  A  mademolaellt'  de  Vandy  pour  me  ùt- 
plaire  :  c'êtoit  une  guerre  domestique  qui  me 
dotmvit  bcaneoup  de  chagrin. 

Madame  l'abbes&e  de  Jouarre  m'envoya  vi- 
siter et  me  prier  de  l'aller  voir  ;  le  comte  de 
Déthttne  m'écrivolt  tèan  cesse  de  ne  me  point 
éloigner  :  Je  fus  bien  aise  d'avoir  ce  prt'texte 
d'allonger  mon  aejuur.  Je  lui  mondai  que  j'irois 
passer  la  'toussaiiit  clwz  elle.  Madame  de 
Urieonc  nccouclia  d'une  fille,  luquelle  je  tins 
avee  M.  de  Pons,  sou  frère.  Son  mari  vint  à  ses 
couehea,  mndnme  de  Brienne,  la  belle-mcre.ct 
madame  de  (ïamache.  Madame  de  Brienne,  qui 
est  fort  de  la  cuor  et  qui  ne  bou«e  d'avec  la 
Reine  dans  tous  les  couvens,  qui  la  suit  tou- 
jours a  toutes  les  dévotions ,  me  parla  de  toutes 
mes  afTaires,  et ,  eutr'aBtrts,  qu'elle  oMuroit  d'en- 
vie de  me  voir  mariée  avec  Monsieur,  frère  du 
Roi  ;  qu'il  «voit  cela  touL-ù-rnit  dans  la  ti\t ,  et 
que  comme  il  avoit  coitftanee  en  elle,  il  lui  avoit 
conté  qu'à  Compiègna,  lorsqu'il  avoit  parlé  «u 
ilul  de  lui  donner  un  apanage  ,  Il  loi  avoit  ré- 
pondu ;  <  Je  vous  marierai  avec  ma  cousine  : 
elle  est  fort  rielie  ,  elle  ferii  voire  fortuna;  ■  et 
que  depuis  ce  temps  II  u'avoit  autre  affaire  dans 
In  tête.  Cela  me  lit  souvenir  qu'un  Jour  que  je 
me  promenols  avec  Préfonlalne  tk  Salnt-Far- 
geou ,  que  je  rabotuois  avec  lui  sur  mon  éto- 
bllssciDCQtet  sur  les  gens  qui  m'^tolt'iit  propres. 


ISO 
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H  uv dit  :>  Voici  imparti  qui  \ntis  vli-iit  ;  Mnti- 
einir  croit,  datis  pru  il  a(Taunh(iiiiirit-;(luot(|U(; 
voas  soype  plus  içée  <|up  lui,  «ntrc  de!ipr-ri.on- 
net  de  vos  ((unlllta  on  n'a  pos  dVçnrd  nui 
>  4f(«  (0.  -  ^ous  n'«n  pnridinef  plt»  <l.tvantAf!(>. 
Mfldanie  d«  Brienoe  me  clfïolt  mille  bitm  de 
liil  :  je  compris  asseE  que  ce  pjirli  m'était  sor- 
tnblc  ;  J*iivols  aisn  de  ptaltir  (l*e»tei)dt'e  dire 
i|u'il  soutiulloit  rrltc  nfrairo.  I^  Toussaint  Tr- 
«ue,  jn  tnnodnl  na  ctanie  de  Ri^Diuno  (|ne  Je  Rv- 
tois  lit  veille  11  Jotiiirr»'.  el  nu'fl  m'y  \lnt  tnm- 
irer.  Je  partis  de  r«nt  In  veille  de  lit  TiHi»nitit  ; 
rt  commit  Je  ne  imdois  t^ln-  à  Poiil  (|d  un  J»i>rA 
«Km  ri-Kiur.  je  IIk  jiariip  mu  niiii!inn  en  mOme 
teiiipsi|iieinoi  poiirSuinl-FMr^'enu.  J'allai  rou- 
cber  au  Marais ,  rhee  madnme  Desmareis,  ou 
1  11  y  uvoit  beaucoup  de  monde  dii  \uiys.  Elle  me 
•wut  A  (OU  ordinaire  avec  bt-nucoup  de  joie  et 
de  magoiflepnee;  J'y  *l*  lim  de  met  nnclens 
amis,  qoc  Je  pris  grand  plnisir  à  entretenir; 
C4tolt  La  Salle,  sotis-lienlennot  des  gendarmes 
du  Roi. 

J'an-ivnf  »d  peu  lard  A  Jotiarre  !  on  mV  »t- 
lendoit  ;  J'y  Ironvai  les  porlc»  oiivL'rtes  ;  Jr  con- 
cbni  dnns  le  content.  M.  IVvéqui-  d'Amiens  y 
iUnt  Jirrivé  un  peii  devaitt  mol  ;  riousetlmes  uiiu 
conversation  iris-aprénbk  en  ntteiidant  mMi- 
ues.  C'est  itd  préint  qui  n  beniircinii  d'esprit  ;  rt 
quoiqu'il  «it  été  cordelier,  il  n'a  rirn  i|[il  tienne 
du    moine;  11  a  été  lonp-lemp»  ù  la  eonr.   Il 
nous  donna  un  tres-boau  sermon  le  jour  de  lu 
Toussaint  :  on  fait  admirablement  bien  le  ser- 
•»c«  ù  Jouarrc,  comme  Je  crois  l'avoir  dit  nll- 
Icnrs.  M.  et  madame  de  Béihune  arrivèrent  le 
Jour  de  la  Tous!>iiint  Jipri's  la  mes»e  :  ils  ne 
m'apprirent  rien  de  nouveau.  Ij>s  religieuses  de 
Jouarrc  firent  une  plaisante  remarque.  Il  y  a  eii 
de  me»  grandes  Imites  abbesscs  de  Jounrre, 
Anne  et  Jeanne  de  Bourbon.  Je  p»Ks;ii  daiiH  une 
tribune,  je  frnppai  de  la  uhiId  sur  h  bord  pour 
fiiirc  Jever  les  yeux  anx  rei ifjieiisPS  ;  les  vieil- 
les dirent  que  mes  tantes  faiaoient  tout  de 
méine.  Je  rac  promenai  dans  les  Jardins,  *iui 
sont  grands  et  spaiïieni.  liette  mahon  a  beau, 
coup  de  Lli<;uil(!  :  ralibeg-ie  est  de  la  maison  de 
Lorraine,  lille    de    M.  le  dnc  de  Clievreuse. 
Pendant  que  jt^tois   a  Jounrre,  on  porla  de 
NauLcuit,  et  ou  dit  qo'il  n'y   iivoit  que  dix 
lieues.  Cette  terre  étoit  à  vendre  ,  Il  me  prît  ei>- 
vie  d'y  aller.  Je  séjournai  le  jour  des  morts  h 
.lotiarre,  et  celui  d'aprts  j'allai  a  Nanlniil.  Je 
passai  par  Menux,   ou  J'allai  voir  la  lille   du 
comte  de  bctbunc  ,  qui  étoit  dnn»  Notre-Dame. 


(t)  Le  prfnfc  .ivslt  dlx-«cpl  an».  M  MadefnD4fPllr  rù 
Mttl  tlDH  neut. 


Quand  je  Tus  d^ns  une  de  m  grandes  fUftm 
de  l'Ile  de  France,  il  avuit  plii  ;  le  rnrroite  de 
M.  lo  comte  do  Iléthuno,  qui  n'étolt  pas  bien 
nttclé  ,  s'embourba  :  à*:  sorte  que  J'arrtiai.  Je 
mi)  pied  ft  terre  \  le  comte  de  Béthune  RM  viU 
parler  prndnul  qu'on  retiroit  son  cirrosK  du 
bourbier.  Il  m«-  demanda  si  j'aM)is  rocs  plnrc- 
ries;  Je  lui  disque  Je  le»  a  vols.  Il  me  Ûl  ijoast 
UDC  réprimande  de  ce  que  j'etoissi  peu  accooi- 
p»giw«  :  Je  n'avois  pas  m^me  des  pages  i  che- 
nal; je  n'avoisque  monécti>eT,qui  étoit  eu  tai^ 
rosse.  C'Hult  C[?lui  que  In  reine  de  Suéde  m'a> 
voit  priée  de  chasser;  depuis,  elle  me  pria  de 
le  garder.  Je  trouvai  que  le  eonile  de  Bélbooe 
atfoit  rniHon  ,  et  Je  résolus  de  ne  plus  Tnire  de 
voyage  si  mal  aeeompagnév.  11  «toit  tard  ;  il  Me 
dtl  :  ■  Si  l'on  êti>lt  avec  d'aatrvs  qo'nvcc  tous, 
en  seroit  ejt  Inquiétude  de  ne  pas  souper;  d'ar- 
riviT  si  tard,  Il  n'y  a  rie»  à  craindre,  «us  ofll- 
ciers  sont  devant.  "  Je  me  mis  à  rire  «t  Je  loi 
dis  ;  •  J'ai  «ovoyé  diss  Punt  ma  maison  è  Saint- 
Fargenu  ,  et  eonme  je  n'ai  pas  prévii  que  je  tf- 
rois  ee  voyage,  je  n'ai  gardé  aueun  offlcler.  J'ai 
envoyé  Vcrmon  devant ,  qui  nous  fera  apprêter 
a  manger.  • 

Nous  nrrivilmes  â  une  heure  de  nuit  i  riaa* 
leuil  :  par  bonheur,  In  maisoa  étoit  meublée.  Jr 
couchai  dnns  un  lit  fort  propre;  je  soupai  fort 
bien  ,  à  la  vérité  dans  des  plats  détain.  J'y  si- 
jonmol  le  %endredi .  pour  voir  les  moLsoos  ri 
les  promenoirs.  Il  plut  tout  k  Jour  ;  je  D'cui  pu 
beaucnup  de  plaisir  :  cela  m'obligea  A  ne  partir 
que  le  lendemain  après  h',  dîner,  ailn  de  voir 
mieux  la  maisuti  par  le  t>eau  temp«;  il  lit  le  plu 
beau  du  monde.  Mndamc  Duplc:>^i8-0uéD(gaud 
et  iniidiime  de  Martel ,  et  Le  Houlay  qui  est  a 
Son  Alte-sse  Itoyale,  me  vinrent  voir.  Bealay 
fut  on  peu  embarrasse  d'une  affaire  qni  lui  était 
nrrivée,  dont  il  ne  Ht  pas  semblant,  ni  mol.  Soa 
(ils  nvott  été  pris  prisonnier  A  Vnicneiennrt 
par  tes  troupes  de  M.  le  prince;  il  m'eertvit 
pour  me  supplier  de  lui  écrire  pour  $a  lllwte. 
Il  me  roanduit  :  -  Je  sais  bien  que  vous  dites  à 
tout  le  monde  que  voua  u'avei  point  de  com- 
merce en  Flandre;  mais  à  un  vieux  domestique 
du  iiapa  i-nmme  moi,  on  ne  lui  fait  pas  de  cm 
flEiesses.  J'ai  prié  le  pauvre  Préfontalne  ,  mon 
cher  ami,  devons  rn  supplier  et  de  joindre 
ses  prières  aux  miennes.  •  Je  trouvai  eette  let- 
tre fort  nrtlllcieuse  et  méchante ,  et  je  ne  doute 
pas  que  Gflulas,  qui  est  son  ami  particulier, 
n'eiil  Bide  à  faire  cette  lettre:  il  croyoit  me  tendre 
uQ  panneau  et  que  j'y  donnerois  tàremcnl.  Je 
lui  As  réponse  qu'il  élolt  fort  mai  informé  ;  que 
Je  n'avois  plus  de  eommcrce  avec  M.  le  prinre  ; 
qu'il  uvuii  mnl  pris  ses  mesures  de  n'adresser  a 
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Prcfonlainc  vX  fle  li>  prior  de  tn'écrire  de  «Ite 
afTalre  ;  que  Je  n'Avota  pnltit  rnlriKlii  pjirkr  d« 
lut  ni  reçu  de  ms  nou**llei,  deptiUipic  Soii 
Altesse  Royak  avotl  désira  ((ii'il  quiltdt  rann 
wrvlw  ;  que  je  m'élïMirwis  qu'apn-*  avoir  «te 
■ourri  A  In  mur.  Il  fitt  m  dupi-  àe  rroirv  ce 
«(ue  te»  aiilrc»  lui   disoicnl,  parce  que  j'nînn; 
mirtix  \e  croire  Itl  que  mt-chant ,  et  qu'il  falloit 
Un  l'un  DU  l'aatre  pour  m'écHrv  iiuv  trlle  Ivt- 
ire.  GouiBS  oroyolt  qu'il  HromU  quelque  aveu 
àr  moi  pour  me  brouilliT  nu  n  In  cour,  ou  avec 
S4tn  AMfMv  Koynlc.  McMieura  df  Bt-lliunp  pt 
A'iùscan  et  mjidame  de  Bciliuue  s'en   alitèrent 
a  Paris,  M  mot  je  cd'Co  rrtournai  à  Jouarrv  fort 
sMIisfnlle  de  N«it«all,  et  en  dir^sein  de  rnelieiov. 
i'allsil   eoaclier  4  Houx    dniui   l'évéch^ ,  ou 
M.  r<iA]ne  D>lon  pas.  Je  ironval  la  maison 
Iwt    belle,   tonte  neuvi-  rt  Ton    proprement 
OKublér.  Je  (os  ton  aise  de  revnir  de  la  vaia- 
wlk  d'Argent;  et  comnie  les  bAtrlIerln  sont 
nelUeures  Ji  Mejiux  qu'à  Nantcull ,  J'y  fis  meil- 
leure Hière.  Li-s  violons  di-  ta  ville  vinrent  A 
mon  louper;  madnnie  de  TtiiaDgcs  proposa  du 
<lâii»«r  ;  je  Ils  entrer  dan»  ma  chambre  »epl  ou 
huit  fort  Jolies  Hllcs  de  la  ville  qui  m'i-toimt 
Tenue*  voir  souper  :  nous  dansâmeit  Jusifu'ii  ml> 
mit.   Le  de;;rtf  de  IcviichL' rat  Tort  exiraordi' 
Mire  :  on  lopourrnji  ptm.  proprement  nommer 
ioe  moni^.  Il  n'y  a  point  de  mnrrhes,  il  est 
lia  briques  ;  on  y  monte  insensiblemettt.  Je  n'en 
Rvols  Jamais  vu  de  cette  mnnit're  :  erin  nte  le 
fil  rvmarqui^r.  Le  malin,  avant  qitc  d<>  partir,  je 
maproiuenni  dans  le jnrdin.  qui  t-Kt  très- lienii  , 
rt  j*y  «iteillis  quantité  d'oranses  rt  de  citrons 
doux  ,  dans  une  tielle  oraii^-erie  qui  y  tu.  J'al- 
lai à  l«  messe  n  deux  lieues  de   là,  A  Saint- 
haere,  qui  e*t   une  grande  dévotion,  el  où 
l'en  al   une  particulière.  J'.ii  lilc  (.'uiVir  de  la 
djrflsmterie  Torl  promploment  ;  on  attribun  ma 
enérlson  à  une  nruvaine  que  l'on  fit  pour  moi  n 
Saint-Fiik're.  J'allai  voir  Monceaux  ,  parée  que 
l'on  disoll  que  l'on  vouloit  >endreeette  maison  ; 
)e  l«  Irmiviil  fort  ruinée  et  en  li  mauvais  ^lat 
qu'Hic  ne  donnoit  nullement  rnvie.  J'nppris  A 
mon  retour  que  madame  de Chevrcuse  il  M.  dr 
?io4n»ooiter  y  nvoient  été  ;  madnme  de  Jouarre 
DM  m  de  (srnodes  excuses  de  ce  qu'il*  ne  m'a- 
«Btent   point  attendue;  que  nkadaiiR>  de  Ciie- 
vrrittF  avnjl  ù  Paris  une  nfTairR  fort  pressante. 
Je  ne  vonlo'.s  séjourner  qu'un  Jour  a  Jnuiirre  ; 
naitamv  l'abbesse  me  pria  tant,  que  J'y  demcu- 
ni  deux  Jours. 

La  veille  du  Jour  que  Jedevois  partir,  il  me 
prit  une  eollqtie  bilieuse,  In  ttuli ,  qui  me  dura 
Imil  lieurea,  In  plus  vinUnledu  monde.  J'avuis 
bnrtuaeioeDt  mon  im-dccin  ;  je  u'ovois  point 


de  ehirurf^ien,  ce  qui  élolt  fort  nécessaire: 
dans  ca  muux-la   il   faut  lieauooup  saigner. 
Lescommcncemenseo  furent  si  vloleu9,qu'lly'j 
avolt  apparence  qu'elle  dureruil  lonf{-iemps.  Js 
dis  à  mon  médecin  :  •  Je  suis  jeune  et  forte;  J«  ' 
>iuis  des  cuuK  ,  où  j'ai  fait  I>eAucoup  de  remè- 
des; c'est  poui'guoi  mon  luul  oc  sauruit  loiic- 
teinps  durer;  ainsi ,  Je  ne  veux  point  do  remiv 
des,  je  veux  laisser  agir  la  foruu  de  mon  tempe* 
rament.  >  Après  avoir  été  malade  le  temps  qw^ 
j'ai  dit,  je  m'endnrmts  ,  el  à  mua  n-vell  Je  Umi 
^îuerie.  M .  de  Guise  arriva  le  soir  ;  Je  me  levtil 
pcNir  l'aller  entretenir  à  la  grille.  Il  rn'appHt 
one  uouveile  qui  me  fUclia  :  que  H.  le  priwS 
avoil  Tait  arrêter  le  comte  de  Holac.  Je  séjour» 
nui  un  jour  a  Jouarre  plus  que  je  u'avoia  cm,  ut 
ensuite  je  m'en  allai  eoueher  n  Monjilat ,  ou  il 
n'y  avoit  personne  ;  je  ne  laissai  pos  d'y  trouver 
bien  à  souper  et  ù  couclier,  et  le  lendemain  Je 
Ka^rnai  Pont.  Lorsque  j'y  nrrh  al,  j'y  trouvai  un 
valet  de  pii'd  du  madame  de  Longueville  qui 
m'y  alteudoll   II  y  avoit  uu  jour  ou  deux  ,  par 
lequel  elle  me  mandoit  par  écrit  que  son  fntc 
l'atoit  chnrgrc  de  m'érrirc.  Il  n'osuit  le  faire 
Iiit-m(^roe,  de  jwur  de  ra'emlarriisser,  pour  ao 
jusiilter  auprès  de  moi  de  la  prtMHi  du  comte  de 
IIoIdc  ;  «(  le  préiiident  Viole  envoya  une  grande 
relation  ù  madame  de  Longueville,  qui  conte* 
uoit  les  sujets  que  M.  le  prince  avoil  eus  de  se 
plaindre  de  lui  et  de  le  faire  ant^Ier.  Ce  que 
M.  de  Guiac  m'avait  dit  m'asoil  affligée,  Je  ne 
pou^ois  eroire  cette  nouvelle.  Je  le  lUs  encore 
diivaulace  quand  je  vis  que  ci-lu  etoll  trè»«Ûr 
pur  la   lettre  de  madame  de  Longueville,  qui 
m'eu  témui>.'i)uit  beaucoup  de  déplaisir.  Kile  ju- 
l^it  bien  que  j'en  serois  fâcliêe,  et  je  lui  l«- 
moignni  le  ressentiment  que  j'en  avuis.  Je  la 
priiil  de  mander  A  moosieUr  son  Trefc  que  (oulu 
in  terre  saiolt  que  e'ètnit  mol  qui  atois  ciigagA 
le  comte  de  Holai-,  à  son  service  ;  qu'il  étoll  ma 
créature  ;  que  Im  sujets  qui  TavoieiiE  obligé  u  lo 
faire  arrêter  n'éloient  point  publics;  qu'il  pu- 
roitroH  dans  le  monde  qu'il  avoit  {wrdu  la  eon- 
ïiik-rotioii  qu'il  n^oit  pour  moi  ;  que  cda  ne  me 
svrnit  piis.'ivantnfjciix  ;  ((no  j'osois  dire  aussi  que 
jKUl-étre  cela  ne  le  seroil  pas  pour  lui  ;  que  pour 
les  plaintes  que  J'avois  vues  dans  les  lettres  du 
présent   Viole,  J'en  asuls  wavent  enlendw 
parler;  que  moi-mi>me  J'avois  raccoiamudé  le 
comte  de  llolar  avec  M.  le  prince,  et  que  j'avoU 
encore  de  ses  lettres,  par  lesqueiks  il  me  tmiui- 
gnuit  fiire  snCisfait.  Je  n'oubiiois  rien  de  ce  que 
je  puuvoiï  de  pressant  dans  la  lettre  de  iwidauKt 
de  Longueville,  pour  qu'dieti^moigndt  a  mou- 
sieur  son  fri-xc  que  je  me  snitflls  blessée  de  la  pri- 
son du  onitv  de  Huilac  et  que  je  desirvis  sa  liberté. 
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J«  trouvai  a  Punt  un  itlelage  de  petits  chc- 

:  vnux  ii^nbelles,  avec  des  crins  ooirs  et  une  raie 

ftiotre  sur  le  dos ,  que  ie  comte  de  Holitc  m'en- 

[ifoyoit.  Il  y  avait  long-lemi»  qu'ila  rtoient  par- 

|4ls  d'Alktnngne  ;  Ils  ne  venolent  pas  de  Flandre. 

Je  restai  un  J»ur  ou  deux  ù  l'ont  ;  il  y  vint  un 

Lgcatiihumme  qui  est  a  Son  Alte»c   Hcyalc, 

V«oioinê  OniDtlfy ,  lequel  a  du  bleu  en   Niver- 

-Boi»  «t  habitude  dAR»  la  inaiwn  de  Manloue.  Il 

''■De  vint  proposer,  de  la  part  de  M.  de  Maiitoue, 

d'ai'heter  le  duché  de  Ncrcra;  qu'il  me  le  don- 

'  iirruit  pour  sept  eent  mille  écus  ;  que  je  n'avois 

qu'à  ni^ner,  et  que  cela  seroit  fait.  Je  lui  de- 

imnndai  quinze  joiirs  du  temps,  parce  que  ,  de  la 

qualité  dont  jVtob,  Je  n'csoîs  faire  un  traité 

avec  uo  prince  étranger  sans  la  permission  du 

[(Rui ,  et  surtout  dans  un  temps  nit  l'on  disoit  que 

''le  due  de  Mnntoue  se  sep^roil  de  acs  intérêts.  Il 

me  dit  qu'il  viendrait  •  Saint-Furgeau ,  m  ji- 

m'en  allai.  Je  paseal  â  Cbevlllon  cbez  madame 

deCounenair,  qui  m'y  reçut  fort  magnifique* 

ment.  Bien  n'est  plus  propre  que  sa  maison ,  ni 

plus  ajusté;  elle  a  lont-a-rait  l'air  de  celle  d'une 

dnme  de  graade  qualité  et  qui  a  cté  nourrieà 

la  cour. 

A  mon  arrivée  à  SBint-Farf;eau ,  j'etts  la  plus 
grande  juie  du  monde.  Je  trouvai  ma  solitude 
fort  ag:réabJe.  Je  n'ai  point  parlé  de  la  réception 
que  l'on  (It  a  Pan»  a  U  reine  de  Suéde  ,  parei' 
que  les  ^a/.ellei>  dont  on  fjiit  des  rerueiLs  en  pnr- 
leut  assez  ;  Je  dirai  seulement  qu'elle  i-ioit,  di- 
■oit-on ,  pareille  a  celte  que  l'on  fit  â  rrmp»»renr 
r.harlcS'QuInt,  lorsqu'il  étolt  accompa^éde 
plus  d'homiite^  qu'elle  de  femmes  î  elle  n'enavoit 
aucune.  Elle  lit  son  fntrévu  cheval  :  ellen'étoil 
pat  bien  vi^lue;  elle  avnil  le  in^me  habit  que 
lorsque  je  la  vUii  iissonnc.  Le  Jour  qu'elle  ar- 
riva a  Paris  elle  avoit  couché  H  Confinns ,  où 
beaucoup  de  cens  l'avuleiiléte  -voir:  In  curi^wlli^ 
y  mena  l'rclonlaiiie  et  Kîiti.  Klle  demHnda  qui 
ils  ctoieot  ;  et  comme  elle  le  sut,  elle  leur  clil 
qu'elle avoil  entendu  parler  de  leur  mérile,  et 
qu'elle  savoit  qu'ib  nvoicnt  été  cbnsM'j  d'auprès 
de  moi  pour  m'avoirbicn  servie,  et  leur  Ht  mille 
rivllllén.  Pendant  qu'elle  Tut  A  Paris ,  elle  visita 
toutes  les  belles  maison<i  <.'t  les  bibliothèques: 
tous  les  gens  savnns  l'allérerit  visiler.  Klle  alla 
eommuui«ri  Notre-Damei  où  cfux  qui  la  virent 
furent  mal  êdil]e&  de  sa  dévotion,  pour  une  iton- 
vetk-  ciitbulique,  qui  devoil  étrti  encore  dans  le 
premier  zèle;  elle  cbhsh  tout  le  temps  de  la 
messe  nvec  des  évoques,  et  futtoiijoursdclxurl. 
l.'evOque  d'Amiens ,  qui  la  eonfessi) ,  m'n  eoiite 
qne  l'abbé  \je  Camus,  numAnier  du  Ftol ,  qui  la 
servolt ,  lui  avoit  demandé  A  qui  pile  voiiloit  se 
confesser  ;  elle  lui  dit:  «  A  un  évéquc:  cbnisia- 
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sez-m'eo  un.  >  Il  alla  quertr  M.  d'Anne»:  il 
étoitdaiis  soit  rabinet,  avec  son  boDoel  carré  et 
son  roehet.  Elle  y  entra ,  se  mit  à  genoux  et  te 
regarda  toujours  entre  deux  yeux  :  ce  qui  Ht 
tmex,  extraordinaire;  il  fallolt  ou  moins  on  ex- 
térieur aussi  pénitent  que  le  cour  pour  sppco- 
eberde  ce  sacrement.  H.  d'Amiens  ditqn'ellese 
eoDfessa  fort  bien  et  avec  beaucoup  de  devotitm, 
et  qu'il  fut  plus  WRé  de  ms  «eDttmeoi  qM  de 
sa  mine.  Klle  vit  madame  de  Thfange*  à  Park, 
qu'elle  prit  en  firande  amitié. 

Apres  y  avoir  été  quelques  Jours,  elle  s'a 
alla  à  Compiei^ne  el  coucba  h  Chantilly ,  «A 
M.  le  cardinal  Mauirin  l'Hlla  vbiler.  Il  mem 
avec  lui  le  llol  et  Monsieur;  ils  avolent  iit 
tous  deux  leorordre.  Le  CArdinal  lui  dit  :  -  Voib 
deux  lient iUhommi-s  dequaiitéque  je  vous  pré' 
sente.  •■  Ils  lui  baisèrent  In  robe  ;  elle  le»  rele*a, 
les  buisu  et  dit:  •  Ils  sont  de  bunoc  mahoa:- 
et  elle  les  entretint.  Klle  appela  le  Roi  MM 
/rire  t  et  Monsieur  aussi ,  lesqaels  ,  après  avoir 
fait  leur  visite,  retourncrcnttoQtel&DiiltaDgi- 
lup  il  Cnniplé):ne.  !.(■  lendemain  ils  reviorai 
avec  la  Retuc  a  la  maison  du  marédml  de  Li 
Motte- Houdancourt ,  nommée  L«  Fayel ,  et  au- 
devant  de  la  relue  de  Suéde  :  c'étoit  une  maisn 
nouvdlein<^nt  bdtie  et  fort  fl(;reable.  Leurs  Ma* 
Jesles  attendirent  la  reine  de  Suéde  6ur  nw  In- 
russe  qui  sepiire  In  moitié  de  In  cour  ,  laqiHïle 
('toit  remplir  de  beiiucoup  de  monde.  La  Rdne, 
qui  m'a  eonté  cette  entrevue,  me  l'a  dépeiale 
d'une  manière  fort  belle  :  je  n'y  étois  pas.  U 
reine  de  Suéde  descendit  ni]  milieu  de  li  coor. 
La  Reine  dit  qu'elle  ne  fui  Jamais  si  surpriK 
que  de  la  toir,  et  que  quoiqu'on  lut  eàt  liMa 
dit  ({ireile  n'etott  pas  faite  comme  les  autres, 
elle  ne  pouvoit  se  l'imaginer  taile  comracdle 
In  trouva.  I.e  maréchal  et  la  maréchale  donoc- 
renl  une  fort  belle  collation:  cette  maison elflit 
mfifznillqiii'meni  meublée.  l.e  mnréeliai  nvolteo 
en  Colnloi;ijv  les  plus  bt-auv  mcubli-s  du  monde, 
avec  des  bufrets  de  v«-meil  doré,  et  n)Ome<l<s 
pierreries  dont  sa  femme  ^loil  parée  uitsai  bien 
que  de  sesgidces  nainreltes:  c'est  ane  fort  belle 
femme,  et  qui  paroit  bien  ce  qu'elle  est.  TooMs 
ces  raretés  veooienl  du  duc  de  Girdonne.  Xprit 
cela,  la  reine  de  Suéde  alla  il  Compief^nc:  le 
temps  qu'elle  y  fut  on  tAcha  de  lui  donner  toni 
lesdiverti!>6emenB  possibles;  elle  eut  les  ooné- 
diens  françois  et  italiens,  et  les  vingt-qmlrc 
violons  du  Roi.  Elle  nu  voulut  |>as  danser:  eW 
eut  airs>i  toule-s  sorlcs  de  musiques  et  de  cbosses. 
Elle  se  plalsolt  fort  à  lu  cour:  comme  elle  l'y 
pinisoit  pas  tout ,  on  lui  flt  dire  qu'el  le  y  avnll 
*-U'  assez  loni^-lempa,  et  cela  fort  honnéicme»! . 
Il  se  reoronlra  que  les  Jc&uiles  de  Oorapki^ 
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Irraljourr  une  tragédie  par  leurs  écoliiTS;  on 
la  convia  d'y  aller:  ce  qu'elle  lU ,  et  Leurs  Ma- 
Jotéft  emii.  Klle  se  iiiui]iiu  Turt  de  ci-n  pninmi 
pàrm^  les  tourna  ea  ridicalc  au  dernier  poiut, 
et  flt  la  poiturexqur  Je  loi  avois  vu  faire  à  Eft- 
«oDoe,  dont  la  Reine  fut  fort&urpi^ise.  Elle  «voit 
«ntrndu  pnrler  dp  l'iiniourdu  Rul  pour  made' 
omImIIc  de  Maucini:  de  sorte  (]iic,  pour  faire 
!■  HHir.  tile  alloit  loujnurs  se  meltre  entre  le 
ttoi  cl  «lie,  et  leurdîKuit  qu'il  fnllult  se  marier 
msemble  ;  (ju'elle  vouloft  ^tre  la  conlldente ,  et 
die  disoll  au  Roi  :  ■  SI  J'étuls  à  votre  place ,  J'é- 
pouserolsune  pt^rsonnequej'aimerois.  "  Jerrois 
que  en  dlM^im  ne  plurent  ni  &  lu  Rc-iiie  ni  i 
M.  le  cnrdlnal,  et  qa'll»  conlribaéreQt  k  biter 
KM  di-part.  A  la  cour,  on  n'aime  pas  les  g,em 
i[ai  enlrVDt  en  matière  sans  qu'on  1rs  en  prie. 

J'étois  à  Pont  lonMiu'FlIp  p.nfllt  de  Cu(Dpiê|;ne  ; 
Jem^oia  qu'elle^  dût  psK^r,  parce  quec'tloît 
JOO  dirtnlu,5i  elle  eût  pris  celui  de  Bourgogne. 
J'mvoyai  à  Melon  lai  faire  compliment  elle  ;  me 
ounda  qu'elle  \oul»il  me  venir  voir  ti  Pooli 
qu'on  lui  nvolt  dit  que  J'clols  À  Suinl-Far^PHu  ; 
qtw  rVioit  son  citerai»  d'y  ps&ser  et  qo'elle  étoil 
■a  dcM-spnir  de  ne  me  point  voir.  Le  gentll- 
bsiDine  que  j'envoyai  me  dit  qu'elle  couchcroit 
le  IrodemaiD  â  Montargis;  la  fantaisie  me  prit 
de  la  voir  encore  une  fois.  J'envoyai  des  relais , 
jr  partis  â  In  pointe  du  Jour,  et  J'arrivrii  à  dix 
b«nrt«  du  loir  â  Monta  rets.  Je  n'avois  avec  moi 
|M  nadame  de  Thianj^esetmadsnu'  de  Krnn- 
tanac;  la  eomicsac  de  PicMiaeet  mademoiselle 
de  Vandy  n'avolcnt  pas  assez  de  force  pour  sou* 
teolr  une  telle  fuUt;ue. 

A  inoM  arrivée,  je  dese4?ndi«  chez  la  reine 
de  Suéde:  on  me  dit  en  italien  qu'elle  venoit  de 
le  eouctier.  Je  fis  semblant  de  n'entendre  pas 
lllnllen ,  et  je  disois  que  l'on  dit  a  in  Iteine  que 
e'élolt  mol.  Enfin,  après  l'avoir  dit  plusieurs 
Ma,  on  me  vint  dire  de  monter  seule.  Je  In 
trouvai  eoucbte  dai»  un  lit  ou  mes  femmes  cou- 
dMéent  loutes  les  fois  qoejepaMOls  n  Montnr* 
fis..Dne  chaudeUesur  la  tfibic,  et  elle  a  voit  une 
■nielte  autour  de  la  léte  comme  nn  liounet  de 
Mit ,  «1  pas  on  clieveu  ;  elle  s't-toit  fuit  muer  II 
•"y  «volt  pas  long-ti>mps  ;  «ne  ehemiiie  fermce 
nw  wUet  1  avec  u»  gros  ntcud  coiilcurdc  feu  ; 
M*  drap»  ne  veaoienl  qu'a  la  nwitie  de  son  lit , 
■T«c  Hoe  tllnine  couverture  verte.  KIte  ne  me 
paru  pasjotleeneelétat.  Elle  me  salua  d'abord, 
rt  ou  dit  qu'elle  étoit  bien  filrhi-e  de  la  peine 
fHj'avoib  prise;  que  j'nvolsiii  bien  delà  futi- 
le de  me  lever  a!  nalln;  put<i  mu  demanda  qui 
cMI  vruu  avec  moi.  Je  lui  dis  :  •  Mesdames  de 
TMangctfl  de  rnmteiiac.  •  Elle  me  dit  de  les 
fatrt  Appeler  :  elle  lit  nfscr  bon  accueil  u  ma- 


dame de  Tlilanges.  Je  îuf  ^èmBnJsl  comment 
«Ile  avoil  trouvé  le  Roi.  Elle  mo  dit:  .  Fort 
bien  fait  Pt  fart  bonn^te  homme;  •  que  c'étolt 
dommage  qu'il  n'aimfll  une  plus  belle  personne 
que  mademoiselle  de  Maneini  ;  qu'elle  Irouvoit 
Monsieur  fort  joli  ;  qu'il  avojt  été  bonteox  avec 
elle  i  que  eeln  l'ii  voit  surprise ,  parce  qu'elleorolt 
cm  le  Roi  plus  farouclir.  Puis  elle  me  demanda 
des  nouvcllcâdu  comte  de  Holac.  Je  ne  lui  dis 
pas  qu'il  Étoit  prisonnier  ,  Je  ne  le  savols  pni 
pour  lors.  Elle  me.  parla  encore  de  M.  le  prince  ; 
elle  me  demanda  si  je  lui  éerlvuis.  Je  lui  dis 
que  non,  que  eein  m'était  défcodu;puf*jcra'm 
nllni ,  et  Jr  Jugeai  bien  que  ma  vUile  avoit  été 
trop  longue.  Si  elle  eût  ètc  plus  civile  elle  me 
Bcruit  tenue  voir  le  lendemain  avant  que  de 
partir  :  ce  seroil  Irop  dcmonder  à  are  reine  des 
Gollis.  Je  me  levai  matin  et  m'en  allai  à  son 
logis:  je  la  Imuvai  jolie,  avec  un  justaucorps 
neuf  bleu  brodé,  et  en  bellp  humeur.  Elle  pro- 
posa 11  madame  de  Thian[;es  de  s'en  aller  n 
Rome  avec  elle  ,  et  que  c'étoii  une  sottise  de 
s'amuser  à  sun  mnri  ;  que  le  meilkur  ne  vatoit 
rien  ,  et  qu'il  étoit  fort  A  propos  de  le  quitter. 
Elle  pcstn  fort  i-onlre  le  mariage,  et  me  con- 
EPJlla  (te  ne  me  Jamais  marier  ;  elle  trouvoit  abo- 
rnlnabli:  d'arnir  dt  s  cnfaiit>.  Elle  se  mit  a  parler 
des  dévuiions  de  Rome  d'une  manière  aitsez  li- 
bertine. Elle  me  dit  :  ■  Je  passe  a  Turin  ;  que 
vuulcîL-vuusque  je  dise  si  on  m'y  parle  de  vous?  - 
Je  lui  dis  que  Je  ne  doutois  pas  que  ce  ne  fût  de 
la  bonne  manière ,  parce  que  madame  de  Savoie 
étoit  ma  tante  et  m'avuit  toujours  témoigno 
beaucoup  d'amitié.  A  quoi  elle  rcpliqua  :  •  Son 
(Ils  vous  aime  plus  qu'elle  ,  il  vou!:  désire  fort 
cl  il  A  raison  i  [wurclle,  elle  vous  craint,  parce 
qu'elle  veut  gouverner.  -  On  la  pressa  de  par- 
tir, parce  qu'elle  avolt  une  as»cz  longue  jaiiniée 
.1  faire.    Elle  me  disoit:   -Vous  me  dunnez  le 
plus  sensible  déplaisir  que  j'étois  c»|jnblc  de 
reeeviiir,  de  me  séparer  de  Mademoiselle  :  je  ho 
la  verr.ll  pcut-itre  jamais.  •  Elle  me  Ut  mille 
cajoleries  de  cetio  façon.  Je  la  vis  mouler  en 
carrosse  avec  Senlinelll ,  un  autre,  et  un  g;en- 
tllhomme  qui  étoit  an  Roi,  nommé  Leislvln. 
Rien  n'est  si  bizarre  que  de  voir  une  reine  sans 
pn.s  une  femme.  Je  m'en  allai  coucher  à  Kgre- 
ville  chez  mndame  la  duchesse  de  Vltry,  el  du 
la  Je  m'en  retournai  à  Portt  »  où  je  fijs  le  temps 
que  j'ai  dit. 

Aprcmont  arriva  A  Saint-Fardeau  peu  de 
IcmpR  après  mon  retour.  SiliM  qtie  l'on  me  l'eût 
dit,  je  lui  envoyai  dire  par  un  de  mes  écuyers 
nommé  I>arrèts,  flU  de  La  Tour,  qui  allait  sou- 
vnit  chrx  madame  de  FIrsquc,  qu'il  sortit  à 
l'instant  de  Sniiii-riirgeau,  ou  qu'nutrctnenl  je 
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'le  fcrols  Jeter  pnr  l«s  feaitres.  Ce  garçon  avoU 

'  t)cmicnii|>  de  \»Uxf  îi  s*  résoudre  À  ptcculrr  pet 

'iDrdtx;  il  s'fii  (lércndil  Uiilqu'il  put ,  et  cep«n- 

t^nl  II  Tjillut  bien  lu  Tnir*!.  La  coroi»»;  de  t'Ies- 

]  que  6tnit  ilnns  sou  lU  :  elle  envoya  quérir  un  à« 

linrs  peu?   \Mur  mivoir  <*i'  Ujii'nvolt    Tnit   Aprp- 

jinont;  si  jf  voulols  illrr  le  siijft  «pic  j'iivuisdc 

me  plaindre  de  luf ,  iiirolle  U-  chnsïproit;  quVtle 

[iprnit  dU  d^expctird'Afnlrqurliin'un  qui  mcpAt 

ÂL-pIdire  ;  qnc  d'«n  unir  romme  Je  faÎMis,  elle 

Criiyuit  iivolr  quftque  sujfl  de  se  plaindre  de 

i  moi.  Je  lui  mandai  que  j«>  Id  lui  dirois  qtirlqiie 

[ lotir;  qne  je  ne  le  poiivois  prtlsi'ntemriit,  el  (|ue 

[je  In  priois  de  ne  m'en  point  parler.  Je  munlai 

â  sa  chambn- ,  elle  i-iiusa  avec  moi  dt.'  dilTérr»- 

tes  nrfaircs  ;  Jt  In  vérité   il    y    ftvoH  du  monde. 

Elluïnolt    lamine  un   prii  en  cottre  :  elle  ne 

m'en  léinoij^na  rien ,  et  ma  «îsitc  fut  i-ourte. 

Il  nie  vint  de  Pjiris  une  nouvelle  qne  je  n'a- 
vois  point  buf  dans  k-  temps  qu'elle  s'etuil  pns- 
*éi:,  au  voyage  qae  J'nvoU  fait  it  KopRes  lYlé. 
Il  s'ctuit  rrnroiilréque  madeinubelle  de  Vnndy 
étolt  a  tine  porliOru  mi  ion  mot  iirdinai rement 
ma  easaetle  aux  pierreries.  Apres  avoir  pris  une 
f.jis  otite  ptnee,  elle  conllnim  a  s'y  metlro  fous 
le*  Jours.  Mndnmc  de  Prontrnne  s'avisa ,  an  re- 
tour de  Xnuleull ,  d'en  parler  a  Pont  »  Maule- 
ïHer  ,  qui  y  vint  Ji^ee  Iti  martrhale  d'Eslrée, 
qui  t^toit  alu»  ù  Villenox.  Lorsque  Mnitlevrier 
y  Tut  lelouniiS  H  miilart  M.  rt-v^que  de  I.niin 
que  cela  étoît  fort  plaisant  qu'elle  fdt  Juclit-e  sur 
un  eoffre  eomme  un  coq  de  bagaiic ,  et  qu'elle  y 
eiitetê  rtiiver  cl  fétft.  S'ûilû  le  plnUlr  que  ma- 
dnmt!de  Froiitenan  dniitia,  sur  lequel  ils  firent 
di'iix  couplets  de  ehaiisuua  Tort  pltibans ,  en  in- 
tention do  tourner  iniidemoiwllc  de  Vandy  en 
ridicule;  â  quui  ils  ne  parvinrent  pas.  Quand  je 
su»  eette  plaisatilerie  ,  Je  m'en  Mehal  d'ahord  ; 
puis  je  jugriii  que  ce  sernlt  leur  riilriî  plaisir  que 
de  traiter  «tla  sériciisenient.  Je  k-s  rlinntai  tt 
leur  neï  :  elle»  en  furent  embarrassées  et  les 
désavouèrent. 

L'accoramodemeiil  de  Son  Altesse  Royale  A 
la  eour,  dont  ces  dfimes  nvolent  eu  tant  de  Joie, 
ne  produisit  piis  (■niiid  effet.  I.e  voyngc  qu'il  fit 
il  La  Fèrc,  dans  le  temps  qne  jëtoi.s  «  Koi-jîeB, 
n'avança  ni  se*  affaires  ni  eelles  de  toutes  les 
persoDÛesquiêloicnt  bannies  et  qui  sonffroienl 
pour  ses  Intérêts.  Le  cardinal  Itlasarln  reignlt 
d'avoir  la  t;*>ullc  pour  n'aller  pas  au  devant  de 
lui,  et  pourqne  toute  tu  France  vil  qu'il  l'avoit 
été  voir  le  premier.  J'avois  toujours  bien  jitK^ 
qnec«la  arriveroit  de  celte  sorte.  Madiime  de 
Tiesquc  me  dlsoit  :  «  Cela  ne  se  peut  :  je  gage- 
roirtqno  le  rardinnt  Ira  nn  devant  de  Son  Alti-ase 
llujalc.  >  Va  moi  je  irouvuts  qu'il  uvolt  raisus  , 


et  si  j 'passe  ^14  m»  place  J'eDturoîe  fait  au- 
tant :  il  lui  avait  faitasitez  de  mal  pMirftre  bien 
!»iM  de  se  fnire  faire  eclle  manière  d'amende  b»- 
norable.  Aprte  que  Son  Altesse  Royale  eut  va 
le  Koi  et  la  Reine,  il  alla  &  la  chambre  de  Son 
Kminence;  lorsqu'il  repassa  par  Paris,  il  y  Rit 
deux  ou  trois  Jones  seulement ,  et  â  son  retotr 
do  Itlois  il  envoya  cjnérlr  M.  le  due  de  BeanAM, 
A  qui  il  n'avoit  donné  nulle  part  de  son  Toyagv, 
Je  pense  qu'il  ne  se  rendit  pm  à  l'instnnl,  «t 
qu'il  s'enctisa  ^ur  cr  qu'il  n'éfofi  pus  utile  panr 
te  Rerviee  de  Sou  Altesse  Boyale,  el  que  lors* 
qu'il  avoit  été  question  de  le  serTir,  rlavoll  tov- 
jours  Hé  des  premiers.  Le  Dis  de  La  Toar, 
dont  J'ai  parlé  ,  élott  un  Jeune  garçon  de  teia 
Ans,  il  qui  son  père  avolt  désiré  que  Je  donosMe 
la  survivance  de  saehnrge:  ceqtie  J'arolt  Alt. 
Il  est  asMt  bien  fait.  Peu  après  son  nrrJTéeè 
Sainl-Fargeau  ,  Il  s'amusa  a  causer  a%ee  made- 
moiselle de  Pîenne ,  fille  de  madame  de  Flts- 
que  ,  et  en  étoit  devenu  amoureux.  Un  Janr  il 
lui  avolt  écrit  un  billet,  et  il  l'nvoitdonnéà  son 
ftere,  qui  étoit  mon  p:»pe,  po«f  le  lui  rendre.  Ce 
petit  pH;;e  le  lui  voulu)  donner  ;  HIe  le  refusa; 
il  en  avoit  cliorpé  un  petit  valet  de  piedqnl  n*a- 
voit  que  siK  ans.  Omme  il  vit  que  madoml* 
selle  de  Pfennc  ne  le  voulut  pas  recevoir,  Il  le 
Jetri  sur  la  table  de  ma  chambre  vî  lui  dit: 
•  <>uand  11  sera  ifi,  il  faudra  bieo  qce  voBsIe 
preniez.  >  On  peut  ju'^er  de  \'A^t  àv%  nraans, 
quand  Je  ne  l'aurais  pas  dit,  par  leur  prudeate 
conduite  ei  par  le  ehoiv  de  leurs  pontldins.  Ma- 
dame de  Frontenac  et  niademuiselle  de  tloor- 
ili-llle  \enDieiit  de  dîner  :  elles  entrèrenl  dan 
mn  ehamhrc  et  virent  une  lettre  sur  ma  laWe  ; 
ellm  In  prirent  et  coururent  nu  devnnt  de  nwt, 
et  me  dirent  :  ••  Vuicl  un  [wuk-t.  >  Nous  le  la- 
mes ,  tl  eloit  fort  d'un  enfant  ;  personne  ne  daou 
d'où  it  partoil.  1ji  comtesse  de  Fte5<[ue ,  au  lieu 
d'en  Hi-e  fik*hiH> ,  n'en  fit  que  rire  et  dit: 
-  (Qu'ils  sont  pittisans  !  Cela  ni^  leur  i>eut  oulrc 
et  leur  fera  l'wiprit.  -  Comme  c'éloit  dans  le 
temps  que  Ton  parlait  du  mariage  de  ui  fille  4  II 
me  semble  qne  cela  no  devolt  pas  éclater.  Jedii 
Il  Darri^ts  :  •  Si  l'on  vous  accuse  d'avoir  étA 
ee  poulet  et  que  l'on  vous  00  parle  ,  niei-le.  • 
Quoi  qu'il  en  «oit .  l'affaire  en  demeura  la  (t 
fut  étourfée  par  le  soin  que  J'en  pris.  Lacmn- 
tevse  de  Fiesi[uv  trouva  cela  fort  joli ,  qu'elli 
eùlélé  toute  propreà  le  conter  a  tout  le  inonde. 
Klle  croyoit  louer  sa  tille ,  et  sûrement  etda  n'tfti 
pas  plu  n  Guerebyqui  la  n'chrrehflit;depui»iv 
temps  on  n'en  parla  plus.  Ouerehy  rtoil  lejmir 
do  ses  noces,  de  voir  qu'il  m'avolt  memV  a  l'è- 
»li<iB,  et  qu'il  n'avoit  su  y  demtHnrr.  Celh* 
amillê  dlmluun  peu  it  peu.  L'Imbitude  qn'avoil 
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eue  narrâU  d'aller  chez  madame  de  FtcsquecoD- 
tloaa  ;  dk  lui  donnnit  dc3uvis(les  Jeunes  s^^ns 
ni  oat  bewln  ) ,  et  particulior^mcnl  sur  son  hn- 
billeraent  et  sur  sa  coiffure.  Il  avoit  1rs  cheveux 
frlaié»  d'une  nuDiên  qu'ils  ne  croi&ioient  point  ; 
elle  lut  conscilln  de  mettre  des  coiu»  ;  il  faut  un 
win  bieu  ^rsnd  pour  les  ajoster.  Je  peusc 
qu'elle  lai  dU  de  faire  vt-uir  »«n  perruquier  par- 
ler â  elle  :  de  sorte  qu'unjoiir  ,  cotnjnc  tllc  éloil 
A  table  avec  mui  h  Poni ,  H  lui  vint  dire  lout 
bus  :  *  Vous  ne  me  gronder»  plus  de  me»  eoim  ; 
le  perruquier  «t  venu ,  et  vous  les  lui  ferez  &<->■ 
rontmoder  k  votre  ftantaitic.  ■  Je  ne  sais  si  ce 
fut  eusuitc  ou  un  nutrejuur  qu'elle  les  ajtiïta 
devant  le  inonde  :  oe  qui  fit  rite  les  specla- 
leurs.  Quand  on  a  oMnmenoé  A  parler  d'une  nf- 
hirCi  quelque  petite  qu'elle  soit,  on  en  fait  une 
^ode.  Madame  de  Thianges ,  qui  aime  à  rire, 
«tquln'cstpas  plus  clinrllabli!  pour  le>(  autres 
«pi'oo  Test  pour  elle ,  s'en  divertit  et  se  mit  A 
(aire  vaWr  tout  ce  qu'elle  faisoil.  Vanlclct, 
4«wit  J'ai  parlé  ailleurs ,  et  qui  est  assvr.  étourdi, 
<l«it  fâche  contre  madame  de  Flesque,  Je  ne 
tais  pour  quelle  raison;  il  était  d'humeur  à  se 
flcbrr  bouvcnl  pour  une  ba;:atdlr.  Son  chagrin 
le(>ortatkdire:  -  Si  elle  me  fdche,  je  i-imtcrai 
que  l'autre  jour ,  au  retour  de  jouer  de  la  ville, 
à  deux  brure»  après  minuit ,  J'avuis  ruvoyé  mou 
lM|unJs  pour  me  faire  ouvrir  lu  [Hirte.  IL  me  dit 
•pj'il  avoll  trouvé  que  l'on  l'uuvrolt.  Lorsque 
J'entrai  Je  \iitun  homme  qui  se  eachoit  dfins 
Ir  blUinent  qui  D'êtoil  point  aehcirê;  Je  no  (U 
pas  semblant  de  le  voir  ;  je  montai  et  demeurai 
a  ta  fenêtre.  Je  vis  passer  Doxrét»  ;  Je  lui  de- 
nuuidai  d'où  11  venait;  il  me  parut  assex  inler- 
ilit  ;fl  me  répondit  ;  -Je  virus  d'écrire.  -Comme 
Jt  s«ft  cula,  et  que  la  eomlesKe  de  Kiesque  se 
plaifcnoit  de  lui,  et  quVIle  en  avoit  fait  des 
pltistes  A  madame  de  Tliianges  et  A  mademoi- 
Mllede  Vnndy,  j'envoyai  quérir  VanleM,  et  lui 
Mfeodis  de  rleo  dire  qui  pùl  déplaire  amadame 
de  Ffesqne;  que  c'êloil  une  femme  de  qunlilé 
qae  je  coni»iderois ,  et  dont  le  mnri  étc^il  mon 
pareal-  Il  me  eoota  l'histoire  que  je  viens  de 
dire ,  et  me  dit  qu'il  n'en  ptirlcroit  Jamais  à  per- 
wane,  et  qu'il  |irloll  madame  de  ThÎRiif^es  et 
^pdrmoisellc  de  Vnndy  de  dire  à  mndiuiie  de 
VBaqoe  qu'elles  n'en  avoivnt  Jamais  oui  pnrk'r. 
Jafkia  fort  satisfaite  de  lui;  contre  S4)n  nrdl- 
Bolre,  u  PU  tis»  tr^-gagemcnl.  Madame  de 
Thlaofçet  et  mademoiselle  de  Vuiidy  parlèrent 
latac  de  Fiesque;  elle  reçut  lescomplimens 

'Vanlelet  fort  mal,  et  dit  qu'tlle  lui  ferait 

donner  de»  coups  de  bdtoo.  Ce  ne  sont  pas  des 
menaee*  a  faire  A  un  gentilhomme  quaud  on 
n'oit  qu'une  demoiselle.  Les  princes  oc  se  por- 
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tent  a  ces  menaces  qu'en  da  gmiides  extrwuttw  ; 
et  on  n'en  fait  guère  nnx  gens  qui  appartiens 
neiit  là  àvs  personnes  coïKme  moi,  de  qui  «u 
doit  respecter  jusqu'au  moindre  inarrailon.  Je 
ne  pris  nulle  eoiinoissanee  de  celte  arfAtre,  sur 
Inq utile  j'« vols  voulu  que  Vanlelet  l'eût  salîs- 
faite  :  r'élolt  la  raison  ,  et  il  le  vouloil  aussi.  Je 
ne  voûtais  venir  A  aucun  éeluircissement  avee 
elle,  crainte  de  l'eclot  où  elle  se  porta.  Mn> 
dame  de  Sully  vint  à  Saint •  Far^euu  ;  elle  est 
son  amie  ,  et  Vaotelet  est  de  nn  connoiaaanri'. 
Elle  voulut  faire  un  aceonmodement  :  mndarofi 
de  Fiesque  se  dcchatna  toujours  contre  lui;  en 
qu'elle  ne  devoit  pas  faire  :  il  ne  faut  pos  pous- 
ser â  bout  les  Fous.  J'admirols  In  patience  do 
Vanleiel;  plus  «Ile  s'emportolt  et  plus  il  Éloit 
sage.  Kllc  en  écrivit  à  Paris.  Je  ftis  tout  éton- 
née que  madame  de  Itrieooe  me  manda  qu'elle 
éloit  surpriap  que  Je  souffrois  que  l'on  eût  fuit 
un  tel  eoo  le  de  la  comtesse  de  Fiesque ,  et  qu'elle 
avolt  mandé  qu'il  étoit  vrai  que  Dari'^ts  avoit 
Été  ce  Jour-IA  tard  dons  sa  chambre  A  lire  des 
vers,  et  qu'il  y  avoit  aussi  d'autres  )^en8.Ci>  fut 
la  veille  de  ^<»ël  que  je  n-çia  cette  lettre,*  la- 
quelle je  répondis  ;  ot  je  mandai  A  madame  du 
liricnne  que  l'on  éloit  bien  plus  savant  à  l'ari» 
de  ce  qui  se  pnssolt  A  Salnt-Forpeau  que  cfu\ 
qui  y  étoieut  ;  que  je  n'avois  point  entendu  pnr- 
1er  de  cette  histoire ,  et  que  je  la  crDyois  faossi-. 
La  comtesse  de  Fiesquc  commença  à  dire  ,  la 
jour  de  Noël  ,  quelle  vouloit  aller  à  Gocrchy 
voir  sa  Qlle  :  personne  ne  In  dissuada  de  ce 
voyage. 

Me*  alTtiires  avec  Son  Altesse  Royale,  qnl 
éloicnt  demeurées,  et  dont  je  n'avois  pwnt  en- 
tendu parler  depuis  Soint-tJloud,  vinrent  A  se 
manifi-sler.  On  m'euvoya  un  arrêt  du  conseil , 
pir  lequel  le  Roi  conlirmoit  lo  transaction  que 
madame  de  Guise  nvoil  faite,  et  qu'elle  nous 
avoit  fait  signer  A  Son  Altesse  Royale  et  a  mol. 
4e  re^'iis  cet  arrêt  par  l'ordinaire;  j'en  ris  un 
peu  :  cela  me  paroissnit  traiter  notre  affaire 
avec  bien  du  mépris,  de  n'envoyer  pas  un 
exprès;  Je  croyols  que  d'AnbevlIto  anroft  pu 
faire  un  quatrième  voyage  pour  cela.  Comme 
Sun  Altesse  Royale  avolt  toujours  dit  que  des 
que  nos  afîaires  seraient  finies  il  me  verrolt,  je 
lui  ét'rivisqoe  j'avois  reçu  un  arrêt  du  conseil 
qui  termiooil  noa  affaires;  que  Je  croyols  que 
Son  Altesse  Royale  nuroit  açréable  de  me  voir  ; 
que  sans  un  rhume  que  J'avois  Je  serois  par- 
tie; que  je  suivrols  de  près  Colombier,  qui  étoit 
|M>rtenr  de  ma  lettre. 

Au  voyase  que  Ht  loadame  de  Sully  A  SaiDt- 
Fargeau  ,  elle  me  dit  que  la  comtes**  de  Fiesquc 
lui  avolt  témoigné  le  déplaisir  qu'elle  avoli  de 
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Qe  m'élreiiuagri-ablc;  qu'elle  lui  avoilcoBM'ilIu 
de  s'en  aller  oh»  elle.  Je  lui  Ils  cunnottre  ijne 
J'en  serols  Port  als«  ;  que  Je  connofsxMtt  la  eom- 
lesse  de  Fiesipie  prompte;  que  J«  me  st-ntuis 
foM  in:il  snllsritllr  d'elle;  qu'il  ^uit  bon  qoe 
rulaseftl  «ans  cclairdfflrmcnt,  alln  de  ne  uous 
pas  brouiller  pour  }nfnal5.  De  sorte  que ,  sur  les 
discours  qu'elle  «mtinHoit  de  tciiir  tntin  1rs 
jvitr*  de  son  voyo^e  de  Uucrcliy,  et  de  l'impo- 
lieoce  qu'elle avoil  i'y  nllvr,  J't*cT[visiim;ii1nme 
de  Sully;  je  lui  mnnd.ii  ee  qu'elle  disult,  rt 
qu'il  me  ftetnbloll  que  c'eloit  une  fort  belle  oeca- 
»ion  pour  non»  séparer;  qu'elle  ne  me  diroit 
adieu  que  pour  aller  ù  titicreby,  et  qu'elle  ne 
reviendroit  plus,  Qurlqtie  meiiBce  que  mndnme 
de  l-'ies^juR  (ï[ ,  Je  enil^nols  quelle  ne  vint  point 
il  l'exécution.  Frouteniie ,  qui  éloit  ù  Salnl-Fnr- 
^eau ,  partit  pour  s'en  aller  cheit  lui  ;  sa  Temme, 
ee  Jour<là .  ne  descendit  point  de  sii  cliumbre  ; 
elle  feig^nlt  d'i^lre  malade;  Je  l'ollai  voir:  elle 
Ri«  parut  avoit  un  grand  élouiTeinent.  Le  len* 
demain,  qui  Étolt  le  dernier  jour  de  l'nnnt-e  l  R36, 
cllit  \lDt  a  la  mm»,  et  de  mes  gens  remar- 
quèrent quVIk  aYDlt  toujours  pleure.  Mndnmc 
d^  Ttiiaciges  me  lu  dit  :  eela  me  donna  quelque 
espérunce  du  départ  de  niadume  de  Fiesquc. 
La  crainte  qne  j'avois  qu'elle  ne  put  prendre 
une  telle  résolutlou  la  dlininuoU  pourtant  ;  je 
De  isvois  A  quoi  attribuer  le«  pleurs  de  madorac 
de  FroDtriiJic,  qui  n'est  ptts  d'un  naturel  fort 
tendre;  elle  pou  voit  HrQ  sensible  à  celte  sépa- 
ration :  e'tMl  un  préjugé  terrible  [X)ur  elle  que  la 
liaUoo  que  je  reeonnoi^soisqitecn  deuxTcmmcs 
avulout  ensemble,  et  l'aversion  que  Je  têmnl* 
gnols  pour  elles  en  toutes  rencontres  ,  et  cela 
avec  aasez  de  rondement. 

I  itidî  ]  Le  premier  jour  de  l'an  ,  la  comtesse 
de  J'iesquo  entra  dans  ma  eliambr».'  avec  un 
tmbit  magiilllque,  (loudrce  et  ajustée  au  dernier 
point;  cliedrsoit  :  ■<  J'ai  un  tîrend  dessein.  >  Je 
De  lui  deinnndai  point  ce  que  c'riolt.  Le  soir 
j'ctois  dans  mon  cabinet  où  Je  ralsois  écrire  des 
\vn  et  (Itu(  cli,!iusons  duns  un  livre  ;  j'allai  qué- 
rir madame  d4  Fieîque  pour  me  dire  celles 
qu'elle  savoit  ;  Je  bettriai  à  ta  porte  de  In  chanUire 
de  madame  de  Frontenac  ;  on  fut  quelque  temps 
a  m'ouvrir,  et  après  on  s'exeusa  sur  ce  qu'elle 
atoltprlson  remède.  Madame  de  l-ii-^queiint 
Hvec  moi ,  puis  elle  sortit  et  revint.  Klle  avoit 
les  yeux  écarts  beaucoup  plus  qu'a  bou  ordi- 
naire. Mademoiselle  de  Vandy,  qui  la  rcgardoit, 
lui  dit:  •  Je  ne  sais  ce  que  vous  avez  aujour- 
d'hal ,  vous  n'Otes  pas  comme  les  autres  jours,  - 
Kile  alloit  et  venolt.  Il  y  avoit  dans  naa  cJiambrc 

{i)  Jt'StiRciiiinuli'IcSeKriU.  |k>i^e  altiTS(rf!ir>élélire. 
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madame  de  ThianRrs ,  mademoiselle  de  Va 
etSegmls(ll,  qui  écrivoil  avec  on  cnowllln' 
de  TVmbw  ;  loul  d'un  coup  elle  entra  d'une  fn- 
rie  terrible,  et  avec  un  air  évaporé  elle  me  dit: 
"  Je  viens  de  recevoir  des  aoa?elles  de  Firis 
qui  m'obligent  d'y  aller  poor  mes  alTklm,  et 
en  même  temps  on  m'en  enioye  (a  permbaii», 
dont  J'ai  In  plus  uninde  Joie  du  monde  :  Jesnls 
ravie  de  vous  quitter.  »  Je  lui  répondis:  •  Je 
suis  ravie  que  vons  ayei  cette  liberté,  c'est  uo 
bon  signe  ponr  M.  le  comie  de  Fiesque;  et 
comme  Je  i'alme  et  l'etUrae  fort ,  Je  lai  souhaite 
toului  sortes  d'avantages.  •  Elle  me  répondit: 
-  li  y  a  long-temps  qne  Je  souhaite  sortir  d'ici; 
Je  nesavols  ou  aller,  sans  eela  Je  n'y  scrois  pai 
demeurée;  je  me  déplais  fort  atipr^  de  vous  et 
ne  trouve  pas  que  vous  m'ayez  Irail^-e  comisf 
je  mêrltots.  -  Je  loi  dis:  -  Quand  vous  avezdt- 
uré  de  venir  céans,  je  vous  ni  fort  bien  reçue,  ■ 
Elle  reprit  :  -  Cela  eût  été  CwX  ridJetik  que  vom 
ne  m'y  eussiez  pas  bien  reçue ,  Je  vous  al  fnil 
J'iioancur  de  venir  ici.  —  Et  moi,  lui  dts-je,Jc 
TOUS  en  al  fait  beaucoup  de  vous  y  recevoir  rt 
de  vous  V  ^rdcr,  vu  la  conduite  que  vous  avn 
tenue  envois  mul:  on  ne  vivroit  pas  chei  ont 
simple  dame  comme  vous  avez  fait  Ici,  qu'ellt 
ue  vous  eût  priée  de  vous  en  aller  chex  4oas  ;  la 
ronsideration  de  M.  de  Fk-sque  m'a  fait  Imil 
souffrir.  .  Klle  me  dit:  -  Vous  m'aecosM  d'a- 
voir été  dans  les  intérêts  de  Monsieur  contre 
vAus;  il  est  vrai  :  Je  vot»  ai  fait  tout  du  pis  quej'ii 
pu,  Pl  le  feniiscncnre  si  J'étots  ft  recommencer. 
Je  trouve  que  Monsieur  veut  a  trop  bien  trai- 
tée ;  et  s'il  m'avoit  crue  II  vmn  aurolt  bit  |di. 
Monsieur,  qui  est  l'homme  du  monde  le  pi» 
decrédilê,  ne  saurolt  plus  .se  raeréditer  s'il  h 
vons  maltraite  ;  e'csl  moi  qui  suis  c«u<ie  qu'on 
vous  n  tit(^  PréfontAine  et  i\au  :  J'ai  dit  tout  ce 
que  J'ai  pu  cunlrii  eux,  et  II  me  suffit  que  roM 
Rlmipz  les  ^ens  ptiar  me  les  faire  haÉr.  Je  teni 
plus  :  je  manderai  à  Monsieur  qu'il  e$t  hoottns 
([ue  deï  ^ens  qui  lui  déplaisent  soleot  sor  k 
pnvé  de  l'nHs ,  afin  qu'il  les  fnsse  chasser  ;  et  il 
n'y  a  rien  qui  se  puisse  faire  contre  vnos  qveje 
ne  fasse ,  et  JL-  seroii  fort  fâchée  si  vous  ne  vo«» 
plaîgnier  pas  de  moi  :  je  ferai  des  manifestes 
qui  courrout  por  tout  le  monde  contre  voua.  ■  Je 
lui  répliqua!  avec  beaucoup  de  douceur  :  •  SI 
vous  me  déclncei  la  guerre,  vous  n'y  aurex  sa- 
cun  avantage;  tout  rii qu'il  y  n  de  pi-inces  dans 
l'Rurope  me  sont  si  proches ,  qu'Us  n'abojidoa- 
rterunt  pas  mes  intérêts  pour  les  Y&tres-  >  Elle 
parla  une  heure  entière  de  cette  force  ,  et  dit 
toutes  les  extra^ii^;»!»-!'»  qui  se  peuvent  imagi- 
ner :  i  quoi  je  repouiiis  simplement  ce  que  j'ai 
dit  A  la  lin  j'eus  peur  que  In  innf;tietir  de  9r» 
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liii[)CTtIneos  diseonrs  oe  lassât  idd  pnli^rc; .  je 
lui  (Us  :  •  Avez-vous  toat  dit?  Ce  n'est  p^x  pnnr 
Mtm  répondre  que  Je  tous  le  demande  :  j'ai  ouf 
dire  qu'à  de  eertaiacs  fcm  II  finit  1rs  laisser  par- 
ler ;  c'est  ponr  vous  envoyer  couchtr.  •  Elle  me 
dit  ;  ■  J'aurai  Ihouneor  demain  de  prendre  coupé 
de  »ons  ;  Je  ne  piirllrai  qu'après  midi.  • 

J'iToue  que  l'elfnrt  que  j'avois  fait  sur  tnol 
de  m'empérber  de  pnrter  me  fit  un  peu  de  mal , 
el  qoc  j'étiiufTois:  tout  ce  qui  étoit  daaa  mon 
cabinet  «tott  eiln'memenl  Plonné.  J'avois  vn- 
^avé  dd  de  ma  Keno  &u-devHUt  de  Colombier, 
qo'i  devolt  revenir  de  Hlois,  pour  lui  dlref|Qe 
si  Son  Allcsse  Royale  trouvoit  tx>n  que  j'>  al- 
lasM,  il  aem'en  dtt  rien  lorw)a'il  arriveruit, 
da  peur  que  cela  ne  fit  cbanj-er  le  deaaelii  t\nv 
!■  comtesse  de  FIcsqiie  .ivoit  d'aller  à  Oucrdiy. 
Cet  homme  rrvlnl  sur  ses  pas  me  dire  qu'il 
arolt  rencontre  Frontenac  6,  cinq  \lcafs  de  8ntnt- 
Farge-au  ,  qui  axxiit  le  manicon  sur  le  nez  ;  qa'fl 
avolt  pkssé  a  toute  bride  et  mis  le  pistolet  i  la 
BUlo  pour  se  fairs  moins  connollre  :  qu'il  a«olt 
jdSC  m'en  devoir  avertir  tout  aussitôt.  Je  jutienl 
a  ce  redt  que  r'éloit  lui  qui  éluit  dans  \à  i-btani- 
bre  de  as  f^mme  lorsqu'on  m'avoît  fait  attendre, 
et  qu'il  vouloit  se  cacher.  Sa  femme  vint  cou- 
rber dans  ma  chambre,  comme  elle  nvolt  ac- 
COalané  ;  Je  lui  dis:  •  Que  dltewons  de  t'extra- 
nnaeedv  votre  Amie  la  aiinlesse  de  Fivsgue?  - 
Elle  me  répoodlt  qu'elle  étoit  fort  fAchéequ'elle 
n'cdt  d<fplu.   /e  lui  dcmimdai  si  elle  u'avolt 
prinl  de  nouvelles  de  son  mari ,  que  l'on  m'avoit 
dit  qu'il  êloil  venu  :  elle  m'assura  que  non.  Klle 
flcarA  tutile  la  nuit  et  se  leva  fort  mstio.  Quand 
Jt  m'éveillai ,  l'on  me  dit  qu'elle  étolt  levée  tl  y 
mit  long-lerapR. 

Comme  Je  me  coiftols,  Frootennc  entra  dans 
ma  cbambrc  comme  un  bonunc  condamné  a 
■orL  iomals  Je  n'ai  rien  vu  de  si  aftiigé ,  et  ee- 
pcadant  11  faiiujil  le  résolu.  Il  me  dit  qu'il  avoit 
tffrit  de  madame  de  Sully  le  dessein  qu'avoit 
la  cointose  de  Flesque  de  s'en  aller;  qu'il  en 
tfOJt  M  fort  surpris  ;  qne  madame  de  Sully  l'a- 
t«ll  entvsr  pour  l'rmp^her  de  faire  ce  qu'elle 
«volt  fait;  que  par  nrmlhenr  il  doit  venu  trop 
tant  ;  t{a'ii  s'éloil  {xrrdu  lu  nuit  dans  leii  buis,  vl 
fâ'U  n'élolt  arrive  qu'a  cinq  Mores  du  malin. 
Je  lavols  qu'il  menloit;  outre  ce  que  J'appris 
de  riieure  que  l'on  l'a  volt  trouve  en  chemin,  nu 
lïvnii  tu  arriver  a  dix  heuri>s  du  soir,  un  mnn- 
tatu  *ur  le  nez,  dans  le  cliâteau,  et  en  sortir 
àdeoK  heures  après  minuit.  Il  Ht  In  meilleure 
mtnê  qu'il  put  :  on  ne  laisaoll  pas  de  connottre 
■  dmlrar  pu  s»n  visage.  Madame  de  Fron- 
IniBC  ne  detrcndit  point  dons  ma  chambre,  et 
dîna  avec  madame  de  Fîesque.  Apres  dîner  clk' 


onvoyn  prier  madcmofscllc  dp  Vandy  de  l'aller 
voir,  et  elfe  Inl  dit  de  me  demander  si  J'aurois 
pour  BRn'-able  qu'elle  vint  prendre  congé  de 
moi.  J'hésitai  à  lui  dooter  cette  permission,  ie 
craffnjois  qu'elle  ne  me  dit  autant  de  sottises 
qu'elle  m'en  avoit  dit  le  soir,  et  ne  me  flols  pas 
à  ma  patience:  Je  ne  vouiols  p[is  m'exposer. 
Mademoiselle  de  Vandy  m'assura  qu'elle  serolt 
8Bge;Je  lui  permis  de  me  voir.  Elle  l'alla  que- 
rir;  M.  de  Conrienni  s'y  trouva;  elle  roc  dit  : 
■  J'avois  oublié  de  dire  ù  Votre  Altesse  Roynie 
que  je  ue  me  seroisjanmis  résolue  h  In  quitter,  si 
madame  de  Sully  ne  m'avufl  écrit  que  vous  lui 
avirj;  mandé  de  me  le  conseiller  ,  et  ce  conseil 
m'a  paru  un  ordre  de  votre  part.  "  Je  lui  dis 
que  je  ne  l'avois  point  écrit  à  madame  de  Sul  ly; 
qu'elle  p(Hnoil  montrer  ma  lettre;  qu'il  fûlloit 
que  Frontenac  ou  elle  ne  dtt  pas  vrnl,  parce 
que  Frontenac  m'nvoil  dît  qu'il  n'étoit  arrive 
qu'à  cinq  heures  du  matin,  el  qu'elle  m'avolt 
parlé  ft  minuit.  Elle  fut  uo  peu  embarrassée; 
elle  me  balsa  ma  robe  et  elle  me  dit  qu'elle  me 
supplioil  trcs- humblement  de  rroire  qu'elle  ne 
manquernit  jamais  nu  respeet  qu'elle  me  devolt, 
(]uelque  traitement  que  je  lui  Itssc.  Jo  lui  ré- 
pondis qu'elle  fercit  son  devoir,  et  qne  la  con- 
sidération que  J'aurois  pour  elle  aerult  à  cause 
de  «on  morl ,  poar  lequel  j'en  avots  beanc<nip. 
Nous  nous  séparAmes  ainsi.  Tout  le  monde  tUiit 
effarouché  dans  ma  maison  :  ceut  qui  êtoîtnl 
dans  ses  intérêts  ne  savolrnl  ou  Ils  en  «toient 
et  cvoyoient  avoir  perdu   leur   protection;  les 
autres  ne  savoient  que  dire  :  ctmx  qui  étalent 
dans  raa  confiance  n'étoient  pas  fâchés  de  ce 
dépnn.  Je  laissai  madame  de  Frontenae  et  son 
mari  pleurer  ensemble ,  et  Je  passai  ma  Journée 
A  écrire  à  Paris  celte  avenlurif.  J'écrivis  à  tous 
le.s  proches  de  la  comtesse  de  F''ii-sqttL' ,  h  soa 
mari,  A  modamo  de  Breauté,  sa  bclle-scfur,  a 
roeuieurs  de  Bruvron  ,  ses  nnrles,  et  au  mar- 
quis de  Pienne ,  sou  beau-frere,  comme  t  des 
i;ena  que  Jk  considcrols.   Ils  rfrurent  tous  fort 
bien  mes  civilités,  qui,   a  In  vérllé ,   étolent 
grandes  :  je  me  pouvois  passer  d'en  user  de 
cette  sorte;  j'êtois  bien  aise  de  les  mettre  tous 
de  mon  cAté.  Cela  réussit  comme  je  l'nvois  es- 
péré ;  ils  blrtmércnt  fort  la  comtesse  de  Flesqtie. 
Colombier  revint  le  soir  m^e  ;  Il  me  dit  que 
Monsieur  el  Madame  ne  l'ovoient   pas  voulu 
\olr,  et  que  Betoy  luy  avoit  dit  que  Son  Altesse 
Royale  étoil  résolue  de  pousser  son  affaire  con- 
tre le  duc  de  Richelieu  pour  Charapigny  et  que 
lorsque  cela  serait  fin!  elle  me  verruil  ;  que  pour 
lui ,  Il  éiali  mon  tres-burable  serviteur  et  me 
srrvlrolt  en  tout  ce  qui  lui  scroit  poulble.  Fron- 
(roac  ite  (ut  qu'un  jour  ou  drai  à  Saint-Far- 
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genti,  puis  il  s'en  alla  à  Biais.  Madame  àt'.  Fion- 
leiiiic  ne  pou%'olt  se  consoler  d*  In  perte  de  wii 
ciniaradu.  J'ai  dit  ci-devam  pourquoi  elles  s'ap- 
peloieot  Ainsi.  Toute  sa  cnn&ulatioD  i-torl  de  lui 
écrira  et  d'en  avoir  de»  nouvelles.  Elle  Tut  hait  ' 
ou  dix  jours  il  Guvrchy  ;  clic  n'avoit  pas  encore 
permission  d'aller  a  Pnrls;  l'nbbc  FoiiqiiPl  la  ' 
lui  tu  nvnjr ,  ef  sa  counoiauncc  u\tv  lui  Toi  ftiitc 
par  de  V«rdt«.  Un  juur  madame  de  Frontenac 
dit  à  mademoÎMrllQ  de  Vandy  :  •  J'ai  ru  àa  nou-  | 
Telles  de  inoii  ramarnde  ;  elle  me  prie  de  vous  | 
faire  ses  complimni».  •  Juin 'approclinf;  elle  cnn-  < 
Utiua  de  parler  d'elle  «l  dit  :  •  Quanlitt^  de  gens 
aont  vaius  au  devant  d'elle  A  Funluini-bleau  ; 
e'^st  de  là  d'où  elle  m'écrit  :  elle  me  matKie 
qu'elle  n'eût  pas  cru  trouver  tant  d'amii  cumme 
elle  a  fait  dans  cette  rencontre.  «^  Je  oe  dis  root  ; 
je  trouvai  mndnme  de  Frontenac  Tort  sotte, 
comme  m  elfct  elle  l'cloit  ;  îl  semble  que  Mn  in- 
tention eloit  de  me  faire  connotlre  que  sa  en- 
marado  nvult  plus  d'amis  que  moi.  ïlladamc  de 
TbiangeA  remnniuoit  fort  bien  co  que  disoit 
mndamr  de  Frontenac  mal  à  propos  ;  elle  uc 
manquoit  pus  de  me  le  dire.  J'etoiti  aussi  alerte 
qu'elle;  elle  uous  faisoït  rire  ,  mademoiselle  de 
Vûiidy  cl  moi ,  fort  souvent  ;  quelquefois  made- 
moiselle de  Vondy  et  elle  avolent  des  démAlées, 
parce  que  Vnndy  voùlolt  qu'elle  fàt  fort  pru- 
dente, à  caïue  qu'elle  éioit  nièce  du  comte  de 
Maure,  et  elle  uc  la  voulait  point  lUrc.  Elle  me- 
noit  A  Saiiit-Far^(>au  la   plut,  pini&ante  vie  du 
monde  ;  elle  ne  se  levoit  que  lorKiue  l'un  lui  di> 
snit  que  J'avols  demandé  nin  vlxndc.  Klle  veivuit 
dîner  dc»hal)iltée ,  et  souvent  éclievcléc  j  elle  me 
disoit  :  "  Je  ue  inu  soueie  pa«  que  le.>i  personnes 
qui  vienoenl  voir  Modcnioist-tle  me  voient  ainsi; 
les  hooutïlest't'ns  allribueront  évite  familiarilé 
i,  bveur,  les  sots  me  prendront  pour  uue  fulle , 
doat  je  ne  me  soucie  gut-te.  •  Elle  arrlvolt  osks 
dB  nianlcre  it  cela;  il  fallait  l'envoyer  quérir 
'Vingt  tois  pour   manfier ,  et  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  pages  et  de  vnicts  de  pied  dans  le  lo> 
gis  Ycnoient  après  elle,  et  quelquefois  trois  ou 
quatre  pages  lui  portolent  la  rube  :  elle  rloit  de 
tout  cela.  Elle  aime  extrêmement  à  veiller  les 
sflirsj  iiprèa  que  j'eiolii  coucUee  (qui  D'étoit  pat 
de  bonne  heure  ) ,  elle  me  foisoit  quelquefois 
veiller  Jusqu'à    deux  heures  H  l'êeouter  ;  elle 
s'en  alloU  duna  sa  chambre  et  ïe  racltoit  à  jouer 
A  de  petits  jeux  avec  ses  femmes,  mes  pu^fs 
et  mes  valets  de  cliurabrc ,  jusqu'à  quatre  uu 
cinq  heurts  du  malin  ;  et  quelquefois  elle  fuisoit 
de  petits  repns  et  nous  contoll  cela  le  matin 
comme  les  plus  belles  actions  du  monde.  A  cela, 
mademoUeiile  de  Vimdy  fuUuit  une  miuc  pviidc 
qui  me  fiiisait  rire. 


QaelqiMSjoara  après  l'arriT^  de  madame 
fleaqne  à  Paris  ,  elle  écrivît  une  lettre  â  madr- 
nxriselle  de  Vaoïty ,  ou  il  y  iivoit  force  noavelles. 
Elle  lui  mandoit  qu'elle  éloit  accablée  de  rnoode 
et  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  tant  d'amis ,  é  la  tèle 
desquels  l'abbé  Fouqnet  «loll ,  comme  si  elle 
m'eût  nu-»act¥  de  lui.  Elle'parlott  de  moi  d'uM 
raiinicreqnin'élnllpnsnitiisi  respecta euae qu'elle 
le  devolt ,  et  auisl  en  façon  qu'on  rve  dei-ott  pas 
trop  s'en  soucier.  Mademoiselle  de  Vandy  toi  (1t 
réponse  comme  il  le  fallolt;  Jefls  la  lettre,  elle 
l'écrivit:  elle  conooIssoU  mou  style,  elle  pouvoil 
aiffémenl  Juger  que  je  l'a  vnis  faite;  aussi  elle  n'y 
manqua  pas.  Klle  y  répliqua  d'une  manière  que 
Le  Herse ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cdrbm 
fous  dans  le  ilécte  passe ,  n'eussent  pas  <WiI  ao- 
Irement.  D'abord  elle  disoit  qu'elle  aroit  connu 
mon  style  et  que  c'éloita  tnoi  qu'elle  rêpondoit; 
cl  à  moins  qu'elle  De  l'eât  dit ,  personne  ne  l'edi 
cru.  File  menaçoltquejamaisjen'iroiba  Paris: 
H  faudroit  (trc  aussi  folle  qu'elle  p«mr  s'en  sou- 
\enir.  Cette  lettre  étoit  si  mal  faite  et  si  pe«  plii* 
santé  (  la  folle  ue  l'est  pmnt  ) ,  que  je  ne  l'ai  pss 
voulu  mettre  ici  :  elle  dlftolt  cent  injures  *  m>- 
dfmnisellede  Vandy.  Lejonr  que  cette  ridicule 
missive  arriva,  Vandy  étoit  à  Salot-Fa, 
qui  m'étuit  venu  voir.  Comme  j'eus  lu  mes 
très,  je  demandai  â  mademoiselle  de  Vaut; 
-  Que  vous  mande-t-oii7  •  Je  In  trouvai  fort  ef- 
farouchée; elfe  me  mena  dnns  mon  cabinet 
me  montra  sa  iellre,  parce  que  Je  l'avols 
prise  :  sons  cela ,  je  ne  l'aurois  pas  pu  voir. 
demoiselle  de  Vnudy  aumii  vu  peur  de  rendre 
mauvais  ofliees  à  quelqu'un  ;  elle  est  bouoe  et 
prudente, quoique  ces  gens-là  ne  ^nhli^ellS8eht 
point  h  les  ménager.  Après  que  J'eus  vu  cette 
lettre ,  mBdenioUetle  de  Vandy  me  pria  de  ne  In 
pas  niofttrer  à  ion  frère ,  de  peur  qu'il  ne  se  ft- 
eh<t  de  e«  qu'elle  disoit  contre  die ,  parce  qie 
c'est  un  liomme  assez  emporté.  Je  lui  dis  qu'il 
ffliluit  loi  en  pnrler  ;  je  lui  montrai  ta  lettre, 
qu'il  trouva  fort  terrible,  et  il  dit  &  ta  Bceor: 
•  Vous  D'en  devez  pas  rire;  bien  que  Je  tou» 
tlme  heureuse  d'élre  traitée  comme  MadeoMi' 
selle,  voilà  la  première  et  la  dernière  fbts  qao 
vous  irez  de  pair  avec  elle.  •  J'iHois  dans  une 
colère  terrible,  et  telle  quil  me  fallut  sortir  4e 
lubie  d'un  mal  de  cœur  qui  mo  prit.  Madina 
de  Frontenac ,  qui  avoit  ror.u  une  copie  de  la 
lettre,  rioit  sous  cape  et  étoit  ravie  de  oe  qw 
J'élois  fâchée.  J'écrivis  h  Blois  pour  en  fhlre  des 
plaintes  A  Son  A  Itesse  Royale  ;  j'écrivi»  A  M.  de 
Guise  et  le  priai  d'aller  dire  à  la  comtesse  de 
Fiesque  que  si  je  n'étois  plus  «ige  qu'elle  Je  htl 
ferais  faire  nn  affront  ;  que  la  coiisidératloo  de 
son  mari  me  falaoit  lui  pardonner  pour  eette 
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(Ms-qnesl  Hic  nonnwit  Jamais  mon  nom,  il 
■*]r  aiiroll  point  de  qoiirtler.  Je  iie  mr  couvbsl 
qo*t  deox  heures  apri'j  minuit.  Apr^sfjue  je  me 
ta  eoQcbèe  ,  Je  me  souvins  (|iiej'av(>l$  oublié  ii 
dlrtcneora  qtidqtKS  dreonslancfs  a  celui  qiio 
y«n-nyo\»  ù  Paris.  Jr  son^eoia  :  -  Si  J«  le  fais 
*«iir ,  nwjRme  de  Frontenac ,  qui  ejrt  couchte 
dans  tnn  chombrr,  entendra  ce  que  je  lui  dlrnl.  - 
J«  me  tevni  :  il  faisutt  un  n^id  i-nrngé  el  II  n'y 
«>oll  plus  (le  feu  dans  m»  chambre.  Je  m'étonne 
que  je  ne  m'irnrliumni. 

Un  Jour  ou  deux  après,  il  arriva  tine  pmiidc 
nflkire  ;  le  chrv^lier  de  Cliamy  dmino  /i  .souper 
dans  sa  chambre  a  Vandy  et  ont  clievaiiors  de 
Bélbune  et  de  Kricueuil.  Je  pcnsf  que  Frnnte- 
llM,qiiiéIiHtariiv«eeji>tir-i»,  yétolt.et  Mon- 
devcr^oc,  qui  est  À  M.  le  cardinal ,  qui  m'^Eoit 
voui  voir  eomme  il  passoil ,  et  des  nenlilahoni- 
■w»  à  mol.  C'étoit  le  Jour  de  carême  prcniint. 
Aprôa  que  J'eus  soupe,  Je  dis  k  madnmp  de 
Thiaojîe»:-  Allons  les  rntr  souper.  ■  IjJi-squ»! 
j'entrai ,  lU  («  mirent  A  boire  i  ma  santi^  et  A 
celle  du  tMis  mes  fldeles  serviteurs  ;  ils  dirent 
qu'il  r«lloi1  noyer  le»  traîtres.  Madame  de  Thian- 
ft»  dit  au  elievalier  de  it^thtme  :  •  Il  faut  buirt' 
4b  Tld  loutpur.  •  Il  lui  répondit  :  ■■  Je  fera)  effort 
pour  ramourdi*  MadenioiHlIe.  ■  C'est  un  iiîirrori 
fort  lubre.  Curaiiif  on  lui  apporta  leverre,  mn- 
darae  deTbIanga  le  lut  eassa  sur  le  nez  avec  son 
tmque  et  il  eut  tous  ses  clieveuï  pleins  de  vfn: 
flSifuI  le  fâcha  fort,  parce  qu'il  elolt  tr(:s-propre. 
1  s'emporter  ;  la  civlIltL-  que  l'nit  doit  aux 
Je  retint^  de  crninic qu'elle  continudl,  jp 
a'eo  allai.  Ils  descendirent  snull^t  h  ma  chaw- 
Ir;  nwduinc  de  Tbiançe*  se  mit  û  Jouer  ù  de 
ptttts  Jeux.  Je  n'avoii  pas  vu  Mondevergiie  dé- 
plia la  guerre  ;  je  m'en  alla)  me  promener  dans 
lagâl^envee  lui,  et  je  laiuai  tout  k'  munde 
dû  ma  ehambrt-  pour  Jouer  avec  madame  de 
Tb)Nnf{e«.  Dans  le  jeu  ,  lu  eonvemailnn  s'4>- 
ehaaffa  ;  le  chevalier  de  Hêtbnnc  et  mndnme  de 
IMuHMia prirent  de  paraleA.EIlflfwt  prompte; 
iiODlère  la  fit  emporter  et  pleurer.  Je  ftis  toui 
«*ni>6e  qu'elle  me  >lnt  ioterroropre  et  me  dire 
devant  Mondevergne ,  tout  Ppiorée  ,  qu'elle  me 
VMolt  demander  Jottice  de  l'insolent  proeédé  du 
ehavalierde  Réthone,etque«l  Je  ne  lalulfaisolt 
(M,  il  falloit  (|ue  tous  si-s  proche»  se  eoupa'urni 
Il  gt^gt  avec  lui.  Je  fus  fort  surprise:  le  ehpvn- 
iUrdfl  Béihunc  est  un  (^areon  fort  t-Af,t ,  et  son 
MAart  «si  d'Are  lrop{(r»pleiix  envers  les  dames. 
Jchildlscpi'ellea'alMtrtpoier,  qu'elle  ne  pleural 
ftbÂyti  qo«  J'y  dooneroh  ordre.  An  même  mn- 
ion  me  vint  dire  que  le  chevalier  de  BH- 
fl  avotl  ra  por(H«  avec  celui  de  Bi-thuoe  sur 
F  qui  s*  venoit  de  pwaer.  Je  les  envoyai  qué- 


rir, Je  priai  de  Vandy  de  les  ocoommoder  :  cr 
qui  fui  prumpteminit  fatt.  J'envoyai  A  la  cham- 
bre de  madame  de  Thinn^es;  elle  éloit  dans  un 
déchaînement  horrible  contre  le  chevalier  de 
Bêtbonc.  Toutes  les  allées  et  venues  que  ce  dé- 
sordre causa  durèrent  tant ,  qu'au  sortir  delà 
chambre  de  madame  de  Thiangcs,  où  je  menai 
le  chevalier  de  Bétbune  lui  demander  pardon  , 
je  fis  dire  In  mrssc  et  pris  des  cendres.  Sa  belle 
humeur  re\h)t.,  elelle  nous  dit  qu'elle  jiBCririoit 
a  Dieu  son  ressentiment,  et  que  c'etolt  ce  qui 
i'oliii'feoit  a  pardonner.  Klle  nous  dit  des  mer- 
velllea  sur  la  dévotion ,  elle  en  rut  un  accès  adrai- 
rjiblH  :  J'appelle  ce  bon  mouvement  ainsi ,  parce 
<iu'j|  ne  dura  pas  dnvantn^e.  Je  priiii  Monde- 
vcrpie ,  qui  s'en  nfloli  (t  Paris ,  de  conter  celte 
difficulté  n  M.  de  Bétliuiie ,  parce  que  Je  Sdvois 
qu'il  en  seroit  inquiet;  il  craignait  que  son  flb 
n'eût  fait  quelque  action  mal  A  propos.  Et  com- 
me M.  et  madome  de  Mnurc  sont  fort  de  tes 
amis,  il  auroit  él^  filché  qu'il  eût  manqué  envers 
une  peisonne  qui  leur  est  à  procbe. 

Je  fus  sept  ou  huit  Jours  sans  avoir  réponse 
de  M.  de  Guise  :  ce  qui  me  donnoft  beaucoup 
d'inquiétude.  Pcndnnt  e(>  tempR-1.1  madame  de 
Kicsqui- écrivit  a  madame  de  Fruntirnnc,  et  loi 
manda  que  M.  de  Guîse  foisotl  le  mntade,  par- 
ce qu'il  n'osoit  l'aller  voir.  Madame  de  Fronte- 
nac étoit  ravie  de  parler  de  madame  d«  Fles- 
quc.  qu'elle  admlrolt  CD  tout  ce  qu'elle  faisoit 
et  disuit  ;  et  par  dessus  cela,  elle  etoit  bien  aise 
de  tenir  des  discours  qui  pussent  me  déplnii-e , 
tt  elle  faisoit  part  ^olontiertdcsnouf  elles  qu'elle 
recevait.  Madame  de  Flesqne  écrivit  h  Segraiti 
q  II  elle  n  voit  fall  donner  une  charge  de  lieute- 
nant de  la  vénerie  de  Son  Altesse  Royale  I» 
Aprrmunt  pour  le  ntctire  h  couvert  de  mes  me- 
naees,  pour  queje  susse  que  J'uurois  toujours  les 
mains  1iee<i  â  l'épiril  d'elle  ou  des  siens,  par 
Son  Altesse  Royale.  Teiol  que  j'iivois  envoyé» 
M.  drCiufse  revint.  M.  de  Guise  me  flï  de  gran- 
des excuses  d'avoir  différé  à  exécuter  ses  or- 
dres. Il  éloll  malade,  et  en  effet  sa  maladie 
n'étoit  point  feinte  :  Il  nvnit  des  clous;  que  des 
qu'il  a^oit  été  guéri  II  avott  été  cheKber  ma- 
dame de  Fiesquo,  qui  s'AoIt  rklt  »^ler;  qu'ir 
y  éioft  relourné  une  seconde  fols ,  et  s'étolt  fait 
encore  crier;  qu'il  n'.ivoit  phâ  laisse  de  monter  ; 
qu'il  ravolltrouvéi- dans  son  lit,  et  lui  avoit  dit 
ce  que  Je  lui  avois  ordonné;  qu'elle  lui  avolt 
répondu  que  son  Intention  ne  seroit  ni  n'avolt 
jamais  été  de  me  déplaire;  qu'il  faudroitétre 
folle  pour  cela ,  et  qu'elle  lui  Jurolt  que  de  sa 
vie  elle  ne  nommcrott  mou  nom ,  puisque  Je  lut 
défendols;  que  si  elle  en  «soit  nutremenl ,  elle 
convenoil  qu'elle  mériterolt  d'être  châtiée.  En- 
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itenHPVfi* 
_    :  dfl  lac  -njaifit  à 
Krte4  ooouBBi»  vts  i|H  «■  teoit  «lait  pnblto , 
'  i»  lii  liii—iil  i^»^  ctte  ffWit;  dk  t  dit  : 

-  toodl .  •  HBft  V  aiOBlV  «î  J«  lit  (MMlMlt  U 
«kfaiaavniitIB'U4««lnaiic,  AoMMmk  par- 

Ibba  da  pnmB.<)ai  lu  at  Ml  rciune  amMoi  avw 
IHB- brihMBm .  IH  du  :  •  V'utjv  Ul  t«e  BOTok 
L  k  aft  teMM  .  lunqit'il  svn  pr^ 
fSkn  j^^tàikK  «  PicM.  •  J«  lai  Olft  qu'uni  : 
Mia  B^MgMai&  |w<iaU  a*  n'an  dût  ravier. 
la  iMwiiihiaaaoïr,  dl»  —  Iwiiiik  il  je 
■*»oto  Nm  a  IM  uawMMi»,>  lacfaaiBiiriita 
nw  Aiin  fy»  ipal^Maïf»,  A  lui 
ida  oOa  swta: 
«  H«k  a,Wi  dteM»  >■>  iHwiHKi.  V«b- 
BMl  4Mk4SkâK•^v^Ma,  Il  ta- 
Doft  iDNe ,  «t  Umumii  *  vm  gpw  alloteel 
outtgerane  rid  ;  d  aObetatt d'avoir  aoa  cwir; 
U  «B  «MikemiM  ti  «ft  tM  «*  di  da  rnda  (te- 
«oin.  TaMn  l«  enaMmUonuMaat  tnqfMvs 
■V  OMS  albiro»  ««ae  S»  èHmm  Buyala.  « 
Inur  as  coodaila  •ovva  wâ  «t  bUiaar  la 
■kaas,  i  An  du  oMd  da  PNftalaiasi  «(  luiifc 
ce  i{atl  savait  <|iil  mv  youvolt  driploirs ,  M  lâ- 
cfa«r  de  revjitrr  tuas  uk»  ^«us  cnaln  moi.  U 
tnnnott  qoaJaeUnlalhifteaéBtaBli  fliwnda 
nmde  «t  dhott  i^ll  jtadt  hualmA  i(aa  je  «e- 
nese  d  ianqttiB«io«at .  far<M  ijw  J'avuls  coa- 
g^^  lrcoaCnUciiritallat'avvttdi)aac.SafHif 
me  dîsob  :  -  On  n«  pvitt  plus  — g-  attc  Ma- 
deiBoiadIe;  toou  la  ilnBdcijiw  raajr  Mrtsant 
le  relao,  et  file  a  de  »  niauvai»  ollekn  qw 
l'on  aepentpef  vttt«;*die«isvt|u«jeseaMMh 
geoit  pas  de  ngodts.  D'ordiaain.-  ira  takiw  des 
pcnooDadaoïaqvalltr'Dewot  pu  mrvte  cooi- 
me Mlles dcsboarRcoU, et oomaM  Hl«eQaT«U 
le  goût,  tout  ce  qui  ne  i'êtalt  pas  lui  déplaUolt. 
Frootenac  louoit  luut  ce  qui  ctoïl  k  lui  ;  U  ne 
Tcnolt  polDt  do  souper  ou  de  diner,  ipi'tl  ne  par- 
ut de  quelque  ragoût  ou  de  quelque  cootUure 
Doorellc qu'on  lai  avoil  servît ,  ut  M  attnbuoit 
cela  à  la  bonté  dis  oftlckn  .  mime  la  viande 
qu'il  mangcort, selon  «on  dire  ,  a»ol|  un  autre 


mtr  m  tattU  que  iMir  celle  des  aulrei.  Four 
d'aifiat ,  elle  étolt  du  bon  ou%n(r . 
•Cxa  bahUs  d*lDTcatioD  psrticaliêre  i  dès  qs'il 
lai  «a  «brit  ««na  quelques-ons ,  Il  les  talolt 
ooaDB  batkseaiBos.  ['n  jour  il  m*en  apporta 
falr  denx  «a  trais ,  et ,  ne  les  pouvant  tenir , 
U  les  ont  sav  ma  toilette,  i'vivis  puur  Ion  A 
Chaotaacd.  Saa  Altesse  Royale  entra  dans  te 
uaapB.lA  dan»  maduinibre  ;  je  peasequll  trou* 
va  «aia  mmu  pUiasot  de  voir  des  cbotlMet  (t 
dM  poarpelDts  nr  ma  toilette.  Prêfootalne  et 
moi  aotts  «9  rimes  fort.  loos  ceux  qui  Tcooient 
a  SBiat-Fargean  11  ks  mmoit  voir  son  «curk, 
dt  pour  bien  Caire  sa  ooar  auprte  de  lui ,  il  U\- 
loit  admirer  des  cbevaux  très- médiocres  qill 
avoit;  eoBn  il  eut  coonie  cela  sur  touL  II  Ht 
im  Tort  piulsaut  tour  a  Cliambord,  nu  rnAne 
TOTO^  auqtici  il  mit  des  hnbits  sur  ma  toilette. 
U  y  anoit  ua  cabinet  ou  l'oD  avott  tait  un 
lit  pour  courber  madame  de  Fiesque  et  m 
ttmtae  :  il  fallut  en  faire  tendre  un  dans  ms 
chambre  poar  madame  de  Finquc ,  parce  qu'il 
vontoitMoeberavec  sa  femme.  Bien  n'itoit  i) 
ridicale.  Ce  nblael  leooit  a  ma  chambre ,  et  h 
porte  qui  «toit  cotre  deox  ne  fenaoît  pas  toul 
à-foit  :  le  monde  troova  fort  a  redire  a  cela 
La  cumtesK  de  ricsqoc  alloit  les  matins  slu- 
biller  iloos  ce  cabinet,  et  ils  s'y  hJibllioleal 
laaa flltlfcle.  ABloiaU  fit  eoeurcpis;  il  cou- 
cbaaeaesa  tasuke,  qaoique  mademoiselle  de 
Ptenaa  fik  daas  la  m&ne  cbnmbrc  et  di-ui  de 
mes  femmes  :  ce  qu'il  ne  continua  pas.  On  loi 
donna  une  chambre.  Si  un  autre  cùl  fait  tute 
telle  sBUise ,  S«a  Altesse  Royale  aurolt  crif 
Coulas  et  nuidaiDe  de  Rare  allouent  au  devant 
et  tournoient  tout  cela  en  plaisaoteria. 

De  Vandy  partit  de  SaJnt>Fargeau  et  s'a 
retourna  a  Troyes ,  ou  II  commandiût  les  Inn- 
pes  qut  etoii-at  eu  quartier  d'hiver  dans  In  gf 
aeralitc.  Il  y  reslapeu  et  s'en  allaa  roris,  m 
il  sa  plaignit  de  ta  aiéctuiute  plaisanterie  qn'<B 
Bvoit  hite  de  sasaar,  et  entre  nutres  d'an  pro- 
verbe qui  dit  :  '■  ^Vv«S8itè  n'a  pulot  de  loi.  >  Os 
sait  blet)  que  la  plupart  des  Dlles  de  qnoliliqri 
ne  sont  p«$  héritières  n'oat  pas  bcaocoop  ai 
bien,  et  U  n'est  pas  honteux  d'en  recevoir  d'une 
peraooiwde  ma  qualilc.  On  lui  dit  que  ce  a't- 
toit  pas  madame  de  Fiesque  qui  s'en  étnit  avi- 
sée, que  c'ctoit  uu  homme  qui  avoit  trouve  ce 
bon  moL  AussilAt  le  voila  en  qu^ti; ,  et  il  disolt: 
•>  S'il  est  d'êpve ,  Je  me  baltrai  ccHitre  lui  i  8*11 
n'en  est  pas,  je  lui  donnerai  sur  les  orelUes.  • 
Quelqu'un  dit  quec'éioit  l'abbé  de  BcJtebal  qai 
av»il  propose  ce  proverbe  à  madame  de  Fies- 
que :  voila  de  Vondy  en  campagne.  Madame  de 
Choby  k  sut ,  qui  est  sOMir  de  cet  abbé  ;  elle  fol 
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.  Elle  envoya  chercher  te  cumtc 
je  Usure,  leqacl  nlla  voir  le  comte  de  Vandy 
.t«eç  le  marquis  d'Hiimieres,  paur  désavouer 
ifolTain:  de  ki  [larl  de  l'iibbé.  Aiusi  tout  fui  pa- 

I  Lorsque  madame  de  Froulenac  fut  orrivée  à 
jfBrts,  ell«  De  Tut  pn»  contente  de  la  mauvaise 
Bmdnile  qu'elle  avoit  tenue  à  mon  c'-giird,  elle 
Voulut  encore  l'empirer  ,  si  cela  se  pouvait.  Elle 
••lia  ducendre  chez  mndanie  de  l-'ii-si[ue  et  y 
FlpgW.  Quelqu'un  lui  dit  que  j'y  trouverais  â  re- 
éire  î  die  répondit  que  je  ne  le  lu)  «vois  pas  d^- 
Irodu.  11  y  a  certaines  cireoii;Stuoecs  que  l'on 
défend  soi-même  quand  on  a  le  sens  eom- 
tnin.  Elle  oi'eiitt,'iidoit  dire,  depuis  le  mutin 
Juqn'aa  soir.qup  mudami^  de  FiL'Mjue  fluit  la 
IrtiODUe  du  monde  que  Je  liaisâuis  \t.  plus  tt 
I  Bèprbois  de  intfme  ;  que  je  ne  la  verruis  jnmali); 
I  it  quand  J'envoyois  des  valets  de  pied  a  Paris  , 
)Jl  l«tir  dérendols  d'aller  chez  elle  ni  de  parler 
1  pu  Qa  de  sL-k  ^ens  :  cetuit  assez  lui  apprendre 
ta  kçun.  Il  y  a  des  obicrvjilluns  gênei'alo:^  dont 
.fmoane  ne  doit  i^tre  exenipL  Je  lui  faisais 
llOMMllre  par-IA  tnou  intention  pour  qu'clli^  n'en 
i4oalAt  point.  Je  pense  que  le  \aearniu  que  î\l 
'Tandy  De  leur  plutpointi  et  comme  elles  etoieut 
.tica  aises  d'avoir  toujours  quelque  nuuieuulé  â 
|Baader  a  Hlois,  elles  y  écrivirent  que  Vniidy 
jM'aTOtt offert  d'enlever  (iotilns ,  et  que  madame 
ie  Fraotetuic  l'avait  oui  :  ce  qui  étoit  fnux. 
Vaady  rh-  dll  seulement  un  jour  &  S^iint-FAr- 
^au ,  camini-  je  fui  dvinanduis  qui  eloit  un  çcn- 
tUboiiimuqui  étoit  avec  lui  et  qui  avoît  un  collet 
rie  bufllc  et  une  mine  brave  ,  il  me  répondit  : 
(■  C'est  uo  capitaine  de  carabins.  J'ai  viu^it  of- 
Seian  de  rette  taitle  ,  les  plus  braves  gens  du 
i|KMde ,  que  Je  vous  offre  ;  ils  feront  passer  mal 
.letanps  aqui  il  vous  plaira.  "  Ce  soat  de  ces 
«I^  qol  ne  regardent  personne.  Ce  bruit  ne 
lyfat  pas  a  Blols.  Coulas  oit  fort  Oise  A  alar- 
I^rsqae  Prèfontalne s'en  alla,  Saint-Ger- 
lui  avoit  écrit  pour  lui  dcmand<:r  si  je 
[■litois  pas  besoin  de  son  servie».  Ce  sont  en- 
'«r«  de  ces  offre:;  qui  se  font.  Je  trouvai  sa  lei- 
<  trésor  la  table  de  Pr^fonialbe,  qui  ne  l'avait 
'  p»  ouveiie;  Je  la  lus  et  lui  dis  de  mander  à 
^laM^ermaln  de  venir.  On  le  sut  it  Blols,  et 
^Çnda»  monini  unL-  lettre  a  Son  Altesse  Ituyalc 
H^^qu«lle  on  lai  donnoll  avis  que  J'avols 
P^Bb  SalDl-Germaiu  pour  le  poignarder.  Ceux 
^  n'aenueront  d'une  lelle  violence  me  con- 
aaliroot  bien  mal.  Je  suis  capable  de  menarer 
;  toiU  coteri;  et  de  ne  rien  exécuter  dans  le 
I^K|h>id  :  Je  suis  ennemie  de  toutci  les  mé- 
PHpBi  activas.  Je  pense  que  cet  avis  pouvoii 
Mm  MBir  du  même  lieu. 


Il  se  passa  une  plaisante  anbire  a  Orléans,  au 
voyage  que  Sou  Altesse  Royale  y  flt  en  lO&T. 
Vllandr>.,  duquel  Je  erois  avoir  parlt' ,  Ut  eou- 
rir  le  bruit  que ,  roiiime  j'elois  mal  satisfaite  de 
lui ,  je  vnulois  que  dKacars  le  fit  appeler.  On 
dit  celle  biiuvellc  a  Son  Altesse  Iloyale  ,  cl  que 
pour  l'cviter,  il  falloit  qu'il  lui  dcmatMJOt  sa  pn- 
role  lorsqu'il  s'en  Irolt  a  Paris.  Saumer>',qut  est  a 
Son  AlIcMc  Royale ,  se  mita  rire  et  dit  à  Mon- 
sieur :  >  Voire  Alteste  ituyale  ik  doit  rien  crsln> 
drc  ;  le  cnmLc  d'Ksears  n'a  rira  ù  d^-mt^lrr  avec 
Viiandry:  Il  ne  i'altaquurapas,  si  ce  n'est  pour 
l'amour  de  ^lademolsclk-  qu'il  lui  en  veuille;  il 
commencera  par  lui  donner  des  coups  de  bdton, 
et  ensuite  se  battra.  -  Toute  la  compaynlc  de- 
meura surpri>e. 

Madame  du  l'routeiiav  me  fit  l'Iumncur  de 
m'ôcrire  pour  me  rendre  compte  des  eommls- 
tiuusqueje  lui  avols  données;  Je  lui  n^iidis 
]à-de»«U!i  piPcM-meot  :  et  qunnd  mes  lettres 
fluleiit  plus  longues,  elles  i-tolent  pleines  de  pi* 
coteries ,  et  pour  «Hc  cl  pour  la  comlessc  de 
l-ie^quc.  Snnmery,  qui  est  ural  particulier  do 
comte  de  Belhune,  lui  écrivit  que  Madame  lut 
avoit  dit  que ,  puisque  Je  n'en  usnis  pas  autre- 
meut,  elle  êtoit  d'avis  que  Son  Allewe  Royale 
en  usât  d'une  antre  manière  qu'elle  n'avoil  fait 
Jusqu'alors;  qu'npre:*  utuir  tenté  les  voies  de 
douceur  sans  pouvoir  réuMir,ileD  fallolt  pren- 
dre d'autres.  Je  mandai  au  comte  de  BéUiune 
comme  Son  Altesse  Uoyale  avoit  refusé  de  voir 
Colombier.  Tout  le  monde  le  trouva  fort  ïlranije 
à  Paris;  et  sur  ce  que  l'on  le  sut  A  illois,  Beloy 
écrivit  ettlQ  lettre  au  comte  de  Béthune  : 

LeHre  de  M.  de  Betoy,  capitaine  des  gardes 
de  SoH  Aftase  Ito^ale ,  à  M.  U  eomit  t}« 

«  l}«Ulols.leUiuvi>rl667. 

»  Je  me  croisobllgé  de  vous  dire  que  Son  AI- 
Icese  Royale  m'envoya  bier  quérir,  et  mo  oom* 
manda  de  vous  mander  qu'il  avoit  iXv  fort  sur- 
pris de  ce  qu'on  lui  avoit  mandé  que  vous  aviez 
été  chez  le  Roi  et  chez  Son  Fmineuce  publier 
qu'il  n'avolt  pas  voulu  voir  M.  Du  Colombier, 
al  recevoir  la  lettre  de  Mademoiselle-  que  Son 
Altesse  Royale  «volt  beaiicoop  de  dureté  de  ue 
vouloir  pati  permettre  a  Mademoiselle  de  venir 
auprès  de  lui ,  puist(u'elle  !K-  met  à  son  devoir. 
Son  Altesse  Royale  ne  demeure  pas  d'oceord 
que  MademolKlk  se  soit  mise  à  son  devoir, 
puisqu'elle  n'a  rien  exéculé des  aiUclcs dont  en 
étoit  convenu  A  ûrltums^  De  plus ,  il  a  toujoura 
dil  qu'il  ne  la  verreit  point  que  toutes  tes  af- 
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ffiir»  ne  fustent  tennittéiw  :  ce  qui  n*^olt  pas 
fijlt;et  de  plus,  Son  Altesse  Uoyale  dit  que 
ii!t  M,  de  BcauTort  vous  tïtiM  roèli-s  de  leurs 
Ires  i  que  Mfidn]iuiM.'Itc  pourroli  bien  em- 
ployer l'un  et  rauti-«  pour  niênn|;er  ce  qu'vllv 
■voit  à  dfsircrdc  lui;  et  Iria-asîurément,  si 
vous  fussiez  veDU  Ici,  tes  arTaires  se  seroieiil 
posaées  autrisment.  Monsieur  a  cru  i[tii>  Made- 
aiois«Mc  devoit  employi-r  une  personne  de  plus 
grand  prix  que  M.  I>u  Colnnil>ier  |iour  w  sujot. 
Ce  owt  pas  qu'il  n'eslime  M.  T)ii  Cnlombkr, 
qui  est  geotlllionimv  de  condillon  ;  il  a  ses  raW 
flons:  et  M.  Ae  Mascrany  dit  h  M.  T)u  Colom- 
bier qu'assiirtmeiit,  Monsieur,  si  vous  funint 
if  Son  AlteMc  Royale  en  aurolt  usé  d'une 
lire  manière;  et  II  est  \rai  que  Sou  Altesse 
Rovale  le  lui  iivolt  dit  :  Je  ue  sais  si  on  vous 
l'aura  mandé  de  Saînt-Fnrgcnu.  Son  Altesse 
Royaltt  m'a  aussi  commandé  de  vniis  mander 
qu'il  retire  ta  parole  sur  le&ojetdc  Préfontnine 
cl  Nau ,  et  qu'il  ne  peut  plus  souffrir  It'ur  in- 
aoUuce;  et  vérilablemcnt  11  est  plus  cmporli; 
contre  eux  que  jamais.  Falles^moi  l'honneur  de 
ma  continuer  vos  bonnes  t:râces  ,  et  de  croire 
que  Je  serai  toute  ma  vie  avec  respect,  etc.  ■ 

Cotoir.ljler  m'avoU  bien  dit  que  Mascraoy  lui 
avolt  demandé  pourq;uoi  Je  n'avoU  pas  envoyé 
le  comte  de  Bothuae.  Il  me  semblott  que  cela 
n'éloil  pas  nf-cessairc  ;  et  d'envoyer  quérir  ft  cha- 
que mon^nt  le  comte  dr  tli-Ihunrqni  étoit  a  Pa- 
ris ou  à  $ei\e,  cela  était  un  embarras.  Pour 
l'vmporlemcut  où  élolt  Son  AlteaSB  Royale,  je 
01-  pouvois  rattribu«rqu'A  quelques  mauvais  of- 
Jicea  que  madame  de  Ficsque  nvolt  rendus  h 
Prëfantaine  et  S  iVnu,  ainsi  qu'elle  ro«  l'avoit 
Itroniis  an  départ  de  Satnt-Far^cau.  Cet  empor- 
tement alla  à  leur  faire  envoyer  des  lettres  de 
cachet  pour  faire  aller  Préfontaine  à  Arras,  et 
Nni  à  Perpignan.  Comme  ils  en  furent  avertis, 
Us  s'absentèrent  ut  ne  reeurenl  pas  les  ordres. 

i'ap|>rj»  avec  beancouji  de  satlsfut-tion  que 
quantité  de  personnes  leur  avoieni  ofTert  des  re- 
traites, Cclane  m'étonna  paspnur  PréfoDlaloe: 
en  ma  considération  il  a  beaucoup  d'amis ,  et 
son  frtre  en  avolt  aussi  beîiucoup.  Pour  Nnu  , 
U  eonnolssort  peu  de  monde  ;  ainsi  tout  ctoit 
pour  moi.  Lu  maréchal  de  Munldt-jeu  m'écrivit 
pour  m'olTrir  de  les  recevoir  â  Arroâ,  el  me 
manda  que .  quand  on  lui  enverroit  des  ordres 
du  Roi  sur  ec  sujet,  il  lcscr«lroitde  Son  Al- 
tesse Royale ,  et  qu'ils  serolent  dans  Arras  avec 
toute  la  sûreté  possible.  Le  comte  de  Grandpré 
m'écrivit  pour  m'offrlr  Mouson  :  Je  connu»  en 
ccltewcasion  que  j'avois  beaucoup  d'amis ,  en- 
"*  w-queli  Je  me  sais  platAl  souvenue  de  ceux- 


là  qtic  d'autres.  J'étois  assez  d'avis  que  Prêfon- 

lalne  all4t  ft  Arras  :  son  frère  y  fïtoit  abbé  de 
Saint-Eloi,  qui  est  un  bénéllce  assez  consldém- 
ble.  ^au  éloil  résolu  à  ne  boupei-  de  qorlqw 
cave  ou  de  quelque  grenier  à  Paris,  QiiHqu» 
personnes  me  proposèrent  que  Prêfontainc  allât 
voyager  en  Italie;  je  trouvai  cela  fort  é  propos. 
Je  te  lui  Us  dire  :  il  craignit  qoe  s'il  sorlolt  une 
fois  du  royaume,  Il  n'y  pût  plus  rentrer.  J'avois 
fort  envie  qu'il  fit  ce  voyage,  parce  que  je 
croyois  que  cela  facilUeroU  son  reioyr  auprw  de 
mot.  Assurément  cela  aurolt  ftté  l'occasion  a 
ceux  qui  lui  en  voulolent  de  tul  rendre  de  mâB- 
vais  ofllces  aoprés  de  Monsîenr,  qui  de  hil- 
raéme  n'avolt  point  d'aigreur  contre  lui.  On  ne 
peut  éviter  sa  destinée. 

Monsieur  obtint  une  requête  civile,  contre 
l'avis  de  (ioulas ,  sur  l'arrêt  qoe  J'nvois  obtenu 
le  Z6  naât  1634  :  cela  me  parut  un  moyen  de 
voir  finir  mes  malheurs.  J'étoi»  .^nssi  dans  l'In- 
eertilode  de  l'événement  qui  puurroil  le»  conti- 
nuer s'il  n'rlott  pas  avantageux.  Si  Son  Alleïse 
Royale  eAt  été  déboutée  de  sa  requête  .  Jamais 
je  n'nurois  pu  faire  exécuter  mon  arr#l,  et  jà* 
mais  aussi  il  ne  m'auroit  vue.  Je  ne  voulols  pas 
convenir  de  le  déi:linrger  de  la  garantie  ;  d'un 
autrecôléj'avoisâ  craindre  que  ta  grand'dtnm- 
bre,  pour  le   favoriser,  ne  ciissSt  mon  arrêt, 
quoique  rarement  on  eofreiiine  ces  arrfts:  de 
sorte  que  lotîtes  ces  circonstances  me  donnolent 
de  K^aiide»  Inquiétudes.  J'envoyai  un  f^enlll- 
hoiiime   pour   solliciter  en  grande   dilipenrr. 
parce  que  l'on  mu  mandoit  que  l'affaire  scroll 
jugée  dans  quatre  Jours.  J'eus  fort  la  migntloe 
lorsque  JB  reçu»  c«  avis.  Je  ne  laissai  pas  d'é- 
crire a  trente-cinq  juges  des  lettres  assez  lon- 
gues :  il  fniloît  leur  reprt-scntcr l'intérf t  dcS»n 
Alt<-sse  Royale  et  le  mien.  Je  fus  obligée  d>» 
écrire  d'autres  a  mes  amis  et  il  mes  gcns;j'*erl- 
vis  quarante  lettres  avec  uoe  mlgnioe  épotivan- 
table. 

J'écris  ceci  avec  complaisance  pour  a»!- 
méime;  je  veux  que  ceux  qui  liront  les  mnni 
que  l'on  m'a  fulls  et  que  J'ai  soufferts  en  aient 
enmpiLssion.  On  me  mandoit  sans  cesse  do  Paris 
que  l'auditnee  serolt  au  premier  jour;  il  y  nvoH 
néanmoins  des  affaires  publiques  qui  ariietoieal 
les  autres.  Dons  ce  trmps-lii  on  parla  plus  que 
jamais  du  mnriaf^  de  mademoiselle  de  Mandai 
avec  le  prince  Engéav  de  Savoie,  Il  y  avolt 
long-temps  que  madame  de  Carignan  la  denab- 
duit  a  M.  le  cardinal,  saus  qu'il  VDUlCit  conclure  ; 
la  reehcrchc  lui  en  ftil  permise,  et  on  l'appela 
le  comte  de  Soiasons.  La  mort  de  madame  de 
Manclnl ,  steur  tie  M.  te  cardinal ,  arriva  en  ce 
IcmpsiÀ  :  ce  qui  retarda  le  mariage;  ensuite 
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Budmie  de  KefCOur  M),  tmir  iIcmiidemoisMIe 
l»  Maneini ,  mourut.  Otie  mnrt  effraya  In  fn- 
nlllt*.  Elle  oc  fut  que  viiigl-qualre  heurts  tna- 
Mr-  Klle  étoil  bfllc  ,  jcuDC,  et  ondisoltque 
un  père  ,  M.  de  Mnndni ,  qa\  «toit  grand  asiro- 
bgue ,  nviiit  prêdH  la  noort  de  su  fi-muif  tt  de 
tt  fille  :  011  y  ajouloit  qu'il  avoit  dit  que  M.  le 
tariiaa\  «toit  menacé  d^ins  la  mt^tne  nnnéi-  df 
nort  OQ  de  dlsgnlcv  ,  et  que  celle  raisun  euu- 
wit  le  dt-plnisir  qu'il  témol^nolt  de  la  mort  de 
ses  deux  parenten.  On  fut  toiig-teiiips  sans  le 
Tuîr.  Madame  de  Mancinidtt  tt  1»  mort,  A  M.  le 
cardlnBl ,  qu'elle  le  prtolt  de  mettre  sa  flilc  dnns 
m  cmiveiit ,  et  qne  feu  son  mnrl  lui  nvoit  soii- 
'cot  dit  que  Mlle  créature  [2)  causeroil  de 
fnaà*  embarras.  Néaiimoiiis  M.  le  (ordinal  ne 
fUlTft  pOSMDOOnMil. 

Après  que  mndame  In  comtesse  de  Soisrons 
tut  mariée,  qui  fut  dix  ou  douze  Jonrs  apr6£ 
tet  morts ,  il  (ii  venir  ses  trois  nfcees  A  la  cour. 
Pour  moi ,  je  m'iiiformois  [*«  de  ce  qui  s'y  pM- 
loll  ;  Je  ne  wngeois  qn*à  ni«D  iifrslre  de  Chnm- 
P'S^y  )  Isqtic^llf  oc  fut  puini  ju^ée  n\  cart'me, 
focnmr  Je  l'avois  espcr-c.  La  mnindie,  en-iviHc 
In  mort  de  M.  le  premier  présidentde  Uellk'vre, 
arrivèrent  vers  Fdquea,  et  les  fentes  suivirent: 
de  aorte  que  mon  afftilre  fut  remise  aux  premiè- 
re» etilrêeii.  On  consellln  à  Son  AilF5SR  Royale 
d'aller  a  Paris;  et  eumme  il  n'y  avoit  encore 
point  VQ  In  pour.  Il  prit  le  temps  queson  îirfniro 
«e  devoil  juger  pour  s'y  rendre.  Assurrincnt  sn 
présence  y  scrrtt  beaucoup;  mais  ma  considé- 
ration donnnqoelque  poids  A  l'afTalre.  Il  voyoit 
•pi'll  ne  pouvoit  y  avoir  ancttn  aeenmmodenient 
1  n«  affaires  laiil  que  cela  duicrolt ,  parce  que 
Son  Altesse  Hnjule  ne  \ouloit  point  porter  In 
faute  de  ses  gens,  et  elle  ne  so  souclolt  point 
que  Je  pAliue  de  oetle-li  aussi  bien  que  de 
beouewip  d'autres.  Pour  moi ,  j«  m'y  trouvoia 
■■gagée  d'honneur  par  les  sentimi^ns  de  reeon- 
Utosanee  et  les  oblii:atlons  que  J'ai  à  la  mé* 
moire  de  messieurs  de  Montpeiisler ,  et  un  peu 
par  lea  pursêculJuns  que  l'on  m'a  faites  sur  ce 
toiet.  Il  me  sembloit  qve  venger  l'outrage  fait 
aux  mAnes  de  mes  pères,  c'élolt  repoussrr  en 
qselqne  fiicon  cohit  que  lej  pens  de  Son  Altesse 
Ruynie  m'avolent  fait.  Monsieur  recommanda 
ton  affaire  h  tous  les  juges  qui  >e  vinrent  voir, 
atee  beanroop  de  chaleur:  miflt  an/arfuin  que 
r*o  envoya  ù  Saint-Farconu,  dont  Je  fus  fort 
contente.  II  dêTendotl  très-bien  les  Inl^rtHs  de 
Son  Altesse  Royale ,  et  cependant  il  n'y  nrott 
rien  contre  moi  qui  me  piH  déplaire.  Il  fallut 
ton  annoncer  que  Coulas  ovuil  passé  son  pou- 
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ce  qui  me  donnait' nnegrsnac  uillsrDt 
tlon.  Après  avoir  lu  \cjaclutn,  il  me  prit  une 
inquiétude  terrible  :  je  me  souvins  que  dans  la 
letlrc  que  Goulas  avoit  écrite  au  nom  de  Son 
Altesse  Royale,  Il  y  avoit  de»  dreoiistauei's 
toutra  rnnti aires  au /dc/um  ,-  pour  m'en  éclalr- 
rlr  mietix ,  Je  la  relu»  et  je  trouvai  ee  dont 
je  m'ctois  souvi-nue.  Omnit-  cettu  lettre  avoit 
été  publique  ,  je  ne  duiitujs  point  qne  madame 
d'.MguilFon  ou  le  duc  de  HIcIielfeu  ne  la  pus- 
sent avoir  et  ne  la  lissent  imprimer  pour  ré- 
pondre au /âr/nin ,  et  pour  montrer  que,  pour 
une  lettre  sif^nêedeSon  Altoase  Royale,  elle  oc 
partuit  peint  de  In  force  avec  laquelle  on  disoit 
dans  le  fnchim  qu'on  lui  avoît  fait  faire  re- 
change ;  que  cette  lettre  étolt  écrite  devant  le 
factttm,  et  qu'elle  le  détruisoit,  comme  il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  a  cela  ;  que  les 
^ns  accoutumés  uu  miilheur  comme  j'étois, 
voient  loujotrrs  de  la  eertilude  dans  leur  crain- 
te, et  qu'elle  fait  plus  d'impression  dans  leur» 
esprit*  que  l'espérance:  J'èloisau  désespoir;  ju 
disiiis  :  «  Voilà  un  trait  de  Gaulas,  lequel , 
voynnt  que  Monsieur  se  pouvoit  foire  relever  de 
8»  fniHe,  A  cause  de  In  violence  de  feu  M.  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  trouva  le  moyen  de  lut 
fnTre  signer  cette  lettre  poor  me  nuire.  -  J'écri- 
vis A  Paris  h  un  de  mes  avucals  tout  ce  que 
J'avois  dans  la  \He  sur  ce  sujet ,  pour  qu'il  te 
commutiiqiiill  è  celui  de  Sun  Altesse  Royale  qui 
devint  plaider  la  caUKe.  Il  se  noiiinioll  Petlt- 
IMcd,  qui  étoil  Tort  honnête  homme.  Il  trouva 
que  ma  crainte  étott  bien  fondée,  et  II  n'en  eut 
pas  moins  que  moi  jusqu'au  jut^ement  de  l'afTsirc. 
On  ne  pouvoit  pas  savoir  si  M.  le  duc  de  Rlche- 
llc-u  ^arderoit  relu  pour  la  fin. 

Son  Altesse  Royale  alla  voir  madame  d'Ai- 
guillon ;  Il  vit  beaucoup  d'autres  gens.  I,e  len- 
demain ,  ses  gens  d'affaires  dirent  que  Son  Al- 
tesse Royale  avoit  M  l'as.%urer  du  déplaisir 
qu'il  avoit  d'avoir  affaire  à  elle  ,  el  qu'il  n'a- 
vait entrepris  celte  afTiiirc  que  i>our  m'obll- 
ger  h  lui  cÀler  ce  qu*ll  donnrroit  ;  et  qu'A  son 
égard  II  la  serviroit  en  tout  ce  qu'il  pourroSC 
h  mon  préjudice.  On  vint  rnp|iorteree  discours 
A  Son  Altesse  lloyaie  ,  qui  en  fut  dans  uni- 
grande  colère;  Il  vouloit  aller  nu  Pelais  pour 
dire  que  cela  n'étott  point  :  on  lui  dit  que  c'é- 
toit  assez  d'y  envoyer  M.  de  Cholsy,  son  clinn- 
ccLicr,  et  de  lui  donner  un  billet  pour  désa- 
vouer toutes  ces  Imposlurejî.  J'étols  cependant 
dans  des  inquiétudes  uo»  pareilles  ;  J'écrivoia 
sans  eesse  au  présidenl  de  Nesmond  et  à  l'nvo- 
cat'tîcnéral  Talon;  j'avois  écrit  à  tous  mes  juge», 
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et  Je  ce  crois  pas  qa'tl  y  ait  de  prupusilions  que 
'  fe  ae  Inir  nie  faites,  puur  nous  donner  garurae- 
tl6n  à  Monsiear  et  é  moi.  Quand  oa  n'a  <]u'uiie 
,  arTntre ,  ce  In  ouvre  l'mprit  «t  donne  des  lumle-m 
l|ue  les  autres  D*ont  pas  :  M.  de  Nesinund  Iruti- 
xiit  (|ue  J*eiitinidols  bien  niun  nfralrv  i-t  que  Je 
donnois  de  boiiH  expcdirns.  On  me  mjinila  le 
.Jour  [[ue  i'ou  devoit  plaider  ;  Je  Tus  fort  en  impa- 
tlencr  de  celui  dont  Je  devuis  recevoir  la  non- 
velle  :  on  nie  viol  éi-eiller  à  qunirc  brur«s 
du  malin  ,  et  on  me  dil  que  muii  afCaire  ctoil 
gagnte.  L'inocat-Rénernl  Talon  lit  des  merveil- 
les, et  tout  d'ime  toix  on  alla  aux  conclusions  , 
qui  furent  :  que  l'arrêt  qui  ndjugc-oit  à  M.  de 
BiclieUeu  la  ijaranilc  de  Cbampigny  contre  Sun 
Altesse  Bcyale  fut  casse,  et  qu'il  subsisterait  ù 
inonégnrd.  Le  plaidoyer  de  l'avocai-giniêral  (i! 
fut  atlmlroble;  j'espère  que  quelque  jour  ou  ic 
^erra.  It  ^leva  fort  la  inuisiin  royale  et  blâma 
Taudoct:  des  favoris  j  n'oublia  pan  d'e»a>:crcr 
l'Ingratitude  du  eurdiiial  dv  Ktebeiim]  envers  lo 
Beiac,  ma  grand'mêrc,  sa  tyrannie  envers  Mon- 
«tenr  et  envers  la  compagnie  ;  leur  dit  qu'il  uy 
avoît  aucun  de  tous  ceux  qui  la  compoienl  qui 
n'eusseot  été  exilés,  ou  leurs  proches.  Comme 
c'éloll  nue  cbose  cxtroordlnalri:  que  ce  qui  se 
falMlt,  Il  Otablissoit  les  raisons  pour  lesquelles 
OD  le  devoll  faire ,  et  ensuite  il  cita  deus  exetn- 
plsi,  (juotquc  l'affaire  n'en  deinnodUt  point, 
puisqu'elle  étoit  Inouïe.  Il  donna  sur  les  doigts 
aux  gens  de  mon  père,  el  dit  qu'il  étolt  hon- 
tenx  A  ceux  qui  avoient  traité  pour  lui  d'avoir 
Craint  les  menaces,  et  encore  plus  s'il»  avoirnt 
été  giagoésj  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'une  de 
cet  deot  raisons  qui  leur  ciU  pu  faire  faire  ce 
qu'ils  avoient  fait. 

Cette  nouvelle  me  donna  une  grande  joie  ;  Je 
me  levai  et  allai  (ïvclllcr  madome  de  Courlctial, 
qui  itoil  à  Saint-Fargeau  ,  et  ensuite  mademoi- 
selle de  Vandy.  Nous  allâmes  a  l'qilise  remer- 
cier Dieu.  J'appris  que  quand  l'on  vint  dire  cette 
nouvelle;  h  Son  .Mtcsao  Itoyulc ,  elle  nllolt  et  ve- 
nuit  de  chambre  en  chambre  comme  elle  a  ac- 
coutumé-, etatteiidoit  avec  irapatleuce  et  inquié- 
tude le  Ju^euiciit  de  cette  afraire,  purée  qu'il 
n'y  avoît  que  cela  qui  l'enipi^didt  de.  n'ea  retour- 
ner. Elle  eut  beaucoup  de  Joie  que  l'affaire  eiJt 
réu»i  n  son  contrnicracnl.  Son  Altesse  IVoyule 
entra  dans  son  cabinet,  où  i^toit  le  cardinal  Ma- 
ïiariii ,  qui  étoit  venu  prendre  eougé  de  lui ,  et 
luldlt:"M.  le  cardinal ,  J'ai  çaLmé  mon  proccs.- 
Il  lui  répondit:  °  Mes  neveux  n'auront  Jamais 
de  pareilles  affaires  avec  les  enfaus  de  Moiuieur; 
J<^  sois  le  respect  que  nous  devons  â  dos  mai- 
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trea.  -  Le  Hoi  d  alla  poiut  «oir  Son  JUM» 
Royale  :  ce  qui  fut  remarqué  ane  êtanoement. 
Sou  Altrssc  Itoyalc  en  fut  lichÉt.  Le  gala  de  (t 
prnrés  lit  fort  parler  le  monde  :  Ir-s  un  m 
ètoiciit  bien  aises,  les  amis  du  feu  cardinal  4a 
Kicliclieu  eu  cli>ient  fieliês  ;  personne  ne  troun 
que  l'on  eût  trop  fait  a  mun  i^ard.  Ou  troav«il 
l'arrêt  Injuste  A  l'égard  de  Monsieur,  l'our  inok 
qui  avois  mon  compte  «  il  m'imporloit  peu  dd 
disranrs  que  l'onfaisoil  la-dessus.  Son  Allew 
Royale  envoya  quérir  l'avocati-gcncral  Tatufl* 
et  la  remercia  fort.  Cetoll  sùremejit  lui  qutai<^t 
Tait  [iagaer  l'affaire.  Son  VIIukw  Boyale  lui  Oi 
témoigna  aussi  une  extrême  recuoiKifwiirf  il 
y  eut  des  gens  dans  le  monde  qui  le  bUmèmitit 
qui  Irouvc-reul  que  sa  modestie  le  devoit  obli- 
ger à  seïcuser  de  rendre  ses  devoirs  &  Mon- 
sieur, |»our  éviter  toutes  les  louanRes  et  kare- 
merclmens  qu'il  devoit  attendre  de  recevoir  de 
moi.  Je  lut  écrivis  dans  des  sentimens  fort  rt- 
connoissuns,  et  Je  ne  pus  m' empêcher  de  W 
marquer  dans  ma  leltrc  que ,  parmi  tant  d'O- 
sentiellcsobli)talians  que  Je  lui  nvuis  daus  cetlC 
reocontre,  Je  n'avols  pas  laissé  de  ressentir 
encore  le  coup  de  patte  qu'il  avolt  donné  dans 
son  plaidoyer  aux  gens  de  Son  Altesse  Rojole, 
et  qu'il  me  paroissoit  qu'il  l'nvoltfaitetprespoar 
Juslilicr  ma  conduite,  qu'on  avuit  voulu  bU- 
mer.  Je  voubis  faire  pnsser  l'afTairL'  de  Cltan- 
pijiny  pour  une  chicane  :  l'avocat  de  M.  de  Ri- 
cbelieu  lit  la  plus  graudc  sottise  du  monde.  Il 
dit  :  -  Si  Mademoiselle  aime  tant  les  corps  it 
sespi-res,  et  qu'elle  soil  d'un  si  bon  naUirel 
qu'elle  veut  que  l'on  la  croie,  que  dc  va-t  Hlf 
ASaint-TH-nis,  où  sont  enterres  tous  les  rw 
ses  prédécesseurs?  Cela  lui  serait  bleo  (In 
commode  que  Cliampigay  :  Il  n'y  a  que  doi 
lieues  de  Paris  A  l'un,  et  à  l'autre  il  y  at 
quatre-vingt*.  ■■  C'est  foîblemem  soutenir  une 
cauNc  que  de  la  soutenir  par  des  railleries  taM 
frivoles  que  ceiies-la  :  la  difnillé  des  sujcl) 
rend  In  raillerie  plus  basse  quand  elle  n'est  p» 
traitée  avec  tout  l'éctat  et  le  respect  qui  inr 
est  àù. 

Il  se  passa  une  grande  affaire  pendant 
Sun  .Vitesse  Royale  étoit  à  Paris.  Im  comte  àt 
Montrevcl ,  qui  est  lieutcoant  de  roi  eu  Bressi  > 
tut  quelque  démêlé  avec  M.  d'l:)pernoo,  qol  «l 
gou^e^Deurde  Bourgo^e  et  Bresse.  C«  conte 
en  avolt  toujours  B{i1  ,  du  temps  que  M.  le  prince 
étoit  gouverneur  de  la  province  ,  comme  il  W- 
soit  pour  1ors;M.d'Ep(fruon  voulut  en  tiMrèii- 
trement  :  de  sorte  qu'ils  en  tinrent  quaai  MX 
mains.  Le  comte  de  Montrevcl  lit  une  asscn- 
bk-L-  de  ses  amis  ;  M .  d'F.pcrnon  y  envoya  sts 
gardes  et  même  y  fit  marcliei-  du  cauca  :  on 
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Inr  eDToya^^re^eliTffoâf  de  t'y  rendre  pour 
ucorder  leur  dittérend.  Cominr  ils  y  ftirml ,  au 
lieD  de  les  terminer,  ou  n'y  songea  plus  :  l'iir- 
faire  demeura  l»  et  lira  en  longueur.  Comme 
U.  d«  UoDtrevel  se  senllt  outrujtv  ,  sod  fils  le 
chevalier  envoya  le  iniirquis  [>u  Garo  parkr  à 
N.  de  CaDdak  :  il  y  fut  le  matin ,  et  monta  dans 
MB  carrosse  avec  lui  ;  i)  lui  ilil  qu'il  Ini  voulolt 
parier.  Cjymme  Ils  furent  tous  dttix  «euls  ,  Do 
Gttro  lui  dit  qu'il  Àoit  bien  fiché  d'avoir  «tt> 
obligé  de  lui  parler  de  le  part  du  chevalier  de 
Monlrevel  ;  «ju'il  n'avoit  pu  refuser  sou  ami; 
4«e  1«  chevalier  Je  Muntrcvel  di-sirolt  qu'il  lui 
(bnndt  satisfacliun  des  mauvais  traltrmens  que 
too  pèreovoit  reçus  de  M.  d'Epernon.  M.  de 
Caodaie  lai  répondit  qu'il  ^toit  fort  iùebê.  de  ce 
qoJ  ft'ctoil  passe  enlre  leiirs  père«;  qu'il  avolt 
bcaocoup  d'estime  pour  lui;  qu'il  ue  donnait 
pàtil  de  rendez-vous;  qu1l  alloit  (oujours  diins 
1«  rues.  Comme  Du  Garo  n'étoit  point  ami  par- 
licaller  de  M.  de  Candale,  on  s'étonna  de  le 
^otr  aveclui;  cela  donna  quelque  «oupçcHi.  Tout 
k  motMle  eu  parla  :  on  n'y  dunua  point  d'ordre, 
HM  plus  qu'a  raffaire  qui  eausok  tuut  le  mal. 
L'n  jour  que  M.  de  Dindalo  pauoit  derrière 
llkâtel  de  Gutse ,  procbo  une  fontaine  qui  est 
lit-à-vis  lliâtel  de  Ssint-  Iknis,  le  chevalier  de 
Montrevel  ,accnm|>aBiié  seulement  du  cht-valler 
de  La  i'all&w  ,  lit  urriïU-r  son  carrosse  et  lui  dit 
qu'il  le  vouloit  voir  Tépée  à  la  ranin.  M.  de 
CaïuUle  n'avoit  avec  loi  que  Ilambouillct ,  qui 
D'est  point  d'épée.  11  te  Jeta  à  bas  du  carrosse, 
UBta  a  SOD  cpée  qu'on  des  pages  tenoil  :  peu- 
daot  reU  les  petits  pages  el  des  Inqnais  de 
M.  de  Candale  coururent  à  son  lu^is  .  qui  ctoit 
proche ,  et  erierenl  qu'on  nssa^slnuit  \l.  de  Can- 
dale. Ko  même  temps  il  sorlit  du  logis  des  gens 
de  loutea  faeous  el  un  gentilbamrne,  &(unm4) 
La  Berte,  qui  doona  n»  coup  dVp^  par  der- 
rtCN  ■■  clievalier  de  Mmlrcvcl.  Il  sortit  nussi- 
Ut  de»  gens  de  l'hAlel  dp  Guise  :  de  »nrte  que 
M.  de  Candale  remonta  datis  son  conoise ,  et 
OD  porta  le  chevalier  &  l'hCtei  de  Guise.  Soa 
AJleaK  Boy«l«  alla  voir  M.  de  Candale  ;  Mon- 
sieur y  voulut  aller  aussi,  et  le  Roi  le  luidéfen- 
dtt.  Tous  les  pureas  du  chevalier  de  Montrevel 
étoient  au  dcsi-spuir  de  l'élat  où  II  étoit.  Son 
mal  DC  dura  pas  loug>teuips ,  il  en  mourut  m 
bref.  Od  publioit  partout  que  l'on  l'avolt  assas- 
aàné ,  «t  l'on  Ht  décréter  contre  La  Berte  ,  que 
H.  de  Candale  e)iai«a.  Il  fut  au  d<ysespair  de  cet 
«Bridepl.  Se:s  eiuiemis  ont  dit  qu'li  devolt  em- 
ptelxr  que  l'on  tuât  le  chevalier.  Ceux  qui  l'a- 
ndeat  conou  ae  croyoi«nt  pas  qu'il  eût  aucune 
fait  ai  cetta  action  :  c'étoit  un  garçon  pleiu 
d'boBPNT  et  de  douceur ,  et  îDcapoltlc  d'aucune 


mauvais»  action.  M.  de  Guise,  qnl  étntt  fort 
am)  du  chevalier  de  Montrevel,  se  dêehiiliin  au 
dernier  point  contre  M.  d'Kperntin  et  nmirc 
M.  de  Cimdale,  et  en  tint  des  disoors  três-fd- 
ehcux  :  ce  qui  obligea  le  Rot  de  mettre  un  de 
ses  tiïetiliishnmmeii  ordinnirrs  auprès  de  M.  de 
Candale  pour  empéctier  que  personne  lui  portât 
aucune  parole.  Sur  ce  sujet ,  je  me  aauvleiisque 
l'on  renouvela  les  édits  des  duels  au  retour  du 
Boi ,  en  i  asa  ,  avec  une  rigueur  la  plus  grande 
du  monde.  El  en  eUet  e'cioit  fort  bien  fait  :  les 
lois  divines  uous  le  dêrendenl  aussi  bien  que 
celles  de  nos  rois ,  et  ceux  qui  les  font  obser- 
ver ejaelement  attirent  sur  eux  la  bénédiction 
de  Dieu.  Pour  pouvoir  les  maintenir  et  les  faire 
durer  plus  iong-temps  qu'ils  n'ont  fatt  par  lu 
passé ,  on  dressa  des  projets  de  peines  imposées 
sur  tous  les  sujets  de  plaintes  que  les  |;enliis- 
bonimes  poiivolent  nvoir  les  uns  contre  les  au- 
tres, pour  leur  donner  satisfaction  ;  et  même  on 
proposa  de  faire  »i;juer  qut-  l'on  ne  se  baltroit 
plus.  D'abord  celle  proposition  fut  tournée  en 
ridicule,  parce  qu'elle  avolt  été  fslle  par  cer- 
tains dévots  qui  éloicnt  assez  ridicules  eux- 
raémos,  et  qu'il  n'y  avoit  eu  que  des  estruitiéB 
qui  avaient  signé.  On  dboit  :  >  C'est  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  en  état  du  mardier^  qu'on  leur  a 
donné  sur  les  oreilles  :  c'est  pourquoi  Ils  ont 
trouvé  cet  expédient.»  Wéanmôlns  la  pop^sition 
étoil  bonne  en  sol  :  elle  troDfa  des  pertisims , 
elle  fut  satoriséc  et  elle  a  tràs-blw  réussi  '■  on 
se  bat  fort  peu. 

Le  pauvre  comté  d*Aobi(teon,  le  seul  qoipw- 
toitde  la  maison  d'Amboise,  qui  a  eu  tant  d'é- 
clat, a\  oit  quelque  deiDiMé  aiee  un  ^ntilbomrao 
de  son  peys  ;  lequel  le  rencontrant  dans  la  rue, 
lui  fit  mettre  l'épée  À  la  main.  D'Aubigeon  nvull 
avec  lui  un  gentilhomme  nommé  Prebon,  lieu- 
tenant de  roi  de  Mnntpelllrr,  qui  fut  tué.  On 
informa  de  ce  combat ,  cl  d'Aubi^eon  fut  con- 
damne et  ainsi  obliu'^  de  se  retirer.  Messieurs  de 
Fénéloa  et  d'Albou  allèrent  solliciter  ses  juf;es 
contre  lui,  de  porte  en  porte,  et  Ils  diaoieut: 
•  Noos  sollicitons  un  exemple  pour  la  gloire  de 
Dieu.  -  Ils  en  furent  extriimeraent  Wamés  ,  et 
un  s'étonna  que  des  grntiUhommes  de  qualité 
insu Itasspnt  ainsi  a  un  malheureux,  «1  on  oo 
trouva  point  qu'il  y  eût  de  charité  a  en  owr 
comme  ils  falwlent.  Le  eumle  d'Aubl^eon  avolt 
été  toute  sa  vie  a  Son  Altesse  llnyalc,  qui  lui 
avoit  fait  donner  la  lieatcnance  de  Languedoc , 
et  lui  avoit  donné  sous  elle  le  gouvernement  de 
Montpellier  ;  et  tout  ce  qu'elle  put  faire  en  cette 
occasion,  fut  de  le  retirera  Blois.  Quand  la  cour 
l«l  eut  fait  savoir  qu'elle  ne  l'avolt  pasagréable, 
e-lle  tui  ditdcchcrciicr  sûreté  ailleurs.  J'avoue 
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que  jo  Toyoia  avec  douleur  le  iuiscn)l>ie  ct^l  du 
Son  Altesse  Royale  s'était  mise  àe  ne  pouvoir 
protéger  se»  serviteurs.  Il  me  vint  voir  un  Miir 
A  Orléans;  Je  pirurai  qunsi  àe  la  boute  que  co 
noua  étoit  dr  ac  le  pouvoir  prolcci'r.  I.ci  Ftoi 
<lonna  la  charge  de  lieutenant  de  raf  u  Mont- 
pellier k  un  f>i-iililliumni«,  diimt-slique  de  M.  de 
Cundale,  leifuel  vint  A  Oriruns,  comme  j'y  etois, 
prrndre  l'iitliirltede  Son  Alle,s»e  Royale,  camine 
gouverner  du  L»npu«doc,  Ce  do  hit  pas  aans 
rnortlflcution  quelle  In  Ini  donna;  elle  nede>oit 
plus  être  sensible  h  do  telles  uffnircs,  on  lui  en 
fahuAt  tous  les  Jours;  et  la  manière  dont  elk> 
étult  rêsuEue  de  «ivre  lui  (tcviiit  aussi  fnirr  prini- 
dre  tu  rt-solution  d'avoir  bien  de^  murtitiealians. 
Son  Altesse  Royuleeul  encore  celle  qac  M.  le 
prinee  deCnnll  parla  de  I '«(Taire  du  comte  d'Au- 
bigcon,  qu'il  retira  de  la  penêenlion  des  dé- 
vots, ou  du  moins  de  ceux  qui  font  semblnnt  de 
l'âlre  ;  les  véritables  ont  u»  peu  pitis  de  rba* 
rite. 

AussIlAl  que  je  sus  l'arralre  de  M.  de  Can- 
dale,  Jo  lui  écrivis;  Je  plaignis  aussi  )c  comte 
de  Montrevel  d'avoir  perdu  sou  lik.  Kn  pareille 
oceasioii ,  on  ne  pnil  pas  le  témui^ucr  publi- 
(|ueraeiit.  Le  cumie  de  Itethune  mV-erivit  p<tiir 
se  réjouir  du  gain  de  mon  procès,  et  me  n>.'ui- 
dolt  qu'il  voyoit  de  f;rands  acheminement  a  uu 
acvummodcmentavec  Son  Altère  Doynie.  On 
me  manda  de  Paris  que  M.  le  cardinal  Maznnn 
avoit  écrit  un  billet  ft  madame^  d'Alt!iiilli)n^  [hi>ur 
lui  dire  qu'elle  oc  se  mit  point  en  peine  de  clier- 
clierde  l'argent  pour  me  payer,  et  qui;  les  obli- 
gations qu'il  uvolt  au  feu  cardinal  de  Itiehelicu 
l'enfingeoient  «o  cette  rencontre  a  lui  offrir  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui^  et  qu'il  se  chargeoit  de 
payer  celte  somme.  Cela  ne  m'êpouvnnta  point; 
Je  trouvai  la  llnessc  la  plus  mauvaise  du  munde. 
Klie  eroyoit par-là  me  faire  luire  quelque  avimee 
pour  m'flccoramoder  et  \a\  relAcher  beaiin)up  , 
pour  avoir  peu,  dans  la  crainte  de  n^voir  rien. 
Cda  ne  me  lU  point  dèlourncr  de  UKin  chemin. 
Hiiit  ou  dix  Jours  après  le  ^aln  de  ee  considé- 
rable procès ,  et  duquel  j'espéioLs  toute  sorte  de 
bonheur  dans  la  suite ,  le  comte  do  RéthuDo 
m'écrivit ,  et  me  manda  qu'il  me  siipplioil  d'al- 
ler à  Fonlaioebleau f  ou  il  me  viundroil  trouver 
poBT  affaire  qui  m'iniportoil ,  naiis  s'expliquer 
davantage.  H  me  manda  par  cette  même  leltrc 
la  mort  de  madame  la  duc)ie&se  de  Monibaton,. 
qui  D'avoit  eu  que  &i\  heure»  a  donner  à  ses  af- 
faires et  li  sa  eonseience  ;  la  rougeole  qu'elle 
avoit  lui  «toit  rentrée.  J'eus  pitié  d'elle  et  en 
fuifflehiïe;  «Ile  avnlt  toujours  fort  bien  vécu 
avec  nwi  ;  je  la  trouvois  bonne  femmr  ii  mon 
«0Bnl.  itien  o"e»l  si  |>itoyiible  qu'une  telle  mort 


A  Une  personne  attîtcbée  au  uoiide  et  à  ses  pom- 
pes comme  elle  ;  elle  aimoit  sa  beauté  et  Tarsoil 
son  Idole  de  soi-nién>e.  C'eM  bien  peu  de  trmpi 
qticei  xlieures|H>ui- songer  a  sn|  et  (MMir  faire  peni- 
ti-urc*  Pour  moi.  je  emins  Inroort  plusqucloulcs 
les  personnes  du  inonde ,  et  je  o'entemis  Jamaî» 
parler  de  etHe  dr  quelqu'un,  qwejc  ne  tremble 
et  avec  raison.  Je  sens  que  je  ne  suis  point  ni- 
cure  en  état  de  la  regarder  sans  beaucoup  de 
frayeur.  Pou/  m'accoutumer  et  m'apprivoisera 
un  événement  si  certain  ,  je  demande  tons  le« 
Jours  a  Dieu  de  me  dooner  les  semlRieos  qu'il 
faut  avoir  un  ce  dernier  moment,  et  autant  d'at- 
iBclienient  &  le  servir  que  j'en  ai  peu  mainte- 
nant. 

Je  p'artîs  un  jonr  apn-a  avoir  reçu  1o  leltre  do 
eomtpde  llethnne;je  ne  le  Irnuvai  point  A  l'on- 
taincblciiu:  ce  qui  me  surprit.  J'y  vis  mndemoN 
selle  de  'Vertus  lorsque  je  passni  a  Monlar^t; 
elle  éloit  fort  aflliv^'e  de  la  mort  de  sa  saur  , 
madomc  de  Mootbazoo.  Le  enraie  de  D^thune 
arriva  le  lendemain  ;  »n  femme  émit  fort  nHIi- 
géc  de  ce  que  son  carrosse  avolt  ptscé  sur  li- 
corps  d'un  de  ses  chiens  ;  elle  las  aime  bcaoei^tip, 
et  Hcs  lamentations  sur  ce  sujet  durèrent  ai  li»i^- 
temps  que  je  ne  pus  d'abord  parler  a  son  mari. 
Lorsque  je  le  pus,  il  me  dit  que  son  retarde- 
ment avult  ét<!  pnrec  que  la  eonr  n'étoit  pas  par- 
tie lejnnrqn'on  l'avoit  dit,  et  qu'il  nvoltv«uht 
voir  partir  le  cardinal  Mazarin ,  anquci  il  avolt 
bennconp  d'obligation ,  qui  lui  avoit  donné  de- 
puis peu  une  abbaye  de  ti-ente  mille  lirref  de 
rente  pour  un  desesenfans.  Je  ne  crois  pas  que. 
pour  s'ôtrc  mélê  de  mes  affaires  ,  cela  lui  ail 
nul;  au  contraire,  je  suis  persuadée  que  cela  lit 
avoit  facilité  les  entrées  ches  M.  le  cardinal 
Muzari»,  et  donné  lieu  de  le  voir  plus  souvent: 
ce  qui  n'est  pas  nific.  Il  me  conta  mille  iwuvelini 
du  munde  et  comme  11  avolt  rencontré  madame 
de  Firsque  cl  madame  de  Frontennc  dans  la 
rue  ;  qu'elles  lut  «voient  dit  :  •  Kti  bien  ,  moa- 
sleur  le  comlc  ,  l'affaire  de  Champi^oy  est  Ju- 
gée^ et  cependant  Mon«ieui-  et  Madrmotsellene 
sont  pas  raecum modes  ;  et  selon  ee  que  Moailevr 
nous  en  a  parlé ,  le  raccommodement  n'est  pas 
prêt.  •  Le  comte  leur  dit  qu'il  n'avult  rien  A  dire 
là-dessus,  et  qu'elles  éloUnt  bien  mieux  lofinr- 
mées  que  lui.  Pendant  le  séjmir  de  Son  Alteis» 
Royale  à  Paris,  elles  altèrent  dnix  ou  trois  fols 
BU  Luxembourg,  et  elles  le  Urent  prier  de  les 
aller  voir;  ce  que  Sun  Altesse  Uoyale  lit;  cnsallo 
elles  le  firent  mettre  dans  la  gazette  poar  ne 
faire  dépit.  J'avoue  que  je  His  aisex  sotte  pour 
ne  pas  trompi-r  en  cela  leur  espérance.  Son  Al- 
le««e  Roynl»  lit  un  tour  a  Ooulns  qui  me  plot 
bku  ;  il  avoit  fait  faire  une  fontaini;  dans  un  pc- 
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ia  Lnxemboari:,  qui  est  dctanl  les 
r<lr  su  chnmbrp,  rt  une  porlc  pour  entrer 
(M Ml  chtimbre  anjordln.  Son  AllesM  Hnvnlv  ie 
ti«a«a  mauvais,  1U  bouclier  ia  porte  et  comblfT 
li  foalalDC.  Ce  fut  dans  le  premier  voTOge  qn'll 
fil  à  Paris.  Je  m'en  souviens,  parce  que  j'eiiH  le 
iMsirdo  le  coDtcr  i^  ces  <.-omtc«ses  quiftoient 
nieore  avec  moi,  qui  en  furent  fort  fUrliécs.  Je 
Il  sais  bien  de  nielti-c  quelquefois  des  di^res- 
uooB  qui  m'élnlpneDt  de  mon  sujet;  cela  me 
rient  dans  l'esprit,  je  iie  puis  m'emp^her  de  le 
ptteer.  1^  mmle  de  Uértitine  me  dit  que  Mnn- 
deor  ivoil  plus  d'impaliencc  de  te  roccomaïu- 
iir  B^ec  mai  que  je  n'en  a^nis;  que  le  jour  que 
rifblra  deChampigny  fut  jui^'ée,  il  l'eDlrellut 
l«  tnatin  dans  «a  galerie  au  Luxembuurg  ;  qu'il 
inl  diaolt  :  •  ^  je  perds  mun  procès ,  nous  ne 
MW  racconiraoderona  jamais^  ma  lille  cl  moi , 
flwnz  qnl  en  seront  cause  devrolcnt  avoir  bien 
ilv  ikplalsir.  -  Le  comte  de  Uét  hune  »Jfliit»it  qn'l  I 
loi  «volt  fait  rannolire  que  eVtoil  Ooulas ,  et 
^'11  ni  élott  quasi  demeuré  d'occord  ;  qu'il  n'a- 
talt  rien  omii  pour  me  rendre  de  bons  ofnces  â 
na  Rwde;  qu'il  rrovoit  avoir  pnrU  d'une  mn- 
nifrrqaeeelft  ni*  niiiroii  pns^  mes  getis,  et  qu'il 
lai  «lolt  venu  dans  l'esprit  de  laisser  croire  A 
SW  AKrsse  Ri>,vale,  sur  le  vent  du  burcjiu  qu'il 
■qroll  pour  nous,  qolt  avolt  entre  les  mains  des 
ftèei»  «onildêraMes. 

LiirtqiR*  l'affaire  fut  jogëe  ,  te  cnmic  de  Ht- 
Ibsoc  dit  &  Son  Altesse  Royale:  -J'ai  entre  met. 
Undemnilêqua  «ou»  désirez  ;  >  dont  Mon- 
Ail  fort  aise.  •  Je  n'en  ni  pas  >onlu  parler , 
de  rralnte  que  si  vi»  gpns  le  xavuient,  \\»  ne 
MlUeUAsseolertleftrfnire  avec  motos  d'ardeur.  - 
San  Alleasv   Royali*  lui  demniida  A  la  viiir  ;  il 
ht  d<l  t|ue  cela  Cloîl  serré  dans  une  petite  cas- 
••Uf,  et  qu'il  lalaipnrteroUàRloi».  Smi  Altease 
Rafale  (1t  «entr  Petit-Pied  et  lui  dit  :  •  Dres- 
U-BoV  présentement  une  prueuralion  lelle  qu'il 
Imt   pour  trouver  mes  Mlceles  a\ec  ma  lllle.  • 
Ce  (|a*ll  Ht  el  la  mit  entre  les  mains  du  comte 
de  Bethuoe ,  et  lui  dit  :  ••  Attendez  cneurt?  quel- 
il«e*  >Kirt  à  en  écrire  l\  mn  lllle.  •  Le  ifode- 
■alfl  |e  me  levai  de  bonne  heure  el  Je  m'en  al- 
lai dans  In  chambre  du  comte  de  Uélhune ,  qui 
at  dit  qu'il  avoil  nuisi  un  projet  de  lettre;  qu'il 
M«U  que  je  la  copinuc ,  el  que  Son  Altesse 
Ic^le  n'en  sauroii  bon  gré.  Je  le  {\s,  parce 
^11  me  dit  que  cela  i^oit  nécessaire  eo  ce  qu'il 
t'y  elMI  ent,'iif;é.  l'uur  moi ,  qui  n'aime  piu  les 
agctiantrs  floeues ,  en  mille  nn!s  Je  ne  m'en  se- 
rvtapnkivls^;  ci  II  mesemblolt  queJ'a«oisdit 
l»l  de  fols  et  si  hautement  que  Je  ne  dnnnerois 
fkirfemnitéit Monsieur,  que  jiersonne  ne 
J'eusse  eu  l'inteiitloD  de  la  lui  don- 


ner ,  et  surlont  dans  on  temps  qu'elle  n'<toll 
buniieA  rien,  Je  ne  mettrai  pas  iri  celte  leltre, 
elle  est  du  comte  de  Uethuneet  non  de  moi.  En- 
suite Il  me  montra  la  procuration  de  Son  Altesse 
Hoyale,  laquelle  conllrmoit  la  transaction  et  par- 
loit  d'erreur  de  calcul  ;  ce  qui  faisoit  assez  eon- 
noitre  qiie  ce  n'étolt  pas  une  chimère  ,  commn 
on  l'avoit  fjiit  accroire  A  Orléans.  Il  me  disoit 
que  c'étolt  de  ma  pure  et  libre  volonté  ,  sans 
que  j'en  eoise  été  pressée  ni  requi.<te;  et  pour  la 
rendre  plus  authentique,  elle  por toit  que  la  tran- 
saction seroit  liomolopuée  au  parlement.  Comme 
tout  cv  qui  étoit  dsiis  la  procoration  me  fnlMll 
muvi-nirdemes  maux  et  des  persécutions  Inouïe* 
que  j'avois  souffertes  pour  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  je  me  mis  à  pleurer  Bmérenoent  ;  cela 
dura  assez  long-temps.  Le  comte  de  Béihuoe  en- 
voya quérir  un  notaire;  et  eommo  il  fut  arrivé. 
Je  ie  flsnltendre  que  mes  larmes  fussent  easuvéfts, 
et  npres  avoir  signé  je  lui  dis;  -  Monsieur  me 
fait  acheter  son  amitié  bien  chèrement,  et  st 
elle  ne  m'est  pas  trop  bien  tiMuréc.  •  Le  comtu 
de  Béihuue  mt*  dit  :  -  Ouoi  !  ave7.-vou8  regret  A 
ce  que  vous  venez  de  faire  ?  -  Je  lui  dis  :  -  On  y 
n  apporté  tant  d'agrément  el  cela  a  été  précédé 
de  tant  de  bons  trallcniens  et  de  circonstances 
obligeantes,  que  l'on  ne  peut  pas,  après  cela, 
donner  son  bien  que  de  bonne  volonté,  >  J'ajnu> 
lai  :  •  On  u  oublié  de  mettre  dans  la  procuration 
que  j'ai  contraint  mon  père  l'i  nceepter  mon  bien, 
et  que  la  violence  est  de  mon  eiUê.  •  Je  pleurai 
eneove  henucnnp  et  dis  au  comte  de  Béthune  : 
-  Si  apre-K  eeln  on  ne  me  rend  point  mes  (lens , 
il  n'y  a  plus  d'espérance  de  le»  avoir  ;  on  n'anrn 
plus  affaire  de  mol.  -  l*  comte  me  diw>fl  :  -  Il 
faut  tout  espérer  de  Son  Altesse  Royale;  pour 
moi,  Je  ne  dévespère  de  rfui.  '  Rt  il  me  le  disnit 
d'un  ton  par  lequel  II  me  voutoll  donner  toute 
.sorte  d'cspiTanoc. 

Madame  de  Réthune  me  dit  qoe  mndamc  de 
Frnnicnar  l'avoit  priée  de  me  demander  si  Je 
trouverois  aRréable  qu'elle  me  vint  trouver. 
Je  lui  dis  que  puisqu'elle  avoil  dei  affaires  A 
Paris,  HiP  feroitbien  d'y  demeonir.  Le  eomie 
de  Bétliune  me  dit  qu'lt  fnllolt qu'il  nlMlà  Blols, 
et  que  pendant  ce  temps  Je  pourrols  m'appro- 
elierde  Paris;  qirela  cour  ni  Son  A  liesse  Royale 
m  le  trouveroient  pas  mauvais.  Je  lui  donna) 
un  de  mes  carrosses  pour  aller  à  Rlois.  Lorsqu'il 
partit  Je  lui  dis  :  -  J 'af  fait  une  remise  si  consi- 
dérable à  Monsieur,  qu'il  pourroit  bien  achever 
de  payer  les  dettes  a  quoi  il  e^^t  obligé,  et  dont 
madame  de  (îuUe  l'a  déchargé  fort  injuste- 
ment. •  Il  ma  dit  :  ■  Me  dire  cela  ii  mol  qui  sais 
un  homme  snni;  inlâri^t!  Pourrois-Je  croire 
qn'une  grande  princesao  comme  vous  co  eût?  ■ 
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Je  lui  répondis  :  *  Je  no  croU  pas  qoe  Son  Al- 
iffse  Itoyale  le  trouvAt  mauvnls  ;  vous  fUtes 
uiw  nfraire  toute  pour  lui  :  r&vanlage  «t  enUe- 
remeot  de  Mia  cftté,  et  moi  je  u'y  en  ai  duI.  • 
Il  Dii^  ri-poRdit  :  •  Il  ne  lera  pus  dit  qoc ,  dans 
uiic  affidre  dont  je  me  fteral  mêlé ,  du  regarde  k 
l'iDtérftt.  ■ 

Je  vil  A  FontaiM'blcati  M.  lenrnilede  Roche- 
fort  ,  fils  de  ftru  madaniP  de  MonlbûKon ,  qui 
\fnoit  de  conduire  son  «or|>s  i  Moninr^is.  Le 
jour  que  le  rotnle  de  B^thunr  pïirtit  pour  BluLt, 
Jem'eosIlBl  &  Juvisy,  daa>  lamaUoade  M. des 
Rocbes;  Je  mandai  à  Piiria  à  la  comtesse  des 
Marais  de  me  \enfr  voir.  La  plus  prandc  tiAto 
que  J'eus ,  dt-s  que  je  fus  arriva;  ,  fut  de  loger 
toutes  k-s  dames  qui  etoient  avec  moi  dans  le 
logli,  aliu  de  l'occuper  eotlèrernent ;  eu  sorte 
qu'il  ne  demeurait  aucune  chambre  pour  ma- 
dame de  Frofitcnac,  si  elle  y  venolt.  Je  trouvai 
Bus^  à  Juviny  des  avot;nt5  que  j'avois  maudéa 
pour  me  rendre  compte  du  détail  de  mou  affaire 
de  Cbiimpi^oyi  *^  P*>ur  donner  mes  ordres  à 
travaillera  i  (.-léeutioo  de  larrét  que  j'avois  ob- 
tenu. Madame  de  Frontenac  vint  le  malin  ;  elle 
M  coiffa  dans  son  carrosse;  je  la  regardols  par 
)■  Fenétro ,  et  je  disnis  a  eent  qui  Ploient  près 
de  moi  :  -  Klle  s*étraoge  di>jQ  delà  maison, elle 
n'ose  s'ycuiffer.  •  Ella  entra  daus  ma  chambre 
comoe  une  personne  qui  seniolt  bien  que  sa 
mauvaise  conduite  la  rcndolt  indiguede  me  voir; 
elle  etoit  bennctiup  plus  décontenancée  qu'a  son 
ordinaire;  elle  me  salua  :  ju  ne  lui  dis  mot.  liille 
demanda  à  la  comtesse  de  Bi-tliunc  :  ■■  Ikiis-je 
demeurer  Ici  un» que  Mademoiselle  meie  dise?  •• 
Elle  loi  répondit  qu'elle  uVo  savait  rien.  Ma- 
dame de  Frontenac  commanda  à  mon  tapissier 
de  teudre  son  lit ,  qu'on  avoît  toujours  accoutu- 
mé de  porter  avec  le  mien.  Il  lui  dit  que  l'un 
ne  l'avolt  pas  iipport6,  et  que  je  l'avnis  dé- 
fendu. Elle  demanda  au  maréchnl-des-tofils  ou 
ètultsa  cbambre.  Il  fui  dll  :  «  Toutes  les  cham- 
bres sont  r^mpliett.  MademoîneilË  a  voulu  lo^er 
elle-mi^mr  lauli-âsrs  dames  :  Il  u'y  en  <i  puinl 
pour  vous.  "  Elle  ne  lals^^a  pas  de  demeurer  et 
de  cMiuclier  dans  ma  chambre ,  comme  elle  avolt 
accoutumé  :  Jene  pouvois  pas  l'empêcher.  Il  vint 
beaucoup  de  moDde  me  voir.  M.  le  duc  Fran- 
cola  de  Lorraine  y  viot ,  et  ses  eofans  ;  je  ne  les 
avois  point  vus  depuis  qu'ils  tlnient  en  France. 
J'y  vis  aussi  madame  de  iluquciaurc,  donl  la 
beAUté  faisoltgraud  bruit  :  assurémenlc'élult  une 
belle  créature.  Frontenac  disoit  ade  mes  gens  : 
-Vous  \oila  bien  pr^  de  Paris^je  ne  crois  pas  que 
vous  y  entriez  sitât,  quoique  l'un  dise  :  un  u'est 
pas  pr^t  à  Blois  à  »'acL>ommo[Ier  avec  Madcmoi- 
selle.  ■  L'occasion  se  présenta  cette  fois  de  par- 


ler de  RUidame  deFiesque  devant  Fronteue  et 
sa  femme;  elj'en  parlai  d'une  manière  k  bin 
eunooltreqne  jen'approuvats  pas  leor  eondoitt, 
sans  néanmoins  leur  eu  dire  un  seul  nM  oave^ 
tement  :  e«  qui  orfeoM  bJ«o  plus  q»  lonqa'OD 
reprend  les  gêna  en  bonne  amitié.  C^lolenl  da 
personnes  que  je  ne  voulois  pas  roéttager,  et  J'é- 
tois  bien  aise  qu'ils  le  connussent. 

MM.  de  Beaufort  et  de  BctbuDe  me  dépêchè- 
rent de  Blois,  pour  me  dire  que  Soo  .Alton 
Ruyale  les  avuit  reçus  le  plus  agrcablemenl  da 
monde.  Le  comte  de  Bétbune  avoit  passé  à  Vca* 
dârae  pour  mener  M.  de  Beaufort  avec  lai  i 
Btols,  et  m'annonçoit  éprouver  autant  d'impa- 
Uence  que  Je  pouvola  avoir;  qu'il  M-raii  dau 
deux  jooraàFofitalnri)Icani«uii  m'en  diroildt- 
vanta<4e.  Je  fus  bien  aise  de  voir  mon  aeeommi>> 
demcot  assuré ,  quoique  j«  n'en  doose  pas  dM- 
ter  après  ce  que  j'avois  faiL  Ma  joie  oe  m'etott 
point  Si  wneible  que  m'nvoit  ct«  la  doolcar  d< 
tous  les  maux  que  l'on  m'avoit  faita  :  toutles 
pas  que  je  faisoii  et  qui  avnnçotent  rami  aflUre 
m'en  faLsoient  souvenir,  et  le  temps  ne  dimlanoil 
point  le  ressentiment  que  j'en  avols.  Je  teoua- 
gnai  pourtant  élre  fort  jjaie;  et  corame  J'ai  le 
visage  assez  égal ,  et  que  In  joie  ni  la  tristose 
oe  me  elian|:ent  pas,  oo  ne  remarquait  point 
Inot  ce  qui  m'agiloit  dans  cette  conjoncture,  la 
seule  pensée  que  les  comtesses  de  Ficsqae  cl  dt 
Frontenac  eu  scrolent  fAch^es  me  rïrjonIttoiL 
Four  en  donner  des  ntarqucs  publiques, J'en- 
voyai quérir  dv»  violoot  el  des  comédiens  à  Pa* 
ris  ;  je  retins  force  damce  pour  daitter  et  souper 
avec  moi  :  ce  sont  de  ces  circonstances  aiit* 
quell'M  il  ne  faut  pas  manquer  et  qui  aoiit  da 
politique.  Madame  de  Roquelaure,entf««ntffi, 
y  demeura.  Frontenac  et  sa  femme  n'awlcat 
point  la  mine  t'aie ,  et  ni  l'un  ni  l'aotre  n'osè- 
rent me  faire  des  complimens  sur  mon  aMsa- 
modemeut  avec  Son  .41lesse  Royale,  pereeqnlb 
savoienl  bien  que  j«  ne  croirais  pas  qoe  crin  par- 
ut du  fond  du  ctEur.  Sa  femme  me  dcman^li 
j'avois  agréable  qu'elle  m  lut  avec  moi  a  Saint- 
Fargeau.  Je  lui  dis  que,  puisque  son  prooM  l'a- 
volt  fait  allerà  Paris  sans  moi ,  il  falloitqi' 
y  demeurât  jusqu'à  oe  qu'il  ftll  jup*. 

Je  visa  Juvisy  un  iiomme  qu'il  y  av<dt  l 
temps  que  je  n'avcHs  vu  :  c'étoit  l'évéque  de 
Langres.  Nous  y  eiHnies  ensemble  ane  longue 
conversation ,  puis  je  m'en  allai  a  F'oataineMtaa, 
ou  madame  de  Beliiuue  vint  avec  mol.  J'y  me- 
nai aussi  madame  des  Marais,  sa  fille,  et  madc* 
moiselle  de  Sêf^r,  sonjr  du  comte  d'EiCin. 
Madame  de  FronlenacRvoit  les  larmes  aux  yeux 
lorsqu'elle  me  vit  partir.  MM.  de  Bttufort  «I 
de  Bétbune  viorcnt  nu-devant  de  moi  dans  la 
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M.  dp  Bvaur«r[  porloit  le  denll  de.  m«> 
de  Mercntir  :  Je  crois  que  lu  mort  de 
ttutdamt*  ilv  Monlhazun  ptoii  raust!  (in'lt  le  por- 
loit plti5  Bustcrr,  Il  monla  dans  mou  carrossi-  ; 
nom  pnrlAinrs  quasi  tnujotirs  de  la  mort  de  mn- 
dane  de  Montbruton  Jusqu'n  Fontuineblcnn ,  où, 
lomp»?  nmis  y  fûmes  nrrtvw ,  Ms  me  contèrent , 
le  comte  di*  Uéiliune  et  lui ,  la  bonne  rccfption 
^ae  Son  Altesse  Royale  leor  avoit   faite,  et 
comme  elle  les  nvolt  Imités  de  In  même  matil(>r« 
^ue  l'on  trftlle  lc«  ombatisAdcurs  étrançcra.  Ils 
truo^rrenl  leurs  chambres  bîea  accommodées 
ri  on  les  irdila  nnagoifi(|Uemeiit  :  cequi  n'avoit 
fn  «ecnulume  d'être.  Tuutes  les  fuis  que  M.  de 
Beaafott  alloil  A  Blols,  il  dlnoît  cliez  l'uu  ou 
cbcz  l'outre,  cl  Jumals  ruk  dépens  de  Sod  Al- 
tesse Royale  :  ce  que  jr  Irouvni  trcs-mal.   Ce 
bon  irailcment  en  {lareillp  rencnnlre  me  parut 
tra-biuirre  :  cï-loit  téino[t:nL-r  trop  tic  joie  de 
«Atr  des  ^l'ns  qui  sâcrilioient  une  pniivre  \tc- 
tioae  ioDociiilL-.  Ils  m'apportereiil  des  lettres  de 
Houteor  et  de  Madame,  en  n^poase  de  celles 
qw  Je  m'^lols  doiiué  l'Iionneur  de  leur  écrire , 
let|tlus  teitdres  du  monde,  Je  disais  a  MM.  de 
BMufort  et  de  Relliunif  :  •  Préparez-moi  avant 
qicje  lise  mes  lettres,  pour  i[ii'un  tel  honneur 
et  nue  telle  joie  que  t*on  m'n  si  lon^-temps  re- 
tube  ne  meTitise  i>oinl  mourir.  •  lis  me  diri-nt: 
*QooI!   vous  tenez  eiiwro  de  ces  diseuurs':*  • 
H  leur  réfiondis  :  ■<  Je  puis  bien  parli-r  pour 
■M  Rrçftil.  •  lis  m«  dirtut  done  que  te  comte 
de  Bèthunr  fcroU  dresser  la   trnnsflrtlon    et 
rikamolo^upr  nu  pnrletnent;  et  dés  que  cela  sé- 
rail fflll  J'Iroîs  k  Dlois,  ou  l'un  me  rccrvrnil 
cMUne  le  Messie.  Je  leur  parlai  toujours  sur  le 
même  ton;  ils  me  cuiitèrent  cent  inutilité  sur 
kl  mtaes  de  Ooulas  et  des  persounn  qui  n'ê- 
méat  pas  de  mes  amis.  Ils  me  dlsoicnt  cela 
pmr  tûtiitt  h  me  Mtlisfaire  de  ces  bagatelles  ;  et 
csame  je  leur  demandai  ee  qu'ils  uvuii'nt  fait 
fon-  mn  fiens,  ils  me  n^pondirent  que  Won- 
disr  étolt  un  homme  avec  qui  il  ne  rnllolt  point 
bire  de  niudiUuu  ;  qu'il  o^lroit  de  lui-m^rac. 
Jelmrrépondi»:-  tly  vafurieusemnitde  votre 
hNorur  de  travailler  â  leur  retour;  Il  u'y  a 
ftnoaae  en   vm  \>\acQs  qui  ne  l'eût  obtenu. 
Tmb  cèàef.  h  Monsieur  tout  cr  qu'il  demande  , 
«  qu'il  y  a  de  plu»  injuste  nu  monde ,  et 
n'en  obtiendrez  pas  une  Juste  et  raison- 
pcnr  moi?  Il  n'y  a  personne  qui  ne  vous 
Pour  moi ,  de  la  mantère  dont  on  me 
trahCjCl  qu'on  m'a  Tait  TAirc  tout  ce  qu'on  a 
TBBln  ,  on  toit  bien  que  Je  n'ni  (Kiint  été  en  li- 
berté (tr  rien  demander;  pour  vous  autres, Me»- 
Mevra,  vous  niedevrler.  eelH  et  â  vous-mfimes.  ■ 
Ils  nte  dirent  que  rien  ne  leur  trnolt  Innt  nu 


cœur,  vt  qu'ils  avaient  une  arTeetion  parlicu- 
Ilere  à  proirurcr  le  retour  de  mes  giiw.  M,  de 
BeauTort  dit  que  Monsieur  lui  avoit  reproché 
que ,  lors<{u'll  aruit  Tait  envoyer  la  lettre  de  ca> 
cfael  d  Préfuiilaine ,  Il  lui  avoit  offert  de  le  reti- 
rera Vendôme,  et  qu'il  le  lui  uvoit  avoué  et  lui 
avoit  dit  :  -  Je  n'ai  pas  cru  vousdépinire;  c'est 
nn  honni^lK  homme  qui  est  de  mes  nmis ,  à  qui 
je  ii'ni  Jiimnls  vu  rien  fflire  contre  voire  service; 
pour  oVire  pas  agréable  k  vos  gens,  ce  n'est 
pjis  une  raison  pour  m'emp^cherde  servir  mes 
amis  quand  ils  auront  besoin  de  iiiui.  •  Je  ne 
sais  s'tl  disolt  vroi  ;  Il  est  certain  qu'il  avoit  of- 
fert retraite  à  Venddme  à  Préfonialne.  l.e  comte 
de  tlélhunc  me  dit  :  •  Pour  moi,  vous  croyez 
bien  que  Je  suU  de  cet  avis ,  et  vous  auriez  tort 
de  ne  le  pas  croire;  lut-mt^mc  en  est  bien  per- 
suJidt>  :  c'est  pourquoi  je  n'ai  rien  à  vous  dire 
lâ-dessus.  Laissez-nous  faire  M.  de  Dcaufort  et 
moi ,  et  ne  vous  inqui^-tcE  point.  •>  Je  leur  disoli  : 
1  Tout  le  monde  croira  que  je  suis  comme  mon 
père, qui,  en  toute  occulon ,  «  sacrifie  ceux 
qui  l'ont  bleu  servi  :  pour  moi,  ju  n'en  userai 
jiimals  ainsi.  •■  Ce   n'étoit  pas  sans  Jeter  des 
Inrmes  que  jedisols  cela  :  t  quoi  lli  me  répon- 
dirent ce  que  l'on  dit  aux  kcbs  que  l'on  veut 
ilRtter  d'une  vaine  espérance.  Je  ne  le  croyois 
pas  alors ,  et  la  suite  me  l'a  fait  connuttre. 

Je  parlai  fort  avec  ces  messieurs  d'une  aven- 
ture qui  m'éloit  arrivée.  La  Guérinicre,  l'un  de 
mes  maîtres  d'tiôlcl,  et  qui  l'est  aussi  de  ma 
beile-mprc,Blla  i  Blois  pour  servir  son  quartier 
d'avril.  Iklonsteur  lui  dit  :  ■  Ma  (llle,  qui  hais- 
snltiant  GouIds  ,  s'adreiise  h  lui  pour  se  rac- 
commoder avec  moi.  -  La  Gut'rluiere  demeura 
surpris  et  répondit  A  Son  Altesse  Itoyale:  •  C'est 
donc  depuis  que  je  suis  parti  de  Salnt-Fargeau; 
le  suirquej'nl  pris  congé  de  Mademoiselle,  elle 
me  parla  de  M.  Coulas  d'une  manière  qu'elle 
mefit  connoltreque  ce  n'étolt  pas  son  dessein 
de  s(!  servir  de  lui.  -  On  appela  Cuulaa ,  qui 
montrnune  lettre  par  luquelle  je  lui  faisols  de 
grandes  excuses  de  ce  que  j'nvois  dit  centre  lui, 
et  louois  Dieu  de  m'avoir  dessillé  les  ^eux  ,  el 
de  m'avoir  fait  connoltre  son  mérite  el  sa  H- 
délltc  nn  service  de  Son  .Mtesse  Royoteet  au 
mien.  Par  la  rotmitr  teitre,  je  le  priois  de  tra- 
vailler à  mon  accommodemi-iit  avec  Son  AltcsM 
Royale  à  l'affaire  de  Cbamplgny  et  au  retour 
de  mes^ns-  1^  Caérlnl^re  dit  A  Son  Altesse 
Royale  et  à  Goulas  qu'il  s'étonnolt  que  l'ou  pAi 
ajouter  fol  à  une  lettre  qui  n'étoit  pas  écrite  de 
mu  main.  Gouiss  dit  que  pour  lui,  il  croyolt 
qu'elle  etolt  écrite  de  mol ,  el  que  je  l'avoU  fait 
écrire;  qu'il  se  le  persuadoit  plus  afséroenl  piar 
le  désir  qu'il  avoil  que  cela fàl,  etsouhalt(ril  de 
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rentm  dai»  nws  txmnes  griWs  «t  de  me  poa- 
voir  servir.  Goulu  me  lit  rèpooM  »  cette  pré- 
iPDtlue  lettre.  Je  fus  tout  étonnée  qu*un  malin  A 
mon  réveil  ,ji:  vis  entrer  La  Gtieriiiierei  je  lui 
demandai  :  '  Qui  vous  nmviie?  vous  n'avez 
guère  été  à  votre  voyage.  •  Il  me  doiinn  une  let- 
tre ;  Je  regiirdiil  le  dessus  et  Je  rec«>i)niis  l'écri- 
ture de  GouIbs  ;  Je  lu  Jctsi  et  lui  (lia  :  -  De  quoi 
vous  fttes-vous  eharfie?  - 11  me  dit  que  Son  Al- 
lesse  Royale  lui  nvoit  cummuiidé  de  me  l'ap* 
porter,  et  qu'il  falloit  que  je  lu  luiso.  Je  la 
fis  passer  par  dessus  le  Teu  ,  de  crainte  qu'il 
n'y  eAt  quelque  potion  subtil.  Elle  commereoit 
par  la  Joie  qu'il  avolt  d'être  rentré  dans  mes 
bonnes  grAces  ,  et  des  rt-mcrcimens  do  l'hon- 
neor  que  Je  luihisoïs  de  lui  donner  1»  part  qu'il 
avoil  eue  dan»  ma  conllance,  et  qu'il  avoil  per- 
due sans  l'avoir  mérité;  puis  il  entrolt  en  ma- 
tlèrc  sur  tous  les  chefs  de  eettc  prétendue  Icllre; 
Il  ne  SCI  mntraignnit  point  sur  mes  affiiircs  :  il 
en  parloit  avec  autant  d'emportement  qu'il  avoit 
jamais  fait.  Puur  celle  de Cliarapij;ny ,  il  en  pnr- 
loiC  en  homme  i-oupnble  ,  et  son  etiibarraslefal- 
soil  bien  euniioilr«  tel,  quand  on  ne  raornlt 
pas  su.  Il  se  déchntnoit  contic  Nnu  i-t  pnrioit 
avec  plus  de  douceur  de  fréfoutaine  :  il  m'of- 
fruit  de  le  servir.  J'écrivis  h  Beloy,  et  lui  man- 
dai que  j't^loi«  fort  êlounéo  que  Goula.1  fut  si 
bardi  qur;  de  supposer  avoir  rv^'u  uun  Irltre  de 
moi  i  qu'il  pouvojta&surcr  Son  Altesse  Royale 
quL'  je  touhaitnis  fort  de  pouvoir  Olre  bieu  avec 
elle;  que  ce  ne  seroit  Jiimois  que  par  l'entremise 
d'un  homme  que  je  n'nlmois  ni  n'cstiraolt  com- 
me Coulas.  Je  voulus  en  écrire  a  messieurs  de 
Ileaufort  et  de  Béthune ,  lorsque  relte  lettre  nr- 
rivu.  Mais  romtne  on  sa  fait  mieux  entendre 
lAi-mêriieque  par  des  lettres  ou  un  uo  snuroît 
mpltre  tout  le  détail ,  Je  me  contentai  de  leur 
demander,  quand  je  les  vis ,  d'où  lis  eroyoient 
que  cela  vi-iioll.  Ils  me  répoiidirenlqu'it  ffitlolt 
que  ce  fùtGouIns  qui  eàt  fait  écrire  cette  lellre, 
dans  le  dessein  d'entrer  en  commerce;  et  que, 
lie  sachant  comment  s'y  prendre  ,  il  avoit  cru 
cette inveiillon  honnK  pour  réussir.  Puur  moi, 
Je  cnisqu'il  avait  communiqué  celte  tcllrea  Lu 
Guériniére;  ce  sont  de  ces  gens  qui  sauvent  la 
chèvre  et  les  chous. 

Après  que  je  l'eus  lue  ,  avant  que  d'écrire  a 
Beloy ,  (.a  Guériniére  me  dit  :  •  Je  siils  fort  ef- 
frayé de  tout  ce  que  j'ai  appris  â  Blols  :  Mon- 
sieur est  daus  des  colère»  contre  vous  qui  ne 
cessent  point;  ses  emportemens  augmentent  à 
•mit  momeut;  on  ne  parle  que  de  prison  perpc- 
tuctlo  t  ou  on  couvent  ;  on  dit  qu'on  vous  don- 
nera leeliolx  ot  une  médiocre  peii-slon  ,  et  Sun 
Altesse  Jouira  de  \olre  bien.  •  Je  lui  dis  :  -  Je 


ne  sub  point  un  enfant ,  je  me  moque  de  i 
menaces.  •  il  me  répliqua  :  -  S4  Toosl«aviex 
ouïes  de  la  bouche  de  Son  Altesse  Royale,  tous 
y  Bjouterie/  foi;  et  quand  il  m'a  parie  de  cette 
mauiere,Je  lui  al  dit  que  vousellu  si  rcaotue, 
que  quand  on  vous  mettroit  sur  une  coloOM, 
comme  saint  Simeon-Stylite,  vous  ne  vous  re- 
lilclicriez  pus  de  CliampiKuy.  A  cela ,  UtHuirnr 
m'a  dit  que  l'oa  vous  dnnnenoit  nceasian  d'exer- 
cer votre  patience  et  du  faire  voir  la  force  de 
votre  esprit,  dunt  vous  vous  piquez  lanl.  •  Il 
alla  donner  les  mêmes  alarmes  a  madeaioisclle 
de  Vandy  ;  elle  vint  tout  en  pleurs  e«  tnettrc 
i  genoux  devant  nxii  et  migooit  qu'il  n'yal- 
Wt  de  ma  vie.  Cela  ne  m'emp^ha  pas  d'écrire* 
Itlois.  Messieurs  de  Beaufort  et  de  Kêihune  int 
dirent  que  Monsieur  savoit  toutes  les  prulesla- 
tionsquej'avois  faites,  leur  date  ,  le  lieu  uu  je 
les  a  vois  faites,  et  toutes  leurs  clrcoostaoces; 
et  que  lorsquej'jruftà  Blois,Je  ne  oiaDqtUBe 
pas  de  les  porter  p<iur  les  brûler  parce  qu'cllts 
ne  pou  voient  pas  me  servir  :  elles  étoleni  tonus 
spécifléFs  dans  la  procuntlioti  qui  devoil  être 
Insérée  dans  In  transaction.  Je  dis  4  eei  mes- 
sieurs que  je  les  portt;ruis.  Ils  me  dirent  que 
j'avois  Oté trompée,  et  que  Son  Altesse  Itoytk 
leur  avoit  dit  qu'il  avoit  Ka(;né  quelqu'un  m 
qui  Je  me  cooliois  :  ec  que  Je  reeonouS  ais^ntM; 
et  a,  l'Instant  je  soupçonnai  mes  gens ,  et  Je  ne 
le  leur  dit  pas.  Peut-tMrc  me  suis-jv  trompée, 
je  ue  le  erols  cependant  pas.  Je  le  dis  A  Colou- 
bler  et  il  l.'KpinnI ,  qui  fufrnt  fort  étoonù.  Ci 
sont  des  fien»  d'honneur  et  fort  lideles. 

Je  séfaurnui  deux  jours  à  Kontniuvbleau,  ou 
il  y  avoit  bonne  compagnie.  Beaucoup  de  gens 
de  Paris  qui  y  élotent  venus  pour  cliasser,  et 
entre  autres  M.  Saint-Romain  ,  qui  a  lonijoin 
été  attaché  a  M.  le  prince.  C'est  un  hoome 
d'esprit  et  deeapnoté,  qui  a  été  loD^-tciDi* 
rt^-sldent  pour  le  Itnl  en  Allemagne  et  ro  phi- 
sicurs  cours  où  il  a  eic  fort  employé.  Je  lecoa- 
noissuisfurl  derCputïitiun  par  M.  de  Fouqurrol- 
k^8,  a  qui  j'en  avois  entendu  parler,  et  a  Prefoa- 
taiiie.  Je  l'a  vois  vu  quelquefois  pendant  la  fioerre. 
LclempsqueM.  le  prince  fut  a  Paris,  il  demeura 
malade;  de  sorte  que  Je  pris  soinderentreloilr, 
et  j'eus  beaucoup  de  plaisir  i  l'entendre  parkr 
du  passé,  dont  nous  avion»  eu  oononis^ance. 

Ce  fut  u  Funtuiriebleau  où  l'on  s'aperçut  de 
l'amour  du  chevalier  de  Bethune  pour  made- 
moiselle des  Marais:  Il  ne  l'avolt  Jamato  vue 
qu'il  Juvisy,  et  il  me  suivit  6  cause  d'elle  * 
Saint- Fargcaii.  Messieurs  d'Epenwn  et  det^- 
datc  m'envo)  êrcnt  faire  des  cxcu&e»  de  ce  qu'ils 
lie  me  venoieni  pas  voir  a  Jnvisy.  Ils  avoifDt 
eu  ordre  du  Uoi  ile  sortir  de  Parts  sur  leur  dt- 
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nëiénvK  M.  de  Vcnddrae.  Lui  et  M.  d'K(H>r- 
noa  ,  irob  ou  qoatre  Joun  Avant  le  départ  do 
Boi ,  sf  trouvèrent  A  la  porte  de  la  chambre  du 
Roi  ;  l'un  rnirolt  et  l'uotre  sorloli  :  Ils  se  pous- 
ttnmt.  CclB  rut  vu;  on  le  dit  au  Itol ,  f]ui  tes 
amy«  toua  deux  à  la  BaslUld ,  où  ils  cotichè- 
r««t  DM  nuit  ou  dfux ,  pois  eurent  ordre  de  sor* 
lirde  Paris.  M.  de  BeAurnrta'^u  uppn>chn  :  ce- 
b  St  Krsnd  bruit.  Comme  nuits  «-liona  â  Fon- 
lalneblenii,  M.  le  ciiiiitedc  >'itrv  y  vint  voir 
IL  âv  Benufort,  rt  novtf  dit  que  M.  de  (Vandale 
d«vwt  pnsHT,  el  M.  d'E|>ernoD  nntsi.  Jo  dis  A 
M.  de  BeauAx-l  que  si  crin  orrltnèt,  H  fallolt 
([ne je  les  BCconmo(Us*e  ;  â  quoi  Je  le  trouvai 

Jo  m'en  retournai  â  Saint- Fai^eou  avec  la 
jrie  aocnutuim^,  et  avec  le  rejjret  en  même 
iMiips  d'être  tùre  d«  le  quitter  bientôt  y  e(  en 
*^ité  je  n'eu  ressenlois  pas  lant  dejoinque  l'un 
rtl  cru.  Jccbrrchflis  mille  cirrnnstnnces  â  re- 
frvller;  entre  nulrw.  Je  m'amii-eai  de  ne  m ï*- 
ItepM  remise  A  l'ilnlien,  que  j'ai  oppris  outre- 
U»,  ponr  lira  te  Taœ.  Et  la  vërilé  eut  que  le 
Jmr  que  J'écrivis  la  lettre  du  eumte  de  Béthune, 
J'itnis  tiré  des  livres    italiens  pour  me  mettre 
ra^tat  de  parvenir  À  ce  ^ranil  desitein.   Quui- 
q«1l  fit  fort  be«u ,  peu  de  petis  ntin>iei>t  é(c  M- 
rfcn  d'aller  à  Paris  pour  ne  pas  lli-«  le  Tusse. 
QBUd  on  tort  d'une  ralttre  «'■catcA  la  mtcnoe , 
le  •onvenir  en  dure  &I  loni^'IeMips  et  la  douleur 
m:  /«il  an  si  fort  entus  rontrc  In  Joie  ,  i]{ie  l'on 
fil  loo^-lemp^  snn.n  qu'elle  If  puisse  ou  p'ni'trer 
Ml  auMlllr  pour  In  rendre  sensible.  Se  n'enten- 
dais parler  que  de  prisons  perpéluHles ,  qit«  de 
eaavens,  que  de  mourir  de  fnim^etdesdlseours 
awd  rades  que  ecax-IA.  Goûtas  m  lli  un  iX  Blitis 
hr  plu  eximordinnjredu  monde.  Comme  on  lui 
pr^Ofôittout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  Il  dit  à 
Siia    Altesse  Royale  :  ■•  Mon.ieignnir,   les  llo- 
■atM  aY<Hent  droit  de  vje  et  de  mort  sur  leurs 
wfcna,  a'^tet-Tooft  pas  assez  grand  prince  pour 
tn  Mer  aioii  qu'il  vous  plaira  envers  Mademoi> 
irile?  ■  Aun  lel  dlseours,  on  crolroltque   Son 
AHe«c  Roviile  l'auroit  faitjcttr  par  les  fenêtres; 
llMODtilenia  rie  ne  lui  rien  répondre  :  ce  qui 
mmt  plut  pus  (]ua»J  ou  mi:  le  dit.  Hansdes 
rhterim  mélancoliques,  je  son^eoU  que  Son 
JUtaae  Boyale  n'avwit  dit  mot  au  diseuurs  de 
CmIh  et  qu'il  élntl  tlls  d'une  Mediris.  (.)ufli- 
<im  la  Reine  ,  mn  grnnd'mrrr,  ait  è\è  une  furl 
bmm  femme  et  qu'elle  n'ail  point  eu  les  dé- 
farta  de  m  race  el  d«  sa  nntion .  les  maladies 
IHMnt  quelquefois  sur  utii<   génération  aatts 
tfa'w  le  leate  :  dcmolndre.«  npprchvnsinnH  que 
erflrvU  effraient  les  gen»  en  IVl.-it  ou  j'ctois, 
or  U  auiture  et  le  sang ,  nu  res  rencontres,  u*at< 
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tendrlsscul  pas.  io  pensois  moi-même  que  le 
venin  drs  MtdJds  pouvolt  i^tre  venu  en  mol  de 
rae  diinner  de  telles  penum.  Cela  venoit  pour 
nie  détromper  ;  mnls  a  l'instant  mon  malheur 
faisolt  Dgir  le  foEble  des  Bourbon*^,  pour  me 
llalterque  leur  bonté  prévaudroit  en  moi.  Ainsi 
Je  ne  pouvois  trouver  à  me  natter  ni  à  me  «on- 
solerderlen.  J'admiroistou»  les  Jours  la  pravi* 
dencc  de  Dieu  sur  mot.  et  la  crâee  qu'il  m'a 
faite  de  me  eoaserver  de  la  sant^  et  du  juiîe- 
mnil.  Du  tcmpcramcnt  sanfniin  et  mrlimeoliquc 
que  Je  suis ,  Je  devniti  mourir ,  on  du  moins  d4>- 
venir  folk.  Quittons  ceH,  qui  cnt  si  fllcheus. 
pour  pai'Ier  du  chevalier  de  Béthune  et  de  ma- 
dcmwiscllp  des  Marais. 

Le  fhevnlicr  e«t  l'homme  du  mondo  qol  se 
prend  le  plus  aisément  ;  Je  l'avols  vu  déJA  dans 
de  ^l'andsemporEemen»,  et  J'avoh entendu  par- 
ler de  quelques  iiutres.  Madame  des  Marais  en 
rioitct  tmitoit  c<-ladrb>igntelle;  Il  lui  donnolt 
des  eollatlon;.  dons  le  jardin  ,  des  sér^nnde^,  el 
fiiisnit  tout  eu  qu'il  ponvoit  faire  en  un  Uni 
camnic  Salnt^Fargenu.  M.  de  Cimdale  v  vint, 
comme  II  alloit  en  Catalogne  ;  il  y  resta  deux 
jours.  Je  le  Iroovni  dnns  un  fort  grand  ohacrii), 
contre  son  ordinnire.  Je  lui  parlai  de  M.  de  Beau* 
flirt ,  et  qu'il  fnlloit  les  nireommoder,  c(  avec 
M.  de  Guise  aussi  ;  que  ce  scrnit  pour  mol  des 
embnrrAS  non  pareils  de  voir  des  personnes  qui 
m'i^toient  si  proches  el  de  me.s  smis  mal  enspn*- 
ble  ,  et  qui  se  reaeontrerolent  tous  les  jours  en 
m»ti  lu^is.  Je  le  trouvai  fort  eloîunei  de  se  rae- 
commnder  nvec  l'un  et  l'autre  i  il  me  conta  quo 
l'abbê  Fouqoet  l'Bvoitpr)^  de  ne  point  aller  din: 
mndame  de  CliAiillon  ,  et  qu'il  n'v  avolt  pns  élc 
depuis.  Il  se  passa  une  piflndo  arrnlr*>  entre  le 
marérliiil  d'Hoequinenurt  rtelle;  je  n'en  sala 
pas  le  détail ,  ainsi  Je  n'en  dirai  rien ,  sinon  tina 
l'on  mennça  madame  de  Chdtilloii  de  la  mettre 
en  prison.  L'on  disoit  que  c'êloit  pour  qtrelqms 
intellicenves  que  l'on  prétendoil  qu'elle  avolt 
nvec  M.  1c  prince.  L'abbe  Fnuquet  répondit 
d'elle  et  lui  Ht  donner  samnisnn  pour  prison  , 
et  clic  dmncura  avec  la  bonne  femme  madame 
Fnuqnet. 

Pendant  le  séjour  que  Je  Qs  »  Saint- Fa r(>ra», 
je  chassai  deux  dt.'  mes  f,>ens  :  un  valet  de  pied, 
pr.ree  (|u'il  (ivolt  rlé  porter  a  mndnme  de  Fle?- 
que  une  lettre  que  le  comte  de  Bêlhune  m'écri  - 
voit.  Rlle  fut  si  pnidciite  que  de  dire  nu  cnmt» 
de  BÉIhuneceqv'il  m'avolt  écrit  par  sa  lettre; 
et  Je  Irourai  comme  ccln  a't'toit  passé  ;  c'étolt 
elle  qui  m'avolt  donné  le  valet  de  pied.  Je  chas- 
sai «u«sl  un  videt  de  çnrdr-n>be  qui  rrndolt! 
c«imptp  de  mut  ee  que  je  rilsois  aux  comtesses 
de  Fieaquc  el  de  Froaienac  :  ce  qui  n'est  pas  fort 
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agrdtbie;  et  taêate  il  ne  -leroit  pas  né^nsairp  du 
mettre  ici  le  dëtalt  Ae  moi)  domestique,  *\  ce 
n'etoit  pour  faire  voir  l«  inlrlpoes  de  cm  rem- 
,  qal  oorroropoient  toatce qu'elles  pouvoieiil 
«outr«  DKti.  La  comte?»  de  Fl«sqtic  s'avisa  de 
rcudre  on  msDVBlsnnice,  pourlarnoor  de  moi. 
AU  chcrallcr  de  Cbnruy.  Le  Boi  avoit  ri^mis  ^u^ 
])jed  la  ooiQpn^ni?  de  an  mousquetaires,  qui 
avoit  été  enitftee  les  premières  années  de  la  ré- 
gence :  le  Roi  simuit  le*  mousqui>lalr««  nvee 
f:raud  emprcMcrarnt.  Hnncinl ,  nevm  de  M.  le 
cardinal  Mnxarli) ,  en  étoit  enpitnine,  et  on  ne 
pnrloil  que  des  moosquelairra.  Le  chevalier  de 
Oharny  éloit  sur  le  potnt  de  sortir  de  l'ocadé- 
Rite;je  chargeai  le  comte  d'Kscnrs  d'en  lurler 
a  Bai,qniétoltsous-Ueutenant  decctt«  compa- 
gnie ,  pour  demander  nii  [loi  une  place  pour  lu). 
Son  AileMC  Royale  le  iul  par  ces  fi-mmes  ;  Il  fit 
prier  le  Bol  de  me  nîmex  ai  je  lui  rniwia  cette 
prkre  :  de  sorte  que  Bas  dît  au  comtv  d'I^scars. 
lonqu'illol  en  parla,  que  le  RoL  lut  avoit  dit 
qu'il  ne  le  piuvolt  faire  par  cette  raisoo-la  ; 
qu'il  en  ^loît  bien  fitctiL- ,  parée  que  c'êtolt  un 
{;nrçon  bien  fuit.  Il  avoit  eu  l'honneur  de  lui 
Caire  la  révervnce  pendant  qu'il  Clolt  é  l'acadé- 
mie,  et  il  eo  avoit  él«  fort  bien  reçu.  Ces  dames 
-M  ptrdoient  aucune  occasion  de  me  fflcher  et  de 
■M déplaire,  depuis  les  pins  petites Jawjn'nuK 
plusçrandci  affaire».  Comme  je  \w  cWa ,  j'en- 
voyai le  chevalier  de  Charny  porter  le  mous- 
quet m  rcKimeut  des  gardes,  et  je  lai  donnai 
deux  lettres,  l'aiie  pour  le  marêcliul  de  Tu- 
renue,  et  l'autre  pour  le  ninrêdinl  de  l.n  Perte, 
alln  qu'il  alldi  dans  l'armée  ou  II  y  aurott  le  plus 
d'occasion.  Je  le  recommandai  A  tou»  deux. 

Le  eomte  de  Bêlliune ,  qui  êtolt  i  Paris  à 
travailler  â  raffnlre  de  Son  Altesse  Boyalcnvce 
moj ,  conclut  tout  ce  qui  avoit  «té  projeta  ;  il  en- 
voya le  notaire  me  faire  ratifier  In  transaction. 
Le  notaire  me  h  voulut  lire  ,  je  lui  dis  que  cela 
éloit  inutile;  que  cette  lecture  me  seroic  trop 
désagréable^  que  le  souvenir  de  tout  ce  qui  s'6- 
toit  passé  na  me  l'étott  pas  moins  ;  qu'il  falloll 
ai'liever  comme  on  avoit  rommencé.  Je  signai. 
Peu  de  temps  après ,  M .  de  Bethune  me  manda 
que  Je  pouvais  pnrtir  pour  aller  voir  Son  Allea.«e 
Roy&le ,  et  le  Jour  qu'il  se  truuveniit  à  Orléans; 
Je  l'y  trouvai  lorsque  j'y  arrivai.  M.  de  Bcjib- 
tort  m'y  vint  voir  ;  le  comte  de  Béthune  ne  m'ap- 
prit rien  de  nouveau  :  il  me  fil  forer  ranlrs  des 
«omtess»,  et  de  leur  déplaisir  de  me  voir  nllpr 
i  Blois.  Je  ne  séjournai  point  It  Orienni  ;  dei  le 
lendemaia  j'allai  à  Blois ,  d'o«  on  m'envoya  des 
lelals.  Je  trouvai  mes  twurs  à  deux  lieues  de 
Blois,  qui  vinrent  nu  devant  de  moi ,  et  Saujan, 
qui  nue  lit  des  comnlimens  de   Leurs  Altesses 


Royales,  et  de  rimpallenee  qa'Eki  awirrt  6t 
voir.  Madame  de  Ruré,  qtri  •  de  l'oprit 
est  flalteuK ,  me  flt  quantité  d» 
comme  si  elle  n'cill  point  Ae amie  deacoad 
Ma  sœur  de  Valois  me  baisait  le>  maim  <t  W 
dldolt  qu'elle  étoll  ravie  de  me  Tatr;)elec(aiili 
niaémcDt ,  elle  a  toujours  eu  une  tnÙttmt^- 
llcultere  pour  moi.  Pour  l'alDêe ,  o*  ne  r«|B 
élevée  dans  ces  sentimens.  Lorsque  j'arrivai  * 
Blois,  je  sentis  un  grand  saisissmieai  :  («itle 
monde  me  vint  recevoir  au  bns  du  deimc.  Tilfal 
droitdanslachambredeMimsleur  ;  H  me  silu 
et  me  dit  qu'il  ^dt  bien  alsa  de  me  «air.  Jehii 
répondis  que  j'Mols  ravie  d'avoir  en  hnaatm. 
Il  i-lolt  embarrassé  an  dernier  pnint  :  pour  nd. 
je  pCBse  que  l'on  connut  bien  A  mon  rbAcetw 
Je  suis  sensible  et  que  les  boa  M  les  maiito 
traîteniens  liml  impres&ioo  sur  omA.  Soq  AMMR 
Buyale  alla  ensuite  saluer  la  comteaae  de  tè- 
thnneet  mademoiselle  de  Vandy.  Je  vi»C««lu 
et  Vitandt^'delein;  JechanpeBl  devtsagclon- 
qucje  les  vis,  et  je  pense  qu*il  n'y  eut  pcnuM 
qui  ne  s'en  aperrul.  Son  Altesse  Royale  ned- 
voitqaedirr;  et  sans  mes  chiens,  dont  l'on^'ip 
pelle  Reine  et  l'aatre  Souris ,  toutes  deut  levi 
tes ,  on  n'auroit  dit  mot.  Son  Altene  Boyi 
mit  &  les  caresser.  Tout  ce  qu'il  fal^t  en  1 
liondemeplalremcraettoilan  désespoir;j'i 
eavie  d'en  pleurer.  Il  me  dit:-  Allons  eha  Ma- 
dame. ■  i^llo  me  reçut  fort  civilerneol  et  nett 
assez  d'amitiés  ;  cusaile  j'allai  dans  nu  cbambre, 
Iks  que  j'y  fus,  Monsieur  m'y  vint    voirai 
m'entretint  comme  si  rien  ne  s'êtott  passé  eatn 
lui  et  mui.  Vilandry  y  vint:  Il  me  salua  du  bout 
de  l'anticbambrc  à  l'autre  ;  je  lui  Os  la  révé- 
rence^ et  puis  j'entrai  dans  ma  chambre.  Il  slli 
dire  a  Son  Altesse  Royale  que  Je  ue  l'avoit  ftt 
salué ,  et  y  ajouta  :  -  Voyei ,  Monslear,  avee 
quel  esprit  elle  vient  Ici  et  comme  elle  Irallc  k 
monde  !  -  .\vaot  que  je  le  susse ,  cela  f^t  vW- 
flé  :  il  y  avoit  eu  beaucoup  de  monde  qui  aiNt 
été  témoin  de  ce  qui  s'éloit  passé,  yunnd  M-  dt 
Bethune  et  M.  de  Beuufnrt  me  le  conièrent.jc 
leur  dis  :  -  Quoi  f  on  est  encore  iei  sujet  aw  W>- 
tes  de  VllandryiJe  pensoU  Aire  aU'dosiBle 
cela  pour  mon  argent.  Quoi  !  H  ne  me  servira  A 
rien  1  - 

Tant  que  Je  fnsâ  Blois,  on  scrvîl  une  tsbie 
pour  messieurs  de  Bcaufortel  de  Bethune:  oa 
eut  le  même  soin  d'eus  que  l'on  avoit  eu  Ims- 
qu'ils  firent  leur  ambassade  pour  moi.  M.  d» 
Beaufort  mangeait  aouventavec  moi  ,et  souvent 
je  lui  parlob ,  et  au  comte  de  Bétbune  ,  du  re- 
tour de  mes  geiis;  ils  me  dirent  :  ■  Laissez  furc, 
Monsii:ur  se  rticniulufflera  avec  voua ,  cl  tout  Irt 
bien.  -  Je  leurdisols:  •  Il  oubliera  qiievnusloi 
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■m  RiÏÏ  donner  bien  de  l'argent  ;  (^  comme  an 
fuit  rool  poar  rn  iisofr,  it  pré««nt  qu'il  a  son 
compte  ,  il  ne  se  souclern  non  plus  des  nriiocia- 
tloDS  qne  de  moi.  'Moiuleur  et  MadsoiG  me 
trehcrent  assez  bien  :  madame  me  dit  qu'elle 
in'viQoit  comme  ses  cnfAns,  et  qa  elle  ne  mm- 
baltolt  point  leur  OlabltuiL'mcut  nvec  plus  d'era- 
prr&sement  que  le  mien.  Monsieur  me  dit  aussi 
que  J'elois  bien  avec  lui;  Je  rvcevois  tnutes 
•ortes  de  manines  du  son  affcclion.  Je  ne  suis 
s'ils  in*en  dirent  davantage  :cela  lit  si  pen  d'Ira- 
prrssioD  tur  mun  esprit  que  je  an  m'en  sou- 
vkf)$  pa«.  Goulasme  vint  voir;  et  comme  il 
cral^oll  le«  rebufTndes,  Il  y  \eiioit  toujours  & 
rbctire  de  mon  dincr.  Il  y  v«noit  beaucoup  do 
peupJe  de  In  ville  ;  il  y  avoil  toujours  de  Inprrsse. 
J'avuLs  le  pliii5ir  de  le  voir  parmi  tous  rc:^  cens* 
M  \  la  TouIp  le  fitisdit  nllerI;iniAt  d'uncAlê,  Inn- 
I4l  de  l'iinirf.  M.di;  Bi-ttiuuc  [ne  dit  que  Snti 
AlieMe  Koynie  l'aioil  entretenu  de  mon  établis- 
sement, et  lui  avoitdil  quMI  n'y  avait  rien  de 
plus  propre  pour  moi  que  M.  le  duc  de  Savoie; 
qu*ll  ne  Tnllolt  pas  que  Je  me  misse  dans  la  l^le 
d'eiMMiser  Moiisitur;  que  JVlols  tout«  propre  A 
me  mettre  cela  dans  l'esprit  -  que  .je  ne  voulois }»• 
ronisquc  rc  qui  n'doit  pa&  laisable.  Je  refendis 
M  comte  de  Séthune  que  je  vuudruîs  toujours  ce 
que  Son  Ahetise  Tlo^ule  loudroit;  que  je  m'é- 
lODDOit  de  ee  qu'il  me  Taiioit  faire  cette  prupo- 
silioa  ;  que  |r  savols  qu'il  nvoit  fait  dire  ii  ma- 
dame de  Savoie  que  je  diiols  que  si  Jamais  j'é- 
poDSob  monsieur >oo  nb,  quand  J'cnlrPTols  pRr 
uae  port«  il  Taudroit  que  ma  tante  soi-llt  pnr  l'au- 
Irt.  Je  ne  sais  si  je  n'ni  pas  mis  ceci  dêjD  une 
fols.  Comme  »n  m'n  fait  souvent  lii  même  pm- 
poailiua ,  Je  crois  aussi  avoir  fait  la  mi^me  ré- 
ponse, he  comte  de  Béthune  me  dit  :  •  Il  est 
vnil  que  m>idamc  votre  tante  vous  «"Alnt ,  parce 
que  nous  Hier.  mn\  n^t-r  son  Altesse  Royale; 
malntcuint  que  vous  y  t'tes  bien ,  je  suis  xûr 
que  r.iffalre  est  trèi-fac-ile.  Jir  vous  conieille  de 
donner  occASlon  à  Son  Altesse  Royale  de  vous 
en  parler.  •  Ce  que  je  fis  un  Jour  que  je  l'entre- 
teooiadnns  le  jardin.  NousparUroesde  la  reine 
d'Angleterre ,  et  eksulle  de  mfidame  de  Snvofe  ; 
U  ne  m'en  pnria  pas  avec  bcAucoufi  d'amitic.  Je 
IkI  demandai  s'ils  n'éloieol  pas  bien  ensemble; 
il  roe  t^ol^a  que  crin  n'<'-toit  ni  bivn  ni  mil. 
Je  lut  dis  :  -tin  dit  qu'elle  croit  que  je  nui  point 
toula  de  ton  llls:  je  pense  que  «1  rein  i-l»tt  vrjii 
je  loi  aorois  fait  ploi^r.  -  Sun  Allesse  Roynie  ne 
tue  dit  rien  la  di-stus. 

Je  Qt  rétil  de  ettte  oOQversalton  au  comte 
de  B^thane ,  dont  il  fut  étouDé.  On  avoit  pour 
km  à  Blois  d«  itrandi;»  cispêrances  du  mariage 
de  au  sœur  avec  le  Roi  i  |)our  moi,Ju  ne  le 


croyotsol  le  sonhnïîôîsroo  n'est  pa«  bfenafse 
de  voir  SB  endette  nu-il^«tif  de  soi,  Il  n'afrivn 
rien  de  remnniunbtc  à  Blois  pendant  que  J'y 
fus,  que  la  chute  de  roa  chienne,  nomm^ 
Souris,  qui  tomba  dans  le  fusse  et  qui  se  dé- 
mit la  cuisse.  Au  retour  de  la  promenade  Je 
l'entendis  crier  ;  Je  courus  au  châteao  ;  je  criois 
au  cbirurçien  ;  on  lit  ce  que  l'on  put  pour  lut 
remettre  la  cuisse, on  ne  leput;ou  In  mit  dans 
du  fumier  au  milieu  de  la  basse-rour,  oti  Son 
Attcsse  Royale  l'alla  voir  A  minuit  Cela  étoit 
beau  pour  la  canaille  ',  povr  mot ,  j'aurols  voulu 
de»  marques  d'aroltl^  et  de  complniiauces  plus 
essentielles.  Madame  la  maréchale  d'Kuimpea, 
qui  êtoit  mal  avec  la  marquise  de  Mosny,  an 
belle>fj|le ,  me  dit  que  pendant  le  voyage  de 
Son  Altesse  Royale  a  Pnrls,  elle  avolt  été  an 
LuxembourL!  avec  les  comiessc-i,  et  que  c'étoit 
elle  qui  lesy  avoit  menées  la  première  fols.  Sni 
Altesse  Royale  sut  qu'elle  m'nvolt  dit  wlo;(l 
vint  on  matin  daas  mon  cnblnet  et  me  dit  :  «  Je 
suis  flhll|z^  de  vous  rendre  ce  temolj^nagc  en  fa- 
veur de  la  miirqiiise  de  Mosny,  qu'elle  ne  m'a 
point  nment'  ces  femmes,  et  vous  n'iivez  nul 
sujet  de  vous  en  plpilndre.  »  Je  (as  fort  aise  r|p 
ce  discours,  et  témoignai  par-lA  que  ceux  qui 
les  voyoient  ou  qui  en  faisoient  cas  n'eu  ttsolent 
pas  bien  avec  moi.  Ces  femmes  éerivirenta  Vl- 
landry  pour  faire  instance  h  Son  Altesse  Royale 
de  me  parler  pour  elles  ;  Il  ne  m'en  parla  point  : 
Je  n'en  avuis  pus  peur,  Je  savols  qu'il  o'oïoit  le 
faire.  Son  Al(e»ie  Royale  tolvlt  au  cardinal 
Mazarin  pour  lut  dire  que  J'étolt  rneeommodôe 
avec  elle,  et  qu'elle  le  prinit  de  faire  trouver 
bon  à  Leurs  Majestés  que  J'easte  l'bonneur  de 
leur  aller  rendre  mes  tr^humMes  respects.  M.  le 
comte  de  Béthune  fat  chargé  de  cette  dcp^che  :  It 
.s'en  allaâ  la  rour  ;j€  lui  donnai  un  de  mes  p^eni 
pour  m'en  apporter  In  réponse  cl  me  dire  quand 
Je  pniirroi»  pjirtlr  pour  I.lmotiPS,  ou  j'8tteodr»>is 
de  ses  nouvelles.  Je  partis  de  Blois  le  jour  que 
nous  avions  supputé  qu'il  serolti  moitié  ebemin 
de  La  Fére ,  parce  que  je  devois  aller  en  trois 
jours  a  Limours  ,  et  avoir  le  temp*  de  m'y  rc- 
pmer.  Quelque  Indisposilion  me  lit  rester  un 
jour  a  Blois  plus  qur  je  n'a  vois  cru;  je  le  rega- 
cnni  p<ir  mn  tlitigence  :  j'allai  en  un  Jour  A 
Clmrtrcs.  Leurs  Altesses  Royales  me  firent 
beaucoup  d'amitiés  i  mon  départ  de  Blois ,  e'est- 
n-<lire  tout  autant  qu'elles  eu  sont  rapnblcs.  Je 
na  trouvai  point  de  nouvelles  de  M.  de  Béthune 
lorsque  je  fus  a  Limours.  Nfadamc  de  Frontenac 
y  arrivAune  heure  après  mo)  «ans  qne  je  I'cusm- 
mandée  ;  madame  des  Marais  et  sn  fille  y  vinrent 
su{.Ei,ctpar  conséquent  le  «hevalicr  de  Béthune. 
Foroc  genj  m'y  vinrent  visiterj  Xlalha  y  vint , 
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et  rronlCDoc  avec  lui;  ils  >ont  fiisi^pambln. 
Palris ,  qui  est  capilaloe  de  Limours  ,  y  tint  fort 
bcHiiK  table;  heAucoup  de  gens  y  mangenlcnt 
pétulant  mon  s^-Joiir  a  Litnoun.  lin  Joar  qu'il 
^M  trouva  trop  de  monda  pour  ma  table,  ma- 
dame  de  Frontenac  dit  :  -   Qui    vnit   Venir 
I  t«ec  moi  cbex  PalriiiT  ■  Cinq  ou  rùx  danm  y 
BllL-TCut:  Us  personnes 'qui  ntmarquèreut  cela 
;  dirent  qu'elle  n'élolt  pu  fAehée  d'alltx  «otiper 
'  a^ec  Motha.  he  lendrmAin  ((u'i-'llr  fut  a  l.imoiir», 
I  lesoir,  lorsqu'elle  tirn  mon  ridenu,  elle  me  die  : 
I  Je  »uis  la  plat  malheureuse  eiéature  du  monde 
de  n'être  pa^  bien  avec  vous.  Je  n'ni  rien  fait 
l|ul  Ait  pu  vùus  df.-plniie  ;  pour  nvuir  vu  la  cnm- 
teite  de  Fiesqau,  vous  ne  me  rtivies  pas  dé- 
fendu. C'est  la  personne  du   monde  qui  vous 
liDDorc  le  plus  :  Jo  ne  lui  ai  JamoLf  entendn  par- 
ler de   vous  qu'avec  le  dernier   respect.  Tant 
qu'elle  en  uteru  Ainsi,  je  ne  pense  pus  que  ce 
«oit  vous  en  manquer  que  de  la  voir.  •  Je  lui 
dis:  ■  Elle  m'en  manque  en  toutes  occa&loua  : 
c'est  une  femme  que  Je  n'aime  pas;  Je  vous  l'ai 
asses  fuit  connoUrc  pour  avoir  dti  vous  empé* 
cher  d'en  u»er  comme  vous  avez  fall.  »  Elle  me 
répliqua  :••  Si   vous  voulez  que  je  ne  la  voie 
pit»,  assurez-moi  donc  que  vous  me  traiterez 
comme  pnr  le  pai>»é,  et  que  Je  serai  fort  bien 
avec  vous  ;  de  la  quitter  sans  cette  assurance , 
cela  n«  w  peut.  •  Je  lui  dis  fort  uigrtment  : 
•  Quoi  I  vous  me  donnerez  raltemative  sur  une 
affaire  dont  je  suis  la  maitresiie,.  et  vous  nous 
traitez  d'égale ,  la  comtesse  de  Fiesque  et  moi  7 
Croyez-vous  que  i'nn  ne  puisse  vivre  daus  le 
monde  sans  elle  ou  sans  mui  7  Tout  ee  que  vous 
dites  pour  vous  justiAer  vous  condamne  ;  n'en 
dilca  pus  davautagfl,  vous  me  faites  pitié.  -  Je 
me  tournai  de  l'autre  côte,  elle  tira  mon  ri- 
deau. 

Son  mari ,  lorsqu'il  entra ,  llrn  ton  mouchoir 
de  sa  poche,  il  en  sortit  un  billet.  Mndnme  des 
Marais  le  ramassa  quelque  temps  après,  sans 
savoir  d'où  venait  ce  billet;  elle  me  dit  :  •  Voici 
une  lettre  que  j'ai  trouvce.  -  Je  In  lus  ,  et  d'a- 
bord je  reconnus  l'écrLluri.'  de  Kronlenac;  J'a- 
vais souvent  reçu  de  ses  ridicules  missives  :  il 
m'en  u  écrit  beaucoup  pleines  de  picoteries.  Je 
m'en  allai  à  lui  et  la  lui  montrai  :  c'etoit  un 
vrai  poulet ,  et  lui  et  sa  feniiiie  ni  rou|jireiit  et 
ne  m'expliquèrent  pos  le  mystère.  J'appris  que 
e'étoUa  mademoiselle  de  Mortemart  qu'il  éerl- 
votl,  il  en  Étoit  fort  amoureux.  A  roceaaioo  de 
mademoiselle  de  Mortemnrt,  Il  s'étoit  passé  une 
inauvaiM;  intrigue  à  la  cour,  a  laquelle  Vivoniie, 
son  frère  ,  avoit  interiH.  M.  de  Mareillfic  étoit 
nssldu  auprès  du  Hoi ,  i-t  même  l'on  disolt  qu'il 
lui  êtolt  fort  sgrénhlc.  Tout  d'un  coup  le  Roi  ix 


le  regarda  plus,  et  Je  pense  qoe  Pnn  hii  fiidfi 
dflocement  qu'il  feroit  bien  de  s'en  aller  fain- 
un  totir  en  PitilouJusqu'A  laeampngiie,  ce  qu'il 
lit.  On  disoit  que  M.  de  La  Bochefouduld ,  qui 
avolt  beaucnnp  d'esprit ,  avott  mené  ceite  Inlrl- 
eue,  de  laquelle  Vordes,  Vivonne,  l^ngtade,  s^ 
crétaire  du  cabinet,  et  quelques  autres,  ^tolent- 
oo  les  appelait  la  endormis  ,  pAree  tixilh  al- 
loient  lentement  et  sans  brtilt.  1^  cardinal  Mt- 
lariii ,  qui  n'est  i^is  endormi,  s'en  iiperçut  et 
dissipa  cette  cabale.  .Madame  de  Boulbillitr 
vint  h  Limours  :  elle  eut  de  lonjiues  ronversi- 
lions  avec  madame  de  Bethune  el  MatKa.  L'Ib- 
térft  qu'il  prenoit  à  madame  de  Fronlenae  fni- 
soit  qu'il  parloit  de  ses  affaires  de  la  même  ai- 
niere  que  madame  de  Bouthillier.  qui  est  u 
tante.  La  grande  question  etoit  qu'fiîle  Tooloii 
venir  A  la  cour  avec  mol ,  et  que  Je  rw  voalob 
pns  l'y  mener.  Ils  se  disoienl  que  c'ctuil  «a  bOft 
françtiis  lui  donner  aon  congé  et  lui  faire  con- 
uoltre  que  son  service  ne  m'éloil  pas  a};r«ibl<. 
Je  répondis  :  ■  Il  y  a  loap-temps  qu'elle  l'a  dfi 
voir  ;  si  elle  examine  sa  conduite ,  elle  ne  doit 
pas  m'y  faire  penser;  elle  doit  faire  loot  wn 
possible  [xnir  réparer  ses  fautes:  ce  o'nt  pis 
un  bon  parti  pour  elle  que  de  me  quitter.  • 

Madame  de  Bouthillier  me  parla  :  je  loi  Ils 
mille  amitiés  pour  elle;  Je  lui  témot^ai  brio- 
coup  d'aigreur  pour  madame  de  Frontenac,  et 
je  ne  répondis  rien  de  positif  sur  le  voyage  i» 
la  cour. 

Un  jour  quelqu'un  me  dit  que  le  Port-Ro«l 
des  Champs  n'eiolt  qu'a  deux  lieues  de  Limoun  : 
il  me  prit  la  plus  grande  envie  du  mondril'y 
aller.  Il  est  bon  de  dire  d'où  proeédolt  celle  eu- 
riosité:  une  abbaye  de  l'ordre  de  saint  ller- 
nard  n'est  pas  exlraordiimire  à  voir.  Jansênha, 
êiéquf  d'Vprn  (et  qoi  <^ii  mort  en  opinhxi 
de  Bflintcie  par  la  vie  qu'il  avoit  menée,  B(t 
que  J'ai  OUI  dire  a  ma  btUe-ruere,  qui  m  nftrt 
entendu  parier  eo  Flandre  lorsqu'elle  y  étott, 
pendant  sa  vie  et  aprM  sn  mort  ;  même  Je  cn>b 
qu'elle  l'a  vu),  nvoit  écrit  de  la  ^rAce  sur  ce 
qa'en  a  dit  saint  Augustin.  L'aU)^  de  SMot- 
Cyran.  homme  trcs-savani  et  qui  a  aaasl  Awt 
bien  vécu ,  entra  dsns  la  même  opinion.  Lcnr* 
dlnnl  de  Itictiellcu,  soit  qu'il  nppréhenâit que 
CCS  «ptiHuns  lie  fussent  nuisiblrs  a  la  religion, 
toit  qu'il  ernignlt  des  gens  dont  le  savoir  et  la 
vertu  donnoieni  de«  lumlrifes  nouvelles,  on  en 
faisoirnt  voir  qui  avoient  été  cachées,  le  Ht 
mettre  en  prison,  eu  il  n  été  Jusqu'à  la  rê^ee' 
en  ce  temps  la  Reine  le  fit  sortir.  Cet  aUi^ban- 
toit  le  couvent  du  Port-Royal  qui  e»t  an  fss* 
bourg   .Saint-Jacques ,  parce  que  pendant  un 
certain  temps  Iwoticoup  d'abboycs  qui  rtoienl 


bors  des  vÉlles ,  et  particulit-mncot  ptès  de  Ta- 
ns,étaient  transférùcs dedans,  I.c  Val-de-Urdee 
m  DU  Rinsl.  M.  d'Andillv  nvoil  qunntitc  de 
dllca  et  de  Mxurs  en  cr  rnoonslére  :  Il  s'ndiinnB 
à  la  dévotion  a\ec  M.  Arnauld,  «on  frère,  M 
M.  Lv  Hallrv  ,  son  iievm  ;  ils  etolent  trê>-M>u- 
vent  tD  cette  maison ,  où  ils  «ervoient  Dieu  avfc 
fnod  xèle.,  et  1«  prochain  av«c  benucotip  de 
duirité.  Il  y  allait  beaucoup  deducteurs  de  Sur- 
boont;  lesvl^ilfr;  ninsî,  par  leur  moyen,  H  y 
iivit  tuujuurs  de  bons  prcdiotleurs  dans  l'fglisc 
4a  Port-Roval.  La  France,  devint  Tort  tnin- 
qailt«  ,  la  campagne  put  i^tre  habitée  en  toute 
sûreté  par  ks  rrlif^irust^  et  p»r  les  ficnn  du 
monde.  Li-sreliL:iifUMf!i  du  Purl-ltoyal  de  Paris 
tD  envoyèrent  eu  celui  des  Champs.  O-s  mes- 
sieurs que  J'ai  nommasse  retirèrent  au  dehors; 
i  leur  exemple ,  beaucoup  de  gens  i[oi  vouloient 
abandoniter  le  monds  y  allérenl;  11g  le  tairont 
tous  &  t-crirr  et  firent  des  trnductions  ndniirn- 
liltts.  Ils  Iravailluiuiil  à  li-ur  jardin  et  nssiKtolent 
lu  pauvrrx  des  environs;  iU  y  menaient  une 
vie  qui  n'est  pas  ordinain*.  Ils  portolent  la  pé- 
DneoM  plus  loin  pour  des  gens  du  monde  que 
ne  font  K-s  religieux,  qui  en  ont  plus  afTaire  i|ue 
en  niPMleurs,  parce  qu'ils  ménagent  pluii  leurs 
inlcr^ta  que  leur  conscience  et  celle  de  leur 
prochain.  Cela  déchaîna  eotitre  eux  peiliculière- 
mvot  les  Jétultes  :  IU  lia  nommcn-nt  Jansénistes, 
ODcame  un  dîroit  lescalvinisli»),  nl)nqu«  ce  nom, 
qol  a  du  rapport  ^  l'autri? ,  effrayât  le  monde  ei 
\r%  fit  passer  pour  des  hérétiques.  Comme  ce  sont 
dcsquFstlons  dcthéologle,  et  qu'il  n'apparUenl 
pas  aux  femmes  d'eo  parler,  ni  mOme&  be&ucoufi 
d'iMMnmes.c'estaceuxàqui  Dieu  a  donn^  le  pou- 
voir et  le  caractère  d'eu  eooiioltre,dflcgdécJder. 
Ccqu'oupeutdirvdesnia-iinideeettePompR^nit^, 
c'est  qu'dlca  sont  ndmirnbles  et  d'excniple;  ils 
prêchent  et  Ils  écrivent  atec  la  plus  belle  êla- 
queoce  du  monde  ,  font  des  iiuvr.i;ie$  mervcll- 
leiiK  a  la  gloire  de  l'Kgtisc  et  des  saints.  Ils  ont 
fait  depuis  peu  la  traducljou  de  l'oniceqtie  l'E- 
glise fait  du  Saint-Sacrement ,  et  on  dit  qu'il 
n'y  a  rira  qui  dol«e  plus  convaincre  les  hugue- 
nots ,  et  prouver  par  raitons  fortes  et  évidentes 
les  vérités  de  notre  religion  a  ceux  qui  sont  as- 
au  malheureux  pour  manquer  de  foi.  Leur  d^ 
foUoa  est  sincère;  retires  du  conunerm  du 
monde,  ils  sont  «tns  intérims,  sunsambUioD, 
et  charitables  au  dernier  point.  Si  leur  doclrlno 
est  niauvAÎse ,  il  faut  espérer  qu'avec  de  bonnes 
moars  ils  obtiendront  par  leurs  priôres  les  lu- 
aûtna  uécessaires  pour  se  rccouiiuitre  et  la 

(1)  41hl*i«n«ui  Ptéiinfialti  fiub\itf't  l'année [irh-*- 
(lenif. 


ehnnfrer.  Cette  dnetrlnt  donc  a  fait  grand  bftiit 
dans  In  Sorbonne,  ou  l'on  n  condomni^  les  prn- 
l>ositionHde  Jansénius:  à  quoi  la  compagnie  du. 
Poj'l-Ut>\al  K  souscrit,  et  s'est  soumise  à  l'EgliM 
et  au  Saint-lVve  avec  le  dernier  respect.  Celle 
dispute  a  causé  benueoup  de  scandale  A  la  reli- 
gion, et  les  hogne^nots  en  Ont  tiré  de  grands 
iivnntagpji ,  parce  que  les  Jésntle):  ont  êrril  des 
lettres  contre  leur  atvérlté,  et  eux  contre  le» 
jésuites  (l)  sur  leur  relflcheraent  :  en  cela  il  y  a 
eu  peu  d'esprit  de  cbartté.  Ceux  qui  n'nlmolenl 
pas  les  jésuites  dtsoient  que  la  société  mangeAii 
tons  les  Jours  du  pnln  pélH  de  haine  cofltrR 
messlcuri  Arnauld  et  Le  Mnltre,  parcequc  Icuir 
grand-pere,  avocat  réièbre,  nommé  Marlon^, 
plaidn  contre  eux  du  temps  du  Roi,  mon  grand* 
père,  en  Tune  des  deux  occasions  ou  ils  furent 
accusés  lorsqu'on  attaqua  la  vie  du  Itoi,  moD 
grand-père.  Pour  moi,  Je  ne  puis  croira  cela 
d'une  si  Illustre  compagnie,  où  II  y  a  eu  lant 
d'habiles  gens  et  de  sainte  personnages.  Je  crois 
que  c'élolt  un  xéle  ardent  pour  le  gloire  de  Dlea 
qui  a  emporté  e«  bons  pères,  et  qui  le»  a  em- 
pêches (l'avoir  toute  In  considération  que  leurs 
BDCicits  eussent  pu  avoir.  Assurément  il  n'y  eut 
jamais  moins  de  prédicateurs  qu'ils  en  ont  maln« 
tenant  parmi  eux  ,  ni  moins  de  bonnes  plumes; 
et  cela  pnrolt  par  leurs  lettres.  C'est  pourquoi , 
par  toutes  sorles  de  raisons,  ils  eussent  mieux 
fait  de  ne  pas  écrire;  et  si  les  Jansénistes  las 
eussent  tourmentés  par  leurs  écrits  ,  Ils  ee  d«y 
volent  deffendre  par  leur  silence,  et  le  tort  se* 
roit  demeuré  aux  autres. 

Il  y  nvolt  h  PorVBoyal  des  Champs  on  petit 
collé}!e  oiil'on  rcccvoit  des  pensionnaires,  qui 
étolent  parfaitement  bien  élevés  et  en  la  craint» 
de  Dieu  ,  aux  belles-lettres  oi  en  mille  sciencM 
qu'on  leur  appreuoil  ,  qui  sont  nécct^'^aires  dairï 
le  monde  et  pour  bien  vivre.  De  sorte  qne, 
contre  l'ordînalro  de5  écoHera  qui  «trient  fort 
sots  du  collège ,  et  a  qui  il  faut  du  temps  avant 
que  de  pnrTcoir  à  la  sociélc  des  hommes  ut  des 
hoan^tcs  gens  ,  ceux-là,  au  sortir  de  leurs  élU' 
des,  avolent  la  même  politesse  que  s'ils  eui> 
sent  dé  nourris  dans  la  cour  et  Icgmnd  monde. 
On  lit  défenses  à  ceux  qui  tenoieni  le  collège 
de  recevoii  des  enfans ,  et  les  ordres  furent 
portés  par  un  exempt  des  gardes  du  corps  du 
Roi.  F.a  cette  raicontrv  on  connut  visiblement 
que  les  Jésuites  avoient  agi.  Ou  erui  aussi  qao 
le  cardinal  de  Bêla  y  avolt  bonne  part  (3),  pare« 
que  l'on  eroyoit  qu'il  avott  des  amh  particu- 
lier» dans  le  Port-Royal ,  et  cvin  peut  être  ;  il. 

(1)  Cett-^.'llrr  A  r«u>«  du  c«rriliul  de  Kett  ilont  In 
pal  lus  nu  ei  tient  pnockiiixti. 
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ncst  pas  esLraordinairv  ita'uQ  nn-ltevétiut:  uil 
rommerce  avec  des  tli>c1cun  (Iv  SorbooDC.  As- 
saré-iueDl  ce  qui  s'appelle  jansi-nixtcs  ne  falsoit 
rien  coiitn!  k-  service  du  Boy.  J'allai  donc  cii 
cette  maison  du  Port-Royal.  Lorsque  j'y  airl- 
val  J'y  demandai  M.  d'Aodiily.  J«  k  conoois, 
pnrce  qu'il  a  vti-  secrétaire  des  cummsudemi-Ds 
de  Son  Alte«ï«  Aoyatc.  Il  y  uvolt  plusietirs  no- 
uées que  je  ne  l'avols  va.  f>n  me  dit  qu'il  «toit 
d(ui8  sa  cîiiiuibrv  ;  Je  la  vouhisvutr.  Je  julai  d'a- 
bord Ipi  yeux  sur  sa  Uible  ;  il  me  dit  :  <  Vous 
é*es  curieuse ,  vous  voulez  voir  u  (|uol  je  m'a- 
muse pré-senleuient  :  ji>  lrailu:!i  quelques  eodrolta 
des  œuvres  de  sainte  Tbérde.  •  Je  l'en  reraer* 
elai  et  lai  db  :  -  J'ainM  e«lte  ttainle  e]tlr<ïnie< 
ment ,  et  Je  scrois  fort  aise  de  voir  ce  qu'i'lle  ii 
fait  «D  boas  iermn.  Jusqu'ici  on  a  mal  traduit 
■et  ceuvres.  ■  J'entrai  dans  le  couvent ,  ou  je 
trouvai  une  eonnmuuauté  Tort  nombreuse ,  et 
des  rell}!lpuses  d'une  inioe  dévote,  nnive ,  sim- 
ple sans  aucune  façon.  Leur  église  ctoit  fort 
ajuslôe.  Je  me  proineuai  par  tout  le  couvent  et 
je  re^iiniois  tout.  Je  croyais  ne  rien  voir  dans 
cette  maison  de  ce  quo  j'ai  vu  duns  les  autres  ; 
Je  Ifi  trouvai  toute  pareille  A  toules  les  abluyes 
réfoniK'PS  àv  l'ordre  de.  saint  Bi-rnard.  Ce»  reli- 
{^icuses  furent  nsseï  élonncrs  de  ce  que  Je  me 
récriai  :  -  Voili  des  saints  vt  des  saintes!  . 
lorsque  Je  vis  leur»  ima|i:es  dans  leurs  rellules. 
Elles  n'oséreot  me  questionner  là-dessus.  Lors- 
que je  sortis,  M.  d'Andilly  ntedit  :  •  Vonsaver. 
vu  qu'il  y  a  ici  des  ima):ui  des  saints,  qu'on  les 
prie  et  qu'un  les  révi^ro ,  que  uns  so-nrs  ont  des 
efaapelels  et  que  l'on  y  volt  di^  relique».  •  Je 
lui  dis  :  "  Il  est  vrai  que J'avois  nui  dire  qu«  l'on 
ne  faisoic  pits  cas  de  cela  e»  ce  lieu  ,  et  je  suis 
bien  aiso  d'en  i^trc  êclaircie.  ■•  M.  d'A&diliy  me 
dit  :  •  Vous  voDs  en  alt«7  a  la  cour;  vous  prea- 
dreE  la  peine  de  rendre  ce  têmoigOA^e  â  la 
HeiEie  de  ce  que  vous  avex  vu.  >  Je  l'assurai 
qoejc  le  forots  très-volontiers^  et  Idi  m'assura 
des  prlj-res  de  toute  la  communauté  et  des  sien- 
nes, et  mi-  linl  mille  beauK  diarour»  pour  m'o- 
btigor  à  être  dcvulo.  Je  m'en  allai  fort  satisrMlte 
de  ce  que  j'avois  »u  et  ou!. 

Celui  que  J'avois  envoyé  i  M.  de  Bi-thune  ar- 
riva comme  J'élols  à  Port- Royal  ,  ce  qui  Ht  i\mi 
le  n'y  Ils  pos  long  séjour.  Je  lus  mes  lettres  â 
inoQ  retour.  M.  le  comte  de  Béthumeme  manda 
que  Leurs  Majestés  et  le  cnrdiufti  MflMrin 
avolent  reçu  le  mieux  du  monde  les  compli- 
meDS  de  Son  Altesse  Royale  et  les  miens ,  et  In 
prlêf«  qui  leur  avoit  été  Taite  de  la  part  de  Son 
Altesse  Royale  pour  mon  rclour;  et  que  si  je 
voululs  nie  rendre  a  Sainl-Cloud  un  Jtrar  qu'il 
me  mnrqunit  ,  Il  s'y  iTndroil  et  c|«'ll  m'apprcn* 


droit  surlout  un  mauvais  ofDce  que  1*00  m'avoii 
voulu  rendre,  qui  o'avoit  en  aucun  effet.  Je 
jugeai  sur*le-champ  qn'il  partoil  de  la  boutiqoe 
de  ces  femmes  qui  ne  cownicnt  point  ce  Ijafic 
envers  mol.  Je  r^yvai  beaucoup  la-dewotjuqia 
&  Umours.  Lorsqurj'y  fus  arrivée,  je  Seau» 
dai  a  mon  courrier  s'il  n'avoit  rleo  apprb.  Il 
me  dit  qu'il  croyoilqoe  le  comte  de  Bêtbnwt 
ra'avoit  mandé  noe  circonstance  dont  il  l'avoH 
informé  ;  Je  lui  dis  qu'il  ne  m'en  parlait  p.iï.  Il 
me  dit  qu'il  avoit  trouve  a  La  Kerc  un  valrt  de 
chambn;  de  M.  de  V'ardcs ,  qu'il  connoissolt  il  y 
avoit  (onu-lemps ,  lequel  l'accosta  et  lui  dit  i 
«  Madcmobelle  o«  revleodra  jtinais  â  la  cour.  • 
A  quoi  H  lui  avoit  répondu  :•  Je  n'en  sais  rien.- 
Ce  courrier,  qui  est  un  de  mes  gens ,  es)  m 
garçon  fort  discret.  L'autre  lui  dit  :  ■  Je  vm 
eu  dirai  en  ami  ee  que  J'en  sais.  L'aatrejaiir 
que  J'étols  dons  la  cbambr«  de  madam«  de  Fie»* 
que ,  on  étoient  madame  de  Konlenac  ,  M.  de 
Vardeset  M.  l'abbe  Fouquct,  on  dit  que  Ma- 
demoiselle avoit  fait  un  testament  par  leqvd 
elle  donnolt  tout  son  bien  a  M.  le  prince.  Ctti 
a  tfté  BU  de  M.  le  cardinal  :  jamais  elle  ne  re- 
luuruern  A  lo  cour.  ■  Il  ajouu  qnll  le  prloii  d» 
ne  point  p.irler  de  e«  qu'il  lui  disolt.  Ce  papm 
■Ma  a  l'inslant  trouver  M.  de  lU-ibuDe,  leqiwl 
lui  dit  ;  •  Vous  ^es  bleu  averti  :  qui  voos  a  dit 
cela?  ■  Il  lui  répondit  :  ■  C'est  uu  de  mes  arott 
qu'il  Q'e«t  pas  nécessaire  de  nommer.  •  U.  le 
comte  de  Bétbune  lui  réplii|uB  :  •  On  l'n  dit  à 
M.  le  Cardinal,  il  uv  la  pu.s  cru.  •On  peut  Juger 
l'effet  que  cela  fit  dans  mon  esprit  ro  fa^nrit 
CCS  dames  ,  et  les  bons  oftlce^que  cette  a^nire 
rendit  auprès  de  mol  a  madame  de  )-'rx>nte&ac , 
qui  uvoil  tant  d'envie  de  venir  k  la  cour  avec 
mol.  Je  résolus  de|»irtir  le  (endemaiii,  qui  «toit 
te  Joui-  que  le  comte  de  Dclbiine  me  loarquoit 
qu'il  serolt  11  Saint-Ciuud.  Madame  de  Frontease 
me  m  encore  parler  par  aiadame  de  UoutUtlIler  et 
par  la  comtesse  de  Bétbune.  Je  leur  dts  :•  Toute 
In  l'rance  a  vu  que  madame  de  Frontenac  a 
logé  avec  madame  de  Fitsqiie  ;  qu'elle  ne  l'a 
pa»  quiitéed'uR  pas,  quoiqu'elle  sAi  la  taieltr* 
dwit  elle  eloil  avec  moi.  .Apres  cela,  on  yoc 
croiroit  une  grande  dupe  d'avoir  eu  ngréabil 
une  telle  conduite.  Je  veux  que  mot)  ressenti* 
meut  )iFiroiiâe ,  et  elle  sera  bien  heureuse  si  elle 
en  est  quitte  pour  ne  pas  veuirà  In  couc  :  la  p^ 
nltence  n'est  pas  proportionnée  â  la  faute.  ■ 
l'ersiinne  ne  m'avolt  perle  d'elle  lorsque  j'étoit 
à  Blols;  Bai'é  «t  sa  femme,  qui  étoicDt  lei 
grands  amis  de  ces  dames,  les  renièrent  conuH 
liuiiu  meurtre  dans  un  êcldlrci ««émeut  qu'ils 
voulurent  avoir  avec  moi.  .\prvs  les  avoir  mwu- 
tés ,  Je  leur  dis  :  •  On  est  fort  châtié,  après 
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■nlr  90,  ït  dévouer  ms  ncllorK  mmrm 
mtHmlsi-s;  r'piit  pwirf|Uoiun  im;  pi-ut  rien  de- 
numler  aa&  fiCDS  que  cela  :  on  en  croit  ce  que 
l'on  veul.  • 

Le  »oir,  comme  j'êlois  couchii;,  madnmc  de 
>'»nt€Dai?i>iv  porla:  elle  preiioit  toujours  l'oc- 
auiuDquf^JVtoiii  si-iilc.  Hik  riiu  dit  qu'dlcétoit 
sa  dteespolr  de  ce  qti«  ji;  iio  vuuluis  ptvi  lu  me- 
ucr  avec  moi  ;  que  e'ilo\l  uue  marque  certjiinii 
de  u  dl»Krflce.  Je  lui  répondis  :  •  Votre  raul«  a 
ete  publique,  il  ftiut  qii«  In  p«iyiteiice  snit  de 
méiDtt.  -  A  cvla  «Ile  me  dit  :  ■  Au  mAins  n  vol  ri' 
retour  pui»^  espérer  d'avoir  l'honneur  de  vous 
Toir  ?  -  Je  lui  r^poadii  :  -  Attcudce  mes  ordres, 
jp  vous  les  enverrai.  <•  Klle  me  \it  Ip  matin 
monter  en  rarros&e  :  rc  Tut  la  Ir&t-randt»  doti- 
ioura;  les  larmes  rtireot  bien  plus  nliiiiidunliii 
qu'à  Javisy.  Pour  mol,  ma  ooiiïtnnce  fut  Tort 
^nde,  je  les  r«-garduis  Tort  tniiiqijilli<iii<?nt  :  et 
Il  J'avois  pu  altérer  mon  vlsAg;e  et  me  donner 
in  chagrin,  c'anrolt  été  le  souvenir  du  temps 
fB'elle  riolt  quand  Je  pleurob. 

J'arrivai  de  fort  bouiK  heure  à  Saint-Cloud  , 
au  Je  trouvai  du  monde  qui  m'y  Btieiidolt.  Le 
tomte  de  Bétbune  y  arriva  peu  après  avec  ma- 
loaie  ds  Nemours,  la  veuve,  et  madame  d'I^n- 
Ingaca  liqui  Je  n'avors  jamain  parle  et  que  Je 
M  eoaoaiflsois  puinl.  M.  de  Réthune  me  oouta 
dcmitmx  In  miinièrr  ubti^canle  avec  iiwiur[|e 
M  lui  a^oit  parle  de  mot,  et  l'impattcncc  qttc 
loule  la  cour  nvoiC  témoi(;ncv  de  me  voir  ,  et 
ijue  Monsieur  loi  a^ort  dit  ;  -  Jedonoerai  mon 
appartement  »  ma  i-uusine  ;  •  que  M.  ie  cardl- 
Dal  lui  ovuit  dit  qu'il  doDuecoit  le  sien  ,  et  que 
t*él(iit  a  lui  a  faire  l'tionnear  du  li>f>is ,  puis* 
qu'il  ^tolt  ^uuverDeur  de  i.n  Kéro.  Je  trouvai 
ffladime  d'Kulrafiues  A  ma  TantalRle ,  pour  (e 
praqoeje  l'entmin«,  rt  cnmnif  c'est  une  femme 
haMIe  t  <"i^  JUF^en  que  mndnmR  de  iVi.^mo'urs 
taUolt  sa  visite  trop  tondue .  elle  l'emmena  et 
me  UisM  avec  le  comte  de  Bétbune ,  lequel  me 
dit  que  M.  le  cardinal ,  après  avoir  lu  la  lettre 
deSoD  Alle»se  Hoyale  et  lui  avoir  témoîjiiië  la 
Joia  de  nuir^  reroneillation  ,  et  la  particulière 
qu'il  nuroit  de  mr  sert  ir ,  lui  nvoit  dit  :  •  Vous 
rerrcK  par-la  comme  Je  sols  bien  InlrnlfonD^ 
pour  Madcflwisellc  et  la  véritable  affrction  que 
J'il  poar  KHI  service;  je  me  moque  de  l'nvls  que 
l'on  me  donue  rt  Je  voi»  bien  que  ce  sont  des 
persoDoe»  qui  sont  enragées  do  son  retour  a  la 
unr ,  qui  lui  font  tout  du  pis  qu'élira  prnveot.  • 
La  carote  de  6«tbune  ouvrit  ce  papier  et  vit 
i|a»  e'etcrft  ou  testament  pitr  lequel  Je  donnoU 
itat  mon  blra  a  M.  le  prince.  Il  dit  â  .M.  le 
aidlstl  :  •  Voila  In  plus  haute  im)K»ture  du 
t.  Votre  Eruiiieiice  duit  tenir  [Kiur  de  qr*- 


ehaiites  çtem  ceux  qui  lui emldonné  ce  papier  -  ~\ 
M.  le  cardiuoi  dit  :  •  II  faut  Jeter  cela  ou  Teu  ■«- 
a'en  jamais  parler  ;  J«  suis  persuadé  que  l'on.» 
peut  iler  à  la  parole  de  Mademoiselle  :  c'est  OM 
princciise  de  bonne  foi^  et  j'ai  peine  A  croirt 
qu'&  l'â^e  qu'elle  a  elle  songe  à  fnire  des  testa- 
mrns.  —  Vous  anvez ,  digjc  au  comte  de  Bé- 
tune ,  qui  a  apporté  cvlui-iâ  at  le  lieu  ou  il  a  été 
faii  :  avouez  qu'il  ii'r  a  rien  de  plus  noir.  »  Il 
en  convint  La  eomte-me  de  Fiesque  ,  qui  fait 
profewiou  d'être  servante  de  M,  le  prince,  ri 
dont  k-  iiutri  e,<<t  en  Esjvi^-ne  de  sa  part ,  pour 
me  fnire  pièce  se  sert  du  nom  de  M.  le  prince  ; 
toutes  les  circoEMisnce-s  en  sont  diaboliqiM.  Ls 
comte  de  Bethune  rue  dit  que  M.  le  cardinal 
a%'oil  fort  birn  |inri<S  de  moi  ù  table  ;  qu'il  m'a- 
vottfortlouéeetqu'llnvolt  dit  que  j'Mois  le  plus 
j^rand  pnril  de  l'I-'urope;  que  Mrtnsirur  loi  nvolt 
témoifïné  beaucoup  d'empressement  pour  moi , 
et  que  le- tirait  de  lacoar  étultqu'll  songeoiti 
m'vpwiser  ;  qu'il  avolt  dit  à  la  Reine  ;  •  Je  ne 
sniK  ou  logera  le  train  de  Mademoiselle;  on  dit 
qu'elle  a  un  équipRjSc  épouvantable  ;  •  et  que  la 
Iteine  lui  répondit  :  •  Klle  a  suivi  In  cour  autre- 
fols,  et  son  Imin  o  bini  trouvé  â  »e  loger; 
Je  pense  qu'elle  n'n  pas  plus  de  monde  pr^- 
seniemenl.  te  comte  de  Bélhuno  lui  dit  que 
je  n'en  avoii  pas  davantage.  Mousteup  dit  : 
.  Elle  a  tout  ce  qu'il  lui  plntt,  elle  est  fort 
riclic.  '• 

M.  le  cardinal  dit  au  comte  de  Béthnne  ,  lors- 
qu'il partit,  que  le  Roi  s'en  nitoit  faire  un  petit 
toup  n  l'iirjnpe  ,  et  qu'il  falloit  que  j'attendisse 
son  retour  BupK«  dr  lu  Iltinc  pour  Ita  voir  tous 
ensemble ,  et  qu'il  me  feroll  savoir  quand  II  se- 
roil  temps  que  je  partisse;  que  je  pouvois  jua- 
qucsA  ce  temps-là  aller  h  l*arlB  et  faire  tout  ce 
qu'il  me  piftirolt  ;  que  j'élol»  mnlln^ssc  de  mes 
volontés  ;  que  le  Roi  et  ta'Reinc  le  trouverolenl 
bon.  Je  n'avoh  g;iidc  d'user  de  cette  liberté, 
Lor&i|ue  Sua  Altesse  Royale  alla  A  ta  eonr  II 
n'avoit  osé  paner  par  Paris.  Il  n'âoit  pas  juste 
que  j'en  fisse  plus  que  lui  ;  Je  n'avoiî  aucune  af- 
faire avec  la  cour  :  je  n'étols  criminelle  que 
pnrec  que  j'élois  HHe  dr  Son  Altesse  Royale,  SI 
j'avoi*  été  bien  avop  elle ,  je  semis  retournée  u 
la  cour  en  même  temps  qu'elle.  Par  son  accom- 
modement ,  Il  nvolt  stipule!  que  Je  n'Irols  pas  A 
la  cour.  Apr^  avoir  raccommodé!  ce  qu'il  «voll 
Edtê,  je  n'avols  qu'à  faire  mes  eomplimens. 
J'envoyai  un  fsealilliomme  A  la  cour  ;  j'écrivis  A 
M.  le  cardinal  pour  le  remercier  de  In  gréée 
qu'il  m'avult  faite  ,  et  lui  témoigner ,  et  A  Leurs 
Mojc}.u:«,  limpaUcnce  que  jnvoisd'BVOir  l'hon- 
neur de  les  voir.  M,  le  cardinal  le  reçut  fort 
Im-d  .  el  Leurs  Majestés  aussi.  Tout  le  ooïkde 
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1éiiu>i(jiiii  avoir  ktilmil  d'impatienii!  i|U(f  je  hinatt 
H  la  cour  que  MoD<ieur  ,  et,  M.  k-  caniiuul  ruiiii- 
doll  loujiiun  qu'il  me  TirrotL  Sdvuir  île  ses  imu- 
vvllcB.  Il  érrivit  nu  comlo  du  IWthunc  qu'il 
eroyoit  qii«  j«  ne  siivois  pas  quv  Ip  roi  de  Suéde 
lui  (lonauit  de  rBinilicnce  ;  que  je  oe  lui  duniwb 
pas  uu  lilrt  que  lu»  Unes  t-ourunnecs  lui  dan- 
iM))eDL»(|u'il  le  prloit  do  me  ti;  Tiiirt:  savoir.  Je 
n'en aToil encore  polDtdoiincu  aucun  csrdiniili 
Je  fus  fort  emt>arra«sée.  Je  cralfinoit  que  Sou 
Altesse  Rojnle  ne  dit  :  "  La  votl«!dfjâ  bomble 
et  rampante  pour  le  cardinal,  et  elle  n'est  pas 
encore  &  la  cour.  -  Le  comte  de  Belbunt-  me  dit  .- 
•  Moosleur  voire  père,  duitue  de  rKminence 
MX  cardinaux  ncvtux  an  l'niies,  et  Irhdi5tin;p>c 
en  cela  des  autres.  ■  Je  lui  di»  :  ■  VutU  ma  leçon. 
M.  lu  cardinal  m'est  plus  utile  et  pluiamsidé- 
lable  qui:  ni:  me  seroit  un  cardlnnl  neveu  <tu 
Pape,c>ât  pnurquul  Je  u'IiËaitcrai  point  A  lui  vn 
dunoer  ;  »  et  pour  lui  muatr^^r  que  j'avois  plulilt 
agi  par  ignorance  que  par  gloire,  Je  lui  écrivis 
des  le  teodenialD. 

Otoit  unu  aflluencc  de  monde  non  {inreille 
A  Saint-Ctoud  ;  tous  le.-)  amis  particuliers  de 
M.  (erardiiml  m'y  vinrent  voirHiu'veQt.  Lebun 
bonune  M.  de Seuieterre  y  viut;  il  a  quatre- 
viogtj  BUS ,  Il  est  fort  eircuospect  pour  sa  saute. 
Comme  iJ  est  furt  pour  la  cnur ,  il  rmyolt  que 
^'y  éloly,  de  tDanleie  qu'il  vtuit  ubiigé  de  me 
venir  voir.  Je  lui  dis:  '  \  ous  i^lc»  de  cci  oi»rau£ 
de  bon  augure,  ou  c^jK-rc  (oui  bien  quand  un 
vous  voit.  -  Il  n'y  eut ,  de  tous  les  gens  attachés 
a  M.  le  cardinaj,  que  l'abbé  Fouquet  qui  n'v 
vint  point.  Madume  la  princesse  de  CariifRau  y 
vint  avec  le  plui  yrand  empressiemtntdu  muiide, 
et  mu  dit  :  ■  Je  vuiu  amt'iie  iiiii  belle-tille  ;  elle 
e»t  grotfsc  ,  elic  caK  venue  en  litière,  •  J'nllal  au 
devant  d'elle  ;  madame  de  Carignan  me  Ht  mille 
complimens.  Pour  sa  belle^fllle,  die  ne  dit  nml. 
11  falsoit  chaud  et  il  y  nvuit  Jjt^aucoup  de  moude 
nà  j'étois.  Je  dis  n  mndejiioistlleitc  (luisr  et  à 
madame  d'Eperuen  :  •  Je  vous  pne  de  mener 
rnadnmp  la  coralc^o  de  Soissous  dans  ma  petite 
chnmbre,  de  erninte  qu'elle  ne  soit  tocomniodec 
ici,  et  j'irai  la  trouver  dans  un  moment;  •  eu 
que  Je  Us.  Madunae  de  Cfiri^iian  demeura  avec 
le  reste  de  lu  compagnie.  Madame  la  nimte&se 
de  Soiasous  fut  luiii;- temps  sans  parler;  tout 
d'un  coup  elle  me  demiinda  :  •  Pour4|aoi  ne  por- 
te&-vouspaâ  vosniiincliellcsiH>mmr  lesi  autres?  • 
Je  lui  di«  que  eifla  m'inramoutdoil.  Elle  me  re- 
partit :  -  Si  vous  i-rujex  que  cela  vous  fasse  le  brfls 
plus  beau  ,  vous  vous  trorape^.  -•  Ensuite  eUe 
ine  dit  :  •  Madame  ma  belle-mere  m'importune 
fort;  elle  a  si  peur  que  je  me  blesse  qu'elle 
^t  toujours  npK's  moi.  •  Comme  elle  sortit ,  Je 


Jui  Us  mille  complimena  «nr  t«  obUgaUODS  qit 
J'avoisuM.Iccnrdiniil  ;  quej'aimois  touta:«|ui 
lui  appjirtenntt  i  quej'avois  eu  la  plos^nda 
Jc^cdu  nmnde  di-sun  mariage;  quej'etpànbli 
«olr  sauvent  et  faire  amitié  avec  elle.  A  ton 
rcU  elle  ne  répondit  pas  uu  mot.  Je  ne  Iroairi 
point  qaVlie  fût  si  brlle  comme  on  mel'avoft 
dit ,  et  Je  ne  ramprls  pns ,  lorsque  Je  la  ra^ 
dal,  comme  le  Koi  en  pouvolt  être  amomew. 
Madame  de  Cari^nnu  roc  dit  :  •  Mn  belle-Qllc  im 
parée  pour  vous  veuir  voir;  elle  a  i|uittéb 
grand  deuil  et  pris  un  mouchoir  à  paaseiueat  • 
C(^a  oe  lui  donnoft  pas  meilleure  mtoe  ;  elle  M 
fort  petite.  Je  la  louai  fort  en  tout,  et  lui  dHqoe 
Je  la  trouvai  chan^iïccn  mieo\  di^uis  qocjcuc 
l'avois  vue.  Klle  reçut  tout  cela  avec  une  indil- 
férence  et  un  silence  qui  étonnèrent  ttwii:  Il 
compagnie. 

Madame  de  Cartgnnii  me  dit  que  madane  di 
Savoie  cral^noil  que  \b  ne  proti^geasse  Mi  BW* 
mé  Araacourt  qu'elle  avoit  chassé  :  c'HM  n 
fjentilhomme  lorrain  fort  m^locre,  qui  avoR 
été  ps^edueomtePtillIpped'.^Klié  et  s'était  Un 
mis  auprès  de  madame  royale.  Elle  loi  and 
fait  beaucoup  de  bien;  Il  étolt  parvenu  à  tire 
commissaire  général  des  troupes  de  M.  de  St> 
vole ,  qui  est  la  troisième  charge  dans  l'annéi 
en  ce  pays-U.  Elle  lui  avoit  fait  Mtlr  un  paU 
et  l'avoit  êlevê  au-dessus  de  sou  mérite  ftdt 
sa  naîssanee.  Ce  nV-st  pas  qu'il  ne  fàt  brave;  I 
avolt  fait  de  beaux  comliats  ;  il  etoit  Jeune  :  M 
faveur  l'avoit  fait  passer  devaut  tous  ceaxqri 
avaient  plus  de  serriees  que  lui.  Il  fut  noMl 
et  quitta  la  cour  :  Je  ue  sais  si  ce  fut  son  abanm 
ou  sa  mauvaise  ci>ndultc  qui  Itii  nuisit  daiu  I'm- 
prit  de  madame  dr  Savoie.  Il  se  t>allil;  ee^ 
n'nuroit  été  dans  un  autre  temps  qu'ai»  MfM 
faute,  fut  cause  qu'on  lui  Ata  sa  charge  «1  «• 
birns  ;  il  s'en  alla  en  Suisse.  Madanw  de  Savsil 
ecrivii  a  la  eour  pour  qu'il  ne  fut  point  rfçg« 
France.  Je  dis  à  madame  de  Carigoan  qaejs 
m'i-lonoots  de  la  eralnie  de  ma  tante ,  et  tpê 
quand  jo  connoiiioïs  Araucourt ,  Je  ne  me  aHk" 
rois  de  rien  qol  le  regardât  et  qui  pût  d^pialie 
a  miidamu  de  Savoie  ;  que  je  ne  savols  qui  rtuH 
Aiaucourt.  Dans  ce  moment  Je  reoas  une  Mut 
de  raadamu  de  Courlcoal ,  qui  m'en  envoyoA 
une  que  madame  de  Savoie  lui  êcrlvoit ,  ou  ril> 
me  léoioigitoil  que  la  plus  sensible  obllgalM 
qu'elle  me  pouvolt  avoir  ctoit  de  ne  me  mÀerik 
rien  qui  regardât  Araueoort ,  et  qu'il  se  vHitcH 
que  Je  lui  ferols  donner  un  emploi  dans  les  tioo- 
pes  lorraioes  par  M.  le  due  François  ;  que  e'étdl 
un  Ingrat  qui  lui  avoit  mHDqué  de  lîddilc  rt 
qui  l'avoit  rjlchée.  J'écrivis  a  midanie  de  Cour- 
teoai  qu'elle  pouvuit  écrire  à  madajae  de  Sa^c^ 
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M  rorinoTsMls  point  Aranconrt  et  qu'il 
nrm'avofl  point  parli-;  qu'il  me  suflbait  d'up- 
'preailre  qu'elle  l'avoit  ehntisêpour  ittt  lejamnia 
'valr  ni  entendre  purtrr  de  lui;  qu'ellt;  ou  me 
ttouveroltjanini*  en  faute  en  rien  qui  la  re(;ar- 
éit ,  el  que  J'aiots  Irop  de  respect  et  d'aintlié 
<fcnr  elle, 

I      TruI»  jours  npri's  mon  arriïée  ,  Frontenac, 
'fte«t>mf>a^De  de  Matha,  vintUD  niatin  ni<i  voir; 
'il  entra  dans  ma  ehambre  lorsque  Je  me  eotf' 
|fc*s;  aprda  que  Je  fus  cuifrée.je  m'en  ulliti  dans 
fa  aalle  ,  où  ils  me  saivirent.  l-'raoïeaac  b'appro- 
'cba  pour  me  parler,  je  me  retirai  à.  une  foi^lre. 
|I1  me  dit  :  •  Saree  que  Je  vois  que   Votris  Al- 
|lc»e  lto>s)e  ne  traite  pas  ma  femme  comme  elle 
'  avoll  anruuturoè ,  cela  me  fait  «onnoitre  qu'elle 
'»'a  pa»  son  service  agrrable  ;  je  vieniî  vous  de- 
'  mander  ion  confie.  -  la  lui  dis:  •  Vous  vous 
'  tniieji  justice ,  vous  savez  que  je  n'ai  pas  sujet 
4'<.'1rc  satisfald-  de  votre  femme;  sn  conduite  a 
[tte  telle  qu'elle  ilrvoit  Juger  que  la  wleuueehBu- 
ICtTOll.  •  ie  lui  donnai  très -volontiers  son  con^çê; 
Il  lue  fit  la  révérence  et  s'en  alla.  Je  rus8&&ur(>> 
bkhI  plus  nise  de  le  lui  donner  qui:  lui  de  le  re- 
«noir  :  cela  lit  grand  bruit  ii  Paris  pnrmi  sfa 
kinia.  Froiiteniic  s'en  alla  ensuite  à  Ulolit,  pour 
«n  rendre  eumpte  *  Son  Altesse   Royale  ;  1) 
Mftpjrait  par-la  raccommoder  l'offalre.  J'txriviR  a 
Il  ds  Beaufort  pour  qu'il  Informait  Son  Altesse 
Boyale  de  la  miinii^re  dont  celle  affnlre  »'étoit 
fû»éf.  J"wr(»i«  aussi  quatre  litines  a  Son  Al- 
tene  Ro)-ale  ,  et  je  me  reposols  pour  le  reste  sur 
M.  de  Btraufort.  Sun  Altesse  Rnvnle  ne  répondit 
rien ,  linon  qu'elle  ne  me  l'oiiIrolDdruU  pas  sur 
le  cbela  d'une  dame  d'Iiunueur  :  ce  qni  étoic  os- 
iez niaonnable.  Comme  elle  n'avoU  pas  eu  la 
■éoM  boaté  en  d'autres  rencunlrea,  J'avois  à 
enihidrr  qu'elle  n'en  rit  de  même.  Masearany , 
aecretalre des  rommandemeus  de  Muusieur,  en- 
voya ordre  nu  eonelerge  du    LoxemlwurK  de 
■eilbler  l'appartement  de  Son  Altesse  ttuyule 
pour  mot,  el  le  lit  savoir  aucomte  de  Béthune, 
■oqoel  11  lit  valoir  eu  bon  traitement;  et  11  y 
■Jouta eclnl  de  ne  m'aviHr  pas  Tail  reprendre  par 
force  madame  de  Frontenac.   A  d'iiutres  per- 
■Doncs  rien  ne  seroit  si  ordinaire  que  le.  perv  lo- 
flÉt  sa  tille  dans  son  lopi»  et  qu  II  lui  Jnitsdt  In 
ttartéde  se  senrir  de  qui  elle  voudrolt ,  tout  ce- 
la fit  al  fort  dans  l'ordre  que  l'on  n'en  parleruit 
polnl.  Comme  ce  sout  des  f;réci-s  pour  mol ,  et 
fM  jp  n'an  al  jamais  reçu  d'autres  de  mon  pcre  , 
munis  et  les  miens  ne  parloient  que  de  cela 
peor  le  louer  de  son  bon  npturel  envers  mol  cl 
poar  faire  connottre  que  J'rtols  bien  racconuno- 
lui.  Quand  de  si  pctltacfreta  auntdes 
d'uuc  affoiru  li  cuiiudéralile  entre  des 


personnes  si  (irocbca  et  de  si  j^ande  qualité,  le 
monde  n'y  ajouti;  auére  d("  foi. 

<^elquu  temps  nuparamot  II  se  passa  une 
affaire  plaisante ,  ou  le  nom  de  Son  Altesso 
Koyale  fut  mêlé.  D'AIlbert,  Itls  de  son  surin- 
tendant ,  qui  sorlolt  de  ses  cHudca  et  s'en  alloit 
a  Home,  comme  fout  d'ordinaire  les  enlans  de 
Pari!!  nu  sort  Ir  du  rnikse ,  nvnnt  que  de  partir 
alla  \isiter  quelques  dames  du  Marsia ,  qui 
n'étoient  pas  des  plus  subies  de  Paris  ;  el  en  ces 
lieux-là  ,  pour  ae  faire  vnluir,  il  conta  qu'il  s'en 
alloit  a  Koioe,  et  que  Sun  .^Iteiise  Hojale  lui 
avoit  donné  une  lettre  pour  le  cardinal  de  Ketz, 
et  qu'il  étoit  chargé  du  beaucoup  de  particula- 
rités c|u'il  lui  devoit  dire.  Dhiib  cvs  maisons-là 
Il  y  va  de  toutes  sortes  de  personnett;  M.  te 
cardinal  le  sut  et  le  tit  arrêter,  et  on  le  mandas 
Son  Altesse  Koyalo,  qui  répondit  qu'il  n'avoit 
nul  commerce  a«ec  le  cnrdiual  de  Hetz  ,  et  que, 
s'il  en  avoit,  un  devoit  avoir  assez  bonne  opi- 
nion de  lui  pour  cruJre  qu'il  ne  eonllerolt  pas 
aea  intérêts  ù  un  homme  de  di  K-scpt  ans.  Je  n'ai 
pniut  parlé  de  la  liberté  du  cardinal  de  Itelz. 
O'est  un  homme  a  qui  il  est  arrive  tant  d'aven- 
tures ,  que  je  n«  doute  pjis  que  l'on  n'écrive  sa 
vie ,  s'il  ne  l'écrit  lui-même.  Ainsi  on  la  verra 
mieux  et  plus  véritablement  que  Je  ne  la  pour- 
rois  mettre  en  cetieu. 

La  retraite  de  madame  de  Frontenac  d'au- 
près de  moi  lit  fort  parler  Icsgens,  et  cela  renou- 
vela la  mauvaise  conduite  de  la  comtesse  de 
Fies(|ae.  Ceux  qui  me  parloicnt  d«  la  comtesse 
de  KroateDacn'oubll(>i«Dt  pua  sa  camarade  ;  de 
sorte  que  Je  n'avoli  pas  sujet  de  me  louer  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre,  et  le  déchaînement  qu'ellea 
avoieut  contre  moi  m'obligea  i  dire,  pour  me 
défeudro,  les  Justes  sujets  que  j'avois  de  m'e» 
plaindre,  t'n  jour  cIicjl  Tubeuf ,  ou  beaucoup  de 
geusjuuoleni,  l'abbé  Fouquct  entra  et  se  miia 
parler  de  madame  de  Fii'sque  et  de  moi.  Il  dit  : 
<  C'est  Fréfontaioe  qui  met  tout  cela  dana  la 
létc  de  Mademoiselle.  SI  madnme  la  comtesse 
de  Flcsqucm'cn  croit,  elle  s'en  prendra  a  lui  > 
Je  lui  offre  pour  cela  mon  service.  •  Et  ensuite 
il  Ht  beaucoup  de  menaces  dont  tout  le  monde 
fut  fort  étonné.  Le  comte  de  ili'thUDc  me  le  dit 
deux  ou  trois  Jours  après,  de  crainte  que  je  ne 
l'apprisse  par  d'autres  \oiea,  elqueje  nom'em- 
poriusse  &  dire  ou  faire  contre  l'abbé  Fouqu«t 
ce  qu'il  avait  mérité.  Je  fus  otiréniemeiil  éton- 
nent «1  fjlchee.  l.e  eomtc  de  Ketlmue  me  dit  : 
•  .Ne  fnitcs  pas  semblant  de  le  savoir,  et  ayn 
patience  ,  M.  le  cardinal  y  donnera  ordre  • 

Le  lendemain,  l'évéque  d'Amiens,  qui  est 
de  mes  amis,  me  vint  voir,  et  ie  duc  de  Bour* 
uoovillc  avec  lui.  Apres  m'avulr  salure  et  de- 


MKUOIgllS   DK  M«nBII0t9lll.LB  Dl    «OfimNinitR. 


iftenrà quelque  tcmpsavcc  mol  \à  Inut  mpraml 
Il  venoit  du  monde  et  Je  puloio  aux  uns  et  aux 
lotrei)f  ils  s'appnH'hi-rL-iit  tous  àvtix  de  moi  t-t 
me  âMumdfrctit  un  moment  d'audienee.  Je 
m'élni^rtAi  de  In  (-wmpnçnic  :  ils  me  dfrrnt  que 
M.  l'abbe  Fooquet  les  avoit  chargés  de  ri«  dire 
le  déplnitlr  qu'il  avoit  de  n'avoir  nsé  me  rendre 
Ms  respeett ,  dans  In  eraiotc  que  Je  ne  lc«  eusse 
pai  sgréablPA.  Je  leur  répondl*  :  ■  Qni  IViiipé- 
die  de  me  voir  ?  Ma  maisou  D'est  fermée  à  per- 
sonne ,  et  ceux  qui  n'v  vipiiomt  pas  luaiiqimit 
àce qa'ite doivent  Je  me  suis  étunnée que  l'abbÈ 
FODi|uet,qal  est  créature  de  M.  leeardinal,  iir 
BM  Bolt  poa  venu  voir  -  Il  est  l«  aeul  qui  y  ait 
manqué.  ••  Ils  me  dirent  qu'il  Kavoil  qu'on  lui 
avoit  voulu  rendre  de  mauvais  ofllees  auprès  de 
mol ,  parce  qn*il  éttAt  ami  de  madame  de  Fies- 
i)De;quesljeleronnoif«>fs,}elecroiTols  inratin- 
ble  de  tenir  lesdiseouridootsesenncmlsraceu- 
solent.  Je  leur  dis  :  •  Je  oe  sais  ce  que  voait  vou- 
lez dire.  Si  l'abbe  t'ouquet  m'a  manqué  de  res- 
pectée suis  fdcbeeque  tout  le  nnonde  le  sache  et 
que  je  ri^nore.  Il  cfttfort  malhabile  homme  de  me 
douner  ocrasion  de  m'en  informer.  Ou  m»  eun* 
noit  aieez  Qère  et  as»ee  prompte  ;  on  m'ntini  voulu 
celer  ce  qu'il  a  fait,  parce  quo  l'uu  sait  que  je 
roc  comporlerois  pcut-rtre.dims  le  premier  mou- 
vemcui ,  d'une  manière  dont  je  serois  fdeh^e  a 
la  longue.  Tout  ce  que  J'ai  à  vous  dire  sur  ce 
q[0«  vous  me  dites .  e>it  que  Je  ne  tne  soucie 
pM  de  voir  l'ubbe  Futiquet.  Je  stfrai  bien  aise 
de  m'tM^iairl-ir  de  quoi  il  est  question  avant 
qu'il  vienne  eheK  mol.  Je  suis  asseurée  qoe  s'il  a 
manqué  au  respect  qu'il  me  doit  dir&otcmentflu 
Indirectement ,  M.  le  t-ardinnl  m'en  Tera  donner 
raison  :  nous  sommci  prL-Sfntcinent  bien  en- 
semble. -Ces  nu'SKtenrs  me  vonioîent  faire  con- 
Dultrcque  l'abhé  Fuuquet  étolt  un  homme  fort 
eonsld^rabks  et  qu'il  pou  volt  beaucoup  pour  ses 
amis;  qu'il  me  pouvolt  rendre  de  çrfinds  servi- 
vices.  Je  leur  dis  :  •  Je  suis  d'une  qualité  a  ne 
plis  chercher  les  minières  subslternes.  J'irai 
toujours  droit  ù  M.  le  cardinal ,  et  ne  me  soucie 
guère  de  votre  abbé  Fouquet.  J'ai  fort  méehnRte 
opinion  d'u»  ministre,  au  moins  d'un  homme 
qui  veut  passer  i>our  tel ,  qui  fait  sa  eapilule 
amie  de  \n  comtesse  de  Fiesque.  -  Celle  con- 
versBiioi)  fut  asscs  loD|;ue  :  en  vullA  le  plus  es- 
sentiel. 

Je  m'en  allai  d.  l'inslsnt  le  dire  au  comte  de 
BMhnne  qui  étoit  dans  sa  chambre,  nu  loçis  de 
madame  <Jc  Launc-Groncou  jeloçcuis;  il  trouva 
le  procédé  de  l'iibbê  Fouquet  furL  exlrav.i|!ant. 
Je  lui  dis  qu'il  me  sembluit  que  je  devuis  m'en 
plaindre  à  M.  le  cardinal  :  Il  lut  de  mon  avis. 
J'envoyai  quérir  l'cv^iquc  dcCoulances,  qui  est 


un  fort  honnête  homme  et  qui  a  du  lêleetde 
lldelile  pour  ses  nmis  ;  Il  a  ete  maître  de  cbam- 
bre  de  M.  le  cardinal  .  il  est  sa  créature.  Jr  i«l 
contai  ce  qui  s'eloil  passé  ,  et  ii  s«  ehar^^  d'en 
rendre  compte  A  M.  le  cardinal  «  et  de  lui  tê- 
moif^ner  le  ressentimentquej'avoiscontre  l'abbé 
Fouquet.  M.  le  procureur-fiênéral .  qui  est  ma 
frère,  et  qui  o»t  un  homme  sage  et  bien  a»is*, 
fut  au  désespoir  de  cette  équipée.  Il  envova 
(jourville  trouver  Frefontaine  pour  lai  témoi- 
|:ner  te  déplaisir  qu'il  avoit  des  bruits  que  l'on 
fatsolt  courir  ;  qu'il  ne  les  pouvoit  croire;  qalt 
étoit  persuadé  «ine  son  frère  n'étoil  pas  eipàua 
d'une  si  grande  ridiculité.  Il  flt  faire  des  COIB- 
plimens  A  Fn>fanlalne,  dont  [I  fut  fort  satisfait 
On  eut  réponse  de  M.  le  cardinal.  Il  manda  a 
M.  de  Coutanees  que  s'il  croj-oit  l'abbé  Fooqael 
enpnble  d'avoir  tenu  les  discours  dont  on  l'ae- 
cusolt,  Il  ne  le  vcrroitjaroal»;  qu'il  kcroyoit  io- 
Ducent  \  qu'il  me  suppllolt  ires-liumblemeiil  d'à* 
voir  aiiréaWe  qu'il  me  flt  la  révérence  et  se  ju*- 
tiftAt  ;  qu'il  ne  voiiloll  pas  qoiiD  homme  qui  dé- 
pendoit  de  lui  parût  jamais,  s'il  roc  dcpUisoit. 
Il  fit  savoir  a  l'abbe  Fouquet  qu'il  edi  a\oirPré- 
rontaine  et  à  eu  Uîti-r  d'une  manière  avec  lui  qu'il 
fût  euntenl.  Je  fus  fort  aise  de  voir  M.  le  eardinsl 
en  user  si  bien  pour  moi  :  cette  afTairc  me  regar- 
doit  plus  que  Fréfonlaine.  tiourville  l'alU irni- 
ver  et  lui  dit  que  l'abbé  Fouquet  étolt  au  dé- 
sespoir de  ce  que  l'on  disoit  qu'il  avoit  dit  ;  qu'il 
l'd&surolt  qu'il  n'en  avoit  jamais  parlé;  qu'il 
IVstimolt,  le  considéroit ,  et  vouloit  être  de  set 
amis.  Préfontalne  dinoil  eliei  Courtiii ,  maître 
des  requêtes  ,  qui  est  fort  de  ses  amis.  Il  répon- 
du a  Gourville  :  "  Je  ne  reçois  pas  des  eompil- 
mens  chez  mes  amis;  si  M.  l'abbé  Fonqoet  «eat 
m'en  faire,  vous  savez  où  e«t  ma  malfloo.  • 
Quelques  Jours  après  un  gcnliDiomine ,  nomn^ 
des  Landes,  qui  a  été  ft  M.  le  prince ,  et  qui 
etotl  ikour  lors  à  l'abbé  Fouquet,  le  tronva  dans 
la  rue  ,  lit  arrêter  sou  carrosse  et  lui  dit  qnll 
le  veooll  trouver  de  la  part  de  l'abbe  Fouquet. 
fréfantiiinc  lui  répondit  :  ■<  Mon  lo^ts  n'est  qn'i 
deux  pas  d'H;  s'il  vous  pinit  d'y  venir.. 
l.orsi|u'iU  y  furent ,  Il  lui  dit  que  M.  Tabl 
h'niiqnet  l'avolL  charge  de  loi  témnl^^er  qu'H 
étoit  nu  désespoir  des  bruits  que  l'on  avoit  fait 
courir  à  Paris,  et  qu'il  raasuroit  qu'il  n'avait 
point  mal  parle  de  lui;  qu'il  l'eslimolt  et  im- 
hailoit  son  amitié.  PréfontalnedKa  des  Landes 
qu'il  le  prJoit  d'assurer  M,  l'abbé  Fouquet  qu'il 
croyolt  c«  qu'il  lui  mandoit,  «1  qu'il  éCoit  $m 
servUnir. 

M.  de  Coulantes,  apri'savoir  reçu  la  répou» 
de  M.  le  cardinal,  par  liiquelFe  11  le  ebai^eoit 
de  ni'iiini'ner  l'abbé  Fouquet ,  n'rulendant  point 
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paler  de  lui,  Talla  chercher  :  il  ne  le  trouva 
pas.  I/nbbé  l'alla  Iroqver  le  leitdeniiiiii  matin  et 
lui  drmsndfi  cv  qu'il  vouluil  ;  M.  dv  CcnilRnevs 
toi  dit  re  i|ue  M.  le  rardiiuil  lui  nroit  mandé. 
LVbbé  dpmeara  poiliarrnftt«  et  lui  dit  :  -  Quand 
^Ên<e  que  Je  verrai  Madrmoiwlio  ?  ■  M.  de 
BMtances  lut  répondit  :  •■  Je  me  charf^e  de  l'nl- 
1er  trouver  |Kiur  prendre  sua  Ut^urr.  •>  L'iibbé  lui 
^t  :  -  SI  c«  pouvoit  Olre  le  malin  ,  (|n'n  ii'y  cAt 
^noBiM,  cela  seroit  fort  commode.  Je  iip  la 
jMitMli*  RO^  et  j'ai  UDc  manière  d'vclaircis- 
pment  a  avoir  a«ec  kIIp;  Je  wrois  moins  embnr- 
M.  de  Coutiinccs  lui  dit  :  •  A  tclli;  heure 
l'il  plaira  à  )ls<leini)r.>ielte  de  vaut,  voir  ,  elle 
fera  toDJours  beaueoiipil'IioDntur.  >  M.  de 
ilattces  vint  prendre  mon  heure  ;  je  lu!  dou- 
te Irndeniain  à  l'Issue  du  dîner.  Mademol- 
Irilede  (inerehy  m'Otolt  veiuie  voir  :  elle  ftit  bien 
!|1ec  âe  sr  trouver  chez,  raoi  m  cette  nccaiiion; 
nie  n'etoit  pas  des  amira  de  l'abbé.   Il  nrriv» 
'atecM.  le  due  de  La  Iloclicroucauld  et  M.  de 
;  je  dloois  encore  :  ils  n'allèrent  pt^>- 
dsia  le  jardin.  J'entrai  dans  ma»  cabinet, 
U  D'y  avoit  avec  moi  que  roadiinie  d'Kper- 
Im  :  la  comtesse  de  fteibune  ,  mu  demoiselle  de 
fitercby  et  mademoiselle  de  Vand,Y  étoicnt  de- 
■eorées  dans  l'autre  Hiambre.  Le  comte  de  Bé- 
flkme  étoEt  au«î  avec  mol  ;  M.  de  Coutnnct-s 
qoérir.  lorsqu'il  entra  11  Ttil  fort  embnr- 
Inb-rdil;  il  nieKiilnn  l't  mr  dit  (pi'il  étolt 
poir  de  ee  que  l'on  m'nvoit  dii;  qu'il  me 
il  Irès-tiumblement  de  croire  qu'il  r>u 
'^rvals  parl^.  Je  lui  répondis  :  •  Je  sufs  si 
Mf/ée  ft  M.  le  cardinal,  que  je  fcr^i   loujcors 
iMt  t€  qu'il  dedircrn  de  moi.  ■  Il  recommença  : 
■  Jt  aola  le  plus  ronllieureux  de  tous  les  hoin- 
Mi;  J'ai  det  ennemi»  qui  dt-bitcnt  de  moi  ce 
^  Je  n'ai  Jamais  songé.  •  Je  lui  dis  :  •  Ne  par- 
lât» plus  de  cela  ;  je  crois  que  [(nand  vous  au- 
Hn  namufoé  par  le  pnsié,  vou%  serez  pbn  xnpe 
àlVrcnir.  M.  le  cardinal  adi^sirr  que  je  vuux 
*!■«,  Je  l'ai  fait  A  sa  oonsidérntion ,  et  c'eiit  a 
W    *rul  qac  vous  en  aver.  l'obligation   :  mtis 
nli  Je  ne  vous  oiimls  vu  de  ma  vie ,  et  il  doit 
<ttn  por-lA  le  pouvoir  qu'il  a  sur  moi   •  Je 
dîna  l'autre  chambre ,  où  l'on  lit  une 
«nmatlon  ,  pub  il  s'en  atla. 

Sa  boBoe  unie ,  la  eomteue  de  Fiesque ,  et 
taoe  M  cabala.  Tut  fort  fdeh^e  de  la  manlAre 
4M  1»  prit  H.  le  cardinal  et  de  <t  qu'il  vouloil 
fW  l'abbé  Fouquet  fit  dei  excuses  a  i>rl'fi>n- 
Peor  M.  le  (-]irdinal,il  tcmni;;nn  en  cette 
avoir  quelque  considérniion  pour  lui, 
4BBt  Je  to%  bieo  aise.  Ces  sortes  d'afroires  »o»t 
fim  seaiiblca  &  un  homme  «n  disjtrflo«  et  hors, 
de  la  cour  ,  qu'a  un  qui  y  Kroit  -,  et  si  Prcfon- 


litlney  avoit  ^é,  l'abbé  Fouquel  n'en  auroîl  pas 
alniii  usé  ,  on  tout  cela  tie  se  serult  pns  pn^sc  de 
m^mo,  l.'abbe  trouva  fort  mAUvnJseequej'avois 
dit  dotant  broufoupde  mande;  tous  eeu-iqulme 
vcnolent  voir  pnriolent  de  cette  affhlre  et  di- 
soient :  «  I.'abbé  Konquct  est  nn  grand  sflpneur 
pour  menacer  lett  gêna  d'Insulte  ;  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  lui  en  puisse  faire  et  qui  en  mérite 
tant  que  lut.  •  Il  trouva  que  je  l'arois  traite 
fièrement .  et  il  dhuit  :  •<  MadeinoisHIe  le  prend 
d'une  grande  hauteur;  j'avoîs  lorl  sans  doute 
d'eu  u^er  ainsi ,  vu  l'ê^allie  de  uos  qualités.  ■  Il 
cul  sûrement  lieu  de  ne  rejwnlir  de  ce  qu'il  avoil 
dit  ;  l'iiffiiire  ne  tourna  pns  à  son  avantage  ,  et 
mol  j'eus  Mijet  d'être  salbraite  de  m»  madéra- 
lIOD ,  parée  que  je  reçus  de  M.  le  eardina  I  toute 
la  satisfaction  que  je  pouvois  KoiihRl  1er  et  PrÉ- 
ronlaine  aussi.  Comme  j'ni  dit  que  Je  le  gron- 
dois  qtii'lqueroiN  lorsque  je  n'étois  pas  contente 
de  M.  de  lllioiiiy ,  parée  qu'il  est  son  parent ,  il 
«st  bon  que  je  dise  que  j'ai  connu  depuis  que 
c'étoit  iDJtistement,  et  je  l'ai  su  par  huwrd  à 
mon  retour  de  Bloi».   M.  de  Choisy  me  lit  de- 
mander si  je  irouverois  bon  qu'il  me  vint  rendre 
ses  devoirs;  je  lui  permis  ,  Il  vint  A  l.imour*. 
Lorsque  Prcrontoiiie  sut  que  je  l'nvois  vu,  il  dit 
au  comte  de  Hélhune  quêtant  que  M.  de  Choisy 
avoil  été  mal  avec  moi ,  il  avoit  cru  de  son  de- 
voir de  ne  le  pus  voir  ;  que  puisqu'il  m'avolt 
vuejl  seroltbieii  aise  d'aller  ehes  lui.  Le  comte 
de  Itethune  luidil  :  •  Lnissez-raoi  ménagercela.  • 
Pr(*rontaire  le  laissa  agir  ;  il  avoil  tant  de  eoa- 
finnce  en  lui,  qu'il  eiU  cru  manquer  à  l'amitié 
qu'il  lui  témuijïuait  s'il  tùl  fait  un  pas  sans  son 
avis.  Le  comte  de  Déihune  en  parla  à  M.  de 
Cbolty,  lequel  lui  flt  réponse  par  on  billet,  tor«* 
qu'il  eloit  a  Saiot-Cloud  ,  qu'il  étoll  obllpé  * 
Prtffofltaioe  du  sentiment  qu'il  lui  témoignoit 
de  le  vouloir  voir;  qu'après  avoir  disconlIiHlé 
quelques  années  «  le  faire ,  il  cralndrolt  que 
Son  Altesse  Itnyulene  le  trou\dI  mauvais  A  pré- 
sent. Je  Imiival  ci'  billet  sur  In  table  du  comte 
de  Béthune  ;  je  lui  demandai  ce  que  c'étoll  ;  Il 
me  eonia  l'aîTaire  eonme  je  l'ai  mise  lei ,  doot 
je  senti»  une  secr^e  joie  de  voir  la  fidélité  qi» 
Préfontaioe  m'avott  gardée  do  ne  pas  voir  tes 
pereonnce  qui  m'étoicnl  di-Mgréables ,  et  je  me 
r«f>eatis  de  l'avoir  soupçonné. 

Le  maréchal  de  Grnmuot  apprit  que  Jem'élols 
plainte  de  ce  qui  t'etoit  passe  a  Blols;  il  me  Qt 
dire  par  M.  le  comte  de  Béthune  qu'il  n'aurait 
pas  manque  n  me  rendre  se»  respects  s'il  «volt 
cru  que  Je  l'eusse  eu  a)tréable,  et  qu'il  uvoil  bien 
envie  que  je  lui  permisse  de  se  jostifier  ;  qu'il 
Q'étoit  pas  coupable  ;que  evtoit  assex  pour  loi 
d'ca  iMrr  awiaé  pour  IVniptcher  de  me  voir; 
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Je  Ia1  fis  dire  c[«e  je  tronrerois  bon  i|u'll  \lnl  ; 
ce  qu'il  fit.  Il  lae  dU  :  •  Sata  In  pcrmisuon  quv 
Votre  Altesa  Royale  m'a  danuèe  de  la  \eiiir 
voir,  j'Atiroh  toute  titu  vie  fui  sa  présence  avec 
beauc-oup  dv  douleur.  J«  n'ai  jamnis  manqué  & 
ccqacjcf  lut  dois;  puisigu'ellen  lit  btioté  de  vou- 
loir éeoutcr  ma  JuslIUcalioD ,  Je  la  «ippUc  de  ne 
dire  de  quoi  on  tn*acnise.  -  Jr  IuL  roulai  tout  ce 
que  Goulas  m'avoit  «crit  et  que  J'ai  dît  ailleurs  4 
il  me  pria  de  lui  niuiitrir  la  lettre,  et  quand  il 
rtQCOOtreroit  Ouulaa  ,  qu'il  lui  dcmanderuit  la 
conrrontxlloa  ;  cepttndaiil  qu'il  m'assurait  que 
jamais  iln'avoit  ditun  seulmot  deve  qu'il a«oit 
écrit,  et  qu'il  en  prenoll  Son  Altesse  Bovale  A 
témoin.  Je  lui  dis  qu'il  n'éinlt  pns  malaisé  a 
croire  qu'il  disait  vrn\ ,  pul!U)iie  je  eaiiiioissois 
Goulna  pour  uu  uruiid  Imposttntr.  Le  marévlinl 
de  Grnmont  a  beaucoup  d'esprit;  IL  fte  domda 
de  tout  cela  avec  moi  par  des  lermea  respec- 
tueux, ubiitienns  et  les  pi  us  agréables  du  moiidci 
J'en  dcmi-urui  fort  junisfaite,  et  lui,.  Il  le  fut  auul 
de  ma  manière  d'ajiir.  U  nes'étoima  point  de  ce 
que  Je  me  fuiue  plainte,  vu  re  que  l'on  m'uvuil 
écrit.  Il  revint  i  quelques  jours  de  là  prendre 
congé  de  mol  avei-  M.  de  Lyon  De,  qui  alloltavec 
lai,  ambassndeur  extraordinaire  a  ta  diae  de 
Franefort,  ou  l'on  devoit  élire  IKmpereur. 

Madame  de  NeinourR  (li  me  ^int  voira  Salut- 
Cloud  ;  il  n'y  avoit  que  tri>is  011  quatre  mois 
qu'elle  étolt  marii-e.  Jamah  il  n'y  eut  mariante 
eonime  celui-là.  I.e  cadet  de  feu  M.  de  ^emou^s, 
qui  cloltniclieviV[ue  de  Heiras.niuit  fort  bien 
(■ladlé,  e^  eertuioement  il  etoit  plu*  propre  pour 
l'église  que  pour  le  monde  et  aruii  toujours  Kimé 
sa  profession  ;  même  il  avoit  «lé  souvent  sur  te 
point  de  ge  faire  prêtre.  Depuis  la  mort  de  mon- 
iieur  son  frère  il  étolt  demeuré  dans  ces  sciiti- 
mens  et  oe  témoigna  point  vouloir  elmn;:er  de 
professiani  aus^i  la  mort  dcsun  frète  ne  lui  «p- 
porloll-elle  pas  beaucoup  d'uvantaKC  ;  tout  le 
bien  de  France  de  la  maison  de  Nemours  éloit 
Ases  nièeet,  e(  il  ne  lui  éti^it  revenu  que  tin^t 
mille  écus  par  au  de  son  apanage  de  Savoie.  Oa 
le  vit  tout  d'UQ  coup  se  donuer  a  faire  la  cour  a 
mademoiselle  de  f.ongueville;  mut  le  monde  se 
moituoit  de  sa  prétenliuu ,  et  on  ne  coiupreaoit 
pas  que  In  plus  riche  héritière  do  France  { elle 
u  cinquante  mille  l'ctif  de  rente)  voulût  épouser 
un  cadet  dont  l'esprit  étolt  assez  Mholastique, 
la  personne  assez  dell^urée  par  une  fiïclieuse 
maladie  à  laquelle  il  étoit  nascz  sujet,  saus  biens, 
sans  établissemens  ui  snns  considération  ;  ulle 
qui  avoit  prétendu  au  duc  d'Vorck,  dont  on 

(I)  Aui«ur  <lM  jVli>ni(>iri>«  qut  runl  parilv  de  celle  Col- 
ki-llun. 


iivoii  parlé  (wur  le  due  de  Mantone,  rtqtil  ■ 
beaucoup  d'esprit  et  de  mérite  ;  c'est  ose  per- 
sonne atisez  retirée  dn  «tmmeree  da  monde  ri 
qui  tiK-iiL-  uuc  vteassex  parliculicre.  Cela  donne 
plus  de  temps  à  faire  desrêflextODS  ;  ainsi  on  re 
devoit  pas  Juger  par-lii  qu'elle  se  marlerolt  oui 
k  propos.  tUle  wuffrolt  c«  çarçop,  il  soupoit 
tuus  lessoira  chez  elle;  enfla  elle  s'embanpolE 
rurieusemeitl.  Un  demanda  a  Borne  la  dispvttic, 
parce  qu'il  étoit  porcnt.  M.  de  Longueville,  mo 
pcru.  In  laistoit  taire  et  coQVenoit  de  loul.  Le 
jour  pris  pour  »on  mariage ,  M.  de  Longuevilt« 
vint  h  Ivry  avec  madame  au  femme ,  cUes'y 
rendit  et  M.  de  ^ettH>u^s  aussi  ;  ilsy  furmit  trob 
semaines.  On  trouva  des  diflîeullés,  sur  qim 
un  crut  raffaire  rompue.  Un  sut  que  c'était 
qu'elle  avoit  traité  .son  mariage  avec  le  roi  d'Aa- 
ulelerrc  et  qu'elle  devoit  l'aller  trouver  «i 
Klsndre,  et  que  M.  de  Lon^eville  lut  dvniw 
roit  (mis  millions  de  soa  bien.  M.  le  eardjasl 
dépècho  a  H.  de  Lout>ueville  et  lui  manda  (|u'il 
avoit  eti  cet  avis ,  et  que  le  Roi  ne  trouvolt  pis 
twn  celle  affaire.  M.  de  Ltmgueville  répoodit 
qu'il  n'en  savott  rien ,  et  que,  pour  raantin  da 
L-ela,  Il  prcsseroitsa  fi  Ile  de  conclure  avec  U.  dl 
Nemours:  cequ'il  lit.  Elle  $c  maria  et  phrtn 
lM>aDeoup,  a  ce  que  J'ai  oui  dire.  1^  lièvre  |ri( 
à  M.  de  Nemours  lorsqu'il  sortit  de  l'églisCi  (t 
il  n'a  pus  eu  uu  moment  de  santé  depuis  ,  cl  U 
ne  me  vlut  point  voir  a  Saint-Gloud  ;  il  étail* 
Bagnotet,  ou  il  preaoit  du  lait  d*Anu»>e.  J'ai  dt> 
maudeà  la  leine  d'Angleterre  si  cela  étoit  vrai* 
elle  m'a  fort  dit  que  non,  et  que  le  Hol ,  son  tUt, 
désnvouoit  d'avoir  eu  cette  inlentiou.  Pour  nHlt 
Je  lui  ai  fait  lajustieû  de  tic  le  pas  croire,  pf^ 
sundée  qu'un  liomme  qui  a  songe  a  moi  iieit 
rabnltrnll  pus  H  mudemuî«.'ltc  de  Longucnllt 

Madame  Indui^liesse  de  Itouilloo  mourut  pM- 
dant  quej'etuisa  Saint-Cloud.  t^le  avoit  nilfit 
kalilleavce  le  priucc  d'Uarcourl  il  y  avoll  ai 
an  et  demi  ;  les  arTaires  ne  s'cloient  pas  pmwrl 
comme  elle  avuit  désiré;  elle  e»pêrott  qoe,far 
l'olliancea  la  maison  de  Lorraine  ,  elle  atlacW 
rail  toute  sa  famille  aux  intérêts  de  la  sieuMt 
et  qu'ils  maiatiendroieut  sa  priocipnuté.  CA 
lit  un  effet  tout  contraire  ;  M.  d'KIbwuf  le  pen, 
tii  tous  les  autres  prince*  de  la  ninison  de  Lur- 
raine,  ne  voulurent  point  signer  au  central  1^ 
maringe  du  prince  dilarcuuvE,  pnre»  que  ml» 
moiâclle  de  Uonilloii  y  etoit  traitée  de  prlMON; 
ils  direiil  qu'lU  ue  souscriroient  jamais  a  bin 
des  gentilstiommes  princes  pour  qu'Us  voulni- 
sent  s'égaler  Sl  eux. 

1.Ë  séjour  qilu  Je  fis  a  Saint.-<^lfliid  fut  tttti 
long  pour  qu'il  se  pnHuit  bleu  de^  affaires;  j'y 
fus  près  d'un  mol».  Je  ne  m'y  ennuyai  p/l»'.' 
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J'^tots  vtsiite  de  tout  n  qu'il  y  &  de  ^ens  u  Pa- 
ris depuis  le  mntin  Jtisiiu'au  sotr.  On  ntp  dit  en 
ce  licii-lÀ  que  M.  dr  B^hune  n*avoU  point  Un- 
vmilé  BU  retour  dt  nies  ^erm  .  que  même  il  Tour 
avait  nui  tant  qu'il  avoit  pu  ;  ce  que  je  nr  pou- 
vob  croire.  On  me  disoit  :  -  Ne  voyez-vous  pns 
nimme  il  veut  »ous  pouTeriwrî  et  pour  cela  ,  il 
êbdgoera  les  persunnes  en  qui  fl  eonnolirn  que 
voQS  avez  rouflance.  >  Oo  me  lit  mia»i  remar- 
quer qu'il  me  pn^ntoit  tout  le  monde  ,  et  qu'il 
trooYoit  à  redire  qu'on  tipprorhitt  de  moi  sntis 
loi.  Tout  le  monde  m'en  dtsoit  assez  pour  m'en 
dêfinûter ,  si  j'nvoia  eru  légèrement.  C'est  l'hu- 
near  du  eomte  de  BéthuDe  de  s'empresser  pi^ur 
ses  ami»,  et  eela  part  d'un  Iwn  principe.  Je  n'a- 
>ois  (<arde  d'attribuer  son  procédé  qu'à  l'afTcc- 
lion  qu'il  avoit  pour  mof. 

Il  me  tint  des  nouvelles  qnc  In  cour  élolt  par- 
tie de  1^  Fére  pour  nllrr  &  Sednn  ,  nlln  d'^re 
plus  prej)  de  Montmêdy,  qnl    étolt  nsslé^é  par 
k  mnm'hQl  de  Ln  t'crté.  Je  fus  bien  fddiée  de 
ce  vovage,  qui  retarduit  le  mien  à  la  rour; 
f<tai«  résolue  de  m'en  aller  à  forges  prendre 
da  nux,  et  d'attendre  que  la  eour  se  rappro- 
chât. J 'et»  des  noiivi-llrs  de  M.  le  rardinnl  ;  il 
me  ntnnda  que  je  pniivois  partir  qunnd  il    me 
pUiroît  pour  venir  h  Sednn  :  que  je  lui  mandasse 
le  jour  que  je  partirais  de  Paris  et  celui  que  Je 
wrols  à  Reimti,  ponr  n'envoyer  de  l'escorte. 
Je  me  disposai  ix  partir; J'allai  A  Colombe  voir 
la  lelne  d'Angleterre  ,  qui  n'y  étntt  que  depuis 
deix  Jours:  elle  avntt  toujours élé  mnlnde  pen- 
dant mon  séjour  A  Saint  Cloud  ,  et  elle  m'avolt 
Iktt  l'houneur  de  me  mander  qtie  sans  cela  elle 
m'aornit  fait  eelul  de  me  venir  voir.  Je  jtarlis  le 
37  de  Juillet  de  Sninl-Cloud  pour  ulli-r  cmirlicr 
a  Dammarlln.    La  Jnnrnée  n'est  jkii  grande; 
nais  quand  un  ne  veut  pas  passer  par  Parts  et 
qu'il  faot  tourner  tout  autour  par  des  ehemins 
de  tmvene ,  Il  est  plus  long  que  l'on  ne  prn*e. 
Jemeperdb  si  bleu,  quv  Ji<  me  trouvai  A  dix 
Iteures  du  soir  en  un  villnge  nommé  Tremt)lai , 
qii  dépend  de  l'abbaye  de  Snint-Dfnis  ;  Je  con- 
nois  ce  lieu,  Il  n'est  qu'a  une  lieue  de  Rnls-le* 
Vicomte.  J'nvols  Talm  ;  je  m'en  allai  cliez  une 
dame  que  J'avols  connue  dans  ee  village  du 
tempsqueje  dcmeurois  au  llois-le-VIcomlr  ,  lui 
demander  la  colliition-,  elle  nu*  la  donna  Tiirt 
bim  et  fui  ravie  de  me  voir.  Je  m'inroinial  de 
l'état  auquel  le  duc  de  Richelieu  tennlt  le  BoU- 
Ic-VfCDmle  ;  Il  ne  s'en  fallot  f;"<^re  que  Je  n'y 
alteSK  tnoi-m^me ,  et  que  je  n'envoyasse  quérir 
Il  ootatre  du  lieu  pur  dres.ser  un  proeés'verbal 
de  Pélat  ou  étoit  ron  maison.  Cependant  M.  le 
tomle  de  fUihune,  qui  m'allendoit  avec  tout  le 
monde  à  D.ïmmartin ,  ne  pouvait  comprendre 


ce  que  j'étols  devenue.  Madame  la  comicst» 
de  Béthune  éloit  effrayée  de  se  voir  a  minuit 
dans  la  campagne,  et  étonnée  de  ceque  jedor- 
mots  au  clair  de  ta  lune ,  qui  me  donnoit  sur  la 
tête. 

.^prés  avoir  bien  chemine  J'arrivai  A  Dara- 
martln,  où  Je  contai  mes  aventures.  Ma  coiir 
fut  grosse  le  lendemain  ;  Il  y  avoit  beaucoup  de 
gens  de  la  cour  qui  n'y  atlendoienl  pour  y  aller, 
afln  de  passer  plus  sfircinent:  mesiieura  Dnm- 
vitle,  de  Créijul ,  If  commandeur  de  Sonvré, 
La  Serre,  .\ubi-ti'rre,  qui  est  à  Son  Allrsse 
Royale  ;  l'abbê  de  Rond ,  résident  de  Florence  ; 
Siiint-llilnlru,  etM.itIia  qui  vctioit  pour  rendre 
compte  aux  comtesses  de  Kiesqae  et  de  Fron- 
tenac de  mon  voya^.  Je  trouvai  A  Nnntevfl 
M.  de  La  Vrtlllére, secrétaire  d'Elat.Mn seconde 
journée  fut  A  La  Ferté-Mllon  ebez  M.  de  Nrtr- 
moutlcr.  Colbert,  iutindantde  M.  le  cardinal, 
nous  joignit  A  La  Fère;  Il  avoit  avee  lui  deux 
chai-reltps  d'argent  qui  furent  escorléi  s  Jasqu'A 
Reims  par  des  mousquetaires  de  la  pnrnlion  da 
bois  de  Yincennes  ;  il  vint  le  soir  me  faire  sa 
cour.  "Varaiifrevilte  ,  secrétaire  des  cummnudc- 
mens  dr  Monsieur ,  s'y  trouva.  De  \à  on  marcha 
tous  ensemble,  pareequeTon  dlsi^ltqu'ilyavoil 
un  pclîl  bois  entre  La  Fére  cl  Fîmes,  ou  II  y 
nvoil  souvent  des  coureurs  de  Rocroy:  nousn'jr 
trouvâmes  cependant  personne.  A  Fîmes,  on 
me  dit  qu'il  étolt  pnue  la  nuit  dix  «tr  douée 
coureurs  de  Rnrroy.  Les  linbititns  de  Reims  en- 
voyèrent me  faire  compliment  A  Fimes.  Je  fus 
assi-z  en  peine  de  ne  trouver  personne  qui  me 
dit  des  nouvelles  de  la  cour.  Prodic  de  Reims  , 
je  trouvai  un  liiquais  de  Langladc  qui  venolt  d« 
Sedan,  lequel  me  dit  que  le  Roi  étolt  à  Mont- 
médy  avec  M.  le  cardinal ,  et  qu'il  y  avoit  de<i 
troupes  A  Hcims  qui  étolcnt  venues  quérir  Ma- 
demnlselle.  Cette  nouvelle  me  réjouit  beaucoup , 
J'cspérols  pnrtir  àts  le  lendemain  ;  j'envoyai 
donner  cette  nnovelfe  au  comte  de  Réihunc  e(  & 
Colbert.  A  uni.-  licne  de  Reims.  M.  le  duc  de 
La  Vieuvitk-,  licu'ennnt  de  roi  en  (ibumpagnu 
et  i^uverneur  de  Reims,  vint  au>devnnt(iemol 
nvvc  la  noblesse ,  tous  1rs  arrhers  de  la  ville  et 
force  trompettes.  Lorsque  j'y  arrivai  J'y  trou- 
vai les  bniirgeols  9<ius  les  armes.  Quand  j'entrai 
en  mon  logis,  M.  de  La  Salle,  soips-lltuit-nant 
des  çendnrmrs  du  Rn! ,  me  salua  et  me  dit  qoe 
le  Roi  lui  avoit  eommnndé  de  me  venir  quérir 
avec  cent  vingt  maîtres  de  ses  gendarmes  et  de 
ses  ehevau-lé^'ers ,  et  qu'il  lui  avoit  ordonné  de 
prendre  des  tn>upes  qui  éloient  A  Rbetel,  ce 
qu'il  Mvnlt  avec  lui  ne  sunis.tnl  pas  ponr  paaserM 
■llrelé;  que  le  nmtin  dont  11  elolt  arrivé,  le  soir 
M.  de  Turennc  les  avoit  e nvoycsquérlr  ;qu'flinsi 
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Jl  lut  aembloit  que  je  dcvois  envoyer  à  M.  de 
Curfiiine  i>our  «voir  d'autres  troopes. 
Je  fus  fort  $dte  de  vuir  La  Snlle,  parce  que 

[jc'tst  uii  de  mes  ancieos  aral).  II  me  iMnuiKtia 
d'fivoir  i^u  beaucoup  de  Juju  d'avoir  vu  la  corn- 
pi'tssioa  de  me  veoJr  quérir  pour  me  mener  a  In 
jr  ;  que  la  Rpitic  ,  lorsqu'il  nvolt  pris  rangé 

Ld'elle,  lui  evoit  Uinoigné  uvalr  impaticni-y;  de 
me  voir ,  et  lui  atolt  dit  :  •  Vous  pouvciE  Msii- 

[Vermn  iiii-cc  qu'elle  si-ra  [ablËn-vcow; ,  et  qu'on 
Ift  traitera  fort  bien  en  tout;  et  elle  le  pourra 

IjDonooitre  par  le  chois  qtit;  l'on  a  fnlt  d&  votrv 
pefSODtie  pour  rammnnderson  excorie,  et  par 
votre  charRo ,  et  parcn  que  l'on  tait  qoc  vous 
lui  êtes  ajir^able.  <■  La  SalIectoJt  tont-â-fait  toa- 
vbé  de  eu  discours,  et  pour  lui  et  pour  mol. 
îiou»  nous  cntrctliime»  fori  tony-icmps.  Il  me 
dit:  "■  IxiriquG  Monsitiir,  voire  pètv,  est  revenu 
à  la  cour,  le  Roi  a  envoyé  sescoropagoles  lequé- 
rir  comme  vous  ;  il  n',v  eut  que  les  nmréelmux- 
dc5-li>gift.  Et  comme  j'ai  été  commande  de  ve- 
nir ,  Je  le  dis,  non  pas  pour  faire  diffleulti'  d« 
vous  rendre  toutes  sort»  de  respects,  mais  pour 
voir  Jusqaes  ou  nllott  la  Iwnnc  volonté  de  Leurs 
Maje&tès  ;  i^t  on  me  répondit  :  "  Il  n'importe ,  ou 
veut  fort  bien  traiter  Miiilrmoiselle  ;  "  et  comme 
Jesnis  que  vous  aimez  les  honneurs  ,  Je  n'avois 
garde  de  mnmjuer  à  vous  rendre  compii-  d«  ce 
détail.  >"  Etl^uite  II  me  demanda  l'ordre:  cela 
me  taisoit  fort  souvenir  du  temps  de  la  guerre. 
M.  le  cardinal  écrivit  au  eomtc  de  BÉlItune  par 
La  Salie,  et  lui  mandolt  que  le  nol  envoyi^t 
cent  vingt  hommes  des  mallreji  de  ses  compa- 
gnies ,  qu'il  avait  détacbés  des  corps  qu'il  avoit 
préA  de  sa  personne,  et  quti  M.  de  La  Sull«, 
sons-lieu  tenant  de  ses  gendarme»,  avoit  ordre  de 
prendre  quatre  cents  ehevuuv  qui  étoieni  aRlie- 
tcl,  et  croyoit  qu'avec  cela  je  serois  conduite 
avec  toute  lii  dif^nllù  ei  In  sùi-eti'  qni  étolent  né- 
cessaires a  imc  pcrsoniiB  de  mu  qunlitf.  Je  fus 
fort  satisfaite  de  cette  lettre.  Le  suir  après  sou- 
per, La  Salle  me  Ql  souvenir  d'écrire  à  M.  de 
Tarenne  qu'il  lui  envoyât  des  troupes,  parce 
qu'il  lui  anroll  été  asscr.  mal  agréable  qu'il  TAt 
venu  un  licuteannt-génÉral  ancien,  et  qui!  n'eût 
commandé  que  les  ceut  vijigt  maîtres.  Il  ne  douta 
point  qu'il  n'y  en  eût  beaucoup  qui  se  prc»- 
sasnent  pour  avoir  celle  ciimmîsslnn.  Tout  le 
monde  s'eloil  retiré  :  il  ne  rcs'olt  plus  que  Icduc 
de  La  Vleuville,  qui  voulut  fiiire  ma  Icltrei  et 
comme  il  en  eut  fait  une ,  et  qu'elle  ne  se  trouva 
pas  bien ,  Il  en  recommença  une  autre.  A  la  On 
cette  ptnlsnntcrii-  mi;  lass» ,  j'avois  i-uvie  de  dor- 
mir, et  11  étflit  lard.  Je  me  levai  matin  ,  J'écrivis 
ru  quatre  mots  eequi  éloit  nécessaire.  Je  Ju^enl 
bien  qu'il  me  f:illotI  s^-journcr  le  lcudem.iin  A 


Reims,  J'employai  mon  temps  t  nller  à  Soiint- 
Remy  voir  la  salQte-Bnpoa  le  et  les  reliques;  j'al- 
lai voir  l'église  cathédrale  et  l'abbaye  deS«iDl- 
Pierre.  I.e  reste  du  temps  ma  cour  etoituan 
|j!Fosse.  Tous  ces  messieurs  qui  allolent  A  la  ctmt 
n'avoienl  personne  k  qui  la  faire  ,  ils  rae  la  té- 
soient  fort  assiduemeot:  Je  re^m  toutes  les  bl* 
rauguea  ordinaires. 

L«  soir,  a  neuf  heures,  je  n'avoia  point  dï 
nouvelles  de  M.  de  Tureone;  lorsque  Je  donnai 
l'ordre  a  La  Salle,  il  me  dit  :  -  Voire  Altcase 
Royale  ue  partira  point  demain.  <•  Je  lui  db: 
'  Si  mon  valet  de  pied  arrive  d'Ici  A  tnlauil  Je 
partirai  et  je  vous  enverrai  dire  l'heure.  •  Il  oc 
vint  point  que  le  matin  entre  neuf  et  dix  bni- 
res:  on  m'éveilla,  et  a  l'instant  j'envoyai  aver- 
tir Colbert.  M.  de  Turenne  me  mandoit  de  ne 
point  partir  queje  n'eusse  de  ses  nouvelles; qu'il 
n'y  avolt  nulle  aâreté  et  qu'il  ne  voulolt  rîea 
hasarder.  Comme  c'est  un  homme  Itkcertain  M 
qui  n'BS.<)Urc  jamais  rien  de  peur  de  se  méprea* 
cire,Je  dtsois:  •  M.  de  'i'urejine  De  trouvera Ji- 
mais  asâcx  de  s^ûretê  pour  moi,  h  moins  qu« 
d'avoir  toute  l'arm^e^  et  comme  il  ne  poom 
pus  me  l'omeiirr  pour  m'csrorter,  je  paswrai  ici 
l'été.  >  l.e  vtilt'L  de  pied  dit  à  (Albert:  •  M.  de 
Turenne  m'a  dtmnndé  s'il  n'y  avcrit  pus  une  voi- 
ture avec  Madenioisolle.  -  Colhtrt  me  dit  ;  •  Voll* 
cequl  le  fera  hillerde  vous  envoyer  de  l'escorte: 
quand  on  fait  une  affaire  do  cette  italare,oaa'( 
point  de  petirucu  qu'on  ne  l'cxécnte.  •  Le  valA 
dit  qu'il  avoit  dit  tout  baut  devant  M.  de  Tt* 
renne  qu'il  y  avoit  une  voiture  avec  moi  et  qn 
toute  l'armée  le  sa  vol  t.  J'eutr^litia  fort  Colbctt 
de  tuules  sortes  d'affaires,  et  parlieutIèrenxDl 
de  celle  que  j'avois  eue  avec  son  Altease  Royak* 
de  riiijustiee  que  l'oD  m'avoit  faite  et  à  mesgent, 
drstjut'U  j't'tois  bien  aise  de  (nfre  conuoilre  U 
Hilelité  f>tlae;ipaciié  avec  laquelle  Ils  m'avaient 
servie.  Je  lui  contai  aussi  la  muuvaise  coodailc 
des  eanilvsseti  envers  mol,  et  les  justes  sujKs 
que  j'avois  de  me  plaindre  d'elles.  Il  me  témoi* 
{^na  d't^t  re  bien  aise  de  savoir  tout  cela  :  il  odoii- 
roit  ma  patience,  et  me  parut  ^tre  dans  rats 
sentimens.  Comme  c'est  un  homme  dVj^prit,d 
qu'il  est  sauvent  avec  son  maître .  Il  se  présente 
des  occasions  où  il  me  poorroit  servir,  et  air- 
tout  d.ins  ces  eiroonstnnees  que  j'eiols  bien  aise 
que  l'a»  saelie  ,  purce  qu'elles  me  sont  avaata- 

gCUSt-'S. 

Le  mercredi,  sur  les  cinq  heures  du  SAlr,  il 
me  vint  un  garde  do  U.  de  Tarenne ,  lequel 
m'apporta  une  lettre.  A  l'instant  j'envoyai  qw- 
rir  Colbert ,  le  comte  dp  Bclhune  et  I^  Salle,  tt 
demandai  nu  garde  des  nouvelles  du  cbevalirr 
de  Charny.  Il  me  dit  qit'll  l'avoit  laissé  en  stn- 
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VnrUc  deTflnl  la  porte  de  M.  d«  Torenne  ,  et  il 

BjODtolt:  •  St  vous  l'aviez  ru  en  ce  poste ,  vous 

iw  tenez  ravie  ;  tin  In  meilleure  minpdu  muRtle, 

iH  Mi  aîmé  de  l»ale  l'armiT ,  H  tout  le  monde 

vit  bien  qtii  tl  est.  •  Il  voyott  bien  que  j'etnix 

Wco  nisc  d'en  entendra  parier.    lime  di.v>il: 

'■  C'est  un  Jotl  eneron  ,  vous  avez  raimtn  de  i'ni  • 

mer.  ■  Après  que  res  meMieun  que  j'avois  vn- 

«oyetioêrir  furent  arrives,  je  le«r  tndnlrai  la 

lettre  de  M.  de  Tarenne.  Il  me  uandoil  que  Je 

pooTolï  pnrtlr  des  le  leudemaln  pwir  aller  c««- 

tiier  à   Atli^^ny  ,  et  prendre  mir  ma  rnute  de* 

fiuiases  qui  étoient  à  ]lle;queje  ii'avnis  que 

Ihire  d'autre  eseorle  par  ee  diemiii-là  que  eelle 

^ej'nvois,  parce  que  la  marche  qu'il  fuisoit 

■lecouvroit  tout-ù-fatl.  Onavolturivoyi:!ce  jour- 

li.  dans  l'altentc  des  nniivrlIrH  de  M.  de  Tu- 

irune,  dans  tes  villes  \'Oisines  elipreher  de  l'os- 

[•orte  ;  et  quand  le  garde  fut  venu ,  on  la  contre* 

■vaDda.  Colberl  dit  ;  ^  Je  ne  .-tiiis  p»s  d'a«l«  de 

prendre  ec  elirmiu-IA .  parce  que  le  pnssnife  de 

ili  rivière  psi  tneommode  et  In  Journée  est  Ion- 

MjOc  pour  arrîtrr  a  Siutnn  :  rel.i  ineommuderuit 

■kdMwlKlIe.  La  meilleurehemin,  i«  plus  beau, 

la  plas  rotnmodp ,  nt  d'aller  à  Vaady  cnitelier , 

i«  le  lendemain  ft  SedJin.  >■  l.a  Salle  dit  :  -  Pour 

NBOi  Je  n'ai  rim  a  dire.  Le  Bui  et  M.  le  cardl- 

IabI  m'ont  commande  d'escorter .  avec  toute  tn\  ■ 

^ftl* ,  la  personne  dr  Mademoiselle  ;  l'iir^tnt  du 

FjBoi  est  a\ee  eliri  M.  Colbert  est  un  buu  ^n- 

ttant  :  c'est  pourquoi  tout  ce  qu'il  fera  sira  bien 

||trit.  ■  M.  ColberL  lui  répondit  :  ■  Je  me  riiur^e 

l'événement,  et  je  vous  répoads  que  Sou 

trouvent  bon  t€)ut  ce  que  je  ferai.  ' 

tSM^t  quérir  une  carte  pour  mesurer  les 

nées  et  pour  voir  tous  les  gués  cl  passades 

le»  rivières  d'Aisne  et  de  Bar;  on  envoya 

rir  les  maîtres  des  coelie«  de  Sedan.  Apréx 

tout  bien  e.\urotnc,  Oolbert  dit  :  ■  Je  ne 

rai  pas  d'avis.  Il  faut  que  Mudeiniiiselle 

Ile  Mueher  ft  Vandy  ;  clic  passera  l'Aisne  è 

>  »u-de«soUH:  le  ^e  est  bon  ;  ensiille  elle  piis- 

hra  la   rivierti  de  Bar  dans  un  bac  qui  est  nu- 

fTf»   le   Ch^ne-le-Puuilleiix  ,  que  l'on  appelle 

Vtat-Bnr.  A  vin|>t  pas  de  la  il  y  n  un  gué  que 

fmk  appelle  Pmit-de-  Bar ,  ou  les  équipages  et  les 

troupes  peuvent  piwer  eu  mi^me  temps.  -  Tout 

fc  raunde  trouva  cela  furi  bien.  Colbcrt  dit  en- 

laite  :  •  A  la  véritL- ,  nous  nvons  toulON  pinines  ; 

Jt  necrotipas  que  l'on  airaqitc  MndemoiM-lle.  ' 

Ces  messieurs  me  prièrent   de  ne  pas  dire  oit 

faltoia  couciier ,  parce  rue,  dniis  les  villes  lellrs 

TUT  crllr  ou  nous  étions ,  il  y  a  toujours  des  es- 

Et.  •  C'est  pourquoi,  no  surtlr,  vinis  donnerer. 
ordres  a  M.  de  Iji  Salle,  et  vous  direz  que 
I  allex  murlier  A  Ithrlrl.  -  Je  Borlls  djins  la 


salle  ou  eioit  tout  le  monde,  et  Je  dis:  ■  Je  pars 
demain  A  quatre  heures  du  malin ,  et  j'irai  cou- 
e)ier  a  Ohetel.  -  Mnth.i  médit:  "  Vous  n'avez 
que  faire  de  partir  le  mutin ,  vous  y  Brriverej  a 
midi.  <-  Je  lui  répondis:  •  Je  me  eouclierai  dès 
que  je  serai  airivee.  parceque  la  journée  d'après 
est  fort  l^n^ue ,  et  Je  serai  bieu  ujsed'arriver  de 
bonne  heure  à  Sedan.  ■  La  Salle  me  dit:  >  (Nu- 
ire quiij-lier  est  bors  de  la  ville;  vous  trouverez 
tmn  que  nous  vous  attendions  liors  In  porte.  ••  Je 
lui  dis  que  oui.  Je  me  levai  a  trois  heures;  A 
quulre  lieures  j'iivuis  entendu  la  me^se  et  j'é> 
lois  prête  a  partir.  Tout  le  monde  u'éloilpaa  de 
même  :  J'etois  Déanmolus  a  cinq  heure»  hors  de 
la  ville,  ou  vu  attetidit  après  les  battages.  Je 
trouvai  les  gendarmes  et  les  ehevau- leviers  en 
deux  eseadrous,  qui  mireut  l'épée  à  lu  maiuel 
me  saluèrent;  puis  quatid ou  marcha  lis  se  mi- 
rent a  droite  et  à  gauche,  et  à  la  tjte  cl  a  In 
queue:  tes  quatre  charrettes  a  l'argent  inar- 
fhnient  devant  mon  cairosse,  J'nrrt-lai  «  Poiit- 
a-Ver);er,  dans  une  prairie  ou  pa^soll  un  ruis- 
seau ;  on  détela  ;  je  mangeai  à  leire  sur  l'herbe 
des  viandes  froides  que  J'avois  fait  apporter,  Je 
donnai  a  dluer  A  mon  escorte  et  quasi  à  tous 
ceux  qui  me  suivoient;J'avoisfaJt  apporter  pour 
celii  quantité  de  viandes  de  Reims.  Les  trnm* 
pettes  sonnèrent  pendant  num  dlucr:  cela  avoit 
taut-a-Hiit  l'alf  d'une  vrair  marche  d'armée.  La 
oomterise  de  Rtithuitv  disuH;  •  Je  »uis  dans  Due 
t>rande  inquiétude  de  l'arfient:  si  un  nous  atlu- 
i|Ue  je  descendrai  de  enrruase,  je  m'irjii  asseoir 
dessus.  ■'  Cela  lit  bien  rire  la  eumpaftnie.  Tiour- 
ville  me  vint  voir  à  Itelms  le  Eendemain  que  je 
fus  arrivée,  et  me  dU:  -  Je  croii  quu  vous  n'a- 
vez que  faire  d'escorte ,  v  ous  i^tc»  fort  assurée 
que  l'on  ne  vous  attaquera  pas  :  Je  pense  que 
vous  avez  si  bien  pris  vos  mesures  avec  les  geus 
de  liocroy,  que  vous  ferez  passer  l'argent  du 
Roi  en  sUrele.  ■  Ce  discours  ne  mu  plut  point, 
je  le  dis  a  Colberl  ;  je  oe  m'étûls  psi  avisée  que 
l'on  me  dût  l'aire  une  pièi-e  A  la  cuur  à  mon  arri- 
vée. Je  continuai  nionelieminjui^qu'a  \  uih1>',au 
j'arrivai  hcureuseraeut:  eunefut  pus  uius  beau- 
coup de  peur  lorsque  l'on  gnya  U  rivière 
d'Aisne.  Son  Altesse  Hoyale  m'avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  dire  ,  lorsqneje  partLnde  Blois,  que 
Je  prisse  fiarde  n  mut  quand  Je  pai^serois  sur  des 
pouls,  parce  que  jelois  men^iree  d'im  ^rand 
accident  et  d'y  courir  fortune  ires-dan^creu- 
sèment.  Je  le  contai,  le  solru  Itclms,  au  comte 
de  Bétliune ,  A  La  Salle  et  a  Colbert ,  pour  in'ex- 
euKer  de  toutes  le*  dilllcultés  qui  s'y  falsolent 
pour  les  lassBKtfs  des  bues  et  dcsguà.  A  Vandy, 
ils  me  dirent  :  •  V.n  voliii  un  de  passé  blea  heu- 
reusement. ■  ^ous  y  trouvime*  Bjiratlas,  que 
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l'on  «voit  mandé  le  soir  A  Rlietel  de  m'y  venir 
Joiitdre  avpc  «in  rêpirufnt  ;  l«  sien  ne  s'y  trouva 
fa*,  il  amena  celui  du  prince  de  Hombonr^, 
qnl  étolt  noavellemonl  arrivé  d'Allemagne  nu 
lee  du  Roi.  Ma  ïuilc  fui  aogmrntfc  dt-f>uix 
idu  duc  de  Ln  Vieuville,  qui  s'vtoit  bien 
'  tourmenta  le  soir  devant  mon  départ.  Colbert 
IVoit  envoyé  quérir  pour  Mvoir  si  leslmbilaits 
de  11  ville  de  Reims  ne  m«  donnerdetit  pin 
bcn  d«ox  cents  mousqueinîrcs  pour  m'(!9oi>rtcr 
jusqu'à  Vandy.  Il  alla  quérir  des  principaux  di^ 
'  1b  ville,  qui  lui  dirent  qu'il  n'yaroit  rien  qn'ils 
ne  flssent  pour  le  siTvipe  du  Hol  et  pour  le 
i^nlen ,  et  que  j'eusse  scrupule  de  les  Taire  agir 
d'une  nuinlèrc  qui  leur  pontoit  noire.  Je  dis  t) 
Colbert:  ■  SanKi'H  qu'il.f  piiient  contribullon  à 
Roerflv,  el  qu'il  y  a  une  mnnici-e  de  trêve  entre 
eux  ,  tl  que  ce  que  v«us  leur  demnndet  neser- 
vira  de  rien  nu  «t-rvice  du  Kol.  Si  on  parti  de 
Rocroy  nounatinqoe  il  sera  fod,  tes  bonrçeol.K 
auront  peur:  «insl  ne  nnatpn^iilons  point  du 
ïfle  qne  ces  pnuvns^cnx-lit  lêniolçnent  iiu  ser- 
vice du  Roi  À  niA  prière.  •  Colbcrl  en  convint  î 
Il  le  dit  &  Lu  Viiniville,  qui  trmivK  qne  J'avois 
rnison.  J'nppelai  les  bourf;eojs ,  et  leur  dis: 
■  Nous  avons  eiftmln^  la  propiisttinn  que  M.  de 
La  Vleuville  vous  a  faite  de  ma  part;  nous  avons 
trouvË  que  nnus  (louvons  nous  passer  de  vos 
cens.  Je  rendrai  compte  nu  Roi  du  zèle  que  In 
Ville  de  Reims  a  tcrooij^nf^  pour  sno  service,  et 
que  vous  passki  pardessus  tnules  considéra- 
tion»;  et  je  vous  suis  obJi£;éc,  en  mon  parllcu- 
lier  ,  de  U  bonne  vnlonlé  que  vinw  m'avez  M'- 
TDoi^née  dans  toutes  les  «ecdsions:  je  serai  bien 
aUe  de  In  reconnoltre.  ■■  Aiissllfll  après  notre 
arrivée  h  Vaudy  on  fit  prendre  Ion  armes  «n\ 
hnbilnns  pour  faire  partie  au  château,  ou  je  fis 
entrer  les  chnrrctles  dnfçent.  Je  dis  :  -  Ijmr 
sAretéeit  BU»ii  nécessaire  que  la  mienne;  jesoin 
persuadée  que  si  les  ■;ciis  de  Roeroy  m  vonlolent 
A  la  compagnie,  ce  sfroit  plulAt  nux  charrettes 
qu'à  mot.  ■  Je  disà  l^ulliert  :  >  Jusqu'Ici  les  pnv 
fppOris  quej'al  pris  noa^i  nui  bleu  réussi.  Toute 
raillerie  A  part, je  ne  ïois  pas  que  M,  le  prince 
voutAtqoe  l'on  ntlaquiU  mon  escorte,  et  que  l'on 
ftt  quoi  que  ce  fut  h  tout  ce  qui  est  avec  moi  : 
Il  est  tmp  tionniïte  homme  pour  ne  pas  respec- 
ter tout  ce  qui  est  sous  ma  sauve>{^rde.  ■  Col- 
bert eu  convint:  roilH  nous  mimes  à  railler,  ij: 
eomlu  de  Béthiine  me  disoit  :  >  Si  pnr  linsard  on 
nous  allaquoit,  et  qu'il  se  Irou^JII  quelque  ofll- 
eter  que  vous  eus^lex  connu  pendant  In  ({uerre  ; 
quCf  par  recunnoissniice  de  ce  que  voua  lut  na- 
rlee  tnnvê  la  vie  à  la  parle  de  Snint-Antoine,  tl 
vous  disuit:  *  Jesauverni  qui  il  vous  plalm,  ce- 
pendant iHisseT-inot  piTTidre  quelqu'un ,  M.  Col- 


bert temit-il  sauvé?  >  Je  lui  dis:  ■  Ont.  «t)e 
lui  montra-ols  M.  de  La  Vrlllt6rr  et  son  fils ,  et 
iuidirois:*  L'un  est  secrétaire  d'Klat,  et  l'autre 
a  la  Hirvivnnee  de  cetlcchar^e  :  ils  vous  paieront 
de  Iwnnes  rançons.  •  îSouv  flnii's  tout  le  soirda 
discours  sur  ce  ton  ;  nous  parlâmes,  (Jolbert  rt 
mol ,  de  l'Rcqnlsillon  qoe  M.  te  cardlosl  fatMlt 
du  duché  de  devers ,  du  dessein  que  j'evots  ni 
dp  l'avoir ,  puis  de  mon  affaire  avec  msdeRMi- 
selle  de  Guise  sur  In  sacee»ion  de  ma  fçraud'' 
mère.  Il  fut  l'nrt  edtlle  de  me  trouver  al  savanlf 
dans  mes  affaires;  Il  ttmpit  avec  M.  le  comte  de 
Hethuoe  au  château,  etquantilê  de  ces  messieurs. 
J 'avois  ordonné  que  l'on  servit  exprès  one  tabie 
pour  eux. 

Je  partis  d'nsser.  bonne  bcore  de  Vondy  :  /V 
vois  im|Kilience  d'arriver  a  Sedan.  Baradas  (M 
dit  qite  ie*  oflïdrrs  du  régiment  de  Homboant 
qui  m'(«eortuient  avoient  eiiviede  me  saluer.  La 
Salle  me  dit  que  s\  Je  i  avols  a^rËable ,  leva 
esradroDs  feroient  balle  sur  la  bnulcur.  J'en  fM 
bleuaisv,  jemedéina.fqDRi:Jeseisque  lesAII» 
mattds  aiment  é  voir  les  princes»^.  Je  fis  arrê- 
ter miin  carrosse,  ils  me  uluérenl  h  l'allemaDde, 
ou  pour  mieux  dire  a  la  mode  de  la  cavalerie  : 
tout  a  pi-u  In  leur.  Je  truuvnt  ce  régiment  fort 
bi'uu,  (Je  bcnux  hommes,  bien  villua  et  blM 
munti'?'.  Je  dis  a  Elaradas  de  faire  appiwiwrll 
licuteuuuL-roluuel  ;  il  me  vint  saluer:  11  ne  pif 
luit  point  frunçois,  et,  ne  l'entendant  pns^  je  dll 
à  Buradns  de  lui  dire  que  Je  n'nvols  pas  vu  4t 
plus  beau  régiment  que  le  sien;  que  j'en  avolS 
beaucoup  vu  ,  et  que  je  me  coniioisiiors  mieux  a 
troupes  que  n'ont  de  coutume  les  prioc«ssadt 
ma  (junliie.  Il  n>e  fit  dire  qu'il  éioit  bfen  ali> 
d'avoir  moo  approbation  ;  qu'il  avolt  bien  en- 
lendu  parler  de  moi,  et  qa'Il  savntt  que  j'étaii 
une  brave  princesse  ;  qu'il  scmit  ràv  i  d'eiposff 
sa  vie  el  soti  régiment  jKiur  mon  service  ;  poil 
il  Ht  niurciier  sou  iixinieut  devanL  L'on  avoll 
mené  les  tiabilnus  de  Vnncly  [xmr  passer  un  eer 
tain  bois  où  l'on  disoit  qu'il  y  avoit  sniveat 
des  ennemis,  et  luème  nous  passitnes  ce  baM 
au  trot.  Ces  habitnns  de  Vnndy  »oDt  de  brarn 
soldats^  dans  ee  pays-la  tous  les  babibuts  soat 
aguerris.  Nous  ne  trourdmcs  pcnoone.  Dira 
merci;  Ils  m«  meitereul  jusqu'nu  Gbêne  do«t 
j'til  parlé ,  et  d'où  Je  les  renvoyai  :  Je  posni  s 
I*ont-Unr  heurcuseroenl.  Quand  Je  fus  à  Cbe- 
mery,  un  bourj;  qui  est  A  deux  lieues  de  Sedsa, 
La  Salle  me  dit:  •  Il  n'y  a  plus  rien  a  craiudre. 
nous  avnn»  pusse  luus  1rs  bob.  C'est  )iourqtuii, 
si  voua  l'nvcz  afirénblc,  je  renverrai  les  Alle- 
mands ;  M.  de  Fahert  ne  veut  point  (piM  entre 
des  troupes  ilans  toute  l'étendue  de  son  (louvei'- 
ni-mciil  de  Sedan.  <>  Jceonsenlis  volontiers  qu'il* 
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liia  al tuMQt;  Je  dis  à  Itaradtisdclc«  remercier, 
K  je  fit  doDDcr  aux  trompettes  do  quoi  l>oire  ii 
|H  sanié- 

.  Comme  je  fus  â  un  quart  de  lieue  dr  SudnR , 
(j  Salle  me  dit  :  *  Ln  pendarmrs  ei  len  (?lic- 
|pwl•lé^cn  du  Koi  vont  prendre  le  devant  et  le 
perritte  de  votre  carn>M«;  Il  n'y  n  plus  rluii  ft 
urder.  Et  je  m'étoiioe  de  quoi  Votro  AU(«gc 
locale,  qui  «ail  tout,  ne  m'a  point eneore de- 
paudé  imurquoi  ils  De  l'avolent  pas  fait  ;  clic 
paît  bien  quu  nous  ca  usons  pour  elle  pomme 
pour  ia  porcoDue  du  Roi.  >  Je  lut  rcpondis  :  '  J'y 
fi  blca  pens^  et  je  n'ai  pas  osé  lo  demauder.  • 
Quand  nous  fautes  dan»  le  faubouri^de  Sedan, 
iPaoïvitle  Alla  devant  à  la  prairie  ou  oo  nous  di- 
■Dit  que  la  Ittinv  etoil.  savoir  st  elle  avoit 
flgicaitlc  que  je  l'y  allotse  trouver.  Il  rrvint  et 
pK  du  qu'elle  le  trouvuit  bon.  J'y  allât;  J'arrl- 
hsl  daiu  celle  prairie  «  toute  bride  avec  les  gen- 
^■nDCS  et  les  ehevau-lé^ers  :  leurs  trompette) 
jiODOOlcDt  d'une  niRniiTR  nssez  triomphante. 
jComme  je  fus  proche  du  carrosse  di>  In  HpIiii-  , 
||b  liront  liullc  cl  se  mirent  en  csrndrnn  entre 
jpon  carrosse  «t  le  iDien:  Je  mis  pied  û  terre  à 
[Vingt  pas  de  ctriul  de  la  Hrinc  ,  a  qui  Je  balsat 
Ji  robe  et  les  mains.  Elle  me  fit  l'Iionncur  de 
IB'embraswr  et  de  me  dire  qu'eUct  éUni  bien 
[■Im  de  me  voir;  qu'elle  ni'avutt  toujours aimcc, 
l^'tl  y  avoit  eu  des  icmps  qu'elle  avnit  Hé  n- 
tibM  coDtre  ïMi;  qu'elle  ne  m'avoit  point  su 
:DNva»  gré  de  l'affaire  d'Orléans;  que  pour 
latUe  de  In  porte  Suint-Anloine,  si  flic  m'nvoU 
talDC  elle  m'auroit  étranglée.  Je  lui  dU  ipiejp 
«érllob  bien  de  l'être,  puisque  Je  lui  nvois  de- 
fil  ;  que  c'etoll  un  effet  de  mon  malheur  de 
■t'tlre  traavé«  avec  des  gens  qui  m'avolent  en- 
|af^  A  en  user  contre  mon  devoir.  Elle  me  dit  : 
•  J'ai  voulu  vous  parler  de  cela  d'nbc>rd,et  tous 
ittt  tout  cp  qoe  J'avQlt  &ur  le  eœnr;  J'ni  tout 
•oUlé  ;  il  n'en  faut  plu»  parler,  et  soyez  per- 
tnàée  que  je  \ous  aimerai  plus  que  je  d'aI  j». 
fiait  ■  Je  lui  baisai  les  mains  et  elle  ra'em- 
•f  puis  je  me  tournai  vers  mndannela  eom- 
de  FCeix,  sa  dame  dlinnneur.,  et  madame 
liamilcsae  de  .Noailli-5,  sa  dame  d'ntnur,  qui 
HM  l0«tea  deu.(  fort  de  mes  anies,  et  que  Je 
.  t'aTCli  pas  eu  le  loisir  de  regarder.  La  petite- 
'  MtMdc  M.  le  eardinal  etoil  dans  le  enrroïsc; 
I  11 %tèma  lui  dit:  "  Murinnm-,  il  faut  faire  nm- 
'  HliBMaiTCC  ma  iiiéee.  -  Je  lui  dis  :  •  J'en  ni 
hiaicnvic,  et  Je  suis  siire  que  quand  tous  me 
<  ttMMilres,  voua  m'aimerez.  >  Elle  se  mit  ocau- 
•  Hr,  et  nous  eùmeatout  u  l'bnirc  fnlt  connols* 
I  ÊÊam-  La  itcinc  me  regarda  et  inc  dit  :  •  Je  ne 
r  *«■  trouve  point  du  tout  changée,  quoiqu'il  y 
atl  ail  ans  que  J«  ne  voua  ui  vue  ;  vous  êtes  mieux 
III.  c.  D.  y.,  T.  n. 
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que  vous  n'éllex.  Je  vous  trouve  pins  grasts»  et 
le  teint  plus  beau.  "  Je  lui  demanda)  :  -  Votre 
Majesté  n'n-l-el!e  pas  nul  dire  que  j'ai  des  rb«- 
veiix  gris?  •  Elle  me  dit  :  •  Oui.  -  Je  lut  dis  : 
•  Je  ne  veux  Ironijwr  perM>nne  en  rien  :  _je  n'iil 
pas  voulu  mettre  de  poudre  Aujourd'hui ,  oRn 
de  vous  les  faire  toIt.  •  Kfle  les  regarda  et  s'é- 
tuiinii  d'en  tant  voir  ù  mon  éçc.  Sf.  lui  dis  qilR 
madame  de  (inl.4e  avoit  PU:  atnsl  à  vln|^  ans; 
que  du  cAté  de  mon  pî-rc  on  veimlt  ^is  deboniiB 
lieure.  Ln  Kcitw  se  mit  fl  rire  et  mp  dit:  -  fn 
snls  étonnée  de  vous  entendre  dire  mon  pire; 
néanmatns  vons  rniies  bien:  de  dire  monsieur 
mon  père,  cela  seroitridicnle.  »  Je  lui  repoudis: 
-  Cette  manière  de  parler  est  si  commune  que 
des  gens  comme  mol  ne  le  doivent  plus  dire; 
d'appeler  mon  père  Monsieur,  à  présent  qu'il  y 
en  a  un  autre,  cela  ne  seroit  pas  bien  ;  et  il  mo 
faut  du  temps  ponr  m'accoutnmer  a  dire  M.  ïr 
doed'Orl^Tins  nu  Son  Altesse  Roynie:  Je  ne  sali 
si  ce  dernier  est  rcsprehicux  devant  Votre  Ma- 
Jesié.  •  Elle  me  demancln  si  Je  ne  m'etols  point 
ennuyée  à  Saint-l'iirneiiu  ,  ri  A  quoi  Je  me  dl- 
verlissoEs.  Je  lui  dis  que  Je  ne  m'y  étflls  point 
eoDuyée  et  que  je  m'y  étois  n^set  bien  divertie. 
Lorsque  l'on  entra  daus  la  ville,  la  Iteine  me 
dit  :  "  Pour  vons  faire  honneur,   on   a  renforcé 
la  garde  de  la  porte;  I)  n'y  en  a  pan  tant  ordi- 
nairement. -  Je  trouvai  eetn  fort  (jlnisnnt ,  et  Je 
lui  dis  :  '■  Ju»qtt'ici  on  m'a  iraitoe  comme  uac 
princesse  étrangère.  •  Arrivé»  au  château,  la 
Reine  parla  à  tous  ces  messieurs  qui  étoieol  ve- 
nus avec  moi.  Klle  me  demanda  t  -  Qu'est-ce 
que  Matha  vient  faire  ici  *  •  Je  lui  n^pondis  que 
je  n'en  savois  rien.  Les  nièces  de  M.  le  cardinal 
arrivèrent  :  nprèa  avoir  salué  mesdames  de  FIei.T 
et  de  NnaUles,  elles  vinrent  .1  mol.  Je  dis  s  ce» 
dômes  :  •  Il  me  faut  nommrr  «-s  demolsellesjje 
ends  qu'elles  iiempeonni^issent  point,'  Mndemof- 
sellede  Mancini  n'est  ni  belle  ni  laide;  Hurtense 
est  uue  belle  Hlle.  Je  trouvai  qu'ellesn'avoleot 
pas  bonne  grâee.  Les  (llles  de  la  Iteine  vinrent 
toutes  me  sjiluer.  Je  connnissai»  mademoiselle  du 
(iourduD  il  y  avoit  lon<!-tenips  ;  je  l'avois  vtxe 
auprès  de  madiime  ta  princesse .  nu  la  Reine  l'a- 
voit  mise  pnecp  qn'cllc  ne  voulolt  pas  être  rell- 
dteuKT.  Ceat  une  Hlle  d'une  ninlson  de  qualité 
d'Kcosse;  H  lorsque  M.  le   priuee  fot  arrêté} 
elle  ne  vonlut  pjn  suivre  mndnme  la  princesse: 
la  fteioe  In  prit.  Otnil  la  seule  que  Je  cinnols- 
fiols.  Les  quatre  autres  éloient  Foullloux,  Bols- 
menil .  Chemeraut  et  .Meoevitir. 

La  Porte  ^oii  allée  à  Paris  pur  le  marier 
avec  le  chevalter  Carnicr  ,  lieutenant  des  gar- 
des. C'étolt  nn  homme  fort  riche  et  flLt  d'un 
partisan.  Les  filles  de  la  Reine  sont  toutes  bien 
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Taitu  «1  &S30X  jolies.  MeuevilU  est  fort  b«Ue. 
Ln  Rrine  rne  ût  l'honneur  de  me.  parkr  de  m4 
iintours  avec  le  duc  de  Damvilli: ,  dont  j'Avois 
enlendu  parler  (  H  y  avolt  déjà  trois  oa  qoalre 
,  jusque  cela  durcit);  et  t(ut!  de  Irvia  en  trois 
nofs  Daiuvilie  disuit  qu'il  la  voulait  rpout^r. 
Madame  la  ducheMe  de  Vetiludour,  s.i  ruérc. 
ne  le  voulolt  pas.  Jamais  honiine  m>  «'m  trou- 
vé &  ciDqueote  ans  n'élte  pas  maître  de  ne»  vu- 
lonite  et  Dc  te  pouvoir  murlcr  A  sn  fantaisie. 
Cm  ramiiotda  monde  le  plus  incummode.  L» 
Reînf!  me  conta  que  Menexille  n'osAit  sortir  In 
.plupart  du  temps  ;  que  quuud  11  ulloit  »  qurlque 
voyage,  Il  lui  laissoit  son  aumdnier  potir  lui 
dire  la  messe  et  pour  la  garder.  Jamais  galao- 
lerle  a'a  été  loeuec  eomme  celle-là. 

I.urM]ue  j'arrivai  à  mon  logis  je  trouvai  uu 
gcntilItoniinedË  In  part  du  Uni, un  de  Monsieur 
et  de  M.  le  cardinal,  qui  ma  wnuieat  ténwi- 
guer  \e  déplaJaIr  qu'ils  avoient  tous  trois  de  ne 
s'être  pot  trouvËs  a  Sedan  a  mU'»  arrivée  ;  que 
le  ."iêge  de  Aloiitmrd.v,  qui  doit  ^ur  sa  (lu  ,  les 
empéeliolt  de  le  quitter,  et  qu'Un  avoieot   la 
plu<i  grnnde  imputicnee  du  monde  de  me  voir. 
Ju  r^-puudis  à  cela  comme  je  de\oi9.  Ln  com- 
tesse de  fiéthuDC  voulut  couclier  dnns  un  cabi- 
net qui  est  derrière  ma  eharatu-e ,  et  «Ile  disuit 
à  tout  le  monde  :  >  Son  Alteiise  Rovalti  nous  a 
recommandé,  t  M.  le  eomie  de  Uittiuno  et  à 
moi ,  de  ne  point  quitter  de  vue  Mudetuoitella.  > 
Le  matin  j'allai  H  In  raes&c  de  la  Reines  au  re- 
tour ju  montai  n  sa  clitinibre,  ou  elle  me  fit 
l'honneur  de  me  moutrt-r  di-spendans  d'orctllf^ 
qu'elle  avolt  fait  faire.    Elle  rncL-ommoda  mi-s 
rticveux  ,  qu'elle  ne  Iroiivoit  pas  biru  ;  elle  m'a- 
justa avec  toute  la  boiilê  imJiKinable.  Je  r«çus 
des  visite»  de  tout  ce  qui  ^-loitâ  Sedan,  qui  n'é- 
toit  pas  grand  monde.  I.'aprês-dlnêu  que  J«  re- 
tmirnai  cliec  la  Reine ,  elle  joui  et  ne    laissa 
pas  de  gaueer  avec  moi.   Au  jeu ,  elle  me  dit 
que  Je  troDveroisk  Rul  si  t'lian)!é,  qu'il  était 
»l  grand,  si  gros  et sï  enliardi,  qu'elle  croyoit 
que  Je  le  trouveroin  d«  lionne  mine;  que  pour 
Moasicur,  je  ne  le  Irouvfroisgui-re  crû,  que  Je 
lui  troHverolï  une  belle  li^te,  bI  qu'il  me  res- 
sb-ruhbit.  Pendant  In  collation  elle  disoK  :  <•  Ma 
nièce  mange  comme  noii  l^ls ,  cHc  me  fait  bau- 
vcnir  de  lui.  ■  A  la  toilette ,  madame  de  Beau- 
vais  disoit  a  la  Ueiaf:  •  Madame ,  Mademoiselle 
ne  vous  fnit-elle  pus  souvenir  de  Monsieur?  Je 
sens  que  j'ai  bien  des  pensées  lorsque  je  lu  re- 
garde. •  La  Heine  rioit.  Tous  ces  propos,  juiuts 
avec  ce  que  le  monde  disoit ,  m«  lirent  assez 
croire  que  l'on  sungeoità  houR  marier  en<;eml}le. 
Le  Mnite  de  liétbunc  fui  a  Sleniiy  voir  M.  le 
cardinal ,  qui  imvoj  oit  tous  les  Jours  savoir  des 


nouvelles  de  la  Kelne.  tx  RoJ  y  tmvori^l  aiMsi, 
et  su  i^cnlilsbomma  venoicnt  à  mon  logl)  lurs- 
qu'ils  ne  me  irouvoient  pns  chtrs  la  Reine.  KW 
allolt  loui  les  soirs  anx  Capucins ,  où  le  Ssint- 
Socrcmcal  éloit  exposé  (cette  ^Rllse  êtolt  bon 
de  la  ville  ];  après  le  salut .,  la  Reine  nitori  il  lu 
prairie.  Elle  me  fil  conter  touïles  dirrervMfUe 
J'avilis  eus  avec  Son  Allesse  Royalp  puur  on» 
compte  de  tulele.  J'en  parlai  foH  sucHoclenitot, 
pnrcH  qu'il  y  avolt  besneviip  de  cirrunslanm 
qu'elle  n'rât  pas  entandue*.  Néanmoins  de  («nps 
a  autre  elle  m'inlerromp'n't  pour  medîrt:- Vooi 
êtes  bien  hnliile  ;  quelle  plliê  '.  on  roin  8  Moi 
tourmenlf«   Injustement  ;  -  et  plusieurs  ootm 
dbcoms  fort  oblii*pans.  Elle  nw  parla  de  Ries 
geta  avec  une  boulé  incro>iihle ,   ri  me  disoM 
que  si  je  jn^'eniit  qu'elle  me  put  servir  pourlen 
retour  aupri-3  de  Son  Altesse  Royale  ,  je  n'aiob 
qu'à  dire,  qu'elle  a^imil  de    tout  son  «mr; 
qu'elle  éloit  bien  aine  de  vnir  que  je  ne  lesavofi 
pas  abandonnés ,  comme  on  le  disofi  ;  que  reli 
auroit  été  bien  vilnin  h  moi.  Jr  l'assurai  qor 
rien  n'étoil  plus  éloif^né  de  mon  humeur  qiK  ite 
sacrifier  des  perwnni-s  qui  m'avoient  si  bien  tn* 
vie;  que  j'avais  fait  tout  ce  que  J'nvnis  pu  piwr 
ne  rien  signer  de  tout  ce  que  Son  Altesse  Rovalr 
demandolt  de  mol ,  sans  Aitre  ma  condition  de 
leur  retour;  que  roessieuni  de  Beauforl  et  de 
Jtélhune    m'avnient   dit    que   c'éToit    nviragv 
mon  pcrc  au  dernier  point  qoe  de  faire  tiBeeua- 
ditio»  d'une  affaire  que  je  devois  attendre  de 
lui, et  quejB  i>e  d«vo»  pas  douter  qu'il  nemr 
la  (ft  de  la  meilleure  {;rAcc  du  momie.  La  Relnt 
dit  '.  ■>  Je  souhaite  que  cela  arrive  ainsi  :  M 
messieurs  ont  eu  raisoa  de  croire  et  de  dtrc  qM 
Monsieur  en  devoit  user  de  cette  façon;  pour 
mol  qui  les  ronnols  ,  je  n'onrois  pas  été  de  teor 
avis,  j'aurols  pris  messûrotée.  On  le  fait  chan- 
ger d'un  moment  a  l'autre,  j'en  ai  rexpérfeoec. 
Quelles  promeises  ne  m'u-l-il  pas  faites?  à  qnol 
nu  m'a-HI  pas  manqué?  J'uuroii  grande  peint 
à  l'avenir  de  m'y  Aer.  -  Je  sentois  mieux  qu'elk 
tout  ce  qu'elle  dtsott ,  pour  l'avoir  tifofi  t^n^ 
vé.  Ou  peut  juser  quel  cliajn'in  ou  discoura  m 
donna .  et  combien  Je  sentis  en  m^m«  Ieropt4t 
OHisolalioo  de  recevoir  des  marques  de  hl  bsD- 
té  de  la  Reine  ,  et  de  eunnollre  anssî  qw>  je 
n'élolapasIaseuleenTeraqui  Son  Altease  R«]nl( 
n'en  avolt  pas  bien  use. 

On  allcndnit  à  tous  momens  des  nouvelles dt 
la  prise  de  Monimédy.  dont  le  5iéi.'e  a'avanMit 
fort.  I^  lundi  dont  j'etois  arrivée  le  saouf 
prMédent,  le  «Itevallerde  GramAol  arriva^qiri 
Rp|)Oj-la  la  iwuvellé  que  les  ennemis  dfnm* 
dolent  u  capituler.  Le'iaouvcrn«iir  ovoit  «s  tat- 
C'etoit  un  homme  de  rlnquante<deux  ans,  nom- 


I ,  iufoml  étoJt  ciipiuin«  d«s  gardes 
du  roi  d'B^Mgm  ;  Il  n'y  «voit  qu'an  nioli  qu'il 
éloit«rriTêdBiu«e(«ysetqu'il  tloii  itouverneur 
Je  {Tti«  place.  Il  uvuil  1*11  ce  couvcnicniviit 
ptr  In  mort  ds  Bére  :  il  s'nllolt  mnntir  lu  Jour 
que  l'uu  liiveslit  U  place  ;  iks  pari-ns  vt  st-^  Binis 
l'y  étolcnl  RDdu«|K)ur  signer  le  contrat  de  ma- 
riai^ ;  lli  fbrent  nblla^  d'y  dmtcurer.  On  dit 
qu'aiirvs  avoir  vie  bleue,  00  remporta  ;  Il  M 
tonfemt,  reçut  les  xfiiTemfni,  et  ensuite  II  vou- 
hit  qu'on  le  portât  mourir  sur  la  brèche;  et  qnc 
|i  nuttresse  ne  voulut  point  le  quitter,  quelque 
féril  qa'il  y  eût.  Il  esborla  Ion»  tes  ofiîciers  à  m 
bien  deTendre  et  servir  le  R»i.  CeUe  exborla- 
Hmi  ne  sertit  de  gii^rf ,  k  lendemain  ils  se  reii- 
tirttil.  Le  Roi  l'tnit  alté  ,  eomme  il  Tsûoit  tous 
lajoan,  loirlcsiéKc-  il  voulutnller  plui  nvant 
fB'lln'Bvoitaecoutumé.  Il  commanda  à  sa  suite 
ïr  demeurer,  et  s'avauçi  lui  trulslcme  :  de  sorte 
réfuta  lul-nt^otc  que  l'on  pnrla  pour  capi- 
ller.  Il  r««lQt  au  f^tilvff  le  dire  a  M.  le  cnrdl- 
puis  retourna  n.'Cevolr  les  ûlogea  et  en 
sr  ;  Ql  et  M^iia  la  capitulation  lul-mjme, 
p  %aalut  >ok  sortir  la  garntaonT  laquelle  eut 
ipde  consolation ,  dans  te  malheur  ei  la 
ni  un  elk?  se  trouva  de  se  rendre ,  que  ce 
;  entre  li-s  mains  d'un  si  bravi;  Kiii  et  de  si 
mine.  Le  Itoi  loun  cette  Enrniaon  de  sa 
ivnvre  et  d«  sa  géoérL-uso  r^ittancc  ;  «Ile  t^4- 

Cl  fort  bien  défendue. 
Le  B«l  arrita  le  mardi  a  Sedan  a  deux  beu- 
I  apres-mkli  :  la  ttelne  l'^tteodolt  à  dîner. 
NP  *iat  au  fialop,  <<l  arrivn  si  mouillu  et  si 
Mratlé  ,  que  la  Reiue,  qui  le  vit  en  eei  état  par 
YÊUf  feôétro,  nae  dit  :  •  J'si  envie  que  vous  ne  le 
'fajlea  que  lorsqu'il  aura  ebanf^é  d'bHbit.  -  Je 
répondis <pi'i)  n'imporloit  pas  {tour  mol.. Il 
1,  et  qui^tiiiitt  neiilifir'  qu'il  fût ,  je  le  trou- 
de  bonne  mine.  La  Hi-ine  lui  dit  :  •>  Voici 
tdeiuuiiielleqne  je  «ous  t>réaente,  etqnlest 
I  ttcbée  d'aToir  ai  roeehante;  Hic  sera  bien 
ta  ravenir,  -  Il  te  nut  a  rire ,  et  eniuile 
!  M  doDaoda  :  -  Ou  est  vutre  frère  ?»  Il  ré- 
Il  :  •  Il  -vient  dans  mon  earrosse ,  il  n'a  pas 
ita  tenir  &  cheval  ;  Il  ne  veut  passe  montrer 
igi  :  il  est  ajattié  nu  dernier  point.  •  Ea 
I  temps  qu'il  dlMltecla.  Il  riait  et  rtRardolt 
iA«iDC,«wnm«  pour  faire  entendre  que  e'rtoit 
l.e  Roi  te  mit  à  n>ntpr  ce  qui  s'cloit 
Uontniédy,  et  d'une  occasion  qu'il  «voit 
'  à  soo  reioyr  ;  qu'es  un  eudroit  dans  le 
I  qae  l'on  appelle  le  Trou  de  Souris,  on  avoit 
I  tor  le  carrosK  du  passage  ou  éloient  Mon- 
rt  ftarti-1  ;  (juc  l'on  avoit  percé  le  carrosse 
bloue  le  coelier;  qu'a  Imstailt  MonlalKU  , 
'  f«i  etolt  BaMc  ,  ^toii  monté  à  oheval  et  s'ê- 
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toit  mis  A  la  l£le  des  cbevau-lcgers  ;  qu'a  ce 
bruit  il  éioit  muDiiïau&si  a  eboval  et  éioii  allé 
dans  le  bois ,  ou  on  avait  pris';  dix   on  douie 
fusiliers;  qu'il  >' en  av-oit  en   un  ou  deux  d« 
tués ,  et  que  le  Fe»te  éloit  demeure  prisonnier  ; 
qu'Us  avoivnt  dît  qu'ils  étoieol  d'un  petit  chA- 
teau  dont  j'ai  oublie  le  nom,  et  qu'ils  avoienl 
un  passeport  pour  al  1er  en  parti.  Lu  Hdae  dit  : 
■  J«  «lis  d'avis  que  vous  les  renvoyiez ,  puis- 
que c'est  vous  qui  les  a^-es  pris.  >   Hn.iuile   la 
Reine  demanda  :  •  Pendant  cette  action,  qu'est 
devenu  votre  frère î  ►  Le  Roi  dit  :  ■  Il  est  à»^ 
meure  en  carrosse,  parce-  qu'il  n'êtotl  pas  bot- 
té. •  Tout  ce  qn'lly  avujt  làde  gens  dirent  à  la 
Rvlne  que  le  Rcl  avoit  percé  le.|>nis  toutdeapre- 
miers;-el  nous  uvoiiâ fait  toutt'ct|ue  nous  avons 
pu  puur  l'en  empêcher,  il  n'y  a  paseo  mnyen.  - 
Dans  ce  temps-U  on  entendit  un  carrosse;  le 
Roi  dit  :  '  Vnilâ  mon  frère  qui  >ient  -  Il  enlm 
avec  un  habit  gris  tout  nui  et  une  petite  oie  de 
couleur  de  fea;  il  étoit  ft>rt  ajusté.  Apres  avoir 
saine  la  Reine ,  Il  vint  a  mol .  mu  serra  dans  la 
fcnftri:  et  m'einbratsa;  il    me    témoigna  utK 
Rrandejoiede  me  voir,  et  me  dit  qu'il  netrow 
volt  fort  embellie.  Je  lui  dis  que  Je  le  trouvais 
cnl  \  nous  nous  louimes  fort.  La  ftclno  me  dit  : 
'■  Allez-vous-en  dîner,  rt  ce  soir  il  faut  que  vous 
soupieecu  famille.  "Je  fis  une  Krande  révérence 
el  m'en  allai  a  mun  logis ,  ou  Je  reçus  beaucoup 
de  vlaltr.».  On  me  dit  que  M.  le  cardinal  étoll 
venu.  Je  m'en  allai  chez  la  Reine  r  il  ctolt  A  la 
fenêtre  avec  la  Krino,  datis  un  eabinct  qut  e»t 
sur  la  pince.  Qnnnd  Ils  m«  virent   vniir,  Ha 
vinrent  dans  la  grande  rhamttre;  la  Relue  me 
dit  :  •  M.  lo  cardinal  s'en  Dtlolt  cbei  voua.  <•  Je 
le  saluât ,  puis  Je  dis  it  la  ftrine  :  ■<  Il  mesemble, 
Mndame,  qu'il  «croit  bien  a  propos  que  Votre 
MlUe-stf  nous  fit  embrasser,  après  tout  ee  qal 
&'eia  piimê.  Pour  moi ,  ce  sera  de  bon  cœur.  • 
Ij\  Reine  s'en  alla  à  la  fenêtre,  et  M.  le  cardi* 
nul  s'en  vint  À  mot  et  m'embrasaa  les  cenouK. 
Je  le  relevai  et  l'embrassai.  Il  meditqu'll  nvoft 
la  plus  (grande  Joie  du  monde  de  me  voir; 
qu'il  y  avolt  lonf;- temps  qu'il  le  souhailoit; 
qu'il   n'étolt  pas  le  maître  des  obstacles  qui 
s'y  oppoMHcnt.  Je  ■»  rais  è  railler  avec  lui  de 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  du  testament  et  des  pasw- 
porU  ;  que  Je  m'élols  bien  trouvt'-e  d'en  avoir 
pris  ,  et  qii'on  ne  di-wit  pas  me  les  reproehor, 
puisque  J'avois  ra^me  mis  l'argent  du  Roi  en 
sAreté.  Il  me  répond»  &  cela  leplos  obllgeam- 
mciit  du  monde,  puis  serait  a  me  louer  du  bon 
étal  00  il  me  trnuvoil;  ensttite  noiu  retour- 
nArnes  en  oonrersation  avec  Leurs  Majestés  et 
Monsieur. 

Iji  Rcinr  alla  le  foir  au  salut ,  pour  rrmer* 

II. 
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eier  Die»  de  ta  prise  de  Montmédv.  MAn&ii'iir  y 
vint  Pt  me  mena  le  plus  nvileinMitiUi  monde. 
J«  Irotivnf  que  in  Heloe  èinW  drvfnncjnueuw; 
elle  ne  jouolt  jamais  (|0(ind  J«  la  quHMl.  Je  lui 
dts  :  ■  Il  n';r  a  pM  nn  rhnnjïenM>nt  rgnl  n  relui 
de  voir  Vutre  Majtsl^  jouer  tous  les  jours,  et 
ifiie  mon  père  ne  Joqr  pli».  ■  Kllf*  me  répondit 
(lue  vetn  êloil  trnl.  Comme  elle  voulolt  priir 
nirn  ,  elle  dit  au  Koi  p(  A  Monsieur  :  •  Knire- 
teDOK  1-olre  rousine.  •  Klle  5e  toumn  vers  mol 
et  me  dit  :  •  Je  vous  Isis»^  boimp  compn^mte  - 
Le  RfH  rnusa  nssce  H  ne  mp  parut  point  em- 
bamwsé  de  moi.  A  snuper,  mndame  In  mmlesso 
de  Pleli  mr  donna  In  itervirlte,  que  Je  dnnnni 
Â  la  Reine;  le  Itoi  ne  vcgltit  Jnmais  laver.  La 
Kfjnr  me  djr  :  -  Il  n'a  g<irde  de  le  Tnlre.  •  t\  me 
\-uulul  faire  Inver  nvec  lui  ;  on  eroirn  niscment 
que  Je  m'en  défendis.  I.a  Keine  lui  dit  :  >  Voqs 
avex  beau  faire  ,  ma  nî^  n'en  fem  rien.  •  Je 
Os  m^me  benDomip  de  faeons  pour  Muiwieiir;  h 
ta  (lu  in  Reine  rac  Hit  dr  n'rn  p'int  faire.  Ln 
Rcinp  étolt  A  UiUlvnii  mllien  ;  l'on  mnnpeolt  rn 
partirullrr,  c"rsl-n-dirc  que  les  femmen  de  la 
Reine  la  serrolnit  ;  Il  y  a  voit  be&oroap  de 
mande.  Le  Roi  éloit  nu  boni  a  la  droite,  Mon- 
iiieur  et  mol  A  la  gnnclie.  La  neln«  dit  ii  Mon- 
sieur qu'il  n'étoil  piiere  cliil  dp  ne  me  pas  faire 
mettre  nn-dfSîUS  de  lui.  (I  lui  répondit  qu'il  ne 
hlloll  pu»  faire  tant  de  fueuns  entre  proe)ies,et 
que  In  YÉril^  êtolt  qu'il  ne  n'en  élofl  pas  aTÎs^ 
Mndame  In  eumtwBSL'  dt*  Fleis  me  donnn  â  bfiirn 
comme  à  eux  ;oriiiie  fit  tout  l'hormcur  possible: 
lea  violons  Jouèrent  pendant  le  souper,  et  après 
nous  dnaiitmes  La  lU-ine  uc  cvssn  piDi  de  me 
louer,  et  de  me  ctlrc  que  je  dansoii  btrn  et  que 
je  Kintois  bieti  ce  que  J'étais;  qu'elle  étoit  bien 
aise,  quand  elle  se  relowrnoîl,de  me  voir  après 
HIe,  et  mille  discours  de  celte  nature.  JXois 
entre  le  Roi  cl  Monsieur;  le  Roi  causoit  avec 
mademoiselle  de  Maneinl  et  quelquefois  nvec 
mol  ;  Je  craif^ois  d«  le  questionner,  et  de  lul- 
m^o  il  ne  pnrioil  pas  benueonp. 

Le  iendcmuifi  j'allni  n  la  mewede  In  Reine, 
où  M.  le  cnrdLnal  vinl:  il  me  dit  :  -  Je  !tiil«  ati 
désesptiir  de  aous  avoir  lroM\ée  ici ,  je  m'en  ai- 
lois  ehes!  wus.  •  Après  la  mi-sse ,  Il  me  dit  qu'il 
V  lenolt.  ie  lui  dis  :  ■  Montet  dntie  dnns  mon 
carrosse.  ■•  U  se  mil  a  la  portière  aiipr^-s  de  mol , 
cl  me  dit  :  -  Qui  vous  auroildit,  en  ifir,ï.  que 
le  Ma^arin  auroit  él*en  porilereatiprisde  vous 
en  I6Â7,  vous  ne  l'auriez  pascru,  et  si  le  vnll» 
lui-même  ce  Masariu  qui  fahoit  tant  de  mal.  " 
Je  me  mis  à  tire  et  lui  dis:  •  Pour  rool ,  Je  ne 
l'ai  pas  cru  si  méchnnt  ;  j'nl  toujoors  jurc  que 
les  affaires  viendrotenl  ou  elles  sont.  —  Vous 
ravezditmfma,  mcdil-ll,  et  je  sais  qiw  M.  le 


prince  et  vods  vmu  aieK  sooTent  rl  de  tons  In 
emporiemensdeSnn  Altesw  Royale  contre  mol, 
e»  que  vous  di»l«  :  .  Il  reviendra ,  il  ntt  bw 
homme  ;  pour  mol ,  J'eo  serai  bien  aise  ;  Il  boqs 
Irnltere  fort  bien,  cl  tiou»  y  trouverons  notre 
eomptP. .  IN'cBt-H  fn,9  vrai  que  vous  avc«  dit  cfh?* 
Je  le  lui  uvonai  et  loi  dis  que  J'êtoli  bien  ai» 
qu'il  connût  pnr-l4  que  Je  n'nvoia  pas  en  dV 
TW^Q  pour  IuL  [.onqu'll  entra  dana  mm  1». 
fïls  il  vit  le  comte  d'Eftran»;  il  me  dit  :  •  Une 
lait  ressmiverilr  du  comte  de  Hnlac  et  des  flua- 
vals  trnitemens  que  M.  le  prince  lui  a  falij;  « 
est  cruel  cfu'il  ait  si  pen  de  cansldemliaQ  penr 
une  personne  que  roos  lut  avwt  dontuv  ,  d«  la 
qualité  a  du  mérite  dont  il  est.  -  Je  me  mis  n 
rire  et  lui  dis  ;  •  Vous  dp  me  fereat  pu  donorr 
dans  le  panocM  ;  voos  Mrta  bien  aise  que  Je 
me  plai|^oi>se  de  M.  le  prtnee ,  sfln  d'aioir  su- 
jet de  dire  :  Dés  qu'elle  a  été  à  la  «Mir.eHea 
renié  ses  nmis  disgraciés.  M.  le  priuee  n'n  fM 
lout-ft-fatt  raison  en  ce  qui  me  paraît  de  rafhlfe 
du  comte  de  Ilolnc;  je  u'en  ni  point  m  le  détail; 
Je  ne  lui  ni  osei^ire.  Je  su»p«udrai  mon  JB^t- 
ment  jusqu'àee que J*  le  vole;  et  qunod f I  nnn»tl 
tort  et  que  J'en  serob  persuadée.  Je  ne  m'eo  phdii- 
droispas  tant  qu'il  serait  enl'^lnt  OÙ  il  est;  quand 
llser&àlacour,Jel(T<:rondrrfll  bien.  •  ])  me  dit 
■  Vous  vous  files  ûù  acquérir  awct  d'«ulorl)<' 
sorlul,  par  lesoMi^lioni  qu'il  vuuna,  paw 
le  proiider  tant  qu'il  vous  plaira.  Il  von»  a  do 
obligations  infinies ,  vous  lui  nvez  sauve  la  tir 
Vous  l'auriez  épousé  bî  ta  femme  fAt  morte; 
pendanlloul  ce  Iemp«-la  II  étoll  nmoureot  dr 
madame  de  ChAtillon  ;  elle  dit  qu'elle  l'rfil 
epoiif(e:rl  puurquejen'en doutasse  point^rabbé 
('ouquct  m'a  opporté  de  vos  lettres  qu'il  lila 
envoyées.  •  Je  lui  dis  :  -  Voici  .'neore  nn  auK» 
panuc^au  dans  le([uel  Je  ne  donnerai  non  plo 
que  dno.1  l'autre.  Madame  la  princesse  n'a  p»ttt 
été  en  élnt  de  mourir,  et  oa  n'a  Jamais  p-irlé* 
me  marier  avec  M.  le  prince.  Jette  dis  pasqw 
si  a&  femme  fût  morte  celn  n'aurolt  pu  aivivir, 
et  je  ne  crois  pas  même  que  madame  de  Chllfl- 
Ion  eut  pu  y  ^tre  un  obitiicle.  Dieu  m'a  vmta 
loisscr en  cintde  n'avoir  dMabli^tH-mcut  qoeptr 
vous,  et  voui  en  laisser  la  gloire;  potirool.Je 
suis  persuadée  qu'il  me  sera  fort  avanlB<;cas ,  d 
qu'avec  l'afrecllon  qiie  vous  me  témoignez  voK 
me  mettrez  fort  bien.  -Sur  cela  II  médit  toatrf 
qu'il  y  avolt  de  plus  beau  au  monde  pour  moi  t 
poiirmelémolKaer  son  zélD)K)iir  mon  service  ;qor 
si  mon  péte  nvoil  votiiujc  swolsi^ioe  de  Franee; 
que  sa  mauvaise  conduite  nvolt  rendu  inulilclc 
zélé  qu'il  nvoildentc  servir :qu'il  ne  (UloRpI* 
parier  du  passé, et  qu'il  en  gardolt  tous  l«  dé- 
plaisirs fioBsibles  en  mn  cœur.  Puis  il  me  pnrh 
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de  Is  manière  dout  maii  pctv  m'avoit  trultée,  le 
UAtaa  fort  «1  lt>ua  ma  conduite,  ie  voulus  l'al- 
ler rpcouiliiire ,  il  me  dit  :  •  Il  ne  Ttiui  pas  so 
user  avec  mùnuinir  «ver  moi  (|ui  auis  ivlrc 
serviteur  et  éi  qui  vousnver.  prnmiii  amilté,  si 
vous  en  f^ile»,  Je  croirai  que  voiia  me  iraiteres 
CD  oiBuHn.  -  Je  me  mit  Â  rire  et  lui  auMi ,  et 
trairai  daus  ma  chnmbrp.  L'nprài  •  dtii^c  le 
Bot  me  vint  voir;  il  m'entretînt  le  pins  civile- 
[iwat  du  monde;  Je  le  \oulus  ntler  reciondaii'e  , 
il  DC  K-  voulut  pus,  et  il  lit  des  oompllmens 
enmtne  au  mit  rail  un  aulre;Je  ne  Inissnl  cepen> 
ilaoliNix  d'aller  Juaqu'aouncarroïsc.  Je  luidisuis: 
■  .Si  Voire  Majpsté  n«  roe  veut  paH  laisser  nllcr 
pour  elle,  qu'elle  nie  laisse  aller  pour  le  monde, 
qui  eroiroil  quoji-  ne  snuruis  pan  faire  mon  de- 
ïolr.  —  Et  OMii ,  dit-il ,  pour  le  mieii,  je  ne.  dois 
|ias  voui  IsJsKr  vniir.  •  Quaad  II  fut  0  son  car- 
mae  11  me  dit  :  ■  Voui  m'ordonnez  donc  de 
imnter,  et  sans  cela  Je  n'i>ser«>s  le  faire  devant 
leua.  <  Rien  ne  mr  parut  plus  civil  ;  il  me  parlu 
ik  l'anairc-  du  Champigny  que  J'sYoia  gagnée, 
et  me  dit  qu'il  en  avolt  ^le  bien  nisc  ,  parce 
qw  dèa-birs  il  «voit  cru  que  mon  pcre  n'ap- 
fortemlt  plus  d'obRiaclc  a  mon  retour.  Il  me 
donandu  combien  J  atoisd'nrgent  de  cette  af- 
Mk-  je  'ni  lU  signe  d<^  n'en  pas  p;irler  davnii- 
lagEf  parce  que  le  marquis  de  Iticbelit-u  étoit 
prâKol. 

Motuieur  vint  àts  que  le  Uui  fut  sort).  Aprnt 
t>9ir  été  quelque  temps  chez  moi ,  II  me  dit: 

-  Voua  vouley.  aller  chez  la  Itrine ,  ullons-y  eu- 
trmbie.  -Je  lui  dcmundni  :  •  ^ 'appelez- v ou»  pas 
le  maréchal  Du  Flessi»?  "  parée  que,  lorsque 
Je  quittai  la  cour,  il  alloitloujoursavec  lui.  lime 
dit  :  •  Kun  ,  je  u'ai  plus  de  gouverneur,  Je  vais 
tout  seul.  ■  Il  avojl  uiihubit  neuf  ri  en  ctiAngcoU 
tous  Ic8  Jours.  Tant  que  j*  fus  A  Sodan  je  Joiiois 
a  la  b^te  avec  U  Relnr  j  nous  étions  de  moitié , 
Monaicur  et  moi  ;  elle  trouva  que  j'avois  si  peu 
d'application  an  jea  qu'elle  rti«  le  fit  quitter, 
llooffear  le  voulut  prendre ,  et  il  ne  le  garda 
|as  Jont!- temiis,  et  le  donna  ii  muilnnie  do 
Fleoncs.  ?ioitb  aliAtnrs  causer  ensemble:  il  me 
demanda  combien  je  serols  etuwre  H  la  cour.  Je 
lui  du  que  Je  ne  aavots  pas  le  Jour  que  Je  parti- 
nti;  que  ce  seroit  biuntAl ,  porce  que  Je  voulois 
aller  A  Von^rs.  Il  me  dit  que  jti  mu  moquuis; 
4|Ve  cela  étoit  bon  quand  Je  n'avois  rjeu  à  faire; 
qut  ja  ne  devais  plus  qultlir  la  cour.  Je  lui  dis  : 

-  Pour  cette  année  J'irai  â  Forf^es,  et  les  autres 
je  suivrai  la  cour  :  ce  seroit  trop  pour  la  pre- 
nièrc  fois.  ■  A  mon  arrivée  ix  Sedan  j'nvois  au- 
BOMé  ce  yoyaf/e  A  tout  le  monde ,  afln  qu'oa  ae 
c(it  pa  que  J'eossc  dessein  de  demeurer  &  la 


Monsieur  me  mena  dans  ta  cliaiubre  voir  w» 
pierreries.  Le  comte  de  BelliunctJ^mva  mauvais 
de  ce  queje  a'avois  pas  nppele  sa  femme  pour  y 
venir  ;  elle  vo>oit  jouer  la  Reine ,  Je  ne  crus  pas 
cela  nt-cessaJre, pari'c  que  Javols  deus  on  IroU 
fiIk-«  de  lu  Reine  avec  moi,  et  la  cbambre  de 
Munsieur  étoll  tout  proche  de  eellcdu  la  Iteioe. 
La  coRitesse  de  Bêthune  étoit  Tort  alic  d'être  i 
la  cour  ;  elle  dlsolt  â  tout  le  moode  :  ■  Peut-ott 
s'ennuyer,  quand  on  voit  le  Roi  et  la  Keine 
tous  les  jours  ?  J'aime  la  cour,  je  vondrols  bleii 
n'en  sortir  jamais,  J'aurois  contonlemcnl.  Ju 
croi«  que  M.  de  Bélbuoe  et  mol  no  quitterons 
point  Mndemoiselle  qu'elle  ne  soit  marit-e.  • 
Quand  j'nppris  cela  J'en  fus  $arpri.se;  Je  tic 
faiaois  pas  moti  compte  d«  lea  avoir  plus  lODf;- 
leropa  qui-  le  voyage.  Od  aime  bien  les  gens 
sans  que  l'on  aime  A  demeurer  éternellement 
avec  eux.  Mademoiselle  de  Vandy  alla  faire  sa 
cour  è  la  Heine ,  qui  lui  parla  des  comtesses  de 
Picsque  et  de  Frontenac.  Vandy  Ini  conta  la. 
maniérv  dont  elles  m  nvoicot  use  mec  mol  ;  In 
Reine  les  biilma  fort ,  elle  m'en  parla  au^i  pCU 
obligeamment  pour  elles.  Elle  me  dit  :  ■  l.a 
comtesse  de  Fietquun  tuuiours  été  une  folle  et 
unt!  évaporée;  Je  m'ctunne  que  vati!il',iypz  prifo 
auprcsde  vou«.  '  Je  lui  disque  J'avoi^  fait  loal 
ce  que  j'avois  pu  pour  l'éviter  ;  que  Ka  t)elle-mère 
avoil  été  mti  (^ouvernauli-  ;  que  je  ne  pouvois 
pas  lui  fermer  ma  porte  lorsqu'elle  étoit  vennu 
a  Sftint-rargeau.  et  que  je  me  ponvols  vanter 
de  n'avoir  jamais  eu  de  eunlinnee  en  nie.  •  Kt 
pour  mndiime  de  Fionlenac ,  si  on  osoil ,  dit  la 
Heine,  on  serait  bien  aise  de  tout  ce  qu'elle  vous 
Il  fait.  Oui  a  Jamais  entendu  parler  de  prendre 
une  telle  créaiurequ'elle  pour  voire  dumed'bon- 
ncur,  qui  n'avolt  ni  naissance  ni  mwiie?  Je 
n'etols  pas  a^s*'2  bien  avec  vous  dans  ce  tcmps- 
In  pour  vous  donner  man  avis  lil 'dessus  :  en  un 
antre  temps  Je  ne  l'aurois  pot  soufferl.  —  HélasI 
Madame,  dia-Je,  je  porte  bien  la  peine  de  ma 
faute;  ne  m'en  dites  pas  davantage.  •  Klle  me 
demanda  sije  prendrois  bientMune  dame  d'hon> 
urijr.  Je  lui  dis  que  non;  que  j'avois  ai  roui 
ehultl  pour  m'élre  trop  hâtée,  que  je  vouloiis 
iMrc  lon^-tcmps  sans  en  prendre.  Pendant  que 
j'élois  u  Saint-CloDd ,  on  me  parla-  de  madame 
de  Soint-Chaumont .  sccur  de  madame  la  raaré- 
ebale  de  Gramout.  C'est  une  fort  boDoéta  per- 
sonne; Je  In  connoissoiH  si  peu  que  Je  ne  jugeai 
pits  a  propos  de  la  prendre.  Madame  de  Loni:w>- 
ville  ne  m'en  écrivit  pas  ouvertement; elle  me 
tcmuignuit  put  m-s  lettres  qu'elle  eu  seroit  bien 
aise.  On  me  porln  ausU  de  m.adan>e  de  ilbodes  ; 
pour  elle,  je  la  connoissob  fort  et  je  l'estimaU 
beaueaap  ;  Je  ne  me  voulais  pas  hasarder.  Un 
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me  pfO))V3a  la  marquise  d'Antiu,  mnHamc  itc 
Muulni,v  ri  ruadutnc  la  «imttsse  des  Mamif. 
Monsieur  ok  flenunda  aussi  quand  j>  pnndi-oit 
iWedAns  d'baniienr.  Je  lui  (Us  qu'AppsremUKDt 
J6  Ctiangmls  un  jour  de  cnndition  ;  qu'en  re 
temps-là  on  serait  bien  aite  de  m*«n  donner,  v\ 
«Hi'en  cccujeserots  fAchtod^u  avoir  ptis  une. 
Il  BW  dit  :  -  Voua  at«z  nùon.  ne  vous  pressez 
|wint.  •  C'<4att  la  n»  vérilabi*  intention;  je 
lie  le  disoà  ù  personne,  parce  que  l'on  peut 
changer. 

Je  dis  an  eontr  de  1tc4huM  de  demander  à 
M.  ie  cardinal  quand  11  irouverolt  bon  que  Je 
m'en  allasse:  M.  lu  cardinal  dit  que  J*etoU  la 
maîtresse  ;  que  Je  pouvois  demeurer  liint  que  Je 
roudrois.  Je  l'allal  voir  dam  le  cli^teau  OÙ  II 
denaouroit  :  il  ne  voulut  pas  que  J'v  tillassc. 
Luraque  Je  lut  entoval  demander  audlenee  ,  fl 
me  maada  que  si  j'avota  quelifue  ordre  à  lui 
doooer  II  me  vleodrolt  trouver.  Je  le  pressai 
tant,  qu'il  dit  que,  puiaque  je  lui  comma&dob . 
il  ni'alU'i)(lrt)il.  Ou  meoToya  la  chaise  de  la 
Bdnet  pnrtY  qac  k-s  «urossn  von!  À  peine 
dans  l«  ehâleau.  IMint  au-devant  de  mol ,  puis 
nous  nous  mîmes  à  la  ruelle  de  son  lit.  Je  lui 
dis  que  Je  venois  recevoir  ses  commaiidemens 
et  KDtolr  s'il  uv  trouvait  pas  bon  que  je  partisse 
le  letKk-raain.  Il  médit  quej'ctois  la  maîtresse; 
quB  si  je  vuulols  suivre  In  cour  le  reste  du 
voyage ,  Je  le  pouvols  ;  que  le  Roi  et  In  Itefne  le 
trauverolonl  bim.  Je  lais  répondis  que  e'^loit 
trop  pour  In  première  Tuis,  et  que  Son  Altesse 
Ro^-al(t,qui  n'y  nvnlt demeure  que  trois  Juurs, 
BC  tronveroil  peui-<yre  pas  Iwntl  que  j'y  lisse  un 
al  loig  Gcjoar,  et  qu'il  falloit  nussi  que  j'allasse 
aux  eaux.  Sur  quoi  il  s'ecHa  que  J'avois  une 
wnteft  poovoir  m'en  diapt-nser,  et  que  l'air  de 
la  cour  me  ffcmt  plus  de  bien.  Je  lui  dis  que  jV 
Toia  it^lu  d'en  prendre  celte  ntméc;  que  j'en 
avola  pris  la  préee^enle  ;  que  cela  m  fnisoit  Heu 
si  OD  n'en  prenoit  uni;  seeunde  foi»  ;  que  j'avois 
su  voyaiKe  ù  faire  à  thnmplflny.  [I  mt  ques- 
tionna sur  relte  affaire  d'une  manière  a  me  cori- 
Urmer  dans  la  peosêe  que  j'avois  eue  qu'il  n'y 
prenoil  pas  l'iulértlt  que  madame  d'AfijullIon 
avoit  voulu  fairerroire  par  In  lettre  qu'elle  avnlt 
voulu  faire  mûrir  dans  le  monde.  H  s'Iuforma 
de  J'élat  df  mes  affaires  ,  de  ma  dépense  el  de 
mon  revenu,  dont  je  lui  rendis  fort  bon  compte. 
Je  lui  Ils  vonnoltre  le  préjudice  que  mes  affal- 
res  av<ricnt  reçu  de  l'élolpnement  de  Préfon- 
tafoe  ;  tl  necoimoiiniofl  piu  Nau.  Nous  parldimea 
de  U.  le  prince  ,  de»  fautes  que  l'on  avoU  faites 
pendant  la  Luerre  de  part  t-t  d'aulrv ,  et  du  ear- 
dinal  de  Belr.  11  me  conta  qu'il  n'iivolt  été  fait 
tardinal  que  par  la  Reine  ;  qu'il  lui  «cri  voit  tou- 


jours du  n'y  point  conaeallf  ; 
homme  en  qui  on  ne  ponveit . 
Qance  ;  que  la  Reine  oe  le  crut  pa>,  et  qi*ellca 
vu  deptilt  ce  qu'il  a  fait  ;  qall  a  Fane  aairc. 
Que  M.  le  prince  an  contraire  Taioit  boinc!,*! 
qu'avec  lui  en  se  rtoondlleroit  aiiéwwt  U  ne 
parla  de  In  eomiesse  de  FIcaqM  «vK  la  mâam 
■ncprtsqu'iiYoit  fait  la  Reine,  M  IM  dit  qvll 
ne  eonnoifsolt  point  madame  de  Frentanae.  J« 
lui  dis  :  •  Ces  chapitres  liroDcnt  bcsBcnf  dt 
temps  ;  le  vAIre  est  précieux  ,  Il  IM  feol  pMcii 
abuser.  -Je  m'en  allai,  il  vunlnt  denrendrri 
pied  auprès  de  ma  cbalie  juisque  elMt  b  Mm: 
J'en  descendis  et  voulus  aller  a  pied  ame  IuL 
^om  coBVlnmes  qo'il  demeurêroit  et  qne  fi- 
rois  en  cliatse. 

Je  dis  à  la  Keine  que  je  m'en  lro4a  es  cfaahc 
le  lendemain.  I^  Roi  me  demanda  â  quefia 
heure,  aÛn  de  commander  mon  eacotte  :  je  tid 
dis  que  ce  seroit  à  l'heure  qu'il  lui  plairelt.  On 
dit  qne  j'Irols  nonchcr  h  Charleville  ,  au  cot- 
vemi-meot  de  M.  le  duc  de  l^oirmoutier,  ftl 
en  fut  fort  nisc  ,  et  moi  aussi ,  parce  que  c'était 
une  belle  place.  Depuis  le  retour  do  Bol  iiS^ 
dan  00  avoii  dansé  tous  les  jours;  et  qootquc 
Monsieur  m'etlt  dit  de  venir,  je  n'y  allai  ftiM 
que  le  Roi  ne  me  l'eût  envoyé  dire.  Il  médit 
lui-même:  •  Je  vous  prie  devenir  tous  les  jmifl 
danser  tant  que  ^ous  serez  ici.  -  Il  s'arcoutums 
A  iDoI  j  II  me  parla  de  ses  mousquet^rcs ,  nrlil 
des  excuses  de  n'en  avoir  point  envoyé  au  de- 
vant de  mol  ;  It  roc  dit  qu'il  ne  l'avolt  point  fait 
parce  qu'il  y  en  «volt  une  partie  ati  sléfe  île 
MtHitmédy,  et  que  l'nutrc  fhlsolt  garde  anpra 
de  sa  personne.  Je  le  questloonnl  fort  sor  ftllt 
compagnie  ;  il  me  dit  qu'il  avolt  élé  bteo  firhé 
que  mon  père  ne  voulût  pas  que  le  eh«v&li«rdr 
CliHmy  y  fût.  Je  lui  dlsqull  étolt  dans  ses  p&r- 
des.  Il  me  demanda  dans  quelle  compagnie;  j( 
lui  dis  que  e'étoit  dans  celle  de  Pradelle.  D  lie 
parla  de  la  force  du  régiment  des  gardes;  je 
lui  demandai  eombien  II  faisoit  de  butnlHoos.  Il 
me  conta  aunal  que  ses  gardes  du  corpi»  olMeat 
A  l'armée,  et  en  quel  nombre  ;  Il  rae  demanda 
tà  je  trouYois  leurs  rasiiques  belles ,  Je  lui  <^s 
qu'oui.  Il  me  dit  :  •  Ricu  n'est  plus  beau  qbt 
deux  escadrons  blevs  ;  «-ons  les  verrra .  Its  imb 
escorteront.  Je  tuis  fdehé  de  no  pouvoir  v«ui 
donner  des  ninD«inelaires  ,  ils  font  fnrdeirt, 
parce  que  le  régiment  des  cardes  est  A  l'armée.' 
Il  me  parla  de  ses  compactes  de  gendarmes  d 
de  cbc^avlégers  ,  qui  étoient  de  deux  cents 
maîtres  ;  de  son  rreiment  de  cnvalerie  ,  dont  H 
prenoit  suin  ;  et  qu'il  y  avoit  à  toutes  cesttBO- 
peS'Iu  quantité  de  tn>miK-ltrs  les  meillrnr?  d« 
uiunJc  :  qtu>  j'en  nvois  pu  voir; qu'ils  eluieal 
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ilÉâ  vAut.  n  A»  it«mni>(la  si  Jv  n'nxoisjitmnis 
entrwJu  dn  limbalt-s  ion  m'avoil  dit  que  lors- 
que jr  lui  parleiois ,  je  loi  fisse  Minplin«!nt  sur 
08  qui  t'etuft  passé  |>cadiint  In  guerre  :  l'ucra- 
tl»nde«  tlmb«lM  (n«  partit  fort  Tavornblc  pour 
CH»)  ;  Je  lui  r^poiMlrs  :  ■  Ooi .  Sire  ,  J'en  ni  en- 
leada.  •  Il  me  deinandn  ;  -  Kt  dû  ?  ■•  Je  me  mis 
t  sourire,  vt  lui  dit  ttveenne  mine  reipectufiofe: 
-  DanH  les  Iroupes  clrao^tères  qui  Holcat  nvcv 
BOUS  |>endiint  bi  gnerre.  »  J'ajoutai  :  •  Le  suave* 
nfr  Bi<  m'en  doit  pas  Hrr  a'ii-jabic ,  c'a  H^  duos 
le  temps  «uj"Bl  dpplua  Vorrc  MnjMié.  Je  loi  en 
denuode  portion  .je  le  dcvroîs  fnlre  à  genoux.» 
Il  me  répondit  ;  •  Je  m'y  devrofs  mettre  moi- 
ru^oïc  de  voiw  rnlendre  parler  niLsi.  "  Je  con- 
tUiunl  ri  loi  dit:  •  C'est  un  fffet  de  mon  mai- 
lietir  que  mon  di-ioir  m'oit  obligée  Âauir  d'une 
manière  qn!  a  dfplu  n  Voire  Mnjesté  5  je  la  sup 


eitmle  de  Rfihtini>,  lequel  me  dUqiic  ee  Hiait- 
gement  venoit  de  ee  que  Miintaîiju  nVlotL  pas 
trop  bien  avec  Notrmoutler,  et  que  par  celte 
raison  It  n'élolt  pas  Lien  aise  d'aller  i  Ciinrle- 
ville,  et  que  Noirmoulier  étnit  au  d&Mispoir  de 
ce  cliaii;;t>ment. 

Le  samedi  après  dîner  ou  dit  que  les  ennemis 
avoipiit  envoyé  un  grand  parti  de  Rocroy  en 
campngne,  et  qu'ainsi  11  n'étolt  pas  à  proptis 
que  j'allasse  eoucber  i  tn  Cassine;  que  c'étoil 
iin<^  maisnn  nu  milieu  des  bois,  oAon  me  pour* 
mit  enliEver  et  toute  mon  escorte  fort  aisément. 
On  juKcJi  qu'il  ètoît  plus  sûr  àv  relimrner  par  te 
citemin  pnr  lequel  j'étoi?  venue  ;  et  m('me  fe 
soir  que  l'on  se  promeuuit  dans  lupr.iirfe,  ii 
vint  des  gens  des  quartiers  des  gendarmes  et 
clievau-t^(;:erg ,  qui  dlreot  qu'on  leur  a  voit  donné 
avis  qu'on  les  vouloit  enlever  dans  leurs  qaar- 
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rfea  avec  t^nl  de  possioo  que  de  trouver  lea  oc- 
culinw  de  faire  flulnnt  pour  son  service  que  j'ai 
Mtcoatre.  -  Il  mis  répondit  Turt  oblij^-ammcnt: 
■  Je  »tit*  fenoaié  de  ce  qne  vous  me  dites;  Il 
M  faut  piM  parier  du  p&a»^  "  Non<i  nous  remi- 
mm  h  parler  de  la  guerre,  il  mi-  eonto  toutes  ses 
WHipapies  et  tout  ce  qu'il  avolt  fait  ;  je  lui  dis  : 

•  Le  Roi ,  votre  fT^Dd-p^re  ^  n'y  a  pas  été  si 
Jeone.  •  Il  me  répondit:  •  Il  en  a  oéaDOtoIns 
plOB  tait  que  Rini;Jusqu  iei  on  ne  m'a  pasi&isft 
■Mer  si  avant  que  je  l'auroJs  voulu  :  a  Tvivenlr 
fwp^  que  je  ferai  parler  de  mol.  ^  Je  lui  dis 
qo'lt  feroll  bieojque  les  rois  dévoient souliailer 
d'avoir  autant  d'acquit  que  les  autres.  Il  me  pa- 
m  avoir  les  meilleurs  sentimens  du  monde  ,  et 
j'en  fus  Inut-il-fnit  siitixfalle. 

Le  «eiMlredi  au  soir  que  je  m'en  nllal  cbcz  la 
Baloe,  Honsienr  vfnl  a  la  course  au  devantde 
■wict  medlt  :  •Voua  ne  vousennllet  pointde- 
nwla.re  notera  que  dimanche.  •J'entrai dans  le 
mblnet  on  dolent  la  Reine,  le  Itoiet  Monlaigu, 
oornrtle  d«  chevau-Jépcrs  du  Iloi ,  qui  devuil 
nt'rsrorlrr  A  mon  rctotir.   La  Reine  me  dit  : 

•  ?toas  nvons  résolu  que  vous  ne  partirez  point 
demain  pour  aller  h  Cbarleville;  la  journée  est 
loogne,  Il  nnidroit  partir  matin.  Vos  chariots 

hors  la  ville,  its  ne  saurolent  entrer  que 
^Baod  la  porte  s'ituvrc  Le  chemin  n'est  pas  trop 
■taé,  à  ce  que  dit  MontJiîgu  ;  1)  vaut  mieux  que 
von  oe  partiez  que  dlmanehe  oprAa  le  dîner. 
VoDs  Ires  rondirr  h  la  Cusslne ,  qui  est  une  fort 
bHIe  maison  qui  :ippartienlHU  duc  du  ManlAne  ; 
die  n'cat  qu'à  quatre  lieues  d'ici.  Je  pense  que 
TOOa  ne  serez  pas  fdchée  dV-tre  encore  un  jour 
avcrnoni.  ■  On  peut  juger  ce  que  je  répondis  : 
la  e«ar  me  témolfçnn  benncoup  de  jofe  de 
rvtanleinenl.  Je  le  mandai  nu  togis  et    BU 


prairie  qui  est  sous  la  coulcvrlne  do  Sedan.  Ce 
sofr-lft  le  Roi  monin  h  ehevnl  ,  ce  qu'il  fklsoit 
Ions  les  soirs.  Il  m'y  Ht  monter  ,  et  les  filles  de 
la  Reine  avec  mol  ;  il  me  montra  ses  chevaui 
les  uns  npré»  les  autres,  que  je  trouvai  fort 
beauï.  On  dimsu  le  soir  comme  A  l'ordinaire ,  et 
après  Je  pris  congé  de  la  Rdnc,  qui  me  trolla 
comme  GileavoU  fait  A  mon  arrivée,  c'e«t-&-dlrc 
le  mieux  du  monde.  Je  voulus  aller  à  In  cham- 
bre du  Rui  :  Il  me  dit  adieu  chez  la  Reine ,  et 
ensuite  Jlonaieur  en  fil  outanl.  J'allai  cepen- 
dant attendre  le  Roi  dans  sa  chambre,  parl'avis 
de  M.  de  Bt^thuoe ,  quoique  le  Bot  me  l'eût  dé- 
fendu; aussi  n'y  vint-il  pas. 

Leii-ndemain  Monsieur  vint,  entre  sept  ou  huit 
heures,  médire  adieu:  c'est  un  grand  excès  pour 
lui ,  Il  ne  se  lève  qu'à  onze  heures  tons  leii  Jours. 
Il  fut  toujours  avec  mol,  et  II  ne  me  quitta  que 
lorsque  H.  le  cardinal  arriva,  aaquel  Jeditique 
je  ne  pnsserois  pcut-f  trc  point  Jt  Paris ,  si  Je  n'a- 
vois  besoin  de  me  bnl^ner.  Il  me  piia  d'y  pns- 
scr ,  afin  que  tout  le  monde  connût  <(ne  je  pmir- 
rols  faire  ce  qui  me  plalrolt  ;  II  me  lit  mille  pro- 
testations d'amillt-  et  de  service.  Je  partis  d(; 
Sedan  fort  contente  ;  beaucoup  de  gens  s'en  re- 
vlni-ent  avec  mot ,  et  entre  autres  le  graad-mal- 
Ire,  le  Krand  prévôt,  Pronlal ,  Ln  Snlle,  Col- 
bert,  l'abbé  de  Bnoiy  ,  Matha  et  quAiilIlé  d'au- 
tres. Le  duc  de  >avalllc3,  qui  commande  l«t 
ehfvnu-icgers ,  se  mit  à  leur  léte  iorsi]ue  je  sor< 
tis  de  la  ville  et  au  moment  que  j'y  |ML.N<iul  ;  puis 
il  remonta  à  cheval.  Le  comte  et  la  eomles.ie  de 
Saint-Alj;nan  avec  leurs  eorans  s'en  revinrent 
avec  moi  ;  la  comtesse  deSalnt-Aigoaa  ne  vou- 
lut par  venir  dam  mon  carrosse ,  elle  élolt  bien 
iilse  de  Dc  pas  quitter  bod  mari.  Pcndnul  <niv 
cette  escorte  fut  avec  moi ,  les  gardes  du  CDr|)« 
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du  Bol  cuucbêrent  dans  l«  ïnlle  à  lu  porte  àc 
ma  diumbrc,  me  uiivircut  piirloat,  et  allèrent 
â  mon  ciiuvert ,  ninrchènrit  devant  ma  vianilc  ; 
lia  flixnl  tout  comme  au  Bwi  ;  ti  La  Lainli- ,  «i- 
sci^nc  qui  les  condiitsuil ,  mu  dit  gu'il  uvuil  or- 
dre d'en  user  ains.i.  A  Ponlvrr;;cr  Je  ucpusdl- 
uw  dan»  le  pré  parce  qu'il  pleuvoit;  je  trouvai 
la  maison  des  f;cDdiinnf»  du  Roi ,  qui  étoit 
moins  rnince  que  les  aulrts. 

J'arrivai  a  Beinis  ea  {>lu!(bt-t  équipage  qucji^ 
n'en  éloii  partie,  tes  cbtvau-legeri  marchè- 
rent davant  iddd  carrosse  Ju^u'â  mou  logis,  et 
le)  gardtS'du-corpa  du  Roi  et  les  gendarme»  le 
suivirent.  Madame  la  princF«&ede  Coiiti  y  élolt 
arrivée;  Il  y  &vuil  un  jour  «[u'cllc  m'y  attendait 
|KHir  su  scrvirdK  mon  p>corte:  elle  me  vint  voir 
dès  que  je  fus  urrivév.  Je  iic  l'avois  point  vue 
depuis  qu'ulle  etoJC  mariée,  parce  que  les  deux 
fois  que  j'approchai  de  Paris,  elle  éloil  grosse 
une  rois,  et  l'oulic  ellei'toit  é  forges.  Je  ta 
trouvai  belle  et  bleu  faite  ;  elle  étoLt  fort  «rue 
depuis  que  je  oc  l'uvoîs  \uc,  Ellv  me  parla  de 
Furges,  et  de  l'&vaiitnge  qu'elle  avoit  reçu  des 
eaux  et  de  l'eapérancv  qu'elle  nvoît  de  se  porter 
mieux  A  l'avenir.  Depuis  qu'elle  étolt  mariée, 
dleavoilélé  (crusse  deux  fuis  «t  avoit  accou- 
ehé  toutes  les  deux  fois  avant  terme,  les  deux 
fuis  d'cnfiiiis  niorls.  Je  lui  demandai  des  nou- 
velles de  monsieur  »oa  mari ,  qui  vtoit  en  Cata- 
logii«.  J'avilis  oublié  dcdlrc  qu'après  »on  ma- 
riage oD  lui  avoit  donne  le  gouvernement  de 
Guiennc,  et  la  ehnrge  de  graiid-mallre  de  la 
maison  du  Roi  a  la  mort  de  M.  )e  prince  Tho- 
mas ;  ces  deux  ctuirges  appiirteooient  è.  M.  le 
prince.  Elle  me  parla  de  ce  qui  étoit  â  Forets  , 
dont  je  m'informai  fort  soigneusiemeot  pour  sa* 
voir  qui  s'y  troiivcrolt.  Je  lui  Ils  tu  [;uerre  de  ce 
que  r<in  dtsoll  qu'elle  u'ulluil  puiut  h  la  eoraê- 
dii: ,  tant  elle  étolt  dévote  ;  i>  quoi  elle  me  r^pou- 
dit  qu'elle  ii-oit  quand  Je  voudrols  n^'OC  moi. 
Monsieur  son  mari  s'^éluit  jeté  tout  d'un  coup 
^onil  une  extrême  dévotion  ;  il  en  avml  quelque 
besoin:  avant  cela  IL  ue  croyolt  fm  trop  en 
Di^u  ,  à  ce  que  l'on  disolt.  11  étoit  extrêmement 
débauché  ,  et  ç'aTolt  été  par-IA  qu'on  l'avoil  dé- 
taché dei  fntnélfl  de  U.  le  prince  son  frère. 

It  étoit  devenu  amoureux  À  Bordeaux  d'une 
mftâamedeCalvimont,  et  ectte  dame  fut  j^n^nee 
par  la  cabale  opposée  a  M.  le  prince ,  et  elle  le 
porta  à  (bire  tnut  ee  qu'il  a  fait.  Cette  cabale 
étoit  composée  de  gens  de  toutes  sortes  de  pro- 
fessions. Comme  M.  le  prlpice  de  Canti  partît 
de  Bordeau.\  ,  cette  femme  quitta  son  mari  et  t« 
suivit.  Ce  fui  un  seaudole  publie  qui  dura  Jus- 
qu'à ce  qu'il  vEatàse  marier  :  sou  mariage  avoit 
été  résolu  avant  son  retour.  La  dévotion  lui  prit 


l>eu  de  jours  upr«s  qu'il  fut  marié;  ee  ftrt 
nbbé  de  Toulouse  qui  lui  donoa  une 
horreur  de  laviequ'll  menott  «t  lui  en  Ht 
dre  une  meilleure.  Il  avoit  conservé  duc 
assez  considérable  sur  ses  bénétieee  lorsqu'il 
maria  ;  il  lui  en  prit  uo  scrupule  avec  asscx 
raisoD  :  le  bien  de  l'Eglise  n'est  point  fait 
des  gens  mariés.  Il  envoya  dire  qd  malin 
M.  le  cardinal  qu'il  lui  remuttoit  toutes  ses 
sions  ;  dequoi  il  fut  bien  aise  :  il  avoit  le  revei 
entier  par  le  inuycndes  bviieticn  qu'a^ott 
sétiés  M.  lo  priiK'e  de  Conli  ;  et  pour  le  r 
penser ,  M.  le  cardinal  lui  donna  à  jouir  du 
de  monsieur  son  frère ,  qui  auparavant  étoit 
ployf  à  payer  ses  cn-nnciers.  D'abord 
In  princesse  de  Conli  n'éloit  pas  dévoie 
soa<;eo{t  point  à  la  retraite  qu'ello  a  laite  i»- 
puis;  elle  craignuit  que  de  ne  pas  vivre  eviBiM 
son  mari,  elle  en  eût  moins  de  coasidi'ratioD. 
On  disoit  aussi  qu'il  avoit  beaucoup  de  pcitcl 
a  être  Jaloux  ;  les  dévots  se  rendent  fort  malti 
des  dom(^tiquL-$  quand  ils  sont  Introduits  d 
utte  maison  :  cela  ne  plaît  pas  à  une  femme.  T« 
tes  CCS  considératioDS  lirentsur  sod  esprit  ce 
u'auroient  pas  fait  les  annùs.  Klle  mtoe 
vie,  à  viii^t-tix  ans,  d'une  femme  de  cioquaate. 
Je  la  trouvai  fort  raisonnable  et  elle  rae  plut 
exlK-mentrnt;  j'allai  lui  dire  adieu  le  soir,  ut  le 
Icademain  elle  s'en  alla  â  Sedan ,  et  moi  aSoii- 
sous. 

Lorsque  j'arrivai  à  Fîmes,  lout  c«  qnlâtolt 
avec  mui  me  quitta  pour  prendre  lu  route  de 
Paris;  il  n'y  eut  que  M.  le  comte  de  UelUoueet 
sa  femme  qui  vinrent  aux  eaux  avec  mot  qulata 
suivirent,  et  Colbcrt  qui  s'en  alloit  H  L»  Fére. 
U.  le  maréclial  d'Etrres,  qui  est  gouverneur  de 
Suissons,  \iat  à  la  porte  me  recooir  avec  la 
maire  et  les  échevioî,  etra'apporla  les  clés.  J'y 
séjournai  le  lendemain ,  qui  etoit  le  jour  de  la 
iNotrc-Dame  de  la  ml-aoùt  ;  J'allai  faire  nu 
dévotions  h  l'abbaye  Notre-Danic,  dont  ma- 
dame d'KIbœuf  est  abbe«c.  Elle  m'y  donna  à 
dîner  et  J'y  t-nlendls  tout  le  service.  Le  soir,  le 
maréchal  d'Etrées  et  son  lils,  le  marquis  d* 
Cceu  V  rea,  me  firent  leur  cour  ,  et  tout  ce  qu'il  j 
a  de  gentilshommes  aux  environs ,  avoc  les  da- 
me.s  de  la  ville  etdu  voisinage.  Ij:  lendemain,  le 
marechiil  me  donna  a  dîner.  M.  de  I.aoii ,  son 
llls ,  vint  me  voir  ;  et  lui  et  l'évéque  de  SaisiODS 
eloient  ^upn'ide  mol  a  la  messe  comme  ils  softt 
auprès  de  la  Reine.  J'eus  le  plus  beau  tcropsdu 
monde  &  paifser  la  forêt  de  Compicgne;  le  Uh* 
tenaul  des  chasses  avec  ses  gardes  vloL  au  de- 
vant de  moi.  Madame  la  marqolae  d'HaaaitrM 
y  vint  aussi  :  tout  le  bourgeol*  sortit  «a  tfows  ; 
Je  ne  voulus  pas  loger  ou  cbditeau  ;  je  fus  ou  logis 
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é»  Budanw  d'Humières.  I.a  journée  do  \k  & 
Bmdtbîs  éUlt  Tort  longue  ,  aimi  je  partis  tnii- 
tin;  maijnmp  d'HuiulèreB  avoil  cru  ciua  j'irois 
CMicIiera  lU<>ut.'li.v,  je  mcserols  tropdétoiiiuée; 
]H  lu  priai  de  m'i^ni-xcuser.  Klle  e»t  di'  In  mal- 
»n  de  La  Cfaétre  et  ma  {Min-iite  ;  c'est  ime  Tort 
belle  femme.  Commi'  je  dlnoia  à  Clermnnt, 
H.  r^vAqoe  de  BcmivaU  envoya  un  ^eutilboni* 

ri  au  eomle  de  Béthtinc ,  «Luqucl  11  écrivît  pour 
prier  de  m'ottrir  na  miilson^ct  <|ii'il  croyoit 
fuej«  ne  lui  ivfuserois  piu  d'y  loK<:r,  et  qu'il 
pedonoeroit  àiuuper.Jeivçus  sa  civtlitv  avec 
j^ ,  «t  le  coml«  de  Bétliuue  lui  mArqua  que 
finit.  Je  trouvai  a  uu«  dcmi-lieuede  Beauvais 
BAidame  la  <!omles5e  dre  Marais  ,  à  qui  J'aroia 
doB&é  rpudcz-vous  pour  venir  a  Forges  ave>c  moi, 
parce  que  Benuvals  est  legouvenieiaeut  de  son 
Diri.  1^  baurfjcoU  me  re^ut  ta  ormts,  et  j'eus 
quantité  de  harangues. 

J*aUal  deaoeudru  chi-^M.  l'évéque  ;  sa  maison 
Cit  fort  belle  ut  Tort  propra,  et  hleii  nieuhU-e,et 
lellequ'il  con>ient  à  un  prélat  qui  «mploic  mieiis 
■oa  rcienuqu'ft  la  niagii<[li*eu(*e.  Sa  mai»>n  n'ait 
ti  pclDlc  ni  dorée  ;  îl  y  a  une  couche  de  couleur 
de  tmis  OQ  de  grisailles;  sur  les  portes  et  ivs 
Acmioéesll  y  a  àts  Itiblcaux  ,  parce  que  cela 
m  nêc«aaire;  lis  $(»nt  tous  tires  de  l'Eerilure 
Miate.  Il  nie  donna  A  souper  fort  maj^nlOque- 
Deot.  Le  matin,  avant  que  de  partir , Je  voulus 
•lier  voir  la  biblloUiéque  ;  e«  qui  Tul  eausi-  que 
fowaJIerA  rôg)isej«  passai  par  un  dortoir  où 
Il  lageolent  les  prêtres  de  sou  séoiinaire ,  qui  itont 
«t  grand  nnoibre.  C'est  un  digne  pr^at  :  il  fait 
dr  Mm  devoir  son  plaisir  ;  It  u'en  a  pas  un  plun 
grand  quede  résider  ,  et  ses  divertisse  mens  »ont 
4«  faire  les  visites,  dont  II  s'nequille  Tort  bien; 
I  a  aotaol  de  capacité  qu'il  w  p«ut.  Il  s'appelle 
SauQtnl;  il  a  été  conseiller  au  parlement  de 
Puis,  puis  inaUro  des  requête»,  et  quUla  cela 
joir  être  eoodjuteur  de  sou  oncle ,  qui  se  Dom- 
ooU  Potier.  Je  m'en  allai  tie  U  A  For^'es;  je 
trouvai  «t  lieu-là  fort  désert  :  Il  n'y  avoil  plus 
qne  iDadame  la  duchesse  de  NuinuuuiiLT,  un 
ptétldeot  de  Boucn,  cl  peu  d'hommes,  dont 
Btaya  éioit  du  numbre  :  j'eus  une  lre»-gninde 
Joie  de  l'y  trouver.  UadamcdcNoirnnontier  n'y 

iOt  pas  loug  séjour ,  parée  que  son  lïls tomba  ma- 
lade A  Paris  de  la  petite  \érote;  eequi  l'obligea 
départir  en  dlll^enec,  parce  qu'elle  l'aime  ex- 
Iréoiement.  Lasaison  élolt  hitu  avautée,  il  ne 
Tumlt  personne  ;  Je  Jouols  tous  les  soirs  u  In  b^le; 
je  me  promcDois,  quoiqu'il  plût  souvent  et  qu'il 
filquii  tot^our»  crolté. 

On  m'écrivit  de  Paris  qu'il  éloit  nécessaire 
W  J'écrivisse  a  M.  lu  cardinal  pour  une  affaire 
■pe  J'avois  au  conseil  i  [e  lui  ecrivi)  «t  me  re< 
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meltols  a  CoLberl ,  à  qui  Je  mandais  le  détail.  Je 
le  dis  au  comte  de  Ilerthune;  II  me  dit  :  ■  Voaa 
n'aviez  que  faire  d'eci'ire  au  cardmnl ,  une  do 
mes  lettre»  en  ûuroit  fait  autaut.  —  \  présent, 
lut  dis-jc ,  que  je  suis  en  commerce  avec  lui .  Je 
pense  que  je  dois  lui  écrire  DMl-raénie.  ■Jem'a* 
visai  qu'il  étoît  bun  de  savoir  de  Son  Altesse 
Itojale  SI  elle  auiolt  Inlroliun  qiid  Je  IngenKse 
toujours  au  Luxembourg ,  purcequc  ,  selon  eel«> 
je  piendrois  des  mesures  ponr  louer  un  lo^is 
pour  mou  traiu  bl  j'y  demcurois;  et  si  je  n'y  de- 
meurois  pas,  j'en eboisirui&uu  inot-mOme  dans 
le  temps  que  Je  semis  ù  Paris,  afin  d'ordonner 
de  tous  mes  besoins  pour  les  tranvRr  prélsàmo» 
arrivée  a  Paris  ,  au  retour  de  Qiumpif  D>.  Je  le 
dis  au  comte  de  bétbuue  :  il  ne  trouva  pas  eela 
è.  propos  ;  Il  me  dit  que  c'étoll  mettre  le  marché 
k  la  main  à  mon  p6rc,  et  qu'il  ojusteroit  cela 
lorsqu'il  passeioità  Blols.  Je  lui  dis  :  •  En  l'état 
ou  je  suisavec  mou  père,  il  ue  faut  plusse  faire 
des  ufTairrs  de  rien  :  il  fuut  lui  parler  librement 
de  tout.  "  Il  me  buutinl  que  j'a«ut»  tort ,  et  que 
Si  Je  le  croyoisje  n'écrirais  point.  Ju  voulus 
écrire  et  j'envoyai  ma  lettre  par  un  valet  de 
pied.  Beloy  ,  à  qui  J'avois  écrit,  me  manda  que 
Sun  Altesse  Iloyale  vouloil  que  Je  lugeasse  ton- 
jours  au  Luxembourg,  et  qu'il  lui  avuit  com- 
mandé de  me  faire  savoir  que  c'éloit  son  Inteo* 
tiou.  Le  comte  de  Uéthuoe  fut  assez  surpris  de 
cette  réponse ,  et  ne  me  parut  pas  fort  atse  que 
celasefût  fait  sans  lui.  Je  lui  demandai  com- 
ment Il  trouvdil  Bravs ,  s'il  n'itoil  pas  h  sa  fan- 
taisie; il  me  dit  que  non  et  qu'il  lui  trouvait  peu 
d'esprit  Je  l'cntretenois  souvent  et  le  comte  me 
disoil  :  ■  Que  ponvcx-vous  tant  dire  à  cet  liom- 
me-là  ?  "  Je  lui  disais:  •  Je  le  cannois  des  l'an- 
née passée,  Je  le  questionne  des  geua  qui  sout 
venus  ici.  •  Le  comte  devint  fort  eha^rln'  A 
Forces. 

Oo  manda  à  Brays  que  sa  femme  etuit  fort 
malade,  ce  qui  l'obligea  de  s'en  aller  plus  lAt 
qu'il  n'aui-oit  fait.  Lur»f|u'li  partit,  il  me  dit 
qu'il  ne  savoit  comment  reconnoltre  les  bontés 
que  je  lui  a^ois  temoi^néc-'^ ,  si  ce  n'est  qu'il  se 
donooit  é  moi  ;  qu'il  me  supplioit  de  l'avoir 
agrceble  ,  et  d'élre  persuadée  de  la  passiou  qu'il 
avoil  pour  mon  service,  et  qu'il  aurult  l'hoa* 
ncur  de  me  voir  avant  mon  départ.  Je  lui  dis 
que  J'en  scrois  bien  aise  ,  et  que  nous  parlerions 
sur  ce  qu'il  venolt  de  me  dire;  il  s'en  alla.  Le 
joue  même  qu'il  partit ,  le  comte  de  Béthune  me 
dit  SUT  mu»  domestique,  dont  il  me  dlieit  tou* 
jours  qu'il  ne  se  vuuloit  pelut  raéler,  que  La 
Tour  se  voulolt  défaire  de  sa  char<;e  ;  que  Saint- 
Aurin  la  vouloit  acheter;  qu'il  l'avoit  prié  dés 
Salut-Cloud  de  m'en  parler.  Je  ,lul  dis  que  je 
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m'étonoola  que  Saint-Aurtn  ik-  m'en  eftt  point 
inric.  I.C  comte  nie  i-é|)un<lit  :  •  Il  ft  cru  iju'll 
Bttfllsolt  i.'e  ni'ni  avoir  parlé.  •  Je  lai  dis  que  J« 
vtrrott  tous  çtxix  qui  m  prwi'nliToii-nt  pour 
cette  eharp^  ,  et  que  j«  choi^trols  celui  qui  me 
Krolt  lu  pluH  ai;rrnbie. 

Il  est  bon,  aYnnt  qoc  de  passer  outi-e,  de  dire 
ce  qut  s'était  puié  entre.  Lx  Tour  et  mof ,  de- 
paUrimpertiomceqni-  J'iti  dit<|u'i)  avolt  AiUe 
etqnl  ri>bli);ea  à'Miv  qiiplqne  tcnipa  nos  me 
voir.  Je  crois  avoir  dit  qu'il  i-toit  ami  parltru- 
lier  du  Goulus  et  qu'il  no  jwriJoit  atjcnnc  oemi- 
*ion  de  le  Toir  :  Il  ra'ovitit  bit  une  dcmnnde 
dJuis  le  commencpmeniqueje  fmiL  Snint-Fai^ 
(tean,  sur  la  naliini  *lrs  |»rofll>t  de»  fiefs,  l'ré- 
fflntahie  m'en  pnria  en  tu  pr^encc;  je  te  Itii 
donnai .  et  djins  le  moment  il  me  dit  :  -  Voilà 
le  papier:  Votre  .AUewe  Rovale  n'a  qa'i  si- 
pwr.  •  Préfhntalne  fnt  mssl  mal  habile  que 
mol  :  11  ne  in«  dit  rien ,  Je  le  sipnni  et  Préfwn- 
tatnele  fontreïliinn.  A  qnntre  mi  cinq  moh  de 
l^,  Nau  alla  en  Normandie;  il  trouva  que  ce  que 
J'avois  dnnn^  à  La  Tour  émit  one  rente  démem- 
brée de  ta  ferme  du  vicomié  d'Aui;c,  et  que 
I'dd  »Toli  ir^g-ninl  fait  de  me  wnsriller  de  don- 
ner cela.  La  Tour  revint;  Prt-fontalne  lu!  dit 
«la  en  ami  ;  il  dit  qu'il  éloit  tout  prit  à  nie 
rendre  le  don  que  Je  lutavols  fait,  Préfontniiie, 
qui  est  l'l>omme  du  monde  le  pins  porté  à  bien 
Wre,  me  dit  qu'il  n'étnit  paa  Juste  de  me  le 
rendre  mm  ItiI  domuT  miein  :  on  Ini  donna 
deux  Cents  écnsarai'nt  comptant ,  et  deux  cents 
ecos  de  pension.  Cela  ^lolt  as»ei  hDnnéte.  En- 
mite  La  Tour  dit  que  son  ïirevet  ctflit  en  Nor- 
mandie et  qo'tf  r«iverroil.  Dnn»  ce  tcnips-là 
Prt^fwitalt»  s'en  alla  d'anprèi  de  mol,  et  Ln 
TouriVnalIn  en  [Normandie,  et  drpuLi  Je  n'en- 
tendit point  pnricr  de  lui.  Je  lui  écrivig,  quatre 
on  cinq  moi»  oprcî,  pour  qu'il  m'cnvoyÂts»n 
brevet  comme  il  me  l'avolt  promis  ;  il  me  man- 
da que  d<9  que }«  serois  à  la  cnur  et  rnccommu- 
dée  «TeoSon  .^liesse  Royale  il  me  qnlltcroit ,  et 
qu'il  me  demandoit  son  congé  par  avance.  Je 
lui  repcMidl*  que  je  le  lui  donnot»,  et  que  s'il  le 
vooloil  pri-ndre  des  0  présent  il  me  feroit  plni- 
•Ir;  etqoe  lorsque  je  M-roia  de  retour  à  la  cour, 
fe  l'en  ferais  souvenir  s'il  l'onbliolt. 

Je  le  vis  à  Forces  «Iatib  le  premier  vnvnge 
qnej'y  Ils;  il  ne  me  parla  de  rien,  ni  moi  a  lui. 
Quand  je  fus  a  Salnl-Cloud,  il  ne  me  dit  moi; 
Je  le  »1»  «neore  n  Koi^es,  ci»  il  en  osa  de 
loâma.  Peu  avant  que  Je  partisse  de  Sftint-Fflr* 
geao  ,  dans  le  compte  que  j'airt^tois  avec  mon 
tréaorier.  Je  lui  nvois  dit  :  ■  Ne  payes  pas  La 
Tourdesesdtox  cent*  éeusqull  ne  m'ait  dotmé 
le  brevet  comme  II  me  l'a  promis  ;  »  ve  qui  l'a- 
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voit  obligé  A  l«  rendre.  M  falsoit  1  Tort» 
cnmnte  si  de  rien  n'étoit.  Dès  que  le  conU  de 
B^thune  m'eut  dit  le  dnsein  que  La  Toor  iicil 
de  se  défaire  de  sa  c^a^gc ,  je  jcini  les  yeoi  NT 
Brays ,  et  je  clini^eai  madame  la  comtesM  dtt 
Marais  de  lut  dire  d'elle-m*roc  qn'elle  «volt  ap- 
pris qu'il  éloit  dans  cette  résolotion  ,  de  lui  eon- 
seilter  de  l'ex<«uter  et  de  loi  dire  :  •  Cnt  m 
argent  que  tous  mettrez  il  couvert;  votre  Bis 
est  jeune,  Il  fnol  qu'il  aille  à  l'arma.  Vais 
Hes  vicm  ;  Mademoiselle  fera  force  *oyap*, 
ji  présent  qu'elle  est  raccommodée  A  la  eoor;rt 
de  plus  II  me  semble  qu'il  s'est  passé  certund 
affaires  à  votre  i^pard  qui  ne  vous  oui  pas  rendu 
de  bons  offlcrs  auprès  d'elle.  >  Il  lui  dilqaH 
avoii  ee  dessein,  et  qu'il  en  remettrolt  reïéca- 
lion  n  l'hiver. 

Brays  ftit  dix  on  douje  jours  A  r#ventr  J'sih 
près  de  su  femme  ;  à  son  retour  je  lui  dis  :  •  Je 
vous  apprendrai  une  nouvelle  qwi  von»  surpren- 
dra et  qui  me  réjouit  fort.  •  Je  lui  coaUin 
que  le  comte  de  Béthune  m'avoît  dit  ;(«■]* 
nous  parlâmes  du  service  de  HollarwJe.  Il  M 
dit  qu'il  n'élolt  plus  bim  au  service  ,  et  qwf  '« 
personnes  qui  avolent  servi  sous  les  denx  de- 
niers princes  d'Onmpe  ,  et  qni  en  «Toietlt  «é 
bien  traltéeî  comme  lui ,  ne  ptinroienl  se  m- 
soudre  d'y  retourner.  Je  lai  dis  ;  -  Puisque  »«8 
n'avez  pas  dessein  de  retonnier  en  Hollawlf. 
vous  n'êtes  pas  un  homme  propre  A  demeirtf 
en  province ,  et  l'attodicment  que  vou«  fo'tm 
témoigné  avoir  dessein  de  prendre  ntrpr*8  di 
moi,  tout  cela  me  fait  juger  que  voOT«e»pf«p« 
i  entrer  en  la  place  de  La  Toor,  et  sAremoil 
c'est  toire  fait  et  le  mien.  •  Il  me  dit  que  j»  pis- 
vois  absolument  disposer  de  lui;  qu'il  («rtll 
bien  iii.sc  de  ne  point  entrer  eu  cette  plSW  wl* 
gré  La  Tour;  et  que  de  déliuiquer  un  and« 
offleier,  ce  netolt  point  entrer  de  bonne  ((*• 
dans  une  maison  ;  qu'il  me  prlolt  de  n'en  prtnl 
parler  qu'il  n'eût  eu  l'honneur  de  m'en  enU**»- 
nir  encore  une  fttis. 

Ce  jour-là ,  madame  (le  !.otiL'aeTille  me  »'"• 
voir  de  Trye;  Jûllnl  nudevanl  d'elle  :  e'éloll 
un  mercredi.  i,e  *>tr,  après  qu'elle  fut  sortie* 
chez  moi ,  je  parlai  à  Brays  ;  Je  lai  dis  qne  J'é- 
tots  résolue  que  La  Tour  s'en  irait,  qnsDd 
même  11  n'acceplerolt  pas  l'offre  que  Je  lui  f*t- 
suis.  Il  me  répondit  à  rela  avec  beAucnnpét 
respect  ;  tl  me  supplia  que  Lu  Tour  sortit  con- 
tent :  qo'autremeiit  il  ne  pou  voit  pax  prendre  A 
place  arec  bonneur.  Je  chargeai  Sep-ais  defiN 
1er  h  La  Tour  de  la  jMirt  de  Brays  et  de  Inf  dtrt 
que,  sur  ee  qu'il  avtrit  appris  qu'il  vonloH  tendre 
sa  charge,  il  seniil  bien  aise  d'en  tmilernvecliil; 
et  que  si  LaTourcuraisoJtdilTleBlte,llluidin>H; 


■  Aprvs  toat  ce  qui  s'Ml  I«ss4  Cuire  MftdemoU 
iellf  et  vou» ,  je  pmsn  que  vous  ne  devez  pjis 
pwiHircon  autre  pnrll;  Il  y  n  appsrcnotque 
llAdvntoiseilc  sait  que  cr  gc^nlUhoDiine  vous  fait 
^rl«r:  ainsi  je  vuus  conseillt;  de  prendre  loj 
■DfMirea  là-dessus.  -  Ut  Tour  lui  dtt  qu'il  avolt 
UBia  pnwecde  tendre  sa  eliArfr«;  qu'il  n'«ioit 
mu  pràté  de  te  f«lrp  ;  qu'il  trouvemlc  plusipurs 
[îurdmnds,  et  qu'il  verroll  qui  lui  eu  donne- 

EpItM.  Jecontui  tous  ces  embnrras  domes- 
t  nudame  de  l/ugucvllle,  qui  comprit 
que  personne  du  monde  ce  que  eest  de 
M  dcfairv  de  ittos  mal  agn.>all»,  pnr  les  tours 
Use  lui  ont  r«)ti  ses  domestiques.  C'éluit  le  lundi 
Âatlo  que  Sq^nut  parla  à  La  tnui- ,  et  ç'avoil 
^4té  dani  le  Jardin  des  Capucins  qu'ils  avoîenl 
îftrlé  eosenible  et  que  Je  Jes  avals  \ns.  te  dis 
.'éS«firalsdedire  a  La  Tourque  je  lui  n>i>js<fe> 
nsDdizdrquoi  iK  parloient  ;  et  sur  ce  qu'il  m'n- 
«vit  dit  qu  il   lui  dL>mandofi  s'il  se  défaitoit  dt^ 
m  cluirce ,  tt  la  réponse  qu'il  lui  avolt  faite ,  Ji; 
jBl  avoés  dit  !  -  H  Tant  lilen  qu'il  s'en  défasse , 
Jl  M  doit  sourenir  de  ce  qu'il  m'a  écrit  ;  Il  fera 
'jnietu  de  le  fnire  de  bonne  ^rdee  que  d'attendre 
f(»e  je  le  lui  cwoimnnde.  •■  Je  crois  que  Ln  Tour 
ta  parla  au  comte  de  UêlhoDe  et  qu'il  lui  dil 
1  ie  IciUr  bon  ,  et  11  trouva  mauvais  que  J'eusse 
[WÉ  avoir  ce  deueia  sans  lui  ea  parler.  Le  ven- 
iirtlU  il  m'en  parla  i  Je  lut  dis  quo  itiiiysm'a- 
pVttUOMigne  qu'il  dcsiroil  s'nltnclier  à  mou  ler 
'liet .  cl  que  ïil  se  prew-ntoit  quelque  charge, 
i  tcfoit  bien  aise  de  l'aelieter  ;  que  Je  lui  nvols 
lit:  ■  La  Tour  l'eut  vendre  la  sienne,  c'est 
VBtnfRit.  •  LeconitedeBeihatieniedit:*  Vous 
W  «00*  Met  pas  wuvenue  que  Je  yovt  al  dit 
lue  SolDt-Auriii  déslri>il  avoir  cette  charge.  • 
je  loi  dis  que  Je  m'Ai  i'toi»  louveoue ,  que  je  lui 
arob  dttqu'il  fatloit  voir  Ions  ceux  qui  se  pré- 
Motcrokol  et  que  sur  le  nombre  Je  choisirols, 
M  qoejesatoisbien  que  Je  n'etitrouveroLs  point 
|Bi  me  rùt  plu:^  aun-obleque  Brii.Ns;    qu'ainsi 
'4loiB  blrnaïui'dc  le  prendre.  Il  m«  dit  :■  (,>tiol< 
un  inconnu  a  Saint- Autînt  —  Je  suis 
d'avoir  des  gens  qui  dépendunl  de  tout 
b  inoodet  que  je  suis  ravie   de  Irouver   no 
^MDiBe  qui  a  eii'  trente  nns  en  Hollntide  ^  pnrce 
1*11  ne  mnnolt  personne  en    T'rancc;  sij'eit 
qui  ▼inssent  du  Japon  ,  Je  crois  que)e 
rois ,  tant  j'aime  la  gens  «loiçnes  de 
iMt  oofnmeree.  -  Il  iim  dit:  •  Je  ite  erols  pas 
^  So«  Altnwt  Hoyale  l'agrée.  •  Je  lui  répll- 
fOrt:-  Quand  on  a  vendu  det  ebarces  ebez 
■ri  ,  oa  ue  lui  en  a  pas  demniid^  permission; 
I^Ort  pourqnoi  je  ne  m'y  SecoutBmerBi  pas.  -  Il 
mr  rtpllqaa  qae  Son  Altesie  Huyil»  na  voulolt 
plaa  tac  labstT  mullregae  comiDe  j'avoia  vie  pur 


le  passé,  et  que  je  le  verroi8;Je  lui  dis:  ■C'est 
doue  pour  me  mettre  en  pire  coodttloD  que  je 
n'tlois  par  le  passé,  que  vous  m'avez  raeoom- 
miHlècavrc  lui  etcfoe  vous  me  lut  ovn  fait  don- 
ner tout  moo  bien  ?  •  La  conversation  .le  peusHO 
de  celte  sorte,  en  termes  de  raenaces  au  nom 
de  Son  Altesse  Royale  de  la  piirl  du  eomte  ,  et 
de  reproelieade  la  mienne;  ensuite  II  me  dit  : 

■  Quoi  I  vous  prendrez  cet  homme  snns  la  parti* 
clpailon  de  M.  Préfontalnc?  Si  vous  le  faites, 
rien n'eat  plut  désobllKCRnt  pour  lui,  et  potir 
mol  qui  suis  de  ses  amis.  Vous  tronverez  bon 
que  Je  vous  dise  qu'il  vous  a  as-icz  bien  servie 
pour  que  vou*  lui  donniez  part  de  ce  que  vows 
faitee.  -  Je  lui  répondis  :  -  Prcfonlninc  seroîl 
bleo  etoané  ut  J'en  nsois  ainsi  avec  lui  pendant 
qu'il  est  nbaerit;  lorsqu'il  étolt  présent,  je  ne 
lai  parlols  do  meo  Affaires  qu'après  les  aroir 
faites,  ou  au  moins  résolues,  et  II  les  IrouYOlt 
toujours  fort  bien  ;  hors  qne  ce  ne  fAt  des  af- 
faires ou  il  y  eût  été  de  mon  service,  et  que  M 
conscience  t'eOt  oblif;é  a  dire  son  Benliment, 
jamais  11  n'a  pris  cette  liberté.  -  Comme  il  vit 
que  je  lui  répondois  ainsi,  il  te  mit  jt  rire  et 
me  dit  :  '  Avmiez  qu'il  le  sait ,  et  que  vous  avez 
eu  sur  celte  atTaire  de  ses  nuavelles.  "  Je  lui  dis  ; 

■  Si  jeu  avois  eu  ,  je  vous  le  dirols  fort  libre» 
ucQl  -,  vous  pouvez  juger  que  je  n'en  ai  paa  eu , 
par  l'impouibîlit^  qu'il  y  a.  Brays  n'ai  riva  que 
mercredi  à  midi  :  il  n'est  que  vendredi  .  et 
louf  savez  que  Je  n'ai  pas  écrit  ni  dépêché  de 
courrier.  La  comtesse,  qui  ne  roc  ([uitte  pns, 
vous  l'a  pu  dire.  ■  Je  m'en  allai  conter  tout  cela 
a  madame  de  I^oguevllle,  qui  éloît  dans  ma 
chambre;  elle  s'étonna  que  le  comte  de  BC- 
thuue  me  meiiaçoit  de  mon  père  a  tout  moment, 
vu  qu'il  disoit  pottout  quil  avolt  fait  un  uceoin- 
modetnentsi  ferme  et  si  solide.  Madame  de 
Lon^ucvillc  lui  parla ,  et  Jul  dil  sou  sentiment, 
qu'il  ne  reçut  pas  trop  bien.  Rlle  parla  aussi  à 
La  Tour,  lequel  disoit:  •  Il  est  vrai,  j'ai  de- 
mandé mon  Congé  a  Mademoiselle  ;  J'ai  fait  ono 
foule ,  Cl  je  lui  en  demande  pardon;  et  comme 
c'est  monsieur  bon  père  quim'Ddonnéit  elle,Je 
ne  la  puis  quitter  sans  sa  permission.  ■  Madame 
de  Longoevllle  trouva  assez  à  redire  qy'il  allé- 
guât ainsi  Son  Altesse  lloynle  et  connut  le  style 
do  comte  de  Bethone. 

1^  lendemain  malin  La  Toor  vint  TOlr  In 
«oflQiesse  de  Béthooe,  «t  ensuite  alla  voir  son 
rnaii.  Il  m'écrivit  une  lettre  et  me  mandoit  qu'il 
a'élolRnott  avec  son  fils  pour  me  laiMer  passer 
le  ciiauriiiquej'avols  contre  eux  ,  et  qu'il  ne  me 
quitterolt  jamais  que  par  force.  Je  trouvai  cela 
asvz  bizarre  pour  un  homme  qui  m'nvoli  de- 
mande son  congé  par  écrit  pendaol  que  J'élott 
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«itletf.  Madamo  de  Longuevjlle  me  lint  dire 
adieu  svaulqneili- partir,  et  bk-ti  fi(ch«ederae 
laisser  eucetéutiellp  voyoltbicD  »)oej'avoi8de 
rioquivlude  ;  elle  etpcroii  me  voir  le  lendetnain 
à  Gisors.  Brnys  alla  T«jr  le  eomlt-  àv  Itrthmic, 
qui  Bvolt  pris  QiêdedDe:  ou  iui  dit  qu'il  dormoll. 
Il  >  r«touru&  le  wEr  ;  il  lui  dit  que,  dans  le 
dessein  qu'il  avuit  de  sp  donner  a  n>ol ,  Jl  no  lui 
en  ftvoit  poiol  pnrlê;  qu'il  avoit  sdIvI  ea  cdi 
mes  ordres ,  cl  qu'il  LTuyoft  que  Je  lui  en  eusse 
parle;  qu'il  ne  doutait  pas  que  dam  l'ocriiglofi 
il  ne  lui  rendit  de  bons  nfliees  auprès  di-  Sun 
Altesse  Royale.  A  quoi  le  onmie  dv  Bétltune  lui 
répondit  qu'il  ne  pouvoit  le  servir  aupres  d'elle; 
qu'il  étuit  engOK^  à  Saint- Aurin  ;  qu'il  lui  Uon- 
noit  sa  parole  qu'il  ae  lui  nuiroit  en  rien.  Je  do 
vis  point  le  comte  de  B^lliuue  detoul  ce}our-lâ. 
Le  dimanelie  Je  partis;  il  envoya  quérir  L'E- 
pioai ,  qui  est  de  ses  amis  ;  il  lui  dit  :  >  Vous 
voyez  un  bomnne  eu  désespoir.  Je  n'ai  point 
dormi  toute  ta  nuit.  Apres  les  iwrvtees  que  j'ai 
rendus  &  Mademoiselle ,  ru  User  comme  elle  Tait 
avec  uousl  Klle  demande  tous  lea  Jours  ù  ma 
femme  ou  elle  In^^era  A  l'aria.  \e  pouvlom^nons 
pas  espérer  avec  raison  qu'elle  nous  offhroit  un 
l0{(enicnt  au  Luxenibnurg?  Klle  dil  que  rien  n'est 
plus  Incommwle  que  d'avoir  loujoura  un  atte- 
lage pour  traîner  nos  ^'eiix  :  je  crois  bien  qu'elle 
se  veut  défaire  de  nou*.  -  Je  fuscstrémement 
surprise  lorsque  L'fipinai  roe  111  cellerelation;  je 
lui  dis  qu'il  <;toit  \tsi  que  Je  lui  n>oi9  demandé 
5ouvcot8letlenelo};eroil  pas  auprès  du  Luxem- 
bourg ,  et  qu'il  n'y  avolt  que  mou  «ppartemeol 
dans  le  Luxembourg  ;  il  me  scmbloii  qo«  je  ae 
pouvois  lui  en  offrir  î  que  pour  le  carrosse  ,  Je 
n'en  «vois  Jamais  pnrte  ;  que  la  comtesse  de  Bé- 
thuoe  avoit  peut-être  pu  entendre  que  lorsque 
j'avoiï  parlé  do  mon  voja(;e  de  Chjirapi^iny, 
j'avois  dit  :  •  On  metlrn  cet  ntlelapea  mon  cha- 
riot, parce  que  M.  et  madame  de  Béihune  s'en 
iront  à  selle  :  i[s  n'ont  pns  sujet  de  se  plaindre 
p»UPeela..Ilseplalcnltencorcdecequej"avoi5 
dil  :  «Pendant  que  je  serJii  a  Paris,  mndami» 
des  Marais  et  vous  couelierea  fgur  â  tour  au 
Luxembourg.  >■  Je  le  disois  de  crainte  qu'elle 
H'oût  des  arrairci  qui  l'obligeassent  d'aller  cliez 
elle,  comme  elle  a  une  ^'rande  faoïille.  Je  fas 
surprise  du  thiifirin  du  romtede  Béihune;  je  vis 
bien  que  c't-loit  de  Inffalro  du  Bra.vs  dont  j[ 
vouloil  se  plaindre;  qu'il  n'osoit  prendre  (7e su- 
jet cl  d'autres  préletle^.  Je  oe  lui  en  dis  rien. 
Je  dis  à  Brays,  lorsque  je  partis  de  Forges, 
que  "je  lut  maiideroisde  mes  nouvdlcs.  A  lu  dl- 
nte  je  trouvai  an  geuiilliomme  nommé  Dn 
Jost,  qui  cit  daupre*  de  Forces,  lequel  est 
fVui  de  La  Tvur«  le  lui  demandai  s'il  ue  snvolt 


pus  tout  ce  quls'éroitpDSfé;U  me  dit  qrie  «ni, 
et  qu'il  avoit  vu  La  'l'tiur  qtd  étoit  au  désespoir. 
Je  lui  dis  que  je  voulois  lui  conter  depuis  un 
bout  jusqu'à  l'autre  toute  sa  eunduite  à  mon 
éiiard.  (Juand  il  eut  tout  entendu  il  haussa  Iq 
gaules  et  me  répondit  :  ■  Il  faut  qu'il  sonede 
votre  servire  le  phis  tilt  qu'il  se  poorra ,  et  de 
bonne  grâee  ,  afin  qu'il  se  eoiuerve  la  llbvrtéde 
se  dire  à  vous  et  d'avoir  l'hont>«)r  de  vous  voir 
de  temps  a  autre;  «t  si  Votre  Altesse  Roytie 
mr  veut  chart;er  de  celle  a  (faire ,  Je  la  ferai  sans 
bruit ,  et  Je  lui  en  irai  rendre  compte  aa  previer 
Jour  k  Paris.  ■  Je  rassurai  qu'il  me  feruit  plil> 
sir.  Il  me  parla  eu  honnête  bomme  comme  11 
cat ,  et  il  rn  usa  tout-â-fait  bien ,  et  j'en  fus  fort 
satisraile. 

.\  mon  arrivée  à  Glsofs  Je  trouvai  madaiDC 
de  Longuevllle  qui  m'y  atlendolt.  Après  av»ir 
été  queJque  temps  avec  eux  ,  Je  tlrnî  madame 
de  Loniiueville  à  pan,  a  qui  je  contai  tout  ce 
qnc  le  ciimte  de  Belhune  avoit  dit  a  M.  de  l.'E- 
ploai .  et  la  priai  de  lui  Ater  tous  ces  embnrras 
de  l'esprit  s'il  y  avoit  moyen ,  afin  que  nous  n'ar- 
rivassions pu  brouillés  a  Paris.  Elle  lui  ca 
parla  et  m'appela.  Je  dis  au  comte  de  Ueibone: 
•  La  confiance  que  j'ai  en  la  bonté  de  audame 
de  Longues  illo  et  on  l'amitié  qu'elle  a  pour 
mni  a  fait  que  je  loi  ai  déetinricé  mon  CŒur  du 
dt^laisir  que  J'ai  de  ee  que  L'Kpinai  m'a  dil.  > 
Il  prit  cela  fort  sérieusement  et  d'un  Ion  di 
patron.  Pour  mol,  je  le  traitai  avtr  in  ^ht 
grande ,  la  plus  tendre  et  la  plus  obligeante  et- 
vilité  du  monde.  A  la  lin  il  fut  plus  ^acicus; 
il  se  mit  sur  l'affaire  de  Ln  Tour  sans  t[ue  l'oa 
lui  eu  parUt.  il  dit  à  madame  de  Lonjmtmlle  : 
"  Tant  que  Mademoiselle  a  cru  mes  cooseib ,  je 
croÎA  qu'elle  ne  s'en  est  pas  mal  trouvée  ;  Je  sub 
au  désespoir  de  voir  qu'elle  ne  les  veut  phn 
croire,  pan-e  que  toute  la  peine  que  J'ai  coe  à 
la  raccommoder  û  lu  cour  et  avec  Son  Altesse 
Royale,  tout  cela  ne  sera  bon  à  rien  ■  Madame 
de  Longuevtlle  tut  répondit  :  •  (>u'(«t-ce  qve  la 
cour  et  Son  Altesse  Royale  ont  affaire  que  La 
Tour  ou  BravÂ  soit  a  Mademoiselle  ?  -  Le  coailo 
lui  répondit  :  "  Madame,  cette  affaire  a  des 
suites  bicD  terribles  pour  Mademoiselle  ,  que  je 
n'ose  ptmser.  ■  Sur  cela,  madame  de  I.un^e- 
viille  iui  dit  :  -  Dîtes-moi  ce  que  c'est ,  je  ne  le 
dirai  point  à  .Mademoiselle.  Si  je  juge  quit  cette 
affaire  soit  si  terrible  contre  son  service)  Je  le 
dis  devant  elle ,  Je  crois  avoir  assez  de  (MMveir 
sur  son  esprit  pour  la  porter  A  faire  ce  qui  Mrs 
nécessaire.  >  Le  comte  ne  le  voulut  pas  dire. 
Sur  cela  madame  de  I..onguctillc  lui  dit:  'ie 
n'y  ooûiprendî  plus  rien.  -  Nows  en  demeardmes 
la  i  il  s'en  alla  coucher.  Moi ,  J'allai  eatreulr  ma- 
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de  Longticvîllc ,  laquHlo  inc  dit  :  •  Le 
mmle  de  Belliunv  (-«i  nti  boa  homme,  H  n  un 
paod  zrli-  pmir  \Mts;  sa  L-otiduitr  nie  déplaît 
Tort  :  il  veut  faire  le  maltr»,  sans  donner  de 
nUoti  de  ce  qu'il  dit ,  et  cependant  il  veut  (|ii'on 
I  >  fflSM.  Je  (Ois  fort  t&nhw  de  cela;  Je  crains 
j  fort  que  (  s'il  coatinue ,  vous  ue  soyez  pas  biva 
«Dsen)bl«  dans  peu  àt  lËoips,  •  Je  m'uviMi  le 
wir.  après  iuv  (?oach«[,  dVwrire  fe  Blols,  pour 
tvotr  la  iKnnissiDu  de  Son  Allessr  Hoyola  que 
Bnyt  edt  la  clmqn'  de  La  Tour,  laquelle  H  vou- 
loit  vendre,  el  que  le  c(>tnle  de  Bélliunv  avoii 
dtl  que  -Son  Altc&se  Ruvalp  u'a^réerolt  personne 
qu'elle  p'cùt  son  iipprnl>ntit>n  ;  <{ue  jusque»  ici 
Jr  n  'n*oi8  puini  parle  de  ei'S  »urti-s  d'arfaireiî  A 
San  Allnst:n<)>ak-;qiir  j'étois  siirpriiieqBe  l'on 
ai'Mi  eât  luit  une  affalrv.  Pour  n  envoyer  pOiOt 
t  Bk>is  un  de  nies  <;cns  porter  ma  le  lire ,  Jr  rea> 
royal  A  niadamii  d'Kpenian.  J'écrivis  aussi  a 
Ternies,  premier  xeutl lliomnie  di-  lu  chambre 
de  Son  Altesse  Royale,  leqtiel  m'avoit  dit  à 
KaHit-Qoud  qu'il  eioitami  de  Uel<i,v  a  ti'l  point 
fO'U  lui  fcroit  faire  une  partie  de  ce  que  je  [Kfur- 
r«to  désirer,  et  qu'il  rendrolt  nutanl  de  Imiis 
«Hkees  *  mes  geus  qui:  d'autres  leur  en  avuk-nl 
fcado  de  mauv&ia^  et  coiuine  il  est  parent  de 
madame  d'Eperoon  aussi  bien  que  k-  mica,  je 
la  priai  de  lui  ejtvin/er  mu  k-ttre  par  un  de  m^s 
(VOS.  Je  ni'évcKlai  de  urnnd  malin  et  je  lia 
firtir  un  courrier  pour  madame  d'l^p4>rnAD.  Je 
dis  an  cumlr  de  Bétbuiie  que  Je  lui  mandois  de 
revenir  k  Poris;  qu'elle  eioit  ullee  pour  Ion  a 
Odlljr,  prendre  i'nir  dans  lu  maison  de  madanie 
4r  S«lBl-Loup. 

De  Gisors  j'allai  eaiii--her  a  Saint- DenU.  Le 
tomir  de  Ui'ttutne  )iarut  d'assez  bonne  liumeuru 
Udineea  Ponluixe.  La  eiMiilessede  Beihuiii!  me 
meoa  aar  le  rheniin  voir  une  petllo  maison  qui 
est  entre  Saint-Dehis  et  Portuise,qul  appartient 
A  nadsmc  de  ^c^D»u^s,  laquelle  elle  eût  bieu 
walu  que  j'eusse  uetiett'u.  Je  la  trouvai  for-tvi- 
laine  :  de  lorte  que  j'iirrivai  Iit:i-lard  a  Saint- 
Dnla.  Le  comte  de  Bethune  se  couoIid  de  bonne 
ktiiKî  Je  06  disols  lien  de  tout  cela  à  la  eom» 
tmm  M  r«inme.  Le  matin  II  vint  forée  i^ens  me 
k^k^Mtr'anirea  M.  de  (lUise,  que  j'nvois  laisse 
I^Bn  dcparldi-  Sahil'Cloud  Tort  brouille  avec 
■tdfflDolselle  de  liuiM',  sa  steiir.  (!omme  Je  por- 
Mt«voe  lui  de  diverse»  airuires,  Il  médit  ;  «Ma 
■nr  m'en  a  parlé.  ~  Je  lui  dis  :  •  Je  me  rejouis 
éi  ma*  eolendre  parler  oit»!  :  c'est  signe  uva 
v«ai  éles  bien  ensemble ,  mu  laiile  et  vous,  — 
Mb  sœur  de  Montiiuirtre  ,  inv.  ■('■pundit-il ,  a  élé 
•Mlget:  de  sortir  de  son  couvrit  pi>nr  aller  voir 
das  Irrrea  de  ton  abbuvc  ;  h  ion  retour  elle  b  Iori: 
•cfan  ma  Meur.  Je  suisollc  Chez  cll«  :  nous  nous 


somme*  parlé  comme  si  de  rien  n'étolt.  .  Je  loi 
témalfi;nai  eo  être  bien  aise. 

lorsque  J 'Arrivai  a  Parlsje  trouvai  ho  monde 
inlÎDi  ou  l.uxcrobourfi  qui  m'attrndoit ,  ce  qui 
continua  le  temps  que  j'y  demeurât.  J'avols  ré- 
solu de  D'y  Otrc  que  sept  ou  hwil  jwirs ,  je  Tu» 
obligée  d'y  élre  trolB  semaines.  Il  m'cioit  venu 
À  Korges  des  dnrtrea  vivra  ,  ce  qui  m'ubligea  de 
me  saipner  et  me  purjier  pour  les  faire  prompte- 
menl  en  aller.  Madame  d'Aiguillon  me  vint  voir: 
il  y  nvoit  one  beiire  que  j'Bvoia  Ht  sai^n^  ;  Je 
m'étois  levée  pour  aller  n  la  messr.  Après  l'a- 
voir saluée ,  je  sentis  dospants  d'EspaRnequ'elle 
avoit  qui  étoient  enirf^memeni  forls  ;  Je  m'en 
alla)  In  nialu  au  nez ,  et  lui  dJs  qu'à  moins  d'é- 
vannuir  Je  ne  pouvola  pss  approcher  d'elle,  et 
eetaeloit  vrai:  les  odeur*  forte»  me  font  mal. 
p«i'Ilculi«-emi-nt  quand  J'iii  été  saifrnee.  M  y  fut 
d'nsscz  sottes  pens  pour  dire  que  J'avols  dit  cela 
Il  di-sseln;  que  Je  ne  voulols  pHfi  lui  pai-lçr,  « 
qnejavois  bit  cette  plécelA  pour  la  d^soblt- 
(icr.  Je  ne  suis  pas  capable  de  chercher  dest 
sottes  inventions;  (junudjeveux  rompre  en  vl. 
siere  A  quelqu'un  ,Je  le  fais  ouvertement.  J'ap- 
prls  que  le  comte  de  Béihune  «voit  f.irt  porlede 
l'affdirc  de  Brays  chez  la  maréchale  d'Albrcl 
et  qu'il  ue  sorlolt  point  parce  qu'il  f  toit  malade  ; 
ainsi  tout  le  mtmde  alloit  Jouer  chez  lui.  On  di- 
6ûit  que  le  t-omte  s'étoit  fort  r^rk^  : .  Mademoi- 
selle prend  dts  yens  que  Je  ne  conrois  point, 
Hprefl  le»  obli(:ntiuiis  qu'elle  m'a.  -  Je  oe  lui  en 
teinoi^nnl  rleo. 

Deux  jours  aprt^  le  comte  me  dit  :  ■  Je  bdEs 
oblige  de  voos  dire  que  l'afTairc  de  Brays  nuira 
tout-a-fnit  h  Profontaine.  On  ditdJins  le  monde 
que  Suint-ltomain  qui  l'a  connu  en  Hollande  en 
a  répondu  8  Préfontaine,  etqueo'est  unenflïtlre 
qui  se  menoiie  il  y  a  on  au.  •  Je  lui  dis  que  cela 
Knlt  malleteusement  Inventé,  el  que  Je  De  com- 
prtnoU  pas  DU  on  avoit  |hi  iitiai^ineruire  telle  Im- 
pOHtiire;  el  que  lui,  qui  irmulunuit  de  l'amitié 
n  Pi-i-ruittiiine ,  pouvoil  bien  répondre  du  con- 
Iraipe.  il  me  leprlit  qn'ii  ne  re|>ondn!i  de  rien  : 
cela  me  purul  asMTZ  sec.  J'appris  qu'il  dinoil  cela 
partout  ;  de^-lors J'augurai  miil  de  ses  InientlOM 
pour  Préfontfline.  Mademoiselle  de  tiulse,  qui 
me  |>arln  de  et-lte  «rfaire ,  bitimn  fort  le  comte. 
de  IWIiuiie  ;  elle  inc  dit  :  <•  SI  J'osols,  j'é'crlroi» 
a  Blois  tout  le  bien  que  je  snb  de  Brays  ;  Sf .  de 
Montr^aur  n'en  a  parle  comme  d'un  trte>hoft- 
néie  homme.  •  Je  lui  dis  que  J'en  serois  bien 
niso.  J 'eus  réponse  de  Blois  peu  de  Jours  aprè^. 
Beioy  me  manda  qae  Son  Altesse  trourolt  bon 
que  ['.-iffalre  de  Brays  s'aebevAt.  et  qu'il  eloit 
surpria  du  procédé  du  comte  de  Béthnne.  Ans* 
sitAt  Je  le  mandai  a  Brays.  Du  Joi t  arriva  rri 


tour,  et  que  cotte  pince  pouvtrft  ^tre  remplie 
(wr  une  periwnDe  dont  le  mnri  ou  Its  procliM 
pourroictit  y  coutribucr,  rt  qu'il  ne  falloit  pis 
remplir  que  je  n'cD  fusw  assurée; que  Termes 
Liftnit  un  furt  bonnâte  homme;  que  jr  coDuois- 
ÏBols  l'homenr  des  Gaseons,   particulièrement 
Ijkux  de  sa  race ,  qui  sont  tten  et  glurioii]!  ;  que 
sa  femmi!  étoit  ma  dnmo  d'Iionneur,  cl  que 
ir4A  II  eût  neces  plus  fainilii-r  et  ptuft  libre  en 
lioa  maison ,  il  croimit  que ,  pour  avoir  contre 
bué  au  retonr  de  mes  geua,  iU  devroient  dé- 
l|ienârcdc  lui  plus  que  de  moi.  -  Ce  n'est  pas 
'ivotre  ItuRiPurdfi  faire  votre  eouru  d'autres  qu'a 
voire  mnllrv,    et   ce  n'est  paa  la  mienne  que 
f  quelqu'un  le  soit  ehez  moi.  S'il  survient  quelque 
■  démêlé,  Il  ae  plaindra  de  votre  in^alilude;  Je 
I  ferai  contre  lui  ;  sur  ce  que  Je  prévôts  les  suites 
qui  en   pourrolrnt  arriver,  il  vnlolt  fnieu^  en 
éviter  les  occasions.  -  Préfontaine  ne  se  rebuta 
pas,  il  mVeritll  une  seconde  lettre  pour  me  dire 
qu'avw  tmit  le  respect  qu'il  me  devoit ,  j'étois 
imp  soupçoiitieuH.-  ;  que  je  ne  devois  pas  croire 
qu'un  si  bonnOle  homme  que  Termes  vonliU 
rien  faire  qui  pCit  me  dé|riaire;  qu'il connoissott 
assez  la  craink-  que  j'avois  que  quelqu'un  vou- 
lut i'impa Ironiser  itans  mon  domestique  ;  qu'il 
avoit  Wiliné  lorsqu'il  m'avolt  parié  4  inoi-mimc, 
AC« qu'il  lui  avoit  dit,  eeui  qui  leooient  cette 
conduite;  que  cela  devait  lever  tous  les  soup- 
çons. Je  lui  mandai  que  je  n'avols  nulle  envie 
de  prendre  de  dame  d'honneur  que  quand  Je 
m*  matieroii;  si  on  m'importunoll,  j'en  prcn- 
drois  une  que  J'avols  eu  vqc  ,  qui  étoit  madame 
In  comtesse  des  Marais,  qui  étoit  de  qualité  et 
do  vertu ,  et  dont  Je  coiinulsaois  l'bumeur,  parce 
que  Je  l'avols  vue  depuis  que  J'élols  au  monde; 
qu'elle  avoil  souvent  été  avec-  madame  de  Salnt- 
Geoi^cSi  ta  tonte;  cl  que  de  loutes  cellei  que 
l'on  ra'avoil  proposées  ou  que  J'avois  Jugm 
propres  pour  celle  place,  persoime  ne  m'avoit 
plu  davnntnge  qu'elle,  et  qu'il  ne  m'en  parlait 

plUi. 

Madame  d'Epernon  me  dit  :  -  Je  crois  que 
Préfonlainv  vous  a  écrit  sur  une  telle  affaire; 
je  ne  snisce  que  vous  lui  avez  répondu.  ■  Je  lui 
dis  :  •<  Celle  que  Termes  m'a  promis  de  fuite 
est  encore  incerliilQe;  quand  Je  la  vcri-ai  faite 
je  répondrai  â  sa  prière.  ■-  Madame  d'Rpernon 
me  répondit  :  ■  Cein  n'CAt  pas  fort;  obligeant 
pour  lui.  •  Je  lui  dis  :  ■  J'esllme  fort  Termes  et 
■a  femme;  mes  ^cns  me  sont  utiles  au  dernier 
point  ;  Je  semi  bitu  uise  de  me  servir  de  tout  ee 
que  je  pniirrnl  pniir  les  ravoir  ;  rt  si  cela  ne  me 
sert  de  rien,  seîon  mon  inclination,  je  pren- 
drai plut6t  mndiime  des  Marais  que  qui  que  ce 
•oit;  et  même  j'y  mis  oWigéecn  quelque  ma- 
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nière ,  en  cas  que  Je  ne  Tas»  pns  obligée  de  i 
poser  de  cette  charge  en  faveur  d'une  penaoK 
qui  pourroit  procurer  le  retour  de  mes  gens.  • 
Elle  ne  m'en  dit  pas  davantage.  l.4rsqoe  j'uri- 
VAi  À  Blois  Je  présentai  Rrn^s  a  Son  .\llfSH 
Royale,  qui  lui  Qt  bonne  chère.  J'appris  que 
Ikloy  partoll  pour  Paris  et  que  Termes  »'n 
niloit  avec  lui.  J'entretins  Beloy  ;  je  le  remer- 
ciai des  as<iurnnres  que  Termes  m'avait  dn- 
nées  de  sa  part  du  dcstr  qu'il  avoit  pour  le  re- 
tour de  mes  (teos.  Il  me  lit  des  cootplimens  fort 
fEénércux ,  H  DB  me  Ql  point  paroltre  cette  rhf 
leur  dont  Termes  m'avoli  assurée,  .^oos  pu^ 
lémes  de  l'aflaire  de  Hrays  et  du  procédé  tn 
cela  du  comte  de  Beihune  ;  en  quoi  it  retCQSS, 
et  me  dit  que  Je  lui  étols  si  obligée  que  jedcTtli 
passer  sur  beaucoup  de  circonstances  sans  bift 
semblant  de  les  voir.  Je  lui  demandai  si  Sen 
Altesse  Royale  ne  m'seeorderoit  pas  le  fclotr 
de  mes  )>eus  ;  il  me  dit  qu'il  n'en  fallait  pas 
douter,  mais  qu'il  fallnit  l>eaucoiip  de  lenft 
pour  lui  iVier  de  l'esprit  les  mauvaises  linpns* 
siens  qu'on  lui  avoit  données  d'eux.  Je  trouvai 
nn  homme  tout  aiilri':  que  Termes  ne  me  l'arait 
dit  ;  Je  le  dis  a  Termes,  qui  me  répondit: -C'rtt 
que  Itcloy  croit  qu'il  ik  lui  confient  pus  d'en- 
trer dans  ce  détail  avec  Votre  Altesse  Borale. 
«t  qu'il  faut  agir  sans  le  dire;  as£ur«nieat  *M 
verrez  par  la  suite  ce  qu'il  fera.  -  Je  troanf 
Termes  aussi  embarrassé  que  son  ami ,  et  Je  loi 
trouvais  moins  de  chaleur  qu'il  ne  m'en  At  pl- 
rollre  dans  la  galerie  de  l'iiAtt-l  d'Kperoon. 

Son  Altesse  Royale  se  mit  A  entreieoir  Bnii 
de  la  guerre  de  Hollande,  et  û  lui  conter  tout 
ce  qui  s'élolt  passé  les  années  pendnntlesquellei 
elle  l'avoit faite  en  Flandre,  a*ecun  «mpreisr 
ment  fort  oltligennt  pour  un  liomnivqui  n'aipil 
Jamais  eu  l'honneur  de  vnir  Son  AKene  R«yak< 
M.  le  comte  de  Béihune  ne  regarda  pas  eds 
d'un  tiop  bon  ceil.  Je  fus  bien  oise  de  tranwl 
BtoU  M.  de  Beauforl;  il  nte  parla  fort  de  la 
cour  :  je  lui  conlni  tout  ce  que  j'y  avoU  vu  et 
oui  dire;  Il  me  parla  nussi  do  mes  p«ns,  pour 
le  retour  desquels  il  m'a  toujours  téiDOlgaéiD 
fort  grand  di-sir,  et  je  crois  qu'il  m'co  parlait 
fort  slDCêi-cutenl.  Il  me  dit  qu'il  falloîtcn  edl 
aller  bride  eu  main;  et  que  si  on  le  croyotl,» 
n'en  pnrleroit  point  c«  voyii^e,  qui  ne  serait 
que  de  quatre  jours  ;  et  que  pendant  cduq  s^ear 
a  Cbampigny  on  mellroit  les  affaires  eii  état, 
de  manière  qu'à  mon  retour  j'en  pourn^psr* 
1er  moi-mt^me  à  IMonsieur  et  l'obtenir.  Je  lrM> 
vai  cela  de  bon  sens  ;  mais  les  remises  me  d^ 
plaisoieut.  Ji>le  priai  dedirv  cela  au  comte  de 
Bétbunc,  lequel  m'avoit  dit  cent  fois,  a  Parb 
et  en  chemin,  que,  quoi  qu'il  pttt  arriver.  Il 
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ptridroit  A  Son  Altfsso  RojaIc*  ,  et  qu'il  rftvolt 

framU  â  M.  Le  Roi ,  Trèru  de  Préfoiitiiine,  et  A 

Nau.  Le  lendi-infliti  qttc  je  Tus  à  Hl»is ,  le  comte 

de  It^tliiine  vint  dans  ma  clinmbre;  Il  me  pria 

d'entrer  dnni  mon  cnbinet,  parri*  c|iril  »voit  a 

ne  parler.  Je  crus  <|ul-  ce  me  dt^vrott  être  une 

Boavellp  fort  agrénble,  Avoir  sa  niilii«.  il  me 

4U  :  •  Enlîn  m'en  voWà  quitte;  j«  l'anoia  pro- 

nie  à  M.  Le  lloî.  Son  Altes^tc  Kovfllo  m'a  dê- 

darir  en  Icrme»  exprès  qu'elle  ne  lent  ni  ii'cn- 

letid  que  Prefoutaine  tt  Nau  rcntveDtjomal»  a 

voire  servfee.  J'en  suis  bien  fitehi-  ;  J'ai  Tnit  en 

kofDOM  de  bien  et   d'honneur  eu  que  J'nl  pu 

faire.  ■  Sur  cela  Je  lai  dîK  que  j'avojs  bien  du 

dcpliii»Ir  de  ee  qu'il  s'étoil  tant  hMv  ;  il  me  dit  : 

•  Je  l'ai  dû  fairt!.  -  Puis  il  mv  tinl  de  li>&ç&  dii^ 

(Don  sur  rrtle  mnlitTC.  J'(-emital  tout  Ce  qu'il 

IM  dit  Avee  beaucoup  do  pailenco  ;  Je  pleurnt  ; 

vais  je  lui  db  :  •  Son  .\lles9e  lloyalc,  ayant  tout 

esqv'tflendc  mol ,  voi»  nt  bien  obli^t-e:  pour 

Boi|  je  n'ai  rien  eu.  "  Cela  se  passa  ainsi;  et 

^■oique  je  lui  eu<ise  tenu  de  brefs  discours ,  Je 

diaols  beaucoup. 

LeHirJe  me  trouvai  dans  le  cabinet  de  Ma- 
duoe:  Il  n'y  avuli  qu'elle  et  moi.  Son  Alte»se 
Rdyale  y  vint;  elle  me  parut  en  bonne  humeur. 
iê  loi  dis  :  ■  Monsieur,  je  voiiit  mipplie  tri*»- 
hiu^>lenienL  de  cruin-  que  tout  ee  que  le  comte 
de  Rétbune  vous  n  dit  r«  mutin  est  de  lui ,  et 
qne  je  ne  l'en  avois  pas  prié.  Tout  le  rcgrft  que 
jai  m  In  bruit  que  Voire  Altesse  Koyate  a  fait 
fara|U*el)e  n  ehiissé  mes  f;eiis.  Je  vous  »iipplie 
de  Croire  que  si  j'a  vois  reconnu  qu'ils  vous  eus- 
Knt  dèplo,  je  ne  les  nurols  pns  gardés;  elle 
fnii^oltne  icfalresavoir  plaidoucemcni  qu'elle 
n'a  hit-  Je  sais  que  la  ramlnsc  de  Fiesquc  vous 
*  fait  dire  que  si  ions  me  k-s  rendiez  ,  je  la  ver- 
rais ,  et  que  je  reprendrais  madame  de  Frunle- 
aee;  J'asaure  Vutre  Allnse  Hoyalc  que  si  elle 
■1  la  vouloil  reudfC,  J'en  auruis  beaucoup  de 
fite.  Ce  sont  des  gens  de  liien  et  d'honneur,  qui 
u'OBt  bleu  tcrvie  ;  mais  si  elle  y  mettolt  cette 
B—dillott ,  je  DU  les  vuudroi-f  pas.  La  raison  que 
fhX  de  ne  les  jamal»  voir  est  si  forte,  qu'elle 
AoH  prévaloir  sur  toute  outre.  ■  t^nsuile  je  lui 
fartai  de  ilroyi  et  de  tout  co  que  le  comte  de 
le  se  seroil  bien  passe  de  faire.  Il  me  ré- 
It  :  •  Kl  quand  Ifrays  connollroit  Prcfou- 
ee  ne  seroit  paâ  uu  crime ,  et  je  ne  le 
ifl pas  mauvais;  Prefontainc  est  aral  de 
bonntïtn  gens.  ■  Sur  cela  je  lui  dis  :  ■  Je 
pna  qnc  Votre  .\ltesse  Royale  m'oit 
le  comte  de  llétbune  [Xîur  liu  rendre 
de  mes  Bctionv.  •  Iluiedll:  ■  Jl  a  été  de 
grioequc,  la  première  i'oisque  vuusavei 
ctt  É  la  cour,  il  y  eut  quelqu'un  qui  vous  dit  ee 
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qui  %'y  passe  ;  ft  prwrt  vous  en  savar.  autant 
quo  lul-mtoie.  J'ai  appris  que  l'on  s'est  moqoé 
à  Sedan  do  vous  ,  et  que  Monsieur,  nprès  avoir 
demande  h   madame  la  comtesse  de  Hélhunc 
quand  iouh  partiricy. ,  elle  nvoil  repondu  :  M,  le 
eoinle  de  iléthune  ne  l'a  pas  encore  demandé  A 
M.  lecai-dinal.  J'ai  sa  aus.si  qu'ilStenay  onavoit 
fait  une  raillerie  sur  ce  qu'il  avoit  montré  une 
lettre  que  M.  le  cardinal  vous  ovoit  Écrite.  It 
disoit  A  prupos  de  cela:  "Tant  qu'il  a  été  auprès 
de  moi ,  il  a  pris  toutes  les  lettres  que  le  Etui , 
la  itelne  et  M.  le  cardinal  m'ont  écrllea,  et  II 
vouloit  toujours  faire  les  réponses  :  ce  qui  rac 
déplalM>!l  fort.  Sans  rae  ti-op  Inuer,  J'écris  mieux 
que  lui.  •  Sur  ce  que  Je  vis  Sun  AltesscHoyale 
en  quelque  bonne  humeur  \  ee  n'en  [Miuvuii  pas 
L^tre  une  cntitTC  puisqu'il  ne  me  rendoil  pas  mes 
gens),  je  lui  dis:  ■<  Puisque  Votre  Altesse  a 
résuiu  de  ne  me  pns  rendre  mes  gens,  Je  la  sup- 
plie trés-humbletnent  que  J'en  prenne  d'autres 
pour  faire  mes  ofTairea,  qui  dcpérissenl  beau- 
coup, quelque  soin  que  j'en  prenne  mol-ménDO. 
Jencsnuniis  suffire  a  tout,  et  ce  m'est  une 
grande  peine.  •■  Il  me  répondit:  -  Il  ne  tient 
qu'A  vous  d'en  prendre.  ■  Je  lui  dis  :  •  Votre 
Altesse  Hoyale  se  moque  de  moi  ;  elle  sait  bien 
que,  tant  que  t)0«s  avons  eu  des  affalrni  en- 
seniblc,elle  a  réfutée  tous  ceux  que  je  lui  ai  pru- 
poiCs.  •  il  me  dit  :  -  Maintenant  il  n'en  sera  pas 
dcmtinic,  je  vous  laisse  le  choix  de  preodrr  qui 
Il  vous  pluira.  >•  X  l'iustant  je  lui  dis  :  «  Votre 
Altesse  Royale  trouvera-l-elle  bon  que  Je  prenne 
un  nomme  (iulllolrc  pour  mon  secrétaire'?  •  Il 
me  dît  :  «  Oui .  J'en  uf  entendu  parler  ;  on  me 
manda  de  Saint -FarRcau  qu'il  ^-tott  ami  de  Fr«- 
foutaine  :  cela  n'y  fait  rien.  •  Je  lui  demnndnl  : 
«VotreAltessc  Hoyale  vcdt-cllcque  je  le  mande?" 
11  me  dit  :  <>  Ayei  p,itie]iee.  "  Je  lu  priai  de  n'en 
parler  l!t  personne;  il  me  le  promit,  et  la  conver- 
sation finit  la. 

Le  comte  de  Béthuno  vint;  je  lui  dis  quej'o- 
vois  entretenu  Son  Altesse  Itoyale,  et  lui  dis 
une  partie  de  la  conver&ution;  sur  quoi  il  mr 
dit  :  •  Quoi  I  vous  lui  avex  parlé  sans  concerter 
avec  moi  ce  que  \xtus  aviez  ^  lut  dire  ?  J'ai 
(rriind'peur  que  ecla  ne  fasse  pas  un  bon  effet. - 
Je  lui  dis  qu'il  se  trompoit  et  que  nous  non* 
étions  «Épurés  fort  salisfalt»  l'un  de  l'autre  ;  et 
rof'^mc  qu'il  m'avoil  dit  qu'il  me  pcrmetloil  de 
prendre  qui  Je  voudrois  ;  quo  je  ne  lui  avols 
nomme  personne,  et  qu'il  fiillail  du  temps  pour 
choisir.  Le  lendemain  tnatin  il  parla  dans  sa 
olinmbre  y  à  loua  ceux  qui  le  vinrent  voir  ,  de 
liL  belle  intcllifi^nce  qui  vtoit  entre  Son  Altesse 
(loyale  et  moi ,  et  s'en  attribua  la  fjlolre.  Il  dit  : 
•  Sun  Altesse  Koyale  lui  laissera  prendre  qui 
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dlc  voudra  po^ur  faire  »«  nfflUru  ^  i^O'*  Q» 
noiiinw  Giitlluire  qu'elle  nvoit  voiilti  nvotr  l'iin- 
Bvc  passée  :  pour  celui-là  .  il  «al  exclu  comme 
,  ami  <i«  PKroiitalDe.  »  Va  an  mes  fivm ,  qui  l*^- 
.  loit  allé  visitci-,  me  coDla  cela.  Je  n«  dis  mot  ; 
iMiSDlla  le  comte  de  Bi>lhuiic ,  lorsiiu'il  me  par- 
^loit ,  me  disoit  :  •  Il  fAiit  l)ini  prendra  gnrde 
qui  vous  prendrez;  Son  Altesse  Kojolc  «oiis 
I  Iklssera  liïrciDent  une  mlièn*  liberté,  puisi|n'Hlc 
jvous  l'A  proratsc.  Si  vous  lui  proposez  un  eer- 
l'teiD  homme  qui  Mt  ami  de  Préroiirjiiue,  vuus 
lltii  nuircx  et  A  voim  aussi,  i'our  M.  I.e  Bon  ,  je 
ne  erois  pas  ijue  vous  Iv  demandiez  :  vous  êtes 
[couteute  d'avoir  èlé  relusse  une  fois.  Il  me  di- 
'  Mit  cela  pour  me  foire  souvenir  qu'il  m'uvolt 
dit  que  M.  Le  Bon  avoit  fait  tusurer  Son  AI- 
UIM  Royale,  après  qu'il  lui  eut  refusé  son  ag:ré- 
iDcnt ,  que  ni  elle  le  lui  acL'orduït,  il  lu  Her^irolt 
fort  Iiien  dans  l«s  affairM  que  notta  avions  en- 
semble, et  qu'il  avoit  fait  donner  ces  oasurauces 
pnr  M.  du  Cbois,v  on  par  Goulus.  Je  ne  me  suu- 
vieiis  pAi'  lequd  dc«  doux  II  ni>mmti. 

Les  affaires  que  j'avoi.*  a  Champigny  m'obli- 
gèrent à  ne  pas  faire  lun^  .«'Jour  A  iilois,  La 
veille  que  je  partis,  je  dis  à  Son  Altesse  Itoyale 
que.  je  In  suppliois  de  trouver  boa  que  J'en- 
voyasse quérir  builloire,  pArce  que  j'en  avois 
affaire  à  Cliampigny.  Il  me  dit  :  •  Puisque  je 
>»us  l'ai  promis,  assurez-vous  que  c'est  une  af- 
faire faite;  ayez  pntienee.  "  Je  lui  rt^pondis  : 
"  Le  premier  qui  vous  en  parlera  vous  fera 
cUangcr,  et  puis  je  Kernl  dnn-s  lem^niecmbarrns 
où  J'étais.  "  Il  m'nssuro  foi  t  qu'il  m?  cliangeniit 
prtliit  et  fpie  j(!  me  liasse  A  sa  parole.  Je  lut  nl- 
l<*-guni  ie»  raisons  qui  me  fu'isoîent  le  presser 
pour  mes  affaires  de  Cbnmpi^uy,  pour  instruire 
Gullloire  de  toutes  mes  affaires  et  lui  m^Ilrc 
tuus  int^  papiers  untre  Icsroains,  dont  il  iw 
pouvult  être  Informé  et  avoir  la  ronnuissanee 
i]iit;  par  moi  ;  que  j'iiur^iis  plu.i  àc  temps  p'iiir 
cela  a  Ctiamplgny  que  non  pas  a  Piiris.  Je  lui 
demandai  aussi  la  permission  que  OnilJoire  vit 
Préfontalne  et  Nau  ,  pour  i^ire  insiniil  do  bcau- 
coupde  purticularllésde  iiieBaffaircs.  Il  me  dit: 
<  Je  le  Irituve  In-s-bou  et  eula  est  iiéi-easaire;  je 
n'ai  jamais  Imuvé  a  redire  qu'il  fih  ami  de 
Prtfontninc,el  j'ai  toujoni-s  su  qu'il  l'etoil.  Pré- 
foniulDti  est  un  trop  habile  homme  poor  vous 
donner  un  homme  qu'il  ne  eonnoflrnll  pas  ;  il 
faut  qu'il  en  réponde  et  qu'il  le  euntiniuc.  On 
lie  prend  guère  de  gta»  en  ces  cbflrj:es-là  que 
l'on  ne  euutioisse  bien.  »  Lorsque  Je  lui  dis 
adieu.  Il  me  lit  des  amitiés  nonpareilles^  Il 
Hvnii  recommandé  nvee  beaueoup  de  chaleur 
mes  Intt-rùts  il  M.  de  La  Ma;^ilrlaine  ,  cpii  avoit 
passe  a  BlolF.  La  eorntessede  B(-l]iunPM>e»e(in;' 


elle  ne  me  voulut  point  dire  adiou,  parrequ'die 
pleuruit  trop.  ^(Nt9  nous  fîmes  ùc  gronds  coon 
plInMDi,  le  comte  de  Uetbune  et  moi;  je  k 
pdai  de  me  venir  voir  à  Champiiiiiy  ;  il  ne 
promit  qu'il  fcMlt  tout  ce  qui  lui  seroit  pon&le. 

M.  de  Beaufort ,  qui  m'avoit   fort    puM  de 
tout  ce  qui  s'i-lort  piiî«.-  sur  l'afTairp  de  Braja, 
auroit  bien  eu  envie  de  nous  faire   faire,  sa 
comte  de  Drihune  f  I  moi ,  un  érlain-lssenient  : 
je  ne  le  voulus  point.  Lorsque  je  partis  .  il  me 
tint  en  tiers  une  coDversar ioti  dnits  la  oour;  K 
après  leur  avoir  dit  adieu  et  être  montre  ni  nr 
romc.  Je  m'avisai  que  si  Sou  AIirKîe  Bovale  leur 
pnrioit  de  Gullloire ,  Ils  se  plaindrolent  de  moî 
de  leur  eti  avoir  fait  finesse.  Je  remontai  diu 
la  chambre  de  Son  Altesse  Rr>valv  et  lui  dis  : 
'  Il  est  bon  ,  Monsieur  ,  de  savoir  si  vous  dircx  i 
M -de  Benufort  et  ou  comte  de  [tethuacquevnu 
m'avez  permis  de  prendre  Guilloire.  •  Il  me  re- 
pondit :  -  Je  crois  que  cela  n'est  pu  nécessaire- 
Je  lui  dis  que  Je  le  peoMie  aassi ,  et  que  d<  mi 
affaires  dome»tiqnrs  nous  en  pouvions  parler 
ensemble  sai»  en  rendre  compte  A  perwbne.  Je 
m'en  allai  ensuite.  J'nvnue  qncle  9oir,à  An- 
broLie  ,  je  me  sentis  urve  liberté  qui  me  donnoll 
de  la  Joie  de  n'entendre  plus  |Mirler  d'affalm. 
de  négociations ,  de  mesures ,  de  plaintes  et  if 
politique ,  comme  faiKuit  sans  cessr-  le  eonle  ite 
Bélhune.   J'arrivai  de  bonne   heure  k  Toar»; 
j'eus  le  loisir  d'aller  voir  la  mère  (.oulsc  ,  nw- 
dame  l'abbesse  de  Itenumont  M.  l'archev^or 
me  lo(;cavt  me  traita  chez  lui;  il  est  premlrr 
numdnicr  de  mon  jM-re. 

1^  Jotc  que  l'on  eut  de  me  voir  à  Cliampiaiw 
ne  snuroit  s'exprimer,  el  J'en  sentis  tieaueoup 
d'y  être.  Toute  In  noblesse  des  environs  «ml 
an-devant  de  mol;  les  habltnns  prirent  lesar- 
mes;  les  chanoines  m^oie  vinrent  au-devant  île 
mni  et  ehanioii'ivi  ;  les  hautbois  et  muselicc  SMi- 
noient  des  menueis  de  Poitou  :  cola  élnil  asaa 
comique.  J'allai  descendre  li  ré^liM;  puis  Je 
montai  dans  ma  eliambre  «  que  )e  ne  trouvai  pis 
slloideqnejelecroyoli  :  c'eiott  le  lofjeroentdM 
pa^esdcfeu  mon  ar-md-tx-re  deMontpensier.  Je 
trouvai  une  ploec  a  me  faire  faire  un  cabinet,  et 
je  m'y  étnblis  pour  y  ^tre  comit»(»démeiii  [«eudJal 
le  Ifmpi  que  j'avois  il  y  demeurer.  J'y  trouvai 
mon  procurt^ur  ,  qui  étolt  parli  de  Paris  depuis 
moi  ;  le  lieutenant  de  ChâtrIIcmult ,  qui  est  nu 
fort  honnête  homme,  nommé  Uissandiire,  qiw 
j'B»ois  mandé  pour  agir  eu  celte  affaire.  U 
lieu  tenant -général  de  Ch^tellerault  est  liomme 
hnbite,  qui  est  du  pays,  et  aussi  il  y  aveii 
beauroiipd'hnbllndesqui  m'y  pouvoleotétrt  t»é- 
cessaires.  Pour  l^ossandièrR ,  il  est  nus»i  du 
pays  t>t  fnitMil  sa  priDCipnledemeurca  Saumur. 


L 


inulilliillK   l'AtTI*.  [tbjlj 


Je  l'uvois  CJnpIoyÉ  dans  l'amiirc  que  j'avois  i 
»rte  iiiAdenoisvllede  Guéie  ptHir  lu  surcessioti  , 
dt-  ft.-ii  M.  de  Guise,  où  il  lu'avoil  i<iiru  fuit 
habtli!.  Ilnsieura  Le  Ltoa  et  >qu  me  l'avolent 
cudgoé.  Je  ne  cnanobsuis  sa  cupacilti!  qiiv  par 
■mpport  d'autrui  «t  pur  quelques  Ictti'es  j  je 
ne  iut  avois  Jamnis  parlé  que  àeu\  fols.  J«  les 
rntrfUn»  vi  Je  leur  doiiiinl  toutes  le«  lumières 
()De  j'ii%'{iiK «le  mon  afraire,  avec  bt-auniup  d'iit- 
itruvlions  i-t  dr  (lupicrs  que  j'iivnis  cntri-  les 
malus.  M.  de  La  Matiddnine,  oommissAlre  «ti 
crtir  afTalre ,  arriva  le  leiidemuiti  ;  il  ne  voulut 
pas  togtr  a  Cbanipi;!ii,v;  il  alla  à  un  ctiAlfau  qui 
Rint  A  UQ  quart  de  lieue,  nommé  Bnrlié ,  qui 
appartient  ii  un  d«  i>cs  parciis  qui  porti-  ce  nom. 
Un  l'appelle  autrement  Ihrroiirau.  Il  fut  quel* 
quee  joun  A  travailler  pour  mcltre  moo  affaire 
BQ  ordre. 

Uadame  Le  Cocq  et  M.  (Die  vîurent  rue  voira 
CbaïQpigtiy  ;  Je  la  priai  d'y  venir  souvent  :  ce 
qu'elle  fit.  M.  de.  La  Treniuuillevint  me  visiter 
l«leDd«malu  que  j«  fus  arrivée;  il  me  dit  que 
madame  la  prinreAse  de  Tnrentc  ,  sa  bdle-lille, 
drvolt  arriver  ev  jour-la  de  L^val  ,  itt  qu'elle 
limdroit  anuitAt  me  voir,  rt  qiif  madnme  dr 
La  Tfi*i)K>uilki  n'y  venolt  pas ,  pnrte  qu'elle 
Bvoit  nuil  A  un  pied.  Je  vis  M  de  Ohandeoler  , 
que  Je  n'avois  pasvudepub  son  exil.  Jo  le  trou- 
vai devenu  philoinphei  11  eroyoit  le  monde  tout 
^utrcaiL'iit  qu'il  n'ctoil.  Je  le  dêtrntnpDi  sur  bien 
lira  arlioles  el  lui  dis  l'écit  ou  étoil  la  cour.  On 
ot  assez  aiit  de  voir  des  ^tns  du  monde  :  cela 
diwilit.  Tnul  ce  qu'il  v  u  d'htirnmes  et  an  fom- 
iDM  de  qualité  dans  lu  proviacc  me  vint  voir  ; 
j'aTOift  lou)oars  une  (;ro!i<ie  cmir.  it>.  me  prunic- 
neis  Bouveni  ;  it  y  a  deux  purt-s  la-wt  Wmix  :  je 
n'eiofty  Hen  faire  njaster.  Le  soir  et  le  malin 
nie  venolt  rrndre  mmple  réi^lément  de  ce 
s'Aloit  fait  a  Uaclié. 
le  premier  jour  que  M.  de  In  MflgdHaine 
tlBl  ft  Ctumipii:nv,  après  avoir  été  au  bflimenl, 
U  alla  nu  |>clit  pure,  ou  j'nllai  HU»i  afin  de  l'y 
rawootrer.  Je  me  promenai  avec  lui  ;  ji*  trou- 
vai lesallées  fort  belles.  Je  lui  disolii  :  >  Pour  les 
Un  aasurlir,  il  Taut  un  rhitienti.  •  Je  lui  parini 
de  noa  affaire  nvee  tout  le  loisir  passlblt^  ;  il 
IM  acmbloit  que  je  lui  upprenola  ce  qu'il  ne  m- 
v«ft  pu  eoeore.  Toutes  les  fois  que  je  snvtris 
qallic  prontenoit  J'y  «KoU,  et  l'enlretenuis  du 
Uwles  sortes  d'affolres:  c'est  un  homme  d'un 
fait  boa  e8f)ril  »1  de  grande  CApaeitê  en  toutes 
■no  d'ofTaimi  auMi  bleu  que  sur  celles  de 
tmk  méller.  Madame  de  Manglat  vint  »  Ctiara* 
pigay  ;  madame  la  princesse  do  'l'arentc  y  vint 
iHWSi,  et  m.idemot«rltede  La  Tréit)uutlli<;  elles 
JDC  tcmuigucrenl  que  >l  J'nvois  n  nller  n  Tliounrs, 


comme  je  l'avis  dits  M.  de  La  Trénwiitlle ,  Je 
lui  ferois  plaisir  d  y  aller  plu*  l«  que  plus  tard. 
Ainsi .  apro»  que  j't-us  elê  deux  jours  a  tliam- 
piyny,  elles  s'en  retournèrent ,  el  moi  Je  partis 
lu  jour  d'nprKS.   par  le   plat  Ik?»u  temps  d« 
monde.  M.  do  La  Trcmouille  vint  au  devant 
de  moi  à  cheval,  avec  trois  ou  qnntre  eeotji  to»- 
lilshoRirm;».  Je  trouvai  mesdanei  de  Ln  Tr«> 
mouille  et:  de  Tarenle  avec  mademolcelle  de  U 
l'rémouille  plus  présdcThooiirs.iivei;  quantité 
de  dames  du  psj^  ;  Il  y  avolt  sis  on  sept  carros- 
ses de  In  livrée  do  la  molKin ,  tout  a  six  die- 
vaux,  et  quelques  autre*.  Cela  «voit  un  fort 
Krand  air  ;  tous  tes  IwurKCois  de  Ttiouars  etolttil 
sous  les  armes.  Je  descendis  A  la  chapelle  ,  qui 
est  furl  belle,  ou  11  y  a  quiinlité  de  sépulturett 
dB  messieurs  de  L«  Trenooullle  :  on  y  ehauta  le 
Te  hnim  eu  musique.  La  maison  est  fort  riante 
par  son  entrée  ;   in  cour  est  tout  uiitour'ér  de 
terrasses,  le  bâtiment  est  un  corps  de  loplsd"une 
prodigieuse  (ongueur;  cela  n  l'air  fort  ïmçni- 
Tique  :  on  y  voit  une  dignité  qui  fait  bien  par 
rottre  que  les  mallrrs  du  logis  l'ont  possédé»  de 
longue  main  :  ce  qui  n'est  pas  a  Richelieu.  Lre 
dedans  sont  beaux  et  sumptimtx  ;  les  apparte- 
meiiH  ne  sont  encore  ni  peints  ni  dores;  on  y 
voit  partout  une  grande  noblesse,  par  les  tapis- 
series et  les  autres  meubles  tous  pleins  des  plus 
illustres  alLI«ni¥s  du  royaume  ,  et  benuciHip  de 
ta  iimisiun  royaic;  et  c'est  avec  quelque  raison 
que  celle  maison  prétmd  la  principauté:  d'au- 
tres s'avisent  de  l'être,  qui  en  ont  moins  de 
droit  que  celle*ci.  On  y  eut  une  joie  noopa- 
rcllle  de  idd  voir  :  U.  et  madaine  de  La  Tré- 
mouille  sont  ch«eitn en  leur  paillpulier  me*  pe> 
l'cnâ  pi'ocbes,  et  mAduine  de  Tarenle  aussi- 
outre  cela,  ce  sont  des  ^vm  qui  ont  loujoum 
bien  vécu  avve:  moi  el  pour  qui  j'ai  beaueoup 
d'estime  et  d'amitié.  Mjidarnede  La  Tn-nivullle 
eut  une  des  plus  Illustres  dames  de  ce  alMf>;  la 
mauvaise  rortuno  de  fin  maison  et  ses  indisposi» 
lions  sont  cause  que  tout  le  monde  n'a   {u«  le 
honl>evr  de  In  cannotlro.  Je  séjournai  un  Jour  â 
Thounrs;  je  me  promenai  fort  «t  J'allai  it  la 
chaise i  on  vonloît  fort  m'obligera  y  séjourner 
dn  I  uuta^c  :  mes  affnlrrs  m'nbti)>urefit  a  me  ren- 
dre cl>e2  uiui  avant  In  Toussaint. 

J'envoyai  a  Oluis  pour  faire  souvenir  Son  AI* 
Icssc  itoyale  de  ce  qu'elle  in'avuit  promis;  J'en 
trouvai  la  ntpanse  a  raun  retour  de  Thouars. 
Son  Altesse  Hoyale  nte  maadn  qu'elle  trou  volt 
furl  bon  que  je  prisse  tiuilloire;  à  l'inslimt  Je 
dépêchai  un  courrier  u  Paris,  et  Je  lui  mnodali 
qu'il  me  vlut  trouver  OQ  ditl;-eitce.  J'allai  p««flr 
le*  fêtes  de  In  Toussaint  à  Fontovrauit  {  ma  tame, 
alilH-ste  de  ce  lieu .  nvojl  fort  souhnlie  de  nu 
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voir  :  »il«  ma  rnritt  avec  bcanroup  de  jolo  et  de 
bonne  ebcre.  Plus  oi)  voit  lu  maison,  plus  on 
admire  qu'une  si  firandn  communauté  soit  si 
Ili«nrn:I<^e;oniii!  pcnt  pus  miL-iiT  vivre  iiucl'oa 
ftiit  II  FoiiicvriulL  Asiurénaent  l'abbesse  n  du 
mértte.  Je  regrettât  beaucoup  de  n'y  p^  voir 
de  RM»  soeurs ,  puce  qu'elles  semieni  fort  hien 
Bl  cMes  y  ètolent,  minte  toiires  (roin.  Pendant 
I  ijoe  Je  talMis  m«  dévotions  de  tnim  rAtc,  M.  de 
I  Xr  Mattdelaini!  etoîl  iitl«  Titirc  lus  sivunn  à  l^ti- 
dun  ,  et  «H  retint  en  mC*mc  lcni(>4  tjuc  iitol.  Il 
\y  avolt  un  certnln  procureur  du  duc  du  Itîehe- 
îlen  qui  «voit  loiitcjî  les  envies  do  raoïide  de  se 
fltlre  donner  sur  les  oreilles;  H  disoit  tontes  les 
Iinpertla«nc(a  ira:icinaliU-.s,  dcpuin  le  matin  Jus- 
qu'au wir,  dpvnnl  mes  gens ,  A  i\al  J'avaIs  re- 
eommatidù  ^'«Mre  tui{:es  et  de  nu  ))oiut  ri-puii- 
dre  &  tout  ce  qa'on  leur  pourrait  dire  que  pnr 
des  révérencfs:  jeo'i'tuis  point  allée  à  Champi- 
Rny  pour  Kdter  mon  Bir&lrc.  Le  l>oa  bomme 
La  Ma^Jelalue  vint  nu  Jmir  «i  en  colère  des  im- 
pertinences de  ce  procureur,  qu'il  rompit  son 
bdioa  dont  1)  frnppoit  la  terre. 

Apres  avoir  tié  long-temps  a  toiser  avec  des 
mni;ons  que  wiust  avions  fait  venir,  le  duc  d« 
Ricbciicn  vt  muî,  il  fallut  que  M.  le  commis- 
saire nonim.1l  des  experts,  et  qu'on  leur  fit  sl- 
goifler  do  venir.  Tout  cela  tiruit  birin  en  Ion- 
(laear  et  roe  fdehoit  assex.  Je  tdchots  de  ne  me 
pas  ennuyer  ;  je  me  promenols  sauvent  :  et 
quand  il  pkuvoit  (coqu'il  fit  asser.  souvent  sur 
la  fin) ,  Je  jotiols  «u  volnm  pnur  faire  de  iVier- 
dMtetJclravailbisi-n  l:i  pisse  rie.  J'eus  ri^ponsc 
de  Gulllolre  ;  il  ne  viot  pus  avec  mon  courrier, 
pnrec  qu'il  él«ilt  mnlnde  ;  il  n«  vint  que  le  î«  de 
novembre.  D'abord  je  fus  aeeoiiiumêe  avec  lui 
comme  !*l  je  IVussr  vu  toute  ma  vie.  Je  fns  trois 
ou  (juiili'e  Juurt)  ii  l'informer  de  m»  affaires  et 
a  lui  donner  des  papiers  que  Préfontalnc  m'n- 
voit  laisfês;eteon)roejclesavoiitouséerits  de 
ina  iQRin  ,  et  que  mon  écriture  n'eM  pas  aisée  A 
lire  i.  ceux  qui  ne  In  cAnnoIftent  pns  ,  il  fallut 
Unit  lui  expliquer,  ainsi  que  beaucoup  de  mé- 
moire» sur  me*  affaires,  que  j'avois  faits  pour 
me  ressouvenir  et  pour  me  servir  d'instruction. 
A  moins  que  d'avoir  un  cnraotère,  Il  ne  les  eiU 
pu  dei'hifrrvr  en  mille  ans.  Outre  que  j'éeris  mal 
quand  J'écris  de  mou  mieux ,  J'avais  loul  écrit 
ni  fort  a  la  tiiile,queJ'Hvols  peine  it  te  lire  maf> 
mtïine.  Je  dis  à  Guilloire:  "Quoique  Je  ne  doute 
PAS  que  Préfontalne  no  vous  oit  doeni  one 
tiouue  tablature  pour  vous  gouverner  selon  mou 
hi)meur,  jn  vouk  diroi  encore  ce  que  Je  veux 
que  vous  fassiez.  "Je  lui  contai  aussi  mi's  mi- 
sères, afin  de  lui  imptimer  l'horreur  et  l'aver- 
sion que  Je  l'onlolii  qu'il  eOt  des  ^ns  de  mn» 


père.  Je  ftis  fort  satisfalle  de  lui ,  et  Je  pente 
qu'il  lefbt  de  mol.  lin  continue  a  me  bien  ser- 
vir !  Il  m'f  tnlt  donne  de  tmp  bonne  m»în  pwir 
ne  le  pas  trouver  n  ma  farit.vt»ie.  Assurément  It 
prévention  bonne  ou  mnuvalte  sert  fort  onv 
tiens;  j'êtols  préveuue  que  c'eloit  un  homme 
désintéressé  et  qui  avoit  de  la  probité  ;  Il  me  fW 
aisé  de  le  cnnnotlre  dans  son  pro^dé  et  sa  eun- 
dultc.  Il  me  dit  que  lorsqu'il  avoii  été  dire 
adieu  à  un  siwélaire  de  M.  Je  cardinal ,  qui  «l 
de  ses  nmis,  il  lui  nvoit  dit  :  '  Je  m'étonne  fort 
de  vous  voir  partir  pour  Cluirapimy;  J!.  It 
comte  de  Bélbune  a  écrit  A  M.  le  cardinal  que 
Son  Allcssv  Royale  avolt  donne  li  Préfonlaioc 
pour  toujours  l'e.vclusiun  du  jcrvice  de  \Uût- 
moitelle,  et  A  vous  aussi ,  parce  que  lous  iHo 
de  sr^  amis.  ■  Gnlllolrc  lui  dit  :  •  Jf>  ne  pais 
mnnqticr  d'aller,  sur  les  ordres  de  Mndemoi- 
aeiie.  -  Le  comie  de  Bélliunu  m'nvolt  iVriti 
dsns  In  réponse  que  je  lui  iivois  rciile.  je  lui 
mmiduis  que  Son  Altesse  Royale  avoit  traqve 
bon  qucje  prisse <iuilloire;  que  Je  l'avols  mandé; 
que  Je  o'avnis  pus  encore  eu  de  réponse  d«  lui. 
Sur  cela  11  m'écrivit  qu'il  s'en  iilbiit  a  Paris, 
quelaeour  y  étoIl  arrivée,  et  que  M.  le  cardi- 
nal l'avoit  mande:  â  quoi  p<-<]|H.>ire  il  n'avoll 
pus  pensé. 

Aiissiti^t  que  Je  sus  que  la  coar  étoil  A  Pftrii, 
J'envoyai  un  geniil bomme  pour  faire  dms  un- 
sesdr  crquejc  ne  m'y  ëtolspns  rendue  Bmitft 
que  Leurs  Majestés;  que  mes  affnirt-s  m'oèli- 
f;L-oîi-i»t  il  dtmciircr  encore  â  GbJimpajaiy.  M«- 
dame  la  princesse  de  Tnrvolc  L-t  madciiKrisrthi 
de  La  Trémouille  y  vinrunt  dea\  oa  trrfls  fols, 
cly  furent  long-tompii à  cliaeuac.  Elles  me  mon- 
trèrent leurs  purtruiu  (I)  qu'elles  avoîeal  fait 
l'aire  rn  llollnndc.  Je  n'en  avois  j'jimals  vu 
trouvai  celle  manière  d'écrire  fi>rt  calante, 
fis  le  mien;  mndrmusclle  de  La  Trénnou: 
m'envoya  le  siendeTliouars.  Comme  lesespi 
furent  venus,  je  fus  occupée  à  trouver  le»  oe«* 
slonsde  les  rencontrer  et  de  les  faire  eutretc- 
uirpurde  mes  ^ens;  ils  étuient  tous  lesjourt 
dans  mon  logis,  et  ils  n'osoieot  monter  dans ns 
chambre.  Ils  êtoient  obligés  de  passer  dans  na 
cour  pour  aller  oux  bdtlmens  qu'ib  dévoient  es- 
llmer.  Il  y  avolt  deux  conseillers  de  Poltleis, 
dont  l'un  Oj^isMÏt  cummc  auniit  fait  fbomiBr 
d'affaires  du  due  do  Rielieiicu;  il  s'aj^oit 
l>ncl)c;et  l'autre,  nomme  La  Chaise -Perrault, 
est  uo  fort  lionmHe  hnmnie,  et  «voit  beatieoop 
du  désir  de  av:  servir  dans  la  justice  ;  et  comnM 
je  l'avoi»  tout  entière  de  mon  c6tc,  il  «liTil 
son  inclination  lorsqu'il  me  la  rradit.  Je  M 

(l>  itf  M  iroBTMH  à  la  «1(1*  «le  ce»  HUmoim. 
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Il  V  a\oit  elDq  ou  six  ^l■Iltilsho^)^lf$,  du  nom  d»- 
quels  Je  ne  me  souviens  pou.  Il  y  iitoit  iiukkI  di's 
msçon» ,  dfs  (.horptottcrs  vt  dra  iniirchniids  de 
.bois;  ils  i*toient  iiu  nombre  du  (iix>liuit,  f|ul 
la'awciubtoiial  tou&  lis  Juura.  M.  du  l,a  IM<ii;fle- 
laiDC  M truuvoit  n\vc  vux  i  ou  savuit  le soirquel 
irticlc  )b  «voient  réglé  ,  (loelque  wiii  qu'ils 
iPriuent  de  se  c»chcr:onesporoii  votrlliiirliivD- 
Ut  cette  aflatro.  Duns  ce  tcmps-in  il  vint  une 
liandc  de  njim'dloiis  :  Je  les  fit  Joui'r;  tous  les 
experts  vinrrnl  a  lu  cuinùdie. 

Je  nu  Bouvk-ru  qu'un  jour  qu'il  me  viot  qaol- 
ques  uouirlle:idi:  Paris  qui  n'pmdoient  mes  af- 
faires, le  lifOteiuat-etDei'ai   de  CtiillGtltrault 
cUiit  allr  en  CJimpagoe  pour  avoir  quclqui^s  pn- 
|»l«rs.  Lossandk-i'O  «toit  occupé  à  fuin-  dus  litI- 
tan»  qui  i-inlent  B<)cea&aircK ,  i-t  uivii  prui.-uiTur 
êtoil  (ualadc  ;  île  svrte  que  je  m'en  .illai  ou  g!\- 
lap  à  haché  conuntinlqtier  à  M.  de  La  Mngd«- 
laine  lesDouvelIcsfiiiej'avuiitiirs.  J'cntrnidaiiis 
sa  chambre  uiisque  l'on  l'eût  avcrii,  avec  un 
Justaucorps  et  un  fouet  à  fa  iniiiu.  Se  lui  dis: 
•On  n'a  pus  accoutumé  dti  sollidter  en  eet  étnt.> 
^11  nie  rvpoudil  :  •  Ixa  personnes  de  »olre  qua- 
lité n'ont  pas  accouHimv  de  se  donner  ccllr 
peine  ,  et  tous  potivit-/  voun  m  dl8pi?iis(.T.  "  Je 
loi  diit  que  Dou;et  que  si  J'eusse  di:loiinR-qiiel- 
qu'aa  de  mn gens,  cela  auroitalioii^o  l'arfaire; 
que  Je  m'cu  ^cntuis  assez  infonnce  pour  l'entre- 
tenir après  avoir  lu  la  lettre  ;  t|uv  jv  D'avols  pas 
cru  lai  devoir  faire  pt^rdredrx  ntomenaqui  lui 
étoieot  si  préeleux  pmir  retourner  a  raiis,  et  a 
OnI  dans  an«  affaire  si  im|Kirtante.   Apres  l'n- 
«air entretenu ,  il  ma  dit:  -  Vous  iUs  plus  ca- 
pable qu'il  ne  tous  appartient  ;  vous  lavez  iiotn' 
«rtier  conma  nous;  vous  houn  parlez  de  vus 
l  lOUrc*  eooime  des  avocats.  >  Je  lui  répondis: 
•  Cs  a'a  pas  été  par  choix  que  j'ai  appris  ce  que 
Je  laU  ;  c'a  été  |iar  nêcesaiié  et  a  mes  dépens.  • 
PcndAut  que  je  IraTailInia  à  cette  affaire,  qui 
Mail  fort  boiitie  pour  moi ,  la  elievnlfer  de  Bv 
Hauie  I  qui  ètoit  revenu  de  rmvenee,  iravfui- 
Ml  à  aiM  fort  muuvuiïe:  c'eloil  nu  mariage  de 
nadonolKlIe  Ae»  Mrtrnis,   pour  lnqueile  son 
ir  éloll  d«  b«nt)coup  augmente  par  l'ab- 
î;  iJ  ne  bunseolt  d'auprea  d'elle,  à  h  re- 

Êsaos  ce«s«  ;  Il  ne  se  doouoit  pas  le  luisir 
iper;  Il  n'y  a  jiminls  rien  i-xi  du  pjireli  ; 
ODOude  belunouit  de  ce  que  nindnme  de» 
Wsrabsourrroiteela.  Mon  affaire  lermlnielMNi- 
HHSnoeat  p«>ur  mol,  l'cvaliiatiun  dut  bdiimens, 
ém  bote  et  autres  effets,  mnntn  n  cinq  rent  ein- 
courte  idIIIo  livres.  Je  j^iartis  jxiur  Pari»,  et  j'c- 
crlvif  é  bon  \lu»5«  Koyale  pour  lui  luaitdrr 
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cette  riuuvtilta.  Jo  ne  pus  ptM  ra'émpJcher  ie 
mettre  dans  la  lettre  que  coite  afbfre  chiméri- 
que ,  et  dont  Je  DC  devais  avoir  que  «inquante 
mille  livres,  montolt  a  cinq  cent  rlnqaante  mllla. 
tioulas  tenuit  ce  discours  a  qui  le  vonlolt  entcD- 
dre.  Lursque  je  partis  de  Ctinmplfiny,J<>  dia  an 
elicvaltcr  de  Itelhuue  qu'il  me  M-mbloit  qu'il 
n'etntt  pas  a  propos  qu'il  vint  à  Itlols;  leenmia 
de  Uclliuue  l'avoît  donné  à  Son  Altes&e  Royale, 
et  en  avoit  pension.  Du  d^pnli ,  le  comte  ôt  Bé- 
tbune  en  fui  mnl  satUfatt  ;  il  voulut  rendre  le 
lirevcl  de  la  peiulon  ;  Srni  Altesse  Royale  D«  le 
voulut  pas  pn-ttdre,  et  In  pension  ne  ftit  pas 
payée  du  depuis ,  et  le  rneeommoderacnt  de  Son 
.\lle»se  Hoynle  et  du  comte  de  11eihun«  ne  se 
Ht  que  lorsqu'il  se  meta  de  mes  affaires,  Aupa- 
ravant il  ne  le  voyolt  que  comme  lf*t  personnes 
de  Cette  qualité ,  a  qui  ou  ne  peut  pns  se  dispen- 
ser de  rendre  des  visites  de  temps  en  temps.  Le 
sujet  de  la  plainte  était  que  S6n  Altesse  Koyale 
lui  avoit  refusé  une  abbaye  qu'elle  avoft  donnée 
nu  III»  du  maréchal  d'Ëlampcs.  Son  Altt-ssu 
lloj.ile  avoil  trouvé  mauvais  de  ce  (fue  j'avols 
doiuié  une  [K-uiiionau  clievnlierde  Béthune,  et 
disait  :  •>  Tous  les  (<eug  qui  ont  quitté  inori  ser- 
vice (voulant  aussi  par  In  entendre  parler  du 
comte  d'Kwurs) ,  ma  flile  les  attache  au  sien.  ■ 
Toutcis  CCS  misons  me  firent  croire  que  le  che- 
valier de  Bethuae  devciL  aller  à  Selle  plutM 
qu'a  lUuis ,  ou  passer  droit  à  Paris.  Je  lui  dis  ma 
pensée;  U  me  répondit  qu'il  avoil  vu  Son  Al- 
tesse Royale  la  derulere  fois  qu'elle  étolt  allée  à 
l'Hris,  et  qu'il  féruiL  ce  que  je  lui  cummandev 
rois;  que  cependant  je  lui  ferola  plaisir  de  le 
laisser  me  suivre  :  ainsi  II  viut.  Les  pluies 
avoient  élé  si  grandes  que  toutes  les  rivières 
ctulent  débordées;  et  si  J'euaae  été  un  Jour  da- 
vantu^e  a  Cbampigny,  Je  D'aur»l5  tu  passer.  Le 
jour  que  je  panis  «lie  Champigny,  j'allai  cou- 
cher a  Aie  ou  il  y  a  un  pont  mr  la  rivière  de 
l'Indre  :  la  nuit,  lu  rivière  jiruult  tellement 
que  le  pont  fut  tout  couvert  d'«au;  par  ban- 
heur  pour  moi  Je  Tavois  passé  :  snos  cela  je  croh 
que  j'uuroi»  plutOt  demeure  tout  l'htver  a  Azé 
que  d'hasarder  d'y  passer  en  bue  ou  en  bateau , 
aprts  1;i  pn-diclion  dont  Son  Altesse  Roynie 
m'avait  menacée.  Ilcla  fut  cause  que  le  soirque 
J'arrivai  h  Tuars,  Je  piiisai  a  pied  le  pont  de 
Saint- Averti  n ,  qui  «st  luu^  d'une  demi-lieue. 

Je  trouvai  d  Tours  bonne  compagnie:  mada- 
me Doutblllicr  avec  madame  la  cocotease  de 
Bricnnc,  sa  fille,  et  la  maréchale  de  Cleiam- 
bautt.  Tout  cela  étoit  venu  voir  M.  l'archevê- 
que de  Toun,  leiiuel  est  beau-frére  de  rnadome 
Ûanlliillter,  et  par  conséquent  oncle  de  madame 
de  Déranibault  et  de   nuulamc  de    llrleuuc 
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M-  rarcficîfi^qiK*  ii»  tonca  wieore  et  m«  Irnila 
nuigniti(|u*iiicnl.  1,'nbbc  du  Rnimi  y  cioit  nu»!. 
Je  rontiiiiiai  mon  chemin  jnsqun  Blols  ,  où  on 
IM  tr(n(Hi.'iia  lie  lajoiiideme  voir;on  %■  ^oitfii 
deul  de  M.  d-Klbœiif;j-y  appris  la  niorl  de  la 
pAQvre  madaiiit  di-  Roqnelaiirc  .  donl  j'eus  bieo 
du  dêptaisii-,  Elie  monrot  ci»  couche.  Tcut  fe 
nioude  parla  Ton  a  Klois  dp  voir  coiiinnf  le  che- 
\ftil«r  (le  Bi-tliunc  éWit  kvpm  de  mademoiselle 
des  Marais.  Je  k  dis  â  m  mère ,  it  qat  je  n"en 
avoU  point  encore  parlé;  elk  ibc  dit  c|u>IIe 
croyoil  que  je  lui  ftiisols  bien  de  la  jiHtlcp  de 
DU  la  croire  pas  tssrt  soUe  pour  souffrir  (vln  , 
si  elle  ne  \mlon  pas  qnil  i^ufidt  sa  fille;  que 
i«pla  etoit  résolu.  Je  lui  ndis  ijue  je  In  irouvois 
bien  folle  ;  qu'avec  cinquante  mille  ecus  qu'elle 
pouvoit  daaner  h  aa  fille ,  elle  la  marieroll  lr*s- 
ïicheoioiit  ;  qae  le  chevalier  de  Belhnne  êloîl 
cadet  d'tiiie  maison  mal  aisée ,  tt  a  qn!  Il  ne 
oonvetioîl  puini  de  w  marier,  et  qu'ils  n'étoicnt 
fia  le  fait  l'un  de  l'autre  ;  qoe  je  croynis  que  le 
Bomte  et  la  comtcue  de  Béthune  y  consenli- 
roleot  avee  ptine.  Elle  me  répondit  :  -  !)&«  que 
j'ni  connu  le  cbe^nliiT  dr  Ilf  Ihune ,  j'nl  souhaite 
Cftip  affaire  aiec  toules  les  passions  imnpina- 
hl«;j"y  ai  porté  Tcaprit  de  ma  fllle,  M  j'ai  mis 
J'nffalre  a  un  point  qu'ils  seront  les  plus  iieu- 
wiiji  du  monde.  •  Je  lui  domniidat  ce  que  M.  des 
Marais  i-n  disoit;  elle  me  dit  qu'elle  ne  lut  en 
nvolt  jamnis  pnrlé;  qu'elle  ne  dnuloit  pnsqri'il 
n'en  fût  bien  aise.  Dùa-bm  ju  vis  avec  quelque 
déi^aisfr  que  Je  m'Wois  tmmpiie  lorsque  J'avors 
«m  que  madame  des  Mirais  tiToit  bentieonp  plus 
d'esprit  et  de  jupomeiit.  Ois  me  fit  chonscr  le 
(le-âsein  que  j'avols  eu  pour  elle  .  et  dont  l'exé- 
cution avoit  été  retardée  par  tout  cela  dans  mon 
•#r*t.  LoTMiuc  >_•  pnnls  de  Paris.  J'élois  qiiasti 
résolue  de  la  déclarer  pour  ma  dame  d'imnm-ur 
a  mon  retour.  Je  ne  «atol»  comment  fjJre  aulre- 
ment  :  j'nvols  pourlnnl  tDujours  dnns  la  ièh- 
d'allonger  et  d'év|ti>r  d'en  pi-endre  une  Jn&qn'A 
ee  que  je  fusse  mari^T.  Il  im*  vint  en  pens^  dés 
Gbampigay  do  niondei-  ii  mndem»i<ielledeV'andy 
do  venir  au  devnn*  de  mol  è  Foiitninrblcan,  et 
qu'ellu  deraeureroTt  avw   moi  jusqu'à  ce  q«e 
j'euwe  une  dame  d'honneur;  el  que  m^me, 
quand  jet)  aurais  une,  jescrois  bieu  nîîe  de  l'a- 
voir. Elle  me  la.nnda  qu'elle  oliéiroil  à  met  or- 
dre» avec  j'oie.  Personne  ne  savitit  cela  ;  et  ma  - 
dame  des  MaralR,c|ui  s'en  revenoit  :ivoc  moi  à 
Paris  ,  ne  savoft  si  je  lui  dimi»  de  coueher  au 
Laxenibourt:  quand  J'nrriverois. 

On  ne  me  parla  point  A  (tloi:«  de  qui  sercMt 
auprès  de  moi  ou  de  qui  n'y  serolt  jmf  ;  dont  je 
(1)8  fort  aise.  Or  dit  a  Stwi  Altesse  Royale  que 
j'nwis  fait  mon  portrait  n  Cliamplgny  ;  il  m« 
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demanda  s  le  voir,  et  me  dit  qu'il  le  IfM* 

bien  fait  ;  qu'il  me  conseillait  dr  ne  le  moittrer 
à  perwone  ,  de  crainte  que  cette  mode  ne  *rnt, 
et  que  l'on  n'en  fit  de  inédiians ,  e1  que  l'on  ne 
dit  :  •  C'est  Mademoiselle  qui  en  a  dotm^  l'Ifi- 
veution.  •  J'a»snrat  Son  Altesse  Boyatc  que 
personne  ne  le  verroit.  J'avoue  qoe  je  ems  ce 
ronsell  un  pifu  inlérems^,  et  quil  craignolt  que 
l'on  ne  fil  le  sieu.  Après  avoir  été  irol»  oo  qnii- 
tre  jours  à  illafs  ,  le  sotr  de  devant  nton  dépsrt 
Je  voulus  parler  à  Son  .Mtosse  Royale  ,  pour  ol^ 
tpuird'elle  la  permission  pour  Nau  d'entrer  dm» 
In  charge  de  conseiller  de  Metz,  qu'il  a»«t 
aelititêe.  H  s'emporta  contre  lui  et  dit  i.t^t  , 
dont  Je  fus  fort  fAcliêc.  Il  me  dit  en  bonne  aii.t 
x\è  que  je  me  comportasse  bien  ft  la  cwir  et  que 
Je  ne  me  raclasse  d'aucunes  inlrigues.  Je  t'assu- 
rai que  e'étoit  biun  mon  dessein  ,  et  que  mon 
liumeur  y  étoît  entièrement  oppost*. 

Je  m'en  allai  passer  Noël  &  Saint- Fargenu' 
j'y  arrivai  In  surveille;  j'y  ftis  trois  ou  q 
jours  avec  bien  du  plaisir.  J'en  prend»  tout^ 
tait  ù  voir  mon  bdlinieut ,  et  je  trouve  une  | 
lie  desdrdansqui  s'achètent  l<>iite»  les  folsi 
j'y  vais.  Je  troutal  l'Mpjlnl  fait ,  qui  ne  l'rWilT 
point  quand  j'en  partis.  Il  y  fl  des  tilles  de  U 
Ctiurilé  Établie* ,  que  J'ai  fait  venir  de  Parts.  On 
eroirri  mnlnEsi'inent  (et  il  est  pourtant  vralt  qot 
je  fu4  r^lehée  d'en  partir.  Mndamrde  Courlena 
me  vînlconduinfjusquesii  Chiltillon  ;  je  i  fat  rat 
demoiselle  de  Vertus  a  Montnrgis  ;  Je  passai  n 
Fontainebleau  ,  où  étdt  la  reine  de  Suède.  ïé- 
lai  droit  chez  elle  :  ou  me  dit  qu'elle  nVinHp» 
éveilk-e.  Je  m'en  allai  è  l'hAlelleHe,  oà  r* 
m'en\oya  un  f:riiti]in)riime  pour  me  dire  qu'el» 
9'hnbill'>liendilij;i'iii'C  |Kiurmevoir.  L«rs<(ii'e<lr 
fùl  en  rint,  ou  me  vint  quérir.  Je  trouvai  dan 
sa  cour  vinpl  Suisses  habillés  de  gris  avec  de» 
lialli-bardes  dorc-es ,  force  »aiel3  de  pfed  et  pl- 
Ifva  \Hqs  de  ciLs  buksI  ,  assez  de  gcotUibeii* 
mes  dans  In  salle  et  dons  l'antichaiabre.  EUc 
a\iiH  un  jusinueorps  de  velours  noir,  une  jope 
couleur  de  feu,  et  un  bonnet  de  velours  noir 
avec  des  ploiaes  noires,  et  quantité  de  rittai» 
couleur  do  feu.  Klle  me  parut  alors  aosBi  jolie 
que  lii  première  fols  que  Je  l'avols  *o«.  Je  la) 
demandai  si  elle  ne  tevlendrolt  point  h  la  cour; 
elle  lue  dit  quelle  n'eu  Mvolt  rien  ,  el qu'elir 
feroit  tout  ce  qu'on  Inl  ordonnerolt.  Le  Roi  Te- 
toit  venu  voir  depuis  son  retour;  H  avoit  cou- 
che U  Vilieruy,  et  iaprés-dliicr  tl  yétollalléau 
galop.  M.  leèardiniil  avoit  clé  A  Petit-Bo&tr|;, 
où  elle  étoit  allée  le  voir,  t^mme  jelut  parloh, 
je  songeai  A  ce  qu'elle  avoit  fait  ;  et  le  b*to»  du 
capitaine  de  »e*  ffuràts  ,  qui  eiolt  dtin$  sa  reeUe. 
me  m  bien  pciwr  à  celui  i»  q\it  Je  l'nvtii»  « 
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an  ronp  qu'il  nvuli  fnlt.  tl  eu  bon 
«rk'r  ici  iivnnt  dtt  pnasi-r  pins  nvmit.   Le 

de  S«iiiin^>lli  dtnit  celui  ((ul  pnroiuolt 
a  mIeuA  avec  la  rvinr  de  SuimIg  :  clic  l'n- 
nmj'é  «Il  liatle  ;  na  dlmlr  qiic'jp  miir(}uU 
■osidrsriil,  ton  grand  L-cincr,  s'rtoit  voutii 
leir  d«  «on  fibspntv  rt  InJ  pendr«dp  mau- 
mcfs.  Pour  rpin .  il  avolt  |>rls  de  »<.*a  k-t- 
a'Ii  avBii  ftiiwriM  ,  €l  même  de  celle»  de 
Ine,  M  mRitrv)»»  On  n'a  point  bu  i«  dé- 
I  eett«  hfThin.  Voilà  ce  qui  a  été  sa  et  vu. 
ir qu'il  dliiojt  A  la  illle,  tlln  l'envoya (|iié- 

lui  dit  :  -  Pmî«  dans  In  galerie.  ■  C'esl 
leaCerrK  ,  qui  pstà  FonlniiU'Mi'jiu  ;  etqn« 
«uva  k'  clidvnlirr  de  S^nl  inelt) ,  capittiliie 
irdMd«  la  reine  d<>  Suêdp,  f(itl  loi  dit: 
lra»PZ-TOtn.  voilA  le  prrc  \.t  RpI  (i),  •■  Iji 

lut  MVoSI  t-fflitô  (m  «ujelï  qn'elle  avort  de 
Indrir  de  lui,  pour  lui  fufrv  comprendre 
i  hir*  (fiiipcr  le  «w  en  Suède  A  Monoldcs- 
a  de  le  faire  tuer  dans  la  galerie  d(>  Fun- 
l«n.  c'étolt  pour  elle  In  même  affitlrr. 
Hnctil  eut  prnnde  pefne  A  se  rtïondre  i 
r;  il  eoToya  le  prrc  I.e  BrI  demander  par- 
la Reine,  et  In  vie.  Elle  le  relbsn  ;  il  vuu- 
Jeter  par  les  fenêtres ,  et  elles  èlolent  fer- 
Sratlnelll  eut  peine  à  le  tuer  :  Il  avoft  une 

de  maille  ;  Il  lui  donna  plusieurs  eoups  ; 
te  qtM»  la  paierie  fut  pleine  de  tnni:,  et 
l'on  l'ait  fort  lavée,  il  en  reste  toujours 
irqtM».  Apres  qu'il  fut  mort,  on  IVm- 
luumn  carrosse  a  la  paroisse^  nii  nn  l'en- 
I  noe  heari;  où  tl  n'y  ttroit  perNonne  ;  ee 

■ls*!,la  paroisse  «ant  ô  «n  quart  de 
B  hWTR  et  du  chrtteaii.  Ou  a  dit  que  la 
e  Spède  vint  reparder  comme  on  le  laoil: 
lis  si  cela  est  bien  rerlnln.  Cette  actton 
nvée  fort  mauvaise,  et  on  trouva  beau- 

rcdlre  qu'elle  l'eût  o»ê  eommeltrn  dans 
iôn  du  Roi.  RHe  pr^lendoit ,  comme  J'ai 
le  e'étnit  faire  Justice  ;  et  comme  les  rois 
Jl  de  vie  et  de  mort,  ce  nrnime  poa\oir 

■ax  lieux  oii  ils  vont,  comme  eeui;  qui 

ptrtlennent.  Ce  çenra  de  mort  est  bien 
î  H  t)len  cruel  ù  toutes  sortes  de  person- 
.  partleulicrcraf-nl  uox  femntci.  File  me 
brt  dvllemenl ,  comme  elle  avoit  fait 
es  foia  qnr  Je  l'ovols  vue. 
snval  au  sortir  de  chez  elle  mademoiselle 
idy  qnl   vcnolt  au  devant  de  moi.   Je 

trouver  le  soir  le  comte  de  Héthune  et 

M,  et  madame  d'Rpernon.  Je  leur  n vois 

iMMe<lc*  UtlhuMn>  itn  FtiiiLiindilMti  ;  Icpére 
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mande  d'y  venir  ;  et  il  n'y  vint  qu*  nadaiiu' 
d'KpernDD.qDi  ne  lue  tut  dire  pourquoi  le  vomie 
et  la  comiesïc  de  itctliune  n'y  avoieni  imtnt  voulu 
venir.  Je  crus  <|U')l9  tKtudoient,  ctju  ne  touIuk 
pna  faire  «emMant  de  la  voir.  Madame  d'fcper- 
non  conta  que  la  Kelne  lui  nvolt  |>arlé  de  moi 
plUKlcDfs  fols  nvco  bnnie ,  et  qu'elle  lui  avoii 
tànoifinVi  de  l'impatience  de  mon  retour.  Pour 
HoDSieur,  Il  en  temnli^noit  la   plus  grande  du 
monde.  Klle  me  conta  aiuni  le  dtfpîaislr  qu'il 
avoltfalt  paroiiredeln  mort  de  madame  de  Bo- 
quelaure  ;  que  le  lendemain  de  sa  mort  11  avoit 
^té  a  confesse ,  avoit  communié  et  fait  dire  mille 
messes  {Kiiirelle.  Jamais  (>alant  u'cti  aurait  uté  de 
même  en  pareîlii!  oecaaion.  Klle  m'apprit  que  in 
comtesse  de  Soissons  élolt  acconehée  d'un  llls  ; 
Je  fus  lout-A-faitaise  de  ta  Yoir,«tJ'euAbiend(i 
plaisir  à  l'entretenir.  J'arrivai  lard  a  Pariit . 
parce  que  J'ctois  furt  eiirhoméc  ;  et  comme  je 
iriivois  pas  dormt  la  nuit,  je  rcfiagnat  sur  le  mn- 
tin  le  temps  que  J'avois  perdu.  Je  trouvai  bcjiu- 
coup  de  inonde  nu  Luxembourg,  et  entre  autres 
M.  et  madame  de  Itéltiune,  à  qui  }c  fis  In  meil- 
leure chère  du  rai>udc.  Je  trouvai  le  comte  de 
Detliunv  avec  un  air  nssrx  froid,  qui  me  dll 
qu'on  m'avoil  rendu  bien  de  mauvais  oflIcc> 
peodant  taon  abgeuce.  Mon  rburae  m'obligea  de 
carder  tttà»  ouquatre Jours  le  iil  :  ce  qui  m'cm- 
pécha  d'aller  au  Louvre.  Muusieur  mv  viul  voir 
dés  le  lendemain  demoiiarrlt^r,  et  j'iippria  qu'il 
m'iivoit  ulteodue  loog-lempm  chez  madame  de 
Chioisi  le  jour  qncj'atrivai.  Il  me  fit  l'honneur 
de  me  le  dire ,  et  me  parla  de  la  mort  de  ma- 
dame de  Roqueiaure  ;  il  me  conta  le  déplaisir 
qo'il  en  avoit  eu,  et  que  depuis  il  n'avoitpri^ 
de  eouk-ur  que  ce  jour- là.  Il  etoltfort  ajusté;  tl 
me  oonla  tout  ce  qu'il  eavoit  avcclaplu»|tra»di- 
amitié  du  monde,  et  me  donna  des  orniiiies  de 
Portugal.  Il  fsisolt  tout  du  mleui  qu'il  pouvoll 
Il  mepurlades  loteries  :  Je  n'eu  avois  jamais  en- 
tendu parler;  je  me  lU  t-xplii|urr  ce  ffuec'élnit, 
j'y  fuit  I)ie»t6t  savante.  On  neparloll  que  décela 
U;  Boi  et  la  Heine  envoyant  savoir  de  me» 
nouvelle*,  et  M.  le  eardlnal  aussi,  lequel  me 
lit  faire  descsciisea  de  nem'JIre  pas  venu  voir; 
elil  etoJE  affllue  de  l'accident  arrivé*  Mnpetll- 
oeieu.  Ce  petit  f;arron  étoit  nu  colU'cc  des  Jé- 
suites ;  les  fêtes  de  Noël ,  H  JouoU  o>ec  d'autre» 
êonliers  :  ils  a'avisèrent  de  se  berner  les  uni  le» 
suires ,  et  tour  à  tour  teoolent  la  converture 
L'nbbé  d'Harcourt ,  qui  tenoit  un  c-oin  et  qni 
étoit  le  pios  folbia,  la  Meba,  et  le  petit  Alpbonir 
Hancini  tomba  et  se  eaasa  la  tMe  :  dont  M.  I<- 
«ardiiiai  fut  teasiblcraenttourlié.  D'aliord  11  eut 
tous  les  signes  mortels.  Il  n'avoil  que  dame  ans. 
rt  il  rtnit  M  nvatin-  que  c'rtoit  un  pnidijje  ;  il 
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uvoit  quiui  acbcv6  tontes  ses  ttudcs.  C'i'-toîl  un 
esprit  vif;  M.  le  rardiiu)  en  avolt  rouçu  une  si 
fcrnndu  i-spùrnncc .  c|iir  Je  lui  ai  «>]  dlrr  qu'il 
l'alliiit  tirer  du  4'ol)ê^c,  et  (ju'il  voulolt  l«  pren- 
dre auprte  de  lui  t-t  ruccouluiner  aux  affaires; 
qa'il  aurait  couché  dans  sa  chambre ,  et  qu'il 
aurait  parte  de  tout  devant  lui;  qu'il  lui  au- 
rait niODtré  t&utcs  les  dé|>6ebtjs  qu'il  rocevoit 
ettpi'll  falsoit  faire;  qu'il  l'aurolt  difssépourle 
rendre  capable  de  servir  lu  Itoi.  Il  n'ai  parie 
point  ciicvie  qu'avec  iMâutoupde  regreL 

Od  croira  aitémtuit  qufi  les  premiers  jours  de 
mou  arrivée  ma  mal&on  uedtsemplitpas:  quand 
la  raisuii  du  devoir  et  celle  que  je  suis  assce 
nimve  n'y  auroient  pas  fait  venir  le  mande  ,  la 
grdee  de  la  nouveauté  est  toute  bvllo  puur  les 
Kmn^is.  Monsieur  y  revint  une  seeotide  fois  , 
et  j'apprcnols  qu'il  ne  parloltque  de  l'emprease- 
ruent  qu'il  «voit  pour  moi.  Je  lui  en  recoanus 
assez,  et  à  tout  ce  qui  ('toil  à  lui  :  cela  ni;  me 
déplaUoit  pas.  Un  Jeune  prince,  beau,  bien  fait, 
frère  du  Roi ,  me  paroissolt  on  bou  parti  pour 
mol.  Le  comte  de  Bt-thuncme  vint  voir  tous  les 
jours  danii  ces  cummenct^mcus;  Il  nie  disolt: 
-  J'aurois  vu  le  temps  que  lu  Ki-inc  voua  50- 
roil  venue  voir  et  M.  le  cardinal,  et  J'aurots 
servi  à  les  y  faire  venir.  A  présent  je  ne  me 
raâle  de  riCD ,  et  lu  Koi  n'y  veut  pas  venir; 
cela  est  terrible.  »  Je  lui  répoudis:  •  Le  Roi 
n'est  pn9  venu  voir  mon  père  lorsqu'il  0  i\é 
lel  :  pourquoi  me  vieudiuit-ll  voir?  Il  est  de 
ce«  gens  qui  font  honneur  quand  ils  viennent 
en    un  lien,  et  de  qui  on  n'a  nul  sujet  de  se 
plaindre  quand  ils  n'y  vienueut  pus.  -  Il  ide 
répondit:  •  Il  vu  tous  les  jours  a  l'hiltel  de  Sois- 
sons.  ■  Je  lui  dis:  "  Cela  n'est  pas  surprenant , 
quand  on  fait  le  galaut  d'une  femme ,  qu'où 
l'aille  voir  ;  et  de  plus  II  y  Joue.  Pour  la  Keluo, 
Il  foltun  froid  enragé;  fJle  sait  bien  que  j'aurai 
l'booneur  de  In  voir  dans  deux  Jours:  il  u'eftt 
pas  Juslo  qu'elle  s'incommode.  A   l'égard  de 
M.  le  t'ordlnnl ,  c'est  un  homme  urtll^é  ;  et  si  eu 
pareille  oecostua  il  surmoutoit  sa  douleur  pour 
me  rendre  visite  de  cérvmonio ,  J'aurois  lieu  de 
douter  qu'il  fût  autant  de  mes  omis  qu'il  m'a 
dit  qu'il  le  seroit.  Ct-st  pourquoi ,  tout  liieu  con- 
liidiTt-,  ju  n';ii  pas  âujc^t  de  me  plaindre  :  aussi 
HB  mn  pluindrat-je  pas.  •  J'appris  qui;  II-  sujet 
qui  dumioit  Inut  d'Iuqnicludc  nu  comte  do  Bc- 
thune,  que  M.   le  cardinal  me  vint  vnir^êtolt 
qu'il  ne  l'avoit  vu  qu'une  fois,  depuis  ux  se- 
maines qu'il  itoit  i  Paris  ;  que  ç'avoit  élé  dans 
la  foule  el  a  la  passade  ,  et  qu'il  avoit  envie  de 
i'tjotrelcnir.  Dés  que  mou  rhume  fut  suéri,  j'al- 
lai chez  la  lieiue,  (jul  m«  reçut  avec  toutes 
sortes  de  boutés.  Je  ne  vis  point  le  Roi ,  U  Ctoit 


sorti  ;  je  ne  voulas  pas  demeurer  BU  Mfein:  al Dd 
Je  fis  ma  visite  Ires-eouric. 

(  lesft]  Le  neveu  de  M.  le  cardinal  mourut  li 
ontt  de  In  veille  des  llols.  H  s'en  alla  dés  le  lot- 
deiuuin  uu  buis  de  Vluceones,  oti  il  demoirB 
huit  ou  dix  jours.  Ce  soir-lâ  le  duc  de  Lesdi- 
gulères  dunnoit  li  soup«r  à  foule  sa  famille,  qui 
est  assez  nombreuse  et  belle  pour  conpoaer  «m 
assemblée.  Le  Ro\  et  Monsieur  y  alMreot  ca 
masque  ;  madumc  de  iVaiailIcs  y  étoit,  et  Irak 
uu  quatre  lilles  do  la  Keruv.  Le  Roi  okbs  tt 
parla  toujours  à  La  Motte- Uoudanoourt,  qii 
etoit  entrée  hi  la  place  de  La  Porte  rhei  II 
Iteine.  Cela  fil  un  bruit  nunpurcil.  Il  fut  ctoq 
ou  sli  jours  qu'il  uc  fuisoii  qu'entrer  et  sortir  ■ 
l'hAlet  de  Soissous,  et  même  il  n'y  allolt  pB 
tous  les  jours;  Il  cansoit  sans  ces»  arec  La 
Motte  et  lémoiguoit  beaucoup  plus  d'anmr 
pour  elle  qu'il  n'avoiC  temuipic  pour  la  oon- 
Icsse  de  Soissous.  Il  gagna  un  muucltuir  de  poial 
du  Venise  a  une  loterie,  et  à  une  nuire  des  gt' 
lanterles  propres  ft  une  demoiselle:  Il  donna 
tout  à  La  Motte.  La  Iteine  m'envoya  quérir  pour 
aller  à  une  oomodie  à  machine  à  l'hAtel  de  Boor 
gogne,  dout  je  uu  me  «uis  pas  souvenue  du  non: 
aussi  u'étoit-elle  ]mu  trop  bonne.  Pendant  euttt 
comble,  le  Koi  regarda  cuutinuellement  La 
Motte.  Au  retour  J'allai  voir  la  reine  d'An^ 
terre,  que  Je  u'avois  point  vue  depuis  quej'étM 
ji  Paris  ,  parce  qu'elle  «ilolt  A  Chsillot ,  et  que  Je 
u'uvois  point  sorti.  On  ne  parloit  dans  lemonde 
qoede  la  nouvelle  nmitic du  Roi;  tous  lesbont- 
mes  en  éluieiit  n^jouls  :  ils  pensoieot  que  cela 
iroit  plus  loin,  et  que  cette  affaire  serviroit  a 
rendre  le  Rui  plus  gaillard.  M.  le  cardinal  re- 
vint de  Vinceunes  ;  il  fut  enfermé  trois  beares 
avec  Leurs  MaJi'i.lL-s,  et  au  sortir  de  là  le  Koi 
ueregordaplus  La  Motte. 

M.  le  cardinal  me  vint  voir  dès  le  leDdemiia 
qu'il  fut<i  Paris.  Il  me  Ht  de  grandes  excuses  de 
n'y  Otrcpoi  venu  plnstàt:  qu'il  croyoit quefé- 
lois  assez  persuadée  de  son  /cle  et  do  sa  paasba 
pour  mon  service ,  pour  u'avoir  pas  trouvé  mn- 
vais  que ,  dans  le  temps  d'une  grande  afIlicUaa , 
il  ne  se  fût  pas  contraint  à  me  venir  voir.  Jetai 
dis  que  l'on  m'avolt  avertie  t  mon  arrivée  tpK 
l'un  m'avolt  n-udu  de  mauvais  gfliccs  auprèsde 
la  P.eini? ,  ettjuej'en  étois  en  grande  peine,  li 
ni'nasura  fort  du  contraire  ,  et  mo  dit:  <  On  fblt 
tant  de  contes  daus  le  monde,  que  l'oa  seroit 
fort  mallieureu-i  si  ou  y  ajoutolt  fui.  Nedit-on 
pas  que  le  Itui  est  amoureux  d«mnderaolMltcde 
L,i  Motte;  que  la  Iteine  et  mol  en  sommes  au 
désespoir?  Je  vous  assure  que  si  nous  l'étions, 
nous  serions  bieolât  consolés;  Je  crois  que  cet 
smour-lû  est  déjà  passé.   >  Je  lut  dis  que  cela 
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n'en  avoir  jins  r iitondu  p«rler  ;  que  mon  rhume 
m'avoit  snipdcliei!  di-  sortir  ;  [(un  quand  J'auroii 
tiàtxi  «antf,  Il  me  SHnblDUqu'apTteaToiri^tL'tii 
Mlg-tcinps  absente ,  il  nu  fniluit  pus  d'abord 
nller  au  l^ouvre  si  souvenl ,  dt>  crainte  que  l 'un 
m  m'arcusit  de  ni'cn>prcs9cr.  Il  lac  dit  qnv  je 
Mdctoispotnt  Rvoir  cetlii  petig<-e;  que  j'Otoit 
née  poor  la  coar  e»  toutes  mnoières;  que  jvtuu 
(UUe  poury  4(re  pnr  ia  qunltié  d<Mitj>iol9;qu'il 
y  auroit  ee Jour-là  vuniL-die  ;  que  j'y  nllasse ,  et 
qoc  li;  Ilot  ft  Ifl  Heine  %oiiloicnt  que  jo  fus«e  de 
rtfiaslcs  dlvcrtintuntiui  ;  que  si  j'aimiih  d'aller 
.m  iMBqw),  le  Bol  y  alioit  souvent.  Je  lui  dix 
qiMj'm  iDOunils  d'eavle;qoe  cedlvertluiFmenl, 
la  foire  et  le  wur»  éloleiil  «  qui  me  fetsoit  re- 
fréner Paris;  que  e*l  aveu  l'iuil  bien  eufant 
pdor  nilA  personne  comme  nivi  ;  que  je  ne  pou- 
Y4ria  lu)  rien  eeler,  tant  J'iivoisde  ronaaucu  en 
loi;  qse  je  le  priois  de  me  runsidiTer  comme 
aie  penouoe  qui  ne  vouloil  rien  fiiire  sans  Nés 
âris.  iNous  nousïéparAoïes  fort  salisfiiits  l'un  de 
l'autre  ;  le  wimte  de  Béilmnf  me  fit  la  mine  de 
A'  que  je  ne  l'nvois  pna  appelv  en  tiers.  Je  dis  a 
M.  ie  cardinal  que  présentement  je  m»  Irouvois 
bien  beurcu^e  d't^Ire  dniM  un  lii-u  où  Je  pusse 
lui  parler  moi-même ,  et  que  je  u'3l(noi«  pus  les 
tien.  Il  truuva  que  j'uvois  rniwn ,  et  me  répon- 
dit que,  pour  toutes  les  ufrairû«  que  J'aurois 
atec  les surintei>diins,Jeii'a^ots qu'a  Uii  envoyer 
ami  secrétaire,  et  qu'il  onloaueroit  qu'on  lt»ni. 
Tout  ie  mois  de  Janvier  SQiuuMAaus  qu'il  y 
râtdcdivi-rtiïsemtnsquc  des  comédies  au  Lou- 
vre. Je  n'y  allai  p,iK  toujours  ;Je  inechuyuigjinri'O 
que  J'^tut»  enrhumée,  et  aussi  que  Je  nfî  m'en- 
ODyais  pas  à  <lemeurer  eliez  moi ,  oii  J'civoii 
bOQDc  rooiiiaguic  toujours.  Je  mis  mon  urgent  A 
Httteurs  luleriesi  ou  je  ne  fuH  pas  lifureuse^ 
j\a  Rfi  unerhez  moi  te  2  de  fi^vrfer.  Madame 
Unirêchalede  l.'lIt){>ltAl  donna  u»  bal;  nous 
ytlUiiioca  oMSiiuc,  c'est-à-dire  habillées  de 
IsUe  d'or  et  d'argent ,  de  bonnets  avec  des  plu- 
■01  ;  toutes  lus  femmes  i-iuienl  fort  ^usiêes, 
ta  boromes  avoii-nt  des  bas  de  »ote  et  des  ba- 
tte ai  broderies.  Quaud  oons  >ailrâmes,  nous 
UtoM  MM  tnnsquec,  que  nous  Atdmcs  u  l'iii- 
^^HfLApfèsavoir  dimsé,  nous  iilidniL-s  (lnn«  une 
^mabni  maguiflqueinvut  ornée  faire  collalion , 
F    et  il  n'jr  avoit  qu'un  couvertet  une  elialse  ù  bf  as; 
k  fiai  tne  dit  ;  •  Ma  cousine ,  metltz-vons  la , 
e'Mt  luire  pluee.  •  Je  m'ecri-'il  sur  rein  comme 
iTuBc  raillerie;  11  me  répondit:  •  Qui  s'y  nitt- 
tn  T  ■  La  comtesse  de  Soissons  rioit  et  dit  :  «  Ce 
tera  mtâ.  •  En  eiTet  elle  s'y  allolt  mattre  ;  Mon- 
ainr  lui  dit  :  -  N'y  alk-z  pas  !  -  Cctiu  familiarité 
-*wck  tfaii  me  surprit:  uo  n'en  prauolt  pas  faut 
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mit  à  table:  le  Itoi  s'y  mit  le  dernier  et  dit: 
•  Puisqu'il  n'y  n  dr  place  que  cellc-ln ,  il  faut 
bien  que  Je  m'y  nielle.  •  Il  ne  mettait  pas  la 
main  h  un  plat  qu'il  ne  demandât  si  on  en  vou' 
loil  ,  et  crdoniioit  de  manger  avec  lui.  Piwr 
moi ,  qui  ui  été  nourrie  dans  nn  çrand  respect , 
cela  m'etonnoit ,  et  J'ai  été  l»n);-iemps  sans 
m'accuulumer  ù  en  user  ainsi.  Quand  j'ai  vu 
que  les  autres  le  fnlsnjent,  et  que  In  Reine  m'eut 
dit  un  juur  que  le  Roi  n'aimntt  pas  les  eérénto- 
nies  ,  vl  (|u'il  vouloil  qo'on  mnn^eAt  a  son  plat, 
aWK  je  le  Us  ;  snns  cela ,  les  fautes  des  autres  ne 
m'en  aurolcDt  pu  fait  commettre.  Quand  je  fus 
prëtt^à  sortir,  le  Roi  dit  à  la  romtnse  de  Sols- 
sons  :  -  Allons  renieuer  ma  cousine;  •  elle  dit 
qu'elle  le  vouloil  bien.  ÎNous  étions  venues  en 
currosâcs  sépares ,  parce  (|ue  j'avuis  les  Ûllra  de 
la  Kelne  avec  moi.  Lursque  le  Rot  monta  en 
carrosse,  il  leur  dit:  -  Mesdemoiselles, ma  cou- 
sine vous  dispense  delà  suivre;  retuurnei  au 
Louvre.  •  On  remarqua  asses  cela ,  parce  que 
ce  fut  La  Motte  a  qui  il  s'adreiuia.  Elles  s'en 
allèrent:  Il  ne  rest.i  que  Oourdon  t*i  t'oulllnui 
pour  ren)«ner  la  comtesse  de  SoIsm)»^.  >otis 
nous  en  allâmes  il  tontes  brides ,  et  si  vite  que 
les  gardes  du  Roi ,  qui  etoient  A  ebcvai,  eurent 
grande  peiui-  ùiiuus suivre.  Le  Roi  dî»oit:  ■•  Que 
jcscrois  aise  que  les  vulours  nous  atiaquatsent  1  - 
Le  i'am>88e  du  Hol  dcnieurn  dcrrti^re  :  de  sorte 
que  ju$qu'àc«  qu'il  fiït  venu  tious  nous  prome- 
iiimes  sur  la  terrasse  qui  est  dans  In  cour  du 
Luxcrabouri! ,  le  3  février  à  trois  beurcs  après 
minuit,  e»mme  on  tiuroit  pu  faire  au  mois  de 
Juillet.  Afotisieur  me  deiuaudu  sijc  voulois  aller 
li^jcndumuin  a  lii  fuire;  je  lui  dis  que  j'en  scruis 
fort  aise.  J'nlme  fort  bi  foire.  Nous  y  allAmes 
fort  souvent  ctpQn)eulii>rcjnenl  quand  le  raréme 
fut  venu ,  parce  que  pendant  le  carnaval  on  nvoit 
d'aulrps  divertissemens.  Je  fui  fort  henreuse ,  et 
Je  Rngnai  quantité  de  cabinets  et  de  miroirs  qui 
m'éloieut  nécessaires  pour  parer  mon  logis. 

Je  donnai  une  assemblée  au  Roi  fortj^ic;  le 
Luxembourg  est  le  lieu  du  monde  le  pins  propre 
ù  y  endonnt^et  de  grandes  et  de  petites.  Comme 
je  ne  voulois  point  faire  de  ciucrciles  t  maù  re- 
tour a  la  cour,  et  qu'il  y  nvoii  un  nombre  inllni 
de  jeunes  fcmnM'S  et  fillta  de  qualité  que  je  ne 
pouvois  pas  me  dispenser  de  prier,  je  dis  au 
Roi ,  liirsqii'il  medemanda  une  f^le  :  -  Je  la  don- 
ncrni  tl■^■s-^ol^lnlie^s  à  Vulru  Majesté,  pourvu 
qu'elle  me  nomme  les  personm-sque  Je  prierai.  • 
Il  we  repondit  qu'il  vouloil  qu'il  n'y  eût  que  &•- 
que  l'on  appelle  le  monde  du  Ixuvre ,  c'eat-&- 
diro  madame  la  comt<s«<>  de  Solssoni,  madc- 
mulsvlle  de  Manuini ,  mesdames  de  CréquL  c(  de 
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Ch«u1(ici ,  Ik  flllvs  dp  In  Reino,  aia<lpni<>i»i-lk- 
de  Villi-roy.  ■  Je  prkral ,  lui  dis-jc,  sptilfmrnl 
mniL-ime  de  MoiiiRlnt  et  mndemni^^elle  d»  Ma- 
rais :  >  c'étoient  des  personnes  sai»  oHisMiumcc 
pcmr  mol.  La  Heine  dit  qu'il  falloit  pri«r  la  na- 
rêrhalc  de  l.'IMpital ,  qtil  avoit  donné  nue  a«- 
sumblécetqui  cndo>vit  donner  uof  autre;  j«  fis 
souvpnir  anui  It  Roi  dr  laromlrwu' dcCjQlchc, 
qui  i-loit  une  jcuoC  fcrame  de  In-kcnos  et  mu- 
rive  depuis  quiiuu!  Jours ,  et  que  M .  I«  cbancelier 
smi  grnnd-pi-rc  iivoit  dotuit)  une  luseniblée  a 
cause  d«  «la  mariage.  Je  ne  sais  par  quel  mal- 
entendu on  ne  me  rendit  point  de  réponse  à  ce 
point:  elle  ne  fut  point  priée,  quoique  J'en 
ewue  intention,  l.ti  <-haiKV!lier  et  la  rhancrlirre 
en  furent  en  eoWt'  enntre  mot;  pour  le  eorale 
de  Guicbr ,  il  se  soucioit  si  peu  de  sa  femme , 
qu'il  n'avoit  épousée  que  parce  que  son  père  le 
Youloit,  qu'il  éloil  bit-»  aise  de  ne  la  Jaionts 
voir;  et  on  disoit  qu'il  vi\oil  avec  elle  corome 
un  hnrame  qui  \outoil  se  dénmrier  un  Jour,  et 
que  la  cause  en  «toit  l'extriVne  passion  qu'il  nvoit 
puurlaUikde  madame  Iteauvais. 

Madame  la  ninri-clmle  di-  L'IMpilal  a  un  bcaa 
visage  ,  elle  est  si  grtwse  que  l'i-iii  la  rend  assez 
ridicule  de  la  voir  dan»«r.  Kllednnse  ut'aninoiQs 
bien  ;  elle  a  les  plus  belles  pierreries  du  inonde  : 
ses  perles  sont  plu:>  gmsiieB  que  relies  de  la 
Reine; elle  est  magnifique  nursa  pervonno  et 
danii  son  lo^,  et  ce  qui  Mirprend  de  la  voir 
ainti  y  e'e«t  qu'elle  étoit  linRére  o  Or<-noblc.  l'a 
tri-sorier  de  France  l'épousa  par  amour  et  loi 
doooa  quelques  biens.  On  lui  prOdit  eosuile 
^a'aprts  ia  nK>it  de  sou  mari  elle  epouserojlun 
^anéaeigneur^el  en  troisièmes  noces  un  prince. 
Son  premier  mnri  cloit  d»us  le  parti  et  lui 
avoit  laisse  quelques  afTaircs  :  elle  vint  â  Paris 
pmir  les  «dliciter^  et  elle  y  lit  eoniifll8S8n<.'e  avec 
«n  moine  nufiustin  déehausM^,  qui  lui  donna 
linbiiude  avec  le  seereraire  du  maréchal  de 
L'Ht^pilal.  Ce  snrétaire  sut  que  cette  femme 
arait  du  bien ,  et  fit  dessein  de  l'epooser  ;  Il  a«it 
-dans  ses  afTaircii  et  ta  servit  avec  tant  de  suc- 
cès ,  qu'elle  lui  en  fut  obligée.  Le  maréchal  de 
L'HApital ,  en  cuut>ldération  de  »on  seerétaire, 
avoil  a^j  pour  elle  en  tout  cpqu'îl  a^oil  pu;  de 
«orte  qu'elle  crut  devoir  le  remereJer  de  s»  pro- 
tection Kllc  l'alla  voir  pour  ce  sujet  :  il  en  de- 
vint amoureux  et  l'épousa  ensuite.  C'est  une 
bonne  femme  qui  n  de  l'esprit  :  et  c'est  de  ces 
bons  eKprit.1  de  eampajine  qui  di^^nt  de  grands 
mois  que  l'on  n'entend  point  à  laeour,  où  elle 
aime  fort  à  être.  On  peut  juger  par  là  si  elle  y 
rêotsit  bien. 

Il  y  eut  une  grande  assemblée  cbn  le  chan- 
erlicr,  où  la  Reine  et  M .  le  cardinal  allèrent  ;  la 
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Reine  y  menn  In  prliu-esse  d*AiM^elerr(>. 
êloil  r<ivie  d'y  ^irc.  I^lle  ne  va  nu.\  biils  qu'à 
(reux  du  lj)uvre,uu  bien  à  ceux  ou  la  Keine  va. 
Iji  fête  fut  fort  magnifique,  et  le  repas  auasl: 
fétoia  parée  de  perles  ;  Je  o'avois  point  de  bu«- 
quel  À  muse  du  deuil  de  M.  de  Candale  qri 
Hoit  mort  il  y  avoit  trot»  semaiiw*  i  Lyon,  s 
son  retour  de  Oitalocne.  Iji  lièvre  le  prit  a  Va- 
lence :  Il  ne  Iniasii  pns  de  continuer  sou  voyage, 
«t  ne  s'arrêta  qu'à  Lyon  ;  Il  dit  anx  mrénsm, 
di'-s  le  premier  Jour  de  son  mal,  qu'il  en  aroit 
mnnvai&e  opinion.  Il  eut  de  praudes  rév-erla 
qui  lui  donnèrent  pourtnnt  le  temps  de  se  coa- 
fesser  ei  de  mourir  avec  beaueoop  de  coonoii- 
sanre  de  Dieu.  L'abbi;  Roquette  l'assista  A  b 
mort  :  la  nouvelle  de  sn  maladie  ne  vint  A  Pa- 
ris qw  detii  ou  trois  jours  avant  celle  de  a 
mort.  J 'étois  allée  voir  sa  steor  aux  eannélit»; 
madame  d'Kperooai  y  cloit  avec  mot.  An  sortir 
de  la  nous  trouvâmes  tiQ  laqonis  de  M.  é't- 
pernon ,  qui  nous  en  vint  dire  la  mort.  Ma* 
dame  d'Epertmn  en  fut  fort  toocbée  ;  Il  anft 
pour  elle  toute  l'-imltiê  posuble,  et  II  lui  èlflt 
un  grand  support  danssa  malaon.  Elle  s'eniH* 
ebezelle.  et  moi  chez  la  Heine  qui  S'en  illoH 
A  laooraédle;  Je  la  priai  de  m'en  dispcaser. 
parce  que  M.  de  Candale  éloit  mon  ennsin-^er- 
main  et  mon  ami.  Je  demandai  à  Sa  Maiestiiv 
jlroisvoir  M.  de  Metz  et  M.  (t'Kpemon;elle« 
dit  que  Je  le  devois.qu'ilsi'loîetittous  deux  n« 
oodcâ.  Je  m'en  allai  ehei  M.  d'KpernoniJ'enlrm 
d'abord  riiez  madame  d'Eperoon  ;  je  la  prlsl  it 
Tcniravecmoi  ehec  monsieur  «en  mnri,qtll**o* 
niililfortafaiilé.  Le  lendemain  J'allai  cbpzM.4t 
Mets ,  pois  Je  revins  &  l'hôtel  d'Kpernon,  o«  I* 
Rui .  la  reine  d'.^ngleterre  et  Monsieur  vtarml 
Je  le»  conduisis  el Qs  les  honneurs  de  lamiiHM. 
comme  la  plot  prochaine  parente  de  M.  d'Kper- 
non ,  parce  qu'il  avoil  épooM:  ma  tante  et  qu'il 
éloit  cousin- ):ertivain  de  ni.'Mlemolselle  de  Guise. 
||sn*nvoientpa8<ir  plus  pniehrs  parenSi|lieB«i. 
depuis  qu'ils  avolent  perdu  leur  llls.  CoOHBt 
madame  d'Eperoon  est  fort  de  mes  amies,  Jt 
fus  bien  aise  d'en  user  ainsi  ;  cela  éloit  atart 
ublijteant  pour  elle  et  pour  toute  la  malsoR. 

Trois  ou  quatre  Jours  après  l'assemblée  et 
M.  le  ehaneelkr,  on  me  dit  que  le  bruit  coarnt 
quelareiuv  d  Angleterre  te  pinignoitque  fi' 
vois  voulu  passer  devant  m  fille  ,  et  qoe  J'a^iit 
pris  cette  r^lutionnvec  Monsieur.  J'allai  vob 
H.  le  cardinal,  que  je  n'avois  encore  pu  trou- 
ver dans  sa  chambre  depuis  mon  retour  ib 
cour  ;  Il  descendit  chez  In  Reine  lorsque  j'y  Ha- 
los aller.ou  il  éloit  en  afi'Birrs.  Je  t'y  tnwtll. 
je  lui  demandai  ee  que  e'ëloll  que  ec  brait;  |r 
lui  dis  que  chc«  M.  le  chancrlier,  iiprfs  les«* 
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per.ln  piiaense  d'Anjî'rtcrrc  ptoii  dfmciirtV  à 
JOUIT  nvec  mndemolsellts de  Nemours,  ct'iiii- 
j'avoissaivi  lo  Heine;  qii«  lorsque  je  Tua  ou  bout 
île  U  galerie,  je  l'îivois  appel»  avuit  que  d'cn- 
irrr  :  que  noua  nous  étions  prises  pur  la  mnia , 
comme  aau%  TaisionR  ordinairement  ;  que  Jo  ih- 
«royols  pas  (ju'il  y  enl  rirn  *  redire  l[i-d«»sun. 

E.  Ip  cardinal  mi^  dît  :  •  L'aiilre  jour,  ehez  Ir 
eîDc,  Ofi  dil  que  ixius  aviez  voulu  passer  de- 
mi elle  chez  M.  le  chaocelfcr.  •  Monsieur  ré- 
pondit :  •  Qaniid  elle  l'aurotl  Telt ,  n'iiuroit'elle 
pus  eu  rniwn?  nous  avons  bien  nrrairo  que  ces 
i;c!iis-IA,aqui  nuiis  donnons  du  pain,  virnoent 
devnnl  nous?  (Jac  dë  s'en  vont-Ils  ail- 
ire  ?  ••  On  Ir  redll  à  In  reine  d'Ani^leterri-,  qui 
pleura  fnrl.  Ln  Reine  le  sut;  elli.'  |;roiida 
lon&imr  et  lui  dit  :  -  Flre  ce  qoe  vous  ^tes, 
eux  ce  qu'ils  sont ,  vou^uvi-z  bonnt-  grCiccde 
rivr  ainsi  7  ■  Vuilà  tout  ce  que  J'ai  ou]  dire.  Je 
Mmai  Monsieur,  et  dis  à  M.  le  cardionl  quu  la 
Inr  d'Angleterre  ^'tdit  on  on  état  qui  obli^eolt 
lui  rendre  tont  l'honneur  possible  par  »v» 
p«ctiet;  que  peut-iJtrc  en  un  autre  lcni\>r,  In 
pcmée  nie  urult-eile  venue  de  dl«ptiier  \t-  pns  n 
I  fille  ;  que  e'étoit  à  quoi  Jen'av-uis  jamais  snn- 
I  ;  que  j'avois  vë«u  avec  In  reine  d'Angleterre 
SB  QMeavec  toute  l'umitlé  poiuible;  qu'elles 
fat  avuient  témoiçnë  boAitcoup,  et  que  (ter- 
me n'étoit  plus  civil  que  In  reine  d'An^lc- 
rre.  M.  le  rardinal  me  dit  :  •  Les  mis  d'E- 
cedolrnt  nutrefon  aux  fils  de  Kninre;  et 
ir  celte  raïKin  vou«  seriez  en  droit  de  passer 
ivani  la  princesse  d'AnnIelerre.  •  Je  le  siip- 
liai  de  ne  («iiit  ptirlrr  iîv  ci-la ,  et  qu'ion  l'i-lat 
élutt  la  Keini-,  nui  tante.  Je  serota  Tâeli^e 
l'il  lut  -xtni  de&  morlilIcalioQS  &  mon  ocea- 

Le  Roi  étndiuil  un  biillet  que  J'allai  voir  ré* 
er  nwee  lo  Rpinp;etIeJoiir([u'ilse  daiua,  on 
t  pince  et  pure  dans  une  tribune  A  mnin  droite 
ttieUlre  .  pour  pouvoir  plu»  aiïément  dracen- 
deasus  pour  danser  uprês  le  bullet.  Madame 
prldcesse d'Angleterre  y  étt>it,et  mesdcmoi- 
de  Nemours  et  le  monde  ordinaire.  Corn- 
C  Ici  bftb  l*  donnent  dons  une  grande  snlle  , 
i  qoe  le  monde  y  vient  s.in.s  prier,  il  y  alla  tou- 
i  sortes  de  personnes  ;  J'y  vis  deux  dames  qu'il 
■T«tl  lon^-tempsqueje  n'y  nvois  vues,  les 
mnmt»  de  Fiesque  et  de  Frontenac.   Je   le» 
lumviii  *i  ehnnK^et,  que  j'eus  de  la  peine  a  les 
noirre,  l'une  par  l'exrt's  d«  «ta  maigreur, 
l'autre  par  celui  de  sa  graisse  :  viles  ètuient 
derrière  le»  antre» ,  eoehws  avec  leurs 
eominc  dm  pi-rsonncs  qui  a'iisent  se  mnn- 
1.e  lefMlemain  on  en  parla  chez  In  Reine  , 
h   léuMiii^né   iiueuite  umilté  pour 


♦Iles.  QucIqti'iJn  demanda  si  on  les  «voit  man- 
dées, la  Heine  répondit  :  •  Klles  étolent  der- 
rière ,  parmi  la  canaille.  1j;  liol  ni  mot  ne  nous 
inrnrmunspiisdes^'pnsqul  sont  où  elles  éloiLiit.- 
Jedi!>:  -  Elles  etolcnt  pnrmi  1rs  linnnt^tes  de- 
moiselles du  MaraÎN.  -.■  I.a  Reine  répondit:  -  Je 
crois  qu'il  y  en  avolt  quelques-unes.  - 

Uq  jour  ou  deux  nprcf ,  Monsioar  me  dit  ii  In 
foire,  de  fa  part  de  Ih  Reine,  qu'elle  vouloit  qu'on 
allAt  encore  un«  fois  part'  au  bsllet.  Je  me  dou  - 
tfll  que  e'étoit  pour  la  reine  de  Suéde;  il  me  l'a- 
vonn  et  me  dit  de  n'en  parler  à  ptrwmne.  Kllr 
nrrivn  le  Jour  d'aprt^s  ;  la  Reine  dit  qu'elle  ve- 
noit  comme  inconnue .  et  qu'elle  ne  scroit  qu'un 
Jour  h  I'ari5  ;  que  l'on  avoil  Tait  tout  ec  que  l'on 
nvoit  po  pour  la  deiiiurner  d'y  venir,  et  qu'il 
avolt  été  impossible;  que  pour  lui  faire  oonnol- 
tro  qn'il  fniloit  qu'elle  y  fut  peu  ,  M.  Ir  cardi- 
nal l'ovoit  lofîée  dans  son  appartement  ou  Lou- 
vre ,  et  s'iloH  mis  dans  sa  petite  chambre  ;  et 
qu'ainsi  elle  dovoit  juscr,  par  rineommcdît* 
qu'elle  lui  eausolt ,  qn'lî  etolt  A  propos  de  s'en 
aller  promptcmeut.  Elle  nous  dit,  a  Monsienr 
et  à  mol ,  que  nous  ne  nous  avisassions  (»«■;  de 
lai  dire  que  l'on  alluit  en  masque  et  que  l'on 
se  dlvertiuolt  bien  ;  qu'il  fullult  lui  dire  nu  con- 
traire que  jamais  l'blvcr  ne  s'étoit  pa.ssr  phi:i 
mêlniieollquement  ;  qu'il  n'yavoit  nul*  plnisir«, 
et  qu'on  s'ennuyolt  fort;  pois  elle  dit  :  ■  C'e.s,i 
que  ma  nieee  et  mon  (ils  croient  faire  l'honneur 
de  la  France  lorsqu'ils  tiennent  mille  discours  u 
cette  Reine.  -  On  vint  dire  qu'elleétoil  arrivée; 
la  Reine  s'y  en  alla.  Elle  me  dit  età  l<i  princesse 
de  CnriKiian  de  dcRii>t)rcr,  dont  je  fusTorl  fd- 
ebl'c,  et  je  lui  répondis  d'un  toii  boudeur: 
-  Vous  m'enverrez  qui-rir,  In  reine  de  Sucde  me 
voudra  voir.  «  Ijt  Reine  ne  montn  pas  Ju«qu'en 
haut  ;  elle  trouva  Nopent  dans  son  rnblnet ,  qui 
lui  vint  dire  de  lu  part  de  M.  le  cardinal  dr 
me  mener.  File  m'envoyji  appeler.  Apr'-s  avoir 
salué  In  reine  de  Suéde,  elle  loi  demanda: 
•  06  est  Mademoiselle?"  Je  m'avançai  et  In 
saluai. 

Le  lendemain   on  donna  le  ballet.  J'élols  pa- 
rée comme  Vaulre  foi^;  In  reine  de  Suéde  f  toit 
babillee  nimme  lesautreseteela  lui  seymt  bien  - 
J'élois  destinée  h  voir  au  ballet  de^  personnes 
qneje  ne  voyoisiioitit  ailleurs;  J'y  vis  Fréfon- 
taine  que  Je  n'avols  pns  vu  en  lieu  du  monde 
depuis  qu'il  eloit  parti  de  Sfllnt-Fnrpeau.  Cehi 
me  lit  souvenir  de  In   perte  que  J'avois  fnitt> 
lorsque  Je  le  perdis,  de  tous  les  embarras  que 
son  absence  avoit  caus^  on  mes  affaires,  et  de- 
tous  les  chftgrins  qœ  ces  mêmes  affaires  m'fl- 
TOlent  donnés.  Ce  souvenir  est  peo  propre li  volp 
milmltet  vt  danser  au  bol;  il  rH' dourte  pas  êth 
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«bii^e  lùute  la  gatté  qtl  serolt  nécsisnire  ut  pa- 
reil) lieux  ni  co  pareilles  ocoaiMis. 

Lu  tvndemain  ,  quoique  fatJiïuéed'avuir  «ril- 
If,  je  me  levai  et  m'l)abilljii   va  graiMie  <IUi- 
geiiee  pour  bIIct  voir  Iji  rrlue  de  SoMc ,  parN 
:  ijiie  je  cravoix  qu'elle  dût  partir  Ir  Jour  d'aprvs. 
\3e   lui   envoyai  demander  midience;  ellv  tue 
[manda  que  je  la  viuase  voir  de  liuiinv  iK-ure ,  et 
[que  J*irn[g  il  la  comédie  nvec  elli*.  Je  natlu 
InOniiinuins  nu  l^iivrc  que  fuTl  tard  ;  je  n'avuis 
,  point  dessein  dp  raceotnpaKiier,  je  snvois  bien 
■que  l'on  se  »ero)l  nmqu^  dt-  moi.  Ou>i>d  J'urrl- 
.  Vfli  auLofivTe,  jedemiiiidfliiiloHeinesilardnc 
de  Sui^c  sVd  alloit  le  lendemain  ;  elle  me  dit  ; 
-  Je  crois  que  non,  dont  Je  sui»  bien  tûeliét-, 
elle  Ira  ce  »ofr  â  In  foire  :  il  faut  que  rnoo  flli 
et  vous  «Uies  atec  elle.  •  Je  répoodia  ù  la  Rdnc 
que  si  M»iisleur  y  niloit  j'îrut»;  qu'aiilremcot 
je  n'irais  point.  Elle  revint  fort  Ijird  de  U  c»- 
mt^dle.  Quand  Je  ms  qu'elle  eloit  diins  ïa  ebam- 
hrt ,  y  y  montai  et  la  diasundui  d'aller  a  lo  foiix  ; 
elle  lUD  demanda  si  elle  |M>uv'oit  aller  chex  la 
Rciuc  :  je  lui  dis  quelle  jouoit .  et  qu'elle  y  se- 
rait la  bii'u  Vtfituu.  rSuusy  ailâm»;  et  le  Koi  et 
)IuusK-ur,  qui  eralgooleot  qu'elle  ne  It:*  voulût 
iDCoer  A  la  foire  ,  so  eacliérent  lorsqu'elle  arri- 
va, et  ne  revinrent  que  lorsque  Je  les  allai  nua* 
rcr  qu'elle  D'Iroll  point. 

Madimv  de  La  Dasiuiere  donna  nno  assem- 
blée et  UD  sooper  fort  maj!i)iflques,ou  la  reine 
de  Sueite  vint;  elle  dimsu  d'une  manière  assez 
ridicule  et  qui  fit  rire  la  eompat^uie.  Ua  m'a- 
vertit que  les  comtesses  de  Flesque  et  Fronte- 
nac dévoient  y  venir  en  masque;  je  le  dis  & 
M.  le  cardinal ,  qui  donna  ordre  a  M.  de  >'oail- 
les,  capltiûni!  des  ^nrdesdu  corps  en  quartier, 
de  ne  laisser  point  entrer  de  roaMpies  nu  etoil  le 
Rui  que  l'o»  uc  sût  ki  noms  :  et  que  si  ces  da- 
mes venuieint ,  qu'on  leur  dit  que  le  Roi  ne  vou- 
loLt  pas  les  voir ,  iil  qu'elles  viouenl  «a  des 
Houx  ou  je  scrois.  Le  cardinal  me  dit  d'ca  re- 
mercier le  Itoi  :  ce  que  Je  Ils;  il  me  répondit  le 
plu5  gracieusciuent  du  monde.  L»  relation  que 
I10U&  fîmes  a  la  Relue  de  la  danw  de  la  rejne 
de  Sucdc  lui  douna  envie  de  la  voir  dan^r  ;  et 
pour  rire  avec  plus  de  lllierté ,  ou  ne  \uulut  pas 
faire  une  grande  a&scmbicc;  de  sorte  que  le  Kol 
envoyn  im  ioir  savoir  s'il  luipliilsoitdc  descen- 
dre: il  dansuil  tous  les  soirs  et  la  lUinc  me  com- 
manda de  venir.  Klle  n  eut  pus  le  pl.iislr  qu'elle 
a'Ètoit  propose;  M.  de  Brej^îs,  par  un  zèle  a 
contre-temps  ,  duniia  avis  u  In  reine  de  Snédo 
que  l'on  s'cloit  moqué  d'elle  et  qu'il  ne  fulloit 
pas  qu'elle  daosUl  :  ee  qui  fut  eaaie  qu'elle  ne 
Il  t  que  des  rêvcrnicut  et  le  bid  finit  fort  promp- 
temcnt.  Le  leudcinuiu  on  lui  doiu»  la  comédiu 


dans  la  erande  snltc*  et  nous  atlAmci  diezTlalD- 
ville,  ou  il  y  rat  i;rand  bal  et  suuper  après  mi- 
nuit ,  et  mi  me  nous  y  entendîmes  la  messe.  On 
motiroit  de  peur  qu'il  ne  pilt  footaisie  â  la  rtin 
deSu^ded'y  venir  pGudaiM  lebat.  Noos  eAnn 
qoanlité  de  masques;  U  n'y  avoit  point  dt  liai 
ou  11  n'y  en  vint  beaDeoup.  Le  lundi  Rras,  li 
Heine  en  donna  on  dans  son  grand  eabloet,  oa 
il  n'y  avoit  que  les  personnes  ordinaires  q^J'^i 
d^A  nommto,  et  de  snrcrolt  quelqoes  femmes 
d'oflieien  de  In  maison  du  Itoi.  La  reine  H  la 
princesse  d'Angleterre  y  étoleul  ;  sur  quoi  li 
reine  de  Suéde  dit  qu'elle  ne  s'y  ponv^tit  lm< 
ver  si  elle  ne  se  mettuit  na-dessas  de  la  rciat 
d'ADf!lelerrc;etcoaDiiie  cette  pauvre  prlneesta 
n'a  nulle  joie  en  ce  monde,  et  qu'elle  ne  voit 
danser  qu'une  pauvre  fo'is  ranoce  la  prioeeec 
sa  fille,  la  Reine  Ht  dire  à  la  reine  de  Saok 
qu'il  falloit  qu'elle  y  vint  en  masque  :  ec qu'elle 
fit.  Elle  y  vint  habillée  en  bubemieiine ,  d'ivie 
manière  ridicule  uu  dernier  i>-.>ttit  ;  elle  avolt 
avec  elle  Marianne  et  la  petite  de  Nngent,  qoj 
c»l de  racine  djie ,  et  IWnacuil ,  lUIc  delà  Udac 
Je  ne  me  souviens  plus  qui,  (•toient  lesaulRS. 
J'eus  À  ce  bil  un  grand  démêle  avec  Monsinr 
vl  nvec  mndemol.'u-lli'de.Gourdon  ,  qui  estastu 
considérée ,  comme  on  le  cunuoltra  parceqM 
je  vais  dire.  Klle  n'avoil  personne  poor  U  mc- 
oer  dausiT  au  branle  :  elle  nppela  KrontroK, 
qui  se  eacboit  derricro  les  autres  par  roi^ 
pour  uHii  ;  il  ue  se  présenloll  guère ,  quoli^ue  je 
ne  lui  eusse  pas  défendu  de  se  prùscntcr  d«iaat 
moi  dans  ce  temps<lÀ.  Je  dis  â  Monsieur ,  qui 
me  menait  :  •  Votre  bourdon  est  une  wtle;  • 
et  de  paroles  en  jiarules  nous  nous  pieoldinn. 
Cela  vint  à  un  lel  iwiiitqtie  je  w  lui  rendis  fBS 
sn  courante  :  tout  le  monde  s'en  a[ierç-ut  a  Wft* 
pcr.  Il  bouda  fort,  à.  ce  que  l'on  m'a  dit. 

Le  lendemain  la  partie  éloit  faite  que  nau 
devions  aller  en  ma«iue;  c'^loit  le  carème-pre- 
iinul.  truand  j'arrivai  uu  Louvre,  Mitiisieur  etolt 
liabdlé  en  Ulle,  avec  des  cheveux  bloodsi  la 
Uciiie  me  disoit  qu'il  me  resscmbtoît  :  w  nt 
toutes  les  peines  du  monde  a  le  foire  démasquer 
pour  se  rooutrer  a  moi.  Comme  ooui  Citions  beau- 
coup de  mas(]U«8,  le  Roi  dit  qu'il  fnllolt  »«  s^ 
parer  ;  je  le  ^uppliai  de  trouver  bon  que  j'allnssc 
svce  lui:  Muoslour  alla  avee  les  lltirs  de  la 
Reine.  Ce  jour-là  on  n'avoit  point  dcfeudu  qiH 
les  masques  allassent  ou  étoit  le  Koi  ;  il  étoiin 
masque  lui-même  ,  et  quoiqu'il  fCkt  fort  ajusté  et 
nous  autres  iiiissi,  on  avuii  résolu  des  le  Lou- 
vre dt-  ne  se  point  iléniiisquer.  Nous  allAmw  d'a- 
bord chez  M.  de  Sully  ,  ou  il  vint  quantité  d« 
musqués,  et  entre  autres  unetroupede  iN-iertoes, 
dont  l'ioienl  les  comtesses  de  Ktcsquc  et  de  l'roo- 


I 


TflOI81^IIS   PABTII).   {I6S8) 


iniae,  rjiil  ne  8«  démasifa^renl  ]>iis.  Après  que 
Dogs fûmes  partis ,  Monsieur  alïi'cl/i  de  Irur  par- 
ler, aUn  que  l'on  nie  le  dtt.  Deux  ou  truis  jotin> 
auporavaut  nous  h'S  ovions  rcEicontrvi;»  sur  les 
degr<4  de  M.  Sanguin,  ou  otlc»  i-toient  alléi-s 
»  RUB(;uc.  Oa  leur  dit  que  Je  vcnois  ;  tllcs  «'en 
ill6reDtetnoa8l«»n?ncontriIm«.s  comme  j'ai  (iii. 
h  prU  la  «Hnlcssc  de  Firsilue  par  In  main  ri  Jn 
ta  lui  serrai  ;  elle  le  dit  n  tr>ul  lu  moiido  fl  au^u* 
rolt  parla  que  j'nvni^  (|iicl(iue  riidouc-i^semviit 
pooreUe.  l-orsqu'on  m"«i  pnriB,  je  di*  :  ■■  Je  lui 
[ail  pmir  me  drguiiwr  ;  jv  nu  puis  rien  Cuire  de. 
plus  dissemblable  0  tnoi-mémequedetémoienvr 
me  CBanilInrUiT  nver  In  n>niles««  de  Flrarpie.  " 
Nous  alUmc&a  plu»it-uts  I>uIe;  nous  lruu%'dincs 
MiQteut  les  pcieniu-s  :  elli's  noserKiii  j:imats  se 
déousqucr.  On  nuus  duiiiunditii  {tiiiloul si  auus 
n'avions  pns  (rnuve  des  capucins  et  des  c'epud- 
ae3;Ils  sorloleut  toujours  uu  munu'ot  devant 
que  nous  enlrasblous.  On  nous  dit  chez  le  nmtv- 
ckal  d'Albret  (in'nn  y  avnlt  vu  un  rnpuclii  qui 
unAX  le  brus  et  Ifi  main  belle  et  qu'il  n\olt  (»u- 
cJiéMir  wn  passage  duua  ccllu  do  M.  de  Tu- 
rwae. 

La  premier  Jour  de  carême,  on  n«>  parla  que 
dtactadalcquc  cette  juneciraik-  nvnit  );iit.  Lus 
pfMlcateurs  prOclii'rciit  roiitre.  l.o  Itol  et  la 
Reine  en  furent  furt  en  eolvrci  persomic  ne  se 
Tanta  d'en  nvolr  élé.  A  la  Un  on  sut  que  c'était 
d'OlontT.soremniu,  l'ablicduVillnrcouux,  Ivry, 
miiord  CrfllT  et  une  demoitelle  dt-  maduine  d'O- 
lonc,  et  que  sou  uiiin  iiii'oît  vuulu  Jibïuluinenl 
^u'etles'halijll.^t  de  cette  sorte.  Kllen'avoit  point 
paru  duos  \e  naonde;  tout  le  curua\al  elle  ne 
bMigea  de  son  logis.  KUc  iivolt  u»  mal  A  un 
pkd ,  dont  il  tul  éloit  sorti  de;;  oi  ;  iiinsl  «Ile  fut 
obligiécde  fiAr\\er  le  lit.  M.  de  CAuduleétoitfort 
aiaoureiix  d'elle  il  y  avuit  lon|;-Iuiaps,  et  U  avoit 
àé  «niigë  extrèmeiuenl  de  la  quitter.  Depuis 
Km  defwn  ,  on  «ivoit  que  Jeunoin ,  trésorier  de 
Oporçne,  ullott  souvent  chez  elle;onrKBmina 
fiirl  u  «onduite  sur  la  mort  de  M.  de  Caudale. 
Ule  pamt  fort  nfllig^  et  mi^mc  on  dft  qu'elle 
ftflura  toute  la  nuit;  qu'elle  en  demJindn  per- 
dra kSOD  mtirt  et  lui  avoua  qu'elle  i'avoit  fuit 

[limé. 

Ln  Imaderle  de  ïlonsivur  et  de  moi  dura  huit 
oudlx  Joont;  la  Ueiue  nous  fit  embraser  et  nous 

I  Ane*  aasai  Iwns  -imis  qu'auparavant.  Il  mt>  dc- 
■andil  pardon  d'avoir  parle  à  la  OHntessc  de 
Flaqgt ,  et  me  dit  qu'il  ne  snvoit  qnc  lui  dire 

liMM|44|M|yoU parlé.  Il  son^eolt  :■  .Nous nous 

'  HHHMH'H'S'  "">  eausinet'l  moi,  el  Je  roc  re- 
p<nt!riiide  cequeje  fais  présentement. '■  |ji  reine 
de  SmiIc  alla  uus^i  en  masque  k-  jour  de  earL*- 
■w-pmuil ,  l>&billK-cu  turque,  guuwl  elle  ra< 


Yintuquoirc  heures  du  matin,  die  a'e»  nlta  voir 
M.  lo  cardinal  qid  avoit  la  eoutte  et  qui  cHoit 
luslinuls  crt«,  et  lui  pnrla  d'affaires  en  linbft  di> 
ma5[]ue.  Lr  premier  jour  de  carême,  elle  eut 
envie  de  voir  un  petit  lialletqneMnntbnin  nvolt 
fait.  Ls  Iteine  la  pria  que  ee  ne  fât  point  au 
Louvre  ;  elle  roalut  me  proposer  de  le  faire  dan- 
ser an  Luxembourg  :  Je  la  suppliai  de  m'en  dis- 
pen*er.  Ce  fot  ehei  madame  la  mar(>ehnle  de 
l'UApital ,  nu  le  Itiit.  Monsieur  et  moi  allflmes 
avfcelle.  On  avfMt  une  impntlencc  Ineroyablc 
qu'elle  s'en  allai,  et  le  jour  qu'elle  parlic 
M.  le  cardinal  scn  alla  nu  liais  de  Vtncmnes. 
Il  vintit  Pitris  tm  gentilhomme  piémontois , 
noinmr  le  comte  de  Vmic  ;  c'est  un  garçon  de 
l'â^e  de  M.  de  SinoJe  et  d.inR  ses  plnlslrs  ;  ainsi 
on  le  eonsidêroit  comme  un  favori.  Il  était 
beau-fri-rci  d'une  marquise  de  Calut,  que  l'on 
dit  qu'il  a  chèrement  aimée ,  et  dont  on  dit 
oufsl  que  madame  aa  mère  avoit  benueaupd'in* 
<iuié1ude?i.  Qonnd  elle  mourut  tl  fut  au  déses- 
poir, et  quelque  terepf  après  sa  mort  11  alla  au 
lieu  0(1  elle  éloit  enlerrtt^  et  lU  ouvrir  »>oti  rer- 
eaeil.  Elle  éloit  morte  de  la  petite  vtîrolc;  la 
corruption  de  ce  nia)  ijt  qu'elle  fut  blenldt  ponr> 
rie.  Il  lui  biusa  pcndnat  une  heure  un  bras  tout 
plein  de  vers,  el  après  cela  il  demeura diti»  une 
mélaiicolletràt-t;rnDde.  Le  eomie  de  Vérrueéloit 
venu .  â  ce  qu'on  dfsolt ,  voir  ma  sœur  sur  ea 
que  M.  l'abbti  Oamoretl  avoit  eu  ordre  de  Ma- 
dame Royale  de  lu  demander  â  Sou  Altesse 
Ito.Vflle  et  À  M.  le  cardinal.  Ou  di-toit  que  ma> 
dnme  de  Savoie  le  faisoit  à  deux  lins  :  l'une, 
pour  faire  expliquer  Son  Altesse  Royale  si  elle 
avoit  dessein  que  le  Kol  époo&dt  sa  lille,  ou 
]>our  niieuv  dire  ,  pour  savoir  s'il  l'éponseroll ; 
et  l'autre,  pour  délounier  M.  dr  Savoie  de  se 
marier  ù  quelque  penonae  qui  lui  pourroit  faire 
ombrage;  et  que  d'embrasser  celle  affnin-,  elle 
ne  iwuvoit  pas  Ctre  kitdl  cxévulêo.  M.!  sœur 
«toit  fort  petite;  et  d'Alibert  dont  J'ai  ci-devant 
|MirU>,'qni  s'en  allait  ù  Rnmo,  passa  a  sod  rc- 
tonrà  Turin;  il  avoit  vu  l'abbc  de  Vérinoe  A 
Rome ,  qui  l'nvnit  en^'a^é  a  le  venir  voir.  Il 
avoit  approcbé  Madame  Itoyali-  et  M.  de  Savoie  ; 
il  avoit  entendu  Madame  Koyale  souhaiter  aitt 
saur  ;  de  sorte  qu'il  s'en  êloit  venu  faire  de  fête 
il  Itlois,  ou,  nonobstant  les  belles  espérances  du 
mariage  avec  le  Hol,  on  étuit  bion  aise  aussi  de 
l'empressement  de  Madame  Royale.  Madame  de 
Cttnisi ,  qui  6toit  eHlo  qui  mellott  plus  dans  la 
lélc  de  Son  Altesse  Royale  «  de  Madame  qno 
mnsiïur  ponvolt  i*nouser  le  Roi,  quoique  l'on 
lût  bien  que  M.  le  cardinal  avoit  de  grands  en- 
fcn|;emens  avec  madame  d<  S.\voic  pour  In  prin- 
cesse Marguertic,  B»  nite,  me  manda  qu'elle 
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«wll  nu  dirtapair  de  ce  que  sa  maladie  l'empê- 
chait de  met«nir  troaver.  et  qa'clleavoit  uoe 
Hrr;Lfre  de  la  dernière  tmporliytcv  a  mi;  cooiidu- 
[aiiiuvr.  Quoique  j'aiu  toujours  traité  madame 
Me  CliuUI  àf  folle ,  If  n'nl   pus  Itti&tv  de  l'ecou- 
[ter,  parce  qu'elle  voyuil  beaucoup  de  monde  et 
'qu'elle  uviiil  bien  des  nouvelles.  Je  m'en  allai 
kcbc/  elle  :  ce  qui  ne  lue  Tut  pAs  beaucoup  diffl- 
ieJlc;  elle  1o<;l'  dans  lu  lii)<»e-oour  du  Ijixem- 
'  itourf;  ;  on  va  rlii-z  elle  par  la  ou  pnr  le  jardin. 
[KIIu  m«  dit  ;  '  J'ai  toujours  été  votre  amie  ,  j« 
IVUU3  parle  commit  IcIIf.  CVst  que  voici  madame 
de  SaTOie  qal  envoie  demander  roaderoofsclle 
votre  sœur  ;  die  est  eo  6e,t  de  n'avoir  pus  hAtc 
de  M  marier.  SI  M.  d«  S^ivole  l'épouse.  Il  n'y  a 
plus  d(*  parti  pour  i-ous;  c'rst    pourquoi  aile/.. 
Tous-cn   trouver   M.   le  cardin.il  et  dites-lui  : 
•  Vous  me  Ii-muif  nei  t'Ire  de  mes  amis  ;  si  cela 
«st,  rnile3>moi  cpooier  M.  de  Savoie.  -  Je  la 
rvmcrclui  et  jn.  lui  dll  que  je  n'^lols  pas  d'hu> 
iiicur  à  courir  sur  tes  inarcliés  des  autres  et  que 
je  ue  MTols  pai  bien  aise  que   l'on  cnU  que  Je 
courusse  ainsi  li-^^en's  p«purmc  mnricr.  Klleme 
dit  :  "  VoQscrayex  épouser  Monsieur  :  la  droite 
raison  le  vnudruit ,  In  cour  ne  le  mariera  jamais, 
dont  Je  guis  bien   fAehee  ,  c'e«T  mon  bon  ami.  • 
Il  est  vrai  que  Monsieur  y  allolt  très  •souvent  et 
wtteliubilodelui  otoit\cuD«de  ecque  madame 
de  Roquelaure  ntlnit  ordinairement  Jouer  chez 
inndame  de  Choi&i  et  quf  Monsieur  y  alloit  aussi. 
CeM  une  maison  commode,  uû  il  vn  touleisor* 
lcsde(:ens;  ainsi  Monsieur  y  tnnivoit  son  di- 
vertissement n  viivoit  madame  de  ClioUI  sou- 
vt-ni.  Quand  je  fus  hors  d'avec  elle,  je  r^val  â 
ce  qu'elle  mavoll  dit  et  je  trouvai  que  c'éloit 
t>ien  plus  ruruitlé  qu'elle  uvolt  pour  ma  sœur 
que  pour  m^i ,  de  craiiilc  que  du  eitf  de  la  cour 
on  n>ùt  auL-iiiie  Inteitilon  de  lui  faire  épouser  le 
iloi ,  et  qu'i'ti  ne  la  prosdt  de  se  marier  avec 
M.  de  Savoie,  et  par  (a  qu'elle  se  vit  hors  de 
ses  belles  espérances. 

Ka  ce  temps-lii  M.  lu  cardinal  (^loildnnsson 
lit  avec  In  ^itutte  el  bcnuni'up  de  clia'irlii  de 
ce  qnc  Rdlebrune,  Ki»uvi-rrieur  d'Ilesdin,  étoil 
mort ,  et  qim  La  Hiviere,  lieutenant  de  roi  de 
iBptivee,  et  do  Far;:ues,  mnjur,  s'en  étoient 
rendiH  maîtres.  Le  Ilol  nvoll  donné  cepouver- 
«ement  au  comte  do  Morel ,  qui  alla  potir  en 
prendre  possesjiion  ,  et  on  lui  refusa  In  porti'. 
La  Rivii^rc  et  de  Knr^ues  firent  d'abord  croire 
qu'Un  ne  sunueoimt  qu'A  se  procurer  quelque 
rteompcnse.  L'affaire  tira  en  lonfiueur  ;  lea  ^ens 
que  M.  le  cardinal  euvoyoll  vers  eux  ne  con* 
élurent  rien  :  onJDRea  aÎM-mcnt  qu'ils  trnitoicnt 
avec  les  ennemis.  Fn  effet ,  Ih  les  reçuiviit  d;iii!i 
le*  dehors  de  lu  plait^ ,  cl  e<ivuyên.iit  demiiudir 


la  contribution  dan»  tes  terres  da  Roi. 
loat  cela  oo  porloll  de  qochioo  accommodement 
avec  M.  le  prince;  et   l.a  Cniisette,  qui  est  l 
madame  de  Longuevjlle.êtoit  venu  à  Parîipaar 
cela ,  sous  prétexte  de  quelques  afTaires  de  Nor- 
mandie. J'avois  la  meilleure  opinion  do  mun^ 
de  c«  traité ,  parce  que  M.  le  cardinal  o'en  avo» 
pnrl6  à  amo  qui  vive  ;  et  tous  ceux  qui  rappro- 
chent et  croient  mieoK  pénétrer  dans  tooi  m 
secrets  ne  s'en  doutolcnt  point.   Il  l^molgooll 
désirer  le  retour  de  M.  le  prince,  lequel, deson 
cMé,  souliaiioit  de  s'accommoder.  On  lui  m- 
â<At  la  charge  degrand-maitre  de  la  maboadu 
Hol ,  le  gouTcrnement  de  Bourgogne ,  et  isa 
six  mois,  Clermont,  Steosyet  Jamctz.  Il  de- 
mimdoit  que   l'on  rendit  Betton  au    comte  dr 
Suiu.  Cette  matheurciiscafbire  d'IIesdin  vinU 
ta  traverse.  Les  gens  qui  étoient  dedans  nrrot 
parier  A  M.  le  prince  :  c«  qui  rompit  sou  trsHc. 
II  espérnii  que  cela  lui  donnerait  occasion  d'en 
fatri-  un  plus  avantageux  .  oo  plutôt  il  ne  vg«- 
loit  pas  traiter  nu  commencement  d'une  cm- 
pflç;iie ,  dans  le  dessein  d'entasser  quelques  am- 
veaux  lauriers  sur  sa  tétc.   Il  fait  tout  coautf 
nn  homme  qui  n'en  auroii  pas  été  aatant  m- 
ronné  p-vr  tant  de  batailles  qu'il  a  dounces  mt 
aviiuta^e,  et  de  villes  tju'il  n  prises.  Il  est  flrbé 
qu'Alexandre  en  ait  fait  plus  que  lut.  Oncroytfl 
que  le   maréchal   d'Hoequincuurt ,    qui  s'Molt 
Jeté  du  cAtc  des  ennemis ,  iroit  a  Hesdi».  Il  v 
alla  en  effet;  Il  y  ^t  reçu   cou>me   un  STtclra 
nml ,  fI  ceux  du  dedans  ne  roalureut  pas  le 
rendre  mnltrc  de  la  place- 
Le  Itui  et  lilonsieur  curent  un  grand  drœé!^- 
Monsieur  avolt  rompu  carême  et  mangeolt  daat 
sacliambrc.  Il  vint  un  jour  dans  celle  de  la 
Iteine  comme  elle  alloit  dîner  avec  le  Aol;  <l 
ti^uva  un  pi))>loii  de  bouillie  :  Il  en  prH  sur  nr 
assiette  et  l'olla  montrer  nu  Rtii ,  qui  lui  dit  dr 
n'en  point  manger.  Monsieur  dit  qu'il  en  nkiio- 
geroit  ;  le  Roi  répondit:  •  Gage  que  non.  •  U 
dtïpute  s'émut  ;  le  Roi  voulut  lui  arrndier  l'as* 
sielte  et  h  poussa ,  et  jetii  quelques   ^outlrs  dt 
bouillie  sur  Monsieur  qui  n  la  l^le  fort  belle  CI 
qui  flime  csirt>iueraent  sa  chevelure.  Cela  Icdé- 
pita;  Il  ne  fut  pns  maître  du  premier  mouve- 
ment; il  jeta  l'assietic  au  net  du  Roi,  lequel 
d'ithord  ne  se  fâcha  pas.  Quelques  femmes  de  U 
Kelne  (|ui  etoicnl  présentes  l'aiilmcrent  cuiilre 
Monsieur.  Li'  IWi  se  fâeba  ei  lui  dit  que  si  e« 
n'^oit  le  respect  de  la  Reine  qui  Molt  prtenir, 
il  le  chasseroit  A  coups  de  pied.   Monsieur  idli 
s'enfermer  dans  s-i  cbanibrv  od  il  fut  tonte  la 
jnurnc-c  »'ul  ;  la  Reine  cl  M.  le  cardinal  les  rae- 
l'ommiiilÎTenl    le  IcndeiiKiici.   lleuremicment  je 
n'nvob  jwlnl  Aorii  ce  j»ur<lâ.  Je  gardai  encore 
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le  lufiis  le  Irodcrmaln,  e%  n'nllal  «a  LoaTrc  que 
lOTHia'ilH  furent  rnocnmmodt'K.  Sans  rvia  on 
aaroit  birn  rr$;t!rd<^  ee.  (|m>J*nurois  fnU,  p«rc« 
qn«  l'ot)  savoll  qu«  M'fnHiftir  vn  tisoit  d'un«  ma- 
nMre  avec  mol  pour  fiurt-  craUc  que  J'émis  fart 
dUM  sae  Int«r0ts.  Va  qu'il  me  vit ,  il  me  dit  : 
•  Ne  me  pnrlr/  {>»liit .  on  crolroit  que  nous  par- 
loos  de  ce  qol  s'vttt  pasif.  >  Ce  qu'il  me  conta 
aprvs  avM  beaucoup  rie  douleur  el  dR  resuicntl- 
mtnl  de  In  maaiorc  dont  k'  Roi  l'iivoit  Irnilé. 

1^  comlEf  dp  Kélh[inp.  (jiiHJ'al  dit  qui  me 
«i»uil  le»  premiers  jours  de  mon  nrriv^,  tt 
ipti  depuis  me  voyoii  bivi)  moins  frL'qut'mmunt, 
lenait  toujonra  le  tn^me  procédé.  Je  ne  lui  en 
ûitoH  rie»,  de  rrninte  que  cela  ne  vfnt  A  quelque 
pcbiIrcisMmt-iit.  Sou  11  Is  nfnc  tomba  mnindt-  :  j'y 
mvoji'ai  tous  li's  joui-ii  nvct*  soin  :  après  une  mn- 
lulie  de  quinte  Jours  il  imiurut.  Il  a'vn  nlln 
avec  sa  femme  «  uito  nalMo  de  comimgne  û 
deux  Itmrs  de  Tarfs  :  c'étoll  dens  le  vilain 
temps.  Je  crus  qoeputsqu'il  sttoit  éMsnii  ie 
la  ville  ,  on  ne  lui  femll  pa»  i)p  ptnislr  d^  te  vi- 
iHer.  J'y  envoyai,  ils  y  furent  quelque  joiiris; 
ilèi  «pie  je  sus  qu'ils  éloient  de  rt leur,  jallnî 
eberelier  sa  femme.  On  me  dit  qu'elle  éloJt  â 
lltAlel  de  Neraoure.  J'y  allul  iiuskI  ,  on  roe  dit 
qu'rlle  n'y  avoit  point  élé  :  ne  qui  me  tlt  croire 
ju'fllp  ne  me  vouloil  point  voir,  ie  hil  mandai 
<|ae  J'irois  la  voir  le  lendemain  ,  et  l'Iirure  ;  j'y 
fin f  m  me  dit  qu'elle  n'y  ^tott  pas.  Je  trouvai 
<r  procMé  extraordinaire  ;  ft  la  vérité  je  n'y 
nteumai  pns.  Klle  me  vint  voir  quelques  Jours 
aprn  ;  son  mnri  n\  vint  point  :  il  w  plal^nolt 
t  tool  le  monde  de  ce  qoe  je  n'avois  pa»  été  voir 
M  femme,  el  que  la  relue  Mar(;n>erile,  en  pa- 
rtillescMsioD,  avoit  été  voir  une  dame  de  ses 
•aies  ft  trois  lieues  de  Paris;  qu'il  ^a^oil  pnr 
lm\li  qu'elle  rluit  plus  que  moi;  qu'elle  elnil 
flMs  de  Franeeet  tenoil  le  rant;  de  rt'iue.  Celle 
pblDle  alla  k  Blots,  et  Je  sus  que  Sou  Altesse 
RDvate  rit  et  dit  :  •  SI  ma  illle  y  avoit  été ,  le 
amte  de  fiétbunc  nuroit  envoyé  quérir  le  la- 
bffilion  dn  Iwurc  pour  en  avoir  un  acte  pour 
MBtm  dans  MS  manoserlls.  >  Je  lui  lU  deman- 
der «Il  désiroil  qtic  j'Allasse  voir  la  comtesse 
da Selle,  sa  belie-fille,  parce  que  je  ne  visite 
litre  les  dames,  à  moins  qn 'elles  ne  M>icnt  de 
■M  unies  particulières;  que  Je  le  ferols  pour 
rnonur  de  lui.  Il  me  mandii  qu'il  m  seroit  Itten 
lice.  Je  le  Ib.  Il  se  plaignit  encore  d'une  cir- 
mmUdcc  dont  Je  ne  me  terois  jamais  avisée 
^  l'on  se  pût  plaindre  :  c'élolt  de  ee  que  Je  sa- 
isis qu'il  falloil  rendre  le  mariage  A  sa  belle- 
Ut.  fOl  n'avoit  point  d'enfant,  et  que  Je  ne 
loi  »Bte  pu  envoyé  nffrir  de  l'argent.  AprÈ-t 
fMpWntes,  d'autres  cnsuile.-^-^'iàw*-»-  - 


Un  beau  Jour  le  chevalier  de  Béilmne  riileta 
nindemolKetlti  des  Marais ,  qui  sortoit  de  la 
messe  di)  ïcniple  ou  elle  demeuroll  avec  son 
père  et  sa  mère.  Madame  des  Marais  m*  l'en- 
voya dire  pur  une  desesamri's,  cl  me  tèniol- 
f;nec  le  déplaisir  qu'elle  CD  avoit.  Je  lui  man- 
dai que  Je  lui  ronseillois  de  s'rti  aller  chez  elle 
A  la  campagne  le  plus  tAt  qu'elle  pourruit  ;  qu'il 
n'y  avoii  peminne  qui  ne  crdl  qu'elle  n'eùl 
douné  les  mnins  fl  cet  eulèvcment  ;  que  p«-iit- 
être  dans  la  »uite  du  temps  HIe  seruit  oblifiêe 
de  l'avouer,  et  qu'aiû»i  il  valuit  mieux  qu'elle 
evIiSt  d'en  parier.  I,e  comie  de  Bélhnae  en  eut 
un  Krnnd  déplaisir,  arec  assez  de  rniiion.  11  se 
fAl  bien  passé  de  dire  que  cela  s'étolt  fait  par 
mon  avis ,  puisque-  personne  n'avoit  Iravalllé 
plus  que  moi  A  l'emp«i*lier.  Je  lui  avtws  donné 
sur  et;ln  tous  irs  avis  que  J'avais  «tus  neces* 
saires.  M.  le  comte  des  Marais,  de  son  eAlé,  fui 
au  déscipoir;  il  voulut  faire  courir  le  ))révAt 
api-e»  eux  :  ee  qui  obiif'en  madame  des  Marais 
il  lui  dire  iju'ils  t'Ioient  mitrU-s,  et  qu'elle  y 
iivoil  «jhsenU  ;  qmt  le  ciievalrcr  de  Bethuue  lui 
avoit  promis  de  ne  point  \«ir  sa  lllle  qu'après 
être  mariée ,  crainte  quelle  ne  devint  «ii-eiute  ; 
et  qu'elle  es|iéroit,  avec  le  temps  de  gagner  sur 
l'esprit  de  M.  des  Marais  qu'il  lui  donnfll  assex 
de  bien  pour  que  ie  comte  de  lléDiune  en  fut 
eonlful.  M.  de.*  Marais  rnvoyo  sa  femme  dans 
un  i-uuvt'ul  tiu  «Ile  a  des  lllleii,et  ne  l'a  vue 
qu'une  foisdepuis  ,  qu'elle  alla  le  voir;  Il  la  re- 
çut en  ceremunie,  puLs  il  In  ramena  a  soit  cilf- 
nKise,  comme  il  aurait  fait  uue  dnme  étrangère. 
Ces  pauvL-ea  misérables  nooveau\  mariés  furent 
luiig-iemps  radies  dans  dfs  greniers  de  Paris, 
fort  gueux ,  el  cependant  lllaat  le  parfait  amour 
cnmme  dans  le  roman  ;  et  de  l'humeur  dont  Je 
cannois  Uéthune,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'écrive 
le  sien  avec  plaisir.  Ils  uni  né  eu  Brie  clK-e  un 
de  It'urs  pni'ens;  présentement  ih  sont  à  Pou- 
lainebieau.nu  Ils  vont  tous  les  jour»  se  prome- 
ner dans  la  f»riUa  cheval  avet-  desciipdines  de 
plumes,  et  n'ont  pas  une  plus  grande  douleur 
que  eellede  ri'nciiinirr  des  tiensde  eonnuissam'e 
auxquels  Ils  sont  oblIt'W  de  parler,  pnrce  en» 
cela  les  détourne  de  leuis  ngn-at)leM  entretiens. 
Quand  lu  cour  va  «  Kuiitaincljk-nu ,  Ils  s'en 
élolgneat. 

La  oomtciw  de  Bélliune  étoll  au  désespoir 
des  ehagrlns  de  son  mari  :  elle  n'usoit  venir  nn 
Luxembourg  ,  et  cela  la  privult  de  (dus  les  di- 
verlissemens  qu'elle  avoit  lorsqu'elle  éioil  avrc 
moi.  tn  Jour  madame  de  rSemouni  la  veuve, 
qui  est  fort  du  leurs  amies ,  me  dit  :  -  Ht  vous 
mci-ommodei-xmts  [ti>iiit  nvee  le  comte  de  llé- 
lliuHc?  -  Je  lui  répondis:  •  Quand  it  viendra 
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cbvz  moi ,  il  sera  \e  liien  venu  ;  je  lui  suis  niili- 
^>c«  du  zi-ic  qu'il  m'a  léoioignê  :  et  comme  il  ne 
s'csl  rleu  passe  qui  nous  ait  pu  brouiller,  ilu'est 
[MB  tiOcL-ssnirc  dv  raccominodi-niciit.  •  Je  lui  de- 
mandai de  quoi  11  se  (ilnignoit,  elle  me  dit: 
"  De  ce  que  vous  n'avp£  plus  Ae  confionce  en 
lui  y  et  que  vwis  ne  lui  piirIi>E  plus  de  vcu  alTai- 
res.  ■  4e  lui  dis  que  je  u'tn  «vois  poini  ;  elle  roc 
répondit;  >  Ht  quand  xouk  avee  nfraire  à  M.  le 
cnrdinal?  ■.Ir  lui  dis:  •  Je  suis  Cl  la  c«ur,J'y 
vois  tODi  le»  jours  M.  le  cardinal:  iiscroit  ridi- 
cule que  j'emplo.vassrqnclqu'un  piHir  lesaOnires 
que  j'ni  a\ec  lui ,  i-t  que  Je  ne  lui  parliuse  pu» 
oioi-fnânie.  -  Elle  «w  r*flii|uii:  -  far  exemple,' 
quand  vous  avczparlt;  ù  M.  le  cardinal  qu'il  or- 
donnât  aux  surliitendaiis  de  fniro  ce  qnu  vous 
desirez  sur  ce  qni  conci^rnc  k-s  nffairts  que  vous 
avex  avec  W  Rni  pour  lir  souveraineté  du  Uum- 
bes ,  (K  lui  uvi'7:-vaus  pas  dit  que  vous  lui  en- 
verriez quelqu'un  l'Informer  du  di-tall  ?  •  Je  lui 
rendis  qu'oui,  rt  que  pour  cela  Jr  lui  rnvpr* 
rois  mon  secrétaire;  que  M.  le  comte  de  Hé- 
ibuae  ne  poiivott  savoir  ces  affairra-là  comme 
Da«s  domestiques.  •  Noo,  me  rêpllqua-t-cllc;  it 
Taudruit  cependant,  qnand  vous  envoyez  vos 
gens  à  M.  le  cardfttal ,  que  M.  le  comte  de  !}«• 
thune  les  lui  prfewntili.  ■  Sur  cela  Je  m'reriai  et 
lui  dis:  <  C'est  assr^  d'être  à  mol  et  d'aller  de 
ma  part  pour  avcir  les  t'iitnfs  libres  ;  on  se  mo- 
queruil  de  moi  si  J'en  usuis  onlrenrienl.  -  Je  re- 
connu» bien  par  tous  ces  discours  de  madame  de 
^emijurs  qiir  M.  le  comte  de  Réthitne  avolt  be- 
soin de  mon  nom  pour  voir  M.  le  cardinal  toutes 
les  fols  qn*il  \ouioît ,  et  que  c'étolt  It:  sujet  qui 
le  courrnuçoit  tant  de  n'avoir  plus  rien  u  se 
nx^ler;  cl  assurément  >l  ne  me  cnnvenoit  piis 
d'eu  ttaer  ainsi  que  madame  de  Nemours  me 
disolL 

Un  Jour  que  nous  étions  ù  la  fuire,  Monsieur 
et  moi,  madame  iii  piinoi-si^e  piiliilinc  y  êtolt 
Busai  i  madame  de  Cli.'ïlilloii  Arriva ,  qui  dt;- 
nianda  »i  on  vouluit  d'elle  pour  jouer;  nous  lui 
dîmes  qu'elle  serait  la  bien  venue.  Ln  moment 
apr£«  rnttbé  Fouquet  arriva;  on  Inl  demanda 
s'il  voukiit  jouer:  il  dit  que  non  ut  qu'il  nvoit 
Affaire;  on  le  pressa^  Il  demeura,  hlndnmede 
Ch.itillnn  et  lui  6luteni  brouillés  et  ils  se  fai- 
toient  des  mines  ;  tout  d'un  coup  elle  dit  à  Mon- 
sieur: o  rerniettez-moi  de  mettre  im  masque; 
j'ai  froid  au  front.  -  Lllo  se  masqua,  nous  allil- 
mes  dnns  pliisieur»  bnuiirjues.  Dans  une  l'abbé 
Fouquel  n'y  eloit  pas ,  elle  se  démasqua  ;  l'abbé 
Fouquet  y  vint  :  le  niAme  froid  la  reprit  et  elle 
remit  son  ma.sque.  A  dire  le  vrai,  Jamais  femme 
n'a  L'U  tant  de  raison  de  hnir  un  homme  que 
cdle-Jà  en  Avoit.  L'n  jour  que  l'iibbc  Fouquet 
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éloît  en  campapiu,  madame  de  Uiltlllon  s") 
alla  cbez  lui ,  et  les  domestiques,  quila  mn- 
nolsïoienl  pour  la  mAltresse  de  leur  tnnitn*,  loi 
ouvrirent  la  porte  de  sou  caUoel  ;  elle  prit  da 
cassettes  ou  eloieul  toutes  les  lettres  qu'elle  loi 
uvoit  écrites ,  et  mime,  lice  que  l'on  dit,  quel- 
ques-unes de  M.  le  prince  qu'elle  lui  avoit  eoD- 
liées.  Elle  lit  trèa-habilenienl  d'en  user  ainsi: 
l'Ile  aurvit  encore  mieux  fait  de  no  I»  lui  p«» 
donner  ;  puisqu'elle  «voit  fait  lu  faute  ,  elle  l.i 
réparoit  le  mieux  qu'elle  pouvott  à  m»  êi;ard. 
L'abbé  Fouquet  revint   et  ne  trouva  pins  de 
cassettes.  Il  en  fut  au  désespoir;  ils'cn  allacbci 
madume  de  Qiâtillon  et  lui  dit  tout  ce  qne  In 
rnge  peul  faire  dire  A  un  homme  fortenrolnr 
et  for!  amoureun  ;  il  eassa  set  miroirs  ,  la  me- 
na^ d'envoyer  prertdreses  meubles  et  ses  piei- 
rerles.  Il  dtfcoll  qu'il  les  lut  avoit  données.  De 
crainte  que  cela  n'arriviU  ,  rlli-  tU  détendre» 
maison  et  s'en  alla  chez  madame  de  Sahil- 
Cbaumont.  Jatnais  affaire  u*a  fait  tant  de  broK 
quecflle-IA.  Cm  une  étrange  situation  que  la 
dirrerence  des  temps  !  Oui  aurtrft  dit  à  i'amlnil  i' 
Collpny:  >  I.a  femme  de  votre  petit-tilsseraïual- 
traitée  par  l'abbé  Fouquet,  >  il  ne  l'aurolt  pn 
cru:  il  n'étoJt  nulle  menlloa  de  ce  nom-la  de  >oii 
temps.  Cette  affaire  se  passa  un  peu  devant  qw 
je  revinsse  à  la  cour.  Deux  ou  trois  mois  apn:i, 
madame  de  Rrleuue  alla  avec  madxnie  de  Chi- 
tjllon  à  la  Miséricorde,  qui  e6t  un  couveutda 
faubuur^!;  Saint-Germain;  elles  éloient  au  far- 
loir,  et  mudame  Fouquet  la  tnére  y  vint  avrv 
rabbé.  Madame  de  Chtitlllon  dit  A  modanH-de 
Briciiae  ;  •  Ah!  ma  bonne,  que  vois-jef  Quoi, 
eet  homme  devant  mol  !  -  Madame  de  Brinae 
et  la  mère  de  lu  Miséricorde  lui  dirent  :  •  Son- 
gez que  vous  êtes  cbrélieiine  et  qu'il  fiiat  bMi 
mettre  aut:  pieds  de  Jesns-Christ.  ••  La  tnétcde 
la  Miséricorde s'êeria:  •  Au  nom  de  Jésus,  maa 
enfaiil  ,ear  elk'  i^l  prnveuejile  et  fort  nnlvei,  nn 
unmde.U'Sws,  regardez-le  en  pitt^.  >  Lnlioan 
femme  Fouquet  lui  disoii:  n  Uadame,Jâ  lûia 
prie  de  trouver  bon  que  mon  Dis   l'abbé  ait 
l'honneur  do  voutt  hanter.  -   On  dit  que  c'«st 
une  viriric  femme  fort  simple  ,  comme  il  pareil 
à  son  discours.  O  fut  une  farce  admirtible  ;  de- 
puis, l'nlibé  Fouquet  alla  chez  madame  de  CU- 
iillon  :  elle  ne  vouloit  pas  qu'on  le  sût  et  dlsoil 
toujours  qu'elle  ne  le  voyoit  poiut;  c'est  pour* 
quoi  elle  avoit  affecté  toulm  les  fai-aos  qu'elle 
avoitfaltesala foire.  Pourmoi,  je  i>e  CQtnpreods 
pa.1  qu'une  femme  niv.  de  la  maison  de  Mont* 
moreney  et  femme  d'un  CoM^ny,  soit  cnpable  de 
s'iMre  embnnpiée  avec  un  homme  comme  celui- 
\it.  Ce  qui  justifie  madame  de  Chiitilton  ,  c'est 
qu'il  s'est  toujours  plaint  de  ses  cruautés  dans 


*n  p)ui  grandes  colères  et  ne  s'est  Jamafs  vanté 
d'en  nvojr  ea  les  moindre»  Tuveiirs;  tout  ce  qui 
n'A  (l<-pla,  c'e»t  qu'il  s'est  vnitlé  fitiVlle  n'n  re- 
TusT  flumn  présent  de  lai ,  soit  en  bardes  oo  en 
sqieiit.  Pour  mol ,  )«  n*  le  nain  pa«.  l.f  mande, 
qtf  rst  (iiiel<iuefo4s  un  prand  menteur ,  disnii 
(jarUe  nllnlt  h  la  foire  arec  une*  cape;  qnVItfl 
marquoit  lotit  ce  qu'clleavoit  envie  d'avoircttez 
1*11  marelMn<1«,  et  que  le  lendemain  on  le  lui 
l'Ortoit.  Pour  moi ,  je  vais  dire  ci-  une  j'en  croiii. 
Il  ut  vrni  que  madame  de  Ohâtlllon  aime  le 
bien;  l'abbé  Fou<tijc1  estfrt-redii  surintendant; 
J*  crois qti 'il  lui  a  benueoup  fait  foire  d'jifraires, 
q«*clle  a  en  de  l'argent ,  «  ocheté  des  meubles 
M  des  bijoux  ;  qnol  que  l'on  paisse  dire  ,  Jl*  ne 
innrols  croire  que  les  pcrsonnm  de  qualité  si'r- 
iMDdonDent  au  point  que  li*!!  fnedlKnri!!  dUont 
qu'elle  a  fait.  Quand  on  n'aurolt  pas  son  .snlut 
en  vue ,  l'hoaueur  do  moins  est,  à  ma  fantaisie, 
il  brao ,  qne  Je  ne  comprends  pas  comment  on 
peut  ic  mépriser. 

Sar  ce  t|ui!  J'nppris  que  l'on  dlwlt  dans  le 
monde  qae  la  Iteine  et  M.  le  cardinal  ne  trou- 
«oienl  pas  bon  que  nous  fussions  toujours  <>n- 
■nble,  Moniieurel  mol,  et  iiiAme  que  Jetovois 
qoe  Monsieur  rots  dunnolt  des  «vlit  et  avolt  de 
eertafns  égards  qui  mv  dévoient  faire  prendre 
pfde  a  moi,  et  qui  me  falsoleut  au>^i  pnroltrc 
nainiHiéij'attrlbunl  ceU,  In  plupart  du  temps, 
a  DiM  erainte  d'enfant.  Il  l'etolt  asses:  dcad- 
moiDS  je  me  rémlus  d'en  parler  A  M.  le  eardl- 
m1.  J'allai  un  Jour  cliee  lui,  sous  prétexte  de 
hl  fulcr  de  quelques  affaires.  Je  Ironval  te 
fMMs  de  llélbune  dans  l'anticbambre  ,  dont  il 
M  (bel  nehê  de  ee  que  Je  voyois  qu'il  u'entrolt 
pdot ,  et  )e  trouvai  H.  Ik  cardinal  tout  seul.  Le 
emle  de  Bi^tbuae  ultendolt  A  lui  parler  pour  les 
Aires  de  M.  dr  Benufort.  On  travniMoit  à  son 
nioar,  et  méraeli  éloti  déjà  a  Aulcutl,  à  un^ 
!!•■■  de  Paris.  AprCs  avoir  dL-maiidc  »  M.  le 
OVdioal  des  nouvelles  de  sa  santé. ,  parce  qu'il 
rail  la  icoutle ,  je  lui  dis  :  ■  Le  cumtf  de  Bè- 
rinae  est  lB>dednn!i,  si  ^ous  lui  voutei  porler 
jlrai  me  cbauffrr.  •  J'dnln  bien  aise  de  lui  fncl* 
liter  le  moyen  de  roniretentr,  a  cnusc  de  M.  do 
ItaMifort  11  me  répoodlt  :  ■  C'est  pour  M.  de 
BwifartTS'il  aroilcbolsiuD  autre  iiêf!Ociiilcur, 
•s  affhlm  seroieni  plus  tAt  fioles  ;  k>  comte  de 
Bidniiic  parle  tant  quand  il  est  en  train,  que 
rnoe  Muroit  Unir  avfc  lui.  »  Je  lui  demandai 
«aqael  ei^t  ùloli  i'afToice.  Ilmt^  dit:<Klleva 
Ua;  M.  de  Ueaulort  reviendra  au  premier  Jour. 
ItTal  MTvt  en  ce  que  J'ai  pu  uuprès  du  Rul  et 
da  ta  Bi^M  i  Je  rends  le  bien  pour  le  naal  ;  •  et 
nrada  II  me  fit  un  grand  discours  sur  tout  ce 
4M  s'teit  passe  entre  M.  de  Benufort  ot  lui. 
m.   C.    D.   M.,  T.   i«. 


Ensuite  II  me  parla  de  l'afïairL-  de  Ili-sdin  et  de 
M.  1«  prioc?,  m  ma  dit  qu'il  Mtvlt  tonjoara  pnH 
Il  se  rarr«mnH»der  avec  lui  qunnd  il  Iémol^ne• 
roii  le  désirer;  qo'il  élolt  étranue  qu'il  prit  en 
sa  proti-ciion  ceux  qui  fnisaientdfs  fautes  :  qu'il 
ne  connoissoit  point  La  Rivière  ni  (-'/irgues  .  et 
qu'il  les  nltacbuit  An>s  int^riMs,  afin  <lo  faire 
encore  une  nouvelle  dIfBculté  A  son  trjiité,  m 
lira  de  lever  tant  qu'il  pouvolt  les  ab»tflrle«.  Je 
repondis  h  cela  le  plus  s(is:emcnt  que  je  pus.  P11I.1 
il  medemand;i:>  Comment  i'le.s- vous  avec  Mon- 
sieur ï  "  Je  lui  dis  ;  ■  Au»*i  bien  qiiu  l'on  puisse 
i^lre  avee  une  personne  iiussl  enfant  que  lui.  • 
Sur  quoi  il  me  dit:  >  Ln  Heine  et  mol  sommes 
BU  désespoir  de  voir  qu'il  ne  s'amuse  qu'A  faire 
foire  de,s  liabits  à  iniidemolselle  deGourdon, 
qu'il  ne  songe  qu'a  s'ajuster  pomme  une  fit  le.  et 
qu'il  tie  Aiit  point  les  exercices  que  font  d'ordi* 
nalre  les  pensde  son  lige,  et  qu'il  s'accoulume 
à  une  délicatesse  qui  ne  convient  point  A  un 
homme.  •  Je  lui  répondts:  »  Je  croyols  que  l'on 
eloit  bien  aise  de  cette  conduite  et  que  l'on  ne 
souhaitoit  point  qn'll  menât  une  autre  vie.  • 
M.  le  cardinal  me  dit .-  •  Au  contrnir»,  la  Reine 
et  moi  soubaitoiispaîsiouncroent  qu'il  demande 
d'aller  à  l'arnt«e.  ■  Je  lui  dis:  ■  C'ej;!  oe  qu«Je 
lui  reproche  tous  les  jnurn.  »  M.  le  eurilinnt  m 
piiqiKi  :  ■  C'est  le  plus  (;rnnd  plaisir  que  voo» 
puiasire  foirca  hi  Reine.  -  Je  lui  répondis;*  On 
m'a  dit  qu'elle  trauvuit  mauvais  que  J'allasse 
souvent  avec  Monsieur;  slcda  tst  Je  voua  sup- 
plie de  me  le  dire.  H  n'y  a  rien  de  si  aise  que 
de  rompre  les  parties  qu'il  fera  sans  qu'il  saebe 
que  l'on  me  l'ait  défendu.  -  Son  Ëminenceré- 
pondit:-  Neeroyei!  pas  cens  qui  vous  disent 
cela;  la  Reine  est  ravie  qu'il  sôll  avec  vous: 
vous  ne  lui  donneK  que  de  bons  eunsells.  •  Sur 
cela  je  me  récriai  :  •  Jo  ne  lui  en  ai  point  encow 
donné.  Si  Ja  lui  en  donnnls  ,  vous  itouvez  ^Ire 
assurt-  qu'ils  ne  aeruient  pas  raiilrnirf>.s  nux  *en- 
timeus  de  la  Reine  ni  aux  vAtres  •  Sur  cela  11 
me  dit  :  -  Quel  «vaiilajje  aurois-Je  a  voir  Mon- 
sieur un  fort  malhonnête  homme?  Il  en  vivrait 
plus  mal  avec  moi;  et  s'il  a  quelque  prix  ,  j« 
suis  Bssuré  qu'il  me  fera  l'honneur  de  m'aimer.  - 
Je  sortis  fort  sntisfnite  dr  cette  o«ii  versai  ion,  de 
Inquelle  je  Rspail  a  Monsieur.  Noi.aalldineaca- 
suite  souvent  nous  promener  ensemble. 

J'eus  encore  une  ccnvertation  avec  M.  le  car- 
dinal sur  la  venue  du  comte  de  Véroe.  Il  me 
dit  qu'il  eloit  fort  enil>nrrns.M'  dans  cette  uffliire, 
pnree  que ,  s'il  coriMflIloit  a  Son  Altesse  Royale 
de  foire  le  mariage  de  ma  sœur  avec  le  duc  de 
Savoie,  il sembleroit qu'il  lui  donnerait  l'exclu^ 
sion  pour  le  Roi ,  qu'il  espérolt  ;  et  qu'ainsi  il 
n'owll  parlpr;qnes'llfn  étolt  cru,  Son  Altesse 
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Uuyale  fumit  c«  mariage  sans  le  mneUrc  ,  el 

quïc'êltfil  le  meilleur  parti  d<  IKurope;  <ju«le 
Itoi  n'avolt  eucuue  Inrlinalion  pour  ma  sœur; 
que  pour  lui ,  il  du  se  méleroil  iwlot  de  conseil- 
Ipr  le  Roi  pour  cela;  qu'il  cboisiruit  qui  II  lui 

I  plBiruit  ;  que  si  le  Boi  avolt  &  chobir  uuc  àts 
llllet  de  Son  Altesse  Hoynle,  il  BHVoit  bien  tn- 
qiii-lle  lui  «loit  In  plus  propre,  et  que  s'il  t-it 

[ét^it  Cni,  rafTairv  vu  icrolt  bientôt  Tnitc;  qu'il 
Bvolt  prié  le  Roi  de  ne  lui  poini  demander  son 
fivia  lA-detsus,  parce  qu'il  ne  le  lui  donnerolt 
pis,  et  qu'il  ne  le  dcvuit  prendre  qui-  de  lui- 
■ni-mc^  qu'il  avoit  la  plus  (tr^inde  pas»io»  du 
momie  de  me  tuir  roarit-e  ,  et  qu'il  voudroit 
qu'il  y  càl  Hiillo  emperturs  et  rois  h  marier, 
alinque  daoseeuonibr«it  en  pAt  Iruuvt-runqul 

I  me  mérlUt  ;  que  je  ne  me  misse  point  en  peine  ; 

^((a'il  raisolt  Mn  afraire  de  mon  êLililis^^ement. 
Je  le  remerciai  tic  la  b<Hiue  yoIoiiIiI  qu'il  me  té- 
moignoit  le  mieiiK  qu'il  me  fut  prissiMe.  Il  me 
témoigna  qu'il  avoil  braucuup  d'impatience  de 
Sflvoir  la  reponte  quu  S«d  Aiti-see  Rovalv  feroit 
ù  l'abbé  Damoreti.  J'en  avois  assez  aussi  de  In 
snvoir  ;  j«  l'uppris  par  la  Relnr  ,  qui  me  dit  que 
Son  AU(!Sse  [tuyak  iivort  répondu  qu'elle  rnc- 
volt  rbonneur  que  madame  de  Savoie  lui  fai- 
KDit  de  lui  demander  sa  tUle,  a\ec  Joie;  qu'il  ne 
la  marieroit  poiotquc  le  Roi  oe  fàt  marie.  La 
ReiU'S  me  témoigna  que  cette  réponse  l'avoll 
surprise  ;  qu'elle  ne  croyuit  point  que  Monaieur 
eût  cette  pen&êe,  parce  qu'elle  savoji  qu'il  ne  la 
devoit  point  ovoir,  et  qu'il  devolt  ko  contenter 
ù'&lTV  le  pis-aller  du  Roi.  Cet  aveu  me  lit  pitié; 
Je  Q*aiois  qu'à  écoulL-r  et  ne  rieu  répondre  la- 
dessus.  Pour mui,  qui  nciouhaitois  pas  qucmn 
«c£ur  tùt  reine  ,  Je  n'étols  pas  fiictiée  de  ce  dis- 
coure. 

AuretourdcM.  le  cardinal,  M.  Le  Roinrolt 
mené  Prcfoutainc  lui  foire  la  révérence  ;  it  i'a- 
\«it  fort  bieo  traité,  et  son  frère  lui  avolt  dit 
qu'il  le  supplioit  de  lui  dunuer  de  Tcraploi, 
malnteniml  qu'il  éluit  inutik.  M.  le  cardinal  lui 
avoit  dit  qu'il;  songeroit;  qu'il  savoit  bieii  que 
c'était  un  garçon  liabile  et  qui  avoit  cunuois- 
sance  des  affaires  ctrauKi'res.  Il  avoit  été  secré- 
taire de  l'ambassade  â  Munster  sons  MM.  Ser- 
\icn  et  d' .A vaux,  dont  il  ^'éloit  trcs-bicji  ac- 
quitté; et  roéme  iU  i'avoienl  envoyé  plusieurs 
fois  devers  M.  le  cardinal  pf  odauL  celte  négo- 
ciation. M.  lecordlnnlenvoyaun  jour  quérir  Le 
Bot  et  lui  dit  :  ■  Jeveux  envoyer  votre  frère  en 
ambassade  aupi'cs  des  rois  de  Suodc  et  de  Da- 
nemarck  ,  pour  traiter  de  la  piiix  entre  eux.  •> 
Préfonlidnel'alla  trouver  sur  cela  et  le  Mipplia 
de  ne  lui  douner  que  lu  qualité  d'eavuye;  que 
celle  d'ambassadeur  étoit  fort  belle;  qu'elle 


coAloil beaucoup  d'argent;  que  l'im  y  mettait  Ir 
sien  etque  bien  souvent  celui  du  Aoi  vtoit  long- 
temps A  venir.  L'affiiire  fut  résolue  ainsi.  H,  le 
cArdinal  lui  dit  de  nvrr  M.  de  BrieDiie  etde  tra- 
vailler a«ec  lui:  ce  qu'il  (it;  mata  comme  H  fol 
prêt  h  partir,  les  aftnirea  de  ce  pjiys  chaDgéreat  : 
re  qui  fit  ebantier  M.  le  eardinal  de  résotntion. 
J'en  fus  fort  fdchi'-e;  J'auroi;»  été  bien  aise  que 
Préfonlaine  eàc  un  emploi.  Cela  faisoit  coo- 
nolire  que  \m  gens  de  qui  je  me  sois  servie  d 
eo  qui  je  me  sois  eonfiée  avoient  du  mérite, 
pui^tque  M.  le  cardinal  les  envnyoit  cberrlMr 
pour  les  employer.  Prêfvntaiue  n'avait  p»ltt 
brigué  cela,  ni  qui  que  ce  soit  pour  lui;  oo 
voyolt  par  là  que  Je  oe  m'êlms  point  Irompff 
dans  mes  Jugemens,  ni  dans  la  boane  opinioa 
que  j'avois  eue  de  Ini.  M.  k  cardinal  agit  d'iue 
manière  twt  ({ulanle  vl  fort  exlraordlnalre.  U 
pria  A  souper  Lturs  Majestn.  Monsieur,  k 
reine  d'Angleterre,  ta  prliieesse  sa  lille  et  mol. 
Nous  trouvâmes  son  appartement  fort  ajusté; 
k  souper  fut  mafinlllque  eu  poissuii.  Ce  lutoo 
dimanche  de  carême  :  on  dansa  après  souper.  Il 
mena  les  deux  Reines,  la  princesse  d'Àn^ 
terre  et  ntui  dans  une  galerie  qui  éloll  toûlB 
pleine  de  ce  que  l'on  peut  Imaginer  de  pierre- 
ries et  de  bijoux ,  de  meubles,  d'étoffes,  de  taU 
ce  qu'il  y  a  de  joli  qui  vient  de  la  Cbinc ,  de 
cliaiidelters  de  cristal ,  de  miroirs ,  tables  et  n- 
bincls  de  toutes  lea  iiuioiéres,  de  vaissdie  d'a^ 
i:pnl,  de  senteurs,  g&ots,  rubans,  évenUils. 
Cette  ^krk  éloit  auasl  remplie  qoe  les  boQ- 
llijues  de  In  foire  ,  borg  qu'il  n'y  «voit  rlea  de 
rebut  :  tout  étolt  eiiolst  avec  swiii.  Il  ne  uns 
dit  point  ce  qu'il  voulolt  faire  de  tout  cela  :  lotit 
k  monde  voyolt  bien  qu'il  avoit  quelque  <!«• 
selit ,  et  on  disoit  qusc'eloit  pour  faire  une  tô- 
lerie qui  ne  cuùteroit  r^en.  Je  ne  le  poavois 
croire.  Il  y  avoit  iMur  plus  de  quatre  ou  elnq 
cenlmllk-  livres  de  bardes  et  nippes  rdeuxjMis 
Bprésoti  sut  ce  mystère.  On  étoil  cliex  lui;  il  fit 
entrer  la  Ituiue  dans  son  cabinet,  oq  Je  l'ac- 
compa^nai  et  où  l'on  tira  la  loterie.  II  n^'  avoil 
point  de  billets  blancs.  Il  donna  tout  oelaux 
dames  cl  messieurs  de  la  cour.  I.c  gros  lot  étolt 
un  diamant  de  quatre  mille  eciis  que  le  sort 
donna  â  La  Salle,  sous- lieutenant  des  gea- 
d.-irmis  du  Roi.  Je  lirai  uu  diamant  de  quatre 
mille  livres:  ainsi  ehacuii  eut  son  fait.  Cette  ;:>■ 
lantc  libéralité  lit  bciiueoupde  bruit  à  la  cour 
et  par  tout  le  royaume  et  aux  pays  étrangers. 
F^lkétoit  esLrnnidinaire,  et  Je  peD»equ'nii  n'a- 
t  oit  Jamais  vu  en  France  une  telle  magnlHeenee. 
Les  comtcs;ses  de  Flesqne  et  de  Frontenac  nreal 
ee  qu'elles  purent  par  leurs  amis  pour  en  être; 
elles  disoient  qne  c'élolt  un  affront  qu'il  n'y  e4t 
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quXIcsqut  n'y  Tussent  poial.  M.  le  pjirdinnl  ne 
le  voulut  Jamab ,  à  ma  cuosiJL-rntion.  La  ïtelne 
me  le  dit  le  plus  obligeommeot  du  monde,  «t 
j'm  remerciai  M.  lo  cardinal.  Il  y  eut  Im^uu- 
fiODp  dépens  qui  Hr^nt  des  railleries  dtt  M.  le 
cardinal  el  de  1»  loterie.  Pour  moi,  ji>  iii>  trou- 
voU  pas  qu'il  y  eût  sujet  :  assurément  rieu  n'é- 
toit  plus  galant  et  plus  houorable. 

Sur  la  fin  du  CArtfmc  on  commença  à  parler 
d'un  voyage  et  m^me  de  partir  Tort  prompte- 
mnit.  Ûonilrur  me  demanda  si  je  nV-n  itcrois 
pas  ;  je  lui  dis  que  Jeu  serois  bien  aJse ,  mais 
qu'il  ralloltquo  l'on  me  le  commandât.  Dans  les 
<.-omn)CQCbm«ns  ({ue  j'arrivai  à  Paris,  lorsque 
l'on  nvoit  par  \k  du  voyage  diez  la  Reine, J'avois 
dit  :  -  Je  pourrai  bien  ne  lo  fan  rommencer, 
parce  que  je  veux  nllerà  For|tes,  elj'fral  nprcs 
trouver  In  Heine.  •  l>e  sorte  que  ,  quand  on  nie 
detnandoit  :  •  Irez-vous  au  voyage?  -j«  répon- 
dais: «Je  ferai  ceque  la  Reini:  m'ordonnera  ;  je 
Kroii  bien  aise  d'aller  a  Forges,  parce  que  je 
m'y  étois  engagée  lorsque  je  mauruii  d'envie 
d'aller  au  voyage.  >  Comme  on  en  parla  plus 
idrement  et  que  l'on  dit  que  l'on  paiHrolt 
daus  la  semaine  de  Pâques,  je  Hii  dire  à  M.  Je 
cardinal  que  cen'étoit  point  encore  le  temps  d'al- 
ler à  Forges  et  quu  je  «iTOia  bien  oisc  d'aller 
ao  voyage,  i'envoyai  quérir  HaTlet,  qui  est  un 
bofflnieasseE  connu  pour  que  Je  n'explique  pas 
qui  II  est;  je  l'&i  déjà  faitnillGurs.  Nous  avions 
fait  coniKituaDC«8urce  qu'il  se  piqued'étre  fort 
serviteur  de  madame  d«  Longueville,  et  de  l'a- 
voir servie  sans  la  connoltre  ,  par  un  sentiment 
gteércux  poar  les  personnes  dont  il  fiouorcct 
la  qualité  et  le  mérite.  Cet  atlschcment  avoit 
tait  naître  notre  connoissance.  Il  parla  à  M.  le 
cardinal,  qui  lui  dit  qu'il  to  [ttirleroitii  la  Heine. 
Je  lui  érrlvis  aussi.  Il  rao  manda  qu'il  ne  trou- 
vait point  &  propos  que  je  fisse  ce  voyage;  que 
Ri  je  le  voulols  absolument,  je  le  pouvolt  f<iire, 
nais  qu'il  ne  le  jugMtit  pas  à  propos.  Des-lors  je 
onnus  qu'il  falloit  se  résoudre  à  ne  pas  qnltter 
I>u-is.  Je  le  dis  a  Monsieur,  qui  en  pnrol  fort 
fiche.  La  veille  du  départ  M.  de  Beaufort  salua 
Leurs  Majestés  et  vit  M.  le  cardinnl  ;  il  avoît  la 
fl<vre  fort  violente,  Il  s'alla  coucber  au  retour 
do  Louvre. 

J'alUi  voir  madame  de  Vendôme  pour  me  rê- 
jfloir  avec  elle  de  l'arrivée  de  M.  son  fils.  Elle 
memeoadanssaclianibrenprejiqueM.  de  Heatt- 
btl  m'eut  conte  comme  il  etolt  satisfait  de  la 
cwir,  et  du  bgu  traitement  qu'il  en  avoit  reçu, 
rimedlt:  •  VvDs  n'y  êtes  pas  si  bien,  vous  ne 
nives  pas,  et  vou^  vous  en  ullc;£  à  Saint-Kar- 
geau  Jusqu'à  ce  que  l'on  vous  monda;  00  ue  veut 
piu  que  vous  soyez  n  Paris  :  M.  le  comte  do  Bé- 


thiine  m'a  dit  qu'il  l'a  su  de  M.  le  cardinal.  • 
Je  lui  répondis  que  le  comte  de  lletbone  doit 
mal  averti  ;  que  Je  Dc  siilvois  pas  ,  parce  que  je 
voulais  aller  a  Forges  et  que,  jusqu'à  la  saison, 
je  deraeurcrois  il  l'ari»  pour  terminer  l'arfairc 
quej'avois  awec  mademoiselle  do  (iulsc,  et  que 
Jen'iroi*  point  uSBtnt-Farg(.'au.  JequillalM.de 
Beaufort  et  je  m'en  allai  droit  au  Louvre  k  la 
chambre  dc  M.  le  cardinal,  quejctrouvaiau  lit. 
Il  me  dit  :  '■  Qu'esl-c«  que  vous  avez?  Je  vous 
trouve  Ea  mine  étonnée  el  conunc  si  vous  aviez 
euvic  dc  pleurer.  Ktes-vous  en  colcrcî  ■■  Je  lui 
dis  que  oui.  Il  savoK  bleu  que  je  pleure  de  co- 
lère. Il  me  répliqua.  :  "  Pleurez  sans  vous  con- 
traindre ,  il  n'y  a  personne  Ici  (  il  disoit  vrai , 
il  n'y  avoit  que  modcnioisellu  de  Vandy  et  ma- 
demoiselle de  La  Trêmouille  au  bout  de  la 
ehumbrc);  et  quand  vous  aurez  pleuré,  vous  me 
direx  ce  que  vous  avez  sur  le  cœur.  -  Je  crus 
sou  ounscil,,  je  pleurai ,  et  puis  je  IjI  dis  ceqiie 
J'Bvoi s  appris,  et,  sansluinommer  M.  defieuu- 
fort,  Je  lui  dis  que  ce  bruit  venoit  de  M.  le 
comte  de  Bétbune.  Il  me  répondit  ;  -  C'est  un 
fou  ;  si  vous  voulez  je  l'enverrai  quérir  tout-à> 
l'heure  pour  lui  dire  qu'il  ca  a  menti  et  que  Je 
ne  lui  eu  ai  point  parié.  La  vérité  est  que ,  si 
vous  voulez  aller  co  voya^jo,  vous  irez  ;  mais  Je 
ne  vous  réponds  point  que  la  Heine  nu  vous 
fosse  la  mine.  -  Quand  Je  lui  eu  ai  parlé ,  elle 
m'a  dit  :  -  Il  }'  a  trois  mois  que  ma  oièca  ue 
parle  que  d'aller  à  Forges,  et  présentement  elle 
veut  venir  avef  nousl  11  fautqn'elic  ait  quelque 
dessein;  etc'cAt  mou  fila  qui  a  cela  dans  la  tétc, 
il  en  parle  toujours.  C'est  pourquoi ,  si  vous  me 
croyez ,  demeuru  Ici ,  et  des  que  vous  aurei  été 
à  Forgea  ,  venez  trouver  In  Reine  ;  vous  le  pou- 
vez foire  sur  ma  parole ,  sans  attendre  d'ordre, 
et  alors  toutes  les  funtaiMCs  que  l'on  lui  a  mises 
à»n&  l'esprit  seront  passées.  Je  veux  travailler 
a  vous  mettre  avec  elle  de  mâniercque  pei-sonne 
ne  vous  y  puisse  brouiller.  ■•  1 1  ajouta  :  •  Lors- 
que le  comte  de  Bélhunc  a  parlé  »  In  Reine  du 
mariage  de  sou  Dis,  il  lui  a  dit  que  vous  y  aviez 
travaillé,  el  a  ajouté  :  •  Ju^jec,  Madame,  quel 
conseil  Mademoiselle  est  cajjable  de  donner  et 
ceun  qu'elle  preodrolt  pour  «Ile  !  -  Je  m'éerlii  : 

-  Quoi  I  la  Reine  pourroit-elle  croire  que  je  vou- 
lusse épouser  Monsieur  clandestinement  et  que 
je  voulusse  nllcr  demeurer  dans  un  groaler, 
comme  le  ebevalier  de  Rélhuoe?  Quand  11  n'y 
auroit  pas  mille  raisons  pour  m'en  «mpécber, 
celle  de  l'inquiétude  naturelle  que  j'ai  fcrolt  que 
Je  ne  pourrois  pas  nlusi  demeurer  cachée.  H 
faut  avouer  que  le  comte  de  Bétbunc  est  bien 
fou.  •  M.  le  cardinal  eu  convint  et  me  dit: 

-  Ne  faites  pas  ecmblanl  de  lout  ce  que  je  vous 

lit. 
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atdll;  Je Tons  assure  (juc  je  m'en  vnl«  ifnvnil- 
ler  a  vous  mcltre  dans  les  bonnes  ^rdccâ  tie  In 
Belnc,  de  mimtèra  qoe  pvnionnfl  «  l'avi'nir  iii> 
vous  y  pourra  outre.  >  Ensuite  il  mr  fit  mille 
prolestatiom  de  services  tt  d>mill^ ,  ut  me  pria 
de  n«  point  aller  à  Salnl-Fariiraii,  de  peur 
qi>e  l'on  no  crAt  ce  que  le  eomie  de  Bt'thune 
Rvoltdit. 

Leaolrjc  Aïs  prendre  confié  de  la  Reine  qoi 
nti  me  nt  pan  de  gmodes  amitién  ;  elle  me  dit 
Simplement  :  ■<  Je  soulmilr  que  vca  eaux  \-otis 
'  fhssent  du  liien ,  et  que  timi-î  \ous  vinioiis  liieu- 
tôt.  «  Monsieur  me  pria  ftirt  de  D'éti-t'i;uèrv  mix 
'enux,  et  de  m'en  ailtT  les  Inwver  nu  plus  tAi. 
Les  deux  premiers  Jours  apr^  le  dt-fiarl  de  In 
roor  ,  je  roVnnuyal  un  peu  ,  pnrtieuliércmcnt  te 
temps  auquel  J'nvois  nccmiliimir  d'aller  nu  I.nu- 
vre^J'en  fus  blenl6t  dciaecoutuméi^'.  J'nlloj  toti) 
l«  jours  nu  Court;  Je  me  promcDni  deux  ou 
trois  fois  â  cheval.  Madvmotselle  de  Vilkroy  v 
vint  avec  moi  et  Bonneull,qui  éloit  retiré  àPa. 
ris,  et  madame  de  Sivipué.  llorselies,  tout  ce 
qn)  nvcill  accMitume  de  .le  promener  n\ec  mol 
ne  moiitoil  pas  a  chev«l.  On  croira  aiscmviit 
nue  ma  cour  étoil  crusse  :  il  n'y  avoit  que  eelle- 
là  a  Faire  à  Paris ,  puisque  la  Reiue  en  ètolt  nb- 
seule.  Le  chevalier  de  Ciuirui  rt'vint  d'Ami»,  uù 
Je  voulus  qu'il  passât  l'hiver  après  la  campnt^ne; 
c'est  un  lieu  ou  l'on  apprend  fort  bien  A  faire 
lapueTTc,etoù  on  alloil  Minventen  parti.  Moni- 
dejcu  ,  qui  en  est  gouverneur,  est  de  mes  amis. 
Je  ne  voulus  pa.1  que  te  chevatier  île  Char* 
ni  fft  une  seconde  campagne  dans  le  ré^lmeiit 
des  gardes;  je  lui  achetai  une  eumpii^^nie  d'In- 
fanterie dans  le  régiment  d<.-  lu  couronne,  dont 
Moiitgnmmerl,  un  des  eadels  do  Duras,  étolt 
mestrt-dc-camp.  Parce  que  ee  r^^imeiit  esta  un 
ne\eu  de  M.  du  Tureune,  je  ero^ols qu'il  fentit 
valoir  Ic9  oiflciers  de  ce  ré(;Imeiit  qui  se  trou- 
votcnt  nux  oecaslons. 

Kn  l'absence  de  \a  Iltine  j'nlloîs  fort  «niveiii 
au  Val-dc-(irâce.  Madame  la  duchesse  d'Eper- 
non  s'y  étolt  retirée  ;  montieur  w>n  mari  avait 
désiré  qn'elle  ne  deraeuiil  plus  chez  lui.  Sa  rir 
produit  de  qnoî  faire  une  liistoire  ;  je  n'en  dirni 
pas  datanta^e  à  présent  :  j'espère  b  faire  quel- 
que jour  que  j'aurai  le  loisir. 

Mes  nfTaires  a^YC  mademoiselle  de  fiulse, 
comme  J'ai  dit  ailleurs,  demeur^renr  arr^lOes 
tout  d'un  ronp,  parce  que  je  voulols  voir  si  je 
p<iurroii  l'obUfrcr  ri  s'accommoder  et  à  ne  point 
plaider  avec  mtii.  l'n  mois  iipreji  que  je  fns  re- 
venue de  Chnmpigny ,  j'allai  ft  Montmartre  voir 
ma  tante  qui  en  est  abbesse .  et  qui  e«t  sœur  de 
mademoîselle  de  Gniic.  Je  lui  lémoisuni  le  dé- 
(ilni^r  que  j'avols  d'Wre  nbllg^  de  |^laide^  con- 


tre elle;  qnc  Je  la  priols  de  vouhiir  porter  sn 
esprit  A  s'aeonmmoder.  IVeux  jnurs  après,  ma- 
moiselie  de  Guine  me  vint  voir  et  me  dit  qu'elIs 
serolt  au  désespoir  s(  les  affaires  ne  x*accomi»»> 
doient  paint;que8î  Je  l'aiojsaiirÉaMe,  nmgieni 
et  les  siens  auroient  des  conférencea  ensemble 
pour  cela.  Je  lui  dis  qu>^  j'étoh  ravie  de  In  dis- 
position où  Je  la  voyniH;  qu'elle  eonitolssult  la 
mienne,  par  le  temps  que  j'avois  demeure  san 
demander  mou  partage  ;  que  ee  n'eloll  ni  à  elte 
Di  A  moi  d'en  poi  1er  ;  qu'il  falloit  demeurer  dan 
ces  termes  que  mes  gens  et  Im  sietts  se  vlasenl. 
Se»  [ïrns  dirent  qu'il  ne  falloit  pas  songm'  it  de 
mander  plus  que  le  testantent  ne  donnolt ,  etqof 
mndemoisclle  Ac  Guise  étolt  résolue  à  ne  poiot 
mettre  le  tesTameiil  m  compromis  Ils  donnMal 
des  mémoirrs  des  questions  qui  êto<rnt  eam 
noius;  Its  eloient  décisifs  au  dernier  point,  it 
dirent  que  c'éinit  la  dernière  résolution  de  ms' 
demoiselle  de  Guise ,  et  que  Heo  au  monde  d< 
la  pourrait  faire  changer.  Sur  cela  je  fis  fUrc 
trois  consul lalli^n»  par  des  avocats  difTèreiw,  IS- 
quels  trouvèrent  louii  que  mon  droit  étolt  lm> 
m&nquabte  et  que  mademi>t»>lle  de  Guise  aV 
voit  nulle  raison.  Je  priai  M.  d'Iiulragues ,  qOi 
est  son  ami  et  le  mica  depui*  Saiul'Cknid,tE 
que  j'ai  connu  depuis  ce  lemps-lft  [nur  tiQ  huO' 
me  d'une  grande  »incei-ite  et  probité ,  de  loi  pi» 
poser  de  prendre  quelqu'un  de  la  robe  ou  it 
i'épct;  pour  nous  régler.  Elle  refusa  celle  pro- 
position ;  tl  y  avoit  qoelques  article*  qui  M* 
soient  de  la  dlfflcuitê  sur  la  coutunw  de  Ne^ 
mandle;Je  priai  un  eon.seiller  de  la  ^rand'- 
chambre  de  Rouen  et  un  de»  avocais-générau 
de  re  parlement  de  faire  consulter  ces  nrtieJa: 
ils  me  mandèrefit  qu'ils  éloient  sons  dlfllcuilfc 
Je  priai  encore  M.  d'I^ntra^ues  de  voir  mid»> 
moitielle  de  Guise  i>t  de  lut  dire  que  nous  mm 
aeeom modérions  commi*  i-lle  vondroit  ;  qne  dom 
ne  ferions  relier  que  les  articles  dout  noM 
étions  ea  dllféreiit,  si  elle  le  vuuloit  ainsi ,  bMn 
que  cela  ne  me  fui  pas  avantageux  ;  qse  c'éltit 
pour  lui  montrer  le  désir  que  J'avois  de  sorlft 
d'affaire  avec  elle.  Kl  le  le  refusa  et  dit:  ■  Jeat 
veux  iil  conférence  d'ami  ni  arbitrage,  parM 
qui;,  quund  on  me  condnmncrolt ,  je  ne  pesMiflil 
pas  par  uu  on  le  voudrolt.  Je  ne  crois  ptatfM 
mon  affaire  souffre  aucune  difficulté.  -  Qtmi 
Je  vis  cela,  avant  que  me  réiuiudrc  ,  J'envojnl 
prier  hIx  conseillers  au  parlement  de  m«  venir 
voir  ;  ce  furent  messieui-s  l>u  L,aureDt ,  Ber»é 
et  Snînt-Mnrtin,  que  Je  ne  counois  que  par  II 
réputation  de  leur  capacité  ;  messieurs  Du  Gou- 
drai-Gernler  ,  Rermond  et  Du  Vnuruni,  qulm 
ont  beaucoup  aussi ,  et  qui  sont  mes  amis  par- 
Mculiers.  Je  leur  dis  :  •  J'ai  une  alVlIre  qui  m'est 
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!4k  'h  dernière  lR>Pi|^^^^B^  "'-'  '•'^ox  ]X)liiit 
rcatrfpr«iMirc  uiis  IwRWh  i-xnminêe.  Sur 
le  refus  qoe  ma  lonte  m'ii  fnlt  plusitfurs  l'oU  de 
«^^sooommodcr  nv<^  moi  (do  guol  M.  d'Eiitm- 
pMS  I'b  été  prier  de  ira  pnrt  comme  si  ji-  lui  dtv 
;MSKlois  um'  ^rdci-i ,  Je  mv  vois  en  nécessité  par 
•M  rerus  d'avoir  rvcuurs  a  la  Justice.  J*«t  Tuit 
consutter  mnii  «ffairc  var  dt-s  tivocnts  dlftcrros 
■a  irob  constillatiCHi£;jVu  uî  rail  fnireit  Roiipii. 
iÇomme  If*  avocats  npissciit  d'un  esprit  diffi-reiit 
^ae  les  ju;;es ,  jV  \ous  prie,  Mviuieurs,  de  rae 
éoautr  ïolrc  aus,  Votlu  le  cimlrat  de  mnriaiie 
m  madame  d«  OuiH>  avec  M.  de  Mompensicr  ; 
iVolt&celuldcM.  tcducd'OrlàinsnvciMim  mirp, 
^  it  testunei)!  de  madame  de  (JuJ»e  el  le»  cua- 
lolljitinDi  que  j'ni  fait  fuire.  Ils  lun^nt  tout  rela 
i*e«  bi'JiUTOUp  d'atleiilion  cl  «arniiiùmit  mo/i 
■fAure  daiut  la  dmilére  rigueur.  Je  Tun  qiintre 
Itevrcs  a  1rs  i-fuultr  avec  beaucoup  du  itiitii-uct  : 
quelque  inquiétude  nalurrlle  ijue  l'i^ii  ail,  on  ne 
blave  pu  d'avoir  de  la  patience  |Hmr  les  aHalres 
M  Von  a  un  intérêt  iiusst  congldvntblc  t\uii  j'en 
argts  dans  celle -ri,  Crs  iiicsiiriir.s  /'iirfnl  de 
mime  axis  que  les  avocat» ,  et  diifiit  (|u'aii  ne 
paoïoit  Aier  la  J^ilime  aux  enfaiii ,  ù  moins  de 
fDcIqaerauspdVxluTcdation;  qu'il  n'y  eii  nvoit 
poiot  ;  qu'un  ni'  ponvolt  p»int  me  refuser  eu  Jus- 
tiM  un  stippltmcnt  de  [loita^c  sans  cnsser  k 
lolAiaeiil.  Ils  ïXonm-rent  qu«  miidi-trtotscltedc 
Gttbe  rrfuïdt  de  s'accommoder ,  me  tou^reut  dt 
toutes  les  avnneas  qat*  J'nvols  Tnltes  puur  cela  , 
■t  me  dlrf  nt  que  je  ne  pouvais  perdre  ce  procès. 
IL'éelaJreisseiDent  qu'ilii  me  ddiinenvit  me  Tut 
l'mKi  erande  salisructiuii ,  et  il  m'i-toii  trc.«-utile 
fo'lls  fussent  inrormés  de  mon  droit ,  el  persoa- 
et»  qu'il  i^oit  bien  fuiidé  ,  purce  qu'ils  se  disent 
!<•  Uns  aux  autres  au  i>&laisce  qu'ils  savent  ;  et 
la'ainsi  roi*t  jujics  seroteiit  prêvriiu»  du  turt  que 
pittfuaotKlIe  de  Ouisv  avoit  riivcrs  moi ,  el  de 
bmiolèredonl  j'en  a\ai>.  osé.  Cela  se  divulgua 
mm  k  monde  el  par  cet  messieurs ,  et  par  beau- 
SMp  de  persuiines  a  qui  je  le  dis  :  vu  qui  m'at- 
Hra  dn  louantes  d'en  user  si  bien  avec  ma  tnntc. 
!•  M  Us  dire  er  que  ces  iiiC!>)iiËur!i  avoiuiit  dlt- 
pte  taeÛl  (h-mnncler  si  je  trouverois  bon  qu'elle 
tai  ailil  vwlr;  a  quul  je  répondis  qu'elle  oc  mv 
j^MiTult  fhJre  on  plus  grand  plaiïlr;  et  de  les 
i  aCMl ,  parce  que  ]<!  snxols  qu'lis  la  porte- 
tàaa  aecontrtiDitemini.  >llle  y  alla;  lis  n'eu- 
l  «SHl  d'éloquence  pour  la  persuader  ;  cl  le 
■dUiiu*)lan'entendoletit|<u)nirari'alre,«iIeur 
lira  des  tuémv'iia  pai  etU  tt  rcux  qu'elle  m'u- 

ÈtdODliéa  ,  et  que  eei  mossieurs  nvolenteu  en 
nmanleallOQ.  Us  lui  dirent  que  e'ctoit  ce  qui 
r  avoit  donné  plus  de  connoissanre;  elle  ne 
»tK  ruiMW  ,  cl  n'eu  Iruuvuil  iiuiut 
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qui  fi:ii  iHitiiie  |)our  mol  lorsqu'il  s'ai^lnoit  de  me 
rendre  mon  bien. 

Le  maréchal  d'Aumont  nvolt  ménagé  une  «d- 
trepri&c  sur  Ostende  par  de»  intelHseDCes  qu'il 
nvoit  dfdims  ,el  ràdoit  A  l'entiiur  en  aitL'ndanl 
l'exéculioD.  Au  lieu  d'y  réussir.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier avec  tant  ce  qui  etoit  avec  lui  ;  Du  Kan- 
che  rt  Vlenibour^;.  c-npitalncs  aux  gardes,  et 
plusieurs  autres  otiielerit,  furent  pris  avec  vinjtt 
ou  trente  mousquetaires  :  et-  qui  fAclia  fort  le 
Roi.  l.eK  Kspa^nols  en  usèrent  fort  mnl  ;  ils 
uvnietil  des  casaques  de  la  livrée  du  Roi.  IIk  dé- 
voient les  renvoyer  :  nu  lieu  de  cela  ou  Im  mit 
en  prison.  La  enur  apprit  cvtle  nouvelle  a 
Amiens,  dont  clic  Fut  assex  fictke  ;  et  on  dit 
que  c*étuit  In  faute  du  meréclial  d'Aumuiit,  qui 
u^uil  l'ait  celte  entreprise  â  sa  fantaisie  contre 
l'ordre  de  la  cour.  Le  manVbal  d'Hocquioeourl 
eu  l'ut  bien  aise ,  parce  que  ce]a  metloît  sa  l^te 
à  couvert  s'il  étoit  pris.  Je  n'ai  point  dit  le  sujet 
de  sa  reirnite  en  Flandre,  parce  que  personne 
ne  l'a  connue.  11  aviilt  bien  eu  quelques  dé- 
mêlés avec  les  (liens  des  (labcllea  àms  une  de  ses 
terres,  mais  ce  n'éloit  pas  là  de  quoi  sortir  de 
France  :  ou  disait  que  c'étolt  l'abbé  FouqucI 
qui  lui  Qvolt  fliBcité  eed^mt'tf;  ils  en  seroient 
bien  sortis  eux  deux.  La  cour  partit  d'.Vmieiiapt 
s'en  alla  t  Abbeville,  d'où  le  Itot  alla  vers  Hesdln 
pour  voir  si  sa  présence  ne  retnettrolt  pas  ceux  du 
dedans  il  leur  devoir.  IbCtoicnt  si  codurcisdaos 
leur  faute,  qu'il  ne  fut  pas  possiblede  l(»t-muu- 
voir.  Mon!iteur  alla  avec  Iv  Hui  ;  il  fut  las  d'être 
liin^-ternpH  a  cheval.  Le  Hui  m*a  conte  qu'a  sou 
retour  d'tlcïdin  il  vit  fuirc  une  fort  belle  action 
au  réRiment  de  cavnlL*ri«  de  Son  Altesse  Royale. 
Il  fut  attaque  par  trois  escndronssouleiuis;  il  tint 
feime,  fit  an  décharge  et  se  retira  devant  les  en- 
nemis eu  fort  Im»  ordre.  Je  pense  qu'il  y  a  plu» 
ik  cettct  relalioti;  voilii  ce  dont  je  nie  souviens. 

Au  retour  ilu  Roi  on  alla  droit  A  Calais,  et 
peu  oprea  ou  attaqua  Duokerque.  Le  Roi  sIMt 
et  venoit  pour  voir  le  siêtçe  et  la  Reiuc.  Il  dv> 
meuroit  ordinairement  il  Slardlck,  où  il  so  tour* 
nienta  fort  ;  il  etoit  Jour  el  nuit  à  cheval ,  a  ce 
qu'il  m'a  cuntéf  et  a  Huit  viulei  les  gardes  la 
nuit.  Il  m'a  dit  qu'on  jour  qu'il  passolt  lui  qiu- 
triùmc  doua  un  petit  boist  entre  Dunkerqito  et 
Mardick  ,  Il  y  nvolt  une  embuscade  des  enne- 
mis. Il  ne  vit  d'abord  que  deux  cavaliers  :  il  alla 
pour  les  charger;  quand  il  futprwbe,  il  vil 
qu'ilsetnient  soutenus  de  quelques  oui  rrs,  même 
de  mousquetaires  qui  tirent  leur  dït-bargc. 
Ils  éluient  bien  montés  ;  ils  se  sauvèrent.  Le 
siège  de  Donkcrque  dura  a&sez  long-temps  : 
lu  maréchal  d'HorquInconrt  y  fVlt  blessé  et  en 
imnirul  iiuelyiui'&  htui'£%  ii^rtSj,  U,cluU,yeDU 
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rvc'OniMili'e  un  fort,  pour  voir  &i  on  pourroit 
par-lji  attaquer  les  lignes.  On  fit  nnf  sortie  sur 
lui ,  où  il  reçat  on  ooup  mortel.  On  lot  irouia 
dons  m  poche  une  leltrr  d'uD«  miidame  de  I.i> 
gQ«ville,  (jai  Kolt  iiiiv»  dv  ttiadnirte;  d'Hor* 
qutiiRotii't ,  sn  bcllr-mcff.  Je  l'ai  ronnue,  e'ê- 
tott  unR  huniiéle  iHle  :  elle  s'iïloit  retira  dans 
un  couvent  au  foubourj;  Saint-Germain ,  qui 
B'nppdle  liv  Killes  du  Saint-Sno'rment.  Elle  lui 
éi'rivit ,  malndv  d'un  eraeiiemiiu  île  sang  ,  qne 
ai  elle  «ôl  ért  en  otnt  daller  à  la  prille,  elle  l'ciU 
prié  de  la  venir  voir  pour  l'avertir  c|uii  ne  \i- 
vrolt  pa»  toti^^-temps  et  qu'il  Talloit  employer  \e 
peu  qui  lui  restoit  à  foire  p^itenee.  KIte  lui 
donnoit  be^QcMip  de  boni  avis  de  eette  force. 
La  letlre  étoit  fort  tendrement  écrite;  ik  la  fin 
elle  lui  disoit  :  -  Ht  p«ur  mnrqurr  la  vérité  ili- 
et  que  Je  vous  eerfs  ,  c'est  qoeje  mnurral  dans 
un  tel  tempa.  -  Klle  lui  oiarquoii  le  moment  de 
la  mort.  Il  donna  eette  letlre  i\  M.  le  prince , 
(|ui  l'alla  Ti>[r;  et  pnr  son  testflmfnt,  qn'il  avolt 
fait  aprw  qu'il  mit  reçu  cette  lettre,  il  ordon- 
noit  que  I"on  portât  son  corps  à  .^olre-DameKle- 
Liesse.  Le  Koi  en  refusa  la  permission  alors ,  et 
depuis  11  l'a  accordée. 

Dunkenjoe  est  une  plaec  eonHidêrabte  ;  les 
ODuemls  assemblèrent  leurs  troupes  pour  In  sc> 
couHr.  M,  le  cardinal  commanda  «  M.  de  Tu- 
renne  de  ne  les  plua  atlendrc  dans  tes  lij^nes ,  et 
du  sortir  pour  les  eombailrr.  Il  flit  alors  fort 
embarrassé.  Son  fort  est  d'éviter  le  combat  ;  les 
événemens  sont  inerrtafns.  Il  sortit  liors  des  li- 
gnes par  ordre  ,  et  se  post«  le  plus  Bvnnlai[cus«- 
ment  qu'il  put.  Je  ne  m'amuserai  point  â  conter 
le  délBlI  d«  ee  qui  s'est  passé  ,  ni  qui  tire  le  pre- 
mier coup  ,  ni  l'ordre  de  la  balallle  (I) ,  parée 
que  cela  ne  convieul  pas  ù  une  demoiselle.  Je 
dirai  seuliement  qne  M.  de  Tnicnne  fut  si  heu- 
reux que  des  bataillons  entirns  jelcrcnt  leurs 
armes  el  se  rcndir-eiil  sans  Hrer.  I!  ne  trouva 
aucune  rcsistonre  qu'aux  troupes  de  M.  le 
prince,  qui  fit  bien  là  comme  il  fQlt  parteijt. 
J'ai  toujours  dit  que  ce  seroit  an  fort  f;rand 
prince,  et  j'ai  bien  de  lu  joie  de  voir  que  je  ne 
me  suis  piiM  trompée  dans  mon  opinion,  puis- 
qu'elle est  maintenant  confirmée  généralement 
par  tout  le  monde.  M.its  comme  H  «volt  peu  de 
troupes ,  qu'il  avojt  affaire  h  une  nrmée  f^nlche 
et  reposée  vl  qui  n'avokt  nullement  fatigué,  II 
fiit obligé  de  se  retirer;  nlnsi  le  champ  de  ba* 
taille  demeura  A  M.  de  Turenne.  H  n'v  eut  qnc 
le  comte  de  Met  lie,  de  la  maison  de  Foix  ,  qui 
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fut  blessé  el  pris  prisonnier  du  cAlé  de  M.  le 
prince  ,  et  mourut  ensuite  de  ses  blessures  « 
Calais.  Da  tA\é  de  M.  de  Turenne  ,  du  gentlt- 
homme  nommé  La  Bnr^  y  fut  tué  ;  encore  ài\- 
on  que  ce  fui  par  les  troupes  de  M.  de  Turent». 
La  nouvelle  en  vint  à  Paris  ;  on  en  Til  an  bnit 
Donpareil  ;  on  ml  que  c'eloil  plutàt  une  déroile 
qu'une  balallle.  M.  de  Turenne,  en  lootesw- 
easlons,  avolt  été  butlu  et  toujours  mallirurmi. 
Ses  amis  (Irenl  fort  valoir  cette  demlAr  actlm, 
et  exai;i-rereiit  de  plus  le  plaisir  qu'il  avott  iTa- 
volr  défait  M.  le  prince.  J'allai  vhiICT  ntadanie 
d«  Turenne  et  roodcmolseile  de  Boalllon  dm 
celte  conjonrture.  Je  leur  dis  que  je  Teoois  Irar 
témoigner  la  part  que  Je  prenois  à  tOQt  ceqni 
les  loucboil.  MadcmoiM'Ile  de  Bouillon  me  dit: 
"  ^uoi  I  vous  ttes  bien  aîK  que  mon  frère  ait 
battu  M.  le  prince?  •  Je  lui  dis  :  *  Je  raen^iHili 
toujours  de  la  prospérité  des  armes  du  Roi.  - 
J'avoue  que  Je  troDvai  fort  à  redire  qu'elle  me 
picotât  de  crtte  manière,  moi  qui  nliois  lui  lùn 
une  civilité.  Madame  de  Turenne,  qui  étoHfart 
douce ,  rougit  et  me  parut  filchée  que  made- 
moiselle de  Boolllon  m'eût  parlé  ainsi.  Elle  lot 
depuis  que  Je  m'en  étois  plainte.  Klle  s'einua 
et  dit  que  je  révois,  que  je  n'avois  pM  blea  eo- 
lendu  ce  qu'elle  m'avait  dit. 

Pendant  que  le  Roi  éloil  h  l'armée,  Moo- 
sieur ,  au  lieu  d'être  avee  lui ,  demearolt  H* 
près  de  la  Reine  comme  on  enfant,  et  tl  «nft 
déjà  dix-neuf  ans.  La  Reine  faisolt  sa  vie  onU- 
naire  de  prier  Dieu  et  de  jouer.  MondeoriB 
promenoit  avec  se^ftllcs,  allolt  sur  l«  bwdda 
la  mer  et  prenoit  un  grand  plaisir  i  seowtfUer 
et  à  faire  montlier  les  autres ,  s'unusolt  vui  è 
acheter  des  rnbans  el  des  étoffes  qui  vemlait 
d'Angleterre.  Le  commerce  de  ce  pays  éb^fofl 
libre .  Â  e^use  du  voisinage  el  de  l'allisjoce  que 
l'on  venolt  de  faire  avec  le  Protecteur,  leqoel 
envoya  milord  Kalcom bridge  saluer  Léon 
Majestés ,  et  fit  {mI-scdI  de  chevaux  an  Roi ,  à 
Monsieur  et  à  H.  le  cardinal.  On  tai  fit  de 
beaux  présens;  ensuite  le  Roi  envoya  H.  1> 
duc  de  Créqul ,  ambassadeur  extraordtoaft*, 
vers  le  Protecteur ,  accompagné  de  plusfeon 
personnes  de  qualité,  entre  lesquelles  fut  BUn- 
elnl ,  neveu  de  M.  le  cardinal.  La  Joie  deb 
prlNc  de  Dunkerque  et  de  l'affaire  des  Dunes  oe 
dura  pas  lon^tem|>s.  Le  Roi  revint  de  l'ainite, 
malade  d'une  lièvre  continue  très-dangerMSt- 
La  nouvelle  en  vint  A  Paris.  On  exposa  le  Saint- 
Sacrement  pnr  toulcs  les  églises,  pour  denundsf 
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sa  guêrtsOD.  J'étote  pour  lors  prête  &  partir  pour 
Fofftct  :  celte  nouvelle  retarda  mon  vmttge.  On 
fut  cloq  oa  six  Joars  à  n'avoir  <]<io  d«  trM- 
mauvtiise  nonvellM ,  ralrc  nuirrs  iiti  courrier 
qoe  Sainl-Qitpnlin  pnvDYolI  »  Son  AIIpm<! 
Royale,  nn«D  p^T«,  lequel  rtuit  <le  sa  part  à  In 
cour  pour  savuir  ûet  nouvellvs  du  In  snnié  du 
Roi.  Ce  conrritT  m'iipporU  une  Irttrc  par  la- 
quelle (I  me  mandoit  que  rentimoine  n'avolt 
ritn  f«it  ;  que  l«  mèderlns  n'a*nient  aucune 
boaii*  Mpénutce  de  In  niaindic  du  Roi ,  et  (|u'it 
eraiiÇDOtl  bini  que  lorsque  je  verrols  sa  lettre , 
Il  DC  fût  plus  en  vie.  J'en  fus  fi>rt  aflligée  ;  ce 
qui  se  eroira  aisément  :  le  Itoi  i>s(  miin  <.'ousiii- 
vn'mnin;  il  me  traite  bifii  :  et  par-de»3us  tout 
voir  mourir  un  roi  jcuno  ,  eeta  donne  un  i;rand 
effroi.  Les  rrIlexianH  que  je  fnlsol»  de  l'nvcnlr 
pNr  raflliclinn  de  In  Relue  m'en  donnolent 
bcADCDup.  J'aimoîs  bien  Mansieur  ;  Je  ne  Iruu- 
vois  point  cependant  qu'en  l'état  où  il  étoit ,  ce 
lui  fût  un  avanta^'e  d't-tre  roi.  il  étoit  tr»p  en- 
fant pour  ^ùui  erner  et  mvme  pour  cunnoltre  ce 
qui  loi  émit  bon.  Pour  moi ,  Je  trouve  que  les 
dêfaula  [dn  prntonnca  élevbca  paroissent  plus 
qoe  ceux  des  antres;  nlosl  Je  nesonhulterai  Jn- 
laals  d'nvflnta^e  à  mrs  prochra  quand  je  nr  le» 
ea  Irouvt^rui  pa-i  dignes.  Ce  n'^sl  pus  que  Mon- 
•iear  n'ait  beaucoup  d'e»prit;  mais  il  n'a  encore 
neviM  solidité ,  il  n'a  ni  science  ni  expérience. 
Ainsi  l'Elst  eût  été  bien  mal  gouverné.  Ses  habi- 
tudes et  se»  amis  p«rtleulier»  en  «soient  de  nin- 
niêre  à  le  perdre ,  et  lui  donnoient  de  mauvais 
osiMdEl.  J'avoue  que  cela  me  faisait  redoubler 
ncfl  pdnea  pour  In  maladie  du  Rui  ;  ce  n'étolt 
pas  trop  être  intéressée.  Je  savais  qa'il  ne  m'é- 
pooseroit  pas,  et  J'avoLs  at^ez  lieu  de  eroire  que 
b  dignité  ne  feroit  pas  chna^er  Alunsicnr.  J'ai 
Uot  d'nmilii-  pour  ma  maison  et  pour  ss  gtntrp, 
que  je  souhaiterais  que  tons  ceu\  qui  en  M>nt  en 
pussent  soutenir  aussi  tmutemeut  la  dignité  qtie 
le  Roi ,  Rwn  grnnd-pere,  a  fait,  et  que  l'on  n>n 
vit  Jamais  aucun  qui  oc  fût  parvenu  A  ce  point. 
Tout  le  monde  élolt  àans  l'nltente  a  Paris  de 
ce  qui  amvcroit  de  la  mnladic  du  Koi.  Je  voyoi» 
madame  de  Choisi  tous  les  jours  dnn«  le  Jardin 
du  Luxembourg,  qui  me  disoit  toutes  lia  nou- 
velles qu'elle  savait.  Klle  me  pnroisnoit  assez 
alerte,  et)e  ne  doutn  pas  qu'elle  n'espérit  avoir 
Kraode  part  au  t!0uvernemi'nt.  On  manda  un 
)oar  de  la  mur  que  le  Itoi  nvoit  reeu  le  viatique, 
et  que  la  Reine  et  M.  te  cardinal  ètolent  sortis 
de  l«  chambre  désespérés.  Monsieur  ne  vit  le 
Itoi  que  les  premi«r8  Jours  de  sa  maladie.  Dana 
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la  suite  il  lui  parut  du  ponrpre  :  ainsi  on  ne  vou- 
lut pas  le  hasarder.  Après  toutes  ces  mauvalscf 
nouvelles,  Il  en  vint  que  In  seconde  prise  d'ao- 
limoinc  lui  nvnit  fait  qix-lqiie  cffel.  T^  lende- 
main on  eiir  nxls  qu'une  mêdedn'e  avoit  fait  mcr- 
vt'iJIe;  ainsi  de  Jour  en  Jnnr  on  apprit  que  le  n»! 
étoit  hors  de  dangtr(i)  :  oc  qui  donna  bien  du 
la  Joie  h  tout  le  monde.  Je  me  dispouil  ensuite 
A  pnrlirpoiir  Forges.  Quand  on  le  sut,  tout  le 
monde  me  vint  dire  ndieu  ,  et  madnme  de  Solly 
conta  ehri  moi  qu'il  y  avoit  cu  des  vli-luns  i  Jii 
place  Royale,  le  Jour  qu'on  avoit  su  l'extrémité 
ou  était  le  Roi  i  qu'ils  avoieut  passé  dans  la  rtie 
des  Tournelles ,  et  avoicm  arrêté  devant  la  niaî- 
soQ  de  1b  comtesse  de  I-'iesqoc  et  de  Frontenac, 
qui  lo)>eoieiit  porte  A  porte;  qu'elles  avoient 
fait  ïorlir  leurs  gens  pour  battre  les  violons.  Je 
tn'éerial  fort  )n-dessus  qu'il  les  fniloit  chStler. 
Le  Boir  on  me  dit  :  •  Vous  ne  savez  pas  ce  que 
ces  comtesses  ont  dltque  leurs  pens  avoient  rap- 
porte que  c'i^olent  vos  violons;  et  que  sur 
cela  la  comtesse  de  Fiestpje  mit  la  tête  à  la  fe- 
ni^tre,  et  avoit  reconnu  Colombier,  qui  est  un 
gentilhomme  ti  nioi,  et  qu'elle  avoit  cnt  qun 
vans  l'avie?.  envoyé  là  pour  empêcher  que  l'on 
ne  bntlll  vos  violons.  ■  Ou  peut  Juger  de  la  sui^ 
prise  que  j'eus  d'une  telle  imposture,  et  In  eo- 
iérc  ou  elle  me  mil.  J'envoyai  ehtrehcr  me» 
violons  parlout ,  ponr  savoir  ails  avoient  été  as- 
sei  ImperUnens  pour  aller  Jouer  pour  quelques- 
uns,  Ces  honnêtes  pens-la  vont  partout  pour  d« 
l'argent  a  qui  leur  en  donne,  quand  on  ne  lot 
occupe  pas.  Je  leur  nvots  dit  de  ne  piis  venir  en 
mon  lo^is  tant  que  le  Hoi  serolt  malade;  Jr 
croyoia  qu'ils  aeroient  «sacs  avisés  pour  no  pas 
Jouer  en  lieu  du  monde.  Par  cette  raison  Je  les 
envoyai  cliereber;  on  ne  les  trouva  pa».  Je  Un 
dormis  point  toute  la  nnit,  et  Je  me  levai  des 
s<'pl  iieure.t  pour  le»  eu>oyer  encore  chercher, 
J'appris  qu'ils  n'avotent  été  en  lieu  du  monde  , 
et  que  le  fait  avoit  été  inventé  ;  ce  qui  nie  mit 
l'esprit  en  repos.  A  un  moment  de  Ift  Montbrun 
entra  dans  ma  chambre  et  me  dit  :  •>  J'ai  crn 
élre  oblige  de  vous  venir  donner  avis  de  ce  qui 
se  passa  Mer  au  unir  dan«  la  place  Royal*.  •  Il 
n'est  pas  hors  de  pro[>o9  que  Je  dise  que  l'on 
aroil  depuis  peu  entouré  la  place  Royale  de  pa- 
lissades ,  et  qu'on  y  avoit  fait  une  manière  ih- 
pnrtctTC  de  gazon,  sable  1rs  allées  et  mis  des 
sièges  an  bout,  et  que  tons  les  aoirs  beaucoup 
d'bommes  et  de  femmes  s'y  promenoient.  Mes- 
dames de  Kicsqoe  et  de  Frontenac  n'en  bo«i- 
geoient  av«e  mademoiselle  d'Auconrt  ;  à  dire 
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ia  Wai ,  Je  Iroovti  qu*il  n'y  a  rien  dv  mnins  prv- 
dnu.   Crin  se  fiilMiit  ^UDs  Hunibeau».  Mont- 
brun  it>e  dît  dtnic  qu'il  avoit  entendu  un  violnii  ; 
qu'il  avoit  ml&  la  léle  à  la  feut'tre,  et  crié  : 
•  Qui  sont  cr*  coquins  qui  joutant  ta  7  SI  Je  âcs- 
eenda,  je  leur  doimcrnl  »ur  ka  oreilles.  >  Que 
Frootciinc  i:-liiit  venu,  qui  lui  avoil  dit  :  -C'^st 
un  >iulon  de  Mndrmuiscllc ,  Je  l'oi  >oulu  faire 
taire,  et  il  n'a  pa>  voulu.  -  Qu't:u»uite  il  etoit 
desceudu  pour  tuf  parler,  qu'il  ne  l'avoit  plus 
trouvé,  et  que  mcsdaniesde  Flcsqueetile  Fron- 
leiiAc  lui  avoient  dit  :  <  Au  moiiiit,  v»u!>  Hvrez 
lémoio  que  ce  n'est  pas  nous  ijui  faisons  jouer 
Us  violons.  On  nous  veut  Jeter  te  chat  aux 
J.tinbt«  de  tout  cv  que  l'on  l'ait.  •  Je  remerciai 
UiHitbrun,   et  J'euvg^Ai  (|U«rir  Ftïlix,  un  de 
les  \i»lana,  qui  me  dit  qu'il  étoit  vrai  qu'il 
ii\oU  été  $e  proinetier  duiiH  la  place  Royale  avec 
des  femmes  de  »a  connolssance ,  et  le  niuUrc 
d'IiAtel  de  Flevbel ,  m&llrfi  des  requ^et;  que 
Je  puui'ols  l'envoyer  quérir  pour  savoir  ce  qui 
»'ctolt  fùOi;  qu'il  etolt  vrai  qu'il  y  avoit  deux 
iTiéchans  \ioiuns  de  eabnret  qui  JoitolenI;  diins 
In  place  Ilo.vale,  et  que  quand  Monlbruii  mit 
Ih  lélejt  la  Tcwitre,  ils  s'en  etoieitt  fuis;  qu'il 
avoit  vu  madame  la  cumlesM  de  I-'iesquc  et  ma- 
dame  de  Kronlenac  qui  lui  avoient  dejnundé  ce 
qu'il  fiilMtit  k-i,  et  qu'il  leur  uvoit  répondu: 
-  Je  me  promena  comme  les  autres.  -  J'envoyiii 
quérir  te  mntire  d'IiAtel   de  l'ieubet,  qui  me 
porln  comme  Félix  ;  et  la  circonslauce  vtrilieo  , 
J'envoyai  &»)•«,  ud  de  mes  «cuyers,  chez  la 
comtesse  de  Ficsquc  et  chez  Frontenac,  uc< 
conipB(!iiH   de  tuTvv  pages  et   valets  de  pied, 
luette  ambassade  n'avoit  pas  un  bon  air  pour 
des  peiis  qui  étaient  auiist  mal  avec  une  per- 
Minne  de  ma  qualité  qu'ellca  êlolent  :  cela  seu- 
tiiil  tout-a-fatt  son  Insulte.  Je  pense  qu'ils  en 
furetit  avertis.  Braya  ne  ies  trouva  pas  :  il  y 
retourna  sur  les  sept  hi-urt«  du  soir  :  Il  ne  les 
trouva  pitint  encore.  On  parla  tout  le  Jour  cliei 
mol  de  ettte  affaire, 

Je  sortis  le  soir  pour  alle.r  prendre  congé  de 
la  reine  d'Angleterre;  d  mon  retour,  M.  le  duc 
de  BritSJic,  accuoipu^ine  de  l'abbé  lleleiial,  me 
lit  dcnaaiidcr  stj'aiirois  agrijibk^  i|u'ils  eussent 
l'honneur  de  me  parler  ;  Je  dis  que  oui.  Quand 
U.  de  Bri«sacfutcotrc,je  lui  parlai  la  première, 
el  Je  lui  dis  :  ■  Je  ue  croU  pn»  que  vous  «ussirt 
vaalu  vous  citar(:er  de  me  parler  de  la  part  de 
la  ttiinte^e  de  Fie.<u]ue  ;  Je  vous  crois  trop  de 
nn  uaiê  pour  Olrc  w»  anibassadenr.  >  Je  lui  Ils 
«ooMim  la  faate  qu'il  allojt  fuire  et  le  sujet 
que  j'avols  de  me  plaindre  de  lui,  et  tout  cela 
Xort  civilement.  Il  me  dit  qu'il  erovoil  a'iïtrc 
pD  charger  de  venir  savoir  ce  que  je  voulois  a 


madiune de  Fiesqoe et  Frontenac;  qi 
appris  que  Brays  n*<nt  été  deui  fois  les  cher- 
cber.  Je  lui  dis  qu'il  n'êloit  pas  néeessilre qu'il 
aodonnJlt  celle  peine;  que  Brays  y  retounc- 
roit,et  qu'A  roolDS  découcher  hors  du  logiail 
les  trouverolt.  Je  m'emixtrlal  fort  sur  la  nun- 
valM!  cotiduile  de  ces  personnes  à  mon  eodruit, 
sur  les  (>bli(;alicns  qu'elles  m'avcrieail,  et  uir 
leur  Joiiratitude.  Ouz  qui  se  trouvcrcnt  eo  reon 
logis  dirent  quej'avois  parlé  avec  assez  de  force, 
et  que  ma  colère  ne  m'avoit  pas  cmp6cbce  dt 
deiDPurcr  euvers  eux  dans  les  Iximes  de  la  rai- 
son. Laconcluskin  futquc  je  voulois,  pour  nur- 
que  de  raison  et  de  respect  qu'ils  me  devoieDl, 
qu'ils  attctidissent  mes  ordres  tels  qu'ils  possMii 
^Ire.  Je  disuussl  a  M.  de  Brissoc  que  Je  le  priait 
de  considérer  que  J'avols  mis  beaucoup  de  dtf- 
ffreiiee  entre  l'amba-i^sadeiiret  l'ambassiide.J'eii- 
voyni  Brays  eiUre  ou/e  et  douze  chercber  la 
comtesse  de  Fie»que;  Il  lui  dit  de  ma  partija* 
J'avois  été  fort  surprise  des  contes  que  j'au)i« 
appris  qu'elle  faisoit;  quej'avob  été  bien  laf»^ 
niée  du  coulraire  ,  et  que  Je  lui  défendob  de 
nommer  Jamais  mon  nom  et  de  se  tenir  co  lini 
du  monde  public  ou  particulier  ou  J«  svrois.  tll' 
dit  a  Brays  ;  •  Pour  ce  qui  est  du  violon ,  je  re- 
pondrai tout  ce  que  Mademoiselle  voudra  toi 
cela,  et  dirai  n'avoir  vu  que  ce  qui  lui  platl. 
Pour  ce  qui  est  de  ne  me  plus  trouver  devipt 
clic,  si  elle  trou  te  miititnisquc  Je  sols  à  Paris, 
je  m'en  irai.  Je  suis  plus  obligée  que  pert'«iH 
du  monde  de  la  respecter,  ansû  je  le  ferai  m 
toutes  occasions;  c'e^t  de  quoi  Je  vous  prisdf 
l'assurer.  ■  Elle   voulut   entrer  dans  que)<]Dc 
iitanicre  d'eclaircissemcut  sur  sa  cooduitei  ^ 
plaindre  son  malheur.  Brays  lui  dit  qu'il  n'a* 
voit  point  d'ordre  d'entrer  en  matière  b-d«MV; 
qu'en  son  partii-ulîer  il  piaijtnoit  soa  maihtiir 
d'être  mal  avec  moi;  qu'il  u'avolt  rien  divas- 
tn|ie  a  lui  dire-  Ens^nile  il  alin  parler  à  FroDle- 
niic  qui  éloit  daas  la  chambre,  â  qui  il  fitic 
mènne  discours.  Frontenuc  dit  :  •  Il  est  vralqu 
F'elix  juuult  dfiiis  la  place  Royale  ,  et  j'ai  cm 
rendre  un  service  a  iVlademoiselle  de  le  iun 
laire  ;  J'ai  cru  que  cela  ne  lui  jmurrolt  pos^* 
plaire.  -    Brays   lui  dit  :   ■<  .Miidcmoisellt  ■&'<> 
rommaiidé  de  vous  dire  qu'elle  oe  trouvetait 
jamais  rien  de  bon  de  votre  part.  •  Ht  ciuuileil 
a;outn  les  mêmes  défenses  qu'à  la  oomteswdc 
Ficaque  ;  é  quoi  il  ne  rt-puodit  [>as  si  respec- 
tueuKement,  et  vonlut  se  plaindre  de  mon  in- 
justice. Bruys  lui  dit  que  ce  que  l'on  ne  ferait 
pas  de  boa  gré ,  je  saurois  fort  bien  le  laire  &iK 
de  force;  et  s'en  revint.  Iletoil  tout  attendri  da 
procédé  de  In  comtesse  de  Ftesque*  qui  avtiit 
paile  de  moi  arec  beaucoup  de  seatîment  tk 


fêptvl  pnar  mnl.  11  t-toit  étonné  de  In  ficrtp  <le 

rrootenac;  requi  ne  me  surprit  point  ;  Je  coii- 

IHi  Bon  frodàé  de  travers.  J'«nvoyai  le  leo- 

toniia  mon  >lulon  lui  parler,  pour  lui  donner 

m  Mmrati  de  c«  qu'il  Boutenoit  ^a^olr   vu 

imer  dnni>  In  place  Itoyale,  et  J'ùloii  r^Hotur, 

^  avolt  mfdtraitc  mon  violon ,  d'en  nscr  de 

ftine  «nvcra  loi.  Félix  y  allB  «t  ^n  tua  mmme 

■  lui   avois  commaDdé.  Frontenac  lui  dit  qu'il 

'•volt  bleo  vu     mais  qu'il  w  joiioll  pas,  et  lui 

»aria  forl  donceniciit  ;  de  sorte  qu'à  ^on  retour 

!•  publiai  totit  haut  dans  uiuu  lugtï ,  qui  <-toil 

de  monde  qui  me  venoit  dire  adieu  .  que 

viohiD  etall  hors  d'nfTalre,  H  que  le  d6~ 

en  éluit  di-mcuré  ù  Frontennc.  CVtolt 

UD  lîentilliomme  Kfsez  haut^m^^nt  ;  J'ê- 

rn  droit  et  de  quaJilL-  à  m   pouvoir  user 

riosL  Je  partis  «  jour-là  pour  Forjie*;  made- 

Mbclle  de  La  Trétuouille  y  vint  avec  mui ,  et 

ludame  de  Cholsy.  JVcrivis  à  Bartet  toute 

■MjlifBtre,  pour  la  déhlter  A  la  cour.  J'écrl- 

^^Bb)  é  B\oi»,  et  demandai  justice  a  Son 

jUM»  Royale  di^  rinsolenoe  de  ces  f;pn9-lji.  Jv 

hi^iMisqu'ilin'avoit  toujours  usure  (|nv,quund 

N)  DM  manquerolent  de  respi^cl,  il  les  eliAlie- 

n(t;  qu'elles  nu  poo^otenl  pas  ntnnqu^rdnns 

«MafTairv  tio«ii  consldf-riilile  que  de  me  voh- 

iNrhira  pièce ù  la  cour;  que  n'y  ctnnt  rcvt-nue 

(^  depuis  un  an  ,  je  devols  craindre  qnn  eein 

iBM'y  broulliét;  qtirj'avols  trop  bonne  opinion 

étun  et  de  celle  que  M.  le  cardinol  en  nvoit, 

fMrtte  rien  craindre.  J'eus  sur  cela  une  réponse 

Ae  Son  Altesse  Royale,  autui  peu  tendre  i|u'il 

■Mt  accoutume  d'en  faire  sur  loiil  ce  qui  me 

Nprdoîl  ;  du»t  je  Tus  fort  filvhée.  On  ne  s'ac- 

■olume  jamais  au  mal. 

Le  lendemain  (iiipjffuiii  Forces,  un  orfèvre, 
tauné  Pilau  ,  qui  avoit  necoulume  de  vendre 
Al pirirrrii-s  à  Monsieur,  vint  le  matin  me  faire 
4b  «ampllmens  de  Monsieur.  Il  me  dit  qu'il 
tnlt  apporte  une  leilre  de  sa  part  l'i  nrndnme  de 
Cboàfy.qwi  av«U  pTÎsquelqueï  remodes  cejour- 
H.  Il  m'msura  que  In  santé  du  Roi  se  cunflr- 
■rit  de  jour  cti  jour.  H  alla  l'aprés-dlnee  dcmcs 
|nu  viiir  madame  de  Choisy.  Elle  leur  dit  : 
*i'*i  r«ou  uoo  lettre  fort  luaf;nc  de  Monsieur,  h 
IhiiiI  elle  fttoit  sur  son  displtre ,  etle  en  con- 
■k^MMHip.  Klle  a  dit  Murctit  :  '  Je  suis  à  In 
^^^d'^tre  favorite  du  Hol  ;  •  et  cela  pendant 
pOBladif  du  rtul.  J'allai  la  voir  )iar  curiosité 
Jl  Mlr,  puQr  voir  si  elle  ne  diroit  rieu  de  ui 
•Ibr;  d'abord  elle  idc  dit  :  -  J'ai  reçu  une  Inn- 
Irtlre  de  votre  cousin.  Il  mi>  prie  de  Toni 
conipllrueiui  ;  si  vous  voulez  Je  vous 
l'oadruil,  à  condition  que  \oo5  n« 
le  reste,  t  Je  lui  dis  que  Je  la  tenuis 


puur  vue  ,  et  qne  Je  n'élols  pns  curieuse.  Elle 
éloit  logée  (uochc  de  mon  lo^is,  de  manière  qae 
mol  «u  mes  cens  pouvions  voir  tout  ce  qui  en- 
troit  ou  sorloit  chez  elle.  Ccln  ne  lui  plut  pns  j 
ell«  se  plaignit  que  lu  bruit  l'empôchoit  de  dor- 
mir, et  s'en  alla  lo)>er  tout  BU  bout  du  villaffe  , 
dans  une  maison  toute  seule  au  milieu  d'un  pré. 
Elle  y  êtok  fort  commodément  ponr  n'être  vue 
de  petsunue,  Elle  vint  une  fois  t  la  fontaine , 
puis  elle  se  pliii^nit  duinal  du  dents,  et  n'y  vint 
plus.  La  niarév-liale  de  La  Ferté  étolt  â  Furies. 
Madame d'Oluune y  vint,  madame  de  F'euquie- 
rva  de  Salins,  mademoiselle  Cornael,  force  da> 
mes  de  Paris ,  et  un  M.  Le  Prêtre ,  qui  est  un 
{■raud  Joueur.  Quoique  Je  Joue  fort  peu  ,  ce»  da- 
mes m'eml>Hrquéri'im  M  Jouer,  Madame  de  Choisy 
venait  les  après- dl nées  ehw,  raoi .  quoiqu'elle 
u'uHdt  pas  u  la  fontaine.  Je  fus  assez  surprise  un 
Jour  de  voit  qu'elle  plcoiiil  madame  d'OIouiic 
BU  Jeu.  J'ûvoia  oui  dire  qu'elles  étoiciit  amies  , 
cl  que  du  temps  que  M.  de  Candale  en  étoil 
amoureux,  ils  alloient  souvent  Jouer  clicx  ma- 
dame de  Choisy,  dont  lamnlson  est  fort  com- 
mode ,  comme  j'ai  dêjA  dit.  J'ai  jufié  que  n-s 
picoicrint  Ploient  politiques  ,  et  que  c'êtoU  dans 
Finlentlon  que  Je  le  disse  a  lit  cour. 

Pendant  ce  lemps-la,  il  vint  des  uonvelles  de 
In  cour  que.  M.  et  mndtime  de  Briïsac  nvuient 
été  chasses  de  Paris.  Il  n'y  avolt  que  peu  de 
temps  qu'ils  avoirnl  ru  permission  d'y  revenir, 
pour  faire  traiter  M.  d«  Urlssae  d'une  Ionique  et 
dangereuse  maladie  qu'il  avnit.  Ils  avoient  èti: 
absens  depuis  que  Iceurdinnl  de  Rett  doit  hors 
de  F'Tuiice.  On  chassa  aussi  de  Paris  le  mat'- 
quis  de  Jarzê  et  le  président  Férault ,  qui  est  a 
M.  le  prince.  Madame  de  Fienne  fut  chassée  de 
la  cour.  M;idame  de  Choisy  m'crrivit  un  tilltt 
pour  me  donner  part  de  ces  nouvelles,  que  je 
savois  d^jA  ;  on  ne  disdit  point  le  sujet  pour  le- 
quel tous  ces  (tens-la  uvoient  été  chuSM-s.  Ma- 
dame de  (ihoisy  me  vint  voir  et  regrettii  exlré^ 
nuement  madame  de  Flenne.  Elle  me  disolt  :  •  Je 
plains  Monsieur  encore  plus  qu'elle  ;  quand  on 
perd  une  amie  telle  que  madame  de  Fletme, 
c'est  une  grande  perte  .c'est  uue  bonne  léle, 
une  personne  propre  i  donner  de  bons  eooseils 
u  un  Jeune  bommc  comme  MuMleur,  et  è  lu  di- 
vertir. Elle  a  de  l'esprit,  parle  librement  de  tout 
le  inonde; elle  a  eie  nourrie  a  la  cour.  —  11  est 
vrni  qu'on  la  peut  lionorer  de  ceU;  mais  d'être 
propre  h  donner  des  conseils ,  Jamais  femme  ih: 
le  fut  raoipB.  Il  y  a  bien  paru,  par  ee  qu'elle  a 
fait ,  qu'elle  étoit  bien  capable  de  conseiller  un 
autre.  •  Sur  quoi  mndame  de  Cbolsy  ntr  répon- 
dit :  -  Quoi  I  pour  s'être  niarléi'  par  amour? 
I  Voila  une  graude  iffatrc  !  ■  Je  loi  répliquai  : 
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•  Le»  clrrtHistanc»  sont  prodrnrw  :  une  fille 
(le  qualité  n  quarante  ans  .  qol  o\oit  cti-  dame 
d'atour,  pour  Htk  belle^ttile  de  luadame  la  ttoar- 
ricc ,  bclle-sœor  de  toute»  aw  feames  <ir  cham- 
bre, rt  fpiume  d'un  jeune  homme  de  vin|;t-dcns 
an»,  uns  charge,  sans  bien,  parce  qu'il  vsX 
b«iu  rt  bien  fait ,  et  ne  déclarer  son  mariage 
que  lorsqu'elle  est  prête  d'accoucher  !  Croycj 
que  si  Monsieur  n'a  pas  de  mpllleures  t^tes 
pour  son  conwil ,  sr»  nrfaircs  n'iront  pas  fort 
bien.  "  Klle  me  répondit  :  •  SI  vous  l'aviez  vq 
avant  qnc  madame  de  Fiainc  f(  mol  en  eus- 
Bions  prU  soin ,  vous  coiniofErte]!  combien  il  «st 
ohatigé  en  nos  mains.  *  Ensuite  elle  se  mit  (I 
plaindre  Ja  fortune  d«  madame  de  >'ienn«,  et  à 
dire  f|uc  al  Monsieur  ne  lui  farsoit  du  bleii ,  il 
seroil  le  plus  Indigiii-  di-a  hommes.  Je  lui  dis 
que  Munsicor  avoH  peu  d'argent  ;  qu'il  lui  avolt 
duQiiv  déj.'i  IxNiueoup.  A  quoi  elle  me  répondit  : 
"  Il  lui  a  peut-^tre  donné  cent  mille  livres  co 
bijoux  ou  en  meubles  :  voild  une  belle  affaire  ! 
Il  faut  que  Ie4  princu donnent  «iiih  cesse,  ou 
ils  ne  sont  bons  â  rien.  -  Je  lui  dis  :  •  Ht  la 
charge  de  mailrv  d'bàiel  ordinaire  de  Monsieur, 
De  Ia  compler-vûijs  pa*7  —  Non,  rcprlt-elle  : 
c'est  la  reine  d'Anfileterre  qui  Ta  fait  donner  A 
ton  mari, et  le  savoir  faire  de  madame  de  Firone 
y  a  beaucoup  contribué;  ainsi  cela  ne  se  met 
point  sur  le  rompte  de  Monsieur.  >  Après  elle 
me  dit  :  .  C'est  Varangeville ,  seerclaire  des 
CfNnmaiidcmcns  de  Mansleur,qul  lui  aura  rendu 
quelques  mauvais  ofllces  dans  un  temps  où  il 
aura  ju};é  loccasion  favorable  pour  cela.  Il  y  a 
long-lempsquej'iiidit  au  maréchal  Du  PIcMÎa 
et  A  madame  de  Fienne  qu'il  fuMolt  nous  dé- 
faire dece  normand  :  qo'il  nousjouet'olia  la  Un 
DU  mauvais  tour.  >•  J'écoolil  paisiblement  tout 
ce  qu'elle  mei-outji,et  je  jugeai  nisénnent  qu'elle 
■voll  de  grands  dessein»  sur  Monsiwir  ;  que  ce 
n'etuit  pas  sans  raison  que  l'on  me  mandolt 
qu'elle  seroit  m*lée  dans  toute  celte  affaire.  Je 
lai  demandai  :  •  N'auriez-vous  point  de  part  dans 
tout  eela?  Selon  que  je  vois  les  affaires  disposées, 
j'en  aurais  peur.  ■  Elle  m'assura  fort  que  non, 
et  le  lit  d'une  manicrc  que  Je  connus  bien  que 
sa  conscience  lui  dnnnnii  de  grands  remords, 
i'avoig  envoyé  savoir  des  nouvelles  du  Bo[ 
pendant  sa  maladie.  Il  me  sembloil  être  de  mon 
devoir  d'en  envo<vcr  savoir  de  sa  {^uériaon  par 
uu  exprès  :  ainsi ,  des  que  je  le  sus  en  chemin  , 
j'CDVOjni  Brays  à  Oompiègne ,  qut  y  arriva 
aussitôt  que  le  Roi.  Il  me  rapporta  que  Sa  Ma- 
jesté éloil  en  très-bon  état,  et  qu'elle  avolt  fort 
bien  reçu  mes  eomplimens ,  et  In  Reine  aussi , 
qui  envoya  un  courrier  a  madame  de  Cholsy 
puur  lui  dire  qu'etle  étoit  fort  mêlée  daiis  Faf- 


falrvde  madamede  Fienne;  qu'il  falloit  l|ii' 
s'en  allit  en  Normandie  dans  une  de  KS  mai- 
sons ;  ce  qui  luf  donna  bviuconp  de  déplaisir. 
On  commença  à  parler  du  sujet  de  leur  dis* 
(•rAce  ;  on  dit  que  madame  de  Fletme  était  fut 
saie  pendUtt  la  maladie  du  Roi,  et  qu'elle  te- 
mo4gMlt  désirer  sa  muri ,  dan»  resprraace  qac 
Monsieur  lui  douoerott  de  l'ai^eol.  C'«t  U 
femme  du  monde  la  plus  intéressée ,  et  qol 
veut  bien  qu'on  la  croie  telle  :  elle  demault 
toujours.  Jo  lui  al  oui  dire  :  •  Que  les  laqnÉ 
sont  heureux  I  la  mode  do  leur  doaoer  leu» 
étrennes  dure  toujours;  Je  voudrols  l'être  pua 
que  l'un  me  donnât  les  miennes.  *  Ijt  RcJMf 
qui  connoissolt  son  humeur  Inléressée ,  disait: 
■  Je  tuiti  assurée  que  madame  de  Fienne  fon- 
balte  la  mort  du  Hol.  •  Cnmme  elle  avott  cril 
dans  la  tJte ,  In  tMurrlce  du  Roi  et  une  autre  de 
ses  femmes  de  chambre  lui  viareot  dire  :  -  Ha* 
dame  de  Fienne  est  A  la  porte,  couchée po* 
terre  ,  pour  regarder  ce  que  l'on  fait  td.  ■  U 
Reine  etoil  dans  la  cliBmbr<>du  Roi  ;  elle  fatal 
outrée  de  cokrc  ,  qu'elle  parlil  et  dit  :  •  Je  «*« 
>nis  la  faire  Jeter  par  Ips  Tcn^Ires.  ■  Créqulffr 
Ilot  lo  Rctoe ,  laquelle  dit  que  sans  lui  l'afliln 
était  faite.  Pour  madame  de  Cholsy,  on  dK 
qu'elle  avull  éerft  a  Momuenr.  pendant  la  oil»- 
die  du  Roi ,  beaucoup  de  circonstances  eoan 
ta  Reine  et  M.  le  rnniinal  ;  que  pendant  O 
temps-là  messieurs  de  Itrissac  et  Jaree  nwos- 
fiMiient  les  Intérêts  du  cardinal  de  Retz  anprà 
d'elle ,  Comme  nuprte  d'une  personne  qa)  dcroil 
avoir  une  grande  part  nu  ministère  ai  te  Roi 
mouroit.  On  dit  que  pendant  i>a  maladie  leseoo- 
selis  se  tenotent  chez  la  princesse  palaltn  av« 
nmdume  de  Kieoue.  Le  maréchal  I>u  neMisca 
fait  un  plaisant  conte.  H  dit  que  poor  eofPigv 
Monnipur,  la  princesse  patnline  lut  avoK  bft 
quelque  faveur  :  tous  let  ^enti  qui  eilDOtenl  fat 
Monsieur  furent  fdchés  de  ce  bruit  et  craiSBi- 
rent  bien  qu'il  oe  fiil  véritable.  Un  ue  troiiMil 
pas  que  cela  f At  fort  honorable  pour  Ittl  :  on  itf- 
»olt  que  c'étoit  le  moyeti  de  le  dégoiitter  d'almir 
les  femmes  .  d'avoir  commence  par  une  st  ridi- 
cule, et  &  qui  il  reslolt  peu  de  cbaroNS  M  * 
beauté.  Le  comte  de  Gukhe  aurolt  été  m  gisad 
acteur  à  cette  aoëoe,  s'il  n'avoit  Ht  borsd'élai 
d'être  dons  les  compiignies  par  la  blessure  qull 
avolt  re^:ue  à  la  main  a  Dnnkcrque.  C'étoit  tt 
favori  de  Monsieur  :  c'est  un  homme  plus  vieui 
de  trois  ans  que  lui ,  beau  ,  bien  fait ,  spirituel, 
agréable  en  compagnie ,  moqueur  et  ratlleorM 
dernier  point.  L'offalre  en  étolt  venue  t  tel 
p«int,  que  la  Reine  défendit  h  M«ni<«r  d<  Isi 
parler  télé  à  t^le;  et  dés  qu'il  étolt  en  un  lieu, 
l«  marecbfll  Uu  neuis,  gouterueur  de  Mon- 
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limr.deGrsDC^ou  Millet,  SCS  soiis-goavrrneun, 
l'allDient  mettre  «u  tiers.  La  Heine  avolt  trouve 
fort  roBuvais  qiie  madame  de  Cfaoby  eiït  fait 
TotrCQ  cachette  Motisicur  au  comte  deGiiiciie 
iHtuiean  fois  pendant  l'tilvpr,  comme  on  auroit 
Ait  une  mailrcsse.  Celte  blessure  lui  fut  avan- 
tageuse ,  puisqu'elle  l'emp^eha  d'être  mêlé  dans 
•elte  afTalre.  Oo  dit  que  Villrquier,  qui  avolt 
tfié  ea  faveur  auprte  d»  MoiLslpiir  avant  le 
comte  de  Gnirhe,  et  qui  ne  laisaoic  pnsdVtre 
loajoars  assez  hien  auprès  de  lui ,  orCrit  su  place 
de  Boulogne  à  Monsieur  pendant  la  maladie  du 
Boi  ;  M  qui  n'étoit  guirc  prudent.  SI  le  Roi  fût 
nort,  Monsieur  auroit  été  le  maître  de  tout; 
ainil  il  a'aoroit  pas  été  besoin  de  lui  faire  »u- 
CUM  offre  pendant  que  le  Roi  t^toit  malade  : 
Uonalear  n'avoit  besoin  de  rien.  Celte  Impru- 
dfDCW  ne  lui  réussit  pas  en  une  aflalre  qu'il 
Mt  (tisuilc.  Quand  la  santé  du  Roi  lui  permit 
4«  M  mettre  en  ehemln ,  on  l'Ala  de  Cal  ais ,  ou 
falr  étoit  mauvais  :  il  partit  coucbé  dans  un 
orroase. 

M.  le  duc  d'Elbœuf  et  le  msréclial  d'Aumunt 
étolent  assez  mal  ensemble  il  y  aroit  quelque 
temps.  M.  le  doc  d'Elbœuf  avolt  pris  les  Inlé- 
tMsde  quciquu  gentilshommes  du  Boulonnais 
^  êtoient  brouilles  avec  le  maréchal  tl'Aii- 
JBODt  ;  on  les  avoil  rnccommodés  en  quelque 
kqoo  et  ils  se  voj'oient  :  par  la  suite  on  verra 
tliënwnt  que  cet  aecommodenient  n'étoit  pas 
vârllable.  Lorsqu'on  arriva  à  Boulogne  ,  ou 
•volt  marqué  un  logis  à  M.  de  VlllequiL*r  pré- 
I  à  tout  autre  ,  parce  qur  \e  Roi  éloit 
leiten  ,  et  que  c'est  l'ordre  d'en  userainsl. 
.  d'Elbontf  k  ^-oulut  prendre  comme  gouver- 
Mear  de  Li  province;  M.  de  Villequier  le  dis- 
puta, et  l'affaire  ne  poitsa  pas  (rliis  avant  pour 
«e  jour-lâ.  Le  lendemain  ,  M.  d'Elbwtif  l'atta- 
la  h  la  campagne,  astcz  proche  du  lieu  où 
le  Roi ,  A  la  léte  de  quelques  troupes  qui 
irloient  Sa  Majesté.  Villequier  n'éloit  pas  le 
BS  fort,  Ils  ne  se  battirent  point  ;  raffnirefut 
:  elle  D'éioit  pas  secrèle.  On  les  empi>cliu  de 
battre  ,  et  on  i-ommaodn  à  Villequier  île  s'en 
oorner  a  son  poiivenienient,  et  à  M.  d'EI- 
r  de  a'en  aller  t  Paris.  Le  Roi  lui  (Il  donner 
coseiKoe  de  ses  gardes ,  pour  le  |;arder  Jus- 
■  ee qu'on  eût  accommoda  l'affairp. 
Le  Roi  séjourna  quelque  tempit  a  Compiëgne. 
renvoyai  visiter  de  Forges  ou  j'étois,  et  lui 
ricoie  et  i  la  Reine,  si  je  n'nlloii  pas  moi- 
leur  témoigner  la  Joie  que  J'avofs  do  la 
lie  tante  du  Roi  :  il  reçut  fort  bien  mes 
liraeos.  On  memanda  de  Parlsque|■,'lffain■ 
IBeuie^rad'Elb(l■llretde  Villequier  avnit  fait 
brojt}  que  Villeijuier  avoit  attaquiî  H.  d'EI- 
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bœuf  dans  la  rue  ;  que  Sallni ,  qui  êtcit  l'eusel- 
goedu  Bol  quigardoit  M.  d'Elbucaf,  voulut  re- 
présenter a  Villequier  qu'il  ne  le  devoit  pas  at* 
laquer  en  sa  présence,  lui  qui  devoit  donner 
l'exemple  pour  faire  respecter  les  personnes  qui 
étoicnt  (.-ominises  de  la  pari  du  Roi  pour  empi* 
cher  les  gens  de  se  battre;  quu  Villequier  s'en 
étoit  moque  ;qua  M.  d'ElbceoX  avcrit  été  con- 
traint de  mettre  l'épée  A  la  main  et  avolt  «té  un 
peu  blessé;  que  messieurs  d'EthŒuf  et  Ville- 
quier t'éloienl  battus ,  cl  que  sur  la  Un  on  les 
flfoU  séparés.  M.  d'Elbtruf  fil  informer  de  ce 
procédé,  le  tralia  comme  an  nasusslnat  etnoa 
comme  un  combat ,  pnrre  que  Villequier  avolt 
avec  lui  quatre  ou  cinq  hommes  à  cheval.  Ils  ne 
mirent  point  pied  l'i  terre,  et  ils  n'êlolent  que 
pour  sa  stircté  i-l  de  crainte  que  l'un  ne  le  prit. 
Cette  affaire  lit  beaucoup  de  bruit  &  la  cour,  ou 
les  amis  de  part  et  d'autre  prirent  parti.  La 
cour  parut  d'abord  fort  aigrie  contre  Villequier. 
Le  Roi  cummnndn  nu  piirlement  d'en  prendre 
connoIssBnee;  de  îortc  que  Villequier  fat  oon- 
damné  et  contraint  de  s'en  nller  ea  Hollande. 
Madame  la  comles&e  de  Soisaous  prit  fort  tes 
Ijiléréu  aupr«^  du  Roi,  pendant  la  maladie  du- 
quel clliï  ne  lit  que  Jouer  à  son  ordinaire ,  et  ne 
t>('inoi)^na  point  le  regret  qu'elle  auroit  dû  ,  vu 
t'aniitiéque  le  Roi  faisolt  paroltre  pour  elle.  J'ai 
oui  dire  qu'un  Jour  la  Reine  lui  dit  :  ■  Toutes  le> 
fois  que  Je  vous  vols, J'ai  envie  de  pleurer,et 
vous  me  faites  scngcr  A  ma  douleur-  •  Elle  ne 
répondit  rlm  du  tout;  elle  se  tonrna  et  de- 
manda A  ceux  qui  «■toicnl  auprès  d'elle  :  •  Qu'est- 
ce  que  la  Reine  dit  '!  -  C'étoit  avoir  une  grande 
attention  pour  ce  que  disolt  la  Reine,  et  elle 
falsult  bien  paroltre  par-la  le  peu  de  sentiment 
de  l'cxtrcmité  ouétolt  le  Roi.  Mademoiselle  de 
Miindnl,A  qui  llncparloitquccommeà  In  nièce 
de  M.  le  cardinal ,  et  d'une  innnirrv  fort  iiidlf- 
férente,  se  tuolt  de  pleurer  ;  cela  donna  occasion 
de  dire  qu'elle  aimoit  le  Roi  passionnément. 

Après  que  la  cour  eut  été  quelques  Jours  À 
Coniplé£oe,elIe  vlnta  Paris.  O»  me  mnndnson 
arrivée ,  et  le  peu  de  eejnur  qu'elle  y  feroit.  Sl- 
tftl  que  J'eus  achevé  de  boire  rocs  eaux ,  Je  m'y 
en  allai  ;  Je  courbai  à  Trie,  où  je  trouvai  M.  et 
madame  de  Longueville.  Ils  m'avoient  priée  d^' 
passer  ;  J'y  fus  fort  bien  reçue ,  et  Ils  furent  bien 
aises  de  me  voir.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  de  mes 
amis.  Le  soir  que  J'arrivai  à  Taris,  J'envoyai 
faire  mes  excuses  a  la  Reine  si  je  Q'a«oiB  point 
l'honneur  de  la  voir  et  de  lui  aller  rendre  mes 
respects,  parce  qucj'étois  bubillée  de  uns;  elle 
me  commanda  de  venir.  Lorsque  J'entrai  dans 
sa  chambre,  J'y  Irauvai  FronlenAc  ,  qui  en  sor- 
tit en  in&me  temps.  La  Reine  me  témoigna  plus 
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de  IwBt^  quVIle  n'jivolt  fait  lorsqu'elle  parlil 
poor  Cfllnii»  ;  Ip  Roi  iiu«»i  fX  Monsieur  m»  témai- 
gnérent  élr«  bit»  nises  de  me  voir.  Its  s'niall(<- 
rfDt  à  la  comédie  dans  Iv  Jardin  du  Uiavre,  où 
Ils  me  mcncreol.  Quand  j'cntrsi  à  ta  comédie, 
j'y  *i»  eacora  Frontenac  ;  Je  crus  qu'il  sorioit  : 
«u  contrjijre  ,  il  se  mit  en  une  plnrr  la  plus  belle 
qu'il  put,  pour  élre  mieux  mi  du  Hot.  J'avoue 
que  la  coljre  où  cela  me  mit  ra'âla  tout  le  plal- 
eir  que  J'ourois  ]iu  avoir  h  la  comédie; Je  c'en 
dis  rini  au  Uni  iil  à  la  Reine ,  dans  la  crainte 
qu'il»  ne  prlswnt  pus  cela  comme  je  l'iiurois  sou- 
halli:.  Dés  (jiic  Je  fus  en  mon  logi» ,  J'êcriTis  a 
M.  le  c^rdinnl ,  auquel  je  dtpécliai  ti»  courrier 
[,âii^rta;  Il  étoit  d«m(!ure  a  Calais  «  ciium!  du 
tl^  de  Gravelîiies,  i|ue  le  mnréeliBl  de  La 
Frrté  falsoit  ;  «t  comme  M.  du  Tureniif  et  lui 
o'étolent  pos  trop  liico  vusfmhle,fl  étoit  de- 
meuré Ih  pour  les  niei'ominoder  «I  piHir  Talrp 
«u  sorte  que  leur  inélintelliupnce  ne  pût  pos 
préjudlcier  au  service  du  Roi.  Je  lui  lémorgnols 
par  ma  lettre  comhicn  J'vtol^  vivement  louctiée 
du  peu  dt?  reapeci  dp  Kronteiinc ,  de  s'oser  pré- 
senter devant  mol  npri-sle  lui  avoir  dcrendti.  Je 
lui  disoift  que  Mlosseus  ,  qui  c«l  précisément  le 
merét'lml  d'Albret,  quoique  nfflHer  de  la  mni- 
soadu  Hoi,  lorsqu'il  étoit  mnl  avec  M.  le  prtnrc, 
quand  il  enlroit  vher.  if  Roi ,  vn  sortoll  toujours, 
et  disoit  que  l'on  ne  pouvoit  m  Uop  faire  avec 
le«  prliiet'sdu  sang.  Mn  lf>ttre  ^(oft  nussi  pre5- 
snnte  qu'il  se  pfit  ;  je  lui  fni.snlscoiiiin1lrequeJe 
n'Irols  pas  A  hontalnebleau,  si  Je  ii'élois  sAre 
que  l'onfcrnit  direa  Frontenac  den'y  piis.iller. 
Le  lendemain  Monsieur  me  vint  ^oir,  etunc 
infinité  de  per»>nntrs.  Il  me  pressa  fort  de  faîro 
le  voynfie  de  Foutuinebirau  ;Jc  lui  dis  quej'a- 
vols  bemlD  de  me  baî(;ner  après  les  enux  :  que 
Je  mo  hâterais  le  plus  que  je  pourrois  pour  y 
aller.  Il  voulolt  me  mener  au  Cours  ;  Je  lui  dis 
que  .je  voninis  nllfr  avec  la  Rriiie.  Si  jVussc  «'ré 
persuadée  qu'il  ei^I  été  hommes  a  cliasser  du 
Cours  Frontenac,  sa  femme  et  In  comtesse  de 
Ficsque ,  en  cas  que  nous  les  eu^tslons  rencon- 
tres, l'y  auj-uis  été.  D'être  \à  et  de  les  *olr, 
parée  que  Je  u'éloi»  pa»  In  plus  grande  dame  , 
et  que  rrux  qnt  élolent  K's  mnllres  et  qui  ni'é- 
toient  ce  qu'ils  m etolcnl  les  soutTroient,  cela 
m'auruil  été  dur;  j'aimai  rafeux  n'y  pas  aller. 
J'allai  trouver  ta  Ilelne,  avec  qui  je  demeurai 
tout  le  soir.  Quand  le  Roi  fut  rf  venu  du  Coui's  , 
HoDSienr  me  dit  :  -  Vous  n'y  t-tes  pns  \cnuu  de 
pcor  d'y  voir  ces  femmes  :  u]l>ra  n'y  étuicnt  pas  ; 
le  commandeur  de  Souvrêm'adit  aujourd'hui 
qu'elles  u'avoleot  garde  d'y  aller,  el  qu'elles 
vftuloienl,  pur  leur  nmduîlc,  se  rétablir  dans 
Vliouuvur  de  vus  buimes  grdccs ,  et  qu'elle» 


avolenl  fori  i^nmdé  Frontenac  de  lawmnt^ 
avoit  ralle.  ••  Je  lui  répondis  :  *  Il  y  a  ri  loiig* 
tcmpa  qu'elles  éprouvent  ma  boDl«,  qv'ellii 
croient  que  Je  serai  toujours  de  n>énw:  a  lalla 
elles  la  rebuteront.  >  Je  ne  dis  rien  de  ce  ([bI  ta 
passa  bicr.  Lorsque  M.  le  cardinal  sera  tet,)i 
dirai  ce  que  j'aurai  a  dire.  Rarirl  me  vint  tnm- 
ver  ;  ce  ne  fut  pas  eoinmc  leur  ami  :  il  y  vlntn 
homme  qui  avoli  dit  que  leur  conduite  timn 
♦fiard  élolt  imprudente,  «  qti'il  n'y  avollMlf^ 
mité  ou  Je  ne  me  dusu-  {lorter  avec  raison,  moi 
que  personne  m'en  blAmât  ;  et  que  sur  cela  le 
commandeur  de  Souvré  l'avoit  prié  de  nen- 
dire  ce  que  Je  viens  de  dire  qu'il  avoit  Al  k 
Monsieur.  A  quoi  Je  répondis  comme  J'avois (an 
u  Monsieur. 

La  mur  partit  le  Jour  d'après  pour  FonUina* 
bleau  :  Je  demeurai  u  Paris.  J'alloît  au  Coan 
avec  intention ,  si  j'y  Irouvois  Frontenac  ou  c<» 
femmes,  de  les  foire  cbasser  par  mes  valdi. 
Elles  ne  s'y  trouvèrent  point.  J'eus  répoafc  de 
M.  le  cardinal ,  qui  me  manda  qu'il  feroil  loa- 
jours  ee  que  je  désire^rois  ;  que  ce  que  Je  denan- 
àii\9  étoit  Juste  ;  qu'il  le  frruit  savoir  i  Vain 
Majestés ,  qui  me  donncroient  assurément  saiiv 
faction.  Quand  J'eus  achevé  de  me  balgDCf ,  j"»l- 
lai  A  Fontmoebleau,oucm  me  témoigna  être  fart 
sise  de  me  voir.  Monsieur  donna  le  leodemalD 
une  collatiuLi  ù  un  ermitage  qui  s'a  ppelle  Frtt- 
char,  ou  les  vingt-quatre  violons  étoieot.  Oui 
alla  H  cheval  et  habillé  de  couleur.  LacmnltSK 
de  Soissous,  qui  étoit  grosse,  y  ailaenearnaM 
Quand  on  y  fut  arrive,  il  lui  prit  une  fantlMlc 
de  s'aller  promeuer  dans  les  rochers  les  plusl» 
commodF.s  du  monde ,  el  ofi  Je  crois  qu'il  n'a* 
voit  jamais  été  que  des  chèvres.  Pour  nwl.J* 
demeurai  dans  un  cabinet  du  jardin  de  l'enato 
h  les  regarder  monter  et  descendre  Monsim 
et  iieauL-oup  de  dame»  qui  y  eioteut  dcmenr^ 
rentavei^moi.  Le  Roi  envoya  quérir  iesvielon», 
et  easulle  nous  manda  de  l'aller  trouver,  il  fal- 
lut obéir;  ce  ne  fut  pas  sans  peine:  oo  en  e* 
Rsseï  a  *.'}■  résoudre  el  A  faire  ce  ehemlii ,  put* 
un  moment  aprè*  Il  fflllut  s'en  revenir  ;  je  m"*- 
tonne  que  personne  ne  se  blcssUt.  On  euunil  le 
plus  grand  thque  du  monde  de  se  ruiuprcbni 
et  jambes ,  et  même  de  s'y  casser  la  tète.  J« 
crois  que  les  bnnnes  prières  de  l'ermite  mm 
conservèrent  lous.  Après  sôuper  on  s'en  relfflW- 
oa  en  ealéche  avec  quantité  de  llambeaux  ;  I*tï 
que  l'on  arriva,  on  alla  a  la  c<Mnvdic:  l'onnil 
le  feu  &  la  forêt.  Au  retour  il  y  eut  Irais  «n 
quatre  arpens  d'arbre»  brûlés.  La  cour  étoil fort 
belle  :  Il  y  «volt  benacoup  de  monde ,  les  co- 
médiens frnnçois  el  italieus  y  êtmcnt  ;oa  M  pro- 
meooit  sur  l'eau  avec  les  vivions  et  la  musique. 
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La  prMlctioo  durolt  tacorc ,  et  pour  ce  iujel  je 
M  pnrlh-ipnl  point  iicepliiiKlr.  JedemFiiraldnns 
tt  «irrvMC  de  la  Rvim;  k  Roi  olluit  vn  culrcbc 
■«M  In  «init«9S«  de  Soîhsoiui,  ineid«moisi*lles 
le  UftfeOta)  et  l'ouilloux.  Monsieur  y  alloit  avec 
toeidMiMilsel les  de  Villeroy,  nicsdaïues  d«  Cré* 
^i  et  de  Vivonnc,  et  1rs  lillcs  d<!  In  Itcme, 
^Mir  moi ,  Je  ne  voulaiii  point  quitter  la  HeliiP. 
Lrs  «oint  ,  aptvs  Il>  souprr  de  In  Rein« ,  on  dan- 
loll  Jusqu'à  mfnuit  et  qu«lqii<>foU  Jusqu'à  nn« 
brun- ,  où  J<^  ne  maiiquois  pas  d'nlkr  :  aussi  si 
|>ir-  eu»e  fnnnqué  on  m'auroit  «■nvoyée  quérir. 
M jidnnie  de  Muiitausier  y  vint ,  qtit  amena  nvt-c 
Iplla  une  prmneiKC  ,  ntadrmoiscDe  d'Aunnle;  et 
pm  qu'rllc  ne  dansjtt  pnjnl  d'ordinnirc  ,  on  la 
■Ml ,  e<  HIe  dansa  au  bal.  Madame  de  Clidtil- 
Ibo  t  inl  au!«i  a  Funiainebifau  :  Il  y  afoil  |j:rtfnd 
toMde. 

I  11  y  arriva  iinp  aventure  qui  Ht  bien  parler. 
t»  iiflurrkv  du  Roi  revenait  de  la  messe  :  elle 
iroovn  dnns  la  grande  salle  une  lettre  :  die  la 
kunaMact  la  porta  elicz  la  Rfinc  qui  ctoit  i\  sa 
jMiaUe.  Le  Roi  la  lut  :  e'«loll  nn  billet  fort  ttn- 
Avd'goe  demoiselle  à  un  cnvaliri.  Tout  Ipjnur 
•n  iw  parla  que  de  tvla.  Fouilloux  dit  que  e'é- 

Cllda  r^  Molle  ao  marquis  de  Rlrhdieu.  qui 
I  fatsoft  le  galant  de[iutH  que  le  Rot  ne  l'éloit 
^tw.  Crttc  pauvre  fille  pli-urn  i-t  erin  les  hauts 
»i<(,  et  déMVom  k  l)iilet.  Pour  cd  i-trc  plus 
jAdaircfe,  la  Heine  voulut  voir  de  l'itiTiture  de 
fevtea  WS  Qlle«  ;  ex  on  trouva  lieurcnsemtnt  qu'il 
^'yenaroit  pas  une  qui  ressemblât  nu  liiLlet. 
Va  Jocr  qun  je  rcvenois  de  ta  promenade ,  on 
ne  dit  que  t'rontenac  rtoll  nrrtti-.  Je  rv^nr- 
dal  fortâ  la  comédie  s'il  aumlt  l'effronterie  de 
*  mmilrvr ,  il  Ttit  plus  sn^ie  qu'a  ton  onltnatre  à 
te  moment-lft.  Sa  »^e&e  éluit  furi  momeiila- 
'Bée:  il  n'y  resta  que  deux  jours,  pendnnt  ks- 
^nebil  D'allaeliezleRoi  et  chez  ta  Reine  qu'an  i 
iqu'llsavolt  que  je  n'y  dois  pns;  il  n'usolt 
que  le  mnlln  daii»  In  cour  de  Fuu- 
I,  d«  craloteqaeje  ne  misse  la  téle& 
.  Quand  Je  païuols  sur  In  terrasse  et 
reluit  dans  la  cour,  il  scjdnit  daiisdrs  por- 
'.ttt  et  Jooolt ,  ce  me  semble ,  un  assez  ridicule 
iinoiui*ge;  Il  mérltoit  blt-n  dr  Taire  une  pu- 
(■aia  péailenee  de  «m  fautes.  Il  ne  demeura  pas 
lllnj^te^lp•  A  Fontaln'flilean;  Je  pense  que  ses 
'■ùa  lut  rofuellt^eni  de  se»  aller.  Son  Alteme 

SB  y  Tint  :  j'allai  ao  devant  d'elle  J'en  re- 
tboQ  vUaRe;  Il  mil  pied  A  lerr«  dans  la 
kèi  qu'il  me  vit,  et  futun  quart-d'beure  à 
il*aitr«tenlr;  il  remonta  eosuitc  eo  carrosse  vt 
Mi  aoKl.  Je  m'en  allai  devant,  J'avois  la  eu- 
PfciiUdt  voir  mmniruL  on  le  râwroit.  Quand 
|B  iil  :  •  VoirI  U.  le  due  d'Oriéaiia,  >  le  Rui 


Jooolt,  et  la  Reine  aiitsi.  A  peine  se  lp\«t«nt-lla 
pour  le  saluer,  et  conrhiui^reut  leur  Je».  Je  «roi» 
que  cela  ne  lui  plut  pu.  Toiil  le  monde  fut  sur- 
pris du  peu  de  eas  qtie  l'on  eo  Ht.  Leurs  Majes* 
tés  s'en  allèrent  promener  à  l'oidiiinlre  :  Sun  Al- 
tesse lloynlv  n'y  alla  point.  Je  l'allal  voir  le  soir, 
il  me  troila  assez  bien.  J'appris  que  Frontenac 
iloll  avee  lui  lorsque  j'y  Étois  arrivée,  et  qu'il 
s'en  élolt  fut.  C'ctoit  beauenupgue  Son  Allesse 
Royale  lui  eût  dit  de  s'en  aller, 

lin  Jour  ou  deux  après,  on  me  dit  que  Son 
.Vitesse  Royale  «voit  vu  les comtessei  de  Fiesque 
i-t  de  Frontenac  dans  lu  for^t,  et  qu'elles  puu- 
volent  bien  être  à  Fontainebleau ,  et  ntéme 
venir  a  la  comédie.  Comme  Je  Ruis  fort  sensible 
et  fort  prompte ,  j'entrai  dans  le  cubinel  de  la 
Reine;  je  lui  dis  les  lnrme.s  aux  yeux  ee  quu  l'un 
venoil  de  dire.  KIIl-  me  rrptmdît  :  •  Si  votre 
père  amené  ees  femmes  à  la  eontédle ,  que  puis- 
je  faire  ?  <•  Cette  ré|H)nse  me  mît  au  désispoir. 
Je  me  mis  a  pleni  er  de  toute  ma  furee.  Monsieur 
me  dunnii  un  liun  conseil ,  c'étoît  de  fnire  bouuc 
iTiine,  ol  si  M'a  femmes  venolent  6  lu  comédie, 
de  ne  pas  faire  semblrint  de  m'en  .soueivr.  Sun 
Alli!>;»if  Royale  entra  dans  le  cabinet  d«  la 
ReinR.qiii  lu!  alla  dire  l'alarme  où  J'élois.  Il 
lui  Jnrn  qu'il  n'avolt  point  vu  ees  datnea  et 
qu'elle  ne  viendraient  point.  I.n  Reine  se  mo- 
qua fort  de  mol.  Ce  ne  fut  point  du  tout  oc  que 
j'iturols  souhaita  :  on  raille  bitn  les  gens  que 
l'on  aime  ;  mais  ce  fut  plut&l  pour  rac  dire  que 
J'iivois  tort ,  qu'uutremenl.  Jeiiviiyai  quérir  l'é- 
vOque  de  Krèjus ,  qui  doit  le  correspondant  de 
M.  le  eanliriul  au[)rés  de  la  Reine,  pour  me 
pinindre  â  lui  de  ee  qu'elle  m'nvolt  dit.  I]  me 
fit  espérer  que  M.  le  eardlniil  reviendroit  bien- 
tôt :  qu'alors  j'unruis  toute  sjilbrnt'lLon. 

Son  Alteuie  Royale  venoil  de  se  promener 
tvee  Leurs  Majestés  ;  et  ninitiie  le  Riii  ne  met 
quaai  jamoisde  cliapenu  .cela  cmbarrasi^oit  Son 
Altesse  Royale  ,  qui  a'etolt  pos  de  l'ijie  du  Roi , 
et  qui  craictioit  l'o<  t  le  serein.  Lv  Hol  et  io  Relue 
le  laissèrent  long-temps  sans  lui  dire  de  mettre 
le  sien,  quoiqu'il  eCt  ses  ^nuts  sur  In  léte,  et 
qu'il  téiiioi^iidt  par  lii  le  préjudice  qu'il  nppré- 
beiidoit  que  le  serein  ne  fil  A  sa  sanlé.  On  n^ 
marqua  asseï  cela  ;  et  lorsque  SI.  le  eiirduuil  fut 
arrivé,  comme  tisse  promenoieat  daus  le  petit 
Jardin ,  Son  Altesse  Royale  fut  lui);{-tenips  sans 
lui  dire  de  mettre  »uu  cliapeuu.  L'on  dit  qu'il 
lui  nvoit  voulu  rendre  ce  que  Leurs  .Muji'slM 
lai  «voient  fait.  Son  A  Itcue  Royiilc  venoit  qnavl 
tous  les  jours  dans  ma  cbambre,ouJ'alloisduiui 
la  sienne.  Cependant  nos  conversations  étaient 
les  pins  Indlirérenlfs  dn  mnnde  ,  et  comme  de 
|M>rsonnes  qui  se  l'eloiriit  beaucoup.  Knsuile  de 
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rappr^hrnsion  qtir  J'nl  dtt  de  la  venue  de  ces 
fi-miTif^,  Son  AltrssB  RovalF  m'ea  parla  ponr 
me  fnire  ans  manière  d«  réprimande  de  la  fo- 
llgnc  que  j*avuis  donn^  &  la  Reine  de  lui  avoir 
ronlé  mes  plaltanleriM  sur  ce  suj«t  :  <«  qui  ar- 
hroit  autliDl  de   fols  que  l'occasion  se  prësen- 
toit.  Je  lui  en  fis  à  mon  tour  de  ;:randcs  de  sa 
rundiille  u  mon  égard  ,  tuiit  sur  etia  que  sur  le 
peu  de  soin  qu'il  avolt  do  ma  fortune,  et  de 
l 'empressvmeul  qu'il  1émof|;nolt  pour  <'etle  de 
mn  Meur.  Au  lieo  de  prendre  cela  en  bonne 
pori  et  en  ppre  qui  aurolt  de  l'amitié  pour  sa 
fille ,  il  Ir  prit  comme  un  homme  plpln  de  Iinine 
contre  mol ,  et  en  qui  on  auroit  effaei  du  ccnir 
tout  les  bons  senti  mens  qoeje  veux  rrolre  qu'il 
avott  pour  moi ,  ou  au  moins  qu'il  devait  avoir 
naturellement.  Nous  nous  séparâmes  asst'z  mal. 
Il  9'cn  alla  fort  en  colère  et  me  Isissa  en  lar- 
mes ,  nrec  beauroup  de  douleur  de  me  voir  si 
maltraitée  d'une  personne  de  qui  je  ne  devm» 
attendre  que  de  l'amillé  par  toutes  sortes  de 
raisons.   La  pnnreue  de  Gui'incnée  me  vint 
voir,  qui  me  surprit  ta  ce  pitoyable  étal.  Elle 
me  tcmoiL'na  va  avoir  beaucoup  de  d<.^l8islr,  et 
s'offrit  de  le  dire  a  Son  Altesse  Royale ,  et  de 
lui  représenter  le  tort  qu'il  me  falsolt  d'en  user 
ainsi  envers  moi ,  qui  en  avols  toujours  si  bien 
us^  enviTs  lui.   Je  la  rcuicrcifli   de  In  bonté 
qu'elle  têmoif.tioit»  et  trouvai  fort  à   propos 
qu'elle  en  (lurldl  h  Son  Allesse  Itoynie.  M.   le 
cardinal  revint;  le  Roi,  Monsieur  et  Son  Al- 
tesse Rojale  allèrent  au  devant  de  lui  ;  il  re< 
vint  en  fort  botitie  sauté  et  fort  saKsTait.  Le 
mfiréphfll  de   La  Ferlé  avoit  pris  Gravtlines 
quelques  Jours  uvunl  i^on  dcpnrt.   Le  marquis 
d't'xelles  v  fut  tué ,  comme  le  marquis  de  Cas- 
tel  nnu-Mauvissière  ravoilélé  h  Duiikerquc.  Il 
n«  laissa  |>us  a  m  famille  la  même  satisfartinn 
que  re  dernier.  Cailelnau  fut  fait  maréclial  de 
Fronce  à  sa  mort  et  d'Uxplles  ne  te  fut  point, 
quoiqu'ils  eussent  la  même  charge  et  quasi  au- 
tant  de  service  l'un  que  l'autre.  On  envoya  aus- 
si le  bâtou  de  maréchal  de  France  h  Montde* 
Jeu  ,    gouverneur   d'Arras ,    lequel   depuis   a 
élé  le  raarêrhnl  de  Selicileniberii,   On  fit  aussi 
maréchal   de  France  Fabert,   gouverneur  de 
Sedan. 

L'arrivée  de  M.  le  cardinal  réjouit  fort  la 
cour  II  n'y  a  personne  qui  n'ait  arfnlre  A  lui  ; 
ainsi  tout  demeure  lorsqu'il  cstéloifîné  dcT^nrs 
Mnjesli's.  Au  moins  est-ce  un  ppf'Ieste  pour  les 
^ens  de  qui  il  no  veut  pns  conclure  les  afralres. 
Après  avoir  fait  ses  oompllmeos  tt  Leurs  Majes> 
tés,  elles  le  ramenèrent  dans  un  cabinet,  et 
tout  le  monde  s'en  alla.  Lorsque  jo  sortis,  jû 
trouvai  Fronteonc  dans  le  grand  cabinet  de  h 
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Reine ,  qui  ne  s'en  alla  point  ni  ne  se  ctdl 
point  lorsqu'il  me  vit.  Ccîa  OM  lorprit  fort  Jt 
m'en  allai  en  eolére  dans  ma  ehambra.  Lete»- 
demain  étolt  un  Jour  de  dévotJoo  :  Il  Rdoeal- 
la  il  la  messe  dans  un  couvent  qui  est  dam  tt 
forêt;  l'nprés-dlnëv  elle  alla  aux  vépfoetM 
sermon.  Cela  m'emp^eha  d'aller  rendre  ma  vi- 
site à  M.  le  cardinal,  ou  d'en  recevoir  délai. 
Le  Jour  d'après  il  vint  dans  ma  chambre  eM- 
me  Je  me  coiffois  ;  je  le  menai  dana  mon  cabiaft, 
je  lui  contai  tout  ce  qiiej'*avois  dans  k  car 
contre  Frontenac  de  s'être  présenté  devaQiaBi 
contre  le  respect  qu'il  me  devoit.  Il  me  répoaA 
sur  cela  tout  ce  que  Je  pou  vois  désirer.  Aprùli 
me  parla  de  madame  de  Obolsy,  de  ce  qo'dk 
svoit  écrit  contre  la  Reine  et  contre  loi  a  Moe- 
siéur  pendant  la  maladie  du  Roi,  et  qull  ■ 
avoft  les  lettres  ;  que  Je  n'y  étofs  pas  oaWét  tf 
qu'elle  maudoit  :  «  Si  le  Roi  meurt.  Il  fautdir 
â  KlODSieur  tout  du  pis  que  l'on  pourra  coalrt 
Mademoiselle.  Je  veut  qu'il  épouse  mon  ange,* 
qui  est  ma  sœur:  elle  t'appelle  ainsi.  Il  meea» 
ta  aussi  que  le  maréchal  Uuplessis  avuit  fait  ant 
lourde  faute  pour  uu  homme  d'esprit  etqulcmh 
nolt  la  e»ur;  qu'il  l'étoit  allé  trouver  peotal 
l'extr^ilé  du  Bol ,  et  lui  avolt  dit  :  -  Je  vleai 
assurerVoireKmioenecde  mon  service,  et  ifw 
je  la  servirai  auprès  de  Monsieur  en  tout  ce  qii 
dépi'udra  d^  mm;  cl  Je  lui  répondît  de  MoDilNr 
pour  six  mois:  passé  cela,  je  ne  sais  pasce<(a 
arrivera.  Pendantcetemps-lt,  Votre  EmineiMt 
prendra  ses  mesures.  ••  Je  loi  dis  que  l'on  ■«YKI 
dit  cela  dans  le  moitde,  que  Je  n'en  atota  rica 
cm.  Il  me  répondit  :  ■  Vous  le  pouvez  croire, 
c'est  la  vérité.  -  Le  enmmindcur  de  Souvre  était 
ami  de  la  comtesse  de  Fiesque ,  de  miidme  de 
Frontenac  et  de  son  mari,  et  mJnie  H  m'en  avvlt 
souventparlé  A  Foulainebleau.  Je  le  pris  par  l( 
bras  dans  le  moment  que  M,  te  cardinal  Mitilt 
de  chez  moi  ;  je  lui  dis  tout  haut  :  >  VotU  M 
partie,  c'est  le  prolecteur  de  ces  femmes  sapré 
de  Votre  Imminence.  •  M.  le  cardinal  oieripoo- 
dit  :  ■  Quiconque  sera  votre  parité  peasrra  mal 
sou  temps  avec  rnoi;  je  serai  la  leur.  JcâkilUM 
profession  publique  d'être  votre   serviteur,  et 
dans  vos  intérêts.  "  Je  le  remerciai  et  naos  MM 
nmes  mille  obli^eans  discours  l'un  A  l'auttt. 
Quand  M.  le  cardinal  fut  sorti,  le  commande* 
deSouvrë  resta  et  meditqu'll  ne  pretwll psiit 
plaisir,  tiott  iiar  millfîrie  ou  aotrcmnit,  foejt 
loi  parlasse  ninsl  ;  qu'il  étoil  mon  serviteur  ;  A 
Il  ajouta  beaucoup  de  discours  de  cette  naliue; 
qu'il  Bvoit  grondé  Frontenac  de  cequ'll  s'était 
inonlréjVtqu'll  Lui  avolt  dit  qu'il  ne  l'aurott  p« 
fait  si  Son  .Altesse  Royale  ue  le  lui  avoit  pas 
commandé  et  même  de  venir  h  Fontainebleau. 


TBOrSlKHI   PAftTIX.   [lA-'iS] 


i 


lavaarMka\  d'KUinpcs  et  B«loi,  qui  éloient 

dam  ma  chambre ,  lut  répoQâlrent  qu'ils  tir  Ir 
croyoieot  pas  ;  le  commandeur  dll  que  Fronte- 
nac IcdiMit.  Ensuite  II  B>n  alla;  les  deux  au- 
lx** demeurèrent,  Je  leur  diijCmrc  autres  dit- 
onra ,  que  jttols  bien  outr^  que  mou  pèru  me 
m  an  tel  torl.  Ils  nie  répondirent  que  sûrement 
Il  ne  l'avott  ppsdit.  J'cDvuyai  tiuilloire  a  Sou 
Altesse  Hayale  lui  témui{;ner  le  déplaisir  que 
J'en  aval».  Il  dit  à  GuUloIre  que  cela  (toit  fnux  ; 
qu'il  n'en  avoit  Jamais  parlé.  S'il  eAt  m  pour 
mot  autant  de  bouté  qu'il  en  devoit  avoir ,  il 
Mroit  envoyé  qu(-rir  Frontenac  et  lu lAuroil  dit: 
>Je trouve  Fort  mauvais  que  voua  ayez  si  peu 
Ae  respect  pour  moi  que  de  me  faire  parler  com- 
me vous  rsltes  :  nllez-vati3>en,  je  ne  vous  veux 
plus  voir.  -S'il  BU  ei\t  ust-  Rinaf,  J'anrols  été 
nwlc  ;  mais  je  n'éloia  pas  née  pour  retttvoir  ja- 
mais de  Joie  ni  de  saiiftfnclion  par  Son  Altesse 
Royale.  Il  ne  demeura  que  deui  i>u  trois  jours 
é  Fontaiotbleau  npres  l'arrivée  de  M.  leeardl- 
nal.  Il  me\Int  dire  adieu,  et  nous  nous  st'pn- 
rlmes  assez  froidement.  Je  fus  nuet  nlse  de 
son  départ;  quand  on  ne  reçoit  point  de  ses  pro- 
dics  toute  l'amitié  et  le  bon  traitement  que  l'on 
en  doit  attendre,  ils  valent  mieux  loin  que  près. 
Son  Allesse  Royale  ne  remporta  pns  beaucoup 
de  sailsfactlon  de  eon  voyage  ii  l'efiard  du  ma- 
riage do  Roi  avec  mnsatir.  M.  Iccardinnlluî  dit 
qM  l'on  avoit  de  praods  ertftagemf-ns  avec  ma- 
dame de  Savoie;  que  nonobstant  cela,  la  Rei- 
ne avait  toujours  rinEanle  d'Kiipagne  en  télé  ; 
qo'atnsi  il  n'y  utoit  nul  Jourà  espérer  que  mn 
fcnir  piit  épouser  le  Roi  ;  qu'il  fallojt  agir  pour 
fair«  l'affaire  de  Savoie.  La  eomtesse  de  Sols- 
sons  étoil  grosse ,  elle  ne  venolt  point  les  soirs 
diMer  chez  la  Reine;  ainsi  le  Roi  eutretenoit 
■■dcnolselle  de  Manrini. 

M.  le  Cflrdinnl  ne  resia  Buére  à  Fontaincblenu 
depuis  le  drpart  de  Sun  Alu-ssc  Royale  :  Il  s'en 
alla  A  Paris  pour  voir  madame  la  pn'neesse  de 
C«nii ,  qui  étoit  accouchée  d'un  nia  qui  ne  vé- 
CQl  que  neuf  jours.  Il  doit  venu  au  monde  tout 
eouvert  d'ulcère»  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête. 
Cromwcll  mourut  dans  ee  tcmpa-la.  La  mort 
lUi  petit  de  (U>nti  sauva  l'affront  que  la  cour 
asroit  eu  de  porter  le  deuif  de  ce  deatrudcur  de 
la  monarchie  d'Angleterre.  Pour  moi,  je  ne 
l'aurais  pas  porté,  à  moins  d'un  ordre  exprés 
do  Koi.  Je  devols  ce  respect  &  la  reine  d'An- 
Qlet«rTe,de  qui  je  suis  proche.  La  Reine  eut 
Ia  bonté ,  pour  celte  mlioa ,  de  me  dispenser  de 
ne  trouver  eu  Louvre  toutes  les  fois  que  les 
arafaUMiIears  de  Cromwell  y  étoient.  Uoe  fois 
l'unlwsBadeur  vint  au  Val -de-Grâce  comme  j'y 
éUria;  je  ne  cachai ,  de  peur  de  le  voir.  M.  (e 
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cardinal ,  après  avoir  été  quelque  temps  k  Pa- 
ris ,  manda  A  Leurs  Majestés  que  leur  prfsence 
y  étolt  nécessaire  ,  et  qu'il  no  savolt  pas  même 
s'il  ne  l'étoft  point  d'aller  faire  an  tour  A  Coro- 
piégno,  pour  que  de  là  le  Hoi  allât  s«r  la  fron- 
tière. Le  Roi  alla  le  lendemain  en  relais  au  boia 
de  Vincenoes,  où  étoit  M.  le  cardinal,  et  re- 
vint dîner  i  Fontainebleau,  Nous  partîmes  (b 
joar  d'après.  On  commença  à  parler  du  voyage 
de  Lyon  ;  que  madame  de  Savoie  y  devoit  venir 
avec  sa  fille ,  et  que ,  selon  que  lé  lioi  In  trou- 
veroU  à  son  gré  ,  Il  l'cpooseroit.  On  ne  parla  aa 
Uuvre  que  de  ce  voyage.  La  Reine  devoit  de- 
meurer A  Paris,  et  Monsieur,  qui  vlvoit  tou- 
jours bien  avec  mot,  mats  qui  n'avoit  plus  les 
mêmes  cropresscmcns  qu'il  avoit  eus  les  trois 
premiers  mois  que  j'étois  arrivée  h  la  «mr.  A 
dire  le  vrai,  je  ne  m'en  souciois  pas  trop.  Plu» 
je  le  coonoissois  ,  «t  plus  je  Jugeois  qu'il  élolt 
homme  à  songer  davantage  a  sa  beauté  et  à  son 
ajustement  qu'a  se  relever  jamais  pnr  de  gran- 
des actions,  et  A  se  rendre  considérable.  Do 
sorte  que  je  l'almois  fort  pour  mon  cousin,  et 
que  Je  ne  l'aurois  Jamais  aimé  comme  non 
mari. 

L«  Bol  dL-icontlnua,  depuis  son  rctoor  de 
FontniDcbleau ,  d'aller  à  l'Iiûtcl  de  Soisions 
tous  les  jour»  comme  il  avoit  accoutumé,  et 
s'attacha  à  entretenir  m.idt-nioi.^elle  de  Manclni 
tous  les  soirs  avec  beaucoup  d'empreaseroenl. 
Tout  le  moudc  en  pnrlolt,  aliisi  que  du  voyage. 
Le  Jour  fui  pris  pour  le  faire  en  cinq  ou  six 
jours.  Devant  que  de  partir,  le  Rui  pria  la  Rdne 
un  mcre  d'être  de  la  partie,  cl  qn'll  nv  se  pou- 
vait point  résoudre  de  la  liiisser  à  l*flriï;quo 
son  agrément  étoit  nécessaire  pour  faire  que 
celle  qu'il  époirserolt  lui  plùl.  La  Heine  s'y  ré- 
solut aisément.  Kllu  me  le  manda  et  ensuite  m« 
lU  l'honneur  de  me  venir  voir.  J'avois  gardé  le 
loyis  cinq  ou  six  jours,  cl  jr  m'élois  fait  sai- 
gner. Elle  me  paria  fort  du  voyage.  On  eut  nou- 
velle que  Madame  Royale  devoii  partir  de  Tu- 
rin au  méjne  temps  que  la  cour  de  Paris. 
L'abbé  d'Amoreii ,  qui  négocloit  cette  afTaire  do 
la  port  de  Madame  Royale,  partit  quelque  temps 
devant  pour  l'en  avertir.  L»  veille  de  son  dé- 
part ,  lorsqu'il  prit  congé  de  Leurs  Majestés ,  il 
les  pressa  fort  pour  parler  une  parole  positive 
du  mariage  à  Madame  Royale.  On  ne  l'assura 
de  rien  qire  du  voyage ,  et  que  si  mademoiselle 
lu  prince»e  Mjirf;uerUe  plalsoit  au  Roi ,  l'affaire 
se  feroil.  Voila  sur  quoi  Madame  Royale  vint  & 
Lyon.  Leurs  Majestés  partirent  de  Notre-Dame , 
ou  elles  entendirent  In  messe  devant  que  de  par- 
ilr^  parce  que  c'étoit  un  samedi.  Il  y  avoit  avec 
elles  madame  )n  comtesse  de  Soissou,  la  prfn- 
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palatine,  mAdamc  de  NmîIIm  tt  moi.  1^' 
\ùi  parijl  l<-  plus  Rai  du  inonde,  ne  |uiiIa  que 
di-  soa  mariage,  comme  un  homme  qut  r»t  bien 

^uisi-  de  le  marier,  et  n'alla  roucher  qu'a  Cor- 
vil.  If  lit  le  plus  b»u  temps  du  monde,  e« 

!qul  obligea  le  Itoi  de  me  proposer  de  monter  à 
cheval  le  leodenuiQ  s'il  faiïoit  le  même  temps. 

iLrschciniDséloientsi  kenus.qu  ily  avoit  plu* 
de  plnldr  quVn  oar^u&^e.  Je  trouvai  quo  le  Itoi 

I  a%olt  raison  ;  Je  fus  la  plus  uiv»  du  nioude  de 
celte  propositiou  :  J'aime  extrêmement  d'aller  a 

.cheval  el  à  me  promener.  Nous  y  montâmes  le 

'lendeiiuiD  ,  madcoioiïellede  Mancini,c|D<:lqne3 
lllles  do  In  Reine  et  moi.  Le  Roi  fui  Innjoure  »ii. 
{in«  de  inndcmiibrlle  de  Mnnriiii .  à  lui  parler 
le  p1ut  galamment  du  monde.  Apr^  itre  re- 
monté en  carr<»se ,  il  se  mil  â  disputer  avec  In 
Bciae  de  la  Krandeur  de  la  maLson  de  France 
et  de  eelle  d'Aulrielie.  Il  dit  :  ■  D'abord  ,  l'nu- 
Ircjour  nous  pcnsilmea  noua  hnltre,  la  Heine  et 
moi,  sur  la  firandeur  de  nos  inalMins.  •  La 
Reine  dit  :  *  Cela  est  vrai  ;  el  le  moyen  de  souf- 
frir la  bauteur  dont  vous  le  prîtes? -Sur  cela  le 
Boi  répondit  :  ••  J'ai  Ici  un  bon  second  ;  ma  roii. 
iilne  est  aussi  flére  que  moi.  -  La  Reine  nous 
dit  :  •  Vous  éles  aussi  Hers  l'un  que  rnuire.  • 
Je  me  mis  à  rire;  le  Boi  me  dit  :  "  ^'est-il  pas 
vrai ,  ma  cousine ,  que  ceux  de  la  maison  d'An* 
triche  D'étoient  que  comtes  d'ilapsbour^qtiand 
nous  étions  rois  de  France  7  ■  Je  lui  répondis 
qu'il  ne  m'app(irtL-nuit  pus  de  le  dire,  cl  qu'il 
wroltnssez  [lifflclle  là-dessus  de  av.  taire;  qu'il 
rltilt  vrai  que  la  maiitou  d'AutricIic  doit  (n'ande 
et  illustre,  mais  qu'il  rulluit  qu'die  nous  cédAt. 
I.e  Kol  reprit  :  •  SI  nous  élions  à  nous  disputer, 
k^  roi  d'Espagne  et  mot,  Je  le  ferols  binn  céder. 
Que  je  srrois  aise  s'il  se  vouloit  battre  contre 
mol  paiir  terminer  la  guerre  t^le  à  liMel  11  n'aih 
roit  garde  de  le  fairt^  :  du  cette  rare  ils  ne  se 
battent  jamais.  Charles  V  ne  le  votilut  pas  cou- 
Ire  François  I'',  qui  l'en  pressa  iuslnmmwil.  • 
Le  Roi  fit  mille  contes  de  celle  force  le  plus 
agréablement  du  monde.  L»  Relue  sa  mi!rv  dit  : 
■  Quoiqu'on  ne  fa-ise  que  rDiller,  et  que  cène 
soit  pas  tout  de  bon  qiie  n>us  voulussiez  vous 
ballre  cooire  mon  frère,  ce  discours-là  ne  mo 
plaît  pas.  Parlons  d'autre  niiiliére.  ■ 

Toutes  les  journées  Jusqu'A  Auxerre  ,  un  aIIu 
toujours  a  elievul.  On  y  séjuurua  lu  veille  de  lu 
Toussaint  et  le  Jour  ausal  ;  piiia  on  mnrcbajus* 
qu'a  Dijon.  M.  d'Epernon,  qui  est  gouverneur 
île  Bourgogne,  vint  hors  ta  ville  nu-devanl  de 
Leurs  Majestés  ,  nver  toute  la  noblesse  du  pays. 
Le  lendemain  ,  quand  j'enlmi  cher,  la  Reine ,  Je 
I»  trouvai  dans  sa  petite  chumbre  av»  Ir  Roi , 
Monsieur  et  M.  le  cardinal.   Klle  dit  :  «Voici 
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une  demoiselle  h  qui  H  faut  demndtr  h« 
nvia.  ■  J«  m'appructiai ,  elle  me  dit  :  iL'^lx 
d'Aflioreli  est  reveuo  |>our  nous  dir«  que  ma- 
dame (le  Savoie  est  partie  de  Turin,  d  ^ 
M.  de  Savoie  dêsiro  que  mon  fib  lui  doOMj 
porte.  Qu'en  dlles-voiis?*  Je  raVcrlaf  :  •( 
ne  s'est  jamais  fait  ;  mon  père  ne  l'a  poiat  < 
née  h  feu  M.  de  Savoie  :  ce  n'est  polot  nwai 
qu'où  le  hase.  ■  Ils  se  prirent  tous  û  rire,  et  II 
Reine  dit  :  -Le  Roi  a  un  bon  set-ond  e»  m 
nièce  povr  malnleitlr  la  grandeur  de  sa  icitaiL 
Jamais  il  n,y  en  eut  un  si  lier.  •  M.  le  cardM 
ne  disolt  rieo  ,  comme  un  bomme  qui  aa  wobt 
pasdéeider  si  brusquement  que  moi.  lldemaodi 
A  Leurs  Majnléisi  <'lle.v  ne  iroiivolent  pu  boa 
que  Tabbc  d'Amoretl  entrit.  Oa  J'alla  quénri 
il  fit  les  rompJiiDens  de  Madame  Royale etd» 
M.  de  Savoie  a  Leurs  tdcgeslés,  et  leur  (Mot- 
gna  la  Joie  qu'ils  avoient  de  l>»peranc«  de  ki 
voir  bicnlAt  et  de  les  remercier  de  la  frla 
quVIi»  linir  avoient  faite  dv  leur  refnHtreb 
citadelle  de  Turin.  G'etoit  le  prétexte  dn  toytp 
de  madame  de  Savoie;  il  n'en  eacboll  pa>  ttof 
le  véritable  sitjet.  M.  le  cardinal  dit  an  M: 
-  Sire,  M.  de  Savoie  a  tant  d'imtpatieaee  éi 
\o)r  Voire  UfOesté,  qu'il  veut  venir  Ici  ni  vrai 
y  faites  quelque  arjovr,  on  sur  te  cbcmin  eaifi 
ici  et  Lyon.  J'ai  dit  à  l'abbé  d'AmoretI  que  Vo- 
ire ^lajesté  a  tant  de  bUte  d'être  à  Lyon ,  qa'dlt 
ne  s'arrêtera  en  aucun  lieu,  et  qu'il  vaut  mlm 
que  M.  de  Snvoie  attende  à  \cnir  à  Lyop.  -  U 
Rui  lit  des  c>onip]imens»l'abtM!d'AmureU,p«t 
madame  el  M.  de  Savoie,  qui  s'en  retoorac 
les  trouver.  Il  vint  aussi  a  mon  logis  me  Eilrf 
des  compliraeosdc  Madame  Royale  et  de  om» 
sieur  son  fl!.i. 

Niiu^i  fimcs  séjour  â  Dijon  lo  temps  qtw  Inif* 
fain-s  du  Roi  le  requérolent.  Onovolteoovoqil 
les  Etats  de  In  province  avant  le  temps  aiÂ> 
noire;  ou  espéroil  que  In  présence  du  n»lM 
obllgeruit  adonner  une  somme  plus  coaâàt» 
bic  que  de  coutume.  Le  Roi  dausa  tôt»  IciMla 
et  la  romtes»  de  SoissoosJouoltaveclaHdM, 
«u  dcmiAiroil  h  son  logis.  Quari  tous  le*  soInB 
faifloilopporler  une  grande  collai  ion  qui  vaWI 
un  souper.  Ainsi  Sa  Majesté  ne  soupolt  ftitA 
avec  U  Reine,  el  de  celta  manière  il  demcviR 
quatre  ou  cinq  beuree  à  causer  avec  madeiMt- 
selle  de  Maneîui  ;  Marianne ,  HorleMe ,  Fa 
loux  et  La  Motte  y  étoinit.  On  commei>çolt| 
jours  par  Jouer.  Le  marquis  d'Ualluis.de 
chcllcu  .  le  grand-niaitre  et  quelques  aut 
jouoicnt  aprcs.  Horleuse  demvuniit  a  truirl 
jeu  du  Roi  avec  Marianne  ,  le  graod-mnllrefl 
Ira  autres,  pcjidunt  que  le  Roi  alloit  eann 
nvee  mademoiseile  de  Manclni ,  Fuuîlloux 
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)iuûi(ai8(rnnlfuis<>t  RbebHleuavecI.aMoUc: 
'  fhfsdli  de  In  nii%«  innnH>'rA  pendant  le 
1.  Tou!  «tniil  y  avoll  ûr  ^vas  rtau»  la  pro- 
rt  in^mc  ilnns  lu  ville  alkileat  tous  les 
Bir  linitMir  lo  it»i.  J'v  nli.ii  une  toit.  Il  y 
l-liBl  cUrt  le  ii)art)Hte  (U^   rnvannca,  ou  le 
"aHj  *ii  masque.  Il  y  atoll  avec  lui  tout  ce 
I  J'ai  iKimnit:,  et  Monsisur  c(  mol  ;  C'étdK  lU 
IMli.  Au  «orllr  du  hal ,  le  Roi  vint  (tt!-J^(inei- 
togls.  Par  In  clicniins  il  ne  disoit  pas  un 
bi  Mmtes»!  di-  Solssons,  et  ti  Tiijim   de 
hnr.  Un  Joac  il  11  nnr  ocliim  t|tie  l'on  Tfinnr- 
nsKt-x.  ffnoique  ccQe  ftil  qu'une  bBijUlelle. 
Cpmaie  il  falsolt  coIIaIioD}  la  ReJne  lui  envoya 
BJindcr  des  rissoliez  >t  moi  itassl.  Il  en  en- 
h  la  Hrlnt.  File  trouva  qu'il  tt'y  es  «voit 
■Il  envoyn  encore  dcmaudcr.   Le 
'  [uM  y  en  avoil  «^^ez  pour  elle 

Ipoar  mol  ;  qu'il  n'en  rcstoii  pos  trop  |Mtiir  lut 
.  pour  wicorapnKOle.  On  juncii  quecda  a'adres- 
totl  a  )a  comtesse  de  Soissoiiii.  S»  «sur  ne  lui 
rioli  quasi  point  et  ne  pcrilolt  oucune  occasloa 
1«  picoter. 

Lonque  mnijnine  In  comte.'uc  <lcSoi»ons  mou- 
lt ,  clic  lit  (in  tcalament  par  lequel  elle  dunno)t 
Me)  d«  Suiuonft  a  madame  de  Carignan  ,  sr 
llr,  cl  à  muleMoWl^tU  Loiigu«vl|lt),  «ipetile- 
~Je.  Piu-leiQtowteUAmentellcBul).1iluoit  eettc 
d«  manière  que  l'on  ne  pouvnil  jamais 
adre,  (K»  m^roeruti  a  l'autre.  Jt'ix'nse  qu'elle 
it  fait  cela  daus  la  vue  que  mademoiselle  de 
isville  épotiseroil  uu  des  ûl8  de  madame 
iCwifrnaa  «  comme  l'on  en  avûit  souvent  porlé. 
afTairesne»-  rniconlrerent  pjis  ainsi.  Ma- 
ie de  Nemours  quitU  l'Iii^k-l  de  Loii^uevîUe, 
vint  loger  a  l'hMel  ^e  Soissons  tti  lalsâ»  le  bel 
appartemenl  è  inaéamc  sa  tante. 'El les  vi-curuot 
^pdi|acs  années  ea  assez  bonne  iulelligence  ; 
puis  elles  ne  te  virent  plus  expre.»  et  enuiite 
plMkrent  ponr  lear  logement.  Le  parlement  or- 
dssnn  que  l'on  partageroit  l'Iti^lfl  de  Soiasons 
m  deux  ei  que  celle  qui  auroll  la  part  la  plui 
»TaDta(:ense  rêcompenscroit  l'iiutre.  Daus  ce 
inBpS'Ia  madame  de  Carignan  sut  que  madame 
dt  Savoie  vcnoil;  elle  partit  pour  allor  au  dc- 
l'elle  jusqu'à  Chniubery.  Peu  de  jours 
.  dêpnrt ,  madantc  du  Nemours  fut  preu- 
■pportement ,  en  lit  porter  les  meubles 
I  aatrv  cKambre ,  lit  détendre  son  lit  et 
idans  l'appartement  de  miidame  de  t^- 
I.  Cette  noutelle  vint  a  Dijon  (^ummo  nous 
rHtoos  :  on  trouva  ce  procL-do  fort  violent. 
'H.  le  eardiual  enécrivit  â  M.  de  Loni^ueiillc 
■r  Ivt  en  faire  desplalotes.  M.  de  I^oo^uvville 
tnat  ce  qu'il  pat  pour  oblit^rr  sa  IHIe  à  re- 
'  don* son  premier  sppnrtement-,  il  ne  l'y 
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put  résoudre  et  manda  à  M.  le  cardinal  qu'il  n'a- 
volt  pu  eu  ce  pouvoir-iA  «tir  sa  nilc.  Pendant 
que  Je  suis  sur  cette  histoire,  Je  pense  qu'il  faut 
l'achever  el  dire  ce  qui  en  arriva,  quoique/aie 
eiieore  n  parler  de  Dijon.  Madame  de  Qirlgnnn 
vint  A  Lyon  oTeo  madame  do  Savoie)  laquelle 
apprit,  contre  son  ordinaire,  celte  nouvelle  avee 
b^ucoup  de  mod^ralioD ,  au  moins  clin  nons 
en  parla  ainsi.  On  Ht  force  Di-^eîatiuDs  pour 
obliger  madame  de  Nemours  k  rendre  quelque 
respect  à  sa  tante  et  :)  lui  faire  des  excuses  sur 
son  procédé ,  sans  pouvoir  y  rirn  îpigncr,  M.  de 
Ncmonrs  mourut  prodaot  cr  procea  (i).  Lorsque 
laconrjvt  prête  d«  retourner  h  Paris,  le  Roi 
envoya  ordre  A  madame  de  Nemours  né  sortir 
de  l'rippnrtcracnt  de  madame  de  Carlpnan  :  ce 
«fo'elle  fit,  et  s'en  allii  à  l'onioiv  lofier  dans  une 
luiicllerie,  afin  de  faire  pilic  et  avoir  lieu  de 
pester ,  romme  elle  Ht ,  de  toute  sa  force.  En 
cette  rencontre  elle  ue  se  gouverna  pas  comme 
elle  auroit  dû  tniro ,  pour  avoir  aataot  d'esprit 
qu'elle  ena.  "Madame  de  Carignan,  qui  i^tolt 
allée  conduire  madame  de  Savoie  jusqu'à  Cham- 
Ix^ry,  n'arriva  (t  Paris  qu'après  la  cour.  AI.  le 
cardinal  lui  donna  une  chambre  dans  son  appsr- 
Icrocnt  au  I.ouvrc ,  i  I  bc  voulut  pas  qu'elle  alldt 
a  rii^lel  de  Scùssons  que  l'on  n'eât  Jugé  ce  qui 
regardolt  le  logement ,  pour  ne  pas  donner  lieu 
i  madame  de  Nemours  de  dire  que  M.  le  cardi- 
nal nppuyoit  sa  tante  Injustement  de  rnulorlté 
du  Roi.  Le  parlement  ordonna  que  celle  qui  au- 
roit le  plus  bel  apparleinent donnerait  cinquante 
mille  ccua  &  l'autre.  Madame  do  Carignan  le 
pflt  ;  madame  de  NemmirsrevinlquplquR  temps 
après.  Elle  n'a  pas  voulu  depuis  lo^cr  à  l'hôlcl 
de  Solsson-i,  quoiqu'elle  le  put  très-aisément  et 
qu'elle  y  fût  très-bien  logée. 

Les  Ktats  de  Bourgogoe  se  tenolent  à  DljDp; 
comme  J'ai  df'jâ  dit,  Ils  s'asseniblulenl  tous  les 
Jours  sans  rien  avancer  ,  quoiqu'ils  en  fussent 
prcssi^.  Ils  croignoient  qnee'ils  Ajilssoîcnt  pen- 
dant que  le  Roi  élolt  a  Dijon  ,  Sa  Majesté  n'alldt 
au  parlemvait  pour  Thriller  des  édlls  qui  avoieol 
été  présentés  11  y  nvnlt  long-temps  cl  qol  n'a- 
voient  point  passé,  lisse  fondolentsDrnoque  ks 
provinces  à  Etats  doivent  être  moins  chargées 
que  les  autres  ,  parce  qu'elles  donnent  tôt»  Ie« 
ans  ou  tous  les  deu  x  ans  de  grandes  sommes  an 
Roi,  lesquelles  se  lèvent  sar  In  province  aussi 
bien  que  les  linpAts,  et  que  ce  serotent  deux 
taxes  au  lien  d'une.  L'on  vit  qae  les  affaires 
tralnoient  en  longueur.  M.  Le  'Telller  alla  de  la 
{inrtdu  Roi  assurer  1rs  Etals  que,s'IIs  donnoient 
uu  Roi  la  somme  qu'il  dcnundolt,  qui  étoiipius 
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i;rnndc  qti'à  l'ordinnice,  et  de  laqui-Mi'  je  ne  me 
souviens  pus,  lu  Roi  au  Jtjtroit  liea  de  Douveau 
dans  Ift  province.  Sur  (pioi  ils  arcwriliTenl  ce 
F^'on  louT  demnndoit  i*L  Ils  ea  vinrent  r<?ndrc 
compte  nn  Wai.  Ixt  tcailemuin,  S,-i  M^ifatc  ntin 
BU  |>iirl«infnt  tenir  son  lit  du  justice.  M.  le  clinn- 
ceticr.  qui  ne  faÎMit  Jaiiiab  de  voyn»!;,  asuit 
fuit  c«liii-ià  :  ce  qnl  donnoit  d'autant  plu^  de 
:)upruii  que  l'on  stoU  dca  rdit»  ii  Taire  pn^sur. 
^  J>us  In  curtosilJï  de  TMr  s)  on  fnisolt  de  roénie 
'  A  Dijon  qu'a  Paris.  J'allai  ànta  la  liintt-rni-  ;  ma- 
Ldnnio  deSnlIy  y  vint  aussi  nvec  moi.  Ln  Grand'- 
'ehiunbre  dv  Dijuti  n  fort  t'ntr  de  cdie  de  Paii:>; 
hors  qu'elle  «t  p'fiiwtltf,  elle  est  toBmvf  4v 
tnémc.  hi-s  que  le  Roi  Ait  miré  ,  M.  le  tliance- 
licr  bnniii«ua ,  pals  le  premier  pr^Idert  et  en- 
suite les  icei»  du  Rni.  M.  It  chniiccUer  exagéra 
(a  nécejiitc  de  l'Etat  pjir  les  dépiisLii  eseessive» 
de  1(1  guerre,  les  besoins  de  In  conllnuer  pcnir 
parvenir  A  naebonn*;  paix  ;  que  o'êUill  liaien- 
lion  du  Rot  ;  el  H  dK  ensuite  que  le  Roi  vuuloît 
que  l'on  v^ridilt  Ion  êdlts  que  l'on  alloit  donner. 
Le  premier  président  reniercln  le  Uni  de  l'Iinn- 
Tit-urqtt'il  fnisoit  à  In  eompat^nle  d'y  <^lre  venu 
tenir  son  Ut  de  juMice,  dit  que  I»  ruts  nede- 
Toicnl  jamal»  venir  PU  ce  lieu  que  pour  y  appor- 
ter des  bénédielions  ;  qu'il  voyoll  A  regret  que 
les  édils  dont  M.  lediancclicr  avoll  |)arlé  Ploient 
puur fouler  in  pmvinre;  qu'Us  mellroient  lotit  le 
rnondeaii  dcscsiwir ,  et  i-.Mi(;i'rn  k-  mRiiv.iist'tat 
delà  proviiieedeBoorgogne,  de  Inquaotité  des 
terres  incultes  el  de  inontagnesqu'ellecantenoil; 
le  peu  de  eonnmerc-e  qu'elle  avoit  \  les  grandes 
sommet  que  Itrs  Ktiils  donnolent  au   Roi ,  qui 
tiu^m^iitotenl  toujours  lorsque   la  province  .w 
ruinoit  et  s'oppnuvrîssoil:   le  peu  de  iièct-ssiU- 
qu'll  y  avoit  d'augmenter  le  pnrlemccil  qui  eloit 
d^à  rempli  d'un  trop  grand  nombre  d'*»meiers, 
VD  le  peu  d'afraîres  qu'il  y  avoii  dans  In  peti- 
tesse de  son  ressort.  M  parin  avec  beaucoup  d'é- 
loqucnee ,  de  respeet  pour  le  KoL  et  de  zèle  pour 
-  sa  patrie  et  pour  sa  compagnie.   Il  Tut  loué  de 
tousecox  qui  l'entendirent.  Cest  un  fort  hon- 
nête homme  que  ce  premier  président  et  fort 
capable  pour  son  flgc.  C'est  le  plus  jeune  pre- 
mier président  de  Franco  ;  je  pense  qu'il  u'n 
pas  quarante  aoi,  et'll  y  en  a  quatre  ou  cinq 
qu'il  est  en  charge.  Il  s'nppclle  Ilrulard;  je  ne 
l'a  vois  jamais  vu  qu'ik  Dijon;  il  me  vint  voir  le 
"jour  que  j'fUTlval.  Après  m'avoir  fait  de  grands 
complimens,  il  me  dit  :  ■  Nous  n'aVona  point 
d'exemples  dans  nos  registres  qui  nous  appren- 
nent cQmmc  l'on  en  doit  user  nvec  les  princes- 
ses de  voire  rang.  Je  souhaite  que  noire  cumpa» 
Knicrendei  Votre  Altesse  Royale  tout  le  res- 
peet qui  lui  est  dû  -,  je  la  supplie  de  me  dire  ce 


qu'elle  n-ut  qne  nodl  Tis^îon^  ,  nflir  f[ae 
fasse  entendre  a  hi  eo'<  ,  mol-' 

Jcle  retiiercial  d»Mi  bt>i<i.<   '.'. -uie  rt  je  latj 
que  |e  a'^tuli  point  de  ces  ffeiis  qui  veulent 
lorquépdcs  tt    :  |-asi 

ijne  lorsque  j  it^i 

(KUli'Oient  iK'  Il 

dCBux  iU  n'en  ^-. .:  ,  i    .^  : 

m'avolent  député  nn  prêstdeul  et  nombre 
conBcilleri;  qu'il  m'avoît  para  que  c'rtoltj^ 
remercier  Son  Atlcist-  ho)  aie  en  ma  per 
de  ce  qu'elle  s'^toil  enliemise  nBpm  dn  R* 
pour  faire  la  pais  de  Dordeatis  ;  qofi  eecu  do 
pmitoienl  de  TduIouji«  avoieDtd«|nMr  aiIUif 
dans    le  même  temps  qnc  Sa  bfâjeslr  ^toît  h 
Bourg ^  «pic. e«  députes  m'avoieni  visita  de  la 
part  de  la  corupa^nie  :  que  c'êtott    (leut-ftre 
parce  que  j'clois  (illc  du  {jott»erri«ir  de  la  pro- 
vince, et  qu'il  pouvotl  preri'  toesiim 
qu'il  lui  ptairoltsur  ce  que  je  .',;.  -.;..^.  C'ttott 
lui  répondre  avec  la  mèiw  (yaiichls*  qu'if  m'n- 
voit  parle.  Ils  rêsolurcot  de  rM  visiter,  et  il  viat 
lin  président  et  fiiroe  conseillers.  ]^  prpfidenl. 
dans  sa  harangue ,  me  pnrla  d'uuc  manière  fort 
ohligennte.  .^prcs  m'aroir  Tort  loiwe ,  Il  me  dri 
({lie  si  j'eusse  été  du  temps  de  ceux  qui  avoteat 
fait  la  loi  ssttqut< ,  ou  qu'ils  eusKot  pu  prénrir 
que  In   [-'rance  cAt  eu   une  princesse  telle  qM 
mut  ,  on  ne  l'niirolt  Jninnis  faite,  on  que  du 
moins  on  l'auroit  supprimée  en  ma  favrar.  Tm- 
tes  les  autres  onmpa|;nies  soiireralnes  de  la  pr»- 
vince  me  dcputèrenl  nossi ,  et  les  Riats.  Ce  ftl 
l'Hhbé  de  Citaui  qui  purl»  la  parole  :  c'est  li 
seeondc  prrionnr  dit  premier  ordre  de  tnlt 
eelle  province.  It  s'ftcqnltln  le  mieux  du  monit 
envers  moi  di;  leurs  civilités.  I.*  coniie  d'Iîir- 
court  cl  sa  femme  vinrent  faire  lcurcoar;)f 
fus  bien  aise  de  voir  la  comtesse  r  c'est  uk 
bonne  femme  et  sœur  de  madame  d*E()cnMa' 
MadL-motst'lle  de  Lartaigue  faisolt  sa  eonrion 
les  jours  eheï  la  Reine.  M.  le  cotnte  la  présW" 
en  présence  de  >I,  d'Epernon  ,  qui  parut  en  tiït 
fort  &\se  :  ce  qui  donna  beaucoup  de  comp*^ 
sio»  pour  lui. 

Les  ofliciers  de  ma  souveraineté  de  Doinlv* 
me  vinrent  trouver  pour  recevoir  mes  ordNS. 
Cuilloire  me  les  présenta  et  me  dit  :  •  Je  pv* 
que  ce  ne  honl  que  des  complimens  ,  et  qn** 
n'ont  aucune  affaire.  -  Je  lui  dis  :  •  .\tniréiMai 
c'e:itpour  une  bonne  qu'ils  vieuuent  leJ.  IV 
OHï  dire  que  la  première  fois  que  j"inrf»  » 
Dombes  on  me  devoit  douuer  de  l'argent,  d 
c'est  pour  cela  qu'ils  vicnueiU  recevoir  (i>e8«- 
dres.  Qu.ind  jVulral  en  powession  de  mon  biro» 
ils  me  donnèrent  quanmtc  rntllc  livres.  Je  » 
doute  pas  qu'i  Is  ne  m'en  donr>pnl  mrore  aoUBl. 
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les  hut  laisser  \cnir.  iPvaat  mieux  qo'ils 

(pnt  c«Ia  dr  IioDoe  volonté ,  qtiohjue  oda  8nlt 

I ,  que  do  \a  bi.vor.  >  Jlsvii  u^^rctit  t-ommc  je 

i  4Uslrols ,  «t  Ifs  dirent  fl  Cuilloire  qve  tout  le 

Ijs  il  ■  iiidr  joie  de  me  voir,  t\uo 

[on  lit'  iittlenoe  les  ictlres d'ai^ifie 

Ip  l'uu  a  Acrautnmé  de  doiiiicr  (wur  imposer 

iquelun  drroanile.  L'an  remit^le  Taire  lors- 

he  ronseioit A  Lyon.    .        «^* 

^Dêl  l»loi<i1rm.'ilii  c\up  le  Rai  «at  éto  t\i  (Uir- 

EDt ,  Il  partit  ri  lUst^a  ItIJon  et  toute  In  pro- 

Jntis  miegrandi'  oonslcrnaUon  ,*t  le  par- 

it  nu^»j ,  |)3r  k'  nuriittre  d'urik-if  rs  doot  un 

Ivoit  ongmciile.  Od  alla  coaeher  à  ItonuDe; 

y  Arriva d'nsscx  iMinie  heure;  In  lleiti«  alla. 

Ca^■n^llte^ ,  où  il  v  n  aoe.  bicnKcui-eiise 

Margmritiï  du  Saînt-Saerpmpnt,  qui  est 

U  depuis  peu  d'années  i  qtli   a  vècti   Ibrt 

Intcnient,  et  qui.  dit-on,  fnit  tous  lea  jours  des 

ilracl«si  dcsorlcqu'ellv  y  i»t  rcvcrée  autant 

l'on  le  peut»  Ja&qu'â  a  t\W  i'Kgliw  autort»e 

KBtnielviuir  la  bi^atiflcalio»  ou  cdDOoisallon. 

]le  avuit  une  dt\olion  )>arliculii-r«  A  l'eafanl 

I ,  et  il  y  n  une  ehti|>cni;  mi  est  une  vierge 

I  OB  tient  un,  ou  elle  étoit  toujours  en  prières. 

Ta  toterrveàseapicdsdc|>uiapt'U,  par  ardre 

supérieurs;  et  pour  cet  effet  oii  lu  traits- 

du  rloitrc  ou  elle  éloit  en  ce  lieu.  Sa  vie 

I  écrit» ,  je  ne  m'imiisernl  pAs  à  en  dire  da>, 

igCi  pour  moi,  qui  aime  fort  l'ordre  de 

ite  Tkéréae,  Je  sentis  une  grande  dévotion 

)  ce  Ifcu-IA. 

."Le  l«i)^Ruiiri,deiaDt  que  départir,  la  Reine 
ïoir  l'itôpllfll ,  qui  l-ïI  un  des  plus  l)cnux  et 
^lUi  proprement  servis  de  Frnnee.  Il  est 
,  spadeui  et  bien  reot^  ;  e'esl  un  chance- 
<  ducs  de  Bourgogne  qui  l'a  forvde ,  doiq* 
Rolln.  C'cit  a»uréiBent  uae  belle  marque 
plAté  pour  la  mémoire  d'nn  particulier.  Les 
jigirusi-s  de  celte  maison  observent  que  le.i 
toos  ceux  qui  vont  visiter  l*tH>pil«l  et 
^fbot  quelques  aumônes  soient  écrits ,  de 
lelque  qualité  qu'ils  soient,  sur  un  grand  rc- 
I^urs  Majestés  y  mirent  le  leur,  et  tout 
iq«|  étolt  avec  elle*.  LesuIroQ  arriva  hCMf 
t,  oâje  fus  bien  aiSR  de  voir  la  marquise 
^srika:  c'est  une  femme  fort  almnblK  et  de 
looap  d'esprit.  Le  Roi  eut  une  rurlotitê  que 
in'ma  PB*  •  <^o  'i'*  d'aller  voir  une  posai-dée.  Je 
,|o  diable  h\  vilain,  sous  quelqu»  ligure 
liao  prendre  ,  qu'il  ne  me  domirrn  ja- 
itdv  In  frajeur,  et  point  du  tout  d'envie 
I  le  voir  ;  Ji^  l'approhendr  autaul  co  ce  monde 
l'on  le  doit  faire  pour  l'autre. 
\S.a  Roi  svolt  aceonlum^  de  monter  a  ebvvnl 
In  cbcmiDS,  et  mademoiselle  de  Mnncinl  ; 
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pour  moi,  Je  discontinuai,  parce  que  le  temps 
étoit  redevenu  vilain.  Totis  les  soirs,  lorsque 
l'ou  arrivoîc ,  il  jouolt  et  cassoit ,  ninsl  que  j'ai 
dit  qu'il  faisoit  ii  Dijon,  il  ne  parloit  pâlot  du 
tout  à  In  comtesse  de  Sols.sons ,  psa  m^me  en 
«irrosse,  oii  II  itolt  do  Ton  belle  huroeor.  On  *] 
trouva  les  bourgeois  de  toulA  les  villes  hors  de 
leurs  mnroilies,  sons  les  armes;  Jamais  kour- 
f,«euis  n'étirent  l'air  g]  aguerri ,  ni  tant  la  raine 
de  bons  soidnts.  On  dit  qut;  c'est  parée  quo 
CeMir  a  été  long-lemp*  de  ce  eûté-lâ ,  et  que , 
depuis,  l'humeur  martiale  s'fM  coikserTc«  de 
père  en  fils  dans  ce  pays  ;  et  on  remarque  mt'me 
(foo  tes  soldats  qu'on  lêTC  dans  la  Bourgogne 
sont  meilleurs  que  dans  les  autres  provinces. 
^nns  allâmes  de  CbflloDS  &  Tournu,  lie»  qui 
n'a  rien  de  remarquable  que  d'avoir  rt<^  possédé 
soixante  ans  par  uo  mime  abbé,  qui  eloit  le 
cardinol de  La  Rochefoucauld.  Liiblie  de  CUan- 
denicr,saQ  neveu,  le  possvdoit  pour  lors.  La 
comtesse  Je  Soissons  s'y  trouva  mal  et  discon- 
tinua de  vrair  èTcc  In  Rein'c.  les  trouvai  ma- 
dame de  Ttiiangp  n  jMâcou .  doul  Je  fus  bien  •' 
aise  ;  c'est  une  fort  agréable  personne.  Elte  nous 
ditqu'ellenou^BUivruità  l.yon  pfirenu  et  qu'elle 
passerait  «  Dérobes  i  qu'elle  y  ferolt  marquer 
son  logement; qu'elle  se  ferolt donner  dupoirf; 
Qu'elle  croyait  que  je  trouverais  bun  de  la  faire 
prinwsse  dans  mes  Etals.  I.a  manière  d'habll- 
Icmciitdfv  poysnnnes  de  ce  cdté-la  est  la  plus 
jolie  du  monde.  Les  fîllos  ont  des  cluipe.iuit  : 
cela  Icursîed  toutni-fait  birn.  ^ous  allâmes  long- 
temps  sur  les  bords  de  In  SaAne,  de  sorte  que 
nous  vîmes  li)iif;-temps  le  pays  de  Dombes ,  qui 
est  de  l'autre  cAlé.  Tous  let  payians  avoient 
passé  l'ean ,  et  m^me  les  minimes ,  qQl  demon- 
dolont  à  tous  ceux  qui  suivoient  lo  carrosse  de 
in  Reine:  *  Oitttt  Hadiune?  ■•  Le  fioi  prenoit 
plaisir  a  me  montrer.  Ils  eriolent  :  -  Vivent  lu 
I\ui  et  Madame!  "  On  lit  bien  du  cbemin  sur 
me»  tcrrt's  pendant  qu'un  ivgardolt  le  paye  de 
Dunibes.  Nou»  étions  dans  le  Bi'JiuJotois.  On  alla 
coucher  a  Vlltcfroncbe,  qui  en  est  la  capitule  et 
qui  se  peut  dire  une  fort  jolie  ville.  J'y  reçus 
le  soir  force  visites  des  dames  de  U  ville  el  du 
pnys,  qui  sonl  fort  bien  faîtes.  Ou  en  partit  fort 
malin,  parce  qu'un  vouloit  arriver  à  Lyon  de 
bonne  heure.  Il  n'y  a  aucun  plaisir  de  se  mettre 
dans  l'embarras  de  la  réception  d'une  grande 
vtlle  la  nuit.  On  se  leva  malin; pour  mol,  je  me 
levai  devant  le  jour. 

Je  fus  priée  de  tenir  un  enfant  du  baron  de 
Jouy,  bailli  du  Beaujolais.  Monsieur  trouva 
bou  que  je  le  prisse  pour  ^trc  parruiu.  Ensuite 
nous  allâmes  trouver  la  Reine  mcre,  qui  Clolt 
aux  Filles  de  Sainte-Marie,  où  elle  falioil  ses 
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dérotlons ,  pBKC  qiio  c'Moit  n»  dimanche.  C'est 
IB  plus  bcHo  fglise  de  cet  ordre  qui  Milt  pq 
France.  Le rourtchal de  Villcroy  vini  au-df»ânl 
|a  Itof  avec  bcnncoup  de  Dobivsip:  ci*  (jui  tut 
ibé  de  croire  ;  tl  y  en  a  hcniicouii  en  l.ynnnois, 
sm  et  Benujolt^.  Ces  trois  provlnivs  .  qDoi- 
qur  petites  ^ciiaUcQnenlquantiti-  de  personnes 
de  qualité.  On  trouva  les  bourgeois  bous  Im 
arnMs  dans  In  ville  de  I.yon,  qui  estlrés-pcu- 
ilép.  tfUi's  Mitjest^s  allcrrnl  de^wiidw  \i)  à 
Siilnl-Jian,  on  M.  rnrclicv&jiR-  k-s  vint  rece- 
[i(r  i  ia  portF  ,  accompR^né  du  plus  beau  clia- 
'pilre  qui  soit  va  Fi'niice.   Tous  les  chanoines 
sont  gens  de  qualité;  qui  font  des  preuvn  fort 
axacmet  pliu  grandes  que  les  chcvallcn  de 
[Ùahc  On  les  appelle  meèsiears  1rs  comlet  de 
âuintJvan  de  Lyon.  Autrerois  lU  prétendoient 
qu'on  I»  oppfli'il  los  coûtes  de  Lyoo.  Je  pense 
pqufl  l'on  le-1  nomme  à  pKyirnt  les  comtrs  de 
lat-Jean  de  Lyon ,  parée  qu'ils  ne  wnt  plus  en 
glOD  de  ce  qu*ik  Ploient  autTcfèh.  Ils  ont 
f'Ût  grand»  privtl^^cs  :  ils  en  «nt  setilement  ht 
]  possesiion  et  point  de  titm  ;  ils  ne  Kai  ent  de 
[qui  ils  l«  tiennent  et   ne  sauroienl  montrer 
i  l'origine  de  leur  Tondalion.  ToDt  ce  qu'ils  ont , 
I  ce  soot  les  preuves  do  be«tieoup  de  eoœtcs  qu'ils 
ont  eus  depuis  longues  années'.  I.e  Itol  est  k. 
premier  cbanoine,  et  le  duc  de  Savoie  le  se- 
cond. Ce  sont  deui  princes  qui  peuvent  faire 
leur  preuve  anns  rovcur.  Après  le   le   Deum 
idianté,  Leurs  Mnje^l^s  niléreot  chez  la  Keitte  , 
^qnf  lo^eoll  h.  l'nbttayc  d'Ainai,  -que  pos&cde 
maintertant  l'archevêque  de  Lyon.  Le  Roi  lo- 
gcoit  cliez  un  trésorier  de  France ,  rtommé  Mas- 
carani,  ea  lu  plarr  de  Relli-eaurt  ;  M.  le  cirtll; 
nal  dv  l'antre  cAté  de  la  place ,  et  moi  ù  un  autre 
coin.  J'nvDJtt  la  vue  de  la  rivière  et  île  la  mon- 
Ixignc  qui  est  de  l'autre  cAté.  5fonsieur  logeolt 
chez  un  nommé  Joue  ,  génois  ,  dans  ia  plus  Jo- 
lie maison  que  l'o«  puiue  voir  ;  e'^-toit  un  vrai 
Irijou  :  c'étoit  le  fait  de  Mousieurj  qui  les  ainje. 
Il  y  avait  de  f>\  Iseanx  mriihics  qu'il  ne  fit  point 
tendre  lessieiui. 

La  Keinc  reçut ,  le  leodemaln  de  son  arriréo 
iB^n,  des  nouvelles  de  Madame  Royale,  et 
'qu'elle  viendroit  le  jeudi  ensuite.  S,i  Mojcsté 
alla  aux  Curdelicrs,  où  est  la  UMe  de  saint  Ba> 
Daventure.  Le  Jour  d'nprèâ  elle  alla  ii  l'arehev^- 
cliê  ou  devait  loger  Madame  Royale,  pour  voir 
son  nppartcnieut.  Il  y  nvolt  dts  tapisseries  qiie 
le  iïoi  y  avolt  fait  nieltrc.  Pour  les  lits,  .^ladanie 
Boyalc  les  «voit  envoyés.  On  ajustoit  l'apparlo- 
tnent;  U  y  avoit  forée  bms,  beaux  et  magullU 

(t  )  l.'eti(iée  lie  ti  cguT  à  Ljon  eut  lieu  le  28  novrtn- 
hrotOW. 


qttes.  J'nubtlods  dc'dlre  qu'il  y  arolt  h  Lyon 
deux  troupec  de  onnicdlpus ,  dont  runc  rt>9il 
Irès-bonne.  Ms  nfUcbérent  Ici  i — ...<'— ;^  de  Ui- 
demoiselle  et  avec  raison.  Il;-  né  irait 

hirrrs  de  Miite  i'i  Saint-Fargei- 
noEtilAt  qu'il  fut  arriva  ;  poni-  < 
iendeniain.  Le  Joor  que  madnmr  d«  Savon 
riva,  on  se  d^p^elia  d'^tler  chez  la  Itein«j 
bonDe  henrc.  Elle  avoit  dit  qu'elle  panin 
midi.  On  fut  fort  dlllp-nt.  M.  le  cardinal 
fort  loin  nu-devant  de  Mndflin»  R#>Ti<l.^.  p«ii 
Monsieur.  Le  Roi  alla  ."■  ■■Il 

dans  son  enrrnsne  Lt'ur>   <  iial 

de  Villeroy,  mad.'une  de  INc«ftillcs  pi  moi.  Iji 
prfnceise  palatine  fut  qoial  toujours  malade,  ri 
je  pense  qu'elle  B'«it  pas  voulu  être  en  santé,  a 
eau»>  de  mille  misons .  et  parce  ijtf'HIe  avoit  ea 
diipnteavec  toutes  les  prineess»de  la  mabos 
de  Savoie,  qui  ne  lui  avolent  rleo  voulu  céder 
ni  accorder  de  ce  qu'elle  avi>îl  voulu  prétcndnr. 
Nons  trouvâmes  tout  le  rtiemin  plein  d'équipa- 
pes.  Msdcme  Itoyale  et  M.  de  Savoie  avolent 
une  grande  qnantitéde  mulets  avec  de  belles  (t 
magnifiques  couverturt^s  ,  les  unes  de  velova 
noir,  les  autres  de  teloiirs  cramoisi,  avec  1» 
armes  en  broderie  d'or  et  d'argent.  Force  pet- 
sonnes  de  qualité  en  avolent  de  belles.  S'ou 
-trouvâmes  la  litière  du  corps  de  Madnmc  Royale 
prcwdén  de  doiree  pages  ■«itijs  de  noir,  nvecdB 
bandes  de  veloursSioIr  en  ondes,  suivis  dr  ms 
i;ardes  avec  un  ofUcier  A  la  tfite  ;  ils  avoient  d« 
casaques  noires  avec  du  galon  d'or  et  d'ar- 
gent; Il  y  avolt  une^9ulre  litière  h  JklRilimr 
Royale  et  plusieurs   autres.    Noos  troortoNi 
quantité  de  earrosses  n  six  ehevatix  ,  flBlflldt 
beaucoupdeiivpL'cs,  tuutt-a  marques  d'aoegrandr 
cour.  Quand  on  sut  Madame  Raynle  ppocïvr,  ta 
le  vint  dire  nu  Roi.  Il  moula  h  cheval  et  s'a 
alla  ao-devaut  d'elle.  La  Reine  nous  dit:  - 1"*- 
voiie  que  J'ai  tueii  de  l'impatleore  de  ssti^ 
comment  le  Roi  trouvera  la  prlocessc  MargH- 
rite.  •  Elle  ne  témolgDolt  pas  une  KmodcfM- 
bIoo  pour  ce  niarinf:»:  aussi  ollo  ne  faïwltpu 
parotûe  d'aversiou  pour  cela.  Elle  disait  :  •  Si 
je  poavois  avoir  l'Infante,  Je  sorois  au  conèk 
de  mu  Joie;  puisque  je  ne  le  puis  pas .  J'nimeni 
tout  ce  qu'il  plaira  au  Roi.  •>  Je  pense  qa'diev- 
roil  encore  mieux  aimé  la  princesse  d'An^k- 
lerre  que  la  princesse  Marguerite  ;  mais  ta  fA 
téinoiguoit  y  avoir  one  grande  avers'ton.  RIIb 
n'osoit  en  parler.  Le  Koi  revint  au  galop, aH 
pied  è  terre  et  s'approcha  du  carrosse  de  b 
Ruino  avec  une  mine  In  plus  gn'ie  et  la  plus  $■■ 
tisfaite.  La  Reine  lui  dit:'  Eh  bleu,  mou  Ql)?> 
Il  répondit:  *  Klle  est  bien  plus  petite  qtie  ma- 
dame la  maréchale  de  Villeroy;  elle  a  la  taitlr 
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T)  Bnr  jxiuvoit  trouver  le  mot  j  il  iMt  :  ■<  oit- 
Itn ,'  ■  rt  ^nta  :  <  Cela  lui  sied  bien.  Elle  a 
■nx  >eux  i  cite  me  pl<il(  cl  je  \n  tro'jvL-  6 
atalse.  •■  Im,  Itelne  lui  dit  qQ*eilti  en  vlnît 
lenalse.  locuutiDCDtapT^uudit:  ■  Voilu  Mn- 
Royole.  *  l^cs  «htrossea  s'urri^icienl  ;  elle 
rnditctia  Relue  aiiisi.  JVlotsdcscciidne  la 
Dmi«ri'.  Jr  vj»  ausl  laprlncpste  M.-irgtitjiitef 
junje  UuQVuiljiPDraileet  piis  belle.  Je  ne  trou- 
ai pas  Mldame  Hoynle  si  bii'n  cpit-  jo  me  l'i-tols 
lafrfatr.  KIlc  ét<dl.rort  cram^iillolti^  dans  tics 
oiftn  et  paroiuoit  fort  fatiguée.  Elle  sjilua  lu 
telDC,  lui  bain  li-%mnii»et  lui  dit  mille  flatti!- 
les.  EMec«t  fort  Katteùse.  Aptes,  elle  lui  pré- 
rntasttttlRsfnto,  >cuvc  du  prince  Uatirlredc 
x\eAe ,  «on  onolf  ;  ensuite  la  princesse  M-irgue- 
llc.^uis  XUlIiime  (loplcuio  eoiiuulet  dit  àla 
leioc,  qui  lui  diiott  de  tncinter  en  e.irross«: 
•Votre  Majeslt-  tixHivern  bon'lio*  J'embnis»»  ma 
Bièo*.  •  Elle  me  dit:  -  Je  vous  uiconBiie  Ji  l'Air 
'  ta  iii8i!«)ti.  •  Sf-i  (llles  et  mot  nous  nous  est' 
brassante?  forl.  Madame  Rojnlc  monta  niip^^ 
Rrine.  Le  Bol  se  mit  a  une  portière  nvcc 
Inecsic  Mni^nerllc.  JVtois  cn(humèe;je 
U  auil^rrit^re  uvcc  miidaine  de  Carlgoaii» 
princesse  Louise  aupr^  de  Monsieur.  Le  Wl 
•  mil ,  d^  l'ln»lflDt  qu'il  fut  m  carrosse,  A  por- 
otec  la   princesse  MurKucrite  comme  s'It 
fcAt  %iie  toute  u  vie.  et  elle  de  méme:'c9'qul 
\  surprit  iiu  dernier  (foint.  I.e  Roi  est  fort  froid 
le  WD  naturel  et  fort  peuaiié  A  s'apprivoiser. 
l'éCMitoit  volontiers  ce  qu'ils  di»oicnt.  Le  Itoi 
parla  fie  tei  inuiisquetuires ,  de  ses  gmidar- 


d.ime  de  Savoie  ne  fut  [>a*i  lon^j-lemps  cliez  ta 
Relue.  Elle  lui  dit:  •  Vousdevez<krtlBsse,nllra 
^ùm  reposer.  >  Le  Itoi  la  mena  en  son  tO|;is  et 
la  Itelne  enlrn  dans  son  cnbtnet  avec  M.  le  car* 
itiiiiJ ,  lequel  lui  dll ,  ii  ce  que  Je  lut  al  oui  dire  : 
•  J'ai  une  nouvelle  h  dire  â  Votre  Majesté,  h 
quoi  elle  ue  s'utleiid  pas  et  qui  In  surprendra  au 
dernier  point.  •  Ln  Reine  lui  répondit:  •  Est-ce 
que  le  Roi  mon  frère  m'envoie  offrir  l'Infante  ? 
c'est  eclu  à  quoi  je  m'attends  le  moins.  —  Oui, 
Madame,  c'est  cela,  ••  lui  dit  M.  le  cardinal. 
On  peut  juger  de  la  Joie  de  la  Reine.  Elle  dit 
qu'elle  fui  grande,  et  que  cotte  affaire  éloit  si 
^■loiKuéequ'elle  en  crnl^nolt  les  difficultés.  M.  te 
c/irdinal  lu)  n)«ntra  la  lettre  pur  laquelle  te  UoJ, 
wn  frère,  lui  iiiaudoit  qu'il  souhaitoil  la  ^ix  et 
le  m.'irinftc  do  sa  111  le  avec  le  Aol,  et  qu'il  la  prioit 
de  sun  c&lé  de  contribuer  ù  l'un  cl  ù  l'autre  , 
comme  il  feroit  du  iico.  La  Reine  dit  qu'elle 
rroyolt  bien  que  le  Roi,  son  frère,  disolt  celn  de 
bonne  fol  ^  que  le  monde,  qui  n'avolt  pas  tant 
de  créance  eu  cela ,  se  moiiucroît  d'elle  lors- 
qu'on snuroitquVIie  se  llnlteroil  de  cotte  espé- 
rance, vu  que  .le  peu  d  inlOrét  que  Ir»  Mspa- 
gnols  «voient  ea  ce  mariage  en  unp^heroit 
l'exfaiftlon . 

Mademoiselle  de  .Mancini  fflc  vlùl  demander, 
1>pndnnt  que  le  B«i  élolt  allé  mener  Madame 
Royale  en  son  lo;^a ,  eu  que  le  Roi  uvoit  dit  4e 
la  princesse 'Marguerite  et -comme  11  en  avoit 
usé  avec  elle.  Je  lui  dis;-  Il  rae'paroUqueuin 
prorédé  lui  a  pto;  ■  et  J'appris  quelle  avoltdit 
au  Rof:  ■<  N'êtes- vous  pas  honteux  que  l'on  voua 
veuilledunner  une  si  laide  femme?  ■  M.  le  car- 
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chevQu- légers,  du  (triment  des  f;ardes ,     dinal  olla  visiter  Madame  Royale  ;  j'y  a)l:>i  en- 


jDorobre  de  toutes  ses  troupes,  de  ceux  qui 

inrnondent ,  CMam«  elles  marcboleof.  Je 

par-ia  qu'il  prenolt  plaisir  A  Penlrctenir. 

iMMtl  p«Nir  lui  des  chapitres  ngri-ablcs;  il  est 

1  CBt^Ié  dv  tout  cel.i.  Il  lui  demanda  des  nou- 

dira  de  la  garde  du  duc  de  Sa\  oie  \  à  quoi  clic 

Itlaflt.  Je  n'osois  pas  toujours  écouter ,  de  peur 

a'oo  ne  le  remarquât.  Je  n'entendis  pas  toute 

[1*  conversation.  Le  Roi  lui  parla  aussi  des  ptai- 

Uln  de  Paria  et  elle  de  ceux  de  Turin.  Elle  dl- 

iaoli  au  Roi:  •  Ecoutez.  ■  Ce  terme  me  parut 

familier  pour  la  première  fuis.  J'éeoulaî 

madame  de  Savoie ,  t  qui  la  bouche  ne 

1  ferma  pas.  Elle  flt  des  amitiés  a  la  Reine  non- 

{Mreittea  ;  elle  la  loua  par  exeCs.  On  avoit  dou- 

I  Ué  la  garde  a  cause  de  madame  de  Savoie  :  au 

IHm  di>drn\  eompagnte^  qui  y  saut  d'ordinaire, 

Il  y  en  a%uU  quatre  de  François  et  dcu\  de  Suia- 

Madame  de  Savoie  ne  manqua  pas  de  se  rc- 

I  crier  et  de  dire  au  Roi  que  du  temps  da  feu  Roi 

le  réglmnil  des  gardes  n'étoit  pas  si  beau.  Ma- 


suite  ,  J'y  demeurai  lies-pey.  Le  lendemain  j*y 
retournai.  Elic'étoit  propre  et  assez  ajusU-e;  Il 
parolt  qu'elle  a  été  belle.  Elle  est  plus  vieille 
qu'on  ne  l'est  d'ordinaire  à  son  Age.  ElIttiDe 
parut  Assex  ressembler  fi  mon  père  et  plus  cas- 
sée. Elle  fciisoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  (Kir  son 
ajustement  pour  soutenir  son  reste  Si  beauté. 
Je  crois  c[u'ulle  s'est  gâté  le  teint  par  les  dro- 
gues qu'elle  y  a  misa,  et  qu'elle  l'a  eu  beaa  au- 
trefois. Elle  a  aussi  la  taille  gâtée  \  cela  ne  l'em- 
p<k-be  pas  d'avoir  bonne  mine  et  l'air  d'une 
grande  dnmc-  Sa  fille  olnce  est  grande,  d'une 
belle  taille  et  a  la  mine  d'une  personne  decon* 
dltion.  Elle  u'a  pns  bonne  grAco.  Elle  est  fort 
gdtéc  de  In  petite  vérole  et  D'anal  reste  de 
beauté.  Madame  Royale  nous  dit  qu'elle  étoit 
fort  twlle  devant  la  petite  vérole.  Cette  M.idame 
Royale  est  une  bonne  femme,  civile,  familière, 
qui  nassezd'esprll,et  dequlj'ai  eu  tout  le  sujet 
du  monde  d'être  satlsraite.  Elle  me  témoigna 
Iwaueoup  d'amitié.  Pour  la  princesse  Margoc- 
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rite,  elle  est  pclitc  ;  clic  a  la  taille  as3iz  jolk-, 
A  oe  pas  sortir  d'une  place.  (Jaand  elle  marche, 
ettv  pnroU  avoir  in  Lanelies  grosui  pour  sa 
taille  ;  cela  paroft  moins  par  devant  qiio  par 
derrièrf,  quoique  r«la  soit  for)  dispruporlionTM>. 
'Ellca  les  yeux  gracida  classez  ngri^ahles,  Itut-z 
gros,  la  Uotirlie  point  belle,  le  telalfort  olivâ- 
tre, et  avec  tout  cela  clic-  Dcdt-plolt  pas.  Elle  a 
.J^uooup  (le  douceur,  quolqu'cille  ait  l'Air  lier. 
'  Elle  a  InnnlmeotdVïprlt.  Eoflti  elle  est  adroite 
«t  Rot;  cela  a  paru  h  ea  conduiie.  Mndurae 
Royale  nte  f\{  mille  nmltl^^;  Munsii-ur  y  vint 
comme  J'y  (itois.  Le  Icademaîu  de  son  arrivée» 
'eJI«  nous  entretint  fort,  el  nous  l'i^outâmrs  avec 
plaisir.  Elle  parle  beaucoup  «t  bien.  Elk  nous 
conta  mille  liUtuircs  de  In  cour  do  Savoie  et  de 
monsieur  son  fils  qu'elle  cite  &  tout  moment; 
elle  affecte  de  faire  coniioltre  l'amitié  qu'elle  a 
pour  lui  el  celle  qu'il  n  pour  elfe.  Rllc  avoiluno 
îori  grandi!  cour.  Outre  la  comtesse  de  Verne, 
qui  est  ia  dame  d'homttur,  el  la  marquise  de 
Iftalnt-Germain ,  qui  est  sa  dame  d'atvur,  il  y 
avoit  encore  quantité  de  dames ,  entre  ienquellès 
étoit  ta  marquise  do  VUlu,  une  de*  plus  conisi- 
di-rablca  du  pays.  Biles  éloienl  bien  au  nomlire 
deqflnscuu  Tinyl.  Elle  n'avoit  nmciié  que  cinq 
OU  six  niles  d'honneur  ;  cela  nous  surprit  lors- 
qu'elle le  dit  :  la  Reine  n'cn'a  que  ce  nombre. 
Madame  [Wyule  en  a  douze  ou  lr«i/.e.  Madame 
la  prince*se  1-ouise  n'aroii  point  amené  les  sfen- 
IieE;elle  n'avoit  quesa  dame  d'honneur,  que 
ToD  a;^llc  la  marquise  de  Slrle.  Il  y  avoU  quan- 
tité d'hommes  de  condition  ,  entr'autrcs  le  mar- 
quis de  l'iancssc,  premier  rainislre  ,  qui  est  de 
la  maison  de  Slmlanc;  c'est  un  graml  homme, 
mélancolique  et  déviîc.  Le  comte  Philippe  d'A- 
gli6y  eiolt  aussi.  Celui-là  a  la  mine  riante  et 
est  fort  bien  fait;  quoiqu'il  ne  soil  plus  Jeutie  , 
'  il  n'a  pns  perdu  l'air  galnnl.  Je  tie  me  souviens 
idn  autres;  ils  ctojcnt  pourtant  en  grnnd 
(lllf«,«tns)iur^men[  la  coiir  de  Madame  Royale 
étolt  fort  belle.  EUe  nous  conta ,  à  Monsieur  et 
à  niol,  que  M.  de  Savoie  «voit  nu  cibinetoii  il 
T  uvoll  tous  les  portraits  de  toutes  les  priu- 
kcttSCï  qui  il-tolent  &  marier.  Nous  lui  dîmes 
kque  UDUS  les  jivions   lous  %us,  pnrc^  qu'on 
les  avoit  tous  envoyés  à  M.  le  râl-dinâl.  Cela 
lui    fit   plaisir;  son   Intention  étoit  de   nous 
1  faire   connottre  qu'on    les   lui  avoit  envoyée 
[pour    voir  si   elles  plalrolenl  a  monsieur  son 
lBIs.    Apres    avoir    été    ((uc'lquo   temps   avec 
iClle,  nous  nllAmes  chex  la   Reine,  Monsieur 
«t  moi.  Madame  Royale  y  \int;  j'avoia   une 
Mconnolssance  A  cette  cour  que  J'avots  Taite  à 
Fontoînebicau,  du  marquis  de  Flcury,  qui  en 
c»l  uudes  plus  comidiïrables  par  la  p<irl  qu'il 


avoit  bui  bonnes  grdres  de   Madame  Rny 
i-Ulc  l'avÔUmvoyc  à  la    cour  faire  comptig 
sur  la  giiérlson  du  Roi.  |l  étoit  aemmpaga 
trois  ou  quatre  griiUlstiommcs  et  parut 
é«lat.  On  vn  Ht  pns  :  eesl  un  k'"T*"i  l^t'  •* 
venu  en  faveur  a  dis-neuf  ou   vingt  ans;  il  al 
aaxz  bc.-iu  de  visage  et  a  (tli^to  ^He,  des  c^- 
^  eux  cendrés.  Pour   rool .  Je  ne  lui  trouve  p» 
la  l&illv  twlle  \  il  nr  pnrolt  pns  avoir  bei 
d'i-sprfl.  Il  turut  a  Lyon  comme  il  Atoit  pa^ 
Fontaineblcïiu  ,  avce  mnini  do  dorure.  I,'a 
fols  la  four  émit  en  deuil  dutdue  do  Modèneîl 
iiiére,   la  marquise  de  Fleufy,  y,  étoli.  Ooand 
madonic  de  Savoir  (loULcn  trjiin  d'entrHeiiir  la 
Heine,  ses  visites  duroicnt  lf»>is  heure*,  pen- 
dant tcsqaelles  elle  juirloit  sans  cesse  desgnn. 
des  affaires  qu'elle  avoit  ;  comme  rite  nègaddl 
depuis  le  matin  Jusqu'au  soir;  de  l'outorik: 
quelle  Bvoil  sur  i*tsprit  de  monsieur  son  6\a  ; 
piits  elle  paçloii  di  ses  galaoleries  el  de  »es(|c- 
baucUeS.  Je  ne  pus  rn'empécher  de  lui  dire  4c- 
vant  la  Relue  lorsqu'elle  pnrlolt  de  tout  ctta: 
•  Il  me  semble,  Mik4i>me,  que  Votre  AllesN 
Royale  aurolt  dà  se  servir  de  l'autorlt*  qu'elles 
sur  monsieur  son  HIs  pour  le  rendre  plus  ugc . 
et  qu'elle,  qui  est  si  dévote,  devoirse  faire  tii 
scrtipulcde  lui  donner  de  l'argent  pour  ses  maî- 
tresses. •  EllecoflloilAla  Reinequ'iln'afolt  pM 
un  spu. qu'elle  ne  lui  donnât;  et  qudqueMs  il 
lui  disait  :  •  .Maman,  Je  vous  prie  de  me  donatr 
une  somme  el  ne  me  demandez  pi^nt  poutqgoi 
c'est  faire;  >  et  qu'elle  lot  faisoit  doniKi- cttU 
somme  et  dlsolt  :  •  Je  ne  le  veut  pas  saiolr.' 
Elleaimoil  fort  &  parler  de  sa  dévotion.  Elit 
contoit  à  la  Reine  qu'elle  enleodoit  quelqoeMi 
dlx_  messes  par  Jour,  et  rcelerocnl  deux  ou  twli 
tous  les  Jours;  qu'elle  s'enremiuit  aux  CanDri- 
les  ;  de  ges  pénitences ,  de  ses  proecsaiou  M 
ellealloit  na>pleds.  Je  crois  qu'elle  a  eatak 
dire  que  la  dévotion  des  grandes  prlnoessaot 
djît  point  élre  cachée,  parée  qu'elles  dmiDint 
l'cxcmplu.  Elle  manifeale  bleu  la  sienne. 

Le  Roi  alla ,  le  lendemain  de  l'arrivée  de  H>* 
damo  Royale,  la  voir  le  malin ,  et  entra  dâiisli 
chambre  de  la  princesse  Marjjuerite.  On  mit 
qu'il  la  vouloit  snrprenâre  pour  lui  voir  Intaillt 
d(!shabill4te,  à  cause  qu'on  lui  avoit  dit  qu'dli 
étoit  bossue.  Il  ne  témoigna  pas  y  prend/* 
garde  ;  Il  fut  aussi  froid  le  matin  qu'il  avoit  ptn 
empressé  le  Jour  de  l'arrivée  :  ce  qui  étourdit 
fort  madame  de  Savoie.  Pour  la  princesse  Mm^ 
guérite,  elle  fit  la  ra*^me  miue.  Le  s«lr  cLei 
BelDe  ,  le  Roi  causa  toujours  avec  mademois 
de  Manclnl  devant  elle ,  sans  lui  dire  un 
Madame  de  Sa^ole  (1t  une  bIMoire  admit 
la  Reine  :  elle  lui  conta  que  monsieur  sou  Gis 
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otl  ufle  iSîmtf  qiic  la  marquise  de  Cfl>lws  , 
'il  jivdil  forl  iiimt-L>,  lui  avoit  (loiinn*:  ijue 
u'il  Rnrtlt  <1«  Cliambcry  il  lui  avoil  dit  : 
MBdnmi*,  Je  vous  tloimn  nui  tevrcllo ,  je  vwu» 
irlfr  d'un  avoir  ïuiii.-Ouc  le  soir,  lorsc|u'cllt  fut 
rrtuur,  elle  sVtuit  Iroii^K  tnutt!  si-nlc  dans 
H  chambra;  ({u'cllc  s'cloît  mht:  a  liciioux  uu- 
M  df  rrtleL-hit-iiiie,rtqu'rllp  lui  iil:»oU;  -(Juc 
4'aitnc  «t  que  Je  Suis  sise  de  le  v«ii-  :  Si  ton 
(Te  était  icf ,  ([uo  je  s«rois  sntisTaitol  Jl>  ne 
u  ^0  depuis  «  matin  ;  les  momcns  me  pn- 
t  d(3  heures  et  les  Journées  àfs  nniulcs  en 
ice.  An  moins,  di»-Iui  bii-n  lo  stuli- 
de  mon  cœur  jwur  lui.  -  Klle  liil  vval  fa- 
de celte  sorte,  et  ajoutnit  que  quelqu'un 
tn  qui  R'ôloit  mtKjin.'  d'elle,  et  qu'elle 
t  dit  :  -  Je  i>e  trouve  {K>inl  ii  redire  que  l'un 
iDoqiit'  ili-  mui  <i«  trujt  «irtier  tniin  lilt;  Je 
IIS  bien  <|ur  Air  (\'  Hiii|jilre  Je  suis  eiipflbic  de 
ri  tfWles  les  folies  tniaglriublL-s.  •>  Fuit  ulle 
Il  la  RHiic  um  de  sw  filles  nommée 
ml  qui  Ml  fraiimiiie.^  fa  provipee  de 
ne,  dont  M.  de  Savoie  étoit  amoureux. 
lit  iiK  In  (fvuva  point  belle  ;  c'étoit  niio  <-rossi; 
Ile  binnchc  rt  hlrmdr,  d'asscr.  iHflnvaise  (aille , 
yfux  peiiu.  In  li'Hiohc  point  belle  et  qui  n'a- 
it que  l'ectAt  de  la  Jeunesse.  On  sot  ]>nr  quelle 
cnlar«  ell«  svoil  été  en  i'iêmont,  et  que  mr 
bruit  du  mariage  du  Roi  avec  la  priuccsse 
largu«rtto  de  Savoie,  auquel  il  y  avoit  assuré- 
1  beaucoap  d'jippin'enee ,  M.  l'ouquel,  pro- 
reur-gt-néral ,  ijm  %'eut  avoir  de»  Labilude» 
tuai ,  Bvuit  envoyé  en  Savoie  cette  fille  ,  la- 
ie et(  nièce  de  madame  Duplessis-Bolllère, 
r  est  son  intime  amie  ,  femme  d'eïprit  et  àe 
|i»eite.  Elfe  est  d'une  raev  dont  Us  ont  toita  dit 
'«■IKit.  Celte  fille  en  a  ,  A  ee  qm  l'uii  dit.  Ht 
an«  Ils  ue  voulureut  pas  faire  connfrfire  leur 
BlniiUm,  fis  prlèreot  le  comle  de  Uralcn  ,  qut 
lat  brelOM ,  de  la  donner  a  M.  de  Savoie  comme 
M  pareme.  Il  a  beaucoup  de  eommerce  en  Fié- 
■Ml,  parte  que  son  frère  et  lui  oat  été  loog- 
rmpa  lnlrt)due(eun  des  ambassadeurs  ,  et  par 
to  BltAchement  |>articul(cr  qu'il  a  toujours  (u 
.  l'hiMvl  de  Suijwuus.  Ain»i  il  cuouuit  beaucoup 
k  t'l«montoii,  et  Madame  Royale  dit  à  la 
fteloG  :  •C.'eU  une  pnrenle  du  comle  de  Brulon 
p'il  m'adonoée.  •  Je  crois  qu'elle  ne  savoitpftS 
U»>lB4nie  que  ce  fût  le  ptueureiir-^'vncral  qui 
«At  moyée  l« ,  aliu  de  faire  tiabitudc  avec  In 
iiifweaM  Marguerite  ,  pour  revenir  en  France 
[TecdUquaod  le  maria(;e  seroit  falL 

La  Mcoud  Jour  que  Madame  Rotule  fut  â 
.yon,  la  Itrine  l'alla  voir.  Je  n'y  nllnl  point; 
avols  de  ee»  rhumes  de  oerTcau  qui  ne  durent 
lu'uojourcl  qui  incommodent  licaueoup;  ainsi 


jfl  demeurai  au  lit.  .Madame  R~alc envoya  sa- 
voir de  mes  nouvelles  et  me  fnirc  uxcu&e  si  die 
Qc  me  venoit  point  voir  ;  qu'elle  a^ott  mai  u  la 
tâle.  M.  de  Savoie  arriva;  le  Roi  alla  nu  de- 
vant de  lui  à  deux  lieues  de  Lyou.  MoasiGUr 
n'y  alla  puiiil  parce  que  M.  de  Savoie  ne  le-  de- 
volt  point  voir  en  son  lo^is.  Il  ^  ouloil  que  Mod- 
!>ieur  lui  donnait  la  porlv.  Je  trouvai  cela  moins 
étrange  lorsque  je  suâ  les  rabons,  que  d'atMn-d 
que  l'on  me  dit  sa  prétenliou.  M.  de  Savoie  dit 
(|u«  Son  AIlCBO  Royale  mou  pi-re  aruit  toujours 
rrailé  monsieur  suu  perc  dlffi-remment  des  au- 
tres souverains  i  que  Monsieur  avoil  dopuù  A 
celui  de  Mnntaiifî  et  à  celui  de  .Uodeiie  uuo 
chaise  à  dus:  et- que  mou  pèfe  u'avoU  Jamais 
r^it  ;  et  qu'il  en  voulait  une  à  bras.  Pour  cela  on 
en  (»)iiviiit,et  non  pour  ta  porte  ;  de  aorte  qu'il 
fut  r^.soln  que  M.  de  Snvoîp  irait  chez  Moasteur 
le  uiatin  avant  qu'il  fut  kvé.  Je  pcofe  qu'il  ne 
le  voulut  pas  et  qu'il  n'y  :dlB  point.  Il  arriva  le 
soir;  il  y  Bvolt  uie  presse  borrlblc  d/ms  la 
chambre  de  In  Reine.  Il  entra  avec  le  Roi ,  et 
courut  depuis  la  porte  jusqu'au  lieu  oii  étolt  la 
Reine,  et  pousi^It  tout  le  monde.  11  rloit  et 
lïloil  nccoutume  avec  le  Ltot  rximmi-  si  toute  sa 
vie  il  avoll  élv  avec  iui.  il  a(;is&uit  avec  une 
certaine  familinrité  que  la  linnle  naissoiii'^  donne 
anx  gens  avet.^  revx  avee  qui  les  autres  trem- 
blent. Il  se  trouva  de  cette  sorte  tout  proclie  de 
In  Reine.  Il  s«  Jeta  qu.isi  à  se.<i  plMls  ;  elle  Tew- 
brassn  et  le  releva.  Madiime  Kuyele  lui  lit  uni: 
mine  finie  :  il  s'approcha  d'elle,  elle  Inl  daima 
SB  main  ,  il  la  liaisa.  Ou  le  trouva  fort  bkii  fait  ; 
il  est  de  moyenne  latlJv  ,  il  l'a  Une  et  déliée  et 
agréable,  la  téle  belle  et  le  vIsAt;c  long,  les 
yeux  beaux,  grands  et  flnii ,  le  otri  fort  (iroud 
et  In  bouche  de  mt^mc  ;  il  a  le  ris  ti^r^ablc ,  la 
mineliiTe,  un  Air.vif  en  toutes  ses  actions  et 
bru.%queà  parler.  11  rei;urda  tout  le  muitde  et 
dit  <iu'il  connoissoit  tout  ce  qui  ^toii  la  par  leurs 
portraits.  Il  demanda  oïl  étoit  mademoiselle  llor- 
lense  et  témoigna  la  trouver  fort  belle.  Il  étoit 
babillé  de  deuil  brodé,  avec  un  Justoucorpi 
noir  el  u»  mouchoir  noué  d'au  cordon  couleur 
de  feu.  Il  uvolt  fort  bonue  mine  de  cotte  sorte  : 
on  demeura  toujours  debout.  Aprte  avoir  été 
quelque  temps  ensemble ,  Il  s'en  alla  avec  Ma- 
dame Royale.  Je  In  fus  voir  au  sortir  de  chez  la 
Reine.  Il  n'etoil  pas  daos  sa  ehambro  ;  Il  y  re- 
vint et  passa  du  cAtà  Ou  J'étois.  Il  se  mît  o- 
eompter  qu'il  étoit  parti  lard  de  Cbambéry , 
pnrce  qu'il  nvoit  été  â  deux  ou  trois  lieues  pour 
entendre  la  meue.  Je  lui  dis:-  Quoi!  vous  faites 
le  dévM.-ll  me  répondit: -Je  le  «ils  beaucoup: 
Je  vais  au  sermon  ,  J'entends  la  messe ,  Je  Jelline 
k  carême,  et  le  nslvdo  ma  vie  répoud  à  cela.- 
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iArir«etàlDi  âtre:- Je  vois  bien  que 
'  Toits  êtes  an  boo  bypocriti!.  ■  H  nie  cUl  ;  ■  Vrai- 
ment voua  flia  riussi  bonne  de  iiic  traiter  ainsi , 
et  de  mt  dire  tlc^  injures  la  prciuk-re  Tuik  que  je 
roos  aie  j'amaii  vuci-  Je  lui  reiiarlis:-' Nous 
imes  assez  proches  païens  pour  nous  dire  nos 
'  vérités.  ■  Hoiu  raillimcs  toujours  iieodoDl  qae 
|DODS  fûmes  eosemblc  ;  ce  qui  ue  dura  pas  lon|^- 
I temps,  parce  qu'il  u'y  demeura  pia  loujoum. 
Qunntitê  de  gens  le  veuoicut  wlucr.  Il  avoit 
,  dix  ou  douic  pcr»>nm-s  de  qualité  de  sm  jHJnrl- 
ijuuxutllrivrs  avec  lui.  Il  ii'nvolt  p«  en  amener 
davantage,  parce  qu'il  li'toil  venn  vu  relais. 
Quand  Je  sortis  de  diez  Mminrae  Royale  ,  il  me 
\i(il  mentTa  mon  carrosse.  Le  lendetiiaiu  je  le 
trouvai  û  la  mesic  aux  Olestlu  :  cVtoit  uut 
^^lis«  procbe  de  mon  laf;j<i ,  ou  j'allois  tous  les 

{uursk  la  messe.  Je  vis  lA  ses  livrées,  qut  sont 
,  telles;  elles  sont  rouges,  avec  des  tnndeiî  de 
veloun  bleti  en  ondes  et  du  pnlan  Isabelle  et 
bleu.  Il  ti'avott  qne  sept  h  buit  çafics  cl  autant 
d«  vniptg  de  pied.  Pendant  qu'il  demeum  A 
Lyon ,  Il  Alla  loiijoors  dnns  les  earrosset  du  Uoj 
«t  iivoit  de  ses  page*  et  valets  de  pied  qal  lasui- 
'voirol.  Il  étolt  entré  diios  te  couvent  apr^  la 
nesse  et  il  rentra  dans  l'éj^lise  quand  laroiennc 

'  commença.  Tous  les  uflleiers  du  ses  gardes 
•rôlent  leurs  bUtons  :  cela  avoit  bon  air.  Je  me 
levai ,  puis  il  se  mit  à  genoux  auprès  de  n»!  ;  Il 
f&e  dit  ■'  "  Je  voua  vetLX  montrer  que  Je  suis  dé- 
vot. ■  Un  moment  après  on  lui  vint  parler  :  il 
prit  sa  course  et  s'enfuit. 

[.«$^|trétentiniis  de  M.  de  Savoie  donnotent 
Kcu  A  ses  ML-urs  d'en  avoir  aussi.  La  Kriae  et 
M.  le  vardioal  me  dirent  que  les  prinoesees  ne 
ne  verroîent  poinl,  si  Je  se  leur  dônnols  la  porlc 
chez  moi.  Je  dfs  qu'il  me  84.>mbloIt  que  je  pou. 
vois  me  passer  de  leurs  visites  ;  que  Ji\.  do  Sa- 
voie  ne  voyolt  point  Monsieur  ;  qu'il  n'êtolt  pps 
nécessaire  que  ses  sœurs  me  visltOMcnt.  La 
Reine  me  dit  qu'elle  ne  me  voyoil  pas  de  dlfTl- 
culte  i  les  traiter  comme  elle  te  d^slroit;  que 
e'ëluit  une  civilité  qui  nu  purloit  pns  de  consé- 
quence. Je  lui  alkguai  que  Je  n'en  avoisjnmnls 
usé  ainsi  avec  M.  de  Lorraine,  «uquel  je  n'a> 
vois  don ué  qu'une  chaise  à  dos,  et  que  j'en 
avois  une  à  bras;  que  pour  la  porto  ou  ne  l'n- 
Toit  pas  seulement  proposée.  La  Reine  me  dit  : 
Il  y  a  une  raison  iklaqucllevousne  pouvez  rien 

I  répondre  :  c'est  qu'elles  sont  pclilcs-nilos  de 
France  comme  vous.  «  Je  repondis  :  -  Klles  le 
sont  seulement  par  leur  mère,  et  moi  par  mon 
père  :  c'est  une  raison  pour  do  la  leur  pas  doa- 
ncr  ;  et  madame  de  Remircmont ,  qui  êtoit  pe- 
lite-dllc  de  Trunec  ,  n'y  a  jamais  sui)|jé.  -  Ls 
Iteioe  me  dit  :  ■  Knfin  je  l«  veux.  —  A  cela , 
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Madame ,  lui  dlt-je,  Il  n'y  ■  point  »*-  -j...'i«.- 
après  avoir  allégué  mes  raiSMU  à  \ 
je  o'ni  plus  rien  a  Taire  qn'a  «beir.  ■  \  jtjj  i;r.;i 
eireousiotices  OKsez  avaulageuses  é  In  m!ii<tiii  •'- 
Sav«ie  :  que  M.  de  SavoIc  se  Mi' 

de  disputer  à  Monsieur,  ei  que  j^;.  

porte  à  ses  sœurs.  '  * 

Le  lundi,  tendeotaln  de  l'arrivée  deM.  drSi 
vofe,  il  ollo  chez  le  Hni  aossiti^t  npri's  tcdln^, 
puis  chez  la  Heine  avec  le  Uni.  > 
devotlallerù  rilikiel-de-Ville,  ip: 
belle  maison  bâtie  depuis  peu;  aiusi  i 
sortit  dès  que  le  Kol  fut  venu.  On  trouk»  >'.J. 
dama  Roj^ale  dans  la  cour.  On  remarqua  Mk 
carrosse  etoit  plein  d'eaTiuiR  ou  de  petbMK 
de  Henri- le-Grnnd.  C'eloit  une  carraM^t 
personnes  de  bonne  uaisou  :  il  y  avoit  Ir  no<i 
la  Heine,  Monsieur  «  V:i<îiiii..  nni-iii^    v  iV 
Satoie,  SCS  deux  sœui- 
aussi  bftiii  que  les  auin-^^  i{;it-  ti,  dc  rfiiToicfui- 
voil  de  litis  U-  Itui ,  et  que  de  cette  mtniMi*  Il 
passa  loojours  d«vail|^ODsifur    '  "< 

fraude  œllatlon  où  oniie  s'assit  , .  :  i" 

Inissn  pas  de  se  iiKtlre  autour  de  la  lltile.  U.  U 
Savoie  w  mit  fl  la  droite  du  Boi  ;  Nl^niieur  b 
dit  à  11  Bcine.  Elle  lui  répODdîl  :  ■  Vws  fln' 
un  tripoteux  ,  qui  voulez  toujours  faire  desaf- 
faires.  ■  M.  de  Savoie  demandn  nQ  Ku«  s'il  m 
troavolt  pas  bon  qu'il  vint  les  soir»  jouer  sm 
lui  ;  le  Roi  lai  dit  que  oui  si  froidement .  qa" 
n'y  vint  point.  Quanti  je  fus  retournée  «  noa 
logis  ,  ou  me  vint  dire  ;  -  Vold  UadJiM 
Royale.  •  J'allai  au-devant  d'elle  le  plus  loin 
qu&ja  pus  y  elle  venoit  en  cbiiise.  Elit  medn  : 
•  Je  vous  vien.s  voir  en  famille;  voici  mon  Ai 
et  mes  ftllcftque  je  vous  amené.  -  QuKitU^ 
fut  dans  ma  chambre,  Je  lui  dis  :  «'Votn:  Alton 
Royale  trouvera  bon  que  j'aillcau-devant  d'cui.  - 
Klle  me  répondit  que  oui.  J'y  allnl  alhideln 
foire  passer  devant  moi ,  puis  nous  noua  a<l' 
mes  dans  la  ruelle  de  mon  lit.  M.  de  Savok  (1 
ses  Btrurs  s'amusèrent  a  causer  avec  madoine  4< 
Thiange  et  mademoiselle  de  Vnndy,  et  ModaM 
Royale  m'entretint  et  me  parla  do  dipIsMr 
qti'ulleavuît  du  peu  d'envie  que  atoosteuraoi 
Uls  avoit  de  se  marier;  que  c'étoit  ce  qv'dk 
souhaiterolt  le  plus.  Je  lui  dis  qu'elle  avoit  rsl- 
son,  et  que  si  monsieur  son  fils  n»uroJt3cU 
enfaiu ,  elle  ne  seroit  pas  si  benreose  qa'tllt 
ctoit  ;  que,  quelque  counofsuDee  que  l'on  eà 
de  son  intérêt,  personne  ne  lui  falsolt  Justin 
la-dej»us,  et  que  l'on  étoit  persuadé  qu'elle  fii- 
s(rit  toot  son  possible  pour  l'empêcher  d«  se  m» 
rler.  Klle  me  lit  conter  tous  les  denièles  que 
j'avois  eus  avec  mon  père.  Kile  me  lémol^af 
avoir  pris  part ,  et  trouva  A  redire  è  ta  pcrseni- 
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qu'on  nravwli  fatu-.  Kusultc  dic  roc  »lc- 
inds  (ItMi  nouvelles  de  ma  b«llc-nM;TO  ,  el 
tn'm  (Mirln  comme  d'ane  personne  qu'elle  cun- 
Aoltsoit  et  croyoit  Tort  ridlcnlo.  On  sei  mit  en- 
Blle  A  purler  tout  haut  du  bal ,  t|ui  devuit  être 
Kiflodeniain.  Je  l'JiHal  conduire  jusqu'au  bs-s 
H^dcs^i  monsieur  son  lits  mcriitneoa  ti  mn 
ebambre.  Uo  ne  psrloit  point  pour  lors  du  su- 
jet pviir  ler[uel  ou  «luit  veuu.  I>i;puis  hi  prrmier 
jMir  te  Koi  ne  parla  plus  i  la  princftse  Mar- 

Btrlte.  Elle  lit.-  Iak«a  pas  à*-.  Tnlre  In  meilleure 
ne  du  monde  W  jour  du  bal.  ù'nua  lu  cunosilc 
de  Mvolr  bl  le  I\i)l  la  uieucroit  ptulAt  que 
nol  :  OD  nie  dit  que  non ,  et  qu'a  caoias  d'ût/e 
flancM,  ou  n'aurutt  garde  de  la  faire  pasfer  de- 
\l  moi.  On  dausa  sur  un  ^rand  IhriitrB  fort 
«clalrv  i  1.1  Iteine  vl  .Mudnmu  Itiiyale  ^•lolent 
la  ulle,  et  M.  de  Savoie,  qui  ne  voulut 
lot  danser  prce  qu'il  ne  vouloit  pan  ùtce 
Monsieur.  Le  Itoi  me  mena  et  madame  la 
iceMeMarguiTile.  Il  y  eut  trois  Piémoiitoi- 
qui  dsosÉrent  :  la  inarquEsc  de  .Sanu ,  dont 
Vurl  est  CApitaioe  des  (gardes  de  Mndiinu! 
plie  ;  la  marqube  do  Saiut-Geurg»,  sœur  de 
Tenry,  et  Treieson.  Le  Roi  te  mit  au  milieu,  (a 
prlDcesec  Alarguerile  à  sa  gauche  ri  moi  ft  sa 
ilroile.  Ctimme  do  vouloit  faire  honneur  box 
Piàniniloises ,  ou  mil  Tresesou  auprès  de  moi. 
Je  Tentrelins  fort;  Je  lui  trouvai  de  l'eïpiit 
pliu  que  de  la  beauté.  Rlle  me  cunin  que  Ma* 
Boyalu  lui  avoit  donne  dej  perles  et  des 
d'orcJlles  qu'elle  avolt  ei  qui  clolent 
rniaonnablcai.  Elle  roc  parla  fort  de  la  cour 
Saiole  el  que  M.  de  Savoie  almoit  fort  a 
er;  qu'il  danMiit  parratccnKOt  bien.  Je  lui 
ndal  pourquoi  il  ue  daiisoit  pas.  KUe  me 
iqiKj'ensnvotsbien  la  raison:  il  éloit  Iiabillé 
deuil ,  avec  un  collet  de  poiol  de  Venise. 
Bd  le  bal  fut  Uni  II  vint  aur  le  théâtre  et 
a  quelqu'un  qui  êlolt  auprès  de  mol  :  «  Jo 
lira  d'en>ic  de  danser  el  je  m'en  vais  m- 
vover  on  pourrier  à  Cliamb^rj'  pour  dire  que 
demain  à  mon  arrivco  je  trouve  un  bal  tout 
prêt.  •  Au  sortir  de  l'oisembli^  Il  alla  prendre 
coDgé  du  Bol  rt  de  la  Reine.  Pour  moi ,  je  oe  lui 
4la  point  adieu  :  la  Reine  m'avoil  laissée  n  mon 
locb,  qui  est  sur  le  cltemin. 

H.  de  SaMik'  partit  le  lendemain  de  grand 

Ëct  alla  dire  adieu  .iu  comte  et  à  la  cum- 
leSoUsoim.  Il  fit  forée  passades  dans  la 
de  Belleeourt,  sauta  fort  par-dessus  de 
, i  murnilles  qui  sont  an  mnil  ,  cl  dit ,  lors- 
qu'il jMrlil  :  1  .Adieu  ,  Friiiicv  ,  pour  Jamais  ;  Je 
te  quitte  saah  aueun  regret.  >  Je  pense  qu'il  n'é> 
It  pas  trop  content  de  voir  les  affaires  dana 
oQ  clla*  étolcut.  L'on  disolt  ipje  Modume 
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Royale  avolt  f^tl  ce  voyage  contre  son  avis,  de 
celui  de  SDQ  cDDseil  et  mime  de  sa  Glle,  qui  In 
pria  de  la  laisser  A  Cliutubéry  et  de  ite  l'exposer 
point  a  un  refus,  Madame  ttoyale  ti<  le  voulut 
png.  M.  de  Savoie  laissa  loule  la  eour  »illgfnlte 
de  sa  peri'oniie.  On  le  trouva  fort  bien  fait  et 
qu'il  iivoit  de  tu  eivililê  envers  Inut  le  monde. 
Le  Roi  témoigna  élre  fort  content  de  sa  con- 
duite euvers  lui.  La  Reine  le  trouva  de  fort 
bonne  mliic  et  qu'il  avolt  l'air  d'un  bomme  de 
SB  qu.illté.  Quant  a  son  esprit,  il  ne  parla  que 
fort  a  propos  et  m^mu  agréablement ,  an  Jujx- 
mi-iit  de  emx  qui  l'iivoieut  entretenu.  Il  parla 
fort  de  la  guerre  avec  le  Roi,  qui  lui  fit  voir 
sesmoutsquetatres.  Ils  firent  ensemblede  grandes 
lamentations  de  ce  que  la  tendresse  de  leur  mère 
les  n  voit  ciupt^ehêjidediiniieraulant  do  mnnjues 
de  Irur  courage  qu'ils  senloienl  d'envie  de  le 
(aire  parnltre.  Il  n'y  eut  que  Moniteur  qui  n'eu 
fut  pas  salisfuil.  Il  ue  vit  aussi  point  M.  le  car- 
dinal ,  parce  qu'il  nu  voulait  point  lui  donner 
lu  porte  ebex  Ini ,  quoique  feu  M.  de  Savoie 
l'eiit  toujours  donnée  aux  cardinaux.  Il  eut  un 
procédé  fort  lier  et  d'un  furt  honu^le  liomme, 
quoiqu'il  ait  été  fort  mal  Dourri ,  aussi  bien  que 
beaucoup  d'autre».  Il  est  fdcbeux,  quand  ou  eat 
Jeune,  d'être  trop  souverain;  malt  l'on  ti'aea 
re|;ret  que  lorsque  l'on  a  trente  ans.  Pendant 
que  l'un  est  jeune,  il  n'y  a  rien  de  si  doux  que 
la  liberté  et  du  ne  Hcn  apprendre.  Cittc  liberté 
fait  passer  après  de  méeltnnles  heures;  t-t  quel- 
que riches  que  soient  les  Etats,  on  ne  peut 
laclieter  le  temps  que  I'od  voudrait  avoir  em- 
ployé h  apprendre  ce  que  le«  gens  médiocres 
savent.  La  science  est  fort  avantapeuse  a  tout 
le  monde,  et  même  plus  aux  grands  qu'aux  au- 
n'es.  L'ignorance  rend  les  grands  incapables  do 
liouverner.  Quand  ils  ont  betiucoup  d'esprit  et 
qu'ils  connoisscnt  leur  incapacité ,  la  crainte  de 
se  commettre  mal  a  propos  fait  qu'ils  m:  reposent 
sur  les  autres ,  et ,  cette  habitude  se  tournant 
en  nécessité,  ils  se  laissent  gouverner.  O  qui 
m'étonne, c'est  que  l'on  ne  se  corrige  point  sur 
les  fautes  d'autrui,  et  que  ceux  qui  biflment  plus 
les  aalrea  donnent  dans  ce  panneau.  J'en  parle 
furt  tiardJH>ent  :  Je  sens  bien  que  je  n'y  tombe- 
rai jamais.  Je  ne  sais  pas  m  je»erai  en  État  de 
gouverner;  Je  sens  eepL'ndanI  bien  que  JetK 
suis  pas  d'humeur  à  négliger  ce  dont  je  croirai 
être  obligée  de  me  mêler  par  roon  honneur 
el  ma  couscieuce  ;  et  quelque  eoiitiance  que 
je  puisse  avoir  en  ceux  qui  me  serviront,  j'al- 
luerai  mieux  qu'ils  aient  des  lumières  par  mol, 
que  d'en  emprunter  d'aulrui  pour  m'eblouir  , 
«t  Je  ne  m'en  servirai  que  pour  m'aidera  voir 
plus  clair.  Je  pense  que  la  (irande  froideur  du 
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Boipour  la  prfncewe  MarBoerile  venoitdc  l'w- 
péraiiCHiiue  duiinuit  \c  ro!  d'Kspnjjm'.  liiifn  ne 
demeure  secret  :  Madame  Koyale  eut  (juclquo 
ci>Di>ot8Mincit,biFDqu'lmp9rriiiU,  de  la  venue  de 
PimcDld.  Elle  Ht  presser  M.  Ir  rnrriîDnl  de  Itif 
donner  ([uelqup  répootr  et  qu'elle  vovoit  bJeo 
qu'oa  nc\uuli)it  piis  lui  tenir  ce  qu'on  luîavoit 
fait  espérer.  Klle  se  (Achê  fort .  mente  on  dit 
qu'elle  s'en  co^na  la  tiMe  contre  lo  muraille.  Le 
cardinal  ('alla  ^-otr  el  lui  dit  qu'il  élolt  vrai 
que  l'on  a^oit  eu  quelque  nouvelle  d'Espagne  ï 
qu'il  D't^utolt  puiut  do  fui  A  cela:  que  dé«  lors 
qu'on  lui  p^rloît  de  la  pni\  ,  11  lui  semblait  que 
ce  lui  serolt  un  crime  de  ne  pns  en  écouler  les 
proposilîot».  Madame  de  Savoie  dit  de  sou  eélé 
que,  pour  l'infunle  d' Espagne, elle  ue  irouvcroit 
pns  À  redire  qu'on  la  prH'efitt  A  sa  illlc;  mais 
qu'elle  demandolt  quelques  assurances  pour  n 
lille,  en  cas  que  le  [toi  u'épousdt  pas  rinfanle 
d'Espagne.  On  lui  donna  un  papier  si^'iie  du  Hoj 
et,  je  pcnset  de  quelques  secrctoirr»  d'état.  Com- 
tne  cette  alhlrc  sera  dans  tontes  les  hlsluires  de 
ce  temps ,  Je  ne  me  mis  |>as  en  peine  d'en  savoir 
le  particulier.  On  dit  en  gros,  qu'il  portuîl  qu'en 
cas  que  le  Roi  ne  fût  pns  oblige  ,  pour  le  bien 
de  la  eiirêtienté  et  de  son  Etat,  de  ne  marier  n 
l'inriinte  d'Hlsp^i^ne,  Il  tpon«eroit  In  princesse 
Mai^ueritede  Savoie.  Madame  Royale  se  ron- 
tenta  de  cela.  Cette  négociation  relarda  son 
voyage  d'un  Jour,  Comme  son  niceantenteinent 
btdK  4t£  quasi  public,  bien  que  Je  ne  lui  eusxe 
point  pnrlê  du  mariage  de  »a  QUe,  Je  lui  disque 
Je  prenois  beaucoup  d'Intérêt  à  tout  ce  qui  la 
toucboitet  que  par  respect  je  ne  lui  avols  osé 
dlrcptuKlAt;  que  je  ne  croyols  pas  devoir  en- 
ireprendre  d'entrer  sur  ces  chapllref  t!  elle  ne 
commençoit ,  uL  que  j'èluis  bien  tieurvnse  que  le 
mar^cbai  Du  l>ies»&  se  fût  trouvé  la  pour  m'en 
donuer  orra»lou.  Qnnnd  J'arrivai  on  partult 
tout  liaut,  et  lo  marécboil  s'étoit  approvlie  de 
moi  en  tiers  et  nvoil  commencé  la  eonvers-^tion. 
Elle  me  lit  bejiui-oup  d'nmitic,  me  témoigna 
qu'elle  était  (itTsumlée  que  Je  prenois  pari  u  ce 
qui  In  rrgurdoll,  ri  cuMiitc  parla  fort  de  l'affnire. 
Elle  nous  dit  que  ce  qui  avolt  été  cnuKeque  mon- 
sieur son  fliftovoitfnjt  si  peu  de  séjour  h  In  cour, 
étolt  le  ressenliment  qu'il  atoit  du  trniU'nieat 
que  le  Kni  leur  falâoît,  de  les  avoir  fuit  venir 
pour  conclure  tine  airaire  de  laquelle  on  ne  lui 
parloit  non  plus  que  si  elle  n'avoit  pnsctÉcomnw 
résolve  avant  «on  départ  ;  qu'elle  avait  pluf  de 
nlsoD  de  s'en  nftliger  que  tout  lo  reste  de  sa 
rfiUson,  puisqu'elle  avolt  voulu  absolument  ce 
vova^c.  Klle  nous  At  qunnlité  de  coiitrs  el  nous 
dit  que  le  38  du  mois  lui  éloit  mallicgirrux; 
que  Plmeiitcl  dtoîl  arrivé  ce  Jour-b  ;  qu'elle  iic 


dOBtott  polnl  que  son  affaire  ne  ti 
Monsieur  arriva ,  qui  îulerrompll  notre  conver- 
sation. 

Madame  Royale  se  plaignit  nussl  de  sa  cwrlc 
haleine ,  qui  la  tounnmioit  fort  ee  Joar-lt,  Bl« 
doit  fnrieusvim-nl  ehan;;ée:  aussi  avoit-ellcl 
coup  pleuré,  l.ii  Itvine  ul  le  Roi  la  vittrent 
Kllr  se  contraignit  et  In  rnt  retint  fort.  tJle| 
conta  KOo  aventure  (le  PiirUceili.nis  de  M.i 
roery,  ambassadeirr  pour  le  Roi  auprès  de  tt» 
M.  de  Savoie ,  sou  raart.  Partlccl» ,  qui  est.| 
«enlement  le  président  de  Thor* ,  D'étoll 
plus  sa^'c  pour  lor»  qu'il  l'est  nwlnteQBal  | 
est  renfi>rmé.  Il  n'avoit,  en  ce  lerops-là, 
fait  encore  d'exlravagROCr».  Il  dcviDt  BmMirwt 
de  Madanw  Hnyule.   Un  malin  que  M-  dej 
vue  s'étoit  levé  de  b<Hinc  heure  pour  aliter  | 
chasse  ,  Mndnmu  Itoyale  n'êtult  pas  eBror*J 
dormie  qu'elle  entendit  du  bniil  dans  sa  i 
Klle  crui  que  e'etoit  M.  de  Savoie  qui  n'a« 
pns  troDvé  le  tempe  assez  beau  et  r6\'efHit« 
cooeher.  Klle  vit  Porticelli  qui  nuvmit  »oo  ri- 
deau. Elle  s'écria.  Une  de  ses  fentines,  qui  cvo- 
choit  iiuprés  de  sa  chambre,  vint;  un  le  mil 
dehors  ;  il  ne  dit  pns  un  mot.  A  un  quart  d'bniK 
de  la  II  revint  encore.  Alors: onalt.-i appeler da 
gardcsqoi  le  mirent  borBde  la  maison  9.1ns  Itreil. 
On   ménageait  son  père  que  Madame  lluvic 
envoya  avertir.  Il  le  renvoja  en  France;  ellitn 
qu'à  so  coDSldêrallon  on  ToulCit  tenir  celle  a^ 
tlnn  secrète,  néanmoins  elle  ne  le  fut  poslrtf. 
Elle  conta  cette  hUIoireplal»mmeni,  rtlaMi- 
là  en  peu  de  paroles. 

AusiilAt  après  que  Leurs  Majestés  s'en  fanât 
allées.  Madame  Royale  s'en  allô  don»  saprilb 
chambre  avec  le  marquis  de  Pianesse.  !•  *■ 
meural  avec  ses  lîlles ,  que  J'avols  été  tolr  qot- 
quM  jours  devant  dans  leurs  chaiobre*.  L'ila* 
m'nvolt  rendu  ma  visite;  pour  l'autre,  clfev 
sortolt  point  qu'avec  Madame  Royale.  VttM 
temps  aprt*,  .M.  le  cardinal  viol;  Madl»* 
Royale  devint  pile  comme  la  mort  et  les  yto 
gros.  On  me  dit  qu'elle  avnit  encore  pleure  d 
avolt  pensé  s'évonouir.  Elle  s'en  rdoonui» 
sa  chambre  avec  M.  le  cardinal ,  et  muljc  oi'n 
nllai  cliex  la  KetnCf  qui  me  demanda  ee  9* 
faJsuU  Madame  Royale.  Je  lui  dis  que  J'y  nr^ 
lais»6  M.  le  cardinal.  Elle  me  dit  :  •  V»  J*  ** 
plains  I  elle  le  va  bien  tourmenter.  •  Cda  ncdr 
ra  pas  long-lemps.  Il  vint  aussitdt  cbei  b  Btt* 
lie,  puis  ensuite  Madame  Royale,  gaie,  »h 
des  pendans  d'oreilles  de  petibt  diamaQsel4V 
émnillé  de  nnir  que  M.  le  cardinal  lui  »t^ 
donnes,  avec  quantité  de  bijoux  de  îenteo'- 
C'vioit  un  présont  bien  galant.  Elle  en  paHi 
fort;  tout  le  monde  admira  lediaogcmeiil,^ 
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*ue  pleurer   Isprès-dlnvc  et  île  la  voir 
le  sair.  Pour  lu  princesse  Marguerite , 
IM  lui  Vit  point  (le  rtiiingprnent  ;  elle  fut  lou* 
rs  d'une  Iranquillitt-  admirnblu  et  e(;lt  en 
le  nfraitr  romniL'  si  ç'atoll  i't6  cwllvd'uiie 
IrL-  ;  rt  crpcmJiiDt  elle  en  nlnit  toiiclK'e  comme 
«  \c  devait.   Elle  a  nuiant  de  rœur  que  l'on 
peul  u\oir.    Un  Juur  nom  étions  chez  la 
loe,  elle  et  moi,  auprès  du  fuu.  Kllemcdit  : 
e  vous  prie  d'appeler  le  nmrédial  de  Gra- 
t   el  de   le  mettre  «ir  le  ehapltrc  do  mn 
de  Bflvierejjc  nt-  le  foniMii-t  pns  assez  pour 
r  qucfliiofiDer.  >  Je  l'appelai,  et  aprc^  quel- 
questions  Je  lui  dis:  •  Diles-nous  un  peu 
DoQveIksde  mndanier«lcclric«  de  Bitvtere, 
ai  rave/,  xne.  •  La  prinre»e  Marguerite 
dit:  -  Vous  me  ferez  le  plus  ^truid  plaisirdu 
e.  ■  Afri-s  nous  avoirTort  parié  des  beautés 
Mtioich,  de  la  manière  d'y   vivre,  et  s'être 
t  éteudu  sur  le  milite  et  les  rbarmes  de  ma- 
c  l'ïlectricc ,  il  nous  parlii  de  l'amitié  que 
eur  son  mari  avcrft  pour  elle.  Sur  ecla ,  la 
prlOMêseMargueiitoBeréeria:  »  Ct-que  jcccim- 

end»  le  oioiDs  au  nwode  ,  c'est  eontinent  on 
I  ^re  malheureuse  eomme  l'est  ma  scMir, 
od  on  a  un  mari  qui  voas  almr  bien.  Pour 
mol,  «i  j'étttis  eu  %a  place,  je  voudrols  que  mon 
:ri  niR  defU  de  tous  les  gens  qui  causeroieot 
n  niaibeur,  «t  je  me  Terol»  valoir  d'une  au- 
nafloiere  qne  nu  soeur  ne  hf  t  pas.  -  Tout  d'oD 
p  elle  te  récria  :  «  Que  je  suis  sotte  de  dire 
I  c'est  bien  une  marque  de  mon  imprn> 
ince;  voua  B%'ez  tous  deux  ma  vie  entrevus 
ios.  -  Je  lof  rtSpondis  :  -  Pour  moi  je  n'ai  ricw 
toi.  ■  Le  ninrèchiil  dit  :  ■  Pour  moi ,  J'ai  lout 
ratcndu;  eela  ne  fera  aucun  effet  que  de  me 
bire  conooilre  que  vous  nxtx  bien  de  l'esprit  vi 
dn  mérite,  i-t  avoir  dans  mon  cœur  lieaucoup 
d'Mllme  [HHir  vous  et  ne  jamais  dire  pour> 
^not.  • 

Madame  Kuyaledevoit  partir  comme  J'ai  dtl, 
le  samedi.  Klle  ne  partit  que  te  dimanrlie  au 
tmttn.  J'allai  pour  prendre  roni>«  d'elle^  elle 
Moità  la  messe.  J'allai  Irniiver  In  Heine,  puis 
Je  l'acrompn^iinl.  Elle  iilla  pour  prendre  Ma- 
dame Hoynic  cIhi;  vite  :  elle  lu  rrnconlra  dans 
la  place  de  Belli-cwirt,  qui  la  veiioit  trouver,  et 
Ir  Roi  aussi,  bile  se  mil  dans  le  carrosse  du  la 
Reine,  et  madame  In  princesse  Marguerite  aussi 
à  la  portière  avec  le  Itoi ,  eomme  elle  avoll  fait 
t  loD  arrivée.  La  conversation  ne  fut  pas  si 
Hiiauttée.  Je  causal  fort  avec  madame  In  prin- 
«BMC  Louise  qui  étoit  auprès  d«  mol ,  et  nous 
BOUS  fîmes  mille  amitiés,  fjorsque  nous  nous 
•éfwrdmes  A  une  tlenc  de  Lyon  ,  on  mit  pied  « 
Irrre  «t  on   dit  les   adieux.   Madame   Roj-ale 


pleura  et  sa  llllc  alnéu  un  peu  au&si.  Pour  la 
pi-ioeesse  Marguerite ,  elle  ne  Jela  que  quelquea 
larmn  ,  qui  parurent  pluidt  être  de  eokre  que 
de  leodrcs&e.  A  itolrc  retour,  la  Beinc  me  té- 
moigna i\re  fort  aise  d'i^tre  dèfaitt^de  ce  monde* 
la  et  se  moqua  asser.  de  Madame  Bovale  d'avoir 
pleure.  Kllc  disoit  que  e'vtoit  la  plus  |>rande 
comédienne  qui  fût  au  monde.  Lorsqu'elle  par- 
tit, elle  étoit  fort  négligée.  La  Reine  trouva 
qu'elle  ressembloll  fort  à  une  folle  que  l'on  ap- 
pelle madame  Fiehr.  On  ne  parla  pas  de  m^mc 
de  la  princrssc  Mar|;uiTilc  :  on  admira  sa 
conduite ,  In  eonstanee  et  la  force  avec  la- 
quelle elle  «voit  soutenu  tout  ee  qui  lui  ctoit 
arrivé.  On  dit  que  M,  de  Savoie  s'étoit  pUInt 
de  ce  que  Monsieur  lui  avolt  demandé  un 
jour  dans  le  carrosse  de  la  Reine:  *  Votre  ré- 
giment de^  gardes  r?it>ii  sur  pii'd?  •  Il  luL  dit 
qu'oui.  Ensuite  Mon»icur  lui  demanda  s'il  n'n- 
voll  point  une  pince  royale  A  Turin.  Il  loi  ré- 
pondit de  même  ,  et  Monsieur  y  lijouin  :  -  Vous 
avez  fait  tiSlIr  un  palais  royal?  ■  Il  lui  répon- 
dit qu'oui.  Pour  moi ,  qui  connois  Monsieur,  je 
trouvai  qu'il  faisolt  toutes  cps  quesllons  a  M.  de 
Savoie  pour  se  moquer  de  lui.  Comme  il  n'y 
avait  pas  de  quoi ,  Je  croyais  qu'il  ne  s'en  aper- 
cevrolt  pas  comme  II  Ht.  <Junnd  il  ne  aerolt 
pas  un  grand  souverain  eomme  il  êloll ,  traité 
d'.AUessc  lloyale,  II  y  a  eu  assec  de  lilles  de 
rois  de  mariées  dans  sa  nmi-iun  pour  qu'il  ait 
pu  avoir  dans  sa  ville  enpilale  une  place  rov'ale 
et  un  palais  royal.  Pour  son  régiment  des  gar- 
des ,  il  est  cffectirctlrL-s-bi-aH,  A  ce  que  j'ai  oui 
dire  a  àcs  oflleiers  qui  ont  servi  en  ee  pays-tù  ; 
ainsi  jerusfflrlu'edf-eeqiir  Moii.sîeur  dit  a  M.  de 
Savoie  sur  c*  sujet ,  et  en«)re  plus  de  ee  qu'il 
l'avoit  remarqué,  parce  que  ee  discours  ovoit 
l'air  d'enfant.  On  fit  courir  un  bruit  a  Lyon 
que  M.  de  Savoie  avoll  dit  :  ■  Que  Je  suis  oIm- 
d'avoir  vu  Mademoiselle  î  J'en  suis  a  prt«'fit 
guéri.  ■  Cela  cniirot ,  de  sorte  que  ce  bruit 
alla  jusqu'à  lut.  Il  me  Ht  faire  dos  «miplimens 
li-dcssus  par  l'abbé  d'Amoreti  qui  demeuie  tou- 
jours ù  la  cour,  et  me  Ht  témoigner  par  le  même 
qu'il  éloit  au  dés^-spoir  qu'un  le  voulût  faire 
passer  pvur  ridicule. 

Un  Jour  quejecausolsavec  Mad:inie  Royale, 
je  lui  parlai  de  Dalibert ,  qui  se  ratsoit  fort  du 
féle  de  sa  faveur  auprès  d'elle.  Elle  me  dit  : 
>  ]1  est  venu  it  Turin  m'opportcr  une  lettre  de 
mon  frère  ,  puis  Je  ne  l'.ii  plus  vu.  Il  s  envoyé 
des  rlilens  /i  mon  fila  sons  qu'il  lui  en  dcmnnddl. 
Tout  ee  qui  me  parolt  de  eet  lioiimio,  c'est  qu'il 
s'empresse  fort.  •  Ensuite  elle  me  demaada  ce 
qu'il  «toit  à  mon  p^re.  J'eus  une  grande  impa> 
tience  d*éCTirc  rettr  ronvrriation  a  Blois,  et  co 
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que  Madame  Royale  oa'avoil  dit  que  aoD  ÛU 
ne  vooloit  pas  se  marier.  Je  savois  bieu  qu«  ces 
nonvdka  oc  seraient  p^isagn-obles.  Pmidcjaun 
apr«s  le  départ  de  Madame  Hoyale ,  la  nouvelle 
arriva  de  raccouctiemeiil  de  la  reine  d'F^pn^e 
d'un  flis.  Le  roi  d'Espagoc  rèerivoît  A  la  ItHoe 
le  plus  tt-'iidrernrnt  du  tnoDde  :  et  Pimrntcl  sur 
eette  nouvelle  assura ,  encore  plus  (iH*il  o'ivolt 
fait ,  du  dessein  iiue  le  Roi ,  son  maître,  avoit 
de  faire  in  paix  et  le  mariage.  Tout  le  idpb* 
de  témoigna  A  la  Reiuc  In  Juie  que  l'on  av^t 
de  cdte  tiaissance  et  de  l'espéraoee  qu'elle 
donnoil  d'avoir  t'Iafnnle.  T^  Reine  répondit 
toujours  :  -  Je  n'y  songe  point ,  Je  oe  tnc  Hatte 
point  décela.  -  Je  lu)  répondis  que  Jel'écrivols  à 
mon  |>ere  ;  que  c'elolt  une  nouvelle  assez  coost- 
dt-nibte  pour  lui  rti  donner  avis.  Elle  nie  dit  : 
'  Dain\ille  la  lui  dtra;Dous  l'cnierronsA  Blols 
pour  en  dOtaoer  part  &  HonMifur  (la  Bi'iiie  l'a 
toujours  appelé  ainsi  ),  et  de  tout  ee  qui  s'eat 
parâéaa  voyage  de  Madame  Royale.  -  Vérita- 
blefupiit  DoiQville  o'alla  à  (IIoIb  que  lorsque  la 
cour  »'cnreriDtâPafi.<t,  et  il  y  avoit  plus  de  six 
seituiînes  que  Madame  tiovuli:  ctuit  pnrlie.  Je 
ue  trouvai  pas  que  ce  Tùl  faire  grand  cas  de 
mon  père  ;  un  autre  y  auroit  été  scn&lble.  Pour 
lui,  il  y  étoît  s)  acenulumé  qull  ne  paroissoft 
pas  s'en  soucier.  Je  ne  laisse  pas  de  croire  que 
lont  eela  lui  élolt  fort  dur.  Lorsque  Je  dis  a  la 
Bcine  que  mon  père  ne  manquerait  pas  de  se 
rejotilr  avec  elle  de  la  naissance  du  second  lliit 
du  roi  d'Espagne,  elle  n»  répondit  :  •  Je  le 
vrois.  -  Puis  cjle  se  mit  â  rire  et  me  dit  :  ■  Je 
ne  pense  pas  qu'il  e&pêre  au  RoJ  pour  voire  soeur  ; 
AU  raoin»  «ais-Je  bien  que  Je  ne  lui  al  jamais  don- 
ne lieu  de  l'espérer.  • 

M.  leeardinni  eut  toujours  lagoDlle  à  Lyon. 
La  Heine  l'alloit  voir  tous  les  Jours  ;  Je  la  suivols 
quasi  toujours.  Elle  alloit  aussi  aux  cuuvens ,  et 
Jouoit  le  soir.  Le  Roi  Jouoit  à  la  pounie  tous  les 
jours.  On  falsolt  faire  l'exerciee  au\  mousque- 
lalres;  Il  alloit  toir  le  cardinal ,  el  le  reste  du 
Jour  11  eausott  avec  madcmotsellit  de  Mancini, 
avee  laquelle  il  fnisoit  collation  ii  l'ardinnirr. 
Quand  la  Relnedonnoil  le  bonsoir  pour  se  cou- 
cher,  il  remeuolt  mademoiselle  de  Muucluichex 
«Ile.  Au  eommenrrmeiit  II  suivait  le  carrosse, 
puis  scrvoit  de-  coL-brr,  et  à  lo  An  il  se  meltoU 
dedans.  Les  soirs  qu'il  fnisoit  beau  clair  de  lone, 
il  fnIsoU  quelques  tours  daus  Rellecourl.  Made- 
molselJe  de  Maneini  fut  malade  deux  ou  trcU 
Jours.  Il  alloit  souvent  la  voir  et  ne  Jouoit  plus 
ebez  Incomtexsedc  Solssons.  Pendant  notre  sé- 
jour à  Lyon  elle  (ut  presque  toujours  malade. 
Il  lui  readoit  dts  visites  courtes  et  de  loin  à 
loin.  Ses  sa-urs  en  usoient  de  même.  Le  corato 


de  SotoMmsétoit  diin.<  un  i-hagHo 
csqae  le  Roi  n'en  usoîl  piofconuDeà  l'ordliidR 
aicc&afetnma.  Qwlquvfats  le  Roialluit  â  tac» 
mêdie  ;  J'y  sllois  aussi  assez  souvent  avec  llw- 
sieur.  Nous  étions  lous  dans   une  tribune  oà 
l'on  rntroit  par  chez  M.  le  ni:irérlukf  de  Vite 
roy.  Le  Uni  clnit  à  un  bout  aire   rimlininlilK 
de  Manrlni  ;  Monsieur  et  moi  a  l'antre.- 
Je  m'ai  isai  que  le  parleincnt  de  Dom. 
«oit  poitit  salué  Leurs  Majestés  et  qu'il  fiIM) 
1rs  y  f^ire  aller  en  robes  rouges.'  J'en  pvUl  i 
M.  le  cardinal  ;  je  lui  dis  que  oeax  d'Ortige  tt 
de  Gmcve  éloirnt  vernis  saluer  le  Roi,  et  botta, 
parce  qu'il»  êtoient  de  loin  ;  que  puisque  Sa  Mfr 
Jesté  trouvoît  bon  que  le  parlement  de  Domba 
rendit  la  Justice  dans  Lyon  à  mes  soJeta^Wt 
devait  après  cette  ^Ace  leur  en  faire  aao«ens- 
de  qui  me  paroissoît  ^tre  Invépuable  de  l'anl», 
et  leur  pennettre  d'avoir  l'honneur  de  la  aim 
en  bablt  de  rompsfinic  souveraine ,  comme  »B< 
étoit;  et  qn'alnii  iesofliciers  auraient  des ro6a 
rouges.  On  ncçocla  cette  «finire  comme  si  rtlt 
eût  été  iniportaiitp.  J'i-uvovui  quirrir  M.  Le  Tri' 
lier  et  lui  ceri\is  plusieurs  lettres.  J'en  fa  as- 
tnnl  a  M.  le  cardinal  et  lui  en  parlnis  tout  Ici 
soirs.  J'obtins  ee  que  je  demandois ,  el  quoiiini' 
ce  ne  fût  qu'une  bagatelle ,  j'en  fus  DéoaouMfl 
fart  atee.  J'aime  l'honocar.  Mon  parlement  bIIi 
donc  lalner  In  Roi  en  corps  et  en  robes  nafo- 
hvf.  olïlcirrs  ne  se  mirent  point  a  genoux ,  ttli 
premier  président  parla  an  liai  au   nom  dr 
tous  ,  comme  n'étant  point  «es  sujets.  Ltskt- 
rangues  (|ue  M.  le  premier  président  fit  t  L(or» 
Miuestés ,  d  M.  le  cardinal  et  i  M.  le  ebo- 
celier,  sont  assez  eourti>»  pour  qu'il  ne  solifM 
hors  de  propos  de  les  mettre  ici. 


Au  Hoi. 


Slre> 


.  Les  merveilles  de  votre  sacr^ 
les  glorien&es  acllons  de  Votre  Majesié  iaft^ 
meut  à  toua  les  peuples  qui  sont  honorés  df  *>- 
tre  présence ,  un  désir  ardent  d'nvoir  la  glliR 
de  rendre  à  voire  Majesté  da  reopMUM  <■* 
soum;s&tuns.  Celte  compagnie,  dans  Itiûcattî 
que  lui  fait  Miidemotsellc  de  lui  confier  l'aJan- 
Hîstrattoo  de  1»  Juitiee  souveraine  de  Dooibd. 
vient  Joindre  les  témoignages  de  sa  joie  aul•^ 
elamations  publiqui-s,  f<  reeooDollre  ea  n'O)' 
temps  les  gréces  que  depuis  long-temps  ellcre- 
*^it  de  Vntre  Majesté,  par  la  permission  quewui 
lui  accorder  d'exercer  les  fonctions  judïdiit^ 
dans  celle  ^lllc;  K  dans  cette  funcliMt,  vu 
tdcltous  de  secoudcr  les  seutiiueus  respcctsn) 
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]erDoi$eJle  a  pour  Votre  Majesté ,  et  nous  |  virnt ,  par  le  œmmnn<li-m«nt  i 


:iir 
Iselle. 


ea  li>Dt«  bumllitt^  lui  faire  les  (iroiesta- 

M  de  nos  tm-hiiniblrs  nWi.<«nnm.    Nous 

!>lioi)S  IrèSThoRihlnnent  Voliv  Mnjesti-  de 

ilolr  bi«n  toujours fonti»u(r  l'i  uoice  cotnpa- 

rboanour  de  68  protection.  - 

A  îa  Reine. 

m  Uadamo , 

• 

Lc3  grandes  et  rdcvi^  qualités  do  Votre 

■{iMté,  (ful  Li  rendent  l'admirnlioii  àe  tnui  les 
opies,  Icuriuïpirent  cttli-[Ki»sr()tHiu*elIc  peul 
Oonnoltre  b  luurs  acclamaliona,  de  lui  venir 
pdrc  lears  respect»,  letirs  liommages  ft  leurs 
Qml&slnn*.  (^tle  rompnf;!)!?,  qui  a  l'honneur 
HOC  attribution  sou^eraii)c  eii  numiics,  sous 
m  auspices  (lu  Madcmoisi'lle ,  vient  par  ses  or- 
M  rrâdre  à  Votri;  Majr-sié  ses  tré»-liuii)bles 
^iccls,  tX  lui  demnitder  aussi  l'honneur  de  sa 
DtectfcpR.  ■ 

A  Moniteur. 

-  Monsieur , 

•  Cctie  eompaiïiiie  soiivrmlno  de  Ttombes, 
s  l'honneur  qu'elle  a  d'iipparteiilr  a  Made- 
lle ,  vleol  par  «a  ordres ,  avec  une.  entré- 
Jofe  ,  rendre  à  Votn;  Altesse  Hu)<ale  Jt^  de* 
ot  tes  respects  qui  sont  dus  iia\  princes 
rang  et  de  votre  iiaissamw.  Nous  espé- 
r  Votre  Allcwr  Royale  aftréera  Im  oftra 
rt-m  de  no*  tris-htiitiMe»  ohélssnni'os  ,  par 
ran^idrraiionde  lu  pruAiinilé  de  la  personnu 
i  noussoninifs,  et  pnr  l'indinAtioii  puissante 
e  noas aurons  toujours  aux  services  lrê»-lium- 
de  Votre  Altesse  Royale.  - 

A  Monsieur  U  Cardinal. 

■  Monseigneur, 

La  force  de  tos  conseils ,  qui  fixe  le  bon- 
(orde  In  France  par  les  glorituit  suvciv  qut 
nrouncnt  toutes  ses  cntrt-prlses,  donne  de 
imlralluu  a  tous  eeu\  qui  nppnielient  Votre 
iCtdel'enipresaenieiita  vous  en  venir 
trte-rcspeetaeusemeat  lesseiillraens 
■teoanoIsMoco  i|ue  l'on  doitù  vos  illustres 
ivaux.  C'est  aux  héroïques  vertus  de  Votre 
iioniee^,plusi|u'ace  hast  rang  que  vousavet 
rifi;)iM  et  dans  le  royaume ,  que  l'on  rend 
homrDagcs ,  comme  des  tributs  de  devoirs 
d«  sallsfaeliun.  Kt  e'e»t  dans  cette  pensée 
cette   compagnie  souveraine  de    Dombes 


rendre  ii  Votre  KmliioDee  tes  Irps-liunibks  res- 
pects ai  ce  les  offres  de  ses  services,  nnlmi-s  par 
les  sentlmeos  tres-exquts  de  notre  princesse, 
laquelle  nous  savons  avoir  une  >éutrBtk>n  par- 
tlculîcro  pour  Votre  Erainenc*.  - 

A  Honnextr  le  Chancelier. 

•  Monsieur, 

■  Cetlo  compagnie ,  qai  a  l'honneur  de  ren* 
dre  en  ce  Mcu  I  a  Justice  souvcraitiesoua  le  nom 
(le  !tlademols(!lle  A  ses  sujets  de  Donibes  ,  par 
cODCCSsIoû  des  rois ,  vient  par  son  ordre  voua 
présenter  ses  très- humbles  obéissances  et  ad- 
roireren  même  temps  vos  mérites,  qu'une  rc- 
counuissance  profiurtlooneeet  due  à  Leur  Excel- 
lence a  clevc  jusqu'à  la  supK>niv  dignité  de  la 
justlee  que  vous  possèdes,  ^ous  venons  rendre 
à  vos  vertus  nos  homaiat;es  de  rcspi-et  carome 
des  triljuls  de  justice  et  de  devoir,  et  vous  sup- 
plier trÈs-liumbIcment,  Monsieur,  d'agréer  les 
proteslatfon.s  sineéres  qne  nous  vous  Taisons  de 
nos  Irès-huMlbl (S  services,  cl  de  nous  voululr 
bien  nous  accorder  la  grâce  de  votre  bieiiveil- 
bince  et  de  votre  protection.  ■ 

Ces  barangues  ne  se  trouveront  dnns  aucun 
auteur;  ainsi  Je  les  oi  voulu  mettre  ici,  pjirce 
que  c'est  un  litre  avantageux  pour  mou  parle- 
ment. 

Un  soir  Monsieur  me  dit  cbrz  la  Reine  :  •  Je 
m'en  vais  souper  chez  vous ,  et  si  voas  voulez 
uoui  nous  masquerons.  Le«  filles  de  In  Reine 
vont  souper  chez  le  maréchal  deVilkroy;  Il  y 
aura  bal  et  nous  Irons.  •  J'en  fus  bien  aise.  Nous 
ulUnics  à  mon  lo^ii.  U  vint  deux  femmes  de  la 
ville  :  l'une  veuve  d'un  uffleierdu  parleoirnlde 
Dombi'S,  nomR>c«  madame  de  Feleou  ;  l'autre, 
madame  Mlgnot  ,donl  le  mari  est  lieutenant* 
général  de  Villefrunche  en  Beaujolois.  Elles 
sont  bien  faites  et  spiriliielles  pour  d»  femmes 
de  province.  Loi'sque  Monsieur  les  vit ,  il  s'é- 
crla  :  ■  Ah  I  ma  cousine ,  eiiasseï  ces  femmes , 
je  ne  veux  point  qu'elles  nous  voient  souper.  - 
Je  le  priai  de  trouver  bon  qu'elles  demeuras' 
sent  et  lui  dis  qu'elles  élotent  très  nisfs  d'avûlf 
ect  huntieur-lA.  Il  y  consentit  avec  bien  de  la 
peine.  Quand  nous  cAmus  ujusté  nos  habits  de 
masques,  qui  n'éloienl  pas  ma^ntftquM  (c« 
u'étolentque  des  tobes  de  chambre  et  des  toi- 
lettes en  éeharpe ,  comme  de  bohémiennes  ) ,  on 
se  mit  en  peine  comme  l'un  iroit  au  bal.  Notv 
ne  voulions  pns  aller  dans  nu«  carrosses  de  [M-nr 
d'être  conoDS.  Je  m'avisai  qu'il  folloii  aller  dans 
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celui  de  0C4  r«n)mei  cl  qu'elles  entreroiest  de- 
vant nous;  qu'aiaii  l'un  nous  pirndroil  pour  des 
dames  d<  la  ville.  Monsieur  trouva  l'cIh  fart  & 
{trupM,  et  fui  trop  heureux  d'avoir  consenti 
qu'elles  demeurBsscnt  A  nous  voir  souper.  Kîcn 
ne  pouvoit  nous  fnirc  roanofirr  que  le  peu  de 
mngnififi-'nee  de  noire  mascnrade  \  d'nutres  que 
nom  o'auroieiil  oU  nller  si  n»l  velus  11  n'y 
avolt  que  M.  et  madame  de  ThlmiKe ,  mtide- 
moiselle  de  Vnndy  et  mol.  N'ous  nllâmes  donc 
chez  le  maréchal  de  Vllleroy,  et  les  flllet  de  In 
I\r{nr  vinrent  à  nous.  Ces  dpux  rommcs,  qui 
nnnrcbcrviit  devAiit  nous  ,  dépsysèrent  d'abord 
la  eompagnie.  (In  rrut  que  eVtolcnt  des  gens 
de  I.yon.  Ln  mar^ehole  snvoit  que  ers  femmes 
vcnolent  de  chez  mol  ;  joint  il  cela  ,  le  fwu  d'a- 
juslementqniétoit  À  nos  hAbits  lit  qu^HIe  nous 
rceonnul  et  nous  vint  rmbrassiT.  Nous  ne  pnr- 
\imts  ni  ne  nous  démasquâmes  point.  I^  comte 
de  (iuiche  y  êtort,  lequel,  faisant  semblant  de 
ne  nous  pas  eonnollre,  tirailla  fort  Monsieur 
dans  la  danse  et  lui  donna  des  coupa  de  pied  au 
cul.  Cettfi  familiBrlté  me  parut  usez  Rronde.  Je 
n'en  dis  mot .  parce  que  Je  aavois  bien  que  cela 
nVùt  pas  plu  ù  Monsieur,  qui  trouvuit  tout  bon 
du  comie  de  Guiehe.  Mnnicamp,  son  bon  ami , 
y  t^tolt  aussi ,  qui  fit  mille  plaisanteries  que 
J*euss(!  trouvées  fort  mauvaises  si  J'avuis  ^té 
MoDsieiir.  Tout  ce  que  ce^  geos-l&  faisoîent  lui 
pUisoit.  Pour  moi ,  qui  n'otofspnsde  même, je 
m'allai  asseoir  auprès  de  ln  rnnrrchnle  de  Ville- 
roy,  avec  Inquelle  Je  dis  mon  avis  de  tout  ce 
que  je  voyols.  Il  y  uvoit  un  aulrc  bal  dans  la 
ville.  Le  Dis  de  M.  Le  Telller  le  doiinoil  à  son 
hAtesse.  Je  proposai  d'y  aller  ;  ces  messieurs  en 
délournèrt^t  Moniteur,  de  turtc  que  je  fus  là 
bien  du  temps  sans  vouloir  danser.  Knllu  Mon- 
sieur se  résolut  de  sortir.  Nous  allâmes  it  ee  bnl  ; 
on  tioas  reconnut  d'abord  ;  on  nous  fit  plus  de 
révérences  que  nous  n'eassiotis  voulu  :  oe  qui 
iiou:^  dêpiiii.  Nous  n'y  fiimes  auKîl  qu'un  mo- 
ment ;  In  foule  y  étolt  si  urnnile  que  l'on  n'y 
pouvait  danser.  Quand  je  fus  le  lendemain  chez 
la  Heine,  elle  nie  dit  :  -  Vous  fûtes  bien  lieu- 
rcuse  hier  de  n'avoir  pas  eu  de.«  emips  de  pied 
BU  cul  ;  j'ai  oui  dire  que  l'on  en  a  donne  t  àts 
^ens  qui  étolentavee  vous.  >'  Je  voulus  dire  que 
Je  ne  Tavois  point  vu;  j'étois  bien  aise  do  ne 
point  rendre  de  mauvais  offices  ft  personne.  La 
Reine  me  dît  :  ■■  Vous  êtes  trop  prudente ,  Mâ- 
demol«L'llc;ci-lfl  n<-»iimoln$  e^t  pulille.  •  Il  est 
vrai  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  mi  bal  en  fut  si 
scandalisé,  et  cola  lit  si  gniiid  bruit  dous  la 
vitic,  que  la  Heine,  qui  n'aimoii  pas  le  comte 
de  Guiehe,  fut  bien  aise  d'avoir  occasion  de 
faire  connoltrv  a  M(H)sietir que  c'êloil  un  homme 


qui  lui  manquoit  de  re«peel  et  que  l'os  se  IB9'' 
quolt  de  lui  de  le  souffrir.  Tout  cela  ne  ùiatA 
d'autre  effet  sur  l'esprit  de  Honsiror  que  d« 
l'affliger  de  voir  que  la  Reine  n'olmoit  pis  le 
comte  de  Guiehe.  Celui-ci  s'en  alla  à  Paris, 
d'où  l'on  me  manda  qu'il  falsoit  le  gataolde 
madame  d'Olonne;  qu'il  niloit  tous  lee  detlt 
jiMjrâ  uu  sermon  aux  llaspitalîerea  de  la  place 
Itoyule,  où  le  père  Knéve,  Jésuite,  prîcbolt  l'a- 
vrnt  (r'élnlt  Ià  le  sermon  a  la  mode  et  on  If 
beau  monde  allolt)  ;  que  Marslllac  étoit  aussi  uo 
des  adorateurs  de  madame  d'Olonne;  que  l'oa 
ne  sBvoit  comment  l'abbe  Fouqoet  prcodriA 
cela  ,  et  s'ils  eo  nseroient  de  cette  sorte  â  soo 
retour. 

La  souveraineté  de  Dombe^s  n'est  qu'A  ciof 
lieues  de  Lyou  :  mes  sujets  désiroieut  de  ne 
voir;  j'avois  aussi  envie  d'aller  dans  ce  pays.  J» 
demandai  à  M.  le  cardinal  &i  j'aurois  le  teotpi 
d'y  aller  ;  il  me  dit  qu'oui,  pourvu  que  je  »J 
liïse  pas  un  trO)i  long  séjour  :  de  sorte  qo'apM 
Nuèl  j'y  allai.  Il  me  sembloit  que  te  lempt  dit 
i\é  fait  pour  rendre  mon  voyage  e^éable.  Il  fli- 
suit  une  belle  get(!« ,  un  suleil  de  prlutcm]»  ;  fi 
montai  â  cheval  en  chemin.  Outre  le  bcaa 
temps  qui  m'y  eonviuit ,  la  rivière  Étoit  débor- 
dée :  je  n'aime  pas  l'eiou ,  cl  II  fulloit  que  moi 
carrosse  ftt  un  assez  long  chemin  dedans.  Je 
montai  aussi  pour  cela  à  cheval ,  pour  preailn 
la  hauteur.  Je  passai  fl  un  bourg  nomme  Tloiv, 
qui  est  à  l'arclievéque  de  Lyon ,  où  il  y  s  lltt 
a&sex  Jolie  maison  avec  un  beau  Jardin  en  tt^ 
russe  qui  va  jusque  sur  la  rivière.  Il  y  a  astil 
des  fontaines  et  des  $:rottrs.  C'est  une  oulsooeii 
réputation  dans  le  pays;  je  la  trouvai  forljok. 
Un  gentilhomme  de  l'nrehevéqoe  de  Lyon  M 
demanda  si  je  voulois  avoir  le  plaisir  de  II 
chasse  ,  que  ses  chiens  éloient  prêt*.  J'en  fw 
fort  aise  :  cette  meule  est  belle  et  bonne.  L'v- 
clievfquG  de  Lyon  aime  la  chaae.  Au  sortir  dt 
Viiny  on  me  lança  un  lièvre  que  l'on  Irottvi* 
point  nommé  sur  mon  cl>cmin ,  et  la  (basse  w 
.s'en  détourna  pas.  J'en  eus  le  pbisir  Miisalli*' 
eer  mon  vo>«Ke.  Il  est  vrai  que  le  pnvs  Je 
Dombes,du  côté  où  j'arrivai,  est  leplusbrnndii 
monde;  on  vatoujourssur  les  bords  dcinSsAK, 
et  de  l'autre  cAté  ce  sont  de  grandes  plaiva 
ou  le  bic  étoit  dcjà  assez  grand  |)ont  les  ren^ 
verte*  comme  si  cèloteut  des  pr»^  ,  et  cela  «^ 
borné  de  monlagnfS  quasi  toutes  pleines  àt 
maisons  qui  appartiennent  a  des  bourgeois  àt 
Lyon ,  qui  ne  sont  pas  si  jolies  que  cellfs  da 
environs  de  Ports,  quoiqu'elles  soient  uên- 
moins  fort  belles  pour  le  |>fty8.  Dans  U  soOfC* 
rnineté  de  Dombes  il  y  a  quantité  d«  eMieasi 
fort  bi-nux,  mais  Us  ne  sont  pus  de  ce  ctSi- 
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J'avois  prié  Motaicur  de  me  pr^rr  dr  aa 
jgRrdeii  pour  rnir«c«Tovage.  II  riiVii  donniuiua- 
iDr»  «  un  Irooipctlc  et  nn  cxcni|>t.  Quand  Je  fus 
frocht*  de  Trt^vous  je  montai  en  rarnisse.  Je 
itrouvai  la  milice  du  pays  sous  It-sanm-s,  i.-n;is- 
iWPT.  bon  ardre  et  rn  Tort  f^riiud  uuinbru,  pour  le 
Ifrtj  do  Imps  (|ur  l'on  fivnit  eu  pour  l'ftsscin- 
jlilvr.  Je  n'avnis  dit  que  le  Jour  de  devant  que 
Iff  pArliiae  que  Je  >uubis  TBirv  oc  %-o>-agr.  Ainsi 
ne  put  wscnilik-r  qu«  la  nillicv  circnnvoJ- 
oc  de  Tré\ou\  ;  les  outres  lieux  éloicul  trop 
igOL'fl.  Je  trouvai  rt  In  porte  de  ïri-voux  le 
ieQlenant-{;rni^nil  du  bniilin^cnvi-c  les  rousdl- 
r»,  ifui  me  hnrangun  A  ^enonx  et  m'apporta 
eieftdcla  ville.  Je  Tus  droit  àlV-»lise,  qui 
asae?.  belle  :  e"«»t  on  chnpîtrc.  J'y  reçus  une 
ran^ue  du  doyen,  pti in  nnetianlnle  7V  Deum. 
a  tira  le  rnnon  et  toute  la  milice  lit  force 
Ives.  rnsniti-  J'nlJAl  en  mon  Ic^ls,  qui  n'est 
l'une  petite  maison  liourj^euise  que  j'ul  bcIk- 
;  elle  CHt  fort  Jolie  ;  la  cour  est  eu  terrusitt 
Ift  rivière  :  il  >  n  une  rantnino  nu  milieu  ; 
vue  ro  est  «tlcnnabie.  Le  B«a«Juloi$  ejil  de 
'liolr«ciMede  la  rivière;  atusi ,  de  quelque  côtt 
e  l'on  se  tourne ,  l'un  ne  sauroil  voir  que  mes 
m»,  quelque  bonuc  vue  que  l'on  puisse  Avoir. 
Lcr  pa>&ai.'e  en  est  le  plus  ngrt^ablv  du  monde  : 
M  n'y  a  point  de  peintre  qui  en  puisse  faire  un 
plus  beniJ.  Ce  logemenl  est  compoiift d'une  sjille, 
d'une  cliuiiibre  a  alciïve  et  d'un  cabuict  avec 
des  pardr-nibes.  Il  y  a  a  un  bout  de  In  salle 
deox  cbambrea  :  tout  cela  o  la  même  vue  que 
Val  dit.  Ce  qui  futt  queje  n'ai  point  de  maison 
I  Trévoiix ,  c'est  que  feu  M.  de  Muntpensler  n'y 
•jAniaiMdrmeuré,el  te  vieux  eliiltcau  qui  yéloit 
kuln-fuis  rst  cntiiTfinrnt  dêpi!Ti  ;  il  n'en  reste 
lus  qu'une  vieille  tour.  J'nvoiK  menÉ  madame 
e  Conrleiiay  avec  moi.  Ma  cour  se  trouva  as- 
gn)ta«.  Outre  lesofTlelcrs  de  mon  parlement 
In  ÇDDtiUliommes  que  J'avois  menés  avec 
i,  In  noblesse  du  pnys  s'y  trouva  aussi  :  elle 
l'ot  pn  eu  fortcraud  nombre.  Les  plus  belles 
du  pays  sont  puuédies  par  les  orflelcrs 
parlement  et  du  prcsldinl  de  Lyon.  Poinil 
Mie  noblesse^  le  marquis  Du  Ilrenll  est  le  plus 
l^ble  :  il  est  de  In  miiisoti  deTliimas;  il 
bmucoup  de  biens  en  ltres»«,  Bourgogne  et 
imbrï,  dont  il  e»t  maintenant  j^ouverneur.  Il 
'■«ebelcdu  comte  de  Soujuo.  J'y  vis  peu  de 
>es  par  la  même  rattnn ,  et  dans  le  peu  qu'il 
faRToil  In  plupart  étoient  malades.  Le  peuple 
Mt  fort  beau;  les  Temmi-s  sotit  qitiLsi  toutes 
l^lea  et  tml  de  fort  belles  dents,  l.vn  paysarïs 
y  Kinl  hnbdlL's  ii  la  bre<>$annc  et  bien  vêtus.  On 
M'y  voit  (Ktint  de  misérables  :  aussi  n'onl<ils 
1  payé  d«  taille»  Jusrpi'd  prêscnl  ;  ppul-itre 
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leur  scroit-il  plus  avonlagcnn  qu'ils  en  payu- 
sent.   lit  sont  fainêatis  et  m  s'adonitent  &  au< 

cun  travail  ni  commerce  :  ce  qui  leur  seruit 
nisOr ,  puisqu'ils  gont  proches  de  la  rivIiVc  et  de 
fort  Imnnes  villes,  Ils  mangent  quatre  fois  le 
Jour  de  In  viiiude.  Il  y  »  un  certain  chevalier 
d'honneur  dans  le  parlemi-ut  de  Dombes  ;  c'est 
une  eliar^e  aavi  estruordinaire.  I.eii  gens  de 
feumunpcreeloient  bnbilesèencréerde  toulei 
tes  rai;uns  pour  avoir  de  l'argent,  ils  prirent 
pour  celle-là  l'exemple  du  pjirîemcnt  de  Dijon, 
ou  il  y  a  aussi  un  chevalier  d'honneur.  Celtiî- 
ci  e-Ht  un  homme  Rs.sez  romique  qui  me  dlver- 
lissoit.  Il  a  des  dûm/^l(«  admirables  avec  sa 
compagnie.  La  veille  que  je  pari  i.«  pour  Dombes, 
Je  lui  dis  que  l'on  me  voutoil  veudrc  une  tie 
dont  Je  vniilois  lui  donner  le  ^ouvcrnemrnt.  Il 
me  remercia  fort  et  m'en  demanda  le  nom.  Je 
lui  dis  que  Je  ne  le  iuivols  pas  cncx>re  et  que  l'on 
me  le  devoit  envoyer  au  premier  ordinaire, avec 
la  description  de  l'Ile.  Le  soir  que  J'arrivai  à 
Trévoux,  Je  m'en  allai  dans  mon  cabinet,  oU 
Je  coninicnçai  à  faire  une  relation  deJa  consis- 
tance de  cette  tic.  Le  lendemain  J'allai  &  la 
messe  à  l'êglIse  ,  puis  Je  dinai  en  public  pour 
me  faire  voir  i.  mc-s  sujets.  Je  reçus  force  ha- 
rangues de  toutes  les  villes  et  les  préwng  de 
celle  de  Trévoux.  C'ctoient  des  citrons  doux,  bu 
lieu  de  confitures  :  cela  est  moins  commun  et 
plusagréablej  il  y  avoil  nuasi  du  viu  muscat. 
J'ordonnai  aux  m>n!ni1s  défaire  des  Itarangues  et 
dea  pre$ens  À  madame  de  Cuuricnay  et  à  made- 
moisL'Ile  de  Vandy.  Après  mon  dîner,  mon  par* 
lement  vint  me  hnrant^uer  en  robes  rouges.  Je 
n'avols  pas  voulu  qu'ils  y  vinssent  A  Lyon  de 
ertfe  sotir,  de  peur  qu'il  ne  se  Iroiivfll  quelqu'un 
de  la  eour  ehez  moi,  et  que  rmi  ne  me  fit  la 
puerre  que  j'î-tois  bien  nlae  de  me  voir  comme  la 
Heine  et  que  l'on  mit  uu  genou  en  teri'e  devant 
moi.  Mesordclerslc  firent dnnsTrévoux,  comme 
font  tous  les  p;u-lemens  A  leurs  sonvvrains  ,  et  Je 
leur  dis  de  se  lever.  I.e  président  mr  parla  fort 
bien.  Je  les  remerciai  de  la  lionne  volonté  qu'ils 
me  témoi(:naient  et  je  lesaxsunii  de  la  mienne  ; 
puis  je  leur  recommandai  de  me  bien  servir  et 
de  rendre  bonne  Justice  à  mes  sujets.  Jn  les  as- 
surai qu'ils  ne  me  pouvnlent  donner  des  marques 
de  leur  affection  qui  me  fussent  plus  agréables, 
et  que  je  me  sentois  obligée,  |Miur  In  décharge 
de  ma  conscience,  do  les  exhorter  â  fniro  leur 
devoircD  cela,  parce  que,  si  Je  souffroîs  qu'ils 
y  manquassent,  J'en  ri-poiidrois  devnnl  Dieu. 
Je  les  haranguai  sur  l'obli^ntlou  qno  les  souve- 
rains avuienl  de  f^ûre  rendre  bonne  Justice  i 
leurs  sujets.  Je  dis  de  mon  mieux,  et  Je  crois 
que  je  dis  hira.  Comme  II  n'y  a  point  de  corné- 
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die  st  léricuse  après  laquelle  on  dr  Joue  des 
furres  IraurToDiics,  mnn  »'Tlcax  finit.  Je  jria\ 
un  regard  fiant  A  Mpssimieui  ,  ce  rhfVBliir 
d'honneur  qni  éloit  avi-c  le  parlement ,  cl  je  lui 
dis  :  •  Vous  me  do^rint  ane  luirsnj;ue  tout  seul  ; 
Jesais  que  vous  m'ninu-z  ass»  pour  eelu.  •  A  quoi 
Il  répondit  «grtaWemenl  et  me  lit  rire.  Ctmime 
C'étuit  an  dimanche  et  que  l'on  doit  le  boa 
exemple  i  scsïtijels,  j'allai  A  v4pr«s.  A  mon 
reioorje  Iruuvai  des  lettres  de  Paris;  Messi- 
mieux  eut  grand  floln  de  me  \enir  demander 
des  nouvelle*  de  l'ile.  Comme  je  n'avols  pas  eu 
lo  loisir  d'en  achever  la  description  ,  Je  lui  ré- 
pondis que  U  moitié  de  mes  lettres  éloient  re*- 
tÉes  â  Lyon ,  que  Je  les  nurols  ascvr^toent  l« 
IrademalD.  Je  l'achevai  le  soir,  et  le  lundi  tout 
le  Jour  ou  la  copia.  Il  faut  plus  de  (cmpi  à  traD> 
scrire  w  que  je  fais  que  Je  n'en  mets  a  l'écrire. 
Le  lundi  j'allai  i  )n  messe  aux  Pères  Obser- 
«sntlns,  qui  ont  une  maison  à  Trévoux.  En- 
suite j'allai  v<rir  la  chapelle  des  l'éDitens.  Ce 
sont  des  courrérles  qui  sont  en  ces  pa;s*la.  Ceox 
de  Trévoux  lAUt  blancs.  L'nprés-dlnée  j'allai 
aux  Urmlineii ,  et  le  soir  on  nt  In  lecture  de  la 
description  de  l'Ile  au  citcvalJer .  de  laquelle  on 
l'appela  depuis  M.  le  iiouverneur.  tlle  parut 
asses Jolie  à  ceux  qui  en  cnicndircat  la  lecture. 
Le  feu  prit  t  la  cheminée  de  ma  chambre  ;  si 
on  n'y  eût  pcis  garde  II  en  serait  arrivé  acci- 
dent. l*ar  bonheur,  wnime  Je  me  laiois  les 
maias  poor  dlucr ,  je  sentis  le  bn^le.  Il  y  avoit 
déjft  une  solive  de  dessous  l'iltre  quasi  eonsu- 
iiiâe;&  quui  on  remédia.  Sur  les  dicmins,  le 
feo  «TOit  déjà  pris  a  mon  logis  a  Bauiie.  Je  re- 
tournai le  lendemain  à  I.ynn.  Je  partis  de  Tré- 
Toux  a  cbeval.  Le  beau  temps  qui  m'avoit  ame- 
née el  qni  avait  cnnliiiu6  pendant  mon  sirjour  ii 
Trévoux ,  mo  ramena.  Il  est  assez  extraordinain- 
deaeprnmejierjusqu'ftslx  heures  du  soir  au  clair 
de  la  lune  dans  cette  saison  ;  e'est  cependant 
ce  que  l'on  lit  pendant  les  derniers  Jours  de  celte 
Bnn<'?-là.  LorsqueJ'arri^ai  à  Lyon  ,  je  chaiitte;il 
d'hnblts  el  J'allai  chre  la  Rebic  ,  ou  on  me  re- 
çut le  mieux  du  monde.  J'ontillols  de  dire  qu'a 
Uoinbcs  on  n'y  priait  Dieu  dans  le»  prières  pu- 
bliques que  pour  roui  cl  non  puur  te  itoi,  et 
qu'avnnt  de  partir  le  malin  ,  nprès  ovnir  enten- 
du la  messe  ,  Je  fis  chanter  i'fxaudifit  «t  dire 
l'oruison  pnur  Sa  Majesté.  Je  mis  en  liberté 
quantité  de  prisonniers ,  el  Je  donnai  des  i;râces 
À  ceux  qut  avoient  commis  des  crimes  rémlssi- 
blés.  Je  les  refusai  aux  autres  qui  s'étoient  ve- 
nus mettre  en  prison  dans  l'espéraDce  de  les 
obtenir.  On  en  use  ainsi  partout  où  le  Roi  passe, 
c'eat-à-àire  aux  lieux  ou  il  n'a  jamais  été.  J'al- 
lai ensuite  avec  la  Heine  ches  le  cardinal ,  le- 


quel me  dit:  >  Eh  trieo,  Mademoiselle,  i< 
êtes  bien  riche  :  votre  pays  toos  a  donné 
présent,  vous  avez  dalt  des  rbarges  nonvelli 
dans  votre  parlement.  >  Je  IqT  repondis  : 
voudrois ,  dons  tous  les  toyages  que  le  Bol  i 
avoir  une  souveraineté  ik  cinq  lieues  de  la  >il 
où  l'on  feroit  »-Jouf  ;  cela  paieroit  mon  vftya^e.i 
H  est  vrai  que  J'uvois  créé  un  président,  Ir 
conseillers  et  d'autres  olflcitTS  eu  mon 
ment,  l'n  comte  de  Lyon  ,  de  la  maison  d'i 
bon ,  acheta  la  charge  de  conseiller  d'cglifsj 
fort  bon  marché ,  parce  que  j'élols  bien  aise  i 
rentrât  de  ces  messieurs  dans  mon  pariencot] 
Il  y  en  avolt  toujoure  eu. 

A  propos  de  ces  tncaslears  les  comtes  de  Sais 
Jean  ,  te  Janr  de  Noél-Sa  Majesté  alla  le  mat 
à  la  f;raiid'messc ,  que  l'on  n'entendit  pas  fa 
dé^oten>enl ,  parée  que  l'un  s'amusa  toujours] 
parler  de  la  qualité  de  «es  comtes  et  de  le 
preuves.  Un  remarqua  qu'ils  disotent  l'olôt 
par  c<ear.  Il  n'y  a  point  de  livres  dans 
église  :  ainsi  11  faut  les  nourrir  de  booH  bel 
à  cela,  aQa  qu'ils  aient  plus  de  radlité  t  pral 
quer  et  à  retenir  celte  coutume.  Après  l'Ev 
^iledit,  ic&ous-diacrcalla  pour  leprésenterl 
Roi.  L'abbé  de  Coaslln  le  vonlut  prendre, i 
me  premier  aiiroftoicr  :  le  comte  eous-diacrc  i 
voulut  pas  le  lui  donner.  Le  Rot  prit  atli  il 
ce  qu'il  BToit  ù.  faire  sur  ce  différend.  Ptodaat 
cela  le  doyen  vint  parler  au  Roi  pour  représen- 
ter l'inlenH  du  chapitre  ;  l'abbé  de  Coa^In  dé- 
fendiilt  le  sien  avee  beaucoup  d'esprlt  el  de  eor 
rage.  Il  se  trouva  un  vieus  gentilhomme ,  na»- 
mé  Im  Ronviére,  qui  vit  la  peine  où  nn  étoU: 
cela  causa  de  la  rumeur.  Il  s'approdia  et  dit 
qu'il  avoil  vu  une  pareille  dispate  lorsque  le 
Roi,  moit  crand-pére,  alla  ù  Lyon  an  devant 
de  la  Reine,  ma  gniud'mêre,  pour  son  ma- 
riage ;  et  que  l'affaire  avoit  été  réglée  en  faveur 
des  comtes.  Le  Rot  sur  cela  dit  A  l'abbé  de  Oi»' 
lin  qu'il  n'y  nvoit  pas  lieu  de  disputer,  et  te 
comte  lit  bniser  rKvangile  au  Roi  et  il  la  Reiof. 
On  conta  que  ce  bon  humnw  La  Bouvière  avdii 
fait  appeler  en  duel  le  comte  de  Mansfeld  lon-^ 
qu'il  étolt  en  France. 

[  liiSu  ]  Le  Jour  des  Rois,  Monsieur  donnai 
gmud  soBper  où  étoient  toutes  les  filles  de 
Reine  et  les  dames  de  qualité  de  la  province  < 
éloient  verues  faire  leur  co«r  ,  el  entre  aui 
lamflrqul&cde*'*,lacoiDtes»ed'Alt>on,la) 
quisede  Sourdls,  et  d'autres  dont  Je  ne  mei 
viens  pas.  Madame  de  Sully,  qui  avoit  fait 
voyage  avec  M.le  chancelier,  y  étoit  aussi.  Mo 
Gicur  étolt  logé,  comme  j'ai  dejA  dit,d*nti 
fart  Jolie  tiKiison  toute  propre  à  faire  des  fMes. 
reçut  fort  bien  la  comfiASiiie  «  il  a  un  taleal  | 
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nlrM^Âftneur  de  son  logis.  On 
>  Tut  qnviqne  temps  lunnt  souper;  dqos  rnu- 
émtt ,  Moafticur  el  moi.  11  mu  dcnuinda  :  -  Lv- 
loel  aimeriez- «ous  mieux  de  M.  àe.  SavoW  ou 
le  l'Eraperenr?  •  Je  h\  dis:  •  M.  dv  Savoie. 
—  Quui  !  me  rr-pllqua-1-il,  \ous  qui  étvH  ^lu- 
intK,  votis  prcfcrcrice  lu  qualité  de  ducliease 
t  «(le  d'Impératrice!  >>  Je  lui  rt-po»difc  :  •  0» 
rll  en  Allrnuii;tH3  à  la  mode  d'Espngne:  Je  ne 
mil  plu»  d'du  Age  à  m'aKOUttiroer  a  une  «le  si 
llfrrrc-iiic  Je  «'lie  de  mou  pn.V9.  Lrs  mcrurs  ilfs 
^llemnnits  wiit  fort  eUanges  ,  ils  BVmvrt-nl  soti- 
rent.  C'est  un  pnys  ou  Je  n'-turoi»  nulle  duu- 
or.  Encore  en  Piémont  on  vil  A  In  mode  de 
ranec  ;  M.  de  Savoie  parle  Traoçols ,  et  je  puis 
borner  mou  ambition  dans  une  condition 
il  jr  a  ni  plusieurs  filles  di-s  rois  et  ou  ma 
te  est  prt-sciitrmcnl.  •  Ensuite  j«  loi  d«man- 
PDuri(|iH>i  me  ftiile&-\0V8  cette  question  ?  » 
me  répondit  ;  •  Je  vous  le  dirai,  et  n'en  par- 
lez i  pvrfionne.  I/autre  Jour  que  l'on  porloil  du 
lage  du  Roi  ovi'C  rinfonle ,  on  dit  qu'il  fai- 
lli parl<T  du  vdtre  av(«  i'Kmpi-iTur,  aliu  de  lui 
r  toul-a-fait  la  pensée  de  l'Infontc  et  faire 
mt  mU  un  i^rhange  ;  que  le  Roi  n'a  point 
le  flllea  et  le  rai  d*f^pngnr  point  de  lils  en  àfic 
le  se  marier.  L'Empereur  et  vous  èxa  les  deux 
^tu  proches  :  ce  «i-ruil  un  boa  échange ,  comme 
IB  vu  avoit  fait  uu  autrefois ,  et  que  de  cette  ms- 
tfàra  l'EmiMVFUr  n'anruil  pM  sujet  de  ne  plaiu- 
n  de  n'avoir  point  riofaote.  -  Il  ijoutaqtic  le 
mré€bm\  de  Grainont  avoit  en  ordre  de  faire 
{elle  proposition  quand  il  étoit  a  Francfort  ; 
n'fllors  k-s  Espiifinolx  n'étant  pas  dans  ledes- 
iriD  de  faire  la  piii.\  ,il  n'fivuit  pus  jut^i^  iit)ru[)o» 
Ir  la  faire  ;  que  maiotenaiit  qu'ils  uffroicnl  l'in- 
fmt  rt  b  paix  ,  on  pouvolt  en  perler;  tl  que 
nb  acceptoient  cette  propositloo ,  on  verrait 
fÊT  ce  moyen  s'ils  agiroienl  di!  bonne  fol.  Je  loi 
iB^udalqui  lui  avoit  dit  cda;  il  lit  difflcultc 
H  me  découvrir  ce  secret-  AprCs  l'avoir  fort 
t ,  U  RK  dit  :  •  C'«t  la  Rcioe  et  le  cardi- 
Je  l'assurai  fort  que  je  n'en  parierai  Ja- 
C^il  uac  arfalre  assez  vrai«rmblAt>lc. 
la  ue  me  plut  pa3;je  n'avoi»  nulle  t-ovied'al- 
eu  Allrmagiie.  Tout  ce  qui  Se  prt^iose  ne 
'oeratepas. 
Nota  allions  iwus  mettre  A  table  lorsqtie  l'on 
|%lBt  dire  d  Monsieur  que  le  Uni  le  pilolt  de  l'at- 
A  souper  ,  ptircv  qu'il  n'iivoîl  point  ii  sou- 
cbex  lui  ;  ^<^^  H^ns  s'êtolfnt  attendus  qu'il 
Il  cbex  lloniiear  ;  il  fallut  récltnuffrr  lo 
Se  Mâjeeté  nous  lit  uu  peu  attendre  ; 
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puis  il  vint  ave<e  sa  suite  ordinaire  m  miuq^ne. 
Cette  mascarade  rtoil  m  tteile,  que  le  Hol  après 
souper  se  déshabilla  pour  le  bol ,  quoiqu'il  n'ci'it 
qun  des  rhingmves  et  une  cravate.  Il  ne  Iniua 
pus  que  de  se  mettre  ouprvs  des  masques.  Il  en 
Tintd'aulres  fort  propres  et  bien  violas,  de  domej. 
et  d'hommes  de  la  >ille,  Oa  ùansa  un  pi:lit  bal- 
let assez  Joli  pour  avoir  eii*  fait  en  un  momeiil. 
Lu  Roi  a  un  baladin ,  nommé  Baptiste  (i) ,  qui 
triomphe  en  cette  matière  :  Il  fait  les  plus  beaux 
vers  du  monde.  Il  est  Florcnllu;  il  éloit  venu 
en  France  avec  feu  mon  nnclo  le  ebevaller  de 
Guttte,  lorsqu'il  reTint  de  Maltr.  Je  l'avole  prié 
de  m'amenerun  llalifi]  pour  quejcpuwe  par- 
ler avec  lui  :  pour  lors  J'apprenuis  celte  langue. 
Aprte  que  Baptiste  eut  été  quelques  années  avec 
moi ,  Je  fus  exilée  ;  il  ne  voulut  pas  demeurer  A 
la  campagne  :  il  me  demanda  son  con(;i: ,  que  Je 
lui  donnai.  Depuis  ce  lenips-IH  il  .i  fait  fortune, 
cl  assurément  c'est  un  illustre  baladin. 

Il  y  avait  à  Lyon  one  dame  dont  In  benuK 
faisoit  grand  brull  :  c'étoit  la  marquise  de  La 
Ik'Qume,  nioce  du  maréelinl  de  Vtlleroy.  Elle 
irloit  belle  assuri^metit  :  tite  ctolt  Cirasse  pour 
lors  et  n'avoil  point  de  ehevenx  :  elle  nvolt 
coupé  tous  les  siens  un  malin  ,  qui  étolent  d'an 
blond  admirable.  Les  uns  disoient  qoe  cY-lolt 
par  cBpricf,  parce  qu'elle  est  qulnteosi?;  qu'un 
Jour  que  sou  maH  «loit  entré  dnns  sa  clinmhrc 
lorsqu'on  la  pei^nolt,ll  loua  la  beauté  de  ses 
cheveux;  qu'à  l'Instant  clic  avoit  pris  des  ci- 
seaux el  les  avait  coupés.  D'autres  disoient  que 
c'éloit  lorsqu'elle  apprit  In  roort  de  M.  de  Can- 
dak',  qui  en  avoit  fait  le  galant  toQt<«  les  fofa 
qu'il  passoil  ou  repaaaoit  A  Lyon  pour  aller  ou 
revenir  de  Catalogne. 

On  pnriolt  fort  de  faire  un  voyage  en  Pro- 
vence  ,  où  il  y  avoit  «loelquc  désordre.  Ce  bniit 
ne  plaisoit  à  çuéru  de  (:ens.  On  avoit  assez  d'envie 
d'aller  passer  le  reste  de  l'hiver  ù  Paris,  ot  quand 
ou  sut  qu'il  veooit  desdéputia  d«  Provence,  cela 
donna  beaucoup  de  joie,  dans  la  croyance  que 
l'on  avoit  qu'ils  veooieat  pour  se  soumettre  otix 
volonlcs  du  Roi.  Aussitôt  après  leur  arrivée  oa 
parlll  ;  les  nff.iircR  sVtnlenl  uecommodées  ;  ou 
alla  JuM|u'u  Tiluulins  sans  scjaurner.  Le  Itot  al- 
lolt  tous  teji  jours  â  eh^-vnl  avec  les  dames  ,  qui 
eurent  beaucoup  de  froid,  quoiqu'elles  eussent 
des  justaucorps  fourrt>s  et  des  bonnets  de  vc^ 
lours  noir  avec  des  plumes.  Le  soir,  sltftlquo 
Ion  etolt  arrivé  ,  le  Roi  en  t»oil  comme  aux 
jours  de  «rjour  :  Il  Jouoit  et  fniaoit  collation.  La 
Rciue  arriva  de  bonne  heure  A  Moulina.  Elle 
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allH  voir  nuidfim«  de  UontinoreiiPy,  qui  est  pré- 
KriiirmuuL  rctit:ieu!ie  aux  Filles  de  Îvainle-Ma- 
rka  MoultiK.  I.t<  i-liÂteiiu  df  Moulut»  «voit  vtr 
le  liru  de  mhi  exil  t-t  sa  prison  (on  l'.v  avait  ^nr- 
dé«  <|u«l(iuc  temps) ,  et  il  lui  était  arrivé  li  une 
ovcnturc  fort  citraordliiaire.  Un  jour  qu'elle 
êloit  daiui  son  petit  cnbinct  loute  »al«,  oeeuiwe 
de  lu  prrti'  «juVIIc  avuîl  rnllc  ,11  est  ccrtuln  que 
pcrïonne n'a  Jamais  «u  une»!  ^rritabledoulnir, 
■ni  ut!  I'b  poussée  si  loin  pour  la  mort  de  non 
■mari  :  elle  n'en  est  pas  encore  consolée) ,  elle  \it 
turlir  d'une  muraille  an  petit  scrpvnt  :  ce  qui 
iiMt  aaseznrdinaive  dans  de  -vtaix  cMteaux  in- 
habités. Elle  avançn  son  pied  ,  diukN  le  dessein 
(|ae  ce  »er|>enl  la  inanllt.  Elle  &cnli>it  quelquc 
joie  de  se  pouvoir  avancer  bcb  jours  pour  alki- 
troaver  ceini  qui  eausolt  m  douleur  et  In  ilDir 
pdr-Irt.  l>Ans  ce  moment  il  entra  une  dame  qui 
eiflil  a  elle.  Le  serpent  mtcndil  du  bruit  et  s'en 
alln.  Kll«  eontn  ecla  ù  celte  dame  .  qni  iulen  Ht 
un  «crupule,  et   la   fit  souvenir  qa'elle  ëtoit 
ebrélienuc  et  que  cela  n'êtoit  poiul  pratiqué  dans 
le  ctirislinnisme.  Elle  se  relira  dans  les  Filles  de 
Sninte-Murie,  ou  elle  a  ^16  quelque  temps  &  de- 
inatulfr  a  Dieu  In  ^rAcc  de  puu%uir  purdonuc-r 
au  cardinal  de  Rii-belieu  ,  qu'elle  croyoit  cau»e 
de  tu  mort  de  son  mari.  Elle  dit  qu'elle  a  été 
long-lrmps  sans  pouvoir  l'obtenir.  Elle  a  ren- 
vovô  h  ses  pareiui  le  bleu  qu'elle  avolt  eu  de  sa 
maison.  Kllc  est  de  la  mnison  des  l'rsinset  nîtce, 
a  lamodedeBrclegiie,  «le  lu  Keluc,  nm^ïrand- 
i»6re.  Elle  dc  garda  que  cent  mille  écus  qu'elle 
itvoit  eut  CD  mariage  ,  dont  elle  récompensa  ses 
HfUf.  et  m  bdtJr  le  couvent  un  elle  est ,  et  un 
fcUperbe  tombeau  a  M-  de  Mimtmoreney,  qui  est 
loutdev.int  la  grille;  ainsi  elle  peut  le  regarder 
sans  refise.  Quund  tout  cela  ii  été  aclieve .  elle 
n  prl»  l'habit  de  reli};ieuse.  Ses  pleura  eunllnuelï 
lui  out  telleineni  desséclié  le  cei-veuu,  que  les 
nerfs  se  -sont  retires  et  qu'elle  eit  riiainteii.iiLl 
toute  voùlei-  et  Mijetle  aune  eourtrhnleine.  l.orv 
qu'elle  vit  la  Heine,  uin  mnl  lui  prit  avec  tant 
de  violeuee  qu'elle  ïiitlrenH-tcmps  sans  pouvnlr 
parler.  Madame  de  Monlmoreuey  nvoit  eu  un 
allniïliemeul  parllculler  ou  service  de  lu  Ri-iiie  ; 
celn  la  fit  beaucoup  pleurer.  La  Urine  ne  Tut 
pas  lonit-lemps  avec  elle,  et  le  letidemaln  elle 
alla  encore  eu  ee  Itcu-lA  a  la  raesse.  J 'allai  la 
voir  après  le  dîner,  et  Je  lui  dis  que  J'avais  lie* 
site  de  Ik  faire,  parce  que  j'npprcbendoisdel'nf- 
fliger  lorsqu'elle  uie  verrolt  et  se  souviendrolt 
que  moit  père  «voit,  été  en  partie  couse  de  la 
mort  de  son  mori.  Elle  me  remerela  et  me  dit  : 
•  J'ai  vu  monsieur  votre  p^re;  il  m'a  lému];:né 
tant  de  bonté  par  les  visileit  qu'il  m'a  rendue» 
toute»  les  fois  qu'il  eil  venu  irl,  que  Je  prie  Dii-u 


sons  wsse  pour  loi.  >  Elle  me  parla  fort  et  fn 
H.  de  Montinurtrnev,  avec  nue  trodresM  qui 
n'est  pn«  eoneevable  ,  et  me  dit  que  JnmJiil  pas- 
stuQ  n'avoil  eté^alc  à  celle  qu'elle  atottpour 
lut,  et  que  même  elle  m  avoit  du  scrupule. 
C'est  une  femme  de  beaucoup  d'esprit  et  qsl 
parolt  avoir  étù  fort  B^résble  ,  quoiqu'HIe  n'ait 
jamais  été  belle,  a  cv  qui-  In  Rt-lnt-  m'a  dit.  P»- 
dnnt  la  via  de  son  mari  ellf  «voit  pour  lof  le 
m^me  amour  qui  loi  reste  ;  et  une  marque  bien 
Fxlranrdinofre  qu'elle  tn  donimil ,  c'est  qa'elle 
almoit  toutes  lespersonuRS  dont  elle  satotiqnl! 
eloît  amoureux  :  il  a  été  des  plus  «alans  de  son 
temps.  Elle  prenoit  soin  île  lui  faire  faire  dr« 
habits  pour  aller  au  bal,  beiiux  rt  maKnifîqiKs, 
sans  qu'il  1^  sdt ,  «fin  qu'il  fût  mieux  par^qin 
les  autres  lorsqu'il  y  alloit.  Quand  re  >niollà 
peu  prés  Uieure  qu'il  en  drvoji  revenir ,  ftl> 
allait  à  la  fenêtre  qui  donnuit  sur  la  me,  ado 
de  le  voir  plus  lAI.  Kl  le  me  conta  quecequifid- 
soit  qu'elle  ne  pouvoll  Jamais  se  consoler ,  c'ot 
qu'elle  étoit  persuadée  qu'elle  étofloiateqii^ 
s'éloit  engagé  dans  le  parti  de  mon  père,  pur 
rnttarhemenl  qu'elle  avolt  a  la  neme,  nu 
griind'mére.  l'eudant  que  l'un  fut  AMooliBS,ri>a 
pnrin  fort  d'elle. 

A  notre  retour  od  eut  assez  froid  par  la 
chemins  ;  cela  ti'est  pas  extraordinaire  daask 
mots  de  JnnvlMr  :  on  vausott  avsez  dans  le  m- 
rosse.  Le  Roi  éloil  dc  bien  meilleure  buitcsr 
depuis  qu'il  elolt  amounmx  de  msdemtdsHht! 
Mam-ioi.  il  étoil  ^iii  et  raustrit  avec  tout  k 
monde.  Je  pense  qu'elle  lui  avolt  eottseJllé'' 
lire  des  romans  et  des  vers.  Il  en  nïntTguntl 
té ,  avee  des  reeuells  de  poésies  et  des  cooé- 
dies  ;  Il  |>nrot»suit  y  prendre  ploîsir  :  et  méoir 
quand  11  donnn'll  «on  Jn^^ment  sur  ces  ouhs- 
ges,  Il  le  dounolt  aussi  bien  qu'un  auirc  qulio- 
rolt  beaucoup  éludié  et  qtii  nurolt  une  paibli'' 
coimoissanee  des  lettre)^.  Je  n'ai  jnmnis  vu  on 
homme  avoir  un  nussi  bon  sens  naturel  qvc  Id< 
et  parler  plus  Justement  ;  aussi  J'ai  toujoun  J» 
que  ce  senilt  un  fort  ^rnnd  prinrc  ,  et  J'ai  Wh> 
de  In  Joie  de  voir  que  Je  ne  me  suis  pa«  tronprc 
dans  mon  oiitnio»,  puisqu'elle  est  pi-rsenlrtnrDl 
confirmée  généralement  pur  tout  le  ido(1'>' 
Coninie  le  Rnl  fait  toujours  la  guerre  i  M*' 
sleur,unjour>lluldemaRdolt  :  •  Si  vousensM 
été  roi,  vous  aurlei  été  bien  embarrassé ;M- 
damc  de  Choisy  et  madame  de  Ftenne  BeKl^ 
rolent  pas  aceiirdêes,  et  vous  n'auriez  su  iMptlIe 
vous  auriez  M  garder  :  toutefois  ç'oarûll  ^ 
madame  de  (Choisy;  e'eloit  elle  qui  Toosd»- 
noit  madame  d'OInnne  pour  votre  matlRV. 
Elle  nuroit  élê  la  sullina^trine  ;  et  lorsque  JeBi 
uiouroh  ,  madame  de  Cboisy  ne  l'appelull  pH 
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MtrcinfBt.  «  Mcrnsfrar  rtoil  Tort  rmlmrrnssé  sur 
tout  (vta  et  <)i.toit  au  Roi ,  d'un  ton  qui  psrois- 
■ott  imsec sincère, qn'il  n'ovoït  Jamnis-ioiihalté 
BH  mort,  et  qu'il  nvoit  trop  d'amltlf'  pour  lui 
^ur  M-  rtfsoudre  à  le  perdre.  Le  Iloi  lui  répon- 
dit :  "  Je  te  croi«  tout  de  bon. .   Puis  il  dUoit  : 
*  l^mjut  vous  serez  (i  Paris  ,  vous  wrej;  dofic 
amoureux  de  tnadame  d'Olonnf  ?  Le  comlc  de 
.Cutehe  le  loi  a  promis ,  a  ce  que  l'on  fnnndti  di- 
Vmria.  •  Monsieur  rmniU  et  la  Heine  lui  dit  d'un 
Ion  (If  eolére  :  >  Cnt  bien  vous  r<iire  plisser  pour 
«n  sot  qac  de  promettre  Ainsi  votre  »mllié.  Si 
JCtols  à  votre  pince ,  Je  trucverols  cela  l>len 
tnaiivab.   Pour  vous,  qui  Admire»  en  tout  le 
comte  de  Gntclie ,  vous  en  #ie«  ravi.-  Pnls  elle 
•jrHPla  :  '  Cein  svra  beiiu  de  vous  voir  sans  et'ssc 
Chi>ï  onc  femme  qui  peste  continuellement  eon- 
tre  %cKis  cl  qui  u'a  ui  lionneur  nt  conscience. 
Tons  deviecdrei!  un  Joli  garçon.  •  Monsieur  dit 
^u'fl  DO  la  verroil  pas. 

Nvus  IroovAines  M.  le  cardinal  ii  Never^  , 
que  nous  n'avions  point  vu  depuis  Lyon  .  parce 
^Ip'll  ^il  vetiu  par  i-au.  La  cumlesse  de  Sois- 
Hioas  et  nuidnnte  de iVavnil1e«  etoient  venues  iivce 
\iui  ;  nhni  ce  fat  une  uugmcnlntion  à  la  cour,  qui 
«volt  et»  tuan  petite  par  \vs  clicmins. 

Je  qnitlui  la  cour  n  Coscie.  Rtle  contimia  su 
T«»<l1e  vers  l*ari* ,  e!  mwi  je  m'en  ntM  a  Snirt- 
Knri!(ou ,  nu  Je  demnirai  sept  à  liirlt  jour».  Le 
Hui  tût  demandoil  pourquoi  J'y  allais;  que  Je 
ill'y  avulB  aucune  affaire  ;  qu'il  croyait  que  Je 
'm'y  cMlirttfoU.  et  que  je  ne  faîsois  ce  voyu^e 
.<qiM*parcc  que  Je  l'nvols  dit  i-t  tpie  J*.^  ne  vutl- 
rloli  pas  m'en  dédire.  Je  ne  m'y  ennuyai  pour- 
tant poJDt  pendnnt  ee  séjour  :  leti  personneii  de 
,  moa  humtrur  se  divcrtluent  partout.  La  Heine 
'  rn 'ordonna  de  n'y  ilcineurer  que  le  temps  que 
JuTolii  dit.  Elle  m'aïolt  sdminihlement  bien 
'  Imitée  tout  Ce  voyage,  et  j'appris,  tk  mon  retour, 
'  qu'elle  uvoil  parlé  de  mol  fort  .«otivetil  rt  d'une 
'  nuiniert!  fort    obligeante;  qo'ellc    lémoignoit 
I  m^rrtf  de  l'impaltence  de  mon  retour.  Je  vins 
fkaeeitdrc  au  Louvre:  et  cnnime  J'avuls  un  Ju»- 
hineorps,  Je  passai  par  u!iv  porte  de  derrière 
rt  [lersonne  ne  me  vit.  Monsieur  vin»  m'ouvrlr 
'.  cvfle  du  rabinet  de  la  Iteine  et  Je  fus  quelque 
/  teinpa  a  rtiusrr  mec  lui.  Il  me  conta  qu'il  nvoit 

»4fé  en  na9(|ue  hnbilli>  en  demoitiellp;  qn  'Il  avotl 
(roavi  nn  monsieur  qui  lui  avoil  dit  des  don- 
)  flMU« .  dont  il  nvnit  cXt  fort  nii^e ,  et  qu'il  s'i'tolt 
«  fort  bien  dlvrrtl  ;  qu'il  nllolt  ce  soir-là  avee  le 
*■  Rot  chez  la  maréchale  de  L'Hftpilal,  et  qu'il 
'  dooncTott  le  lendemain  un  bal  que  le  Itoi  lui 
■voit  demandé;  qu'il  avolt  voulu  m'altendre. 
Lj  Reine ,  qui  éioit  avee  le  eaftlttidl  ,  m'putrn- 
'.^Éant  parler,  m'appela  H  me  fil  mille  amitiés. 


M.  le  rardinni  me  dit  qu'il  avnll  uuu  peiitt: 
eiiienne  de  Boulogne,  la  plus  jolie  i.\u  monde; 
qu'il  vouinll  me  la  donner.  Il  l'envc^va  quvilr. 
Je  fus  fart  nisft;  j'aime  Icschlensi  Ica  lévriers 
me  plaisent  plus  que  les  êiingneuis.  Quand  c'eût 
clé  un  matin,  j'en  auruts  ctc  bien  dise.  Le  len- 
demain je  In  mODlraJ  a  tout  ie  monde ,  ravîo  de 
dire  cent  fois  le  jour  :  •  C'est  M.  lu  cardinal  qui 
me  Ca  donuée.  •  Quoique  l'on  eunuoisse  bien  vr 
qni  est  solide  et  ce  qui  n*irst  que  du  veut ,  il 
faut  se  satisfairi)  de  bJigatelles  a  lii  cour,  vu 
celle  marrliandise  est  commune,  (>our  parvenir 
aux  réalllês;  et  quelquefois  nn  est  plus  prudent 
de  su  conduire  ainsi  que  de  ks  mépriser, 

1,B  lendemain  J'allai  nu  bal  elicï  Moaaieur, 
qui  fni  Iri's-ayrfahie,  commeà  lordin-iire.  Tnul 
le  monde  étoit  [K-iié ,  hur»  moi  :  un  m'en  fil  furt 
la  çiieriT.  Je  m'cxcuani  sur  ce  cpieje  ne  foit.aiii 
que  d'arriver.  La  vérité  doit  que  je  crains  fiirl 
de  me  parer,  et  J"oi  tant  de  conliauco  a  ma 
bonne  mtno ,  que  je  a-ois  qu'illt  me  parc  plu» 
que  tous  les  diamang  de  mille  en">nluri-s  qui  ne 
sont  pas   failea  comme  moi.   Le  cjirnaval  fut 
fourt  pour  nous.  La  eour  n'areita  qu'au  com- 
mcticcmeul  de  février,  et  moi  le  «  du  miimc 
mois.  On  se  défiuisn  souvent  :  nous  HoieS  une 
miisrarade  In  plus  jolie  du  monde.  Monsieur, 
mademoiselle    de    Vllleeyy,   miidemolieile   do 
Guuvdon  i-t  moi ,  nous  ctious  linbill(!S  de  toiles 
d'argent  avee  des  passepolls  couleur  de  roue, 
des  tabliers  et  des  pièces  de  vHuurs  unir  avec 
de  la  dentelle  or  et  argent.  Nos  habita  etuli-nl 
écliancré»  a  la  bressane,  avec  des  nianelieitek 
et  collerettes  il  leur  modo,  de  Utile  jaune  ,  n  la 
vérilé  un  peu  plus  lines  que  tes  leurs,  Il  y  nvoit 
a  nos  rnaDchettes  et  collerellcs  du  passement  du 
Venise.  Mous  avions  aussi  des  chapeaux  de  ve- 
lours noir  tout  couverts  de  plunieit  couleur  de 
Tvv  ,  de  rose  et  blanc,  Mon  corps  étoil  lace  de 
perles  et  uttriché    avec  des  diamoiis;  il  y  en 
avoit  partout.  Monsieur  cl  luadaïuoiselie  de 
VlHeroy  éloiem  pam  de  dlnmaiis .  mademnl- 
seile   de   Courdon   d'énieraudea.   Ntiu»   éliuutj 
corHécs  en  pjiyssnnes  de  Bresse  ,  avec  des  elie> 
veux  noirs,  des  tioulcttes  de  vernis  couleur  de 
feu ,  parnics  d'arj^ent.  Les  ber^jers  étoient  le 
due  de  Roquelaure,  le  comte  de  Guldie  <  Pc;;ui- 
Inhi  rt  le  marquis  de  Vllleroy.  Ils  éloleul  fort 
bien  \Atus.  Janjals  mascarade  n'a  été  si  m«f:tii> 
liquenl  si  agréable.  La  Reine  nous  trouva  Tort 
a  sa  fantaisie  :  ce  qui  n'e^t  |in»  peu.  Ktle  est  fort 
dlfllclle  é.  ses  ajusiemeus.  Nous  allftmes  &  l'Ar- 
senal :  la  murt-ctinle  de  La  Meillrraye  duDiioit 
«ne  prande  assemblée.  Il  y  nvolt  uue  si  ^irieux 
qunriliii'  de  monde  que  l'on  ne  s'y  pouvoU  lour- 
iiiT quoique  Ittsflllefût  for)  gr»nde.  >ous  TAmia 
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«putraiiiU  d'aller  dans   une  cb&mbrc  et  d'y 

fnlre  veuir  âcti  viuloiis  et  quclqu(.>sdamc-s  pour 
taire  un  second  bal.  Le  Bol  y  ftoit  aussi  pn 
tnaii(|UL'  ;  Il  élolt  hnbillé  avec  i>a  Ironiie  en 
vieillards  et  m  vieilles.  Il  y  viut  iiaantite  d'au- 
tres masques  ;  et  comme  il  ne  ^e  dÉmii.sque  pas 
d'ordinaire,  on  ne  le  connut  pulnl.  >(ius  nous 
labillflnncs  encore  anc  Toti  de  In  même  ma* 
aière;  ta  Reine  le  voulut.  ^ousaltàIne-»  encore 
é  l'AiMual,  et  ce  fat  dans  rnppnricmcDt  de 
,  mndamv  Doradou ,  femme  d'un  lieutenant  d'a^ 
tlllerle ,  cousin  du  nuir^chal  de  La  Mclllera^e. 
Il  y  Bvoit  bal  chez  lui  :  Qoos  y  irodvAmc»  un 
grand  ordre  et  peu  de  prcssu.  Aussi  un  nous 
rctierda  et  loua  fort  :  ce  qui  uons  fil  pfaiïir.  Ou 
avolt  eu  Bucr.  de  peiue  à  s'habiller  pour  en 
avoir  an  remerelmeut.  Le  Uot  y  vint  avec  su 
troupe  ordinaire,  habillé  de  brocards  d'or  et 
d'argent,  avec  de  In  broderie.  Il  nvoit  donné 
ces  bablts,  qui  t-ioicnt  mn^nlflfiues,  bnna  in- 
ventlon;  auisi  nous  pariimcs  petits  bergers  et 
berbères  du  bord  du  Lignon.  (Je  crois  qu'elles 
sont  habillées  comme  les  Bressanes.]  ?Jous  pa- 
râmes plus,  par  n«8  agr^inens  et  DOtre  pra- 
prrl^,(Iuece9diiiDilésavecl9ttt  leur  or  et  leur 
pourpre. 

MudAine  d'Olonne  alloit  en  masque  tous  les 
jours  n\ec  Marsillac,  le  marquU  de  Slllcry, 
madame  de  Salins  et  Margot  Cormid.  Le  miir- 
quJS  de  Sillcry  uvoit  l'té  iimoureuT  de  madame 
d'Olutine.  F.n  ce  lprn|is-lH  II  n'étoll  que  conH- 
dent.  Cette  troupe  alloit  s'Iiabillei-  cbpi  Gour- 
vllle;  elle  u'osoit  le  faire  cliez  madame  d'û- 
lonoe ,  à  cause  de  froti  mari.  Le  comte  de  GoJcbe 
eontlnuolt  sa  bolli-  passion  punr  elle;  et  l'nbbé 
Ffloquel,  4ui  eloU  enrayé  conlre  tous  les  deux , 
s'ariita  de  les  brouiller  e1  de  s'en  veujier  par-l^. 
Il  obligea  le  comte  de  Guîi-lie  a  demauder  A 
madame  d'Olauue  les  lettres  de  Mai'&illac,  lors- 
qu*ll  se  verroit  »n  moment  mieux  avec  clic  ;  ce 
qu'il  (U.  Elle  les  lui  donnn;  :  le  comte  de  Giiictie 
la  mil  entre  les  mams  de  l'iibhé  Pouiiucl ,  qui 
d'abord  les  montra  â  madame  de  Guémcné^  afla 
qu'elle  en  parlât  uu  Furt-Rcyut ,  et  que  cela  al- 
Iflt  ù  M-  de  Lîancuurt,  pour  le  dégoûter  de  lut 
donner  sa  petlte-fllle.  Il  les  montra  aussi  au 
marei-hal  d'Albrct ,  qui  alla  trouver  M.  de  Lkn- 
court  connue  son  parent  et  son  ami,  pour  t'a- 
vcrllr  de  romitiê  qui  étoit  cotre  madame  d'O- 
lonne etM.  dcMarBillae;etjL-  crois  même  qu'il 
avolt  pris  quelques-unes  de  ers  lettres.  M.  de 
Liancotjrt  lui  dit  :  r,Jc  metotine  que  vous,  qui 
êtes  galant ,  »)>tz  pcrsuadi'  que  l'un  rompe  uu 
mariage  sur  l't^la.  Pour  mol  qui  fai  été,  J'en  es- 
time dmaulage  Marsillnc  de  l'être,  et  je  suis 
bleu  aise  de  voir  qu'il  écrit  si  bleu.  Je  dotitois 


qu'il  eAt  tant  d'esprit.  Je  vona  assnre  qoc  cm 
affairv  avancera  la  sienne.  >  Je  crois  qoe  le  ina- 
ntehal  d'Albret  fut  i-Iunné  de  rrtie  rf''[ii>ngr.  Les 
mi-ditiuiiii  diiiuienl  qu'il  avoit  fait  ccIa  autant 
pour  plaire  à  l'abbé  FovqucI  que  pour  donaer 
un  boa  avl«  a  M.  de  Ltancourt.  viritablcmcut 
si  l'abbé  F'ouquet  eut  pu  réussir  à  r«ndre  oe 
mauvais  offW  à  Manlllac  de  rompre  «m  nu- 
ria>:e,  il  ne  lai  eu  pouvoit  pas  faire  un  pluscxm- 
sidérablc,  puisque  par-la  il  lui  pouvait  faire 
perdre  cinquante  mille  ecus  de  rente,  avec  une 
maisoD  à  la  campagne ,  admirable  «t  icnominéc 
par  tout  le  muodeÀ  causede  ses  eaux  (eetle  rnnt- 
M>n  s'appelle  Lîancuurt),  cl  une  autre  maison 
furt  belle  a  Paru;  surtout  uue  fille  fort  Ues 
faite.  [lieD  o'égaluit  ce  parti  ;  et  oe  qui  rendoil 
cette  affairo  agréable,  c'est  que  H-  de  Uarsil- 
lac  n'en  avolt  obligation  à  persouDC  qu'a  M.  dt 
I.iann^urt,  qui  l'a  cboisi  pnr  anoilié,  parce  qv^l 
f(Dit  son  pclit-nru\rii,  et  qu'il  voyoit  que  la 
maiitou  de  L;i  Rochefoucauld  n'éloit  pu  aisée. 
Il  In  voulut  rétablir  par  ce  mariage,  dont  b 
conclusion  fut  huilée  â  cause  des  avis  qoed«RM 
le  niarêdial  d'Albret.  Il  se  flt  cinq  ou  aU  awis 
apréi.  Ou  tira  la  fille  du  Port-RoyoJ,  ou  elle 
avolt  été  élevée.  Comme  l'abl»  Fouquet  vitqvf 
Cela  u'avoitpas  rcuïM,  il  poriaà  M.  lecardiiul 
totite&lcs  lettres  que  MarsJllac  avoit  écrites  coo- 
tre  le  respei-1  di  â  Leurs  Majestés ,  et  qu'il  /  ea 
iivuil  aiiuiquiceplairoieatpasâM.  le  eudiul. 
Marsillac  en  eut  eunooissanco  et  prit  avis  6t 
SL'S  umis  de  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Ou  lui  OMi' 
S't'llla  de  tirer  de  madame  d'Olonne  les  lettres 
du  comte  de  Guiche  :  ce  qu'il  Ht,  aidédu  mar- 
quis de  Slllery,  lequel  reprocha  à  madamed»- 
lûnuc  ce  qu'elle  nvoil  fail  pour  se  ravconunoda 
■lier  le  comte  de  Guiche.  il  l'oblif^ea  de  lui  doa- 
acracjs  Icttrts;  le  marquis  de  Siller>'  les  portai 
M.  le  cardinal.  Il  y  en  avoit  une  od  il  parlait  di 
Munsîeur  et  de  la  Reine,  et  il  disoit  :  -  l'ai  fait 
tout  eu  que  j'ai  pu  pour  résoudre  l'enfaoi  &éln 
votre  galaiil  ;  Il  en  avolt  assez  d'euvie,  mal*  il 
craint  la  bonne  ferame.  -  Ces  termes  panireat 
assez  fitmiliers  ;  et  con)mo  tout  se  sait ,  cela  fai 
bientôt  public. 

Uu  des  premiers  jours  de  certoie,  Moosieui 
me  pria  d'aller  diuer  a  Saint-Ctoud.  Madame  U 
meréchele  de  Villeruy,  s»  lîiles,  madame  df 
Courcelles  y  vinrcul  avec  mol.  Apris  le  dloer, 
itous  étions  dans  un  cabinet.  Je  pToyois  qa« 
Monsieur  sût  tout  cela  et  qu'il  eût  pris  l'af- 
faire à  son  ordinaire.  Il  trouvult  bon  tout  et 
que  le  cDmlc  de  Guiehe  dlsoll  et  faisoit.  Je  l'ap- 
pelai el  lui  dis  :  -  Venez  ça,  l'enfant;  craigoa- 
u>us  bien  la  bonne  femme?  »  Il  se  mita  rire  et 
me  <Iemnuda  ce  que  cela  vouloil  dire.  Je  lui 
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dia  :  ■  Vonèles  bùn  de  TnUv  te  Un  ici,  uù  il  n'y 
n  que  de  »08  «mis.  -  1 1  me  dMnfloda  encore  ce 
qiiL'  je  vmilois  dire.  Sur  celn  personn*  r«  dit 
root  et  tout  le  mi>nde  gaidii  un  f^rnnd  silence.  Il 
me  pressa  tant  que  je  lui  contai  l'hldotre  ;  put» 
chacun  dit  son  mot.  Ainsi  Monsieur  sut  tout; 
Il  lèiDoigna  n'eu  Hrc  pas  satisfit.  Nous  nlIA- 
ntcs  eosuite  .i  la  foire  ;  j\  nllois  usivr.  «nivent 
«*J"y  8"(!'">«  presque  tons  les  jou«,  Maiisicur 
dit  qu'il  avoil  appris  à  la  Reliie-mfrre  l'affaire 
de  M.  dcGulehe;enclaeoolaAM.  le  cardinal; 
Monsieur  fronda  le  comte  dp  Cuiche.  Cela  lut 
lîi  une  nff.ii«*  A  la  cour,  dont  le  inarcrUnI  de 
(îramout  fut  fâHn-.  On  lui  dit  (|no  e'êioil  mol 
HVi  en  Bvof»  fait  le  nrcil  n  Monsieur  :  il  en  parla 
«Tw  respect  lorsqu'il  s'expliqua  sm'  ce  sujet.  Il 
du  qu'il  ne  m'a^flll  jnmnh  obligée  a  eu  user 
wiinmej'înols  fait.  Barlel  me  le  vint  dii«;Jen 
eus  (In  di^plaisir.  Le  niar^-chal  n  (onjnurs  M  de 
mes  amis.  Je  le  charpeai  de  lui  en  fiiire  des 
complimens  de  ma  part  :  ce  qu'il  Ht.  J'en  par* 
lil  mol-m^e  au  maréchal  chcE  la  Kcincj  il  fut 
fort  sntisfail  de  moi.  Le  cimte  de  Guiche  m*.-  fit 
dire  qu'il  n'osoit  venir  clirs  mni  «prés  ce  qui- jf 
lui  avols  rail  ;  qu'il  eroyolt  que  ce  soroil  me 
maoqwr  de  respecl.  Bnrîcl ,  qui  me  fit  ce  com- 
pllniwt  de  M  part  ,  me  dit  :  -  Ce*!  un  homme 
qtli  sera  bien  nl»e  de  n'aroir  point  desiijet  de 
se  [>IfllnUre  de  vous:  ef  la  moiiiclre  civllltc  que 
*oo»  me  diarçere/  de  lui  faire  ,  il  viendra  Ici. 
Vnoi  Mmoignez  eoiisiderer  sou  père  ;  ainsi  Je 
peiise  que  vous  ne  ferez  pas  difflcultt^  de  me 
douDer  eelte  commission.  "  Je  lui  dis  que  Je 
le  voalob  bien.  ï.c  nimte  de  (iulelip  vint  chez 
moi.  Je  l'asaural  que  je  n'avoia  polni  înlt  l'Iiis- 
lolre  k  Monsieur  pour  lui  faii-e  une  affaire  ;  que 
jecroyolsqucce  f&l  une  plnbanictie  et  qHPj'fr 
tols  irop  des  amies  du  nwre«li«l  pour  en  avoir 
use  autrement;  qu'il  croit  vrai  que,  sans  la 
eonsldérflllon  de  ion  père  ,  je  l'aurois  peut-i'irc 
dit  pour  lui  fnire  dépit ,   parce  que  Jw  croyots 
a»olr  «H  quelque  sujel  de  me  ploindre  de  lui. 
Il  m'assoni  fort  de  ses  services,  «t  que  desn  vie 
il  De  me  donoerolt  aucun  sujet  de  me  plaindre 
de  sa  conduite  envers  moi.  Je  lui  fis  des  com- 
plimeos  aussi  et  notis  dcœcuriim«  bons  amis. 
Je  rendis  compte  A  In  Reine  de  ce  procédé. 

Cn  soir  que  Je  n'nvob  point  été  au  Louvre  , 
HaBilenr  me  manda  que  la  Reiix  alloit  dîner  le 
lendemain  au  Val-de-Grilce,  et  qu'après  dliivr 
don  Juau  d'Autriclie(l)  iroit  la  voir;  qu'il  pas- 
sait fDCOnnn  ;  qu'il  nenoit  de  Plandre  et  s'en 
alMt  coucher  au  Bourg- la -Heine.  J'allai  dîner 
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nu  Val-de^nlce;  je  m'ajustai  pour  cela.  Fuur , 
voir  les  étraugcrs,  il  faut  <ïtre  mieux  qu'A  no 
ordinaire,  et  particulièrement  moi  qui  suis  tou- 
jours négligée,  et  surtout  U-s  jours  que  In  Veille 
va  dans  les  eouvens.  Don  Juan  arriva  comme 
nous  étions  à  vfpres.  Oa  ti-  vint  dire  à  la  Reine, 
qui  s'en  alla  aussiiAt  en  sa  chambre ,  oti  il  vint, 
("est  un  fiirl  petit  liomme  ,  assez  bien  fait  et  un 
peu  gros.  Il  éloit  habillé  de  gris,  a\ec  un  jus- 
taucorpsde  velour^i  no)r  â  la  fk-ançoise.  Comme 
les  justaucorps  coavjeiii  les  défnutsdc  la  taille, 
on  ne  peut  rien  dire  de  la  sienne.  Il  a  les  clie* 
veux  Doirs  el  la  t^le  belle  ;  Il  a  du  noble  et  do 
l'agréable  dans  le  vrsa<;e.  Il  mit  un  genou  eu 
terre  loi'Squ'il  aborda  lu  Retae;  elle  lui  donna  sa 
main  à  la  mode  d'Espagne  et  lui  parla  toujours 
en  espn;^ol.  Elle  l'appela  mon  n«\eu.  Après 
avoir  parlé  quelque  temps  ensemble ,  elle  se 
tourna  vers  Monsieur  et  moi ,  qui  étions  der- 
ricre  i-lle,  cl  lai  dit  ;  •  Vollik  mon  (Ils  et  ma 
oléce.  <<  It  tira  un  peu  le  pied  :  ce  qu'il  fit  ne 
peut  pas  être  appelé  révérence.  Lorsque  noua 
vîmes  cette  flene,  nous  fûmes  fort  faciles.  Mon- 
sieur et  moi ,  de  lui  en  avoir  fait  d'effccthca.  11 
Jtvoit  deu.\  ou  trois  Espagnols  avec  lui ,  qu'il 
pn-Miita  &  la  Reine.  CVlvlent  des  gens  de  qua- 
lité, entre  aulres  le  gouverneur  d'Aovers ,  et 
un  Porto-Carrero  du  même  nom  de  celui  qnl 
prit  \micDi  avec  des  noi». 

Au  lieu  d'aller  coucher  au  Bourg'la-Reine, 
comme  on  nvoit  dit ,  Il  alla  coucher  an  logia  de 
M.  le  cardinal.  Le  lendemain  II  viat  au  I^ovre. 
Il  y  fut  long-temps  eufn-mé  avec  la  Reine  et  lo 
cardinal  ;  puis  tout  le  monde  y  entra  et  ensuite 
lo  Hoi ,  et  Avec  lui  (oui  le  monde.  Je  le  ti  ouvnl 
un  peu  plus  gracieux.  Il  me  lit  une  plus  grande 
révérence.  Un  dit  qu'il  Irolt  i  la  foire  ;  nous  y 
allâmes,  Monsieur  et  mol;  tl  envoya  de  ses 
gardes  et  de  ses  suisses  A  la  porte  de  In  foire  , 
pour  lui  faire  faire  place.  Il  passa  devant  Ift 
boutique  ou  nous  étions,  fort  fièrement ,  sans 
dire  un  seul  mot  ;  ce  qui  nous  surprit.  Il  devoil 
bien  remercier  Mousieur  du  l'hoimeur  qu'il  lui 
Rvoit  fait  de  lui  envoyer  ses  gardes  el  ses  suis* 
ses.  Quant  à  moi,  il  pouvoit  bien  me  faire  qncl- 
qite  cil  ilité  ,  el  en  cela  11  ne  Icmoigua  pas  être 
de  t'buineur  des  (Ispagnols ,  qui  M)nt  fort  civils 
aun  datncs.  (Juautllè  de  dames  l'allcrcnt  voir 
souper  ,  el  entre  autres  la  comtesse  de  Flosquc. 
Elle  se  Ht  nommer ,  croyant  qu'il  lui  parlernit , 
puisque  son  mari  êtolt  en  E$pa|;ne.  Il  la  regarda 
et  dit  :  •  C'est  donc  In  mnllrt-sse  de  Gintos!  Elle 
n'est  ttuére  belle  pour  raîn-  tant  de  bruit.  >  Cela 
réjouit  fort   la  compagole.  Dans  la  twnversa- 
lion  qu'il  rut  avec  la  Reine,  elle  >oulul  l'o- 
bliger à  parler  contre  M.  le  prince  ,  oiais  il  ne 
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|«  V.H1I1U  pas  faire  ;  il  en  iMrln  cunimc  s'iU  tus- 
Bi-nt  Été  lu)  meilleur»  amis  dn  moivde ,  et  il  en 
tut  Tort  \oaé.  On   lui  demanda  tirs  Douvellcs 
du  sa  folle  :  il  dit  <]ii'M  l'avoil  laissée  avi'c  son 
.cquipai:«.  Elle  arrivA  quelques  Jours  apn»  ii 
pjris.  Klle  élnit  habilitée  eu  homme,  les  clie- 
■vnix  coupi-4,  et  mtoc  nvec  uu  uliapeuu  et  une 
tpée.  Elle  est  liiide  et  a  \ts  ytvx  de  travers. 
T.Ue  a  m  rèrompenKe  Infiniment  d'esprit.  C'est 
niie  fort  Jolie  fnlle;  elle   do  quittuit  point  le 
Louvre.  I.e  Itol  Talniolt  forl.  La  Reine  el  Hon- 
sipiir  *>n  di  vertlsioieut ,  «t  moi  aussi  :  cVloil  a 
r[iii  l'auroit.  Elle  parloltsansecssede  rinfaulv. 
Je  ne  sais  id  cela  déplut  à  madt^muiM-lle  de 
Mnnclni  ;  elle  U  prit  pu  avcrstoii  :  elle  l'apiwlolt 
folle  et  la  méprixiit.   Capitor  [  00  l'nppeluit 
»inil  ]  en  fit  quelijuc  raillerie  pour  se  venger. 
I.I  demoiselle  l«  snt ,  en  fut  fort  en  colère;  de 
v>rte  que  l'amlHé  que  le  Roi  avoil  pour  elle  se 
louma  en  tmine.  Il  oc  In  pondait  plus  souffrir; 
nn  fut  tfontralnl  de  la  rcnioj'er.  Tout  le  monde 
lui  fit  des  présens  :  la  IU*ine  ,  Muiisleur  et  moi, 
lui  donndmi'â  nos  iMirlrnits  en  émail  a^ec  des 
(liamans.  Madame  La  Unzinlexe  lu  rcgala  Tort  ; 
elle  nIloiteoHunt  dîner  chez  elJp.  Elle  lui  donna 
de  la  vaisselle  d'argent  et  des  caisses  pleines  de 
rubans  ,  d'éventails,  de  j;anls ,  itanii  \c  d<>si«in 
fjH'vUe  les  donnproil  n  l'Infaiire  ol  <iu'<!llc  lui 
rendrait  de  bons  offices  anpres  d'elle.  Le  Hol 
s'en  roM\m  fort  et  on  en  lit  beaucoup  de  raitlc- 
rtrsà  la  cour.  I.a  Reine,  qni  n'doit  pas  bien 
iijse  de  l'amitié  que  le  Etui  avulL  ixiur  miidemol- 
selle  de  MancinI,  croyoll  i|iiellH  dégorilnll  1r 
Roi  d'elle  et  de  t'Infnntc,  et  qu'elle  vimloit  lui 
rrndi'e  odieus  tout  ee  i|iii  lui  appartenoit.  Lu 
Roi ,  qui  n'ovoit  point  accoutumé  de  danser  les 
ballets  de  enrCme ,  dit ,  sur  la  lin  du  eaninvel , 
«la'il  vouloit  danser  le  sien  jusqu'à  la  lin  du  ea- 
n>me.  LaRciaelut  répondit  qu'elle s'eu  Irnltau 
Val-de-firAce  pendant  ce  Irraps-là ,  el  qu'elle 
n'v  vmiloli  point  <tre.  Il  lui  dit  qu'elle  .v  pou- 
volt  aller.  M.  le  cardinal  les  raiTommuda ,  et  le 
bnllet  ne  fut  point  dnnsé. 

f.*abl)é  Fouqnet,  enragé  du  peu  d'effet  des 
mauvais  offlcesi|u'll  avoil  voulu  rendre  a  Mar- 
sillae ,  et  outre  aussi  de  ce  que  lui  n\olt  dit 
M.  de  La  RochefoueauM,  (|ue.  sans  la  eonsl- 
derallon  de  M.  le  proeureor-générfll ,  il  lui  au- 
rait fait  donner  des  euups  de  bâton  ,  lAchu  a  lui 
susciter  une  querelle,  itlscara  ne  salun  pas  au 
Ca>uts  Marsillnc  ;  et  la  mercredi  sHiul ,  Marsillac 
parlant  avec  M.  de  Bouilloit  dan»  la  chambre 
àt  la  Reine,  Dl^rara  passa  sans  les  saluer.  Mar- 
Aillac  lui  demaudn  pourquoi  il  en  usait  ainsi  ; 
)*autre  lui  dit  qu'il  faisuit  ce  qu'il  lui  plalsuit. 
Sur  cela  ,  Manillac  lui  dit  que  s'il  était  dans  uu 


autre  litru ,  il  lui  apprcntlroit  à  lui  parler  as 

autre  manière,  et  lui  fit  force  mennces.  On  >'&• 

perçut  de  ce  démêlé:  de  sorte  que  l'affaire,  n'alla 

pas  plus  loin.  Le  Ru)  les  Ht  mettre  S  la  Bastille. 

On  donna  un  exempt  à  Mar&illac  et  ati  gardai 

Biscara ,  pour  fziire  différenee.  Ils  y  fureolqMl- 

ques  Jours:   Marsillnc  en  sortit  le  prenikr;  d 

qunud  c«  fut  à  \e.*  accommoder  devant  les  na- 

récbaux  de  Traoce,  ou  mit  une  grande  dlffi- 

rcnce  entre  eux  ,  comme  on  «voit  fait  tn  toolt 

cette  affaire.  On  bidma  fort  Tabbé  Fouquet  dt 

toute  cette  équipée,  et  Bbcara  oe  s'attira  pM 

une  bonne  affaire  en  voulant  g*érlger  poor  an 

brnve.  M.  le  cardinal ,  de  qui  Bixcara  éloil  oCD* 

eier  des  ):eodartnes ,  ne  l'eut  pas  trop  agrêaUr. 

Un  etii-rcha  fuit  tm  ^énéalo^le ;  Il  y  eiieul  n»énn 

qut  dirent  qu'il  n'éluit  p.is  i!i'ntlllioinme,eti}W 

ce  qu'il  Bvult  de  plus  illustre  vmoit  de  U.ie 

La  Châlaignuraye,  fi^and-père  de  Manillaei 

qui  étolt  capitaine  des  garde»  de  l«  Reine,  m 

t;rand'merc.  Il  nvoH  mis  dans  sa  compsçnielH 

trois  frères  Biscara ,  Cusac  el  Rotnndis.  Depgli, 

la  Iteiue,  iuaf;riind'mére,  les  a%uit  avancés,  kit 

cansidératiun  de  M.  de  Marsillac  dont  ilaétramt 

pareils.  Ce  vacarme  uefut  pas  trop  avoolageu 

â  madame  d'Oluiitie,  qui  en  étoit  la  cause,el 

ou  la  dnubft  anez  é  la  cour  ,  ou  elte  o'éloU  i» 

digâ  trop  bleu, comme  J'a!  dit.  Il  lui  4^oit  mrin 

une  aventure ,  Il  y  nvoit  quelques  annéflttfli 

ne.  plalsoU  pax  à  la  Kelne-niere.  Klle  éloll  alUr 

uujour  au  Uwvre;  elle  vil  un  soufflet  qui  <ltA 

attache  a  la  cheminée ,  le  plusjoli  du  monde:  il 

éluit  de  peîiu  d'Iîspayne  el  d'él»ene,  (larni  d'«r- 

cent.  Elle  co  eut  envie  et  le  témoigna  a  Morfi, 

qui  eloit  fort  ami  de  M.  de  Candale  el  d'eltf,ti 

qui  éloU  MUTent  chez  la  Reine.  11  ne  quittai 

point  M.  lecardioal.  Moret  prit  un  Jour  letour- 

llet  sous  son  manteau  et  le  porta  h  maduue 

d'Olonuo.  On  trouva  le  soufflet  perdu:  cetnûi 

grande  rumeur;  on  le  Ht  chercher  pariMl. 

Comme  la  Reluie  en  parlolt,  Il  vint  quelquim 

qui  dit:  ■  J'en  ai  itu  uu  chez  madame  d'Olanoe 

\t  plus  Joli  du  munde,  fait  de  telle  façon.  •  U 

Heine  le  reconnut  cl  lui  envoya  dire  qu'db 

avuit  appri»  qu'elle  avoil  un  .MHjtQet  qui  1^ 

avoit  <té  dérobe  et  qu'elle  le  lui  reavoyAL  U»- 

dome  d'Otonnen'y  manqua  pas,  etmaudaqQM 

le  lui  avait  appcutê  à  vendre:  an  ne  laissa  pat 

de  découvrir  par  uu  elle  l'avoit  eu. 

On  commença  a  parler  de  la  paix  assez  hau- 
leuient;  et  toutes  les  fois  que  M.  le  rardtui 
alloit  a  son  logis,  on  dfsoit  que  c'étott  pour) 
voir  Pimentel ,  qui  ne  se  mnntrolt  point  fvih- 
qucment.  Mon  perc  vint  ii  Paris  ,  oti  11  lut  dU 
ou  doiiie  jours.  Tous  les  soli*» ,  a  son  relourif 
In  ville.  Il  venoii  dans  m*  chambre  cl  medt- 
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Mit:  *  ie  stib  dnns  un  ennui  Ici-rible  dt>  me  voir 
Ici  ;  j'«i  In  dernier*  tnipatienee  de  nieo  retom-- 
Ber:  le  monde  m'tmnule  ,  je  n'y  suis  jilu*  pn>- 
pre.  Si  je  dem^uruls  ici  lonf^-lcmps,  jr  sc-rnis 
malade  de  (a  ruti^ue  que  j'y  ai.  '  J«  Itil  dLsoi!; 
411e  J'avois  biuii  du  déplaisir  d<^  le  voir  dans 
«rtte  humeur;  que  J<>  sou  liai  [«mis  qu'il  ne.  sor- 
tit point  de  Puris^  (|ur  .s'il  y  drmviiroit  plus 
]on)t-ten>ps .  il  ii'nuruil  pjiit  in  rmi^tue  des  viel- 
les; et  qu'il  sa\oit  bien  que  de  qiifiqucqiiiiliti: 
que  Ion  AU  ,  des  que  l'on  avoit  renom-é  11  lout , 
comme  il  l'nvoit  (oit ,  00  ne  ae  pressait  point  de 
Cbcrcber  les  gens. 

J'alrecommenfé  cwMcmoirw  àla  vilIcd'Ku. 
le  )8  août  ir.;:.  |ji  grande  nttuclie  que  j'nvois 
i  la  cour  pendiint  le*  premiËre»  iiniiées  de  mon 
Klnur,  celle  qu«  j'avoia  au\  plaisirs  a  cause  du 
loog-temps  que  J'en  avols  ete  privfe,  li- fjraud 
noodeqiie  je  vtiyols,  les  voyages  que  j'ai  fnita  , 
nuiivtil,  l>eaueoup  d'tiittres  rlronnslaiices,  et 
par  lieu  lie  uni  i^nt  utic  qui  m'u  occupt^e  ji|;rt'ublc- 
ment  peudniil  quelque  temps,  quoique  je  ne 
tusse  pas  saos  iuquielutle,  par  la  crainte  de  Te- 
T^oemont  ,qui  tn'n  enfin  coûté  un  eh (tgrii^ mor- 
tel qui  dure  encore  ,  tout  cela  m'avolt  Tait  ou- 
lillcr  mes  Mcinaires  et  perdre  la  pcimûe  do  lc< 
eooUnuer.  Depuis  que  je  me  suis  vue  ici  aulnul 
]Hlsîblc  que  je  l;i  puisse  ^tre  dans  un  état  de 
doukur  ,  Je  me  suis  amusée  à  en  faire  In  lec- 
ture et  l'envie  m'a  pris  de  recommencer  ù  y  tra- 
vailler. Il  est  vrai  que  dix-^ept  années  de  dis- 
«oottnuBlion  de  Ivut  ce  qui  s'est  pas^é  pendant 
«tle  interruption  peuvent  m'avoir  ùté.  le  souve- 
nir de  beaucoup  d'nfi'alres.  Comme  je  n'écris  qnc 
pour  moi,  l'exactitude  m'en  pnroll  moins  né- 
cessaire. Peudnnt  que  mon  père  fut  fi  Paris,  Il 
me  lenoit  voir  tous  \vs  jour»,  plulAt  deux  fois 
qu'une;  et  comme  je  savois  qu'il  reveiioit  de 
lionne  heure  &  suit  lo^îs,  Je  m'y  reiiduiii  atcc 
■oin.  Il  avoit  le  cttur  bleftw-  de  cv  que  lu  Rdne 
«t  le  cardinal  lie  lui  pnrloient  point  de  Pimen- 
tel ,  que  tout  le  monde  lui  disoitétreà  Piiris.  Il 
•oahaltoll  fort  In  paix  pour  le  bien  de  l'Htat, 
Lo  Rrand  désir  qu'il  avoit  que  ma  sœur  époiittiit 
le  Uui  la  lui  faisuit  craindre  ,  parce  qu'il  voyoit 
hita  qu'elle  ne  se  pou^oit  conclure  sans  le  ma- 
riage du  Roi  avec  l'Infante  d'K-'pn^ne.  Og  le 
flsiloil  toujours  de  ce  mnri.i^c,  quoiqu'il  n'y 
«lit  nucunii  up|iareaee.  Madame  de  Uioisy,  qui 
«st  une  causeuse  qni  n'intriguuit  et  qui  vouloit 
«e  faire  valoir,  le  lui  fnisoil  espérer,  et  beaucoup 
de  gens  de  cette  manière.  Lorsque  l'on  aime  a 
être  flatté,  l'on  ne  regarde  pas  par  qui  l'un  ap- 
prend ce  que  Ion  désire ,  et  nnlu  relie  ment  on  a 
du  peochiuil  à  croire  ce  que  l'on  suubuite:  mon 
pcre  éiolt  de  celle  liumeiii'.  Tour  mol ,  Je  ne 


lui  ressemble  p:i$  en  cela,  parce  que  Je  doute 
toujours  de  ce  qiieje  annhnlte;  et  je  ne  me  eon- 
tratR  pas  mOme  de  cela,  j'y  trouve  sans  ctwe 
dcâ  ob&Uidcs  iiivincibli-s.  Sur  ce  mariage,  Il  y 
en  uvoit  uu  fort  grand  du  cAlé  de  In  Reine.  J« 
lui  nvols  nnl  dire:  -  Monsieur  me  fait  pktié  d« 
croire  que  Je  voulusse  que  mon  l1ls  épimsÂt  viv- 
In'scEUr;  c'est  assez  qu'elle  soitlllle  deMadamCf 
pour  que  l'affaire  ne  soit  Jamais:  sa  per^onoe, 
son  humeur  et  ses  manières  mr  sont  odieuses,  et 
j(!  noierois  piutflt  mon  fils.  -  Je  lui  dis  :  ■  Ma- 
dame ,  elle  est  fille  do  mon  pcrc.  >  t^lle  me 
répondit:  ■■  Cela  ne  fait  rien  ;  elle  l'est  aussi  de 
votre  belle-mère:  ce  qui  ^He  tout.  »  A  dire  le 
vrai,  ce  n'êtoU  pas  une  femme  aimable.  Kt 
pommii  Je  parollrols  peul-élre  snr  ce  qui  la  re- 
garde trop  préoccupée,  je  n'en  veux  dire  que 
cela  ,  q'ie  J'ai  appris  de  ia  Heine  ;  et  je  ne  veux 
ni  condamner  ni  louer  tes  senlimcna  lA-dessu» 
et  hi»s«rf«ircanxf;ens  ce  qu'ils  voudront.  J'au- 
rois  fort  vonlu  que  mon  péie  eût  pu  entendre  ce 
discours,  purce  qu'il  rccommençoJt  en  toutes 
occasions  li  me  blUmcr  de  parler  d'elle.  H  aurnlt 
vu  comme  la  Hdne  étoll  faite  là-desstis  et  II  iw 
m'ct'it  plus  aceusée  de  rien.  Il  auroll  connu  In 
méchante  fui  de  madame  deCboisy,  qnl  lui 
mnmloil  toujours  qui!  j'éiois  l'«ibslnele  de  la  for- 
tune demasu^ur  et  qu'elle  scroit  reine  sans  mol; 
queje  ne  prétendois  pas  au  Roi  ;  que  je  n'avoiK 
pas  lieu  d'y  songer;  qucj'aimob  mieux  une 
princesse  étrangère  que  ma  saur.  Elle  avoit  rai- 
son d'en  joRpr  ainsi ,  parcc^que  je  n'nnrois  pas 
aime  n  la  voir  au-dessus  de  moi.  Je  ne  pouvois 
me  persuader  que  (llle  de  sit  mère ,  telle  qu'ell« 
étoll ,  quoiqu'elle  fut  ma  sœur  ,  elle  pût  awir 
beaucoup  de  tendre)»e  p^iur  mol. 

Lyonne,  secrélnire  d'élnl ,  donna  une  f^tc  ft 
sa  maison  de  Bcrni ,  à  devx  lieue,s  de  Paris:  1« 
Roi .  la  Reine  et  loulc  la  cour  y  étoienl.  M.  le 
cardinal  y  mena  Pimcatel ,  et  ee  fut  le  premier 
Jour  qu'il  parut.  Monsieur  <  I  )  etolt  convié  d> 
aller.  Je  ne  siii.*  s'il  eut  du  cliaRfin  de  ee  quo 
Pimeiitcl  s'y  devoil  trouver,  sans  que  l'on  lui 
en  eût  parle  que  ta  vpiili'  seulement.  Je  salsblen 
qu'il  .l'en  excu&a  et  dit  qu'il  n'etoit  iti  d'Age  ni 
de  sniilé  à  aller  i!i  des  ftXes,  ni  d'bumeur  à  y 
prendre  plaisir.  Devant  que  je  partisse  pour 
m'y  rendre.  Il  fut  Inng-temps  A  moral i«r  sur 
le  dêUichenwnt  ou  11  éloit  du  monde,  et  cela 
d'une  manière  ù  me  faire  cnnnoitre  qu'il  n'étoll 
pas  satisfait  de  la  cour ,  sans  pourtant  m'en  rien 
particulariser.  L'on  partità  deux  Ueures  après- 
midi  ,  et  l'on  n'en  revint  qu'à  quatre  heures  du 
roatin.  Iji  beauté  du  lieu,  qui  est  un  des  plus 

(1)  Gatlon .  iliK  iTOTléiitit,  ftin  4«  UiJniioiMlIr. 
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U);r«ables  d'au  près  de  l'ai  is,  cl  celui  »u  la  maison 
est  li.1tie  ,  et  Il>s  Jardin!)  qai  ODt  été  arcommodùs 
pur  M.  do  PuUieui,  qui  ^oîl  secrétaire  il'Ëtat, 
et  le  Fliiioroilor  de  Sitlery,  son  fvre ,  laissent  à 
Juger  quft,  pour  pm  que  h  silunlinn  y  Ait  ré- 
pondu, ('on  n'y  n  pm  (épargné  1»  clrpriiRe  pour 
y  rendre  tout  ngrénble.  Ln  mnlson  est  Tort  btco 
meublée.  La  Itclne,  A  son  arri\£e,  y  trouva  le  bal 
et  la  comédie,  avec  toute  forte  de  musique;  rien 
n'y  raonqon  que  l'ordre.  La  presse  dêcouccrta 
tout  et  empOcba  que  les  plaisirs  no  fussent  vxi- 
eûtes  comme  ils  ovoirnt  clé  projetés.  Ln  lon- 
gueur du  temps  quu  l'on  y  Tut  et  In  confusion 
m'ennuyèrent  un  peu,  outre  que  Je  commençois 
A  n'en  plus  tant  prendre  à  ros  sortes  de  div»- 
tlsscmeas.  Tout  le  monde  élott  rnii  de  voir  Pi- 
meatel  :   Il   n'y  nvolt  [H^rsonne  qui  n'eât  une 
grande  Juic  d'entendre  parler  de  la  paix  rt  qui 
ne  la  soahaiiAt.  Je  parln)  fort  avec  lui  pendant 
le  bal ,  et  J'excusai  le  mieux  qu'il  me  fut  possi- 
ble le  dMordre  qu'il  «Toit  vu,  qui  n'avoilété 
produit  que  par  le  plaisir  et  le  désir  que  les 
François  avaient  de  voir  le  ftoi  ;  que  l'on  cod< 
noissoit  en  tontes  occnsions  In  grande  afreclion 
qu'ils  nvolcnt  pour  lu);  que  l'on  leur  en  voyolt 
toujours  donner  des  marques;  que  Je  Irouvuîs 
qu'ils  en  avoirnt  cmndc  riiison  ;  qne  quand 
mime  on  ne  seroil  pas  obligé  d'nlme r  son  Roi , 
Il  étolt  si  ainirible  et  avnii  de  si  extraordinaires 
qualités,  qu'il  ne  se  pouvoit  pas  faire  que  l'on 
n'elt  do  la  tendresse  pour  lui.  Notre  conversa- 
tion fut  toujours  sur  les  iDuan^cn  du  Rot  :  Il  y 
a  tant  à  dire  qu'il  sera  aise  de  rrnire  que  le  bal 
(Init  plus  lâl  que  la  matière  de  nnire  entretien. 
Nous  parlilmes  aussi  un  peu  de  l'Kspnitne,   de 
l'Infante  et  de  la  paix ,  et  tout  cela  ne  nous  écar- 
toit  prude  notre  sujet:  nous  n'en  pnriions  que 
pflrce  que  res  affaires  y  revcnoicnt. 

Peu  de  temps  après  on  parla  du  voyage  do 
Salnt-Jean-de-Lwz  ;  tout  le  monde  s'y  prépara  : 
l'on  Ut  faire  des  liabits  d'une  magnificence  di- 
gne des  noees  que  l'on  niloil  faire.  Ou  peut  Jufter 
des  pri'parntirs  par  la  nature  des  noces.  Comme 
l'histoire  marquer»  IcTi^mps  àa  départ  (l], Je  ne 
me  fatiguerai  pas  de  le  eliercher  ,  ni  dans  ma 
raénsoire  ni  dmis  les  livres ,  et  je  passerai  m<>me 
lc};6rement  sur  bcnucoup  d'affairesqui  pourront 
^treéeriles  ailleurs.  Je  m'arrêterai  seulement  sur 
cfticsoiijr  puis  nvoir  quelque  EntértH,  ou  k-a 
gens  pour  lesqupl*(  J'en  prends  ,  ou  bien  qui  ne 
peuvent  i^re  sucs  par  d'autres  que  par  moi. 
Nous  partîmes  donc  de  Pari»  oyec  les  «cela- 
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maUuus  de  joie  du  peuple  et  des  bcn^ictiont 

qu'ils  demandolenl  a  Dieu  pour  le    Roi  et  pour 

ritdjreuT  sucet-s  de  wn  voyage,  cl  pour  celui dn 

sujet  qui  le  lui  faisait  faire.  Madame  U  prineeste 

de  Couti  aeconipaKua  la  Reine  ;  In  princesse  p>- 

latine,  madame  In  comtesse  de  FleiK,  sa  daw 

d'honneur ,  ntadomf  In  ducliesM;  d'Uz^,  feranc 

de  son  chevalier  d'honneur ,  y  lïtoient.  Madame 

de  NoBllIes  étolt  grosse  ou  malade.  L'on  alla  n 

Fontainebleau  ,  où  l'on  fut  quelque  temps.  L'on 

voulut  coucher  à  tier^eau  ,  pour  ne  pas  pana 

ù  Orléans,  Honaieur  éloit  a  Chambord,  par<e 

que  Madame  s't^loil  Messie.  Laeour  y  allacon- 

cher  au  lieu  de  Blols.  L«  Jom*  que  l'on  y  u- 

riva ,  le  Ho!  me  disait  dans  le  enrrosse  :  ■  Ja 

n'ot  pas  voulu  mettre  un  autre  habit ,  nt  décor- 

donner  mes  >-heteux  ,  parce  que  si  Je  me  parab 

je  dooncrois  trop  de  regret  a  voire  père,  é  »otn 

belle-mére  et  a  votre  sceur  ;  aiost  je  me  suis  ftU 

tout  le  plus  vilain  que  j'ai  pu  pour  les  d^odMT 

de  moi.  >  Il  faisoit  ces  plaisanteries  avec  oc 

jurande  gaieté.  Monsieur  vint  au  devant  du  M 

hors  do  parc  de  Chnmbord.  L'on  alla  droit  U 

ehJtlewi  voir  Madame.  Aprte  oeJa  le  Roi  mnoU 

à  cbeva)  nvec  mon  père  ,  qui  le  mena  promcntr 

et  tirer  aux  faisnns.  Comnw  Ton  étoit  arrive  dt 

bonne  heure  ,  le  Roi  eut  le  temps  de  cb&»er.U 

Reine  demeura  au  château,  parée  qu'il  n'yi 

pns  d'endroit  ou  elle  >e  pût  promener  A  pied. 

Mes  sœurs  n'y  ctoient  pas.  Mon  p^re  dit  a  la 

Reine ,  qui  loi  en  demanda  des  nouvelles ,  qu'il 

les  avoit  envoyées  à  Blois  pour  laisser  du  \tisfi- 

ment,  et  qu'il  y  avoit  même  enToy4^  sesoffteim- 

ce  qui  fut  cause  que  l'un  ne  donna  il  otancer* 

personne.  Il  soupa  avec  le  Koi  et  la  Reine.  Poac 

mol  qui  nvob  mes  geus.  Je  voulus  faire  IIiob- 

iieur  de  la  maison  ;  je  donnât  à  souper  i  tooio 

les  dames  qui  étoient  arcn  la  Reine  et  A  M 

filles. 

Le  lendemain  on  alla  dîner  i  BloiSt  ou  nt» 
père  donna  à  manger  an  Roi  dans  le  ebitniL 
Messieurs  Tinrent  au  bas  desdegr^  recevoir  Sa 
Majesté.  Parnulheur ,  de  certaines  moucliesqw 
l'on  nomme  cousins  avoient  mordu  ma  saur: 
comme  ce  qu'elle  n  de  plus  beau  est  le  tdat, 
«Iles  le  lui  nvoient  si  gâté  et  la  gorge  qu'elle 
avoit  maigre,  comme  l'ont  ordinairement  )o 
filles  de  quatorze  ans,  qu'elle  faisait  piti*  à  veir. 
AJnntrz  Â  fTin  le  ehn^in  ou  elle  étoit  d'avtlr 
cru  épouser  le  Roi.  On  lui  avoit  toujours  ten 
ce  discours  et  on  rapjjeloil  toujours  la  prti* 
reine.  Klle  voyolt  qu'il  s'alloit  marier  à  une  in* 
tre;  tout  cela  ne  luy  donuoit  pas  des  charmo- 
Pour  la  petite  de  Valois ,  die  étoit  fortjoft; 
On  les  voulut  faire  danser.  La  Reine  le  demtnda 
à  roiidiirne  de  Rare.  Hlle  dansa  fort  ma) ,  ftwi- 
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((q'od  disolt  qtfclltdftDsoit  Très-bien.  La  petite, 
((IH:  mon  père  a\oîl  du  qui  eausuit  à  étourdir  Ivs 
gns  et  qn'cllc  la  divcrlissoit  cxtriVn«metit,  no 
voulut  jBmai»  parler.  Comme  Ifs  officiers  de 
Qiaa  i>eri;  n'étoicnl  plus  à  la  mode  ,  qud(|tif  ma- 
(.■nilique  qne  tù\  \ti  dîner,  nn  ne  le  trouva  pBS 
bon  et  Leurs  Majestés  maD^érenltr^peu.  Tou> 
1»  les  damn  de  la  cour  de  ltloi<t  ^  qui  ttolent  en 
grand  nombre  ,  étolent  halilILées  cotame  le«  mets 
do  npu,  c'C3t-A-dirc  poiot  t  \a  raod«.  Le  ttol 
(t  la  Reine  araieot  une  si  gronde  h^lu  de  s'cu 
aller ,  que  je  d'co  >is  jacnuis  une  pareille  :  c«Ib 
n'avoit  pas  l'air  obti^eant.  Je  erois  que  mon  peie 
irtoit  de  toéfiie  de  son  câté  et  qo'il  flit  bit-ti  aise 
i'Ure  dé/ait  de  nous.  Le  m.itin  que  l'on  partit 
de Chambctrd ,  Il  vint  à  quatre  Injures  du  matin 
m'évellJer;  Il  s'as&ltsur  mon  lit  «t  me  dit  ;  -  Je 
crois  que  vous  ne  serer  pas  fichée  que  Je  vous 
aie  éveillée,  puisque  je  u'su^'oii  pns  le  temps 
tUlAt  de  vou-t  voir.  Vout  nWtr.  fnirr  tin  graud  et 
hmg  voyage.  Quoi  que  l'on  dise,  la  paix  n'est 
p«s  al  alséeâ  faire  que  l'on  croit,  cl  pi;ut-4>lre ne 
se  ferart-elle  pas;  ainsi  votre  voyage  sera  plus 
lung  que  l'on  oc  le  dit.  Je  ^uis  vieux  et  vse  et 
je  puis  mourii-  pendnnt  votre  uliseni^r.    Si  je 
meurs,  ji!  vous  ret-ommande  vos  sœuis.  Jl*  anis 
bien  que  vous  o'ainit-i:  pas  Mjidamv  et  qu'elle 
n'a  pas  eu  envers  vous  (ouïe  In  conduite  qu'elle 
•orolt  dû  avoir.  Ses  eufan»  n'en  peuvent;  mnls 
pour  l'amour  de  moi  ayez  en  soin.  Klles  auront 
ton  besoin  de  vous ,  pure»  que  Mndnme  ue  leur 
Kra  pas  d'an  grand  Kt'ours.  >  Il  m*embrossa 
trois  un  quatre  fols.  Je  reçus  eela  avee  beaucoup 
de  tendres».  J'ai  le  ewur  bon ,  et  pour  peu  que 
1*00  rentre  dans  son  devoir  avec  moi,  l'on  me 
louobe  aisément.  Je  dis  A  Muuslcnr  tout  ea  que 
Jeuototg  sur  cela;  mon  dUcours  fut  plein  de 
respect,  de  tendresse  et  de  recnnnotssanrc  de 
I»  Biueénté  avec  laquelle  II  m'avolt  pnrli^.  Nous 
oous  séparâmes  fort  bien  et  Je  me  rcndurniia. 
Si  je  ne  me  fusse  ircs-bicn  souvenue  de  cette 
elreonstance ,  j'aurois  cru  l'avoir  Honifée ,  lors- 
que je  pcusoisatoutcequîs'eloit  passé  aupara- 
vant. 

Ik(3  que  l'on  fot  en  carrosse  et  parti  de  Blois, 
an  parla  fort  de  tout  ee  qui  t'étolt  passé  et  l'on 
se  moqua  beAUCOOp  de  mon  perc  ,  qui ,  aiinaiit 
extrêmement  sat  ftlsàns ,  prenolt  un  ^'ranJ  plai- 
sir à  les  conserver.  Le  Roi  me  dlioit  :  •  Votre 
ptre  •  été  bloD  fdcbê  de  quatorze  faisans  que  je 
lui  al  tués.  >■  Le  Roi  M  réjuuissolt  de  tout.  J'ai 
mbUé  de  dire  qu'avant  que  le  Hoi  partit  de  Pa- 
ris ,  M.  le  cardinal  avoit  envoyé  ses  trois  nieees 
à  BrouBgie.  et  que  re  depait  ovoit  fait  ^rand 
brait;  que  le  Roi  en  éloit  fuet  fâche  ;  l'on  dlsoit 
même  qu'il  s'étoit  mis  à  genonx  devant  In  Reine 


ut  devant  U.  le  cardinal ,  pour  leur  demander 
d'épouser  mademoiselle  de  Mnneini.  Comnw  Ja 
ne  sais  sur  cela  que  les  bruits  du  moitde ,  je  n'eu 
dirai  pas  davnntage,  prce  qu'il  n'appartient  ni 
a  mol  ni  h  personne  de  raisonner  sur  ce  que  no» 
mnltres  font,  ni  m<?me  sur  ec  qu'en  disent  les 
naties.  L'on  continua  le  voyage  Jusqn'A  Ror- 
dennil ,  sans  qu'il  se  passait  rien  dont  il  me  sou- 
vienne. J'ai  la  tête -li  remplie  d'affaires,  que 
j'ai  envie  de  dire  que  cela  m'en  fera  oublier 
beaucoup  qui  réjouirolenl  tes  lecteurs  et  qui  ne 
me  feroienl  pas  tant  de  plaisir  A  écrire.  Je  lo- 
peal  a  Bordeaux  ehez  Rf .   le  premier  président 
de  Poiitnc.  J'avoisuvee  moi  madame  de  Moot- 
({lat  et  mndemoiselle  de  Vandy.   Pendant  le 
voyage,  le  Roi  cnusolt  avec  mol  dans  te  car- 
rosse. Toutes  les  dames  qui  y  étolent  ne  lui  eon- 
vennient  pas  romme  Je  falsois.  Elles  étolent  toU" 
tes  des  personnes  fort  sérieuses  et  avec  lesquel- 
les il  avoit  mninsd'habilude.  Il  parlait  fort  sou< 
veot  de  la  Kuerre  et  elles  ne  coonoissoient  pas 
auUntde  gifus  de  ce  métier  que  moi  ;  ainsi  le 
Rot  m'adrcssolt  plus  volontiers  la  parole  qu'aux 
autres,  soit  qu'il  prit  plus  de  ptnUIr  â  causer 
avec  moi,  ou  que  j'entrasse  plus  dnn.ison  sens 
sur  les  chapitres  qu'il  aimolt.  Il  dit  un  jour  |je 
me  souviens  que  c'éloit  avant  que  nous  fussions 
ariives  à  Châlellerautt  1  :-  Je  crois  qu'il  n'y  a 
rien  qui  donne  tunt  de  Joie  que  de  gagner  une 
bataille,  »l  que  l'on  se  sait  bon  gre  au  retour  ;  - 
qu'il  eroyoit  qu'on  étoit  niors  bien  content  de 
soi.  Je  répondis,  sans  songer  qne  la  palatine, 
qnl  étolt  là ,  fAt  des  amies  de  M.  de  Tureone ,  et 
sans  faire rrllex ion  sur  le  mauvais  ^ré qu'il  m'en 
snuroit;  je  répondis  donc  au  Roi  :  »  Il  y  a  un 
homme  dans  voire  carrosse  qui  vous  peut  dire 
ce  que  l'on  sent  en  pareilles  occasions,  qui  est  le 
maréchal  Du  Plessis.  Il  eu  a  (ja^oé  une  avec 
tous  tes  agrémens  que  l'on  peut  désirer,  puis- 
que r'n  été  un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
temps  qui  l'a  perdue  a   Rethel ,  qui  est  H.  de 
Tnrwnne.    Knvoyon*  le  lui  demander  à  notre 
arrivée  ;  sans  savoir  ce  qu'il  en  dira  .  vous  pou- 
vez jugei'  du  plaisir  que  cela  lui  fit.  •  La  pala- 
tine le  redit  À  M.  de  Turcnne,  et  depuis  ce 
temps-ln  il  m'a  toujours  desservie  en  tout  ce 
qu'il  a  pu ,  comme  l'on  pourra  voir  par  la  suite 
de  ces  Mémoires. 

Pendant  le  séjour  de  Rordenux  la  Reine  mena 
sa  vie  ordinaire.  L'on  alla  dans  les  cimvens  ;  on 
se  promenolt  et  on  Jouoit  tous  les  soirs  un  très- 
gros  jeu  à  la  ix^le.  <>uaique  Je  tie  l'aimasse  pas 
naturellement  et  qu'en  cela  je  ne  ressemblasse 
pas  à  mon  père,  soit  parle  peu  d'occupations 
que  j'avols,  ou  pour  faire  comme  les  autres.  Je 
ro'étois  mtw  dtr  jeu  de  la  Heine  d'une  manière 


:  raocB  filMfdii 


lbr«.  L'M  pcai  J^cr  ^  te  ^  fM  li 
dMl4t 

k  flHrti  de  Gterai  «ne  W ,  fM /ÉHii 

ca  PlMdrv ,  M  il  aMvit  Aé  IBM)  le  a  h  ite  raw 

M.rf«Mnriiirii 
da  TilMiigi  «tauynwiiii, 

teTiiiriiflid» 

'jr  «Ht:  ■•«  l'cv! 

Uan  Moptf  chd  die,  mAmc  k  prteMC* 

CoalJ  et  nsL  Ele  vnail  sn«at  ne  WÉr  ;  c'é- 
tait ■aelicBacfiin«lCb«aei«pd'aprt(<idc 
teintg.  Ble  waMt  iniiiiars  laMaaaoéer 
Vaad j  a«ec  les  cMBtaMS,  paor  k»  tODeOra  feicB 
nuulte  arer  omî.  Lu  joot  qa'eOe  partait  4c 
S«tai-r«rBnn  M  de  loM  lens  désHéa .  ctk  A 
à  Vaody  :  •  Vom  étu  Mes  Scf* ,  prteeBaaa  d« 
P^lagoDif  !  .  HidiwrHirlIi  de  Staiérj  Uà 
arÔHdiKioêceoaaidraiva  de  ks  rooaaa^  EUc 
êtoft  aimée  de  laas  let  beani  nprits  (ful  ae  b«o> 
geoicnt  de  efaes-la  eaMlwae  de  Maora.  Sar  rrla 
Je  dis  :  •  La  prinenae  de  Paphlagaiiie  a  une 
Saamdéctaréf  contre  la  reiaeCilrt.'  Je  répoo- 
dlt  cela  parée  que  la  Mmlease  de  Metqua  h 
Donmait  GHtone  :  c'eal  qn'oa  conmieDoencol 
gu'HIe  fut  veuvedo  nurqols  de  PlcBDC,aMi  pre- 
mier RUfi ,  clic  cal  on  train  ri  mapiHJqnr.  qoc 
le  BUMde  qn'tttt  ?oyoit  fort  s'aiiM  de  l'iappekr 
alMi.  Je  dis  donc  à  madame  de  Monlassier  : 
>  Vow  ferez  la  pain  eotre  et»  deu  «oaroaoea, 
lonqoe  ■.-elle  de  Kraoce  et  d'Espagne  sera  si- 
gnée. ■  Celte  contcmitioD  dura  t»ul  on  aoJr. 
Comme  vile  Tut  sortie  ,  je  dis  a  Vaudy  :  •  J'ai 
envie  de  faireunineinDiredc  vos  JnIcrMs,  pour 
prtMater  a  madame  de  Monlaiister.  ■  Klle  me 
répondit  qoe  cela  seroît  fort  plaisant.  Je  me  mis 
k  y  travatller:Je  ne  croyoû  faire  que  c^iii. 
Coimmc  J'avoîs  du  trm{>s  et  que  ce  sujet  me  di- 
vertisfoit,  J'en  fis  une  petite  faistoire  qui  fut 
acbev^  ea  trolsjours,  quoique  Je  n'y  employasse 
qtKdeuxheurcspar  juur,  le  soir  lorsque  je  re- 
venois  de  chex  In  Reine.  Je  la  montrai  A  madii- 
me  de  Mi)ntanaier,qiii  la  trouvn  jolie, quoique 
cela  me  parût  uni;  tKigalelle  eonfoniit!  A  l'Jie 
tmaginairt  que  j'avoi»  ivrile  a  Uuiubcs ,  que  Je 


Vm  prit  FMvJa^i'èQriabe,  fl 
«c  tcaaHB«^iriÉfBemii*Hia 

n  tmmmr.  EUc  ert  car  leM 

aahtaa^ 

^  «Mt  aw  le  baed  :  I  j  a* 

da 
et  de  sapcrte»  acvldci  poir  b 
•«  ibmicMëceUts.  M.  d'Epnaar 
Sa  Ifa^M*  «ver  h  damera  ■^aUniM. 
kteaalk^HÉtiiec^dte  baneeMn  qtl 
fc. X  riaa  a'aipwrfcait  te  iuMpaïaiiiM , li|»- 
«I  la  fftmilrw  qal  parat  es  mil  CM 
4Bi  >t«lt  enij»  I  é  M  ik  de  y* 
B*a  ptas,  sait  par  la  ^a» 
tm  et  u  iniliHiiri.  de  pases,  et  <afta  dr 
ff».  Atmk  M^t»t*é 
odi  par  la  charge  de  ealDaal# 
nêral  da  rnâMievie  IVmealKifmi  est  nw  ckarn 
de  la  caaw—K,  par  le  gau  <  ts  aenieiit  de  Gulant 
elpar  taaHmtOt*  êeas  de  feole,  Toos  es  and> 
gndaMMalaiiéflical  an  airdcdtsdoctioa.iMV 
pn  qae  Vtm  aUt  de  Mérite  ,  et  il  en  avaii  un  i 
saiMiderc^  M  teil  fort  parlieolier.  Cinar 
la  BctM  toaoil  la  beaatc  dcacs  tDeabionli 
qDaauie,  après  s'être  priWD— ée  par  tuait  ■■ 
maison ,  il  lâl  dit  ce  qoe  pca  de  gens  dMcrtt 
et  qui  «t  digne  d'élre  remarqué  par  ItiMMir 
qu'il  fait  ànos  rcla,  polsqu'il  montra  fciea  R 
qa'ils  ««ot  aa-docas  des  antres.  Il  lui  dit  dtnt- 
■  Je  sais  bien  ttcdé  de  n'en  avoir  pat  de  plat 
beaux  p0nr  loger  Votre  M^|esté^  Pendaal  m 
diigrie«,*iMa  le  rdyneda  fen  Roi  et  dan*  la 
derniers  traublea,  j'ai  perdu  ali  millions;  e'tf 
ce  <|nf  m'a  enqrfcbê  de  faire  neberer  la  maàM 
ou  Votre  Majesté  aaroil  Hé  piQ*  commodéiasi.- 
La  due  dr  Damville  en>o}'a  demander  Balop' 
nimt  M.  d'KperiHiniêpondil  que  là  on  èWll' 
Roi  ,  Il  n'ordonnait  rien.  Il  dit  cela  parce  ^l^ 
ite  le  Toyoit  pas ,  ni  le  marqub  dlialttye ,  el  II 
ne  les  pria  ni  l'un  ai  l'aolre  a  sooper.  lU  bft- 
renl  et  manç^rent  où  ils  purent.  Tout  cdk  M 
rapportoîl  oasez  a  l'air  de  grandeur  et  de  n«i* 
d'un  tlLs  defaTori. 

Les  U>f;eiiiena  qui  se  lireot  entre  Bordcais  *'■ 
Toaloose  seruient  inutiles  a  écrire ,  parce  qt1l 
ne  n'y  ^aSaa  t'hui  de  particulier,  ui  je  n'y  vif  "■ 
digne  de  rciuarque,tior$  le  château  deN'érat.v 

[i)  luiuM:  Biêtairt  it  la  prim*u*  ib  M^fj*^ 

I  jwnir. 
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m  ujouroa  un  jour.  Il  en  c&t  parlv  (Inns  Ivs 
rmt>tr«s  de  la  reine  Margueriti*  ;  i-t  les  lilHttiirt-s 
Telle  a  conteea  lui  «'trc  arriéres  pt-iidaut  le 
séjour  qu'fllcy  Ht,  cl  le  Itui,  mon  f;riind- 
t;  ,  niv  dfliiiiéreni   In  corlatilé  de  %»jut  les 
II»,  qui  me  parurent  bi'auv  duns  leur  rus- 
IclU-  |»ir  aiille  nUt-a  de  vieux  jijusiemcii».  J« 
ilï  qut.-  dans  leur  temps  lis  avolent  ^u  de  lu 
.lcu»e,  cl,  cuLiime  tout  change.  Je  les  trouvai 
^que  Je  \iCHg  de  diK.  Toulouse  c»t  une  tre^- 
Tille  kur  la  Garonne ,  qui  {ur  m  t;raiidriir 
la  quantité  de  peuple  qui  ^ont  et  vienneiit 
ùi  les  niei,  Hrent  qu'elle  me  (Kirut  iivuirplus 
lE  l'air   de  l'iiriâ  quv  pas  uue  de  tnutt^  celli-s 
le  j'ai  vues.  Urdiiiairenicnt  limieM  le«  >illesde» 
ilnccsuut  dn  quurlicnt  doerta,  ou  l'on  ne 
It  Dl  peuple  si  boutiques,  et  celle-là  est  fort 
implio  de  l'un  et  de  l'autre.  Uu  y  v»li  quiintiCe 
eoiro-iwi  a  emsc  du  i>arlenictil ,  qui  est  un 
etnlcrs  de  ^'cnnce.    Il    i,'  a  un  In-s-bean 
,  on  la  It«loo  alloilquelquefois.  Sa  MnJeMe 
lit  à  l'arvhevéehé,  qui  est  une  Ires-belle 
>0  que  le  curdinjil  de  Joveuse,  oncle  de 
grftud'inere ,  avuit  fuit  aircnmmodei-  lorsqu'il 
lit   nrciifvi'ique.    Il  l'cloil  en  mèrnc  temps 
lueu  et  de  .Niirbunnu.  Cette  malMin,  Ires- 
lustre  par  M>n  ancienneté,    l'avulL  été  daviin- 
du  temps d  Henri  111.  L'ulnvavultOléami- 
,  due  1-1  pfiir,  et  avoit  epoUM'  une  prlnreste 
ie  l^rrnine  ,  svor  de  la  n'ine  l.oui8e.    L*  Kol 
I  ni  rhoniieurde  lui  dire,  lurs(|u'il  lit  ce  mu- 
le,  qu'il  STiiil  hien  du  dejilaisir  de  n'avoir 
Meurs  et  poiul  de  Illleit  it  lui  donner.  Le 
p6re  de  mn  ^raod'inére  éloil  aus»!  duc 
ir;  l'un  et   Tautre  rurnil  gouverneurs  du 
LaDiluedoc.  Le  cnrilinnl  fui  ct-Bui  qui  iiuiria  sa 
■l*cw  a  M.  de  Monlpen^ler ,  mon  ^raiid-pér«. 
Aloai  Je  vis  avec  platsJr  le  respect  et  la  vénéra- 
Uoa  que  Ton  «  dans  celte  province  pnur  sa  niai- 
toa  ,  où  Je  vis  force  marques  de  ernurleur  qu'ils 
y  oot  laissées.  1^  cardinal ,  avant  que  di^  mou- 
rir ,  «ouIdI  quitlrr  la  mode  de  iiaider  trois  nr- 
efaevécbes;  il  donna  relui  de  Toulouse  au  se- 
CDtid  fils  de  M.  d'Kpernoi) ,  qui  élolt  son  parent, 
fi  U  (tarda  celui  de  Rouen,  parce  que  mon  ^rnnd- 
fèreétuil  gouverneur  de  ^o^mnnllle.  Avanl  que 
dr  mourir ,  il  supplia  le  Uul  de  lui  donner  p'jur 
Hjccrwwnra  l'iirehevt'ebe  de  Koneu  M.  de  llar- 
lay-Clionvaluo  ,  qui  avoit  été  nourri  iiuprAs  de 
IbJ.  m.  do  MoDipeiisier  le  eonsideroll  comme 
aoQ  parent;  Il  éloit  II b d'une  tlUe  de  la  maison 
de  La  Marck  :  c'a  elé  de[>uls  un  livs-};rand  pvr- 
K>nna);c  dam  I'^'ieIIk. 

Je)  OUI  eonler  niK  parlicf  Inrlle  qnl  .irrha 
esi  Espa(;ne  n  pni  près  dans  le  mi'*nie  temps . 
qui  ne  srrn  peut-iHre  p.is  diinx  rtiistoin'  de  ce 


pnys-lè.  Cette  ontlon  n'rst  pnssi  curlrase  que 
la  françol»«  d'tierire  ju&qu'ous  mnindros  ciroon- 
slaoees  :  il  n'v  n  pas  mi*nie  de  mémoires  parti- 
culier!! en  Kspa^ne  comme  en  France.  Tout  le 
monde  sait  que  Philippe  11  avoit  deux  filles; 
que  l'une  (î'poutn  le  duc  de  Savoie  et  l'autre  l'ar- 
cliiduc  Albert.  Comme  je  ne  snfs  laquelle  étolt 
l'nlnrà  [I) ,  j«  les  al  nommées  sansdlslinction; 
personne  n'est  asseic  ignorant  pour  ne  pas  sa* 
voir  que  Jes  princes  d'Autriche  \cnt  devant 
ceux  de  Savoie.  Ce  mariage  fut  lonK'temps 
proposL'dcvant  que  d'être  conclu,  et  II  Tut  m£mc 
comme  nimpu  plusieurs  fois  ;  dans  l'une  des  rup- 
ture.s,  le  roi  d'M^pn^ne  èlolt  fort  en  «-oUTe  rentre 
leduc  de  Savoie.  Hans  son  ronseiL  11  se  plaignit 
de  spA  mnnieri-â  et  di>uit  :  -  Je  ne  sais  pourquoi 
les  ruis  donnent  des  Dtles  a  des  souverains.  Ce 
sont  des  allinnees  inutiles  :  ils  leur  font  tteou- 
coup  d'honneur  et  ne  s'en  font  point  a  (oix- 
m^mrs.  Ils  .s'atllrenl  des  embiirras  pnr  In  pru- 
tectlou  qu'il  leur  Taul  donner,  et  Kouvenl  ils 
leur  allirrtit  nuasi  la  ^luerre  lorsqu'ils  la  veulent 
le  plu»  éviter.  Ces  niessJetirs-lit  ne  connolsteiil 
pas  cvla,  et  croient  iHre  d'un  bon  usage.  ■  Dans 
ce  moment  l'amirauté  de  Castillese  leva  et  dit 
nu  Kol  ;  -  Sire  ,  J'ai  deu%  llls  ,  Je  les  offre  A 
Votre  Maj'tsle  pour  Ica  deux  Infontes;  je  lui  pro- 
mets de  reeonnnttre  l'honneur  qu'il  me  fera.  •• 
Le  Roi  lui  répondit  qu'il  avuit  rnisoti  ;  -  et  J'en 
nurots  encore  plus  que  vous  dp  fnire  ce  que 
\ous  me  pro|M)se/  :  mon  exemple  devroil  élre 
suivi.  ]l  ne  faut  Jam.iis  prendre  des  (;er>*i  qui  ne 
se  sentent  pas  honores  lorsqu'au  les  lintiore.  - 
Et  Irés-sùrement  te  roi  d'Ktpa^e  lui  aurott 
donné  UM  de  ses  niles,  sans  que  l'affaire  de 
Savoie  se  raoeommoda  promptement ,  et  qu'il  v 
eut  des  raisons  d'Ktat  qui  l'obligèrent  d'en- 
voyer l'iaTautc  Isabelle  pour  eunimnndcr  en 
Flandre. 

Pendant  que  M.  le  rardlnal  ^oit  h  Saint-Jean* 
de-LuK,  et  que  la  |inlx  et  le  mariage  du  Rot 
eldicnt  pnMs  à  se  conclure  ,  il  roourul  un  des 
lils  du  rui  d'Kspa^ne.  J'nl  oublié  de  dire  qu(> 
tant  qu'il  n'y  eut  qu'un  llls  en  tlspa^nc,  le  roi 
d'Kspagni!  n'avoit  pus  vuutu  songer  sn  mariage; 
'el  ce  IM!  fut  que  sur  la  naisaaneedu  second  que 
l'imtntel  etolt  venu  *  l.yon.  Cette  mort  «lnrm:i 
un  peu  la  Heine.  M .  le  cardinal  lui  manda  qn'clli* 
De  changeroil  rien,  parce  que  lu  mi  d'Espa)ini> 
ne  vouloit  pas  rompre  l'affaire;  qu'elle  élolt  trop 
utile  pour  le  bien  de  la  ehrétienlê  ;  qu'il  espérait 
que  Dieu  bênirolt  ses  Inlrntions  el  lui  en  dnnne- 
roit  uu  uulte.  La  Reine  d'hlspagne  devint  grosse 


(1)  L'aînée  élail  lwbrltr-CtMrc-E«Kénli),  inaii^fi  ^ 
l'mhtdac  Albert. 


pen  de  Icmfs  ;iprès.  Nous  primes  le  dtoll  d«  ce 
[|irince.  Nous  le  quittâmes  au  retour  de  M.  le 
Cardinal ,  pAm-  qu'on  ne  le  porle  pu  en  Espagoe 
des  ftiCiiis  ,  qu'ils  iraient  sept  ans.  Cfttc  cou- 
[tDakO  me  parolt  bonne  et  est  trù-bien  Tondte, 
ipoisque  l'K)(llse  t«  rejoull  de  la  mort  des  earaos 
|.aiHl«sMtM  de  cet  Afte-là. 

I.e  roi  d'Ansktrrre  avoit  été  en  Espagne  :  Il 
ne  n>e  souvient  pas  pourquoi.  Cumoie  le  duc 
â'torok.  et  lui  avuieiiliicrtl  vn  Mandrv,  i-via  lui 
pouvoil  donner  qnftqurs  ralwnsd'y  aller.  Il  re- 
fMB  en  France.  I^  Roi  et  In  Reine  nlti-renl  an 
denni  de  M.  le  rardinnt ,  qui  venolt  di>  Snlnl- 
Jeiin-de-l,ut.  San  rtionr  donna  uneKntndc  joie, 
et  l'on  avoil  bien  raison  i-t  lui  iinssi  d Vire  «atfs- 
rniidelapsrx  [11.  I.e  lendemain  quM  fuliirrivr, 
Il  me  vint  Totr.  Nous  enlrilines  dans  un  rabinel , 
après  avoir  lAt  quelque  tenaps  avec  tout  le  mon- 
de,  parée  qu'il  nw  dit  qu'il  avolt  À  me  parler; 
Il  eomniençii  par  me  dire  :  •<  Il  di;  me  sem  ja- 
mais imputa  de  pré^rer  mes  interdis  a  eenx  de 
mou  maître  et  de  tous  ceux  qui  ont  l'Iionneiir  de 
loi  appartenir;  Je  imlsbien  la  différence  qu'il  y 
A  de  ma  famille  à  sa  ronison.  •  Après  quoi  il  me 
dit:  •  Le  roi  d'Aniileterre  m'n  fait  proposer  de 
le  marier  avec  mn  nièce  Hurtriise.  Je  lui  ai  rc> 
pondu  qu'il  me  faisotl  trop  d'honneur  ;  que  tnnt 
qu'il  y  aiimit  des  cousines  germaines  du  Bol  à 
marier ,  tl  ne  falloll  pas  qu'il  songent  A  mes 
nfrers  ;  qu'il  nuroit  sujet  do  se  repentir  s'il  bvoII 
fait  une  pnrellle  faute,  etmoid'yivolrcooscnti  : 
qu'on  rommenenil  n  ponvnir  ps|»érer  qu'il  se  rê- 
tabllroit;  que  sans  cela  il  ne  me  le  proposeroil 
pas.  •  Je  le  remerciai  et  lui  répondis  que  quand 
les  affAircs  avoicot  été  aussi  avancées  que  celles 
du  roi  d'Angk-Icrn:  rt  de  moi  l'aToient  été,  et 
ne  s'éluicut  pas  aclievêcs,  il  ii'v  avuït  {jui-re  d'ap- 
parence d'y  sonper  ;  que  j'eti'is  assez  glorieuse 
pour  ne  vouloir  pus  que  l'on  lui  projMii^ât  l'af- 
faire  ,  s'il  q«  l'ovuit  imagioi^c  ut  souliaitce  tui- 
méme;quejfl  loi  conseillois  fort  de  lui  donner 
lïortensc  ;  que  Je  MroiK  fort  aiw  qu'elle  fût  mn 
cousinr  germaine.  Nous  nous  st'-piirâmr^  fort 
contens  l'un  de  l'autre  et  nveo  force  prulesla- 
tious  d'amilié.  J'uppris  que  du  temps  de  la  mort 
de  Cromwell  la  reine  d'Aniïleterre  nvolt  fait 
fhlre  la  même  proposition  à  M.  le  cardinal ,  qui 
l'avolt  refusée  :  pour  celte  dernière  fols  e'eioil 
M.  de  Tnrennequi  l'avoit  fntlc.  Il  prenoit  un 
grand  intérCt  à  tout  ce  qui  re|;tirdoit  le  roi 
d'Angleterre.  Comme  ce  n'^rtoil  pas  un  Homme 
bettreox  dans  les  afTaires  dont  II  se  mcEoit.  celle- 
là  ne  réussit  pas  entre  ses  mains.  I.a  reine  d'An- 
gleterre témuignuit  un  grinod  empressement  pour 
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uliuûinLs  na  HAuhHOiSEUi  Aï  HO^TriMStit. 


ce  mariai ,  il  ce  qoe  me  dit  M.  le  eardloAl.] 
tnMitoit  aussi  bien  que  moi  qu'il  ne  loi 
noît  pas  d'en  avoir  en  pareille  occasion.  Je' 
trouvai  de  bon  ^«os  la  -dessus  ;  et  depuis  que  ft 
l'Ai  mieus  connu  que  Je  ne  fnisois  derant  It 
Fronde  Ij'btou  peu  parle  a  loi,  bon  à  Bor* 
deanx,  comme  l'on  aura  vd  ci-devant)  ,Je  tna- 
wl  qu'il  se  ta\ioH  nstej  de  justice  en  loot. 
Comme  Je  n'a  vois  pas  lenidniecnipressemenldf 
me  marier  que  la  relw  d'A  npleterre  eA  avait  l 
dem<indcr  Hortenac ,  j'écoulois  toat  ce  que  ton 
me  disoit  avec  ane  ir^s-ç raode  indifférctiee;!! 
lorsque  je  songeois  h  relui  i  qui  Je  poarrois  n 
marier,  Je  ne  Irouvnia  rien  de  si  difficile  a  dr- 
cidcr,  quoiqu'alors  il  y  râl  asM-z  de  psrlbqri 
me  eonvenolenl.  Comme  J'avofs  va  MMlvmldci 
arTairca  prêtes  ^  conclure  qni  avoient  manqué. 
J'élois  résolue  de  n'en  plu.1  croire  d'assorMs qw 
je  ne  fbtsi-  devant  un  pri^tre  :  il  est  vrai  anssi  que 
Jen'ensouhaitoisauetine.  J'élois  tr^persiïaÂle, 
d'un  notre  côté,  qu'il  en  fnlloit  remettre  laeo» 
ciuiion  a  la  Provideuce ,  pflrce  que  c'^tottdle 
quidécidoUde  tous  les  ioconvéniens.  J'ai  grand** 
peur  que  la  résignalhm  où  Je  me  tronvois  alcn 
ne  vint  pas  d»  principe  où  nous  la  devons  pRO* 
drt-,  et  que  c'était  le  peu  d'inclination  qoe  j'tvolt 
ail    mariage,  et  une  Irès-grande  indirTerenc* 
que  J'avois  pour  les  partis  qui  pou  votent  songwi 
moi,quimeraisoient  regarder  tout  cela  avee  ont 
tres'grande  tranquillité  naturrlle.  Cette  mène 
Providence  qui  ftf;it  en  tovt ,  ri  qui  fait  qui!  wt 
tombe  pas  un  cbcven  de  la  tClc  qu'elle  ne  l'ail 
prévu  ,  n'nvoit  pns  encore  décidé,  et  est  eotort 
suspendue  â  d^ider  de  ce  qui  arrivera  de  oxil 
sur  un  état  fixe  dans  lequel  je  pui:u«  trouver  on 
pfirfait  repos.  Je  saib  bien  que  l'on  n'en  peut  avoir 
sans  se  soumetlre  entièrement  o  elle.  C'ert  â 
quoi  Je  lievois  travailler,  et  l'ouvrage  m'ea  it- 
vi-oit  i'ire  plus  nsrpHble  que  d'wrirc  des  Mé- 
moires, parée  qu'il  me  se-roit  pins  utile.  Jecoii' 
nms  aussi  que  ce  serott  trop  présumer  de  (oi- 
mfme  de  croire  pouvoir  toujours  prier  ou  nwll- 
ler.  L'on  n'est  pas  assez  parfait  pour  se  pouvoir 
trouver  sus  «sw  devant  Die».  Je  pense  tùtae 
qu'il  est  loaventbna  de  s'en  retirer  par  respect: 
et  le  temps  qui  nous  reste ,  lorsque  l'on  se  dit 
rien  contre  son  prochain,  l'on  peut,  eucDOieje 
crois ,  l'employer,  sans  craindre  de  mal  ftairc,  i 
un  acte  aussi  Indirfi-renl  que  celui-ci  l'est. 

Comme  le  roi  d'IZspagne  ne  devoit  partir  dt 
Madrid  pour  venir  à  In  dernière  tille  qoi  wtfêrt 
la  France  d'avec  l'Kspagne,  noonmée  Footart- 
Itie,  qu'au  premier  jour  d'avril,  on  paria  d'il- 
1er  pRBscr  l'Iiiver  à  ParlH.  L'on  disoit  aussi  qM 
l'on  Irolt  en  i.anf:urdoe  et  en  Provence  ,  eè  lly 
nvoit  nicoro  quelques  troubles.  Mosi  noasftt' 
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OKi  qu^lqurs  jours  sans  snvoir  ce  que  l'un  fc- 
roit,  pirce  qu'A  In  ronr  on  dit  souvent  lus  ar- 
fain-s  doout  qu'elles arri veut ,  et  surtout  en  ma- 
tiére  <1«  voyage.  Dam  ce  tempï-ià  Guiuut  viiit 
i  la  cour  d«  la  part  de  M.  le  prlure;  l'on  peut 
jngcx  comment  il  y  fut  reçu.  Le  roi  d'AnKkIcrrc 
passa  B  Rlois;  l'on  v  ajusta  fort  ma  SŒur,  parce 
que  l'ou  la  ^uuloit  marier,  à  quclifue  priA  que 
c«rûl.  M.di'Lorraini-allaa  IIIots,uu  il  demeura 
long-temps,  Il  y  fll  aller  son  niiveu ,  k  prince 
Charles ,  qui  avoit  quiuzc  ans.  Il  nianRenlt  avec 
iDCi  soeurs, cl  Madame  i^toit  ravii- qu'il  fdt  tou- 
jours fl^ec  cllct.  Cependant  les  enfnns  de  cet 
dge-là  a'ocupL'iit  d'autres  peusw-s  que  celles  de 
faire  des  poupées.  Ainsi  il  ne  manquii  pas  de  de- 
venir amoureux  de  la  tille  de  madame  dtt  Rnré , 
ipoavernaute  de  ma  Mcur  ;  et  le  marquis  di:  Iktau- 
veau,  gouverneur  du  prince  Charles,  avolt  peur 
qu'il  De  le  devint  de  tua  stsur.  Il  iui>uit  que  ce 
mariugv  ne  lui  eaa\  eooit  pas  :  il  TaisutL  tout  ce 
qu'il  pouvoil  pour  qu'il  u'y  alldt  pea  ai  souveuU 
Pour  Madame,  qui  u'avoit  aucune  prévoyaoec , 
elle  ne  sonfieail  qu'A  prier  Dieu  ,  et  n  manger 
pour  remédier  a  ses  vnpeiirs  :  ee  qui  etoit  Juste- 
ment cequi  lesautimentoit,  .iuksî  bien  que  In  vie 
•édeiilaire  qu'elU  m^no'il  et  eulretenoit  avec 
sn  reaiioea  lorraines  ,  qu'elle  trouvolt  de  itieil- 
leuf  c  coiupa!;nie  que  tout  ce  qu'il  y  av  oit  de  ^'cns 
A  filols ,  ou  II  &'eii  pou>oit  trouver  benucoup 
doal  la  cgnversalion  auntit  cit  meilleure  que 
relie  de  ces  femmes.  Quoique  la  cour  de  Mon- 
aicur  fCit  fort  diminuée  depuis  son  eail  »  elle  ne 
dootKiU  ordre  à  rien  ,  et  ne  voyoii  ses  filles 
qo'ua  demi-quart  d'beure  le  soir,  et  autant  le 
malin,  Klle  oe  leur  dtsoil  rien,  sinon  :  •  Tenex- 
vuus  droites,  levée  la  ttltc.  "  Voilà  toutes  les  ins- 
tructions qu'elle  leur  donnoil.  Mlle  ne  les  voyoit 
plus  le  reste  île  la  journée  et  ne  s'iuformoit  pas 
■etilcment  de  ce  qu'elles  falwient.  Madame  de 
Bar6  étoit  d^ios  s»  eliambre,ou  li  y  avoit  cinq 
on  ÛX  llllead»  toute»  sortes  de  gciia.  Monsieur  y 
tllolt  souvent  :  mes  sœurs  êlolent  dans  leurs 
cbambros  avec  quaotité  de  petites  lllles,  et  per- 
tOBOe  dcqttalitéDl  d'autorité  ne  se  trouvait  la 
pour  leur  pouvoir  rleu  dire. 

Depuis  que  j'avoîs  vu  Muusieur  ù  Clianibord , 
je  lui  écrivois  avec  soin  tout  ci:  que  j'apprenuis 
poor  tdcher  de  le  divertir,  et  je  lui  faisols  too- 
Joan  mille  amitlêa  dans  mes  lettres.  Il  y  répon- 
doJL  Ainsi  je  croyols  ïvec  raison  être  bien  avec 
hil.  L'ou  me  manda  de  Piirlsque  depuis  que 
Toa  ne  Toyoit  plu»  d'espérance  au  mariage  du 
Bol  avec  ma  sonir,  mon  père  tougeoit  ii  celui 
de  Savoie.  Cela  me  fut  fort  indifferenL  Un  jour 
le  cardltwl  me  dit  :  •  11  y  a  bien  des  nouvelles  ; 
Monsieur  m'a  écrit  une  grande  lettre  pour  se 
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plaiiiilrc  de  ce  que  vous  emp'Vttrx  Ia  mariage 
de  M.  de  Savoie  avre  votre  sœur,  et  que  M.  l'ar- 
ehevt^lued'Embniu,  qui  est  ambassadeur  pour 
le  Ko! ,  a  ccilt  que  madame  de  Savoie  a  truuTi 
une  lettre  que  vous  écrivez  à  M.  de  Savoie,  par 
laquelle  vous  lui  marquiez  que  votre  en^ur  étoit 
bos«uv,  et  quantité  d'autres  circonstances  dés- 
obligeantes pour  elle.  -  Je  me  mis  à  rire  et  ré* 
pondis  a  M.  le  cnrdinnl  que  j'avois  ^i-ande  fiUi 
de  Monsieur  de  s'amu&er  A  ces  contes  et  d'ajou- 
ter foi  aux  folies  dclarchev^ue  d'Euibran  et  a 
celles  de  mn  tante  ;  qu'il  me  paroissoil  qu'elle 
etoit  aussi  méchante  que  folle.  Cela  ne  laissa  pas 
que  de  me  mettre  en  colère.  Lorsque  ma  (lertO 
eut  surmonté  le  ridicule  de  ma  tante  et  de 
M.  d'Erubrun,  jedemai)dat  ft  M.  lerardinalee 
que  J'avois  A  faire.  Il  me  dit  :  •  Il  faudra  voir.  • 
Comme  J'avois  fortement  cette  afTaire  en  t^e  et 
que  je  ne  voulois  pas  taiser  Monsieur  plus  long- 
temps dans  le  etuijjrin  que  cela  lui  cousoit  con- 
tre moi,  J'allai  trouver  M.  le  cardinal  le  Irndc* 
main  pour  lui  proposer  d'écrire  i  Monsieur  et 
d'envoyer  cinelqu'uii  U  Madame  Royale ,  afin  de 
lui  faiiB  un  év lai rcisst ment  :  ee  qui  ^-toit  pro- 
pieinent  lui  donner  un  dcmrnll  en  cas  qu'elle 
désavouât  la  lettre  dont  elle  avolt  parle  a  Mon- 
sieur. J'ajoutai  que  Je  louroerots  une  lettre  de 
nianicre  que  je  pourrois  satisfaire  Monsieur;  que 
je  la  raénagerois  al  peu  ,  qu'elle  Juperoit  aisé- 
ment que  je  n'avots  aucune  envie  d'épouser  sou 
tilt).  M.  le  eaj'diual  me  dit  que  cela  serolt  bien. 
Il  me  conseilla  de  ne  pas  écrire  À  Monsieur  que 
je  n'eusse  «.-eu  la  réponse  de  Madame  Royale, 
parce  qu'il  étoIt  niéfiaui  ;  ■  et  c'est  pour  cela 
même  qu'il  ne.  voudroil  pas  que  vous  envoyas- 
aieï  en  Piémont,  parce  qu'il  croiroit  que  ee  se- 
roit  pour  faire  parlera  .M-  de  Savoie  sur  votre 
compte  particulier.  C'est  pourquoi ,  dit-il,  vous 
ne  lui  CQ  devez  rien  dire.  -  J'écrivis  donc  à 
ma  tante  une  lettre  la  plus  liero  que  l'oii  puisse 
imafiiner  d'une  demoiselle  de  mon  humeur  ,  qui 
sait  Bssfi  mêprlf.er  les  ^ens  quand  lU  nH>rltent 
de  l'être,  el,  si  je  l'ose  dire,  d'une  lllle  de 
France.  Je  méprisols  beaucoup  ma  tante  pur  la 
différence  de  nos  manières  ri  de  nos  conduites  : 
je  ends  avoir  a^cz  de  raison  de  le  devoir  faire. 
L'on  verra,  par  tout  ce  que  j'ai  écrit  daus  ces 
Mcmotrea  ,  que  j*  n'ai  eu  aucune  envie  de  me 
marier ,  a  moins  que  de  trouver  des  i^Tandeun 
qui  fitsseot  conformes  à  mn  naissance  et  à  la 
Juste  ambition  qu'elle  me  devait  dmitier.  Je  n*al 
(îuere  rien  compris  qui  pilt  l'éRaler,  et  avec  ci-la 
l'imagination  vire  que  Dieu  m'a  doniiéo  m« 
poussoil  toujours  dans  l'eKcéa.  Ainsi  je  ne  pMi- 
vois  Hn  touchée  que  d'un  firand  mérite  ou 
d'une  grande  tlêralion  ,  et  je  ne  trouvol»  ni  l'un 
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ni  l'autre  dtins  M.  dr  Snvoiv.  L'on  croiru  tt'nt- 
latnt  qu«  je  nVpargnai  |K)iDt  dans  les  lerin«sde 
ina  Icttrr  beaucoup  de  drcoDstaiicv»  pour  maiic 
tenir  ma  gluirv ,  que  J«.>  croyols  nvotr  élt  blessée 
en  cette  occasion.  M.  ic-  cardinal ,  à  c[ni  j'avols 
montré  cette  lettre,  In  trouva  Tort  bien  n  \ou< 
lutécrlreloi-nn>ii)e  AM.dc  Nnvailk-sctâ  H.  Scr- 
vkti ,  qui  avaient  été  envoyé;)  amhassadeiin  du 
Boi  a  Turin.  Ci;  fut  Urays  que^y  cnvnyai.  Il  alla 
prendre  concède  M.  lu  cardinal ,  qui  lai  donna 
Ms  insiructiunt.   Je  loi  ordonnai  de  ne  voir 
H.  de  Savoie  que  chtz  madame  sa  mère.  I>ans 
Il  tempi  que  Madame  Koyate  mandolt  lotis  cnt 
conles  i  Muuaivur ,  rlle  m'ecrivolt  fort  aoitvmt 
avec  des  ternin  in   plus  lendn-s  do  monde. 
C'èloit  dommage  qu'elle  fût  de  la  iiuiilité  ilout 
ell«  «toit ,  |>aree  qu'elle  avoil  toutes  cvllea  qu'il 
falloit  pour  é;re  unr.  bonne  comediennt.  Mon- 
sieur avoit  depuis  (luclques  années  une  Iniipe  au 
milieu  du  dos  qui  ctoll  devenue  fort  grosse  ;elle 
s'cloit  ouverte  el  jctoit  qu^lqups  humeiira.  Il  y 
B\nlt  un  un  qu'elle  s'étoli  fermée ,  dans  le  temps 
df  In  eanieiile  :  (m>  qui  lui  avott  causé  qnelque» 
t'-rminlissemens  filcheux ,  qui  donnèrent  lieu  aux 
mi-decins  de  lui  conseiller  d'aller  a  Ikturlmn, 
)>nrc<*  que  ses  eaux  lui  avuient  toujours  fatt  du 
bien.  Comme  l'on  Jliiltc  les  prince»  sur  tiiul  ce 
qui  les  refiarde ,  et  très  souvent  iiux  dépens  de 
leur  antc  aussi  bien  que  de  leur  vie ,  H  y  en  eut 
qui  pareom|)latsiinee  lui  dirent  qu'il pouvoitat- 
Uiidre  Jii«)u'au  t<riuteinf>s. 

{lOfiOJ  ^ous  piirlinies  apros  Noi't  de  Tou- 
louse pour  aller  a  Mniilpellier,  nu  Ton  séjournii 
di-uxoQ  trois  jour».  C'est  une  fort  jolie  ville; 
l'on  n'y  peut  aller  qu'en  clialsc  ouft  pied  ,  pure* 
que  les  rues  y  sont  (res-etroiles.  Il  faisait  UD 
froid  et  uni?  iielttr  Imrribles.  [.e  soleil  de  [.an- 
puedoc  est  tel  d'ordîiiuirv ,  qu'il  est  aussi  cli»tid 
au  moisde  Janvier  qu'il  l'est  en  Franee  an  mo\s. 
de  juillet.  L'on  dis-<itquc  les  femmes  y  eio'enl 
Jolies  ;  pour  moi .  jr  les  li-ouvai  fort  fardées  el 
pleines  de  rou^'e.  Klle»  avoiriit  de  l'espnl  ,  à  te 
que  disolcnl  les  liotiimes  ;  ellts  mil  un  air  enjoué 
qui  ne  tue  plaisoit  pas.  Munsicur  alla  au  bnl 
cliCl-  madame  de  l,a  Molle-Arfçencnurt,  mère 
d'une  des  filles  de  In  Reine.  J'allai  avec  lui  ; 
nous  nous  y  ennuvilnies  fort:  nous  voulions 
voir  toutes  les  benulés  dont  on  nous  avoit  par- 
lé ,  qui  ne  me  parurent  pas  telles  qu'on  les  nvoil 
prAnées.  L'on  continua  k-cliemiadroità  Ntmes: 
j'y  suppliai  In  Reiuede  me  permettre  d'aller  à 
Avignon,  parce  que J'avnis  fort  entendu  piir- 
ler  de  ta  beauté  de  cette  viJIe.  Avec  ortie  cii- 
Hosité ,  J'éluls  bien  aine  d'éviter  te  trajet  de 
Benuenirr  ,'i  Tarascon  ,  ou  le  RJiônc  r*t  Inr^e. 
AliibiJ'almois  mieux  I  aller  pmser  sur  le  pont 


d'Avignon.  J'y  mandai  que  J'y  voulols  tUtt  It- 
connue ,  et  que  Je  priais  que  l'on  n«  me  (It  n> 
cun  honneur.  MademoiNclle  de  Vandy  étolt  Ar 
menrée  malade  à  Toulouse  ;  de  mHiiiore  qnt  )r 
n'avols  i]ue  madame  de  Monl^Iat  avec  noi.  Je 
priai  madame  In  duchesse  d'Orval ,  ferameit 
premier  écuyer  de  In  Reine  .  de  m'accompagne 
û  ce  iM-tit  YovDge.  J'y  menai  .lussi  roadeiMtolt 
(l'ArmenlIere,  saconslne,  qui  demeurolt  aw 
elle.  L'on  séjourna  un  jour  A  ^iIme«.  L'od  aS* 
voir  les  aréiinc  et  les  aqueducs,  ou  |iasse  nnr 
rivière  :  ces  ouvrages  ont  été  faits  par  le  Bt- 
mains. 

Je  partis  pour  Avignon  le  jour  que  II  tm 

s'en  alla  »  Arles,  avec  intention  de  lajainitre' 

le  Jour  d'après.  Je  ne  voulols  st^oumer  q<^ 

Jour  A  Avl^fwn.  Je  passai  sur  le  pont  dn  Gtrt. 

qui  est  contre  un  ouvrace  fuit  j>nr  les  Bonrnia» 

el  fort  curieux.  (>  sont  trois  pnnis  les  dm IV 

les  auli-es,  dont  la  structure  est    railc  coniac 

pour  un  seul.  Ils  i>e  sont  soutenus  que  d'un  eAI'. 

Il  faut  voir  cet  ouvrage  pour  le  pouvoir  ma- 

prendre.  Je  l'ai  passé  A  pied;  il  Fallui  qu'vids 

mes  CQchers  passAt  mes  tmis  rarrosses ,  parce 

qu'il  fotloittioe  adresse  toute  particulière  pour 

te   pouvoir  fnire,  A  cause  qu'ils  éloient  pli» 

grands  que  ceux  qu'on  fuit  urditiairennit.  Jr 

ne  montai  pas  aux  deux  ponts  de  dessus,  po/n 

que  j'iivois  mal  à  un  pied  ;  dont  je  fut  trts-ll- 

Hiée.  .\u  hoitt  du  pont  d'Avif-non  ,  J'arrinI  i 

une  petite  ville  qui  est  de  la  France  :  je  dtlCBls. 

quoique  anciennement  tout  en  fût  ;  e!  par  nne 

po»ïes.sli>n  peu1-(ire  ahu»ive.  le  Pap«  co  jottft. 

Ci-lic  ville  se  nomme  Villeneuve.  Il  y  aiiol^ 

nii-desstis,  que   l'on  appelle  Saint-André,  le 

gouverneur  lit  tirer  le  canon.  L'on  roeïin(Ii»- 

raii|iui:'r  à  double  titre,, n  par  ce  que  je  ssii. 

et  parée  qu'*   Mou.Mcur    rtoit  pouvcmnir  d» 

l.ani>tiedoe.  Je  reçus  fort  mal  ces  lioantwsd 

ces  hunmfiues.  Je  leur  disuis  :  •  Je  ne  sali  |M 

MndpmDJTC'lle,  jr  suisineonmie.  •  Voilftluubh 

réponse  que  je  leur  fis.  Je  trouvai  au  bout  ia 

pont  In  eltarsc  de  M.  le  viee-leffat,  a\-ee  pto- 

sifurs  initrrs.  Je  m'y  mis  et  Je  ris  le  pool  et  b 

lUiAne  nu  clair  de  la  lune;  l'un  et  l'autre  IH 

pnrureni  fort  beantet  meflrmi  ^rand'  pcar.Lt 

Rhfine  est  fort  rapide  et  fort  Inr^ie ,  et  t«  pW 

d'une    tr'rnndc    hantenr   et    en    mauvait  elsl. 

Comme  Je  fus  au  bout  du  cote  de  la  vilk,  je 

vis  quantité  de  monde  et  de  (lambeaux;  J'en- 

leudis  des  tambours  el  des  trompettes:  cdanu 

pnriit  formidable.  Je  n'avols  en  tête  que  i'ttn 

iiicniinue.  Comme  je  vis  tout  cela  ,  je  sortis  it 

ma  chaise   el  Je  tm*  mis  dans  une  m-^iîon  en 

éloU  le  hnrcnn  du  Roi.  MaiJiinie  d'Orval  cl  tont 

e«  qui  étoit  avec  Rivi  creioil  de  rlrc ,  de  toItU 


TtOiaiJtHM  Vk 

l'on  w  me  fit  de  rtmn- 
liiTprenoit  toni  le  monclp ,  parw  (juk 
n'êlolt  pas  mon  biimciir  ordituilri;:  Je  suis 
et  acconlurDve  à  en  recwuir  parloEit.  M.  le 
Mer-légnt,  trftnsparté  d'un  §:rsnd  zèle  de  m'en 
livndre  et  pourvu  ct'wne  forée  iiroportionnée  k 
!■■  ^rnssrnr,  ttonnn  un  c«u{>  de  p<iii)^  diitis  lo 
norie,  (l(»|uel  coup  il  la  rtimpîi.  J'aurais dïi  re- 

Ennoitre  l'aiitorilé  du  Pujir  et  le  révérer  en 
personne.  J«  n'y  snti^i'ai  pas.  Il  mi"  fiiisnil 
illc  romptimeasen  llAlIeii ,  et  Je  lui  rêpoiidols 
^Rh-I  Ineivllrment  :  <  Je  veux  ftre  Ineonnue.  -  Il 
n\att  avec  lui  le  commandant  des  armi-rs  du 
Vnpe ,  nommé  le  commandeur  Lamelini,  ou 
Intlninent  le  gmiid  prieur  d*.^n<;k-lerre,«t  les 
^Consuls.  I^nfln  mnlgré  moi  l'on  rneflt  tous  les 
Oiieurs  ima^^inables.  I.e>.  bour^^-oU  et  En  ^'iir- 
étoienl  sous  les  amies,  a»ec  une  craiide 
tii-  de  tlxmbeaut  ,  et  Toutes  h-s.  tlamcs  de 
ville  aa\  fcni*tix-s.  L'on  tira  luriciisement  du 
«■nno ,  el  celui  de  Snlnt-André  répLtlidoit  a  m- 
lai  de  In  ville,  il'nrhviii  chez  îi\.  \i:  niaiï|uLsdc 
'Grillon  ,  homme  de  qiinlllé  de  ee  |)ays-Ii),  que 
Je  miinoinois.  Ji- [ie  voulus  pus  uIIit  lo^er  au 
',Kilsi«dn  Pape.  Ln  maisou  de  M.  de  Grillon  est 

É belle,  bien  blltir  et  peinte  a  l'itelieniie. 
me  je  Ois  dans  ee  logis,  où  il  y  «voit  tiu 
de  Inflnt ,  Je  me  rasxurni  et  voulus  alois 
(Ire  ce  que  j'éloîs.  Je  devins  civile  et 
iiençai  à  ne  plu.s  gronder  personne.  Je  re- 
fus Ir  inundc  a  mon  ordinaire.  Le  vice-lê^at 
ftll  long-temps  avec  moi.  trirsque  tout  k  inuude 
fat  sorti ,  nn  de  mes  [:eiis  me  coiitn  une  nveti- 
toreqni  nte  Ht  bien  rire.  Il  y  avolt  une  eom- 
HgDiedeeavnleric  qtii  n'i-loit  i»)»  fort  ncuerrie 
•1  qui  raontolt  rarement  a  cheval  *  rVtoit  le 
^rvBtler  Rusplgliosi  qui  la  c-ommanduli.  Je. 
^rel8  qo'll  e»t  a  celte  hrnre  cnrdinak  L'on  vou- 
lue melire  cette  troupe  en  c.'Seadrun  drina  nn 
l|unrtKT  de  la  ville  ou  je  devais  passer.  Le  bil- 
f  adier,  peu  accoutume  a  de  tiris  mnnégc« ,  nuKSi 
ilen  que  ton  «iicvel,  tombn  dans  une  eave. 
Cette  aventure  ne  Tut  pas  oubliée.  Comme  J 'a  vois 
bit  uoe  longue  toumî-e  et  que  mes  officiers  u'e- 
Mcnt  pniarrivés,  le  marquis  de  Vnlavolr,  qui 
éWt  à  H.  le  cardinal  et  que  Je  eonniiissuis, 
[■M  dtt  :  •  SI  l'on  usoil,  l'on  vous  dunneroil  h 
taoper.  *  Comme  II  élolt  tard  et  que  J'atois  en- 
île  de  dormir,  J'acceptai  uin  ufTre  avec  jote. 
i'nllai  dune  souper  chez  In  tante  de  sa  femme, 
4ui  éloitbelleHrar  de  msdnme  de  Grillon.  L'on 
tnlrolt  delà  mni^nniiu  JVlols  danseelle-lâ,  et 
pcodoot  loauupcr  j'entretins  uo  des  plus  beaux 
«tprlu  de  In  ville,  qui  ^loic  chef  de  l'Aeaâé* 
■nia.  Aprta  ie  souper,  on  me  doiinn  les  marlan- 
IKtto.  J'avoU  si  gmndu  envie  de  dormir  que  de 


meilleurs  divertlumns  ne  m'aaroient  pas  ar- 
rèlec.  Le  lendemain  Je  résolus  de  >oir  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  rare  dans  lit  ville.  L'on  me  dit 
qu'il  T'ilToll  commencer  pnr  le  palais.  J'v  allai 
et  je  trouvai  Mir  mon  chemin  tnule  la  garnison 
Ml  us  les  armes  dans  la  pince.  La  vue  du  palais 
rNt  admirahir  :  les  apiiartemeiis  y  sont  fort 
Rrands  et  beaux,  quoique  ce  eotl  une  vieille 
maison,  point  njustér,  metiblêc  a  ntntiemie. 
Dans  une  des  plus  belles  chambres  il  y  avolt 
le  portrait  du  Iloi  sous  un  àais.  Dans  le  cabi- 
net de  M.  le  vico-lcgst ,  Il  y  avoit  sur  une  table 
nn  livre  tout  ouvert;  j'y  lus  et  J'y  trouvai  ln 
;;('>nêalogic  de  M.  le  viee-l^|j;at ,  qui  l'avoît  sans 
doute  laissé  i  dessein  ,  pour  que  je  visse  qu'il 
4toi(  parent  de  la  maison  de  Joyeuse.  Il  ne  m'en 
dit  rien.  J'imaginai  ce  qui  en  rx>uvoib^tre,  et 
Je  lui  Ils  uueb(>nnO(t'tc  lo-desfuiî.  Knsuite  j'nllaî 
au  Cours,  nti  Je  vis  un  monde  liilltil  :  le  Cimrs 
est  sur  le  biird  du  Rhâne,  le  luni:  dr-s  murallleft 
du  la  ville,  qui  sont  tes  pins  belles  du  monde. 
Puis  J'allai  â  la  syna^u^ue  voir  les  juifs,  ils 
eliatilèrent  :  Jamais  Je  u'ui  vu  un  .si  vilain  lieu 
ni  de  si  vilaincii  gens.  Après  J'allai  à  onc 
Nntre-Diime  qui  est  au  bout  de  la  ville.  Il  y  a 
une  fort  belle  ehuprlle,  oii  l'on  me  dit  qu'il  se 
falsoil  force  miracles.  J'alInJ  aussi  aux  Car- 
mélites ,  qui  ne  sont  pas  comme  celles  de 
France,  et  ensuite  dans  un  autre  couvent,  à  lu 
prière  de  madame  de  Grillon  ;  puis  au  bal ,  qui 
■se  dounoit  e»Uc  les  dames  luur  &  tour  SI  Je 
ne  mi! trompe,  cetoil  ce  Jour-hi  chez  madame 
la  moiï(tlIscde  CMleauncuf,  dont  le  mari  étoit 
de  In  maison  de  SIralatic.  Madame  d'Orval  et 
madame  d(t  Montgiat  Violent  à  la  bonne  place. 
Je  voulols  être  Inconnue, Je  m'étoUmise  sur  un 
petit  sEége.  Messieurs  les  vice-légats  dnnseni 
ordinairement  n  ces  bals;  pour  celui  qui  l'étoft 
alors  ,  de  la  {rrosseur  dont  il  l'iuil,  il  ne  lui  su- 
roît pas  été  possible  de  Je  pouvoir  faire.  Il  y 
avoit  une  eniiiunu-  que  l'on  ne  pratiqua  pas  ce 
Jour-là ,  qui  est  qu'a  chaque  eouranle  lit  dame 
qui  la  devnli  danser  alloit  bniscr  M.  le  vice- 
légat  i  sn  place.  Cria  lue  sembla  assez  ridicule, 
et  je  lui  dli  que  cela  me  parutssoit  ainsi.  Il  me 
dit  qu'il  ^-luit  bien  aise  que  je  le  désapproD- 
lAsse ,  qu'il  en  abulirolt  la  cuutume.  Le  liiil  finit 
par-lû. 

Le  lendemain,  avant  que  de  partir,  j'uUal 
niix  Célestlns  entendre  In  messe  dnns  la  chapelle 
di^Salnt-Ln^emboorg,  pour  qui  l'on  a  une  très- 
grande  véii^-tatlou.  Il  n'a  pns  eié  canonisé, 
parce  qu'il  avoit  ilé  fait  ccirdinal  par  un  des 
aull-papes.  La  quantité  de  miracles  qu'il  n  faits, 
le  grand  uombre  de  mort»  qu'il  a  rrssiiscitês, 
lui  ont  donné  une  telle  approbation  et  une  telle 
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dérotion,  que  l'Egliae  a  toléré  «'Ile  des  peu- 
ple». Depuis  (|iielques  aonées,  cette  m^me  dé- 
Totion  s'crf  réveillée  à  Amiens  dan»  l'i-plise  de 
SBlnt-Mnrlin ,  ou  soni  les  pt-ri»  celesliiis.  I.a 
dcmitTL-  Tais  que  lit  cour  y  fut ,  J'y  Allai.  On  a 
tnnt  besoia  du  sccuurti  dc-s  saiDUt  que  l'on  ne 
les  sauroit  Irop  chercher.  Si  l'on  pouvait  lier 
une  amitié  ^-troile  avec  eut ,  et  se  ronronner  à 
la  vie  qu'ils  uut  nacot^e,  ces  amis-IA  Bcroient 
plus  solides  et  plus  utiles  que  wxtx  du  monde. 
Nous  avons  plusieurs  alUnuces  avec  la  malfton 
d'où  est  sorti  ce  snlol.  Lorsque  Je  partis  d'Avl- 
|DOo  ,  Je  croyois  aller  piuucr  un  bac  pour  m'en 
aller  par  terre  trou%er  Leurs  Msjesloj*  ;  l'on  me 
du  qu'il  éloil  rompu  :  ainsi  Je  fus  ob1i{:ée  de  roc 
mettre  sur  le  Bbôoc.  Le  vicc-légnl ,  qui  alloic 
trouver  le  Bol  ,  avoit  un  Ircs-Joli  bateau  ;  il  me 
le  donna  et  en  prit  un  autre.  Si  J'avois  voulu 
éviti-r  l'eau ,  qoe  je  cralgnois  extrêmement ,  Il 
m'nuruit  fallu  attendre  quelques  ji>ur3.  J'avuis 
dit  au  Koi  le  juur  que  Je  me  reaiJruiï  Hupres  do 
lui  :  ^DSl ,  quelque  répu^iiuui'v  que  j'eusse  d'ûl* 
1er  par  eau, Je  u'hêsltai  pasam'y  mettre,  f^rs- 
que  JVutrai  dans  le  bnteati ,  J'y  priai  Dieu  da 
meilleur  de  mon  eœur  ;  Je  me  recommandai  a 
lui ,  et  après  celo  Je  ils  mun  vuyaf;e.  Comme  il 
avoit  fait  un  fiiHcux  froid  et  qu'il  dej^eloll ,  Il  y 
avoit  des  glaçons  qui  semblulent  des  rochers 
effi-oyablcs.  1^  Bhâne  va  d'uue  vitesse  qui  fait 
à  mon  gré  plus  de  plaisir  que  de  peur.  Il  faisoit 
lrë»>beau  :  aussi  j'tus  la  vue  du  pa>fi,  qui  est 
admirable.  Je  me  rassurai  si  bieo  ^ur  l'eau 
que  je  roVndormisdnua  le  batcjiu  ;  ainsi  je  trou- 
val  le  trajet  trte-court  Jusqu'à  Arles.  Comme 
j'culrai  chcK  la  Ileiui' ,  elle  »'érrla  :  ■■  Quoi  1  vous 
êtes  veuuc  par  enu  7  ■  Je  lui  dis  que  l'envie  que 
J'avoia  de  me  readre  auprea  d'elle  avolL  sur- 
monté toutes  mes  cniioles ,  et  que  Je  n'eo  au- 
rois  Jamais  qui  me  pussent  faire  manquiir  nu 
moindre  de  mes  devoirs.  Tout  le  monde  me  dit: 
•  Vous  n'avez  pas  eu  peur  1  ■  A  la  cour  les  moin- 
dres circonslanees  font  purler  loii^-temps ,  tant 
on  y  eil  inutile  et  i»eu  habile.  Je  servis  de  eon- 
vcrsntioia  tout  ce  soir-lii,  11  ovolt  fait  une  si  hor- 
rible ^elét!,  et  qui  avoit  dure*  si  long- lemps,  que 
le  lieutennnt-coloncl  des  gardes  Fourille,  hom- 
me de  bonne  foi ,  dit  au  Roi  el  à  la  Reine  que 
le  réf;imetit  des  «ardcs  avoit  passÉ  de  Taraseoii 
A  Beaucuirv  sur  l;i  glace,  et  qu'il  avult  été  tout 
couvert  de  poudre  sur  le  clicmln  ,  lant  il  eloîl 
sec  et  battu.  L'on  ne  resta  qu'un  jour  a  .Xiles  ; 
le  lendemain  l'on  allu  coucher  û  Salon.  Cette 
place  est  kltuéc*  dims  un  endroit  àv  Ptoteuce 
qui?  l'ou  a(ipclle  la  plultic  de  Cran.  C'est  un  pays 
foit  pierreux  ,  ou  11  ne  croit  quasi  rien  que  dn 
serpolet  :  ce  qui  fait  que  l'ou  estime  Krandeincnt 


les  rooutoos  qui  eu  mangent.  Pour  moi ,  Je  a'ai 
pas  trouvé  que  la  vlnnde  le  sentit  romme  m  W 
disuil  ;  Je  ne  saissî  je  ne  me  comiolssois  paaÀgvA- 
ter  cv  qui  est  bon  el  mwhant.  Je  sais  bten  qjjBn  It 
montua  de  Beauvais  me  semble  meilleur  d  i 
beaucoup  plus  de  mineque  l'autre,  (larcequlli 
y  soDt  fort  petits.  Celte  ville  n'a  doue  rieide 
recommnndable  que  la  naissance  de  rioslnda- 
mus;  l'on  y  voit  son  tombi-au  dans  un  des  piliers 
de  l'église.  Je  ue  me  souviens  pas  »'il  y  a  une 
Opitaphe.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  u'y  soU;  el 
comme  elleydoil  ^Ira  en  luio»  je  n'en  aitrois 
pu  rien  dire  qunnd  même  je  l'aurois  vue.  Ce  fut- 
soun0f!C  t'est  rcsda  si  célèbre  par  ses  prédis 
lions,  qu'il  n'a  pas  besoin  d'autre  mérite  pov 
se  rendre  eouildtrable  dut  le^  siècles  â  venir. 
L'on  alla  cuucber  A  Aix,  ou  l'on  reçut  Lean 
Majestés  à  l'ordinAire.  Elles  logèrent  a  Tarcbe- 
v^bé  rhc2  Ir  cardlrul  tirlmaldi.  Il  meaeiiUe 
qu'il  n'eloît  pas  cbea  lui  :  il  etoit  en  Italie  mii 
Monaco.  1^  prinee  de  ce  nom  etoit  de  n&M 
maison  que  lui  :  sou  pelit-flls  ,  le  doc  de  Val» 
tinois,  épousa  tlaos  ce  leraps-ia  madeoioisclla  de 
Uramont ,  fllle  du  maréchal .  qui  étoit  UM  belle 
et  iilmable  personoe.  Ce  mariage  l'étoH  fait  1 
Bidachc  au  retour  de  rarebasiade  d'Es|ipa 
M.  de  Valentinolt  êtoit  Jeune ,  bien  fait ,  M 
grand  seigneur  ;  avec  tout  cela  il  ne  pialsoil  pa5 
à  mademoiselle  de  Cramout ,  qui  étolt  tres-Ct- 
chée  de  se  marier.  Il  y  avoil  quelqu'uu  1 1 1 1  la 
cour  qui  lu)  plaisoit  davaulage  ,  el  en  cela  M 
goût  n'étoil  pas  dépravé.  Il  y  a  eu  asaea  de  giM 
qui  outétédecegoût,etnHime  un  pai  troppow 
lu  bien  du  personnage.  Il  y  avoit  eu  des  troabla 
en  Provence,  comme  je  l'nl  déjà  dit,  eturtoot 
à  Marseille,  ou  l'on  avoit  envoyé  des  iroupo 
pour  morigéner  les  mutins.  Il  est  fnrt  citraor- 
dinairc  que  pendant  que  l'on  falsolt  la  pauà 
.Saint-Jenn-dc-Lu£,ct  qnele  Roi  étottdaailei 
provinces  voisines ,  ou  se  soulcvét  dans  ua  cola 
du  royaume.  L'on  punit  bien  sêverenient  l'in- 
solencc  des  UarGeillols  ;  ou  Qt  abattra  un  du 
cAtesdes  murailles  de  leur  ville,  et  Inn  fit  U- 
tlr  une  ciladcllc  de  l'autre.  M.  de  Mercour, 
qui  éloil  gouverneur  de  la  province,  lit  c*Ue 
expédition,  secondé  de  M.  le  prtaldeot  d'Op- 
pède ,  qui  étuit  prupremeut  lliummc  du  Roi ,  A 
qui  raisull  tout  dans  la  province ,  c'est-à-dire  la 
pluie  et  le  bt^u  temps.  Il  avoil  ètu  dans  le  cein- 
meiia'meot  à  In  tiMedcs  révoltés  contre  II.  d'An- 
l^ouKme  qui  eu  étolt  ^uverneur,  de  la  mtm* 
mnnlere  que  les  Dordclois  nvoieni  fait  autrcfai» 
contre  M.  d'Epemoa.  11  di»oil  avec  tous  ctax  it 

(Il  l.ndur  itcLiiuiun-.NMrBMiiteniqurtllcia  de  n 
<luc  «lue  IMailrinolM'Ilc  i<pauu  wcrèttocni. 
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t»  révohc,  qttt  ce  n'6toit  pas  contre  le  Boi  {  ce* 
irentlant  00  en  jo^froit  autrïmeoU  Le  pr«tmer 
pn-iitlfnl  revint  a  wn  ciçvolr:  il  fot  cbwid  et 
emporte  pour  le  pitrti  du  Itoi ,  coionM-  Il  l'avott 
«lé  mipiira^ant  putir  l'autre;  ain&i  U  s'étuU  Ml 
hsir  dans  ia  province,  il  »e  mit  mal  avec  touâ 
«eux  qui  avoient  été  daai  les  vommvoeeoiciis 
révolta  avt-c  lui.  Peodnnt  quf  l'on  fut  a  Aix  , 
l'on  «Q  didlia,  l'on  t'n  fit  pendre.  Ion  en  en- 
voya Mil  galères, et  l'on  exila  quel(|ue8>un9  des 
priiKtipanjL  du  paTlcmoal  dans  des  pays  fort  éloi- 
^0^.  Et  nHnme  tout  cela  se  fnitoit  par  ses  con- 
seils, il  acheva  de  s'attirer  J'averîloo  de  tout  le 
monde.  Pour  rétablir  l'autorité  du  Roi .  l'uu  Ht 
tous  ces  genres  àe.  chdlimcns  qui  ouloriAKmiiL 
le  premier  président,  et  le  rendirent  d'aiilnnt 
plus  redoutable  que  c'ctnit  lui  qui  faisuit  Imit. 
kl.  do  Mi^rcwnr  u'iisiût  rivn  décider;  et  lor%- 
<|ii'oaluî  faisolt  unedeiiijiude.  Il  répondait  bon- 
ni-meat  que  l'on  ^'adress/lt  a  M.  le  premier  pré- 
sident ,  qui  agiroll  ainsi  qu'il  trnuveroli  a  pro- 
pos. L'bomnie  qui  fut  cnndnmne  aux  salcrcs 
•volt  ét£  copilniuD  dnus  le  régiment  de  Vulnls. 
U  ne  lit  prier  de  parJer  pour  lui  au  Roi.  Je  mV 
dressai  à  M.  le  cardinal,  qui  me  runvoyu  an 
prcniicr  président,  et  nie  dit  :  -  Je  ne  suis  pas 
Ici  arfalres  de  ce  pa^s^^i  :  c'esi  lui  qui  se  mâle 
di-  tout.  •  Je  lui  en  peiliil.  Il  me  Ht  force  corn* 
yjimeos ,  et  ne  laissa  (tas  d'envoyée  l'boinme 
aux  galères.  C'étoit  un  homme  bien  fait.  Je  le 
>is  lier:  cvla  me  fit  pitié-  Il  savoîl  que  j'nvois 
p.iflt  pour  iul  :  ce  qui  l'obligea  A  repirder  a  mes 
Iruétres.  Je  m'en  6tm,  et  je  voua  avoue  que  cclh 
f  ne  Ht  d'autant  plus  de  peine  que  je  savois  que 
I  c'étoit  le  premier  président  lui-iiH>m(:quil*avoit 
I  tn^nigé  des  le  euinmenceninit  drs  iruuliln  dans 
I  le  parti.  C'e^tce  qui  fnisoii  son  crînne  ,  et  il  l'en* 
'  ^vvtfît  aux  "aieres.  Quol(|u'il  me  fiH  dur  de  voir 
'•oofTrtr  un  Itomnie,  Je  ne  InKsni  pas  de  cnnce- 
I  «oir  qu'il  falloit  que  le  premier  président  eOt  des 
raisons  pressantes  pour  le  servieedu  Roi  d'agir 
«insi ,  parce  qu'il  éloit  de  pies  amis  et  que  J'u- 
«nis  beaucoup  d'esliiae  pour  lui.  C'est  u»  lium- 
IBc;  de  nné.rile  ,  de  U  maito»  de  Forbin.  Apres 
■voir  fait  tous  ces  cliAliineDs ,  l'on  clianta  le  Te 
ùaum  pour  la  poix  ;  elle  fut  publiée  le  second 
Kvrler,  qui  est  la  fdle  de  Notrp-n.tfne.  Cela  se 
fit  lions  la  ealhédrule^i-t  lunqui- lu  cerirnwnie 
ftit  finie  ,  l'on  publia  lu  paix  dftus  taules  les  pla- 
ces publiques  et  dans  les  carrefoursde  la  ville. 
I,e  paricmeoty  étoU  en  robes  rouges  \  toutes  les 
Mitre*  rompaçnles,  lesenrps  de  ville,  les  ambas- 
sadeurs ,  tout  y  ctolt  de  la  même  manière  et 
•rec  la  iD^mea  L-érêmoaiCA  qu'on  a  aecoutume 
dTnbMrver  ù  Paris.  C'étoit  une  joie  si  j^énêrale , 
Ifa'fya  n'enn  Jamais  \u  une  si  naturelle  dans  t'es- 
ni.  r..  D.  M.,  T.  i\. 
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prit  et  dans  le  coeur  de  tout  le  monde.  La  mien- 
ne fut  troublée  ssud  saToIr  pourquoi.  Je  m'en 
allai  a  mon  iofiis  pleurer,  et  Je  ne  pus  essuyi-r 
mcx  larmi-B  peiidmiL  une  i;r«Kse  bnire.  Je  dis  ii 
Commin^ps:  '  Il  faut  qu'il  me  soit  arrive  quel- 
que jualbi^ur  que  je  ue  sache  pas  et  dont  mon 
état  ïoit  un  pressenti  ment.  •  Jl  se  moqua  do 
mol  et  me  dit  :  •  Ce  sont  des  vapeurs  qui  ne  si- 
(inlflent  rien.  -  J'en  fus  inquiète  plus  de  vin^t* 
quatre  heures.  A  force  de  m'en  faire  (a  ffuetre 
et  do  me  tourmenter  la-desdu» ,  je  n'y  sondieat 
plus  etjenem'oecupai  que  du  bruit  qui  eouroîL 
que  M.  le  priiiee  alloit  venir.  Cela  me  réjouit 
beaucoup.  M.  de  Longueville  vint  deux  Jours 
(iev.int  lui.  Le  Jour  qu'il  arriva ,  J'ctois  cb«  U 
Ki'iite ,  fort  empressée  de  voir  M.  le  prince.  Klle 
me  dit  :  •  Ma  nièce ,  allee-vous-eu  faire  un  tour 
au  lofiis.  M.  le  prince  m'a  fait  prier  qu'il  ti'v  eClt 
personne;  ta  premirro  ftpis  que  Je  le  To-rols.  ■  Je 
me  mi&A  sourire  de  dépit  et  lui  repondis:  -  Je  n« 
suis  personne  ;  je  crois  même  que  M.  le  princR 
sera  étonné  s'il  ne  me  trouve  pas  ici.  >  tlle  in- 
slsiB  d'un  ton  fort  aigre.  Atosi  Je  m'en  allai, 
dans  la  résolation  de  m'en  plaindre  u  M.  le  eai^ 
dinal  :  ee  que  Je  fis  le  lendemain ,  et  lui  dis  que 
M  pureiUe  avvBturi:  iii'anivuit  une  nuire  fois ,  je 
m'en  Iruts.  II  me  fit  de  firandee  excmi's.  J  en- 
voyai faire  des  romplinietnt  à  M.  le  prince  et 
iul  lémolgQerrimpatiem'oquoj'avoifldelevoir. 
Il  me  manda  qu'il  cu>it  nu  désespoir  de  n'oser 
venir  el>«  moi  qu'il  n'eilt  été  chez  Monsieur, 
de  manii-re  que  je  tie  le  vis  que  In  lendemain.  U 
etoit  a  la  cour  comme  s'il  n'eu  fût  Jamais  ^tttii.. 
Le  Roi  luiparloltfamillèremeiit  de  tout  ee  qu'il, 
avoit  fait  tBQt  en  France  qu'eu  Flaiidn*,  et  cela 
avec  autant  d'agrément  que  si  les  cbotes  s'é- 
luient  loutRfi  pn&secs  pour  son  servicv. 

Milnrd  tiermain  vint  A  AïK  :  Je  lui  paHiti  du 
mailu^c  du  rut  d'Ao}:leterre  avec  llorlensc  ;  il 
me  le  desavoua  fort.  Un  résnlul  d'aller  a  la 
Sainte- Baume  el  à  Toulon.  Comme  lu  cuurfdi- 
soit  de  petites  Journées ,  je  suppliai  la  Heine  do 
ini"!  [fernif lire  de  ne  pas  pintir  avef- t\\e ,  p;irce 
quej'avoisia  mtgr&inc,  qui  mv.  vciioit  d'avuir 
vellliï  toute  la  nuit.  Je  l'a  vol»  passée  au  bal  et 
A  une  cumùtie  ou  etoit  M.  k  priuco,  avec  qui 
j'Bvois  beaucoup  parle  :  il  etuit  auprès  de  mut. 
Le  [toi  se  vint  mettre  de  In  eonveiiuitiuii  ;  l'un 
perla  fort  de  In  guerre,  et  M.  W.  prinei-  et  moi 
raillAnws  fort  de  toutes  les  folies  que  nous  avions 
faites.  Le  Roi  enimlt  le  mieux  du  monde  diiiis 
nia  plaisanteries.  Quoique  j'irusse  dcja  la  int- 
«ralne ,  Je  ne  m'y  ennuyai  paj»  do  tout.  Comme 
M.  k-  cardinal  nniit  la  goutte  et  qu'il  restoil  a. 
Aix  aussi  bi«u  que  mol  »  nous  devions  le  lende- 
main travailler  Â  nos  dépêches  poor  BInis  ,  ou  je 
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tlitvrti»  tn\onr  Bn>K  4*t 

n«ftt  11  .V  râa  «4» 

me  UloM  cuiMw  «nr  k 

i'BTOis  i  éerin  *  ItnMw.  ■■  ^n 

ftTMitlt  :  H  c'rrt  pMT  erito«fM»fi»|r  Bt 
vfMifr  fi^  I*  pÉrter.  kvn ,  4  hb  Mr^àt , 
«•Wu»  !■■(<■  wfte^»  lînfKUMftTHte, 
M  avdl  M  bHMwp  *  cannte  4» 
n  Mail ,  iBBiqa  M  ««  N  aiitaHt  M 

««M lai.  liniimwm tMx ^«MN^m dMM 

Unqtt-a  «  nrt  !■■■■!  M.  b 

Il  aOiHwMiJMn  B«T^ 

a  obU^  mm  alèc*  dt  B't«««v«r  ^ 

4mm  m  mn  «t  M  <R*  -  V«itt  AlMK 

Mid«Mlsrtl«  Bt^  m  »H^  •  Elk  h  l«t  et  W  r*~ 
pamltt  :  •  Je  M  sais  reqwc'wt^JtM  airpWai 
point  d'elle  ;  •  et  B'wln  pM  plis  WM*  en  ■■• 
ll«f*  avw  Idt.  Klle  l«i  fàrat  nryrii»  H  b««B< 
«oap  Mnbarrauvr.  Ellr  Ir  wa»  voir  wm  nUaet 
oO  II  T  ««oit  Mm  dM  kUMX,  et  iprM  Inf  de- 
mandii  l'il  ne  \oalott  pu  votr  «m  ttb.  Il  >•! 
r(>pnndit  qu'il  n'en  avuit  point  d'ordrr.  Ï3W  lai 
i^pUqM  :  •  J«  «vnx  que  vom  le  «nytfi.  •  Le 
leadctniitr)  M  y  alla;  il  lui  driukit4avu  jXoâ, 
njmment  jt  nu-  p«>rtoh  f  t  o«  eiott  In  cour  :  et 
tout  c-U  pendant  qu'il  sfubillolt  rt  k  proœ- 
iioh.  fl  y  rertn  ciuq  ou  si\  joan . mu i\9tso  lui 
]»iirlitt  (tr  lu  clr))Mi(r.  Madame  Ro^ikk  Teuvoya 
i-lterclxT  pour  te  Taire  tillpr  A  lammèdie,  nn 
Jour  qoc  Si.  de  Saruk  >  rtoit  mipri-«  de  madr- 
nwiMille  de  Treteson.  l.«rsqB'il  en  sortit ,  il  In! 
dit:  ■  Venez  dlnrr  demain  avec  mot.  •  Il  yalb, 
rtn)ir<HnM>irf.')U  bonne  cti^iv  etb«Rma»Ant^, 
il  II*  lit  inoiilfr  dan*  un  ttibinel .  avirc  ane  ma- 
chine h  ressort,  OU  il  >  tt^oîl  einq  ou  six  pcr- 
Mnnes  dont  J'ni  uulilii-  los  nonu  ;  apn-s  quoi  il 
lui  dit: -Je  m'en  vais  gibser,  venez  arec  ratri.  • 
Il  Te  nt  mettre  seul  nvee  lui  dans  sa  ealèehe; 
pnis  II  lut  dit  :  •  Jr  sais  c|iie  jr  suis  In  rairse  En- 
TKweote  de  \otr«  vovai-e.  Je  semis  bien  nullteo- 
reiK  9i  J'atoi»  pu  déplaire  à  Mademoiselle.  • 
Hfaj-8  lai  répondit  qu'il  étoll  vrai  que  l'un  nwlt 
écrit  A  Monsieur  d'aue  manière  iiul  m'avoit  fait 
d*h  pplur ; qi>e S«n  Aliewe  BoynlcMooit  Iifen 
i|tie  et  i|u'mi  lui  :ii  o«l  iiimidr  n't-toit  pai.  Il  hii 


«Il  M^i^iMi.<t|i'w 
iji,  éfqmtm^MA,9m 
■Mquffe  de  en  ■  Lpt. -InjaM 
■g  «PO  boa  MO*  W  m^i  II  11 
■•.«t  M.  4p  Savoie  reprit  bfMhstafe 
•  511 V  mtft  ^wiqtt*nn  4Êm  mmlbm^m 
Al.c0aa«a^  d'âne naabcfri «Il ii|kl 
.  Je  le  r«rots  périr.  •  Svalll 
iMMiMnrtés  H  nnaM  ot  fPMIt 
'htmptmr  mpt,  limite «r^kK 
»cfc*rpbtf  un  *alrt  WtaMtfA 
i.  q«l  s'arquitti  faim  décriai 
<*»  ^•»  ta^r  l«  ««ir  d«  Saroie-  afrei^fe 
Mfe  ralrrhr  poar  alkr  a  ta  amm 
L»  marqult  de  Flcafv  f  «Ma 
M.  4rStt««iB  •'MreuJiA  Ani^pMrUAr 
.  Jmwt  ta  ea^aiu,  |(  n'eac  nm  W  flirp» 
M  pour  vulr  rr  qtteJeiasdMi; 
le    ventre.  •  Br^  W»- 
fall  kr  Mp|>lkiit  de  aoaaer  tpH  ■«( 
d*«crc a««c  loi;  <,u'il  lui  iIumM* 
pindaarpase.terulrr  sttii  projrf.  Ils^n^ 
hafriMfawH  «Mire  Kleun..  AprourDlIftB* 
rMNT^  laranasM,  Avant  que  devartirAh 
«•♦<**■ ,  M .  A;  S«v«f«  lui  rerotninniri  iwi» 
tes  pratHtattuM  de  »erv  tecs  et  de  rfif««  p» 
■ai^Vanftdéja  faites  r^rmbnHulùa^«M> 
Il   icinf^eaailtr.  Bniv»  lui  dit  qu'il  (UM* 
prciMlR  veagè  4a  lai.  S»n  Altesse  Ro^ali  r> 
paadlt:  ■  Je  vous  >1  vmilu  parler  iei,  pafV«* 
>e  i'mrnb  le  foire  devant  le  monde,  ni  *» 
imbraMtecvan»  jf  >inia  d*  fnire.  •  Ldnfiï 
,  avri^aatao  lo^s.  il  trouva  la  repooMqatlb' 
I  éHH  R4Qrale  B'ioit  foite  *  In  lettre  qoe  Jf  M 
Bvoltêalie.  CMUWe'^oti  la  reillo  de  IWIJi 
ta  QtsuppHer  de  trnnter  bon  qu'il  dennrl 
jDïqu'aa  Joar  d'«pr«s.  Elle  lui  uiaiiduqnlIpM- 
n>it  altrndre  avlant  qu'il  lui  {'lainiit.  Kliew 
hBKnrdolt  rien;  II  nTotl  autant  d'envie  de»**" 
aller  qa'elle  en  pouvuit  avoir  de  le  volr|ani( 
Leveiirqa'il  prit  congé  de  Madame  Itt^iir- 
en  trairenaal  une  tollr  peu  cHalr^ ,  o»  viol  <r 
prendre  par  lai^te  et  lui  bnuclier  les  rm-  D 
voulût  le  drbiitrriis»rr.    Il    tnHna  que  t'tiA 
M.  de  Sa\x>ie  qui  l'rmbrassoit  et  qui  hii  i^- 
-  J  ai  voulu  eneore  vous  roiti'rer  mes  »)ni|li- 
men»  et  mes  oMorartces  de  respect  pour  Mai^ 
nii>i)«lle.  -  Celle  nuinl^e  de  proeedé  me  (amit 
flirt  d'un  ruraat  et  ne  mv  lit  pas  ri^wnllr  ittt- 
lui  qne  j'aTorti  tenu  A  l'égard  i1i>  mndame  M 
mère,  qui  in'avult  mise liors  dVtut  de  renniKT 
jamais  oorameeee  avec  elle.  Lorsqne  je  wadi» 
OHnpIe  de  tout  rein  a  Leurs  Majestés  et  i  M.  Ir 
fflrdînnl ,  l  lit  n'en  Dirent  pas  sarprH,  pare*  qiill» 
I  c-Diinulss«li-nt  mieux  que  moi  M.  de  Savoie.  Jr 
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nooti'nl  la  lettre  qiw  Madnmo  Royale  mV- 
It  ai  réponse  de  la  mîeanv.  J  'a\rt\s  arnià 
H.  le  cardinal  Ae  l'envoyer  n  Mnnsirtir. 
ilott  aussi  souiitisc  quula  mii'iitit;liii  duvuit 

paru  fierc.  Klletne  mnrquoit  qu'elle  n'a- 
im  écrit  oi  dit  de  ce  que  ^lonsieurseplnl- 
.  Ainsi  J'eus  le  plaisir  de  la  Toiru  dédfro 
mMmmt  de  tont  re qu'elle  avolt  mandé. 

te  prinec  s'en  alla  à  l'tirfs,  ou  il  n'avolt 
ncore  Hé.  Il  partit  l'apréi-midl  du  Jour 
e  Bol  t'en  nlin  à  Toulon.  Il  me  vint  \Air 
me  dire  adieu.  Nous  causâitips  deux  lieu- 
«  t«ai  ce  qui  s'étoit  pasfi>.  Il  me  dît  tres- 
ent  qu'il  D'oubUerolt  Jamais  les  obtigalioris 
n'aioit  rt  qu'il  «mit  toute  sa  rie  forte- 
,  attaché  A  tout  mes  Intérêts  :  sur  le  cfanpi- 
ft  la  comti-asË  de  Ficaïquc ,  It  en  ns.-i  Inut 
■è  je  le  pDOvois  dûlrer  Je  rtis  trés-con- 
'  de  lui.  Je  lui  dis  que  j'u  vois  toujours  Cnn- 
é  et  aime  le  cumtu  de  Ficsque ,  qui  êtirit 
depuis  deux  ou  tmls  mois; que  Je  le  priois 
kir  soin  de  son  fils.  11  oublia  bientôt  sus 
es  iolentiona.  Il  ne  songea  Jumaie  o  faire 
pour  Itil,  quoique  le  p^re  l'ctît  servi  avec 
coup  d'honneur  et  de  fidélité.  H  y  avolt 
e  isan^c  tout  aon  bien  et  perdu  l'oceasion 
I  faire  faire  Justire  sur  de  iirnndes  pri'lpn- 
<  qu'a  la  mnison  dv  Fic&i|ite.  M.  le  rordinnl 
oit  et  avoii  résolu  de  le  prutégt^r  ;  mai<  le 
s  socrilla  tout  pour  rtuivre  M.  le  prince; 

il  raiim  an  fArtune  et  relie  de  tonte  sa  Ta- 
L  M.  le  pritii-e  partit  lard:  il  ««l'oit  dlué 
le  cardinal.  Je  crus  qu'il  le  rallolt  Inisser 
PM  tout  le  reste  d«  la  Journée  et  attendre 
ndenulo  à  aller  lui  parler  des  lettres  que 
avloni  ft^crlre  il  Monsieur,  en  mOmc temps 
BOin  eniTrrions  Ilrays  lui  rendre  compte 
tyatiequ'il  venoitderaireà Turin.  Lenii>me 
qoejc  trnviiilIxiisJL  mun  Duvntf>e  dans  mu 
Ibrc,  Il  y  entra  un  eourrfer,  qui  étoil  une 
91  de  fnliltrr  qui  divertissoil  Monsieur.  Il 
■  gros  pnquFt  sur  ma  table  et  médit:  -  Votre 
D'est  pas  mori;  Je  eruis  qu'il  n'eo  mourra  p«s 
cette f<Ms.  Lceardinal  eil-il  ici?  J'ai  un  pa- 

A  lui  remeltre.  •  Je  fus  fort  effrnyée  et 
(topalionle  de  lui  demander  ce  qu'il  voû- 
te dire.  Il  me  eoiila  que  MonMeuravoiieu 
miport  nu  rervenu  y  qu'il  en  étuil  revenu  ; 
l  avolt  (envoyé  K  Paris  elierclier  Ouertaut. 
rrta  nm  Idlrn ,  ou  je  trouvai  une  rcliition 
[■icamol ,  écrite  de  la  mnin  de  Felal,  me- 
I  de  Bloîs,  trés-tinbilc  homme,  qui  ^luit 
Ittant  deMoDïfeur,  et  qui  est  présente- 
-  fc  m«i.  Cette  iHation ,  faite  pnr  Guennul , 
iw,  premier  médecin  de  Montieur,  et  plu- 
aautres  médecins,  m-inquoit  luie  fort  grande 


maladie.  Elle  ne  déeidoil  lien  de  l'état  présent 
de  Monsieur.  Il  pAroissolt  qu'il  y  nuroll  eu  beau* 
coup  a  rraindre  kI  relie  moladie  avofi  rcgartk 
un  particulier;  et  comme  Monsieur  rloil   tin 
^rend  prince,  l'on  disait  qu'il  étoit  hnrsdudan- 
grr.  J'envoyai  chei  le  curdinol ,  qui,  de  sou 
cAté,  avoit  fait  partir  un  gentilhomme  pour  me 
venir  faire  se»  complimenssur  l'inqulêtode  qti'il 
eoneevoit  que  l«  mal  de  Monsieur  me  dcvoit 
cBuscr;  qu'en  son  parllculler  11  en  avoil  une 
fort  crandc  ;  que  s'il  o'avoil  pas  été  «i  tard,  il 
serait  lenu  me  voir;  qu'il  y  liendroit  le  lende- 
main. Je  l'envoyai  consulter  sur  l'enTie  qoej'a* 
vois  de  partir  stir-le-cliamp  ptiur  aller  à  Blola. 
Je  ne  pou>oia  demeurer  en  repos  dans  l'etnt  que 
Je  savois  ou  éloii  Moniiieur  .quoique  (ont  eequf 
élnll autour  de  moi  m'amusAt  par  des  auurancta 
qu'il  se  portoit  mieox.  Il  memanda  qu'il  aesR- 
voit  pas  nssi-z  les  manières  de  Frimce  pour  me 
pouvoir  dire  ce  que  J'avolB  u  foire  dans  une  pn- 
reille  oecasi'Oii.  Le  due  de  Dumville,  qui  nvolt 
été  toute  sa  vie  à  Monsieur,  et  qui  avoit  un 
grand  atlschement  pour  M.  le  cardinal,  vint 
rat  voir  pour  roc  persuader  d'alteodre  le  lende- 
main k  prendre  ma  résolution.  Je  quesllounsi 
fort  mon  médeeio ,  qui   me  dit:  -  Je  n'^nrols 
pus  ete  si  hnrdi  que  li>s  messiL-urs  qui  ont  écrit 
la  relatiou  ;  je  n'aurots  pas  décidé  que  Monsieur 
Tilt  liors  de  dan};er.  Il  est  k  craindre  que  le 
même  transport  ne  le  reprenne  et  l'emporte ,  oa 
que  l'humeur  ne  se  Jette  sur  quelque  partie  du 
corps  et  qu'il  en  demeure  ptiralytique.  •  On  peut 
assez  Ju^cr  ,  sur  tuf  raisonnement,  si  Je  passai 
la  nuit  fort  irnnquillemj-nt.  Outre  l'état  de  Mon* 
sieur.  Il  me  pnisii  des  affaires  si  désagréables 
dans  la  tâte»  que Ji.*  m'eo  trouvai  fort  troublée. 
M.  le  pi-lnce  de  ContI ,  qui  avoit  toujours  bien 
véfu  avec  mol ,  me  vint  voir  le  matin  nvtv  un 
flirt  grand  empressement.  Je  lui  pariai  de  mon 
voyn>!e:  Il  trouva  que  J'nvols  raison  de  vouloir 
aller  auprès  de  Monsieur.  Nous  njnstilmrs  la 
manière  avec  Laquelle  Je  pouvais  faire  le  plua 
de  dll[;;ence  ,  qui  éloil  de  prendre  de  ville  en 
ville  les  cliffvau»  des  êvéque»  et  de*  ROuvcr- 
neun,  et  que  nous  eu  trouverions  quasi  Jusqu'il 
Blois ,  avec  quelques  seeours  de  gens  de  eondi* 
tlon  qui  élolent  sur  ma  roufe.  Je  devols  mener 
peu  de  gens  avec  mol,  qui  ourolcnt  couru  la 
poste;  et  le  rcite  dcvoil  demeurer  avec  mon 
éqiiipaen  à  suivre  la  cour,  que  jcserois  venus 
rejoindre,  sprcs  avoir  trouvé  Honsleitr  nssu 
bien  rétabli  pour  u'avolr  rtea  à  craindre.  Tout 
cela  résolu,  M.  la  prince  de  Conll  et  madame 
sa  femme,  é  qui  mon  médecin  avoit  dit  que  In 
première  nouvelle  que  J'atirois  serait  la  mort  de 
Monsieur ,  ne  me  qtitttéreat  plus.  Us  me  con* 
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Roilltircnt  (l'f  nvnyer  un  courrkr  à  Blois  vi  d'nt- 
U'iidrc  mies  prc-iak-rcx  tii>u>clli's;que,  sdonvt: 
que  Ton  me  mandcroit,  je  partirais.  Je  m'opi- 
niâtroù  fort  de  ni>n  aller.  J'y  ilo'a  portée  p*r 
mille  raiions  qui,  sans  celle  de  moD  devoir, 
mt!  Taisoieut  désirer  avec  pauiou  dv  voir  Mon- 
sieur. M.  le  prince  de  Cootï  me  dit:  •  PuitiqDe 
\uus  ne  voulez  pas  m«  cfuire,  ra|i|>urte£-oou8- 
en  &  la  déctsion  de  M.  le  urdlonl:  nous  allons 
lui  expliquer  ^otre  résolulioa,  afln  qu'il  nom 
dise  ton  svulimtot.  •  II»  revinrent  me  dlrequ'il 
etoll  5u  (l<i«i>spoir  de  nu  pouvoir  venir  lui-m^me 
me  conseil  1er  de  ne  pas  piirtirqui'ji;n'eus!ti;rcç'u 
un  seeuiid  courrier  ;  que  s'il  n'uvail  pas  «té  ma- 
lade, il  seroit  venu  lui-même  me  persuader  de 
suivre  cet  avis.  Comnie  je  crus  que  je  devois 
déférer  a  ses  sentlmeits  et  ii  e<euxde  M.  le  prince 
de  Conti,je  dépi-clisi  ud  de  mes  vatcls  decliam- 
bre,  qui  etoit  un  gardon  d'e*prU.  Madami-  Irt 
priDCeue  de  Conti  oe  me  quitta  plus.  Nous 
Blllouti  toute  la  juurnée  dans  les  cuuvvns^  et 
tout  le  reste  du  temps,  tuut  ce  qu'il  y  avuil  à 
Ai.\  de  persotines  de  la  cour  «t  d'honnêtes  gms 
de  ta  ville,  ne  bougeoient  de  mou  logis,  jtour  lâ- 
cher de  m'amuser  et  diminuer  mon  inquieindc 
J'cnvnyfti  chercher  les  grnnds  vicaires  de  M.  le 
cnrdioal  Grlmaldi,  pour  leur  dire  de  foire  prier 
Dieu  pnur  Monsieur.  Ilsordunnèrent  les  prières 
de  quarante  heui-es;  le  parlement  lit  cesser  leg 
comédii-us  ;  l'on  Ht  tout  ce  qui  puuvuit  marquer 
l«  respect  et  l'affection  que  l'on  ftvoîl  puur 
Mousleur. 

Le  dimanche  gros,  j'allai  à  la  mpsse  aux  Pè- 
re» de  l'Oratoire  ;  l'aprés-dlner  à  vi^pres,  au  ser- 
man  et  au  salut  :  madame  la  princesse  de  Conti 
éloit  avec  moi.  M.  de  Lavrllliere,  SL-crétjiJrc 
d'état ,  qui  était  demeure  *  Aix,  ouvrit  In  malli:: 
du  courrier  qui  passoit  pour  aller  il  la  euur, 
pour  vnir  s'il  n'y  a^uit  point  de  lettre  pour 
moi  ;  Il  n'en  trouva  pus.  Il  m'arrivn  un  cour- 
rier le  dimanche  au  soir,  duquel  un  ne  me  dit 
rien  que  Je  n'eu&se  sonpé  ,  et  encore  ce  fut  par 
moi-même  que  J'appris  ce  que  Je  crui^noi.t  le 
plus.  Je  rentrai  dfins  ma  chsnnbre  ;  j'y  trouvui 
tous  mes  geaii  asscitibtes  :  cein  me  surprit.  Se 
leur  dtmandnî  fri  Oab<iue  eioic  revenu  ;  ils  me 
répondirent  qu'il  étoit  arrivé.  Je  lui  nvnls  or- 
donné de  revenir  sur  ses  pas,  s'il  «pprennit  la 
mort  de  Monsieur  en  chemin.  Je  n'en  (loulni 
plus.  J'entrai  dans  niuii  caliinct  ou  je  fondis  en 
larmes  ;  j'ai  le  vtEur  bun.  Je  Nt!nli.>i  dimii  oe  mn- 
mcnt-IA  toute  b  tendreté  que  la  nature  Inspire 
dans  de  semblables  occasions ,  et  je  n'eus  de  sou- 
venir et  de  sensibilité  que  celle  d'une  violente 
douleur.  Apr^sque  mes  premiers  moiivemcn«  me 
donut'ri-nt  in  libirlé  de  penser  ù  mi>i ,  Je  ungcii 


qu'il  éloit  de  mon  devoir  de  donner  |mt 
Roi  de  la  mart  de  Monsieur.  Ce  soat  de  eesdè- 
raarehes  de  dij^nitê  oii  l'on  ne  doit  jamais  mo- 
quer. J'écrivis  a  M.  le  cardinal  que  l'etai  oa 
J'étols  ne  me  permettoit  pas  d'écrire  au  Roj  ;  q«e 
mon  devoir  m'obligeoit  de  lui  faire  savoir  la 
mort  de  Monsieur  ;  que  je  le  suppliois  de  In  loi 
vouloir  dire,  et  que  J'rnvoyols  ce  gentilhomiM 
pour  cela.  C'etoit  Colombier,  que  j'avais  aMsi 
charge  de  voir  la  Reine  et  Monsieur.  M .  le  car- 
dinal u'éloit  arrivé  que  la  veille  fi  Toulon  ;  I 
u'étoit  parti  d'AIx  que  le  lendemain  qu'il  n'o- 
voit  fait  dire  qu'il  rac  conseil  lolt  de  ne  pasm'ea 
aller  que  je  n'eusse  reçu  de  secondes  nonvellts. 
J'euruyaJ  avertir  Jll.  le  prince  de  Conil.  J'aioit 
donné  eei  ordre  dé.t  le  soir,  afin  qv'oo  y  alUt 
de  bonne  beure,  et  qu'on  loi  dit  de  ma  part  que 
Je  sereia  bien  aise  qu'il  cilt  le  ^ouveroctoeot  de 
Lonicnedoc  ;  que  je  lut  oonsclllois  de  le  de- 
demnnder,  et  que  Je  le  prioia  m  m^me  temfs 
de  ne  vouloir  pas  parler  des  |i!(mveeneiaens  par- 
ticuliers, afiQ  qu'on  les  laissât  &  cet»  A  qui 
Monsieur  les  «volt  doniii^ ,  qui  n'éloient  pis 
pourvuâ  du  Moi  pur  In  né^li^'rnre  de  Monslenr, 
et  par  le  respect  qu'ils  avoient  eu  pour  lui ,  qui 
les  ovolt  empilcbea  de  le  presser  pcHir  leur  obte- 
nir des  provisions.  Ensuite  je  donnai  ordre  a 
tout  cv  qui  m'ctoit  nécessaire  pour  mon  denfl, 
et  après  calfl  Je  me  eouehal ,  occupée  d'tn  aei- 
sible  regret  de  ce  que  Monteur  éloit  mort ,  et 
persuadée  qu'il  avoit  ruiâoo  de  ne  devoir  pas 
être  satisfait  de  moi  par  tout  ce  qu'on  lui  avoil 
dît  sur  cette  affaircde  Savoie,  dont  je  ne  lui  awis 
pas  encore  fait  connaître  la  vérité.  Bra>'s  était 
sur  le  point  de  ptirtlr  pour  ccin  ,  ranime  je  l'ai 
déjà  dit.  Tout  ce  qui  s'étoit  passé  entre  .Uoa- 
isieur  et  mol  me  reveiioit  dans  l'esprit ,  non  pas 
pour  lui  en  savoir  mauvais  gré  :  e'étoit  pour  dé- 
plorer mon  malheur  de  ce  qu'il  nvnit  toujaws 
(-11  auprès  de  lui  des  gens  mal  intcntloonés  cen- 
tre mol ,  et  pour  le  reproehe  qu'il  se  fàlMltd*^ 
voir  mnl  usé  de  mon  bien,  J'étois  donc  pMlt 
d'Inquiétudes,  et  Je  eherchois  avec  unefcraodc 
douleur  le  souvenir  de  toutes  les  occasions  qiA 
nvuit  pu  croira  que  je  lui  uvots  manqué  de  rei* 
pcct;  et  quoique  dans  aiv»  intentions  ni  dMM 
ma  conduite,  «t  encore  moins  dans  les  MBti- 
mens  de  mon  eceur,  Je  ue  trwivasse  rien  è.  ne 
reprocher,  )e  ne  laïus»!  pos  de  me  toumcnhr 
lx:uue()iip  et  de  redoubler  rtui  douleur,  lorsque 
Jb  sonn«ii5  qu'il  n'nvolt  Jamais  pu  connaître  let 
writublcs  senliiueiis  de  tendresse  que  j'aioU 
toujours  eus  pour  lut ,  pArce  que  les  ^m  qoeje 
viens  de  dire  lui  tournoient  toujours  les  aflU- 
rci  û  mon  désavantage.  Qut^que  je  m'exami- 
nasse de  toutes  les  manières  et  que  Je  ue  me 


'  traQvatie  «uCQneiacot  couptilik-,  je  ne  laisjois 
pas  de  Mntkr  iiio»  «t«t  avee  de»  acraJik-niens 
tl  des  chagrina  qui  ne  tx  pru\ent  exprimer  ni 
concevoir   que  pnr  les  personnel»  qui   on  au- 
ront fait  une  iius5i  rude  i-prrave  qui-  le  fut  la 
.  nilenae,  qui  m'emp^chn  de  dormir  assez  lon^- 
,  temps.  Connue  Je  crus  que  la  murt  de  mon  père 
I  me  donneroit  des  affiiires,  j'enToyni  «n  eour- 
I  rirj-a  Prefuiilalne  pour  lui  urdomier  de  me  ve- 
nir trouver.  Cela  n'embarrassa   pasijuiiloire. 
,  lorsqu'il   entra  à  mon  service ,  Je  loi  nvols 
I  promis  qu'au  retour  de  Prérontaioc  je  lui  don- 
nerois  la  charge  de  mon  trésorier,  oo  de  l'ar- 
ffCDl,  parce  qu'il  avoit  quiLtc  une  cburtie  dont 
li  a\olt  rajirénient  chrz  la  Reine.  Ju  lui  vwiluis 
,  doue  «dicter  celle  de  mon  tn-sorier,  qui  ttoit 
,  dans  «  lemps-la  A  bon  marclie ,  et  qui  a  valu 
beaucoup  depuis.  Lorsque  Préfontaine  me  l'n- 
volt  donné,  il  m'avoit  dit  qu'il  étoft  propre  6 
^  l'ocOBper,  et  il  l'avoit  en^-u^é  sur  ce  picd-la  , 
1  pwrcc  que  J'aiols  résolu  de  me  défiiire  de  celui 
I  qui  la  rcmplissoit,  duquel  je  n'rtoi»  pas  contente, 
,  à  cause  que.  pendant  que  j'a  vais  éle  a  Saint-Far- 
geao ,  it  m'avutt  écrit  diiix  ou  IroU  fois  qu'il 
,  n'avoit  plus  d'arf^enl   pour  payer  mon  pour- 
I  vojieur;  que  mm  firmiers  ne  le  vouluient  plus 
I  payer.  Je  lemcnBÇoisde  le  chasser:  il  revenoit 
,  me  deinauder  parduo.  Outre  ces  raisons,  il  avait 
I  vite  femme  si  exlfavacantc,  par  l'amitié  qu'elle 
,  se  piquuil  d'a%nir  pour  les  eomtestes,  que  Je  ne 
la  puu^ois  MUlfrir.  L'un  et  l'nutri'  m'avolent  si 
met  servie,  et  nvoient  si  bien  fait  leurs  arfaires 
I  CD   peu  di-  temps  pur  in  lolcrnncc  drs  ^fi^Qs  de 
i  IBOO  p6n,  qu'ils  at-oienl  oniasse  de  fort  grands 
blcas,  lesquels  s'en  sont  allés  comme  ils  étoknt 
««SBS.  Apr«s  sa  mort ,  sn  femme  euntiua»  dans 
aamaavaJM'  condaitu,  ou  pUiK'tl,  par  uucjuslc 
1  |Ninition  de  Dieu,  elli^  est  venue  dans  une  Irnvi 
,  i^nuide  misère.  Tout  ce  qu'il  y  a>uiC  dr.  ^en»  de 
qualité  A  Aix  me  viorent  voir.  Le  park-nicnt 
,  et  toutes  les  compagnies ,  avec  les  Kuis  qui  y 
tloicotasMiulilés,  me  députèrent  pour  me  faire 
4«*  u>inpUmcn!»,et  eusuitv  Ils  me  vinrent  lou s 
toir,cliacun  en  particulier,  dans  uu  temps  aussi 
douloureux  que  ri-lolt  celui-là.  l'our  mtti,  Je  me 
Uouni  tirt  henrcuse  d'atolr  measleura  les  éié» 
quesde  I>lf;nir,  de  la  mniwi)  de  i-Vbin  et  de 
V'enn* ,  milrrmeot  M.  Godruu ,  qui  a  Oerit  si 
^Dlllcnent  pour  le  bien  de  l'Eiillse.  Ils  me  don- 
nuieal  quelque  consolation.  Le  Roi ,  la  Relue  , 
Monsieur  et  M.  le  prince,  et  tout  ce  qu'il  y  aroit 
de  gens  en  Frauce,  du  quelque  qualité  qu'ils  fus- 
KUl,  envoyèrent  ou  urrivircut  pour  me  faire 
Ai  «OBplInieDit ,  uu  m'ecrivirvnt,  a\ee  ui>e  in- 
yWtf  (fe  princes  «troa^ers  :  les  uns,  parce  qu'ils 
Bpipnt  mes  pareiie  [Il  y  vu  nvoil  beaucoup  du 
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d>lc  de  ma  aièrc) ,  et  les  autres  par  la  roniiide' 


rnlion  part^culierv  qu'ils  uvoieni  pour  mol. 
Beloi  Tint  de  la  pnrt  de  Madame  pour  donner 
part  a  Sa  Mnjesié  de  la  mort  de  Monsieur. 
J'cnToyai  Masi ,  un  de  mes  miyers,  A  Blols 
pour  faire  des  compllmens  A  Madame  et  a  niM 
sccors  .  avec  ordre  de  leur  faire  beaucoup  d'à- 
mitlesdc  ma  part. 

I.a  relue  d'AniiIeterre  .  qui  flvoit  fort  envie 
de  marier  la  princesse  sa  19 Me,  avoit  eu  quelques 
pensées  sur  M.  de  Savoie;  et  pour  en  eomraen- 
ver  la  négociation  elle  y  avoit  fait  aller  des 
Chapelles,  mari  de  madame  de  Flenne,  qui  avoft 
quelques  correspondances  uvcc  Madame  Royale. 
Le  Roi  cnu^oit  dans  le  carrosse  avec  Monsieur 
et  lui  falsoit  toujours  In  guerre  sur  l'envfe  qu'il 
avoit  de  se  marier.  II  lui  dit  un  Jour:*  Vous 
épouserez  lu  princesse  d'.An^Icterre,  parce  que 
personne  n'en  veut.  M.  de  Savoie  l'a  rrfus^Y. 
J'en  ai  fait  parlera  M.  de  Florence,  où  Ton  n'en 
veut  point  :  c'est  poui-quol  je  conclus  que  vous 
l'aurei:.  "  L'on  voyoU  vlslblcmeot  que  l«  Roi 
ne  le^  ntmolt  point,  quoique  la  Reine  eût  beau- 
coup d'u^cctioo  pour  eux.  La  palatine  mena* 
^coit  ce  mariage  pour  Monsieur  sous  maltl,  et 
l'on  en  parlnlt  dans  le«  endroits  où  l'on  croyolt 
en  savoir  des  nouvelles  particulières.  Pour  moi. 
Je  n'y  prenols  aucun  intérêt.  Je  n'avois  Jamais 
élé  persuadée  que  J'eusse  pu  être  heureuseavee 
lui.  Il  a  paru  depuis  que  Je  n'nl  pas  souhaité  cet 
Étahli&somrnt ,  puisque  Je  l 'ni  rel'iis^. 

LacourélollÂ  Toulon,  comnipjel'ftl  déjà  dit. 
lorsqu'elle  apprit  lu  murt  de  Monsieur:  et  comme 
c'éloieut  les  derniers  jours  de  earnavnl ,  cela  fil 
(Inlrtous  les  plaisirs.  Le  Roi  (It  le  chemin  qu'il 
avoit  résolu,  cl  uprC's  s'en  revint  i  Alx.  Pen- 
dant l'absence  de  In  courj'allnls  me  promener; 
je  ue  pouvols  pas,  lorsque  Je  voyou  du  bcou 
temps,  demeurer  djins  mu  ctinmbre  ,  qui  m'elolt 
beaucoup  plus  desafi;ri:-»bl«  depuis  qu'elle  ctoit 
tendue  du  noir.  Je  fls  faire  un  ameublement  gris; 
c'est  le  premier  qui  avoltparuà  une  fille;  il  n'y 
uvuil  que  les  femmes  veuves  qui  s'en  fussent 
servies.  Ainsi  l'on  vit  bien  que  Je  voulols  porter 
1«  deuil  le  plu:»  régulier  et  le  plus  f^eneroi  qui 
rùtjarouis  été.  Tous  mes  gens,  jusqu'aux  luar- 
mllon.1  et  les  valets  de  tout  mon  domestique, 
en  furent  vêtus;  les  couvertures  des  mulets,)» 
caparaçons  de  mes  chevaui  avec  ceux  de  mes 
sommiers,  tout  fut  en  noir.  Cela  parut  très-beau 
la  première  fois  que  la  cour  marcha ,  et  I'od  dit 
que  j'ctoia  magnillque  en  tout  ce  que  j'ordon- 
nois.  Les  promenades  que  j'ai  dit  que  Je  falsois. 
pendant  que  la  cvur  u'étolt  point  u  Ai\ ,  abou- 
tissoieut  toujours  a  quelque  coaveol.  J'etoh 
souveul  aux  CvmelMcs,  et  m  fut  danx  leur 
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^Iii«  que  je  fis  tain  an  Kn  ict  iwur  Moptinir. 
M.  I«  cardinal  arriva  devniil  In  Itoi.  Il  vint  a 
iqgQ  lofds  ;  H  me  LcaMigoa  uo  teDsiUe  nigret  de 
Il  parle  de  Monsieur;  Il  m'exagtta  ks  obliga- 
tions qu'il  lui  aroit  ;  et  qaoifftill  lui  eût  fait  de 
lo  pHn<t  dnni  bien  de»  oecmions ,  le  sAuvrnlr  de 
cesm^mcaabllKatiunsaioit  lotijoars  prévalu  et 
étooffr  loufl  kes  rfwenlimeng  ;  qu'il  DC  loi  avo«t 
jiinuiis  RI  mauvais  gré  de  tout  ctt  qu'il  avoit  fnit 
ooalre  lui;  qu'il  »xvojt  bien  qu'il  y  av<»it  été 
pMUS^  par  di-s  gens  malinI«i)lioRiM>x  puur  l'un 
et  pour  l'iiutre;  que  diiiis  Itr  temps  qu'il  eti  avott 
vU:  te  plus  persécute,  Il  savoit  que  .Monsieur 
l'aliDoit;  qu'il  loliioU  m^oïc  donné  do  mar- 
ques d'estime  et  de  eoaflaoce  ;  qu'il  voulolt  iM 
rrronnttUre  dans  les  ptrionncs  de  ses  enTaD»; 
qu'il  mt-  prioU  de  croire  qu'il  atloit  sonner  a 
mon  ctiiblissemeot,  puisqu'il  ne  l'^voil  jamais 
fait;  que  c'^lolt  ton  «ffJMre  ;  qu'il  me  ctMijurolt 
de  le  laisser  ûilre  et  de  ne  me  donner  nurone 
tnquiétsde  ;  qu'il  peaseroit  nasit  a  mes  Jtceurs  ; 
qu'il  ralloit  que  Je  leur  firvliM  da  mà«,  pircfl 
que  MadAni«  K^teroit  toutes  lea  afhlrea  doot 
elle  se  inéleroit;  qu'il  falloJl  spuleiuent  loi  don- 
ner de  quoi  ^ivre  sdoD  sa  condition  et  considé- 
rer qu'elle  avoll  élt  fnmme  àw  Monsieur  ;  que , 
pour  , l'nliif^e  de  mes  steur»  ,  Il  aïoit  dissdn 
de  la  marier  au  prinee  de  Toscane;  qu'il  en 
Bvolt  drjà   parle  a  l'abbé  des    Uoultes;   que 
celte  afTAlre  éloit  aisée ,  parce  qa'oa  la  soahai- 
tolt  exlrèmement  daoa  ce  p«]r>-tà;  que,  pour 
la  eccoiidc ,  qui  n'^lolt  pas  bien  faite  et  avoit 
U  taille  gAtée,  Il  la  fallnit  donner  n  M.  di-  Lon< 
guevllle,  pour  sou  llls  niuê  le  comte  de  Dunoia; 
que  M.  de  Lougueville  étott  fort  riche  ;  que  l'on 
De  lui  donueroit  rien ,  «t  qu'il  se  liendniiL  fort 
hoQor« dVpouKcr  uno  fille  de  Monsieur;  (ju'ellc 
gnrderoit  son  rsng  et  seroit  plus  lieurmse  que 
celle  qui  sorllroit  dt- son  pays;  que  hidcrnlère 
étoit  accrofdi^u  avec  M.  le  duc  d'Kogblen;  qu'il 
n'y  avoil  qu'a  achever  l'arrilre.  Je  trouvai  toutes 
ces  dispositions  admirables,  le  ii'nvois  pus  en- 
vie de  me  marier,  mais  Je  trou  vois  tout  i-e  que 
l'on  m'en  disott  merveilleux  et  J'ecoutuls  tout 
avec  plniïir. 

Le  Rui ,  la  Heiiie  et  Monsieur  n'arrivèrent 
queleleudvmaia.  Il»  Yinrcutcn^nible  riiez  mol. 
Le  [toi  mu  dit  :  '  Vous  verrez  demain  mon  frère 
Bvec  un  manteau  gui  trntnc.  Je  crois  qu'il  n  Me 
TAv  i  de  la  niort  de  votre  pirre  pour  avoir  le  plai- 
sir du  le  porter.  Je  suis  bienheureux  qu'il  aitétt- 
plus  vieux  quo  moi  :  sans  cclu  mou  rr«re  aurolt 
souhaité  ma  mort  pour  le  pouvoir  mettre.  Il  croit 
lieritcr  de  son  npunaiic.  il  reparle  que  de  cela: 
Il  ne  le  tiiut  pas  encore.  •'  Celte  manii'ie  du  rail- 
lerie ne  coiumeiiva  qu'dprcs  quv  le  Koi  m'eut 


fail  »aa  roinpIiiDcat  et  qa'U  ««t  Jeitaré 
que  temps  avec  moi  ;  et ,  après  m^votr  &R  inflle 
honnéletn,  il  me  dit  qu'il  Toalnltne  «ervlr 
père  y  qu'il  y  éioit  obll^.   La  Rnit»  me 
aussi  avec  des  leroMi  pWm  de  bosir.   Elle 
présente  aux  plaiMaMrtea  qM  je  tinudedire 
que  le  Hoi  avoit  hltes.  Il  e»t  vrai  qiw  le  lende- 
main Monsieur  irint  avec  on  manteau  d'oae  h- 
rleusc  longueur.  Il  rat  ^and  solo  de  me  pres- 
crire quantité  d'ordres  pour  ma  bclle-oiére, 
qu'elle  ne  manquât  a  rien  pour  la  dignité  de 
deuil.  Je  Dc  voulus  pas  me  eharsrr  de  lui  rien 
mander,  et  Je  crois  qu'elle  ne  s'en  souda  piere 
et  qu'elle étoit  peu  sensible  k  e«  qui  arolt  qsd* 
que  rapport  a  la  plolre  de  notre  malsoD.  Beloi 
me  conta  que  toutes  les  Lorraines  qui  étoint 
auprès  dellpdisolrnl:-  Madime  sera  bien  ri' 
a  cène  heure  que  Monsieur  est  mort,  et 
fera  de  son  bien  cequ'dle-Tondra.  -  Le  laimt 
Jour  que  Monsieur  monrol  Hle  rompit  sa  mn- 
son  ,  et  elle  envoya  ebereher  toute  la  vaisMlle 
pmirla  serrer.  Elle  falsolt  fermer  les  portes  tous 
les  soirs  :  cela  obligeoit  les  prêtres  qui  étolcnt 
auprès  du  corps  de  Monsieur  de  s'eo  aller;  K 
comme  11  n'en  rcstoit  pas  un ,  l'on  ne  faisrit  sa' 
enne  prière,  quoiqu'on  ait  toujours  aentulumé 
d'en  faire  sans  cesse  inpffét  da  cens  de  la  qna* 
lltê  de  Monsieur.  Searoénageialloreat  Jusqu'au 
point  qu'il  n'y  avoit  ni  lumières  pour  éclairer, 
ni  bois  pour  faire  du  feu ,  quoiqu'il  fit  un  tm- 
grand  froid.  L'on  disoft  que  c'éloit  l'afflirtioa 
de  Madame  qui  l'avolt  empêchée  de  soof:er& 
rleu  dec*'  qu'il  fatloit  faire.  Pour  mot,  l'on  n'en 
pouvoit  pus  dire  de  môme  :  J'ai  nue  sorte  d'es- 
prit qui  ett  plus  Agissante  dans  mes  malbeun 
que  dans  un  état  tranquille.  Aioal  J'eapére  que 
Je  ne  manquerai  Jamais  â  pas  un  de  mes  devoirs. 
Beloi  me  dit  encore  qu'on  avoit  Aie  les  drapsdn 
lit  de  Monsieur,  et  qu'il  nvoit  fallu  que  madatne 
de  Karê  en  donnilt  un  pour   l'ensevelir.  Lrs 
femmes  ont  fait  do  mémeii  la  mort  de  Hadaine. 
après  qu'elle  eut  été  embaumée  ;  elles  ne  roB- 
lurent  pas  donner  une  chemise.  Elles  disolnl 
qu'ellrs  n'en  nvoli-ut  point  ;  ainsi  ce  fut  madame 
la  princesse  de  Wirtember;;  qui  fournit  I9  linge 
nêces.sairc  eu  pureillc  occasion.  Je  questlooial 
fort  le  petit  BeIOL  sur  tout  ce  qui  s'était  paisefl 
la  mort  de  Monsieur,  pour  savoir  qui  l'avolt  a» 
siatê.  Il  me  dit  que  ç'avoil  été  le  curé  de  Snlat- 
Snuveur  de  Blois;  le  père  p:Miér.il  de  l'Oralofre, 
qui  étoll  son  conrc^seur,  n'y  rbût  pas.    L'abbé 
d»  Hancé,  son  premier  aumAoler,  neveu  de  l'af' 
chevùque  de  Tours ,  qui  avoit  «a  cette  chorg», 
l'avoit  donnée  depuis  11  .ion  neveu  ,  qui  y  Nvvït 
toujours  etc.  Cet  iibbc  de  Itaucé  cat  un  bumnw 
d'uni;  grande  capacité  et  d'un  esprit  a^^eablc. 
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Jls'étoU  fait  |)riiirc  dans  riiilrniion d'être  coad- 
Juteur  de  rnrchcvt^hf  de  'loors.  Il  êloil  J««ne, 
et  la  attoclitis  du  iitoudv  font  souvent  uublit-r 
le» devoirs  de  la  professiua  qu'un  a  emlir.iuéi;  ; 
,U  t'était  tKaticMip  écarté  du  Iruu  chemin.  11 
,avi>it  bien  des  BiniK ,  vl  |)ui>  un  i]ui  le  fiU  asiei 
.p»ur  lui  dire  sou  éJnl.  Uni»  letcni|isdi-l«nivrt 
de  Monsieur,  Dieu  «immeiKNi  «  le  loucher;  et 
.eooimc  les  nprils  tifs  prcntKiit  frii  plu»  aisé- 
.  nwnt  que  ceux  qui  l'ont  lent ,  il  se  iwvrtn  u  nban- 
doaaer  l«  itioode  v.i  a  quillLT  se»  dcri-^limirn» 
avec  |>lu3  de  ferveur  qu'il  u'avuit  eu  pour  les 
plaisira,  IlavoittiaeHbbayeuuiiiini'e  laTrnppc, 
.inDi  le  l'erche  ;  il  In  tcuuit  eii  coininandc. 
Comme  Dieu  ravuit  toudit-i-l  qu'il  avoit  des- 
■cia  de  Eoire  puoiteneu ,  il  demanda  periuisaiuu 
au  Roi  qu'li  pût  tenir  son  fibbave  en  ivf^li!.  Cela 
Jul  fut  accnrdù  pour  sa  persuniie  seuli-riienl. 
Ainsi ,  d<4  qu'il  eut  obtenu  celle  ptriuitaiou, 
11  m:  I'iI  ri'li^itux  de  l'i-troilr  obterviinre  de 
laiat  Bernard.  H  fut  députe  de  touli:  leur  re- 
Ibrme  pour  aller  a  Uurau ,  où  II  rvunit  adml- 
rableiiient.  U  y  (il  connoltre  sa  piétùet&a  gronde 
ti/ibitelé,  de  maiik-re  que  l'ou  commidiic'uit  à  le 
rejfarder  comme  un  digne  sucre&srur  de  saint 
Bernard.  A  «tin  retour  II  ntil  eetie  abbtiye  sur 
le  pied  ou  étoit  cet  ordre  diuis  le  temps  que 
leur  JMlDt  fondateur  vivoit.  Leur  vie  est  telJe 
qu'illv  leur  fait  porter  rKUiiérité  si  loin  en  tout, 
que  Je  croi»  qaf  si  saiot  Ueranrd  reveuojl,  il 
refurmeroit  la  Tnippe  dans  sa  manier»  du  mvê- 
lite  t  autant  que  tout  l'ordre  de  Citcatm  eu  a 
besoin  dans  le  reUebement  de  la  sienne.  Lors- 
fM  U.  de  Trappe  fui  de  retour  de  IWmv,  les 
quatre  preruiérea  aiiiieen  ie  pa^M^rent  shius  que 
peraoïioe  anteadlL  parier  de  lui ,  lanl  sa  »olitudu 
tftott  grande.  Dieu ,  qui  i'eat  voulu  ^vrvir  du» 
OempleTiviuit  pour  toucher  les  gcn»  qui  sont 
dint  les  niînies  «ogagemens  ou  11  avoit  été, 
permit,  à  son  ^rand  rei:reL,  que  an  vie  et  wi 
vertu  De  demeurasseiit  pas  eubevelies  dans  son 
abètyc.  llvst  détenu  J'adiuiruliuu  de  toui  les 
'§tsM  du  plcle  et  la  terreur  de  ceux  qui  ne  se 
■PDl  pas  servis  des  gr Aces  que  Dieu  leur  a  voulu 
flire  avec  In  même  utilité  qu'il  ii  suivi  et  ré- 
pondu a  celles  qu'il  Lui  a  doonêet. 

Pour  revenir  a  Mo»5icur,  j'upprts  qu'il  nioit 
bit,  dans  le  peu  <Ie  relArbe  que  son  mal  lui 
■volt  doDDC,  toutes  les  nctioiis  d'uu  buii  uhrË- 
litn ,  et  coaune  il  y  avoit  quelquet)  années  qu'il 
■mgeoit&lauiurt,  sa  mauvaise  santé,  beaucoup 
d'exils  et  mille  détagrÉBkeas  qu'il  avoilnurmon- 
lés ,  lui  avoienl  imprlnié  des  sentimen.s  di;  plelù 
qui  iDe  dunnoient  quelque  cunsuintlou  et  beau- 
Coup  d'uspêrauce  que  Dieu  lui  nurnitfaii  misé- 
^cordtr.  Je  duls  dire ,  a  la  louange  de  nuidunic 


de  Savjeon ,  pour  laquelle  II  avoit  eu  un«  boii- 
m'iie  passion  ,  qu'elle  a>i>il  cuotiibue  a  la  faire 
priiKcrn  son  eulut.  Il  alloiL  leçulicrcnii-ut  tOUti 
Ir.s  Jours  a  la  messe;  il  n^manquoit  jnmais  à  la 
grande  dc-su  paruisïc,  ni  u  vêpres,  ni  aux  au- 
tres prières.  Il  ne  pouvoit  pas  sonririrquc  l'an 
Jur^t  dans  sa  maison  et  s'eCoil  lui-m^^me  corrige 
de  celte  ini-chunle  habitude.  L'on  me  dit  qu'il 
avoil  donné  sa  lienedici Idr  a  mes^œurs.et  que 
le  trouble  ou  tout  le  inonde  ^toit  avoit  emp^'^eb^ 
ceux  qui  l'assistoient  de  la  lui  demander  pour 
moi.  Ou  lui  paria  du  conite  de  Chaml  ;  il  ne  ré- 
pondit rien  de  favortihlu  pour  lui.  H  rei;ut  sm 
sueremt;iis  a  midi  et  mourut  sur  les  quatre 
heures.  Madame  ne  s'y  trouva  pasj  et  comme 
ï«ii  dioer  éloIl  porte  et  que  ses  reniinra  alloirnt 
et  venoieut  dans  la  chambre,  ou  pouvait  croira 
qu'elle  étnil  occupée  à  manger,  pour  mettre 
ordre  à  des  vapeurs  auxquâlleselle  eloit  fort  su- 
jette. Je  suis  persuadée  que  dans  un  moment  ou 
l'on  est  afll>t;e ,  la  nourriture  feroil  plus  de  tnal 
quedebitin.  L'oaempoita  le  corp^de  Monsieur 
a  i>aiot-UcQis ,  avec  quelques  gardes  et  quelques 
aum/miers,  vins  le  faire  suivre  que  par  tres-pcu 
de  srsniilrca  nflieierH.  Gela  se  lit  ^uiis  pnmpc  ni 
dept'nv>.  Lorsque  l'nn  se  meurt  et  que  l'on  dé- 
sire qu'il  ne  ne  fasse  aucune  cérémonie  extraor- 
dinaire,  ces  seulimenssuni  louables.  Je  ne  crois 
pas  que  ceux  qui  rrlrancbent  de  certains  de- 
toltsde  fcraodcur  aient  plus  de  mérite  devant 
Dieu  que  devant  tes  hommes.  Je  sais  bien  que 
si  J  ttvois  elé  a  Blois  ,  loul  ae  «croit  pUM  d'unv 
autre  manière. 

Peu  de  Jours  après  que  la  oovr  fut  de  retour 
a  X\x  ,  (iouliiset  liubii  nrrivèrent  pour  supi^ier 
le  llui ,  de  la  part  de  ma  belle-mere ,  de  lui  ac- 
enrder  su  protection  pour  elle  et  pour  sa  ui- 
iata.  Lomiu'lls  furent  arrivés,  avant  que  du 
te  montrer  ,  Ils  me  Ureol  dire  qu'ils  ■voient  or- 
dre de  s'adresser  A  moi  pour  concerter  tout  ce 
qu'ils  nvoicnt  a  faire.  J«  crus  que  c'étoit  un  tuvr 
de  Ihabiletède  iieloiet  de  (toulns.quisavuJenl 
qu'il  éluit  de  la  bieuseauei:  d'en  user  nînsi. 
Madame ,  qui  n'en  aavoit  pas  laut  qu'eux  ,  ne 
s'en  seroltpas  avisée.  J'nvols  d'autant  plus  de 
raLwn  de  le  croire,  que  Ueloi  nvolt  toitjouts 
fiardéde  srandet'me!airps  aveem»l  pendant  que 
j'etois  mal  avec  Mnn.<tleur ,  ce  qui  m'a  toujours 
paru  d'une  bonne  conduite ,  parce  qu'un  habile 
bomnicne  doute  Jamais  qti'un  père  nese  rac- 
commode avec  ses  enfuis;  et  lorstiiw  l'on  en  n 
usé  mal,  l'on  est  indubitablement  brouille  avee 
l'un  des  deux,  et  le  plus  sauvent  avec  l'un  et 
l'autre.  Pour  tioulas,  il  cro>'oil  que  s'il  gardolt 
cetteeoadDite,  c'étoit  le  moyen  de  se  raeeom* 
modet  avec  moi.  Ils  me  tirent  cnnnottre  que 
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n'envoya  aon  lit ,  sur  lequel  j«  me  Jetai  pour  le 
\.mie  de  la  uuiL  11  y  «voit  (Ibos  moa  lotiU  uu 
Ibunimc  dcwixuDtc  nns,pnralvlK|av;  je  ne  vt"a- 
Jus  fis  c)ui!  l'on  l'Atli  de  ma  chambre,  parce 
■que  c'iUtil  la  seule  ou  il  y  avoil  une  chemini« 
[pour  le  tenir  auprès  du  feu  dans  u  ebalse  ,  de 
iliquellv  il  ne  bougcwt.  La  llrioe  n'cloit  gacre 
flBlwis  lo^ée  que  moi  :  Il  ThIIoU  {uissi^  dana 
ID  aaticliaiobre  pour  ull«r  clicKtier  du  foin  et 
de  l'avoint!  pour  tous  no«  cb«vaux ,  panv  que 
c'étoit  la  seule  maison  oti  II  y  en  nvoit.  ^mt3 
fûmes  aussi  bien  logfaa  Apt  que  noos  l'aviDits 
été  mal  à  Malmor.  I.n  Kcioir  y  fit  ses  dévotions. 
[C'est  un  lieu  nu  tout  le  monde  en  a  beaucoup  a 
sainte  Anue.  Ce  qui  m'y  parut  mal,  fut  le  pru  de 
«oin  qu'on  a  d'y  conserver  les  reliques  :  elle» 
Mot  dans  une  «ilatnc  cliisse  de  bois  et  dons 
un  coffre  quasi  roiupu.  L'on  va  doDon  a  la 
Befne.  I,orsqu'uu  chanoine  les  voulut  prendre, 
Il  rompit  Ica  ois  nvrc  ira  mains,  ut  prit  de  la 
poudre  à  pui^née  pour  eu  dnnni-r  a  (|ui  en  vou- 
loit.  La  Itciiie  allu  rtux  Cordelieri,  ou  oo  lui 
en  donna  au«sl  den  ehâsu-s  do  wini  EIzeare  et 
de  sniute  Dauphine.  Elle*  dolent  bien  mieux 
tenues  quf  celles  de  la  ealliêdrak'.  l.t»  rdigleux 
eurent  soin  de  donner  les  vies  de  ces  Miinls  ïi 
la  Reine  ,  que  Je  lus  dans  le  chemin.  Celaient 
le  mari  ri  la  femme,  qui  \£-cureut  ensemble 
eommc  deux  grands  salnU ,  ainsi  que  cela  étoli 
expliqué.  Comme  ma  tnêmuire  ne  me  remet  pas 
lei  termes  qui  eiprimoicnt  leur  ^ie,  et  qu'il  y 
a^olt  des  circunsl.tne(>&  qui  ne  seriiieiit  pas  Im>ii> 
ncjs  à  écrire,  ceux  qui  uurDUl  In  turloillé  d'eu 
savoir  davantage  pourront  avoir  reoouri>É  leurs 
biatoirea.  De  lu  nous  allâmes  il  Lisie,  qui  e»t 
une  ville  dans  le  cointat  d'.\vi^iion ,  ou  l'on 
Douspnrlurxlr(''mement  de  la  fonlatne  de  Vau- 
cluse,  lieu  renomme  par  la  to4ilude  du  ttrand 
Pétrarque ,  qui  a  composé  dans  cet  eodrolt<lA , 
selon  qu'il  Iv  dit  lui-nii'mu  dans  sa  vie,  tous 
les  ouvrages  de  puésie  qui  ont  paru  et  qoi 
sont  encore  sous  M>n  nom.  Il  dit  qu'il  vil 
I^ure  dans  la  ville  de  I.tsie;  qu'il  en  de- 
vint amoureux;  qti'll  l'a  aimce  vingt  ans 
durant  sa  vie  et  vjnfït  ans  oprôs  sa  mort  ; 
qu'il  s'etolt  retiré  dans  cette  wlitudc  pour  y 
achever  les  oavrapes  qu'il  y  avolt  commencés, 
connus  OH  projetés;  en  un  mot ,  tout  ee  qu'il  a 
écrit.  Il  êloit  né- à  l-'iormee;  Il  étult  sorti  du 
temps  des  Cucipbea  e1  des  (ilbellns  ;  et  aprâs 
avoir  été  élevé  a  quelque  dignité  dans  réf>lise , 
il  1^1  mort  a  Pndouc.  Voilft  ce  que  l'on  nouï  a 
dît  duns  V^iuclutie ,  el  ce  quej'en  ni  appri»  dans 
l'bii>loirc  de  Pctnirque,  qui  a  clé  un  des  plus 
graodii  liommes  du  nioodc. 

La-s  troupes  du  Pape  qui  êlpicnt  c»  {-aruison 


A  Avigtiun  vinrent  an  devaal  du  Roi.  Lear  m* 
contre  nous  (Il  souvenir  de  l'aventure  de  Ucbk. 

l^miDe  les  rois  se  rendent  maîtres  de  relie  pi» 
tuuiea  les  fols  qu'ils  y  vuut,  cl  que  cela  ItareC 
d'autant  plus  naturel  qoe  ce  n'est  qtie  par  bMM 
qu'llsy  auuffreut  le  Pope,  ainsi  que  M.  Dupril 
cl  d'autres  bbtorttns  el  auteurs  ifal  oot  inM 
desdruiu  de  la  couronne  s'en  sont  expliquai, 
l'amour  que  J'ai  pour  ma  patrie  m'a  obliitee  la 
dire  CL'  mut  dans  eut  Mémoires.  Je  ne  dis  pv 
que  J'aime  la  monarchie,  parec  qve  ce  flcnil 
m'nlnwr  mol-ménw,  palsqne  oell9  do  Frais 
prend  son  origine  avec  ma  maison.  Je  revim 
anx  troupes  du  Pape,  qui  t>c  parurent  qsrnr 
le  chemin.  Celles  du  Roi  entrèrent  et  gankfeal 
sa  personne  et  la  ville.  Pcudanl  toute  ÙMnuloe 
sainte  qu'on  y  passa ,  nous  allâmes  «nx  staUOM 
dans  les  chapelles  des  Penitena  :  il  y  en  a  de 
blancs,  de  noirs,  de  bleus,  de  violets  et  di 
(;ris.  Ils  se  promènent  den^i  lia  rues  la  nuitds 
Jeudi  saint ,  avee  quantité  de  flambeanx  :  c'est 
une  pnH-ession  et  une  dévotion  qui  Icor  vlal 
d'Espagne  et  d'Italie.  Elle  est  fort  établie  duH 
placeurs  endroits  du  Langoedoc.  Vollàlovta 
que  j'y  via  de  nouveau  au  dessus  de  ee  que)*!) 
dit  du  premier  vojbkc  qiiej'y  fis. 

lV.\vi);non  nous  .-illAmet  n  Perpi^xn;  MM 
passAmesi  par  Narboime,  où  je  vlamcorelM»* 
coup  de  marques  de  f^randeur  de  la  maison  éi 
Joyeuse  :  bien  des  malsons  de  cette  provlareie 
sentent  de  sa  libéralité.  Perpignan  me  pamtnt 
Cres-vilaine  ville  :  le  pays  y  est  beau;  Ica  tm- 
nues  avec  une  Jolie  rivière  eu  rendent  leaafcoi4l 
af^éables.  Le  Jour  qu'on  y  arriva  il  faisait 
très-beau.  Le  lendemain  il  plutsj  horribleaMiti 
que  les  rivières  et  les  torrens  éloienl  dcfaordll. 
Il  y  fallut  séjourner.  I^  Rcincalla  voir  tmnki 
couvens  de  rellpeuses.  Celles  qui  sont  Xt» 
austères  dans  ce  pnys-cl  soûl  très- coqorflai 
dans  ce  pays-là  :  elles  portent  des  go^mpcsd* 
quintiii  plissé,  mettent  du  rouge,  se  tardait 
et  font  cloirc  d'avoir  de*  amans.  Il  y  en  ■( 
une  qui  pria  Commin^es  de  me  la  prcaentn',et 
de  nie  dire  qu'elle  etoil  maîtresse  de  Saiot-An- 
nais.  Je  fus  fort  effrayée  de  co  genre  de  eonqrib 
ment.  Elle  me  dît  qu'elle  csférott  que  par  h 
bontéqu'il  lui  avoit  toujours  dit  que  j'avois  (MT 
lui,  J'en  Burois  un  peu  pour  elle;  qu'ilyavstt 
dix  ans  qu'elle  etolt  sa  dévote  i  qui  est  te  nom 
ordinaire  qu'on  leur  dottoe).  Je  ne  sus  que  ré- 
pondre. Les  hommes  el  k*  femmes  sont  hsbil- 
lén  a  l'espagnole  et  y  vivciit  de  nftéme.  Lrws 
maisons  y  iont  aussi  b&ltc«  ii  la  mode  da  mAK 
ps^s ,  snns  ebcminres ,  »  ce  u'cst  à  la  cutsioe- 
(ximmeil  foisoitfroidclqocje  o'alme  p-is pren- 
dre ma  chemise  humide ,  J'allai  dans  la  alriw 
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dfire  S«m  w&n  Ht,  parce  qne  j'nvois  la  mi- 
pralnc.  la  fus  fort  aftray^  de  voir  promener  Icrs 
l^léritïDS  dans  la  tîUc  avec  It^urs  chnlne».  Ce» 
•ortes  d'objpts  n'étnient  p.ns  nftrëJibW  i)  trnuvpr 

iBBnsDOtn- cbmiin.  Lomqop  nnii»  allions  sur  le 
port,  il  y  avoit  f«re«  T,aisspanT  et  (juntre  ga- 
lArca;  elles  D'i>t«ten(  point  arracps.  Je  «e  trou- 
vai pas  l«s  l>QQtiqu«s  le  long  du  port  remplies 
de  marchnndfsvfl  extraordlnaiiVH,  cnmmp  Je 
l'nvoU  oui  dire.  Ce  pays ,  quoii^iie  le  monde  en 

l^rle  comme  d'une  merTellIe,  ne  me  piirut  pas 
lépoodre  a  ccltuf,Taadc  opinion;  et  les  olhim, 
qui  en  font  lerefemi,  me  parurent  de  \llniDS 
irbrfS  k  la  vvr.  L'on  disoll   qn'll  y  avoit  du 
plaisir  dans  los  Misons  des  rniils,  d'en  voir  une 
quantité  proi] Iclpusv  et  It-smi'illrurs  du  moiidf. 
Cela  roe  paroiMoît  vraisemblable  &  cauic  du  so- 
leil qui  V  t-st  beancouppliiscbaud  qu'ailleurs.  Il 
y  a  quantité  do  vins  d«  liqueurs,  et  celui  du  pnys 
n'y  *al  pas  bon.  Il  n'y  a  ni  veaux  ni  ehapons  : 
âlDsi ,  au  Heu  d>au  de  veau  que  j'ni  accoutumé 
fle  prnutre ,  Je  tus  réduili-  a  me  sorvlr  de  eolle 
iepoaht:  ce  qui  ne  in'a(.'commodoit  pas.  L'on 
W'cnvoyi  dfi  Lan^edoc  quelques  préiCDS  dâ 
'ibapons ,  perre  qu'on  savolt  qu'ils  éloient  rnreR 
t  Marseille.  Je  n'y  trouvai  pef  que  les  avenues, 
les  chemins  et  les  vilbgr.s  approchassent  d«  la 
'fceauté  (le  cwix  d'autour  de  PîiHs.  Le  Roi  et  la 
Reine  me  dirent  qu'ils  avoieiit  vu  à  Toulon  une 
aiaison  nommée  Boisjonsi ,  ou  U  y  avoit  une 
^raiMleqanntite d'orangers  eldecitrous  doux: 
l«  n'est  pas  si  gi-aira\  que  je  l'avois  oui  prfl- 
'ner.  L'on  avoit  mis  des  mnitsqnelalre.«  du  Roi 
flir  les  ^Ims  ou  l'on  s'alloit  promener;  élira 
m*;  paniïesl  bien  pi-intes  i>1  bien  dorées,  et  In 
chambre  du  commandant  bien  propre.    Celte 
wulliluded'bomnnes  DUS  est  hideuse  â  voir,  et 
>rprtsente  une  rspêct'  d'enfer  qoi  fait  horreur 
i'iin  voté  et  donne  de  In  pitfé  de  l'autr*'.  Cette 
promenade  fit  vomir  on  tomb^  en  foibIfjiKe  long 
eeux  qui  suivaient  Iftconr.  Il  u'ycutqut' lamni- 
fM  rtnalc  qui  ne  se  seiiilt  point  de  l'air  de  la 
L'on  lit  pécher  et  prendre  beaucoup  de 
dont  le  nom  de  la  plupart  mV^tnit  in> 
,  parce  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  pureih 
l'Océan.  L'on  nonsdisoit  que  le  poisson  de 
eettc  mer-lâ  eal  trés-mauvala  dans  la  Méditer- 
ranée, ot  que  celui  de  eel)e<l  ne  vaut  pos  mieux 
dans  l'autre. 

I*  Roi  eut  envie  d'atter  au  cliéfeau  d'K,  qui 
est  à  une  lieue  et  demi^  avant  dai;K  In  mpr,  et  n 
lu  ménw  dlfllanc«  de  Marseille.  L'ou  n'y  peul 
aborder  qu'avec  de  petites  ehnloupw.  La  Reine 
ft'y  voulut  pas  aller  ;  «Ile  mn  permit  d'y  suivre 
le  Kol.  Nous  vonlûmes  approcher  pour  mettrt^ 
a  terre  :  il  vint  une  vague  qui  nous  cou- 


vrit à'ttm.  11  est  bi™  (Hfllcilo  â'y  «border, 
parce  que  ce  eliitteau  est  sltut^  sur  un  grand 
rocher  qui  est  continuellement  battu  des  v»-' 
pues.  Ainsi  a  mesure  que  (es  chaloupes  appro- 
chent à  un  ou  deui  endroits  où  l'on  (icut  s»; 
jeter  a  terre  ,  II  fnut  prendre  son  Irtnps  lorsque 
la  vB^ue  vous  rnlévc  et  sortir  cliitque  fois  un  ou 
deux  l'i  In  fois  ;  j|  raui  sauter  avec  bien  de  ladill- 
penre,  parce  que  si  l'on  manquoit  le  mouve- 
ment qui  fait  approcher  les  chaloupes  du  ro- 
cher, l'on  lomberolt  dans  la  mer.  Pour  se  re- 
mettre dan»  les  mt^mcR  cbalotipcs  lorsqu'on  en 
veut  sortir,  il  faut  étudier  de  semblables  mou- 
venicn« ,  e!  se  jeter  les  uns  npri-s  les  autres  de- 
dans. Ce  ehâlehu  est  bdti  sur  un  rocher.  Il  y  n 
à  l'entréo  une  laser,  grnudc  cour,  avec  des  miii- 
8ons  liflties  pour  le  lopement  des  soldats.  L'on 
y  u  fait  porter  (pielques  terres  pour  y  faire  de 
petits  jardins  potaftors.   Apres  cela  l'on  entre 
dans  uQ  donjon  nu  II  y  n  quelques  chambres 
assez  obsetires.  An  dessus  d'une  grosse  lotir  il  y 
a  une  terrasse  sur  laquelle  on  se  peut  prome- 
ner et  d'où  on  voit  Marseille  et  la  pleine  mer, 
«Ideux  autres  Ile»  qui  sont  ptiis  griuides  (|ue 
celle-ci,  qui  puroîsarnt  affreiiae»  pur  leur  élèTO- 
tlon  et  [Mr  des  rodiers  qui  semblent  iiiaeees- 
slblca.  L'on  ne  hisse  pas  pourtant  de  voir  des 
gens  qwl  s'y  font  [wrter  par  eiiriosilc.  Ces  deoï 
lies  pnrntsscDt  «^tre  fort  proche*  de  ce  ch/lteaii': 
ecpcndam  ceux  qui  ont  mis  pied  n  terre  disent 
qu'il  y  a  une  h(m»e  demi-tlewe  de  dblance  de 
celle  qui  est  la  plus  proche.  L'on  y  donna  une 
grnnde  collation  au  Roi.  INiius  étions  en  carême  . 
presque  periioime  n'y  mangea.  J'avoue  que  j'a- 
vois  une  fort  grande  Impatience  d'en  ^tre  de* 
hors  ;  cela  a  l'air  d'une  prison  ,  et  toute  ma  vie 
j'en  ai  eu  one  terrible  horreur.  J'sl  raiso»  de 
croire  que  celte  sorte  de  haine  êlolt  un  presseï»- 
Eiment  de  la  douleur  qu'une  prison  me  donne- 
roit  un  jour.  Lorsque  j'eus  joint  la  Reti>e .  je  me 
sentis  Qu  fort  grand  plalïlr.  .Noos  olWme»  dans 
sngalère  droit  A  Marseille,  d'où  l'on  partit  detio 
jours  apr«  pour  retourner  t.  Alx,  ou  l'oo  st- 
journa  peu  de  temps.  L'on  fut  fort  scandalisé  doDS 
ce  poys-lâ  de  ce  que  je  n'allai  pas  à  In  SMMr- 
Bjuine,    qui  est   uue  dévotion    pnrlinillÉrG  é 
sainte  Madclaine.  Comme  il  y  avoit  de  la  petit» 
vérole,  et  que  je  In  cralgnols  fort,  eelte  peur 
amortit  mon  télé  pour  leur  dévoliou. 

D'.Vii  nous  altAmes  A  Avifiuon  :  le  Kol  et  la 
Iteioc  ijrirent  différens  chemins,  parce  que  1» 
Reine  voulut  aller  a  Apt ,  où  l'on  dit  qu'i-sl  lu 
corps  de  sainte  Anne.  Nous  aUAmcs  a  Malroor, 
où  J'appris  q«e  mes  muleta  «vole ot  suivi  cettx 
du  Roi  :  de  manière  qu'il  me  fallut  t-oucher 
dans  uue  cbuûe  jusqu'à  nilnuit  ,qut;  Comniin^-e» 
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France  qui  |]orlauenl  la  qnrue  de  In  Itririv  ; 
({n'fille  eiivccroit  luatinme  àv  Stiujcon  avocdlc»  ; 
quVIlf  lu  prioit  de  \<)uUiir  leur  fnire  donner  un 
lo^cincMit  chez  la  Reiiic  ;  qu'rllt-  scroîl  bien  aise 
qii'(^lle«  ne  lo;;caswiit  pas  hve.i:  mol,  de  petir  de 
m'iuwinnioder  ;  et,  en  tnoD  particulier,  «De  me 
reinCTcifl  des  offw»  que  j«  lui  avois  faite». 

I^orsque  j'arrivai  h  Toutoiise,  J'^y  trouvai  Pré- 
fontaiocqui  n'y  cloiiqutdu  mi'inc  jour.  J'y  re- 
^■us  f.»rcf  ftonipliineussur  la  mort  de  Monsieur, 
qui  êtoltgêuérûltment  regretté  de  touti;  la  pro- 
vince ,  et  avec  rnUoii ,  pupc»  que  le  gûnéral  el 
le  particulier  lui  nvuienl  drEranil es obligalious; 
et  uiiL<  di-s  plus  fortes  mnrquvii  de  conHidérntion 
qu'il  leur  avoit  u-nioiiîni'-cs  elolt  celle  àt  n'avoir 
jamais  voulu  qu'il»  se  di'(!lnra»M.'nt  pendant  la 
guerre  contre  le  rardiiial ,  quoique  la  Gulenne , 
qui  «&t  une  bonne  piirite  du  Languedoc,  l'rAt 
fait;  et  messieurs  de  Toulouïe  lavent  bien  que 
i"lir«voft  désire  ou  >culcmeût  souffert,  il  en  au- 
roit  été  le  iiiallre.  Aiiui  II  avoi[  invtcrè  leurs 
intérêt»  aux  siens.  L'on  y  si-juurna  peu  de  letops, 
parce  que  ta  Keine  avait  de  grandes  Inipaiii'nces 
d'être  arrivte  à  Saint-Jean-de-Luz.  Nous  pn»4- 
meaa  Dax,  où  II  y  a  unefoulainedeaw  dtaude 
el  une  d'eau  froide  ;  de  manière  que  lonsqu'oh 
y  ^ettc  un  diien,  il  devient  comme  mort  dans  un 
iostADt;  tl  si  OH  Je  retire  etrael  prompleroent 
daua  l'autre  ,  il  reprend  ses  lïtprits,  sans  qu'il 
paroisse  qu'il  ait  eu  la  moindre  incommudlté.  Il 
y  a  aussi  des  boucs  que  l'on  clisolt  rortiller  les 
bras  et  le«J:iiiil>ts  uu  on  iivoit  quelque  mal ,  si 
on  les  mcltoit  dedans  ;  et  apria  \ks  en  avoir  sor* 
tis,  Il  (fllloit  les  laver  de  cette  cnu,  J'«n  en- 
voyai cbu-ehcr  pour  mettre  sur  un  brasqui  m'a- 
voit  fait  mal ,  après  la  cbute  de  de»!:u5  un  vh«- 
val  qui  m'avuit  aussi  fait  prendre  une  Hitorsu 
au  pied.  Oimmeil  y  «voit  lonp-lcmps  que  je  ne 
m'en  seutois  plus,  je  fis  le  reinêdc  platAt  pour 
l'euayer  que  par  aucune  ncctssité.  \u  lien  de 
me  trouver  soulagée  ou  pluiAt  fnriiliêe,  le  lend^ 
nULÎn  je  ne  pouvois  marcher  ni  m'aider  àv  mon 
bras,  qui  se  pela  aussi  bien  que  mou  pied;  et 
l'un  et  l'autre  devinrent  comme  si  j'avols  eu  des 
érésipèles.  L'on  se  moqua  fort  de  moi,  de  m'^re 
fait  malade  par  la  crnintcde  In  deyeoir  un  Jour. 
Ce  pays-là  me  parut  beaucou[vpius  beau  que  la 
Provence;  j'tlols  ravie  de  voir  des  chèvres  et 
de*  vaches,  et  d'^nteadre  ce  que  l'on  dlaolt , 
parce  qoe  le  gaicon  a  bien  plus  de  rapport  au 
fraofoif.  Presque  tous  les  gens  du  pays  l'eatan- 
deot  et  t'en  servent  bien  plus  raiiilllèreinent 
qn'en  Provence. 

L'on  resta  liuit  jours  à  Bsyonne  ,  qui  est  & 
«fton  gre  une  fort  jolie  petite  %illc ,  où  l'on  toit 
bcBuocmp  de  vxisirsux.  Madame  la  |>rinc«!s«  de 


Cni'ifinau  et  mudiuae  de  Bsde  y  aij 
bi-auroijp  d'autres  gens,  parce  ^ 
grande  partie  de  laeournvolt  été\ 
à  Pari»  lorsque  nous  avions  fuit  I 
Provence ,  ou  ils  avoient  paasé  l'hil 
revenus  pour  se  trouver  au  marlagi 
vdmes  donc  <  Saiat-Jcfln-de-Ltlzï 
village  très-agréable,  (.es  maisoni 
pros.  Celle  de  la  Iteine,  qui  ctoit  i 
bouts  de  la  place,  avait  lu  vue  sur  I 
y  passe.  L'on  y  voyoit  autsi  le  poi^ 
a  Slboiirre ,  qui  est  uo  village  de  i 
ouetoitli]g£  le  cardinal  et  beauei 
de  la  cour.  Il  y  a  une  Ile  au  mili«u  % 
dans  laquelle  («t  bâli  un  courent  i 
ils  ont  une  place  devant,  qui  donnl 
qui  fait  une  agréable  promenade,  1 
va  aux  heures  et  aux  Journées  qtd 
faire.  Le  roi  d'EspAgne  arriva  k  Sal 
en  même  temps  que  nous  à  Saint-J 
Piiiieutel  (il  force  allées  et  venai 
Uois  s'envoyèrent  faire  des  corofd 
ce  déiail  sera  dans  l'bistolre ,  et  jal 
qu'il  y  CD  aura  une  de  ce  qui  s'est  A 
par  Jour,  pendant  toutes  les  eonfél 
je  n'en  dirai  que  ce  que  J'ai  vu  et  fli 
eut  envie  d'aller  au  lieu  oit  m  ten^ 
fereac».  J'eus  lu  même  curiosité. 
lui  :  c>toitù  deux  Jieoesde  Saiat^ 
C'est  uu  lieu  i|u'oti  appelle  IHe  duj 
passoil  uu  pont  qui  ctoit  coninM 
qu'on  avolt  ta)Ji»sée.  II  y  avoit ,  | 
salon  qui  nvolt  une  porte  qui  doniM 
reil  pcml  hi)ti  du  rûto d'Espagne,  i 
le  nAtrc  du  cAtc  de  France.  Il  y  arol 
fenêtre  qui  donnait  sur  la  riviéfi 
Foiilarabic  ,  qui  cioll  l'endroit  part 
d'tspn^ne;  ils  y  arrivoienl  par  ei 
avoit  deux  portes  :  l'une  du  eôt«  t 
l'autre  du  «àxé  d'Kspa^ne ,  pour< 
deux  chambres  magnitlquement  taà 
de  tres-bcIlcs  tiipiss cries.  Il  y  avoil 
tiles  elinmhres  tout  autour  avec  ( 
et  la  salle  de  l'assemblée  étolt  4 
l'autre  bout  de  l'ile.  Elle  me  poroti 
il  n'y  avult  de  fenéli-es  qu'à  l'end 
lavnesuT  la  rivière,  où  l'on  met| 
tinclles  torique  les  Rois  y  dolent  | 
tiarde  se  tcoott  bon  de  l'Ile.  Les| 
dans  deux  salles  auprès  da  veatfl 
parlé  ;  chaque  cbambre  n'araît  ^ 
A  la  réserve  de  la  salle  de  la  eot 
en  avoit  deux  vis-à-vis  l'une  de  V 
étoit ,  comme  j'ai  déjà  dit .  fort  gt] 
prcineiit  parler,  de  denx  chambrai 
fait  quone.  Iji  tapIsscTle  du  ri 


Tit3i8!t«È  pxnnt.  Jicnç; 


toit  admlnble,  et  du  nAtrc  aussi.  Lm  Espn- 
pools  avoieat  par  terre,  de  leur  «Mé.  des  ta- 
ib  de  PrnH^u  Tond  <l'<>r  el  d'arfipnt, qui  tutoient 
lierveilK'usçiiiïnt  twaus.  Lrs  nôtres  ttoioijl 
ron  T«loiin  cramoisi, chamarrés  d'un  ^ms  gn- 
M  d'or  et  d'argent.  Ponr  le»  chaises,  Je  or  mc- 
Bvin»  pas  roiimieiit  elles  vtoieiit  faîtps.  Il  y 
•oit  deai  t-critoircs;  je  ne  me  souviens  pas 
lien  Don  plus  de  quelle  mnlicrc  elle*  violent; 
I  me  semble  que  les  serrures  étnirnt  d'or ,  et , 
i  je  ne  me  trouipe,  Il  y  «voit  deui  harlogcii  sur 
lûqae  table  ;  lout  y  èloit  égal  et  bien  mesuré. 
ijirsqap  nnu*  fûtrm  de  retour,  nous  contâmes 
l>lft  Heine  comme  tout  cela  élnlt  Tait.  Noiir  ren- 
IrDMquanlitéd'EspapnolsdDDs  le  chemin, 
;  vsnolcotde  voir  la  mur.  l.es  Francol»,  de 
'  oMéf  tlloieut  k  Saint- Sdbnrtieii  voir  «elle 
ne.  H.  Le  Tellier  et  M.  lis  maréchal  de 
Itroy  y  nllcrent.  Don  Louis  tie  Jlaro  leur 
loa  a  dîner  :  c'etoit  un  vendredi;  \\s  furi-nt 
trèS^tteandiiiis^  de  voir  de  la  «innde  m^it'c  avt^c 
ht  poisson.  Os  mr^<^lei>rs  Lui  en  lémolKnèrent 
hnr  élonnement ,  et  ils  i'étoicnt  d'autant  plus 
|«e  les  Espagnols  font  les  livpoerite&  sur  \es 
Bnindfcs  bngatellea.  Ainsi,  dans  cette  oecii- 
lion  ,  lli  de.rolent  être  aas«i  edjfî<«  di»  Krnn- 
pis  que  ceiu-ci  «voient  peu  de  rstisoii  de  le  de* 
MirMre  d'eux. 

BLorsque  Maitame  eut  prié  le  cardinal  de  faire 
Bcr  mM  saurs  cliez  la  Ri-înc,  la  proposition 
^raa  déplat,  parée  que  si  elles  y  avolent  dt>> 
Hkiré,  elles  «uroient  dé  n  toultra  les  heurts  du 
fmr  ou  Je  n'étoîB  pas  ehez  In  Hetm-;  elles  na- 
nimt  toujours  mangé  avec  elle:  ce  que  Je  ne 
lUaois  polut.  J'avoiiL'  que  je  (rouvui  ev  projet 
Mrfle  el  bien  linu)-i»é  par  ma  lielEe-nière,  de 
rvoaloir  faire  donner  des  distinction»  par  »A- 
Jté,  qui  ne  m'rtnient  pas  données  [lar  mon 
ilrnec,  parce  que  sljen'avolspascu  de  mal- 
t,  U  aoroit  fallu  que  des  mon  enfanee  j'eusse 
ir4  étiez  la  Reine ,  et  J'nurois  toujours 
ité  n*re  elle ,  ainsi  quv  je  le  lui  ai  souvent 
;  dire  :  et  c'est  cocnine  la  duchesse  d'hlbcruf, 
le  de  fleuri  IV,  avolt  fait  pendant  qu'elle 
)U  madL>Diaisdlc  de  Vendante.  Ce  n'est  pas 
fse  de  vr  temps  Je  n'allasse  presque  Ions  les 
^taniBUIgeravccla  Reine;  mais  coramt' je  n'en 
Bfte  pu  pris  d'iiabllude  dans  le  romnienee- 
Knt ,  et  que  J'étols  bien  nisc  d'Mre  libre  rhez 
Vnl,  Je  ne  me  cnniralfinnis  paii.  J'ai  ru  toute 
B*  «ie  une  grande  jatuiisiv  pour  toutes  tes 
pmdMtrs  qui  me  pouvoient  distinguer  àt» 
mtn»f  quoique  daiiK  bien  des  ucciuions  j'en 
Ile  D«gli;:c  quelques-une^  par  une  certaine  II- 
■kirtê  d'e«pritet  une  cspei'o  de  hauteur  qui  me 
itrtivit  ■u-ilrs.'>ti9  des  I>a;i,vtetle3  et  qnl  me  fai- 


soit  préférer  le  repos  ehei  Uoî,  sai»  me  sou- 
cier de  rien.  Je  m'apereevois  que  l'on  s'nvisott 
pourmexftœurg  d'aller  a  leurs  fins  ,  roua  pré- 
texte de  marquer  leurs  démarches  avec  la  der* 
Diere  exaetitmle.  Cela  réveilla  mn  (tlofre;  j'i- 
lois  nu  désespoir  dans  ce  momenl-IA,  et  Je  ne  pou- 
vols  souffrir,  pr  lu  çrnnd(>ur  et  par  lit  if^lRa- 
tcssede  ceqoe  Je  mn  senloiK,  qu'elles  cussiiil 
quelque  af^n-meni  que  Je  n'atirolspas  eti.  J'aime 
u  dire  In  vérité  :  ainsi  Je  dépeins  mes  dêfanis  et 
mes  bonnes  qualités  avee  la  même  bonne  foi 
qu'uu  uiitre  le  pourrnlt  fkire.  Ainsi  J'élois  fort 
inquiétée  sur  me»  scmr*.  J'nppris  avec  un  tres- 
grnnd  platslr  qu'elles  dévoient  arriver  et  qu'on 
leur  avoit  marqué  un  \<tf[it.  Je  soufTrois  d'autant 
plus  <iur  U  crainte  de  cette  distinction ,  que  Je 
n'osoiH  ni  afcir  ni  m'en  ouvrir  A  personne,  Klles 
vinrent  avee  les  oriiciers  de  Madame  dans  deux 
de  ses  carrosses;  leur  l'quipA^e  parut  fort  hon- 
nête et  ne  manquolt  de  rien  «le  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle nécessain;  :  celanlloit  infime  à  la  dlguité. 
Mredpmoiaeliea  d'Alenetm  et  de  Valois  vinrent. 
Madame  ne  voulut  pas  duniii^  le  dé^uOl  à  ma- 
demoinelle  d'Orléans  de  voir  épouser  le  Roi, 
parée  qu'elle  «voit  fort  espéré  de  se  marier  avee 
lui ,  comme  je  l'aidéjA  dit.  Madame  de  SaTijeon 
et  mademoiselle  de  Montnlnis ,  um*  des  filles  de 
Madame,  étoient  nvee  elle*.  Madame  de  Pon- 
tne  ,  clies  qnt  elles  avoieni  loçé  lorsqu'elles  pM- 
sèri-nl  â  Bordeaux .  vint  aussi  avec  elles.  Klle 
me  fit  entendre  que  l'allBchement  qu'elle  avnlt 
eu  et  qu'elle  vouloît  t<fuj<iurs  avoir  pour  moi  lui 
nvoit  fait  prendre  soin  de  marquer  A  mes  sa-nra 
Inuti-s  les  considérations  que  Je  leur  attlrots. 
Toutes  les  personnes  qui  vcnolent  de  Salnt-Si-- 
bastien  faisoient  de  ernndes  relntion«  a  la  Reine 
sur  la  personne  de  l'Infante;  el  comme  eilepre- 
unit  un  (;rand  plaisir  d'en  entendre  dire  du 
bien  ,  chacun  iul  faisolt  sa  cour  et  lui  marqtioit 
de  grandes  impalieiices  de  In  voir.  Tendant  ee 
lem|is-la  le  duc  de  l'arme  rechercha  et  épousa 
la  princesse  Mnri^nerlte  de  Snvole.  Tout  le 
monde  fut  fort  étonne  qu'après  avoir  prétendu 
épomer  le  Bol,  elle  eAt  vooln  épouser  un  petit 
Miuveraio  d'Italie,  malhonnête  homme,  qnl  n'a- 
vftit  de  passion  au  monde  que  celle  de  bien  ferrer 
un  cheval.  Il  ACiiitila  A  toute  la  cour  que  celétn- 
blisM-meul  ne  n*pondolt  point  h  In  manière  Hère 
avec  laquelle  elle  atoll  sontcnn  la  ruplure  de 
son  moria^e  avee  le  R»l ,  et  qui  lui  avoll  attiré 
les  louantes  de  lout  le  monde.  .MnsI  l'on  dîsoit 
qu'elle  auroit  miens  fuit  de  ne  se  point  marier 
on  de  se  nieltre  dans  une  religion.  Elle  ne  sur- 
vécut pa5  longtemps  À  cette  honte,  parce  qu'elle 
mourut  peu  après  son  mariage. 

Nous  avions  0  Saiut-Jenn  ile>l.uz  des  comé- 
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dims  eipfignnliii  Ui  Reioe  allolt  les  voir  tou3  les 
Jours ,  et  moi  assez  rarumcnl.  Ils  (Ixiasoienl  et 
«haatolent  entre  1»  iictc^,  ut  t'habilloient  en 
ermiles  et  eu  rclii^ieux  ,  Taisoiciit  drs  cnU-rre- 
mvnii  el  dfs  mariages,  vt  profaDoicnt  beaucoup 
les  mystères  de  la  rcl](i:ion.  Atnti  bien  des  gens 
en  Turent  scandalisés.  ),«•  ItAllens  en  falioient  de 
méiue  lorsqti'ilii  vinrtat  tu  France ,  et  an  tes  en 
dÉsaccvutuma.  M.  le  cardinal  eut  lutift-tcmpe  la 
goutte.  >uus  rnllious  voir  tous  les  joun,  au  re- 
tour de  vêpres,  de  coiapliea  ou  de  salul.  La 
Reine  ne  perdolt  Jamais  une  de  ces  prières ,  et 
souvent  ellu  alloit  a  toutes  le^  trois.  L'n  jour 
Je  r«sari)ois  par  une  fem^re  de  H.  le  cardinal , 
par  Iniiuclle  l'on  vovoSl  la  rivit-re  el  le»  Pyré- 
nées. Mdflame  de  Miitteville ,  qui  étuit  arec 
raoi,  me  dootia  Dt.-cn.tion  de  lui  parler  de  la  soli- 
tude des  déserts,  et  nous  moral  iBiau  sur  la  vie 
heureu»e  qu'on  y  pouvolt  mener,  débarrnssé  des 
fatigues  de  la  cour  et  au-dessus  des  lnju«tic«s 
que  l'on  y  recevoit;  que  ci-la  melloit  les  tiens 
citélat  de  ne  vivre  que  pour  soi-iniïme.  Celte 
conversation  avoit  un  grand  champ  de  morale; 
pevr  peu  qu'on  eût  eu  cnvlc  d'y  mêler  dit  chris- 
tianisa»., nous  nu  nous  serlunt  pas  si  lAt  sépa- 
rées ou  luit  ;  muis  la  Reine  éliiot  ^rtie  pour 
aller  a  la  coiuedie ,  ju  l'aocumpa^nal  Jusi|iia  la 
porte,  et  m'en  allai  pruniecier  sur  le  bord  de  la 
tner,«ii  II  me  pstsa  bien  des  idées  dans  l'esprit 
sur  le  plan  d'un  «rai  solitaire.  Je  vouloig  que  ce 
fussent  des  ^ens  qui  n'eussent  pes  été  rrbulés 
de  la  cour  ;  et  i*omni«  Je  m'en  raisuis  un  plan 
qui  nie  paroiuoît  rxlraordluairo  et  beau  à  pra- 
tiquer. Je  m'en  allai  au  plus  vile  A  mon  logis; 
j'y  pf  is  une  plume  el  de  l'encre  et  J'ccrivU  une 
lettre  de  deux  ou  trois  feuilles  de  papier,  qne 
j'odrt-iisuia  a  madame  de  Motlevillr.  Je  la  fis  co- 
pier el  In  lui  envoyai  par  un  homme  Inconnu. 
Je  ne  vuulols  point  que  dans  ce  désert  II  y  e6t 
ni  ^alanierîMfii  mariage.  Klle  devina  aisément 
quec'éloit  de  mol,  pnrce  que  Je  loi  en  avoisdit 
chez  M.  le  cardinal.  Elle  roc  Ht  une  repanwqul 
m*obli)^ea  a  loi  écrire  une  seconde  lettre; et 
fDmrae  cela  me  plaboit  et  qu'elle  y  prenoit  plai- 
sir, nous  enlrctlumes  c'ctte  sorte  de  commerce 
une  ou  deux  annéx».  SI  l'oa  avoU  rnniastê  toutes 
H8  lettres  {ij,  Il  s'ensemlt  TaUnn  volonie  assez 
fn>s.  Ellmt  forl  savante:  ce  qu'elle  m'écri- 
voit  étoit  admirable.  Noua  y  mettions  de  l'Ita- 
Ijcii ,  de  respnçnol  ;  11  y  avoit  des  ciutions  de 
la  Mlnte  Eerilure,  des  Pères  même  ;  4e»  btiff 
mens  de  poètes,  et  qunntlti' d'autres  rAmasiis 
assez  particuliers.  Ou  lut  prit  les  deux  premières 
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qu'elle  m'écrivit ,  qu'on  fit  imprimer  dass  ds 
recueils  qui  portent  pour  titre:  UEuvres  ft- 
tantes.  Je  dis  qu'on  tes  lui  avoit  prises,  pam 
qucje  sais  que  les  originaux  ou  lt&  copies  qiMII 
m'envoyait  n'ool  pas  sorti  de  mes  iiiaiiii;« 
J'en  ai  encore  une  marque  certaine,  qui  cslqu, 
pour  y  avoir  vooto  aupuenter,  on  lei  a  eile«; 
que  les  miennes  sont  braucoup  plus  Dslnialla 
el  mieox  éeriles.  J'avoue  que  Je  fo»  |re«-IÉ(ft4i 
de  les  voir  ainsi  imprimées. 

Après  beaucoup}  d'allêea  et  de  veanes  faites 
deKon1arnbleàSaint-Jean-de-l.ni,  lejoarda 
mariaKB  fut  arr^é.  L'envie  ooos  prit,  a  Hao- 
sieur  et  A  moi,  d'aller  a  Footarable  voir  la  tétt- 
monie,  te  roi  d'Espagne  et  la  Jeune  ftrlac. 
Nous  le  proposAmn  à  M.  le  cardinal,  qil  le 
trouva  bon.  Il  dit  qu'il  éltrit  oècessalre  d'rs 
faire  avertir  te  roi  d'E«pag;ne.  Ainsi  Monslenr 
et  nioi  D0U8  f&mes  vingt-quatre  heures  dau 
une  Joie  inconcevable;  mais  elle  Doasdeviaiftiri 
amere  el  mv  lit  bien  pleurer.  Le  Bol  dit  àMon* 
sieur  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  y  aUII;quek 
présomptif  hêriiter  d'Espa^^e  n'enircroil  polnl 
en  Franrc  pour  voir  la  cérémonie  ;  qaTl  n'y 
nvoit  pas  mi^me  de  t*raiuls  d'Espaç:ne  nldeprin- 
cipaux  seitinrurs  de  ce  pays-là  qui  fussent  vc 
nus  voir  la  cour  de  France,  et  que  Je  fce* 
bien  aussi  de  n'y  pas  aller.  Nous  rômes  tris- 
fAehes ,  Monsieur  et  mol ,  de  la  réaoloUon  i«  de 
l'ordre  du  Roi.  Je  dis  h  M.  le  cardinal  que  J'é- 
tois  une  di-iuoiscllc  sans  conséquence;  qiK  jt 
ne  dpvni.1  pas  hériter  du  royaume  ;  qur  pailfse 
les  lllles  n'etoient  bonne»  a  rien  en  France,  Il 
ne  failoil  pas  qa'elles  fassent  RUilhcureaMS Jus- 
que dans  l'envie  qu'elles  avolent  de  voir  «H 
cérémonie.  Monsieur,  par  dessous  inâin,d^ 
uianda  oumn>«  prdce  particulière  qu'on  ne  m'y 
laissdt  pas  aller.  L'on  fut  troi^  ou  quatre  besra 
enfermé  dans  la  chambre  de  M-  le  cardinal,  oo 
tant  le  monde  cmyoit  qu'il  s'y  traitnft  des  af- 
faires d'KlHl  :  lous  les  ministres  avolent  été 
mandés .  et  Je  suvois  que  ce  n'etoit  que  sur  IHX 
espeee  de  démêlé  que  cela  atott  eaua*  colif 
Monsieur  et  moi.  Il  désiroil  que  Je  n'y  allaM 
potnl  :  mfii  je  m'opiniétrols  A  vnololr  oltuatr 
cette  permission.  ÉnAn.  au  sortir  de  c«  «ind 
conseil ,  l'on  me  dit  qu'il  avoit  été  rtsolu  ^e» 
J'irol»  à  l-'oDlanble-  L'on  envova  chercher  Lr- 
oet,  qui  eloil  le  ministre  de  M.  le  prioc*  n 
Esp8<:ne,  ainsi  qu'il  l'avoit  été  à  Bordeaui. 
Comme  n'HtAX  un  homme  d'esprit  q«i  parlait 
a|ïri<>ablement.,  tnlln  un  de  ces  gras  qui  se  dsa* 
noient  des  airs  uir  tout.  Il  s'ét<«it  fait  des  aflii- 
rf«,  depuis  lp  TCtnur  de  M.  k  prince  ,  qnl  IV 
biifteolent  ou  lui  senolent  de  preteitc  pour  oe 
bouger  de  la  coor.  Ainsi  on  k  cbai^ra  de  ta« 
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suivre  ,  cl  M.  le  CArdiunl  flt  savoir  u  don  Louis 
detlarn  qDeJ*irois,  Jiicoanut>,\oîr  la  i!ém»oniff. 
I^e  soirlà  le  Roi,  lu  Reine,  Monsitvr  et  moi 
nous  soupdraM  clies  le  cardinal  ,  [Mirœ  qu*il 
avoit  la  yuutte.  Nous  accnmmmlAmrs  unr  cas- 
setle  qae  M.  de  Ci^qul  devuit  pnrtp-r  a  la  je«n« 
Acine  de  la  part  du  Itsi.  C'étuit  un  assez  graud 
coffre  de  calambour ,  ^arni  d'or ,  dans  lequel 
l'on  mit  (oat  ce  que  l'on  peut  a'imaglDer  de  bl* 
ioux  d'or  et  de  dlnnians  :  onmme  des  montres , 
(las  beure«,  àes  \ianx»  et  miroir»,  bultra  &  mna- 
cbcs ,  pastilles ,  pctiu  tiaconx  ;  de  tnutcs  sortes 
dXuls  a  c'seaux  ,  couleaux ,  cure-dents;  du 
p«tlt«  tablesiux  de  miniature ,  des  eroU ,  àcs 
ehapelets,  des  bagues,  des  brurulels,  desero- 
chets  de  toute»  Aurles  :  tout  cria  étoit  d'un  grnnd 
prix  et  dans  un  petit  (Tiirff.  L'on  y  mit  ;ius-sf 
des  perles ,  des  pendans  d'iimllps  et  dpgdiamaus 
en  gratid  nombre  dans  une  petite  bollo  ;  «nOa 
toat  ee  que  l'on  nvoit  de  plus  beau,  à  ta  réserve 
do  pierreries  de  la  couroonc,  parce  qu'elles  ne 
sortent  JumnîN  du  royaume,  et  que  le«  Itelnes 
ne  pcu\i-iit  les  livoir  va  prot>re.  L'on  croira  ai- 
Hémnit  qa*il  n'y  eut  Jamais  un  ht  beau  ni  si  ma- 
gniOqae  présent ,  ni  si  {.'niant. 

Le  lendemain  J'empruntai  un  earrosse  ,  pour 
que  nies  arme:!  ne  parussent  pas  ù  ce  rnyaKc  dt; 
curiosUe.  Je  pris  avec  mni  iiiadamc  la  dueliesse 
de  NaTRJltes ,  qui  venoit  potir  i^ire  dame  d'hon- 
neur de  la  Reine  ,  madame  de  l'oiilacet  tnadc- 
moiselle  de  Vundy.  J'avais  tenu  mon  dépsrt 
Boeret,  pour  n'être  pns  importunée  do  monde 
qui  aurait  voulu  venir  avec  mol.  Lursque  nous 
Haiea  à  Andayc,  qui  est  le  dernier  viltu^r  sur 
iebord  de  l'eau  nis-it-vls  Kontiirabie,  Lenet , 
qni  étoit  nllO  au-deir»at,  me  vint  dire  que  les 
hmeaux  etoient  tout  prdts.  Il  y  en  nvofi  trois 
qui  Violent  tout  peints  rt  dur^»  d'une  mii- 
nicre  fort  prupre  et  (rcs-inat;n]lk|Ur .  nvec  des 
meubles  qui  repundoientà  tout  le  reste  dit  vaIs- 
scm  :  eoirc  autres  II  y  «voit  des  rideaux  de 
daraublra,  ive«  de  grandes  rrsnelies  d'or  et 
d^rgent.  Avec  cet  ^quipn'^'e  nous  arrivâmes  an 
port,  ou  nous  ne  tronvimeR  pns  les  earrofses 
qui  no«»  y  dévoient  ntIciKirp.  (.es  bateliers  dl- 
mt  qu'il  avait  posât  des  dames  qui  les  avoient 
pris ,  et  qu'une  de  criles-là  n^oit  dit  que  tes 
twroasc»  eloieat  pour  elle.  Je  ne  tus  pas  ioiip- 
tempH  A  de^  iner  que  c'étolt  madame  de  Lynnne 
ifni  Ir»  avoit  pris.  Leiiet  mit  pied  a  terre  et  ar- 
rêta deux  eamuKi  six  chevaux  chacun  qui 
pasatiienl.  Nons  nous  mlmns  dedans  pour  twns 
Mwer  a  Kontiirnble.  Lorsque  nous  entrâmes 
dans  In  ville,  nous  tnnvAmes  un  corps  de  garde 
a  In  porte,  comme  il  y  en  n  dans  toutes  les  pla- 
ce! frontières.  Il  y  avolt  des  ofllciers  qui  se  pn> 


menoient  devant  leur  corps  de  t^arde,  qui  dous 
saluèrent  avec  beauecnip  d'honnêteté,  et  (oui 
les  cens  que  imus  trouvâmes  dans  loutrs  les 
roes  en  tirent  de  m^mc.  J'avoue  que  j*eas  la 
^unitr  d'»ttribuer  ù  ma  bonne  mine  toutes  ces 
elvilittrs  extraordinaires  :  Je  ne  pouvuts  pas 
croire  que  ce  fût  ma  parure,  (nircc  que  J'êtols 
habillée  de  drnp  noir  avec  un  moorhoîr  uni , 
anecoifTe  claire  et  mes  cl>eveux  tout  défrlsn. 
Je  trou  vois  ra^me  que  je  dcv  ois  avoir  l'air  étran- 
ger, avec  des  cheveux  blonds  tout  plata  ,  qui 
ne  Sont  pas  d'un  f-raiid  ornement. 

^»us  arrlTlnies  n  l'êj^tlse ,  qui  avolt  un  grand 
perron  avec  peu  de  fpirdes  a  la  porte.  Tout  est 
si  bien  rê^lé  en  Rspa(ç:ne  ,  que  personne  ne  se 
prirsse  d'entrer  ou  il  ne  doit  pas  être  :  ninsi  Ils 
n'ont Jamni*  aucun  embarras.  Madame  de  Na- 
vallles,  menée  par  mon  éeuyer,  marchott  de- 
vant et  J'bIIoÎs  toute  la  dernière  avec  Lenet. 
Nous  trouvâmes  devant  In  porte  de  l'église  un 
lieulenant  des  gardcs-du-corpïi  du  Roi ,  qui  dit  : 
•  l/oi)  m'a  ordonné  de  venir  recevoir  la  parente 
de  M.  I.mcL  -  Aprla  quoi  Pitncntel  arriva.  Il 
me  prit  de  i 'autre  main  et  me  dit  r  <r  Le  Roi  m'a 
commandé  de  me  mettre  aupr^  de  tous  ,  parce 
qu'il  veut  vous  eonnoltre.  .  Nou»  tronvflme»  le 
pntriarehe  dcï  Indes,  qui  éloil  ^rand  Iluml^nlel■ 
du  roi  d'Espagne.  Il  etoit  frère  du  duc  de  Mc- 
dlnA-SIdflnla ,  qui  me  Ht  force  compliinens  et 
me  dit  qn'il  «voit  cxtréinrment  connu  mon  père 
en  Flandre.  L'on  nous  mena  nupres  de  i'autel 
sur  la  droite  du  eôlr  par  ou  l'on  entre ,  qui  est 
un  endroit  un  peu  élevé.  J'y  trouvai  benueopp 
de  François,  que  je  pris  la  peine  de  faire  ran> 
ger.  J'ordoonois  la  tout  eomme  J'aurois  fait  en 
France  et  Jeno  me  souvenola  pas  que  j'y  devols 
être  inconrme.  L'on  m'apporta  une  chaise^  dans 
retle  m-rasion  j'oubliai  qui  J'elois ,  Ji;  ta  refusai. 
La  pItK-e  du  Roi  étoit  an  bout  du  ch<eur,  au 
moins  a  l'endroit  où  ils  sont  placés  eu  France. 
Jedisceis  parce  que  le  cbteur  etbnef  a'etoient 
pas  séparés.  L'autel  étolt  élevé  et  n'étolt  éclairé 
que  par  une  fenêtre  ronde  plnccc  au  des-sia  de 
la  porte  :  il  y  avoit  nne  eourtlm'  pour  le  Roi,  et, 
pour  en  parler  plus  tntelllfîibtrmeiil ,  c'rtnit  un 
lit  eatts  bols,  attaché  au  plancher  :  Il  était  de 
brocard  d'or.  J'y  vis  force  num/micrs  avec  de» 
surplis  et  d««  bonnets.  Le  drap  de  pied  da  Roi 
etnllKcms  la  courtine  et  li.^  rideau  qui  re-|tardolt 
l'autH  etolt  ouvert  i  auprès  de  la  Courtine  il  y 
avoit  un  siège  pnur  don  l.ouls  de  Haro,  eta 
cAté  unbnnr  pourics  (:ru»dsd'Bapn|:ne,  vls-ù- 
vis  dwiuet  il  y  en  avoit  un  autre  pour  les  aurnd- 
niers  ;  tous  les  François  étaient  sur  les  de;.'Tés 
qui  êloient  aux  deux  mtésdo  l'aulel.  Le  lieute- 
nant des  cardes  qui  noM  avoit  rondoites  étoll 
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celui  (1«  la  garde  bourguignonne.  ]<e  mallre  des 
:  CÉmiioDlesuousplRÇA,  l.«  BoiviiitbientdtBpràt: 
|il  n>oit  dcvnnt  lai  quelques  gardes  suisses  va 
ppti  t  nombre  ;  la  plupart  dvmcant- rcnt  au  bas  de 
tV|;li*e  ;  ils  ne  mmiI  p»s  iin-('SKtiîr(\i  pour  Taire 
rnager  te  muiicJe,  (luriv  que  pcmoriiie  n'oie  np- 
proclter.  L'é^t^ur  de  PnnipeluiK*  mnidiuit  de- 
viinlIeRoi  flvee  laulsou  clergé,  velu  de  taïusis 
hnbits  poQtifleaui.  Le  Bol  avoit  ud  habit  gris 
nvec  de  la  broilerlo  d'argeot ,  un  croa  diAiauut 
eu  table  qui  rctroiiisolt  son  ebapeau  d'où  peii- 
doit  une  peile;  ce  sont  deux  pièces  de  la  cou- 
ronne d'une  grande- be&ute  :  ils  appellent  eedia- 
ntcnt  le  miroir  du  Portugal ,  et  la  perle  Is  péle- 
grine.  il  lit  la  n-nurviiee  &  l'uutelavec  une  gra- 
vité qui  ne  se  peut  copier.  L'infatite  le  suiroit 
svulc ,  liabillt^e  de  satin  lilaiic  t^ii  broderie  avee 
de  petits  nteuds  de  lame  d'argent ,  fort  parée  a 
la  mode  d'Iûpagne.  fClle  avoit  d'assez  vilaines 
pierreries;  elk-  doit  caifTée  avec  de  faux  rhe- 
veuK.  Sa  eaniériéremiijor  lu!  purtoil  la  queue. 
L41  première  acllou  du  Rnl  et  de  rinfantc  fut  de 
nie  regarder  sans  fnire  bcmblanl  de  me  rccon- 
miltrc  ;  et  mol  do  mon  cAtê  Je  le*  regnrdal  ansai 
avec  beaucoup  d'attention.  Le  Roi  n'ilcrit  pas 
be£iu  ,  mai4  il  nvoit  b»ane  mine,  quoiqu'il  eût 
l'air  vieux  et  cassé.  L'Inffinte  me  parut  fort  rcs- 
Kcmbler  à  U  Heine  ;  l'Ile  me  plut  exlr<Vncœen1. 
Le  Roi  cominnndu  que  l'on  tirilt  le  rideau  du 
c6té  ou  j'éluis  ,  aiiit  que  je  le  visas  plus  facile- 
neiiL  y  il  lit  taéinc  s\sne  à  des  aumÂnicrs  de  se 
ranimer,  de  peur  qu'ils  De  m'cinpéehaisent  de 
vtiir.  ']'ou»  ce»  soins  me  parurent  fort  hooD^tes 
et  In>-s-nl>li({eiins  pour  moi.  I,a  cnmeriére  ^toit 
devaulla  courtine  un  peu  sur  le  cùle,  avec  deux 
HUtreg  clames  vêtues  a  ret(pof!nole  et  trois  filles 
qui  n'êtoienl  jioliit  bW'es,  quoiqu'elles  eurent 
ruflvuscmcDl  de  ^l>u^e.  Lorsque  tn  mv^av  fut  à 
moitié  dite,  le  cominandcur  de  Souvre  s'avisa 
que  M.  l'évdquc  de  f'n'ju»  n'y  ctoil  pas  ;  il  le 
cria  a  Pimeniel  ei  u  Ljunne  qui  étoieiit  aupna 
de  mol ,  qui  iic  l'cntcnilotent  pas.  Je  leur  dis  ce 
qu'un  demandoit  :  ils  parlèrent  tout  aussit6t  à 
leur  frère  l'abk- ,  qui  l'altnclieieher.M.  deFré- 
JosaiTiva  tout  seul,  «MIS  ninitrc  des  cérémonies 
ni  (H'iftonRcpnuri'aceiMniiit;nier.  Lorsqu'ili  passa 
auprès  de  don  Louis ,  il  se  plaignit  du  [k-u  de 
soin  que  l'cm  nvoit  eu  de  ravertir.  Apres  que 
rKvangile  fut  dit ,  il  vint  wx  pages  avec  de 
grands  dambranx  Mnncs ,  qui  llreitt  la  révé- 
rence â  l'aulel  c-t  après  cela  ou  Rot  ;  lorsque  le 
préireeut  eomniunié,  ils  s'en  retoiirni'reul  et 
firent  les  mêmes  révérences.  Lu  messe  finie  ,  le 
Rni  se  mit  dnns  sa  cliuisu  et  rinfunlt;  s'asKit  sur 
son  c.irroan.  Apr^j  eein  l'evéqui;  dtacendît  cT 
don  Louis  approchn  ,  qui  ilonna    la  prociirnUon 


du  Bol ,  que  M.  de  Fr^os  Teoolt  de  lui  : 
ter.  Un  prêtre  la  lut  et  les  di^iecisna  do  Psp 
puis  on  les  maria.  Le  Hoi  Tut  toujours  entre  l'I 
ranleetdon  Louis.  Loraqu'lUaliutdireoni,< 
se  tourmi  du  cAté  du  Kol ,  son  père ,  lui  Qt  1 
profoude  révérence,  qui  apparemment  lut] 
mit  de  répondre.  Elle  remua  les  lèvres  si( 
ment  que  je  ne  m'en  pus  quasi  opercev 
quoique  Je  fusse  Lrte-près  et  i  l'endroit  oti  \'m 
pouvoit  minix  voir.  La  quantité  de  Français 
qu'il  y  uvoiL  fflisoU  nne  grande  presse  et  l'oDM 
pouvoit  pas  eitti'nJre.  fjuoique  ce  fusMot  la  pli- 
part  des  ^enH  de  qualité,  ils n'avoteot  pasIasM^ 
mes  éitards  que  les  Espagnols ,  qui  ne  bisoîtsl 
aucun  embarrAs.  L'infaute  ue  donna  pas  la  mais 
a  don  L»uls  et  il  oc  lui  preïenta  point  de  ba^ac, 
comme  l'on  fait  pnrtnut.  Lorsque  le  mariage  hii 
fait,  la  jcuuc  Reine  m  mit  devant  son  père  > 
genoux ,  lui  liaisa  la  main  ;  il  mil  sou  t^baiNMa 
la  main  et  l'embrassa  sans  In  baiser  ;  après  ipii 
elle  marcha  a  ta  droite.  Klle  Gl  quelques  prUtct 
cérémonies  A  la  porte.  lorsqu'ils  furent  nrtt, 
je  m'arrêtai  un  momcfit  pour  laisser  paner  II 
foule.  Cummejevoulols  sortir,  don  Pedro  d'A^ 
ragon ,  rnpilaiflc  de  la  garde  bourguignoniu, 
vint  avec  six  giu-des  et  dit  a  Lenet  qu'il  vendit 
chcrelter  s,es  dium.'S.  Il  marcha  detant  moi 
avee  le  fils  d'un  i^rand  dont  j':ii  oublié  le  Mm; 
il  nous  couduisit  tiu  clidtcau  ,  qui  etoit  ron  pre. 
C'éloll  mie  vieille  rauiton  que  Vattetilii, 
gouverneur  de  la  proiincc  de  Gulpuscoa,  1 
f.ill  racoommodrr  pour  y  recevoir  la  cour  d'£i- 
pu^nc. 

^ouR  trouvâmes  à  l'entra ,  comme  ailhwi. 
braucoup  de  pages  et  dr  laquais  :  c'est  ta  jlm 
grande  dépense  que  les  Espagnols  fnsscati  aiw 
le  nombre  en  est  plus  ip^nd  qu'en  France.  ^Ml 
cnirtimes  dans  une  antichambre  ou  les  Fraoen* 
faisnient,  aussi  bien  qu'a  l'éjltse,  beaueoapde 
presse,  Nouanllâmnidansuiientitre.  Apréa,tM> 
Iruuvâim»  celle  nu  le  Rni  maugeuil  saruaept- 
tile  tuble;  Il  y  avoit  un  cadenas  et  point  ic 
nef.  Le  gentilhomme  de  la  chambre  de  semilse 
le  Mrvoil  et  k't  valets  dr  cluimbrc  portoient  b 
NîBDiIe.  Son  mêdidcin  etoit  contre  la  moraUles" 
peu  éloi;;iié;  de  l'autre  cAté  il  y  avoit  le  duetfc 
Médina  de  Las  Torres.  Contre  la  muraille  il  y 
nvoit  des  grands  d'Rspagne  avec  le  patriardic 
dei  Iodes.  L'on  me  mitauprés  de  la  mutaille<i 
les  Fratt\'ois  ètoient  au  mitleti  de  la  chambre, 
fort  éloignés.  Le  Ko)  me  regarda  exlréoieaMai: 
il  mHQ};eail  de  I&  {grenade  avec  une  cullW,  n 
cola  avec  une  lenteur  fort  grave.  Je  me  twum 
auprès  du  marquis  d'Aytoone ,  qui  parlait  fnn- 
kvtis.  l'T  marqui»  de  Lechi;,  tUs  alnÂ  de  im 
tx>ul»,  m'avolt  fort  rrgardi'C  A   la  ntene,  rt 
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yMMBBC  nous  l'avions  rencontré  â  r«niré«  et  au 
■Higef  il  dit  A  I^npt  qi'il  svroll  bien  aise  de 
•ToTr  In  dame  qu'il  menotl ,  quoiqu'il  ne  lîi  ron- 
Inûlpns;  Il  nllA  se  mettre  niiprm  du  mari|(iU 
'  d'Aytuiinr.  Ji-  lui  dciimndni  s'il  piirlail  franniia; 

ill  RM  répondu  qud  non,  qu'il  IVnlpndnit  lors- 
qu'on lui  parlolt  douocment.  Je  lui  disque  j'en 
éloiidv  mi>ine(}erosp«^rtol.  It  n'vtoll  paslicfiu  ; 
I  il  avoii  la  physiotiumic  d'un  honnête  linmmc  et 
éloit  Tort  civil.  Snn  Trera ,  le  comte  de  Mnn- 
Ccrei ,  nie  parut  beaucoup  mieux  Tait  ;  il  »lloit  et 
%eDOit  ptidr  ne  Taire  Torw  révérences  et  passolt 
devunl  mal.  Il  ne  me  parla  pas.  Je  ne  vis  don 
I,ouis  que  de  loin.  Le  due  de  Mcdina  de  Las 
Torrw  tluonu  a  biiirt-  au  Floi  :  il  vcrsn  de  Jean 
1  de  cAoelle ,  qui  etoit  la  boisson  du  Ltui ,  dans  la 
■aooeoape;  oa  Ht  l'essai ,  après  quoi  II  se  mit  k 
iMaaox  «t  donna  à  bvire  au  Itol.  S'il  y  a  des 
Ennâs  d'Ei|»f!ne  qui  soient  oouvc!rts  dnnii  ce 
IDomcat-li,  ils  Ati-nt  leur  chjiprau  ;  tous  cea^ 
qui  sont  offielem  dit  la  maison  ne  se  euuvrcnt  Ja- 
jnsU  ({u'auv  cvri-monics.  L'on  me  vint  dire  que 
la  Reine  dlooit.  Je  sortis  sAtis  faire  la  rév(ir(>i)oe, 
iwrcequ'ou  m'avoil  dit  que  j'en  di'Tois  user  de 
pÊtbB  Manière  pour  qu'on  dp  Ht  pas  semblant  de 
beeOMloltre;  le  Itoi  ne  imtqullta  [Winldavue 
iBOt  que  Je  lus  dnns  la  cbanbre.  J'nllBi  ehes  la 
ileioe ,  ou  Je  trouvai  beaucoup  de  mande  qui  k 
v«yolt  dloer.  Je  ne  anls  si  c'est  poree  ([u'ellc 
4toU  notre  Reine ,  la  presse  y  étoit  bien  plus 
gmadu  et  les  gens  bien  plus  pioeticâ  de  sn  liibic 
que  de  «l'Ile  du  Hui,  son  père.  Je  lui  lU  une 
f  ramle  révérence  et  pastnl  derrière  sa  cliaise. 
Je  m'&llal  mettre  auprès  de  mndame  la  dnehesse 
d'IIzéa  el  do  mad-imu  de  Muttevillc,  qui  i^toient 
bout  de  (a  table.  Je  Ils  cela  d'un  air  un  peu 
'.  CoBunc  je  Tiu  auprès  d'elltr,  je  lis  une 
révérence ,  â  laquelle  elle  repondit  par 
laie  plus  n^rénblrment  et  le  pins  bonué- 
idumonde.  Klle  me  parut  d'un  air  ^rand, 
BimableetrlTlIe.  Je  ne  doutai  pas  qu'elle  ne  pliU 
toM  ks  FrançoJK  lorsqu'elle  serait  en  Kranee; 
moi ,  J'en  fus  enchantée.  Madame  de  Mat- 
,  qal  parlait  espagnol,  lui  dit  que  je  la 
estr^mcDieni  a  mon  gre.  Elle  lui  répun- 
dll  tree-bona&temeot  qu'elleen  étoit  bien  aise. 
Tout  le  temps  qu'ellR  lut  A  dîner ,  elle  regarda 
iD^Jocira  de  mon  câtù  et  parla  nssez.  11  y  avoit 
Vnerrtnin  bnulTon  qui  étiill  venu  de8.iinL-Jean- 
de*Liu,  qui  lui  dit  comme  )>n(n>is  :  "  VuilA 
padcnuiselle  d'OrlCaos ,  cousine  du  roi  de 
Wnaee.  <•  Elle  le  fit  taire  :  c'étoit  un  assex  mau* 
ni!  bouffon.  Lorsqu'elle  sortit  de  tabl4>,  elle 
«loi  droit  B  mol  et  dit  :  •  Il  fnnt  que-  j'embrasse 
■elte  loctnuue.  •  Je  voulus  lui  boiser  la  main  , 
■Ile  DT  le  voulut  pas  souffrir.  Kilo  ne  les  arolt 
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pas  si  belles  que  celles  de  la  Rriite  m*re.  A|)n» 
qu'elle  eut  dcniewp*  «n  moment ,  elle  s'en  alla 
dans  sa  chonibrc.  Sn  première  femme  de  rham- 
bre  me  vint  voir  et  me  dit  de  ne  ppia  m'en  aller, 
et  peu  après  Hic  revint  mr  dire  que  b  lïeine  me 
deroandolt.  Je  la  trouvai  nftsUe  sur  des  car- 
reaux ;  Ton  m'en  a,pportn  un.  Elle  me  flt  signn 
de  m'y  mettrt.'.  Je  ddmnndnl  quelqu'un  qui  sût 
parler  frnnrols  :  l'on  fil  entrer  le  baron  de  Vat- 
tpville.  Elle  me  demanda  des  nouvelles  de  la 
Reine  et  de  M.  tctardlnat,  et  me  dit  qu'elle 
nveit  appris  que  mes  sœura  éiolent  jolies ,  et  me 
demanda  si  madame  de  Curignan  n'étolT  pas  A 
Salnt>Joan-dc-Luz.  Après  quoi  elle  me  pnrlade 
l'impalicnep  qu'elle  avoir  de  voir  la  Reine; 
qu'elle  avoit  fort  envie  du  me  eonnoltrc  ;  qu'elle 
étolt  bien  aise  de  me  voir.  Il  n'y  eut  pas  d'hoo* 
m^tclc  et  de  bonté  qu'elle  ne  me  témoignât  ;  & 
quoi  je  répondis  avec  tout  le  respect  que  Je  lui 
devoir.  Je  me  levai  pour  m'en  aller  ,  Je  la  sup- 
pliai de  mu  donner  sa  main  ;  elle  ne  le  vonlot 
pas  et  m'embrassa  encore  une  fois.  Je  toi  attra- 
pai la  main  :  elle  se  leva  et  me  lit  la  révérence. 
Elle  donna  sa  main  A  madame  de  favalllnet 
aux  deux  autres  dames  qnej'avola  avec  mal. 
L'on  m'offrît  à  manger,  mais  je  n'en  voulus 
point,  Vatteville  me  pre<>sn  fort  de  souffrir  qu'il 
me  donnilE  A  mansicr  ;  Il  me  vint  emidulre  Jus- 
qu'au bateau  ,  ou  un  cnrrosite  de  la  Reine  me 
mena.  J'allai  en  dillgrencc  A  Andaye ,  où  Je  dlnat 
avec  prcelpltntion,lnntj'avotsd'impatle»fe  de 
retourner  dire  à  ta  Reine  mère  ce  que  J'avois 
vu.  J'alltû  descendre  cliee  M.  le  cardinal,  où 
elle  étolt  ;  Je  lui  n«  une  fldele  relation  de  eequl 
s'etoit  passé  Â  mon  voyage ,  dont  elle  fut  aussi 
contenta  que  mol  qui  l'étois  extri^mement.  C'é- 
toit le  jour  de  In  petite  Fflte-Dleu,  3juiri  J5R0, 
Tout  nussilét  que  je  fus  de  retour  du  salut ,  où 
j'allai  avec  In  Heine,  je  cottrns  A  mon  logis  ra'ha- 
biller  pour  aller  au  bal ,  on  Je  ii'aTois  pas  élé 
dans  mon  grand  deuil ,  hor«  le  jour  du  mariage 
du  Roi,  qui  porloit  dan»  lui-m^^me  une  ample 
perminion.  Je  me  parai  do  pertes  et  mes  scnirs 
aussi ,  parce  que  celte  .lorte  d^  parure  de  bijoux 
est  de  deuil  quand  etie  est  seule.  Le  bal  ne  dura 
pas  long-temps,  parée  qu'on  Iv  commença  fort 
tard  et  que  le  Roi  vonloit  aller  souper  devant 
minuit.  Pendant  que  l'on  dansolt ,  la  Reine  mère 
m'eiitri'lint  en  tiers  avec  le  Roi ,  qni  me  drsolt 
qu'il  éloil  bien  «Ihc  de  ce  que  je  leur  nvois  dit 
de  la  jeune  Reine  ;  que  tout  ce  qu'on  leur  avolt 
conté  ne  les  ee  avolt  pos  lanl  pe-rsiisdés  que  ce 
que  J'en  disots  ;  qu'ils  étolent  rav  is  qu'elle  m'eilt 
plu;que  J'avois  le  (tout  bon  ;  qun  je  me  connois- 
tols  «n  tout  ;  que  e'étoit  une  marque  qu'elle  de- 
voil  arolr  de  l'esprit,  de  m'aroir  fait  bien  de 
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l'Iioanéteté.  Ealln  il  ne  se  pcul  rien  iiiin^iucr 
d'obi iscoQl  qu'ils Dc  m«  dissent.  Je  pris  bivn  plus 
d«  ptsliir  à  li9  écouter  que  Je  n'aurola  fjiit  A 
'  daoKr ,  ijuuliiu'eu  ce  tvmps-lik  j'oiiDass«  la  dausc 
d*uiie  iiiiinitTCf  ectraord inaire.  T^s  marques  de 
CUQsldi'mUon  qu'on  m'a  duanco  et  t;ti  toul  loiiips 
I  et  en  tout  it^e ,  ont  toujours  prévalu  au-dessus 
de  tous  les  autre»  plaisirs. 

Ln  Heine  mère  alla  le  Icudcmain  à  la  confé* 
rence  pour  y  voir  le  Roi  ton  frt-rc.  El  le  ne  mens 
■vcc  elle  que  M.  le  cardinal  et  ses  dam»d*lion- 
neur.  Le  Bol ,  qui  y  nvoit  i-lv  inrutiiiu  ,  iwus 
cnala  k  son  retaor  In  Joie  que  lu  Keine  avoit  eue 
de  lolr  te  Roi ,  sou  frère ,  et  celte  qu'il  lui  avoit 
témoignée  de  son  ciHé  ;  qu'ils  avoient  tenu  des 
dboonriii  tendres  i-t  !>iobliL;eans  sur  le  mariage 
et  sur  la  poix,  qu'il  n'y  avoit  rien  d'i-g&l  ;  qu'il 
lai  avoit  parla  de  nwl;  qu'il  élolt  fAché  que 
J'eusse  voulu  être  inconnue  ;  que  cela  avoit  em- 
p^'hé  qu'on  ne  me  rendit  tout  l'iionneur  qu'il 
avoit  désiré.  J'eus  la  curiosité  de  dcmAnder  si 
le  fui  d'Kspugne  nvoil  baise  la  Reine  mère.  Il 
me  répondit  que  non  ;  qu'ils  s'étoicnl  cmbra«si^ 
à  la  mode  d'Kspagiie.  Don  Louis  passa  dans  la 
salle  qui  était  du  calé  de  France  ,  où  vtuit  la 
Jeuoe  Rofoe.  Le  Roi  s'npprocha  de  la  porte  et 
la  reganhi  piirdeuus  son  c^iaule.  La  Reine  raêre 
le  vit.  Elle  re(;arda  le  Boi,  Min  frtfre,  et  sourit, 
qui  oc  le  quitta  plus  de  vue  aussi  bien  que  In 
jeune  Reine ,  qui  nous  a  dit  depuisqu'elle  l'avoli 
trouvé  fort  bien  et  qu'elle  avoit  baissé  les  yeux. 
\a>  Roi  nous  [larut  fort  satisfait  de  In  Reine  ;  Il 
nous  dit  qu'il  s'etolt  mis  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière pour  la  voir  cmbarqaiT  et  qu'il  s'etoit 
Aperçu  qu'elle  avoit  volontien  regardé  de  son 
c6t^.  L'no  songea  a  In  cérémonie  et  l'on  s^avisa 
qu'il  falloît  porter  une  offrande  ô  la  Reine: 
qu'ninsi  Je  ne  pouvoîs  pas  porter  sa  queue  et 
que  ce  scroicnt  mes  sœurs  qui  la  porlerolent 
avecmadame(leOari{:oao.  Madame  deSaujeoti 
vouloit  faire  naître  quelque  difflcnllé.  Je  lui  dis 
qu'elle  n'avoit  pasralson,  p^rce  qn'à  laqiiaran* 
taine  de  la  Reine  mcrc  A  ^otrc-Dame.mabelle- 
mere  porlolt  l'offrande ,  et  moi  Ir  queue  avec 
feu  madame  la  princesse  et   madame  la  com- 
tesse. J'avoue  que  je  ne  fus  pas  fAcliée  que  cela 
arrivât ,  pour  faire  A  des  noces  ce  que  ma  bclle- 
mcre  avoit  fait  en  deuil.  Dès  que  l'on  avoit  parlé 
de  porter  1rs  queuts.  M,  k  dm-  dt  Rwjutliiure 
s'étoltofTcrt  de  porter  la  roienne.  J  hvoîs  acct-plé 
sa  bonne  volonté.   L'on  rhcrclia  des  duc»  pour 
porter  celles  de  mes  sœurs  ;  et  comme  pas  un  no 
le  voulut  faire,  madame  de  Saujeon  cria  fort 
que  Mudamc  scroit  au  désespoir  de  celte  dialine- 
lion  ;  quelle  ne  pou  voit  souffrir  qar  mra  sœurs 
allassent  l'essuyer;  qu'elk'5  oc  s'y  irouverolcnl 


point.  Le  cardinal  lui  dit  qu'il  feroît 
pounoit.  Personne  ne  voulut  sttivre  loa 
ment  Ainsi,  pour  ne  plus  faire  d'embarra 
cette  cérémonie ,  je  dis  a  M.  de  Roquelanre^ 
je  le  remerciuis:  que  j'etois  bien  flicliéedt 
pouvoir  recevoir  l'offre  obllçeante  qu'il  a'avoB 
faite  ;  que  J'étois  bien  looehéc  que  le  peu  de  W 
que  l'on  faisoU  de  ma  beHiMncre  fût  can«i|M 
l'on  ne  vouloit  pas  rendre  le  même  lumnrarl 
nieasd-nrs  qu'à  moi.  Je  dis  A  M.  le  caniiail: 
•  Vous  vovez  que  lorsqu'il  est  question  de  M 
pas  faire  de  re-ntbarras  au  Roi  ou  à  vois,  JV 
bandonue  tonte  nui  juste  délleatnse;  >  qu'il  nt 
donnitt  qui  11  «oudrolt,  que  tout  tne  serait  bas. 
Il  me  rtpoDdlt  qu'il  am  donn^roll  son  oeve*. 
Ce  chiilx  me  ptnt  extrêmement  et  me  panb' 
soit  plus  avantaRcox  que  toos  les  dues  ii 
royaume.  1^  comte  de  ■  Sainle-Mesnie  poru 
celle  de  ma  sœur  d'Alençuo:  Il  UsAt  preirici 
éeuycr  de  ma  belle-mére  et  l'avoit  été  de  imb 
père.  Le  marquis  Uu  CiiAlelet,  qui  étolt  meibi- 
dc-campdu  régiment  de  eavalerte  de  nioollèN, 
porta  celle  de  mn  so-nr  de  Valois,  et  le  oeaU 
de  La  Feullladc  celle  de  madame  de  Carigeu. 
Voilà  comme  toul  fut  résolu. 

Ledimauche  d'aprésie  vendredi  que  la  Rein 
mère  ntoit  été  voir  le  Roi,  son  frère  ,  nouspv* 
times  après  dioCrde  Irée-bonue  beure  pour  allir 
a  la  sonférence.  Il  y  ««oit  dans  le  carroasedi 
Roi  la  Itcine,  Monsieur,  rocs  Mcars,  II.  I* 
prinee  de  Cooti ,  madame  de  Navaltle&fl  nwL 
Madnmc  la  comtc»c  de  FIH.t  if}  n'y  vtntpMi 
parce  qu'elle  n'allnil  pas  ou  alloietil  les  ddcM» 
ses ,  A  cause  des  prétentions  de  la  malSMi  i» 
Foix ,  dont  étoit  son  mari.  La  Reine  mère  inO 
son  voile  de  veuve  et  deux  demi-tours,  unemta 
deperlesetsespendansd'oreilW.  LeHoictHM- 
sîeur  avoient  des  cordons  de  chnpeaux  de  dit- 
mnns:  on  peut  juger  par-IA  du  reste  de  t«f 
ajustement;  te  Roi  en  eioit  moins  paré  qiiedt 
sa  bonne  mine  naturelle.  Mes  9œur«  et  moi  ■«■( 
avions  DOS  mantes  dede^uil,  qui  est  rhabH& 
respect  lorsque  l'on  est  en  deuil ,  et  l'on  ddt 
être  ainsi  la  première  fols  que  l'un  voitlsfins 
à  qui  l'on  «n  ^^W.  Dans  l'autrr  carrosse  de  b 
Reine  mère  étoleni  mesdames  les  prlaoeMB^ 
Carignan  et  de  Rade,  «i  fille,  madame  la  pria- 
eeiKO  palatine,  roej^ames  les  duchesses  d'L'Ms> 
de  Grnmont  et  de  Nouilles.  Comme  oons  (Ohms 
en  carrosse,  l«  fils  du  duc  de  Médina  de  Us 
Torres  vint  faire  un  compriment  an  Bol  delà 
pnrt  du  roi  d'I^pagne  cl  à  la  Reine  aussi.  Le 
chemin  nous  parut  long ,  a  cause  de  l'excessiie 

(I]  Marie-Cliiln!  it«  BMufmnani .   matWe  A  In^ 
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chakur  qu'il  f&twit.  Lu  roi  d'Esp^fiiit!  «toit  ar- 
rivé devaot  Dous:  il  avoit  Tait  mrttrc!  de  l'In< 
Aint«rje  du  cdt^ d'Espagne;  et  nos  trniipcs, com- 
posera des  sardrs  fraiiçniscs  et  suisses,  de»  par- 
des  ilii  Roi  et  des  mwusquelnircs,  étoicnt  en  bu- 
taille  t)i-  iiatrv  c<M('.  No!»  giirdi's  el  m»  suisses 
flolvnt  trcs-propre«:  ils  ovolcDt  loas  des  houp- 
pplandcs  bleues  avec  un  gnloo  d'ar  et  d'ar(;ent 
et  les  chirrrc»  du  Boi  au  milicti.  Je  oe  le^i  vis 
pas,  parce  qu'ils  ùloient  postt^s  de  miini^re  n  ne 
pouvoir  {Ire  vU5<iaeduciVtédcsi-lspagnol».  \.es 
OMMiquetalrrs  et  les  gardes  du  eorpsnvnienl  des 
etaaques  neuves,  et  les  gendarmes  tous  vétm 
de  neuf.  Nous  vîmes  eeux  du  roi  d'Iùspagae,  qui 
Bvok'jil,  et  la  cavolenc  t'L  l'infftnttirlc,  des  bou|^ 
pelandes  ou  casaques  de  livrée:  elles  étolcnt 
Jaunes ,  avec  un  piisaeiuent  vctoutc  A  petit»  car- 
ux  rouf^ex  ut  blunes.  Il  n'y  «nt  que  ^iogt 
:es  du  Koi  qui  mirent  pied  à  terre  ;  nous 
'  «elrûim-s  par  lA  gnitrfc  dont  J'di  di-ju  parlé  et 
nou-v  nllAmes  dans  tous  les  npparlemens  que  J'ai 
d-devant  marquas.  Nous  trouvante»  dans  une 
des  chambres  des  Espagnols  qui  portoient  un 
I    prêtent  an  Roi  :  c'étoient  des  coffres  en  forme 
de  bahus  très-grands,  garnis  de  bandes  d'or; 
ils  etoieul  fort  jolJs  el  fort  ma^uiQques  :  l'on  n'a 
guère  aeitiulumê  d'en  vuir  de  cette  manière.  Je 
Dc  sais  ce  qu'il  y  avoit  dcdnns  ;  Je  pense  avoir 
oal  dire  que  c'êloient  des  parfums  :  Il  y  en  avoit 
quatre  pour  le  Hoi  ti  miitnt  pour  la  Rrine,  et 
deox  pour  Monsieur.  Je  fus  tres-fdcbiÉc  de  ce 
qu'il  n'v  i-o  ovoit  pus  pour  tnoi  :  ce  fut  de  la  part 
de  la  Jeune  Reine  qu'on  ks  donna.  Apres  avoir 
pBllé  tontes  les  chambres  et  une  galerie  dont 
j'ai  ooblié  de  parkr ,  qui  étoil  lo  long  de  la 
cbambrr  de  In  ronférence  ,  M.  le  cardinal  nous 
dit  d'cuircr  dans  un  cubiiict ,  juNiu'n  es  que  l'on 
dût  aller  dans  la  chambre  ou  etuieut  le  roi  d'Ks- 
pagnc  et  la  Jeune  Reioc  ;  il  n'entra  avec  le  Roi 
qoe  M.  le  cardinal  et  madame  de  iNavailles.  Au 
bout  d'gn  peu  dc  temps  on  noua  vint  chercher  ; 
la  Beine  me  fil  dire  d'âter  mon  gnnt  et  de  faire 
in  n^vérence;  que  le  roi  d'Espagne  ne  baisolt 
pas;  que  le  Boi  ni   Monsieur  n'avol<^nt  point 
baisé  la  jeune  Retne.  Le  roi  d'Espagne  ne  branla 
pas  dfl  sa  place  et  à  peine  lll-il  un  mouvement 
4e  pied ,  qui  auroit  pu  sigiillier  qu'il  avoit  envie 
4e  Ulre  la  révérence,  et  en  Ht  un  plus  visible 
pour  nifli  que  pour  mes  sœurs.  La  Belne  mère 
le*  prMeula  et  toutes  let  pnnceiscs ,  duebesses 
«t  daiDM  de  sa  suite  rt  de  la  nôtre.  La  )eune 
ftclM  avoit  une  robe  de  satin  blanc  en  broderie 
4e  geai:  dans  les  lisières  etuient  de«  fleurs  de 
Us  ;  die  étoit  ooiffée  n\rr-  des  clievcnx  qui  lui 
aeyirtiat  fort  bien  :  ils  élolent  d'un  beau  blond  ; 
eRr  s'étoit  pnr^  d'un  bouquet  d'cmcraudca  en 


poires ,  avec  desdlamaniqui  éluîisnt  dans  lepré- 
sent  que  J'ai  dit  qw  M.  de  Créqui  lui  avoii 
porté  ,  et  qui  a'éloit  bien  acquitté  de  eetle com- 
mission nvpc  sa  magnifîcenrc  ordinaire.  Il  avait 
soixante  pcrjonne»  de  livri'esù  sa  BOlte,  avec  un 
grand  nombre  de  genlllshomm»  et  beaucoup  de- 
ses  timls  qui  roceompognèreat.  Apres  qoe  l'on 
S8  fut  regard*^  quelque  temps  ,  l'on  lit  entrerdu 
monde  des  deux  cAlés:  .M.  le  prince  de  Conti 
étoit  entre  avec  moi  ;  le  comte  de  Soissuns  en- 
tra avec  les  ducs,  maréclmux  de  France  et  offl- 
clem ,  el  ceux  de  la  maison  du  Roi ,  de  la  Reine 
et  dc  Monsieur.  Il  y  «ut  deux  ou  trois  hommes 
de  qualité  de  la  cour  qui  «votent  été  nommes: 
dans  ces  sortes  d'uci'usluns ,  il  n'est  pas  bnnora- 
blc  de  s'y  fourrer  lorsqu'on  n'en  a  pas  eu  la  per- 
mission ,  ou  qu'on  n'y  a  pas  t-lé  appelé.  Je  ne  me 
souviens  pas  des  noms  des  EspngDols  qui  entrè- 
rent, quoique  je  me  les  fisse  tous  nommer  par 
le  marquis  d'Aytonnc  ;  j'éloi»  passive  dc  leur 
cAtepourlul parler.  Les  deux  RoU  parurent  cha- 
cun devant  leur  table  et  on  leur  porta  des  car- 
reaux ;  celui  du  Roi  lui  fut  donné  pnr  l'aJibé  de 
Coasitn  ,  et  celui  du  roi  d'Espagne  pnr  le  mar- 
quis de  Mnlepiqnc,  grand-maftra  des  cérémo- 
nies. M.  k  cardin&l  apporta  rKvnnglk  avec 
une  croix  que  l'on  mit  dessus  ;  le  patriarche  deit 
hides  en  lit  autant  du  ct^tc  du  roi  d'Kspapie. 
M.  le  cardinal  avoit  son  rocbet  et  l'autre  aussi. 
Les  deux  Rois  se  mirent  À  genoux.  M.dcBrleone, 
secrétaire  d'étal ,  prit  le  traité  de  paix  ;  ot  don 
Femand  Voués  de  Canlocurrcro ,  qui  étolt  se- 
crétnired'état  d'Espagne, en  lllautant;  cl  cha- 
cun de  son  côté  le  lut  tout  haut ,  l'un  en  fh-ançois 
et  l'autre  en  espagnol.  Après  que  lo  lecliif«'ftit 
finie,  les  deux  Rois  mirent  la  main  sur  l'Evan- 
gile et  dirent  qu'ils  juroicnt  de  tenir  tout  ce  qni 
élolt  contenu  duus  le  traité  rie  pnlx  ;  le  roi  d'Es- 
pagne parla  le  premier:  l'on  disuit  que  r'étoit 
une  déférence  qu'il  nousavolt  voulu  foire.  l.ors- 
que  cela  fut  tait,  ils  te  levèrent  loua  deux  et 
s'embrassèrent:  le  Roi  lui  dit  qn'il  lui  jnroit 
amitié  nnssi  bien  que  )a  paix  ;  ils  se  IrnrenI  des 
discours  Irës-lendres.  l.or«)ue  cette  formalité 
flit  linie ,  ils  s'en  allèrent  tous  deu\  au  bout  de 
leur  table.  Don  Fernand  présenta  les  Espagnols 
au  Roi,  et  M.  le  cardinal  les  François  au  ml 
d'Espagne:  aprea  quoi  ils  allèrent  chacun  dans 
leur  cuMnetBifmrr  In  paix  tl  an  moment  après 
Ils  revinrent.  Le  Roi  d'Espagne  dit  a  la  Reine 
qu'il  etolt  tard;  qu'il  rerkudroit  le  lendemain 
à  troll  bcnrcs.  Ainsi  l'on  se  sépara. 

La  Reine  nous  oontn  A  notre  retour  qu'elle 
avoit  dit  ou  Roi,  son  frcre,  qu'elle  avoit  eu  bien 
de  la  crainte  que  sa  Minté  ne  l'edt  empêché  de 
pouvoir  ankenrr  ta  fille;  qu'il  lui  avoit  rppotulii 
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qu'il  y  lAfflit  pItilAl  leita  h  pied  pour  voir  un 
•IttI  fils  que  le  Roi ,  dont  II  iHoit  chnnné.  Kllc 
-dit  fiuMt  qu*il  r«i^rda  M.  dtt  Turenne,  et  dit 
Irdeox  ou  trois  loa  :  •  Cet  homme  m'A  donné  de 
L Biéchsiites  heures.  ••  L'nn  pvut  Juger  si  M.  de 
liTureoDe  sVii  sentit  dcsniillgr.  Ils  retoiirnffcnt 
(ife  leadematu  li  midi  A  la  eonrémicr  ;  la  Reine 
lère  y  alla  taule  seule,  et  A  snn  dê|)art  mus  or- 
tdonna  dtt  nous  trouver  i  soq  logis  potir  y  rwe- 
-volr  In  Rdiie,  qii)  y  devotC  lu^cr  deux  jours,  Ib 
revinrent  loue  Ai-ux  dans  Ip  carroïst'  de  In  D»u- 
^jvclli*  Reine.   ^0»%  étions  a  la  port4>  de  rantl- 
^•rcluunbre  ;  i^lle  nous  pnnil  nvcir  la  mln«  (art 
gda,  quoiqu'on  nous  càt  dit  qu'elle  nvoil  brau- 
flOlq>pT<^ure'lArxqu>!lea\ait  qnitti'-ton  pèrp.qvi 
éflOPcfltê  iiavuit  pas  moins  >i>raé  de  lunnrs  :  lt> 
Roi,  la  Reine  mère  et  Monsieur  s'éloîent  atten- 
dris et  avolent  fort  plaiiré.  Apres  qu*on  eut  de- 
meuré no  moment,  elles  donnèrent  k  bonsoir; 
la  Reine  mouta  dans  h  rhambrv  de  In  Rtrine 
mm.  Lorsque  tout  le  monde  Tut  sorti,  elle  Ata 
son  yardr-fii/ani,  rllesotipn  :  après  quoi  le  Roi 
lit  menu  dans  sa  chambre  ;  il  lui  bnisn  In  mnin 
et  dit  qu'il  falloit  la  Iniurr  coucher  ;  qu'il  êtolt 
tard}  et  lui  demanda  si  elle  n'avoit  |>«  envie  de 
"dotinlri  elle  lui  repoodit  qu'elle  nVu  a%'oit  ja- 
mais en  muin»  de  be»»ltt.  i'arols  été  toute  tn 
Journée  Tort  (.-lin^rlnc  de  ee  que  l'on  in'avoit  dit 
que  la  Reine  ni;  me  batscroit  pan,  que  Ir  Riil  l'a- 
>9it  déefdo^  J'en  parlai  à  M.  le  r-ardinal  ft   lui 
citai  l'exemplo   de  la  Reine  mère  qui  l'avait 
touioan  fait ,  et  qu'elle  baliolt  n^me  Im  prln- 
-«essndu  san^  ;  qu'ulle  n'avoît  dlsconlinLii-  de  \e 
fairv  que  pour  mortiDer  madame  de  Longucville 
a  «un  retour  di-  Stuuay.  J'en  avois  ainsi  lurlr  a 
In  Reine  mcrv,  qui  no  répondit  en  mêmes  ter- 
•tmi  :  "  Ce  sont  de  ceji  sottises  du  Roi,  qui  smt 
'que  Si)  frmnM!  prenne  un  air  que  li»  Reines  n'ont 
pas  suivi  Ju«.qu'i(H.  '■  Elle  me  dit  :  -  Vous  pou- 
veï  croire  que  puisque  jr  l'nl  fnlt,  je  dràlrrrnis 
'que  mn  belle-tille  lent;  -de  maiiiï'requej'ilolit 
dans  l'InciTtitude  de  ce  qui  m  devoit  arriver. 
Ainsi,  comme  la  Reine  vint,  je  m'a\finç'ai  pour 
la  satiier  dans  un  passage  ou  l'on  ne  nous  pou- 
\oit  quasi   \tn\\  porce  que  les  llAmbeaux  en 
èlflient  é9ocf;n^s  â  eatise  de  la  presse.  Elle  ne  me 
balsa  pris.  Je  dis  à  mes  sœurs  que  ni  on  leur 
demandoit  comme  elle  en  avoit  usé  avpe  mol, 
elles  rtpcindissrnl  que  la  Reine  n'rioit  pas  en- 
core accontnmeB  u  la  mode  de  t'r.inee;   qu'elle 
n'avoit  pus  baisi'  sou  père   lorsqu'elle  l'iivoit 
quitu-,  qu'il  a'ttubt  pas  juste  qu'elli;  nous  eût 
baisées.  Je  voulus  pri-ndre  celte  sorte  d*  pré- 
i-aution,  persuadée  que  r«la  ehnnf:eroil.  Quoi- 
que   Monsieur  k'v    ioli-n-siilt  plus  foHilemrnl 
qu'il  n'avoit  fuit ,  madame  la  prine^ncc  palatine 


qui  le  gouvernoil ,  vl  de  lac|iielle  II  élolt  cfiNtr , 
l'avoit  fait  ehnnger  de  sentiment.  Elle  lui  bl- 
soit  sa  eour  sur  le  mariage  de  la  princesse  d'An- 
^lett-rre,  ri  lui  faisoit  mtrndrc  que  le  Roi, a» 
fr^,  lorsqu'il  serait  rétabli  mlldcmeni,  sernll 
recherché  par  In  maison  d'Autriche  ;  el  qie 
i'Bnipereur,  qui  n'avult  pis  pu  épouser  ta  Rtiat, 
comoti;  il  l'avntt  désiré ,  se  marlerolt  brusqwe- 
ment.  Ainsi  elle  faisolt  valoir  A  ModsIcut  les 
soins  qu'elle  ï»  donnuil  paar  lot  faire  donotr 
cette  prioeciise  ;  il  n'y  a^olt  que  Mooslenrau 
mwidB  qol  pAt  Ifller  de  celte  politique  ;  h 
tabili»emenl  du  roi  d'Angleterre  \  l  j  étoit  si 
«eau  et  si  nul  assuré,  que  peu  de  prlncca 
sent  voulu  rechercher  son  nllioDee  ,  el  i 
moins  In  maison  d'Autriche ,  qui  ne  va 
vite  dans  ces  sortes  d'oceaalot».  J'étois  bnmilMt 
avec  la  palatine,  parce  qu'elle s'étoit  mit  daai 
lA  tète  que  je  ne  la  ilevois  plus  appeler  ma  eiM- 
stne,  quoique  Jiisque-ta  elle  cOt  tenu  i  hemev 
que  son  mari  fût  mon  purent  du  c6tc  d'une  flh 
de  Buurbuu  de  la  branche  de  Uontpeosier, qM 
le  prince  d'Uranjee-Nassau  avott  épousée,  dsifl 
une  nilp  qui  étoit  venue  de  ee  inariauv  a^wt  tté 
mnriei:  u  un  électeur  palatin  ;  de  sam  eAté ,  li 
maison  de  (ionza){UR,  d'où  sortent  les  dun  de 
Muntuuc  ,  une  Mnlids,  sœur  de  la  Reioe.  n 
i;rand'-mére ,  en  avoit  épouse  un.  Elle  HÊt 
blessée  de  ce  que  je  eoiiiluuols  a  l'appeler  ma 
cousine,  sans  en  05er  rien  dire  ,  et  Ju  ne  km 
qu'iiprés  une  visite  que  mes  sœurs  lui  avodm 
l'Ciidue.  Lorsqu'elles  en  sortoient ,  elles  lui  ré- 
pétèrent le  mol  de  eousine  :  ee  qui  l'obllLiri  6f 
parler  u  madame  de  Saiijeon  ,  A  laquelle  elle  iH 
qu'elle  De  savoit  pas  pourquoi  mes  Mcars  et  isaî 
tious  nons  avisions  de  l'appeler  nm  coviliKt 
puisqu'elle  n'avoit  pas  l'honneur  d'éirc  tauft- 
rente.  Madame  de  Saiijeon  m'en  rendit  cnnple; 
je  te  dis  s  M.  le  cardinal,  qui  me  repondit  i  -i» 
n'entends  point  cette  délicatesse  de  la  part  de 
la  pnlatine.  -  J'en  parlai  A  la  Reine,  qui  me  ft: 

-  Elle  est  belle-fille  d'un  mf.  •  ie  lui  r^llqsai  : 

-  Dtiti  roi  que  Votre  Majesté  ne  doit  pas  nwuo- 
itollre  ,  poisqu'l!  ne  l'a  eié  qne  \>nr  usarpatiea 
sur  votre  mai:(on^  t^  elle  ^iiit  bien  qu'elle  a  t«t- 
Jours  été  plus  forte  que  pelle  de  Bavière,  «t 
qu'il  y  a  long-temps  qu'elle  possède  l'Emplie: 
et  que  lorsque  les  afTaifes  de  votre  maisOB  ta- 
reul  en  état  ilr  le  ehnsser,  elle  le  fil  .  «  de  « 
prétendu  royaume  et  même  du  palalioat.  -  Je 
lui  répétai  encore  que  peu  de  princes  t'avoleot 
voulu  rocouiioitrc pour  roi,  et  qu'elle  ne  podvoit 


(1)  CJiarIr»  Il  fut  prix-lam'  roi  k  S  mai  :  U  arrlia  ai 
Angleterre  le  39. ri  I.ouliXtVfC  inaTia  le  >  «tu  du** 
latriin, 
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pnii  ignorrr  qu'il  ne  tùt  mnrr  m  llollnndr,  nu 
les  Etats  lui  avaient  douii^  <tu  paia  pcudant  »a 
vie;  qu'aiosi  ir«ttf!  qualité  imaginnirv  ne  dun- 
noit  aucuu  raiiif  H  &e»  enfaiis.  Kt  je  dis  riicoie  i 
la  Keiiir  qu'élit  »avoit  bio»  ^u'vIIct-iul'iiil^  nv  i'u- 
TOlt  pM  (milw  sur  le  pied  de  irtlr  cliimm  ; 
(fue,  pour  i^ire  cadets  dVt<-rtrur,  lit  ne  pou- 
volmt  prétendre  qoL-  oommc  ics  autirs  maisiins 
souvrraiiiFS  ;  ()u«  J'iivuis  touj»iiTs  eppvlë  mu- 
dante  U  ducticsse  de  Ixirrniiii^  ma  cnusint-,  dtiot 
la  matsou  i4oit  aussi  LRinni'  que  fclle  d(>  l'i-loi'- 
tnir  palAlin;  que  puisqui-  l«  pulatinc  De  Titisuit 
pH  CBS  d'être  ma  parentp,  j«  vuuloîs  bien  noJui 
plus  hlre  l'honneur  de  la  traiter  de  ctiuiiuc-.  La 
ReiDC  Tiwrc  vil  bien  que  J'avois  raison  ;  «Ile  ne 

»cOQtcstB  plii»  ^vrc  mot ,  et  elle  n'en  eut  pas 
naiM  de  ri'SM.-utiiDcnt  parce  qu'HIv  affL-L-tivii- 
nolt  la  [lalntlne  ;  je  crui  nu^me  qu'elli^  uvoil  né- 
ftliicr  dv  parler  au  Roi  pour  qu(^  In  Rcinu  me 
baisdt,  et  m«  vouloil  duiwier  celle  morlili4-alion 
pour  la  saUaliiire. 

La  tcDdemaiu  du  tour  qu»  la  Kvine  était  ve- 

rfepA  Saiiit-JeaD-doLu£ ,  elle  demeurn  chez  la 
Mue  mère  habillée  a  l'espaf^nolc.  J'nll»i  l'y 
fsir,  et  elle  me  Ht  toujours  furcc  amilin.  Je  la 
tnHival  qui  éfrivoltsu  Koi  son  père  ;  elle  dîna 
a%ec  la  llrinc  roere,  et  ensuite  elles  allèrent  a 
ia  romédie  espagnole.  La  etrémonie  du  mariage 
M  Ht  le  lendeiiiuiti.  Comme  j'arrivai  eliez  la 
I  fleioe  de  bon  matin  ,  madoiue  d'I'iès  ine  vint 
"  dire  :  •  (^  prioeeue  palatine  aura  une  queue  ; 
De    voulez-vous  pnn  emprelier  ccin  7  •  Dans  te 

t  moment  que  j'appris  ee  dessein  ,  Monsleui'  en- 
tra, qui  l'alladire  ii  Rdncmcre,  qui  lui  répon- 
dit qu'aux  nuc-es  de  la  reiue  d'Anglelern)  elle 
en  avoit  eu  une  ;  qu'ain»!  l'nu  n'en  devnlt  pas 
parirr  davantage.  Apre«  avoir  dit  eela,  elle  des- 
cendit rhcz  In  Krine,sa  bv^lle-filk-,  uu  elle  conta 
l'a(Talr<<  au  Rot,  qui  répondit  qu'il  le  failolt  de- 
ouuidtT  n  Rhodes,  ^and-niaitredes  ci-rtiiionita. 
Uo  le  lit  chercher  :  te  Itoi  lui  parla.  11  répandit 
foc  la  cérémunie  du  maria(,>e  de  la  reine  d'An- 
glttoire  o'a^oil  pa«  été  écrite  ,  parceque  le  Teii 
Roi  l'avolt  défendu  ;  qu'ans  nnces  de  Cliurlrs  1\ 
Il  u'y  avolt  eu  que  ks  princcâscs  du  Mini;  qui 
avoiroteu  des  queues.  Sur  cela,  M.  le  prineede 
COnU  et  madame  de  Carignan  me  dirent  que  si 
)e  a'éUÀa  pas  là,  ils  sauroit^nt  bi«D  ce  qu'ils  au  • 
rsicsl  A  Eaire;que  j'étoisleur  alnee:  que  c'eloil 
a  moi  A  leur  pre.sorir«  ee  que  Je  vnudrois  ;  qu'ils 
fcroleot  re  que  Ju  letir  nnlanneroi»  ;  que  cela  iie 
BVdevQit  pus  soufFrlr.  Dans  ve  moment  M.  le 
cardinal  entra  ;  nous  allAmes  a  lui  ;  nous  lui  con- 
tAa«i  raffaire comme flleétuit;e»miueje  lui  par- 
Mate  Ho!  s'approrba;Je  lui  dis  que  Je  hiipplioh 
H.I«canliD«l  di-  lui  reprmulvrquecc>(LueJului 


dcninndol»  le  rejïardoit  plus  que  nini,  pareo  qne 
je  n'éloiji  rien  qtic  par  ce  qiin  J'avais  l'honneur  de 
lui  être  ;  que  Je  ne  voitlols  ni  honneur  ni  Rraa- 
dcur  que  celles  qu'il  lui  plairoit ,  et  que  le?i  au- 
tres cru^oletit  tenir  d'euK-roémiS  îndêpendAm- 
mciit  de  lui.  Ma  cnusc  élolt  si  bonne ,  qu'il  ne 
me  fut  pas  dlfflclle  de  In  bien  exprimer  ;  je  puis 
mt^me  dire  que  je  ne  la  traitai  pas  battement. 
J'étuis  animée  et  pen  soulTrante ,  comme  je  suis 
de  luou  naturel  ;  je  metrumai  fortcKiquente,  à 
VK  que  M.  le  eardinal  diïoit.  Le  Roi  fut  jaloux 
de  iv  que  je  lui  a\<iis  dit  que  l'afTain:  le  regar- 
dait pins  que  moi  ;  quoiqu'il  ne  parle  pas  de  ces 
Mortes  de  délkatesses  comme  Tait  Monsieur,  il 
ne  Inis»  pas  d'y  être  aeDsiblej  et  d'aillcura  J« 
ssvols  qu'il  u'nirnuil  pas  la  piilatine,  julnt  a  l'es- 
prit de  juslice  qu'il  u  en  tout.  Cela  contribua  u 
lui  raireeiileiidre  mes  raisons,  qui  le  persuadè- 
rent; de  manière  qu'il  dit  a  M.  le  cardinal  : 
»  Allons  parler  â  la  Reine.  >>  Le  Roi  lui  dit  qu'il 
u'étoit  pas  dans  l'urdrc  que  la  palatine  eût  une 
queue:  qu'il  ralloil  qu'elle  l'éiflt.  Kltei-tniidani 
la  chambre,  et  ne  doutoit  pas  que  sou  afT^irre  ne 
réussit  par  lei  meMires  qu'elle  avoit  prisu!»  om\c 
In  Reine  rocrc ,  et  »a  llDeu«  étoit  de  n'en  avoir 
rie»  dit.  Klle  se  llguroit  que  le  peu  de  temps 
qu'on  auroit  ne  nous  donnernlt  pas  celui  de  faire 
déeider  l'afTaîrc  ;  eependaul  le  Roi  pnriii  forte- 
ment a  la  Reine.  Klle  ne  put  se  défendre  d«  lui 
répoudre  qu'elle  ne  voulait  rien  foire  contre  la 
nuiison  roynle.  Hlie  alla  dire  à  In  palatine  la  dé- 
clsiflQ  du  Roi ,  dont  clic  fut  outrée  de  a>lérc ,  et 
la  Reine  mère  aussi.  La  palatine  s'en  alla  et  ne 
voulut  pas  demeurer  &   \a  eercmonie ,   quoi- 
qu'elle se  fût  parce  pour  cela.  La  Reine  dit  l'a- 
près-dluéo  tout  haut  :  "  Je  dais  être  plus  rdchée 
que  la  princesse  palatine  de  ee  qui  lui  est  ar- 
rive ce  mutin,  parcv  que  e'eloit  moi  qui  lui 
nvois  dit  que  ce  qu'elle  demimdoil  était  dans 
l'ordre.   Ainsi  c'est  mui  qui  lui   ai  fait  faire 
cette  faute ,  s'il  y  en  a.  >  VÀ\e  bouda  fart  contre 
madame  de  Ctirlgnan  et  contre  mal.  Tout  le 
monde  fut  ra\l  de  la  mortillcation  do  la  pala- 
tine,  parce  qu'elle  n'étnlt  pas  aimécj  et  par- 
dessus cela,  toutes  les  personnes  de  qualité  de 
France  aimeut  et  honorent  la  maison  royale, 
etsont  fort  révoltées  coutre  l'élévation  dos  pria- 
ces  étrauyers. 

Apres  que  celte  affaire  eut  été  rétilee,  on 
pfu  tlt  pour  aller  h  la  messe,  li  y  niolt  un  pont 
pour  aller  du  loj^is  de  la  Reine  a  réslis<:,que 
l'on  avoil  tapisse  par  en  bas  tout  te  lon^  ûv  la 
rue  par  ou  II  fallôjt  aller.  La  Relue  avoit  un 
manteau  royal  de  velours  violet  semé  de  Heurs 
de  lis,  un  habit  blanc  d(-»»usdc  brocard  avec 
quaullte  de  pierreries,  et  uae  couroone  sur  la 
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tÉle.  J'ai  déjà  dit  celles  qof  lui  portoitnt  ta 
queue  ;  je  marchois  «près  elle,  l'our  le  Roi  , 
J'aïoue  que  je  ne  me  souyieiis  pas  comme  tl 
éloU  hsbilk-;  Jp  crois  pourtant  qu'il  doit  fort 
brodé  d'or  et  Honticur  aoui .  et  qu'Ut  «voient 
les  cordons  do  dlnmnns  dont  j'ai  parlé.  Je  crois 
que  Monsieur  mcnolt  lu  Reine  ;  Je  ne  sais  si  le 
Boi  lui  donnoit  la  msln  ou  s'il  mBrohoît  devanl 
elle  :  cela  se  peut  voir  tiir  les  regittres  de  M.  de 
Hbodes.  Les  régirncQS  des  gordo  suisses  et 
françolin  eiofput  en  hnle  dans  la  me  des  deux 
c4lcsdu  pont ,  qui  n'était  élevé  que  de  deux  on 
trois  pieds;  il  y  avolt  une  ^arde  que  Je  n'ai 
jamais  roc,  parce  qu'elle  ne  sert  qu'an»  céré- 
monies ,  que  l'on  m'a  dit  avoir  été  en  d'autrvs 
temps  en  grande  coosldératinn  et  Tort  a  ta 
mode,  qui  sont  deux  «oooptgnics  de  yenllls- 
bomines  que  l'ou  appelle  au  bec-de-corbin  : 
la  première  desquelles  ctoit  commandée  par 
le  marquis  de  Pégnitin  (f),  cadet  de  la  mal- 
80Bd€  iJioinB,  dans  laquelle  cette  charge  a 
to^Jonraélé;  et  l'autre  par  le  marqul»  d'Hu- 
DBlèret,  de  la  maisoti  dt  Crevant.  Je  ne  sais 
quelle  dispute  eut  le  premtflf  avec  le  capitaine 
de«pnrd«-du-corpsdu  Roi  qui étoit  en  quartier 
auprès  de  .sa  pcrtonne;  je  me  souviens  qu'il 
emporta  l'alTaire  d'une  hauteur  «traordlnnire; 
cl  en  quelque  état  qu'il  ait  été,  Il  a  toujours 
soutenu  un  air  de  grandeur  qui  faisolt  asseï: 
comprendre  qnll  n'Molt  pas  né  po^ar  des  nf- 
faircs  ordinaires,  ainsi  qu'il  a  paru  dans  les 
événemens  de  sa  vie.  L'évfrpie  de  Bavonnc  lit 
la  cérémonie  et  dit  la  messe  :  l'on  m- doit  pas 
douter  II  l'église  ctoit  bien  parét ,  qu'il  n'y  eût 
une  grande  foule  de  monde  et  que  la  musique 
n'y  fiit  tp*s-bonne.  J'allai  pnrter  mon  offrande 
et  fis  mes  rérérencea  aus^l  bleu  que  pas  une  de 
la  compagnie  ;  Je  me  trvuvois  assez  propre  p<nir 
les  Jours  de  cérémonie  :  ma  personne  y  tcnoit 
nosai  bien  sa  pince  que  mon  nom  dans  le 
monde.  L'on  s'en  retourna  avec  te  noème  ordre 
qu'on  êloit  allé  A  l'église. 

La  Reine  se  trouva  fort  fatiguée  .  clic  se  mit 
au  lil ,  dfna  en  sou  particulier  ;  ainsi  chacun 
s'en  alla  en  liirc  de  m^me  ehez  soi.  Sur  le  soir 
l'on  alla  chez  In  Keioe,qucron  Ironva  habillée 
à  la  franwtsc  cl  trés-blen  coiffée.  Ln  Beine 
ntère  y  étoii ,  le  Roi  et  tout  le  monde  :  l'on  Jeta 
par  les  fenêtres  de  certaines  piiws  d'or  et  d'ar- 
pent qu'on  appeloU  les  pièces  de  inrfjeçsc  ;  Il  y 
aToit  des  devises  :  l'on  disolt  que  cï-toit  l'usage. 
Sur  les  huit  heures  la  Beine  donna  le  bonsoir  â 
tout  le  monde,  sortit ,  et  la  Reine  mère  la  mena 


{!)  Anialnr  Konpar  iv   (^aumont,   depai^  dur  Je 
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au  logis  du  Boi  ou  Ils  soupcrcat  ;  ÏT 
que  Monsieur.  Je  m\s  (et  bien  des  gens  erweat 
avec  mol)  que  la  Heine  merc  mr  voDloildouicr 
ee  Hiagrin  pour  se  «nilft)ier  le  sien  fi  ednl  dt 
ln  palatine.  Il  ctoit  dans  l'ordre  que  mes  mon, 
moi  et  quelques  autrei  persotmes  y  fturtiM. 
Tool  le  monde  s'étonna  de  crtto  coudalte  et 
l'ottribua  A  ce  qne  je  viens  de  dire.  Le  leode- 
maln  on  alla  preodre  la  Reine  pour  aller  i  La 
messe  ;  l'on  y  retourna  l'après-dlnée  :  die  alb 
se  promener  avec  le  Roi  et  la  Reine  mire.  Le 
Boi  parut  de  la  plus  belle  humeur  dn  DMnde;il 
riolt  et  sauloll,  et  alkilt  enlretenir  la  Reioe 
avec  des  marques  de  tendresse  et  d'smltlé  qni 
ffelsolent  plaisir  à  voir.  La  comtesse  de  Plelgp, 
sa  camériOre .  s'en  retourna  avec  ses  Bll«  et 
quelques-unes  de  ses  femmes;  tl  en  demeon 
cinq,  un  confesseur,  on  mêdecfai,  un  cfatmr- 
glea  et  le  mari  d'une  deecs  ftmncs  ,  qui  étoli 
neveu  de  la  Molioa ,  sa  pre>mlëre  femme-de- 
chambre ,  et  qui  l'avoit  été  de  la  Reine,  saroite. 
Tous  les  Espayinols  m'avolent  fort  regardée  i 
la  etfafércncc ,  et  disoient  qw  >e  resecttUoit  t 
la  feue  reine  d'Espagne,  ma  tante,  poor  lanè- 
moire  de  laquelle  ils  avgient  uoe  grande  vénê- 
rutlon  :  aussi  le  mêrlloll-elle  bien.  Elle  éUA 
une  des  plus  vertueuses  femmes  du  mondr,doQl 
clic  avoit  donne  des  marques  sensibles  par  II 
pnticnce  avec  laquelle  elle  avoit  supi»rléles 
débauches  du  Roi,  son  mari  :  oc  qui  loi  aTtri! 
acquis  une  telle  estime  dons  son  esprit,  que  dmi 
les  derniers  temps  de  sa  vie  il  lui  donnoit  p«l 
de  toutes  les  affaires  de  son  royaume.  Et  c'éisH 
cela  qui  avoit  fait  connoltre  son  esprit  et  M 
mérite  ,  que  l'on  n'avait  p:is  bien  oonno  JMfH 
à  im  voyage  que  le  Koi ,  son  mûri ,  Ût  m  C* 
logne ,  pendant  lequel  11  donna  au  pablie  dd 
marques  sensibles  de  la  confiance  qu'il  avoiia 
su  bonne  conduite,  puisqu'il  lui  laissa  le  ^N* 
vcrnement  de  l'Etal,  dont  clic  s'acquitta  svat 
l'approbation  et  l'applaudissement  de  toat  le 
monde,  par  la  grande  capacité  avec  laqndt 
elle  se  démêla  des  affaires  daus  des  (Keanoti 
bien  délicates. 

1,'nn  partit  de  Saînt-Jcan-de-Luz  avec  kUo 
du  plaisir;  j'allai  quelques  joornt-e^  a  laporUtM 
du  carrosse  de  la  Reine  avee  lapalafilMf^' 
élolt  »urint'Midnn(e  de  sa  maison.  CoauDeelk 
«toit  déllcAte,  elle  alloitqtKlquefois  daai  tn 
nirroNse;  elle  s'iitoil  fait  donner  sa cliarge  dus 
le  temps  que  M.  le  cardinal  avoit  bvciaték, 
par  les  grands  raouvemens  qa'elle  a^-oll  âoan^ 
h  la  cour.  Le  Roi  la  coniiolssolt  par-U;  H  K 
paroit  pas  que  ces  endroits  loi  eiusent  doent 
de  bonnes  impres!«tons  d'elle, parce  qtie  la  IMot 
nousn  dit  qu'une  des  premières  afbdfes  dont  le 
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Rnl  Ini  râl  parlv,  eloit  Ia  relation  de  U>uU-s  tes 
affiiirt-s  qui  rloicut  .irrivces  a  madame  tu  priu- 
eesM  palaline  ;  qu'il  Tulloit  «lu'vlle  lui  (H  tranne 
mlM  paNir  plaire  à  la  Beiac  mcrc,  et  qu'il  n'è- 
toU  ptsdftDS  l'iutentioD  de  lui  laisser  occuper 
km^Umps  sa  charge  ,  et  qu'elle  ne  prit  aucune 
conflanM  aveedl«.  Ainsi,  pru  de  (crap*  apr«», 
M.  te  rardloai  «ctieta  »i  ciinr^e  pniir  madsme 
U  oomlrssv  de  Soissons ,  sa.  uiece.  L'on  re^  lut 
par  le  chemia  orditmirc  ;  Iw  nilles  ut  les  tjuurgs 
oÉ  on  li>K«>it  n'étoieut  pas  ii»rz  i;raDd>  poui' 
loger  tuile  la  cuur,  qui  t^-luit  Tart  grosse  :  ou  »!• 
Mt  iager  A  des  vilingcs  voisins.  Le  jour  que  le 
XollOfOi  à  CapsIoUK,  dans  les  land»>  d«  Itur- 
dcanx,  J'alfal   loger  ù  Saiut-JusUii  «n  Arma- 
gnae.  Je  rae  trouvai  daiift  uae  vieille  maison 
(]ui  looiboU,  et  il  y  avoit  mâme  dans  lu  plnn- 
Cber  d«  ma  etianibre  un  grond  irou  ;  je  le  Ils 
Ikmer  de  planches  pour  ne  le  pas  voir.  Je  me 
eandial  rt  dormis  anssi  tr&t)i)ulilement  i|iie  &i 
f»ftA»  été  dans  une  belle ,  btmue  et  aùre  mai- 
ton.  M»D  lit  étwt  aupi^i  de  la  poilu,  parc«  ijue 
la  ctiaaabf  e  éluit  tre^  petite  ;  celui  de  oies  femmes 
eioit  à  l'aulne  bout.  J'entendis  un  fort  grand 
brait  et  ensuite  tieurter  â  ma  porte  avec  »n  va> 
carrae  épouvantable.  Cela  œ'eveilla,  j'ouvri»  In 
|iorte;Je  trouvai  mon  chirurgien  qui  me  criuil  : 
■  Sdu\cz-vous!   la  maiMiu  tombe.  •  Je  sortis 
aaos  songer  u  l'^at  uu  j'étois  ;  je  sautai  Ivs  de- 
gtia  a  moitié  cndorEiiie  et  int-  scrois  cussu  le 
COO  sans  qu'il  me  soulenoit.  Lorsque  je  fiia  dans 
la  cour.  Je  regardai  partout  et  demandai  ce  que 
c'éloiti  l'on  répondit  que  ce  n'étolt  qu'un  trem- 
blctoeiit  de  terre;  et  comme  ils  y  sont  ordl* 
aalie« ,  personne  n'«n  ctolt  étonné.  Mon  chinir- 
flcn,  qui    venait    pour   sai|iner    une  de  mes 
icmine»,  sentit  que  la  maison  trembloit,  me  ré- 
veilla prompiemvnt  et  ni*  songea  pas  au  trem- 
bkfitent  déterre;  et  sans  lui  je  crois  que  je  n'en 
aurois  pesoui  parler.  Qnand  yem  appris  ee que 
«'cloJt ,  je  me  regardai  et  me  trouvai  toute  nue 
«O  cbeoitse.  Je  vis  un  muletier  qui  prenolt  les 
CDOnrtiircs  de  ses  luulets  pour  les  rechar^i-r; 
J*ca  pris  une  de  laquelle  je  m'enveloppl ,  et  j'at- 
ICBdii  ainsi  que  l'on  m'eût  up|wrté  mes  liaiiils. 
ie  mlialilllai ,  j'allai  a  la  mestie,  et  upti^s  Je 
cuatliHiai  mon  clierain  Mins  la  cour.  Je  marclial 
députa  di\  heures  du  matin  Jusqu'à  neuf  du  )oir> 
pu  on  cbood  ei  une  poudre  qni  passe  tout  ce 
.  fw  J'en  pois  dira.  J'arrivai  à  Basas  eu  mdmc 
1  taBpaqnetacour,  OH  l'on  ne  pnrlaquedn  trem- 
tHmcnl  dr  terrv.  Le  Bni  dit  que  la  sentinelle, 
qui  vlull  devant  ses  feuêtri-s,  a>olt  crie  aoK 
anses  ;  qo'U  s'ètolt  mis  ii  regarder  ;  qu'il  avoil 
drmindé  ee  qae  c'étoit  ;  qu'où  lui  avait  répondu 
iiuc  la  terre  avoit  trïii'blc;  qu'il  s'etolt  rccuu- 


tlio  snn«  s'en  n^eltre  bcflueoup  en  pefne.  Deux 
jotirs  devant  celte  aventure,  on  en  routa  une  au 
Kot  comme  II  eioK  au  Muut-dc-Marsnn  ,  qui 
nous  parut  fortextraordlnntre  ;  on  lui  ditqu'on 
avoit  trouve  nu  milieu  des  cttamps  une  femme 
à  moitié  enierri-e ,  percée  de  cent  coup» .  le  vl- 
safie  tout  delitiut  é ,  avec  une  chemise  fort  fine , 
nouée  de  nibnns  aux  manchettes  ;  que  cela  a«x>lt 
fait  imaginer  que  c'éloit  iino  femma  de  qualité  ; 
que  lea  vers  élolent  déjA  dans  sps  plaies  ;  qu'on 
l'avolt  prise  et  fait  porter  À  l'hApital  ;  qu'nprts 
l'avoir  pansée  on  lui  avoit  fait  prendre  un  peu 
de  vin  :  elle  avoil  commencé  h  dire  quelques 
mots;  qu*  la  juslice  y  avait  été  pour  l'inlerro- 
gfr;  qu'elle  perdit  in  parole  dans  le  temps 
qu'elle  alloil  répondre;  que  Ton  avoit  entendu 
qu'elle  avoit  dit  qu'il  y  avait  trois  Jours  qu'elle 
étolt  dnns  cet  état.  Le  Roi  eommaodo  qu'on  fit 
faire  de  Ires-exartes  perquisitions;  Je  lui  dis 
que  peut-être  Dieu  pcrmetlroit  que  la  connota- 
sanceet  la  parole  lut  reviusïeut  pour  lui  de* 
mander  justice  si  clic  Ia  voyoit  Le  Roi  l'cQ- 
%'oyfl  chercher  :  on  l'apporta  h  la  porte  de 
l'église;  nous  la  IrouvAmcs  au  sortir  de  la 
mej^r.  Je  n'ai  rien  vu  de  si  effroyable  que  son 
visage,  fic5  mnins  et  ses  pieds  ;  elle  le»  joignoit 
comme  si  elle  vouloit  supplier  ie  Iloi  d'avoir 
pitié  de  sou  état  et  de  lui  faire  rendre  Justice. 
Elle  ne  put  parior.  cl  nous  n'en  entendîmes  rien 
dire  depuis  ce  temps-là 

M.  d'Epernon  alla  h  Bordeaux  deux  ou  trois 
Jours  devant  que  le  Roi  y  arrivât  :  il  n'y  nvolt 
pas  été  depuisqu'on  lui  avoil  rendu  le^niiver- 
ncment  de  Guiennc.  Il  y  ilt  son  entrée  avec 
beaucoup  de  dignité;  le  régiment  des  Gardes 
moula  la  garde  devant  sa  porte  Jusqu'à  l'arrivée 
do  Koi ,  comme  ils  y  élolent  obligés  par  la 
charge  de  colonel  général  de  l'infanterie.  Je 
crois  qu'il  étolt  bira  aise  de  ae  rétobllr  dans  ion 
gonv  ernement ,  dans  le  temps  «{ue  le  Boi  y  de- 
vuil  passer.  Il  vint  au  devant  de  Sa  Majesté  sui- 
te l><)rd  du  chemin  et  laisuit  les  runetloiw  de  r.'ou- 
verncur  de  la  province;  il  avoit  déjà  agi  de  même 
a  Bayonne,  OÙ  le  maréchal  de  Cramout,  comnte 
gouverneur  de  la  ville,  lui  présenta  Im  clefs. 
Il  avoil  coutume  de  lui  rendre  de  gr«nd«a  déf^ 
reuces,  et  comme  gouverneur  de  (îuienDe  et 
eomme  colonel  général  de  l'Infanterie,  A  cause 
de  sa  charge  de  mcsire-de-camp  des  gardes. 
M.  d'Epernon  n'en  mesu.>u)li  pnn.  Il  loi  étolt 
bien  hfloornbledc  recevoir  an  soomlvîions  d'un 
maréchal  de  France,  due  et  pair,  d'une  per- 
sonne de  mérite  et  de  l'Age  du  murn-bal  de 
tiramont.  L'on  séjourna  quelques  jours  A  fi«r- 
deauK,  pendant  lesquels  madame  la  romtene 
de  Lquxud  Doena  CMidemolsello  de  Lauzu»,  » 
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flllc  ,  pour  ù\tf  il  In  J«une  lt«liM.-.  l.v  Itoi  dest- 
rult  (juVIte  prll  des  pereonnw  de  la  première 
qualité  du  royaume;  il  êtoit  difllcile  qu'il  en 
trouvât  dont  In  maison  eùl  autant  d'aucit-uiit-lA 
et  de  grandeur  que  ci;llc-ia.  L'on  fut  p«i  a  Bor- 
deaux :  madanie  de  Puntac  fut  fort  touchée  de 
m'en  voir  perlir.  L'on  séjourna  à  Sslnlcii,  purée 
que  le  ttui  voulut  aller  en  poste  visiter  Itronafie 
cl  L.1  It(H'l]elle.  Lo  ftola'eu  alla  droit  ft  Cbam- 
liord  sus  vouloir  loger  &  Itluii^.  M.  le  prince  y 
amena  M.  k  duc  son  flis  ,  dr  l'esprit  duquel  on 
RTolt  fort  parlé  du  tpmps  qu'il  étolt  encore  eo- 
faut  m  Fluodre.  Celte  rfrputatiun  ne  w  trouva 
pas  coufomic  A  celle  que  les  adulateurs  de  M.  le 
prince  avoieat  étublie;  Il  nous  parut  un  priit 
^r^n  qui  n'ctuit  ni  bien  ni  mal  Tait ,  point 
beau  ,  et  rien  dans  son  nir  qui  eux  pu  faire  oou* 
lioltre  qu'il  etoit  prince  du  uug.  Tout  le  monde 
fonliit  faire  plattir  ô  M.  le  prince  :  oa  dt  sem- 
IpIudI  de  l'udmireri  il  l'umeua  daus  rua  cbam- 
bre,  et  dans  le  temps  que  j'entreleiiois  mon- 
sieur son  père  de  mes  affaires  av«c  Monsieur 
(  Il  désapprouva  uuluut  sa  euuduitc  qu'il  loua  la 
jnieiuie),  Il  a'endonnit  ;  co  qui   me   sembla 
extraordinaire.  Ou  «'arn>la  à  Funlaioebleau , 
où  il  vint  un  mondr  înllni .  parce  qu'un  chacun 
vuuloit  voir  la  Iteine.  O  fut  lii  que  madame  de 
Béthune  fut  éUiblic  sa  dame  d'atour ,  dont  elle 
<:tDlt  bien  nUe.  J'appris  que  ma  sœur  d'Orléans 
avoit  une  grosse  cour  de  lîlles  de  son  â(!e  ;  qu'elle 
s'alloU  promener  trèit-souvent  ;  que  soti  eou&in 
Chiirk>.«  df  Lurratiie  lui  avoK  fuit  ta  cour  pen- 
dant quelque  temps  i  qu'il  avoit  discontinué  de- 
puis l'arriTée  de  mesdemoiselles  de  Moncinl,  qui 
Étoleot  arrivées  À  Paris  un  mois  deiant  le  Rni , 
auxquelles  il  faisoil  extrêmement  sa  cour  ;  et 
que  niadnnie  du  Choiay,  qui  êloit  sa  boimi*  amie, 
lui  cunR-iiluit  do  ne  plus  voir  et  de  ne  plus  par- 
ler à  ma  MBur ,  et  que  le  vieux  M.  de  Lorraine 
faisoit  semblant  de  vouloir  se  ménager  Im  bon- 
nes grâces  d'une  de  ces  demniscllt-s,  dans  l'iii- 
tïution  d'offrir  son  neveu ,  en  cas  qu'on  la  refu- 
s&t  à  lui  ;  et  qu'il  falsoit  tout  cela  en  vue  de  tirer 
plusd'nvnntitçes  pour  ses  Etals  qu'on  ne  lui  co 
avoll  fait  dans  la  paix,  el  que  ma  soeur  n'en 
étoit  pas  contente.  Le  Jtoî  donna  révichc  de 
Béliers  à  M.  de  Uunzi ,  qui  vaquoit  par  la  mort 
de  su»  unele ,  dont  il  portoit  le  nom.  Il  ne  laissa 
PHS  de  fafre  laebar(i;«de  rcsldcut  de  M.  lo^'rand 
duc  auprès  du  Roi. 

L'on  me  parla  oxlr<>memeut  du  logement  du 
Luxembourg  pendant  qu'on  M-jounia  â  Fontal- 
nc])lcQU  :  cela  m'occupoii  beaucoup,  Ordinalrv- 
inent  les  urfiiires  que  L'on  n  avec  les  ^ens  que 
l'on  n'aime  ni  estime  ue  se  traitetit  pas  de  sens 
froid  j  el  nui  qui  suis  ,  a  mou  grand  regret,  les 


arfoJrcs  avec  trop  de  chaleur ,  l'on  eroirs 
ment,|>areeque)'ald<<'JA  écrit,  de  quelle! 
J'agis  dans  cette  affoire.   M.  (e  cardinal  tu) 
parla,  et  j'arrMnf  at»c  lui  que  Madame 
droit  l'appartement  d>  cAlé  de  la  galerie,  et  i 
J'aurcls  celui  qu'elle  oeeapolt  pendant  que  Ui 
slenr  \  Ivolt ,  oo  elle  arolt  mis  mes  smrs. 
voulut  it^Uler  a  cette  proposition  ,  me 
mettre  dans  celui  où  logeuit  le  duc  Fraoeola, 
qui  n'était  pas  achevé  ;  et  mol ,  quoique nolBl 
obligée  qu'elle,  J'avoU  assec  d'^rd  poar  M 
voult^r  pas  déloperun  pauvre  prince  ,à  qiifa 
mon  pJTo  avait  donne  le  couvert  par  cbarité .  cl 
qui  ne  wvottoii  aller.  Elle  fut  obligée  d'âtersa 
lilleset  de  me  donner  leur  aiiportetnent.  Itmt 
partîmes  pour  l'nris  ;  le  [toi  et  la  Ileitte  atUrol 
dîner  A  Vaux  cbex  M.   t'ouqnct ,  surlntendiul 
des  fiuaDeH:c'«tolt  un  Heu  enchante,  et  le  repu 
fut  un  des  plus  magnifiques  que  l'on  peut  irai- 
giner.  L'on  alla  A  Vincenoca ,  et  moi  à 
J'evols  eu   quelque  dessein   d'amener  M. 
prince  avec  moi  ,  pour  me  dcfendre  en  eaB<|flt 
Madame  me  voulût  faire  quelque  violence  Icn- 
quej'arriverolsau  Luxembourg  ;je  ne  le  Bs  pas, 
et  Je  ne  me  souviens  pus  de  ce  qu'elle  me  dH  ni  de 
ce  que  je  lui  répondis.  Je  sais  bien  qaetaajovs 
j'eus  un  procédé  fort  fier  avec  elle  ,  et  je  la  pi- 
cotols  souvi-nt.  Je  la  méprisois  beaucoup;  dit 
mo  répondoil  comme  nue  perscmne  qui  me  enf 
gnoit.   et  avec  des  soumissions  qui  eue  MB* 
bloicnt  d'une  grande  bassesse  el  qui  pouvoioal 
aaii-ii  provenir  d'un  principe  de  vertu  qui  nie  fil 
comprendre  que  j'avols  tort  de  m'emportèrent- 
tre  elle.  Quelquefois  Je  la  tronvois  dd  peu  pin 
résolue,  rtc'étuituoerftiwii  qui  m'obUçcoit  k  II 
pousser  davantage.  Je  connois  a  présent  qu'efls 
et  mol  aurions  mieux  fait  d'en  agir  autremnit 
que  nouâ  ne  le  faisions.  Klle  avoit  Até  madame  de 
Rare  d'auprù  de  mes  sŒurs  lorsqu'elle  arrit«a 
Paris  ;  Je  n'en  fus  pns  surprise ,  parée  que  jesa- 
Yois  qu'elle  ne  l'avofl  Jamais  aimée  ;  et ,  à  Ate 
le  vrai,  elle  n'etoii  pas  obligée  d'avoir  b«li- 
coup  d'égard  pour  cIle.Mndamc  de  LaDgeroohlt 
mise  ti  sn  place;  c'eioit  une  femme  de  vertu (t 
de  mérite,  qui  n'nvott  pas  le  caraclêre  d'esfdt 
qu'il  fallolt  auprès  des  personnes  de  It  qBrikê 
de  mes  swurs,  parée  qu'elle  u'avoit  janiab  vi 
le  monde;  aussi  elle  ne  connoissolt pas deqMlIt 
manière  on  vivait  A  la  cour.  Ce  fut  madenHi- 
selie  de  (iuise  qui  la  lui  donna  :  elle  ne  la  o«- 
QOissolt  quasi  pas ,  quoique  son  mari  ail  eie  page 
de  mon  père,  (^'étoit  un  boiiwHc  homme.  CcUl 
affaire  fut  folte ,  parée  que  M.  de  Monlrôir 
émit  ami  de  son  mari ,  et  que  modanic  sA  fenmi 
savoit  Ires-bien  arranger  les  tableaux  el  la  U* 
Joux  de  niadeniuiaclle  de  Guise,  qui  aime  fort 
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l«  pellu  golfls.  Ma  soeur  d'Orléans 
extrêmemeiit  madame  de  Lonj;eroa  ti 
lui  falMlt  benucoup  de  plècei;  elle  robligena 
ï'nffcvlionniTpuiir  ma  sœur  de  Valoîa.  A  IV^^ril 
de  ma  «sur  d*Aliniron ,  etie  ne  la  ponvoit  sour- 
(rtr.  Je  It-s  traiivni  kiutcs  trois  fort  ^ravt^s  uvi-c 
iDoi.  Apr^quc  ei'h  «utdureqiielques  Jours,  ma 
KEiir  d'Orléans  inc  pria  dn  trouver  hon  qu'elle 
me  pût  suivre  et  venir  souvent  manKcr  avec  moi. 
Je  voyois  bien  qu'elle  avoit  celle  envie  parce 
que  J'avois  beaucoup  de  moade  ;  qu'elle  se  di- 
verliruit  mieux;  que  J'alluis  souvent  à  Vin- 
eenoes  ;  elle  trouverait  cette  vie  plus  agreiiblc 
que  celle  qu'elle  mrnolt.  Elle  me  dll  qu'elje  mv 
[4eni«ndoit  mon  uraitiv;  qo'clk-  me  supplioit 
\^  la  lai  accorder  ;  qu'elle  me  regnrdoU  comme 
Fm  atirci  que  Madame  étuit  une  bonne  femme  ; 
que ,  quelq*jes  bonnes  intenllnns  qu'elle  cât , 
die  ctoit  si  peu  agissante  et  avait  de  ii  mérlians 
conseils,  et  qu'elle  coiinuissoit  si  peu  la  cour, 
qa'sD  Iku  de  faire  ce  qui  i-luit  néeessalre  pour 
ItOD  etablis&cmebt ,  elle  ^âtcrolt  tout.  3c  lu)  ré- 
pondis fort  1)011  rji-ieineut  et  avec  une  tendresse 
qui  lut  put  pcrsuudcT  qu'elle  devoit  i!tre  fort 
uiisfajtede  mon  ccpurpaiir  elle.  Apres  m'avolr 
iAta  remereice  elle  tue  dit  :  •  A'aus  croyei  peut- 
jkrv  que  j'ai  de  grandes  conlldences  avec  ma- 
fiatae  de  Cboby  ;  Je  vous  prie  ,  me  dit-elle,  de 

Eu  co  détromper.  Apres  qu'elle  m'eut  amusée 
Unig*lomp3  sur  l'espérance  qu'elle  rae  ferolt 
Miser  le  B«i,  et  entretenu  toiyoura  Monsieur 
dans  évite  pa»6e,  quoique  c'éiolt  se  beaticnop 
niNiUn  de  soogcr  après  cela  à  M.  de  Savoie , 
«Ile  m'svolt  persuade  lafTalre  &\  nisi-e  après  que 
l'autre  fut  manquce  ,  que  je  l'avoîs  écoulée  ; 
qu'a  présent  quL- je  euntiois&uls  qu'elle  ne  se  fe- 
roit  pas  et  que  Je  mené  une  vie  désagréable  avec 
,JI«l«mo,  Je  vous  me  marier;  et  si  Je  Inime 
le  temps  de  la  bonne  volouté  de  M.  le 
liaal ,  elle  ne  rcvlendrn  plus.  Ain&t  Je  vous 
ipplle,  ma  sœur,  de  lui  parler  de  l'affaire  du 
lorence,  et  de  lui  dire  que  Je  veux  bien  du 
noe  de  'l'oscaoe.  Je  cruls  qu'il  n'y  a  pas 
'aolre  parti  pour  nra!.  Je  nuls  jeune ,  Je  ne  L-on- 
iMim  encore  la  eoor  tout-A-fail.  Que  si  l'Eif- 
In  M  fait  A  présent ,  Je  me  formerai  sur  1» 
de  ee  pays-la  et  j'y  deviendnt  heureuse, 
ïlsf  TOUS  pouviez,  me  dit-elle,  me  méaagitr 
;DDe  audience  de  M.  le  cardioal  saus  que  per- 
■oooe  le  sache,  Je  lui  pArIcrois  moi-même  de 
'fafTatrc.  •  Je  trouvai  tes  sentlmen.i  ln>«-roison- 
UUcs  et  je  l'en  louni  fort.  Peu  de  Jours  uprtH 
'ta  perlai  à  M.  ie  cardinal  dans  le  m^me  seos 
me  KEur  m'avoit  parle  ;  Il  me  dit  qu'il  étolt 
wUafait  de  cette  réMlulioo ,  et  que  Je  la  htl 
quand  je  voudrois  :  ce  que  j«  As.  Elle 
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lui  parla  de  la  m^lme  manière  qu'elle  m'avoit 
parlé ,  et  elle  tu  fui  trés-snliti faite.  La  Reine  se 
trouva  mal  à  Vlnwnnes ,  et  l'on  ni>  put  pas  dis- 
cerner si  elle  Ht  use  ûiusie  cnuche ,  ou  si  son 
mat  ne  pruvenolt  que  d'une  fausse  grosseMe. 
Dons  celte  incertitude,  les  médecins,  qui  ne 
voulurent  pas  alTIger  le  Roi  et  la  Reine  mérc, 
dirent  que  c'éloit  le  dernier.  La  Reine  étoit 
Jeune  et  farte,  elle  garda  peu  le  lit;  cela  ne 
laissa  pas  poariBDt  de  retarder  son  entrée  ,  qui 
avoit  été  résolue  peu  de  Jours  après  l'arrivée  de 
la  cour.  Cela  m'emp^'cha  d'aller  ft  Forges ,  où 
j'allota  tous  1»  nus  prendre  les  eaux  ;  je  les  fis 
npiwrter  à  Paris  :  ce  qui  m'empCrha  de  faire 
ausïi  régulièrement  ma  cour  A  lu  Reine  que  je 
t'uvuis  ueeoutumé,  parce  qu'il  me  ralloit  vivre 
d'un  grand  régime  pendant  que  Je  bmois  ces 
eaux. 

Les  gens  de  M.  le  prince  dlsoient  partout 
qu'en  Flandre  M.  le  duc  d'Yorok  lui  avoit 
duunti  la  porte  et  à  M.  le  due  aussi.  Comme  J'np- 
ptis  cela,  je  l'allai  dire  h  Moneicur,  qui  ne  te 
voulut  pas  croire,  par  l'enl^icmcnt  dnns  lequel 
il  éloit  pour  lu  inuiMU  d'.An^lcIurre  ,  et  il  ne 
voulolt  passnuiïrir  qu'ils  eussent  rendu  aucun 
honneuruux autres.  Jusque-ldjen'avols  regardé 
la  princesse  d'.^uglelerre  que  comme  une  p«- 
lilc-fllle  ,  sans  prendre  garde  à  au  manière  de 
vivre  avec  moi ,  ni  A  la  mienne  A  son  égard. 
Lorsque  )'eus  été  Infonnte  de  ce  que  Je  tiens 
de  dire ,  Je  comnoeoçai  à  demander  à  être  trai- 
tée comme  me*  cadets.  La  Reine  mère  en  fut 
extrêmement  fflcht-e;  la  palatine  n'oublia  rien 
de  tout  ce  qui  poiivuil  me  faire  de  la  peine.  L'on 
fit  demander  à  M.  le  prince  ciiinmeiit  tout  cela 
8'itoil  passe  en  Flandre;  il  le  dit  &  la  reine 
d'Angleterre,  qui  ne  vouloil  pas  qu'on  agit  de 
même  en  Fronce.  F.lle  vowioit  que  ce  qui  s'étoU 
fait  dans  ono  dlsiEtilce  ne  pûi  pas  servir  d'esem- 
plc.  Il  y  eut  beaucoup  d'allées  et  de  venues.  La 
queslioii  prcKsuJL,  parce  que  le  duc  de  Glores- 
ter  éloit  mort;  il  falloit  aller  voir  la  prln^^esse 
d'Auftleterre  dans  sa  rbambre.  Knlln,M)it  que 
la  reine  d'AnKklerrc  cùl  pris  une  nouvelle  ré- 
solution ,  ou  qu'elle  eut  rei-u  des  nouvelles  du 
Rul,Minllls,  die  dit  qu'elle  le  ferCHl.  J'allai 
lui  rendre  mes  devoirs;  après  cela  J'allai  chei 
mademoiselle  ta  lille  ,  qui  éloit  sur  sou  lit.  De- 
puis ce  lemps-UJe  na  relournoi  plus  dans  sa 
chambre ,  parce  qu'elle  se  tnnivoit  toujours  chez 
la  Reioe,  sa  m^re.  La  veille  de  l'entrée  de  la 
Heine  j'allai  coucher  a  Vincennrs;  mes  sirurs 
y  vinrent  avec  moi.  Madame  de  ^availles  me 
vint  dire  que  le  Bui  me  prioit  d'aller  souper 
chez  elle  )  que  st  j'avois  éiê  seule ,  la  Reine  an- 
roil  clé  bi'Vii  aise  que  j'easse  soupe  avec  cllcj 
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qu'ellt:  oe  voaiioissoit  guère  mua  wriin;  qu'elle 

wrolt  embarrassée  ave«  ell».  Ju  lui  dis  que  J'y 
■Toia  MDgé:  lorsque  le  Ilni  me  vit,  il  m'rn  lit 
ne  faoDDérctr.  Quoique  J'eusse  une  migraine 
[Iiorribic  eC  que  Je  tri-UMc  pas  dormi  ilr  toute  la 
tnulL,  il  me  fallut  lever  a  quatre  tM-ares  ilu  ma- 
[Hn  et  avoir  in  Tati^ue  de  mettre  et  de  imrter 
rliu*!  manie  L'un  alla  en  carrosse  jusqu'au 'Tri^ne, 
qui  étolt  011  l'on  a  mb  l'arc  de  trlompht-:  ion  y 
>rcvut  toutes  les  harangues  ;  et  coiumc  Je  ne 
[doule  pBs qu'on  ne  l«s  ait  écrites  avec  l'ordrede 
lias  iM  marches ,  J«  croirois  mal  employer 
mou  temps  si  je  les  rêjwtols.  Nous  (V'imeïdppuit 
ti(U|  heures  du  mntio  jusqu'il  sept  hcurrsdu  snir 
ITM  nos  mantiu  :  la  Heine  dinn  dann  uti«  raal- 
•OD  qui  était  près  du  Trône.  Je  suis  pcr^uudéc 
que  si  Je  m'i^toia  bien  portée,  j'aurois  Trouvé 
cette  cérémonie  admirable  j  dans  l'étal  oiij'é- 
lois,  tout  me  pnrolis^t  ennuyeux  et  rien  ne 
m'Atoll  di-  l'iiccablcment  oii  J'étols.  Je  ne  tnis- 
sal  fas  de  regarder  tout  ce  qu'on  fslïoit  comme 
vne  grandeur  Inévitable ,  et  Je  ne  crois  piu  qu'il 
y  ait  do  pays  où  l'on  puisse  rien  faire  voir  de  si 
magnifique,  rien  de  si  grand  eL  de  si  bien  or- 
donné.  Quoique  Je  fuuc  abattue ,  je  ne  taissols 
pni  d'en  être  fort  touchée ,  parce  que  J'aime  le 
Roi  «t  que  je  suis  sensible  û  la  gloire  de  ma 
maison.  Ij  Heine  mère  étoit  dans  In  ville,  à 
Une  moison  de  madnme  de  Benuvals  ;  elle  uvolt 
avec  elle  la  reine  d'An^îielerrt-  el  la  prinoejup 
sa  fille.  Il  y  eut  quelque  dêmiïlé  entre  les  dim 
«t  princes  étrangers,  qui  fol  décidé  pour  les  der- 
nier;). Quoique  les  premiers  citassent  beaucoup 
d'exemples,  la  considération  de  M.  de  Soissoits, 
marié  avec  une  niére  de  M.  le  cardlnnl ,  l'em- 
porta pardessus  les  ducs  :  il  y  en  cul  d'exilés 
pour  quelques  Jouis,  Il  y  eut  encore  quelque 
tracaï^eric,  dans  laquelle  la  princesKti  palatitic 
élolt  m^lée  :  Je  ne  me  souviens  pas  pourquoi,  et 
Je  n'ai  pas  oublié  que  la  Reine  merc  se  fâchs 
eu  Dire  moi. 

Madame  de  Motteville  me  v!»t  pnrirr  dr  La 
part  de  la  reint  d'Anylelerre ,  jjour  me  dire  que 
depuis  le  rét«blissemenl  de  son  fiis  elle  souhai- 
toitplus  mon  mariage  avec  lui  qu'elle  n'a  voit  ja- 
maia  rtiit;  qu'il  i'uvoit  chargée  n  son  départ  de 
m'en  pnrlcr,  et  qu'il  v^nolt  ou  lui  écrire  pour  la 
prier  de  s'ouvrir  avec  moi  «ir  ses  intcnlions.  Je 
K-pundis  il  madame  de  Mottevillc  :  •  I^  mariage 
d'IlortcDsc  est  donc  rompu:  tant  que  la  reine 
d'Angleterre  l'a  pu  espérer ,  elle  n'a  pos  soo^é 
à  mol.  ■  Elle  me  pria  de  ne  point  tourner  cette 
affaire  en  raillerie,  parce  qu'il  In  falloit  foire; 
que  nous  elions  les  deux  .leules  persoiints  de 
l'Europe  les  mieux  faites  l'une  pour  l'autre,  cl 
qu  'elle  avolt  loi^ours  cru  quo  ce  mariage  étoit 


fsHau  elel;  que  c'ctoft  t'oplnlon  de  la  ni» 
d'Augleiern! ;  que  le  Itoi,  son  (Ils,  tCD«(  te 
même  discoara  aous  une  autre  iii|iiinliiii,ii 
assuroltqu'il  faltolt  qui>  ce  fàt  ma  â«ftlo<*atll 
sienne.  Je  l'écnutni  d'un  grand  sérieux,,  et  afra 
Je  lui  répondis  que  le  Roi  et  la  Htloc  mefaiiatcat 
trop  d'tiouneur  de  vouloir  de  mol  ;  que  je  oelt 
mcrilois  pas  ;  que  je  les  avols  ref tue*  ptndM 
leur  dlsgrAce  ;  que  c'éloit  par  cette  ménie  m- 
i«D  que  Je  ne  voulois  pas  le  faire  daitt  sa  bonai 
forluno,  parce  qu'il  auroit  ce  souvralr  sarli 
«etir  et  mol  sur  le  mien ,  qui  nous  empéctimn 
d'élre  heureux  ensemble;  qu'il  Juuirult  des 
bonne  fortune  avuc  quelque  personne  qui  U 
auroit  oblifitHlioa  ;  que,  pour  mol.  Je  o'cuan  ps 
%oulu  qu'il  eût  pu  me  faire  nncun  reproche; 
qoejene  savots  pas  ce  que  Dieu  negaMt; 
que  J'attcndoia  l'accomplissement  de  ses  votâ- 
tes avee  tranquillité,  sans  avoir  aucune  ll^ 
licnce  de  rac  m.-irier.  Klle  s'en  alla  fort  laën» 
tenic  de  moi  et  Je  la  fusasses  d«niol-RiéiBC.  U 
reine  d'Aiiglelerre  o'osa  pas  ni'«n  parler.  IN 
s<viir  étoii  toujonrschez  moi.  Elle  aiaioU  aiW 
IrclcDir  avec  les  petites  filles  avec  qnl  HIeriril 
accoutumécavant  que  de  venir  iBIols;  die ol 
quelque  peine  a  travailler  a  un  ouvrage  qoeji 
faisois ,  uussi  bien  que  ces  petites  donotiellH, 
qui  etoivnt  :  l'une,  ilile  de  M.  de  Salnl-B(«qr, 
premier  mailre-d'liAlel  de  Madame,  qti'i)  aiîl 
eue  de  sa  première  femme  ;  et  l'autre ,  Did» 
moiselle  de  La  Valliérc,  fille  de  madame  4t 
Saint-Remy  ,  qu'elle  avoit  eue  de  son  fnvÊB 
mariage.  La  première  élolt  belle  et  l'antre  Ja- 
lie  ;  dlea  avcrient  chacune  quinze  a  dix-fauit  m. 
lorsque  je  rocnoia  mes  soeurs  è  la  cour.  Je  In 
preaoîs  quelquefois  avec  moi ,  quoiqu'elle  >!• 
massent  beaucoup  mieuk  demeurer  cbn  dha 
Dans  ce  tcmps-iâ  J'allai  à  IVnt  «.-bu  madame^i 
Bouthllllrr,  pour  passer  sept  à  huit  jours  ekl 
elle.  Madame  ne  voulut  point  permettre  qv 
mil  sœur  vint  avec  moi;  de  quoi  elle  fut  fmi 
lilchee  et  ne  pouvott  pus  concevoir  la  raison qii 
pou\oit  l'empéelier  de  lu  trouver  bon.  Je  n'a 
pou  vois  imaginn',  ni  elle  non  plus,  d'autre  que 
celle  d'une  fantaisie  bigarre.  Il  y  avoit  des  >•■ 
mens  ou  elle  lui  faisoit  foire  tout  œ  qu'eOeviB' 
loil,  t!t  dans  d'autres  elle  lut  reftisoit  eeqvKtoK 
le  pluiraiïonoable, 

M.  de  Lorraine  étoit  â  Paria  sans  équip^^ 
Il  allait,  à  son  ordinaire,  un  juur  couclier 
<l'u&  ct>iti  et  le  IcndcmaiD  d'un  autre.  Les  Car 
mes  d'suprràdu  l.uicmboui^  étoii  un  dcsn>- 
droits  où  il  coucboit  le  plus  souvent.  Il  cttU 
amoureux  de  la  Ulle  de  imo  apothicaire,  dau 
la  mère  étoit  ma  première  tttomc  de  chwnbrt: 
L'Ile  Mipiieluil  Mariauoe  Fiijutel  drmcuroit  btc>- 
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iSïaes  femmes  do  chambra  de  ma  belle-mère, 
qui  L'toit  s*  tauli-.  Djtns  le  temps  qw  J'i-tois  ti 
SRiatKsr^enu  ,  «Ile  elolt  jfuni'  ;  pour  faire  le 
1  oprlt ,  dlc  écrivoit  a  Pnrlscomre  moi  sur  le 
4tre  df  s  comtfSits.  Je  le  sus ,  je  loi  deren- 
\  ne  pluN  entrer  dans  tnn  rliambre  :  ce  ijui 

l«iin*rcdo  l'envojL-r  chi-z  sa  lantc.  Dans 

temps  que  j'alliil  a  Forgcn,  M.  de  Lorraine 
fut  si  «ultié,  qu'il  allfiittoua  les  jours  se  pro- 
•  «vee  elle  ;  il  prfnolt  aon  rendez-vans  or 
|lcuiir«  <h»  rapothicaire  de  niA  belle-m(.-re ,  où 
1  maiigwit  presque  tuujnurs  dans  de«  phU  d'é- 
fcio  <t  de  foicnce.  Il  vcDuît  souvent  au  r.uxeni- 
taiu  entrer  cliez  Madame;  il  n'en  usoit 
i de  laéinc  pour  moi  :  il  étolt  un  peu  plus  re- 
lier A  me  donut^r  dc«  marques  qne  mon  ami- 
né lui  étoit  pas  indiffêrenle  j  il  a  toujours 
»o1b  de  me  donner  dei  têmoiftnages  de  lu 
HnKeur»ttoii-DtJi-unea;  ellesaimulent 
MUler  ft  tt  danser;  les  soirs  qu'il  n'y  «voit 
)  de  bal  ou  de  comédie  BU  Lou^^e,  elles  se 
ervuient  de  mes  fiolons  «talloJent  danser  dans 
'  chambre  éloignée  de  celle  de  Miidame.  Ce 
lisseroeut  ne  eommi-nra  qu'fiprt's  le  bout 
I  l'an  de  Monsieur.  Le  prinw  Charles  y  étolt 
«ssidu  et  li  mal  v^lu,  quels  plupart  des 
1  de  la  cour  qui  allolent  a  ces  assemblées  se 
luoknt  de  lui.  Il  étolt  bien  fnit  et  beau  de  vl- 
■le'etoleDtdceesbenult's  innntm^es  :  ilavoit 
i  00  air  gauche  et  pi:u  d'clévalloii  à  tout 
■*U  falfoil.  Dans  le  temps  que  Mutuicur 
unit,  que  la  cour  étoit  étirignée,  qu'il  n'y 
voit  point  de  mnttre  des  cérêmouies  à  Péris, 
roo  ne  fit  point  de  service.  Le  commencement 
retour  du  Roi  éloit  on  temps  dt  rOjoiiis- 
:  ;  l'ou  ne  put  pas  te  troubler  pur  la  propo- 
de  cérémonies  fauèbrc»;  alD.ti  persoimc 
gea  à  parler  de  faire  faire  un  service  pour 
ur.  Lorsque  nous  fûmes  au  cnois  de  uc- 
Madame  envoy,i  prier  M.  le  cardinal 
ffcirc  faire  un  ù  Noire-Dame  :  elle  lui  manda 
I  STOit  choisi  un  réeolet  pour  faire  l'oral- 
bre.  M.  le  cardinal  répondit  que,  pour  ces 
td'arlloiis-lit,uoiie  ponvoit  prendre  d'assez 
iIIm  prédicateurs;  que  le  clergé  élolt  asuem- 
Éi  qu'il  y  avolt  quantité  d*ovi>qiics  qui  ctok'nl 
^  Iptblts;   qu'iEs  tieiidroieiit  à  lionneiir  de 
M  service  &  la  mémoire  de  Uouiiicur. 
dallai  le  voir ,  il  m'eo  parla  dans  ce  sens  ;  Je 
D*M  allai  le  dire  À  ma  bellc-uierc ,  qui  ne  vou- 
t  jamais  chauj;cr  de  rêsohiliun  ;  elle  disait  que 
B  moioc  étoit  au-dessus  de  tout  lu  clcr(;é  de 
rrwiee,  en  savoir  et  en  mérite.  Je  lui  répliquai 
t^r  quand  cela  scroit,  Je  croyols  qu'il  y  Bvolt 
.plus  de  di^iile  que  ce  fiH  un  évL^quc  qui  fit 
cette  Bction.  Elle  étoit  t;lurivHK  et  opioEAtre; 


elle  nevouloil  pas  w  dédire.  J'envuyai  Se^^riiis, 
qui  est  une  espèce  de  savant  tourne  sur  le  bel 
esprit,  pour  voir  ce  ri-\crei)d  pcre,  afin  qu'il 
lui  demandait  de  quelle  manière  il  pretendutt 
faire  l'oraison  Tunébre  de  Monsieur  ;  que  Je  se- 
rois  bien  aise  dVu  savoir  li  disposiliuii  et  de  l;i 
\oir  avant  qu'il  la  prononçât;  que  c'éloit  un 
genre  de  prêcher  différent  des  sermons  ordi- 
naires; qu'il  RI!  savoit  pcut-élre  pas  comme  II 
en  talloitubcr;  qu'on  lui  pouvoltdonner  des  avis 
et  des  mémoires;  qu'il  devoit  {tre  bien  content 
d'i^tre  Instruit  par  une  personne  aussi  intéres- 
sée À  In  aluiri' de  Monsieur  que  j'rtoEs.  M  réiwn- 
dil  jV  Segrais,  qui  lui  avoit  dit  être  à  moi, 
qu'il  avoit  de  bnns  mémoires  et  qu'il  savoit 
ee  qu'il  avoit  A  dire  «tins  en  rendre  compte  A 
personne.  Je  fus  surprise  de  ce  ooraplimcnt  :  le 
service  se  fit,  le  moine  pr^chn  sans  dire  un 
mot  de  tout  re  qui  devoit  faire  honneur  A 
la  mémoire  de  Monsieur,  quoiqu'on  lui  eilt  pu 
donner  des  instructions  ou  il  y  auroit  eu  des 
merveille»  A  dire  sur  sa  vie.  Il  ue  dit  pas  un 
mot  de  sa  nalfisanep,  rien  d'flenrl  tV;  Il  ne 
parla  point  de  son  mariage  avec  mu  mère  ,  il  ue 
s'étendit  que  sur  celui  de  Madame;  qu'elle  l'a- 
voit  coaverti,  sans  expliquer  de  quelle  sorte  de 
conversion  :  d<  manière  que  ceux  qui  n'auraient 
pas  connu  Monsieur  ouroient  pu  croire  qu'il  au  ■ 
rolt  été  hcrctlque.  Il  lit  entrer  le  roi  d'EspB);ne 
et  M.  le  prince  pour  en  dlredu  mal,  et  parla  de 
la  Kclbemcred'uaemaniéreridlcvleet  nelraitJi 
pas  mieux  M.  le  cardinal.  Beloi  y  qui  y  élolt 
avec  beaucoup  de  cens  qui  aimoicDt  la  méRwlre 
de  Monsieur,  étoit  au  désespoir;  on  vint  m'en 
rendre  compte.  Le  soir ,  je  trouvai  ou  Louvre 
M,  le  prince  ;  Il  me  dit  qu'il  s'étolt  entendu  dA- 
eliirer;  que  î'ambjiAsndvur  d'EupaRue  avoit  oai 
faire  le  procès  à  son  mallre.  M.  le  cardinal  et  In 
Heine  mère  m'en  parlèrent  :  je  leur  dis  que  c'é- 
toit  leur  faute;  qu'ils  cunnoissoienl  Madame; 
qu'ils  ne  dévoient  pas  l'avoir  laissée  dons  la 
liberté  d'agir  selon  sa  fanial«le  ;  qu'ils  dé- 
voient lui  choisir  un  prédicateur.  J'allai  ches 
clic  pour  l'Informer  de  tont  ce  que  l'un  di- 
sait de  son  moine,  elle  me  répondit:  •  Il  faut 
laisser  parler  le  monde;  je  De  me  soucie  guère 
de  ce  que  l'itni  dira:  c'est  un  suint.  ■  Je  lui  ré- 
pondis qu'il  fnllolt  donc  qu'elle  lui  eoiiseillAt  de 
prier  I>leu  tout  le  reste  de  sa  vie  et  de  ne  Ja- 
mais prêcher. 

Pour  revenir  ans  assiduités  que  M.  de  l,w- 
raine  et  le  prince  Charles,  son  neveu  ,  avoient 
piiur  mademoiselle  de  MancinI,  M.  le  cardinal 
les  dràpprouva  cl  leur  fit  dire  qu'il  les  rcmer- 
eioli: ,  qu'il  avoit  pris  d'autres  mesures  ;  de  iortc 
que  le  prinrc  Churlrs  n'avoil  plus  d'entrée  chejt 


HF.tlOltillïi 


nHdsnotoelle  Ar  >Tanclnl.  Il  étolt  tous  l«s  Jours 

ao  Lfaxnnbourg,  ainsi  que  Ji:  l'ai  dit  ;  moiulmr 
taoa  oiiHc  i-t  lui   venoicnt   à  mon  «>uper  et  ne 
feo  reloarnuienl  que  lorsque  Je   donnois   te 
neoir.  Ma  «eur  jctiolt  ft(t«  peiitfjfox;  iMwr 
Pin»l ,  Je  cnusois  ou  je  inVc-c-upois  à  <:e  que  J's- 
[lols  à  faire.  L'évt^quc  de  BceiON  veuott  souvent 
'  diex  ma  1)pllc<mi>rc,  avec  Inqurllp  II  pnriolt  du 
I  ÉDariSfïe  de  flvrrncc.  Il  y  nvoit  eu  une  fîtie  de 
[XorraEne  mariée  danseeire  miitson  ;  Madame  en 
rirouvotl  rnilianee  plus  nKi^able.  M.  le  eardinal 
1  vint  un  Jour  me  dire  qu'il  ii\t>il  reçu  des  nou- 
Tclles  de  Turin  ;  t|ue  M.  de  Snvoie  avofl  la  plus 
grande  paiwin»  du  moude  de  iirepouscr  ;  que 
Hadami-  Royale  commeiicnit  h  y  être  molnscon- 
Iralre; qu'elle  savolt  que  le  Itoi  le  souhaltoit;  que 
M.  le  cardinal  lui  avait   répondu  de  raol  ;  que 
l'Affaire  îroil  bien  ;  que  o'étoit  une  femme  qui 
n'jtvoit  pas  voulu  marier  wn  lits  Jus()u 'ici ,  pour 
pouvoir  toujours  gouverner;  que  een'étolt  pas 
par  Aversion  pour  nwl  qu'elle  aroit  de  la  répu- 
gnance à  mon  mariafrc;  que  e>tolt  seulement 
par  In  raison  d't>(reifl»Jo(irs  lamaltreiute;  qu'elle 
^toit  glorieuse;  qu'elle   seroit  touclire  d'avoir 
pour  son  fils  lout  ee  qu'il  y  a  de  plus  l^'levé;  ei , 
par  dessus  cette  raison ,  qu'il  lavclt  que  M.  de 
Savoie  *toIt  pr*t  A  se  pérolter  contre  elle,  «I 
elle  ne  voulolt  ronsenltr  â  mon  affaire.  Je  le  re- 
merciai fort  de  snltonne  volonté  ;  et  quoique  Je 
n'eusse  pas  i-nvie  dr  ce  mjiringe ,  jr  marquai  qnr 
je  n'y  avois  aucune  rêpuRnnnec ,  afin  que  cela  se 
répandit  et  qu'on  pAt  eonnottre  dans  In  suite 
que  c'étott  moi  qui  l'avoît  refusé. 

Dans  ce  Irmps-la  It  se  Ht  un  mariage  en  An- 
gleterre q«i  surprit  tout  I*  monde  :  le  doc 
d'Ynrrk  épousa  une  des  filles  d'honneur  f  J)  de 
la  prinofsse  royale  ,  sa  soîur,  quf  éloit  lllle  du 
chancelier  Hyde,  qui  depuis  ce  momenl-là  ne 
demeura  pas  long-temps  dans  In  considérât ioti 
et  dans  le  crédit  qu'il  avoitsitr  l'esprit  du  Roi. 
Cétolt  UD  des  habiles  hommu  du  moïKle,  qui 

Cl]  AnnellTilc.  lilloduvuruir  tic  ClDU'tidan.  chtn- 
tellerdAngleierte 


fiit  le  (iremier  Ji  dtoppronver  la  coadrite' 
dued'Vorck.  Soit  quf  ce  n«  fàt  que  parfal- 
liqup,  ouqu'il  y  ait  eu  d'autres  raisam,  i  H 
chassé  d'Angleterre  et  a  fait  son  séjour  n  Fra- 
et  ;  it  alla  de  vtlleen  ville  justfo'A  sa  mort;it 
passn  h  V.u  pendant  que  J 'y  étols  :  Je  lai  ranni 
faire  un  compliment.  La  reine  d'Anfttetembt 
inconsolable  lor!K]u'elte  apprit  re  marl^;  4^ 
puis  ce  lemps-U  elle  n  fort  aimé  cette  bdlè- 
fille ,  qui  étoil  une  personne  d'un  tréa-gnid 
mérite;  elleaxolt  beaucoup  d'esprit  :  ceqaiM 
avoll  attire  l'estime  et  la  euDsideratlon  detna 
ceux  qui  In  connoiswtent.  La  prinerfisr  roylit 
mourut  peu  de  temps  après  ce  mariage  :  Ujt- 
Ute  vérole  In  prit  rn  Aojtleterre,  où  elle  etoil 
allée  voir  I«  Roi ,  son  frère.  Bien  des  »enf  «« 
cm  (qu'elle avoit  épousé  le  petit  Gtrmain.  ne- 
veu du  comte  Salnt-Albanii. 

Tout  l'bivL'r  se  pa»u  en  danses  et  eo  iriaUi 
Le  Roi  dansa  un  ballet  :  le  feu  prit  au  Uwtrt. 
M.  le  cardinal  y  étoit  avec  In  goutte  :  l'on  A- 
soit  qu'il  aToit  eu  grande  peur.  Il  m  fit  pnte 
à  Vincennes,  où  11  mourut  (2j.  Il  crut  lodjcm 
que  ce  feu  doit  ua  caéchant  aujïure  pour  lai  b 
Louvre  est  rtoigné  du  Luxembourg  ;  Je  Driu 
cet  accideut  que  k  matin  à  mon  révdl  :  tdA 
la  irait  du  samedi  au  dinoanche.  Dea  ourrkn 
qui  Iravailloient  dans  la  petite  lEaltricqae  tm 
appelle  des  Buis,  pjree  que  leurs  portnltij 
MNit ,  y  mirent  le  feu.  Ma  préparoicnt  des  ■■- 
chines  pour  un  balli-t .  L'un  y  porta  le  saiBt4>> 
crcment  de  Saint -Gcrmain-de- l'A ux errais,  qri 
en  est  la  paroisse  \  dans  le  moment  qu'il  arrln, 
le  feu  cessa.  M.  le  cardinal  étoit  à  Vlncennei; 
le  llol  y  alloit  souvent  coucher;  il  daoïolt  leW- 
let,  soupuit  uvtfc  la  Reine  m^re,  et  mprH  téi  B 
s'y  en  aIJoit.  La  Reine  devint  grosse  ;  ce  4^ 
obligea  la  Relue  mère  d'aller  &  Vincennseldc 
n'en  plus  sortir,  pour  ne  lui  pas  douoer  la  pHoe 
de  venir  i  Paris. 


(S)  LïOnurslflM. 


R. 


OUATRIÈME    PARTIE. 


nCf]  Lamaljdieilc  M.  le  cardinal  aufimen- 
lons  les  jours  :  les  médecins  le  ironvi^mit 
[rand  danger.  Madame  Du  Frcloy,  qui  éioW 
«BDC  amie  dv  M.  i)c  l.i>rrnîiir  f>nrce  qu'elle 
it  été  à  madame  sa  rfmmp  ,  éloil  la  conll- 
le  des  umours  cii:  Miinnnnt-.  KIIr  me  dit 
tlle  avoit  A  me  parler  ;  J'enlmi  dans  mon  ra- 
IL  Kilt  me  dit  :  -  Vous  savez  la  vénération 

M.  de  Lorraine  a  loiijoui-8  eue  poiii*  vous  ;  il 
■d  iléK8|wir  que  soixante  année-s  ne  le  ren- 
t  plu>  propr*  A  \ous  o(tr\  r  »cs  ser\  ice<i  ;  il  a 
ours  dr  l'amitié  pour  vans  ;  Il  vous  supplie 
ooloir  souffrir  qu'il  pense  A  vons  offrir  son 
tu  .  nuquri  II  codera  ses  Etats  ;  la  svar  du 
,  *otrc  grand-péTC,  a  été  mariée  dan»  sn  mai- 
Il  erolt  qup  Toa»  ne  désappmiivere/,  pus 
I  ait  peuM!  à  >oii»  faire  cctti-  pruptisLlion.  ■■ 
al  rtpundis  que  je  lui  i'toisobll^^  et  fort 
liQ0i5»Bute  de  tout  ve  qu'elle  me  diaoil  de 
art  ;  que  je  u'élois  pas  maltre&se  de  mes  td- 
éa  :  qu'il  se  devait  adresser  nu  !(oi.  Klle  me 
IquR  :  ■  Il  ni>  le  vonldit  pa«  fiiiri!  snns  savoir 
DUS  l'auriez  aKi^a^k.  -  Je  lui  dis  qa'mii , 
n  que  Je  crtis  ne  pouvoir  me  dispenser  de 
Indre  cet  oui ,  quolqoe  je  ne  voulusse  pas 
Mre.  Je  dis  en  eonlIdeni^eA  ma  sœur  ce  que 
iensd'^rHre;  elle  meréimndit  :  -Je  ncomis 

qo*  vous  vouliissk):  de  <.v  mlu'rahle.  ■  Je 
li»  de  se  lilre  ;  qu'elli; pniloit  en  petite  tille 
se  «nvolt  pas  le  respect  qu'elle  devoit  ntix 
ns  de  sa  mère  ;  r]ue  J'eiots  obligée  A  l'hnn- 
f  que  M.  de  LorraiDV  me  faisoit.  Bile  se  dé- 
ttaeDoorc  plu«  fort  contre  win  roi»ln  et  m'en 
to«i  ks  maux  intaKinitbks.  J't.-lois  occupée 
lerelier  fn  ralt»n  de  sim  aversiun  :  je  ne  1» 
rois  PAS  comprendre.  Je  ne  lui  répondis 

VOX  Joars  après  M.  de  Lorraine  me  vint 
Min'atlendtt  A  la  porte  de  maehnmbre  :  il 
rta  i  nn  pieds,  il  y  demeura  un  quart 
«ra  à  Kcnous  et  me  dit  :  •  Que  ne  suJs-je 
Ire  de  tout  le  monde  I  je  Ir.  donoerols  à  mon 
tu  pour  qa'll  ftlt  dl^ne  de  vous.  -  Personne 
avoit  ce  qu'il  me  disuit.  Après  lui  avoir  ré- 
taqgcliiue»  honnêtetés  ,  tl  m«  quitta.  M.  le 
faul  demeura  quai^i  qui [)/.a  Jours  A  l'aKonlei 
et  Ici  affaires  forent  suspendues^  et  sa  mort 
arrêta  coeore  qacique  temps.  Apres  cela 
de  Lorraioe  parla  nu  Roi.  qui  m'envoya 
le  Lvonae ,  sécrétai re-d'otat ,  pour  mi'  dire 


tes  propositions  que  M.  de  Lorraine  lui  avoit 
fait  l'fiîre;  que  je  visse  ce  que  J'avoii  à  bdrt.  Je 
répondis  que  je  n'avois  point  de  volonté  que 
celle  du  Boi.  Peu  de  temps  apre^  le  comte  Guil- 
laume d«  Kurstembf^rg  vint  A  Farts.  Il  est  pa- 
rent de  la  maison  de  Lorraine  :  il  fut  employé 
A  la  négociation  de  re  prétendu  mariage.  Il  ve- 
noit  tous  1rs  malins  et  tous  les  soirs  au  Luiem- 
liour^^Je  meprumenolsdnnsie  Jardin  avec  lui; 
il  u  infîniment  d'i-sprll  ;  il  nt  d'imc  gronde  dé- 
ptrnsL';  il  fuit  une  fif^ure  eonsidérnbte  ;  Il  a  élé 
un  des  principaux  moteurs  de  cette  dernière 
guerre  i  1 1 ,  qui  n  êlê  mauvaise  pour  lui ,  pvi5^ 
qu'elle  lui  anttlré  une  prlwn  en  Ailema;<n(3,  ng 
It  est  encore.  ]|  savolt  beaucoup  de  nouvelles  de 
In  cour  et  avoit  lous  les  secrets  des  pnvs  élran- 
l^ers;  de  sorte  que  je  me  dlvertissois  cjslrëme- 
ment  avec  lui  :  et  lorsqu'il  me  vouloii  parler  de 
raffairc  de  M.  de  Lorrnliic  ,  Je  le  rcmeltoia  sur 
un  autre  chapitre  et  l'obllgeols  A  me  répondre 
sur  les  questions  que  Je  lui  foisois.  Ainsi  celle 
pour  laquelle  il  me  wnott  voirétoit  la  seule  af- 
faire que  noua  ne  traitions  pn* . 

Lorsque  j'ai  parlé  de  la  mort  de  M.  le  cardi- 
nal, j'ai  oublié  de  marquer  qu'il  avoll  marié 
mademoiselle  do  Mnitelni  au  eoonélable  Co- 
Inniir,  dont  elle  fut  nu  désespoir;  et  peu  de 
Jours  devant  «a  mnrt  11  mari.'S  Hortensc  an  fih 
de  \i.  le  mnréchnl  de  I.n  Mciliernie,  n  qiil  11 
donna  un  bien  Intlni,  à  eondilloo  qu'il  portcroit 
son  nom  et  ses  armes  :  ainsi  un  l'appela  le  duc 
de  Mazarin.  M.  de  Manc]ni,son  neveu,  en  fut 
enra};iî ,  pnrce  qu'il  eroyoit  avoir  tout  le  bien 
de  son  oncle:  il  lui  en  laissa  a^srr.  pour  qu'il 
dût  élre  snturnll.  Il  lui  donna  le  duebé  de  Ne* 
vers  dont  il  porte  le  nom,  le  KOQvernemcol  do 
Brouage,  de  Iji  ituchelleet  du  pavs  d'Aunis, 
qui  lui  est  comme  propre.  H.  le  duc  de  Maearln 
eut  Brisacli  et  toute  l'Alsaee  ,  Ln  Fére  et  Viu- 
eennes,  qui  sont  des  goiivernemcns  considéra- 
ble* par  leur  revenu  et  par  la  eonsidérsiion 
qu'il»  attirent-  I-e  cardinal  ne  (lit  piére  regret- 
te, pas  m'orne  de  ceux  qnl  luiavolenl  de  crawles 
nlilipalions  ;  il  fut  Irnité  en  cela  comme  (e  sont 
ordinairement  tous  les  favoris.  1^  Roi  et  la 
Iteine-mere  en  parurent  fAcbcs  pendant  quel- 
ques Jours.  Sa  maladie  avoit  été  longue  :  ils  t'é- 

(t)  C'esl^-dlr»  la  guerre  île  tOTi,  qui  ilnra  jusqu'au 
Irallé  de  TVIméirae.  en  1078. 
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lolent  accoaUiinfs  peu  n  peu  a  ta  fentir  moins 
de  doal«or.  Il  donni  qDantlté  de  pierreries  et 
d'adir»  préscM  i  lotit  le  moodv-  L'alIïJre  de 
Toscane*  qne  M.  le  cardinal  a«oit  f oaunencée 
ftmr  [e  in.iri}i};r  de  ma  Hxur,  fut  n<>f;oriM>  par 
ï'ct^ui-dc  Br{icrs,qui  avoît  rvcu  l'ordre  d'en 
faire  la  demande;  et  pour  qu'il  pAt  agir  plus 
bonorablemciit ,  le  fn''"id  duc  lui  eoroya  uoe 
«omniiMion  d'arutiiissa<l«-ur  ex (raordinaire.  Ma 
actur,  <[ui  anoit  témai^nc  dùirrr  Jusque-là  l'af- 
faire ,  diangea  lont  d'un  «xip,  et  dit  qu'elle 
icroii  au  dàespwr  si  l'arrairc  rctusîewlt.  La 
veille  d«  Satnt-ioseph,  elk>  me  pria  de  deimin- 
de f  permbsiua  i  la  Belue  qu'elle  pât  aller  dîner 
a>ec  elle  aux  Carrniïlllf-g  du  ft&ûi  ouuv(>ot  ;  la 
Reine  le  Iruuva  1>od.  Elle  %  lot  le  mniln  m'éTeil- 
ter:  je  fus  éloDoéa  de  la  voir  tout  habillée  ,  a 
bnit  limres  du  Riatin.  Je  lui  dii  qu'elle  me  pn- 
roisaoit  £tre  btea  diligente;  elle  me  repoodit 
qu'elle  louloit  aller  ù  Saint- Victor  avec  moi; 
quVIleavoit  apprisquej')'  alt»is  faire Rie$dé«o- 
lloi», qu'elles  ferolt le» siennes. UomoiMiitaprto 
elle  dit  :  -  Il  faut  vou»  dire  Ivut  :  je  ne  ne  sob 
piiscoue>iéedelout«  la  nuit; je  l'ai  patweàUre 
un  roman  qui  vient  d'Oire  fait.  •  Je  Inl  dis  que 
la  prf-patalion  a  faire  t*s  dénotions  me  parois- 
toit  nouvelle; qu'elle  devoit  être  honteuse  d'>' 
avoir  pensé  aprCs  une  telle  occupatloo.  J'allai  t 
confu&e,  J'enirnâis  deux  messes:  pendant  toat 
cetcmps-la  elle  ne  iltque  dormir  a  l'église.  4'SoQS 
gortlmea  de  Saint-Vieior  et  allilmes  aux  Car- 
mélites.  Pendant  le  dtner,  In  Ilcioe  dit  &  ma 
sœor  :  •  Vous  m'enverrei  bt-auroup  de  parfums 
de  Toscane  :  ils  y  sont  admirables.  -  Elle  se  mit 
Q  pleurer.  Madame  de  Saujeon  vlut  parler  à  la 
Belne  mère  de  la  part  de  Madame.  Jo  ne  savols 
ce  que  c'eioll  :  Je  la  suivis  pour  entendre  cl' 
qu'elle  disait.  Je  fus  bien  étonnée  lorwia'etli^  la 
BuppUa  de  trouver  ban  iiue  IVIadnme  mit  mndi'- 
mot»ellc  d'drkaiis  a  Ctiaronue;  qu'elle  la  venoit 
chercher  pour  l'y  mener.  Je  fu&  d'autant  plus 
surprise  de  cette  clrcoDSlatice  que  la  Reine  ne 
rctolt  pas.  Je  ne  savois  pas  qu'elle  nvoit  «té  in- 
fnrmée  de  quelque»  ■»  ncArmes  que  Mad{ui>e  avoit 
faits  sur  le  prince  Charles ,  dont  levi'que  de  Bé- 
liers lui  avolt  rendu  compte.  J'allai  chercher 
ma  MEur  :  je  la  trouvât  dans  une  cellule  avec 
madame  d'Mguillon  ,  qui  disoît  qu'elle  étolt  au 
dtscKprnr  ;  qu'elle  ne  vouloît  poiut  du  prine*:  de 
Toi^ane;  que  le  Uoi  seroil  injuste  s'il  In  luri-ait 
de  faire  cette  affaire  :  elle  s'emfiurtoil  comme 
QOi!  créature  désespérée.  L'on  ne  peut  être  plus 
flui-prlK  que  Je  le  fus  d'entendre  ci;  qn'clle  disoit 
d'no  ciMi^,etde  penser  aux  raisonK  qui  obli- 
^coient  Madame  d'user  d'uue  espèce  de  violence 
qo  I  ne  pouvolt  produire  qae  de  méchaiis  effets- 


Je  m'en  aflti*  ««près  el  aBMraMa;elle«tattt 
mettre  avfrte  de  moi  et  eateodlt  te  terAt 
avec  une  tranquillité  qal  me  surprit.  La  Rdat 
aortit  des  CarmditEs  et  alla  an  salât  an  Cv- 
OMB  ;  DOas  la  suivîmes.  Elle  me  dit  dans  le  a- 
roase  tsut  bas  :  •  Lorsque  je  sortirai  do  stiri, 
denudfE-moi  permissloo  de  demearer;  ^ 
TOUS  Hts  pro  de  chez  voua ,  parce  qn'il  fan 
«viter  que  votre  saur  ne  vieoiM  ptts  Unir  ia 
dlacBora  mol  a  propos  devant  le  Roi ,  qui  se  ft- 
chSTOit  et  l'enverroit  tout  d»  bon  daDS  ub  <»■ 
vent  II  n'est  plus  temps  de  dire  :  •  Je  dc  ne 
pas,  -  quaod  Ips  affaires  sont  faites.  On  loi  1 
demandé ,  devant  que  de  parler  de  rien  ,  si  ék 
voaloil  l'affaire  ;  elle  l'a  désira  :  le  Bal  oes'ai 
engagé  qu'après  avoir  sa  ses  sentlaieu.  >  La» 
que  le  salut  fut  Uni ,  je  fls  ce  qtie  la  Rrioe  n'a- 
volt  commandé.  Elle  s'en  alla  :  ma  soar  el ari 
DOos  CDtr&nMS  par  la  porte  do  jardùi  ;  elle  ou» 
tout  le  Umg  de  l'ailée  avec  les  geos  du  lo^ 
Elle  vint  dans  ma  chambre  riant ,  «t  dit  :  -lU 
Bceur,  entrez  dans  un  cabinet  ,  je  veiii  'K» 
dire  on  mot.  •  Comn»  nous  fAmes  eulrtC3,ellr 
me  dit  :  •  Je  suis  aa  désespoir  do  tout  ee^ 
J'ai  fait  ;  je  vous  prie  d'écrire  à  madatoe  de  Ni- 
vailles  que  je  me  rcpens  de  tout  ce  qœ  J'ai  A 
devant  ta  Reine  et  devant  tout  le  moDde;fK 
J'en  si  de  la  honte,  et  q  ue  je  veux   que  l'albin 
de  Toscane  s'achève,  par  robéiasonce  qaeJcM 
BuRol^etaicereplusparccquejeconDoijqa'tii 
est  avantagrase  pour  mo!  ;  que  je  la  prie  di  It 
dire  au  Roi  et  &  la  Reine,  afin  qu'ils  ne  solenlfM 
fAchés  contre  mol  ;  que  s'il  n'avolt  paséHld 
tard,  vous  séries  allée  au  Louvre  m';  OKBtit 
pour  que  je  pusse  dire  moi-même  ceqoeJevMi 
supplie  de  lui  écrire.  •  Je  Qs  mon  bilict  deiatf 
elle  ;  je  l'envoyai  par  un  de  mes  pages  à  M- 
dnme  de  Navallks,  qui  me  manda  que  le  Roi 
étoit  bien  nlse  qii<^  l'esprit  de  ma  sam  se  fit 
remis  dans  la  situation  qu'il  dcToH  Are.  Le 
lendemain  nous  allâmes  au  I-ouvre  ,  où  cAeft 
de  graudes  excuses  au  Roi ,  qui  les  reçot  W 
lionnètemeot ,  et  lui  dit  qu'elle  sav(rit  Mea^'U 
n'avolt  donné  sa  parole  qu'après  qu'elle  aïoit 
témoigné  désirer  rafTaire,  qa'il  D'anroil  pMf*" 
rétracter  sur  ce  qu'il  avoit  promit.  H.  de  Bt- 
ziers  ue  veooit  plus  tous  les  jours  ao  LaxBa- 
bourg,  parce  qtw  ma  9«ur  lui  avoll  lead^ 
quelque  froideur;  il  e-U  savuit  la  raison,  ifH 
J'nvois  ignora  jusqu'au  jour  qn»  ce  vacvnir 
arriva  aux  Carmélites.  Lorsque  l'affoirv  enl re- 
pris le  cberoln  que  je  viens  dc  tnai^Der,  M.  àt 
Uéniers  nrooramença  ses  soins  ooprës  de  nt 
sœur.  Elle  prenoit  plaisir  de  monter  lov  la 
Jours  a  cheval  pour  »'aller  promroer  aux  cnii- 
ronade  Paris;  et,quulque  tempsqu'll  ptKhittî 
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dl«  flllolt  à  Ir  chosae  Avec  les  meutes  du  Boi ,  ' 
un  Jour  âQ  li«vre,  l'SQtrv  au  ildiin  uu  «u  die- 
¥reuil.  Klle  partolL  A  onut  lieurcn,  et  rcrrnoit 
A  drui  nu  IroU ,  «(  quelquefois  ù  In  nuit ,  iit(>c 
la  coîfTfs  et  ses  jupes  tontes  di^hin-os  .  pour 
■voir  emm  dont  les  bols.   I.e  priiice  i'.hat- 
In  iilkiK  avec  elle;  le  comte  de  SiiInt-GiTan  el 
Tambonc^u ,  ses  intlm»  nmU,  eloient  de  an 
parlin  de  rhasse.  M»  Mvur.  de  son  cAté,  nroit 
poirfenimeamadfmoiscllc  di'Fpetoy,flUcde  sa 
■oas-gouveniaiite  ;  Babel  et  Mnrgot.  dont  l'une 
éloit  k  moi.  MadAcnc  de  Lsn(ï«roii  l'avolt  quit- 
tée ;  et  quoique  cette  séparatiuii  oe  fût  pas  nvnn- 
tae^usc  a  ma  w£ur,  jedois  lui  retidn^  cette  jus- 
tice que  CH-tli'  fi-mmc  en  avoll  toujours  mal  osé 
avec  clic  ;  elle  ne  s'i'loil  nllni-héc  qu'à  mes  deux 
mon.  Ainsi  elle  n'avnlt  à  sa  suite  qiie  sa  sous- 
SBD^rnante,  fort  sotte,  qui  ne  bouijcoit  du 
earrosse  et  suivoU  les  grands  chemins  pendant 
qne   ma   soeur,  montée  i   cheval,   &uivoit   In 
chaise.  Madaine,  qui  l'avoit  toujmirs  soufTen 
Olasl ,  a'avlsa  de  lui  donner  madame  de  Belot 
pour  lui  servir  de  dame  d'honneur  pour  la  con- 
dalreeu  Italie,  lonqu'dle  Tit  que  l'afTalre  de 
T«si!aoe  vtoit  avancée. 

Après  la  mort  do  M.  le  cardinal.  Monsieur 
rcSoobla  ses  empre»icincus  pour  sou  mnriagc 
-pne  la  priuu»»'  d'Augk-terre;  et  comme  In 
bahM  mère  y  avoit  moim»  de  répugnance  dé- 
cala In  mort  de  M.  lu  cardinal ,  qui  de  son  vi- 
vant oe  croyoit  pas  quo  l'ofralrc  fût  avniita- 
geoK  a  Monsieur,  et  qui  ne  pcnsoil  pas  aussi 
qae  le  Hoi  se  dût  presser  de  le  marier  ainsi  ,  il 
trainoit  celte  «Ifaire.  Le  n<ri  disuit  ft  Monsieur 
qf^i\  ac  deioil  pas  m  presser  d'aller  épouser  les 
MdosaiDia  iDuocens.  Il  est  vrai  que  Madame 
Moit  eitrémemeiit  maigre  :  on  no  saurnit  ro 
lllllllii   temps  diuionvenlr  qu'elle  ne  fOt  tres- 
alnobtc;eile  nvoit  si  bonne  itrdcc  a  tout  ce 
qu'elle  ralfolt,  et  étoit  si  honniHe ,  (|ue    tous 
mis  qui  l'approchoieiit  eu  Étaient  satisfaits.  Elle 
■voit  troave  la  secret  de  se  faire  louer  sur  sa 
bell«  taille  ,  quoiq  u'elle  fût  bossue  ;  et  Monsieur 
■émc  IM  s'en  aperçut  qu'aprM  l'avoir  épousée. 
Kllf  fut  flaocée  an  l'sinis-ltoyal  dans  k  ^rund 
^Unet  de  la  rein«  d'Anf>leterr«  ,  qui  y  loi;eoit  : 
eaftit  M.  l'évéque  de  ValBnci*,  premier  aumô- 
Blcr«  quici)  lU  la  cérémotiie.  hllc  trtoit  liea-po- 
rM,ct  oeax  qui  y  aulsloient  avoient  jirls  tous 
Icvra  babils  magaiflqaea,  comme  l'on  fait  lou- 
)aars  dans  de  pareilles  occn«lons.  Le  lendemain 
anbll  elle  êpoosn  dans  la  chapelle  de  la  reine 
d'Angleterre ,  ou  11  n'y  avoit  que  le  Itoi  et  ia 
BclDr  ;  le  cuotrol  svoit  étv  si^nc    nu    Louvre 
ebni  la  Reine  niere,  devant  que  les  flnnçallles 
M  ftaaenl  faites.  Je  ne  safs  pas  si  le  Ko!  y  dinn  : 


Je  me  soutIciu  qu'il  y  soupa.  Le  lendemain  elle 
reçut  ses  visites  cl  le  jour  d'après  .  avec  UD  ajos- 
leoieiit  admirable.  F.lle  alla  loger  aut  Tuileries 
chez  Monsieur,  nu  te  Roi  niloit  quasi  tous  les 
jours  ,  parce  qnc  cflte  nouvelle  cour  étnit  rem> 
plie  do  pUibirs.  Madame  deCliolsy  donna  a  Ma- 
dame In  petite  de  Ln  Vallière  pour  fille. 

M.  de  R4>2lnrs  lit  son  entrée  d'ambansdeur 
extraordinaire  de  Toscaue  et  vint  faire  la  de- 
mande d(!  ma  sœur  ;  cl  peu  aprH  l'on  Hl  les 
lîaitçnilles  dans  ln  rhumbrc  du  Kol,  M.  le  duc 
de  Guise  avoit  In  pi'oeuration  de  M.  le  grand 
dur.  Le  lendcmBiii ,  lu  ccrcmunie  du  mnriafie 
se  fit  dans  la  chapelle  dti  Louvre  par  M.  de  1)«- 
ziers;  lorsqu'elle  fut  Unie,  mil  serur  dem.inda 
a  Monsieur  s'il  vouloil  aller  a  Saint-Ctoud  ; 
qu'elle  irolt  avec  lui ,  pour  s'épargner  la  fatigue 
de  recevoir  des  visites.  Monsieur  répondit 
qu'elle  l'alldl  prendre.  Ainsi  après  avoir  dîne  au 
LuscmbouTg  on  je;  la  mrnni ,  et  nprca  qu'elle  se 
fut  dcshabilliH^  pour  prendre  une  vteille  Jupe  , 
quVllu  eut  laissé  ses  pierreries  et  rhiffonm^  sa 
eoifrure,  nous  nllAmesjiu  Louvre.  Monsienr  et 
Madame  nous  viurent  trouver  daiis  le  carrosse, 
et  nous  alldmes  ensemble  ù  Saint-Cloud,  où 
l'on  fit  collation  ;  nprcs  qnol  nous  revînmes 
ou  l»ovre ,  ou  nous  Iniuv.lmcs  lienncoup  de 
monde,  parce  que  In.  cour  dcvoit  partir  le  len- 
demain. 

^ous  primes  congé  du  Bol.  L'on  n'envoya  de 
Toscane  qu'une  lioKe  de  pierreries  à  ma  sceur  : 
elle  Était  de  deux  cent  mille  livres.  Il  y  avoit 
le  pi>rltnit  de  son  mari,  qui  ne  nie  parut  ni  beau 
ni  laid.  Sans  que  Je  ne  vouloU  pas  qnitter  iuh 
sonu,  j'aurois  suivi  In  cour.  l.f.  Jour  qu'elle 
nvolt  pils  pour  recevoir  les  «implimens  de  tous 
les  ambassadeurs  qui  étoient  à    In  cour,  elle 
entra  dans  ma  chambre  pour  me  dire  qu'elle 
olloltA  In  chame.  Je  lui  dis  si  elle  avoit  oublie 
qu'elle  dcvoit  donner  ses  audiences;  elle  me 
répondit  brusquement  :  «  Stae  verrai  que  trop 
d'êtrannera ,  et  j'en  suis  si  lasse  que  je  n'en  puis 
plus.  •  Elle  n'ovott  que  mes  chevaux;  J'envoyai 
dire  n  mon  écuyer  de  ne  lui  eu  point  dooner. 
Elle  y  avoit  été  si  vite  ,  qu'elle  y  étolt  arriva 
plus  tfttque  mon  ordre.  Elle  les  lui  demanda  ; 
on  les  lui  alloit  donner  dans  te  temps  que  t'hom- 
me  que  J'y  avoJs  envoyé  y  arriva  ;  mcsf-rtis  lui 
dirent  que  mes  chevaux   étoient  boiti^ix.  FA\v. 
se  mit  a  rire  et  fit  enfoncer  les  portes  pour 
prendre  les  barnois  ;  l'on  m'en  vint  avertir  ;  Il 
fallut  que  j'alLos»  mol-raéme  pour  la  faire  des- 
cendre de  cheval.  Je  la  ramenai  par  la  main  et 
lui  dh qu'elle  ne  prnsoit  pnsâ  cv  que  le  nonce 
du  Pape  el  l'ambassadeur  de  Venise  dirolcnt 
s'ils  ne  la  trouvaient  pas  à  l'heure  qu'elle  leur 
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avoit  donnée.  M.  de  Bfxtrrs.  qui  apprit  cette 
circonstaoce,  me  rtmcrcia  fort  du  cons«i!  qoe 
Je  lui  flvola  donni'.  Tous  les  complireens  qiio 
ma  sœur  reçut  lui  fureat  faitâ  dnns  mon  nppnr- 
UiDPnl,  ou  elle  donna  ses  audiences  aux  nm- 
baasadcurt  :  la  première  raison  ,  parce  qa'il 
était  plus  beau  que  le  sien;  et  l'iatre,  roccasioEi 
que  cela  mu  donnoll  d'être  den-lère  sa  chaise  ; 
et  tout  aussitôt  que  le  eompllmeat  étoit  Uni,  Je 
m'approcbois  pour  répondre  pnur  elle  :  sans  ee 
tecvurs,  je  eruis  (}u'i>lle  n'aiirolt  rien  dit.  IVoitit 
demeunlmrs environ  qi)lii«!jourBà  Paris,  pen- 
dant  lesquels  on  lui  fnisoil  ses  hanlrs.  Le  Roi 
lui  donna  un  Rmeiiblrmeiit,  dt*  la  vai»I!e  d'ur- 
gent, une  toilette  ,  de  fort  hvnux  linhilK,  nvec 
du  linge  bien  propre.  L'on  ne  tn  fit  point  accom- 
pagner par  des  officiera  du  Roi ,  parce  qu'on 
D>a  donne  qu'aux  siiiiverainx ,  et  que  son  mari 
DC  l'étoil  pits;  et  cependant  le  Roi  paya  sa  dé- 
pense ,  lui  donna  des  pnçes ,  des  vatets  de  pied 
et  un  de  sea  cnrrosws  jusqu'à  MarsieiMe.  I^ 
jour  quelle  partit  de  Pari» ,  nous  ollâmts  A  la 
messe  à  Saint-Virlor  ;  lorsqu'elle  dit  ndieu  A 
Madame  bh  mère,  il  n'est  pas  surprenant  qu'elle 
pleurât  beaucoup.  I.e  princi-  Chnrles  vint  noUR 
conduire  jusqu'à  Soiol-Victor;  Il  ne  nous  *it 
pas  monter  tu  ciirrosfie^  ma  ><eur  ne  Tul  pas 
gnic  dons  le  elicroin.  Kilt-  envoya  tout  son  équi- 
page, ne  garda  pas  seulement  une  fuinme  de 
chambre,  et  elle  coucha  dans  la  mienne  pen- 
dant deux  ou  trok  jours  qne  nous  demeurâmes 
A  t'oularnebirau ,  et  se  servait  de  mes  Temmes, 
M.  de  Bezicrs  éloit  au  desespoir  di-  voir  In  ma- 
nière avec  laquelle  elle  reçut  le  matin  tous  Iw 
gens  qui  lui  veiioienl  dire  adieu.  KlFe  *'linll)llloit 
dans  ma  Kai'de*robe,  ou  sa  lolletle  eloit  mist- 
aur  une  table  :  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  si  mal- 
propre ,  ni  rien  ijui  eut  moins  l'air  d«  divinité  et 
de  (trnvilG  italienne.  Messieurs  Le  Tellier, 
Ljonne  et  Colbert  en  furent  étonnés  et  me 
dirent  poun|ooi  jo  le  sourrrois.  Lorsqu'elle  prit 
congé  du  Roi  et  qu'elle  dit  adieu  à  la  Reine  et  à 
tout  le  roondr,  elle  ne  jaa  pas  une  larme.  Nous 
aJIAmes  coucher  a  Monlni>:is  ,  ou  elle  n'avoil 
pu  voulu  qu'on  porlilt  son  lit  ;  j'en  Tnit  fort  sur- 
prise et  trÊs-fdebée  lorsqu'elle  me  dit  :  •  Je 
coBcherai  avec  vous.  •  J'aimois  mes  aises  et 
n'«tols  pas  nccouturaée  à  coucher  avec  per- 
sonne. Je  ne  pus  m'emp(>di«r  de  lui  en  témoi- 
gner du  clmgrln  ,  dont  die  ne  fut  pan  Wrlirc. 
Elle  s'cndwniit  la  première,  et  ce  fut  une  bonne 
fortune  pour  moi,  parce  qu'elle  9U  mita  rtHcr 

^*ÎL5!î"'"  '"  ^•''''*  •  ''"'■  '■■Aoe.iuWmp ,  m  noiuicl 
«tOatl*.  IX  ei  ri*  U»k  To«cIh-I.  Il  m«iitm  en  )«in. 
•prit  aiuii  tfom^»  uiuni«  h  «,.«■  a,„  rr«iitûl«  ^W 


et  die  me  sauta  à  la  gorge  ;  et  je  > 
J'avolB  été  endomiie  elle  n'«Drd 
La  crainte  qne  cela  ne  lui  arrivât  i 

fois  m'em|K^clia  de  dormir  toute  la 
demain  elle  fut  loute  la  jourufe  àd 
qu'il  >'  eût  de  Montnrgis  a  Saiot-I 
torze  lieues  ;  ainsi  Je  ne  fus  pas  sui| 
le  soir  qu'elle  se  traun>itmal.  ËIM 
s'en  alla  coucher  de  banne  beure< 
lendemain  jusqu'à  drut  fatum  apK 
qu'elle  fui  liabilk-e,  elle  s'en  alla  pr 
deux  de  mes  femme»,  un  valet  t 
lespa^çes  du  Roi,  etnereviotqu'A 
de  nuit.  M.  de  Bézien  eut  qud 
qu'elle  ne  s'en  fût  allée  ;  pour  moi' 
aucune  Inquiétude  :  je  me  coolloli 
sa^esst*  de  mon  valet  de  chambre , 
rolt  pas  souffert ,  ou  qui  du  ntoU 
venu  avertir  ;  et  comme  elle  étal 
aurult  eu  le  temps  de  ei>urir  apr^ 
fut  arrivée,  elle  me  dit  qu'elle  bt 
mee  de  In  beauté  de  la  promenadC' 
faite  dans  ces  bois;  qu'elle  1rs  tn 
râbles.  Moi  qui  ssTois  le  pays  pH 
lui  dis  :  "  Vous  avez  donc  bien  sad 
et  des  haies  pour  aller  Ju»qu'au 
vous  venez  ?  '-  Elle  se  pAmoil  de  ri 
turcs  qui  lui  ctuicnt  arrivé«s  ;  ItS' 
Bvoient  pris  pour  da  gens  de  fCi 
Béziers ,  qui  n'étoit  pas  acr^utumj 
de  plaisirs,  n'en  avoit  ptiére  ili  \ 
faire  la  relation  de  sa  course.  C'éfl 
dredi  et  elledevolt  partir  ledimanfl 
M.  de  Béziers  qu'elle  pût  M^Jouni 
jours  de  plus  :  qu'elle  ne  me  verrol 
qu'il  lui  donnât  cette  consolation' 
auprès  de  moi  le  plus  lonc-temps  q 
roll.  Il  lui  répondit  :  -  SI  Votre  AU 
veut  demeurer  auprès  de  Mademl 
ne  peut  être  trouvé  mauvais;  qi 
veut  séjourner  que  pour  aller  etMl 
bois ,  je  trouverols  ce  séjour  Ina 
avoir  raisonné,  le  départ  fut  diffé 
sa  femme  y  étolent  avec  uindaRW  d' 
ta  femme  du  vieux  \t) ,  qnl  l'accoi 
ta  port  du  Roi;  clic  menoit  avec  e| 
selle  Du  Boulny  ,  Aile  d'un  fmitlll 
quel  j'ai  déjà  dit  qu'il  avoit  <ïléA  fli 
Klle  s'amusa  tout  le  samedi ,  et  II 
comme  nous  étions  prêtes  d'aller  i 
nous  vint  dire  :  >  Voilà  M.  le  prifl 
raine  I  -  Ma  sœiir  ne  dit  rien  ;  Il  eol 
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flinalro  muez  embsirasaO.  ;  Jo  l'clois  aussi  bi«n 
^e  lai,  je  m  savolt  quu  lui  dir». 

Après  avoir  dtnr,  l*ofi  jour  nu  billard  :  je  vis 
4pi'tt  Mlllolt,  je  Uii  dis  qu'il  avoll  envie  de  dor- 
mir ;  il  me  rtponi}\l  qu'oui  ;  qu'il  éloit  vcuit  l-d 
^isle  de  t'nri»;  qu'il  avoit  couru  toute  la  nuit. 
Jl-  loicousclilaîdcs'aller  coudier,  quoique  celn 
ne  parut  pas  i:alant.  Il  me  prit  au  mot  et  s'en 
•^la  prompte  m  eiii  se  mettre  sur  un  lit ,  où  il  de- 
lDf:ura  Jusqu'Â  sept  heures  du  soir  qu'il  se  moD> 
'tm.  Dans  le  tein|)!t  qu'il  dormuit ,  les  lettres  dis 
farls  m'arrivêreut  :  bicii  des  gens  m'êcrivolent 
^ne  je  SMH>is  téinoia  de  la  scpAratiuo  d«  deux 
Atnaus  etque  Je  verrois  si  mn  scKur  seroit  bien 
,iit1cndrii>.  Je  no  savois  pu  que  cette  passion  eAc 
Jiait  tnnt  de  bruit.  Je  n'avols  u[^rU  que  eunfu- 
iCÛUcut  re  qui  s'étDit  passé  :  Je  demeurai  exlri!- 
^ement  surprise.  J'en  purlai  û  Belui,  a  sa  femme 
.«Là  M.  dcBeziers;  ils  me  dirent  qu'ils  admi- 
roient  que  ,  soupçonneuse  et  clairvoyante  eo 
tout ,  J'cK»$c  été  la  dupv  de  cette  affaire  si  ion§;- 
Ivmps  :  Je  leur  .ivouai  mi  sottise.  M.  de  lîeziers 
me  dit  en  partii^ulirr  Iii  peine  que  celn  lui  nvoit 
tdonoDe,  par  tt^  peu  d'ordrequ»  madame  yavnit 
v-oulu  mettre  ;  que  e  etoit  une  négligence  COD- 
diiiunablc  ;  qu'elle  n'a^uit  jiuuats  eompté  pour 
rien  d<-  laisser  sa  tltle  et  son  Dcveu  se  parler  et 
•«promener  tous  les  jours  euscokble;  qu'il  falloit 
^«■pérer  que  l'iibsenra  et  le  temps  dteroient  cette 
•  fiuitaisie  â  M.  de  Toscane  ,  qui  eo  avoit  été  Iq- 
slrolt.   1^  lendemain,  comme  tout  le  monde 
pétait  nlk-  dincr  k\  que  le  ptiiice  CliarlcaaVnlre- 
.  MDOlt  B^er  les  darni-s  qui  uloii^ni  avec  mtii ,  je 
.disùmaswurquej'doisbk^n  fâchée  qu'elle  u'eùl 
,pu  voulu  Ec  roat)<>r  a  moi  du  dessein  qu'elle 
BvolC  d'épotncr  sua  cousin  ;  qu'elle  dcvoit  être 
Liro  persuadée  qu<- Je  n'avols  Mwuté  toutes  les 
(iropoïjlwns  de  M.  de  Lofratue  qoepour  snrtir 
plus  promptcmcnl  d'affairu  avccMadamt^  et  que 
si  j'avols  su  qu'elle  eût  pensé  à  ce  mariage, 
pnrce  que  je  n'y  avais  Jamais  soDf;é  pour  mol, 
'J'aurois  supplit>  M.  de  l,»rniine  d'avoir  pour 
elle  toute  la  bonne  vi>lonlê  qu'il  avoil  ténioiçnc 
ovoir  pour  moi,  et  qu'il  m'en  eàt  donné  des  mar- 
ques par  l'cxecutioD  de  vc  mariage;  que  J'e4ois 
persuadée  qu'il  auroitsnivlmon  conseil  ;  que  du 
cAté  de  In  cour  l'on  aurott  trouvé  toute  la  faci- 
lilé  imai:iD«I>le,  parce  qu'elle  l'auroitbien  voulu 
en  l'état  ou  il  t-loit;qui'  pour  niui   je  n'en  au- 
rais pas  fait  de  méflie  ;  qu'il  m'uuroit  fallu  des 
bHOoOS;  que  lorsque  les   ducv   de    lorraine 
arolest  épouse  de»  ùttcs  de  Frauee  ,  Nancy  en 
Bvoit  de  très-bons  et  qu'il  n'en  avoil  blimlAt 
fftm ,  parce  qu'o»  les  faisoit  abattre.  Je  lui  dis  : 
-  Ma  HBUr ,  ce  qui  pouvait  être  bon  pour  vmis 
ne  poavoit  pas  l'i^lre  pour  moi ,  et  j'aurois  élé 
III.  C.    o.   M  ,  T.  IV. 


ravie  de  contribuer  a  voire  étiiblissemcnt.  •  Elle 
me   r6piiiulU  avec  (|n*niid  embarras  qu'il    élOlt 
vrai  que  le  prince  Qiailea  nvoilde  ramilié  pour 
die;  que  si  elle  a  voit  étà  unaus&i  bon  parti  quR 
moi ,  Il  l'auroit  épousée.  Je  ne  voulus  pas  pous- 
ser ectie  conversation  plus  loto ,  par  la  peine 
que  Je  lui  falsois  el  par  cetic  que  J'svols  de  la 
voir  toute  décooteDRncéc.  Après  avoir  dîné, 
nous  partlitKs  pour  aller  &  CAne,  où  eltedevolt 
trouver  ses  gens  et  tout  ton  train  :  ce  fut  dons 
ce  luomeut-lâ  qu'elle  pleura  d'une  nuiniert^  que 
coladura  touto  la  nnilsuivante,  il  ce.qu'ouni'n 
dit.  Le  prince  Charles  s'en  retourna  A  Caris  le 
lendemain;  nous  nous  séparâmes  daas  l'église  . 
après  la  mL'ssa  :  elle  partit  la  première  et  fai- 
suit  des  cria  épouvantables  ;  elle  fit  pitié  6  loot 
le  monde  et  attira  leurs  larmes.  (Inand  elle  fut 
partie  et  que  j'allois  moDter  eu  carrosse ,  Je  vis 
arriver  le  comte  de  Furtîtemberg,  qui  venoitdc 
Salnt*Fsrgeau;  Il  fut  bien  élottnâ  lorsiiti'll  sut 
tout  ec  quej'avois  vu  et  appris.  Il  me  conta  que 
ma  s(pur  n'nvoilen  d'envie  de  rompre  sou  ma- 
riage de  Toscaaequc  lorsqu'elle  avoit  su  que 
M.  de  Lorraine  me  vuulnil  marier  avec  Ma  ne- 
veu ;  qu'elle  l'avolt  été  trouver  chei;  I.a  Maye; 
qu'elle  s'étuit  jelec  t»  ses  genoux  ,  toi  avoil  dit  : 
■  Mon  nnclc,  vous  ne  songez  pas  ft  ce  que  vous 
faites  de  donner  vos  Etats  à  votre  neveu  pour 
épouser  ma  sœur  ;  elle  est  flexe  et  glortease  :  elle 
croira  vous  faire  trop  d'honneur  de  les  rece- 
voir et  elle  vous  en  chassera  lorsqu'elle  y  aara 
in  maitri-ase;  elle  n'aura  aucune  cunsiderrrtion 
pour  v»us  et  ne  souffrirn  jamais  que  vouii  êpou- 
sicx  Marianne.  SI  vous  voulez  me  donner  votre 
neveu ,  je  vivrai  avec  vous  d'une  manière  Uen 
plus  soumise  :  vous  épouserez  Marianne  et  Je  vl* 
I  vrai  avec  elle  avec  toute  ^a  tendresse  et  le  res- 
pect imaginable.  Ainsi  je  vous  prie  de  rompre 
l'affaire  de  ma  sœur  et  ilr  la-nsrr  à  la  mienne. 
Vous  ne  manquerez  pas  de  prétcites  pour  sortir 
de  \oB  ent^a^emcni  :  le  mépris  que  ma  somr 
marque  pour  votre  niîvcu  en  est  un  bien  raisnn- 
nable.  •  (Juc  M.  de  Lorraine  lui  avolt  répimdu 
qu'elle  émit  trop  heureuse  qu'on  ne  In  connilt 
pas;  qu'elle  ferolt    bln>  d'aller  en  Toscane; 
qu'elle  ne  s'étolt  pas  rebotêe  ;  qu'elle  étoit  re- 
tournée usses  souvent  se  jeter  A  ses  pieds  les 
lances  aux  yeux,  et  lui  faisoit  toujours  les  mê- 
mes cunipllmens;  qu'elle  avnlt  aussi  ét(>  dans 
la  chambre  du  prince  Charles  pour  lut  dire: 
>  Sertez-vous  auei  lActie  pour  m'abandonner  et 
de  préférer  une  forlunc  à  moi  7  •  Je  dis  i  M.  de 
Furstemberg  que  tout  ce  qu'il  me  venoit  de  dire 
me  faisoit  une  [irandc  pilié  ;  que  j'étuiK  bUii 
fAchée  quii  ma  <urur  se  fut  mis  uoo  (elle  «ffaire 
dans  la  télé;  que  je  trou  «ois  que  le  prince 
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Chartes  t-liot  on  rnulhonnéte  homme  d'Rvofr 
\  -rdniU ,  èliidfi  et  écarté  ce  que  nu  iccur  lui  avait 
flil.  Le  prince  Cliarles  crovolt  avoir  Tait  dfs 
l'inirarica  d'nvnir  rcbuli*  ma  swiir;  et  le  oomlc 
àv  |-'urstrinbt>rp;,  <jui  cruvoil  mfr  lourtier  par  un 
«tidroil  »i:uiiible,  me  l'êtDit  vi-nu  «lire  ,  et  qu'on 
ne  démoliroit  pas  Kanpy;  i|uei  M.  de  Lorrnioe 
%e  drmdlroit  de  ses  Kliits.  Je  iie  pouvais  rom- 
pit c«tLe  affaire  brusqucrncnt  :  Je  erusqun  l'ab- 
^euce  utiHl  uu  rhucii  pour  rnire  ronnotlrt!  nu 
prince  Charles  le  peu  do  cas  que  J«  fnisols  cU: 
liai  ;  ]e  n*  un  sfjour  d'un  mois  a  Suint- Fargetiii , 
'quoique  J'eusse  rtsolude  n'y  demeurer  que  qua- 
tre nu  cinq  Jniira.  Vandy  vint  iw  voir  peudant 
|p  tein()s  que  j'y  i-tol»  :  il  me  p,'u-l«  cxtrémcnif  ut 
de  tout  oe  qui  s  L-Luit  passË  entre  \f!  prlnre  Oh-ir- 
itea  et  ma  saoïr;  il  tac  (U  npercevoir  ipic  ji;  n'a- 
\o'is  ni  vu  ni  counu  les  Intentlmis  d<?  l'un  et  de 
l'aotre  ,  »i  leur  aœilié ,  par  le  peu  de  cm  que  je 
fniioia  de  celle  du  prince  (Hiarlis,  parce  que 
lorsqu'on  w  souciait  des  •■ens  l'on  voyuil  loutrs 
Inirs  démArdics  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  mu- 
mllies  a  l'épreuve  de  mnii  imagination  ,  lorsque 
j'avois  la  moindre  attache  a  une  ofraire.  Ci-tlc 
eonveriatlon  nw  Ht  un  crnnd  plaisir;  j'ctoii 
hnotene  qoe  le  monde  se  pût  (tre  seulement 
lifiori'  que  j'eusse  voulu  i>coutpr  la  proposition 
que  M.  de  Lormiae  m'avoil  faite  avtc  dts  »ou- 
jQlSsiuus  et  respects ,  qui  m'obligeuicnt  a  garder 
quelques  mrsurrit  d'honn'flete  avec  lui.  ie  ne 
i:roYois  pas  pourtant  lai  avoir  de  l'obligation  de 
l'affaire,  iiaruc  qu'elle  lui  étoit  tropgramieel 
trop  avantageuse  pour  qu'il  put  croire  que  je 
lui  dusae  sentir  d'autre  gic  que  celui  de  la  ré- 
nÉratlon  et  de  rhumiliallon  avec  laquelle  11 
m'avuit  parle,  et  de  l'nrtrc  obligeante  qu'il  me 
faisait  de  vouloir  quitter  ses  Etuis  uniquement 
pour  l'amour  de  mut.  Je  crois  n'avoir  rien  ii  me 
rrprueticr  la-dt^sus  :  je  lui  ai  toujours  cori- 
eervc  uiie  recoiiuolssance  partlculierr.  qui  a  ré- 
pondu à  l'cmprestcmcnt  iivi-c  Icifuel  il  m'avait 
fait  offre  de  ^e  dépouiller. 

FurtrcmberK  reiinl  encore  une  fois;  je  ne 
-ne  «ouviens  pas  pourquoi  ,  pnrcN>  que  eeltn  iiT- 
faire  ne  m'oceupoîl  que  comme  je  viens  de  li- 
marquor.  Je  m'en  retournai  a  Fontainebleau, 
4t»  Je  restai  quelques  jours  ;  JVn  pjirlU  nprra 
Avoir  iiris  conçe  pour  m'en  aller  a  Korfjes;  je 
lis  lrês-pe«  de  séjour  a  Pans ,  dunt  lequel  je 
ne  laissai  pas  que  d'apprendre  que  Madame  doit 
IrCs-fdeliée  du  iDi'-pris  i|u'cEU-  \oyolt  que  je  f^t- 
Bob  de  sa  maisnn  :  elle  voulut  même  prendre  la 
liberté  de  me  firomler  sur  te  refus  queji'  faisoli 
de  cette  affaire;  elle  me  parla  cependant  avec 
-iH-auewup  d*luHiuételé;Je  lui  ri^ndls  de  même. 
Le  prince  Charles  |iril  contre  d«^  mot;  il  me  ré- 


pondit qu'il  étoil  au  désespoir;  qu'il  ne  savait 
ce  qu'il  devdt  devenir  ;  qu'il  étolt  iocoittolalle. 
Snr  ee  tou-la  II  me  lit  un  compliment  qiBji 
erus  lui  avoir  été  dicté  par  l'ursteniberg ,  parce 
qu'il  ne  le  soutint  pas  avec  l'éloquence  cl  l'eiB- 
pliasip  avec  lc3C)uelles  II  l'avoit  rammenoé  ;|t 
lui  répondis  d'autant  p4us  honnêtement  qoen 
sottise  me  Ot  pille  ;  Je  ne  laissai  pat  ccprôdant 
de  tourner  le  tout  en  raillerie  :  il  atiroit  pv  •*<» 
aiKTcevoIr,  s'il  nvolt  ru  plus  d'eaprit  qu'il  n'a- 

Je  ftii  irês-sise  de  partir  pour  Forges,  alla 
de  n'entendre  plus  parler  des  Lorrains ,  doal 
J'avois  6té  si  étourdie  que  le  seul  nom  n'en  fal- 
!>oit  une  Irés-cmnde  peine.  Je  pris  naes  eaax 
fort  Irauquillemi-ut  ;  et  apr«8  que  Je  les  em  fiain 
je  mVn  «liai  A  Bu  ,  ou  Je  n'avol»  pas  é4é  dcf  Db 
que  Je  l'avoit  nebeté;  et  corume  les  limKes  ila 
cumir  sont  proches  de  Forfies ,  le  comte  de  L^ 
nob,qul  en  étolt  ^uvemtntr,  vint  an  deviit 
de  moi  aver  quantité  de  ^nttilsbummcs  qui  ta 
relèvent.  J'arrivai  furl  lard;  j'allai  deseeo4n 
à  régtiae,  qui  étolt  proprement  la  chapelle  ia 
cbdteaa ,  lant  cllo  «t  est  proche:  c'est  ON 
abbaye  de  Saint -Augustin  ,  qui  sont  dea  dia* 
noines  réRVliers  de  la  reforme  de  Salnte-Ges»- 
viéve;  elle  et  oit  possédée  par  le  cardinal  tffs 
trsius  ,  et  â  présent  par  l'abbé  Calvo,  rmT<tt 
celui  qui  commande  dans  Maestrtehl;  Il  l'eut 
dans  la  conjoncture  de  la  levée  du  nJê^,  qic 
t'ou  attribuoit  a  la  vigoureuse  et  prudente  dr- 
frnsede  Calvo;  elle  ne  vaut  è  l'abbé  queMft 
ou  huit  mille  livres  de  rente  :  s'il  en  a«oit  it- 
que  une  melllenredanï  le  temps  f]u 'il  ladeiBv- 
da,il  l'aurolt  obtenuo.par  la  considération  qae)t 
tiens  de  dire.  Le  château  me  parut  assez  beaa; 
je  ne  l'avois  vu  que  lorsque  j'y  avoi»  passé  vtt 
la  cour,  il  y  avoit  déjà  fort  lung-tempa  :  l'M 
ju^e ,  par  ce  que  M.  de  (iuise  y  a  bAti ,  de  n 
qu'il  nvoil  envie  d'y  faire  :  il  n'y  a  que  la  iasl> 
tic  de  la  maison  de  faite,  et  une  partie  du  vku 
Ic^ement  des  anciens  comtes  d'Kii .  qui  étaM 
de  la  mnisim  d'Artois;  la  ^liluation  en  est  Irfr 
belle:  l'on  volt  Inmerdetous  le^  appartMOMt; 
il  n'y  avoit  pas  de  jardin.  J'a^mois  a  rnooterl 
chevsl  en  ce  temps-IA  :  je  ne  prumennls  tous  M 
jours ,  et  je  ne  jouis  guère  de  ce  pi«isir  :  la  th 
vre  tierce  me  prit  ;  j'en  eus  quatorze  aCùéa.  Ma- 
dame In  marquise  de  Gamache  m«  venolt  vair 
souvent  ;  tout  le  bien  de  son  mari  éloltca 
eardie,et  Beauchamp,  qui  est  la  mnlsco 
elle  demeure,  o'on  est  qu'à  deu\  licuts 
avoit  M)in  de  venir  demeurer  auprès  de  rmi: 
lisant  deux  baronniesqui  relèvent  d'Kn.  M.di 
Longueville,  gouverneur  de  la  pravlnee,  m^ 
vint  voir,  qnolqu'it  ttiX  déjft  lena  * 
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M.  leducdt*  ^avtlillc9,  qui  ([tiltloit  le  goiivfr- 
nniient  de  Bapaaine  pour  prendre  celui  du  Ha- 
vre  ,  me  rfodit  une  visilo.  La  lon^eur  de  ma 
maladie  me  rebuta  des  remèdes  :  Je  ne  voulois 
pluspr«Qdrcdcm6decin«;  I'od  cuvo.va  chercher 
II.  Brader,  m^ecin  de  très  grande  rtipuUitinn. 
Il  nu:  porta  boulieur,  parce  que  le  jour  qu'il 
■rriva  ma  (lièvre  nu  viat  pan  ;  et  comme  il  a\oU 
Iftjssé  beaueoup  de  maladej  »  riirîs,  après  m'a- 
voir  vu  prendre  une  médecine  lee  qui  Hoit 
très-dinicile  :  te  temps  qu'il  fat  A  me  persuader 
•'Bccommodoit  a\ee  Taversion  qud  J'uvoia  prise 
|our  toutes  tories  de  remèdes] ,  il  partit  et  Je 
letuivishuitjourfiapreti.  J'avuisune  lrèi»-^randc 
InipatleiKe  de  m'en  retourner  h  Pnris;  ce  n'é- 
toit  pas  par  la  raison  que  l'air  d'Eu  ne  fût  bon  : 
C'Hoit  parre  qu'il  est  toujours  iKin  d'en  ehnn- 
gex  lorsqu'un  a  été  malade.  Je  ne  suis  si  c'étoit 
la  fatigue  du  cliemin  :  la  fièvre  me  reprit,  «t 
J'en  eus,  tant  {\  Paris  i|ue  pendant  lut  Jours  que 
Je  misa  y  aller,  eneure  six  athées  qui  me  Inis- 
tvjtnt  tr^-Iouf;. temps  fort  foible. 

Il  arriva  dans  ce  temp6-lA  un  çrand  change* 
ment  A  la  cour:  le  Ilot  étoit  nlléfalre  un  voyage 
en  BreUftno  ;  Il  fit  nrrf:tcr  li  Nnntes  M.  Fou- 
^uet  (I),  ministre  d'F.tol  et  surintendant  de.s  t1- 
■BDoes.  C'a  élé  une  si  grande  et  si  loupieafToire 
^1  aeataiit  de  suite  et  tant  de  gens  y  ^toieot 
falércnés ,  qu'il  ne  se  peut  faire  que  les  Mêiaui- 
fta  partleolien  et  les  histoires  n'en  parlent; 
■llisl  Je  ne  m'aviserai  i>us  d'en  dire  dnvantagi^ 

La  Reinr  accoucha,  le  premier  de  novem- 
bre 1C6I  ,de  M.  le  dauphin.  L'on  peut  Juger 
46  la  )oic  que  toute  la  Fraiicu  en  eut.  J'élois 
dans  mon  lit  avec  une  grande  Impatience  d'en 
pouvoir  sorlir  pour  en  aller  rcmereler  Oieu.  Il 
y  eut  des  /eux  de  joie  et  d(«  rrjou  issu  tires  gé- 
nérales, auxquelles  j'aurois  d'nulant  plus  con- 
tribué qu'outre  l'intérH  commun ,  j'en  ai  un 
partkulier  à  tout  ec  qui  arrive  au  Roi,  plus  par 
l'anoltlé  et  U  tendresse  quej'at  poursa  personne, 
que  par  l'honneur  que  J'ai  de  lui  nppnrlcnir. 
kl,  de  Bunmonville,  chevalier  d'honneur  dn  la 
BdoH  et  gouverneur  de  Paris,  Tulle  premier 
qai  vtnt  m'apprendre  cette  nouvelle.  Je  n'étuis 
pu  «n  êlat  d'aller  À  Foiitalncblean  ;  J'envoyai 
un  gentilhomme  au  Roi  et  h  In  Reine  pour  leur 
dire  Gombicu  J'ctols  seusibic  a  k-ur  joie.  Six  se- 
aprt»  Jcseuuehfs  de  la  Keine,  elle  s'en 
ec  le  Boi  et  la  Reini-  mérrà  Notre-Da- 
oe  de  Chartres;  l'on  porta  M.  le  Dauphin  droit 
i  Paiij.  Je  commcnçois  a.  me  lever;  J'allai  au 
Loovre  :  Je  ne  saurots  c^tprimer  le  vcrltalitc 
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plaisir  avec  lequel  Je  le  vis.  Madame  de  Moti- 
tau&ier,  qui  étoit  sa  guuveruante,  fil  les  hon- 
neurs de  SA  maison. 

Mad:ime  revint  malade  de  Kontatnebtcau  ; 
t'Ile  étoit  grosse;  elle  étoit  parte  daus  son  lit, 
avec  les  rideaux  ouverts  pour  recevoir  tout  le 
monde ,  depuis  le  matin  Jusqu'à  neuf  heures  du 
soir.  Klle  t'tuit  maigre  et  avoît  un  tres-nnnuv,iifi 
visage;  elle  ne  dormoit  que  par  b  secours  de.<i 
grains  d'npium  qu'on  tut  faisoit  prendre.  !>ori 
plus  grand  mal  était  un  rhume  sur  la  poSlrioR  : 
lorsqu'elle  eommençnit  à  tousser,  l'on  aoroit 
dit  qu'elle  alloît  étoufTer.  Le  Roi  lut  altoït 
rendre  des  visites  Irês-réguliêres:  elles  avoienl 
été  assez  empressées  pour  laisser  loui  le  monde 
en  doute  ,  pendant  que  In  ioar  demeura  li  Fon- 
tainebleau,  s'il  êtolt  amoureux  d'elle,  dans  le 
temps  que  le  comte  de  Guiche  raisolt  semMaiil 
de  l'être  d«  La  Valliérv.  L'on  ne  fut  pas  long- 
temps a  connoitre  que  le  Roi  Tetoit  de  cellc-ri , 
et  que  l'autre  eiolt  passionna  pour  Madame: 
c'êloit  une  affaire  (3)  que  l'on  se  dlsoit  tout 
bas  et  que  l'on  counnissolt  visiblement.  La 
Relue  d'Angleterre  partit  de  Fontainebleau  un 
peu  devant  que  Je  rus«e  allée  A  Forges  ;  elle  «i- 
la  voir  le  roi  d'Anglelere,  sun  llh  ,  alin  de  ré- 
gler »es  affaires.  J'allai  la  conduire  A  Saiut- De- 
nis ;  elle  me  dît,  lorsqu'elle  m'embrassa  :  •  Je 
ne  vous  pardonnerai  Jamais  l'tDjuro  que  vous 
avec  faile  à  mon  fils  de  ne  vouloir  pns  l'épou- 
ser; Je  vous  assure ,  me  dit-elle  ,  que  vous  nu- 
rie:£  été  ia  persoiiu«du  monde  la  ptus  lieu- 
reuae.  -  L'on  dansa  un  ballet  où  il  y  avoit 
des  entrées  de  dames;  la  Reine  en  «toit  et 
moi  aussi  :  toutes  les  répétitions  s«  firent  ehei 
elle. 

Peu  de  temps  après,  mu  bc:llr-m<Te  licencia 
ses  Gltcs  :  Je  crois  que  ce  qu'elle  lit  se  peut  ap- 
peler dif  ce  nom.  Klle  en  avoit  une  de  la  mal* 
sonde  Prie,  qui  eo  portoU  le  nom:  c'êtoit 
une  III le  de  grande  qualité;  Je  l'avuU  onunue 
lorsque  j'etoîs  à  Saint-Fargeau  ;  el  si  dans  ce 
tcrups-lit  j'eusse  eu  la  fantaisie  de  prendre  des 
lllles,  comme  on  me  le  eonscilloit  et  comme  j'ai 
fnlt  depuis,J'auroisgardéeelle-laiiu  lieu  delà 
donner  a  Madame  ,  comme  je  Us  lorsque  Je  fus 
a  Blois.  Ce  fut  la  première  qu'elle  renvnya  sans 
m'eu  rien  dire;  Je  la  mis  dans  un  couvent  el 
J'avois  dessein  de  la  donner  a  ma  sceur  lors- 
qu'elle fut  mariée  avec  le  duc  do  Toscane  :  ma 
belle-mcre  ne  voulut  pas  qu'elle  la  prit.  Lorsque 
M.  de  Créqui  s'en  alla  &mbus»Bdeur  à  Rome, 
catnoie  cetie  fillo  «toit  parente  de  madajue  sa 
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femme,  Ju  Is  priai  de  la  mener  à  Komu  avee 
elle.  Une  aulrv  lîlle  de  ma  belle-mère  ,  appelée 
UontAlals^  me  pria  dt.' parler  a  Monsieur  pour 
qu'il  voulût  l>ini  la  donner  ii  Mndame:  Il  me 
l'act'Drda  cl  me  l'a  Tort  reproché  de(iuU  ce  icnip*- 
là.  Je  ne  la  coanoissois  pus  ;  Je  n  nTDiii  rien  à 
loi  répondre,  sIddii  que,  si  je  l'avois  connue,je 
la  Ifi  lui  auroi«  pas  cloim^. 

11663]  Pendfint  tout  ct^t  hiver  il  y  eut  bf-au- 
coup  d'intrlgaes  et  de  tmeasseries.  La  Reine 
mérv  uluit  dans  de  graudes  inquiétudes  de  IV 
inuur  du  Koi  pour  Lu  VaUiire  ;  elle  étolt  auprès 
de  Madame  ;  elle  logeolt  an  Palais-Royal  chez 
Monsletir,  et  les scànesM  passaient  chez  eus  sans 
qu'Us  en  sussent  rii-n.  Je  ne  Miis  quel  chajcrtn 
Il  prit  un  Jour  11  La  Valliere  ;  elle  partit  de  bon 
matin  et  s'en  alta  sans  que  l'on  pût  découvrir 
«il  elle  étoit;c'ètvilunjour  de  sermon;  le  Roi, 
i|Ui  .V  devoll  assister,  étolt  occupé  à  la  chercher, 
et  elle  ne  s'y  trouva  pas,  La  Reine  mère  ap- 
prehendoit  que  In  Iteîne  np  découvrit  la  raison 
do  r.-ibsL'ncL-  du  tloi  ;  elle  Cloil  dans  un  chngrin 
mortel.  Après  le  sermon,  la  Hdne  alla  i)  Chail- 
lot  i  et  le  Roi ,  avec  un  manteau  ç^r'is  sur  le  nez, 
alla  A  Salnt>ClAud  dons  un  petit  couvent  de  re< 
llgteubcs ,  «il  il  a\  nit  appris  que  s'cloil  Jetée  La 
Vollicrv.  Iji  tiiuriérii  ne  voulut  pas  lui  parler. 
Après  avcur  es.suj'é  quelques  refus ,  il  parvint  a 
voir  la  supérieure ,  cl  nionenn  La  Vallière  daus 
son  caircasr.  Celte  retraite  Ht  grand  bruit  et 
attira  buauccup  d'alTaires  â  ceux  qui  y  pou- 
voient  avoir  pari.  duiU  je.  ne  dois  ni  n«  vl'uk 
parler.  La  reine  d'Angleterre  loun  cet  hiver  la 
malHon  de  M.  La  Bnsinière,  où  elle  alla  se  io- 
gnr.  Madame  ncetruchn  d*unc  fille  :  l'on  -redanKi 
le  ballet  Après  Ptlqufs,  M.  de  Bouillon  épousa 
Marianne  ,  qui  èloil  la  denilerc  niùcc  que  M.  k 
cardinal  avoil  fait  venir  en  France.  Le  Reine 
soupa  le  soir  des  noces  chez  madame  la  eom- 
lewe  d£  Soissoas,  ou  il  y  eut  une  comédie,  au 
sortir  de  laquelle  la  fièvre  me  prit  :  j'en  fus 
■luittc  pnar  deux  accé^g. 

Lorsque  J'élnis  revenue  de  i-'orges,  J'avols 
trouvé  le  pnnce  Charles  qui  faisoit  l'amant  de 
mademoiselle  de  ÎNcmours  l'aînée  ;  que  M.  de 
Lorraine ,  son  oncle,  déslroll  ce  mariage  ^qu'ils 
avoient  trouvé  desdiffleullésdu  eAlé  delà  cour, 
qui  ne  laissa  pas  d'y  conscarir,  par  le  peu  de 
cas  que  l'on  faisoit  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  Roi 
ne  voulut  pourtant  pas  signer  le  contrat:  ce 
qui  retarda  l'affaire.  Ils  comprirent  que  Sa  Ma- 
jesté no  ehan!;i>rait  pas  de  résolution  :  ils  ne 
lalsMrcnl  pas  de  le  signer.  Cette  nouvelle  pas- 
sion ne  pi.'iisMii  jias,  .1  ee  qu'on  dîsoil ,  a  ma- 
dame deTuocanc;  (unir  .M.  de  Lorraine,  il  étoit 
touJttUTî  occupé  de  la  pe5.<Klnii  que  j'ai  déjà  dit 


qu'il  avoit  pour  Marianne.  Un  jmir  ou  deui  de- 
vant lo  mariage  de  madame  de  Bouillon,  nu 
belle-mérc  ,  qui  n«  vooloit  pas  consentir  qnll 
l'épousa  l,  m'envoya  cberet>er  pour  me  dire 
qu'elle  avoit  fait  parler  A  Pajot  et  A  sa  fenuoe , 
pour  leur  dire  que  je  Irouvols  fort  mauvais  qu'ils 
laissasseut  aller  leur  fille  avec  son  frère,  clqn'lb 
ne  dévoient  pas  se  flatter  quil  se  roarlAl  avec 
elle  ;  qu'ils  lui  avaient  répondu  que  depaUque 
j'avois  défendu  que  leur  lillp  enlritt  chee  ido!, 
ils  ne  dévoient  pas  rt-pondrc  de  sa  conduite; 
qu'elle  me  prioit  de  leur  donner  ordr«  de  U  re- 
prendre. Je  leur  commandai  le  moment  d*8prèi 
de  l'envoyer  ebercher.  Le  lendemain  mAtlii,  è 
mon  Icicr,  |c  vis  entrer  Marianne  dans  ma 
chambre;  J'allai  dans  celle  de  .Madame,  poar 
lui  dire  qu'elle  étoit  chez  moi  ;  ot  rantine  c'eioll 
un  samedi,  Je  m'en  allai  à  la  messe  i  ^olrc• 
Dame  ,  où  je  trouvai  la  Reine ,  qui  roe  dit  qn'll 
devoit  y  avoir  une  revue  ce  jour-là.  J'allat 
m'iiahlller  pour  aller  dîner  avec  la  Reine.  Quani 
je  revins  le  soir,  j'envoyai  chercher  MarUDOI|i^ 
alln  de  lui  parler  :  «on  perc  et  sa  mér*  mevlB-^ 
rcnt  dire  qu'elle  n'étolt  plus  cher,  eux;  qatb 
uvuient  tint  d'obligations  À  M.  de  Lorralae, 
qu'ils  lui  obéiroleul  en  tout  ;  qu'il  n'avoil  pas 
voulu  qu'elle  demeurât  nu  Luwmbourit.  Je  iMf 
dis:  •  Puisque  vous  dépejidez  d'autres  gens  qw 
de  mol,  sortez  tout  il  l'heure  de  ma  nataon  :  • 
ce  qu'ils  firent.  J'allai  en  informer  Madame, 
qui  m'en  remercia  bien  humblement,  rt  médit 
qu'entre  les  moindres  bourgeois,  le  fr^re  d'aoe 
bclle-mere  n'e|K)userolt  pas  la  servante  de  as 
belle<f)lle.  J'en  demeurai  d'aeem-d  et  Iraval 
que  cela  «croit  ridicule.  Pour  revenir  an  Joar 
des  noces  de  madame  de  Bouillon ,  qui  m'a  m- 
incnix'  à  cette  petite  histoire  ,  le  Roi  fui  afwfl 
par  mademoiselle  de  (juise  ,  qui  êloit  blenéc 
que  le  sonveralu  de  leur  maison  épousfll  liflllt 
d'un  apothicaire,  que  M.  de  Lorraine  avoit  pof- 
sé  UD  contrat  de  mâria^  avec  celte  fille  ;  qu'il 
la  devoit  épouser  le  lendemain.  Ceci  obH^I* 
Roi  de  i'pnvoypr  prendro  par  RoarneoMirt,  » 
des  licutrnans  de  sca^ardndu  corps,  qui  laiM- 
na  fila  Ville-l'ICvéque,  pendant  le  temps  qu'M 
dansoit  le  ballet  dont  J'fd  parlé.  Le  prince  Ch■^ 
les  eu  étoil .  L'on  fut  surpris  un  soir  de  ne  kptBt 
trouver  ;  cl  comme  l'on  fut  quelques  Joursaw 
savoir  ce  qu'il  étolt  devenu,  bien  des  gens  cn- 
rent  qu'il  étoit  allé  A  Flort-nev  :  l'on  apprit  qnl! 
y  avoit  passé  et  étolt  &  Vientte  aoprèa  de  !*£■• 
pereur.  Madame  da  Nemours  vint  tramer  te 
Uni ,  loi  demanda  qu'elle  put  lui  parler  et  pth 
ticidler;  llln  fit  entrer,  après  m'nvoir  dil  de  M 
pas  sortir,  i^llv  lui  dit  ;  •  J'avois  supplie  Votre 
Mi'jesté  de  pouvoir  lut  parler  seule.  •  Il  lai  ré- 


QUATI1ÊIIS    PAITIt.    [iCAtt 


» 


I 


pondit  qa'il  éloit  Sfel ,  puisqu'il  n'y  avoil  quu 
moi  et  madame  de  ?lu\ailli>s.  Klle  rtimmenm  sn 
hama^ut  par  lui  dire  que  le  priort;  Charlu 
avoil  epou&it  sa  fille  ;  elle  lui  tépètt  en  tvrmes 
eiprcs  qu'ils  étoinit  mariés  :  eil«  dit  celn  &\ 
haat,  que  madam«  de  ^.1valll«i  et  moi  I>d- 
teodlnaes.  Je  ne  sais  pas  ce  qutr  le  tloi  lui  répon- 
dit ;  vUc  ne  pnrtil  pas  satisfait«  de  sa  répuDse. 
L'on  dnitsa  piii$)i.>urs  fois  le  ballet  ;  ta  llCvre  me 
reprit.  Je  n'y  allai  plus.  La  Reine  mère  me  lit 
l'honneur  de  me  veiilr  voir  un  des  Jours  que  je 
l'avols:  la  Heiue  n'y  osa  venir,  parer  qu'elle 
eomoMiiçoit  à  éirv passe.  Kit»  mf^  ronra  im 
prand  tittiaa  qu'il  y  avuit  eu  trntre  Monsieur  cl 
Madame,  ù  cause  du  comte  de  Gulehe;  elle  me 
parut  Un  mal  snliitraltc  de  la  conduite  de  Ma- 
dame ;  elle  me  dit  : .  Quel  le  faute  ai-je  faite?  SI 
vous  avicjt  ete  mA  bcllr  •lilli; ,  vous  nnilr;  bk'n 
mieux  vécu  avec  moi  et  mon  Ijls  auroit  ete  trop 
heureux  d'avutr  une  femme  nussi  an^e  que  vous 
l'êtes.  •  Eile  fut  deux  heures  uu  clicvet  de  mon 
m  à  me  faire  ses  duléanees  ;  pour  moi  qui  avois 
la  fkvK,  Je  gardois  le  silence  ;  et  quand  même  Je 
B'aorol*  pts  été  malade  ,  c'éloicot  des  plaintes 
et  Due  Diture  d'nrf.iirfs  auxquelles  le»  grns  sa- 
f;e*  d'ooI  rien  a  repondre,  Judls  ceci  parce  que 
c'est  la  véritc  :  toutes  les  lamcntntions  de  la 
Itoine  et  tous  ses  soutiaits  iic  me  donnèrent  au- 
cuns mouvement  au  tepi-iitir  ùv  D'iivoir  pas 
écouté  Monsieur.  Je  ne  veux  rien  dire  davaii- 
tag«,  parée  que  dniis  eus  surtes  d'oemsioos  il 
vA  toujours  minix  lïitt  de  se  lairc. 

M.  de  Turenne ,  qui  êloU  mon  pnreat  du  edté 
de  ma  mère,  nvoit  toujours  vécu  hona^tement 
avec  moi.  Quand  Je  revins  du  mon  exil,  Je 
m'attachai  à  le  ménnjffr,  et  Je  rniiluis  en  fnjre 
m»n  Ami  particulier  :  il  me  sembloit  que  cela  lui 
convcnoit  et  que  cela  lui  Terolt  piaistr  ;  il  y  ré- 
pondit avec  des  mirqucs  empressées ,  me  vc- 
Doit  >olr  tré**ouveiil,  et  lorsque  Je  le  Irouvols 
cbe£  la  Heine,  Je  ne  furlois  quusi  qu'A  lui.  Un 
JODr  la  curiwilé  me  prit  de  vouloir  savoir  si  le 
Hol  devoit  aller  le  leiidemalu  à  Versnitles;  Je 
lui  écrivis  un  billet  qui  ne  euotenoit  slinplemcut 
que  cette  curiosité  ;  il  me  lit  une  réponse,  d'un 
gmd  uîrieux  ,  qu'il  ne  se  méloit  de  rien  ;  qu'il 
me  Mippllnlt  que  lorsque  Je  voudrois  savoir  de 
ces  sortes  d'affaires,  de  m'odresern  dootrcs 
^^naqu'à  lui.  C«  com[riimeol  ne  me  surprit  pas 
roofu  que  sa  conduite.  UepuU  ccjour-ld  II  é\i- 
ti>lt  de  g'approctier  de  moi  atiLint  qu'il  le  [)ou- 
>oit;  Jo  vis  CCS  manières  bixarrcs:  je  ne  m'em- 
[irecsal  plus  de  lut  aller  parler.  Tout  eeet  vlull 
arriva  devant  ec  que  J'avols  dit  sur  la  bataille 
de  Khetel ,  dont  la  princesse  palatine  lui  avolt 
rendu  compte  :  j'ai  voulu  etpllqucr  tout  i-eci 
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pour  fain;  voir  qu'il  n'avoî' 
niére  avec  moi  pour  eu  u&er  comme  il  fit.  Il  viul 
trois  Jours  de  suite  me  chercher  :  cet  empresse- 
ment me  parut  exirAordinaire;  Je  le  trouvai 
étiez  la  Reine ,  Je  lui  demandai  s'il  «volt  Ji  me 
parler:  Il  me  répondit  afiirmotivement  qu'il 
ilendrojt  le  lendemain  chex  mol.  Ainsi  Je  l'at- 
tendis JusciO 'A  quatre  heures  :  il  ne  vcitott  pot  ; 
i'ioipHtience  me  prit,  j'envoyai  eliercher  mes 
carrosses  pour  sortir.  Je  descendais  les  dcçr^, 
je  vis  le  stcn  qui  entrait  dans  ma  cour  ;  Je  re* 
montai  arrc  lui;  nous  entrâmes  djins  mon  ca- 
binet ,  et  apr«g  que  nous  fûmes  assis  Buprés  do 
feu  il  médit:  ■  Je  vous  al  toujours  ofmée  comme 
ma  lllle;  quoiqu'il  y  ait  une  grande  difTArenci: 
de  vous  à  moi ,  J'ose  prendre  la  liberté  de  me 
servir  de  «es  termes,  pour  vous  exprimer  com- 
bien Je  suis  oeeupft  de  tout  e#  qui  vous  reçnrde. 
Je  suis  persuade  qnc  vous  avez  du  l'aniitiè  pour 
mol ,  et  que  l'hoiiDenr  que  j'ai  de  vous  t'tre  aussi 
proche  que  Je  le  suis  vous  fera  avoir  quelque 
croyance  en  mol ,  et  que  vous  dtrférertrz  a  mes 
avis  dons  les  affuires  les  plus  importantes  de 
votre  vie.  >  ta  lui  répondis  avec  toute  l'honuA- 
teté  que  sou  compliment  m'obligroit  de  le  faire  ; 
et  comme  Jesuis  brusque  et  impaticule  ,  je  lui 
dis:  ••  De qnoi est-Il  question?  ••  Il  me  répliqua: 
-  D'un  mariage  pour  vous.  •  Sans  le  laisser  |Hir- 
ler  loiit^-iornps ,  j<'  me  récriai  et  lui  dis  quec'é- 
toit  une  alfjilre  difllcile  li  trailor  ;  que  J'etols  sa- 
tisfaite de  mn  condition  ,  et  très- résolue  de  n'en 
pas  cliHut^er.  Il  médit:-  Je  veux  vous  fiiire 
reine.  Vjctmlpr.  ^  me  dit-Il,  et  me  lais!ier.  tout 
dire  ,  et  après  vous  piirten-2.  Je  veux  vous  fnire 
reioe  de  Portupil.  '  Je  lui  dl»  :  -  Fi  !  Je  n'en 
veux  point.  >  Il  reprit  :  ■<  Lea  tilles  de  votre 
qualité  ne  doivent  avoir  de  volonté  que  celle  du 
Rui.  «  Sur  cela  je  lui  demandai  al  c'étoit  de  m 
part  qu'il  venoit  me  parler  :  Il  me  dit  que  non  , 
quejefteoulasse.  Il  romraença  .a  me  dire  que 
la  reine  de  Portugal  étoit  une  linbilc  femme, 
qui  Rvoit  beaucoup  d'ambilloti  ;  qu'eilu  l'avoit 
fait  parottre  lorsqu'elle  avolt  full  son  maN  ruI  ; 
que  c'Étoii  clic  qui  l'avoit  fait  et  conduit  la  ré- 
volte, et  qui  Mutenolt  1rs  affaires  en  l't-tat 
qu'elles  étoient;qu'ello  voyoit  que  sou  fllsêtoll 
en  âge  et  dans  lo  dc.ssein  de  se  marier;  qu'il 
avoit  des  fdvoris  qui  gAloient  dans  un  moment 
tout  ce  qu'elle  faisfrit  ;  que  les  Bspapwls  avoienl 
un  grand  intérêt  qui  leur  faisott  prendre  é  Ulche 
de  les  corrompre;  que  pour  y  mettre  ordre  elle 
le  Youloit  mnhcr  ;  ([u'ctlc  lui  avoit  propose  mon 
marlof^e;  qu'elle  se  voulolt  retirer;  qu'elle 
voyoit  que  le  fiavorl  la  ferolt  chasser;  qu'elle  lui 
nvoil  dit  sua  dnsein  sur  mon  mariai;»;  qu'il 
avoil  ti-niirigoe  le  désirer;  que,  soit  par  sottise 
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lie  l'Etat,  il  disait  qu'il  uvoit  (|oc  jVtuis  hnbilv, 
et  (|ue  h  Roi,  um  mallre  ,  ne  w.  pouvoil  coii- 
It-rver  qui-  par  quelqu'un  qui  pût  KDUvcmtr 
'  avec  uu  [wuvoir  absolu  ;  qull  sp  relireruit  pour 
leltteer  tout  entre  les  tnaius;qu«Je  lui  au- 
^Htgttiun  d'aioir  voutritiuÉ  il  l'arrairit; 
qu'il  élolt  persuadé  que  J'en  userais  blm  avec 
lui;  que  ralllance  de  Fraoce  etoit  rtinlqus 
tnnvc»  qui  pouvait  mslntcntr  wn  roi  contn-  ii- 
IKHivoir  et  les  Torces  det  l'l8pAf;nols  ;  que  le  mi 
de  Porlutial  étult  un  garço»  qui  u'iivoit  Jamais 
en  de  volonté  que  («Ile  de  sa  m«T«  ,  qui  «toit 
■cnnilumé  fi  faire  ce  qu'on  vutilo[t  ;  qu'après 
que  le  pouvoir  me  icroit  une  fois  remis  eu  main, 
je  seruis  la  maltreste  absolue  de  tout  ;  qu'on  ne 
coonoissolt  pas  trop  s'il  avott  de  l'eaprit  ou  s'il 
n'en  asoit  piis;  que  c'étoit  aln»!  qn'ii  me  Talloit 
un  mari  pour  i^lre  heorcuavi  qu'il  clvituuez 
liraude  vlsafie,  blond  ,  et  qu'il  aiiroit  été  bien 
fnit  s'il  n'étoit  pos  venu  an  monde  nvrc  une  es- 
pèce de  paralysie  d'an  calé,  qai  lut  étolt  de- 
meuré un  gieu  plus  folble  que  l'autre:  que  ocJa 
ne  paruissoll  (Hiliit  lorsqu'il  étoit  habille;  qu'il 
trninoit  seulcmrut  une  Jnmbe  et  s'aldott  avec 
peine  d'un  bras;  qu'il  commentait  à  raoolcr  u 
vbevst  tout  seul;  qu'il  n'avoit  ni  de  bonnes  ni 
de  niauvaiseï  ioeltn&tlons;  que  Je  lui  Imprime- 
rois  celles  que  je  vaudrois;  que  pour  (^Ire  bien 
ou  mal  fait,  une  honotMe  personne  cumme  moi 
u'y  deioit  pas  prfudre  nardu;  quu  Je  serais  la 
mnilreaae  d'autaut  plus  agrêiibleuieut,  que  je 
Juuîruifi  de  tout  mon  bien  ;  qui'  je  inéuer(ii!>  qui 
Je  voudroisj  que  lu  Roi  avait  dr^ssein  d'>  en- 
voyer et  d'y  entretenir  une  grosse  arnu^e  ;  que 
jechoisiruis  en  Frauee  les  ofnciers-t;eneraux, 
«t  que  je  prendroiï  et  nutnnierois  celui  qui  la 
devroit  commander  sous  nies  ordres;  que  Je 
dlfpDseroii  de  loui;  que  Je  œeltroittet  Alerois 
qui  il  me  plftirotl;quc  le  Ftul  letroiiverolt  bon. 
Je  rinttirompis  à  cet  endroit  et  lui  dis:  *  Mon 
eou>ln  ,  le  Hni  ne  sait  rien  de  tout  ce  que  xius 
venu  (lu  me  dire  ^  et  vous  diaposez  ainsi  de  ses 
troupes!  Je  vous  trouve  en  ftrand  crédit;  tout 
ce  que  \ous  venez  de  me  dire  est  benu ,  mois  il 
me  parutl  hideux  d'iHre  ia  liaison  d'une  guerre 
Atoroelle  entre  la  Fiance  et  l'Espagne,  parée 
qus  la  première  inaiutieudruit  un  roi  rétulle 
contre  son  roi.  Je  anis  persuadée  qu'il  ne  le  fie- 
Toit  pas  moins  panrmnl  d'y  voir  faire  la  pai\, 
et  que  les  Ëspiiçnub  attendissent  que  les  Fran- 
çois fussent  sortis  de  Torturai  pour  en  cbasscr 
ee  prétendu  tloi ,  qui  viendroit  en  France  de- 
Ufiuder  l'atiniôue  lorsque  muu  bien  scroit  man- 
gé; toute  mu  eousolatiun  seroit  d'aller  faire  In 
«fine  dans  quelque  jnlite  ^ilk■.  J'aime  mieux 


être  Mademoiselle  ea  France  STec  dnq  i 
mille  livres  de  rente,  faire  lionnenri  lacoot, 
ne  lui  rien  demander,  être  considérée  aulHrtflr 
ma  personne  que  par  tam  qualité.  Crojrci-ini, 
mon  cousin  ,  lorsqu'on  se  trouve  du»  cctéM, 
le  bon  sens  veut  qu'on  y  demearc.  >  Lotum 
J'eus  aebevô,  il  me  reporidil  :  •  Tout(«qac  Mis 
venez  de  me  dire  est  l>irn  inin^^inc  :  voua  anl 
oublié  d'y  ajouter  que,  lorsque  l'on  est  Made- 
nwbtelle,  avec  toutes  les  qualités  et  le  blcB 
que  voufiuvcx  dil ,  on  n'en  est  pas  moins  sojftti 
du  Ilot.  Il  prnt  vouloir  ce  qu'il  veut;  quand  m 
vue  le  veut  pas,  Il  gronde  ;  tl  donne  inlUe  dé- 
goûts a  la  cour.  Il  passe  souvent  plus  aTaoLU 
chasM  ks  gciu  lorsque  la  faDtnbie  lui  en  preiA; 
it  Its  Me  d'une  maison  pour  les  envoyer  dans 
une  autre.  S'ils  se  plaisent  trop  daus  celle  oè 
ils  den>eufent,  souvent  tl  les  fait  promener,  et 
d'nutrcs  foisil  les  met  en  prison  dans  leorpropn 
maison  ;  il  le^  envoie  dans  un  couvent,  etapré 
toutes  ces  épreuves  it  n'en  faut  pas  motos  obéir, 
et  l'on  fait  par  force  e«  qu'on  n'a  pas  vouId 
faire  de  bonne  ^-râee.  Lorsque  vous  aura  Ul 
réilesion  i  ce  que  je  ^iens  de  vous  dire,  je  tHS 
demande  ce  que  tous  avez  A  me  répondre.  *k 
lui  dis  :  •  Je  snis  ce  que  J'ai  à  faire  ;  si  le  M 
m'eti  avoit  dit  autant  que  vous.  Je  lui  fenb 
une  rcpoose  ;  quant  a  vous ,  je  n'ai  riea  a  nv 
dire,  ni  aucune  expliratiou  i»  vous  fklre.  • 
Ixirsqu'il  vit  que  je  me  flcfaoîs  ,  il  se  radcuot. 
me  fit  mille  amitieii,  auxquelles  je  ne  répondis 
pHa  par  beaucoup  d'houuélelés  ;  je  nne  ooolnlil 
de  (ui  répéter  trois  uu  quatre  fms  :  •  SI  root  vot- 
iez que  J'ajoute  foi  à  toulea  vos  protestadoni, 
ne  me  parlez  plus  de  edte  affaire;  et  sil'im 
vous  veut  donner  une  seconde  commhsiea, 
fuites  en  sorte  de  détounicr  ceux  qui  aurotait 
envie  que  Je  fisse  cette  affaire.  >  Quoiqu'il  tn'eU 
promis  de  ne  s'en  plus  mêler  lorsqu'il  se  tepw 
de  mol ,  cinq  ou  tiix  Jours  après  il  ue  laisu  po 
de  m'en  parler;  Ju  lui  répondis  aussi  graciew- 
ment  que  In  première  foU.  Monsieur  et  oudMM 
de  Navailles ,  qui  ont  été  mes  amis  de  ttH 
temps,  elle,  que  je  voyois  tous  les  Jours  ebetls 
Reine,  me  parla  de  ce  mnrini^é  et  m*  H- 
«  Si  vous  voulez  ,  ce  sera  M.  de  ?<iavallln  qv 
eommaiidera  votre  armée  :  ce  seruit ,  pour  uH 
personne  de  vulre  humeur,  la  plus  belle  affairt 
du  monde  ;  ■  et  me  répéta  quasi  luus  les  iuBbw 
termes  ot  tous  In  beaux  endi-oit^  par  lesqsA 
M.  de  Tu  renne  avoit  cru  lae  toucber.  iew 
bien  qu'il  avoit  concerte  cette  conversatioD  s*" 
le  mai-i  et  la  femme ,  afin  qu'elle  ma  fit  doonV 
dans  son  panneau  ,  par  l'intérêt  qu'elle  y  trw- 
voit  |M>ur  M.  de  Navailles,  qui  s'altaidoil  d'ti- 
Ut  (-otnniiiniler  vue  armée    et  du  se  tain-  p"*- 
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'  vèraTO^SmTm'pniviî-'Iit.  MiêÊêi^  de  Nnvnitles 
m'njouta:  •  iNv  crayrz  paàt0Êi^  do  Torcimc 
vous  Bit  propose  cettd  aiTatre  de  liil-méme;  le 
Bo) ,  qui  ne  «ous  en  a  pas  \oulu  parla-  le  pre* 
mier,  lui  en  a  dorini)   i'urclre;  si  vous  m'en 
croyec,  \oi»s   Ir  UisserpK    ftilrc.  «  Apr*s  que 
j*e«5  gn  peu  rtHt  u  la  conduilc  de  M.  de  Tii- 
rentu;,  h  tu  menaces  e(  nux  conseils  d«  M.  rt 
âe  madame  de  Navaillcs  ,  afin  de  pénétrer  oa 
de  faire  parler  le  Kol .  je  lui  écrivis  une  lon^^e 
Icttru  par  laquelle  ji;  lui  mnndtiis  qui;  je  crnin- 
drois  qu'il  n'eût  mcclianle  opinion  de  mol ,  s'il 
croyolt  que  ji:  »<?  suti^eassc  qu'à  me  diviTtlr 
comme  une  petite  fille,  sans  avoir  aucune  vue 
pour  non  élabllsseineut;  queJ'Cloli  bien  aise, 
pttr  la  conflouN  que  j'uvois  en  ss  bonté,  de  le 
Kupplkr  de  s'en  tonveiiir;  que  Je  le  priols  de 
soo&er  aussi  qu'à  mon  ilgc  tout  ne  mYiolt  pns 
htm  ;  qui!  j'tlols  persuadée  et  que  j'Attenditls 
avec  impatieucequ'il  me  mit  dana  une  place  où 
je  pourrols  <>trG  do  quelque  ulilitt  pour  son  ser- 
vice^ et  nvrr  quelque  agrément  pniir  nini;  que  . 
jusqu'à  ee  qu'il  pi'il  me  donner  des  niRrqui<8  de 
quelque    coiisidcrnlion.  Je   le  i>uppll«i«  de  nie 
donner  une  pension;  qu'il  meferoll  un  grand 
plaisir.   Mon  dessein  «toit  de  le  faire  pnrler. 
Apre» que  ma  lettre  Tut  écrite,  J'allai  trouver 
M.  le  comte  de  Saint-Aîetian  ,  premier  gentil- 
homme de  lu  cliamlire  qui  étolt  en  aimér;  je  lui 
dootMl  nui  lettre  pour  la  rendre  nu  Roi  :  Je  lui 
dl>  tout  IX  que  M.  de  Tiirenne  nvolt  Tnit  ;  que 
c'étoit  eeqtil  m'obitfïeolta  ^erl^c,  nlln  de  ron- 
noltre  s'il  avilit  a«i  pnr  1rs  ordres  dn  Roi.  M.  de 
Sûinl-Aif,'n«n  me  répondit  qn'll  ne  rannqueroil 
pas  défaite  sou  devoir:  qu'il  i>tuit  persuadé  que 
M.  de  Turennc  s'étoit  fait  de  féto  pour  se  faire 
valoir;  que  silremenl  le  Roi  ne  me  enntrnin- 
droit  pas.  (Quelques  Jours  après  II  me  dit  qu'il 
aroll donne  rau  lettre;  qne  le  Roi  ne  lut  uvull 
rkn  répondu  sur  ee  qu'il  lui  «voit  dit.  Je  von- 
Isa  l'oliUgar  a  deiuunder  une  réponse  :  Il  me 
rcpoudit  q»1l  fallolt  laisser  faire  le  Itol.sans 
lui  rieo  dire;  qu'il  feroit  poiirlanl  ce  qui  roe 
plairoit;  que  si  je  croyols  sou  eonu-il.  )e  ne  me 
dtmnerois  Hueun  mouvement, 

Le  Roi  se  pronieiiuit  souvent  pendant  l'hiver 
avec  la  Reine  :  il  «voit  élé  avec  elle  deux  on 
tioia  fote  à  SalDt-Germaiti,  et  l'on  disait  qu'il 
avûlt  rttiard^  La  Motte- lioudancourt ,  une  des 
niles  de  la  Reine,  el  que  [,n  Valliére  en  eloil 
j«l0UAe.  C'eioil  lu  comtesse  de  Suiwnns  qui  coti- 
dulsoit  cette  afroirn,  et  la  Reine  haiKsalt  plus 
JU  Moite  que  La  Valliére;  elle  eut  plud  de  pcn- 
rtiaiil  à  croire  que  le  Roi  en  èluit  arnoureu!!, 
que  de  voir  qu'il  l'ctuil  de  l'autre.  Madame  de 
KavnUtes  vuului  faire  sa  eoiu'  a  la  UeiDo  mért- , 


ou  s'acquérir  la  réptjtfttiim  d'une  (.■cunde  rigi- 
dité. Sur  ce  qu'on  disoit  que  IcHoi  alloit  parler 
à  La  Motte  par  ses  fen^'lres,  elle  Ht  rnire  des 
barreaux  de  fer  pour  t»  faire  griller.  Je  ne  sais 
comment  cela  te  passa:  tes  grilles  de  Ter  se 
trouvèrent  dans  la  cour.  Le  Roi  enflt  de  gran- 
de.t  railleries:  on  se  moqua  de  madame  de  ^a- 
vailles  sur  son  zèle  indiscret.  Le  hruit  counit 
que  )e  Roi  alloit  toujours  à  ses  feni^lrca  pour 
parler  it  Iji  Motte,  et  qu'il  lui  avolt  porté  un 
jour  des  pendans  d'oreilles  dr  diamans  ;  qu'elle 
tes  lui  iivuit  JelCs  au  nez  el  lui  avoit  dit  :  •  Je 
ne  me  »nuele  ni  de  vous  ni  de  vos  pendans. 
puisque  vous  ne  voulez  pns  quitter  La  Valliére.  - 
Ceux  qui  voyolent  le  plus  clair  étoient  persua- 
dé* que  le  Roi  ne  s'emprcMOlt  auprM  de  L:i 
Molle  que  pour  cacher  lu  paMion  qu'il  avoit 
pour  La  Valliére.  La  Heine  se  pcrsuadn  que  c'é- 
toit a  La  Motte  qu'il  en  vouloit  :  elle  redoubla 
son  aversion  pour  elle.  Klle  a  eu  toujotira  1» 
malheur  à'ilrv  l'olijet  de  ta  Jalousie  de  la  Reine, 
qui  fiiisoit  pitir  par  l'aveiiKlemenl  dans  lequel 
ellL'  étoit  sur  mu  demoiselle  de  Ln  Valliére  ,  et 
les  iniai^inations  qu'elle  avoit  sur  La  Motte. 
Cela  étoit  dans  un  Ici  point ,  qu'on  en  ricilt  avec 
le  Roi. 

M.  de  Tureni»  ne  me  porloit  plus  dfl  l**rHi- 
gnl  ;  M.  et  m.idame  de  iViivailles  ne  eewoient  de 
m'en  rompre  la  tfiic.  J 'ctois  HiaKfine  de  voir  qne 
le  Roi  avoit  un  air  plu?  embarrassé  «ver  nwl 
qu'il  n'avuit  nccoulumé.  Ln  Reine  mère,  qui 
hiiissoit  niilurellemcnt  les  Porlui^als,  écoula 
avec  attention  la  rclutlon  que  je  lui  fis  de  tout 
ce  quL'  M.  de  Turennc  m'avoit  dît;  je  crojols 
qu'elle  y  alloit  trouvw  ù  redire,  lorsqu'elle  me 
répondit  :  -  St  leHoi  le  veut ,  c'est  un*  terrible 
piliÉ  .  il  est  le  maître  ;  pour  moi ,  dlt<etle ,  Je 
u'al  rien  a  vous  conseiller.  •  Je  voyob  que  tout 
le  monde  Ctolt  iHinii'e  ninj  :  je  n'eim  d'autre  re- 
cours que  de  souhaiter  avec  bciiucoup  d'impn- 
lieueeque  leK^mpsdeseaux  de  Korfieafiil  venu 
pour  sortir  honnttement  des  persécutions  de 
M.  el  de  mEidaroode  Navaillest  ;  Je  emynis  méma 
qu'on  soii^teroit  un  peu  moins  a  mol  lorsqnr  je 
serais  un  peu  éloi(;ncc. 

Il  y  eut  de  grandes  tntrlgoe-s  entre  braacoup 
de  femmes  di-  la  cour,  dans  lesquelles  M.  de  l'é- 
puilin  fut  mêlé  et  envoyé  à  la  Bastille  pendant 
sept  ou  liuil  mois ,  avec  un  ordre  c\  près  du  Roi 
de  ne  lui  laisser  voir  personne.  Rien  des  gens 
sentirent  sa  prison  avec  ilouleur  ;  et  quoique  J« 
ne  le  connusse  piLs  dans  cç  temps- la  nussJ  pnr- 
ticuliéremrutque  J'ai  fait  depuis.  Je  no  laissai 
pas  de  le  plaindre  sur  la  réputatloo  générale  et 
(larticulière  qu'il  avait  d'être  un  des  pins  hon- 
uOlcs  bomme»  de  la  cour,  criui  qui  avoit  k  plu» 
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dWjprhl  vl  plus  de  lldélité  pour  >U4  am\s ,  lu 
mieux  fait ,  riui  avoit  l'air  li:  plus  noble.  Vbis- 
luire  vérlublc  ou  mcdisnnic  disoit  (]u'il  faisoit 
au  tracas  parmi  U«  femmes  ;  qu'il  leur  donnott 
I  couvent  d»  sujets  de  se  plaindre,  pour  n'avoir 
'  pm  la  toTce  dVtrv  cruel  à  celles  qui  lui  vou- 
loient  du  bien  :  ainsi  «Iles  se  faisotent  d<s  afCiti- 
res  et  lui  attirtroiit  ce  chiltimont ,  qnl  dp  lui 
L-toil  rude  (juc  par  r/ipporl  a  \a  pcinr  qu'il  souf- 
frolt  d'avoir  di^'plu  iiu  Kol ,  puur  lequel  II  avoll 
I  iu]c  amitié  possinnnec.  Vnilâ  coiume  j'en  cnivn- 
'  dis  poirier  et  à  s«s  amis  et  A  ceux  mimes  qtii 
Bvt>icnt  des  inlérôls  opposas  aux  siens ,  qui  no 
pouvoicnt  pas,  quoiqae  ses  eiioiinis,  sv  di-fen- 
(Irudr  rendre  Juiâlioe  a  son  mi-ritu  sur  lerhnpi- 
tredcs  rctnn]rs,qui  pnnni  les  liomiutrs ne bk-sso 
pas  la  répuUtlou  de  wlui  qui  eu  esi  blco  traité. 
C'est  un  tirliule  sur  Iniufl  je  ne  chercherai  pas 
u  le  louur,  part-e  que  Jr  le  tronvc  plus  niëchnat 
que  les  autres  ne  le  trouvent  urdinnin-mf  ni. 

{I8r>3]  i.i)rst|ae  M.  dn  IWIers  fut  revenu  do 
Toscane ,  l'un  parla  de  l'enrojer  umbnnndrur 
a  Venise.  Il  m'avait  conté  les  entrées  que  l'on 
avolL  faites  ft  ma  sœur,  les  ballets  qu'on  avoit 
dansés  et  les  comédies  qui  s'étoient  jout-ea  ;  que 
tout  y  avolt  paru  ma^iiillque.  Je  n'en  fus  pa» 
surprise  ,  parce  que  le  grund  duc  eloit  extrême- 
ment riche,  il  me  dit  qiiit  la  première  fois  que 
ma  Mxvr  le  vit,  elle  ne  l'nvoit  pas  trouve  mal 
fait  ;  que  ses  filles  et  ses  femmes  s'etal«nt  voulu 
mitqtiei'  de  sun  habillement  ;  qu'elle  s'pn  étolt 
fiichéc  ;  qu'elle  lui  avait  dit  en  particulier  :  ->  Je 
suis  bien  satisfaite  de  tout  ce  que  je  vois  ici.  ■ 
Qje  le  Rrand  duc  étoit  venu  an  devant  d'elle  à 
uue  maison,  une  lieue  ait-dela  de  Florence; 
qu'elle  y  avoit  séjourne  Jusqu'à  ce  que  l'entrée 
qu'on  dcvoil  faire  fût  pnUe  ;  que  pendant  ee 
mour  le  grand  duc  s'en  i-toit  retourné  à  Flo* 
reuce ,  et  avoit  ramené  avec  lui  le  prince ,  son 
fils  ;  qu'au  lieu  du  le  laisser  où  éloit  mn  sœur, 
ou  les  filtre  marier  le  lendemain,  il  avoit  dc- 
tnearé  trois  jours  sans  In  voir;que  ce  peu  d'em- 
pressement avoit  tellement  blesse  ma  sœur, 
qu'elle  avoit  commeueé  A  avoir  de  l'aversion 
|K>ur  son  mari ,  dont  on  n'a  que  trop  vu  de  mé< 
L-lianles  Milles  (i).  Beloi  «t  sa  femme  me  firent 
le  même  récit. 

Lorsque  Je  pris  congé  du  Kol  pour  aller  h 
Forces  ,  pour  le  dcsabufier  de  l'affaire  de  Por- 
tugal, je  lui  dittque  M.  de  Béliers, qui  «'en  al- 
loit  à  Venise  ,  [murruit  posscr  pnr  Turin  ;  qu'il 
ulull  de  mes  amis;  que  s'il  vuuloit  lui  donner 
[iidrc  de  mén.a|ier  mon  mariage  avec  le  duc  de 

m  l.a  MNir  de  HiK}i>niotHlk ,  Margiierlip-r.BUlM>, 
tii.ifii^ii  il  CiMmf  111 . qui  devint  grAïul  dU':  dr  Ifurane 


Sflvoi« ,  Il  le  ferolt  de  ban  cœur.  Le  Boi  me  if - 
poodit  :  •  Qui  vous  a  dit  que  M.  de  Bézienii 
à  Venise  et  qu'il  possera  par  Turin?- Je  Isi  rt 
ixmdls  que  le  peuple  le  cttuiit  dans  les  rves  ;  Il 
me  répliqua  d'un  Ion  aii;r«  :  •  Je  vous  marlenl 
OQ  vous  serez  utile  pour  mon  serviee.  •  Je  W 
répandis  qu'il  me  forait  plaisir;  que  Je  soabà- 
tois avec  pasKion  de  lultMre  bonne  â  ses  defsefv 
Sur  crin  il  mu  salua  froidement ,  et  je  m'en  al- 
lai prendre  mes  «aux.  Lorsque  je  fus  a  Forps, 
je  reçus  une  lettre  de  M.  de  Salnt-Algnan,  qui 
m«  roandoit  :  -  U  Hol  me  cominande  de  vm 
envoyer  une  lettre  que  l'on  a  trouvée  danata 
liardes  d'un  frère  de  M.  Belui  qui  est  moTlfi 
Ki^yne,  que  vous  aviez  éerite  au  romie  ^ 
Cluiruy.  •  Je  lui  lis  on  honnête  remcrrlront: 
par  ma  réponse,  fe  lui  marquols  que  Je  ne  M 
iCTvia  pas  souciée  quand  cette  lettre  aarott  itt 
prise  en  Portugal  ;  que  Je  n'avots  rien  A  nùt- 
ger  en  ee  pays-là  ;  que  si  j'avols  fait  quelqa» 
plaisanteries  du  roi  de  Ptirtii|pl  lorsque  j'nttil 
écrit  au  comte  de  Charuy,  Je  suuhailols  qs'll 
gagnait  une  bataille  eoDtro  lui  ;quejc  neawriii 
pas  que  ce  fût  un  crime;  que  je  ue  me  woteUÈ 
jtuerfi  de  ce  Roi  ;  qoit  Je  n'étois  pas  fUchée  ipTI 
Mit  que  Je  ite  l'esiimoU  ni  1<^  conslderois  ,  qoD^ 
que  le  Roi  d'.Vnj^letcrre  fût  son  bean-frêre.  H 
avoit  épousé  sa  sœur  depuis  peu  ,  de  la  bnuli 
de  laquelle  l'on  avait  fort  parlé.  Lorsque  Om- 
mlnges  vint  de  son  ambassade,  Il  avoit  fait  faire 
un  portrait  le  plus  ngréable  du  monde  :ton> 
ceux  qui  l'ont  vue  disent  qu'elle  est  d'ooe  pcH- 
tesse  extraordinaire;  qu'elle  est  nuire,  qu'HIe 
a  deux  dcQts  qui  avancent,  qui  lui  rendent  k 
bouche  très-liiidc:  du  reste  elle  ett  d'une  verfn 
et  d'une  plclé  exemplaire  ,  et  le  Ilot ,  son  mart, 
lui  dutuia  bien  sujet  de  l'exercer.  Je  nesaltrf 
la  réponse  que  je  lis  ù  M.  de  Saiiit-Aignaa  pMi 
je  sais  Lieu  que  Je  ne  me  soudois  gàfere  deffi 
qu'on  en  pouvoitdirr. 

Aprus  avoir  pris  mes  eaux  ,  j'allai  h  Kn,ou 
Je  séjnnroni  quelque,  tempu.  Trois  Jours  devait 
eelvl  que  j'avots  résolu  de  partir,  comnM  J'tloii 
à  lit  messe,  tl  arriva  un  p^e  qnl  meditqot 
M.  le  marquis  de  Gilvrcs,  capitaine  des  gafta 
du  corps,  étoit  parti  pour  me  venir  trouver itc 
la  |>art  du  Hoi  ;  que  persooue  n«  lui  avoit  pn 
dire  pourquoi.  Celte  nouvelle  me  donna  quel- 
qut;  inquiétude  :  comme  aux  affaires  où  il  n'y 
n  point  de  remitle ,  il  faut  prendre  son  parti  ■ 
Je  rao  déterminai  à  supporter  tout  ee  que  l'oo 
roc  voudroit  faire  do  mal  ;je  ne  doutai  pas  qi^ 
ue  \  iiit  |)our  cela ,  et  dis  niC-mc  k  tous  les  pM 
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qui  éUrfeot  auprès  de  moi,  on  qui  je  prCDOb 
quelque  coallance  :  ■<  Voici  l'BlY.ilre  de  l'ortu- 
^1  e-l  l'efTct  iks  menaces  de  M.  de  Turcnne.* 
Il  tirrivn  forE  lard  :  J'Ctoi«  dans  mon  cabini;! 
avec  briim-nup  de  raondr  que  ji;  fi»  sortir  ;  dtia 
qu'il  fut  seul  a\iv.  moi ,  il  me  dit  :  ^  Le  Rui 
m'n  commnndi-  àe  vous  dira  do  ga  piirL  qu'il 
vous  ordonne  d'aller  à  Saint- Kar^eau  jusqu'à  ce 
qu'il  vous  ttOÊc  dotiner  un  deoxlême  oi'dre.  •  Il 
(^oota  qu'il  croyoit  que  jV-tois  bien  persuadée 
qu'il  nvolt  tn  bcaiiniiip  de  déplnLsIr  d'nvolr  ^lé 
diar^éd'uD«i:omniis^oil  qld  ue  pouvoit  mY'Ire 
agréable.  Je  lui  n^pondis  que  j'obuirois;  qu'il 
tn«  illt  le  jour  que  jv  dCYOÎa  partir.  Il  me  répli- 
qua que  j'en  viol»  la  maîtresse.  Je  lui  denian- 
Ma'il  nvnit  ordre  dfl  ma  mrnfr,  on  si  on  lui 
■Mril  du  le  chemin  que  je  d^vois  tenir.  Il  me 
répondit  encore  uiio  fols  quej'm  étoi»  l«  maî- 
tresse. Je  lai  dU  :  •  Vooa  direz  au  Roi  que  Je 
partirai  uu  tel  jour,  et  que  j'irai  par  le  chemin 
le  plus  éloigné  de  Paris;  que  la  Toussaint  ap- 
proche; que  jp  crois  qu'il  trouvera  bon  que  Jo 
pttssc  CCS  téta  a  Jouore  plutdt  que  dans  un  vil- 
lage. ■  Il  me  dit  qu'il  ne  doutolt  pai  que  le  Roi 
□e  le  trouvât  bou.  Apres  que  j'eus  Uni  avec  lui 
tout  ce  qui  r«^urdu1t  son  ordre,  je  lui  lis  mes 
fomplimeos  pour  répondre  à  ceu.v  qu'il  m'avoit 
IUtK«ir»on  («mple  particulier  ;  Jo  lui  dis  que 
je  serais  trcs-cmbarrnsscc  de  di-vfner  ce  qiie  j'n- 
vots  fait  ;  ([Ue  Je  n'avols  rien  &  rae  rcproctier  ; 
si  je  nr  me  souvcnoEs  que  M.  de  Turrnnc  m'a- 
loll  ooenacee  ;  que  je  le  priois  de  le  dire  an  Kof. 
Il  me  rtrpondil  qu'il  me  supplioil  ln.'»>liuinble- 
roeut  de  ne  le  charger  d'aucune  comisiision.  Il 
tlniit'uni  a  mou  souper,  pendant  lequel  je  lui 
parlai  de  beaucoup  d'afliurcs  indifférentes. 
Après  que  je  fus  sortie  de  table,  Il  s'en  alla 
cnuctier  A  l'ht^letlcric  :  il  ne  voulut  ni  lu-^er  ni 
mander  dans  ma  nmi&oo. 

Le  jour  qne  j'avnis  marqué  venu ,  je  partis 
sans  lo  mander  au  Roi;  Je  ne  jugeai  pns  qu'il 
fât  à  propos  de  lui  écrire  ut  de  lui  rieu  faire 
savoir  que  Je  n'eusse  exécuté  son  ordre.  J'en- 
voyai cependant  un  courrier,  je  ne  me  souviens 
pas  bien  A  qui ,  je  crois  que  ce  fui  à  niadiunu  de 
ltrien»e,ann  qu'elle  p.irlât  à  In  Keine  mère 
pour  qu'elle  voûtât  bien  faire  chauler  l'ordre 
de  mon  sJ^juur,  ot  qu'on  me  permit  dedemtu- 
rcr  n  Ko  »u  lieu  do  Saint- i-'nr^enu  ;  et  pour  rc- 
0PV»1r  la  rt-ponse  en  chemin  ,  Je  ne  fis  les  deux 
premières  journrn  que  dix  licuw.  J'allai  A 
Fooenrniont  et  le  lenden).iln  aAumale,  ou  J'ap- 
pris la  réponse  qu'un  me  fit .  que  le  Rcri  étoit  ai 
Mierî  cnalre  ntoi  que  ta  Heine  n'ovoit  ose  lui 
lurlLT.  AinM  j'uelie%ai  mon  chemin  ,  pi-ndanl 
I(-i|iirl  Je  i-Lx-u»  qiiuiitile  de  cuur^ii■r^  awi:  beau- 


coup de  kllrcs  de  complimens.  îl  n'y  cul  quasi 
personne  de  la  cour  qui  ne  me  Iéinol(:nftl  pren* 
dreparta  ec  qui  venait  de  m'arrfvcr.  M.  do 
Tiirenne  m'envoya  un  Renlllhomme  qui  m'ap- 
porta une  lettre  de  si  part.  Je  lui  Ils  répnnsc  ' 
je  lui  marquai  qu'il  étuit  homme  de  parole; 
qu'une  autre  fois  je  me  fierais  à  lui  ;  qu'il  m'a- 
voit lenu  ce  qu'il  m'avoit  promis  ;  «t  afin  qu'il 
ne  pùi  manquer  d'être  birntAt  informe  de  ce 
qui  i^oit  dans  ma  lettre,  jo  dis  &  son  gentil- 
homme tout  ce  que  je  vfnois  de  lui  i^irire ,  pour 
que  le  sujet  de  mon  exil  fût  connu  de  tout  le 
niitiide.  J'écrivis  â  tous  mes  amis  pour  les  prier 
de  dire  partout  que  mon  seul  crime  eloit  de 
n'avoir  pas  voulu  épouser  le  roi  de  Portugal; 
que  M.  deTurcune  me  l'avolt  propn«'-  ;  que,  sur 
le  refus  que  j'en  avoU  fait ,  il  m'avoit  menacée 
de  me  faire  exiler.  Je  comprends  que  je  n'eu 
Dsois  pas  plus  prudemment,  lorsque  je  disoit; 
celle  affoiru,  que  lut  lorsqu'il  m'avoit  prédit 
ce  qn'il  m'avoit  procura.  Je  restai  A  Jonare 
pendant  tnales  les  tH«» ,  et  ensuite  Je  m'en  al- 
lai àSaint-Kar$e4iu,d'oti  j'écrivis  nu  Roi  et  A 
la  Hehie  m«re ,  A  Monsieur  et  a  tous  ceux  de  la 
coor  qui  pouvaient  montrer  mes  Irttrca ,  quoi- 
que Je  l'eusse  dt^A  fait.  Ces  dernières  élotent 
sans  aucun  emportement ,  parce  que  j'avols  eu 
le  temps  de  faire  rélle^ion.  Je  ne  reçus  point 
de  réponse  de  Leurs  Mnjratés;  la  Reine  dll 
qu'elle u'OYolt  Jamais  \u  le  Itol  si  fiché  contre 
quelqu'un  qu'il  l'étoll  contre  moi.  Je  ne  pouv<ds 
mf:  n-pentir  sur  rieo  ;  je  savots  que  Je  n'avols  , 
en  aucune  manière  ,  rien  fait  qui  pût  lui  avoir 
d(:plu.  Ainsi  je  lirai  mon  rrpos  de  ma  bonite 
cuuscienci^  ;  Je  ne  me  faisais  aucun  repiN>eh« 
depuis  l'fuentiel  jusqu'à  lu  bn^lellr. 

il  me  fallut  résoudre  de  passer  ma  vie  dans  la 
solltiidequ'nn  m'avoit  prescrite.  Je  demeurai  le 
plo«  tranquillemenl  qu'il  me  fat  possible;  je 
me  lis  des  occupaiioiis  innocentes  :  J'y  appre- 
nois  des  nouvelles.  Jésus  lA  que,  quelque  em- 
portenienl  que  Monsieur  cAt  eu  contre  le  comte 
de  Guiche ,  l'ou  n'avoit  pas  Ironvé  à  propos  de 
le  chasser,  de  crainte  que  cela  ne  fit  de  méchans 
bruits;  qu'on  l'avoit  cnvoj'e  commander  les 
troupes  qui  etolent  a  Nancy;  que  c'étolt  pro- 
prement un  honafileexil;  que  Monsieur  nvoil 
chassé  Itlantalaiii  et  Burbezieres  qui  Soient 
jllli-»:  de  Madame  ;  «t  quelque  prétexte  qu'il  vàt 
pris  pour  le  faire,  tout  le  mondent  oit  eru  qu'elles 
n'avoient  lié  reavoyévsqu'n  eausu  de  l'affaire 
du  comte  de  (îuiche. 

Avant  que  Je  partisse  de  Paris,  H.  le  princn 
s'vloll  mis  dans  la  l^to  de  me  faire  épouser  M.  le 
duc.  Mudeniolselle  de  Vertus  m'en  pnrin  et  mi> 
dît  que  raadaitw lie  Lo«faK-ville  avmt  cnilcdn- 
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voir  uoe  convmatiiin  avec  nuû  pour  nmiLn-lc- 
nir.  Je  lui  donna)  rendez- vouti  t'hi'z  elle  oti  Je 
la  ^issniis  que  personne  le  MJt.  Klle  me  Iriuoi- 
gnn  la  pB!;sti>n  que  M.  le  prince  av«it  pour  ce 
mariage.  Je  m>a  excusai  sur  la  différence  de 
l'Age  de  M.  le  duc  au  mieo  ;  je  )ai  en  parlai  avec 
toutes  les  marques  d'estime  et  d  amitié  qui  pou- 
voient  lui  persuader  que  j'élois  tres-recoonois- 
sante  de»  seiitiiDeiiK  de  M.  le  prince.  Je  n'en 
parlai  à  qui  que  te  soit  :  aiiuî  ctin  ne  fit  aucun 
liruit.  M.  le  duc  me  rendoll  de  grandes  AMldul> 
tes,  et  Je  n'y  étois  guère  sensible  ,  pnr  le  peu 
de  mérite  que  je  lui  IrunvoJa  et  par  les  procèdes 
bixarres  sver  leM|uels  il  Nivoit  avec  tout  te 
monde.  Il  éloft  d'un  caractCrv  d'esprit  trés-iné- 
gal ,  tant  pour  les  plahlrs  que  pour  les  affaires 
sérieuses.  Quoiqu'on  dl«e  qu'il  a  du  savoir  et  de 
l'esprit .  une  ame  tuiKse  ne  plaît  point. 

J'ivois  «u  un  carrouiwi  qu'on  fit  mis  Tuile- 
ries d'-iQ8  la  place  ou  tst  a  présent  la  cour  ;  Je 
n'en  «ruia  jamaifl  yu  :  il  me  sembla  qu'il  a'y 
avoit  rien  de  si  beau.  Le  Bol  y  courut  ov«c  un 
air  qui  le  dlMinguoit  autant  qu'il  l'étolt  par  la 
<piaUlé  de  maître  ;  je  ne  l'ai  jamais  vu  avoir  si 
bonne  mine.  Quoique  tiant  toutes  svs  actions  H 
aurpasse  en  bonne  grûcc  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gens  au  monde ,  J«  puis  dire  qua  ce  jour-là  il 
se  surpassa  lui-mfme.  Il  y  a  un  Ihre  imprimé 
qui  explique  tout  ce  qui  n'y  passa  ;  les  iiua^es 
et  le*  deviica  y  éloicnt  ;  je  lo  lisois  avec  le  Rm 
un  jour  qu'il  avolt  pris  médecine.  J'y  remar- 
quai la  devise  de  M.  de  Pc^uiltn,  qui  vtoit  en 
italien  nu  eu  fispainiDl,  Je  ne  snu^ols  marquer 
lequel  des  deux  ;  c'etoit  udo  fusée  qu!  inootoil 
aux  nue-s  et  qui  disait  :  Je  vais  le  plus  haut 
qu'oit  pciU  monter.  Elle  me  parut  Kingullere. 
Ilaparudepulscetcmpt-làqu'll  se  scnlolt  lors- 
<iu'll  avoit  cboisi  celle  devise,  qui  m'a  pli»  fait 
souvenir  du  carrousel  que  le  carrouiel  mémo, 
par  le  plaisir  de  trouver  et  de  connoitre  tous 
les  endroits  ou  l'flévaUon  du  ca»ir  de  M.  de 
Lauiun  lui  avolt  fait  s«-ulir  jusqu'où  il  If  por- 
tait. 

Dans  c«  tempt-ia^pielqu'ua  s'étant  avisé  d'é- 
crire a  la  Bcincunctntre  dont  l'enveloppe  élott 
eu  espagnol,  par  laquelle  on  l'avertlssolt  de  la 
paaslou  du  tloi  |>our  La  Vulliùre .  un  la  fit  tom- 
ber enTre  les  mains  de  la  MotitM,  preinicrc 
femme-de-chembre  de  la  Beine ,  comme  si  elle 
venoit  d'Ëipagnc.  Elle  i-toit  prudente;  elle  ne 
voutoit  rien  faire  qui  déplût  »u  Roi  ;  elle  avoit 
quelque  soupçon  :  elle  In  porta  au  Hoi.  It  l'ou- 
vrit et  vit  CB  que  Je  viens  de  dire.  11  fut  lonfj- 
tempssan!!  pouvoir  dvcoovrir  celui  qui  lui  avoit 
voBia  rendre  ce  bon  office.  Madame  la  c«n- 
tnu  ûr  SalMOM  eut  qncIq.Ks  dcméli-s   avrr 


Miidame;  eelle-ci,  pair  a*eD iflgv, dit n  1 
que  la  comtesse  de  SoImoim  fC  Virdet  i 
^crit  et  dunné  cette  lettre.  Yardff  fut  envQvé 
prisonnier  dans  la  citadelle  de  Montpellier.  Ua- 
damede  Soissons  en  fut  enragée;  eUeatoataa 
Boi  que  c'éttrit  le  comte  de  Gaiebe  qui  l'avott 
écrite ,  parce  qu'il  savwt  parfaitemenl  l'o^* 
gnol  ;  qu'elle  l'avoit  âU  ,  et  que  Madame  y  avott 
en  part.  Vardes  demeura  toujours  en  priMa;  te 
comte  de  Guiclie  fut  envoyé  en  Pologne  ;  Ma- 
dame la  comtesse  do  Sonsoos  fbt  cbaitée,  et 
Mndome  traitée  assee  mal  du  Roi.  Voila  n 
qu'un  démf-ie  de  femmes  attira  a  ces  àeax  mes- 
sieurs. J'ai  oui  dire  que  Vardes  avoit  plus  à  se 
reprocher  que  les  autres  ,  parce  que  le  Roi  la 
traitoit  parfaitement  bien  ,  et  qu'il  avolt  ooe 
telle  conliance  en  loi ,  qu'après  avoir  n  k 
lettre,  il  l'envoya  chercher  pour  lui  dooMr 
ordre  de  travailler  a  découvrir  celui  qui  l'awil 
écrite  et  fait  donner  a  la  Molina. 

Devant  que  le  oomte  de  Gulcbe  partit  pour 
aller  en  Pologne,  Il  avoit  fait  la  révéreoee  u 
Bui  aprfes  le  siège  de  Manal.  Monsieur ,  qui  s'y 
trouva  présent ,  lui  tourna  lu  derrière.  J'arrivai 
vers  le  mois  de  novembre  a  Satnt-Fargoui 
M.  d'Enlrat^ues ,  qui  m'u-rivoit  regulièreomt, 
me  manda  vers  le  mots  de  janvier  sahraot  que 
M.  de  Turennc  l'avoii  ttc  voir,  et  qn'a|irte  Nil 
avoir  dumandc  de  mes  nouvelles  et  loi  avoir 
fait  mille  protestalious  de  services  pour  mot,  il 
l'avoit  charge  de  me  mander  qu'il  me  prtuti  de 
lui  faire  savoir  si  J'avais  fait  rêdealao  Mr 
tout  ce  qu'il  m'avoît  proposé  de  Portn^l  ,el  il 
Je  ue  voulois  pas  écouler  une  affaire  tS  ntik 
pour  le  service  du  ftoi  et  si  avnntnf;euse  pour 
mon  établIsMmenL  Je  rt-poodia  a  cette  lettre 
8ur  le  ton  de  tout  ce  que  J«  lui  avnis  loujoan 
dit  ;  Je  lui  marquai  que  l'éloi^'uemeat  de  la  coor 
me  falsolt  encore  mieux  eoonoftre  combico  II 
étolt  dur  de  s'en  séparer  pour  toute  sa  vie.  Le 
bonhomme  M.  d'Eutraitucs  me  manda  qi'il 
awit  montré  ma  lettre  a  M.  de  Tureone  ,  qui 
ne  désespérait  pas  que  je  rcriusse  un  Jtm  a 
suivre  Sbs  avis.  Je  me  pramenols  an  Joor  à 
Saint-Forgeau  :  je  vis  venir  un  moine  (J'appfè- 
hende  les  ermites  :  Je  suis  du  nombre  A^  cent 
qui  disent  qu'ils  doivent  être  do  nombre  drt 
anges  ou  Aca  diables)  ;  j'envoyai  an  vairt  dt 
pied  voir  ce  que  r'etuit.  Il  me  vint  dire  qoc  c't- 
toit  un  curddier  qui  préchoit  u  bd  village  int 
près.  Je  le  fls  appeler.  U  mv  dit  qu'il  était  ob- 
servanlia  de  ia  pi-oviacc  du  Toulouse  :  ce  q« 
me  donna  oecasioti  de  lui  demander  des  bm- 
vcilesd'uu  pcre  de  cet  ordre  que  Je  cobboIimIs 
être  un  grand  oslrotogue ,  uonimé  lu  pèce  fiaf- 
fardy.   Il  me  dit  qu'il  éloJI  de  ses  amiSj  et  m 


QCATHtKUB   PAnTIB.  [IliGI] 


371> 


n'pondil  Imbllemenlà  tOHlCi  les  questions  que 
^  lui  fiisois.  Je  cras  l'attraper,   rt  luidemfia- 
doj  ptNirquoI  il  se  pronieDolt  uins  compagnon. 
Il  me  répondit ,  Sflns  sVtannrr ,  qu'il    l'avult 
laiMé  parc«  qu'il  étoit  mnlnde  ;  qiip  satis  cela  il 
s'en  KTolt  déjà  retourui-,  puro:  qu'il  nvoit  ache- 
vé de  pr<k:ber  son  nvent;  qu'il  s'^oft  trouva 
proche  de  Suint- l-'argeau  ;  qu'il  avoil  eu  envie 
de  me  voir  ,  parce  qu'il  veuoil  d'un  pays  où  it 
avoit  fort  entendu  parler  de  mni.  Celte  pelltu 
ouïerture  me  donna  de  U  curiosilù  ;  je  lo  qucs- 
tloonai.  Il  inédit  que  c'élnit  de  l'orliigal  d'où 
H  £loit  arrivé  depuis  trois  ou  quatre  mois  ;  qu'il 
y  avoit  !>éJourn(!-  quelque  temps,  pendant  li?qu«l 
Il  Yoyvil  très-souvent  la  Reine,  pnrre  que  les 
fellgietu ,  quniqiie  «■irnngers ,  y  nvoieiit  t(mjuur<i 
knr*  entrer»  libres,  il  me  conta  mille  merveilles 
de  Ift  reine  de  Furtugni ,  de  celle  d'Angleterre 
«l  dn  roi  de  Portugal  ;  qu'il  étoit ,  sans  exagéra- 
tion ,  aussi  bien  fait  que  le  roi  de  France;  que 
la  Reiac   lui  nvoit   souvent   parlé  du  dessein 
qu'elle  avoit  que  j'épousasse  son  fils;  quelle 
K  retlreroil  pour  me  remettre  toutes  les  admires 
cotre  les  mains  ;  que  c'étoit  le  plus  beau  pays 
du  moode.  Je  loi  demandai  s'il  n'aioit  pas  ou) 
parler  de  l'hummcque  lo  roi  de  Portugal  avoit 
tue  par  une  feni'lre.  It  me  ri'|>ouiilt  bien  twrieu- 
semenl  que  ç'avoit  été  uno  surprise.  Il  fut  éton- 
ne de  me  trouver  si  bien  Inrormec;  il  me  dit  : 
m  Jt  vols  bien  qu'on  vous  aura  peut-être  eoiiW 
«fu'll  court  la  nuit  dans  les  rues  et  qu'il  y  tue 
lont  ce  qu'il  y  trouve.  -  Apréx  avoir  prfs  les  de- 
vaumr  tous  les  vices  du  roi  d» Portugal,  je  me 
trouvai  encore  mleuK  luformée  que  Je  ne  l'avuif 
«é.  Il  demeura  deux  jouisaSnlnl-Fargcau;  je  loi 
Us  dire  qu'il  feroit  fort  bien  de  s'en  aller.  Quel- 
ques jour»  après  ,  oii  me  vint  dire  qu'un  gcn- 
tlilHMnme  qui  s'uppetoil    Iji   Kieliardiere ,  qui 
avoit  l'iionnrur  d'élrc  rniinu  de  mol ,  demandult 
a  me  faire  la  révérence  ;  je  dis  qu'on  le  Ht  en- 
trer. Lor5(|ucje  lu  vis,  je  lui  dis:  >  l^irsqu'on 
m'a  dit  votre  nom ,  j'avols  peine  A  me  le  re- 
mettre. Il  y  a  loug-leinp-H  que  nous  nous  cou- 
aolBSODS.  '  C'étoit  11»  geotiltiomme  do  Nor- 
joaodte  qui  «volt  épousé  udo  vieille  demoiselle 
^e  J'avois  vue  toute  ma  vie  à  la  comtesse  de 
Kiesque,  avant  qu'elle  liH  ma  gouvernante.  Je 
loi  dis  :  •  D'où  sortet-vous'i!  Il  y  a  lwi;{-tempï 
qu'iKi  ne  vous  a  vu.  »  11  me  n'poudlt  avec  uti 
air  de  t:aîclé  :  ■  Je  viens  de  PortUf>nl ,  ou  je 
sers  depuis  plusieurs  nnnt-cs.  -  Il  me  prùenta 
on  papier,  et  me  dit  :  >  Voilà  uoe  letire  de  U.  de 
Tarenne ,  qu'il  m'a  eommandé  de  voud  rendre.  - 
Pour  ne  pas  dire  oe  qu'i>lle  euntenoil ,  j'en  vas 
«iritre  lu  copte  tout  au  luut;  eunioie  elle  éloil. 


HademoIscDc , 


•  Ce  ^entilliommc  m'a  dit  avoir  l'honneur 
d'^lre  connu  de  Votre  Altesse  Royale,  et  va  la 
trouver.  Je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  loi  re- 
nouveler les  assurancfs  de  mon  service  trés- 
bumkle  et  de  lui  dire  que  Je  le  eonnob  nscMX 
pour  <>trB  trOB-persuad^  qu'il  lui  fera  un  tTÉs-fi- 
déle  réeil  de  tous  les  nfloires,  si  elle  lui  fait 
l'honneur  de  l'entretenir,  et  qu'elle  peut  ajouter 
une  entière  croyance  n  ce  qu'il  lui  dira ,  pour 
prendre  ensuite  i^  rêsnluilODS.  Je  l'ai  trouve 
très-bien  informé  ;  et  comme  je  l'a)  vu  dans  ht 
pensée  de  lui  aller  rendre  m's  devoirs,  j'ai  cru 
que  Votre  Altesse  Royale  ne  trouverultpas  mau- 
vais que  je  l'fiïjurasse  que  pertiODne  n't.'Sl  avec 
plus  de  KonmiKsIon  cl  de  respect  que  mol ,  Ma- 
dvmoiaolle  ,  votre  trrs-bumbicct  irès-obcissaDt 
serviteur. 


Ti;iBiiHS. 


■  I.C  18  (le  mm .  1663.  d 


AprC*  avoir  lu  cette  lettre,  je  la  mis  daa» 
ma  pocbe  sans  rien  dire  t  La  Rlcbardlêre.  Je 
me  mis  à  travailler  juiqu'ô  l'heure  de  ma  pro- 
menade. Je  sortis;  je  m'entretins  avec  tout  le 
mondo,  sans  parler  au  porteur  de  la  lettre,  il 
vit  que  je  persévéroisà  uc  vouloir  ui  lui  parler 
ni  le  mettre  en  état  qu'il  put  m'entrctenir  ;  il 
se  détermina  A  me  parler.  Il  e'approeha  de  mol 
tout  d'un  coup  et  me  dit  :  «  Je  suis  étonné  du 
peu  de  curiosité  de  Votre  Altesse  Royale,  ou 
du  peu  de  conllance  qu'elle  prend  en  moi.  - 
Tout  le  monde  se  retira.  Je  lui  dis  :  •  Il  y  a 
trop  lflnf;-temps  que  je  vous  connois ,  pour 
cftiiru  que  vous  me  voulussiea  Irumper^jeno 
vois  pas  en  quoi  vous  le  pourriez  Taire ,  til  sur 
quoi  jr  pourrois  Jeter  mes  soupçons,  qoand 
m^me  je  m'imu(^neroi«  que  vous  seriez  venu 
pour  cela.  Ainsi  c'est  A  vous  â  vous  expliquer.  ■ 
Il  se  récria  cl  me  dit  :  -  Quoi  !  un  homiiit'  qui 
vient  de  Portugal,  qui  n  laissé  M.  l'amboasadear 
en  Angleterre .  qui  vient  pour  votr«  mariage  , 
Votre  Altesse  Royale  ne  veut  pas  m' écouter ,  nt 
n'a  nueune  curiosité  î  M.  de  'ïurenne  ne  m'avoit 
pas  dit  qu'elle  fût  si  liidilTérente  sur  celle  af- 
faire. Je  lui  dis  que  s'il  lui  nvoit  dit  que  j'eusiw 
quelque  pensée  pour  le  Portugal,  Il  l'avoil 
trompe,  parce  qu'il  siivoit  bien  que  je  n'avixîi 
pas  voulu  l'écouter,  tant  j'avois  d'aversion  pour 
cette  affaire.  Il  me  répondit  que  ce  o'étoit  pas 
ce  qu'il  avoit  mandé  en  PoriuRal  ;  que  J'en 
pouvols  jti^er  par  l 'ambassadeur  qu'on  avoit 
fait  porlir  pour  rae  venir  chercher.  Otle  mn- 
nwro  de  procéder  de  M.  de  Tureauc  me  doumi 


J 
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de  Is  mriosite.  Je  dis  a  Ut  Hichardièrc  de  me 
onnliïr  tout  ce  qii'll  avait  nppris  ilnnsco  pnvs- 
là.  Il  me  rêpuDdit  :  •  Votre  Alti-s$c  Royale  croira 
■iscnient  qu*uii  eapitftîDD  de  cavalerie  uamme 
ytool  oe  sBuroit  pas  de  Doureilea  si  rites  n'e- 
toleot  pas  publiques,  ou  si  l'ou  nn  ni'avoit  donne 
[quelque  coaamisslon  lA-dcssus.  •  Après  iivoir 
[fait  ei*  prélude.  Il  me  dll  :  ■  L'snnrà  {ui»ée  ,  le 
Bol  lit  n>niH)Itreii  la  Rciav  ,  s»  miTi',  i|u'it  ue 
\ctikiit  i>lu8  qu'elle  te  mélflt  de  ses  affaires  ,  et 
l'^'dlc   loi    fcruii  plaisir  de  se   relirer.   Per- 
ne  douta  <|ue  le  marquis  de  Castcltntor , 
«m  favori,  n'eût  obligé  le  Roi  de  lui  faire  ce 
COiapllmcQt.  Lt  ReUte  répondit  qu'elle  obêlroit 
I A  son  (Us  avec  plaisir  ;  qu'avant  que  de  quitter 
'  Ut  affaires  ,  elle  vouloîl  lui  donaer  ua  cooseil , 
>quf  rluit  qu'il  se  devoit  miirivr;  qu'elle  avuit 
cra  que  le  favori  s'y  u|>puïeTuJt  et  que  le  Koi  se 
fHrheroit  eontrc  lui,  et  i|ue  par  iv  ino^vi'u  elle 
oontinuiTuit  à  gouverner  ;  quVIic   truuvn  bcs 
mesures  mal   concertées  ,  pnrec  qite  le  favori 
avuit  répondu  qu'elle  nvolt  raison  et  qu'il  fal- 
lolt  cliert'luîr  toutes  Ips  prinnesses  qui  lui  pon- 
vleudroient   le  mieux  ;  qu'en  plein  conseil  on 
nvoit  dit  que   i'allitinoe  de  la  France  étoit  lu 
seule  qui  pouvoit  maintenir  le  Portugal  ;  qu'il 
fiillirit  faire  tout  ce  que  l'on  pcurroit  pour  obte- 
nir mademoiselle   d'Orléans;  que  e'êluit  une 
princesse  d'une  grande  vertu  .  qulnvoil  un  v^- 
prlt  capable  de  gouvL-nier,  qui  avoit  Je  grands 
biens  ;  qu'avec  son  savoir  faire  et  la  protection 
qu'eilu  tireroil  de  Kraoee,  elle  soutlendroll  le 
royaume  dans  IVliit  ou  il  ftoit ,  iM  qu'elle  pour- 
roit  encore  t'aprandlr  sur  les  Kspaguols;  que  la 
Kvine ,  le  favori  et  tout  le  cmnM^il  nvnient  été 
unanimement  li'aceurd    lii-deuius,  et  qu'après 
quu  cela  avoit  été  résolu ,  l'on  avoit  envoyé 
oherchep  M,  de  Scliomberg  ,  ipii  avoit  envoyé 
UB  courrier  a  M.  de  Tureiioe;  qu'après  avoir 
iillendu  quelque  icmpii  la  réponse  ,  elle  y  ctoît 
jirrivt-e,  par  laqucllo  M.   de  ïureinie  mandoit 
que  le  Roi  avoit  reçu  trCs-agrtablejnenl  cette 
propostllon  ;  qu'il  venait  de  sl|;ner  la  paix,  avec 
les  Espagnols  et  vouloil  mucit  aux  moyens 
qu'il  pourruit  prendre  pour  faire  la  pnlx  sans 
Jeur  donner  sujet  àe  se  plaindre  ;  que  celte  af- 
fuire  n'avoit  pas  i-lé  tenue  si  secrète  que  le  bruit 
n'en  fût  venu  Jusqn'nux  troupes;  que  crin  iivoit 
donné  une  trés-Kmnde  Joie  aux  François ,  qui 
nalurcllrmeiit  n'aimoient  pus  U-n  Portn};ais,  et 
queeeux-ei  n'a>atit  pns  moiii!; d'aversion  pour 
eux  que   pour  In  KspnguoU,  Ils  étoient  sur 
leurs  gardes  Je»  uns  dw  autre».  -  Tout  cela  m« 
lit  plobir  à  savoir.  Il  m'ojoula  que  {zénérale- 
meiit  tous  lus  i'ortugais  témolf^noicnt  uuoçrfliide 
(NUisiou  de  me  vouloir  avoir  iiouj-  ruine.  Il  me 
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dit  encore  qu'il  était  venu  dans  e« 
nouvelle  :  que  le  roi  de  Frauee  avoit 
Mademoiselle  dans  une  de  ses  .terres  ,  et  qu'on 
se  disoit  tout  bas  que  c'«ttdt  pour  faire  Isa- 
blaal  qu'elle  étoit  mal  avec  lui,  pour  faire  crolrr 
aax  Espof^wls  qu'elle  s'elotc   marî^  sans  a 
pnrtidpalioa ,  et  que  dans  ce  drssdn-là  on  aroït 
envoyé  nn  ambassadeur,  qui  s'étolt  arrêté  a 
ADgléterre ofia  qu'on  crût  qu'il  avoit  traitéavcr 
moi  sans  la  parlieipalion  do  penuinne;  qae  l«n- 
qu'il  doit  parti ,  l'on  m'accoâunodoil  on  apfv 
lemcnt  et  qu'on  travnilloit  h  faire  uut  DiftbM; 
que  l'on  ne  doiitolt  eu  aucune  manière  que  Tit 
ùire  ne  fût  coDclue  avec  moi;  qu'il  avoitaifffe 
le  départ  de  l'ambassadeur,  dont  II  nie  dit  II 
nom.  que  j'ai  oublié  ^  qu'il  avoit  prié  M.  4e 
Setioniberg  de  lui  permettre  de  venir  averU; 
qu'il  avoit  i'hooneur  d'être  coddu  de  moif^ol 
osolt  espi!;r«r  que  J'aurols  quoique  coasidéndM 
pour  lui;  qu1l  trovailleroit  auprès  ^  bnj, 
pour  peu  que  Je  lui  lisse  donner  un  emptot  |il« 
eonsidi'-mble  que  celui  qu'il  avof t  dans  ee  payi- 
lA  ;  qu'après  avoir  dit  toutes  eus  raisons  A  H.  de 
Schomberg  ,  il  lui  avoit  donné  son  confté;qti 
Je  pouvnia  voir  qu'il  étoit  informe  de  ieun  des* 
seins  et  des  miens;  qu'il  me  supplioit  de  le  R- 
gardcr  comme  an  homme  qut  me  Touhitt  jl> 
parlicniirrrment  atlacbr.  Lorsque  ce  bean  db- 
4-fliii'!i  fut  fini ,  je  me  mis  a  rire  et  lui  dU  qw 
Je  ne  savois  pas  un  seul  mot  de  tout  ce  qn'll  Dl 
venulL  de   conter:  qu'il  me  fcfoit   piaistr  de 
m'i-xpiiquer  ce  que  M .  de  Turenoe  lui  avoit  dSl 
quand  il  étoit  arrive.  H  roc  repondit  ipi'oftit 
qu'il  eut  fhlt  la  mi^me  relation,  il  lui  bvvII  d^ 
mandé  d'où  il  avuit  l'honneur  il'âlre  conradt 
mol;  qu'après  le  lui  avoir  dit,  il  lui  avvItiA- 
pondu  :  •  J'en  suis  bien  aise,  et  Je  vous  sertini 
auprès  d'elle.  •  ^u'il  nvolt  écrit  la  lettre  qvll 
avoit  eu  l'honneur  de  me  rendre,  et  qu'il  II- 
voit  aussi  prévenu  de  n'être  pas  étonné  ('il  ou 
ti-ouvoit  surprise  lor^iu'il  me  diroit  l'eLat  de 
l'affaire,  parce  que  je  ferais  seniblanl  de  neit 
pns  savoir;  que  j'awis  mes  raisons  pour  en  mer 
de  celle  manière;  qu'il  ne  laissât  pas  d'aller  IM 
chemin  auprès  de  moi.  Jh  lui  répliquai  :  •  Je 
vous  conseille  d'en  demeurer  à  me  dire  qirt 
M.  de  Turenne  vous  l'a  oonfiellle,  et  voaspiu- 
vcx  dans  le  m&nc  esprit  ôcootcr  ce  que  Je  m'eo 
vais  vous  dire.  >>  Je  toi  Us  le  détail  de  toat  a 
qu'il  m'avait  pmpusc  et  de  ce  que  Je  lui  avob 
répondu.  Après  lui  nviplr  dit  ce  que  Je  lui  il 
déjà  écrit  et    tout   eo  que  J'ai  fait  à  tonl  h 
monde,  11  me  parut  fort  étonné  de  quelle  fK» 
on  déméieroit  celte  affaire  avec  l'ambassadeat 
dont  il  m'avoit  parié,  cl  qu'il  no  pouvuit  ui  II 
L'oiiccvuir  ui  U  LvnipriiKlrc.  •  l'our  acbever  i 
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iftM  f)ît-ll,de  vous  laromipr  de  cv  qttc  l'on  a 
f|UroJeté  ■*«:  M.  de  Turcnoo,  vdici  à  peu  pré« 
feomme  l'on  en  doit  user  :  qiif  \ons  dtnannde- 
»i»rz  S  rMourncr  a  Paris  ;  que  If  Roi  \fflis  le  pcr- 
incttroJl  ;  que  vous  lui  diriez  qu'il  n'avolt  pus 
itaongé  a  votre  établissement  Jusqu'Ici  ;  que  vous 
Avkz  troDvé  l'occasion  de  vous  en  méniiitcr  un 
«wistdêrable ,  &  laquelle  Sa  Mnjeslé  n*iiToltao- 
«unc  part  ;  que ,  par  les  l'pords  que  le  Koi  vou- 

Kt  léau>igD«r  svair  potir  les  l-lspn^^nols  ,  il  fe- 
t  quelque  difllcuilé  ;  qu'ai>ré.i  quelques  sol- 
IticitatloDS  que  Je  lui  ferois  ffiire  pour  lui  repré- 
senter qu'il  ne  poQvolt  <iu  ne  dcvoit  pas  ruinvr 
BBta  TikTlune ,  il  me  iBlsseroit  achever  mon  ma- 
|Mn(ïe;  qii'apnra  que  l'affuire  scmit  f»it«  ,  il  ne 
Ipotirroit  pits  se  défendre  de  me  traiter  wnnrac  In 
ttfmmr  du  roi  d<-  PortU[;nl ,  parce  qu'il  recon- 
tkolssoit  le  roi  de  Portu^nl  pour  ce  qu'il  éloit  4 
l^'on  me  ferait  loua  les  honneurs  imaginables  , 
(Ikirt  ecliii  de  me  faire  mener  par  les  oOlciors  du 
Aoi  Jusqu'à  ce  que  Je  fuMe  sortie  de  Krauee  ; 
iqce  Je  devolg  prendre  D?ec  mol  qui  il  me  plat- 
Voit  et  lever  des  troupes,  ou  faire  semblant 
r«a  corrompre  de  celles  qui  étoient  aur  pied 
In  faire  passer  avec  mot  ;  que  toutes  les 
I  se  pasBeroient  de  la  même  manière  que 
lui  avols  cont^  que  H.  de  Tureitne  me  les 
Udiles.-Ixirsqiie  ce  commentaire  de  relation 
Éit  Ani ,  Je  dis  a  La  Aieliardl«re  :  •  Voila  un 
Hbb  Men  Ihbiilvux  qnt  ne  s'ci^tcrn  pas  très- 
MFemeot  ;  et  Je  sais  trés^mauvaU  fité  a  M.  de 
Turenne  d'avoir  aboaé  ces  pauvres  gens-là  et 

H 'avoir  attiré  mon  uil.  -  Je  lui  demandai 
elle  foçon  étolt  fait  le  roi  de  Portugal.  Il 
dépeignit  et  madame  sa  mère  tels  que  Je 
Im  al  d^Ja  remarqués.  Il  m'expliqua  cnmme  In 
■ilDB  s'doit  apcreuc  qu'elle  ne  seroit  plus  la 
paltre»e  de  l'esprit  de  son  flis ,  qui  êtolt  natu- 
{pellemcnt  malin  et  cruel  ;  qu'il  prunolt  un  plai- 
$e  singulier  1  tuer  des  gens  ;  qu'if  aimvil  cx- 
lltoeroent  îc  via ,  et  qu'il  étolt  enclin  t  d'au- 
débaoebes;  que  son  faviiri  clolt  un  Jeune 
ertln  comme  lui;  qu'il  nvoil  cependant 
ncoap  de  doneeur  dans  l'esprit;  qu'il  ÉtolE 
te  homme  ;  que  sûrcmenl  je  aeroîs  In 
se  dans  ee  pays- là,  où  l'argent  i^tott 
]t;  que  J'y  réglroia  tout;  que  J'y  intro- 
•Il  la  llberiê  des  femmes,  qnl  y  étolcnt  di^ 
comme  îles  ewlaves  ri  ne  voient  per- 
!;  que  li  an  les  trouvoit  parler  à  an  homme, 
qu'elles  reprdassent  par  les  fenl>tres,  elles 
fatûroient  la  réputation  de  ne  >alo(r  rten  ; 
■D'elles  etnicnl  misérables;  que  Je  rvglerois  tout 
Ite  h  manière  que  Je  voudmis.  ic  Unis  la  cun- 
versallon  par  a&snrer  La  RlchardK-re  que  Je  lut 
fcrnis  plaisir  en  tont  rr  que  je  poorrots  ;  mais 


qu'il  ne  recevrait  do  sa  vie  des  marques  de  ma 
proteetloii  en  PortOfctl.  AprU  eda  .  je  fis  Ré- 
ponse a  M.  de  Tureiine.  L'on  verni,  par  la  co- 
pie que  Je  volt  mettre  ici ,  que  je  le  désabuani 
de  l'esper!knce  qu'il  avoit  eue  Jusqu'Ici  de  ro'en- 
voyercn  Portu^tul  ; 

"Monsieur  mon  CoosId, 

'  J'ai  fort  entretenu  Iv  gentilhomme  ,  qui  ne 
m'a  pas  plus  persuadée  que  vnm;  ausiï  il  ne 
scrott  pus  juste  que  son  éloquence  prévalût 
sur  la  vAtre.  Je  voudrois  bien  pouvoir  croire 
que  rinteiitlou  qui  vous  a  fuit  u^ir  dJins  cette 
affaire  tût  bonne  pour  moi  ;  les  voies  dont  voua 
vous  êtes  servi  pour  m'y  faire  cunsentir  sont 
telles  qu'il  est  bien  difncile  que  Je  le  puisse 
croire.  Vous  savez  que  je  vous  protestai  des 
l'anni'C  pasaée,  toutes  les  fois  que  %ous  me  par- 
ûtes de  Portugal ,  quu  celle  olfuire  ae  me  coo- 
veuoit  pas;  que  si  vous  avlea  de  l'amitié  pour 
mvi,  vous  D'y  songeriez  plus;  et  comme  J'ai 
trente-cimi  ans,  a  mou  grand  regret,  vous  pou- 
vez croire  que  j'nvois  pri.i  cette  résolution  avec 
des  rt-fl:uiiuus  qui  in'empl^cheroieiit  d'en  rlian- 
(jcr.  Vous  savez  iwmme  voas  avez  agi  depuis  ce 
temps-lâ;  vous  n'ignorée  pas  l'état  ou  je  suis, 
et  par  là  vous  poavex  Jogcr  &i  J'ai  sujet  d'avoir 
été  satisfaite  de  vous.  Je  ne  puis  pas  changer 
d'eaUme  et  je  suis  trcs-fActii-c  que  ^ous  m'ayts. 
mise  eu  état  de  vous  devoir  dire  que  Jeu  sépare 
l'amilié.  Je  suis,  monsieur  mou  cousin,  vulrv 
três-afïectionoée  cousine ,  , 

•  Anna-MABiK-Louisi  D'OaLÉAns. 
■  DoSiint-Fargcad,  li!>3l  manlMS.*  ' 

Outre  eette  lettre,  J'en  écrivis  une  autre  an 
bon  homme  d'Knlritfiuirs ,  pour  lui  apprendre 
tout  ce  que  La  Kichardière  m'avoit  dit.  Jo  loi 
marquois  de  dire  /i  M.  de  Turcnne  qne  J'étols 
Kurprfseenmme  un  aussi  honni^te  liumme  s'amo- 
Roit  si  long -temps  a  nneafTnlre  qu'il  drvoitnm- 
naître  Infaisable;  que  Je  m'en  sentniR  mortelle- 
ment piquée  contre  lui.  M.  d'Entraides  me  ré- 
pondit que,  quoi  qu'il  loi  edt  pu  dire ,  Il  n'avolt 
su  lui  Ater  cette  affaire  de  la  l^te.  Il  dlsott  qu'il 
Dc  me  pouTolt  donner  de  plus  forte*  marques  d«- 
son  amitié  que  celle  de  s'obslincr  ii  me  faire 
changer  de  sentiment;  que  Je  neconaoissoispaK 
ee  qui  m'étoit  bon. 

Le  roi  de  Daitemarek  avoit  envoyé  son  fils 
atné  voyager  ;  il  vint  passer  le  carnaval  â  Paris  ' 
le  Hol  II'  reçut  tn^-ble».  Un  mo  dit  qu'il  eloit 
très-bien  fait  ;  qu'il  dansoit  et  allolt  en  masque 
avec  Monsieur  et  Madame  ;  qu'il  parlait  françol*' 
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J«  n'entpndols  pArlpr  que  de  lai  ;  quelques  gens 
ilK^ine  int  voulumil  fuirr  mltodrc  qu'il  [tcnsiiit 
â  inui.  Madame  du  Ctiutny  bu  dunna  de  gi-nnds 
,  IDOUTHiiPDS  puur  \e  mnrjer  avec  ma  Kcur  d'A« 
,  lençun^  ctle  n'i'tolt  pas  bien  faite.  Il  n'«n  vou- 
Jui  («s.  L'un  nie  manda  qu'il  me  vmiloil  veuir 
[Tolr,  cl  d'UnlrBRiKS.  m'rtTlvIl  que  M-  de  ïu- 
treoiic  lui  n«oil  -jit  que  le  Roi  le  Iroaveroil  tx>n. 
[j'avols  atissf  peu  d'eovie  d'oller  en  Dancourck 
[qu'ea  Portugal  ;  Je  ne  me  souciai  point  de  rece- 
[voir cette  visite,  et/etois  très-f*chée  qu'im  fit 
courir  de  pareils  bruits.   Ma  miiison  nVtolt  ni 
Bfttfîvuv  ci  assez  bien  ini-ul)lcc  pour  recevoir 
drs  élrniigrni  de  cette  qualité  :  voilà  ce  ^e  }e 
répondis  à  ceui  qui  m'en  êcrivolcol.  L'on  vou- 
lut rm  flatter  par  un  endroit  qui  ne  me  dei'Int 
pB  Mostbic,  qui  étoit  de  me  dire  qu'il  serait 
ben  pour  mol  que ,  dans  mon  exil ,  les  KoIm  qui 
venolent  A  la  rour  et  ne  m'y  trouvaient  pns  m'al- 
loîtDt  chercher  ou  j'étols.  Selon  ce  que  J'ai  déJÀ 
dit, Je  ne  voulus  pa:s  lâter  de  cela;  je  ne  crua 
pus  que  ce  fut  un  l>el  endroit  à  mettre  dans  ma 
vie.  Je  ne  sais  si  quelqu'un  t'avertit  du  peu  d'in- 
CliD&tion  que  j'avois  à  le  voir  ;  je  sais  fort  bien 
que  j«  fustri^'aisp  de  ce  qu'il  ne  vint  pas., 

]|  me  scroit  difijcile  d'oublier  madame  de 
Clioisy  ^t]  ,  qui  ne saurolt perdre  sa  plaee  dans 
rrs  Mémoires  ,  partie  que  j'ni  négligé  de  la  met- 
tre en  quelque  endroit;  elle  revient  si  souvent 
diiTi<i  d'autre»  par  les  occasions  d'alTaircs  qu'elle 
etierchoit^qiiejc  la  trouve  pre<«|ai>  Inujaurs  ;  et 
Je  nuis  oblige  d'expliquer  qti'npri-s  lu  mort  de 
Monsieur  elle  falsoit  sa  cour  il  Madame.  Elle  lui 
laissa  un  logement  au  [.iixembourg,  et  la  mil 
«n  ét&t  d'<!tre  très-assidue  auprc$  d'elle.  Son 
mari  ^tntl  mort  i  Blols  presque  en  m^me  temps 
que  Monsieur;  la  crainte  qu'elle  avoit  d'i^tre 
délogée  faisoit  qu'elles'lntriguuildBns  toutes  les 
alTairesquI  pouvoîentftreaiîn^abtes  à  Madame  ; 
et  qniii  qu'elle  pût  dire  uu  fîiire,  madame  la 
(grande  duchciiie  ne  \a\  nvnit  JAmaLs  pardotiné 
l'envie  elles  p/i«  qu'elle  avoil  faits  pourimirierie 
prince  Charles  avec  mademoiselle  de  Mancinl. 
Elle  avolt  nnssl  quelque  crainte  que  ma  bellc- 
fncre  ne  parlagedl  le  l>uxciuboiirg  avec  moi,  ou 
que  je  ne  le  prisse  tout  entier  par  un  accommo- 
dement utee  elle.  Ainsi  elle  vonlnlt ,  ii  quelque 
prix  que  ce  fût ,  se  conserver  un  lof|;cmcut  :  elle 
m'écrivit  a  Saint- Kargcaii  avec  de.^  empresse- 
mens  et  des  sains  qui  me  firent  pénétrer  l'esprit 
Intéresse  qui  la  f;iisoilagir.  MesrépunscKln  ini$- 
soient  fort  iudËcisesur  ce  qu'elle  avuil  u  penser 


tt)  Jeanne-OlTint)!!!  Ilurauli  Ae  L'HApIlal.  mère  do 
l'Attb^  de  Chnisir,  auteur  (les  Mcmolics  qui  Tant  inrtlR 
de  celle  4'ullecUon. 


du  souvenir  que  je  pMivols  avoir  des  OMBidi 
ou  elle  m'avolt  dé*ob]igëc;  H  y  a  des  tJlân 
desquelles  on  ne  saaroit  se  mieux  venger^ 
par  le  mépris  que  l'on  en  fait,  ans&i  bia^ 
de  ceux  qui  nous  les  attirent.  Volii  connej'»* 
vois  résolu  d'en  user  avec  madame  de  Oial^: 
et  qtMiqu'elle  se  voulût  flatter  que  J'êloii  ren- 
nue  pour  elle ,  et  qu'elle  le  fit  entendre  mm  te 
croire  ,  afin  d'ATOir  sujet  de  se  plaindre  de  atj 
si  je  n«  lui  accordois  pas  la  okômc  ^rriee^gt 
UedaiDe>  J«  ne  touIus  jamais  lui  laisser  Bu 
d'espérer  que  je  lui  en  lisse  aucune. 

Ma  bclic-mere  a^oit  trouvêquclqaecréditn* 
près  de  la  maltKSsedu  duc  de  Savoie ,  qui  Ml 
cette  m^me  Trcscsoa  dont  j'ai  parié,  luri^ 
avec  leoimtedeCavourStpiémoDtois  ,qaii^ 
son  naaTÎatjc  avait  clé  chassé.  I\lle  Ql  si  bm 
qu'elle  lui  ftt  épouser  ma  sœur  de  Valoii.  L'on 
médit  aussi  que  madame  de  Chutsys'etoltBtlêe 
de  cette  affaire  :  oiosi  que  je  i'jû  etptiqirt,  il 
n'y  Bvott  rien  dont  elle  m  voulût  pas  étrtL  Hi 
beltc-m^rc  m'écrivit  le  coarisge  après  qu'il  oC 
été  comme  fait.  Il  ne  s'en  sauroil  trouver  failli 
plus  tiSt  rxpcdit;  que  celui-là  fkit.  Le  Roi  vMllit 
changer  ce  qu'il  ovoit  fait  à  LyoD  :  tl  ne  vmIiI 
plus  que  ma  sccur  dooodt  In  porte  rhciclki 
madame  de  Savoie.  Madame  de  Carifcnan  se  too- 
lut  aviser  de  faire  âler  les  cliaiaes  de  la  rwQi 
de  madame  de  Savoie  lorsqu'elle  recevoil  M 
eoinplîmens,  afin  qu'il  n'y  en  eiU  qu'âne  bat 
comme  chez  la  Reine;  cela  loi  attira  qudifiKi 
affaires  et  beaucoup  de  railleries.  MadsiDcb 
duchesse  de  Crussol ,  qui  ctoit  dans  ce  lecii|t 
mademoiselle  de  Monlausier,  me  dit  qo'elleie 
trouva  dans  cette  ruelle,  ou  il  n'y  avoit  qi'n 
sié^c;  qu'elle  s'étolt  assise  sur  une  molltéam 
une  duchesse  et  &T<rit  dit  :  •  Lorsqu'on  s'est  M- 
sis  devant  mademoiselle  de  Valois ,  l'oa  ^1 
bffo  s'asseoir  devant  madame  de  Saroic.  • 

Le  vegiement  nu  la  dlflleuité  du  raagnehit 
siiuvenir  d'une  affAirr  qui  se  passa  &  TouloMit 
lorsque  non»  y  éltuns  avant  le  mariage  du  BdL 
Comme  les  Ktals  du  Languedoc  ctoieat  assaa- 
biés,  cl  qu'après  avoir  visité  Monsieur  llsdt- 
voirnt  venir  ctiejt  moi  et  ensuite  cbci  M.  le 
prince  de  Contl ,  qui  n' étoit  pas  gouveroenrde 
hi  province  parce  que  mon  père  vivuit  eDesne* 
j'appris  qu'un  du  corps  reelésiastique  avott  pro- 
|)Osi^  qu'ils  ne  devaient  point  venir  chet  mti 
avec  leurs  cainailset  leurs  rocbets:  tous  les  as- 
tres avoient  été  d'un  avis  oppuM-.  Ola  me  fi- 
cha; j'en  parlai  au  Koi  et  lui  dis  qu'ils  ID^ 
talent  déjà  venus  rendre  visite  de  cette  monlcrr 
à  Paris;  que  je  in'étoanois  qu'ils  vogtuHCPi 
s'aviser  alors  d'eu  faire  difTieuilé.  M.  le  pnnrr 
de  Conti  dit  qu'il  u'avoil  Jamais  rrru  des  viilla 


téniDonie  en  Languedoc  de  mMsieura  Im 
évéquu,  sans  leur  voir  leurs  rsiDal^  et  It-uni 
rocbels  ;  que  si  <vla  sv  fnitoil  oulrvnieiil ,  Il  ai> 
mrriiil  nuUint  uii  juur  d«  liiitaîlt«f  voir  un  genê- 
d'trinée  snns  |»stolels  <■!  >«■)»  épér.  Ainsi  le 
leur  lit  savoir  qu'il  n'y  avoll  pas  6  liteiler  , 
.'il  ne  vouMtpBsImir  commander  de  le  faire, 
que  Im  dreonMances  du  devoir  porinient 
ordrepnr  elleB4aénies.  I/cnmeditiiui-r'étolt 
ri!vA]iic  de  Mantauban  (  qui  eioli  Berilep  de 
nom  )  qui  a^ail  fait  crtte  ouverture,  l'tn 
is  surprise,  parce  qoe  Je  I'atoIs  connu  ti  la 
ir  oMDme  an  grand  prédicateur  fort  «Haché 
la  RtlM  mère ,  ani  de  M .  et  de  madame  de 
enne ,  cl  nervlieiir  pnrtlculiei'  de  M .  le  princ* 
CoDti.  Cktoit  un  àfs  hommes  du  monde  qui 
oit  le  plus  aller  au-devant  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  rendre  de  rraprvU.  Lorsque  j'ap- 
cet» ,  je  répondis  que  je  ne  m'en  étonnoig 
lus,  parce  qa'à  un  scrmnu qu'il  vcnull  defiiirc 
aol  la  Reine ,  Je  m'étois  eitlWmemenT  aper- 
l'fsprit  lui  baissolt  ;  que  J'en  voyols 
dans  cette  occasion  une  marque  infall- 
ile.  Il  tut  comme  J'avoi«  pnrl^  de  lui  :  il  le 
ut  a  maavalg,  «t  \e  ne  m'en  ftouclal  guère. 
'c»l  le  cierge  qui  est  le  premier  dans  les  Etals, 
Cft  auul  celui  qui  porte  la  parole  :  ce  Tut 
.  deCtimmin(!es,de  la  maison  de  ClioÊseul,  qui 
hsranfnta  avec  une  Irês-iEraude  élM|nence. 
tbî  n^pondis  que  J'etuis  fort  sensible  et  trte- 
noiiunte  de  l'honneur  qu'il  me  falsntt; 
J'avois  été  fort  fAch^t  d'avuir  ar)pri«  qu'une 
iDe  de  leur  corps  eût  fait  différer  le  com- 
iitt  qu'il  venoit  de  me  fbire,«t  qu'il  avolt 
désiré  que  le  Roi  se  fin  servi  de  son  auto- 
titv  pour  leur  apprendre  ce  que  tes  Etats  me  de- 
voiMlt  ;  qo'eo  son  partiailler  Je  lui  Hols  trte- 
•bllft^.  lia  ne  me  répoudirent  tous  que  par  une 
Ijninâe  révérence ,  et  s«  retirèrent.  H.  de  Com- 
ralugcs  voulut  se  fftcher  contre  rool  :  Il  dit  qu'il 
Hoit  d'une  roalMU  fort  attachée  a  la  mienne  (son 
frère  étoit  premier  tientilhomme  de  la  chnmhre 
ée  nxxi  p^e  )  ;  que  Je  ne  devnii  pas  m'iidros- 
à  lui.  Lorsque  l'on  me  dit  cdn ,  je  dis  que 
favols  parlé  aux  Etals  et  non  pas  a  M.  de  Com- 
■hifCi ,  et  que  J'arois  aussi  été  bien  nise  de 
b)n-  ermnottre  aux  autres  eviV|u<.-«  ce  qulh  me 
^\nirnt.  Il»  vinrent  tous  m'en  faire  des  ex- 
aun.  \  l'égard  de  M-  de  Commiii|;e9,  Je  le 
Iroavai  chez  la  Reine  ;  J'allai  it  lui  pour  lui  faire 
les  boanétetés,  dont  II  dut  Atrcantlsrait.  Pour 
IV  ntres,  llf  dévoient  (.avoir  oc  qu'ils  me  de- 
wint  comme  lillc  de  MouMeur  et  comme  lllle 
de  leur  tp>DT«meur. 

Pour  revenir  à  madame  de  Savoie ,  elle  partit 
de  Pari*  fwur  s'en  aller  à  Turin.  Je  fus  surprise 


do  recevoir  la  copie  d'une  lettre  que  M.  de  Sa- 
voie lu)  Bvoil  écrite ,  que  J'ai  trouvée  digne 

d'être  mise  ici  pour  foire  connottre  le  caractère 
de  son  esprit  ,  et  qui  fera  ju^er  ii  ceux  qui  la 
liront  si  Je  n'ai  pas  eu  raison  do  ne  pas  vouloir 
de  lui. 

lettre  dt  HoHttimr  te  thi^  tîê  Savoie  à  matlt- 
drmoisfUe  lif  Vahis. 

•  Mademoiselle  mu  Cousine, 

■  Puisqu'il  faut  que  la  plume  Taise  l'office  de 
la  lan^e,qu'elle  eiprime  les  sentimcns  de  mon 
cœur,  je  ou  doute  point  que  je  n'aie  beaucoup 
de  dwsavanln^e  ;  elle  ne  Hniirolt  les  exp'imer  an 
point  qn'ila  sont ,  ni  persuader  A  mon  gié  qu'a- 
près m'étre  donné  tout  à  vous,  il  ne  me  reste 
rien  a  vous  offrir  ou  bien  a  désirer  que  de  trou- 
ver en  vous  cette  açroatle  correspondance  de 
votre  affection  ,  que  Je  vous  conjure  de  ne  pas 
refuser  a  l'excès  de  la  mienne,  et  â  t'ardenle 
prière  que  Je  voua  en  fais  par  ces  lignes,  qui 
vous  portent  les  premières  marques  Ak  ce  feu 
que  votre  mcrileel  tant  d'autres  heliejsquBlilt* 
qui  sont  en  vous  ont  alluint-  dans  mon  eroe.  Elles 
me  laissent  dans  une  impatience  inconi.'«vablc 
de  vole  de  plus  pr^3  ce  qoe  J'admire  de  loin,  et 
de  vous  faire  eonnollre,  par  toutes  turtos  de 
preuves,  que  Je  sois  avec  une  fidélilé  et  une 
passion  sans  pareille ,  mademoiselle  ma  cousine , 
votre  très-humble  esclave  et  serviteur , 

■  Emhanubl.  • 

Cette  lettre  peut  faire  tolr,  comme  Je  l'ai  déJA 
dit ,  le  tour  de  son  eaprlt ,  eeliii  de  sa  enur  et  dp 
ses  ministres,  d'avoir  sonfferl  qu'elle  ail  été 
portée  a  la  cour  du  monde  la  plus  délieale.  Mfl> 
dame  d'Armagnac  fnt  nommée  par  le  Moi  pour 
«Mer  rondiilre  mn  sflnir  a  Turin.  l,ors(|u'elk< 
pnsa  auprès  de  Saint-Far;*eaii,  Hic  rnvoyn  un 
gentilhomme  me  faire  ses  c()raptimens  ;  je  lui  en 
einovai  un  autre  pour  lui  faire  les  mien«.  Lors- 
qu'elle ètoil  p«litv,Je  l'ai  mois  extrêmement,  et 
J'avoia  m^me  prié  souvent  Madame  de  me  la 
donner  ;  elte  m'appclolt  toujours  sa  maman. 
Madame  de  Lnnseron  l'avait  un  peu  ehAn^étr 
pour  moi ,  pour  se  venger  de  ce  que  )c  l'avofs 
l>ldmée  dans  le  procède  qu'elle  avolt  tenu  avec 
la  grande  ducbeaae  ;  et  comme  la  complaisance 
qu'elle  avoit  eue  pour  elle  de  lui  laisser  manger 
ce  qu'elle  vouloit  lui  avolt  altéré  sa  sauté,  les 
pflles  couleurs  l'avolent  prise,  et  l'on  me  dit 
qu'elle  en  étoit  loule  verte  lorsqu'elle  pnrtil. 
Madame  de  l,an);rron  nvolt  aussi  contribué  a 
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luigilk-r  l«  taille;  à  force  de  vouloir  lui  raccom- 
modvr  une  petite  ineommoiliti',  e\\e  l'avoit  ren- 
due bossue.  AuïM  j'ni  oui  iliru  qu»  M.  de  Sa- 
voio  fut  très-surpris  lorAqu'il  la  vit  :  il  In  trou- 
va bien  dirrén-iitv  du  portrait  qu'on  lui  uvuit 
covoyê.  Connmo  cette  cour  du  temps  de  ma 
t«nte  étoit  magnifique  et  an  peu  romanesque, 
les  buUets ,  les  carrousels  et  les  comùljcs  dirent 
daiisùi  oujoui's  sur  (■«pled-là. 

.IVtois  toujours  uccupi-c  de  nioti  affaire  de 
[Portugal  ,  qui  me  tvnoil  eu  tntiL;  JG  ne  m'iarur- 
mois  que  peu  des  autres  uouvelles.  Quoique 
^Wea  des  gens  de  la  cour  et  de  Paris  m'en  ^ri- 
it  très^régoUèreroent,  j'y  élois  si  indlffé- 
tcpM  la  plupart  du  temps,  Après  «voir  brûlé 
'les  leUr«s  de  mes  nmis  lorsque  je  leur  avnia  fait 
réponse,  je  ne  me  souvenols  plus  de  ce  qu'ils 
m'avoient  écrit ,  et  je  ne  songeuis  pas  dans  ce 
lempft-ln  que  je  me  remettrots  à  écrire  ces  Mé< 
moires.  Kl  comme  j'ai  eu  aussi  une  autre  affaire 
qui  m'a  occupée  et  qui  m'occupe  encore ,  il  y  n 
bien  des  t'véuemens  qui  se  soiil  rrfact-s  de  lua 
mùinoire  ;  je  sois  m^me  rtonnéc  de  m'i'lrc  souve- 
Doe  de  tout  ce  que  j'ai  déjft  écrit  deputg  un  mots. 
Je  me  lonviens  que  le  moine  de  Saint- Frnnoois 
retint  préeher  le  carême  auprès  de  Snint-Far- 
peau  ,  ou  il  avolt  prt^clii-  l'avent.  Lorsqu'il  ar- 
riva il  me  vint  voir  ;  et  quand  son  carême  fut 
liui ,  Il  me  rendit  imr  vtMte  pour  me  dire  qu'il 
a\oit  va  M.  de  Tureune  ù.  Paris;  qu'il  lui  avoit 
fort  parlé  de  moi  ;  qu'il  lui  avoit  dit  que .  quel- 
que envie  que  j'eusse  de  quitter  SHiQl-t'ar(:eau , 
l'on  ne  m'en  dunncruit  pa!>  la  pc^rml&fiioii  que  je 
n'eusse  donné  les  paroles  quon  me  demandoit 
pour  l'xrfnire  de  Portu);al.  Je  flis  trés-^urprise 
de  voir  que  M.  de  Turenne  eAt  eu  rimprodener 
de  se  contlcr  it  un  moine  prcdicatcor  de  village, 
comme  (-elui-U  étoit.  Il  léjoumoil  a  Saint-Far' 
geau  ;  il  me  dit  uu  inaliu  qu'il  s'en  niluil  à  dcus 
lieues  de  tù  voir  uu  bummo  que  M.  de  l'ureone 
hi  avmt  envoyé.  Dans  ce  même  temps  je  me 
trouvai  assez  mal  d'un  rhume  que  J'axols  garde 
quatre  mois,  qui  ne  me  laissoit  quasi  pns  de 
rcRplrntion  )il>re.  J'cs^rlvls  au  Roiquej'avoisfàlt 
desM-clirr  un  ctoni;  â  Saint- t'argeau,  où  étolt 
Unito  laehuifldes  eaux  ;qQC  l'air  en  étoit  devenu 
mouvais  ;  que  Je  me  mourois;quejc  lesui^liois 
très -humblement  de  considérer  que  je  n'avoi* 
rim  fait  qui  me  dût  attirer  une  telle  mortfilca* 
lion  ;  que  j'ostHs  lui  demander  encore  une  fois 
4|k11  du  fit  l'honneur  de  me  dire  de  quoi  J'étnis 
«wpahle;  que  s'il  ne  vouloit  pas  me  le  dire,  et 
««"il  voulût  me  faire  faire  une  ptos  lor^oe  péni- 
toice  des  crimes  que  je  n'a\ois  pas  commis  ,  il 
«•llabootcde  me  iwrmellrcd'nlIcriiKu;  qoeje 
«vota  bien  qucjo  ne  dcvob  pas  souhaiter  d'aller 


H  la  cour  ,  puisque  j'nvois  le  malheur  de  lui  èln 
désagréable.  \oMà  û  peu  pr«8  le  fvm  de  nu  kl- 
trc ,  qui  lui  fut  rendue  par  M.  d'Kntragno.  le 
comte  de  Béthunc  ne  se  méloit  p\as  de  ma  al- 
faircs,  depuis  qu'il  avolt  ncheté  la  eharscdc 
clicvalicr  d'houucur  de  la  Reine,  du  duc4t 
lîournuuville  à  qui  on  l'a  voit  fait  vendre,  cl  mm 
gouvernement  au  maréchal  d'AuRranl^  pane 
qu'il  étoit  des  amis  de  M.  Fouquet.  M.  d'Entra- 
fcncs  donna  ma  lettre  nu  Roi  ;  après  qu'il  l'mt 
lue  ,  Il  lui  dit  :  •  Je  ne  soumis  vous  rien  rêpoo- 
dre  que  je  n'aie  \n  M.  de  Turcnnc  ,  parce  qoi 
je  lui  ai  promis  de  ne  rieo  changer  à  l'égard  de 
ma  cousine  sans  sa  parti  cipatioa.  •  Il  me  amr- 
quoit  que  le  Koi  lui  avoit  répoDdu  cela  a«ce 
bcniicoup  d'honnêteté  et  qu'il  alloit  cbento 
M.  de  Turenne.  J'appris  qu'il  De  l'avoit  pai 
trouvé;  que,  le  lendemain,  l'autre  avoit  Mt 
cbcs  lui  pour  lut  dire  que  le  Roi  ne  voalirit  pa 
lui  i^erire  qu'il  trouvoit  bon  que  j'allasse  a  Eo; 
que  cela  ii'empéchoit  pas  pmirlaut  qu'il  ne  SOQ- 
liailit  toujours  l'affaire  de  PuTtu|>al  ;  qu'il  cM 
persuadé  que  le  Roi,  qui  s't-lolt  radouci  pov 
moi  et  me  faisolt  coonoltrc  qu'il  preooit  intM 
à  ma  santé ,  me  feroit  penser  à  lui  obéir  dw 
une  affaire  qui  lui  étoit  trés-atile  pour  son  m- 
vîc«.  D'EaIni{;u«-s  uc  fut  pus  Mitisfail  de  m'attlr 
écrit;  il  m'envoya  le  marquis  d'illîers,aonflll. 
pour  mieui  expliquer  l'affaire.  Le  moine, qui 
étoit  parti  pour  aller  &  deux  lîeocs,  rerlnl  deFfr 
ris  devant  rpie  d'illlers  en  filt  arrivé  ;  fl  acll 
voir  In  Irttreque  M.  de  Turenne  lui  avoUécritr 
pour  lui  marquer  de  l'alU-r  trouver.  Il  at'ipfsr 
toit  un  portrait  du  roi  de  Portuaal ,  pour  nck 
faire  voir;Jc  le  reconnoB  pour  l'ovolr  «  «fco 
la  Reine  mère  avant  que  d'aller  à  Saiot*JcM- 
de-Luz ,  fait  par  le  peintre  de  Commlngct  a  l^t 
de  treize  ans.  Je  dis  au  rcvéreiid  pérv  qMJi* 
vois  dcjâ  vu  ce  qu'il  me  montruil;  qu'il  n'avo» 
qu'a  s'en  aller  ;  que  je  ue  voulois  pas  qu'il  de- 
meurât daus  ma  m&boD ,  tiî  ne  me  soudolipM 
qu'il  me  fit  la  relation  desordrasqtieU.  ée Tu- 
renne lui  pou  voit  avoir  donnes  ;  que  Je  M  m- 
lois  plus  entendre  parler  de  lui  id  de  set  oifi- 
clatlnns. 

Lorsque  d'illlers  m'eut  rendu  compte  it  ce 
que  son  père  m'avoit  déjà  tl-crit ,  ei  que  je  U 
eus  parlé  de  rimprudcnte  condailc  de  M.  Ai 
Turenne ,  Il  s'en  rclourna  et  je  nie  mis  eu  d^ 
min  pour  aller  a  Eu.  Je  quittai  Salnt-FarfO 
atec  un  três-frand  plaisir.  Bien  des  gmtai 
Tinrent  voir  a  Meluo.  Madame  d'Epcraoa  V 
vint  voir  à  Brïe-Comte-RobrrL  Le  leadenuii,à 
m»  dlnOe ,  j'nppris  que  le  Ko!  se  trouvoit  oui', 
cela  m'obligea  de  séjourner  deux  jours  à  Km- 
mont ,  et  le  gentilhomme  que  j'avoia  tnnifétt 
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voir  do  ses  nauvcltca  étant  re\«nu ,  me  dit  que 
la  ReUu]  avoit  la  rongeole;  qu'elle  l'avolt  doii' 
née  8Q  RdI;  qu'il  en  avoit  eu  lu  fièvre  (Irux 
Jours;  qu'elle  élolt  sortie,  et  qu'ils  êluiciit  tous 
dtux  hors  clf  tlun^cr.  Mon  t'i^nlillioinmv  avoit 
fait  me»  coniplJniett&  aux  tteJii'es  et  a  la  Reine 
tDère  eo  parlivti lier,  sur  la  lièvre  tierce  que 
j'avoUappri»  qu'elle  avoit  eue;  et  lorsque  je  fus 
sortie  de  l'iuquivtude  que  la  maladie  du  Roi 
me  dounoUf  Je  cnrttinuai  mon  clieoiin.  Lorsque 
J'arrivai  i  Btauvais ,  un  liomme  que  l'on  m'en- 
vojoit  d'Eu  me  dit  que  Je  ne  drvolspns  y  aller 
parce  que  toute  la  ville  et  la  camiiagne  éloient 
pleines  de  petite  vérole  ;  que  c'cloii  pour  eela 
qu'on  i'avoil  Tait  partir  pour  m'en  venir  infor- 
mer. J'avoue  que  cette  nouvelle  me  donna  un 
MOBÎble  déplat«r;  que  Je  ne  savols  ou  aller. 
Dans  cette  peine,  J'écrivjg  a  M.  Le  Telller  que 
l'air  de  Salut-Fargrau  me  fnisnit  intil;  que  la 
petite  vérole  eioil  â  Kii .  et  mes  eaux  fort  éloi- 
gnées i  que  lonétoit  aaronitneiicnnentcle  juin; 
que  je  duvois  aller  a  Forces  ver^  le  vinfçtiêine; 
que  je  le  conjurula  de  supplier  le  Hoi  de  me 
marquer  quelque  ville  ter  la  rivière  de  Seine 
ou  «ur  celle  de  l'Oise,  où  J'Iroiii  me  bnfgner  Jus- 
qu'à oc  que  Ia  sutso)i  de  prendre  rots  eaux  filt 
bonne.  J'attendis  n  BeanvnK  In  réponse,  qui  fiit 
que  le  Roi  me  pi-rmcltoit  d'aller  a  Vernon,  qui 
est  une  ville  nsM^iJO'lie,  où  il  n'y  a  aucuu  en- 
droit pour  se  promeniT  qu'à  un  grand  quart  de 
Ileuc.  Je  n'y  perdis  pas  b»aueoup,  piirec  qu'il 
fit  BJttrâmeUM-nt  vilain  pendnnt  que  J'y  demeu- 
rai. Le  mauvais  temps  recula  lasalwn  dej  cnux 
de  Forges;  ainsi  je  n'y  allai  que  sur  la  fin  de 
juillet.  Pendant  le  séjour  de  Vcroon  ,  toutes  les 
daiiiH  des  euvirous  me  rendirent  de  fréquentes 
visites  ;  Il  m'en  vint  mi»>i  quirlque-vunca  de 
Paris.  J'nllots  dans  les  enuven*,  «l  réfeoilierB- 
ment  aux  serroonii  d'une  mhsioa  qui  s'y  fnisoit. 
Il  ne  m'ctoit  pas  agréable  de  loK<^r  dans  une 
nulson  bourgi-oise  dans  une  petite  ville;  j'at- 
(codii  avec  beaucoup  d'ioipntienee  le  moment 
que  je  partis  pour  Forge» ,  on  je  pris  me»  ciiox 
ot  fia  Itt  mente  vie  que  j'avois  faite  les  autres 
aoBéea.  Apres  cela  Je  m'en  allai  à  En,  ri'solue 
d'y  fnaarr  l'hiver.  J'avois  fait  clianger  le  de- 
daaad'ua  pavillon  avant  que  de  partir;  J'eus 
la  plaisir  d'y  voir  iravoiUer  dis  menuisiers  et 
des  peintres;  et  quoique  ce  pays  y  soii  fort 
frais  a  cause  de  la  ruer,  1  hiver  m'y  parut  rauius 
rude  qu'ailleurs.  Il  est  vrai  que  In  ti-mps  fut 

Lptus  doux  partout  qu'il  n'avoit  accoutumé  de 
l'être  dans  celte  saison.  Je  o'a^ois  pas  de  jar- 
din, je  me  prnmenois  d.in»  les  dehors  de  la 
ville.  J'allols  chez  un  (îcnlilboromc  nommé  Ma- 
Ibomiol ,  dont  la  maison  est  ddta  le  faubourg  ; 
■  III.  fî.  D.  M.,T-  IV. 
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il  Y  a  un  assez  joli  jardin  et  de  belles  Bllé«s, 
où  Je  falsols  beaucoup  d'exercice  par  mes  fré- 
qut'iile»^  promenades.  Madame  de  Unmbtireii  qui 
éloit  chez  elle  venmt  souvent  me  rendre  visite, 
et  quantité  d'iiutri^  dames  du  pa,NS  qui  etuient 
1res- raisonnables,  il  y  avoit  buiueonp  de  gens 
de  qualité  ;  ainsi  ma  cour  «toit  grosse  et  bonne. 
Une  troupe  de  comédiens  vint  inonTrlr  ses  ser- 
vices ;  je  eommcnçolt  a  mépriser  ers  sortes  de 
plaisirs:  Je  ne  voulus  paâ  les  laisser  Jniicr.  Je 
m'orcupols  A  lire,  à  travailler  à  mon  ouvrage; 
et  li'd  Jours  que  hi  poste  vcnoit,  mou  temps  se 
pussoit  a  lire  mes  lettres  ou  li  y  faire  réponse  : 
ainsi  Je  u'avois  pas  le  loisir  de  m'ennuyer.  J'ai- 
lois  presque  tous  le»  jours  à  complira,  rt  je 
commen^ols  â  coniioilre  que  les  devoirs  d'un 
chrétien  l'obligent  d'aller  a  la  graod'niesso  les 
fêles  et  dimanebes  :  ainsi  J'y  êlols  asseï  réga- 
lière.  J'allols  aussi  dans  deux  couvena  de  rell- 
Liieuses  qu'il  y  a,  l'un  d'ursullnes  ci  Pautre 
d'tiospltalleres.  Pour  eu  dernier  lemps-IÀ,  ja 
erai(;iiois  de  prendre  la  lièvre  parmi  les  mala- 
des :  ainsi  J'y  enirols  avec-  répugnance.  Je  lis 
établir  un  bdpltal  f-énéral  pour  y  foire  instruire 
les  pauvres  cnfans  de  la  ville  ;  de  manière  que 
tout  cela  m'oeciipoit,  el  je  pnsâois  ma  vie  avec 
une  tranquillité  merveilleuse, 

M.  Le  prince  marin  M.  le  duc  11)  A  la  seconde 
nile  de  la  prineesw:  palatine^  a  laquelle  la  reine 
dt?  L'olo^ne  donna  bejiumupde  bien  et  l'adopla 
pour  sa  fille  :  du  soile  que  M.  le  prince  se  trou- 
ai oit  si  heureux  d 'ovoi r  p ris  ct-lu-  ail innre ,  qu'on 
aurai i  pu  croire  qu'il  s'éloit  estime  jusiju'a  ce 
moment-là  un  misérable  auprua  de  sa  belle* 
tille;  et  tout  le  monde  étoit  étonné  de  le  voir 
entêté  de  lu  palatine,  lui  qui  avoit  rompu  aven 
clic  qurique  It-mps  iiupanivimt  uvrr  un  mépris 
qui  l'obii^Ka  u  poirier  d'elle  d'une  manière  qui 
ne  lui  étoit  pas  obligeante.  J'avoue  que  ce  ma- 
riai;e  me  surprit ,  après  tout  ce  que  J'en  avois 
oui  dire  À  M.  le  prince.  11  ne  faut  s'ctonner  de 
rien  dans  le  monde,  et  moins  de  ecqnr  fera  M.  le 
prlnceqii'un  uulre.  J'en  ai  éprouvé  des  leçons 
qui  me  regardent  et  qui  lui  rcprocberoicDt  uno 
nuira  iu^ratitude  ,  s'il  avoii  le  cœur  foil  comme 
les  autres  b»mmes.  Il  m'eavoya  ua  (lealll- 
iKimnie  pour  me  donner  part  de  ce  mariage,  et 
dans  celte  occa&ion  madame  la  princcsso  pala- 
tine me  fit  l'honneur  de  ru  avntief  pour  sa  pa- 
renie  dans  une  Irllrcqu'cilt:  m'evrivil.  KUc  me 
nurquoit  que  l'honneur  que  sa  fUle  avoit,  par 
M.  son  père  i-t  par  elle  ,  d'être  ma  parente,  ro> 
tdifieolt  à  me  demander  mon  approbation  pour 
ce  mariage.  Je  lui  Ils  une  réponse  sans  rom* 

(1)  Le  11  d«cnnl)te  1063. 
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ni«»cemcnl  «I  «ans  fin  ni  dessus.  J'écrivis  h  la 
Reine  merp  pwir  In  Knpplipr  dw  di-mMiidcr  bp 
R»l  comment  il  dMlroit  (|ui- Je  Is  ti<iitaiuf ,  rt 
qnVIle  me  fil  i'bonaeur  d«  Ib  faire  njouter  à  m.i 
l«tlre  :  qoe  J'Avoii  itft«  de  L-etl«  priH7iutinD  pour 
itR  rk<n  faire  (|ul  piit  lui  tléplaire,  ni  qui  diM  fA- 
cher  la  palatine.  Je  v(iulii!i  prendre  cette  roii- 
dnil«  pour  montrer  au  Roi  In  soumission  que  Je 
vouloia  «YOlr  pour  »n  ordres;  et  outre  vrite 
raison,  J'c-toii  bien  aise  de  me  m^nngcr  (vtte 
occnslon  pour  le  faire  souvenir  de  moi.  Je  te- 
(noljnials  nuHsi  un  i;rand  respn*!  a  la  Iteinc  par 
l'amilit  que  je  savois  qu'elle  nvo)t  pniir  \a  pa- 
latine, M  par-IA  Je  crovois  me  la  rendre  favo- 
rable. Ainsi   mon   honiwHelé   là-demas  avoit 
plnalcnra  Uns.  )^  Roi  t  flt  mettre  eommc  aux 
autres  prtne«s  étranicers  qui  soiil  hntiiltiM  dnn« 
le  royaume,  e'tat-à-dfre  eomnie  à  lous  les  ofrt- 
elers  de  la  enurunne.  1,'on  ne  me  parjoit  dans 
toutes  les  lettres  que  je  rerws  que  de  la  mopni- 
Dceuce  de  ees  oocea,  où  le  Roi,  les  Reines  et 
toute  la  cour  avaient  nnupé;  qu'il  v  avnil  en 
toutes  sortes  de  diverlissemi-n^  ;  que  la  refnr 
de  Pologne  awit  en^o^rê  des  pierreries  d'une 
beauté  extraordinaire,  Knfln  l'on  ne  etasuit  pns 
de  m'écrira  des  merveilles;  qae  madame  la  du- 
chesse alloit  a  deux  carrossea  romme  rnol  :  ee 
qui  me  parut  Dou«ean  ;  qu'elle  fais'iii  comme 
SB  belte-mèr« ,  qui  étoit  nu  d^espolr  de  i-e  ma- 
rifl^,  parce  qu'elle  nvolt  soiihaKe  avec  passion 
que  M.  le  duc  époasdl  ma  sœur  d'.'Klençon ,  et 
l'éloonoit  fort  ,  auwi  bien  que  tout  (e  monde, 
que  M.  le  prince  eût  *oiilii  préférer  l'urgent  et 
les  pierreries  di?  Pologne  nu  t■ftn^  d'une  pelitc- 
(llle de  France;  <|uc,  poursn  pi.'rsoniit',rondnme 
ladnchesw  n'étolt  pns  pins  belle  que  ma  sœur. 
VolW  le  sens  de  tous  les  niiionnemens  que  Je 
trouvois  dans  les  lettres  que  l'on  m'écrivoir. 
Madfime  deChoi»}'  fit  un  tour  ridicule  â  l'occa- 
aloTi  de  c«  marlat'P.  K"p  avuil  étf:  toute  sa  vie 
attachée  ix  la  reine  de  Pologne  et  nvoit  toujours 
éxv  auprès  d'elle;  elle  l'appeloli  sa  reine  ;  elle 
^tolt  ftinii'e  de  lu  paCatiiie  et  ne  Juroll  que  pnr 
HIe.  Toutes  re*  rainoiiii  ne  purent  pas  l'empê- 
cher d'aller  un  matin  en  cape  dans  le  aibinet 
de  M.  le  priDCR,  Inl  dire  qu'il    faltoil  qu'il  ne 
aon^cAtpasÀ  ce  qu'il  fnimît,  de  vouloir  marier 
son  fils  à  la  tllle  de  la  palatine  plutAl  qu'à  m»  ■ 
demoiselle  d'Aleiicon  ;  et  pour  l'en  dt*t"Urner, 
elle  lui  tint  des  disntnrs  peu  DVnntageux  h  ma- 
dame (a  palatine.  Cela  fat  divulgua,  et  l'on  se 
moqua  fuit  d'elle. 

[  18641  M.  de  Lorraine  fit  le  d^sespér^  lors- 
que le  Bol  Ht  nrréter  el  mettre  Moriaune  dans 
un  couvent;  il  voulolt  sauter  ks  muntilles;  et 
■comme  le  Roi  fut  averti  qu'il  avoit  emplwé 


quelqu'un  &  c«  dessein  et  qu'il  Tooloit  Inl  tar 

Im  moyens  de  faire  quelques  eolreprtaes,  H 
envoya  un  délachcnient  du  rrglmrat  des  |»rta 
et  quelques  njirdes-du-corps  poar  la  purdw.  H 
vît  qu'il  n'en  pntivnjt  approcher  ;  il  se  cnolcaia 
de  lui  atoir  donné  des  pierreries  panr  «îiut 
mille  éfuset  sis  mille  pislnles  e»  argent  eonp- 
Innl;  et  devint  nmoureuv  de  m'tdeniolsHIe  de 
Snlnt-Remy  qn'il   vouloit  épouser,  cl  l'anrali 
fait  sans  que  Madame  l'envovi  chtrctierdu* 
lacliumbri-  de  son  perc  et   ramena  Jnnseeile 
de  madame  Ja  mfitCcbfllc  d'Kljimpt^,  daasfa- 
i|uelle  elle  la  lint  en  prium  jn«t]U'û  ce  qne  M.  Al 
Lorraine  fût  parti  pour  aller  dnns  an  EMU. 
L'on  blima  extrêmement  Salnt-Remv  d'xwjlr 
remis  sn  Hlle  entre  les  mains  àv  Madame  et  de 
l'avoir  em|M^ehée  de  «p  marier  avec  M  4e  t«^ 
raine  :  In  churi;e  qu'il  avoit  cliez  elle  iielulde> 
voit  pas  tw.  st  eomtdernble  que  le  ptaillr  de 
voir  sa  Hlle  souveraine.   L'on  cnit  que  mndana 
dcSaint-Remy,  qui  ii'almoit  pn.«  sa  bdle-fillf, 
efflpécJia  son  marf  de  laisser  fain-  ce  reariifp. 
Klle  fut  mariée  quelque  temps  aprts  avec  u 
E:mtilliofnme    nomrai^    liante  feu  il  le.    Dès  tfm 
M.  de  Lorraine  fut  dans  um  pays ,  il  y  àailà 
amoureux  d'une  cbanoinesse  qui  élult  une  trt^ 
belle   fille   qu'il  vouMt  «ponscr.   Madame  di 
Vnudemont  et  madame  de  Lillebonne  l'enea- 
pédicrent;  elle  en  lut  si  violemment  imMd 
qu'elle  crut  être  empoisonnée.    Peiidnnt  ceW 
maladie,  l'Amour  que  M.  de  Lorraine  «foU 
pour  eiies'evanouil.  Elle  vint  en  f-'rance;dta 
rtuitparenleduiDaréclia]  DiiPlcssis:  il  la  douai 
u  Madame  pour  i^lre  une  de  ses  fliles  d'tioaarïr. 
Mndame  la  uratidc-duche»e  nccuudit  d'à 
fils  a  Florence  :  ce  qui  fut  une  très-icnmdc  Jlîl 
dans  toute  la  mal«oii.  Je  ne  sais  conunent  elle 
prit  le  ma» lape  de  Savoie,  par  l'envie  qu'elle 
nvoit  eue  de  s'y  rlabllr  plulôl  qn'nvee  Je  grand- 
duc.    Madrime  Royale  eloil  exirémement  cou- 
(enle  de  ma  sceur,  el  M.  de  Savoie  vivott  trC»- 
bico  avec  die;  et   elle,  de  aon  côté,  aroh 
pris  tous  les  airs  de  son  paya.   Elk  avoit  ou 
Irts-Kruodc  complaisance  pour  son  mnri  et  al- 
loit a  In  chasse  avec  loi;  elle  éiudioit  toas  ta 
plaisirs  cl  y  accnmmodoil  les  tiens.   Madane 
Ravale  tombu  malade  et  mourut  après  avoir 
traîné  quelques  mois.  J'en  reçus  la  nouvelle 
sans  m'en  émouvoir  ;  elle  ne  m'avoit  jamais  ai- 
mée  :  ainsi  je  ne  crus  pas  que  ce  dAl  éfre  paor 
moi  une  occasion  de  désespoir.  Je  MUgeoisi 
me  faire  faire  un  linblt  de  deuil ,  et  qulnn 
Jours  après  J'appris  la  moil  de  ma  sccttrit) ,  q» 


(1)  Priin<fiiic.  iluchMM  (le  Savoie.  Hlte  4e  Ci 
fnifftr  It  1Sfjin*)Pr  lOBI. 
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mf  (Ioimm  un  sensible  déplaisir  ;  cl  ce  fut  pour 
lors  qneje  (ii  habiller  (uu<t  mes  péris  et  toiit 
mon  l'qoipni'v  de  deilit  :  pour  ma  tiiute,  je  ne 
m'en  wrols  pas  Avisai?.  Je  tiVirlvIs  point  a 
U.  de  Saroie  Btir  ci-»  dt'ux  pcrlt»,  parce  que 
Je  nv  lui  BvuU  jamnis  ivrit  et  que  je  nu  savois 
pam  ronuue  Je  le  devoti  fnire.  Pour  sa  s<tur, 
■près  que  Iv  RM  me  lui  put  Tait  dminer  la 
porte  à  Lyon.rllc  mVrrivit  une  li-dr»  d'i'gnle 
à  éunle ,  il  laqtiHIe  Je  ne  fls  pnlnt  de  réponse. 
Éinsi  mus  ea  étions  dcracurO»  dutis  uus  prc- 
pUêrvs  prétentiODS.  Mxdsme  de  Nemours ,  qui 
kvoit  deux  nileti ,  cberchs  â  les  mnrier  ati-ile»- 
uis  de  leur  naiitsaiicc  :  cllrs  n'éloient  que  des 
prinresws  cadrltes  àe  Sftvole  ;  «Ile  se  foiidolt 
iur  rt-tte  prrdiction  i|ui  rn  Tnisoil  l'une  reine  et 
butre  souveraine.  Klie  s'empreNKA  atipri^  (fii 
Bol;  elle  alla  en  Ptrmuiit  puur  éUiler  leur» 
bbArmes.qui  elniento  mnnfiAÛl  Tort  médiocres. 
Sllrs  avolent  toutes  les  deux  des  iitt»  d'one 
jutaaUl>I«  grosseur;  l'ulueo  eioil  rnusse,  et 
fanlre  blonde  avec  un  beBii  lelnl,  des  yeux  et 
! boaehc  en  bn<  ,  et  Inulre  los  avoit  peiils. 
Iles  n'éU)Jetit  point  belles,  quoique  fnrtnjus- 
t,  dan»i>iei)t  i>it'0  et  ftvoicnl  d4>  eoi  airs  qu'on 
•inurnil  presriup  expliquer.  Dp»  qu'elles  fii- 
ritt  arrivée)  a  Turin ,  M-  de  Sflvititt  leur  lit  le 
lus  Itonn^te  irnilemenl  du  cuonde.  Il  lit  un 
au  plancher  nu-des.sus  ou  elles  èloient  i(f 
;  Il  vil  que  i'ainée  se  fardoil.  riirsi]u'etles 
irrnt  parties,  il  en  ill  de» coules  qui  coururent 
!■  cour  de  S/ivoie  peindant  un  molit,  et  qui 
Bt  oonniiilie  a  tniit  le  monde  qu'il  Jivoit 
'  en  ridicule  madame  de  Nemours  et  mes- 
eltes  tes  tilles.  Ma  tnntc .  qui  iiVluit  pus 
irt«  lors  de  ci;  >oyoK« ,  s'etoil  brouillée  nvec 
nwre  et  les  Uile«,  et  les  avilit  traitées  muez 
ilbaani!k-tnent.  L'un  me  lit  Ions  ces  délails 
leiuf»  que  j'élois  a  Vetuon;  e'élolt  uu  vieux 
inuiKleurdeUerséqai  éloit  lifru  M.  de  Ne- 
i,qui  K'y  éluit  relire  depuis  sa  mort,  ot 
«volt  tail  le  voya^i;  de  Sivoîu  iivec  elles, 
l'rlle  passa  a  Nniicy,  elle  vit  une  liéste 
I  dit  :  *  Ne  vous  melteii  puiuL  en  peine  , 
lltpsse  Rnynie  épousera  maderouisclie  votre 
Elle  eut  raison  de  n'y  p»s  ajouter  foi , 
parée  que  ma  saur  fut  merié«  quelque  temps 
■prM  lai  ;  et  eixnnie  elle  ii'avolt  que  quinze  ans, 
Bwltase  lie  Nemours  pouv<^lt  douter  A>cejus- 
|to*de  eelte  prédiction.  Ausi^  ne  la  «rit-elle  pas 
lEcemptie  ,  pnrce  qu'elle  mourut  peu  après  :  ce 
ma  9bU§em  mesdemni-ieiles  ses  Hi  le»  de  se  mettre 
mx  fHlei  de  Snînlc-Marîe  de  l<i  rue  Salnl-An- 
IbIm,  et  ensuite  elles  nllcrenl  demeurer  aree 
■adatne  de  VeudAmc.  C'est  mndanie  de  Béthtuic 
|ttt  m'a  dti  la  pi^lelioii  de  madame  de  fSo- 


mours  pour  mesdemoiselles  ses  filles,  a  laquelle 
je  n'ajoutai  point  An  fol.  Bien  des  cens  disolent 
qu'elk-  se  niett  oit  quelquefois  dans  U  t^te  qu^]t)C 
épouseroit  le  Roi  et  l'autre  Monsieur. 

La  Keiue  aïoit  accouché  d'une  fille  dans  le 
temps  que  J'eiufs  â  Saint-Fargeaa  ,  et  un  on  et 
demi  après  que  j'étoJs  à  Eu  j'appris  qu'elle  étolt 
devenue  itroese.  J'avols  demeure  beaocoQpdn 
temps  sflns  écrire  à  Inronr  :je  ne  voyoisaoeiin 
jour  a  mon  retour  et  ne  m'en  svuclois  cuerc.  Je 
fis  n^flcxion  que  In  nouvelle  de  In  grossesse  de 
la  RciDc  pouvolt  être  an  bonnéle  prétexte  d'é- 
erireau  Rai.  Je  songeai  que  peut-^tre  voudroil- 
II  que  je  le  priasse  une  fois  en  dix-hnii  mois  de 
se  souvenir  de  moi  :  que  quelquefois  il  pouvoit 
pcn-scr  que  je  le  negligeois.  Aiuii,  npn's  tous  ces 
valsonueraens ,  Je  lui  écrivis  pour  me  rt^joulr 
arec  lui  de  la  p;rossrssc  de  ta  Relue ,  et  lui  exn- 
;!êrai  l'envie  que  j'nvots  que  Dieu  loi  donnée  mu 
lîla.  Je  lui  marquuift  ensuite  In  douleur  que  fn- 
vols  d'être  si  loii{,'-lemps  eloipnee  de  lui  et  l'en- 
vie d'avoir  l'honneur  de  le  voir.  Jereros  nrm 
réponse  tres-honnfitc.  Le  Roi  m«  nMinduitque, 
de  sou  cAlé ,  il  serolt  bten  nlw  de  me  voir  ;  que 
je  pouvois  aller  auprès  de  Inii  qu'il  letrogremit 
t>ou;que  jeparlli-ols  lorsque  je  voudmls.  J'a- 
voue que  cette  r^nsc  me  lit  un  grand  plaisir, 
parce  que  je  ne  m'y  nllendols  point.  Je  crus 
qu'aprCsavoir  reçu  cette  permissiou  je  ne  devols 
plus  scjeurner  n  Eu.  Ainsi  j'en  partis  (oui  aiissi- 
I6t  que  les  fâtesdc  la  Pentivi^tc  furent  posite: 
J(?  crnis  que  ce  fut  le  lendemain  de  la  Trinité. 
La  loan'cliale  de  Lu  Molle  se  trouva  â  sii  mai* 
son  de  Beaumont  ;  elle  me  doona  â  dtoer.  J'ai* 
loi  de  la  cnuchrr  a  Saint-Denis ,  parce  que  ma 
sœur  d'AlençonnvoItla  petite  vérole  au  Luxcm- 
bourc  que  madame  de  Nemours,  qui  en  éloll 
morte,  lui  avoit  donnée.  J'y  scjoornai  la  jour 
de  la  Féte-'Dieu,  où  un  monde  Infini  m«  vint 
voir.  Madame  de  Sully  y  mena  la  comtesse  de 
Flesc|ue,  que  Je  n'avois  pas  Yue  depuis  qu'elle 
eloit  partie  de  Saint-Farpeau  ;  elleaejrtaa  ge- 
noux devant  moi ,  Jn  la  relevai  et  l'eml)rn.<Hat  ; 
elle  pluuro  de  joie.  C'est  une  Imnne  femme  qui 
n  l'esprit  doux  ci  fseilc  .  qui  se  laisse eutrniuer 
(^aleiiietil  à.  la  mécbanle  comme  à  la  bonne 
oumiiagole,  le  fond  bon  ;  elle  a  toujours  bien 
vécu  aveu  mol  depuis  ce  temps-là,  et  je  l'ni 
beaucoup  plus  nlméc  que  je  n'avois  fait  dans  ks 
coromencenciis.  J'allai  dîner  à  Taris ,  ou  bt^n 
des  geas  me  vinrent  voir  ;  j'allai  coticber  *  Pe- 
tit-Bourg. 

l-e  lendemain,  je  trouvai  tous  les  champs  , 
depuû  ce  lieu  jnsqu'A  Fontainebleau ,  pleins  de 
mrros&cs  qui  venolenl  nn  devant  dr  moi  ;  toul« 
la  cour  y  vint,  hors  M.  dcTurenne.  M.  le  prince 
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«t  M.  lo  Juc  furent  quast  Icn  prcmUm  qui  ma 
trouvt'rtni.  Jf  vis  des  ;fCDS  que  J«  n'iivoisjn- 
TOfti»  vus,  t>Arc«  ifiril*  i>loleiit  a  rAoadémie 
quand  j'avols  quiltr  In  cour;  rmix-ln  suivirent 
le*  autres,  ou  pnr  curiosité,  oa  ptrec  qu'ils  se 
erareot  obligt-s  d  un  ukt  de  celte  minîiVe.  J'bI- 
;  IrI  droit  tha.  \k  Keine  ;  l«  Boi  s'y  trouva  ,  qol 
s'nviinça  pour  me  salnrr,  et  me  dit  d'un  Ion  bten 
limiD^ti'i  qu'il  cIdII  btiTn  ai&r  de  me  voir.  Je  ne 
\w  que  je  lui  reimnclbi,  parrc  qm-  d-'ins  ce 
Eiiiémant4à  jVioÎ!!  um-z  tronhli'*-.  Lu  Kcinr  l'-toit 
dnn^nnn  lit,»  ln(|uellr  Je  fis  une  prafondu  révé- 
rence ;  jusqu'À  ce  qu'on  m'eût  (Mrnib  di'  In  bnl- 
wr,  je  ni!  l'ai  saluée  que  de  m*ic  manière  res> 
pt-rtueuM*.  La  Krine  mère  m'embrassa  avec  dis 
di'moDjtrntionx  d'une  j^oodetenilressp.  Dani^re 
retour  loot  le  monde  ctnit  de  mt-s  amis,  quoi- 
que je  fusse  bien  persuadée  dn  contraire  ,  paroe 
que  dans  mou  exil  un  u'avoit  pas  eu  les  mêmes 
«mprcMOlkUM.  C'est  l'usagcdes  ^ei»de  la  eour  : 
un  ohacoQ  doit  savoir  u  quoi  «'en  tenir.  J'allai 
avec  la  Reioc  mère  au  salut ,  nu  rcloar  duquel 
nous  ailAmcft  chez  la  Reine;  ecM.  de  'l'iirenne 
m'approcha  pour  me  dîrr  qu'il  n'uToit  osé  aller 
au  devant  de  moi  ;  qu'il  me  rendrait  ses  respects 
si  jcl'fliioLSBt.Tràbli'.  Il  nvoil  certain  iiir  enibar- 
raiîsé.  Je  pensf  qui-  M .  iIl-  llvllcfonils  cumnivix'ji 
cette  conver^ut ion,  parri;  qu'il  n'o<)oit  me  |Kir- 
l«r.  Je  lui  rciKtodiii  honniMement  et  assez  Acre- 
ment.  L'cki  me  lit  dr^  excuseis  de  rr  que  l'on  ne 
(so  dotuioit  pas  mon  appartement,  parce  qu'on 
a^'oll  fippris  que  je  tic  voulois  si'JouriHT  a  Fon- 
tjiiuebleâu  qu«  quatre  ou  cinq  jours  ;  que  sans 
cela  la  comtesse  de  Saissons  eu  seroit  dtlogfte  : 
et  elle  m'en  Ht  son  compliment  avec  beaucoup 
d'lioniM*telc.   1^  lendemain,  la  Reine  myre  me 
dit  que  lu  (Icuil  de  m»  MKur  ctoit  trop  avancé 
r>our  porter  eiieort-  du  cr^pe  et  de  la  serfje.  Je 
lui  rt-iMiiidis  quu  c'ctoit  celui  de  mon  oncle  de 
(iaisit ,  qui  eloit  mort  dcpui:!!  peu.  Klle  trouva 
quejel'avols  pris  trop  ;;rniid,  et  me  dit  que  cela 
ne  se  devoit  pas  Tnirc  \nynr  des  ^'ens  tii  tui-des- 
S0U8  de  mol.  Je  lui  répondis  que  )'en  Iieritols. 
Kllc  me  répliqua  que  In  raison  n'en  etolt  pfts 
Iwnnu  et  m'emoya  tout  sur  l'beure  déshabiller, 
pour  me  remettre  d'une  outre  manière.  le  suis 
periiuiidi'v  que  si  ma  belle-in(*re  avnlt  rntetidu  ce 
compliment ,  et  qu'elle  ciil  vu  i'rmi>n'ssrment 
avec  lequel  elle  me  tic  elisn^er  mon  di-ull .  elle 
jiurDÎt  ettr  bien  murlillée ,  iiuxil  bienque  toute  \a 
maltun  de  Lorraine. 


(1)  1tfadrmi»i<K-tlr  iriadlqur  pus  h  principale  cou«c<Ir 
U  HlssrBcr'  lif  M.  i-l  <lc  innilaiiii-  ili^  n'avBlIk'i  ;  ils  forcul 
i-iilé>  lur  un  MiupC'Xi  <■»>  fmulé.  Une  leiirr  rn  rspianAt 
(M  atlrettA*  t  la  retur  r^nuic .  iluii»  laqurtlr  on  rn- 


Oaus  ce  temps-l^,  mndaincite  Navoilta  i! 
cat  ordre  de  if  retirer  de  la  cour,  et  soa  nvi 
celui  de  se  déftilre  de  $a  charge  et  de  im  pig- 
vernement.  La  Rcinemere  et  la  Heine  enAimt 
ir^Mebtes.  Je  l'allai  voir  rjela  trotivalwr» 
petit  lit  de  repos ,  qui  lisnit  les  psaumes  de  Da- 
vid. C'wl  une  femme  qni  a  de  la  vertu  rt  4s 
mérite  ;  elle  l'est  «I  exlraordinoirempotoccop» 
n  de  mesquins  mènn{:e3 ,  que  cela  lui  a  fait  Isr 
t-t  à  son  mari.  ll>t  sont  tous  deux  d«>v(jUKnB- 
lurent  te  mr-ler  des  amnun>  du  Hoi.  Il  s'afiu 
d'en  parler  A  Sa  Majesté.  Klle  le  tram*  tm- 
maavai»;et,  poorrn  dire  le  vrai ,  ilhJloilttrr 
d'un  autre  earnclfrequen'etott  M.  de  Naiailts 
pour  SR  pouvoir  donner  ectle  liberté.  C'est  M 
homme  de  mérite:  vnvx  qui  ne  poQV<ri<at  pH 
se  défendre  de  k  bMmer  ue  lolssolnit  pas  dèlr 
pJaindre.  Pour  elle.  Il  s'en  étott  pftSdfiBJat- 
elle  a'rïoll  attiré  la  haine  de  loot  monde.  Cttlr 
espèce  de  dingrftce  n'a  pas  niln^  leurs  aflUm; 
Ils  vendirent  leurs  riiargea  et  leur  goavcnit- 
ment  bten  cher;  Ils  ont  fait  peu  de  dêpen». 
ont  payé  leurs  dettes  et  acheté  des  term.  U 
duc  de  Chatllne*  acbela  la  charge  de  romBit- 
dant  des  ehevau-lfe^ers  et  le  duc  de  Salat-AI- 
^an  le  fionvcmemeut  du  Havre;  cl  rdttdr 
dnmc  d'honneur  Tut  achetée  pnr  nutdarae  df 
Montausier.qui  a  (Hé Jusqu'à  so  mort  oupradr 
la  Reine  :  û  quoi  elle  étoil  plus  propre  qte  ■» 
dame  de  Navailles  et  à  gouverner  M.  k  Dm- 
pbin.  C'ctoit  une  femme  d'un  grnnd  esprit ,  ffi 
avoit  de  la  politesse,  et  celle  qui  fte  eonMiairii 
le  RiEeus  en  tout.  Ainsi  celles  qui  étotaBlfl* 
élevées  êlolcnl  inleuit  de  la  portée  de  sm  »■ 
prit  qnc  le  choix  du  Inlt  des  iMHirrlces  et  quek 
Jni^on  qu'il  faut  avoir  pour  eiF\er  desnAui 
La  maréchale  de  La  Motte  ne  loi  socoéds  qv 
l>ar  sa  bonne  mine  et  par  sa  prestance  de  gw- 
vemante  ;  elle  étolt  propre  à  entretenir  des  iMwr 
rices  ri  à  bien  décider  sur  des  bouillons  et  sur 
1»  qualité  de  la  bouillie;  etoulntcela,ell(>deiroit 
«vt^r  cela  dans  le  snog,  parce  que  sa  mère  avo*' 
nourri  le  Rnl.  Klle  lient  bonne  talile  et  fait  hn- 
ueur  li  la  cour;  lotit  le  monde  fut  blea  nlscdcl* 
voir  dans  eelte  pince. 

Pour  revenir  ii  ce  qui  me  regarde,  le  Bol  M 
mena  ù  un  medianox  sur  le  canal  avec  Ht* 
dnmc  ,  ou  it  y  avuil  une  musique  plus  dotiart 
:[  mademoiselle  Lu  Vutliére  qu'au  re&lo  àr^sfui" 
tateurs  :  c'étolt  le  fort  de  sa  faveur.  Je  fis  lool 
ce  que  Je  pus  pour  obliger  la  Reine  a  melR 


nininil  li-i  «Mur*  ilc  IjOuIi  W\  rt  de  audfBMRtrttrik 
1.8  Vulllrrr;  \r  Rnirrul  i|uv  iiixiainr  itt  >*mnn« 
^(iiii  l'aiilriir.  (Jn  (l^rourill  |ilui  Utit  que  r'f  lall  Vîntes 
li'ijurl  rm  [igoumiwnirnlpnnl. 
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ïmKlSn  poiirélK'pxrl^H  ton^-temps; 

le  voulut  jitmniit  m*'  n-pondrc,  »liion  qn'U 

ntllolt  |ilns  pnrlor  du  pasw.   Je  croîs  qu'ils 

^voirnt  liouti-  d'atuir  MjivJ  ni  nvcufnlémiitnt  le 

jDonstil  de  M.  de  Turenn«.  Le  Rui  lUc  prit  un 

>r  «u  toriir  ût  l«  romt-die  et  me  mena  Mir  une 

urou  il  tu«dil<|u' il  fuiioil  oublier  U^pIual^ 

que  Jr  fuue  pcraundef  qu«  Je  n-cevrois  luulci 

les  de  lion»  truitciiiciis  de  lai^  et  qu'il  \ou< 

t  tonger  a  mon  ctnbliiseinent;  que  M.  de 

lavoir  Étoit  uo  meilleur  pnrti  tl'tpul»  que  sa  mère 

Koit  morte.  Je  lui  répondis  qui'  Je  ne  d«-sirol9 

rlfu  iiu  miiiide  que  st-s  bunpfs  ltiIc»  ;  que  s'il 

vcHiloit  ini-  dire  de  quoi  javuiH  élf  roupnblc  ,  Il 

■ne  sentit  fnciledc  inejustilk-r;  que  J'avais  tuu- 

joura  cru  que  M.  du  Turfuue  Fui  nvoit  dit  ipie 

He  lui  avois donné  parole  de  Tniie  le  nmrla^e  de 

Vertugal;  qu'il  lui  a%olt  fAtt  euliMidrv  que  je 

pi'^bkifl  rétractée  ;  que  cela  l'nvuit  fAcbe  ;  que  ,|e 

l'auurois  que  de  ma  vie  Je  ue  lui  avuis  donné 

,M)CUDC  espérance;  que  dés  la  première  fois  qu'il 

fb'tn  avolt  parla,  je  l'u^uis  phéd»  n'y  plu»  peu- 

srr.  Il  ni«  re]>undlt  :  •  >«  partons  plus  de  eela  : 

|c  vouM  dis  que  Je  suis  runicnt  de  vnus  ;  "  et 

•Dcmbroua  fort  tendrement.  Lorsqu'il  t'nppro- 

tfba  de  la  Reine  et  du  re^lc  de  In  ronipii^nle,  il 

tfit  mut  haut  :  *  Wa  cousine  et  mot  ni>u»  venons 

Douseaibrauer.  •  Il  se  mit  ensuite  u  me  raiU 

e(  OH  dit  :  >  Avouez  la  vcrite ,  voui  voui 

btai  enoujée.  •  Jr  lui  répondis  que  non, et 

•oaveut  daiks  m«a  occupations  Je  me  disais  : 

»  lu  HMil  bien  attrapés  â  la  cour  ,  ils  pensent 

que  Je  tuil  au  dcsespuir  et  je  me  trouve  plus 

lieurtuse  qu'eux.  •  Tout  cela  se  jinssa  en  rall- 

iBrie. 

M.  le  prlDce  me  demanda  une  audience  par- 
ticulière; il  oe  m'y  poila  que  du  mariafie  de 
^D  nis,  et  de  e«  que  madame  de  Cboisj/  lui 
avait  été  n>n!>eillcr.    Je    lui    répondis   qu'elle 
anolt  eu  loi-t ,  par  les  raisons  dont  J'nl   déjà 
parlé,  et  parce  qu'elle  ne  piHivoit  plus  duuler 
qa'U  ne  tùl  bien  informé  de   tout  ce  qu'elle 
,«¥frit  voulu  lui  apprendre  de  In  palatine.  Je  lui 
l4lt  :  ••  Vous  n'aviex  pasvublie  tout  ce  que  voua 
ta  ■«iex  du  lorsque  vous   sous  fuies  brouille 
avec  elle.  Je  vou»  avoue  que  j'etoi»  un  peu  sur- 
pris* lorsquH  je  pensols  qu'après  eula  >ous  eus- 
feln  voulu   de  sa  (llle.    J'avois  eouliallé  avec 
passion  que  M.  le  duc  eût  épousé  nu  Mjnir  : 
bUc  n'est  pas  Jolie,  et  votre  belle-lilk-  u'«»l  pas 
plu  belle  qu'elle;  Je  suis  voire  amie  ,  ainsi  je 
nos  dis  la  téritL-.  •  Nuire  cunverMition  Unit  du 
eeltc  manière.  M.  de  Turenoe  vint  A  ron  cham- 
bre le  matin  comutu  J'allols  prendre  m»  cbc- 
jBtae  ,  de  sorte  qu'il  attendit  une  demi-heure 
i^la»  muucabliR'Lstir  II)  coffres.  Ivut  le inuude 


crutqtHt  Je  l'avois  fait  exprè*,  et  II  est  tr^- 
certain  que  Je  n'y  avoispns  sonsé.  Notre  coo- 
versalion  fut  trés-honnflle  el  ptM  rordlalv;  Je 
n'ètuis  pas  .^tatisfaite  de  lui,  et  lui  nvolt  A  sf> 
reprocher  que  j'avois  raison  de  ne  In  pas  devoir 
tHre.  LorM)ur  J'eus  denwvrf'  t  la  cnar  le  temps 
que  j'avois  résolu,  j'en  partis  après  avoir  pris 
con^é  de  tout  le  monde.  Je  n'allai  pas  coucher 
a  I*nrl9  par  In  raison  de  la  petite  vérole.  Almtl 
je  m'en  retournai  t  Ku  sans  séjourner  mi>mc 
tt  Sattit-Denls. 

Madame  de  SnuJeon  ne  pouvoit  profiler  nu- 
près  de  Madame,  ni  pour  les  pauvres,  ni  pour 
coolrlhuer  au  bAlimenl  de  Saint- Snipioe ,  parce 
que  ce  que  Madame  avoit  nu-de»sus  du  néces- 
saire elle  le  di«tribuoit  À  quelqires  Lorrrrlns 
et  Lorraliws  qu'elle  avoit  auprès  d'elle.  Ainsi 
messieurs  de  SaJnt-Sulpice  lui  persundèrent 
de  vendre  sa  rhnrge  de  dame  d'ainnr  ik  madame 
de  Poussé ,  belte-sœui-  du  cure  de  Saint- 
Sulpice,  et  d'instituer  une  maiHin  qu'on  ap- 
pclleroit  Ifs  Fillei  de  rinléricur  de  la  Vierpe; 
qu'elles  n'ouroient  )K))nt  Au  elAlure;  qu'elles 
irolent  A  \a  tirajii'tnfme.  de  pnrois.<(e  et  nssis- 
teroient  nu  reste  de  l'office;  que  les  jODi*  ou- 
vriers elles  le  pourroient  dire  dans  leur  cha- 
pelle; qu'elles  aeruient  toiijonrs  conduites  pour 
le  temporel  et  le  spirituel  pnr  messieurs  dti  sé- 
minaire ;  que  leur  principale  occnpntion  «croit 
l'oralsnn  :  elles  dévoient  avoir  des  nppartemcns 
pour  lo^er  des  dames  do  monde  qui  pourroient 
s'y  retirer  et  y  fatre  des  retraites.  Elle  fut  long- 
temps A  ajuster  tout  cela  et  A  obtenir  les  per- 
missions nécessaires.  L'entreprise  ne  put  s'exé- 
cuter, parcfl  qii'Hlr.  n'a\<tit  pas  axtez  d'nrf-ent 
pour  faire  le  biltiment  et  pour  fournir  aux  an- 
Ires  dépenses. 

Lorsque  J'allai  A  Fontainebleau  J'avofs  «vee 
moi  mesdeiuoiselles  de  Prie  et  de  Vandy;  la  pre- 
mière avoit  été  A  Home  avec  madame  deCré- 
qui  ;  et  lorsque  son  mari  fut  obligé  de  se  retirer 
etiejt  le  grand-duc,  à  cause  do  l'affaire  (i|  qu'on 
lut  avait  voulu  faire  A  Rurae,  madame  la  grande- 
darliesse  s'étott  entftéedc  mademoiselle  de  Prie, 
et  l'aT0ltdein;u3dee*madAroe  deOtéqui ,  qui  la 
lui  nvoit  donnée.  Cette  Alla  eut  one  trts-belle 
conduite  druis  celle  ronr.  Toutes  les  autres 
Françolses  qui  ;  tioient  n'en  Qreol  pas  de 
même. 

M.  le  lîrnnd-doc  se  emt  obllfié  de  demander 
permiKsIcn  au  Kul  de  les  renvoyer  en  t'ranee; 
que  cela  douncrolt  lieu  à  madame  sa  fmu&e  de 


(i)  Cext-A<^lre  de  l'Iniultc  taM  psi  \n  gudu  corse* 
ail  iliir  lie  Crfqul ,  ■nitiiitadror  ilr  IjOuU  XIV  ;  le  Roi 
ca  ffiifira  UBDCiJsunU:  f^iiaraiMii. 
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nivux  vivre  avec  lui;  t(  quoiqu'il  titt  Ua^an- 
lent  de  rDademolwlle  de  Prie,  elle  De  laissa 
M  de  s'en  revenir  avec  lous  les  autres  Fr«D- 
Dii.  A  son  arrivée,  elle  alln  chez  niMlame  de 
jui ,  parce  que  In  marcctinlc  dû  La  llotle  et 
I  autres  paréos  ue  voulurent  pas  s'en  cbarger. 
Jli:  IDC  l'avoit  fait  savoir  (juelqncs  mois  de- 
'  Tant  que  J'allnue  A  In  eotir  :  niri>i  Je  lui  avois 
ijDaudt' de  me  venir  irouver  &  Hu.    Madentot- 
'^lelle  de  Vaiidy  eioit  delii-iiif  et  ne  pouvoit  me 
I  «livre ,  et  souienl  ite  trouvoit  robuatc  à  vouhplr 
eourir  partout  où  j'allols.  Elle  a  de  l'esprit  ;  Je 
n'en  divcrtissiiis  eilr^ruetnenl,  porcr  qu'elle 
me  conloit  mille nouvetk-s.  Ainsi,  gam croira 
«voir  et  sans  voulnir  uruir  de  fille»  auprê!)  de 
moi ,  Je  ne  lalHois  pat  d'en  trouver  deux.  Puls- 
.  .^ne  de  Prie  m'a  engagée  de  parler  de  ma  HCur, 
je  crois  devoir  mclire  ici  uoe  affliction  qu'elle 
reçut  il  Florence  lorsqu'elle  fui  mariée.  Ette  de- 
manda a  M.  le  cardinal  quel   rang  elle  devait 
tenir  :  si  elle  p^isseruit  devant  sa  kellH-nK^rv. 
Lui ,  qui  ignoroit  de  pareilles  matitri-s ,  lui  re- 
jwndit  que  sa  belle-mère  devolt  passer  devant  : 
Il  ne  wDgeoll  pas  que  ma  sœur  «toit  petite-fille 
de  France  et  l'autre  une  mtïdtiK're  souveraine. 
il  se  trouva  que  landome  de  'l'osnine,  In  mers , 
donnolt  la  porte  a  lootm  les  Parme  et  il  mille 
iwiltes  (oaverBiaes.  Ainsi  ma  .tceur,  qui  ne  de- 
vcit  passtr  qu'nprte  cite  ot  la  nwrc .  qui  faisait 
pauer  toutes  tet   dFtme« ,  ma  Mpur,    dis-Je, 
se   trouvoit  une  des  nwins  considérées  de  ec 
pnys-lù.  J'en  parlai  A  M.  le  cardinal,  qnl  me 
répondit  :  ■<  Vous  voulez  donc  ntetire  v-otre 
sœur  au  coupc-^jurgc  avec   tnute    l'ilalfa?  > 
Elle  essuya  ces  ccrcmtmirs  avec  na  cnu-l  dé- 
plaisir. 

J'ëlols  si  dêsaccoDlumi'f  de  In  entir,  que  Fors- 
que  J'arrivai  a  Ku,  après  avoir  seulement  de- 
meuré cinq  Jours  à  Funlntnebleau  ,  il  me  srm- 
bloit  que  Je  me  trouvois  tout  autremeut  soula- 
la^êe.  J'allai  &  Forges  prendre  mesemix.  Après 
que  Je  les  eus  tioies,  Je  m'en  rclounini  a  Eu 
goûter  le  repos  de  la  campaK'*^,  et  ne  faisuis 
patétat  de  m'en  retourner  sit6t  à  In  cour.  Je 
m'occupols ,  ainsi  que  Je  t'ai  déjà  marqué,  «t 
prenois  tous  les  jours  plus  de  plnisir  d'être  ré- 
filière  à  aller  au  service  de  ni.i  p.ii'oiiifte.  Ce 
commencement  d'inclination  à  faire  mon  de- 
voir  me  Taisoit  concevoir  que  Dieu  mp  ferolt  Ja 
gr&M  de  m'jr  donner  tous  les  jours  un  nouveau 

vaidl.<^<; 

3t  o'avois  pas  ru  le  m^me  plaisir  d'olter  A 
Snlnt-Sulpicc  du  temps  quej'étois  nu  l.uxem- 
bi>iirg.  11  est  vrai  que  j'uvoîs  ettr  blcssfe  de  la 
conduite  que  messieurs  de  Saint-Sulpice  avoicnt 
eue  lorsque  madame  de  Saujeon  l'i-toit  J«l^e 


dans  les  Ciirmeliies ,  pour  se  défendre  dt^ 
une  galanterie  nvee  Monsieur,  qui  en  était 
nmoureoi.  Il«  lui  allèrent  conseiller  d'en  lor- 
llr,  et  lui  dirent  qu'elle  ferait  plus  de  tHcnbon 
da  ce  couvent  que  si  elle  y  demeurolt  Ce  pie- 
cédé  parut  si  eiireordlnalre  .  que  Manslevr  mi- 
mp,  auprès  doquel  lis  eo  avolent  vMtn  faire 
leur  cour,  les  m  roéscslimoii.  Lr  peu  de  bonae 
opinion  qu'ils  me  dnauèretit  d'eu  \  par  cette  le- 
liM  ^  et  la  Riéelianie  fui  que  je  trouvât  dans  BB 
homme  dont  lUétoient  les  directeurs,  ariierèreat 
de  me  rebuter  d'aller  chez  eus.  Pour  mlmn- 
pllquer  l'affaire.  Je  dots  dire  que  cet  bofBmr 
mc  trompa  dans  l'affaire  de  Champipoy, et  j'ap- 
pris que  messieurs  (te  Saint -Sulptce  «volent  fift 
luiie  des  prières  publiques  pour  le  fatodu  pw- 
ces  de  madame  d'Aiguillon  contre  moi.  Je  ne 
poovoia  pas  douter  que  le  m^me  boniBie  ac 
m'eât  trnmpM ,  de  concert  itvrv  eux  ^  psr  II 
suppression  de  ceitains  pspiers  qui  farsoient  II 
di^eiiiion  irês-avanta[^euse  pour  mon  affaire.  0»- 
tre  ces  premiiTcs  miaous  ,  ils  se  partial  ixén-nl  M 
fort  enU'e  ma  belle-mère  et  moi ,  qu'an  lieu  ûr 
songera  nous  raccommoder,  ils  nctievermi  ilc 
nous  mettre  mal  ensemble.  Toutes  ees  ctrea»* 
stances  m'avoienl  donné  de  al  Justes  sujets  ife 
me  plaindre  d'eux  ,  que  je  ne  p«>uvols  plw  jcir- 
der  l'esprll  de  paix  qu'il  faut  avoir  lorsque  l'im 
va  dans  sa  paroisse.  Dans  ces  troubles ,  sa» 
me  fier  à  nui-méme  ,  Je  votilus  cnnsulter  àa 
K,tm  bnbilrs  pour  me  dire  cequc  J'avois  i  birt. 
M.  l'arehevCque  de  Rouen  (11,  qui  l'est  aojoaf- 
d'h«l  de  Paris  ,  me  dit  que  les  néqnes  r\oini 
les  maîtres  d'envoyer  les  pens  dans  quelle  i>>> 
rolsse  Ils  voutoiciit;  qu'outre  cette  raisoa, 
avait  un  procès  entre  Saînt-t^mc  et  Sarol- 
pice.  I.es  premiers  prélendoleiU  que  le  Lai< 
bnurfî  étoit  de  leur  paroisse;  que  Je  uc  devof* 
me  servir  de  cette  roison  ,  parce  que  mwaieun 
de  Saint-Snlpice  ayant  plus  de  pouvoir  que  Its 
autres,  Il  éto4t  à  croire  qu'ils  pjigneroleni  lear 
pruci'ï  et  que  je  rclomberois  daus  le  m^r  iX- 
Ce  prélat  est  d'un  (trnnd  savoir,  auquel  j'ai  «> 
toute  ma  vie  une  }:randf  conRnnre.  Je  n'hésitai 
pas  à  suivre  son  conseil  :  j'écrivis  a  fea  M.  l'ar- 
elievéque  de  Parts,  pour  le  prier  de  me  nom- 
mer une  paroisse  pour  moi  et  pour  mes  gens  ; 
quej'avolsdei  raisons  particulières  pour  ne  pins 
aller  à  Saiol-Sulpice.  Sans  attendre  d'autres  ei- 
plicntions  «i  d'autres  pricres  sur  ce  qu'il  sBvtiit 
bien  que  ce  que  Je  demandols  êtoit  dans  Tordre , 
et  loi  dans  le  pouvoir  d'envoyer  les  çtm  os  II 
vouluit,  il  m'envova  un  papier  par  lequel  il  US 
nonimolt  Salnt-Severln  pour  mol,  i»our  les  gens 


(Il  rrinc<>t(flriiarla* 
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QUktllIllUK   l'AiTlll. 

fpi*  J'HVAH  1b» jt  Je  mon  vMc  t\nin  le  l.iiïcm 
bvuri:,  et  pour  U»  uflldcrs  (|ui  acmicnt   \o^éi 
Iwn  <le  nw  maîsoii ,  qui  étoit  une  clrronstan» 
.  «kiiueMe  je  n'avois  pas  prnaé.  I)i-puii  ce  temps- 
j^Mbftl  touJiHirs  wntU)uêualI«ruSaiot-Suvenn, 
où  le  sef  lice  se  (ail  par  de  booiics  fiens  qui 
n'ont  d'autres  tlllri^ue•  dttlw  le  «eur  <|Uti  t^^llu 
lie  Irniiuiller  jju  siilutdv  leiir»  parobtirns.  Ni  Je 
v«ulo)9  ciler  dvs  eii-niplt-sdu  cv  que  M.  de  Pa< 
'  ris  avott  fait  pour  iv«i ,  Je  pourrois  dire  que  Je 
tien»  dft  Belui  r(ue  lirsifue  Mun^ieiir  viut  lo^rr 
nu  Lu):enit>uur^  ,  M.  du  Tours  lui  avnil  dit  qu'il 
pmivtilt  aller  â  Saint-CAnw  ou  à  Suint -Sulpice  , 
n  MMi  oliulK^qufi  Monsiuar  avoil  repondu  que 
l'éKlbe  lie  SaiDt-CArnc  êtoit  Irnp  pirlile;  qoe  tes 
^•Kns  ta  renipliroieat  ;  que  ce  n'ctoU  que  pnr  cel1« 
rniïuu  qu'il  avuil  cboiïi  Saint-Sulpice.   Il  y    s 
,  encore  de  pareilles  pornii&siuDs  qui  se  duiiurtit 
(oui  Ira  Jotim  u  des  gens  qui  n'ont  pus  Ips  Rlé- 
''nMar■iMtlSde  MpJQiDdic  de  leurs  cures  que 
J'en  stols.  Outre  ce  quf  je  »iens  d'éiTlrc  ,   uii 
jtMir  de  pfwcfasion  du  raint-xiicrcnient  Ils  vin- 
rent faire  un  rv|)ot>nird(>\aul  in  portudu  I.u.\em- 
lM>uri:.  qu»iquc  urdiiuiirciii>ciU   itg  avoirnt  «'té 
devant  lu  Calvnire,  Ils  crurent  que  ce  seroll  un 
pfrjUKé  pour  eux  i-outrc  S^iat-Càtiie  ;  ila  te  ti- 
rait faire  et  ne  M  coutentercnt  pas  de  cela ,  ils 
icpundirenl  un  lirult  que  Je  voulols  Taire  saule* 
>«r  If  peuple  contre    leur  pruccstiuii.   Leur« 
plaiuti'H  o«  leurs  lina^l ii.it Ions   visionimires  al- 
k-rent  jusqu'à  la  cuur  pnr  lo  mnycn  de  Madame. 
Jt!  fus  exir^i^ment  Kurprise  lorsque  J'appris 
i^e  le  maréchal  d'Auinont,  gouverneur  de  Pa- 
TiS|lV0lt  dODDi:  des  urdn-s  pour  rnip^vlier  le 
prétendu  désordre  que  J<;  vouluis  faire  faire. 
Cda  me  parut  d'nuta&l  plus  malicieux  ,  que 
MOUS  venions  de  sortir  de  la  {luerre  civile  dans 
toqadlc  Je  m'étois  trouvée  vii);iik<^  à  cause  do 
f<'U  Momieur.  Ainsi  ceux  qui  ont  apprin  c«  que 
«<s  ravSAieursde  Ssiiit-Sul|>ti.T  in'unl  fuit,  u'ont 
pas  elé  etonrit-s  de  niuii  ptoci-du  :  ils  ont  même 
loue  la  rcsvlulion  que  j'uvol»  prise  dechercber 
une  paroisat!  ou  Je  ne  dtiue  pns  trouver  des  es* 
prit»  capables  de  trout>lcr  nin  ronsririicc. 

La  digression  que  les  devoirs  de  nm  porolssc 
n'ouï  donné  occasiuu  de  ftiire  ,  putii-  expliquer 
U*»  raisons  que  J'usoi!>  eu»  de  quitter  celle  de 
Kalnt-Sulpice ,  m'a  r>lé  du  L-uurs  de  ta  relnlioo 
qu«  j«  faisots  Mir  les  plai&ira  que  l'un  guiile  à  la 
i'ampai:ae ,  lorsque  ion  txininience a  se  désabu- 
M.-r  de  ceux  de  la  cuur.  Il  me  souvient  que  les 
miens  furent  lui  peu  inodiVes  par  un  j^rand 
rbumc  que  J'eus  apr6s  être  retouro^-e  de  Forgea 
a  Ea ,  pendant  Inguel  la  Reine  accoucha  u  huit 
mois ,  parce  que  la  lièvre  tierce  qu'elle  avoit , 
uvve  de  lxc«<i;riutdi>  accès,  lui  avou^uKi  e«u- 


ches.  J'nlme  ma  siinié,  et  mon  rhume  «m- 
tinuoit  ;  je  ne  toulu»  pas  idu  luettievn  chemin  , 
croyiini  qœ  cela  me  feroll  mal;  lu  tlevre  conti- 
nue la  prit  et  la  mit  en  un  état  qu'un  lui  doDlM 
iSvlrv-Sel|ïneur.  Cette  nouvelle  m'alarma;  Ji 
parfis  pour  iilU-raMprcA  d'elle,  et  j'arrivai  tM* 
les  fOies  de  >ot-l.  Il  me  souvient  que  la  KeliM' 
raerc  venoil  des  Thrniins  ,  de  la  oeuïdine  qu'on 
y  faitavauL  Noël  ;  qu'elle  ne  voulolt  pas  qu'on 
pnriilt  haut  dans  ta  cliambre  de  laBeinc,  ou 
l'on  sedisoit  aussi  tout  bas  le  cancer  dont  elle 
nt  inortp.  Je  n'en  fin  pns  surprise,  parce  qu'on 
ro'iivnii  ntandé  qu'elle  en  eloit  menacée.  Elle 
me  lit  mille  nmliles  et  rat-  témoigna  qu'elle 
nvoli  eu  beaucoup  d'impatience  de  me  voir. 
Elle  me  lit  la  relation  de  la  maladie  de  la  Keine, 
qui  eri»yi>H  trln  bien  malade,  quoiqu'elle  se 
portoit  beaucoup  mieux  ;  quelle  erai(;noit  la 
mort ,  et  m'ajouta  :  ■  l^'est  moi  qui  la  devrol» 
appréhender  par  le  mal  que  jai,  ■  el  me  de- 
manda si  Je  n'en  avois  pas  oui  parler.  Je  lui  du 
que  non  :  elle  me  le  conta  ;  je  lui  répmidis  que 
ce  no  stniK  peut-être  rien. 

[I(>(>.^J  Monsieur  me  coola  In  peine  que  l'on 
avoit  eue  sur  In  maladie  de  la  iteine,  et  le 
monde  qu'il  y  avolt  l»r»t|u'on  lui  a\oit  porté 
NolrcSeipneur; comment  M.  l'nbbédeCiordes, 
ton  premier  aumdoirr.é  pnVnt  épique  du  I, au- 
tres, 6'étoit  évanoui  d'iillliclion  ;  que  M.  le 
prtnee  el  tout  le  monde  en  avoient  ri  ;  que  la 
Keioe  s'en  étoit  fdcbee ,  et  que  l'enfant  dont 
elle  étoit  aeeonebée  rfisscml]lott  li  un  petit  iwin  ; 
que  M.  de  Braufort  avoitamenédes  pays  clran- 
fiersitn  (wtli  maure  qu'elle,  avoit  toujours  avee 
elle  ;  qu'il  eloit  bien  fuit  dan»  son  espèce  de  nain 
et  de  maure  ;  que  cette  lUIe  n'était  pas  en  eim 
de  pouvoir  (Ivre;  que  je  o'ea  parlasse  pas  A  la 
Heine.  Loriiqu'cllc  eommeuça  h  se  miru\  pn-- 
ler,  J'alUils  tous  le»  juurs  au  Louvre.  Klle  me 
conifl  que  matlnniu  de  Urépy  etolt  eutri-c  dans 
sa  chambre  toute  parfumée  ;  que  cela  lui  avuit 
donué  des  vapeurs  qui  lui  avoient  fait  perdre  la 
parole;  qu'elle  avoit  1onjour«  l'ait  sigiw  qu'où 
ne  la  luii^ndt  pas  nu  pied  comme  l'on  avoll  fait* 
que  dans  la  même  erreur  on  lui  avoit  donne 
l'einélique  un  peu  brusquement  ;  qu'licureusc- 
meultout  avoit  reusfti.  Klle  coûta  eomiueuton 
en  avuil  ri  et  le  deplt  que  cria  lui  avoit  fait ,  et 
qu'elle  avoll  toujours  senti  qu'elle  a'ctolt  pas 
dHUS  l'étal  qu'on  la  croyoil  ;  que  la  Reine  mère 
lui  uvuît  propose  de  commuuitT  ;  qu'elle n 'avoit 
pas  voulu  diru  que  non.  Elle  me  dit  aussi 
qu'elle  avoit  été  radiée  de  voir  Madame  ajusteu 
avec  mille  rubaut>  Jauun  et  coiffée  comme  >l 
elle  etoit  allée  au  bal  ;  qu'elle  croyvit  qu'uue 
coiffe  buut  iw  «vvc  uu  b«bil  uudc^te  Un  snuU 


mtmx  cunvciiiiD  et  qu'elle  y  auroU  été  de  cpttc 
ftiçun  plus  r«spectuniMni«Qt|>oiir  elle,  Dnn«M 
tempa-là  l'on  ne  parlolt  que  d'une  eoinrti-  qup 
l'on  vrnoitjje  la  vis  In  ouït  da  Noël,  au  re- 
tour df  la  riM-M«  des  Cannes.  Iji  Rcfoc  mOre 
alla  passer  les  fo-^tes  au  Val-de-Grflcc;  J'y  allois 
faire  ma  conr;  je  m'y  trouvai  un  jour  qu'on 
l'nlloit  pansvr:  elle  cralKDoit  de  la'irn  voir  son 
nw).  MadL'oiolwMe  de  VJcui-P»nl,  pareille  de 
mndomcdc  FIctx  ,dlU  tout  le  monde  de  sortir; 
auitsl  Je  m'en  allai  comme  l«s  autres.  L'on  bU- 
moit  extr^mecDcnt  M.  Vallot ,  premier  mêdecio 
du  Roi,  d'avoir  fnit  ouvrir  It'canoer  ,  parceque 
celte  »arie  de  mnl  devient  mortel  tout  ntinsllnt 
qu'on  le  met  en  supporatton  :  ainsi  lorsque  l'on 
CD  est  malade,  le  melllenr  remedequ'on  y  puisse 
fhire  est  celai  de  n'en  Tnire  aucun.  Sur  la  fin  , 
la  Reine  mi're  ne  savoitaùtrotivtr  de  bons  re- 
mèdes :  elle  se  mil  entre  les  mnim  du  euré  de 
Vauvrcen  iteauet? ,  qu'on  aiuiuroit  être  irès- ha- 
bile sur  m  wrtes  de  maux  ;  cl  l'on  disuil  ro^me 
qu'il  Bvoic  fait  vivre  trëc-long-tenipi  des  fera- 
me«  qui  C'ioicnt  en  plus  nichant  état  et  plus 
dangereux  que  n'ctott  la  Reine. 

La  mort  de  Monsieur  n'avoit  pas  Uni  mes 
affaires  avec  Madame  ni  avec  lestuteurs  de  mes 
«rurs ,  perce  que  mon  pi>re  nvoit  laissé  des  det- 
tes et  peu  de  bien  pour  les  payer;  et  Je  n'en 
trouvols  pas  assez  pour  n'avoir  pan  besoin  de 
celui  que  jo  pourrols  laiiuicr  à  mes  sceiini.  Je 
voulus  bien  rcnoneer  a  tout  ce  que  J'nurols  pu 
prétendre  et  me  tenir  aux  droits  de  ma  mère, 
qvl  me  donnèrent  de  grands  démfka,  par  le 
peu  d'envie  qu'un  avoit  de  rendre  mon  bien. 
Tout  eeia  ne  u  passa  pos  sans  beaucoup  d'émo- 
tion enlri'  Sliicij!iTif>  et  mol .  et  souvent  ses  gens 
d'alTaires  et  les  miens  se  moquoient  de  nous 
deut,  et  nous  donolons  benueonpde  matière 
d'entretien  à  tout  le  monde  sans  nous  en  aper- 
cevoir, 

La  cour  alla  A  Saint-Gcrranln  et  fiilsolt  sou- 
vent deji  voyagea  a  Versailles.  Mndnme  s'y 
blessa  et  y  accouciia  d'une  lîtie  qui  eloit  morte 
il  y  avolt  déjfl  dix  ou  douze  Jours;  elle  éloit 
quasi  pourrie;  ce  fut  une  femme  do  S,iint>Cloud 
qui  la  servit:  l'on  n'eut  pas  le  temps  d'aller  a 
Paris  en  cltercher  une.  On  éveilla  le  Roi  et  l'on 
lit  chervlier  le  curé  de  Vemalllrs ,  ponr  vuir  si 
celte flllo  ëtotlen  t^tat  d'entre  baptisée.  Mndamc 
de  Thlan$;eâ  lui  dît  dp  prendre  garde  à  «•  qu'il 
ferolt:  qu'un  ne  refusnit  jamois  le  bnptAmn  nut 
enfnns  de  rrttc  qualité.  Monsieur,  à  hi  pL*r- 
suasion  de  l'êv^qnc  de  Valence ,  vouloit  qu'on 
l'nitcrrdt  a  Salnt-Deols.  J'étois  A  Paria;  J'allai 
droit  à  Versailles  pour  rendre  tnn  *isit«è  Ma- 
dame, hèi  le  OM^me  soir  Monsieur  alla  coucher 


ùSalnl-Germnln.oti Je  trouvât  la  ItelM  nfltlgil* 
de  ce  que  cette  lllle  u'avoit  pas  été  bapUaAe,il 
blAmoll  Mndame  d'en  être  cwjm  par  lotrtwiB 
courses  qu'elle  avoit  faites  siins  aoofitt  foUll 
étoit  grosse.  Madame  disoll  qu'elle  ne  s'^M 
blessée  que  de  l'inquiclude  qu'elle  avolt  cw 
que  le  due  d'Yorck  n'eût  été  tné  ,  pareo  qa'w 
lui  avoit  parlé  d'une  batailkqu'il  venoitdedaiK 
ner  sur  mer ,  tans  lui  dira  s'il  en  i-toit  rcvcH. 
On  laissa  Mndamc  dés  le  même  jour  de  Mseof- 
ches,  parce  que  la  reine  mère  d'AD|;lelint 
arrivoît  et  qu'on  vouloît  lui  laisser  le  loitefiml 
dv  Vtrnailies:  elle  venoil  de  voir  son  fils.  U 
Hoi  alla  au-devant  d'elle  Jusqu'à  Poutnite  doa 
l'abbaye  de  Saiot-Martln ,  dont  Kdme  d«  Mifr 
talftu  etolt  abbe.  La  reiue  roére  d'ADftleierTe, 
arrivée commeje le  vieas dédire,  neparolMsU 
pas  satisfaite  de  la  beauté  de  sa  belle-Bile;  ék 
éloil  chnrmre  de  sa  pirli-,  et  disoit  qu'elle  n'avait 
Jamais  tant  vu  prier  Dieu  ni  de  si  boont  M 
qu'elle  le  raisoit. 

Je  ne  fus  pas  long -temps  à  la  coor,  parte 
que  la  saison  de  prendre  les  eaux  de  Ftrgm 
venait,  Jem'yen  allai:  j'avais  déjà  oomMOié 
a  boire,  qu'il  vint  un  courrier  m'avertir  que  h 
Reine  mère  se  mouroit.  Je  partis  eii  retelsdi 
carrosse,  j'arrivai  A  dix  heures  du  soir  i  Pan* 
toise,  ou  l'assemblée  du  elerjié  se  lenoil.  J^ 
trouvai  M.  l'ardievéquede  Paris,  qui  l'étoita 
ce  temps-la  de  Rouen,  qui  médit  que  Ift  BBHi 
mère  su  pnrloit  mieux.  Je  m'en  allai  omMèir 
aux  Csniiclites:  le  lerodemain  j'allai  dlser  1 
Saint-Germain, ou  le  Roi,  Is  Boloe  el  ts  ftelae 
mère  me  ténioignèrest  mille  amlUés  ntr  l'cit- 
pressemont  avec  k>t|uel  J'élols  venue.  Je  «Is  tpa 
la  maindie  n'^toit  plus  dansereiise  :  je  m'en  rf 
tournai  continuer  de  prendre  les  esox  an-e  ta 
même  diligence  que  J'ctois  partie.  J'avob  vu  If 
m&ldela  Reine,  qui  m'svoit  paru  hideux.  Apres 
que  mn  eaux  Turent  aelievees  ,  j'allai  menf»- 
ser  quatre  ou  cinq  jours  A  Ku  ;  et  après  cela  Je 
m'en  nMai  ix  Paris  .  ou  j'oelievat  d'accommoder 
mesafrnlres  avec  mn  belle-mere.  Le  Rols'fii 
mêla  :  l'on  me  Ht  prendre  la  moitié  du  Ltnto»- 
boui^ ,  des  rentes  et  qnrltjues  petiU  domalan: 
le  tout  rnisnil  ensemlile  cini|UBnte  mille  livres 
de  rente,  qu'un  mr donna  |>our  mraquntrciTAl 
mille  écus.  Ils  Wurnérent  cela  de  manière  i(m 
le  Luxembourg  ne  ponvoit  jamais  être  vndst 
et  par-là  il  devoit  un  jour  retourner  ou  Roi.  H 
me  fallut  contenter  de  ce  qu'on  voulut:  on  m'ap- 
iwrta  U  contrat  u  signer.  Après  que  ma  bells- 
mt?re  l'i-ut  sitiniê  ,  Je  vis  qu'elle  n'avoit  mis  qit 
Marguerite  de  lorraine  :  ce  qui  ne  sa  fab4ll 
pas  pnr  les  femmes  des  filt  de  France ,  qui  il' 
gneni ,  comme  leurs  maris ,  rien  que  le  nom  df 
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bapt^rn».  Je  pris  la  plume  et  Je  sl^nnt  au-<lK- 
IU5.  M.  Colbcrt,  ({ui  t-toit  pmcnl,   me  dit: 

•  Vous  siguee  (tt^vnnt  Mudame?   .Je  lui  dis: 

•  Quand  elle  signera  conmie  femme  de  man 
père ,  Je  mettrai  mon  seiii|;  à  tu  Keonde  place  ; 
mois  romnie  stpur  de  M.  de  Lorrain»  ,  j'irai  luu- 
jours  devnol  clic.  •  J«  crois  qu'elle  sVtoit  ima- 
giné que  Je  lui  pnsserois  cela,  ou  quej«  n'v  pren- 
drois  pas  garde.  Ou  en  parla  Tort  le  soir  cliez  la 
RHue;  le  Roi  dit  que  j'avois  en  raison  ,  et  l'on 
fit  un  antre  contint,  dont  elle  Tut  Ircs-rdcliée. 
I>Rn8  le  temps  quo  l'uu  di-logea  àe  la  moitié  du 
LuAcmbourg  que  je  devols  occuper ,  pour  ne  me 
,|iaji  tmavor  dans  ce  déménagement  je  m'en 
iklUi  i  Saint-Fardeau.  Madame  Qt  aortir  àa 
VAté  qui  lui  demeurolt  Delol ,  qui  étoit  Cflpitaioc 
A*i  ^ardui  de  feu  Moniiieiir,  et  S.iint-Kemy,son 
premier  mnltre-d'ljùlel.  Centmtd'honmîlesgcna 
que  j'atinuis:  j«  Jmir  dunnaî  du  logement  de 
mon  cMé. 

Lorsque  Je  fus  de  retour  de  Saint-Kargeau, 
Ton  alla  faire  un  TOyageà  Vlllers-Cotlerets,  uù 
notai  les  femmes  furent  toujours  rati^nilîque- 
fDant  habillées  en  JuMniirorps  et  fillerent  h  la 
l^usse  tous  les  Jours ,  et  tous  les  satra  ou  y  dan- 
krit,  ou  l'on  y  avuit  la  eomédie.  La  Reine  mère 
y*  vint  pas  avec  nous ,  parce  que  san  mal  étoit 
mgmenté,  ca  qui  l'avoit  même  iibligée  de  »e 
RHtlre  entre  les  mnins  d'un  médecin  de  Bar-le- 
Due,  nommé  Alliot ,  qui  pri-t«ndoil  avoir  un  re- 
JDéde  infaillible  pour  guérir  toutes  sortes  de 
'cancers.  Deux  Jours  après  notre  retour  de  Vil- 
lers>Cotlen-ts ,  l'on  reçut  In  Dnuvellr  de  la  mort 
4a  rut  d'Iùipiii^e,  dont  les  Reines  fureut  extrc- 
Maenenl  arfligéea.  >'ous  primes  le  plus  grand 
Mnfl  du  monde. 

L  (I64I6]  Quelque  tenapsapr«8,  la  Reine  mère 
trouva  Ions  les  Jours  plus  Encommodée:  l'un 
'■ous  dit  qu'elle  s'élolt  évanouie  en  illant  d'uu 
i|it  à  un  autre  ;  que  ses  Temmes  n'avoicnt  pas  eu 
la  Torcv  de  la  porter  ;  que  l'on  a\oIt  appelé  quel- 
qu'un ;  que  M.  de  Créqul  s'étoit  trouvé  \h  et 
iravoil  rapportée  danit  son  liu  II  nMis  dit  qu'il 
ItTOlt  eu  une  lensiblu  ilook-ur  lorsqu'il  Tavuit 
Tne  dans  l'c-lfit  ou  elle  étoit,et  qu'il  avoit  jugé, 

Elit  puanicur  de  «no  mat ,  qu'elle  ne  pouvolt 
durer  long-temps  ;  que  celte  mL-<:bautcodeur 
ft  falllt  A  fe  faire  éTanouîr  J'allai  l'aprin* 
lilrkée  de  ce  joor-là  i  l'abbaye  de  Saiut-An- 
koine  avec  lu  Reine ,  juiroc  qu'il  y  avoit  une 
idc^otîon.  Lorsque  nous  fùmrs  de  n:lour  ,  on 
ilKHis  dit  que  la  Reine  mérc  avott  reposé  ; 
Bons  la  trouvantes  cependant  bien  mal,  et  cctiE 
bitae  nuit-tàelle  communia  sur  les  quatre  faeu- 
res.  Otioiqu't-lle  tint  loujoum  dans  ses  mains  un 
^veaUiil  de  pcuu  d'tJ^i^uc ,  ci-la  n'ciupixliuit 
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pas  que  l'on  nesonlll  sa  pinic  jusqu'à  faire  rnon- 
qner  le  cccuri  pour  moi ,  lorsque  Je  revenais  de 
la  voir  panser,  ji>  ne  pouvois  manger.  Le  lundi 
elle  fut  encore  plus  mal  ;  l'on  marciianda  si  on 
lui  dirait  l'État  ou  elle  étoU:  l'on  \oyoit  sa  fin 
nssurée  et  bien  prochaine.  L'nrchevéque  d'Aoeli 
lui  dit:  •  Madame,  votre  mal  empire  ,  ou  \oua 
croit  en  danger.»  Elle  enlendil  ce  langage  el 
reçut  ce  discours  avec  des  sentimens  tres-ctiré- 
Ucns.  L'on  ûtdeacendre  la  Kh&s*e  de  sainte  Ge- 
neviève. Le  Roi  nous  avoit  tuulcs  consulU'cs. 
savoir  .s'il  le  reroit;Ji-  lui  dis  qu'il  ne  falloit 
pus  metlri:  les  miracles  ti  tous  les  jours  ;  que  le 
mal  (le  la  Heine  éioit  d'une  nature  a  ne  pouvoir 
guérir ,  à  moins  que  Dieu  n'en  vooliil  faire  nu 
visible  ;  que  nous  n'étions  plus  daus  le  temps 
qu'il  les  occordoil  par  des  coitsidéralions  liu- 
mainpi;  que  nous  n'étions  pas  assez  çeos  de 
bieu  pour  nous  allirer  sa  bénédieliun.  il  me  ré- 
pondit qu'il  ôtolt  de  mon  sentiment:  que  tout 
le  monde  lui  eonselllolt  de  le  faire;  qu'on  l'avoit 
assuré  que  c'étoit  l'usage;  et  mm  qu'il  vùl  rien 
décidé, J'appris  le  leniJemnln  qu'on  l'alloil  des- 
cendre. J'y  courus,  et  l'apri-s-dlnu:j*y  retournai 
pour  voir  foules  les  processiotis  qui  y  venoient 
des  paroisses  voisines  et  des  couvens,  Je  m'en 
allât, au  sortir  de  Sainte-Geneviève,  aa  salut  & 
Suiul-Severin ,  où  le  iinint-sRrrement  etolt  ex- 
posé, pour  prier  Dieu  pour  la  Rrtnc.  Apres  le 
salut  je  m'en  allai  au  Louvre,  ou  l'on  me  dit 
qu'elle  éttiil  encore  plus  mal  que  lorsque  Je  l'a- 
voitquiltee.  Go  lu  pimsa:  ce  qui  me  donna  la 
curiosité  de  m'approcber.  De  La  Lunée,  quiétoit 
un  habile  hommv,  médit:-  La  plaie  est  5«ché«, 
c'est  une  femme  morte.  •  Je  vis  que  personne  ne 
le  disoit  nu  Hoi ,  je  loi  dis  :  -  Sire,  cela  va  mal  : 
Votre  Majealé  devrolt  commander  i  ses  méde- 
cins et  cbirurgiens  de  lui  dire  In  vérité,  allu 
que  l'ou  songeât  à  lui  Taire  recevoir  ses  Miere- 
mcDS.  •  Le  Hoi  suivît  mon  conseil  et  leur  donna 
ordre  de  ne  la  pas  llatter;  ils  lui  répondirent 
que  puisqu'il  leur  commandoit  de  ne  lui  pas  ca- 
cher son  état ,  elle  pi>uvott  mourir  dan»  un  mo- 
meut  et  qu'il  u'y  avoit  plus  rien  a  rtipérer.  Le 
Hoi  appela  M.  d'Aueh  et  M.  de  Montaigu  .  et 
leur  dit  qu'il  falloit  dire  h  la  Reine  de  songer  a 
la  mort;  le  dernier  lui  dit:  •  Ah  !  Sire,  elle  est 
dans  son  redoublement,  et  si  on  lui  dit  cela  on 
la  fera  mourir.  •  Le  Roi  se  récria  :  <  Vous  vou- 
lez donc  qu'elle  meure  sans  sacremeos,  après 
unv  maladie  de  six  mois?  Cela  ne  me  sera  pas 
reproché.  11  n'est  pas  temps ,  dans  l'état  ou  elle 
est,  d'avoir  de  la  complaisance. -Toul  le  monde 
demeura  d'accord  qu'il  avoit  raison  ;  et  après 
avoir  donné  ordre  à  M.  d'Auch  de  lui  annoocer 
la  mort,  il  le  Qt  et  lui  dit  qu'elle  ti avoit  plu» 
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qac  v>e«  de  inomcns  ^  vlvr*.  Et!c  rei;ut  t-dte 
nniivrlle  avec  urivrorcr  K  une  IniiKiuillitPclin.-^ 
ticnors  i-t  nvfc  utic  ïi  siw  crainti!  âe  In  mort , 
que  l'un  cl  l'aulrv  éut  mKwrprlrRnt.  Klle  dc- 
mauda  md  confesseur  et  nous  dit:  ■  Iteiim- 
vous,  je  n*ai  plus  br«ui!i  ni  nfrnirv  de  rten  que 
deson^rrâ  Dlru.  •  [.f  Koi,  lii  Krinc,  Muuïicur, 
Madame  et  mol ,  titius  a!litneK  dna-ï  s»u  cabinet 
pi^dant  que  l'on  apiwria  Nolrc-Seipncur  ,  et 
ponr  n'y  pas  domMirer  inutiles ,  do  résolut  com- 
ment l'on  porirmit  le  drull.  l/on  |>arla  des  nu- 
trvs  afïfllros  qu'il  v  avoir.  A  rc)jlcr  cl  du  partage 
du  loçemrnt  de  Snint-fiermnin  ;  que  le  Roi  pnr- 
tirott  pour  nllei-  n  Vcr*flill(-s  dî-s  le  luoniciit 
qn'elleMroit  morle;  que  Moiuieur  Intlt  àSatiii- 
Cloud  et  que  Je  demeurerols  pour  ordonner  ce 
qui  serolt  n^essatre.  Je  suppliai  l«  Itui  de  me 
dontKr  le  moins  d'emploi  qu'il  pourroît  auprès 
de  Min  corps,  parce  que  j'êlols  lri«-peiirvuse. 
Il  me  dit  que  J'ett  seruis  la  mnltrc»w  ;  il  coro- 
nianda  Inl-mème  les  carrosses  et  ordonna  de 
toat. 

lorsqu'on  nous  dll  qu'un  porloit  Notre-Sel- 
(çneiir,  nous  nlldmes  dnns  la  rotir  iiu  derurit. 
M,  d'Auch  l'avoit  ^té  ehereher  a  la  parurii'ii-  : 
il  y  Rvuitun  monde  infini  dans  In  ehnmbre  ; 
le  Bol  et  Uonsieur  tinrent  la  nappe  lorsque  In 
Reine  communia.  Apres  qu'elle  eut  rt-cu  Nolre- 
Selpnenr,  elle  rippelii  le  Roi  et  la  Reine  ,  Mon- 
■leur  et  Madame,  l'uo  après  l'autie;  et  aprèi 
avoir  parle  fi  chacun  en  particulier,  elle  de- 
manda le  Bol  et  la  Reine  ensemble  ,  et  ei»uile 
flt  de  m^me  de  Mniisiuur  et  Madame.  Cela  dura 
iwu  ;  je  fus  fort  elonn*'*  ijuVIle  ne  dH  rien  h 
M.  le  prince  ni  a  moi ,  qui  étions  prc^ens.  Le 
Roi  alla  reeoniluire  [e  salnt-!«rrement  Jusqu'A 
In  paroisse  ;  pour  moi,  Je  n'allai  qac  dans  la 
«our.  M.  d'Audi  revint  se  mettre  aupri'a  de  la 
Reine,  d'où  II  ne  itonll  point  Jusqu'il  »a  mort , 
avec  Montaif;u.  Jamais  je  n'ai  entendu  prélat 
si  bieti  dire  tii  parler  de  iSieu  avec  laat  de  zùle, 
do  capacité  et  de  f\Hé. 

L'on  envoya  chercher  l'exlréme-onction,  que 
Ton  porta  duns  l'oratoire  de  la  Reine  mfiro  par 
■oeportc  dedprriere;  elle  lu  demanda  et  dit 
qmlespieds  lui  froidissoient.  On  lui  rcpundil 
que  rien  ne  pressolt  ;  elle  ri^pllqua  :  ■■  Je  eniis 
que  l'on  n'aura  pua  loin  n  l'aller  chercher,  par- 
ce que  J'ai  entendu  ouvrir  la  porte  de  mon  ora- 
toire. "  On  In  lui  donna.  J'nvoue  que  lorsque  Je 
*l»  sortir  ces  beaux  et  prands  flambeaux  de 
cristal  dont  elle  avoit  paie  son  oratoire,  nvec 
taui  de  diamaua  et  une  croix  que  la  Reine,  ma 
ftrand'mere ,  nvoJt  fait  faint  avec  tant  de  soin , 
je  dis  encore  une  fol»  que  je  Ils  dr*  réflexions 
qu'il  uwH-roit  utile  que  jcusm-  toujours  pie- 


seules  dnns  itMtn  p«prii .  pmir  coonollre  FAb 
rie  celte  vie  ,  cl  |KHir  penser  plus  ■éfiHUfilM 
que  Je  ne  fais  a  une  aulie  qui  ueflolra  JtOH 
Ella  reçut  ce  dernier  sacrement  avec  aur  dé» 
tioD  qui  ne  peut  ^'exprimer.  Noos  codktvn 
nn<t  bonnet  et  ikb  méchnntes  habitiidni  Ja|o 
In  mort  :  J'en  vis  une  preuvt?  lorsqu'on  loîrt 
les  saintes  huiles  aux  oreilles  :  elle  dit:  •  .\ta! 
madame  de  i-'Ielx,  levez  bien  me»  conidW. 
de  peur  que  ces  huiles  n'y  loocbent,  |m 
qu'HIessentlroicnl  mauvab.  -  Ainsi  elle  (wli 
l'avenion  du  malpropre  Jtisqn'ti  In  Un  de  uw. 
parce  qu'elle  éloit  naiurellcment  rxlréncaoi 
propre.  Monsieur  lui  batso  les  pieds;  pour  im, 
quelque  envie  que  j'eusM;  de  le  fairv,  je  n'enta 
pas  la  force.  Un  moment  après  elle  dWMlÉ 
quelques  besoins:  on  crin  tout  haut;  le  Roicrtt 
qu'un  ditoit  qu'elle  i>e  muiiroil  :  il  liuolia  kt 
modemniselle  d'KItxruf  ft  f.iir  moi  quatl  eu- 
noui.  ^'ous  l'tMAmes  de  la  ruelle;  M.  le  pris» 
et  M.  de  Oéqui  le  menèrent  dans  le  eateid- 
Il  êtouffolt  :  Je  lui  jetai  de  l'eau  sur  le  «fat^; 
je  visqu'll  ne  reveiwit  [>oiiit  ;  je  m'avtiildeli 
déboutonner.  L'on  fut  nupn's  de  la  Reiaedr- 
puisdix  heures  et  demie  du  soir  Justgu'*  M 
heures  et  demie dumatin;  l'on  cmp^h«.ltr 
d'y  revenir.  J'avois  une  peine  mortelle  de 
qu'un  monde  infini  de  toutes  sortes  de 
veiMirat  voir  et  se  supcedoieot  les  uni  MS 
très  sans  discontinuer. 

Apres  miuuil ,  on  commença  a  dire  des 
ses  duns  un  oraimn:  auprès  d'elle  ;  a  quatre 
res,  elle  voulut  qu'on  en  dit  une  de  la  l*i 
Je  l'entendis  et  In  re;;nrdDis  de  temps  eo  Itafi, 
parer  qu'elle  l'entendoit  par  la  porte  qui  dit- 
nuit  siur  l'uulel,  A  cmq  heures  on  loi  dounti 
bouillon  ;  elle  le  prit  comme  une  personne 
nvoit  grand  besoin  de  nourriture.  M.  Seguin 
contraint  de  luidlre  de  l'avaler  nlusdowéeantf; 
elle  lui  répondit  qu'elle  le  tronvuit  bon ,  et  qaH 
fAlloil  se  soLilenlr  autant  qu'un  le  poa>«il- 
Mfidame  de  llenovaks.  sa  première  fetnine  i* 
chambre,  lui  vint  dire  le  soir,  comme  un  W 
aniiooçolt  qu'elle  n'av<nt  plu»  hca  n  captffr, 
qu'un  astrologue  nvult  dit  que  ti  elle  passotl  ii 
mardi  elle  ue  mourroit  pas.  Elle  se  souvUldi 
cette  preduTtion  et  demaiidoit  souvent  qurlii 
heure  il  etoit  ;  et  il  sembloit  que  ce  wuveiiir  lÛ 
donnoit  quelque  espérance  et  qu'elle  avmtnt 
Iréa-crande  impatience  que  minuit  fill  part- 
Le  Itui  entendit  In  messe  A  six  heurts;  J 'enten- 
dis sonner  la  grosse  cloche  de  Notro-Duii: 
comme  on  ne  ie  fait  Jamnis  que  du»  de  (;raii4f» 
occasions, Je  dis:  •  l.'on  cnrit  la  RetneuKulb- 
Un  moment  après  Uonslcurllt  un  grand  cri  :tr 
mcdcvlii  entra ,  Ir   Uui  lui  dit  :     blU-  lït  ikw 
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Il  Inf  dit:*Onl,Srrr.  .Ilsemitfi 
urrr  ooniniv  uu  Ikinimv  p^niMré  dfdoukvr. 
ttiiame  (le  Fleix  porlii  s»  cM»  nu  Roi  ;  l'on 
dnns  ton  rnblnpt  ptierchpr  son  tfsininent , 
1  Tul  lu  (Iftnnt  tniitc  la  pnmité ,  à  (n  r^ierrc 
Moiiskur,  qui  no  voulut  pas  y  (IciiicuriT. 
préa  qur  M.  Le  Tdiier  eut  actirvi^  la  lecture, 
Bol  mnntn  en  cauosse  pour  s'en  aller,  et  je 
Tmallnl  chez  moi  me  crniHirr. 
l-«  l«f»dcmiiin  el  les  deux  Jours  Buivans  je  ta» 
Irfnwmmt  visitoc  d*  lootts  les  dames  qui  ul- 
Dt  fl  Saint -Gcrni.-i[i)  ave«  leurs  nuintu  :  elles 
Il  rhfz  mol  avec  le  mt^mn  hnbit.  J'alloi 
m  (e  «rur  ou  Vid-de-Urilce,  ({ui  clolt 
par  Si.  d'Auch,  qui  se  mit  dam  le  car- 
du  rur|M  à  la  bonne  place;  midainf!  de 
l^uevilk'ci  la  prineess?  dp  Cariginu  cloicnt 
mi.  Je  lie  voulus  jjiis  mt  mettre  nupm 
d'Abch ,  {|ui  «oit  ma  place  naturelli:  ;  je 
fis  occuper  por  mndnme  de  Longueville, 
me  la  plus  dévoie.  U  kudemait)  j'allai  dl- 
*  SDlni-tiermain,  pciur  rouevoir  les  ordres 
Rot  pour  conduire  le  corps  à  Saint- Deois.  Il 
itau  roiii«jl,  ou  J'allai  lui  parler  devant  le« 
nMre»  :  J'ovwia  madame  de  Hontmisler  arec 
i.  Après  qu'il  mViil  expliqué  de  quelle  ma< 
il  vouloil  que  le  tout  »'e»-culdt ,  je  lui  dis  : 
"il  arrive  des  dl^pule^t  enliv  les  earrosscs  dis 
icratsen  étraot-i-rfS  et  des  (iuditsscs,  com- 
I  en  derral-Je  ti«r?  ■  Il  me  rrpondil  ; 
me  on  a  accoutumé.  ■  Madame  du  Mon- 
T  lai  repartit  que  cela  n'nvoit  jamais  été 
lé;  qu'il  seroit  rajeus  (]vti  les  uns  ni  leg 
o'ea  njeuasifnt  pas.  Le  Roi  décida  que 
■e  fri  de  cette  manière.  Les  princes»es ,  <[ul 
idoimt  remporter  sur  les  duchesse»,  fu- 
ml  iDorlillées  de  ce  re^lcnieui.  Ma  sceur  et 
madnmes  les  prlnrrsscs  du  sang  !ie  mireni  dans 
tai  carrosses  dn  Itnl  nu  da  la  It»ine.  Je  me  mis 
4Mt  celui  de  la  Rdoe  mcrc;J'avots  avec  moi 
■M  dflinea  dhoimtur  et  d'olour,  mademoiselle 
Cube ,  madatnc  lu  princesse  de  Bade ,  mes- 
l«fl  duchesses  d'Epernun  ,  de  Sully  el  de 
ihws;  ksftutrf!!  prluceues  du  snng  avoleut 
.1  d'autre»  d«çhe«cs.  I.flrsqu'(meut  chanté 
Libfra,  on  partit  du  Louvre  sur  les  sept 
du  Mir,  opr«s  avoir  mis  le  corps  sur  le 
t.  Je  ne  parlerai  pas  de  Tordre  de  la  mar- 
,  parce  que  cela  est  im^irimé  m  beaucoup 
'«ndroiia.  >'ou*  orrit  jineu  à  onzi-litures;  nous 
nnca  plus  d'une  et  demie  a  attendre  le  corps 
H  r*î;llM',  parce  qu'il  n*«oit  pas  arrive  i 
de  l'embarras  que  fil  la  proceuiou  des 
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rcHRtein  de  l'nllMivc,  qui  Soient  sortis  de 
Saint-lteols  pour  aller  au-devant ,  et  une  ha- 
rangue que  M.  d'Auch  flt  sur  la  porte  de  l'é* 
{{lise,  el  la  réponse  du  père  prieur,  me  doo> 
nèrrnt  une  grande  langueur  et  me  Urent  sour- 
frir  on  froid  ntnriel.  >4>us  ne  sortîmes  de  l'é- 
pllse  qu'a  de»  1  lieun-ii.  L'on  flt  un  service  a 
SsiDl-Deuiset  à  Noire-Dame  nvcc  le*  cêr^mo- 
nic«  ordinaires  :  mesitieui-s  de  Matignon  et  de 
tiamAches,  dievallers  du  Salol-Esprlt,  por- 
toienl  ma  queue.  Si  Je  me  vuulois  embarquer  a 
faire  le  détail  de  eetlc  cérémonie,  J'en  dirola 
trop  el  Je  me  devieadrois  ennuyeuse  h  nt»l- 
mérae. 

Lorsque  In  Beiue  mère  Hil  morte ,  cliacun  re- 
tourna a  la  cour  :  Monsieur  tt  Mudame  furent 
les  premiers.  Jusi|tio-la  leKiti  uvoit  ^snléquel- 
ques  mnnres  de  secret  .Mir  son  nmour  |Hiur  L.i 
Vslliêpp;  il  ne  \ouloil  point  donner  de  chagrin 
B  la  Reine  mère  ;  lorsqu'il  Hit  tiors  de  cette 
appréheuslon ,  cette  ufTaire  devint  publique. 

Dans  ce  tenips-lfl  la  Reine  u'avoit  que  six 
dames,  dont  madame  de  Montespan  en  etoll 
une;  le  nombre  en  fut  blentûl  au(;mentê:  le 
Roi  aime  tout  eu  qui  va  ù  la  grandeur.  .N'ous 
nlliot»  souvent  h  Versailles;  personne  n'y  pou- 
\-cil  suivre  le  Roi  sans  sou  ordre.  Cette  sorte 
de  dislîdctlon  futri^uoil  toute  la  eour,  elineu>t 
la  vouloit  ovflir:  ma  Awur  falsolt  là-d»sus  des 
tentatives  qui  ne  lui  réussirent  que  rarement. 
Madame  de  Pousse ,  dont  j'ui  déjà  parlé ,  prit 
auprès  d'elle  une  lille  qu'elle  ovort  en  religion; 
madame  de  Diolsv  ne  pnrinit  que  de  la  beauté 
de  cette  demoi«elle,  qui  u'avoit  rien  A  moo  grt 
de  beau  qu'une  grande  Jeunesse,  et  avec  cela 
un  air  de  campagnarde.  Il  me  souvient  que  Je 
dis  un  jour  au  Itol  qu'il  verroit  avee  masceur 
une  jeune  demolâelle  bien  faite  ;  11  me  répondit 
qu'il  me  reiiiereioll  de  l'avoir  averti,  juirre 
qu'il  .s'appuicroit  cunlre  la  muraille,  et  qu'on 
lui  avnit  voulu  persuader  qu'il  ne  la  puurrolt 
voir  sans  s'e^unoulr.  Cette  manière  de  railleirie 
me  lit  connoilre  qu'on  lui  avoit  parie  d<-  ci'tle 
litlc  chcK  La  Valliere,  ehc/.  laquelle  madame  de 
Moalespan  eomtiiençuil  ft  aller.  Elle  a  benucoup 
d'esprit  ;  elle  l'a  ngrénbic;  elle  s'attache  dam 
les  conversations  A  ralllei*  sur  ce  qui  peut  lui 
être  utile  ou  qui  doit  divertir  les  f;ens  A  qui 
elle  \eut  plaire:  ainsi  elle  ne  perdit  pas  l'oeca- 
s(on  de  prévenir  le  Rot  sur  cette  jeune  demoi- 
selle. La  >  alliere  ,  qui  avoit  besoin  de  ces  sort» 
de  secours  pour  l'amuser,  étolt  ravie  qu'elle 
alMt  cliei  elle.  Daut  ce  temps- lA  clic  auruit  re. 
)jardé  comme  un  malheur  le  projet  que  madame 
de  Monleapan  n>oit  daiu  la  l^tc.  de  Irnvaillcr  a 
se  bleu  établir  daiis  l'wiiril  du  Roi,  afin  de  lu 
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détruire.  Il  est  à  cniire  qoc  dans  celui  ou  vile 
M>  trouve  elle  doit  bf^nir  Dtcv  de  l'avoir  tlrc«  d'un 
étnt  qu'elle  cniiccroit  aulnnt  heureux  qu'elle  k 
flojl  fomidêrÉf  a  jirMent  coram«  pernicieux. 

Ma  tatur  alla  h  Saint-Germain ,  ou  niAdeinol- 
Hlle  de  Fouué  n'eut  pas  In-aucuup  d'adrnira- 
leurs  tur  sa  beauté.  Ji;  l'appris  par  une  lettre 
ld«  madMae  de  Cbotty,  que  jt^  trou^ni  sur  la 
,  table  de  nu  sœur  comme  j'alluis  lui  reotlrc  une 
Visilc;  elle  npprloit  celle  tille  ain  anj^e,  et  lui 
disoit  que  les  dunit-s l'avoieiil  irouvéïebien  faite; 
'  que  les  messieurs  n'en  avoieal  pas  été  cliamtca. 
,Ha  sœur  ne  put  nHuaiir,  par  le  savoir-raire  de 
•  nadaine  de  l'Iini&y,  n  obtenir  ta  permission  d'al- 
ler li  Versailles.  Un  Jour  de  plaisir  que  l'on  y 
devoil  faire,  elle  me  pria  d'en  parler  au  Roi. 
J«  le  Ils  :  Il  me  refoM.  Je  le  pressai  cxtnînH- 
meiit  ;  il  me  l'nccnrdii ,  à  couditiun  que  je  ne  l'en 
prierois  plus.  J'eus  nMitk-re  de  me  repentir  de 
l'avuir  fuit ,  et  Je  n'eus  ^nrde  de  le  faire  une  se- 
conde fuis.  Elle  alla  dire  au  Koi  quelques  dis- 
foan  qui  Avolent  été  faits  dans  le  carrosse  de 
la  Beinc,  et  avoit  ai  bien  fait  qu'elle  avoit 
brouillé  Madame  avec  die.  Le  Roi  m'en  parla  , 
parce  que  c'vtojt  lui  qui  avait  empêché  que  la 
fieine  ne  lût  une  comfdJe  qui  faîsolt  le  St^et  de 
son  cba^na.  KIleavoit  vu  par  une  terra!»equ'on 
la  lisait  sans  elle.  Madame  de  Montausler  et 
moi  uuus  (inies  tout  cv  que  nous  pûmes  pour 
«mpécbcr  la  Reine  de  se  fdcher.  Ma  soïur  faiioit 
•a  relation  au  Kni  dnn.s  un  endroit  prirtleuller 
«il  l'oD  apprétuit  In  collatlou.  J'entendis  qu'elle 
lui  disoit  que  c'^-tuil  moi  qui  avois  aigri  la  Hniie 
contre  Madame.  Je  m'approchai,  je  la  pris  par 
le  bras  et  dis  nu  Kol  qu'elle  ne  lui  disoit  pas 
vrai.  L'affaire  fut  éclnircle,  et  je  vis  bien  que 
oeUe  conduite  avoit  été  In&pirée  A  ma  so'ur  par 
madame  de  Choisy.  Madiimv  d«  Moiiinusier, 
qui  avoit  dé  témoin  de  ma  conduite ,  en  rvudit 
compte  ati  Iloi.  M  me  dit  :  ■  Vous  avez  vuulu 
qu'elle  \Inl,  \oxn  en  voilà  récompetisée.  •■  La 
Reine,  qui  sut  l'affaire,  vouloit  qu'on  la  ren- 
toydi.  Je  la  suppliai  de  ne  te  pns  faire.  Elle  de- 
meura Ht  parut  fort  boiiCcuse  par  les  pardons 
qu'elle  fut  obligée  de  me  venir  demander  ;  clic 
fut  bjinuie  des  promenades  de  la  Reine.  l<es 
loynges  de  Versailles  Unirent  par  un  que  la 
cour  alla  faire  a  Fontainebleau,  ou  Je  n'allai 
pas ,  parce  qne  J'avobi  des  affaires  à  Paris. 

J'étois  à  Saint-Gcrmaio  lorsque  madame  de 
Veoddme  y  amena  mudemoisi'lle  de  Nemours 
prendre  cen^ié  du  Roi  pour  s'en  aller  ta  Savoie, 
ou  elle  la  coiidulsoii.  Ce  mariage  ne  soulenoit 
pu»  la  çioodcur  de  cette  maison ,  qui  avoit  tou- 
jou»  épouse  des  filles,  des  sieurs  00  des  pc- 
tltes-Clles  de  ruia.  II.  de  Lauii ,  A  prt-Kut  canli- 
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liai  d'Estrées,  cooiin-Keniuita  di  madaiM 
VeadOme ,  avoit  fait  ce  marlagr  atm  tnlmn- 
cune  réflexion  qu'il  avoit  déjà  marié  onado» 
selle  de  ^eraoQrsavec  le  priikcc  Qtarlca.ito 
que  Je  l'ai  dit.  H  l'avoit  loujaur*  soulem  k 
jusqu'au  monn-nt  qu'il  vouloit  tinvaitter  a  w- 
elure  celui  de  Savoie:  il  accummudnit  tflqfv 
les  affaires  selon  qu'elles  lui  ctoienl  bM>tm.li 
vn  II  usé  de  même  a  l'égard  de  lu  reine  dcP*- 
tugal ,  qui  éloit  mademoiselle  d'Aumale.  llli 
maria  avec  le  Roi.  1^  mariage  consafiuiw,A 
écrivit  à  toutes  ses  amies  combien  die  avsitii' 
sou  A'Hre  K.i1i«faite; qu'elle  «voit  êpouhelcfta 
hoouéte  homme  du  monde;  que  rien  ne 
queroit  i  wn  Iwnheur  lorsqu'elle  soroU  v 
fant;  qu'elle  espérdt  d'eu  avoir  bleotAi.  J'i 
tout  ce  que  Je  viens  de  dire  dans  tmt  Uun 
qu'elle  avait  écrite  à  madame  de  Ilélhinw,^K 
In  tut  u  la  Reine  eu  ma  prêtivncc  ;  et  Ûnx  »■ 
après,  M.  le  cardinal  d'Kstrêes  voulut  qu'ilb 
ne  fût  pas  marin ,  et  il  lui  uè^ocia  le  w»nff 
du  prince  de  Portugal,  Ht  reléguer  le  Bol,» 
frère  ,daiLS  une  Ile,  et  dit  queaa  «le  n*êloil|li 
en  ràretè.  Ainsi  elle  est  dans  le  cas  d'avolrte 
maris,  et  dans  celui  d'avuir  épouse  le*  étn 
frères.  M.  d'Kstrees  peut  avoir  i\  m  faire  ■ 
prnre  de  reproche,  et  nvolr  tpielqnc  crôk 
d'être  parvenu  au  chapeau  de  cardinal  par  OU 
voie,  lut  qui ,  par  sa  capacité  grande  et  mtfh, 
par  sa  qualité  et  par  beaai^>up  d'auirvs  raisM8< 
HUroilpu  venir  à  cette  di<;uilt'  sans  alMaBJ^ 
ooura  que  celui  de  son  mérite.  1 1  doit  aiotrifie^ 
que  douleur  que  des  ennstde'ralîons  InoùB 
lui  aient  fait  approuver  eu  qui  ne  s«  pntfM 
faire  qu'il  ne  condamne  dans  le  secret  de  M  os- 
science.  Kilo  a  eu  une  l'illc  de  ce  dernier  mili| 
qui  est  fort  débauché,  a  ve  que  tout  le 
dit.  U  y  a  pourtant  espcraoce  qu'elle  eu 
rera  a  celui-ci.  Si  la  raison  du  dér«gl«tB«t 
sulllsniite  |)t>ur  rompre  un  mariage, 
pourroit  pas  quitter  ton  mari  et  cpouicr 
IrnlMime frerc,  puiM)u'il  n'y  en  a  plus  ea  For 
luttai  que  le  Roi  et  celui  qui  e»t  aoo  mari. 

Dans  ce  temps-la  le  roi  s'occupuit ,  caauniil 
a  toujours  fait,  des  affoires  qui  rcgardoieatli 
guerre.  Il  Ht  aller  àe»  troupes  camper  a  Fm- 
t»inel)lcau.  dans  le  temps  qu'il  y  était  s'rtc 
liHitc  I:i  cour  ;  et  il  nous  faisoit  voir,  par  ta  dis- 
cipline et  le  service  qull  leur  faisoit  faire, qi'i' 
ne  vouloit  pas  demeurer  Inutile,  ni  les  laistir 
oisives ,  ainsi  que  nous  en  uvons  vu  et  que  dm» 
«n  voyons  encore  des  effets.  Il  avoit  rcRinn|Dt 
qu'entre  toutes  ses  troupes  celles  des  dra^i» 
l'avolent  servi  plus  utilement ,  et  avoit  pr«  tf 
régiment  qui  éloit  sous  le  nom  de  I^  Fertr, 
pour  le  mettre  sou?  celui  du  rcgîmeul  du  It<*  i 


elle^l 
Hucr  |H 


m  avnit  )nt(*nll(m  du  lo  rendre  envure  meitlpiir 

t'Il  n'uTOtt  été.  M  avait  voulu  prendre  un 
nm«  de  mMX^  m  dit  qoollt6  pour  le  mrtlre  A 
M.  lerardlnftl  lut  nvnit  voulu  <)onn(^r 
pour  c«la  ;  Il  voulut  de  son  clicl  aller 
\e  matT|uis  du  lV|:ulliii  qui  etoit  cnpi- 
dans  le  régiRient  de  Gramaot,  son  oncle, 
nu  leqnel  II  «volt  fuit  des  nrtlong  «xiraordiiial- 
;  de  RuiniéiT  i|ue  1<;  Roi  trouva  dnnn  un  per- 
ne  tm  hnmme  àe  In  première  ijimlllp  de 
rancT ,  d'unr  vnlcur  Infinie,  et  qui  m  avoîl 
inc  des  mnn|tte$  danti  des  necnsions  ou  m 
le  nvolt  fiutonl  de  pnrt  tgue  son  courage.  Lors- 
ril  Tnt  dnni  le&  dragons ,  il  les  rendit  encore 
rcdODiahles  qu'ils  n'nvolent  jamnls  (-lé.  pnr 
aelions  qui  surprennie»!  les  lEcn^rnUT  d'ar- 
i*rs  nous  Irj  ordres  desquels  II  servoit ,  ft\rcc 
bIIs  voyoieni  qu'il  les  eomptoit  pour  rien , 
IBt  II  se  sentnit  un  eonrape  it«-d«ssii«  de  ee 
il  vnwit  de  faire.  M.  de  Turcniic  en  donnii 
marque  publique  :  il  le  elioisit  pour  corn- 
Mbder  dans  Kiirnen.qui  étoit  une  pince  ou- 
rrto  de  inu«  cAies  cl  ru  mllipu  des  ennemis. 
1»  lui  atllra  une  telle  envie ,  que  celui  qui 
Knmandolt  le  r^f;lment  de  la  marine  se  sentit 
B  de  ce  que  H.  de  Tureant  ne  lui  avoït  pus 
In  çnrde  de  ee  po?ite,  et  II  voulut  Taire 
Ile  de  lui  obéir,  hl.  de  IVt:uiIin  ne  cou- 
itta  que  le  service  du  Roi  :  II  lui  fit  connaître 
ril  n'avflit  pai  demandé  A  commander  h  sa 
,  ni  pensé  &  loi  faire  aucune  injustice  : 
levoft  ton^r  a  lui  tih^lr,  ou  qu'il  le  met' 
état  de  le  devoir  ftiirc.  E/nutrc  eonlinua 
■  an  première  difflenlté  ;  il  le  fit  iirrtftpr  prt- 
mnterrt  tous  rcux  qui  voulurent  murmurer. 
en«  résolution  et  cette  eondulte,  qui  n'est  pas 
rdlnairenun  Jeune  liomme  de  dix-tiult  ans, 
lu  exlrt^nwnivnl  nu  Roi;  ses  nmiit  en  furent 
CiietrrH,  cl  iri-\i\  qui  étoipiit  Jalouï  de  son  mé- 
Ite  ne  pnuviilent  pas  He  défendre  de  l'admirer, 
'nt  uul  porter  de  cir  fait  plusieurs  fuis;  J'nl 
In  expliquer  les  riii!u>n.«  que  le  Roi  avolt  eues 
rendre  les  drit^'ons  de  lionnes  Iruupea,  parce 
le  Je  dot*  être  nnturellement  portée  ù  justifier 
Iwo  ^oùt  qu'il  H  et  le  bon  choix  qu'il  sait 

«IM  ftens  et  d«  tout. 
Cttk  m'a  in(«t)«lt)lement  fait  itorlir  du  eampe- 
nent  Av  ContainebliMu,  dans  lequel  je  vais  rrn- 
,  pour  expliquer  que  la  maison  du  Uni  ,  les 
^ïinrnsdeï  (iardea  françoiscs  et  suisses,  eioieut 
Mnpesauprfts de  Muret,  ou  nous  les  allions  voir 
s  Ira  Jount,  Les  dragons  nvi)i<-nt  un  camp  se- 
:  Ils  n'fioient  pn.s  ntoin-t  distingues  dans  la 
psr  l(  ur>  acilons  Han<  li  cuerrc  ;  leur 
d'habillement  avec  leurs  bonne!.-»  mar- 
i  une  espèce  de  bravoure  dans  cette  troupe 
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qui  ne  se  mil  pas  danï  le*  aulres.  Un  Joor  le 
R(d  les  voulut  faire  \o!r  nux  dames  :  Il  les  ilt 
venir  enmpcr  entre  le  mail  et  le  parc  ;  on  ad- 
mira l'adresse  avec  taqoelle  celte  troupe  faisoit 
l'cxcrcicc,  et  personne  n'ctoti  surpris  d'enten- 
dre parler  des  actions  qu'elle  avolt  tnUcs  pen- 
dant ta  (guerre.  Leur  colonel  pnrui  avec  un  air 
qoi  le  distlngnoit  autant  des  aulres  officiers, 
qu'il  avolt  fait  dans  les  occasions  uû  Ils  ne  pou- 
voient  l'Imller  qu'avec  peine.   Je  parle  de  ea 
brave  et  de  ces  ofRclers  ainsi  que  Je  l'apprenoia 
et  comme  tout  le  monde  lo  disoit  dnns  ce  lenips- 
tft.  T>nnK  celui-ci  l'on  ne  seroit  pos  surpris  de 
m'en  entendre  dire  da  bien  ,  puisque  celui  que 
tout  te  monde  m'en  n  dit  et  celui  que  je  lof  at 
connu  m'ont  donné  des  seutimenad'cstimepODr 
lui  qui  ne  lui  sont  pas désa vanta j^eux.  Pendant  le 
cjtmp  de  Motet,  te  Roi  alloit  vUiler  les  troupes 
inus  les  Jours;  nn,  entre  autres,  il  mit  pied  h 
terre  et  entra  dans  la  tente  de  M.  de  Pépuilln  , 
qu'il  trouva  magnîllquement  menblfe.  Tuutous- 
silAl  qu'il  fut  dedans ,  il  lit  montL-r  la  garde  par 
ses  druguiis  devant  Ja  porte  de  sa  tente  :   ce 
qui  pnrul  nouveau,  parce  que  le  régiment  des 
l^ardes,  qal  n'étolt  pas  loin,  doit  toujours  par- 
d(T  le  Roi.  Celui  qui  avoit  donné  ret  ordre  étoft 
extraordiniiire  en  tout  :  ce  qui  aiirnll  paru  antt 
entreprise  dans  un  autre,  devint  pour  lui  une 
action  naturelle  pour  tout  le  monde.  Pour  mol , 
qui  le  IroiTinls  un  homme  de  bon  esprit,  J'au- 
rois  dès  ce  temps-lii  aimé  A  lu)  parler,  tant  la 
répiitaltnn  d'Iionnétc  homme  et  d'homme  singu- 
lier me  touche.  Il  étolt  particulier  \  il  se  com- 
muniquoil  a  peu  de  gens.  Je  savais  plus  de  nou- 
velles de  ce  que  je  viens  d'écrire  pur  autrui  que 
pur  mol-m^me;  et  c'est  de  cvtti-  manière  que 
J'appris  qui;  lorsque  In  guerre  fut  déclarée  con- 
tre l'Kspafine,  après  leslêj^p  de  I.HIe,  où  M.  de 
Péfcuilln ,  sc]un   son   ordinaire ,  se  comporta 
d'une  manière  surprenunle,  le  Roi  augmenln 
les  draf;ons  de  deux  ré^lmcns  et  créa  exprès 
Inehar^'e  de  colonel  g<!'nér&l  pour  lu  lui  donner. 
J'allai  i\  Forgea  prendre  mes  eaux  ,  comme 
j'avois  necoutomé  de  faire  tantes  les  années  ;  et 
après  les  avoir  achevées,  j'allai  a  Km,  où  Je  sé- 
journai queii^es  jours,  pendant  lesquels  Je  fis 
le  mariatîe  de  loademolselle  de  Prie  avec  M.  de 
Goufre ville, qui  étoit  un  gentilhomme  jeune  et 
riche;  elle  eioic  vieille  et  pauvre  et  de  grande 
qunlilé.  Mademoi»ellc  de  >'nndy,  devenue  plus 
paresseuse  depuis  que  J'eus  pris  mndemoiscile 
dn  Priu ,  Je  fus  ubllKée  de  prendre  des  nilts. 
On  me  pniposa  deux  strurs  de  la  maison  de 
Oéqui ,  qui  étolent  fort  puuvrea ,  que  l'on  m'a- 
mena. Je  les  trouvai  A  ma  fiintai&le  :  l'une  étolt 
fort  crasse ,  et  l'auin;  fort  maigre  ;  elles  avolent 
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l'iiir  de  <lcm(iiullcs  de  campagne.  Je  les  tneiial 
A  Paris  avec  iik^  ,  et  ne  In  montrai  point  qoe 
I  Je  m:  fusse  de  retour  de  Bci-r\',  ou  j'jillju  tifti» 
^avolrdaneuréqutnsejoun  APnrii,d'oii  jefai- 
iBoIsntaenuri  VIncennes,  où  1^  Itoi  éluit.  J'au- 
rois  mieux  rait  de  ne  pas  faire  re  vovage.  Cetix 
;  qui  faîMjient  mes  afTaircs  mavoient  conseille 
'  d'aller  moi-mi'mL-  dniiK  mes  terres  pour  la  vente 
I  ivs  boiSt  qui  y  etoient  irés-coD&idérnbleA.  Au 
lien  de  me  hirr  iineb(inneafrnlrf>,  lUm'embnr' 
quéreut  dniu  une  lr<4-[iuiuvaisr,  L4:s  affaires 
qu<r  J'ow  II  Arfietiion  m',v  tirent  séjourner  dix 
ou  douze  jnuDi,  De  là  j'allai  riiez  M.  de  Saint- 
Gcrm&lD-Benupré ,  on  je  Os  la  plus  grande  ehcre 
du  monde ,  surtout  eti  poUsons  d'une  grosseur 
inonstnieuse  que  l'on  prend  dans  les  fiMst-s,  qiti 
sont  irÈs-bcans  ,  au»i  bien  que  la  mnison ,  qui  a 
un  air  de  grandeur.  On  donne  à  manficr  aux 
puissona  d'une  manière  cxtraordfiuilrc  :  on  wnnc 
une  cluclie,  et  ils  viennent  tous  :  ecls  me  parut 
assez  singulier  ponr  le  remarquer  Ici.  M.  de 
Snint-Gcrmain-Deauprê  me  vint  reconduire  Jus- 
qu'à Œtverny,  ou  madame  de  PaKutsin ,  veii^e 
de  Boiaroigre ,  de  la  mniton  de  Cliltilloa  ,  m'a- 
mena sa  fllle ,  qu'elle  m'avuit  priée  de  prendre. 
Cï-toit  eacorc  une  III  le  de  K>'*nde  qualité  ,  n\ec 
peu  de  b'en.  Son  père  ii\oit  M  toute  sa  \ie  ii 
Monsieur  :  je  ne  pouvols  pas  refuser  de  la  pren- 
dre, {.flrsque  Je  les  montrai  tmiteg  (rois,  per- 
sonne n'en  dit  mol,  et  c'etoft  Juslemeni  re  que 
je  désirois.  Le  Koi  fit  tendre  ses  tentes  dans  la 
pireone  de  Saint-tiermsln  ;  elleN  ètoient  lr«s- 
bellcs  :  il  y  avoît  dos  nppnrtcnicus  eoinpiets 
comme  dans  une  maison.  I.e  Ilol  y  donna  une 
gronde  ffte;  madame  de  Montausirr  y  tint  une 
p^ile  table,  ou  j'envoyai  Cliitillon  etCréqni, 
et  Je  n'en  gardai  qu'une  pour  élre  À  celle  de  la 
Heine.  Madame  de  Mentausivc  uvoîi  la  sienne 
dans  le  mi^rne  lieu  *,  luuleii  les  persnnnes  qu'elle 
y  fit  mettre  éloîent  ou  d<'\oienr  ôlre  de  celle* 
qui  peuvent  mniiger  avec  la  Rcinr.  Dans  une 
nutre  r^te  de  V'ersaiile«,  ou  je  n'^tols  pas ,  ma- 
dame de  I^Avallles  lenolt  une  table  de  la  mt^me 
manière.  Madame  de  l.un^eron  s'y  voulut  met- 
tre; elle  lui  dit  de  ne  le  pu»  faire,  parce  que 
cette  table  esl  comme  collede  la  Kciiie. 

[iCilï]  Dnns  le  temps  que  l'on  ooutlnuntt  ees 
sortes  de  plaisirs  Je  mVo  allai  à  Eo,  on  j'appris 
quelques  Jours  npri'S,  par  un  courrier  que  M.  le 
due  m'envoya,  que  mn  strur  d'Alonçon  étoU 
innriee  avec  M.  de  Gtilse.  J'en  fus  surprise, 
parce  que  lorsque  J'étois  |«rtie  il  ne  sVu  disoit 
rien.  Il  me  manda  aumI  que  le  Roi  parloil  pour 
nller  en  Picardie,  et  me  marquoit  le  Jour  qu'il 
arri^eroit  s  Amiens-  Madame  m'eci-ivit  pour  me 
donner  part  du  mnTlA;.'r  de  ma  sotur  ;  elle,  ma* 


tifv 


demoiselle  et  M.  deGutseeo  (Ireiit  de  ml 
leur  fis  rrptinsc.  Il  n'y  n  qar  di\-5ept 
d'Eu  a  Ami«ii;J'y  allai  daus  un  Jonr.  Le 
demain  que  J'y  fut  arrivée,  le  Aoi  me  dit:  i 
ne  vous  ai  pas  fait  port  du  mariage  de  ' 
lifrur,  parce  que  ce  n'est  pns  moi  qui  l'ai  M. 
votre  lielle-fflere  m'en  n  tant  fait  parler,^ 
j'y  ai  consenti ,  nprv»  na'avnir  (iropoté  nMh 
prince  Charles,  que  je  n'ai  po  éeouler,  pm 
que  les  afTalrex  qu'il  a  avec  mol  ne  sont  pua 
bon  état.  -  Il  me  dit  ;  ■  Je  n'ai  rien  d«mtl 
votre  ftieur,  m'en  voila  quitte.  •  Je  In)  rf|nn4ii' 
'  Si  vous  nvfz  cru  ne  rien  donner,  vous  Di^ft 
pas  laissé  de  le  faire  sur  mon  compte.  •  Il  ■ 
ré-pliqoa:  •  Je  n'en  ai  pA$  eu  l'intention.  'H»> 
dame  de  Monlespan  me  fil  rire  ,  et  me  coalaqit 
lorsqu'ils  s'éloirnt  mariés ,  Ils  avoleiit  ru  bevii 
de  carreaux  ;  qu'ils  en  avoieni  envoyé  cberdiV 
clice  elle;  qu'on  leur  avoit  pr^té  ceui  qnl  *«• 
voient  A  ses  cblens;  qu'elle  n'y  avoit  pris  f^ 
qu'a  l'Evangile.  Tji  plaisant*.'  manière  avec  la- 
quelle elle  me  fit  cette  cclïtlou  me  dtverlil  csbf 
mrment. 

I.e  Itv)  «uivoit  toute  In  fronttiTe  et  allaiter 
ville  en  ville  en  corps  d'nrmév,  sans  poortBË 
avoir  déclaré  In  guerre.  Il  mena  la  Rt-ioc  vdr 
les  troupes  :  après  cela  il  partit  ponr  s'en  hUb. 
et  nous  nllAnies  a  (>>mpie£ne  ,  ou  M.  IVvêqw 
d(!  Noyon  nous  venoit  souvent  v<»ir.  L'en  slôe- 
niptiil  a  la  promenade  et  nu  Jeu  ;  Je  dcmni' 
rois  quflsi  tous  les  sotrs  jusqu'à  mluuit  tm 
la  terra.sse  avn:  mndaiDe  de  Mtiitlespiaii,  quili 
Itclnc  fit  nicllre  de  son  jeu ,  parce  qaîl  )■ 
manqunil  uu  Joueur;  l'on  Jniioit  Irup  gmtjM 
\Ht\ir  elle  :  la  Reine  voulut  que  J'en  fuBN  d* 
moitié,  tu  soir  que  je  m'êtois  promener  avre 
elle  jusqu'à  deux  heures  apr^  minuit ,  je  me  no> 
au  lit.  J'enlendifi  sur  les  quatre  beures  un  grwi 
brnit  au-dcJMUS  denitri  ;  J'envoyai  prier  la  prir 
cesse  de  Bade,  qnl  y  lofteolt ,  do  le  fuirc  oeuer. 
L'on  me  «iut  dire  qu'elle  s'cioit  levée,  païf 
qu'il  était  arrivé  un  courrier  qiie  le  Bol  ■*•!( 
en%oyé  pour  dire  à  la  ndoe  de  s'en  nlln-a 
Amiens;  qu'elle  parloit  le  leodemain.  J'ali* 
mol>m^me  m'ccl^irctr  de  cette  nouvelle.  Modi> 
nie  dp  Motites)>an,  que  Je  trouvai  avec  elle,  ne 
1»  confirma ,  et  nous  alUmet  enu>mble  rvtillrr 
tout  le  monde.  Avant  que  le  Rut  partit  de  ]'■• 
ris.  Il  avoit  déclaré  une  lille  de  mndemul: 
Ln  Valliére  et  lui  avoit  acbeté  une  terre  .  i 
eoinmençn  a  l'appeler  miwliime  la  rturhmw  i 
1^  Valliére.  Klle  eloit  nllêeA  Versaille»  I 
le  Roi  éluit  parti ,  et  avoit  avec  elle  mademoi- 
selle Marianne  :  c'éloît  le  nom  de  la  pelile 
qnr  le  Roi  avoit  reconnoe,  qui  parât  publîql 
ment  cliez  madame  Cotbet I  j  vt  madame  <lt 
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QtuTniEniR  p^htik.  l'inn; 
l'ellenYoit  accouché  ii  Vincennfs,  elle 
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MWttélé  dom  NI  cliambiT;  que  l'on  n>«it  Mé 
tout  ce  qui  pouvolt  donner  du  si>iipi,*iia  de  l'eiat 
i*ù  elleduit  i  qn'clla  lui  avolt  dit  :  "  jc  me  meurs 
d«  In  cnliipii!  ;  >  ipi'nlnsi  cIIp  n'n«nlt  Tnit  que  pos- 
■lîp  pour  bIIct  a  In  Saintc-CliniM-llc;  que  Rou- 
rher(ii  rtoit  i-nrhêe  de  p(?ur  qu'elle  nf  re^OH- 
BÙt  tout  le  myslrri'  ;  <.-(  qur  lursqu  (.'Ik*  eut  piMi', 
eile  avolt  dit  â  BiMicher  de  se  presser;  quVI la 
vaulciil  être  accouchée  devant  que  Mndame  fût 
4e  i-elDur  do  Ia  nicsiiâ  :  qu'elle  avoit  veillé  le 
toimt  soir  Jusqu'à  pn-!>  de  minuit ,  ei  que  pomme 
e'etoit  un  samedi ,  elle  nvuit  fuit  mriiianox  de 
Jn  m^ine  inniiiere  que  Itml  le  reste  de  la  ctimpn- 
{Etiir  ,et  Avnit  eu  la  li>le  iltruuviTlc  t-oinmc  si 
tlle  «vnft  Ali' au  bal.  Au  sorlir  de  Compie^ne, 
aauBalUmesÂ  Ln  K6re.  Pendant  que  lu  Heine 
Jooelt  le  »ir,  je  vis  que  loat  le  monde  se  pfli- 
Nl  hns,  nvec  d&s  manière;)  myster ii-u&e».  Je 
m'm  hIIaî  il  ma  chambre,  ou  Je  di'brouîllui 
toutes  et»  petites  fscnnu,  et  J'nppriKque  mndame 
4e  La   Vnlliëre  nrrivoit  le  leademaiD.  C'eloit 
ment  ce  qui  iiitri^'noil  la  Ueini!  :  elle  étoit 
ne  de  Cl-  retour.  Le  letidemaiu  Je  fus  Itu* 
de  tmn  matin  ;  Je  m'en  nllni  ctii»  la  Reine, 
purée  qu*Hlcavoit  dit  qu'elle  pnrtlrolt  noiîtiltôl. 
^'ellu  lieroit  Mrtie  du  lit.  Je  fus  ircs-tturprise 
4e  trouver  dans  son  niiticluinibro  madumc  la 
dHelie««e,  1.1  marquise  de  I..i  Valllcreet  m&dA- 
Hh*  du  Roure  ,  ns<iises  sur  des  cnrrics;  elles  me 
allièrent  et  me  direal  qu'elles  ctoieot  si  Iftsies 
l)uVltn  ne  pouvoieot  se  suatenir  ;  qu'elles  n'a- 
*oienl  pas  dormi  de  toute  la  nuit.  Je  leur  deniaii- 
dni  si  elles  avolent  vu  In  Relae  :  elli^  me  dirent 
que  mio.  J'entrai  dans  son  e<ibini't,jrrlii  [roiivai 
tout  m  larmes;  elle  me  dit  qu'elle  venoil  de 
Vomir ,  qu'elle  n'en  pouvoit  plus;  et  madame 
rie  Moolausier  hatissoit  les  epaulfcs  et  me  répélA 
émx  ou   IroU  Tois  ;  ■  Voyez   l'étal   ou  est   la 
lelne!  -  >Udame  de  Monlespftn  se  récrioil  eii- 
eore  plus  fort  qu'elle,  pour  me  Taire  eumpren- 
4re  qu'elle  lui  fuisoil  pitlê,  tant  elle  cnnrevoil 
M  douleur  juste,  l.a  Belne  alla  »  la  messe  dans 
few   tribune;  la  ducliesne  de  La  Valiiérc  des* 
iendil  en  bas  et  In  Reine  lit  fermer  In  porte,  de 
crainte  qu'elle  ne  remonlil.  Quelque  précaution 
qu'elle  pût  prendre,  elle  se  pre-scota  devant  eile 
comme  nous  «llious  monter  en  carrosse  ;  la  Retoe 
mhildfi  rien.  A  la  dioêe,  elle  défendit  du  lui 
lorlera  manger;  Villai-err  ne  laissa  pat  de  lui 
CD  faire  donner.  Tout  l'entretien  du  carrosse  ne 
Ail  que  sur  elle  :  madame  de  Montespnn  disoit 
qa'elle  adoiiroit  sa  hardiesse  de  s'oser  présenter 
éevant  la  Reine;  elle  disent  :  •  Il  <»t  eerlnln 
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que  le  Roi  ne  hii  a  pas  mandé  de  venir  ;  et  lors- 
qu'elle eslpurlie,  il  faut  qu'elle  n'ait  compté 
pour  rien  le  déplaisir  qu'elle  lui  fcroit,  qI  les 
duretés  qu'elle  deroît  eotiirevoir  qu'elle  reecvrolt 
de  la  Reine.  ■  Madame  di-  Montnuslcr  et  mada- 
me de  Bade  enchérirent  pnr  dessus  toutes  cea 
dokaDei;>i  ;  madame  de  Montecpen  reprit  et  dit  : 
"Dieu   me  ^rirdc  d'i'tre  malti-esse  du  Roi  I  Si 
J'étoitiniisey.  malheureuse  pour  cela,  Je  n'aurois 
jamais  l'ef/routerie  de  me  présenter  devant  la 
Reine.  »  Ce  n'étoient  que  pleurs  ou  plaintes;  pour 
moi,  Je  funloujonrs  dans  le  sili-nce;  Je  compris 
quec'êloit  la  conduite  que  J'nvois  à  tenir.  Elle 
ne  parut  paslesoiràtiuise;  et  la  Reine  défendit 
a  tous  les  uflîeiers  des  lruui>cs  de  soii  escorte 
de  laisser  partir  le  lendemain  qui  que  ce  soit 
devant  elle,  afin  qu'elle  ue  pdi  pas  approcher 
du  H"i  devant  qu'elle  l'oùt  \u.  y\iaud  madame 
de  Lu  Vullière  fut  sur  une  hauteur  d'où  elle 
voyoit  l'armée  ,  elle  comprit  que  le  ]\oy  y  de- 
vait ^ire;  elle  Ht  aller  son  carrosse  A  iravars  les 
champs  a  toute  bride  ;  la  Heine  le  vit  :  clic  fut 
tentée  de  l'envoyer  arrêter  et  se  mit  dans  une 
effroyable  colère.  Tout  le  monde  la  supplia  de 
ne  le  vouloir  pas  faire  ;  qu'elle  diroit  elle-même 
au  Hoi  de  quelle  façon  elle  en  avnlt  usé.  Lors- 
que le  Roi  fut  arrivé  au  carrosse  de  lo  Reine , 
clic  lo  pressa  cxtri>mement  d'y  entrer;  Il  ne  le 
\oulutpas ,  disant  qu'il  eioit  crotté.  Après  qu'on 
eut  mis  pied  à  terre,  le  Roi  fut  un  moment  nvec 
la  Reine  et  s'en  nlln  autsit&t  chez  madame  de  La 
Valliùre,  qui  ne  se  montra  pas  ce  soIr-là.  Le 
leademain  elle  vint  a  lu  messe  dans  le  carrosse 
de  la  Reine;  quoiqu'il  fût  plein,  on  se  pressa 
pour  lui  faire  place;  elle  dinu  nvec  ia  Reine  à 
son  ordinaire ,  avec  toutes  les  dame.s.  ^o«ï  fiV 
mes  trois  Jours  à  "*,  pendant  lesquels  madame 
de  Monicspnn  me  pria  de  tenir  notre  Jeu  ;  elle 
»'cn  allult  demeurer  dans  sa  cltambru,  qui  etoit 
rapparteiD«nt  de  madame  de  Montausler,  pro- 
rhede  celle  du  Roi ,  et  l'on  a  volt  remarqué  qu'on 
(ivoit  ûtétitie  sentinelle  que  l'un  nxoU  mise  jus- 
que-là dans  un  degré  qui  avoll  communication 
du  loiiement  du  Ko!  a  celui  de  madame  de  Mon- 
tausler,  et  ellefui  mise  en  bas  pour  empêcher 
que  personne  nentrit  pnr l'cjcalier.  l.eRoide- 
meuroit  dans  sa  chambre  qnasi  loute  la  Jnurnf^e, 
qu'il  fermoit  sur  lui ,  et  madame  de  Mnutespan 
ne  venait  point  Jouer  et  ne  suivoit  pas  la  Reine 
lorsqu'elle  alluit  se  promener  ,  comme  elle  a\ott 
accoutumé  de  foire.  Apres  que  les  trois  jours  fu- 
rent passés,  le  Rni  s'en  alla  avec  son   armée 
d'uu  ctVté  et  nous  de  l'autre.  La  première  Jour- 
née nous  fûmes  coucher  â  Vervins  et  la  deaxi^ 
me  a  Notre-llame  de  Liesse.  Madame  de  Iji  Val- 
liéri',  qui  revcnoil  uvvenuus,  alla  a  confesse  fI 
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mAdamu  de  Monicspan  aussi.  On  rAçut  nauvelle 
qqenudarae  de.  MontRspa»  se  Iroavoit  mal,  et 
le  lendemain  que  ck  n'^-toit  qac  In  ron^'cole.  lors- 
que rwo!  arrivâmes  à  Compiègne ,  nous  la  trou- 
vdmus  presque  gnérie.  J'ai  uiiei  crainte  niurtctle 
de  ce  mal  ;  et  comm«  je  uY-tois  pw  Décesialre 
nuprrs  d'elle  ,  Jr  me  contcnlal  d'aller  moi-ménie 
Apprcudrc  de  ses  nouvelles  snas  entrer  dans  sa 
eliatnbre. 

L'amlassadeur  d'Eipocne,  qui  étoil  le  m*r- 
qnls  de  Ktmites,  douluit  tonjour*  que  le  Roi 
iDuli'it  déclarer  la   guerre.   I.'uv  des  prcmii'rea 
nDavelles  qu'il  eu  apprit  fut  la  réduction  de 
Booay  et  Tournsy ,  attaqués  et  pris  en  peu  de 
Jooi's.  Ilétolt  au  désespoir  le  Jour  que  nous  allâ- 
inei  en  entendre  le  Te  fhmm  ;  il  demeura  au- 
près ie  la  Reine ,  qui  éioit  un  peu  Indisposée 
dans  sou  liL  Le  Roi  -kint  à  Compiègne  après  la 
prise  de  ces  deux  pisccs.  J'étols  logée  dans  wa 
appartement;  il  ne  voulut  pas  m'en  délofter  et 
dit  qu'il  n«  devoit  séjourner  que  peu  :  Il  prit 
seulenienl  une  anlirhambre.  Peudaut  qu'il  v  de- 
meDra,ll  vuyoit  tous  les  jour»  madame  de  Mou- 
tespau  dnns  sn  ehambre,  qui  êtolt  au-dessus  de 
celle  de  In  Rdno.  lin  Jour,  h  tnble,  elle  me  dit 
que  le  Itol  ne  s'vtuît  venu  coucher  qu'ik  quatre 
heures;  It  lui  rcpondîl qu'il  sVtoIt  occupé  A  lire 
dfs  tftlrcs  cl  à  faire  des  réponses.  La  Reine  lui 
du  qu'il  pouvait   prendre  d'autres  heures;    Il 
tourna  la  t£ted'ua  autr«c&l«,  aSaqu'etlene  le 
vit  pas  rire  :  dans  l.i  crainte  d*en  faire  autoot, 
je  ne  levai  pas  li'S  yeux  de  dessus  mon  nsHlette. 
Madame  de  La  Valliêrt>  s'tn  êtoit  allée  n  Ver- 
sailles :  le  Roi  alln  rendre  visite  l'i  Madame,  qui 
uvoit  pense  mourir  d'uue  fausse  couche;  Mon- 
sieur avoitét^  lavoir  lorsqu'il  partit  de  l'armée. 
Le  Roi  y  vit  madame  de  Ln  Valliére,  et  lors- 
qu'il fut  revenu  ,  Il  coiitfnun  k-s  m^meg  visites 
pjirtiruliêrcs  a  madame  de  Mnntcsptn,  qui  pa- 
roissolt  fort  gaie  daus  le  carroMe  de  la  Reine  ; 
«Ile  y  vcoolt  arec  le  Bol  et  raitlolt  presque  tou- 
jours avec  lui.  Ne  iaehant  pas  que  in  Reinedût 
suivre,  J'avais  résolu  de  m'en  aller  à  Forjres 
prendre  mes  eaux  ;  j'upiiris  que  la  Reine  devoit 
aller  en  Flandre;  j'nvois  envie  de  faire  le  voyage 
avec  elle  :  je  remis  mes  eaux  &  un«  autre  fois. 
Le  Roi  me  demnndn  si  Jen'allols  pas  A  Forges  : 
je  lui  rf'pondis  que  non.  [Sous  allâmes  In  pre- 
mière journée  coucher  h  Montrlidlf r  ;  le  soJr, 
lorsque  J'entrai  dans  la  chambre  de  la  Rtlne,  le 
Roi  me  dit  ;  "  Madume  de  Montespan  a  quitté 
le  jeu  ,  parce  que  l'on  Jouoil  trop  gros  Jeu  nu 
brelan  ;  J'ai  pris  sa  place  :  Je  crois  que  vtius  ne  , 
vous  souriez  paa  d'être  de  moitié.  •  Je  répondis  j 
que  non. 
L'on  rerul  la  nouvelle  de  In  pr[;!ic  âe  Onur- 


tray,  que  le  marrchsl  d'ADmont  avolt 
l'on  dit  nu  Roi  que  rette  place  avoit  pet  M. 
On  rapporta  que  H.  le  marquis  de  Pè^Ha, 
qu'il  avoit  envoyé  avec  un  corps  dêtaebed'o- 
viron  cinq  mille  hommes,  avoit  faii  soa  atiafa 
deus  Jourii  Apra-s  eeltc  du  moreehal  d'Aunn, 
et  ii'avoll  pas  lnlu«  ,  la  scL-oiide  Jountce  ài  k 
sienne ,  de  passer  uo  f«ss«  quaal  a  la  a»f<  n  à 
se  loger  sur  la  contrescarpe  de  la  diade&f, 
après  avoir  pris  tous  les  dchnrs;  qu'il  avoRo» 
dult  son  travail  avec  une  prudeue«  et  WKif- 
pieur  infinies;  qu'il  avait  obligé  les  cnaenill 
battre  la  rtumade  et  i  lai  ditnncr  des  otaf>s; 
que  le  marédial  d'Auawnt,  jaloux  de  wirq* 
la  place  as  oit  ^té  prise  du  eâté  de  M.  de  Ptpl- 
lin  ,  avoit  continué  h  faire  Urer  à  aoD  atlaf»; 
que  l'autre,  qui  A  autant  de  sagesse  qu1l  ard 
eu  d'adresse  et  de  bravoure  dans  ce  qu'il  vMI 
de  faire ,  lui  avoit  envoyé  les  otages  et  av«|  M 
eonnoltre  nux  ennemis  qu'ils  dévoient  en  lUi 
descendre  du  edtê  de  M.  le  morrchal  d'AnMOl; 
qu'ainsi  la  c»piIui:itiou  avuit  été  Bifpiêe  LcU 
trcnuta  celle  reiation  avec  uu  trt»-grand|illUf. 
>'otis  oitâmes  à  Amiens ,  ou  Monsieur ,  qui  *t- 
itoit  de  voir  Madame,  nous  vint  Joindre;  pak 
nous  ndnm  *  Arrns  coucher  seuleiBeilt,  dk 
lendemain  A  1)ou;iy  •  oo  imus  séjoarikAiiwa da 
ou  ttx>is  jours.  Celui  que  nous  en  pirtJaMi,ll 
officiers  du  ton  de  la  Searpt: ,  pour  faire  l» 
neur  au  Roi ,  avoient  fait  tirer  le  caDooék» 
let;  Il  en  passa  un  par-dvssus  son  carnNse^ 
m  fut  assez  près.  Nous  arrivAmrs  à  l'anottit 
M.  de  Turetme,  earopM  auprès  d'ua  nllip 
nommé  Conlictie;  il  noua  y  doitua  un  rortat 
chant  souper.  Outre  la  métÂunte  ehèr«  qu'U  tt- 
soft  d'ordinaire,  ce  scrir-U  le  feu  prit  è  sa  ai» 
sine,  qui  avnli  augmenté  le  mauvais  ptùt  éa 
viandes.  Je  dormiii  .sur  un  siège  ou  dans  le  ta^ 
rosse  ;  le  lendemoin  j'élois  »l  cndornaie,  que  J< 
n'entendis  pas  les  tambours  qui  battaient 
les  bois  par  lesquels  ttoiu  paashios ,  eu 
avuit  envoyé  àvs  détaebemens.  Le  Roi ,  ifâ 
réjuuissolt  ovee  madame  de  Monlespaai 
comme  nous  étions  proches  d'Orciiies  :  •  Fioti 
versons!  -  li  fit  le  bruit  qu'il  falluii  pour  n'i- 
veiller  ;  Je  voulus  regarder  :  Je  vis  deux  eafi* 
cins  qui  re^rdoleot  passer  le  Rolpar-druiiiiti 
murailtes  de  leur  Jardin.  Je  dis  au  Roi  que  e'*- 
toit  um'  Inîde  visioD  que  la  v  or  de  deux  taoia0> 
A  la  pointe  du  Jour  nous  arrivâmes  a  TovnMri 
l'on  alla  droit  a  la  cathédrate ,  ou  nous  ne  tnnr 
vAmes  tii  prêtres  ui  cliauoines.  Ils  vinrent  pe« 
elianter  le  J«  Devm  de  l'arrivée  de  la  RelMf 
ils  nrrlvcrcJit  les  uns  apr^s  les  autres.  Cette  C^ 
rémonie  ne  fut  |;u«re  régulière.    Aptes  qudlt 
fut  Unie ,  nous  ri'imes  cbrz  la  Reine ,  ou  le  ciw- 
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^cft  doit  mis  poar  manger  :  elle  ne  voulut  pu 
M  mettre  à  inblc  ,  elle  niraîi  mieux  se  coiichL>r. 
Le  Rot  IUL-  ticimiiiidii  si  je  voulois  dltin-  :  je  lui 
répondis  que  »uj.  Je  me  mis  &  lAhIe  avec-  lai;  ics 
Antres  dslne^  fireoL  dts  Ineam  pour  mfin(>cr  avec 
(ft  Roi,  par<re  que  l»  Reine  n'y  Hoit  pas.  Il  leur 
dit:  •  A  quoi  hon  tontes  ces  miiniéres?  Puhijue 
ma  «usine  y  est ,  vous  vouï  y  pouvez  mettre 
comme  si  la  Reine  y  élnil.  »  Il  en  revint  qael- 
qDes'Uncï.  Au  surtir  de  table,  je  m'en  allai  rov- 
ctier  ;  Je  ne  ronlus  pns  le  faire  que  Je  ne  fusse 
^elaîrrte  de  h  eluimbru  dnns  laquelle  étoit  mort 
l'évéque,  [nircc  que  l'on  m'avoit  logée  ù  r('»|i. 
chi  «u  il  Ycntiil  de  niourfr.  Une  vieille  ser- 
vante me  montra  la  ehambrc  :  Je  lis  tendre  mon 
lit  dans  une  nutre  bien  élnlKnêe  de  celle*là. 
Liialorellement  Je  crains  les  morts  et  n'ose  pus 
•pprocber  de  l'endrnlt  oit  lis  sont  trépnsites. 
Mftdnme  de  Monlesp^tn  iie  suhuri  plus  In  llcinc 
qu'a  In  messe;  pour  Ifs  proinuiiades,  ellv  disait 
qu'«llb  altoil  dormir. 

Lorsque  nous  edmes  sofoumiî  trois  jours  a 
Tnurnny,  le  Roi  me  dit  :  -  La  Keino  n  inio-sé  ses 
onit'iers  a  AiTBS  ;  OU  leur  a  envoyé  ordre  de  lui 
_  Jonner  ilrinain  h  wupt  r  ii  Douay  ;  vous  avez  Ici 
^^BtAtres  ,  il  faut  que  vous  lui  donniez  â  dîner 
flWprhîes.  -Je  lui  dU  que  Je  le  Teroia;  que  la 
elt*re  seroU  irwuvaise,  a  eaosc  du  jour  maigre; 
que  la  dirfIcultA  de  trouver  du  piii»on  peu* 
liant  In  guern;  me  serviroit  d'cucuse  si  je  la  M* 
Miis  mourir  de  fnim.  l.orM]i)e  nous  Tûmej;  hors 
tle  la  ville  ,  Je  tloi  s'en  alla  a  son  armée;  et  U 
Rptne ,  avee  son  eaeorle ,  b'en  alla  ausi:!.  Celle 
qui  conduls>}ll  le  Itui  fut  nltnquée  pur  le»  enne- 
mis ,  qui  rnreut  pousses  Jusque  dans  in  coutres- 
eirpe  de  Lille.  Les  ^eoilarmes  du  Hoi  firent 
bien  leur  devoir  en  cette  occasion.  Nous  cou- 
rliâmesâ  Dotiny,  et  te  leiidemnin,  sur  le  eliemin 
d'Arrns  ,  nuus  tàmes  uni-  firnudc  alorme,  cjui 
Hour  lit  •tlier  pIu).  vile  qu'il  l'ordinaire.  11  étuit 
Miriimiaitt  de  voir  imirir  les  clitvaux  di-s  \i- 
Taitdten ,  qu)  ne  se  pnuvoiciit  pas  IritlniT  de- 
vant rninrroe.  Lorsque  Inpeur  rut  utiimé  le  fouet 
des  charretiers,  ils  nlUient  d'une  vitesse  in- 
croyable.  Pendant  notre  séjour  a  .^rras,  nous 
avioDs  luos  iei  Jours  des  nouvelles  du  Roi  ; 
Dons  priions  Dieu  pour  sn  eonservalion  et  pi>ur 
fa  prospérité  de  ses  armes.  Le  marquis  de  Munl- 
fmsl ,  qui  en  etoit  Rouvertieur  ,  nvuit  des  ma- 
•lém  d'a^'r   amusnnles  qui   divertissoient  I& 
MttftiM  et  qui  tne  laiuiient  autant  de  plaisir  qu'A 
Wle.  Madame  de  )kloiiI<>spBn  enrttiuuoit  de  lo- 
ger avec  miidamo  de  Aiittitausier  et  s*oceupolt 
lorsque  tous  les  Jours  a  la  viiltc  des  tiApitaux  , 
M  allott  souvent  a  un  de  petites  filles  pour  les 
voir  traraltter ,  et  le  soir  elle  nous  contoit  ce 
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qu'elleBvoit  vu  et  eii  contrcfaiaoit  les  |^us  ridi- 
cules. La  Reine  y  prenuit  plaisir  et  lui  foisoit 
cent  innitit'-s.  ^(>us  .ippi'ln)«s  que  le  Roi  avolt 
rail  une  lon|;iie  mnrehe  et  qu'au  twutilavoîfc 
assiégé  Lille  le  Jour  de  U  Nolre«Dame  d'août. 
Dans  ce  temps ■  la  ,  UD  jour  qucj'avois  la  mi- 
graine,  l'ouavoit  apporté  à  la  Reine  une  lellne 
de  la  poste;  le  lendemain,  apred  avoir  demeure 
quelque  temps  avec  elle  et  que  tout  le  monde  fut 
sorti ,  ello  dit  :  '  J'ni  reçu  [lier  une  lettre  qui 
m'apprend  que  le  Roi  étoit  amoureux  de  mji- 
-dame  de  Alontcspiin  et  qu'il  n'nimoll  plus  La 
VniliiiTe;  je  n'en  crois  rien.  Il  est  aussi  m^irqtié, 
me  dil-i-lle  ,  que  cVst  madame  de  Montauster 
qui  conduit  celle  intrigue;  qu'elle  noe  Irompe, 
que  te  Roi  ne  bougeott  d'avec  madame  de  Moo- 
te&pon  chez  elle  lorsque  nous  étions  à  Com- 
piègne.  L'on  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui  me 
pful  persuader  celte  iulrif^ue,  et  lout  ce  qui  me 
pfui  porter  a  la  liair.  J'ai  envoyé  la  lettre  au 
Roi.  ■■  Je  lui  répondis  qu'elle  avoit  bien  fait. 
Madnme  de  Montesjiaii  apprit  ee  que  j'avois  ré- 
pDTidu  n  Ifi  Reine  :  «Ile  me  lit  de gnmds remer- 
clmens  sur  robll^nllnn  qu'elle  m'avoit  cl  qu'elle 
me  devoit  toutes  It^  boules  que  lu  llciiie  avoil 
pour  e|le;  qu'elle  te  doutoit  bien  d'où  cette 
Ititrc  lui  éloit  venue.  Tout  le  monde  en  nceu- 
soit  madame  d'ArmaRiiac;  In  Reine  et  madame 
de  Monlespan  éloient  permadoes  que  e'éloll  elle. 
La   dernière  fut  encore  mleus   traitée  de  la 
Reine,  qui  voulolt  lui  faire  eiinnuilre,  pnr  \vs 
marquiis  d'amtlic  qu'elle  lui  doiinoit,  que  tn 
lettre  ne  lui  avoit  laissé  aucune  mauvaise  im- 
pression. Madame  de  Bade  nvoit  fait  quelque» 
iictions  qui  ovoient  déplu  li  Is  Reine  ;  elle  me 
dit  qu'elle  nvoit  emixVtie  que  le  Roi  ni-  la  clias- 
sAI;  qu'elle  faisolt  l'entendue  ;  qu'elle  avolt  de 
l'oblignlioR  À  la  Mollna.  et  vïvoii  mal  avec  elle. 
Madame  de  Montausier  lut  dit:-  Il  se  peut  faire, 
Madame,  qu'un  lui  a  rendu  de rawliaiis oMces 
dans  l'rspril  de  Votre  Majesté;  puisqu'on  lui  a 
voulu  faire  savoir  que  Je  donne  des  raaiiresses 
au  Kol ,  que  ne  pcnt-on  pas  faire  contre  tout  It 
monde?  •  La  Reine  lui  répandit  en  termes  equi- 
vo{[ucs  :  ■  Je  sais  plus  qu'on  ne  croit  ;  je  suit 
sn^e  et  prudente  ,  et  ne  Mib  In  dupe  de  per- 
Aunne  ,  quoi  qu'on  en  puisse  illuminer.  •  Cette 
manière  de  parler  me  surprit  ;  Je  n'eu  dis  rien. 
Villacerf  me  trouva  le  lendemain  et  me  voulut 
fuire  «Diendre  que  les  iateutions  de  la  Reine  , 
dans  celle  conversation  ,  nvoient  quelque  rap- 
port a  madame  de  Montausier. 

Lille  se  trouva  meilleure  que  les  autres  ptac» 
et  avec  une  plus  forte  garnison  ;  clic  dura  qael- 
quea  Jours,  tnaiB  non  pns  tant  qu'elle  aurolt  dil, 
parce  qtK  la  préséDec  du  Hoi  Cl  In  vigueur  des 

3fi 


4èi 


USUIlICK»    UB     1l%US)l01SkLLE    lit     UOMI'CASIU. 


officiers  M  di*  ae»  troupes  «tiiniu>r«nt  In  assié- 
K».  J'ai  tm\  dinr  qu<'  M.  de  P^^llin  s'y  !ii|;nnla 
i:it  b«iPVi*<»u[>  d'actions  de  bravoure  et  de  tf  l«  , 
«nln  Antres  celle  ou  II  prit  la  deml-luse,  qui 
«bliKea  IM  cnoemls  k  battre  l«  cbaïundc  le  Jour 
di'Tiiin  nltni]iw.   Après  cpi'it  eut  emporte  cette 
drmi-liini'  l'i'puc  a  lu  main,  rt  qu'il  y  rut  fnit 
Uit  grnnd  lo^emetit,  les  enitentis  lui  diinnereiil 
dn  ota^nt,  qu'il  mvoyn  au  Itoi  par  Lamy,  qui 
lui  servait  d'aide-de-vanip.  Le  Roi  fat  si  salis- 
tnit  de  i-c  qu'il  veooit  de  faire,  qu'lt  le  lit  rele- 
yer  devnut  que  Ir  rapilul.ilinn  ft'it  siuiWie,  pntir 
l'envoyer  prendre  un  détiichcmciitdedeiixnilllr 
Chev«nx  H  Toumay,  «(In  d'aller  Joindre  le  mnr- 
qul*  de  Créqni ,  avoc  ordre  de  lut  dire  de  mar- 
cher aux  eaiietnia  qtil  s'êtoient  assemblés  poar 
venir  aecoarir  Lille.  Ijirsqa'll  l'eut  Joint  et  qu'lU 
purritt  nouvelle  qu'ils  éloi«nt  pr<tt  d'eax,  et  qu« 
M.  de  BcUcfoiidA  avolt    un  corps  partinilicr, 
M.  de  Cr^ui  lui  Ht  prupoterde  sejoinda-  avec 
le  sien ,  nftn  d't^tre  assez  Torts  pour  cumbattro 
la  ennemis;  il  refusa  de  le  fatrv.  J'ni  oui  Cimter 
qu»  M.  de  P^UIn  dit  fl  M.  de  Cr^ul  qu'ils 
êtoient  assez  forts  jmur  nller  chcrrhçr  les  ennc- 
mitt.  llftmareberent  deux  iieure« devant  lejcviir; 
et  oinime  il  commençoit  à  (alra  lant  ^it  peo 
ctalr,  ils  se  Irnuvêrent  nus  innlns  avec  eux. 
L'affaire  fut  t-onleslce    lon^-lemps  :  nos  pre- 
mières troupes   furent  renversée.<i  e|  rolli^s, 
eniialle  elles  retournèrent  ii  la  char^re.  M.  de 
PeKuilin  fut  deux  ou  troiit  fols  pris  et  autant  de 
fols  dôbnrrassé  des  ennetni.< .  percé  de  dix  coups 
d'épée  en  Mn  Justaurorfis  ,  el  une  de  ses  Ixtttes 
t*oup^e  d'un  eirap  île  tiiibrc.    It  opposa  de  nou* 
vfllp,<i  forces  aux  ennemis  Jnns  le  temps  qttc  It: 
marquis  di^  <>e()ul  en   f-ilsoit  de  m^me  sur  In 
droite,  et  que  tanlitt  i'nn  étnit  victorieux,  un 
moment  apri^  l'autre  renversoil  ce  qui  tut  êtolt 
oppo*»*.  M.  de  Pcfjuiîin  s'nvisa  de  fnirc  mcltre 
pied  a  terre  u  ses  drniiUDï  el  do  les  Tnire  filliiser  le 
lonpdeqnelquc&hniuApuiir  prendra'  le^teuneniis 
imr  le  flanc,  dans  le  tenip»  qu'il  les  chargerait  par 
In  t6te.  Lnmy,  qui  lui  itervoll  d'aide-de>camp, 
Ini  rendit  compte  (fii'il  avoit  ex^ulKSon  ordre  ; 
\\  iitlaquu  avec  de  nuiivelles  forces  les  eonerois, 
qui,  dans  le  temps  qu'ils  voulurent  revenir  &  h 
elitirge,  reeurent  la  décharge  (lesdraguiiji,qui 
les  mirent  en  d(>Mrdn-.  M.  de  Pëguilin  s'aperçut 
de  leur  état ,  les  poussa  et  acheva  de  les.  rompre. 
M.  de  Creqiii  en  lit  de  même  de  son  c6té  ;  il  v 
eut  quantum  de  priwinniers ,  pnrml  IfsqucU  il  y 
avnit  beaucoup  d'offlcier»  considérable»  ,  el  ex- 
trêmement de  tués.  Le  lientenani-g^néral  de  la 
cavalerie,  don  AntoniodeCordoue.  le  chevalier 
de  Villeneuve,  eommiwaire-jénéral ,  et  le  rliin- 
^7i\e ,  flircni  du  nombre  despriiormiem.  !.«•  Roi 


permit  ao  rhinfcrave  de  s'en  Mlcf  sor  npnk 
eii  Bollindc ,  et  il  nteos  a  Arras  tes  deux  mm 
pour  les  faire  voir  É  l«  Reioe.  Il  lai  dit  :  «GMat 
d'boiiaéies  (çm»  qui  ont  eu  «fntlede  tons  nm^ 
Le  lendemain  que  le  Roi  fut  arrive  à  /um, 
nous  en  purtfmea  pour  aller  cooehrr  a  tVroMt. 
ou  Je  pri»  coD;;é  de  la  cour  pour  nller  à  K*  m 
reposer  des  fati}:ues  de  ia  campAi^nr.   J'y  d^ 
tnearai  deux  mois,  apr^  leaqudb  Je  m'ai  »• 
luurnaf  A  In  cour,  qui  passolt  l'hiver  a  Pvil, 
on  M.  de  Ijorrnine  avolt  mvuyé  M.  dvVul^- 
nM)nt,s(>n  llls  ,  que  tout  le  inonde  trouvoitutt- 
bien  fuit.  Il  falsoli  sn  cour  nu  Roi  trf l  aiWldw 
ment ,  selon  1rs  leçon*  que  son  prre  loi  aiA 
données  ;  il  éloil  fils  de  modame  cîe  CnoMods, 
dont  le  mai  i  doit  Gl$  de  la  marquia»  d'Autriche 
bitnrde  de  l'emperenr  Rodolphe.    1 1  trrolt  imir 
ciê  lé(:i(i[Oé ;  cependant  In  plupart  do  priât* 
de  n!tte    maison    prétendent    que    non    H  k 
traitent  comme  bâtard.  Le  Roi  le  Qt  traltt 
comme  un  eadei  de  Lorraine.   Dmu  le  aêm 
temjis  le  roi  d'A  agir  terre  nvuït  mvoyé  le  dac 
de   .Muntmoulh,  son  fits,  qui   êtoit  tres-joH. 
Tout  le  mande  en  dlMit  du  bien  ,  H  le  Roiia 
falsoil  plus  de  etis  que  de  M.  de  ViiadeinML 
Madame  de  Lu  Valliere  aeeoucha  d'an  Ib. 
et  cela  se  passa  avec  lit*  mt.>mes  préeavtlois 
que  pour  la  fille  dont  J'ai  litrja  porlé.  Tool  le 
monde  soupçonna  sec  oouebes  :  un  le  sut,  (t 
elle  vouloit  qu'on  n'en  eAl   rien  Appris,  .^p<s 
tous  CCS  mystères,  il  fut  légitime  au  parlrmol 
de  Paris  sous  le  nom  de  comte  de  Vernandols, 
el  la  fille  sous  le  nom  de  mademolstrllede  BMfc 
Ils  furent  nii.i  entre  les  mams  de  nindaDe  Cal- 
berl ,  ou  ils  ont  rie  rietés.  L'un  dnnM  on  balM 
a  Paris ,  uû  M.  de  Vatidemont  parut  a*M  l»*- 
coup  d'approbation.  Ou  disuit  qu'il  «lotldenn 
amourtUK.  de  La  Motte .  dnnt  j'ai  parlé. 

(incit]  Le  lloi  K'eu  nlla  nu  mois  ilejnnvieri 
Sninl-Germain  pour  y  mener  ia  IteiiM-  et  M.  k 
Dauphin,  d'oii  il    porUt    pour    s'en    aller  en 
Franche-Comtè.  M.  le  prince  y  elolt ,  atrc  dtf 
troupes  qu'il  nvqit  feint  de  tenir  auprès  de  bti 
pour  y  tenir  les  (kiils.  Le  Roi,  qui  iiaTottcoo- 
niunlqué  son  drasein  qu'aux    personues  iiu'il 
emplo,t<>1t    |>our   l'e&écutiun  ,   surprit  Itiul  le 
,  monde  lorsqu'on  l'y  vil  arriver  eC  preodrc  DôW 
{  daii!t  irnUJourseT  dans  une  »ui»ou  quasi  iMUr- 
'  monlubii-,  tnnt  te  froid  étoil  rude.  Les  aaire* 
places  furent   e|>onvaiuêes  et  )»e  rendirent  M 
I  Itoi  avectHUt  de  prêcipiUilionqueMoii«lcar,i(w 
'  étoit  demeuré  a  Paris,   résolut  de  s'en  aller 
joindre  le  Roi  tout  BuuilAt  qu'il  le  uurolt  atta- 
ché a  une  place.  Comme  11  eiolt  eu  ebemin  poar 
cela,  il  le  trotnn  qui  n^venoit.   Im  Reine  ettàl 
^ros«e  !  Je  ne  voulwi  p.is  bouger  d'aupt««  d'elle 
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T>rn<1iint  que  le  Itoi  étoit  ncmpé  à  m  con- 
quête. J'nllnl  pRSwr  In  f^lM  il*  Pflqueii  A 
Ku  ,  nà  l'cm  me  mftndn  que  l'on  nllnît  pnrttr 
piiur  lu  rflmp(ipni>;  Jp  n'y  t\n  jins  Itr  lôjniir  que 
j'nvrrf»  rea«hi ,  )inrM  (|ur  je  voulois  prendre 
fonpii  du  Roi.  I^ursquc  J'nrrlvnt  h  Pnriit ,  l'nn 
mr  dllqii'nn  pnrlniide  \n  puis  i'l\  rt  qttc  ctIji 
«voit  mtird^  le  voTAge  dn  Roi  :  de  innnlPre 
qup  Jeoc  qufUnf  in  eotirqu^potir  aller  ntix  faux 
de  Fory:«.  Dovant  que  dr  quitkr  Eu  .  apri-s  les 
lïitif  prises,  J»  Or  ip  miirtiiFEe  lie  l'iiln^t  d«  Cn*- 
qol  avec  le  miifqulji  dfî  (.rstmiir}: .  «tui  c^*  d? 
qnniifé  rt  iiti  vioiit  spt'jneur  fn  Flittidre  ,  qui 
a  TnujaiirB  rn  des  rhi-viilim  de  In  Toison  rtarts 
M  nuiisoi).  La  princesse  de  It^de  et  Tnndnme 
d'.^muiïnffc  Tiirent  ettnMfCs  ;  un  nt  dlsnlt  pits 
dp  nfson  pour  la  prlne^sse  ;  Il  i^lolt  publk  que 
l'iiuIrei'loilficcu'iéed'nïnlréfHt  A  h  BHm-  In 
l*tlrv  dont  J'Ai  parité,  pour  l'nverlir  qnc  le  Roi 
••lolt  amoumix  de  mndiimeileVontesiwn  l'en- 
iant  qne  J'èlofs  a  Kn ,  in  Heine  woourhn  de 
H.  If.  diif  d'.>\njoii.  dnnt  j'eH«  imerstrfmejole; 
fl  y  eut  de  tri-s-nrands  divertiswmens  A  Ver- 
uilllra.  Moiwlror  et  Madame  y  furent  brwinï^ 
»  wiM4^  de  M.  lie  Monlmonlh.  M.  le  rbevflller 
de  Ijormlne  n'nilKebn  ù  Monsieur,  de\lnt  «nn  Tn- 
vorl,  loKfftaii  (•nlnis-Rdyiil  ;  il  eut  le  mnllictir 
dr<l*pl»irB  A  Madame.  I,nr8q«e  j'arrivai ,  loute» 
et»  (tories  de  nouvelles  nfTnIrPs  ItitriCTolent  la 
four  ;  Je  ne  m»  voiilnn  nj(»[er  dr  Hpii,  ni  (jiimI 
reiKiler  les  rnisons  des  uns  ni  tle*.i»tre«  ;  jeoon- 
rrvol«  que  ehacim  avnit  »n  peu  tort  de  son  cAtt'. 
Jb  pris  .  A  la  pl:i(v  de  mndnme  de  I.p«hf)urg  , 
m«denifll«Hie  do  Milniidoii ,  du  pay*  de  U^. 
Sa  (crnod'mére  éti>(t  d«  lu  mnfson  dp  Joyeuse; 
U  »œop  a  ffntufi-  le  comte  de  Rarhe,  qui  n  In 
Heonde  dicniii^  de  l-'lnnilre  »pri^  celle  de  pon- 
««rneiir.  Il  me  vint  voira  Ku,  lorsque  ChiltlI- 
Ion  ri  Ui  Mvur  de  mndnme  de  Le^btiurf»  l'illl^- 
rmt  conduire  en  Flandre  nprèfi  son  mnrinpe. 
Madame  de  Kaehe  prit  eelte  oeeusloii  de  me 
(Mier,  par  une  lettre  ijw'elle  mVrlvft ,  de  vnu- 
lotr  prendre  mi  ifpur  :  ce  que  je  Ils,  qiiMquc 
j'ram-  pnwilsn  madan>e.  deCnui-tenal  rie  pren- 
dre H  nlwe,  qui  s'nppeloit  Cntilton  .  rt  tl  pré- 
»ent  madame  In  eomtetwe  dr  Liinny.  Mesvlenrti 
L«  Teltler  et  de  Leuvois  mirent  M,  de  Roclir- 
lort  dnnft  leurs  InlérAis  nvee  nn  dt^voiienient  nb- 
MlBfCt  tl>  •onperenl  ft  l'rli-vrr  A  une  rlinr;:e 
phn  considérable  que  eetle  de  eApltalnedes  (gen- 
darme* de  M,  le  Uanphin.  IM  trmivèrent  le  se- 
ma da  Taire  donner  a  M,  de  Vlwnne  eelle  de 
yteèml  ilngnteri-s,  A  cimdllioiiquL-  M.  de  M<ir- 
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lemart  donneroil  eelle  de  pn^mirr  KentilbommR 
de  la  ehnmbre  *  M.  de  Vtllequler,  qui  donna  « 
M.  de  Rwlierorl  eelIc  de  enpitnîne  des  (rardnt 
dn  eorpK.  Voilft  eiimme  troU  hommes  eh8n<!0- 
renl  de  eharges,  potir  faire  tomber  In  dernlérf 
«ntre  les  inalni  du  favuri  de  M.  de  IjiuvoIs. 

ïhina  Je  temps  de  tons  rea  chAngemen»  .  le 
Roi  étnll  »on\CTit  «  Verwlltes:  je  m'y  Iron^nl 
lin  Jour  qu'on  pnrlolt  def  chnnimus  qui  Avoli'ot 
été  fBÎies  sur  les  eontre-vérlie* ,  dan*  lesquelles 
l'on  dépcignoit  M.  de  Ijnttan  d'un  car^ctèrw 
qui  ne  parolsuoit  pKs^reconrorme  h  Ia  Dalvelê 
de  celui  de  bien  des  pens.  Le  Roi  dit  tfltil  liant, 
d'an  ton  oblffieont  pour  lui  :  -  rarce  que  M.  de 
LnuHin  n  pins  d'wprlr  et  de  pénHraHon  que  ievi 
"Uires.  l'on  veut  qu'il  oit  moins  de  .linceriti-. 
Pour  mol .  dtt-il ,  j'AlmernIs  mieux  a»olras»e8 
d'etprit  pftnr  itrt  m^rhanl  et  ne  le  pas  Hrt,  que 
d"*tre  n«  fot  piiree  que  je  n'aupol*  pn«  t'esprft 
d'élre  mcchflitt.  -  J'avoue  que  âH  ce  temps-IA 
J'i'bm  un  crnnd  plftiïlr  de  voir  que  le  Roi  av«t 
de  l'estime  pour  Ira  personnes  qui  ar.  dltttn- 
punlent  et  par  leurs  aetlons  et  pur  leur  ^Avoir- 
faire.  M .  le  dnc  de  MnMrin  détint  d^vot,  Jiw- 
qnra  an  point  qu'on  lui  persuada  qu'il  ne  )h>u- 
»oit  pns  eii  e«ns>.-ieneu  gnrder  trots  nu  qunire 
chirgesqui  demfliidoienl  une  Application  on  r*- 
sldenee  pervouneile  :  le  gouvernnnant  de  l'Ai- 
sftee  et  Brinrh ,  In  lieotenance  générale  de  ltrv> 
lAgne .  et  la  ebjrrue  de  grand-mnltre  de  l'Aiill- 
terJe.  Mndamr  In  pHnreîse  de  Conli  lui  mit  ce 
nerupule  dnns  l'esprit  ,  A  Ia  prière  de  mndAoïe 
de  Loneiirvflle .  qui  nvnlt  dpsseln  de  faire  nciip. 
ter  Ia  eharp»  de  (rnind-raAttre  pour  roonsfeur 
iion  flls  ;  et  lorsque  le  irnlti'  en  fijt  ennelu ,  mA- 
dame  de  Lonsuevllle  en  demnodA  l'nEir^metit 
Ail  Hoi ,  qui  lui  répondit  que  celte  char;n<  ne  lui 
C(>iiM-nnit  point  ;  qu'il  n'nvoil  pas  bu  que  M.  de 
MAKnrin  s'en  voulût  d^f^lre.  Cette  re|)ons«  sor* 
prit  es1r/!memcul  madame  de  Longuevilte  et 
M,  le  prinee  ,  qui  a'attendotent  qiir-  le  Roi  no- 
roit  quelques  eïnrd»  Mir  li-  Konverneincnt  de 
'Sormniidie  dont  M .  de  Lon^uevjlle  avoH  la  siir- 
vivnnee  ;  rt  lorsque  monsieur SOD  père  fut  mort , 
AU  lien  de  le  lui  liissvr,  M.  de  MonlausitT  en 
fut  pourvu.  MndAme  la  princesse  de  Contl,  qui 
vit  que  le  dessein  de  In  chArpe  de  grnnd-mHdre 
n'nvfrtt  pns  rfuïsi .  voulut  lever  le  scrupule  de 
M.  le  due  de  MnzArtn  ,  qui  dit  qu'il  ne  Touloit 
plus  ta  vendre.  Le  Roi ,  qui  Avolt  apprit  le  mAt- 
eb^  qu'il  en  arnli  ftlt ,  se  tnlt  A  son  tour  en  «em- 
pile dr  Ia  lui  laisser  ;  Il  en  tlin  le  prli ,  et  nno- 
lut  d'eu  faire  fnlre  les  foneilons  par  M.  de  Lou- 
voie, et  que  eelul  qui  en  auroît  le  titre  nViroll 
que  pour  le«  aetioos  de  ^lierre.  Il  Hvolt  qt» 
pi-numne  d*  ton   niranme  ne  les  eréenteroR 
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ovcv  plti>  de  vi(;ucur  Di  Si  ulHcnH-nt  pour  soo  | 
l^rvice  iiiio  U.  de  I^uzod;  Il  lui  proposa  de 
FyiiiUer   celle  de  général  des  dreiïoits   i-t  de 
[.prendre  celle  de  f:rand-maltre  ;  qu'il  eti  poletoit 
le  surplus.  M.  de  Lftuxun  ,  c|ui  avuit  plus  de  dc- 
li(-»lt!!is(!  que  li><i  autres  gens,  quelijiie  inlérël 
jqu'tl  trouvât  daiis  celte  proposilioa  ,  se  seulil 
rlilfs&i-  de  devoir  remplir  aiic  eharg^.-  dool  les 
jibnclinns  seraient  poTtagée»  «^ev  M.  de  Lnu- 
Jl  siippllii  trés-hunililt^niciit  le  Hol  de  lui 
cr  uni:  place  auprès  de  sa  pcrsnnne ,  dam 
fTaquctIe  il  pût  agir  selon  qu'il  le  jufjeroit  â  pro- 
.  fin  dtiiui  les  occasiouit  uù  il  s'agiroit  de  son  ser- 
.  vice;  que  s'il  prcaoit  celle  de  grand-iiultre ,  il 
i s'expoteroit  »  devoir  avoir  de  grands  ilcmélés 
^  avec  M.  de  Louvois ,  qui  lui  Tcroit  de  In  pt-iot-. 
I.L-  Kui  loua  les  Kcntimuns  iIp  M.  de  I.nuzun,  et 
\i>utut  luidouDcrdeâ  ma,rques  d'une  plu»  <:rui)dt: 
i!uiiflauce;  illui  remit  la  fjardu  de  su  persunne 
Loutre  les  miiins,  et  prit  rcholutiaii  du  lui  dunner 
'  une  cburf-c  de  capilnine  des  gnrdes  dtt  eorps.  Il 
lit  M.  Ii:  eonitc  Du  l.udc  ^ rnnd-ni.iltre.  Celui-ci 
dounA  sa  churjie  de  premier  geutllhonimii  a 
M.  de  Gesrres,  qui  se  défît  de  celle  de  rapitsin<? 
de&  (.-ardes  du  corps  du  Uoi  entre  les  mains  de 
M>  (le  L:iiiEUU  ,  qui  doiiuii  ftactiHrj'e  iltt  uolooel- 
■^(.'iK'rul  des  dragons  à  M.  de  Raui^  ,  qui  se  ai- 
lit  nu»&i  de  celle  qu'il  avoit  dans  les  elievou>k*- 
{;ers ,  dont  le  prix  M.'r>il  a  réuMupcascr  M.  le 
duc  de  Mazarlii  de  sa  eliarge  de  grand -maître. 
ViitlA  comme jVDteDdU et  comme  tout  le  mande 
utoes  trois  ou  quatre  eimngeœens  de  charges  , 
quoi)  (.Toil  n'iivoir  été  faits  que  |iour  fuirc  Umi- 
bcr  relie  de  capilaitic  dvs  gardes  du  corps  entre 
les  mollis  de  M.  de  l.nuzuu ,  qui  l'avolt  prérérée 
a  celle  de  {;r&iid-ua[trc  et  du  premier  (icntil- 
humme ,  parcu  qu'cllr  l'approehnit  plus  prm  de 
lit  perHuiii»;  du  Sa  MnjeMu.  IL  ut;  eiiiiiptoît  pour 
rien  ni  le  plus  (grandi  iiiterét,  ni  In  plus  grande 
éiévaliu»  que  le  public  nurolt  trouves  pour  lui 
duis  une  di>s  drux  mitres  eluiriji'».  Depuis  que 
|ç  l'ui    cuunu  plus  que  Je  ne  fiii^uis  dans   cv 
tenips-lu>  Je  lui  ai  toujours  tu  ces  M-'uliRicus 
dniiït  le  ereiir.  Tous  les  uniciern  de  l'urm^e  avec 
qui  il  uvoit  servi  l'ont  irouvijslhonnc'le  homme 
H  ^i  i^lé  pour  ceux  qui  fuisotcut  leur  devoir, 
que  toutes  les  personnes  qui  se  sont  dlt^tin^iuoet 
par  quelque  action  de  courage  oui  r«çu  des  mar- 
ques de  son  estime  par  les  bons  ofllces qu'il  leur 
u  (endos ,  ou  ,  si  ç'n  été  des  «llk'lers ,  dont  uu 
nuire  nenrc  de  secours  leur  di:voUOiri'lKtti,.ivcc 
resiemui^na^es.  S'il  uptéjusle  dans  l'un,  J'ai 
oui  dire  &  eus  mcmos  ofrieicrs  qu'il  n  clê  pri>di- 
iim  dans  Tauire.  Il  ne  \e%  CAliurlolt  qu'à  aug- 
menter de  seleet  d'ineliiL-iIionii  bien  servir  le 
ftol.  Il  leur  falsoit  «luveui  euleuilrr  que  c'éiuil 
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de  son  nr^nt  et  par  so»  ordre*  ijii'ii  leur  f.tiuik 
ces  libèralllés,  quoiqu'ils  sussent  quB  c'écuil 
wn  accf^saire  qu'il  leur  doDnolt.  J'ai  dit  quf 
appris  cf\B  de  ceux  qui  en  ont  ri'çu  les  ntar< 
Je  doin  le  répéter  encore  une  st^'oiide  fo'u  : 
iivoit  su  qu'ils  s'en  fussent  loues  ,  ç'auroit 
uur.  raison  pour  ne  plus  rrrevolr  de  loi  cea sér- 
ies de  pliiisirs,  tant  II  liait  les  louanfin.  L'on 
n'oioit  mente  lui  parler  des  occnsions  de  diatioe 
Uon  qu'il  «voit    faites.  J'avoue  qnit  «eni  ip 
m'out  coulé  loiit  l'c  que  J'ai  dit  de  lui  m'ont  U 
un  sensiMe  plaisir,  qui  se  redoubloit  pu*  Il 
boaue  foi  et  par  In  Joie  qu'ils  avoicot  eut 
mcti  A  lut  donner  dus  marques  de  leur  gratti 
dnns  un  temps  où  Irur  sineerili^  devolt 
mviiis  ïutpccte,  puisqu'il n'ctoil  plus  en  éMét 
leur  rendre  les  mi^mes  nfllees,  ni  de  leurdM* 
nrr  les  ni^-mes  bvcuui's  qu'il  avoït  fait  nntreftilt 
Pour  revenir  à  la  charge  de  capitaine  de*  ga^ 
(les,  elle  lui  fui  donnje  dnns  le  rouis  de  Jnillet. 
qui  étoit  sron  quartier  de  service:  de  sorie^stl 
prit  le  bdton  dan»  le  même  moment  que  f^ 
fîilre  eut  élê  rc|ilec.  Il  en  fit  k-s  ïmtctioos  ;iifC 
un  air  grand  et  aisé ,  plein  de  soIds  sans  cn- 
pressemcnt.  Le  Itol  un  paroisboit  tfcs-raai 
et  r'étolt  pour  lui  U  seule  récompeiiM  (|d11 
d('-:iîrail.  I.orsqui^  Jk  lui  Ils  mon  complimenl^ 
medlt  qu'il  i-liiltbiuii  persuadêde  TboniMur 
Je  lui  f<)isi)is  de  prendre  part  aux  bontés 
Itui  nvolt   pour    lui.  Je  commcticoU    dflM 
temps-lit  à  le  re|;«rder  comme  un  homme  n- 
Iraordinaire,  Ires-aurêablc  en  convertalioB , M 
Je  clicrcluiis  trés-voluutiers  tel  occasions  deM 
parler.  Je  lui  trou^ois  des  manières  d'e^iprs- 
sions  que  Je  ne  voyols  point  dans  les  uuIfevgnL 
iicftîtj  Dans  ce  temps-là,  M.  I«  [•rend  die 
de  Toscane,  nton  beau-frerv ,  qui  vetioil  d'Ai* 
ijlekrre,  deiuil  pa»er  en  Krnnce.  li  nroit  Ml 
un  \uva<;c  de  enriosilê  :  il  avult  eu  quelque  dé- 
mêle nvec  notre  nmbassudrur  d'Anglrtlcrrcet 
le  Kui  avuit  pris  l'affaire  d'uiw  grande  haatcur : 
cela  modnulllei  plaisirs  qu'il  s>luit  ftrmik 
de  recevoir  «a  Krance;  on  ne  InisM  pasdelt 
traiter  fort  lionRélemi-ut,  Je  n'.illat  point  a 
ge»,  afin  de  me  tmuver  u  l'-iris  lorsqu'il  v 
roit,  qui  ('loti  Justement  Ir  hiùsou  de  pre' 
mes  eaux.  Uu  lui  donna  beaucoup  de  cai 
et  l'on  Qt  rejouer  l'opêrn  de  l'Iiivrr 
Dans  le  temps  qu'il  fut  à  Paris, >e  Ûs  i«  muiK^ 
de  la  seconde  Crcqui  avec  le  comte  de  J 
nac  de  la  maison  de  Ombot .  qui  sont 
maisons  alliées  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de 
de  qualité  en  France  :  cela  ttttirn   un 
infini  elle/,  moi.  Lorsqu'il»  furent  (Inn,-.-* 
mon  cahinet,  ei  qne  nette  ciTcmonle  fut  0 
il  ne  resta  que  les  {dus  proches  pnrens ,  raadioi 
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tl  mnitumc  ilc  Soutiin^,  la  r(nntf>S4- 

nuid'iim!  ta  iliirlimse  dp  Crétjut , 

finotepIlrM  fllk ,  ninUrimc   de  Marvillnr, 

ndjim*'  ri'KpeTtioii,  ci  qiiclijiiM  ilomvs  de-  nips 

les  BU  nomlire  il'unr  «în;:tnjnir,  ri  des  htrni- 

i«s  que  je  fis  irnlr  pour  ijUc  M.  le  ^rnnd  diiv 

fQl  pus  wul.  Je  fis  jouer  In  eom^dtr  du  Tor- 

tfe  y  f[Ml  vtolt  «HP  p(«e  nouvelle.  Todtw  le* 

mt»  soapcml  aver  mA;  M.  \f.  iiraiid  dunie 

lot  pu  munticr  [^r<^  qu'U  étoil  lucommoJ^. 

mnrlacc  fut  fnii  (ipr*«  mhuill.  M.  trgrniid 

ic  fut  témoin  de  la  boiiite  oonipaguie  qui  ctott 

moi,  M  vit  In  libtfralité  qu«  J'avatti  â  r6< 

penser  Ifs  gens  «pii  ni'ctolent  ntcrwMeis.  Je 

lis  nwdsni«  de  Jnrnne  nia  domp  (t'Iiunikuiir, 

vïedfS  appoinlPincHH  mn(iid.tBble8  ;  et  uiitr»- 

la,  Je  lui  donnots  uii4>  somme  qui  lui  rtiiooitcn 

t  douze  mille  Kvr»  de  rente.  J'nvotf  envoyé 

l<T  mndnme  de  fiuise  de  «enir  à  r(>  marliif;e  : 

i|p  ne  s'y  trouvn  point.  Je  ne  miis  si  vv  ftit  par 

lle-nii^me  ou  pne  te  conseil  de  nindf  mo|«pIle  ,lc 

^aise,  elle  n'o^oit  rten  ftiire  smm  sou  congé. 

■f.  de  Guise  en  etoit  de  mfnie:  il  av«it  été 

pICTC  dan»  cette  soumission ,  ijid  lut  donnoît  un 

(«le  ridiciile  dnns  le  monde.  It  avolt  dl^a  mau- 

fr*fw  pr^ee  dm»  lotit  rc  qu'if  faiMilt,  et  relte. 

|ort«  dfr  resp^tl  (|u'il  ïïnrdoit  «  l'éfjîird  de  ma- 

tfemuiielle  de  Oulse  lui  atHroit  de  -irarides  mil* 

lerin  ;  l'on  dtsolt  qu'il  n'osoît  parler  a  nindanie 

«a  femme  «nm.  lui  en  n«oir  demandé  la  pcrmis- 

«loo.  (^Ile  nvoit  aussi,  du  cAtr  de  ma  saur. 

«faMS4.>  une  femme  àv  ehnmbri'  qu'elle  nimnit 

«xtr^memenl .  dté  son  écoyer  et  sun  secrétaire  ; 

ne  de  I'uiissë  lui  wervoli  de  d.ime  d'hon- 

d'un  t-Até ,  li  rie  dnme  d'nlotir  à  Madame 

r«ilre  ;  et  rommi>  mademoiselle  de  Pouné  , 

flile,  rlnil  ovee  elle ,  miidemokselle  de  GiiIm 

JBe  *milnjt  pas  qu'elle  y  denieurUt ,  df  crainte  , 

IdiBoitHrIle,  que  M.  dv  Guise  n'en  devint  amou- 

mnx.  Ainsi  la  mère  et  la  tille  st  retirèrent  au 

IXiinemt>our|!  nupr^  de  Madame ,  et  l'on  donna 

I  madame  IKi  Df-ffant  A  inn  s<pur  de  (rtiitte.  0'^ 

toit  une  femme  du  Poil  ou  ,  tille  d'une  manière 

_  de  (Teiitil homme  qui  aïoil  été  mntire  O'IiAlcl  du 

jlteeomlede  Flesque,  mari  de  ma  gouvernante. 

'  Elle  nvoit  quelque  bien  ;  elle  a>  oil  ^pniisu  M.  T>h 

'DefTant,  (•«niilliomne  du  Poitou  Ires-di-bnu- 

>  eW.  Elle  etolt  ^épan;e  d'nvee  lui.  F.lli-  étoit  jo- 

■  h«   cl  «voit  beaucoup  d'esprit.  I.ortqoe  mn- 

'  dam*  la  mnrrvtiale  de  l.a  Mellleniye  allait  en 

I  firrtactie,  elle  la  prcnoit  en  chemin  et  In  m^■ 

mit  avec  etie.  Dans  un  de  ses  «oysfrej  ,  a  mn 

kHBr  à  Pirta,  elle  la  lit  suivre.*  KJle  n'élolt 

HK  file  qne  comme  une  rsp^et*  d^  dnmesllqite, 

qnt  M  pnrlolt  dans  le  Initls  ni  nilleura  que  par 

madame  tout  court,  et  qui  n'uurolt  o«é  dire 
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madame  la  ninrniialc,  Tant  cite  étoit  «nnolào 
et  tfftperlueasp.  11  me  souvinit  qtt*un  Jour  t\}f 
vint  voir  madame  In  euuitt-^e  do  rir^qirc,  Qui 
vvutut  Im  faire  asseoir  :  ce  qu'elle  n'osa  Jamais 
fiiire,  File  î-loit  d'une  s;;réab1e  conversation. 
L'Iiilendant  de  PoilferR,qut  étolt  M.  de  Ville- 
monrier,  ne  se  df'plnisûit  pas  avec  Hle.  [>orstnie 
la  enur  y  alla,  Il  l'Introduisit  arprès  de  M.  I.c 
Trllicr.  ipil  fliroolt  i\  \n  fnirp  ratiser  tes  soin 
avec  lui.  Rllf  se  vit  quchjuc  orédii  par  les  ami* 
qu'elle  s'étoit  mV-nnpi-s.  KHe  se  (l;;nra  que  Son 
>avi>ir-raire  ne  )ul  serait  point  inutile  si  elle 
atloit  a  Parti.  Lorsqu'elle  y  fltt  venue,  elle  a'in'- 
troduisit  (liez  madame  la  duclte&s'-  d'Ai^itlon; 
Ron  onHe  avoit  élv  son  Inlnrr,  piiree  que  la  ftl« 
millede  Visineiwid  étoit  orîpiiiairc  >Ie  lircssiiire 
en  }*o)t()u  ,  ainsi  que  ^1.  le  prince  l'ii  ^itt  lni> 
primer  dans  le  pfOn'ès  qn'J)  eut  enuire  madiinir' 
d'AIputllim.  Celte  femme  avoit  l'esprit  flatletir 
et  Insinuant  ;  elle  se  mit  bien  Atmt  le  sien  et 
nlt4ï!l  souvent  avec  elle  à  Sairit-Swtpiee.  Mnd.inic 
d'Aiguillon  *^tolt  pnrvenue  à  pouvcmer  MîhI.i- 
me;  sa  dévotion  lui  avolt  fhit  oublier  qu'elle 
nvoit  le  plua  travaillé  k  faire  rompre  son  ma- 
riage ,  Bltn  d'épouser  mon  père.  Un  Jour  qu'elle 
étoit  aupi'és  de  son  feu  et  qu'elles  cuusoient 
de  mille  afrnire;. ,  ma  bi'lfe-niért-  fui  dit  qu'elle 
étoit  en  peine  de  sa  fllte  de  ToseAue,  qui  ni- 
t«odoil  l'heure  d'accoucher;  qit'rllc  fût  dCsïré 
pouvoir  trouver  une  femnw  d'entendement , 
polir  l'envoyer  nupH"!!  d'elle  jusqu'à  ce  qu'elle 
fiU  hors  de  l'état  nu  elle  étoit.  Madnmc  d'Ai- 
guillon se  récria  qu'elle  «voit  son  affaire;  elle 
lit  semblant  d'envoyer  en  Pnttoo ,  lui  prodalsit 
madame  Do  Deffant  comme  nonvrllemeut  arri- 
vée ;  la  lui  dépeignit  femme  d'une  {iniiide  qua- 
lité et  d'mi«  piété  exemplaire,  qui  avoit  fait, 
de  SB  connoissance.  une  confession  péiu-ralé  A 
Salnl-Sulplee,  â  ce  que  M.  Plwtte  hil  nvott  dit. 
Madame  fut  sensiblement  («ochée  du  bon  elitftt 
de  madame  Du  Deffimt ,  lui  fit  ponnotlre  que 
M.  Lelellier  I»  cnnnoissnil,  et  qu'il  ovoit  de 
In  considération  pour  elle.  MaUnnieenvovi  cou- 
suller  la  Itrine,  plutAt  par  déf«Trnre  que  par 
aucun  doute  de  devoir  imlvre  ce  que  madame 
d'Atf:iilllon  lu)  cnuBCilloil.  ta  Reine  lui  répon- 
dit qu'elle  ne  connolfsolt  celte  femmw  que  ponr 
l'avoir  vue  danser  W  trtcnlet  a  Poitiers,  M.  t,r 
Tellter  parla  favorablement  pour  elle  ,  et  son 
affhlre  Ait  faite.  Apres  qu'on  lui  eut  fait  don- 
ner quelque  arpent  p»r  te  Hoi ,  et  que  Madame 
y  en  eut  un  peu  Ajouté  du  irtrn,  cela  ensemble 
la  mit  eo  étal  de  faire  le  voynue.  Elle  n'en  alla 
par  le  carrosse  du  Lyon ,  qui  fut  une  voiture  sd- 
minible  pour  elle  qui  n'avoil  pas  aecunttmié 
de  se  servir  du  carrosse.  Arrivée  en  Tocenne, 
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«Ittf  se  (Il  aînwr  de  tout  le  rotinde  e(  dt'  miulAna' 
1.1  grnudf  duclieM«,  par  ui  Kiuplfw«  naturelle, 
Son  ju^cmvDt  ui-  n-pondolt  pas  nu  feu  qu'elle 
uvalt  diiDs  IVsprIt  :  clk  n«  fui  yti  luijg-leni|» 
A  y  faire  des  fautts  «1  cootribua  beaucoup  à 
di>iiner  a  ma  Mrur  du  degot'il  de  ton  tatri  «1  du 
pAvs.  EMc  bi-utrciuil  d«  quelques  néKucIntiuDS 
enire  «lux  ;  «Ile  pousMît  ma  Mvur  d'un  cAiv  ei 
llaitiiit  M.  le  grand  duc  de  l'autre.  L'uu  ne  cou- 
noluoit  pas  a  la  cour  al  ui  cwDduiiv  ni  set  fn- 
IciilUuut.  Elle  Uiurus  si  bien  les  afinlffs  vi  se 
rendit  hi  iKceuaire,  qu'on  lui  lit  fAlre  qntlqut:* 
vu.vnpw  a  Ftort-DL-e;  cl  pour  recompi-nse  de  aca 
iMj'vice»  ,  (M)  la  mil  auprès  de  niA  weiir  de  Cuise 
pour  ittit.  an  àatne  d'Iioiiaeur.  Toute»  cciint  qui 
ont  ce»  charge»  auprès  d«s  petites  lilles  de 
Franrr  nnl  l'Iiunni-'ur  d'enlrer  dans  le  carmue 
de  1«  Reine  et  de  iiasa;:er  avec  elle.  Celle-ci 
ne  pnu^olc  eHfieier  ni  Tun  ni  l'aulre.  Madeuioi- 
ivelle  de  Gui»;  préiéra  Ita  petits  aoiiis  tt  les  coin- 
plaismees  que  madame  l)a  Detfant  avolt  peur 
dk'  à  In  grondeur  de  ma  sœur,  qui  detoît  tivoir 
uii  ^ruiid  dtgtiOt  kir»(|ii'il  falloU  laisser  sa  doiae 
d'Iidiineur  tuiiten  1rs  fiàn  qu'elle  euiruit  diins  le 
cnn-Que  de  la  Reine.  Aussi  madnnw!  de  Uuise 
u'ulloii  point  a  la  cour  do*  qu'il  y  avuit  une 
fèlc.  iMadame  voyant  que  J'nvojs  une  dame 
d'Ituiinem,  qui  par  elle  aussi  bien  que  par  moi 
pi>uvvlt  liiul  «vtfir,  fit  d«fairf  madame  di-  Pouaé 
deau  ciKU'ge.  «t  madame  i>u  Derfant  fut  xadaïue 
d'at(M>r  «t  entra  dao&  lu  carru»ae  de  la  Reine. 

MadaiDe  Du  Défiant  ra'a  duiiue  une  ueeasion 
de  parler  de  Toâcaoe.  J'ai  quille  les  iiucta  de 
inadamu  du  Janiac ,  uii  ^e  m'-ippliqual  a  bien 
divurlir  M.  le  (iruiid  due,  qui  uc  parut  mille- 
UK-hl  cniburi-us!.e  de  lu  p\i^&e  et  lioonc  coinpa- 
nnlu  que  je  lui  mol»  dtuiuée  :  il  parlult  admira- 
blereeal  bleu  de  tout;  il  conitoi&soit  fort  bien 
la  maniéi'c  de  vitre  de  toutes  les  eours  de  l'Bu- 
i-opa;  dans  vellc  de  Fraow  il  ne  Ut  pai>  une 
seule  faute.  Vnilâ  comme  tout  le  monde  eu  jiiir- 
toil,  «t  YOilÂ  aussi  ce  que  je  dois  dire  que  j'ai 
L-unnu  par  moi-même ,  lorM|ue  Je  voulus  étudier 
MQ  liumeur  et  soit  esprit;  pour  sa  pc.sooiie,  il 
uVloil  ui  i^rund  ni  petit,  uu  peu  ^m»  pour  un 
bommo  de  vLQgt'dnq  aiis;  il  a\i>it  une  Ires- 
belle  t^te,  les  elie^eux  noirs,  de  (;ros  jeux 
murs,  une  Kiuose  bouche  vermeille,  iv  belles 
dfntti,  le  tulnt  \if ,  et  aiiirquoit  avoir  uue  bonue 
TiHitlé:  Il  éloil  fait  ruinaie  ces  ^eni  qui  n'ont 
mu  qui  detjoijte  dsti»  li^ur  personne,  et  il  est  « 
croire  que  laUR  c<-ux  qui  l'auront  ^  u  ri  cunnu , 
comme }'ai  fait,  blâmeront  ma  aUHjr  de  u'avoir 
pus  bien  vécu  avec  lui.  Il  ne  se  pouvuit  assec 
«i(primer  sur  le  bieu  qu'il  disoit  d'elle  u  tout  le 
uiuudc  ui  u  niui  cn^fliculici'^  il  vécut  sur  mon 


eompte  avee  une  si  frrandedUliilCtion  ,  *l 
der  le  resiede  larftinîlle,que  j'niraisoodclvia 
devoir  savoir  grc.  Quoiqu'il  foit  elttl  et  bouMi 
pour  tout  le  ntundc ,  îl  s'étudia  a  me  têmstgiv 
des  marque»  d«  aa  prefereDce  et  des  sùossii- 
Kullers. 

Madame  de  Oiotsy  mourot:  elle  s'étolt  mNi 
de  mdle  affaires  di-»U|trêablc»  poor  moi.  U» 
que  tiuus  partitt^eAmea  le  Luxembourg,  DIKfW- 
lie  de  suu  logement  m'vtoit  ^hue,  die  nob 
me  persuader  du  le  lui  laisser^  Je  n'en  «oulo» 
rien  faire.  F.lle  voulut  me  veodre  des  ajnlr 
mens  qu'elle  y  o\oilfrtit  faire  ,  je  ae  voulus  Ur 
aucun  mnrctie  avec  elle  ;  die  lit  tout  ecopnrW 
Juaqu'aux  lambris ,  qui  ne  m'vtuient  paa  ab»- 
iDenl  «e«i*aire«  pour  mettre  mus  pages  <ta»«l' 
lofjeiaenl  que  je  lui  faiso'is  quitter. 

Apres  que  Madame  et  tcuu-  la  maison  dr 
Guiw  eurent  sollieilê.  et  que  roBtlaine  Du  Dtf- 
fant  eut  fait  i^m  M-  Le  'l'ellier  aupns  du  id 
et  qu'elle  eut  obtenu  1rs  tHiiineurs ,  ma  scrw 
vcuuit  plus  Bouveat  à  la  cour;  sod  niari,q<û 
avnlt  peu  tl'e»prit  ,  lasuivoit  tnu^uurï:  UeUM 
si  Innocent  et  si  enfant ,  que  twut  ntarle  quil 
éloit  il  appetoit  encore  tii«deniuU«'lle  deGalWi 
ma  bonne  lanlc,  comme  les  cnfoiMs  app«lteiil«i 
bonne  maman.  I,orsqae  le  Rrand  duc  fut  paiS 
je  m'en  allai  a  Ku  :  J'cttiis  piirlie  lard.  Je  ■> 
m'en  reloufnai  que  bien  avant  dans  llâv* 
Lonsquf  je  partis  ,  je  Ils  quelque»  liono^talCS* 
M.  de  Lauzun  sur  la  peine  que  Javois  de  qWI- 
leruneaussl  agréable  coQvcraaLioo  que  la  tlnofc 
Jem'tlois  liabilueea  l'entretenir  ctj«  cberthai» 
a  lui  parler  aux  lieures  qu'il  eloltctieilaBciwi 
je  disque  je  clierctiois  it  l'eutrctcnir,  ptneqB'l 
vivoit  avw  moi  avce  un  respect  si  ■ouadaqa'^ 
ne  m'auroit  jamais  approchée  si  je  ne  Ittl  if^ 
allée  parler.  Aptes  que  je  lui  k\u  fuit  tca  coa* 
plimeos  que  je  viens  de  direct  qu'il  n'ycM 
répondu  par  de  prufuudes  révérences,  il  nwR- 
poiidit  que,  pour  navuir  qunsi  pas  l'hOflOOir 
d'étru  connu  de  moi ,  Il  doit  un  des  bomiusAi 
niutide  qui  »'atlBchermeut  le  ptu&  à  exèenkr 
mes  ordres,  si  Je  lui  l'aisuis  rbuunvur  de  hûtt 
talsier  quelques-uns;  il  me  dit  cela  de  ai  booK 
^rice  qu'il  n'eut  piis  de  (ipiue  a  inv  ptawiadc 
qu'il  me  parloit  de  bonne  foi.  Lorsque  Je  Iule» 
fiLit  cQCOru  quelques  Itonix'teles  ,  il  n'y  r^mlil 
que  par  les  mêmes  soumisaious  et  In  mAoci 
respects  qu'il  uvoît  accoutumé  de  otemarqwtr. 
et  inédit  que  la  coulJLinee  que  j'avois  ténioi)^ 
prendre  eu  lui  l'avuil  kllenieut  pi-nclro,qu'llaii 
roil  toujouri»  uu  grand  soin  et  une  grande  G>1<' 
lité  à  exécuter  mes  ordres. 

Je  ne  revins  d'Kii  que  \ers  te  mois  de  deceai* 
bre.  A  luuu  al'ri^ce  a  l'aria  »  l'ouuir  d>l  i^ 
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'MndAinr  v  vnioll  jMiitr  iIi'k-  ndim  n  madmnc  ûc 
puiiii-Cliuiimoal  <)uc  Moitbtvur  nvoit  cIi&mcc  , 
Mont  flic  ftoit  *a  dnurftpufr.  FAlt  éloît  pou  ver- 
Ibante  de  Mademoiselle;  on  crayoit  que  ion 
lérfnH'  w«it  d'Htv  lantv  àv  M,  le  fnmti.-  du  (îul- 
'Chf.  MadiiRiL-  la  mit  aux  Ormditrs  de  la  me 
'au  Itouloy,  i|ui  Kt  un  rtiihlIisMncnt  iiiiuvenu 
Élit  par  Iv  ^niiid  i-novent  dt;S<iiiil-Jnr([ou.  Qiid- 
■nes  rHigleu^es  s'y  trouti'rnit  enr('rniH<ii!  a 
VDOsr  du  ^roii<J  air ,  la  cuinniunaulé  lU  nc-hvCtT 
jtine  ptfl<'(>  diiiis  1»  riiv  du  Ituuloy ,  avvc  deuiain 
id'y  t-tiitillr  si-utrfnciit  une  infirmerie;  rivec  le 
Wmp*^  ertie  malHon  s'c»!  n^rnndiu  (lar  le  notn- 
prrdci  ormctiles,  ait  In  rei;1e  de  nt  ordre. 
nni  est  rri;u librement  observcc  ptirlout,  l'est 
jidnns  wlui-la  comme  dan»  les  .mlriMi.  Ollei  du 

Ëwmnd  cuuxiit  s'ni  smil  M-[)uréfa,  pour  ae-  ]aa 
lier  un  exemjite  (ju'i>llcs  Hk'ut  deux  iiiaisoiu 
M  onv  méiDc  cour.  Madame  de  Saiiit-Oliuii- 
ni ,  qui  svolt  ^l<>  lllle  de  Madame,  qui  ii  beau- 
i«Dup  d'i-aprir,  ainsi <iuer Je  l'ai  d^Jn  (Ut,  y  ovolt 
été  envoyée  H  piirtolt  le  nom  de  scciir  Thérèse 
de  Ji-soï.  il  y  nvoit  encnreune  lllle  de  in  maison 
d'-^rdonee  et  les  Ûllesdu  comte  de  Cat.tlnn,  qui 
véloit  Jeté  dans  le  service  du  Roi  A  ia  révolte-  de 
fCalaIftKn'*;  elle»  savoient  IVspssnol  du  temps 
|qu>lln  é(i>lent  dm»  le  monde.  Lu  IU-îul-  mère 
'y  .ivoli  iiêtims  les  jours;  elle  y  nvoit  élobti  un 
'-ïtut  dans  leur  (mméIk  clia(>el1e;  eelle  fondation 
lOOMi  ctiTie  à  iiemecourt  et  aux  religieuses  de 
lé|Mrcr«t  de  Tnlre  une  truisléroe  mais»»  de 
lilM  a  Paris.   IVnilleiirs,  comme  je  l'âl 
déjà  ex|ill(|iii' ,    te*  reil^eus»  du  urjind  cou- 
vent, qui  «lut  d'une Ktandc  r^HUlaniê,ne  vou- 
rem  polut  avoir  un  p«i'lnge  dans  leur  moison: 
'Iles  it'nvolent  eu  d'autre  pens^  que  de  tultir 
nue  Inflrrnerle;  elles  donnèrent  volontiers  les 
nos  a  relie  arTnire.    Ln  Heine  n\ùM  pris  en 
itiîlli  In  reli^miM:»  de  In  rue  du  Kouliiy,  parce 
qu'elle'  les  trouvoit  de  bonne  eoinpnguie.  Ainsi 
rraRàire  Tut  décidée  en  leur  fnvnir.  I,a  Reine  y 
Utla  queiquefiiis  nvee  la    Reine  tnere:  elle  y 
rtimiva  dn  prraonnea  qot  s»voieat  m  lnn|{iiR  nn- 
(lurellf  :  elle  s'y  aecmiluina  et  eholïil  celle  mal- 
[son  pour  s'y  retirer  toutes  les  fub  qu'elle  vom- 
jdroll  entrer  en  reiraile.  bile  y  iillujt  la  plupart 
rda  temps  pour  y  apprendre  des  itouvetles.  Ma- 
'dnme  y   iiiloil  touvent  et  In  com(e»se  de  Sois- 

Eaoui.  Cette  ntaiiton  a  touJiMim  élé  une  es- 
de  c<Kir:  cv-  fut  liiou  lu  Heine  apprit  de  la 
[csu*  de  SulHsnns  tes  amours  du  Uni  pour 
*1^  Valllérc,  cl  eu  fiit  nussî  In  première  mlson 
ïqai  détermina  le  Roi  a  la  eliostier  lorsqu'il  Mit 
UaqtM J'ai  dit  dcl»  lettre  qui  a»)it  i-lc  envoyée 
*  la  Moliun.  i.e  Koi  eummenenit  A  n'i'lre  pus 
■ottafait  Uc-  la  vuintcssc  de  ^oissous;  ainsi  II  fut 


liten  HÎM'd'atuir  une  Juste  riilsnn  ilc  IVloi^iier 
de  la  cour.  Je  pourrai  quolquvfoia  nu  u»iir«  pa» 
les  év«n«mnis  dans  leur  temps  et  dans  Icurof 
dre,  comme  je  laî  dejè  remarqué;  Je  n'écris 
que  |>0Hr  mol  et  ne  ciierelie  qu'a  remplir  quel» 
qucs  heun-5  inutiles;  Jt  m:  dois  pus  me  »ourtcr 
de  dire  a  point  nommé  le  moment  ou  ce  que 
J'écris  s'est  passé.  Je  prétends  m'atmiscr  dnns 
ma  vieillesse,  ai  Dieu  me  fait  la  iirAce  de  me 
laisser  vivre  loii^-tenips,  et  voir  ce  que  j'ai  fait 
dans  ma  jeunesse ,  pour  mieux  eonuoitre  l'abus 
du  monde  et  puurmecunlirnieni  le  mépflseret 
a  considérer  sur  moi-même  que,  née  avec  des 
^mndpiirs  et  des  tilens  considérables  el  sans 
avoir  fait  mal  A  pcrsonov ,  Dieu  a  permis  quv 
mn  vie  nitété  traversée  de  mille  affaires  dési- 
gréiibles.  Ainsi  le  temps  que  j'emploie  ù  écrire 
ces  Mémoires  m'est  plus  prufitiible  par  le  suu- 
venlr  qu'ils  nie  donnent ,  qu*oii  ne  saiirolt  le 
concevoir. 

Mnnslenr  cliassa  par  ordre  du  Roi  l'évi^mr 
de  Ynletioe  (I), son  premier  nticnAnit;r,atiqnel(Hi 
défendit  d'aller  dans  son  dincc»*.  Madame  lu 
marêchnlc  de  Cl^rentbnult  fut  mile  auprès  du 
MadeniuiscUe  pour  être  ta  couveniaDte ,  à  lu 
place  de  madame  de  Salnt-CKiiumont  :  elle  élolt 
lllle  et  femiiiO  de  deui:  hoiinnes  qui  a^oieiil 
bien  de  l'esprit  et  suvoient  bien  la  cour-  l\>ar 
elle  ,  on  ditolt  qu'elle  étoit  savante  oorame 
M.doChavi|(ny,  son  père;  qu'elle  ne  cunnois- 
80it  que  le  Intiii ,  l'astruloi^e  et  mille  aiitrm 
sdrnees  qui  ne  Inl  donnoieni  ni  le  s^t^oir  faire 
ni  l'nir  qu'il  fnllnlt  pour  bien  élever  Mailemal- 
selle.  Apres  avoir  apprit  toutes  e«»  nouvelles. 
Je  m'en  allai  A  Sainl-Germain ,  où  j«  passai  l'hi- 
ver sans  faire  de  voyages  A  Paris  comme  J'avois 
accoutumé  de  faire;  c'est-ft-dirr  qu'avant  eela 
j'y  demeui-ols  quinze  Jours  et  cinq  ou  sis  junn 
â  la  cour.  Cet  hi%'er,  snns  Mivoir  quusi  \K<\it- 
quoi,jen<>  pouvoir  souffrir  Paris  ni  soillr  du 
Saint-Germain.  Lorsquej'y  étois,  uoede  mes 
fllles  eut  la  petite  vérole  ;  cet  accident  m'rmpé- 
cha  d'aller  A  la  cour  pendant  quatre  ou  cinq 
Jours;  je  1rs  passai  A  PacIs  avec  beaucoup  di- 
lan^ueur;  Je  nit-  einivicns  que  je  fus  Ires-aiM 
lorsque  l'on  me  fit  savoir  que  Je  pouvuis  reloniv 
ner  â  lu  cour.  Je  voyols  U.  de  Lniuun  i-heulo 
Reine,  avec  qui  je  prcnois  un  Trés-^rnnd  plai- 
sir de  causer;  Je  lui  troiivois  toiis  les  iour<>  pim 
d'esprit  et  plus  d'afcrement  ji  ce  qu'il  disolt  qu'a 
toute  autre  prrsooiiL-  du  monde.  Il  se  teuoit  tou- 
jours reserv«>  dans  les  termes  de  soumission  et 
d«re»peetque  les  antres  ^ns  ne  peuvent  itulicr. 


(Il  Les  imilguet  auviuelleiit  te  id6Ij  uni  rapfiot^ 
lfe«  dan»  \*t  Mi>malr4*  <lr  ChuU; . 
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J'aIIaI  h  P»m  un  jonr  dont  \e  soir  le  Roi  lit 
BmMiTirHicïnlÙTdi;  tofralne.  Je  Tiii  surprise 
k  k-ndrinniii  malin  Idrstju'uii  inBdil  qtic  Mon- 
^ciir  rt  Madnme  éloitiit  arri\ra  In  nuit;  qu'ib 
s'en  allotent  A  Vil|prM>ilterelii;qii«  teclievnlier 
de  Lorraine  HoilarriM*'.  J'alliii  au  Points- Rojal, 
oO  J«  trouvni  Monsipnr  fort  lAcUé.  Il  se  plai^inolt 
de    suti   ninltirur,  disuil  qti*ll    avolt  tuujours 
vivu  avec  Iv  Hoi  d'une  mautcic  u  t>o  s»  pas  at- 
tirer l«  traitement  qo'll  vptwll  de  lui  faire  (qu'il 
a'eti  olloil  à  Villers-CotlCTcts  ;  qu'il  ne  poiooit 
deriKarer  A  In  OMir.  M-idumc  ti^moi^o»!!  avoir 
du  chti<;rin  île  relui  de  Mniihirnr  cl  mf  dil  :  "  Je 
u'ai  pas  rtilsi>n  dnlmer  le  chevnllprde  I-orrnliM", 
pnrre  que  nous  nVtiona  pas  bien  eiiaernble;  il 
mefnit  eepeodunt  pttift  «i  J'ni  une  iitiuv  nior- 
lelle  de  celle  de  Monsieur.*  I^lle  soutenuit  ce 
dismurs  n^ee  uii  uir  qui  marquolL  In  douleur 
d'une  personne  intére&Mie  n  tmii  ee  qui  le  |>ou- 
volt  rOcIier,  et  dans  le  fond  de  l'ame  elle  etolt 
bien  alNe.  Elle  i^tntt  ptirrnftemi'Ut  unie  avec  le 
nof:  pertonno  De  doute  qu'elle  n'eut  part  itcftUû 
disgrâce.  Le  principal  muliT  n-^artluit  la  c4mi- 
ilulte  de  Monsieur  et  les  conseils  quv  le  Wieva- 
ItLTde  Lorrain»  lui  avoit  douués  lun»]ue  l«  ftol 
lui  avoit  refusé  Je  gouternemcnt  do  Languedoc 
après  la  mort  de  M.  le  prince  de  Conli ,  doni 
Mooitieur  avolt  fnU  de  grandes  jilalnies  ;  et  sur 
bOMMup  d'autres  affaires  iju'on  prelcndoit  qoe 
le  chevalJtT  de  Lorraine  lui  inspiruii.  Le  Itoi , 
qui  fiTOil  dissimule  ou  ne^di^é  ce  que  l'on  fai- 
soltdlre  it  Monsieur,  ne  lui  en  témoignait  rien. 
Une  abbii.ve  de  sou  apanafic  vnqun  :  ri  le  f^il  des- 
tinée A  M.   le  chevalier  de    Lorraine,  dinirne 
daits  ces  ^urtes  d'occasions  Monsieur  doiinnil  sa 
numiualiun,  et  le  seeretaire  d'i'tul  ni  rouis  fnisoil 
te9  expéditions  pour  Bonn;  sitns  oucune  diCft- 
eu1t6,  loisqu*  M.  le  ehevallei*  d«  Lorraine  en- 
voya demander  la  sienne  li  M.  Le  Tcllier.  il  ré- 
]M>ndit  qu'il  avnit  ordre  du    Itoi  de  ne  le  pas 
Mre.  Moniteur  en  parla  nu  Duî ,  qui  lui  rt'pun- 
dit  qu'il  n'avoit  pas  d'autre  raison  à  lui  dire, 
sinon  qu'il  ne  voutolt  pa»  que  M.  le  chetTilier 
de  Lorraine  eût  cette  abboye.  Monsieur  voulut 
se   rUcher:    le  Roi  lui  tU  eoiinnltre  qu'il  feroit 
bien  de  demeurer  ta  rtpos  et  dit  u»  pas  suivre 
lo*  conseils  qu'on   lui  donnait.    Celte  froideur 
UHnmcncée,  M.  le  clicv.-ilitr  de  Lorraine  iibll- 
g«olt  Monsietir  A  prendre  des  airs  Ders  avec  le 
Hol.  VoilÂ  l«  motif  pressant  qui  ubltci-u  ù  le  faire 
iiréEer  pur  leeornlG  d'Ave»,  citpilaiuo  des  gar- 
des du  Bol  t  qui  scrvoit  nupre'i  de  su  personne, 
lietoit  eneorc  jeune  et  l'affolreetoit  dél lente  ; 
le  Bol  nrolt  Jelé  lea  yeux  sur  M.  le  corale  de 
Lt>BZUQet  lui  donna  ses  ordres,  Apiésiui  avoir 
dit  qu'il   lu  alloit  »à-uter ,  il  le  supplia  Uca- 
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trouver  boa  qu'il  lai  rrurfia 
lAt  que  i-'étoit  toHJoara  le  capltalm  itcs  prèl 

qui  servoit  auprès  de  sa  penoDite  é  qui  B  ml 
In  bonté  de  duimcr  ers  sortes  de  cofnsriMte 
ht  Hol ,  qui  D'à  Jamais  rMlsté  à  la  raboa  lat^ 
qu'on  la  lui  peut  faire  roniioflrr,  rhanfptt  A 
sentiment  «t  envoya  chercher  le  comte  d'A>*i> 
lui  donna  ses  ordres,  rt  voulut  que  M.  lenolr 
de  LauzDD  le  suivll.pour  remi>âi.'ber  de  hn 
quelques  faut».  Ainsi  M.  le  chevalier  de  Ur- 
raine  fut  arrêté  au  cbdteau  neuf,  loraqa'il  fW 
dans  une  cliambre  renferme  avec  Mousifar.  ti 
cumU:  d'Aycn  le  (il  demander  pour  lui  pultr; 
il  vint  et  M.  d'Ave»  l'arrêta.  Le  i-licv«lierd(U 
Hilliêi-e ,  qui  êluit  avec  lui  *  dit  a  M.  le  eomle 
d'Ayen  de  lui  faire  reudre  wjii  êpue:  eeftl 
ât  ;  et  après  ils  le  mencrent  dans  la  chainbR  it 
capitaine  des  (tardes  du  corps  daas  le  Looneil 
ensuite  coucher  dans  uoenuiiaon  daosle  Bo«|. 
Il  fui  conduit  a  Lyon  et  mis  a  Pierre- Enriw.Ui 
officim  et  les  gardes  du  RuI.  qui  l'avolrattxfr 
dult,  le  laissèrent  entre  les  mains  de  l'anl* 
véque  de  Lyon  ;  eonime  il*  reveiioieul ,  Ils  nra- 
relit  uD  ordre  du  Roi  de  irpn-ndrc  le  cheiitia 
de  Lorraine ,  de  lui  ûler  le  valet  qu'il  anrit  » 
près  de  lui ,  d'empêcher  qu'il  ne  reçut  de  M» 
Wllei,  ni  qu'il  eAt  eomniuoicatloe  avec  p» 
sonne;  do  le  conduire  et  de  le  garder  nii  dA' 
teaud'lf.  Cela  proveoflitd'un  voya^KequcïJ.Cfl^ 
bcrt  avolt  fait  à  Vlllers-Coltereta  pourparterl 
Monsieur ,  qui  ne  voulut  paa  reveuir  auyttsêi 
Hoi  qu'il  ne  lui  eût  reiiâu  M.  It>  chevaKer  di 
Lorraiue.  Jusqu'à  Ljtin  on  lui  nvoll  lirajMn 
permis  d'écrire  a  Monsieur  et  a  t».>a  amis;  ta 
oflicicrs  avoieat  ordre  de  lui  luiiucr  lihtwiani 
prendre  et  donner  des  lettres  a  îles  murrtw 
que  Monsieur  lui  envoyoil.  Le  Roi  crut  que  eV- 
toit  lui  qui  lui  inspiroit cette  fermeté:  il  nolal 
châtier  plusri^ourcusciiienL  M.  le  chevalier  d( 
Lorniine  et  morlilîer  davjinla;îc  Monsiwr,  «l 
lui  &h-T  les  muveiis  de  pouvoir  lui  faire  dausrt 
ni  recevoir  de  ses  lettres.  Ainsi  il  fut  coodoitll 
^urdé  auctiAteau  d'Hjusqueitàcvque  Momint 
fiit  revenu  a  la  cour  et  qu'il  eût  dema&4<  n 
Kui  avee  soumission  de  lui  donner  la  IliKift. 
Apres  qu'il  fut  borti  de  celle  prison  .  oo  lui  iHi 
de  s'en  nller  n  Rome  ,  d'où  11  n'est  rriMU 
qu'après  lu  mort  de  Aladame. 

Lorsqu'il  fut  arrÉlé,  le  Roi  nous  eeoUl  IM 
premières  raisutis  qu'il  avoit eiiec  de  oc  [Mttit 
conieiit  du  chevalier  du  Lorraine  aar  Icecsa- 
sellsqu'il  donnuit  a  Monsieur  -  qu'un  Jour,  nr 
la  con)i>uit<!)anci' qu'il  avoit  que  le  RqI  ooqdoIi- 
soit  su  conduite ,  Il  désira  d'avoir  no  éclalrcii9^ 
raetit  avec  lui ,  danr  lequel  il  lui  dit  que  Mio- 
sieui'  eluit  uo  bvu  liominv  qui  aioioU  &i  Ult^' 
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té;  qiiesltlle  ïrtiiloit  le  traiter  honni-leinent , 
WoniiLnr  ne  feroit  jsniaia  rit»  qui  lui  [Hil  dé- 
plttife;  qu'il  va  étoil  fjaraiil  ;  qu'il  s"«o  prit  A 
lui  s'il  (aaoquoil  fil  quoi  que  ce  tùl;  qu'IJ  lui 
répoudoit  de  sa  condiiilc  Le  Hoi  lui  dit  lâ-dea- 
nw  :  -  Vous  ni 'ou  rcj«j«dcz  doue,  moiisiear  ie 
chevalier?  -  Qu'il  lui  nvoii  dit  qtw;  oui.  Le  liai 
lai  rcpliqu.1  :  .  JVii  suis  bien  nise.  -  Il  nous  dit: 
•  Croyi-z-vousqueje  veuille  de  Itls  rqwDdans 
de  la  conduite  de  mou  frtie?  Et  ijtiflnd  jii  l"au- 
rofs  fait  arriver  oprcs  ce  coniplimciit,  «uroU-jc 
mal  Tait?  Mouftieur  a  contiiiw  si-s  mwbnnln 
humeurs;  Je  chevalier  de  Lorrflfiie  ni'uvoii  dk 
qu'il  éioit  sa  caution  ;  je  m'en  suis  pris  â  lui 
pour  l'exéculfon  de  sa  parole.  - 

Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Vilters- 
Collercts  ;  elle  a^oit  un  grand  appartement  de 
plain^pled  à  eeUil  du  Roi  ;  et  quoiqu'elle  logeât 
avtrc  Monsieur  au  chrtleau  neuf,  lorsqu'cHu  en 
^loitiorlitt  le  matin,  tlle  pjissoll  les  aprra-dl- 
néesau  vieux  château ,  ou  le  Rm  lui  parlolt  plus 
afcâémeot  desaffairt»  qn'dio  négocioit  avec  le 
roi  d'Angleterre,  son  ftêre.  Depuis  lu  dif^jrticc 
do  ehevaiicr  de  Loir«îfie,  vile  s'utoit  necoutu- 
in*e  à  me  pnrteK;  elle  me  disoil  :  ■  Jusqu'ici 
iM)ui  ne  nous  !>omi7ie.s  pas  aimées ,  parce  que 
noos  ne  nous  oonnolsslons  point  :  vous  avez  un 
bon  ca:ur,lenilt[in'(atpnsméehaui,il  faut  que 
nous  soyons  bonnes  amies.  ■  J'avois  lu*  mêmes 
tCDtinK^sdans  le  cœnr  pour  elle;  je  rae  trou- 
val  dans  une  position  fort  naturelle  de  bien  »l- 
\re  aieeelic.  Un  jour  qu'elle  Otoit  sur  son  lit, 
M-  de  Lauiun  entra  ;  clic  ra«  dit  :  -  J'ai  affaire 
à  tal,  vous  voulee  bien  que  je  vous  prie  d'en- 
tretenir la  eorapeenle  qui  puurroît  venir  iiuus 
Interrompre?  -  Je  pris  c*aie  commission  avuc 
plai&ir,  [Siroe  que  j'élois  bit-n  aise  de  lui   en 
faire ,  «t  je  n'élois  pas  ftlcliéc  que  M.  de  Lnuwn 
en  partagent  Tobli^inlion  Jivecelle.  Je  coneevois 
qa'i'lle  ne  lui  vouiolt  porler  que  d'affaire  ;  je 
n'avais  aucun  »oup(;»n  qu'il  J  pill  avoir  de  1a 
gnlnnterle ,  parce  qu'il  H'avoit  jomiiis  paru  avoir 
de  crtte  sorte  d'aitocliemenl  pour  elle,  quoi- 
qo'il  lui  fijt  ordinaire  d'en  avoir  pour  beaucoup 
de  dames. 

11670]  Dieu  est  le  maître  de  nos  états:  Il 
oou&v  laisse  autant  que  la  variélé  de  no»  es- 
prit» le  peut  souffrir.  II  avoU  permis  que  j'eusse 
regarda  lo  mien  comme  le  plus  boureu\  que  je 
pouvols  choisir  au  inonde  :  je  devuis  me  Imu- 
^er  sntUfaltP  de  ma  naissance  ,  de  mon  bit-ti,  et 
de  toutes  Korles  d'ngremenft  qui  peuvent  faire 
puKr  la  vie  sun^  i-trc  inconimtidc  ù  sai-mêone 
ni  ècIvargeA  personne.  Cependant ,  comme  Je 
raideja  dit, sans  en  savoir  la  raison  ,  ja  m'cn- 
nuj'ols  des  cudi-oils  ou  Je  m'eluis  plu  autrefois; 


PAUli.  11670]-  H^K  *"*' 

J'en  affcctlonnois  d'autres  quîm  sVôîeiit  ét^  In- 
difrércnsi  j'almois  la  cunrcrsalioi)  de  M.  dt 
Lauzun  ,  sans  qu'il  me  passât  rleu  de  Qxe  dans 
la  tête.  .4pri-s  avoir  pa:s&Ë  un  très  lon^;  temps 
dans  ces  agitatiotis,  je  vouUis  rentrer  en  moi- 
même  et  démêler  ce  qui  me  fuisoii  du  plaisir  et 
cequtmedODnoitdolapcIne.  Je  connus  qu'une 
autre  euudilioti  qne  celle  que  J'avub  é()rnuvé() 
jusque  In  faisoil  toute  moa  occupation  ;  que  si 
Je  me  mariols,  J'en  serois  plus  Iwureuse;  qua 
de  faire  la  rorluiie  dr  quelqu'un  ,  dfi  lui  don- 
ner de  grands  éiablissi-itieiis,  il  m'en  siiuroii 
gré ,  il  seroU  touché  ,  ii  auroit  de  l'amilié  piiur 
moi  et  s'éludieroil  ti  Taire  mut  ee  qui  me  pour- 
roît  plaire.  Jusqu'ici  l'un  m'avoit  proposé  de 
grands  établissemuns  qui  m'elevolent  et  ne 
m'auruieut  pus  rendue  plus  hiiiretisc;  quti  Je 
ne  la  pouvois  être  que  pAr  la  coDsideraliou  que 
j'aurai»  pour  une  personne  qui  tùt  de  l'amitié 
pourmoi;  que  me»  héritiers  regurdolenl  mpii 
bien  ciimmv  le  leur  ;  ils  ne  puuvoient  rien  tant 
souhaiter  que  ma  moM  aDa  d'eu  pouvoir  jouir. 
Aprù  avoir  bien  repastM^  dans  ma  léle  ee  qui 
puuvoil  me  devenir  un  dé^odl ,  je  vis  qu'entre 
tous  les  pnrlt»  que  je  pouvois  prendre,  Dieu 
souffroil  que  je  scatîue  dans  mon  coeur  que  ce- 
lui de  me  marier  eloit  le  seul  qui  pouvoit  m< 
donner  du  repos  ,  par  le  choix  d'une  pi*i*ioiie 
à  qui  Je  pusse  faire  une  assez  praiide  fortune 
pour  qu'elle  eu  yAi  iuc  pénétrée  le  reste  de  ma 
vie  et  de  la  sienne ,  el  avec  qui  je  pusse  passer 
la  mienne  avec  tranquillité  etl'uniou  d'une  pnr< 
faite  amitié.  C'est  dans  ee  momcnt-IA  que  j« 
compris  que  mes  ki^quliludes  n'nvoienl  pas  él« 
«aguts  et  que  je  enneua  que  le  mérite  que  J'a- 
vols  trouvé  dHn»  M.  de  Lnuiun,  les  dlsllnellon» 
de  sa  conduite  par  rapport  à  eeLle  des  autres 
(teos,  et  l'èlévution  d'ame  qu'il  avoit  au-dessus 
du  cummuu  des  hommes ,  l'apurement  de  m  euu- 
versatiou  et  d'uu  million  de  Kincnljirités  quejo 
lui  eonuoissais,  me  tirent  cumprendru  ou  plult^t 
sentir  qu'il  éloilluiiiqwe  homme  copobie  de  sou- 
tenir la  groïKleur  que  Je  lui  metirols  sur  lu  t^te, 
et  ta  seule  personne  divine  de  mon  choix  et  ov- 
lul  qui  vivroil  le  mieux  avec  moi.  Je  eoHcevoiK 
que  Je  n'avutiî  jamais  re<,'u  de  marque»  d'amitiê 
de  qui  que  ce  soit  ;  qu'il  y  avoil  plaisir  d'titre 
aimi-e;  qu'il  éloîl  tres-3euaiWe,et  qu'il  y  «voit 
beaucoup  d'BKrémeDl  de  pouvoir  vivra  avec  un 
parfait  honnête  homme  que  je  pouvols  regarder 
comme  un  ami,  pénétré  de  Tout  ce  qui  me  fe- 
ruii  du  plaisir  uu  de  la  (lelne,  avee  le()utl  Jb 
coromcuij-ois  à  m'apercevuit  que  Je  pfciiOfS  ptltS 
d(!  goiïtde  m'cntrelenir  que  je  u'avnis  fait  Ju»- 
que-la  avec  persofise  du  monde.  Ainsi  je  YJa 
liicu  vn  niol-iuéuic  que  tes  sujets  de  mes  imci 
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venolcul  du  plaisir  que  J'avois  àe  pnritr  atc« 
lui  ;  vi  lu  [HMi  â'a|>i>U(*Mtioii  i]tK  J'avois  A  toMtv» 
mes  nutn-tt  affalmi,  Ir  i)<^çoAt  qur  Je  me  MtttiMc 
pour  rniit  le  monde,  et  IViiout  dnnt  Ivquel  J'é- 
lois  lorsque  je  dc  le  Irouviiis  pas  ehvz  la  Bi^ue , 
me  (ireni  connoflrp  tout  ce  quR  J'avois  ignoré 
iOitpK  là.  iv  D'avob  d'occu|>Ation  ui  d'agilalion 
j^e  eelleti  qu)  me  vrnoient  d«  ers  rêRexfons: 
VtintAt  Je  voulols  qu'il  dcviitAt  muii  t-liil,  ftd'nu- 
'  très  fols  je  dcsirois qu'il  ne  le  connût  polnr.  Je 
,  nÎH  naturellement  ImpAtlenle  :  J'avoue  que  mon 
|éUt  m'flccabloit  ;  Je  ne  pouvoir  souffrir  personnt, 
'  le  tnondu  me  intrtiolt  mi  deM-s|Miir  ;  ju  voutol» 
<lre  seule  dm»  macliARitire,  oii  te  voir  cher  In 
Heine ,  dan«  leCotirs,  pur  haMird  ou  aulremrnt; 
pourvu  que  je  In  visse, je  nie  (rouvois  en  rq>os. 
Je  biwisdn  réflexions  sur  lesdirileultéK  qiieje 
pouruis  y  trouver;  jVtoiaen  peint-  dVn  parler 
au  Roi  :  Je  voulnis  lui  rnlre  cnnnotire  met  senti* 
mens,  nlln  qu'il  me  dit  tul-mi'fnedr  i]uellenin- 
nlèreje  medevoiseonduire.  J'etois  ineoiwoloble 
lorsque  Je  voyols ,  pnr  sa  conduite  soumise  et 
respectueuse, qn 'il  ne  oomnçis&ilt  pas  lout  ee  que 
Je  peaaols  pour  lu).  Ain»)  rofralre  qui  me  pn- 
roiHsait  la  plus  en1bftrra^sonte  cioit  i-elle  de  lui 
faire  entendre  qu'il  étoJl  plus  lieurmx  qu'il  ne 
peiitoit;  Je  ne  bissois  pas  de  son^icr  quelquefois 
a  Tinejiutilé  de  sa  qualité  A  la  mienne.  J'ui  lu 
riiJstoJre  de  France  et  qnnsî  toutes  celles  qui 
(ont  en  fr«nooi8;  Je  Bavols  qu'il  y  fl^oil  (Îps 
exemples  dans  le  royaume  qui-  de*  personnes 
d'une  munidri- qualité  que  la  sienne  a  voient  êpou- 
M  dea  filles,  des  suttirs,  dan  petiles-fllles,  des 
TcuvesdePOis.aiusiqueJtirexpliqueraiaiMeurs; 
qu'il  n'y  avolt  dedirTêrencede  ces  (:eii»-]fi  é  lui 
queeellequ'il  étolt  né  d'unt- plus  grande  et  plui 
ilItKin- maison   qu'eux,  et  qu'il  avait  plus  du 
mérite  et  plus  d'éli-vntion  duns  l'urne  qu'ils  n'en 
avoient  Jamais  eii.  Je  surmonlni  eelohstaelepar 
une  multitude  d'exeinplrs  qui  ae  présentotcnt  i 
mon  souvenir.  Je  me  ils  m  plan  île  tout  re  qtre 
je  viens  d'alléguer;  Je  me  souvins  que  J'jivols 
lu  dons  les  comédies  de  Corneille  nrr  espèce  de 
destinée  pnrellle  à  la  mienne ,  et  je  rrgardois  du 
côté  de  Dieu  ec  que  ce  poète  avotl  imaginé  par 
des  vues  liumnines.  J'envoyai  a  Paris  ncheler 
toutes  les  œuvreis  de  Corneille ,  nlin  de  ciiireher 
eeque  J'avoiseru  qui  p«iirroilme  lmh venir.  Jus- 
qu'à l'arrivCL'  de  mon  courrier,  je  me  disois  que 
p<>riiinnne  an  monde  ii'avoii  eu  une  plus  ^randi^ 
élévalJun  que  M.  ^t;  l.uuzuib;   il  y  »voit  m^^rae 
deii  moinens  que  Je  trouvols  que  son  mérite  étoit 
au  dessus  de  tout  ee  que  je  voulois  faini  pour 
lui;  que  Je  pouvais  me  pcrsnxiiler  cela  nvee  plwî 
de  vérité  ;  que  toute  la  France  le  croyoit  ainaj , 
tant  il  s'ttoit  nequis  une  réputation  d'être  sin- 


içultci-  en  tout.  Lesoiivres  deCoraeltleiuTi* 
Je  n«  foï  p«5  luii^-lemps  A  irooipr  les  vmt 
Je  vais  mettre  Ici  ;  je  le*  appthi  par  eiwr  : 
m'ont  fnit  faire  beaneuup  dv  reflexioni  d<(^ 
quelques  années,  et  je.  re^ardois  du  eétédclln 
ee  qii«  la  plupart  des  hommes  eonstdt 
des  sentimens  profanes. 

vi«i  m  coiiN  ■»,(.■  (<}. 

Qunnitl^s  oritns  itoclcl  iMUionirAiuruii  pavfMR. 
Li>«i> ,  tVti  un  arronJ  blMtlAi  nit  qu«  l«  nAir*. 
S*  main  rnirn  kKnmtn.  par  un  «mM  pnn«ir, 
Svmt  l'in(rlttMi>«r«  avwi  ^mn  dt  M  *olr  ; 
Il  pr^iMtc  m  bien  lanuni  et  In  miUr«>u«. 
Que  If  ur  •■»«  tu  *oitl  iwiii  ('émitil  ci  ^'iAU^MMi 
Ons'cftine.oo  >rthfttbe,«n  a'auneen  uaiBOW 
Twol  ce  qu'on  i'ralre4)i  p*«u»(le  aWmmi  : 
Kl,  tant  Anquifiet  A<  nulle  ppunlrirola, 

La  foi  ■cntbte  courir  bu  d«taut  «le*  parc4ca.     

La  langue  en  ftu  de  mot*  en  ri|>)l<iuali««UCO<V! 
Les  Ttn\.  pli»  éioqacn»,  fonl  tout  voir  loutd*»  'Mf! 
El  lie  qool  qu'a  l'cari  tow  k:  dmi  noiis  iiutr«iif«> 
Lu  cixur  on  entend  plu*  4Hr  Khi»  1<i  dcum'oidwi 

.Apres  tout  ce  quej'al  exposé  des  b^UUm 
dans  lesquelles  j'ètois,  des  inin^rtlluda  de  n 
que  J'avuisa  fïtire,  et  du  peneliant  rtalurelfM 
Je  me  IrouvoUfi  vouloir  voir  et  &  parler  A  M.  4l 
l.auzun,  de  l'aversion  quej'avois  eue  poorb 
msrJD^e ,  et  dv«  révolutions  que  J'avois  ptiM 
pour  me  marier  avec  lui,  il  me  semble  que  rtH 
ne  cunM-iiuit  mieux  à  mon  état  que  ceiv<n, 
qui  ont  un  sens  moral  lorsqu'ou  Im  regarde  ds 
cAté  de  DU'U  ,  et  qui  en  ont  un  galant  pour  la 
eoeursqui  sont  eapal>ie!>  de  s'en  occuper  J'ai) 
rendre^récesâDieu  de  celle  qu'il  m'a  faite,  bit 
qu'il  m'n  donné  de  ravcrsion  pour  tout  ceq« 
ji'appelle  ;:aliinterie.  Il  mu  souvient  qu'ipb 
iivolr  fait  de  sérieuses  i-éflex ions  sur  eequebiM 
le  monde  diroit  de  mon  elftiirv,  et  sur  les  il^- 
goiUs  que  Je  pourrais  trouver  dans  ce  mariage, 
je  résolus  de   ae  plus  parler  à   M.  de  Lausu 
qu'avec  une  tîcrcf  personne,  cl  je  vonlolsm'e- 
ioi'^ner  des  oeeniloii»  de  le  voir  aÛD  de  toctA- 
tcr  de  In  ttîtc.  J'avoi*  eoiuracocé  ù  tenir  cellr 
conduite  :  Je  ne  lui  lenois  plus  que  des  disoxin 
indirrércntii.  Je  m'aperçus  que  Je  ite  savoU  <t 
que  Je  icii  dlsuls;  qtit;  je  n'arrangeois  pat  Inm 
mots  qui  tussent  une  suite  du  boD  BeOS  \  et  p^ 
Je  eherehois  a  le  fuir,  plus  J'uvois  envie  de  k 
voir.  Mndame,  qui  étoit  dr  ses  amies .  vtfll 
m'a  volt  témoigné  4tre  des  miennes ,  toeparW 
souvent  de  son  mérite.  Je  fus  tentée  mille  M 
de  lui  ouvrir  mon  cœur,  iiûn  qu'elle  me  di 
lunnentenl  ce  que  je  devols  faire  ,  et  de  qtnUc 
lEiuiiJérc  elle  me  oaiiocillcroit  de  me  ooadvrc- 

(1)  HrfH  df  la  SuUs  iu  JVcnIf ur.  aetel.tnmi»* 
inlèi«. 
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iënVtob  piM  en  ttaX  de  le  pouvoir  faire  de 
tDohm^u,  puiaquc  J«  (aintis  loiijoun  Iv  cuii- 
trairt  de  ce  que  je  vovims  cherdicr  a  faire  ;  ce 
(juejsvois  )M-oJ«te  la  iiuit^  jt  ne  pouvois  l'txé- 
CUler  Itt  jour.  \«ilAuiit:  mank-re  de  vie  et  de 
le  i(iie  J'avuis  reiil  fuis  le  Jour  avec  niur- 
,e,  AjM'c»  (ivoir  son^é  à  riniposalbillté  de 
Qi'dter  cela  de  In  b^te,  et  aux  obsincles  <|U«J'y 
poutois  lrotivfr,ft  qtic  j'eus  bini  surmoiilé  lotit 
RI  qu'on  en  poiirrnlt  dire.  Je  m«  vis  dons  une 
Dt-cesdiili-  nb^oliiir  de  prendre  une  rètuliiticin. 

Je  (iuivois  la  Kelne  nux  Iteculels,  ou  il  se  Tni- 
•oll  une  lieu  vaine  poursniut  Pierre  d'Alcaiilara  ; 
Je  priob  Dieu  au  Uiut  mon  caur  de  m'inspirei' 
œ  que  j'avuiK  it  faire.  iJi  jour  que  le  snint-sa- 
crcmeut  y  cluit  «Apwr  ,  aptvs  u\o\\-  drmntidé  a 
Dieu  la  t-rilee  de  me  faire  déterminer,  je  cum- 
pris,  par  l'état  duiia  ktiuel  je  me  trouvais  ,  que 
JeHToU  toute  ma  viv  troublée  ,  si  je  travailli>li> 
*  éhuscr  de  mon  esprit  ce  qui  s'y  établlssoit 
fonemenl.  Lorsque  Je  eticrcbols  Aie  détruire, 
Je  ne  m'oceupoii  qiicdcï  mevrns  quej'avoisâ 
tenir  poar  faire  voiioollre  a  M.  do  Lauzuu  les 
KOtlmeiu  que  j'avuls  pour  lui ,  et  ne  Minf^eois 
qu'à  tout  ce  que  j'avots  a  faire  (Kiur  que  cela 
réussit:  c«la  me  tembloit  si  uise  a  faire,  par 
In  cxciDpli-s  que  j'ai  dit  que  j'aruis  lus  dans 
l'histoire,  que  je  ne  pouvol»  pas  imaginer  que 
perwiiiic  s'y  pût  opposer,  hors  ceux  qui  projc- 
U)i«ul  d*hcriler  de  ridr  blea.  Le  lendemain  de 
ntle  deruicre  reaolutioa,  qui  éioit  le  3  de 
tnir» ,  je  me  trouvai  avec  M.  de  Lauiun  chex  la 
(trinc  ;  Je  passai  devant  lui  :  if  me  srmbtuit  que 
lhoflfM»(ft*  Bt  la  f:eielé  avec  laquelle  je  lui  par- 
kiU  lut  dévoient  faire  de\lner  ev  que  J'avols 
dans  lecteur  puur  lui;  et  quoiqu'il  demcurilt 
luujours dans  les  termes  d'un  profond  respect, 
lofs«{ue  je  me  buu^rnl>i^des  vers  que  J'ai  écrits, 
je  me  (i(;uruia  qu  il  me  devuil  euttndre.  Je  ne 

tbioMb  pu  d'ilre  pcince  de  celte  inceri)!ude;Je 
voolols  cbercber  un  moyen  de  me  faire  con- 
nottre.  H  vint  ud  bniit  que  lu  [toi  rendolt  le 
Lorraine ,  et  qu'on  me  devoli  marier  su  prince 
Charles  ;  Je  crus  que  c'élvit  uut.-  beurcuse  vcea- 
tlOQ  pour  mettre  M.  de  Lauzun  en  élat  et  aux 
termes  de  pressemlr  la  situation  uu  je  rue  trou- 
%ob,  et  de  me  parler  du  sien.  Je  l'envoyai  prier 
de  me  tenir  trouvera  nm  chambre,  qid  n'eloit 
ptts  bien  loia  de  la  sieuue;  il  dk  fdllvit  vaime 
passer  devant  ut  porte  lorsque  j'allols  eliez  la 
Aeinc.  L'on  vint  me  dire  qu'il  n'iLnit  pus  dans 
M  rtiambre.  Il  etoît  grand  aiul  de  Ciuitry,  et  il 
eioit  souvent  u^e«  lui  dans  un  appartement 
cxlraordluairv  qu'il  s'étoit  fait  accumuoder  :  Je 
me  servis  du  prèlcMe  de  ma  curiusile  di  le  vou- 
■kit  %>tit  i  je  uc  doutai  pas  que  je  s'y  ti<Mvo«ic 
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M.  de  Lflutuna^cc  lui;  Je  m'éfois  trompée. 
Ixïfsqut;  je  de:icendt.<>  étiez  la  Reioe,  je  le  kI» 
qui  parloil  u  la  comtesse  de  Tiuichc;  elle  me 
dit ,  sur  ce  que  Je  lui  lis  eonuoltre  que  J'avols  h 
l'eDlretenir  :  •  Laiuez-inoi  achever  nue  affaire 
que  j'ai  avec  lui.  e'est  uo  rnunsietir  que  je  ne 
irouve  pas  qufliid  Je  veux  ,  et  vous  l'aurez  tou- 
jours quand  II  vou^  plaira  lui  eominnnder  d'al- 
ler reecvolr  vos  ordres.  >•  Oetle  réponse  me  (it 
trembler  ;  le  cœur  me  battit  donc  inotilèrc  que 
je  eru.s qu'il  s'enapercevroit,  et  ji!  \ouloism<^me 
que  le  sien  put  dc^-Jner  les  moavemeus  du  rnîen 
et  qu'if  sentit  que  je  n'avols  rien  de  désagréable 
A  lui  appi'cadre. 

I.orsqoe  laeumlvsse  de  Gulche  l'eut  quitté, 
je  m'en  allai  a  une  fenflrr;  il  m'y  suivit  avec 
un  air  et  une  llerté  qui  fit  que  Je  le  regardai 
(-'i>mmt:  le  maître  de  tout  le  monde.  Après  avujr 
un  peu  tretni}lé  je  lui  dis:  '  Vous  m'avlex  té- 
moigné prendre  pan  A  tout  ee  qui  rae  regarde , 
et  voua  4te«  un  si  fidèle  ami  et  un  homme  de  si 
bon  sens,  que  je  ne  veux  rleo  faire  sans  vouh 
.ivoir  dtraandc  votre  avis.  ■  Il  me  dit ,  avec  ses 
révérences  et  sa  i>oumi%sioi]  ordinaire,  qu'il 
m'^toit  très  obliite  de  l'Iiuimeur  que  je  lui  tel* 
sols  ;  qn'il  en  seruiL  troi^reconnoissant  ;  qu'il  De 
me  troinperoit  pas,  et  que  je  vcrrois,  par  la 
sineérllé  avec  Inquolle  il  me  dlroit  ses  senll- 
meiis  ,  qu'il  irpondroit  à  ta  bonne  opinion  que 
J'avols  de  lui.  lorsque  nus  eompflmeiis  furent 
Unis,  je  lui  coulai  que  l'on  diSKilt  dans  le  mondn 
que  le  Koi  me  vouloit  marier  eu  prince  Cliarle^ 
de  Lorraine;  que  Je  le  priols  de  médire  s'il  en 
avoit  oui  parler.  Il  rac  répondit  que  dod,  et 
qu'il  émit  persuadé  que  le  Roi  ne  voudn>ft  que 
ce  que  je  desirerois  ;  qu'il  avuit  trop  de  juatiee 
pour  tout  le  monde  et  un  rwur  trop  neeupé  ùe 
la  rendre,  puur  me  eontraiiidre  en  rien,  Je  lui 
diji  :  «  De  l'af-e  ou  je  suis,  un  ne  marie  (;uere 
les  gens  contre  leur  nrê.  L'on  m'a  proposé  jus- 
qu'ici beaucoup  de  partis;  j'&t  écoulé  tous  reux 
qui  m'en  ont  parlé  ;  ilyen  a  ru  quelques-uns 
qui  aurolentéte  de  quelque  grandeur  pour  moi: 
J'auiuis  été  uu  détespoir  si  l'on  m'avoil  forere 
de  les  accepter.  J'aime  mon  pays,  lui  dis-je  ;je 
suis  une  {grande  dame  qui  se  gouverne  plutôt 
par  raison  que  par  ambition  ;  il  est  du  bon  sens 
de  In  savoir  borner  ;  il  faut  se  faire  quelque 
buubcur  daos  su  vie  ,  et  Je  suis  persuadée  qu'on 
n'en  peut  pas  trouver  à  vivre  avec  un  homme 
que  l'on  nu  connoll  potut;  et  s'il  ue  se  ti-ouve 
pas  honnête  homiue  on  no  saurull  l'estimer.  »  Il 
lUe  rendit  que  j'avols  dea  scotimeas  plelos  de 
raibuu;  qu'il  ue  pouvoit  que  les  approuver.  H 
me  dit  :  ••  Vous  êtes  si  bcnreuK!  pourquoi 
vuulei-votu  songer  .1  vous  miu'ier?  <^  Je  lui  rc- 
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pandli qu'il  avoK  raison  de dlrr  que  Jclob  ltea> 
rcnse  :  qoe  Je  IVlob  en  «ITl-I  ;  que  >c  lui  avaaois 
quo  1»  (lunntilt:  de  gens  qui  enfnplolfnl  Mir  mon 
bien ,  et  qui  par  eonséqurot  souhaitnient  ma 
mort,  me  meltoieiit  au  tléKS|K>ir;  que  eetlc 
Mille  eonkidérnUon  me  feroit  maruT.  Il  me  rr- 
irtiqoa  que  le  chapitre  étwl  imporlanti  <|uc  j'y 
devols  penser  Bvçe  appllcnllon;  qu'nprfsqite  J'y 
aurais  bien  pense  et  qu'il  y  auroît  M>nj;é  de  son 
côté  ,  il  niR  diroll  5on  wnliment  d'une  mantêre 
que  Je  verrais  qu'il  ne  tni-  eotiMrîlleruît  rii-n  qui 
ne  répondit  a  la  confiance  qtiu  Je  lui  rnianis 
l'honneur  de  prendre  en  lui.  La  Rfine  sortit  : 
BOUS  remîmes  a  reprendre  cette  conversation 
une  aolre  fois.  J'avoue  que  quoique  Je  ne  lui 
«aise  rien  dit  qui  lo  repinlAc ,  je  ne  liiiuois  pus 
de  me  seiitlr  fwrt  souLipee  d'avoir  ml»  celle  af- 
iairv  en  étal  de  lui  l'u  pouvoir  reparler.  Je  voii- 
lols  toujours  qu'il  m'eùl  devinée,  par  l*emfiar- 
rM  avec  lequvl  Je  lui  n  vois  poi  ie  ;  Je  ii'osols  pas 
le  regarder  en  Tace;  J 'étuis  furl  eontente  de  moi, 
et  Je  faisais  d'ii|:réAbles  projets  pour  la  première 
fuis  que  nous  reprenrJ  rions  larf^irc. 

Le  li-ndemuin,  après  que  la  Bdne  eut  dîné. 
Je  lui  allai  parler.  Je  lui  dis  qu'il  ne  deroil  pBH 
difTérer  a  me  dire  m-s  lentimen»;  que  je    le 
prtois  de  rav  parler  sinecrenietit ,  et  do  me  dire 
s'il  nvoit  ftmé  «  eequeje  lui  «vois  dit.  Il  mi- 
Mpltqun,  avec  un  souris  ngrejible,  qu'il  feioil 
un  livre  de  ce  qui  lui  avoit  pns^ê  dans  la  t^e  ; 
qu'il  y  trouvait  trop  de  chAlenux  en  Espagne; 
que  c'éloit  k  mol  à  bien  penser  a  ce  que  J'avois 
i  faire,  et  qu'il  réjiondriùl  à  tout  ee  que  je  lui 
proposeruts  avec  lieaueoup  de  slnef-riie.  Je  lui 
dis:  <■  Je  n'ai  pas  moins  fait  de  rbdicaux  en  Ks- 
pa|;ne  que  vous  ;  les  niiuiiN,  lut  dla-je,   ont  de 
bons  fotidcmens ,  et  vous  me  fiiiten  plulsir  de  me 
parler  do  cette  affAÎre  avec  le  sérieux  d'un  bon 
ami,  pnrce  que  Je  veux  Irnlter  avec  vous  l'af- 
faire la  plu$  importante  de  ma  vie.  •  il  te  mit  a 
riro  et  me  dit  :  •  Je  dois  donc  i'-tre  bien  glo- 
rieux d'être  le  chef  de  Totre  conseil  ;  vonsm'al- 
lez,  me  dll-ll,  donner  bonne  opinion  de  moi.  • 
ie  lui  dis  que  j'en   mirots  une  Irés-bonne  des 
coaseibqn'tl  me  donnerolt,  et  que  je  lui  pi-o- 
metloisdr  le«  suivre;  et  que  Je  pouvoix  encore 
dire,  plui  siwurLiiienlque  je  u'avoi»  fait,  que 
Je  ne  eoniullerols  qui  que  ee  soit  que  lui  sut  ce 
que  J'aurois  11  faire,  parce  que  tout  le   monde 
m'y  «toit  suspect ,  et  que  J'Mois  persuadée  qu'il 
n'y  avoit  de  bon  pour  moi  qiiw  ec  qn'il  me 
dholt.  Il  voulut  sp  remettre  sur  ses  respects 
avec  de  profondes  ftvt-reuces.  Je  lui  dis  :  ^  Je 
vous  prie  ,  Monsieur,  revenons  au  fait  où  nous 
denKVrdmca  hier.  —  Vous  «ive^  donc .  me  dit- 
Il,  que  ce  fui  hier,  «r  i'imitiiclodc  que  VODS 
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donnnil  vos  héntlen  lorsqu'ils  dntrmt' 
bien  et  en  m^mc  temps v olre  mort  ;  el  et 
seul  qui  vous  a  donne  la  pensée  de  vous 
Je  vous  dis  aiucereitieot  qs'u  voira 
rois  les  mfroes  peines.  Il  y  a  pUlsir  de  %i» 
c'est  unurAud  chs^rin  de  snvolr  qoe  de»| 
nous  souhaitent  la  mort.  JecompreiHlsittsesi 
c'est  In  seule  affaire  qoi  vous  a  fait  pmscr  n 
mariage,  parce  que  vous  avu  jusqa'ld  rdbi 
tout  «  qui  vouscouveDOll.  Il  n'y  a  rira  »  prs» 
seul  qui  vatu  puisse  itrepropre:alosi  ^onspn- 
\et  bivn  avoir  l'Intention  de  vous  marier  pour 
fnire  Ontr  les  snahalts  qu'on  fait  poar  voirc 
mort.  Je  ne  ne  vols  pas  dt^  personnes  à  qui  nm 
puissiex  TOUS  maritr;  de  maiiiere  qoe  Je  suli 
embnrrn.<isé  â  vous  donner  eonseil,  el  je  ne  poit 
que  plaindre  l'état  où  vons^es.  Je  ne  couçA 
de  plaisir  pour  vous  que  celui  de  vous  être  ton- 
iagée  flvec  mnl  de  ce  que  vous  avez  sur  le  rcmr. 
Je  eonnois  bien ,  me  dit-il .  qu'il  y  a  long-t«ai(« 
que  vous  chercliM  quelqu'un  digne  de  votn 
txinlldetice,  et  Jesuis  bien  heureax  que  le  tort 
anlt  tombe  sur  luoi.  Je  suis  tres-fAchê  de  ne  poa- 
voir  lever  l'ob^lacte  invincible  qol  voM  M 
fnirt!  de  la  peine.  Altist  que  Jv  viens  de  tcv 
dire  ,  siiremenl  11  n'y  s  personne  sor  que  ton 
puisfiez  jeter  les  yeux.  Cependanl  Je  ne  pnispi 
(llseoaveulr  que  vous  n'ayez  raison  de  voullir 
Mrlir  de  l'éint  pénible  d Ans  lequel  vous  «m 
trouvez,  de  peni^er  touJuur.if  qu'on  vous  sa»- 
baitc  lu  mort.  Sans  cvia  qu'au  riez- tous  â  dé- 
sirer ?  Le-s  grandeurs,  les  bieus  voos  kkii- 
quent-ilt?  Vous  èlt»  estimée  et  hofiorce  f» 
votre  vertu  ,  votre  mérite  el  voter  qaaitiê. 
C'est,  il  mon  sens,  an  état  bien  airrénble  ds 
vous  devoir  a  vou»-n)^me  In  cnnsidenilloa  qns 
l'on  a  pour  vous.  Le  Roi  vous  traite  bien  ,  Il 
Vf)U5  aime;  Je  vois  qu'il  se  plnft  avec  viM: 
qn'avez-vous  doiH'  &  souhaiter  7  Si  votu  ivln 
ete  reine  ou  impératrice  dans  un  pavs  étrancef, 
vous  vous  serifz  ennuyée  &  ta  mort.  Ces  «ituli> 
tionsont  peu  d'élévntion  au  dessus  de  la  ^êUt- 
Il  y  n  beaucoup  de  peine  i\  étudier  rhuneitr  it 
rboiinme  el  du  reste  des  cens  uvec  qui  l'on  doit 
vivre,  et  Je  oe  commis  poA  qu'il  y  ait  de  plaiiM 
qui  puissent  l'adoucir.  •  Je  lui  dis  qu'il  atoitfit- 
son  et  que  Je  voyoit  bien  que  Je  ne  tn'etois  pM 
trompée  lorgne  je  l'avots  choisi  pour  niecof 
seiller;  qu'il  vouloil  bien  que  Je  lai  dlfM  ftirm 
mêmes  grandeur»  et  ces  grands  étâbltanMai 
qu'il  m'dvriit  dit  (H"^  j'avois  servient  taaafi*- 
près  !i  élever  un  parfait  honuôte  humme;  qor. 
6  prendre  ce  parti,  Je  ^uivuls  la  pente  de  nM 
cteur,qni  me  portolt  A  ne  me  Jam&ls  séparer*! 
Rot  ;  que  J'avois  pense  qu'il  seroit  mtoc  bi<a 
afMi|ucjG  luiêlevituottndearsn^eUalqiie^ 


tJtI4TIIIC>IX   PtllTIH.    [IV'O) 


4U 


I 


» 


loi  donnasse  du  liieii  pour  rrmplovcr  A  son  xcr- 
vire.  Il  me  répondit  :  •  Voua  m'aviez  bien  dJI 
que  vous  aviez  fatt  comme  moi  des  rhdteaux  en 
K5paj;ne  ;  ce  n'tst  pfts ,  dit-Il ,  que  Je  ne  trouve 
que  vous  Avez  raison  dv  me  dire  qu'ils  avoient 
de  roeillem-s  fondemFnt:  qiip  le*  miens.  Tnnt  ce 
quevoiisvener.de  dire  »t  fitisablc:  j'y  trouve 
de  la  grandeur  «t  de  l'ii^rL'meul  pour  vtius.  Uu- 
tre  le  pinisir  d'nvoir  élevÈunliommeà  un  àearv 
■n  denusde  tflutcc(|n'tl  y  a  desouverolnsdan!) 
l'Europe,  TOUS  iiuricK  celui  de  lu  certitude  qu'il 
vous  en  saiiroit  un  grê  iiillni ,  (ju'll  votiji  nime- 
ruit  plus  que  sa  ^ie;  et  pur  de»iis  Ir  tnul,  vain 
ne  quitteriez  pu»  lu  Bot.  Voiln  en  qae  J'appelle 
roDdeiuens.  Ceqite  Je  nomme  diâteiiux  en  Rs- 
pipiie,  c'est  la  dirneulté  do  trouver  cet  homme 
dutil  la  naissance,  lis  Jnrlloa[ioii!i,  le  m^rllert 
la  lertu  «oient  nssex  grands  pour  répondre  a 
tout  ce  que  vous  aurJv/  fait  pour  lui.  Vous  avez 
dA  voir ,  rae  dit-il ,  que  ce  scroit  lii  IV-iidroil  où 
Je  irouvei-ols  de  rifflpa<i«ibillie.  >  Je  lui  répondis 
nvce  un  souris  :  •  Quoi  que  von»  en  disiez,  tout 
rela  eut  poulble  et  Je  veu^  croire  voiro  ninseil. 
PuiMtue  votre  dinicuite  n'est  pn»  pour  le  projet, 
qu'ellii  lie  rejjardcque  la  personne,  Je  verra!  u 
en  Iniuier  une  qui  aurn  toutes  les  qunlii^s  que 
vom  voules  qu'il  ail.  -  Cette  convcrsuDon  dura 
deux  bonnes  heuitts  et  n'uuruit  pus  silAl  lini  si 
la  Heifle  ii 'était  sortie  do  son  oratoire.  J'avoue 
que  j'ëtols  lallxraile  de  lout  ce  que  je  lui  nvots 
iJitetqoRj'étoiaronleoledec>-qu'il  m'nvoH  ré> 
pondu.  Je  mefl^nirois  qu'il  rnlendoft  très-bien 
ce  que  Je  loi  voulnls  dire.  Je  le  voyais  qnasi 
toat  les  Jours.  Il  ne  venoit  jnmsis  me  parler  :  il 
rnlloit  qaej'nliaMr  Inujoiirx  lecherrlirr,  et  en- 
core s'échappoit-ll  la  plupart  du  Icrnps  par  des 
manières  reApt-i-lueusHS  qui  éloitint  pleines  d'es- 
prit. Il  cvulinuoit  a  vivre  de  même  avnc  moi. 
A  quelques  Jours  de  lii  Je  lut  dis  s'il  ne  voulolt 
pas  qiie  je  lui  pnHaisr  de  monnrrulre?  Il  me  ré- 
pondit :  ■  J'y  trouve  tant  de  dei;oùt  et  tant  de 
ditlleultr  pour  yaus,  que  je  vans  conseille  bon- 
nement de  n'y  plai  penser.  Vous  Aies  Tort  a  vo- 
tre ai».  Je  M-ruis  indigne  de  rhoniicur  que 
voaa  m'avez  fait  de  vous  confier  it  mol,  si  Je  d« 
voua  disois  pa«  que  le  meilleur  parti  pour  vous 
Nt  de  demeurer  comme  voiisi^tes.  >Celte  rëpotise 
me  blessa  et  no  me  1)1  aucune  lmpre«>«lon.  Je 
me  perftuadois  toujours  qu'il  ne  me  disait  pns 
ee  qu'il  pcu&uil  ri  que  r'étuit  par  cela  mAnie  que 
Je  devobeonnotlre  qu'il  m'nvoil  entondiic.  Ainsi 
ee  qui  nvoit  été  un  «ujet  d'nfllletliin  dans  un 
monii-iit, dans  celui  qui  soîvoit  mo  faiaoït  un 
Miiuible  plaisir,  ^o9 conversations  Tui-ent  extriï- 
mement  élolgntïea.  Il  é^iLoitde  me  parler.  Je  ne 
le  pouvols  appruclier  que  tous  tes  quiniie  Jours , 


eiieore  ne  me  donnoll-ll  pas  le  lenps  do  loi  dire 
ce  queje  vouloîs.  Un  jour  Je  lui  dis  :  »  J'ni  bien 
ppns*  it  ee  que  vous  mavet  conseille.  J'y  at 
trouve  des  remiidcs;  si  vous  vnulex,  jo  vous  les 
expliquerai.  -  Il  me  répondit  :  •■  Si  je  ne  pul» 
pas  toujours  tomber  dai)s  \otre  sens,  eo  n'est 
pus  une  rnison  qui  vous  doive  rebuter  de  la 
couIJanrequc  vous  preurz  en  moi.  Je  oe  vous, 
âaurois  flatter  ,  porcc  qu'il  y  va  de  votre  luilot  et 
du  repos  de  votre  vie  :  ainsi  je  voua  dois  tenir 
par  nécessité  des  discours  peu  gracieux  et  qui 
pourront  vous  déplaire.  Ce  n'est  pas  que  Je  ne 
eoHcoivr  qu'il  ne  snlt  ridicule  de  passer  titule  sa 
«te  sans  avoir  pris  un  parti  ,  do  quelque  qua- 
lité que  l'on  soi I.  Lorsqu'on  aqunranteans,  l'on 
ne  doit  passe  laisser  aller  dans  les  plai.<ilni  qui 
conviennent  aux  tilles  depuis  qulnwjnsqnes  * 
vinKt-quutrc.  Ainsi  je  vous  dois  dire,  ou  qu'il 
vous  fftut  faire  j'i-lli;ifu«e ,  ou  vous  inttlre  dans 
ladcvutivo.  Si  vous  prenez  ee  dernier  parli, 
vous  devez  vous  babiUHr  mudestemenl ,  rcn'w- 
cer  a  tous  lea  plaisirs  du  monde,  en  connollr« 
l'abus;  el  lout  au  plus,  A  couse  de  votre  qnnlil^, 
voua  pourriez  une  fols  l'année  aller  i  l'Opéra 
pour  faire  voire  cour  au  Hoi,  et  il  faudroit  qu'il 
TOUS  l'eAt  ordonné;  ne  témoigner  point  y  nvnir 
pris  plaisir  ,  n'y  louer  rien,  alln  que  l'on  npprtt 
que  vous  y  avez  été  Inappliquée.  ||  faudroit  ne 
manquer  ni  h  grande  nnesse ,  vêpres,  salut ,  ni 
sermon  ;  vous  trouver  aux  assemblées  des  pau- 
vres, aller  AUX  liApilaux,  faire  beoucoup  do 
bien  aux  pauvres .  nsiLster  les  malades  et  les  fa- 
milksdnns  les  néceasilés,  ne  sentir  de  ptnKir 
des  biens  que  D'eu  vous  a  donnés  que  par  eeltii 
que  vous  prendriez  Ix  en  foire  une  distribution 
qui  loi  eeroit  nçrcable.  Avec  tous  ces  devoirs,  Il 
faudroit  encore  remplir  ceux  que  vous  devi!x  à 
la  Reine ,  parce  que  votre  qualité  vous  y  oblige. 
VuilA  deux  (■eun.'s  de  vie.  Le  troisième  est  le 
mariage,  dans  lequel  on  peut  aller  â  tous  les 
plfitslts,  avoir  tels  liabits  que  Tan  veut.fwiroe 
qu'une  honnête  frmme  doit  vouloir  plaire  a  son 
inefl;  mais  ce  mari  me  paroft  bien  diOlelle  ft 
trouver.  Otiiin<l  même  vous  en  uuHea  choisi  un 
Il  votre  soÛt,nflk'y  troQvera-l-il  pas  des  deAiala 
que  vousn'durez  pas  connus,  qui  vinjs  rend^tHiC 
mallieorense?  Ce*t  pour  cela  m^me  que  ju  tM 
sais  que  vous  conseiller  la^esMts;  et  vous  voyez 
que  j'ai  raison  de  vous  avertir  qu'rik  ami  slo- 
cere  J'avois  des  discours  dê»ii!réaliles  ft  vous 
Irn'r.  •  Cetlc  niiiuierc  de  parler  i-loit  (lubarros- 
sanle  pour  raoi  ;  ninsi  lurv]ue  nouv  fùim>s  inlrr- 
rompus,  j'en  eus  moins  de  cbaurin  qu'a  l'ordi- 
uaire.  Je  ne  laissai  pas  du  denteler  dans  lout  ee 
qu'il  m'nvoit  dit  qu'il  y  avnit  un  fond  de  rnistm, 
et  Je\ou1oUtoaJoiir8qu'il  m'eût  entendue  et  que 


414 


HBklOIDlb    DU    M*UtMOIl«EI.I.K 


bi  liMértté  de  ses  rêpflnset  fat  nti    eftH  de 

soii  discerne mirut ,  el  qa'll  oubliilt  son  étt-vAlion 
pour  me  conseiller  i-n  nmi  âi.-sintvrcsgt>;  ((u'H  s« 
senloit  obligé  de  le  faire,  par  la  conllanrc  (jiie 
jo  lui  ovoi5  tcinoif!ne«.  J«  voulois  touji>urs  lat 
parler.  U  me  fii  v»il  et  ne  voulnll  pM  venir  a  ma 
rliBmbrr.  Mun  cnitHirr»»  n'étoit  pus  sur  le  choix 
d'un  des  trois  parlis;  J'avnis  déjà  priti  eelui  du 
marlsi^t  etjenedotitoiï  pas  qu'il  n'en  TAt  per- 
suiidé.  J'é:ois  surprlucdi-s  égards  qu'il  nvolt  rinur 
nu>i.  Il  TO.voit  bien  que  Je  loi  en  nvolsosscE  dit 
|w«r  le  fotrc  parler ,  cl  Jamnls  homme  n'a  porté 
le  respect  plii«  loin ,  ni  n'auruit  pu  avoir  une 
conduite  »i  soumise  que  la  sienne,  dans  une  oe- 
ciisiuu  o<i  li  voynit  une  Tortune  si  grande  qoe 
l'on  ii<  veut  pas  ordinairement  hasarder  :  cequi 
arrive  lorw|a'on  la  lame  Irnp  iriitaer.  Il  m'a 
toujoars  semble  qu'il  consulloit  plutôt  ma  gloire 
que  son  t-lévatlon. 

Pour  revenir  à  la  cour,  l'absence  de  M.  le 
etievalier  de  lorraine  etoit  ime  occa» ion  de  zi- 
laolc  i-ntre  Monsieur  et  Madame  ,  qui  avaient 
toi»  les  jours  Ou  nouvi-aux  dêiniïlés.  lit  en  en- 
ruiit  un  qui  (ut  a»ez  violent  pour  que-  Monsieur 
liii  fit  des  reproelit?»  sur  des  cireonstant-es  qa'il 
disoit  lu)  avoir  dfjÀ  pardnnnèes.  La  Itelnese 
mi^la  de  les  raccommoder,  parce  qu'elle  «™t 
pris  Madame  en  amilic  Monsieur  lui  pnrla  des 
raisons  qu'il  nvoit  de  s'expliquer ,  et  ensuite  me 
vint  dire  In  rnge  ennlre  Aladame.  Il  me  souvient 
qu'il  merépélH  diA  fois  qu'il  ne  l'iivnit  jamais 
nlm^e  que  quinze  jours.  Son  emportement  alla 
»i  lnia,queje  fuit  obligée  Av.  lui  dire  qu'il  nr 
M>nf!e<iit  pas  qu'il  en  n^oit  dev  enfans.  Madame, 
de  son  cAtii.  se  plnijîiioit  c-xlj.fmemenl;  elk-  di- 
s>>bt  '■  •  SI  J'ai  Tait  quelques  fiiules,  que  n«  m'a- 
l-ll  6lrant!lée  dims  le  tentjM  qu'il  prctendoil  que 
je  lui  manqnoiï?  Ousouffrir  qu'il  me  tourmcnle 
pour  rien,  je  ne  le  «luroi»  supporter.  ••  Elle  eu 
parinil  litintif-trinent ,  huti  queliiues  mot.s  de 
méprit  qui  lui  échappèrent.  Ce  fut  dans  ce 
temps-làque  le  Roi  Ht  sortir  le  chevalier  de  Lor- 
raine du  eliAleau  d'If  et  qu'il  l'en^oii'acn  Italie. 
Ainsi  Monsieur  et  Madame  furent  raccommo- 
da par  les  eshorlallons  du  Roi,  qui  pnr  l'ou- 
ver^nre de  In  prison  voulut  |mri(îer  le  désordre 
qu'elle  «volt  causé.  Monsieur  crovoit  toujours 
que  Madanu!  y  avnit  contribué. 

L'on  parla  de  faire  un  voyage  en  Flandre  ;  el 
quoique  l'on  etU  la  pai.t .  le  Koi ,  qui  ne  marche 
|ias  sans  trouptis,  m  1)1  assembler  pour  faire 
un  eor|i5  d'armée  qui  ■croit  i?ommnndê  par  le 
comte  de  Lnueun  ,  qu'il  fit  tieutenont-gcnrmi. 
J'étolit  h  Paris  lorsqu'on  me  vint  dire  ectte  notl- 
Telle; elle  me  fit  un  sensible  plaisir.  Jp  ne  fu« 
pas  lonc-t«mps  A  le  chercher  pour  lui  on  faire 


mon  compliment;  H  répondit  qu'il  avotl  tân 
rru  que  cela  me  fiToit  un  vcrtiable  plaisir,  ri- 
vais preMjue  IoqJook  accoutame  d'aller  patt 
la  semaine  sainte  A  Ea  ,  où  je  demeuroîs  qnlotr 
Jouira  ou  trois  semaines  :  cette  année-lijeit 
parlois  point  de  ce  voyage,  et  tous  mes  pm 
demandoient  quand  je  par1lroi<.  Giitlloirf  itl 
que  je  n'y  snngeols  point  ;  Il  me  voulut  readrr 
compte  de  ce  que  l'on  y  falsali  poor  dec  btlt- 
mens  et  â  des  jardins  que  l'on  rarcomniodDll  : 
j'clois  devenue  si  indifrerente  pour  tout ,  qw|t 
ne  roulas  pas  l'écouter  :  tout  ce  que  jv  pus  p- 
cncrsurmoi,  fut  de  partir  le  vendredi  deSdv- 
Germain,  après  avoir  entendu  téoèbns,  pw 
aller  pnt»er  le  jour  de  Péques  à  Parts.  Le  Bai 
et  la  Heine  y  devaient  venir  le  mardi ,  port 
que  M.  le  Dauphin  devait  ^trc  parrain  de  n» 
demoiselle  de  Valois  avec  tno)  :  j'y  dnnnnl 
jusqu'à  ce  jour  avec  bien  de  l'impatience,  t* 
vendredi,  pendAol  les  icocbrcs,  je  fis  s*  Uft 
que  M.  de.  Lauzun  s'approcha  de  mol  :  nous  K 
parUmcs  que  de  dtvoliun  ;  il  a  un  esprit  si  snt- 
\ ersei ,  qu'il  n'entreprend  jnmni!!  de  pnrler  d'uuf 
matic.e  qu'il  n'y  rt-uasisM.-  d'une  manière  wf- 
prenante,  tant  il  est  naturellement  «loqucni, 
avec  des  termes  qui  ont  des  sens  et  des  rign* 
cations slnfçulières.  quoiqu'il  n'allaucuneétwl' 
Il  me  tlt  des  sernwMis  plus  utllcjt  que  vwx  àa 
meJlletirB  prédicatcurî.  J'allai  la  veille  de  M- 
qui'ssolllelcerun  procé.^;  mndamede  Rsinbwt 
y  vint  ovec  mnl ,  qui  me  parla  presque  toajoan 
du  lui,  el  Je  l'éeoiiiois  n«ee  un  lrM-(:rand  pbl- 
sir.  Lt'  k-iidemuin ,  qui  ^-toit  le  Jour  de  Péqao. 
je  le  trouvjii  dsins  lu  nie  ;  Je  ne  saurais  eiprinier 
lu  jrile  que  j'eus  de  voir  vniir  sou  carroMcin 
mien»  ni  l'hounrtet^ave*  laqncll*  je  lesslns*; 
il  me  parnt  qu'il  me  fnisolt  de  son  cCttf  une  ré- 
vércncc  plus  procleusc  qu'4  l'ordinaire  :  wo* 
pensé<^  me  Ht  un  lre.s-i:riind  pUlsir.  I.e  Koi  M  II 
Heine  vinrent  le  mardi  ;  le  bnpli^iiM:  se  fil  ,rfl« 
dîna  chi-x  Monsieur,  et  l'apres^llner  je  m'en  »*• 
tournai  à  Sa  lut- Germain  n^ec  eux.  Iji  prcmlrrt 
fols  qut!  je  Irouvaj  M.  de  Lauzuii,  Je  lui  dis  ^e 
je  m'éiolsextn^memerii  ennuyée  h  Parts.  Il  as 
dit  :  -  D'OU  vient  qu'autrefois  vous  vous  y  ptal- 
•liez ,  el  vous  dites  A  présent  que  voiis  ne  «uvVr 
y  dentcurcr  un  Jour  ?  Pour  rmI  ,  me  dtt'il ,  jr 
crois  que  dans  ee  temps-là  von*  n'aviei  iln 
dans  la  tt-le,  et  qu'a  l'Iieure  qu'il  est  rila  i* 
remplie  d'une  a^'aire,  et  de  celle  affaire  WNB 
n'en  o^ciieT;  parler  ((u'a  mol  :  ainsi  II  vous  est 
plus  naturel  de  vouloir  revenir  pour  vous  «m- 
lai^er.  SI  vous  m'en  uoyi-z,  me  dit-il,  «iw 
vnus  établirez  un  second  oonlldent  A  Paris,  pnor 
parta'.:er  voire  plaisir;  vous  Inl  déchari;»ir« 
votre  cwar,  et  il  ne  von«  cnnuiern  plus  ;  H  ha* 
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qne  vnus  torez  ici ,  vous  m'en  pnrierer.  A  mon 
toiir,  J'avoue,  me  dit-il,  qu'il  me  srroit  trop 
lionorablrci't^lre  voire  seul  «dutiilenl.  Aiiui  vaux 
voyez  que  je  me  vnix  rendre  Justitri:  rt  AiresiD- 
cère  en  tout.  >  Voila  ramme  il  bndinolt  JiiW|u'à 
fe<)iie  l'on  partll  pour  Ir  voyagL-,  tl  uc  voulut 
jutnats  eolrer  en  matière  lorMpii.'  je  voulus  lui 
parl<>r  »éf  ieusrment .  J  *al  lai  trois  ou  quatre  jour» 
Il  Paris  pour  y  i'iiirc  des  remCde*  de  précoulion 
avnni  que  de  jMir  lir.  Le  jour  que  j*  fus  saii-Hee, 
rorwlAmes  d'Ëpernou  ,  de  Piiyaicux  et  de  Elaoï- 
bure  oioient  avec  moi.  Madame  de  Puytiieux 
iQe  rci:srdoit  et  me  dit  :  •>  \'nus  !i«rl>rz  une 
bonne  femme,  et  celui  (jul  vous  i>p>()useruiL  ne 
MTOit  pnftmalheurcuK.  •  Miidumcd'Kpt-rnon  lui 
répondit  iiii'flle  crojolt  (|ue  Je  ne  ff roi»  jamnl.'î 
eetle  bonne  Tortune  ti  personne,  parce  que  je  ne 
nie  marierois  |>oiiit  ;  que  j'iivojs  refuse  de  trop 
bons  partis.  Madnme  de  Puvsieux  lui  ri/pliqua; 

-  Ce  n'est  pas  avec  un  roi  que  je  la  voudruis 
marier.  •  E|l«  ('adressa  i  mol  et  me  dit ,  avec 
sa  mnnicrc  d'autorité  ordinaire:  ■<  N'eAt-il  pas 
vrAl,  (:rnuite  pritiees<ie,  que  vous  Avnex.  toucbf<e 
d'avoir  élevé  un  honnête  liomine?  -  Je  Itil  dis 
qu'oui  ;  que  j'avols  ttn  si  mallieureusc  Ju^iue- 
ii ,  que  peat-éirc  serois-jt;  plus  iieurruse  dam  le 
nukrin^e,  qu'au  inuin:(j'aurois  le  plaisir  d'i^lrC 
Ai[ite«  de  quelqu'un.  Madiune  d'Kpeniuii  me  dit 
qH'eile  De  cro,voit  pas  quej'eusK  celte  pensée. 
AlMlfinie  de  Pu^bleu\   me  dit  bnisquement  : 

-  ^Muâez  M.  de  Lon^ucvillc;  Tnlnéest  prêtre: 
celui-ci  esl  un  parfait  honnAle  homme,  hlen 
fait,  qui  vlvm  divinement  bien  avec  vous,  Ma- 
dame de  Lonfiuevilk'  sera  sensible  au  dernier 
point  À  l'IiDuneur  que  vui»  »urvz  ftiil  u  monsieur 
son  fils.  Madcmui$«]te  votre  sœur  n  Itleit  épouse 
M.  de  Guise,  qui  n'est  pns  allié  comme  M.  de 
UoflflDevllIe,  ni  si  ^rand  seiuncur.  '  Mudnme 
d'Kfieroon  dit  a  injidanie  de  Puysleux  :  •  SI  vous 
voulez  proposer  de  ti-llrs  gens  a  Mndrnioisclle , 
je  m'en  val»  lui  conseltlei'  d'épouser  mon  neveu 
dcAlursat).  >Je  tuldis:*  Cruycx-moi,  Madame, 
il  y  a  quelque  différence  du  dernier  cadet  de 
Lorraine  A  M.  de  Longuevillu  ;  voux  ne  songez 
pu  qoe  madame  $a  mère  est  uue  princesse  du 
isng.  -  Madame  d'EpeniuD  reprit  d'union  aigr«: 
•  Je  m'étonne  que  vous  prcaicz  ptaJsJr  A  ces 
sortnde  contes.  ■  Je  lui  répondis  :  ■  Ils  n'of* 
frnscnt  ni  nicu  ni  le  prochain.  •  J'avoig  loujuors 
mon  dessein  dans  la  télv  ;  je  n'étois  pas  f;âché« 
que  le  bruit  cl«  ce  prétendu  mariage  coarât, 
aliu  qu'a  la  cour  et  dans  le  public  on  s'aecoula- 
mât  a  entendre  dire  que  je  me  marierois,  rt  que 
««In  me  dcnndt  occasion  de  préparer  I»  Roi  ;  et 
ualre  ces  deux  raison*,  J'rn  nvui.s  pour  troi- 
4èn>eitUË«d4  me  doonemll  drs  moyens  piiur 
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pnrW  A  M.  de  Ijiuzun,  et  que,  sous  pi'Qte:i|e 
de  rciriMittalion  ,  je  lui  lurlerols  de  lui-même 
sous  la  ligure  d'autruJ. 

Api'êa  avoir  demeuré  irais  jours  ii  Paris  à 
ni  ennuyer  a  lu  mort,  je  m'en  retuuruAi  ûSniut- 
Gcrmaiii,  d'nu  je  u'iillui  u  PurU  qu'une  npres- 
dinee,  j«j;qir)iu  jour  que  l'on  partit.    Lorsque 
j'cnlroi  dans  la  rue  Sntnt-Honuré  je  vis  pnuer 
rcqulpa«c  de  M.  de  Uuzud,  qui  élolt  nom- 
breux  et  bien  ordonné  ;  Je  n'eu  fuii  pas  surprise, 
parce  qu'il  est  de  la  dernière  masnillcrnce  en 
tout.  Je  lui  dis  que  J«  l'avois  rcorontréj  il  se 
mil  il  sourire  d'un  air  qui  me  fit  comprendre 
qu'il  n'en  étolt  point  fiché,  lorsque  IK>U8  par- 
tîmes nous  ollAmes  coucher  à  Seuils ,  et  le  len> 
attmaln  à  Complé>;De ,  ou  je  trouvai  uu  moment 
pour  causer  avee  lui  ;  J'y  eus  moins  de  plaisir 
qu'à  l'ordloaire,  parce  que  Guitry  étoit  en  tiers. 
Je  lui  dis:  •  Lorsque  vous  serez  d  votre  année, 
lie  viendrez-vous  plu»  chez  lu  Roi  ?  •  Il  me  ré- 
pondit :  >  J'y  pourrai   venir  quoiquefuls,   •  ht 
tendeniaia  â  No>oaje  lui  parlai  saus  tiers;  je 
lui  dis:  ■  Voulez-vous  que  mes  afl'airosdejneu- 
ncul  dons  l'étHl  qu'elles  sont  jusqu'au  retour  de 
votre  Cfimpa^ne,  et  dois-je  demeurer  si  loiig- 
temps  dans  1*01  embarras  que  vous  m'avez  dit 
vous  ffiiro  pitié?  >  Il  me  repuodit  qu'il  lie  fulMt 
songer  qu'au  voyage.  Le  Hoi  se  pronieiiolt  dans 
le  jardin;  il  mu  dit  plusieurs  fois  si  je  iie^oulois 
pas  m'aller  promener  uvee  lui  ;  j'élois  leiitce  de 
descendre.  U.  de  I<auzan,  qui  y  cioit  et  qui 
comprenoit  que  la  ftelne  wroil  fâchée  que  je 
l'eusse  quittée ,  nw  lit  signe  de  n'en  rien  faire; 
il  fallut  me  cotilent«i  de  lu  regarder  et  de  lui 
dire  quelques  mois  lorsqir'il  vcuult  sous  mes 
fenêtres  ou  j'étois;  Je  parlois  au  ilol  et  avec  lui, 
l'un  aprcs  l'autre.  Le  lendemain  11  s'en  alla  k 
Saint-Quentin  assembler  l'armée  ;  il  vltiL  au-de- 
vant du  ttui  ave*^'  beaucoup  d'offlclen.;  il  eloIt 
ce  jour-là  d'un  ajui^temenl  et  d'un  airqui  faisoit 
plaisir  a  regarder.  Il  étolt  ii  la  portière  a  ràli> 
du  Roi  ;  j'y  touroote  toujours  In  tôle  aAn  de  le 
voir.    1^  Kol,  qui  savoit  bien  que  Je  sghols 
presque  toujours  la  Rriur  partout,  ne  laissa  pas 
do  me  dire  :  •  Mu  cousine  ,  vous  me  ferez  plai* 
air,  dans  le  pays  ou  nuus  allons  entrer,  de  ne 
plus  quitter  la  Reine,  ni  lorsqu'elle  va  a   la 
messe  al  ailleurs,  parce  que  vous  lui   faites 
lionncttr.  -J'entrai  chez  la  Reine,  J  y  vis  M.  de 
l^uuin  ajuste  d'une  manière  singulière  :  Rocbe- 
forl  étoit  avec  lui,  qui  crevoit  de  jalousie;  je 
l'appelai   et  lui    dis  :  ■•  Oserai-Je  approcher  de 
m  fïeoéral  d'armû?  •  Il  vînt  à  nous  causer  on 
moment  «n  tiers.  Le  Roi  alla  cctsuite  an  camp  ; 
je  me  mis  à  In  fenêtre;  je  vis  avec  plaisir  M.  du 
Suiibise,  le  elMp«>aii  li  la  main,  qui  fulsnit  une 
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■toD  de  mp  parler  da  Roi ,  qo'll  n«  l«  fit  nvtc 
Mite  tttdnsse  qui  i-edoabtoit  ta  mienne  pour  Ini. 
'entendis  uno  conversation  qu'il  fOt  st«c  Sa 
ajtiif  pour  un  major  dv  dra(!ons  numiné  La 
\\c ,  qu'il  viivlolt  fnirp  bri(;ndicr  dans  \vs  gnr- 
du  rorps.  Ij-  Roi  lui  lit  queiqui- dirilnilté; 
loi  dit  taol  de  bien  de  cet  homme,  et  le  pressa 
Tcc  des  mniiièTËS  si  re&peclueuses ,  qu'il  ob- 
ce  qu'il  dtsiroit.  Je  m'aperçus  que  le  Hoi 
ïOil  bien  de  la  boulé  pour  lui .  rt  J'nvouc  que 
la  me  lit  un  grand  plaisir^  paree  qu'il  mesem- 
loit  que  noon  goVit  ftolt  bon ,  puisqu'il  se  trou- 
olt  conforme  au  sien. 
L'OD  séjouron  trois  ou  quatre  Jours  à  Landre- 
,  pcodant  lesquels  on  nllo  A  Avesiies;  les 
ipBKM  BB  suivirent  pas.  lorsque  nous  sartl- 
Doas  trouvâmes  un  réiîiment  de  draf-uiis  ; 
H  que  M.  de  I^uzon  les  aiiDolt  :  quelque 
qu'il  pût  Taire, Je  ne  laissai  pas  de  les  re- 
et  de  trouver  de  quoi  en  dire  du  bien, 
i  appela  M.  de  Kauzun  |K>ur  lui  donner 
tiques  ordres ,  et  lui  dit  :  •  Ma  cousine  a  fort 
loué  les  dragons.  -  Je  ftis  bien  aise  que  le  Rnl 
loi-in^enae  Mrvtt  d'interprùte ,  pour  lui  faire 
connoltre  que  Je  ne  perdols  pas  une  occasion  de 
^■rler  de  tout  ce  que  je  savoia  lu)  devoir  faire 
lilaisir.  1^  Hoi  l'eppeiolt  touvent;  et  lors<|u'il 
loi  ovoit  rendu  compte  des  ordres  qu'il  avolt 
CxtcatéB,  et  qu'il  s'en  éioit  allé,  il  nousdisoit 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  tomme  si  soieneux, 
qui  entendit  t\  bien  ce  qu'il  falloll  faire;  qu'il 
ftksolt  tout  d'une  manicnr  différente  à  celle  des 
•ntrrs  sens.  i.)g»nd  nous  fûmes  arrive^  a  \ves> 
UM  ,  et  qu'il  faisnlt  encore  un  temps  épouvonta- 
htty  de  crainte  que  M.  de  l.nuzun  n'allât  vou- 
cher  BU  camp,  Je  dis  au  Rnl  qu'il  derolt  avoir 
pillr  de  ses  troupe:*;  qu'elles  piltiroicnl  e\tr^ 
memeiit  «Il  les  inissoil  enmiier  ;  qu'il  feroll  bien 
de  les  fbire  cnlrer  dnns  la  ville.  I^  Rui  trouva 
qae  J'avnis  raisin  et  ordonna  qu'elles  fussent 
misea  à  couvert.  Le  soir,  la  Reine  comraeiiçoit 
i  Jowr  ;  M .  de  Lauzun  entra  dans  sn  chambre  ; 
fébà»  k  une  feni'lre .  ou  j'altendoh  avec  impa- 
^  lirnces'il  viendroll  ;  il  mesembloit  qu'il  y  avolt 
loog-temps  que  je  ne  l'avois  entretenu  :  il  étolt 
tir«c  le  comte  d'Ayeo,  d'un  sir  d'un  liomme 
ajusté ,  qui  -venolt  de  mettre  de  la  poudre  a  ses 
cfae>eux.  Je  lui  dis  qu'il  vcooll  tout  a  propos 
poor  m>tii(>éclif  r  de  m'ninuyer  ;  que  je  u'avols 
peraonncnvet;  qui  je  pus&e  pnrler.  -  Vous  pon- 
yex  rcteulr  le  comte  d'Ayen ,  me  dit-tl ,  parce 
I  ()De  Je  ne  serai  Ici  qu'un  moment  :  il  faut  que 
j"iille  trouver  l'ambassadeur  de  Venise,  qui  va 

idnt  mon  rarroste,  el  i|ul  e^t  demeuré  seul  che« 
aol-  •  C'etuit  un  buniiétc  bonime  quil  avolt 
cwuui  à  Venise  dans  un  voyage  qu'il  yavoit  (oili 
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il  nvoit  dralré  de  suivre  le  Rnl  poor  lui  faire  sa 
cour  ;  M.  de  lauzun  lui  fournlssolt  d'ëqulpagn 
et  le  logeoit  avec  lui.  Quoiqu'il  dit  :  •  Je  m'en 
vais,,  il  ne  laissa  pas  de  demeurer  en  llersavec 
le  comte  d'Ayen  ,  rt  me  r^'pela  souveut  qu'il 
ctoit  honteux  dVtre  lijuair  ;  que  son  habit  et  sel 
rtïBveux  avoienl^lé  nioullltsî  qu'il  avoit changé 
d'hahtt ,  et  qu'il  In!  nvoll  «té  d'une  néeesslt^  ia- 
dispphSBble  de  faire  sécher  ses  cheveux  ;  que 
les  gens  -sans  dessein  ,  comme  lui  ,  ne  s'a%i8C*- 
roient  Jnmnis  de  a'ajusier  ni  de  mettre  de  la 
poudre;  qull  «'«voit  aucune  affaire  ebex  la 
Reine  ;  (ju'il  n'y  venolt  point  ;  qu'il  *taU  monté 
par  hnsird  ,  et  qu'il  s'en  reiouruoit  aupris  de 
son  ambassadeur  pour  avoir  le  plaisir  de  causer 
avec  lui.  Je  lui  dis  : .  Ne  \outi  repeulez  point 
d'Wr«  venu,  puisque  vous  m'ibs  utile  ;  J'ètol» 
seule,  et  vous  m'entretiendrez.  -  Il  mu  répun* 
dU:  -Je  ne  suis  point  propre  à  cela  ;  volliiM.  le 
comte  d'Ayen  qui  s'en  acquittera  mieux  que 
moi.  "  L'autre  dit  :  -  Je  pense  que  vous  ne  son- 
Cez  pas  que  vous  pnrlez  il  Mademoiselle.  »  Il  lui 
n'pllqua  :  *  Je  sais  bien  que  c'est  Mademoiselle  j 
Je  ne  suis  point  flatteur,  je  dis  tout  bonnement 
ce  que  Je  pense:  elle  doit  atue/.  coniiolti-c  comme 
je  suis  fait.  •  Tous  ces  coules  me  faisoient  rire  ; 
Je  ne  sais  s'il  crojolt  que  j'avois  oui  dire  qu'il 
devoit  épouser  nindamc  de  La  Valliére.  Lorsque 
M.  le  comte  d'Aven  fut  parti,  il  me  paria  du 
médian!  temps,  rt  me  (Il  un  remerclment  d'à» 
voir  fait  mettre  les  troupes  A  couvert  ;  qu'il  so- 
voit  bien  que  Je  ne  l'avois  demande  au  Roi  que 
par  la  bonté  de  mon  cœur  et  par  une  charité 
qui  mefalsAlt  compatir  aux  maux  de  mon  pro- 
chnlB.C'étoitfàiiii  endroit  à  me  tenir  de  beaux 
discours  i  il  me  Ht  une  exhorUitionil'uu  cAlé,et 
me  parla  d'une  manière  trè6-ni,'rédble  de  l'autre. 
Je  lui  répondis  que  Je  eroyols  qu'en  temps  de 
pnix   M  etoit  furt   bunornble  pour   lui  de  omo- 
mander  une  armée.  Il  me  répondit  qu'il  ne  s'en 
aequltleroit  pua  si  bien  dans  14  guerre  j  qu'ù  me 
dire  le  vrai ,  Il  n'êtolt  toueiiû  de  ce  commande- 
ment que  pur  l'hunuélclé  avec  laquelle  le  Roi 
lui  avuii  fait  riiunavur  de  le  lui  donner.  "  Uatis 
l'êtnt  ou  vous  me  voyez,  dll-il ,  Je  suis  plus  prêt 
A  me  mettre  dans  un  ermitage  i^u'A  demeurer 
dans  le  monde,  et  Je  fcrols  mieux  de  prendre  ce 
partl-ln  qu'un  autre;  et  si  uoc  telle  retraite  ne 
ilevolt  me  faire  [>itsser  pour  fou  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  n'en  siiuroifot  pas  II)  rniïon,  Je  croîs 
que  j'en  aurois  dejA  exécuté  le  dessein.  •  Je  lui 
dis  :  "  Moi  qui  voua  oonfle  toutes  mes  affaires, 
fallcs-mnl  un  peu  pan  des  vôtres.  •  Il  tne  repoo- 
dit  :  •  Je  D'en  ni  point.  •  Je  lui  dis  :  -  N'turiez- 
vous  pas  envie  de  vous  marier,  ot  ne  vous  eu 
a-t-onJamaU  parlé?  -  II  me  répondit  qu'on  lui 
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?«oit  une  (ois  propose  un  mariage  \  qu'il  m  avoll  ' 
oiijnurs  t-tr  éloigné  ;  i[uc  s'il  songunit  >im»ta  » 
le  tnarki',  ce  teroJt  la  vertu  de  li  demoiiu-ilf 
'  ^i  le  Uiitcroil.  ■  S'il  i'y  iruuvoil,  me  dil-il ,  U 
'Doltidre  faute,  r6t-«lle  tout  Ir  biea  du  monde, 
[Je  n'en  voudrois  pas  ;  et  je  voua  dis  f|ne  quand 
[  ee  Mrolt  voui-m^aïc ,  qui  <'u-.<i  une  grande  (lump, 
l^  ne  vont  épouserais  pas  si  xiui  iiVlitz  pas  Immi- 
lUItc  flilc  el  que  je  n'eu»»  de  l'araUié  pour  \^ 
'tre  penonne.  •  Je  lui  répoodts  :  •  OHm-vuus 
)  bien  vrai  ?  Si  cela  étoit ,  Je  pen>e  que  je  %ous  at- 
toerais  encore  mieux  qup  Je  n«  fais.  —  Oui ,  rv- 
["ptiqua-l-il,  je  vous  dis  encore  uoe  fols  que  j'ai- 
m^roig  mieux  ^Ire  mort  que  d'êpouitpr  une  per- 
[  sonne  qulauroit  tant  soit  peu  sa  réputation  bles- 
pV'C;  et  rien  ne  m«  doiinerult  une  si  vive  doo* 
•leur  quf  d'entendre  dire  que  Je  Tuuc  copnble 
ilé  me  marier  avw  nne  personne  qui  auroit  la 
iDoiadir  lachr;  cl ,  ji-  voiis  le  répeie  encore  uu 
t-oup,  J'aimerois  mieux  épouser  une  Temmc  d« 
chambre, si  Je  l'aimob  et  si  elle  étoll  honnête 
flilc,  que  toutes  lesreluiii  du  mondi-.  Je  m'trois 
mettre  avec  elle  et  je  ne  verrois  plu»  iHrrwoiie  ; 
J'aoroia  au  moins  la  consolation  d'avoir  fait  uoe 
î'^iuie  sans  m'élre  dnhoDorê.  l' Je  lui  dit  :  ■  Vous 
voudriez  donc  bien  de  moi  tàrcmenl  ;  je  »uis 
snge ,  et  je  ne  crois  pas  avoir  rleo  qui  vous 
puisse  déplaire.  "  Il  me  ripondit  :  -  Je  vous  prie 
de  ne  pas  faire  des  conU-»  de  PeuH-tl'Ane  d.nns 
le  moment  que  Je  vous  parle  de  l'alTiiIre  du 
monde  la  plus  sérieuse.  -  Je  lut  dis  :  -  Puliique 
vous  voulez  que  nous  »o.v«ms  sériem  ,  je  vous 
prie  de  me  dire  si  voue  ne  voulez  pas  me  con- 
sefller  de  sorllr  de  L'éint  que  vous  m'avez  dit 
^'ous-mcme  qui  vous  faisoit  compiissioti  ;  ainsi 
dltex-moi  vulve  teiitlment,  el  failus-moi  pren- 
dre el  eiécuter  une  résolution,  ■  Il  me  répon- 
dit :  '■  Je  me  suis  oublié  Ici  ;  mon  ambassadeur 
m'attend ,  je  oc  sais  pas  en  état  de  parler  d'af- 
faire* :  je  m'en  val».  "  Rochefnrt  entra  que  nous 
étions  auprès  de  la  porte.  Il  lui  dit  :  "  Vous  ar- 
rivez lout  a  propos  pour  entrtienir  Mademnl- 
scUe;  vous  le  fervx  plu»  ii{;r(.'al)lenK-iit que  moi,  • 
^v«c  toute  l'impiiUenee  qu'il  avoir  de  s'en  aller, 
Il  étoit  demeura'  trois  lionnes  heures; cela  m'a- 
volt  fait  plaisir.  Je  lui  dis  que  j'avufs  entendu  le 
moHn  les  trompettes  qui   m'avoiiut  cveilltc; 
que  J'avols  pesté  contre  elles;  qu'un  moment 
apm  je  les  nvoîs  entuiidues  pusser  n»ec  une 
l^rosse  pluie  ;  que  J«  ne  m'etois  plus  plainte  \  que 
j'nvoladlLen  moi-mi^me:  •  Je  suis  dans  mon  lit 
fort  à  mon  aise,  et  M.  de  Luuzun  est  a  cbeval 
avec  un  tm-méchant  temps;  je  suis  bien  plus 
heureuse  que  lui  :  ainsi  je  scrois  injuste  de  me 
fâcher  d'avoir  étééveillëe.  '  Il  i-cuula  ctlte  relu- 
tiau  avec  beaucoup  d'atlentiou ,  t.'t   lorsiiuc  je 


l'eis  Bdhcvée  ,  It  nw  41t  :  •  Vous  «o«s  t^/ma- 
sc-x  avec  la  raDral«;  iHirloas  d'affain»  plu  tc- 
ricuses  :  Il  ne  vous  oonvivut  pns  d'rcmittr  da 
ia^fM.  -  Je  m'eoIrctiDs  avec  Rot-befort  atm 
uite  bonne  heure;  il  me  deaianda  s'ii  y  avne 
long-temps  que  M.  de  Lauiun  trtuit  avec  Boi: 
Je  lui  répondis  qu'il  v  ovoit  près  d'une  heure.  Il 
me  dit  :  -  Il  ue  tous  a  pas  ennuyée:  tuas  tim 
parti  de  toutes  sortes  de  gens-  SI  votu  l'aiiff 
trouve  d'bnmeur  a  parler,  voim  auriez  va  ip'il 
a  de  l'esprit ,  et  ec  n'est  que  b«lle  malice  lu»- 
qu'il  ne  conte  que  dn  f»l>les  auxquelles  il  •tW 
bien  que  l'on  n'cnltadt:  rien;  quand  il  le  fait,! 
a  ses  rai«Ni9  pour  cela.  Que  vous  a-l-il  dllM- 
jourd'tiui?  •  Jelui  rêpottdta  qu'il  qultleroitW 
de  ces  jours  la  cour  pour  se  faire  ermite.  Kl  Ma 
si  bien  fait ,  que  ce  cbapllrc  a  commencé  et  lai 
notre  conversation.  Il  me  rcpliqoa  :  •  J'ndnlff 
cet  bnriHOc  de  vous  couler  telles  hiatolre».  •  Kta 
de  dcmearer  asMZ  d«  temps  avec  RocbelNl 
poar  qu'on  ne  prit  pas  garde  h  celui  quefavoit 
passé  avec  U.  de  Lanzon,]»  me  mis  â  lui  hir* 
des  questions  sur  sa  vie.  Outre  U  raison  q«ejc 
vicas  de  dire  ,  j'avuis  fort  envie  de  U  iav*ir,*l 
je  comprennis  que  pcrsoDue  ne  In  sauruil  mlcoi 
que  Kocbefort ,  etquc  qui  que  ce  suit  ne  neta 
diroit  plus  ftlneeremvnl ,  parce  qu'il  ovoit  qwl> 
que  Jalousie  contre  lui.  Il  m'en  dit  louKleabicw 
Inm^imtbles ,  et  qu'il  ne  crovuit  [M>int  qQll  fit 
aucune  giiiatilcrie  ;  qu'il  .s'êtuit  fort  relire  dis 
femmes,  et  qu'il  ne  a'occupoit  qu'a  bien  faln 
u  cour  ;  qu'il  tilloit  quelquefois  cbez  une  petite 
femme  de  la  ville ,  nomnWv  madame  de  U  Sa* 
bliere;  qu'il  atoil  donné  ta  charité  de  secr^Ukre 
des  dragons  à  son  frcrc  ;  qu'il  fjtllolt  qu'elle  lui 
fAt  bonne  a  quelque  Intriiiuc ,  parce  qu'elle  était 
vieille,  laide,  et  avoit  eu  quelque  galaaierU. 
Le  lendemain.  Je  demandai  a  M.  de  Lauina 
qui  éluit  riiomnie  que  J'avois  vu  dans  son  ear- 
rossenvec  l'ambassadeur;  Il  me  dit  qu'il  s'apr*- 
loil  Uesselin  1 1 1 ,  n  qui  il  avoit  donne  la  dMfi 
de  secrétaire  des  dragons  ;  qu«  e'etoi  t  un  garçw 
qu'il  avait  mène  pour  tenir  compagnie  â  K« 
nmbas^ndeur.  Il  me  répondit  bonueravnltuatte 
quv  Huchcfori  m'en  avoil  dit.  Lu  ImdeiDsIa, 
conime  je dormuii, J'entendis  icii  trompetlesqui 
Bonnuieiit  à  cheval  ;  Je  me  levai  ro  dilkCM* 
pour  nllcr  sur  un  tuilcon  qui  donnoil  sur  11 
pince,  alln  de  voir  passer  les  troupes.  Je  ne  dou- 
tai» pas  que  M.  de  UauMin  ne  passAi  avec  eiks-' 
je  n'y  fus  pas  ion^-leiiips  Mins  k  voir  ;  il  ne  re- 
garda, et ,  sans  luire  semblant  de  m'avolr  >bC) 
il  sllott  et  veuult  pour  mellre  ses  troupes  en  «• 


(1)  Nom  (le  romltlc  de  madame  «le  La  AMÊéit ,  pf 
leUhce  de  La  Fooialne. 


dr<-  ùe  (klîlcr.  A  la  fia  il  passa  a»»«3!  près  de 
moi  pont  ne  pouvoir  se  défendre  de  me  parler  ; 
Il  medll  :  •  Voits  voue  Iftck  de  bon  mntin  :  il 
fliVstque  cinq  hptir(«.  •  Je  lui  répondis  que J'a- 
jvob  Toulu  voir  passer  les  vulontairM  dont  Ir 
fU)l  lUMU  avolt  paru-  la  veille.  Lorsque  je  Tiihen 
ftBrmse  J'en  fls  ma  cour;  nous  allémes  dîner 
ft  1jiodrec4es ,  et  de  Ift  au  Quesnay,  où  nous  se- 
foamdiiKa  un  Jour. 

Lorsque  rnsdamedc  Puvsieux  me  vint  dire 
«dieu  avant  que  Je  partisse,  clic  me  dit  qu'elle 
«volt  nmté  A  mndune  de  Longaeville  la  mn- 
iwemlion  qu'elle  avoit  eue  avec  mol  sur  le  mn- 
Mnitede  son  fils; qu'elle  avoit  levé  les  >'eu\  aa 
wiel  et  Jniiit  in  maini ,  et  lui  avuil  dit  :  ■<  Je  n'ai 
4|ur  cela  à  répondre.  Mol  qoi  dis  tout  ce  que  je 
|^enM,J«  trouvai  que  c'est  ee  qui  eoDvIpnt  le 
Itnieux  &  toaa  deux.  Je  tiens  ecln  faisable  et  je 
le  soubaltc  avec  passion  ;  Je  snla  que  vous  seriez 
Mtn  honorée  et  rcspedre  de  toute  In  maison.  " 
tiCaBIDeJ'avois  ledcuein  que  j'ai  dt^jù  dit,  je  lui 
répoodis  :  ■  Je  n'ai  rien  â  vous  répondre  1/i-de.^- 
*ui,  sinon  que  j'aime  infiniment  madame  de 
^Longue  vil  le.  ■  J'ni  quitté  notre  route  pnnr  mar- 
quer ce  que  j'avots  oublie  de  mettre  dons  l'en- 
droit ou  j'ai  parlé  de  mndame  de   Puy.%lenx. 
Pour  revenir  a  notre  voyoRC  du  i^uesno,v,  nou^ 
lill4rDesA  CRle-nu-Cftmbre«is  et  le  lendemain  au 
'Catelel ,  ou  j'eus  «ne  Ioof;>i<!  conversation  avec 
M.  de  Lnu/un,  Je  lii  commençai  pur  lui  dire  que 
j  etois  toute  déterminée  ;  iiuc  je  vouloir  me  ma- 
rier ;  que  J'nvois  examiné  et  .lurmonté  toutes  les 
dtTDcultes  qu'il  ni'avoit  fuites  ;  que  J'avois  même 
'Chotsf  cet  bomme  qu'il  tn'avolt  dit  qu'il  eroyoit 
que  Je  ne  pnuiols  tmiiter  ;  qu'il  ne  manquoit 
plus  que  son  opprotraliou.  11  me  répondit  que  Je 
-le  falsols  trembler  de  vouloir  iiller  si  vite  dans 
Doo  ftlTaire  qui  dcvoit  Taire  le  botilieurou  le  mnl- 
bcor  de  ma  V  ie  ;  qu'il  me  couselliolt  d'employer 
'  nn  siteir  entier  à  y  penser  avant  que  d'en  venir 
A  la  Uéei^on.  Je  lui  dis  que  quand  on  avoll  qiia- 
nulle  ans  et  qu'on  vmilolt  l'aire  une  folît^  Il  n'y 
MIolt  pas  penser  si  lon-^'-ttimps,  et  quej'élols 
ki  bien  déterminée  dans  ntun  choix,  que  J'en 
«Miola  parler  au  Roi  le  premier  séjour  que  nous 
ABrioat,ctqueJe  voulolsme  marier  en  Flandre. 
Il  me  répondit  :  ■  I*utK|iie  vous  m'avez  choisi 
pimr  le  chef  de  votre  conseil ,  je  suis  obliBe  de 
;  «OU  dire  que  vous  n'en  di^vez  rien  dirci  et  si 
VDU  inoftiez  k  vous  précipiter,  je  m'y  oppose- 
rai» ,  parce  que  vous  iiilcriei  toutes  vos  otTaires. 
Il  y  «I  de  RM>n  honneur  de  ite  vous  pas  laisser 
agir  mal  a  propoi .  tant  que  vous  me  ftrcr.  celui 
àÊ  nwdcmander  mon  avis.  •  Il  me  dit  cela  d'un 
lliD  wMtnx  :  je  lai  répondis  :  -  le  vous  trouve 
gtfi  plaisant  de  me  dissuader  de  me  marier, 
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parce  que  vous  avez  de  fnTcrsion  paur  le  m»' 
nage  ! .  Il  roe  dit  ;  -  Il  est  vrai  que  je  ne  l'aime 
point,  quoiqu'un  faiseur  d'horoscope  nil  dil  nu- 
Irefois  que  je  dcvois  faire  In  plus  grande  for- 
tune du  moude  par  un  mariage.  Uoe  personne 
qui  m'almoll  avolt  pris  soin  de  faire  lirer  mon 
Ituroscope  ot  élo4t  au  dése»polr  de  ec  qu'on  lui 
avoit  répondu  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  *  ie 
Inl  dis  :  '  Il  falluJt  donc  que  cette  personne  ne 
vous  oimdt  pas?  —  Au  contraire,  c'est  porce 
qu'elle  m'almolt  qu'elle  eloit  au  désespoir  que 
ce  ne  pdt  pas  être  elle  qui  me  ^itt  faire  cette 
fiirtune.  -  Je  lui  demandai  le  nom  de  cette  per- 
sonne ;  Il  ne  voulut  liimais  mr  l'apprendre  et  me 
dit  :  ■  Tenons  d'antres  dfKeours ,  laissons-lrt  Tns- 
Irologue  et  les  hlstoire-s  fabuleusc5.  -  Je  lui  dis  : 
«  Mol  qui  vous  demande  et  qui  veux  stiivre  vm 
conseils,  pourquoi  ne  voulrz>vous  pus  ajouter 
qiielqup.foi  aux  miens?  Je  ne  trouvcrois  pu»  que 
vous  duMiM  né^'llger  ce  qu'on  vous  a  prédit; 
et  si  vous  m'en  croyei ,  voua  vous  mettret  le 
plus  grand  dessdn  du  monde  dans  In  ttit:  et, 
sans  ^tre  astrologue ,  je  m'y  connois  aaseï  pour 
pouvoir  vous  répondre  que  vous  y  réussirez  ;  j« 
vous  prie  de  n'y  pas  perdre  de  temps.  -  Il  me 
dil  :  X  Nous  ne  songeons  pns  que  nous  en  per- 
dons beaucoup  à  dire  des  inutilités,  au  mollis 
moi  qui  ai  des  ordres  à  exécuter  ;  11  faut  que  Je 
m'en  aille  eliez  le  Hol.  »  Et  saiis  vouloir  déve- 
lopper et  faire  semblant  d'entendre  ce  qtioje 
lui  voulols  dire,  il  me  quilt.i  assez  bruwiucnient. 
Le  lendemain  il  étolt  dans  l'antichambre  de  la 
Bctne;  mes  filles  lui  coûtèrent  que  mon  maré- 
chal des  logis  appelé  Cabones  étolt  mort  t  Saint- 
Quentin  ;  que  c'ftoit  un  garçon  Jeune  et  robuste; 
qu'il  avoil  de  l'esprit  et  que  toute  ma  maison  le 
regretlolt.  M.  de  Ouilry  ^loitavec  lui  lorsqu'on 
lui  ni  cette  relation;  il  se  mit  à  moraliser  sur  Is 
mort  et  tint  les  plus  beaux  discours  du  monde 
sur  la  seceasilv  de  s'y  préparer,  par  l'Incerti- 
tude du  moment  qu'elle  devait  nous  prendre. 
Son  sermon  liniMoit  ;  il  a'itdrcssu  â  mol,  qui  pns- 
soÎH  volontiers  prcs  de  lui,  pour  me  dire; -Nous 
parlons  de  la  mort,  voun  la  craignez:  je  suis 
résolu  de  vous  faire  connoilre  ire&-aouvenl  qtte 
vous  devei  mourir,  afin  de  vous  y  scruulumer.* 
'l'outes  les  fols  qu'il  m'opprocholt  il  me  dtM)ii  : 
•  Songez  A  la  mort ,  "  ou  •  rente/  que  t  ous  d«< 
vtr.  mourir.  > 

Non*  allâmes  A  Bspnume  et  le  lendemain  à 
Arrns  oà  l'on  (éjourna  :  ce  qui  me  tBisoll  un 
plaîiir  infini,  parce  qu'il  étoit  plus  ajuste  que 
les  jours  que  nous  marcliions.  O'i-loit  dan^  le 
temps  des  Hoc.-illons  :  j'eus  un  tres-i^raDd  plai- 
sir à  entendre  dire  q^'ila^o^t  étc  régulier  h  man* 
t!cr  maigre  A  m  lahle  .  qui  étnit  la  mHlleiire  et 

2î. 


I 


'4W 


UKMiilBE»    UK    UkDKMOI!iRLLIt    tIB    UO^TI'li?(KIEB. 


I  -tu  plus  délicate  dii  monde.  Nous  allâmes  h 
'DiHiny,  OU  mndame  et  moi  nous  Bsslines  dans  k 
tnips  qu'on  Tnisoit  iinr  hArangiic  à  la  Reine  ;  et 
ijuoiquc  nous  fussions  derrière  elle  assez  loin, 

'elle  >'  prit  jiardc  d  s'en  plaignît  ou  Roi ,  qui  en 
hit  r^clic.  Monsieur  m'en  avertit  et  me  dit  que 

.J*avois  plusmatiqur  que  Madaïuc,  parce  que  Je 
•a>t>U  mieux  ce  qa'il  fslloit  (aire  qu'elle.  Le 
kudemaiu  nouit  allâmes  a  Toarony.  A  notre 

,  arrivée,  je  vis  M.  de  LftU£un  à  la  descente  du 
rnme.  Je  vaiilois  lai  |>arler  dt!  celle  afraire  : 

,  jr  le  priai  de  me  donner  la  main.  Au  lieu  de  le 
[Birc  il  s'en  allai  <^i  "*°*  <!"■  "^'i^'s  déjà  uu  pit-d 

-en  l'air,  Je  failli»  à  tomber  tout  de  mon  long.  Il 

'raiwit  souveut  de  ces  sortes  d'actions,  qui  dc- 
Yoient  parollre  ridicnles  ■  ct-iis  i|ui  y  prenolcnt 
jc.  J'étols  tellement  perHondêe  qu'il  nvolt 
■es  raisons  pour  ai  user  ainsi , qite  je  ne  me» 
tAchal  point.    Le  Icndenasin  Je  parvins  A  lui 

''eonler  e«  que  Monsieur  m'avolt  dit.  Il  me  r«- 

-poodit:*ll  faut  que  vous  en  parliez  au  Roi 
TMU-mAlDe  et  preoiei  votre  temps  qu'il  n'y  ail 
pumMW.  Il  faut  que  >uus  reprcnicx  cela  sans 
>ous  Inquiéter  de  ce  qne  Monsieur  et  les  autre* 
gens  en  paiimml  dire.*  ApU-s  avoir  ooncerté 
avec  lui  ce  que  Je  detolsdire  au  Hui,  Je  l'alten- 
àis  le  lendemain  qu'il  sortit  du  cnMncl  de  In 
Reine;  je  lui  conlal  ce  que  Monsieur  m'avolt 
dit.  Il  me  répondit  qu'il  i-toit  vrni  qu'il  avoit 
trouvé  à  redire  que  Je  nte  fusse  assise.  Je  lui  ré- 
pondis que  lorsque  ju  l'avois  ftiit ,  Jo  n'igoorois 
pas  que  je  u«  liste  une  sottise;  qucj'ovois  \u 
Mfidame  aulse  :  que  je  n'Litois  pas  usé  lui  dire 
qu'elle  devoil  se  lever.  J'avois  cru  que  la  Reine 
u'iniagiueroit  pas  que  Madanm  n'etoit  pas  dans 
le  respect  qu'elle  lui  dcvoit  ;  que  je  m'i-loumise 
un  moment  .tupiès  d'elle  afin  que  la  Reine  put 
s'en  plaindri',  et  que  par-là  ou  fil  eoniwltrc  à 
Miidnme  qu'elle  n'etuit  pas  plus  en  droit  de  s'rs- 
st'oir  que  moi  ;  que  je  aerois  toujour^i  lu  preniîcrc 
à  rendre  A  la  Reine  plus  de  r^poct  que  personne 
du  monde  ;  que  je  savois  ev  que  je  lui  devois  et 
que  je  lui  reiidrois  mes  soumissions  avec  un 
Irf-s-Krnnd  plnisir,  par  l'amiiié  quej'nvois  pour 
Jusqu'il  devait  ^u-e content  de  mon  coîur.  Iji- 
dessus  le  Roi  me  fit  cent  huunèieics  sur  celte 
que  Je  venols  de  lui  /aire.  Lorsque  je  lui  parlai 
de  ta  tendresse  que  J'avois  pour  lui ,  Il  me  dit  : 
•  Je  ue  sais  si  mun  frcre  a  oublié  de  vous  dire 
que  je  us  me  suis  pas  moins  plaint  de  Madame 
que  de  voua.  <•  Je  rendis  compte  à  M.  do  Lauxun 
de  ce  que  J'avois  lait  etdeeeque  le  Roi  m'avolt 
répondu.  \)am  les  orcasinns qu'il savoltqoe J'a- 
vois besoin  de  ses  avis  ,  uu  que  J'avoU  à  l'infor- 
mcr  de  quelque  uffairt  qui  me  regorduit,  11  ve- 
ooit  il  moi  Avec  autnnt  d'impatience  qu'il  avoit 


sa>in  dr  me  hiir  iorscju'Il  étoit  persuadé  qne  )e 
n'arois  rien  ù  loi  dire  Lorxqoc  Je  ne  ftovnli 
lui  parler,  J'avois  une  grande  rrgutnrllH  m 
mettre  à  la  fendre  qui  rejrardolt<Hi  dainUcMt 
on  dans  la  me,  où  il  nllnll  monter  A  cheval  lor». 
qu'il sorioit de  cbez  le  Roi,  et  trvuvois  Icmints 
de  parler  assez  b^ut  on  de  faire  assez  de  bnlt 
pour  qu'il  piU  m'cDlendie  et  qu'il  vouiftt  Ua 
me  regarder  ;  et  j>lois  bien  aise  lontquil  shA 
seulement  tourné  la  l^to  poar  regarder  la  fenê- 
tre ou  J'éiois. 

Quand  nous  passioni  proche  ties  plaeeedes 
ennemis ,  nous  entendions  tirer  1?  cnnnn  m  ■» 
olère  de  réjouissance.  L'a  jour  l'on  vil  paroBrt 
quelques  esradrans  :  M.  de  l^iizun  leseatm 
recoonoitre.  Les  officiers  dirent  que  le  pni«tr 
netirdeCambray  leearutt  faltsartlr,  deertiBic 
que  les  cavnllcra  de  la  gambon  t»  les  pn^raini 
ne  volassent  les  equipacte»  qni  pourrolenl  hil- 
ner  derrim-e  ic*  troitp««  du  Roi.  Le  onoimiii- 
dant  nvolt  demandé  A  parler  h  leur  çËnénl. 
M.  de  LaUitun  le  vint  présenter  au  RÔrt.  Ht- 
dnmc  ctoit  fort  triste  pendant  tout  le  voys^: 
elle  avoit  été  réduite  h  prendre  du  lait  ;  elle  sr 
retirolt  chez  elle  sitAt  qu'elle  desccndolt  de  at- 
rosse  ,  et  la  plupart  du  temps  pour  se  enuelwr. 
Le  Roi  l'alla  voir  cliez  elle,  et  lémuài^va  dMS 
toutes  les  occoKlons  avoir  de  grands  égsrAt  pair 
elle.  Monsieur  n'en  étoit  pas  de  mènae  :  aoutent 
dans  le  carroste  11  lui  tenolc  des  discours  dést- 
in^btes  ;  ratre  autres ,  un  Jonr  que  l'on  parioii 
de  l'aslrolofiic ,  Monsieur  dit  qu'on  lui  «voit  pr- 
dit  qu'il  anroit  plusieurs  femmes:  qu'en  l'rtit 
ou  utoit  Madame  il  avoit  raison  d'y  njootfr  M- 
Cela  me  punit  fort  dur.  Le  gouverneur  de  Flan- 
dre, qui  cloit  le  connétable  de Castille,eavi^ 
son  tits  naturel ,  don  Pédre  de  Vrtis'co.  hirt 
de-1  fomplimcns  au  Roi.  Il  avoit  avec  lui  qata- 
lilede  f^ns  de  qunlile  et  un  grnnd  équipage; vu 
liigénîeurc'spnnnol  dtmet:raude  rrpnlBtiooêlcil 
à  sa  suite.  Le  Roi  le  voulut  entretenir  et  lui  Ctirr 
voir  In  citndclk  de  Tonmay  ,  à.  laiinclle  H  lU- 
Bolt  travailler.  >dus  allâmes  A  Courlmy  ,  ov  ro 
reçut  des  nouvelles  du  roi  d'Angleterre,  qsl 
mandoit  il  Madame  qu'il  la  prioît  de  passera 
[hiuvres;qu'ily  viendroil  pour  la  voIr.MaBltw 
en  parut  Irés-fAché  et  Madame  fort  atsie.  U  vno- 
lut  empt'ctier  qu'elle  y  ilUt.  Le  Roi  dit  qo'Olt 
voulait  absolument,  et  il  n'y  eut  plus  dedlM- 
cu't^  à  np[)o.';pr.  Klle  partit  de  Lille  [lours'dllcr 
embarquer  à  Dunkerque.  Tout  te  monde  IlU  •* 
dire  odieu  ,  el  la  plupart  voyotent  la  dotilOT 
qu'elle  senloit  sur  les  fnçons  de  vivre  de  Ifot- 
sieur  avec  elle,  tn  peu  devant  qu'elle  parlil ,  !• 
Roi  n'nvoit  pas  manfté  èi  Inble,  porce  qu'il  avoîl 
été  indisposé,  et  la  Rcioc  élolt  entrée  dans  si« 
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prie^ieu  ;  Monsfenr  y  demvura  seul  u\tv  mol. 

Il  nu!  |Utrla  uvi-c  tiiiil  ilViniNirtcraent  i-tinlrc 
.Madima,  quf  J'en  Tusi-toDoée,  et  Je  compris 

qu'il  ne  ne  riiMonimodcTDit  jiniats.  Klle  t'Rlll- 

roit  In  coMidiTiilicNi  du  Roi  pom  qu'elle  nvoil 
,du  in^Utf  n  i|ii>]li>  ni-iiOPioit  des  affnlrrs  aver 
i.wm  frcre  i-t  le-  RuJ.  De  sorte  i|(iv  le  royiif;» 
^411  Vile  alloit  fulr«  ètolt  aussi  DCcessaire  pour  U'S 
linUrrts  du  Kol  que  pour  le  plaisir  particulier  de 

Madame. 

La  inar«cliA)e  d'Humltrm  donnn  une  grande 

colIflliuD  au  RdÎ,  ou  la  niarqui»:  de  Hiabour^, 

r«inine  do  pouvi-rneiir  <1«  Bruxelles,  se  trouva 
.««ec  madi-inoisellr  de  Valfusé ,  su  sœur,  et  mu- 
(demoiselle  de  Callin,  qui  était  assez  bien  faite 

et  mie  de  M.  Risbtiur^.  I.c  Ilol  cnusti  fort  nvee 
<«Jle  :  Ton  ne  savoit  s'il  lui  foutoit  di*s  douceurs. 
;KJIe  uc  poroissoit  uullement  eniharnisacR  avec 
.lui,  et  *e  faniiliarlsoit  comme  si  elle  l'avoit  vu 
(looM  u  vte.  Ouoiqu'ellet  fassent  ioconuaes, 

elle*  ne  laisMreot  pas  de  uluer  la  Beine  ,  qui 

l«s  voulut  retenir  a  faire  collation.  Elle»  s'en 

d»-rcitdircot ,  sur  ce  qu'elles  éloient  habillées  de 

gris.  Quoiqu'elles  niBFCiiiassenl  par  cette  répon» 
, savoir  bien  \i\te  et  qu'on  leur  trouvât  de  l'es- 
,prit,  on  ne  laissa  pas  d'en  parler  dans  le  car- 
,ntse  pour  les  tourner  en  ridicule,  ^uus  allantes 
^«OOChèr  a  Saint- Venant ,  a  lifr|.'iirs  et  i  Diui- 
ikeique,  ou  nmui  s^jourudmcs  di-ux  Jours.  J'v 

|rou«ai  desmomensA  poii  voir  causer  avec  M.  de 
I  Lauzua  ,  pendant  qu'il  «toit  cbe/.  la  Rrinc.  l.'on 
,«'cn  alla  A  Calais.  M.  Colbert  (t),  aint»i^isadeur 

pour  le  Roi  en  Angleterre ,  y  viol  saluer  le  Rul. 

l.'oD  m'apprit,  le  matin  qtl'll  ctoil  arrivé,  que 
;lc  Roi  d'Angleterre  rompoit  son  marint-'e  parce 
,i|iM  «a  remme  n'cloit  pua  ta  elat  d'avoir  des 
^cnbnsi  rt  qoc  l**^"  <^*^  Angluis  de  la  pre> 
jDlére  qusiiti!  disoieiit  qu'il  m'cpOUKerolt.  Cette 
(ftouvelle  nie  parut  ridicule,  ut  ue  inauiolt  point 
(Jttc^e,»ans  que  Monalonr,  qui  étoit  dans  le 
(«trroHe ,  s'adrassa  A  moi  el  mu  dit  qu'il  savoit 
(■ne  affaire  qu'il  n«  vouk>it  pna  me  dire.  Tout  le 
. monde  »e  reitarda  ,  a  cause  de  t'nir  mystérieux 
>de  son  pHK-^e.  Le  [toi  me  dit  que  Culberl  lui 

avint  parle  ramrnc  s'il  rroyoit  que  le  rut  d'An- 
igtctrrre  longedt  a  rurnpre  aiin  mariage  et  à  se 
tmarier  a^ce  moi  ;  qu'il  a'avoil  pas  reçu  d'ordre 
,de  lui  en  parler  ;  que  des  gêna  cootiderablea  de 
pCepoyvla.quI  éloieut  dans  les  plaisirs  du  Roi, 
tlol  en  avoieol  parlfavec  tant  de  certitude,  qu'il 
(M  doutuil  jHis  ifuecrla  ne  fùl  vrai.  Tout  ce  qui 
^poDVOit  porter  quelque  ott^lade  à  l'alïairc  que 
J'avobi  dans  la  létc  me  donuoit  un  chagriD  seu- 
Jible  :  Je  comprenois  qu'une  affaire  de  celle  oa- 
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turc  _\  appurterolt  quelque  dlffiriilté;  Je  me  mis 
a  pleurer.  Le  Ruine  dit;  -Cela  serolt  tiorrl- 
ble  qu'un  homme  e6t  deux  femmes  h  la  fois.  - 
Le  Roi  me  dit  :  '  Ma  cousine ,  que  pensez-vous 
la>dessus?  <•  Je  lui  dis  que  Je  n'avnis  rien  A  lui 
repondre,  sinon  que  Je  o'avols  point  de  volonté; 
que  j'étois  iwrïuadéc  qu'il  ne  m'nhligcroit  Ja< 
tnais  il  rien  faire  qui  pût  blesser  sa  conacleDca 
ni  la  mienne.  La  Heine  répliqua  :  •>  Quoi  !  il  le 
Itol  le  TOuloit,  vuus  voudriez  vous  donner  par 
coropIftHance?  »  Le  Itol  répondit:  ■  Klle  sait 
bien  que  Je  ne  loudrois  pas  me  damner  moi- 
m^itie.  •  Monsieur  disuft  qu'il  rrouveroil  cela 
trrâ-beau  ;  qu'il  en  aiiroit  bien  de  la  joie.  Ma- 
dame de  Monlespun  dit:  •  Mademalseilc  con- 
nofl  tant  le  roi  d'Aiiçleterre,  Il  a  cU  ai  amou- 
reux d'elle  I  cela  scroit  joli  :  elle  écrlroit  au 
Roi  et  lui  femit  mille  préseus ,  et  nous  aurions 
soin  de  les  lui  rendre.  -  Plus  l'on  approuvoit 
l'affaire,  plus  je  pleurois.  Le  Roi  me  dit  ;  •  Vous 
ne  faites  pas  bien  de  picnrer  sor  un  bruit.  ••  Je 
lui  répondis:  •<  La  pensée  de  quitter  Votre  Ma- 
jesté m'attendrit.  ~  Cela  me  donna  une  occa- 
sion de  bii'Ei  I«miii(|!ner  du  l'amitié  au  Roi ,  et 
de  faire  connoitreA  M.  de  Lnuzun  que  Je  savoU 
ret.tlnicr  plus  que  tous  les  empereurs  et  les  rois 
de  la  terre.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  viens  d'é< 
erire.  U  me  dit:  •  J'ai  appris  cette  afTalrc  et 
je  n'ignore  pas  que  vous  avez  fort  pleuré.  •  Il 
me  àH  qoej'avois  raison  d'Mre  ptnHrée  de  dou- 
leur de  deroir  quitter  le  Roi  ;  qu'il  aimuit  ta 
personne  ;  qu'il  ètolt  ravi  de  connottre  que  j'a- 
vois  bien  de  la  tenditsse  pour  lui  ;  qu'il  savolt 
bien  que  ce  n'etoit  que  cette  raison  qui  m'avott 
fait  pleurer  ;  que,  sans  cela  ,  il  aurolt  été  |eIo* 
rleu\  pour  moi  d'aller  épouser  un  roi  qui  rcB- 
verrvit  sa  femme  a  son  logis  paternel  pour  ta 
choisir  une  à  «in  f-Tf.;  qu'il  s'en  réjouiîsoit  avec 
mot.  ^l>lu  couclidmes  11  Itoulo^ne  et  alllmes 
le  lendemain  A  Hesdin  ,  ou  M.  de  LmiiuD ,  le 
niollû  qu'on  en  partit ,  lit  mettre  les  troupes  en 
batniiie.  Il  salua  le  Iloi  à  leur  tétc  ,  et  ensuite 
les  renvoya  dans  leurs  quartiers,  à  la  réserve 
des  garde»  du  corps  et  yi-ndarmes  qui  »er- 
\oicnt  auprès  du  Roi.  Je  le  trouvât  le  soir  cliex 
la  Reine  à  Abbevllle;  Il  me  dit  :  ■  Vous  voyez 
l'homme  du  monde  le  plus  aise  d'élre  botté 
etd'élrevenu  en  carrosse.  -  Je  voulus  le  gron- 
der sur  sa  paresse ,  et  lui  dis  qoe  s'il  savoit 
combien  il  avoit  bonne  t-rdce  a  la  lélc  d'une 
armée ,  il  n'en  voudruit  Jamais  Ixiu^cr.  Le  soir, 
chex  la  Reine,  je  lui  dis  ;  ■  A  présent  que  volts 
n'avez  plus  rien  nordoniwr,  m  de  compi  allcr 
eoucber,  j'tsp^  que  tobs  demeurerei  an  aou- 
per  du  Roi.  •  Je  iMirInis  à  Mnulevricr,  frérc  âe 
Colbert,  wnbittsadivr  d'Angleterre,  dans   la 
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moment  qu'il  cuir»,  Au  lieu  de  rcponilri-  à  ma 
quesUua  :  "  Je  n'ni  pat  voulu  ,  dli-ll ,  ^ons  iii- 
terraoïprv  ;  uppurcmment   tous  di-n).iittliex  au 
frcrv  do  rnmba^s^^li'ur  d'Angleterre  de*  irniJ- 
■vi'ik-3  de  votre  raiiriage.  Vuiis  m'arM  choisi 
pour  prendre  mes a*l»;J"avon« qu'à  ïotrc place 
Je  si-ruis  Unie  i'itre  une  giaude  reine,  et  sur- 
tout dans  un  pays  où  vous  pouvez  st-r«ir  le  Hol 
otilemeul.  Si  vous  mVii  croyez,  vous  n'hésite- 
rez pas  à  ralre  «tte  affairé.  Outre  tes  raisons 
de  l'îDtérét  du  Bol ,  qui  voua  doit  èlre  pluii  sen- 
sible que  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde ,  vous  de- 
vez trouver  de  l'agrément  d'èpooscr  un  parfait 
lioon^te  bommc  qui  est  intime  nmi  du  Roi,  Ces 
deux  eircoaslaiicfs  vous  doivent  avoir  fntl  coro- 
Ijrcodro  que  mut  mon  conseil  se  itduiroit  la  , 
et  qu'il  oc  se  pnuvoit  pas  faire  que  Je  ne  sou- 
haitassc  l'aflairt  pussioDuément.  -  Il  me  dit  : 
Je  sais  au  surplus  que  le»  nouvelle*  exiraordi- 
Daïres   vous  plaisent  :  en  volta  une  de   votre 
yoùt.  .  Je  voyois  bien  qu'il  me  di$oi(  cela  pour 
mv  faire  purfer  ;  quoiqu'il  se  fât  ^Ubll  pour  un 
homme  qui  n'almoit  pas  les  granda  discours ,  et 
qu'il    fut  vrai  dans  uu  sens  ,   il  rat  aussi  fort 
■ssuré  dans  on  autre  que,  lorwiu'il  veut  pcnc- 
Irer  les  sentimens  de^geus,  il  trouve  le  secret 
de  parier  deux  ou  trois  heures  de  mille  affaires 
qui  semblent  inutiles  A  ceux  qui  l'ècoutent , 
uns  eu  vouloir  faire  l'application  qu'il  eu  a 
dans  la  liite.  Je  lui  répoudls  :  .  Si  j'en  avoifl  au- 
tant deovie  que  vous  eroyei,  je  n'auruis  p«s 
pleure  comme  je  Ils  liier.  Je  crois  que  je  dois 
nitiiuï  m'expiiquer  la-dessus  avec  vous  qu'avec 
persotine  du  monde ,  puisque  je  vous  ai  ai  sou- 
vent tenu  des  discuurN  qui  peu>efil  vous  faire 
tuuDoItre  qufi  J'ai  d'autres  inteoltons.  Vous  au- 
riei  ruison ,  lui  dis-je .  de  vous  moquer  de  moi, 
si  Je  vous  faisois  uno  longue  discussion  de  ce 
que  je  veux  ntl  de  ce  que  j«  ue  veux  pas  faire.  •■ 
Je  continuai  à  lui  dire  :  -  Je  ne  clmiiKCrBi  ni  de 
cimduitc  ni  de  senlimeiis.  «  Pendant  que  cette 
cunversatiou  dura  dans  une  fiiiétre  du  la  chum- 
i)je  de  ta  Heine ,  tout  ee  qu'il  y  avoil  de  yens 
de  qualité  à  la  cuur  passèient  dessous  nous  ;  Je 
me  mis  à  exanatiier  leur  taille ,  leur  air,  leur 
mioe  ,  «t  A  parler  de  leur  espril.  Aprte  avoir 
donné  mon  avis  sur  chacun ,  il  me  dît  :  -  A  ce 
que  je  vols,  ce  n'est  pas  un  de  ceux  de  qui  nous 
îivons  parle  que  vous  ave/,  choisi ,  puisque  vous 
trouvez  qu'ils  sont  tous  dans  quelque  cas  qui  ne 
vous  plaît  pas.  Je  voud  rois,  dit-il ,  que  cet  homme 
pût  paroitre,  «t  que  vous  vonluMiei  mu  le  niou- 
Ifcr.  »  Ctiarost  pa»sjt,  et  ensuite  le  cunite  d'Aycn. 
Ilmedll:  •>  Celui-ci  est  un  bonmMe  lu>mme;je 
ne  crois  pas  pour  cela  que  ce  soit  cet  heurcHK 
que  vous  m'avez  dit  avoir  déjà  prédestiné.  ■  Je 


lui  répoodis  :  -  ChercfaoBs,  Je  vois  répoadi 
est  ici  ;  et  pour  peu  que  vous  m'aidiez, 
l'aurons  bicntât  trouvé.  -  Il  se  mit  à  uurin 
me  dit  :  'J'admire  comment  l'on  se  peut! 
de  rien  si  ion;:  -temps  que  nous  bvoos 
TOUS  y  voulez  faire  relies  ion  ,  nnos  n'avons 
que  ce  qu'on  appelle  comiuunemcal  ctMitcr  ia 
fagou.  Parlons  ,  d'afTaire^  plus  serieusas.  •  Il 
changea  de  discours  et  me  quitta  toat  aoië* 
t<lt.  Pondant  ce  voyage ,  j'avois  fait  cmmmI»- 
gaaee  avec  madame  de  Nojitent,  qui  ètott  la 
saur.  J'ai  d^a  dit  qu'A  Bordeaux  elle  étolt  n- 
Irée  lille  chez  la  IteJue  ;  depuis  ce  temps-la  Hic 
avoit  été  mariée  au  comte  de  Nogeot.  Je  «M- 
lots  avoir  quelqu'un  avec  mol  pour  parler  dt  le. 
Elle  avoit  bien  de  l'esprit  et  du  tucrilv  ;  je  prf* 
uols  plaisir  de  causer  avec  elle  :  vl  quoique  Je 
fusse  guérie  du  bruit  que  ses  ennemis  faisoicBl 
courir  qu'il  alloit  épouser  madame  de  La  V.tU 
lierc  ,  jo  ne  laisaois  pas  d'interroger  madame  da 
><^ent  la-dessiis,  afin  qu'elle  me  conflrmta  er 
qucjepeosois,  cl  que  je  lui  pusse  parler  de  iDoo- 
sieur  son  frère,  et  qu'elle  me  pût  dire  do  biea 
de  lui.  Ëile  me  répondit  que  ces  bruits  l'avoiat 
mis  au  dést^poir  et  elle  autti. 

Ijorsqiic  j'arntni  à  Saint-Germain,  Je  troo- 
vnl  qu'on  avoit  mis  les  miiçons  dans  ma  ebaih 
farc,  qui  nu  pouvoicut  avoir  fmi  leur  trakill 
de  huit  Jours.  Malgré  nia  répu^oaucc  et  laait 
dégoût  d'élre  a  Paris,  il  me  fallut  detweewie 
y  aller.  Je  m'y  serots  eoauyce  &  la  mort, 
que  le  Roi  alla  passer  quelques  jours  i  Y 
Bailles;  j'y  courus  avec  beaucoup  de  dili^- 
Un  Jour  après  la  messe ,  madnnr>e  de  Tfaiaa. 
seule  avec  moi ,  me  dit  :  •  H  faut  que  je  > 
apprenne  une  folie  que  J'ui  dans  la  tête;  je  vou- 
drois  que  TOUS  épousassiez  M.  de  lA>ogueville.< 
Après  m'en  avoir  dit  tous  les  biens  imagiao* 
blés ,  elle  me  répéta  deux  ou  trois  fuis  :  •  (ju's- 
ves-Tous  u  me  répondre?  -  Je  lai  r«p«odis: 
»  Rien ,  sinon  que  je  n'ai  pas  enrle  de  me  (M* 
ricr.  -  Madame  arriva  d'.Ao^ietcrre  oo  il  at»- 
biuit  qu'elle  avoil  trouvé  une  boni»  Uirié, 
tant  elle  pnroîssoit  belle  cl  contente.  Uooslcar 
n'alla  pas  au  devant  d'ella,  et  pria  mtaie  !• 
Roi  de  n'y  pas  allvx.  S'il  ne  lui  lit  pas  crtw 
honnCteté,  11  dk  laissa  pas  de  la  r«eeialr 
avec  des  marques  d'une  grande  estime;  Mo»- 
sieur  n'en  fit  pas  de  même.  J'allai  la  voir  t* 
lui  demandai  des  aouvelles  de  son  voytfpD; 
elle  me  dit  que  le  roi  d'Aitgleterre  M  le  dur 
d'Vurck  l'avaient  chargée  de  me  faire  lesn 
complimens;  qu'ils  etoient  tous  dcax  fort  dt 
mes  amis;  que  la  Reine  lui  atirit  para  uw 
boune  femme,  point  bi-llc,  mais  si  bonaéie.  Il 
remjilie  de  ()lêté,  qu'elle  s'alllivit  l'amUie  dt 
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l»«l  le  monde  ;  que  la  (Itiflu's-'c  irVorck  iiM)ll 
«x(r6nK-nw»t  cl'iiiprll  :  qn'elle  pi»  woll  1rt«- 
>'CnDtenle;qu'rlle  «voit  trouve  eniMire  la  cour 
^'Anfite-terre  en  deail  de  In  mort  de  In  reine 
mère  il'.Ani'Ifti'rru,  qui  éloil  morte  il  y  uvoit 
<|oel(fue  temps  à  Colombes.  Elte  avoil  éii^  qonsi 
lloujours  uiklade ,  tmii  elle  fiait  délicate;  od 
||ul  fit  prendre  des  pilules  pour  la  fulredoimir; 
«Ile  le  m  si  bien  qu'elle  n'en  revint  point.  Ma- 
dame rn  fut  iTCt-fAuhée,  pnret  qu'elle  l'atoiuil 
et  qu'elle  s'enlremetloit  pour  la  niecommoder 
«ver  Mon^ieu^,  qui  avoit  presque  toujours  mal 
>  vécu  avec  elle.  Je  fus  tort  fdehtK;  de  m  mort. 
[Madame  ne  fut  qu'un  Jour  n  Salnl-Germnin , 
iparce  que  le  Kol  N'en  alla  i  Versailles ,  où  Muo- 
laifur  »c  voulut  pas  le  nuivre,  pour  faire  dé- 
fait a  Madfirae.  Il  s'en  alla  â  Paris;  je  In  vU 
iXorl  leolée  de  pleurer,  et  qui-lqne  soin  qu'elle 
prtt  d«  reteoir  ks  larniex,  die  ne  laîss»  pas 
idVn  vcrwr.  Un  nomeai  avant  de  monter  en 
liafTOase,  Monsieur  me  tirn  à  part  et  me  dit  : 
a  Jesntoiropde  vos  amis  pour  ne  pn*  vnus 
avertir  qu'on  dit  hier  an  Roi  que  vous  iouk 
>«lllez  marier  avec  M.  de  Longoeville.  .  Il 
Oae  répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  oui  parler, 
i*t  que  pjir  celte  ratsou  il  ne  croyoit  pas  que 
cela  lût  ;  qut  iimdaiiie  de  Thlnn^ps  eu  avoit 
|Mt  un  ^rnod  discours,  pour  dire  ou  Roi  que 
BOlsqu'Il  «voit  bien  voulu  que  ma  scFur  épuusdl 
AI.  deGuiM,  il  devoit  encore  trouver  meilleur 
que  j'épousasse  cvlnlnrl ,  qui  «toit  d'jiussl  bonne 
^miiiifon  que  l'autre;  que  le  Itol  avoit  répoudu  : 
•>  Je  ne  m'y  apposerai  point.  -  Qu'il  s'éloK  re- 
rtcpurne  dcmn  cAtéct  lui  avoit  dit  :  ■  Mon  frive. 
Je  ne  suit  ce  que  c'est  ;  en  aveï  -  vous  oui 
iparlerî  •  Il  me  dit:  •  M.  de  Longuevilte  e^l 
|de  me»  amiR  :  J'en  lerols  fort  aise.  Dites-moi 
pros  untimens  ia-deasua.  >  Je  lui  dis  que  c'e- 
nott  la  première  fois  que  j'en  ovois  oui  par> 
Jer  fcerteusemeot.  que  lorsqu'on  en  nvoit  vou- 
lu railler  avec  moi,  je  n'av»!*  pas  fait  deux  ré- 
ponses; que  la  plus  honnête  pour  eux  et  pour 
moi  avoll  iié  eetl«  de  dire  que  j«  ne  vuuIoIk 
|MH  me  marier;  que  e'etoil  eein  même  quf  j'n- 
Ttoia  toujours  répondu.  J'eus  nue  tfos-urandc 
Impetlenee  de  pouvoir  eonier  cette  conversation 
ji  M.  de  Lauzun;  Il  êloit  A  Porehefon laine,  daas 
NUe  naison  de  eHeslins,  pour  s'y  tiaigner.  Je 
[h  M*oi9  ou  te  trouver.  Pour  tut  donner  de  la 
icurioslli'  el  ir  faire  vrnir  rhez  la  Reine,  j'en- 
,lfoyal  chercher  Gultrj-, qui  éïoit  nvecluiau  nit'^ 
jinr  endroit.  Il  vint  dans  ma  chambre;  j<  lot  d«- 
Itoandiil  s'il  avait  ooï  parler  de  ce  que  Mocnieur 
Im'avoH  dit  ;  il  me  répondit  que  wm.  TiMit  aos- 
î*UAt  qoe  je  l'eus  quitte,  je  m'en  alhi  chez  la 
Belae,    ou  Iv  trouvai  M.  df   Uviu«j  ainsi 


que  je  Tiivitiâ  juv^u.  If  s'approcha  in  moi  et 
me  dit  :  ■  Quelle  affaire  nxex-vous  ftvee  Gui- 
try? ■  Je  lui  répondis  que  j'avuia  envie  de 
lui  en  fuite  mystère  ;  il  me  dit  que  Je  ne  tien- 
drciis  p.'is  louji-temps  mon  courage.  11  avoit  rai- 
fioii  :  j'étois  fort  impniiente  de  lui  apprendre 
l'afTaire  ;  il  se  mit  à  rire  et  me  dit  :  •  Voilà  un 
homme  1  J'ai  rtv  bien  sot  jusqu'ici  de  n«  l'avDïr 
pas  deviné.  •  Il  me  dit  :  >  Vnus  êtes  bien  obii- 
pi-e  h  madame  de  Thlangrs  de  vous  avoir  don- 
né une  occasion  de  me  le  devoir  nommer;  et 
vous  lui  nvfz  encore  une  autre  obligatloa  ,  qui 
estqu'elle  veut  vous  donner  ce  qu'elle  aime  le 
plus  au  monde,  ou  au  moins  le  partager  avec 
vous.  -  La  Reine  sortit  ;  Il  me  quitta  et  me  dit  - 
•  Aussi  bien  Je  n'avols  plus  rien  i  vous  dire.  • 
l.f  soir  que  je  me  promenols  de  chambre  en 
rhnmbrp.oeeupéede  ee  qu'il  m'avolt  répondu, 
Je  le  vis  entrer;  Je  mt-  ri-crisi  :  •  .Ah  !  qodle 
merveille  de  vum  voir  ici!  >  Il  me  dit:  •  J'ai  b 
parlera  M.  de  I,onpuevllle.  •  Il  s'approcha  de 
moi;  RochePort  et  M.  de  l-ongueville  en  firent 
drmfmc;  nous  parlilmrs  de  mille  affaires  in- 
dlfîêrenies.  Lorsquelcs  deux  autres  nous  curent 
quittés  :  ■  Vous  avez  vu,  dit-il ,  que  Je  n'avais 
aucune  afTaire  avec  M.  de  Longuevllle.  Pour 
vous  apprendre  de  bonne  foi  cequt  Je  vieni  faire 
tel ,  ji;  vous  dois  dire  qu'il  m'a  pi  is  une  especi- 
(le  etiriosité  de  venir  étudier  si  c'elolt  là  l'hom- 
me que  vous  nvlex  choisi  :  J'en  vonloisju^^u  par 
la  mine  que  vous  lui  ferlez.  Je  me  persiuidois 
que  vous  n'aviez  plus  de  conllanci'  en  moi ,  par- 
ce que  je  vous  ai  dit  trop  sineêremi-nt  ce  que 
je  croyois  que  vous  deviez  faire  ;  et  je  vois  bien 
que  vous  vous  allez  marier  ave«  lui.  .  Il  me  tint 
U-dessns  des  discours  pins  équivoques  les  uns 
que  les  ntilre»  ;  je  Inl  répondis  qu'assurément  Je 
me  marierols  pI  que  ce  ne  seroil  jwlat  avec 
M.  de  Longueville.  Je  lui  dis:  -Jevousprio 
que  Je  vous  entretienne  demain  :  Je  tuls  réso- 
lue de  i>nrler  nu  Roi  ;  je  voudrois  flair  tout  ceci 
devant  le  premier  Juillet.  Vous  entrerez  chez  le 
Roi;  vous  n'aurez  plus  le  temps  de  me  donnai' 
vos  avis  ,  i-l  vous 4>tes encore  le  seul  homme  de 
qui  j'en  veux  prendre.  "  Nous  étions  quasi  à  I.i 
tin  do  Juin  ;  il  me  dit  :  •  Je  m'en  vais  demoia  u 
Paris,  et  Je  serai  ici  sans  faute  dimnnebe;  JV- 
cootcral  ceqtievouR  me  voudrez  dire  et  Je  vous 
conseillerai  comme  un  fidèle  serviteur  le  doit 
fuirc.  Aojst  bien  ai-je  envie  de  vous  volrhor» 
d'inquiétude,  v  ..\pres  nous  être  quittés  ,  il  n'y 
a  rien  dans  la  vie  qui  a«  me  passJlt  dans  la  téle, 
et  je  t»e  fls  aucune  réllexloo  qui  me  dissuadât 
de  mon  dessein  :  Je  n'étois  tronbln:  qoe  de  la 
crainte  des  dlflfeuItH;  que  Je  ponrrots  trouver 
danason  cxèculinu.  Je  no  inc  méflms  {wurlniil 
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pas  <la  Koi  »ur  les  boolM  que  Je  vo>nis  i|ii'il  ' 
avolt  pour  luot  ,   ft  les  marques  d'esUme  qu'il 
donnoît  a  M.  de  LaiiEiia.  Je  raisonoois  sur  m 
ci>nduUertsefvéc,ctau  Meoile  la  bidmer,  Jh  U 
troiivoi!>  trfirsnge ,  persuadée  qu'il  De  sv  iMWvoil 
|ias  faire  r)t]*ll  ni!  connût  l'ainillé  qa«  j'nvoia 
pour  lui  ;  ri  Je  royois  bira  que  ki  doutes  qu'il 
mVn  vuuloii  lemoigner  etoknt  dt-s  maïqucsdc 
son  profond  rfspecl.  Outre  cela,  Jp  cr»y.>l*  qu'il 
ral*onDolt  en  tui-môme  que,  si  je  \cn.»is  a  diai»- 
ger  et  que  l'affaire  rûl  éciaté ,  elle  me  ferult  de 
l'einbarru  deluli  moijqu'iiiasJ  II  vouloUque 
Je  foise  toujours  libre.  J'avuut  que  cette  aorte 
de  Mumi&ïjun  et  ccttr  manière  de  prevojaiice , 
qunlqu'liiuiiles  pur  l'état  ou  j't.'lois  pour  lui,  ne 
lobsoimt  pas  de  me  foire  sentir  qu'il  êtuît  l'u- 
Qique  prrsonue  au  inonde  qui  n'BDroll  pas  voulu 
m'cngagcr.  Je  lui  eu  sa>ois  gré  et  augmenlois 
d'atlme  et  de  coDsidéraLiou  pour  lui.  Je  lu  re- 
gardois c-omme  le  plus  exirawrdinaire  homme 
que  j'eiisie  connu  <■!  qui  éloil  le  plus  digue  de 
llmnoearque  Je  lui  voulota  faire,  et  celui  qui 
Motiendfoit  avec  lo  plus  d'approbatiou  l'clévn- 
tlon  dans  laquelle  Je  l'sll»!»  mettre.  Sa  conduite 
re^peetutase  et  soumise  m'ucnipoit  d'une  rau- 
niere  *ivc  et  mi'  le  faisoit  refinrder  l'omme  un 
homme  qui  savoit  bien  qu'avec  Ica  geos  uimme 
mol,  Il  ue  faut  pas  aller  si  vite  qu'avec  ceux 
dont  il  aiiraU  pu  traiter  d'affaire  twt  a  but. 

Ledlmanche  venu,  Jecausois  avec  madame 
deNogent  chez  la  Reine;  Je  lui  avoi»  parlé  t.1 
souvent  et  lui  avols  tenu  tant  de  discours  qui 
avoirnt  rapport  à  muuïieur  ton  fr^e ,  qu'il  ne  se 
pouvoll  pas  faire  qu'elle  n'eût  péuctrc  mes  inten- 
Uons.  Je  lui  avols  souveut  répété  que  J'avni!)  une 
•flbiredatis  l'esprit  qui  me  donnuit  de  l'iuquié- 
tude  ;  que  Je  n'élojg  pas  coDtentis  de  loa  condi- 
tion ;  que  J'en  voulais  cbnngrr.  Ce  Jour-là ,  Je 
lui  disois  :  -  Vous  «erlex  bien  étviuiM  de  me 
voir  dans  peu  mariée!  J'en  vrux  demander,  lu! 
dis-Je,  demain  la  perrois^loa  au  Ko! ,  et  nioD  af- 
faire sera  faite  dans  viiij;i-<[uairv  heures.  »  Elle 
m'ccoutoit  avec  uae  trésHrandc  attention;  je 
lui  dis  :  •  Vous  pensez  peut-être  à  qui  Je  me 
marierai  ;  Je  ne  seroîs  pas  rdcliée  que  vous  l'eus- 
slei  deviné.  •  Elle  me  dit:  ■  C'est  sans  doute  a 
M.  de  Longuevllle ?  •  Je  lui  répondu:  ■<  Non; 
c'est  un  homme  de  très-grande  qualité,  d'un 
mérite  inQnl,  qui  me  p! ait  depuis  long-temps. 
J'ai  voulu  Inl  faire  eouDoitre  mes  inteotions  :  Il 
le»  a  péni'lrces ,  et  par  respect  il  n"n  osé  me  le 
dire.  -  Je  lui  dis  :  -  Ucfiard&s  toutfce  qu'il  y  a 
de  gens  ici  ;  nommez-les  l'un  après  l'autre  :   Je 
vous  dirai  oui  lorsqua  vous  l'aurtx  nommé.  • 
Elle  le  fli  ;  et  après  m'avoir  [larlé  de  tuul  ce  qu'il 
y  avolt  de  gens  de  qualité  a  la  cour,  et  que  Je 


lui  avois  toujours  dit  que  non  ,  et  qve  ettacM 
dure  une  heure,  Je  lui  dis  tout  d'uD  coup  :  •  Vm 
perdes  votre  temps  .  porce  qu'il  est  allêà  Ps- 
ris;  il  en  doit  revenir  ce  soir.  >  Après  loi  avoir 
dit  cela.  Je  devTndis  un  rDomentdansaN^M- 
bre,  ou  M-  de  Longuevitle  CtiNt,  qui  dv^ 
fort  a  me  parler.  Il  etoit  trés-regulIeraDutot 
la  cour,  depuis  qu'on  avuit  fait  «Mirlr  le  brti 
quejederuiït  l'épouser.  L'oame  \'iDt  direfHll 
Heioe  sortoit  :  il  me  mena  josqn'*  itM»  eami- 
se  ;  Je  eourolt  afin  de  ne  pas  faire  attcadic  II 
Reine.  M.  le  comte  d'Ayen  me  dit  :  -  UldaM 
se  meurt!   le  ftoi  m'a  commandé  de  clittd» 
M.  Nalol  et  de  te  loeoer  â  Saiot-Cloud  et  <■ 
liitenee.  ■  LorM|ue  je  fus  daiM  le  carroaie,  b 
Reine  me  dit  :  -  Madame  it'co  peut  plus,  et  et 
qu'il  y  a  de  fAcheux^c'estqu'Hle  crollafeirtM 
empoisonnée.  >  Je  me  récriai ,  et  dis  :  •  Aà- 
quelle  horreur  I  Je  suis  au  désespoir  de  ccbmv 
là.  -  Et  sans  songer  A  ce  que  Je  disait  (  bob 
sommes  de  boones  pen»  de  notre  rate  ! ,  )a  U 
demandai  ce  que  c'étoit.  Klle  me  répondit  q» 
dans  lo  saloo  de  Salnt-Clood  ,  où  elle  êMt  a 
bonne  santé,  elle  avuit  demandé  à  boire  del'ai 
de  chicorée;  que  son  apothicaire  lui  ea  S*^ 
donné  ;  qu'Apres  l'avoir  twe   cl  le  s'elof  I  utile  I 
crier  qu'elle  sratoit  un  feu  dans  son  estowci 
qu'elle  erirJl  sans  cfssr;  qu'on  ëtoit  van  «t 
avertir  le  Hoi  et  cbrrcber  M.  Valot.  L»  Bd» 
se  mit  fort  a  In  plaindre  et  pnrla  ton  fn  éi 
tous  lesrhtigrins  que  Moutti<.-ur lui  avoitihwié^ 
qu'elle  etoit  tout  en  larme>  lorsqu'elle  el«tt  pi^ 
tie  ;  qu'il  sembioil  qu'elle  avolt  prévu  son  nAL 
Un  gentilhomme  que  la  Reloe  y  ovoll  mthj* 
arriva  ;  il  lui  dit  que  Madame  l'avoit  charge  A 
lui  dire  qu'elle  se  mouroit;  que  ti  elle  la  *«»^ 
loit  trouver  eocart-  eu  vie,  elle  la  sopfUd 
trés-humblement  d'.v  aller  blentdl ,  pane  ^ 
si  rile  tardtdl  elle  la  trouverolt  morte.  Non 
étions  sur  le  canal  à  ta  prommadc  :  oous  ■»»- 
tûmes  en  carrosse   et  nlWmes  trouver  le  M 
qui  tioupoit ,   parer  qu'il  prcDoit  1rs  eau\.  l* 
maréclialde  Bellerond  dit  a  la  fteim;  qu'elle It 
r«it  bien  de  n'y  pas  aller  ;  elle  ètolt  IndMarat- 
née  ;  Je  la  priai  de  trouver  bon  que  J'y  voanmt 
Klle  eu  faiscdt  difliculté;  dans  le  momeat  k 
Bol  vint ,  crui  lui  dit  :  -  Si  vous  voulez  rtatt. 
voila  mon  carrosse.  •  La  comtesse  de  SotaoM 
se  mil  avec  nous.  A  moitié  chemin  ,  iM«»tiat> 
vAmes  M.  Valot  qui  en  rev-enolt  ;  il  dit  ao  IC 
que  ce  n'étoit  qu'une  colique;  que  son  mat  nt 
serait  ni  loag  m  dangereux.  Lorsque  nousani- 
vâmet  h  SalDt-Cloud,  oous  ue  trouvAnaca^Oiri 
personne  qui   pnn'it  affligé  ;  Monsieur  seuibW 
être  fort  étonné.  Nous  la  vîmes  sur  ud  pelil  Ut 
qu'on  lui  avoit  fait  a  la  ruelle,  tout  écbeveléf  ; 
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JBlie  u*a«oit  pas  ru  susez  de  relâche  pour  &e  (n\n 
leolfTer  de  nuit;  sa  chemise  dcnouîeau  cou  et 
jiox  bras,  le  visage  pile,  l«nexrPtlré;elteavoit 
la  fleure  d'une  pcrsonoe  mortr.  EIIl'  notin  dit  : 
»  Vous  vovfz  l'érat  i>tiji>sujs.-  Nouh  nuits  tnlmes 
pleurer.  Mesdames  de  Mt>iitesi)aQ  et  La  Valliére 
viDrcDt.  ICI  le  fnisolt  des  efforts  horrible»  pour 
omlr.  HuD&Leur  luldlsoit  :  ■•  Madame,  Taltes  los 
:ortt  pour  vomir,  afln  qnv  «tic  bile  tic  vous 
'epas.  »  Elle  rnvoit  la  Irnixiuillite  de  tout 
moude  avec  peine  ,  quoiqu'elle  fut  vu  état  de 
devulr  fulre  une  grande  pitié.  Elle  parla  uu  Ko! 
quelques  monieu»  tout  baa.   Je   m'aM>rocbai 
d'elle,  Je  lui  pris  la  main;  elle  me  serra  la 
mlcune   et  me  dit  :  •  Vous  perdez  une  bonne 
^mic ,  qui  commenooll  à  vous  aimer  Turt  et  n 
vous  bien  conuolire.  •■  Je  ne  lui  répoiiilis  que 
par  mn  larmes.  Elle  deinandoit  l'éroétlque; 
les  médecins  dlsolent  que  cela  lui  serolt  inutile; 
que  ce*  sortes  de  eoliquo  duroicot  quelquefois 
Dcuf  a  dix  tipuro  :  qu'eJles  ne  pasM)ieiit  jamaia 
Jcs  vingt-quatre.  Le  Roi  voulut  raisonnic  avec 
(&ax  :  iU  ne  savoient  que  lui  répondre.  Il  leur 
4It  :  -  Ou  n'a  jam^s  laissé  mourir  une  Tcinmc 
mu  lui  donner  aucun  secours.  «  Us  se  regar- 
doleiit  et  ne  disoient  mot.  On  causoit,  on allolt 
«t  revcnoll  dans  celte   chambre;  on   y    rioil 
comme  si  Madame  svoit  élé  dans  un  autre  état. 
le  m'es  allai  A  un  coin  parler  a  madame  d*E- 
pcmuD  qui  ctoit  touchée  d'un  tel  tpwtacle.  Je 
lui  dis  que  j'étois  étonnée  qu'on  ne  pnrlltt  pas  de 
Dieu  à  Madame  :  que  cela  elolt  liooteux  pour 
tout  ce  que  nous  cliODS  la.  Elle  répondit  qu'elle 
avolt  demandé  à  se  confet«er;  que  le  curé  de 
Saint-CJoud  ctoit  venu  ;  que  c'élott  un  homme 
qu'elle  ne  connoissoit  pas;  qu'elle  avolt  élé 
coufi'ssee  dans  un  moment.  Monsieur  s'nppro- 
cha  ;  je  lui  dis  :  •  On  ne  songe  pns  que  Madame 
est  en  état  de  mourir,  et  qu'il  lui  Taudrolt  par- 
ler de  Dteu.  •  Il  me  répondit  que  J'ovois  raison  ; 
Il  me  dit  que  son  confesseur  étoit  un  capuciu 
qui  D'étoit  propre  qu'A,  lut  faire  honneur  dans 
on  carrosse,  pour  que  le  public  ^11  qu'elle  en 
avoit  un;  qu'il  failoil  un  autre  homme  pour  lui 
parler  de  la  mort.  ■  Qui  pourroll-on  trouver  qui 
eM  boa  air  a  metlre  dans  In  çnM'tlc  pour  avoir 
I  usisU  Madame?'  Je  lui  répondis  que  le  meil- 
leur air  qu'un  confesseur  dût  avoir  dans  c-e  mo- 
ment-la etoit  eelal  d'élrt  homne  de  bien  et  ha- 
bile. Il  médit:  >  Ah  !  J'ai  trouvé  son  fait  :  l'abbé 
£o&sQct ,  qui  est  Dominé  à  révécliê  de  Coudom. 
Madame  l'enlreteooit  quelquefois;  ainsi  ce  sera 
MO  fait.  »  11  l'alla  proposer  au  Roi ,  qui  lui  dit 
qu'il  s'en  devoit  Hrv  plus  tAl  avisé  et  lui  avolt 
déjà  fait  recevoir  ses  sacietnens.  Il  lui  dit  : 
■•  J'attends  que  vous  soyei  parti ,  parce  que  si 


vous  y  été»  Il  faudroit  aller  reconduire  INotr« 
Seigneurà  l'égtise ,  et  il  y  a  fort  loin.  •  Madame 
se  lit  remettre  dans  son  lit  ;  le  Roi  l'embrassa 
et  lui  dit  adieu.  Klk  lui  tint  drs  dUrours  fort 
tendres  ;  elle  en  lit  de  même  â  In   Reine.  Pour 
moi  qui  étols  au  pied  de  son  lit  tout  en  larmes, 
Je  n'eus  pas  la  force  de  l'approcher.  Nous  re- 
tournAnHS  h  Versailles  :  la  Reine  alla  souper. 
M.  de  Lauitun  v  arriva  au  sortir  de  table;  Je 
m'approchai  de  lui  pour  lui  dh-e  :  -Volet  an  In- 
cident qui  %a  bien  me  déconcerter.  •  Il  me  ré- 
pondit :  •  J'en  suis  persuadé  et  Je  crois  que  ee«i 
va  rompre  tous  vos  proJeU.  -  Je  lui  réfwndis  qu« 
cela  en  pourroit  différer  l'exécution  ;  que  quoi 
qu'il  pût  orriter,  Je  ne  changerois  pas  de  sen- 
tlmens.  Je  m'en  allai  coucher;  la  Reine  me  dit 
qu'elle  iroit  te  lendemain  A  Paris,  cl  que  nous 
verrions  Madimo  en  chemin.   Elle  mourut  A 
trois  heures  (  t) ,  et  le  Roi  en  fut  informé  n  six  ; 
il  résolut  de  quitter  les  eaut  et  de  prendre  mé- 
decine. L'on  me  vint  dire  la  mort  de  Tkindame, 
qui  me  donna  un  sensible  déplaisir  :  je  n'avols 
point  dormi  de  toute  la  nuit;  Je  faisnis  réflexion 
que ,  si  elle  mourolt  et  que  Monsieur  se  mit  eu 
tiïte  de  m'èpousor,  cela  m'embarrasserolt  ;  que 
quoi  qu'il  pAt  arriver,  Je  ne  chanuerols  jamais 
de  Renlimeiis  sur  la  résolution  que  J'aurois  prise  ; 
qu'il  falloit  attendre  un   certain   lemps  pour 
rompre  avec  Montleor;  qu'il  en  faudrait  laisser 
passer  an  outre  avant  que  de  déclarer  c«  qoQ 
J'avols  dans  la  tête  :  l'Imagination  de  cette  lon- 
gueur me  metloît  au  desespoir.  J'étoîs  dans  ces 
sortes  d'iDCcrtitudea,  lorsqu'on  me  vint  dire 
que  Sladame  eioit  morte  :  cela  redoubla  ma 
peine;  je  m'en    allai  toute  troublée  chez   la 
Relue;  elle  me  dit  :  •  Je  m'en  vats  à  la  messe 
dn  Roi.  •  ^ous  le  trouvâmes  eu  robe  de  cham- 
bre; il  dit: -Je  n*fl««rols  me  mnntrer  devant 
ma  cousine.  <  Je  lui  dis  :  •  Lorsqu'on  est  le 
maître  et  le  coBsin-permain ,  il  n*y  a  point  de 
fa^n  II  faire.  ■  Il  pleurolt  Madame.  Après  la 
messe  il  me  parla  de  mort ,  et  s'en  olla  prendre 
sa  médecine  n  une  fenf  Ire ,  et  me  dit  :  •  Voyei- 
moi  faire  finir  les  fiteon»  que  vous  faites  quand 
vous  en  devex  prendre.  •  M.  de  Coiidoro  vint 
rendre  compte  à  la  Reine  de  la  mort  de  Ma- 
dame. Il  nous  coula  comme  Dieu  loi  avolt  fait 
de  grandes  crdccs;  qu'elle  étoIt  morte  avec 
des  spntimens  d'une  très -bonne  chrétienne; 
qu'il  n'en  avolt  pas  élé  furpHs,  parce  que  de- 
puis quelque  temps  elle  prenoil  plaisir  a  lui  par- 
ler de  sou  salut  ;  qu'elle  lui  avolt  même  ordonna 
d'aller  l'entreienlr  lA-dessos  aux  heures  qu'elle 
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D'avoit  pfrwine  dira  elle  ;  ifu'eilB  doit  bi<-D 
aisi-  di^  ('«fuir  de  m  rcU^ton  u  fonil ,  dont  ellp 
•vnil  cic  jnM|ar  la  umm  ipiwiiinlc .  cl  qu'elle 
vouloir  roniroi;Ri7er  par  la  u  Taire  md  solul  ;  qu*ii 
l'avolt  trouva  dans  de  trés-bonues  dispositions  ; 
f que ,  lurti|>i>II<.'  l'avoil  vu  ,  flli;  lui  avoii  dit  : 
■  J'nl  songi'  Imfi  Inrd  A  ine  luuloir  sAUvcr^* 
qu'il  avoli  raison  d'Otre  MilUfnll  an.  M>ntlninis 
de  douk-ur  dans  lesquels  rlle  était  morte 
Après  que  le  Roi  eut  drné  et  qu'il  fat  !)>• 
iUé,  il  \fiit  die^  In  lleiiie  pleurt-r.  Il  me  dit: 
^;|b  eousin«,  venejE  avec  moi  pour  que  (tous 
^ivltonsde  re  qu'il  Taudra  faire  poar  in  Mo- 
:  dame ,  afin  que  Je  donae  m»  vràrt»  a  SoiDitrt,  • 
qui  étoil  présent;  il  «loil  dans  la  ruelle  de  la 
KeiD«.  Après  qu'il  eut  parlu  de  ce  qu'il  y  «voit 
à  faire ,  et  qu«  j«  lui  eus  doniié  mes  avis ,  il  me 
dit  :  •  Ma  amaine.  voilù  une  place  Tseanle  ;  1» 
«oulez-iouii  remplir?  v  J«  devins  pdie  eonime 
h  mort.  Jr  lai  repondis  toute  tremblnnte: 
•  Vous  ^let  le  nultre;  Je  n'aurai  Jamais  d'autre 
voloult- qui*  la  «Aire.  >  Il  me  preua  extr^-me* 
roimt  :  Jm  lui  répondis  liiujnnrs  que  Je  n'nvoig 
rien  à  lui  rt'poudie  que  cela.  11  me  dit  :  "  V 
avez-\ous  de  t'aver«ion?.  Je  ne  lui  répondis 
encore  rien.  Il  me  dit .  -  l'y  songerai  et  Je 
vous  en  parlerai.  -  La  Beioc  t'alla  prcMDcner; 
Je  la  suivis.  On  ne  paila  que  de  la  mort  de  Ma- 
dame  et  du  MBpçoct  qu'elle  ovojl  eu  d'être 
empoisonnée  «t  de  la  manière  dont  Monsieur  et 
elle  avoient  vtvu  ensemble  depuis  long-temps. 
On  se  disoit  les  uns  aux  autres  si  on  croyott 
qu'il  se  rcmariit  ;  la  plupart  des  geiu  qui  te- 
Doieat  ee  discours  me  ri>4:nr(loient  :  je  ne  faisols 
nul  srmlil.-int  d'y  prendre  fEBrde.  Sur  1rs  bnilts 
que  je  vi^ns  de  dire  ,  l'on  fit  assembler  tous  le« 
mêdecias  du  Roi,  de  feu  Madame  et  de  Mon- 
sieur,  qui-lqui-s-uns  de  Paris ,  eelui  de  l'ambas- 
sndeur  d'Angleterre ,  avee  tout  les  habiles  chi- 
rurgiens ,  qui  ouvrirent  Mndame.  Ils  lui  trou- 
vèrent Ie5  parties  nobles  bieti  Hiloes  :  re  qui 
surprit  tout  le  monde,  parée  qu'elle  étoit  déli- 
cate ot  qusii  tot^ours  malade  :  ils  demeurèrent 
d'aeeord  qu'elle  éti>it  morte  d'une  bile  ccbauf- 
fée.  L'ambassadeur  d'Angleterre  y  etolt  pré- 
sent, auquel  ili  llreiit  voir  qu'elle  tie  pouvoU 
titre  morte  que  d'une  colique  qu'ils  appelèrent 
UD  choiera-worhm.t.  Voilà  ce  qui  nous  fut  r^ip- 
porté  devant  la  Reine  ;  ehaean  questionna  & 
aoD  tour  lu  médi-cins  (|iii  nous  en  faisoietit  \a 
ralttlou.  Celui  d'An^lelfirene  lii  tua  pu»  de  faire 
un  écrit  qui  déplut  extrêmement  ik  Moa^ievr  , 
parce  qu'il  l'cnvova  dans  son  pays.  Le  roi  d'An- 
Cleterre  se  plaignit,  parce  qu'il  croyait  que  Ma- 
dame avoit  été  empoisonnée  :  tous  ees  sots 
hruita  me  (aiâolenl  de  tK'5-graDdcs  peines.  Je 


vis  le  wiir  M.  de  LaDttm  che^  la  RHne-,}rbl 
dis  :  •  J'ai  une  extrême  douleur  de  la  vaantt 
Madame  et  Je  vous  proteste  que  Je  la  rrçirtit 
encore  plus  fortement ,  parce  que  Je  sait  qu'dli 
étoit  de  VM  amies.  -  Il  me  rcpoodlt  :  •  hr 
Minne  u  y  ii  tant  perdu  que  mot.  •  Je  lui  Tf||. 
quai  :  •  l'our  moi,  je  la  pluins  piir  la  rsiM»  i|n 
Je  viens  dédire  et  parre  que  Je  l'aimais  :e( 
qui  m'afQlgc  le  plus  ,  c'est  qur  cette  nmrt  »-. 
lardera  mes  affaires  ,  et  elle  ne  les  n 
point;  je  veux  suivre  mon  iDrliiiation  nJel^ 
rai  ferme  dans  la  résolultou  que  Jo  v««  dl  # 
quej'avois  prise.  .  Il  me  dit  r  •  Je  n'-v  : 
vous  ri-pondre.  ni  le  temps  dedrmeorerdixb 
tage  avec  tous.  •  Il  s'en  alla.  Je  vis  h4«i  qnH 
tenoit  cette  conduite  par  l'etiprlt  de  sat:esseqfl'4 
lu'uv-oit  pnm  avoir  en  tout,  T.e  lendemain  H 
prit  le  béton  pour  servir  ouprès  du  Rof ,  qri 
ruonu  en  carrosse  aprM  la  raes«e  ;  la  BeiM  rt 
lui  mirent  pied  «  terre  i,  Saint-Cloud,  pour  Je- 
ter de  i'eau  bénite  sur  fe  eorps  de  Madame  :1b 
virent  Modemotsellc  et  s'en  allàreut  drtill  n 
Falais-Ruyal  pour  ntndre  leur  visite  h  Moiisl<v. 
I^  Reine  y  laissa  le  Roi  pour  aller  dinersn 
Carmélites  de  la  rue  du  llouloy.  Elle  (illatm 
retour  voir  madame  de  MuntauMer  qsl  Aol 
malade  à  Paris  depuis  long-temps.  L'orlgtDeih 
sou  mal  veooit  d'une  peur  qu'elle  niait  ror 
duos  un  passage  derrière  In  chambre  de  li 
Reine  ,  où  l'un  mirt  ordinairement  un  flaoïbNi 
en  plein  Jour  ;  elle  y  \  Il  une  çraode  fenuM^Ol 
veiKiit  droit  h  elle  :  lorsqu'elle  ea  fut  proebci 
cite  disparut  h  ses  yeux.  Elle  s'en  vint  cnelcr 
cela  a  tout  le  moude  et  s'en  mit  one  gl  vive  im- 
preMioD  dans  la  tde  et  une  si  grande  eralou, 
qu'elle  en  lomlta  malade,  (^elqoe  temptaopt- 
ravant  cette  vision,  U.  de  Monlespan,  qnlot 
un  liumme  fort  extravajrant  et  peu  content  des 
femme, se  déchaînant  extrêmement  sur  raniill« 
que  l'on  disoit  que  le  Itol  nvolt  pour  elle,  afhiR 
par  toutes  les  maisons  fnire  des  contes  ridlcut» 
Un  Jour  il  s'avisa  de  m'en  parler  ;  Je  liri  lavai 
la  XiAc  :  J'^tols  plus  en  droit  de  le  Mre  qu'as* 
autre,  parce  qu'il  est  mon  parent.  Je  loi  h 
cumpreodrc  qu'il  manquolt  de  cooduitr  par  m 
liaroD^ties.  dans  lesquelles  11  roéloil  le  Roi  atef 
des  cUutioRS  de  la  Sainte  Kcrlture  et  des  I>ers 
El  a  de  l'eaptit  et  peu  d<:  ju^emcot  ;  Il  dlMB 
quanlit^  de  sottises  et  les  déhilolt  agrMU^ 
ment.  Il  voulolt  fnire  entendre  au  Roi  qu'au^ 
gemenl  de  llieu  il  lui  Gémit  reprocbé  de  M 
avoir  iVlé  sa  femme.  Le  lendemain ,  Maot  tor  h 
terrasto  avec  In  Reine ,  J'appelai  madariK  ¥ 
Montcspnn  pour  lui  dire  que  J'avaèi  n  M 
mari,  qui  êioit  pins  fou  que  Jamais;  que  Je  M 
avoi»  fuit  uue  violcule  correction.  Elle  me  rt- 
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pontltl  :  •  Il  Cât  ici  qui  fhit  des  rtlations  vptHi- 
\iiatalil«ï,  dans  Ie«|tielle5  il  iii^le  insduinv  de 
Mon(au9l«r.  •  Elle  nVul  pas  nclievé  cela  «qu'on 

Ëi  Tini  dira  qu'elle  Ia  deruandoit;  que  M.  de 
uDtcspBii  vfiinit  de  soilir  de  chez  elle,  ^uus 
JIKMJS  S(>parftm<-S  ;  eWe  8>ti  alla  trouver  mndnme 
MonUtnicr  :  je  In  suivis  d'assex  prù  pour 
l'être  tmu^^e  ea  tiers  ionRiu'eile  lui  conta  qud 
n  mari  ^toll  venu  lui  dire  mille  injurfs,  dont 
le  puroissoil  fti  outrée  qu'elle  trcmbloit  de  ei>- 
sur  MiD  lit.  F.lle  me  dit  qu'elle  Imiuit  TIIpii 
tx  qu'il  lie  »'L-Lolt  trouve  chez  elle  que  ses 
,  ptine  que,  &'il  ,v  avoit  eu  des  hunimes  , 
\tti  Tauroit  fait  Jeter  par  les  fenéires  ;  qu'elle 
oit  vXé  obligée  d'en  svei'llr  le  Roi ,  qui  le  fai- 
It  cliercher  pour  l'envoyer  en  prison.  Cette 
aire  lit  un  prand  bruit  dans  li!  monde ,  paire 
Bue  l'outrage  éloit  extraurdlitaiiK  à  supporter 
ur  une  feniine  qui  jusque-là  avoil  eu  bonne 
itltkin.  M.  de  Montauiier  (;loit  à  naoïboull* 
Il  ;  Il  D'apprlt  pas  cette  affaire  ;  l'on  dijoit 
mr  qu'on  la  lui  avoit  cachée  ;  d'autrea  ima- 
iDOknt  qu'il  la  savoit  :  qu'habilement  il  lui 
il  avaiiugi-u\  de  l'i^uurcr.  Peu  de  temps 
fis  il  fut  fait  gouverneur  de  M.  le  Dauphin  : 
pe»  envieux  et  w»  enuemi»  voulurent  glu$er  sur 
p0  eboik  et  «a  cUblissoicnt  des  raisoiisi  ceu\ 
gui  savotent  le  hon  {{oiit  du  Roi  el  ronnolMoienl 
mérite  de  M.  de  Alunliuiaii-r ,  étaient  persua* 
CM  personne  de  tout  le  roynunte  ne  s'en  ac- 
Itterolt  si  bien  que  lui  :  il  »t  vrai  que  c'est 
parfait  houo^lc  homme  et  qui  a  fait  voir 
fu'il  élolt  digne  de  la  bonne  opinion  que  le  Bol 
Rtoit  me  de  lui. 

Lorsque  la  Reine  fut  sortie  de  chet  madame 
de  Mouluu$ler,  J'allai  ebcs  Monsieur,  qui  ue 
«  parut  point  aflli<:é  :  il  me  dit  qu'il  avoit  prié 
adamc  d'Aiguillon  de  lui  prêter  sa  maisun  de 
uel  j  qu'en  l'élat  ou  tl  ètoil ,  Il  ue  pou>oit  pOK 
lueurcr  a  Puri:>.  Le  Jendemitin  j'y  relournai 
iVCC  une  manie  voir  Mademolitelle  :  il  y  avoil 
BDC  âilc  du  duc  d'Vorek  ,  que  l'on  avult  cu- 
Toy«e  ft  la  reine  m*re  d'Angleterre  pour  la  Taire 
traiter  d'un  mal  qu'elle  avoit  aux  yeux  :  loroque 
ta  Iteine  mourut  ,clle  ctoit  demeurée  entre  les 
inains  de  Madame.  Je  la  trouvai  a\c(-  Mademoi- 
fell«  :  ellei  êtoirut  toutes  deu\  trt^pctili-s. 
Ilonsietir  ,  qui  aime  les  façuris,  leur  avoit  fait 
(rendre  des  mantes  qui  Irafnoieut  à  terre.  Il 
avoit  de«tn-  qu'oD  reitdil  visite  ù  mademoiselle 
Valois  ,  qui  doit  rnrarc  en  nourrice.  J'allai 
ana  mante  ù  Salot-Germain  :  il  éloit  du 
de  voir  une  fois  Leur»  Majestés  avec  ce 
banuiia  rklicule  de  deuil.  Je  dis  au  Koi  les  vî- 
tes que  J'avoh  rendui-s  au  Palais- Royal  cl  lui 
UreprcH-nUitiou  des  muatcide  MadcmoltMrlIc 


et  de  la  princesse  d'An^zIcterre.  Il  me  dit  :  -  Ne 
raillez  point  de  cela  ;  isoii  fn^rv  ue  vous  le  par- 
donneroit  pas.  •  Le  lendemain ,  à  la  messe , 
M.  de  Lauztin  s'approcha  de  mol  pour  me  dire 
i|u'il  te  rêjouissoJt  de  et  que  j'allai»  épouser 
Monsieur  :  Je  lui  répondis  qu^  Je  ne  falsni»  pu» 
mon  compte  que  cela  dût  ^tre.  ]|  m«  répliqua  : 
-  il  le  faudra  bien ,  puisque  le  Roi  le  \ent.  Au 
moins ,  me  dll-il  ,  je  me  trouverai  toujours  ami 
de  Mesdames  ;  l'autre  me  faisoit  l'honueur  d'a- 
voir quelque  honte  pour  moi  :  je  veut  espérer 
que  vous  fer<*z  de  rot^me.  -  Je  lui  répondis  ; 
•  Celte  Blfaire  ne  se  fera  Jamais.  •■  Il  me  répli- 
qua :  -  Et  mnl  je  vous  dis  qu'elle  se  fera  et  j'a- 
joute que  J'en  serni  très-Hise.  Quoique  Je  perde 
auprea  de  vous  ma  plaw^  de  conlliient,  j'aime 
encore  mieux  votre  yrundfur  que  mon  inti-riH 
particulier  ,  et  Je  ne  tuiurois  mieux  reconnntlrr 
ies  ubli<:atIons  que  Je  vous  ai ,  que  de  vous  dire 
que  je  sais  mépriser  ma  fortune  lorsqu'il  s'sgil 
de  voire  gloire.  •■  <^uoique  r«  dlseours  pnrOt 
équivoque  par  rap|xirl  a  la  perte  Je  ma  rmifl- 
dcnee,  ou  à  ce  qu'il  savoil  bien  cequej'avois 
dant  le  cœur  pour  lui.  Il  ne  lolasa  pas  de  me 
surprendre ,  et  Je  vis  bien  que  celte  occasion 
l'avoit  pressé  de  parler  comme  il  venolt  de 
fr'rc.  Il  medlt  :  •  A  mou  tour  je  veux  vous  de- 
mander une  «udlriice.  •  Je  lui  dis  de  se  trouver 
chez  le  Roi  l'aprcs-dtncc,  héa  que  le  Roi  fui  au 
conseil ,  tl  y  vint  ;  Il  me  dit  :  »  L«  Koi  veut  qnc 
vous  épuusicx  Monsieur  :  il  faut  obéir.  Vous 
m'avez  fait  l'honneur  d'avoir  de  la  confinnce  en 
moi ,  vous  y  en  devez  prendre  plus  que  jamais  ; 
et  j«  ne  sauroi-i  vous  donner  une  plus  forti:  mnr- 
quedemaslDcéritéquedevous  représenter  mille 
fois  que  vous  devez  faire  ce  que  le  Uui  désire  ; 
el,  sans  faire  aucBB  raisonnement,  il  faut  sui- 
vre voti'e  devoir  avcu^flémeni;  ne  songez  qu'a 
cela,  vous  vous  en  trouverez  bien.  Penser,  ce 
que  c'est  que  Monsieur  :  il  n'y  a  que  le  Roi  et 
M.  le  Dauphin  au-dessus  de  lui,  et  vous  n'y  au- 
rez que  la  Reine;  le  Roi  voua  considérera  el 
vous  donnera  luus  les  Jours  mille  agr«moiis; 
vous  aurez  chez  vous  toute  la  cour ,  musique , 
bal  ,  ballet,  comédies  et  toutes  sortes  de  plai- 
sirs. -  Je  lui  dis  :  ■  Vous  ne  pensez  pas  que  j'ai 
plus  de  quinze  nos  et  vous  me  tenez  des  dis- 
cours qui  ne  tout  propres  qu'a  rejouir  des  en- 
fans.  Je  suis  pei'âuad«e,  lui  dis-je  ,  que  le  Koi 
a  de  In  bonté  pnur  moi  ;  Je  ne  m'en  rendrai  pas 
indigne  par  ma  conduite.  J'ai  l'honneur  d'être 
sa  cousine-germaine  :  Je  ne  veux  point  d'autre 
"randeur  ni  d'élévation  que  eelle-là;  j'ai  moo 
plan  dans  la  l^ta;Jesals  ce  que  Je  dois  foire 
pour  pouvoir  être  heureuse  :  ainsi  vous  voulez 
bi«ii  que  je  vous  dise  que  Je  ne  cUiui^crai  pciot 
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de  r^lulioD.  Croycz-vous  qui-  j'aie  oublié  le 
pusM!  et  t[uc  Je  ne  me  souvienne  pas  de  tout  ev- 
Hac  je  \ous  ni  dit?  >  1)  me  rt-pondit  :  "  J'ni  rai- 
Ml)  d'en  élre  persuadé  ;  pur  rapport  à  moi ,  11 
lie  me  aouvjeiit  pan  gue  vuus  m'n,vr£  rk*n  ■;onté 
depuis  ijuiriqiit  teinpsi;  j'ai  L-tùbi  iutippitijué  sur 
lotit  ce  i|ue  vous  me  <1l»lez ,  et  al  alliu'lié  à  mon 
devoir  ,  que  j'ai  oublié  tout  ee  que  vous  m'uves 
voulu  apprendre  et  ne  sua,  à  l'heure  qu'il  est  , 
oeciipè  <\w  du  plaisir  de  toni  lOir  Madame,  le 
vous  rcj^nrdernï  passer  du  eliâteau  neuf  pour 
aller  eher  le  Hol ,  précêdi-e  et  suivie  par  ua 
nombre  de  gardes  ;  j'uvouu  que  cela  nie  n-jouit 
idOnlnaent  et  que  Je  ne  me  trouve  sensible  qu'A 
votre  grandeur.  J'ai  passe  mn  vie  A  songer  nux 
Coab-s  qxiK  vous  me  faisire  pour  le  projet  que 
%'ong  aviez  dan-i  In  tt'lc^  pour  quclifii'un  ;  Je  ne 
trouve  pcrnoiine  à  pliiintire  ([ue  ee  quelqu'un  : 
vous  ne  m'en  avisi.  pas  dit  le  nom  ,  Je  ne  snis  de 
qui  Je  dois  plaindre  le  mnllieur;  nlnsl  Je  ne  veux 
être  ocrrup«  de  rlrn  mi  monde.'  que  de  voire  éta- 
blissement. <•  11  me  ditceJn  avet:  un  air  si  Jibrii 
«  si  naturel ,  que  j'en  aurois  éli  oiilrée  de  dou- 
leur i\  Je  ii'avols  ima(;i]ié  que  ka  saj^esso  lui 
avolt  foit  faire  des  cfforla  pour  nie  paroltre 
CB  qu'il  n'était  pas. 

J'allai  â  Saint-Cloud  clierclier  le  corps  de 
Madame  pour  le  conduire  à  Saint-Denis;  ma- 
dame la  princesse  et  madame  de  Longuevilte 
vinrent  nvee  moi.  J'allai  coucher  ce  8oir-l&  & 
Paris  ,  et  m'en  retournai  Ir  lendemain  A  Saint- 
Germain  ,  où  M.  de  l^uiun  me  vint  dire  chez 
la  Reine  qu'il  me  •Hipptioit  très- humblement  de 
tie  lui  plus  parler.  Il  inédit  qu'il  a^oil  été  u&sez 
malheureux  pour  avoir  d^plu  à  Monsieur,  parce 
qu'il  ^oit  serviteur  de  Madame.  •  Il  croiroll , 
dît-il,  que  toutes  les  dinieutti's  que  vous  lui  fe- 
riez vicndroient  de  mol.  Ainni ,  u  moins  (jur 
d'iivoir  vos  ordres  a  me  donner  pour  parler  îiu 
Roi ,  et  que  je  puisse  lui  dire  :  -  Madenioiseile 
m'a  parle  pouriuformcr  Votre  Majesté  de  cela;  - 
Je  vous  tiippile  encore  «ne  fois  de  trouver  bon 
que  Je  D«  m'approctie  plus  de  vous,  lorsque 
vous  m'appellerez  pour  d'autn.%  arratres  que 
pour  cvllcs  i|Di  auront  directement  rapport  au 
Rui  ;  et  ne  m'écrivez  ni  ne  m'envoyez  personne  : 
c'est  une  conduitt:  que  je  ào'a  tenir  nutitnt  pour 
vous  que  pour  moi.  .\insitl  faut, s'il  vous  pisit, 
que  voua  la  trouviez  bonne.  ■  Je  lui  dis  que  ce 
qu'il  vouloit  que  je  Ùise  me  meltoît  au  déses- 
poir \  que  Je  ne  voulais  pas  absolument  i-pouser 
Mouleur  ;  que  toutes  les  grandeurs  et  tous  tes 
avantages  qu'il  m'avoit  voulu  faire  voir  dans 
Boo  autre  couvcrsalion  m'ùtoient  iDdifrérens  \ 
ftu  UoDtieur  éluit  plus  Jeune  que  moi  ;  que  Je 
tl'MoiÉ  fi»  â'iu)  uulurt'l  Ajumis  ;  que  uuus  »«  se* 


rions  pas  lieureiu  enieoble  ;  qa'B  MM  fA 
choisit  une  pcmonae  d'une  hoBBar  •  Kp» 
voir  accommoder  du  chevalin'  de  Lnmiw^ 
de  quelque  aulra  lavori  ;  que-  je  or  poovirii  tm 
contente  ni  trouver  du  repos  qve  pmr  FntaSa 
de  ce  qu'il  devint  savoir  qoe  J'a««ts  éimk 
li^le.  il  me  répondit  toujoors  qne  fmttb  IM. 
que  Je  devols  obéir  ;  qn'il  roe  donaaM  « 
^rdcc  de  dc  lui  plus  parler;  qall  oeMnC; 
qu'il  me  eonjuroit  encore  une  fois  d*  k  Itpi 
trouver  mauvnis.  Je  lui  rt^pondis  :  -  Aa  Hh 
mnrquez-moi  un  temps  ;  c'esl-à-dire  dilctori: 

•  Si  dans  six  mois  votre  offaire  a'nl  paa  bb 
avec  Monsieur,  je  vous  parlerai.  >  Pown  ^k 
vous  disiez  que  votrn  résolution  a  ne  pas  n 
voir  ait  des  bornes,  je  scrni  sal  bfaitr..  Paorn» 
pre  l'affaire  de  MonMeur,  cela  eiX  aMSl  aMB* 
que  ma  persévérance  pour  l'autre.  •  Il  nr  A: 

•  Je  vois  bien  que  nous  ne  lliiiroiu  Jinmif,M 
qu'il  faut  ni^cessalreiaeijt  que  ce  «oit  mol  ^ri 
prenne  le  premier  eoafté.  Je  suis  et  serai  taai 
ma  vie,  me  dit-il ,  reconna4ssAiit  de  tbMBV 
que  vous  m'avez  Tait  dc  voua  conlirr  à  ad.  û 
que  Je  fats  aujourd'hui  doit  vous  marqverqatjt 
n'en  éluls  pas  Indigne.  ••  Je  lui  dis  :  ••  R^poote- 
moi  sur  le  temps,  parceqoe  sâremeol  je  rwafni 
rafTnire  avec  Monsieur.  •  Il  me  dit  :  ■  ObViIiI 
a  vous  ni  a  moi  a  lixcr  un  temps,  nia  réglirli  h 
d'une  affaire  qui  P-Ht  entre  les  mains  do  B*4;Jr 
De  saurois  vous  fain*  d'autre  n^poitse.  Vovârt» 
vous  que  dans  une  «tbire  qui  vous  regarde  Jt 
fisse  une  imprudence  ?  Ainsi  je  n'ai  rleo  A  «• 
répondre  ,  sinon  que  Je  saurai  plaindre  le  aial- 
heureux  inconnu,  et  que  je  n'oublierai  de  Ol 
vie  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  vnaicca< 
firr  à  moi.  "  Il  me  Ot  une  puptonde  rértitnet, 
et  me  dit  qu'il  n'avoltJamaisfaltODei}  vlaltiii 
(^'preuve  de  la  aoumissioB,  ni  ressenti  taol  di 
respect.  Je  lui  dis  :  •  Vous  vous  en  alln  Iqwi, 
Jene  vous  parlerai  plus?-  Il  me  répondit:  «Non; 
et  ofla  que  je  n'en  aie  plus  d'occasion,  tt  tpt 
vous  ne  chercliiez  pas  celle  de  le  voolulr  blrt. 
pour  achever  tout  ce  que  J'ai  à  vous  dlr«.  Il  ■• 
semble  que  voiel  k  peu  prfet  ta  saison  qurvoM 
niiez  prendre  l«  eaux  de  Foriies  :  voua  voiJrtn 
sans  doute  lue  demander  roiiseil.  C'est  pour  cdi 
que  je  vous  dis  par  av  ancc  que  vous  fera  Ma 
d*y  aller  le  plus  tAt  que  vous  pourm;  ta 
to>age  sera  utile  pour  votre  sanl^  :  il  pral  rt- 
corc  être  propre  à  guérir  ce  que  voi»  avcx  <■*» 
de  vous  Mer  de  la  t^lc.  S!  ec  quelqu'un  qot  f 
lit  connols  point  vous  voyait.  Il  eo  aenril  tfot- 
blé,  et  cela  mtkne  vousemp^hcroit  de  l 'onbbf; 
et  vous  voyez  qu'il  faat  DéccssalreiseBl  vm* 
débarras-svr.  Notis  ne  ferlons,  me  dit-Il,  qw  As 
répélitious  iuuliles i  lo  Roi aorlirvU  du «aMilj 
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et  inseasiblement ,  qu«lqae  r«gQli»  (pie  je 
«nillle  être,  je  manquerois  D  mon  dpvoir.  ■  Kt, 
uns  vouloir  m'i-couler  (lavnntecc,  il  me  quitta. 
Je  m'en  allai  pleurer  dans  ma  cliambre.  Outrée 
de  douk'ur  de  niuu  ètnl ,  Je  Taisuis  réticKioii  su 
siirn  :  je  le  blâmois  d'un  cAlé^  el  ndmiroiii  sa 
coïKliiite  de  l'autre.  Peu  de  Jours  après  cette 
eonverution  Je  («rlis  pour  Forpes  ;  Je  pris 
ooagé  du  Hol  ;  il  me  dît  :  ■  Mon  frem  m'a  parlé 
oomme  on  hontmi!  qui  snuhnile  ardemment  se 
marier  avec  vous  ;  t|u'il  ne  seroit  pas  de  bonne 
gréce  d'épouser  sit6t  oprrs  la  mnrt  de  Miidamc  : 
■loal  il  d^aireroit  tirrèter  et  signer  te  rantrnt 
avant  que  vous  partissiez  pour  aller  prendre  vos 
eaux  ;  el  eel  hiver  vons  aeheveriei  l'arfnire.  • 
Je  lui  répondu  :  •  Sire,  Mimhieur  ne  se  mariura 
pHS  sans  la  panipipalion  du  chevalk'r  de  Lor- 
raine :  cl  s'il  y  truuvoit  ciuelque  r<:pugiiance 
pour  moi ,  il  me  seroit  fâcheux  de  rompre  une 
■rfaliT  qui  Auroit  paru  dans  le  public  comme 
fftilc;  et  Votre  Majesté,  qui  l'auroit  conclue, 
■erolt  obligée  de  la  soutenir  contre  le  grê  de 
HoDtlear:  nous  eommeneerlooi)  tl  être  brouillés 
ensemble  devant  qu«  d'avoir  époiiié.  Je  la  sup- 
plie tres-liumblemeut,  lui  dis-Je,  de  lue  lai&ser 
Taire  aion  vojagede  Forges  ;  i  mon  retour,  Vo- 
c  Mnjesté  verra  comme  Monsifiir  en  aura  usé. 
pendant  J'aurai  eu  le  tenipn  d'étudier  sa  eon- 
ite,  et  je  la  supplirrni  de  décider  de  In  mienne 
ee  que  j'aurai  appris  de  la  sienne.  •  J«  me 
al  du  Roi  là-desmii ,  et  Je  lu!  dis  que  Je 
lerois  toutes  mes  actions  sur  ses  ordres  ;  que 
lui  demanderais  ce  qu'il  vouloil  que  Je  fisse 
nqueje  lui  auroisdit  mes  raisons.  Je  ne  rrtt- 
à  Forifes  que  précisément  le  temps  qu'il  me 
Mt  pour  prendre  mes  eaux  :  Je  ne  crois  pas 
l'dlci  ine  lissent  du  bien,  parée  que  J*éIois 
■fllt^.  Je  m'en  allai  deux  ou  troit  juurs  a 
;  et  ail»  que  en  si-Jour  uti  retardât  pas  mon 
lyage,  j'eiivovûi  cliiTcher  de  l'cflii  à  forges, 
le  Je  prcnuts  comme  si  J'avois  ete  a  la  fon- 
Ine;  mon  temps  fini  ,Jc  partis  et  m'en  retour- 
Bvee  beaucoup  de  plaisir  et  de  diligence.  Je 
•Journai  deui  Jours  a  Saint-Germain ,  sans  que 
Bol  me  pnHlt  de  rien  an  sujet  de  Monsieur. 
TCBloi»  BCH-tir  de  cet  embori-aa.  Je  lui  dis  , 
Je  partis  pour  aller  à  Paris,  s'il  avoitm 
bonté  de  parler  de  mon  mariage  ,  et  s'il  ne 
loltpQsIlnir  cette  affaire.  Il  me  regarda  et 
tnll  à  sourire.  ■  Je  vois  bien  que  vous  ne 
■oodrz  guère  de  tous  marier.  •  Je  lui  dis  : 
PirddDDez.mol ,  Sire  ,  je  le  voudruis,  et  j'ai 
Btede  devenir  un  sujet  d'ennui  i  Mousicur: 
ppfébende  aus«i  qu'il  ne  m'ennuie  aussi  h 
ihménie.  >  Lorsque  je  (us  â  Paris ,  mndame 
Puytieux  me  \it)I  voir  ;  elle  oae  dit  :  -  Je 


vous  prie  de  m'apprendre  si  voue  époaaerez. 
Monsieur  ;  tout  le  monde  le  vent ,  et  mol ,  qui 
sols  une  vieille  routière  qui  parle  fVancbenenT, 
Je  vona  dirai  que  vous  ne  le  voulez  pas.  Mon- 
sieur désire  l'arfalrv.  et  le  ehevnlier  de  Ijjr- 
rafne  la  craint  :  voflft  les  mouvemens  que  vous 
cauK'K.  Ce  dernier  est  intrigué  h  faire  dissna- 
der  Monsieur,  sans  pourtant  voninir  faire  pa- 
roltre  s'en  mêler  :  Je  vois  bien  qu'il  s'en  rompt 
la  tète  inutllemenl  ;  ee  sera  Mademoistlle  ,  et 
non  pas  lui ,  qui  rompra  cb  mariagv.  J'ai  an! 
dire  ,  me  dit-elle  ,  que  le  Roi  u  connu  votre  ré- 
pu<:unnre  ;  qu'il  ne  l'avoit  pas  condamne».  Il  ne 
vous  dira  pas  ce  qu'il  pense  là  -dessus  ;  Il  ne  voui 
»  lolentera  pas  :  tous  verrez ,  avec  un  peu  de 
temps  ,  que  je  suis  bien  instruite  de  vos  nfrai- 
res.  ■  Je  lui  répondis  qu'elle  en  saiolt  plus  de 
uouvdks  que  moi ,  parce  que  je  d/-slrois  ccttP 
affaire  si  le  Roi  la  voulolt  ;  qu'il  me  paroissoit 
queMoDsieuret  lui  eu  avaient  forteuvle;  que  le 
chevalier  de  Lorraine  n'y  pouvolt  avoir  aucune 
répoimance,  parce  que  j'avais  toujours  bien 
VÉCU  avec  lui.  Kile  me  répondit  ;  ■  Je  wax.  en- 
core, grande  princesse,  TOUS  ajouter  que  je  sais 
que  vous  trouverez  dans  la  personne  de  Mon- 
sieur bien  des  elrconslaoeeis  qui  vous  déplai- 
sent ;  voua  H  me  l'avouerez  pa.<i ,  quoique  J'en 
snlK  informée,  et  Je  ne  bfâme  pas  voire  fjoût. 
Ji:  prie  Dieu  de  tout  mon  CŒur  de  vouloir  vous 
inspirer  de  vouloir  M.  de  Loaguevllle.  Si  j'étois 
aussi  assurée  que  vous  le  voudriez  épouser  que 
je  suis  certaine  que  vous  n'épouserez  pas  Mon- 
sieur, j'avoue  que  je  m'en  r»tournerol8  bleti  con- 
tente de  vous;  J'ai  lotijoura  cette  folie  dans  la 
télé  que  c'est  votre  affaire  vi  In  sienne  de  voua 
marier  ensemble.  •  Jo  fus  extrêmement  étonnée 
de  trouver  madame  de  Puysleu  \  si  bien  InstniMe 
de  mes  intenlluos  i  l'ej;nrd  de  mon  affaire  avec 
Monsieur.  Lorsque  Je  fus  relnurnêe  i  Saint- 
Uerraain  ,  j'y  menai  ma  vie  ordinaire  pendant 
quelques  Jours.  Mousitrur  éloit  comme  embar- 
rassé avec  moi ,  parce  que  je  ne  lui  pariols  quasi 
point,  que  quelquefois  que  Je  psssois  cht»  la 
Reine.  l'n  Jour  qu'il  éloit  à  Parts,  le  Roi  me 
dît  :  •  Mou  frère  m'a  encore  reparle  de  voire 
affaire,  et  qu'il  souhaite  c[u>n  cas  que  vous 
n'eussiez  pas  d'enfans,  vous  donnassiez  tout 
votre  bien  à  sa  fille.  Il  me  parolt ,  me  dil-l), 
qu'il  ne  scsoncicroit  Rui-rc  d'en  avoir,  pourvu 
qu'il  pût  espérer  que  sa  lllle  epuuseroit  mon  fils. 
Je  lui  ai  répondu  que  cela  n'étoit  pns  sAr  ;  qu'il 
fcroit  bleo  de  sa  souhaller  des  eiifans.  -  Je  me 
mis  è  rire ,  et  dis  au  Bol  que  Je  croyois  que  c'é* 
toit  l'unique  fois  de  la  vie  que  quelqu'un  qui  su 
marie  eàt  dit  qu'il  souhaileroit  n'avoir  point 
d'enfans.  •  Je  ne  sais  si  celle  proposition  est 
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jÊ  Mffite  tm  howbtenirBt  Votre 
^  U  d^ic .  4t  M  rofH^MT.  •  U  Bai 

■K  ft  rire ,  et  ne  i&t  qall  atoA  itam  de* 

^  CBom  pl«ft  rUicBin  sor  ee  dtapHre- 

Ifc  ;  ^vH  M  «oM  cpoMiiU  de  n'en  plw  fwkr 

wam  bowMOr,  et  ftill  ne  prioM  es  le  tf»- 

■  de  ■*  Ici aypraidre.  t«  Bvîne,  q*l  e* 

était  c«  partie  ijntniile,  diseil  an  Boi  :  >  Oia 

«it  bien  Tilïin  6  Moosîeiir.  -  Je  vii  avec  plaisir 

I  tpK  eetlealbir«  se  loomolt  benrtoseinrat  pour 

iiB  nUkrie.  sans  qoe  j'achevasse  de  faire 
I  an  Kof  que  }c  ne  la  roolott  pas.  Je  bil 
4ti  ;  •  Tout  ce  que  je  IrouTc  de  plus  ridkak  à 
ce  que  Monsieur  m'a  fait  ï'baanear  de  me  eso- 
l«r  est  la  raison  pour  Isquelle  il  troil  lotérnser 
Votre  Majesté  à  marier  M.  le  Dauphin  a  sa  SI  le, 
par  le  moyen  de  mon  bim.  Je  Décrois  pfltqa  elle 
•oatfrtt  qu'on  mit  cet  article daai  le  eanlrat  :  Il 
OMlBBWe  qu'il  sera  un  de  ces  aînés  qol  n'ont 
fMbesoio  qo'uoc  femme  fasse  leur  fortune.  ■ 
je  dis  an  Roi  :  *  Je  crois  que  Votre  Majesté  ne 
sauroit  otc  bllmer  d'être  un  peu  blessée  de  celte 
propoaJUoa.  •  Il  me  dit  :  •  Je  n'ai  rien  à  vous 
répondre  (  sinon  que  vous  devez  époucr  cdod 
fn-rc,  dans  l'assarance  de  ne  devoir  janaals  «>• 
pérer  de  goovememtnl  de  provinee  poar  loi, 
parce  que  Je  ne  lui  en  donnerai  aarau.  Je  voas 
dis  rein  uflii  que.  vous  n'y  soyez  pas  trompée , 
ni  qui*  vouH  ne  lui  conseilliez  point  de  m'en  de- 
mander de  particuliers  pour  les  gens  qui  sont  a 
lui.  Lorsque  Je  lui  accorderai  quelque  fçrdce 
poor  de  l*sr)ient ,  ce  sera  a  voire  prière  que  Je 
lui  eo  donnerai ,  aQn  qu'il  vous  en  socke  rtc.  " 
J«  répondis  -lU  ftoi  que  loul  ce  qu'il  in'avnit  fftil 
rboûnirdv  me  dire  me  donuoit  un  uraud  de- 
lïDÛt  pour  eette  affaire;  que  je  ne  semis  pt» 
long-temps  t  le  supplier  de  la  finir.  11  me  ré- 
pondit :  •  A  propos,  J'oubliois  de  vous  de- 
mander s'il  fj*  vrai  que  le  lendemain  que  Ma- 
dame mourut,  vous  deviez  me  demander  un 
agrément  pour  un  mariage?  •  Je  fus  un  peu 
Interdite  :  Je  pris  un  air  OMios  coulralat.  Je  lui 
répondis  :  -  Si  quelqu'un  en  a  averti  Votre 
Majesté ,  it  faut  que  cela  soit  vrai  ;  si  ou  ne  lui 
en  a  rien  dit ,  cela  o'esl  pas.  >  1^  Reine  mu 
demanda  :  -  Ou'(^l'(^6  que  crio  veut  dire  7  ■  Le 
Bol  se  mit  a  rire  et  lui  répondit  :  -  Je  n'en 
sois  rie».  •  Kllc  reprit  :  •  Est-ce  M.  de  Lon- 
finiivillc?  •  Je  lui  disque  non.  -  Vous  ne  pou- 
\et ,  me  dil*vile ,  épouser  qu'un  prince.  - 

Le  Koi  ne  (it  plus  semblaol  d'entendre  ce 
qu'i'lle  me  disolt  ;  ainsi  Je  lui  répliquai:  «Je 
suis  une  asseï  riche  dami-  pour  faire  un  plus 
praiid  8«'tKacur  qu'un  cadet  de  Lorraine;  Je 
pourroiscboi&ir  un  plus  hunnctebommc  et  qui 
seroil  plus  utile  au  service  du  Koi  que  M.  de 


et  puisqu'il  a  enaMJli  «■  ■■rlipe  et 
■ftSBvaveeW.  Je  avis  qatl  aainft  b  Isrtt 
drtfpnmwtnmmtktfbL  n  J'en  faiaaii  ■»,  et  qaV 
■c  ne  «wtniadn  JaasaiB  à  laaaihire  pawb- 
qMliafMtal  «M  JM«  RpagHM.  .  U  U, 
^  mÊmmmkiaÊmt  piricr,  ma  dlttootAs 
cnap:  ■  !(s«  stvMMatï>e  vow  lalweml  bftt 
ce  que  vuaa  vaodtvz  et  je  oe  vondrois  rica  fn 
pQisae  VQH  dapiw  de  nnqtdetude.  •  1^  Bcâe 
me  dit  :  •  A  i|doI  boa  cet  erlairctsacment  T  A*t^ 
quelque  rapport  a  t'aJUire  d«  Uonsinirl  -h 
pris  la  parole  pour  Are  i  ta  Bdw:  '  Votre  M» 
jcstéoerfMt-elIcpaaqvele  Roi  «eréioalt  etM 
nae  plaisanterie  poor  ooos  faire  parler*  •  ^ 
vroalns  Hoir  cette  convcnatian,  de  peur  d'n 
trop  dire.  Comme  Je  ralliois  avec  le  Roi ,  Je  lo 
db  :  •  Je  prie  ircs-hmnUenicoc  Votre  UÎfatr 
de  coDdore  l'afTaire  de  Hontteor.  Si  elle  Mil 
finit  bienlAl,  J'aurai  sujet  de  me  plalndnéa 
peu  de  aoio  qa'elle  a  decnot.  -  Le  Bol  me  r4|M- 
dit:  ■  >'ous  avons  asset  parlé,  alloat  dlair.  > 
Je  me  trouvai  fort  heoreose  d'étm  sortit  4e 
l'embarras  d^iii.  lequel  J'avois  failli  à  m«  limr* 
rerpar  une  requête  équivoque.  Le  Bol  allsbat 
OB  dis  Jours  après  cette  conversalioa  dtav  i 
Colombea  avec  Monsieur  ;  à  soa  retour  II  m 
dit:  •  Mon  fr^  a  on  graiwi eanpceesrweiit pm 
votre  affaire;  Il  voudroit  bien  qu'on  UrtsdHt 
au  contrat;  je  lai  ai  propoaé  d'attendre  qvcHV 
fussions  de  retour  de Ctambord.  Je  vou  ■t^ 
mande ,  me  dit-Il ,  si  tous  n>las  pas  ds  «• 
avis.  •  Je  loi  dis:  ■  Oui ,  Sire;  et  le  pluslsnl 
qu'on  y  soni;era  sera  toujours  le  mciltear  (t  k 
plus  utile  pour  moi.  • 

J'allai  deux  nu  Irols  jour?  après  dîner  à Piris. 
Madame  de  Poysienx  me  vint  voir  et  me  At: 
■  Je  ne  saurois  me  rétracter  de  mn  prophèds; 
et  quoi  que  le  Roi  ait  fait  et  quoiqu'il  voas  lit 
dit  au  retour  de  Colombes,  je  voua  répète  oh 
core  une  fois  que  le  mariaçc  de  Monsieur  kk 
vous  ne  se  fera  pas.  Vous  m'allez  trouver  liita 
liardic  d'oser  vous  demander  si  vous  ne  vMbi 
pas  épouser  M.  de  l^nguevllle,  lorsque  l^ua 
affaire  Sera  tout-a-fait  manquer.  •Elleimdkt 
avei-  un  air  d'uulorite  qu'elle  prenokt  nmloat 
le  monde  :  •  Vous  seriez  une  bonne  prlnnslt 
si  vous  m'en  vouliez  donner  voire  parole.»  H 
lui  répondis  d'un  lon  â  deml'bmsque:  •  Hva. 
Je  ne  le  puis  pas;  J'aldesenKaseniensaillmrt.* 
Dès  le  moment  que  rein  m'eut  erhappe.Jema 
eu  avoir  trop  dit.  Elle  imagina  qu»  J'avoiiN'l 
cetli!  réponse  pour  me  dtfaire  de  ses  Imponsst- 
tés.  Quelque  habile  qu'elle  fâl,  Je  y\$  tm 
qu'elle  n'avoit  fait  aucune  réfleslon  â  re  qaeje 
venots  de  dire.  Le  Jour  de  Sainl-Kranrws.  K 
rovenois  de  confesse;  Je  m'en  nllni  ohea  laBnni 


QitniM  ait  l'jt 

iir  la  suit  r«  à  Ut  rocisc.  J'ap«rçusM.  de  l^u- 

qui  sorlolt  de  sa  ctiambre  pour  aller  au  I«- 

;crdaBol;  U\it(|u'il  u'>  avuit  pu-MxmcH 

sai«lL   Je  lui  dis  :  ■  Vous  êlen  bien  fa«rdl 

'oaw  m'»pprochei  :  —  Je  ue  tv  fais,  réponiiit- 

,  quf  pnroe  que  Je  vou»  trouve  sur  ino»  cbe- 

11.  -  le  lui  dis;  -  Je  \i)Uh  (trie  de  m'nppfciidre 

uouwellcs  :  dil-on   que  Je  me  marie  avec 

onsieur?  ■  Il  me  riptiqua;  -Je  D'en  Rslarlai; 

t  Iti  mootle  dit  que  vous  èlM  furlPUBemcnl 

UMêe  et  que  \out  en  prtawjc  le  Rui  tous  lej 

irs.  ■  Je  lui  ri^poudix:  -  Vous  dites  que  Je  te 

as  7  Je  vouft  assurv  que  je  suis  uujourd'hui 

iiM  les  mimes  disposition»  et  dans  lea  mimes 

rallmcns  que  la  demitrc  Tois  (|ue  je  lous  en  al 

rii-.   -  11  me  répondit:  •  Je  suis  surpris  que 

tis  vous  iiinu»le£  à  ni'eulreteuir  lanqiie  tods 

r£  lie  cunfcsse  ;  ce  ne  sont  pns  de  boiint-sdi»- 

iUunt  pour  iiller  commiiuler.  •  Je  lui  rvpon- 

que  pour  lui  je  ne  duvuU  jamiiis  Taire  de 

jpule  de  lui  parler.  M  me  dit  :  •  Je  n'entends 

ilot  ce  qun  vous  ni«  voulez  dire;  •  t-t  mui  je 

dis:  •  Jo  Ir  roDçoiï  tres-bicn  et  j>spcrc  que 

sem  blenidt  en  étal  deleoompreiidrR,  et 

tous  dis  que  Je  suis  fort  loue  de  soutenir  si 

empsie  pcrsoonnge  qtieje  fais.  ■  Il   rne 

it:  •  Je  voui  eiiteiuls  encore  moiusqiie 

miére  fois^  uinsi  je  lerai  biea  de  suivre 

ctivRito  et  vous  ferez  encore  raieu\  de  dui- 

e  lu  ^ilte.  >  Apres  m'uvolr  dit  eela  d'utie 

à  demi  wwrisnte ,  il  s'en  alla  de  son  cAté 

mol  du  mlea.  Kous  pnrtimes  pour  uller  à 

ibord.ou  J'uvoîs  le  plnîsii'  de  toir  M.  ûo 

uxun  quasi  toute  la  J(iurn<-t>  et  je  n'nsoi»!  lui 

1er.   Je  m'eut n-tenuis  depuis  le  mutin  jus> 

qn'au  soir  avec  le  comte  de  Itocbefort  et  avec 

rarcbevlk(u«  du  Reims.  Lt^  premier  me  dit  :  •  Il 

Cicflibk  que  je  vous  trouve  brouillée  avec 
de  Louiun  ;  Je  ne  vou<i  toU  pluï  parler  rn- 
atmblc.  ■  Je  lui  rcpoudis:  •  Si  tous  ne  connots* 
^iei  l'esprit  et  les  manières  de  l'Iiomme,  voug 

E. dovrli» être  surpris  i  voussavecqu'il  iieaVn- 
tliMlt  av«c  les  gens  que  lorsque  la  runtiiisie 
I  en  prfud.  ■  Lb  chevaiirr  «le  liruvnHi,undes 
lavorib  de  Monsieur,  me  \int  voira  Qiuniliurd, 
poBf  nie  supplier  de  lui  donner  une  n»dle»ce. 
J«  lut  fvpoudis  qu'il  n'avoit  qu'a  parler,  il  me 
dit  qu'il  rlutt  au  desespoir  qu'on  m'eAt  rail  en> 
teadrequil  »'tf^poM>it  n  mon  ma'iftjfe;  qu'il  me 
Hppitolt  d'ilrf  persuadée  que  non;  qu'au  cmi- 
trairc  il  lui  ctoil  plus  avaulagcUK  que  llonticur 
■■'«(nusit,  parvtt  que  Je  lui  Hp|Mirleruis  lieau- 
CMip  de  bien  qulaervlroit  it  payer  se»  depuosea 
ardiaajrcs  et  quude  l'argent  que  ie  Roi  lui  don- 
nolt  il  en  (wui rult  foire  dtat  libi-ralites;  que  s'il 
4poU9uil  une  AllVDMnde,Hlc  lui  mna(;eroil tout 
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sans  lui  avoir  rJen  apporte.  1 1  Irouta  le  secr«l 
de  me  persuader  par  d'auMl  vives  raisons  qu'il 
vIoiCdausmc»  ialerils  par  mpport  aux  siens; 
et  pour  être  plus  honiidle  et  y  aJouIpt  le  cheva- 
lier de  Lorraine ,  il  me  dit  :  -  Quimd  nouïi  au> 
roas  fait  votre»  mariogv,  vtjusuktus  en  anrnt  l'o- 
bligalloQ  ,  pareil  qitc  vous  oavez  qu'il  dépend  de 
twus  dff  l'ompi-etier.  '  Jeluin^poodin:  •  l.echv> 
valier  de  l^^rraine  rt  vous  Ctcs  trop  hoblle»  pour 
ne  paa  songer  i\  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grniid 
et  de  plus  avautageu\  pour  Monsieur  ;  je  puis , 
&niis  me  llniler,  dire  qu'il  ne  snuroit  rien  ima- 
giner qui  lui  convienne  mieux  que  moi.  Ja  ne 
sali  si  voustïtAs  bien  Informcquejc  nesouji&ite 
pas  celte  affaire  et  que  Je  crois  avoir  autant  de 
niiwn  de  ne  vouloir  pas  me  marier  uvcc  Moo- 
sieur,  qu'il  en  peut  avoir  de  désirer  que  Je  vou- 
lusse de  lui.  >  Je  lui  dis  :  •  Aprt»  ce  que  je  «leos 
de  vous  dire ,  vous  croirez  aisément  que  je  vot» 
saurai  gré  de  vos  linnnes  inlentioos.  »  ||  s'en 
alla  et  moi  J'eus  un  ^rand  soin  de  fnire  le  détail 
decctiv  ronversjitiun  au  [lui.  Il  mt-  répondit: 
•■  Cet  liomme  vous  B  [wrié  cuinme  un  sot  ;  mon 
frère  me  fait  pilic  de  se  servir  de  tellrs  ^ens.  ■ 
Tout  le  monde  se  divertiaoita  Chumlwrd  :  il 
y  avoit  tous  les  jours  des  comédies  et  des  bal- 
lets et  aux  autres  heiire.<i  on  jouoit.  Je  n'y  Jouiii 
qu'une  niuiilre  avec  mesdames  de  l,n  Valliére, 
de  ItlontesjMuet  M.  de  Lausun,  qui  ne  rPj]Brdii 
point  démon  c6te.  Un  rui>au  de  ma  maiicbelie 
se  dénoua,  je  lui  dis  de  vouloir  me  l'uttacbcr; 
il  me  répondit  qu'il  etoîl  trop  maladroit  et  l'on 
trouva  cela  plaisant.  J'étois  donnée  que  l'on  ne 
prit  pas  ijarde  qui)  avolt  une  grande  affectation 
u  ne  me  |nu  parler.  Il  nous  «inl  des  nitutellea 
que  la  lièvre  avoit  pris  a  M.  le  Dauphin ,  qui 
avolt  été  malade  quelque  temps  avant  qu'un 
allât  ACbambord;  cela  (it  prendre  la  re«olniioD 
de  s'en  retourner.  J'avols  entle  de  sortir  de  i'li>> 
quiétude  que  mon  êtnt  me  donnolt:  j'atteudfa 
un  suir  le  Ruî  eUn  la  Iteiue  ;  Je  lui  dis  :  •  Il  me 
touv  ient  que  Voire  Mnjesté  m'a  dit  qu'elle  fini- 
roit  l'aTlaire  de  Monsieur  lorsqu'elle  serait  de 
retour*  Pjiris:  Je  In  sujiplie  tres-liumblemenl 
de  ne  pjis  attendre  qu'elle  y  soit  niiivee  et  de 
trouver  bon  que  Je  lui  dise  nvtmi  de  partir  d'Ici, 
quej'lionore  extrêmement   .Monsieur;  que  J'ai 
toute  In  recounoissance  ImaKinable  de  llioa- 
neor  que  Votre  Mi^esté  m'a  fnlt  de  me  vouloir 
mnrirr  avre  lui.  Il  y  a  mlilc  raisons  qui  me  ren- 
droient  nl;llllru^l■u^r  :  Ji-  la  supplie  de  tout  mon 
c«ur  qu'il  n'ensKÙI  plu»  parlé.  •  Le  Roi  me  rt'- 
puodil  :  -  Vous  vuuli-s  done  que  Je  dise  A  mon 
frercque  vous  ne  vous  voulez  Jamais  marier? 
~  Non  pas, Sire,  nuls  que  Je  ne  me  \cti\  |>olat 
marier  avec  lui;  ifoc  ootn  Brmns  bien  ensemble 
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coiDUie  eanslns-gemiainsetqiienousnevlvrlnni 
pu  de  même  comme  mnri  rt  femme.  ■  L*  Rot 
me  dtt  :  "  Je  lui  dirai  cr  que  vous  souhnJtRrex.  ■• 
J'eus  Ut)  trés-graod  plaisir  de  voir  qu'il  ne  s'en 
souciuil  point.  J'ai  oubllv  de  meilri)  que  k  jour 
que  le  Roi  cuL  une  tcÈs-Krandc  convrnnlioo 
avee  moi  ponr  ce  mariage,  il  mt^n^peta  ;tln»1eurs 
fois:  ■  Ne  croi(;iit-£  i>ttA  le  chwalirr  de  Lor* 
raloe:  Il  ne  reiieudra  jemui»  auprès  de  maa 
frire;  lly  n  pins  d'une  raison  qui  m'empêche- 
rolt  du  le  laisser  revenir.  ■> 

Le  lecdemnin  que  j'eus  fnlt  au  Roi  le  rom- 
pllraent  que  je  viens  de  dire  ,  il  m'nppela  eliez 
la  Heine  pnur  me  dire  qu'il  nvoit  pnrlr  h  Mou- 
iicur  ;  qu'il  l'avoit  extrômemeut  êionnc,  et  qu'il 
RvoU  encore  été  plus  surpris  de  ce  qoej'avols 
dît  que  ce  ne  seroit  qu'avec  lui  que  je  ne  mt 
marlfruis  Jamais  ;  que  ji'  laissoîs  par-lA  euU>ndre 
que  Je  ne  donnais  pas   l'cTiclusion  à  quelque 
autre;  qu'il  lut  nvolt  répondu  qu'il  y  avoit  de» 
gens  ft  la  cour  qui  i-toient  de  vos  amis,  et  qui 
n'étolent  pas  des  siens ,  qui  avojent  rnnipu  eelte 
afTaire.  Il  m**  dit:  «  J«  n'iil  pas  eu  In  citriosilé 
de  lai  demander  qui  ilséloient,  pnree  que  je  ne 
veux  fitii-e  d'iiFfulres  A  perMmne.  Je  pensv  ,  me 
dit-il  1  qu'il  boudera  avec  vous;  je  vous  conseille 
de  n'y  pas  prendre  garde.  ■  Je  dis  nii  Roi  ;  >  Je 
ne  sais  a  qui  Monï.iear  en  veut;  Je  sois  bien 
que }  depuis  In  mort  de  M.i()ame,  je  n'ai  pnrie 
en  particulier  qu'a  Roehefurt  et  à  l 'arche vi'quc 
de  Reims.  -  Je  fus  tout  le  etiemin ,  pendant 
notre  retour,  «après  de  lui  ;  il  me  Tnlsolt  des 
mines  et  metenolt  des  disenurs  d'enfnDt;  je  ne 
(al»ois  de  réponse  que  celle  de  regarder  le  Ftnl 
et  (l'en  .>inurire  avec  lui.   Iji   Reine,  qui  aime 
que  l'un  se  marie  ,  élolt  au  deses)X}ir,  sans  son- 
ger que  cette  affaire   ne  m'etoit  p^i  avanta- 
fteuse,  par  rapport  à  la  personne  et  n  l'humeur 
de  Monsieur.  Deux  ou  trois  jours  après  que  l'on 
fut  arrivé  a  Suint-Germain ,  l'on  alla  demeurer 
dcusjoufsn  Versailles,  où   M.  de  LauEUu   ne 
s'iipprueiioit.  point  de  mnl  non  plus  que  sur  le 
chemin.  Lorsque  nous  fûmes  retournas  ô  Saint- 
Germain,  Je  le  vis  sur  la  porte;  je  lui  dis, 
comme  je  paasols  :  «J'ai  rompu  l'affaire  de  Mon- 
sieur, nBvoutez-voos  ps  me  parler?  il  m«  sem- 
ble que  J'ai  benucoup  a  vous  dire.  "  Il  me  ré- 
pondit d'une  maiiière  gracieuse  :  ■  Ce  sera  quand 
vous  voudrez.  •  h:  lui  dis  de  se  trouver  le  Icn- 
dem4ii)  ebez  la  Heine;  il  fut  ponctuel  a  me  ve> 
iilr  écouter  a  l'Iirure  que  je  lui  avois  marquée. 
Je  lui  rendis  compte  de  tout  ce  que  j'nvois  fait  ; 
Il  me  ri-poriillt  que  puisque  J'nvois  voulu  rompre 
l'affaire  miilgré  loutus  les  grandeurs  que  j'y 
IruuTols,  il  louait  la  conduite  que J'avois  tenue. 
Je  lui  dis  tout  ce  que  madame  de  Ptnmeus  m'a- 


volt  proposa  et  ce  que  je  lut  «rob  rèponda.  ie 
loi  demandai  s'il  n'(>loit  pas  temps  de  nfiraiiR 
mon  autre  affaire:  que  je  l'avots  forteaKat  dsu 
la  Wle  ;  que  j'étois  résolue  de  suivre  et  d'exeen- 
ter  les  projets  dont  Je  lui  avois  parle;  que  fi 
me  tiï>aTaû  si  occupa  de  cette  afTaire ,  fut  Jt 
ne  pouvois  dooter  que  je  n'y  trouvaue  ummi  n- 
po4;qur  c'eloit  l'affaire  dans  laquelle  Dieu  voo- 
loitquejel1ssemansalut.il  me  répondit  i(u 
ce  que  Je  luldlsoia  demandoit  quelque  rrfiriioo; 
que  puisqu'il  vouloit  prendre  da   temps  pm 
songer  à  ce  qu'il  avoit  il  me  roosefller.  Je  d^ 
vois  jn(:er  enmbien  II  me  fatloit  esanlner  l'if- 
(aire  avant  de  la  icrminer  ;  qu'il  oe  poarott  ju 
manquer  a  la  bonne  foi  qu'il  m'avoit  pninbe; 
qu'ainsi  il  étoit  oblîpé  de  me  dire  de  ne  rien 
presser  ;  que  Je  ne  devois  pas  faire  nmAdmee 
a  ce  quelqu'un,  dont  il  ne  savoit  pas  le  tm, 
que  ce  fi\l  lui  qui  retardât  son  bonheur;  qtiejt 
lui  ferots  un  ennemi  ;  qu'il  espérolt  que  Je  nr 
doniierois  un  peu  de  patience  ;  qu'un  Jov  cet 
inconnu  deviondroiison  amt ,  parce  qu'il  v(r- 
roit  que  les  conseils  qu'il  me  dooDoil  nrolait 
conduit  son  affaire  au  point  qu'il  In  fallofl  Mn 
venir  pour  réussir.    Apres  m'avolr  dit  ceU,ll 
me  répela  deus  ou  trois  fois:  -  Tout  ce  fwjt 
vnns  cnnselllprols  de  plus  ou  de  moins  que  tt 
que  je  viens  de  vous  dire  seroit  Inutile  :  je  n'n 
vais  vous  laisser  penser  tnule  seule  si  je  sais  n 
bon  ou  un  méchant  ami.  •  II  me  quitta  sut 
vouloir  m'éeouttir  davantage.  Je  suis  naturrlle- 
ment  impatiente:  Je  souffrols  avec  pclae  le» 
longfuetirs  d'une  affaire  qui  m'occupoit  aaa 
fortement  pour  troublrr  mon  repos.  Je  KaJ  uir 
autre  ennvcrsntion  avec  M,  de   Lauzao  :  je  tai 
dis  qu'absolument  Je  voulols  exister  muo  do- 
seia ,  et  que  j'avois  pris  celui  de  lui  nomoter  ta 
personne  que  j'avois  choisie.  Il  merépoodllqut 
je  le  fnisnls  trembler.  M  me  disoit  :  i  Si  par  a- 
priée  Ja  n'approuve  pas  votre  gaâl,  r^hKrt 
eiil^têe  commn  vaus  ^trs ,  je  vois  bien  que  nos 
n'userez  plus  me  voir;  Je  suis  trop  lotOtaKl 
me  con^rver  l'bonueur  de  vfl«  boana  grtni 
pour  écouter  une  eonlldence  qui  n^e  in«ttf«itH 
hasard  de  les  perdre  :Jen'cii  fera!  rien  ;  jinai 
.supplie  de  tout  mon  canir  de  ne  me  plus  puto 
de  celte  affaire.  >  l'Ius  II  m*  defendoit  de  toeWr 
s'enlendre  nommer,  plus  J'avois  etiile  d>  k 
faire.    Comme    il  s'en  nllolt  toujours   lon^'9 
m'avoit  précisément  répondu  ecqull  aïoitaw 
dire  ,  J'avoue  que  j'étais  fort  entbnrrassée  île  W 
dire  moi-uiémc  :  "   C'est  vous.  ■  l'n  Jeudi  n 
soir  je  le  trouvai  chez  la  Reine;  je  lui  Ht:*  M 
suis  détermim-e,  maigre  toutes  voaralao«,di 
vous  nommer  l'homme  que  vous  savez.  •  Il  M 
dit  qu'il  tiepouvoii  plus  se  défendre  dem'reH* 
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1er.  I  i  mo  répondit  svrif usenwiit  :  •  V»as  me 
ferez  plaisir  d'atleodra  a  demaiD.  ■  Je  lui  ré- 
fubdlft  que  Je  n'en  ferais  rimi,  parce  ijue  les 
prendredùi  m'eioir-nl  innlhcur«ux.  tinns  h  mo- 
■MBtqwie  voulu»!  le  Dunimcr,  Is  )»>ino  quv  Je 
Coaçiki  que  relu  lui  pnurroil  faim  au^^l(•lllfl  mou 
(•mburnui.  J«laldl8:>  &lJ'avois  une  êcrltalrf> 
|H  du  pflpkr,  je  toos  i-crii-oii  le  nom;  j«  vous 
kvoue  que  j«  n'ai  pas  la  force  de  vous  le  dire, 
p'af  aivi«,  lui  d(»-Jfl,  de  soufllrr  sur  le  mirnir: 
A  «paii»ira  la  çiâce;  j'écrirai  lo  noiu  eo 
lettres ,  afin  qa«  vous  te  jHitsslcx  bien 
Apres  nous  tHre  «niretcnua  lot)^-lemp«, 
faisoK  toujours  semblant  du  b»difier,  et  moi 
§D  loi  pailoia  bii^n  srriciisL-rnnit  sur  l'euvie  ()ue 
favois  (le  lui  dire  :  ■  C'est  vous.  -  Il  se  trouva 
^u'il  cloit  minuit.  Je  lui  dis  :  •  IJ  est  vendredi , 
He  ne  vous  dirai  plus  rien.  >  Le  Icodematn  J'v- 
Ivitis  dans  une  feuille  de  papier  rr*  mots: 
C'«st  VAutt.  ■  Je  le  enHietal  et  le  mis  ânns  mn 
lie.  Je  le  rencontrai  rhcz  In  Reine;  Je  lui 
te  :  -  J'ai  le  nom  dont  il  «st  que«tl<Mi  écrit  dan& 
pocbe,  et  Je  ne  veux  pas  vous  le  donner  un 
redi.  >  f  1  me  répondit  :  ■  Donnex-mol  te 
!pier;Je  vous  proraels  (le  lomi!ttrL<  sous  mon 
lievet,  |wur  ne  le  lire  qu'après  que  minuit  ijcra 
mê.  J«  m'assure,  me  dlt-il ,  que  vous  nedoD- 
pas  que  Je  ne  veille  jiiMtu'à  ce  que  j'en- 
id«  rhorlofte  et  que  je  n'attende  mec  iinpa- 
ÉUaoce  qw  l'iwitre  eoit  vrnuf.  Je  m'en  vais  de- 
■udD  à  ParU ,  d'où  Je  ne  reviendrai  que  lard.  • 
■le  lai  dis  ;  ■  Vous  vous  irompericz  peut-t^tre  » 
jl'beure;  ainsi  veus  ue  l'aurez  que  demain  au 
Loir.  ■  Je  ne  le  vis  que  le  dimanche  a  la  messe  ; 
m  liUitl'spfâa>iJluéochez  la  Ueioc;  il  causaarec 
Bvl  comme  avec  tous  ceux  qui  étoiriit  nu  «er- 
t\e,  L«>rsqup  In  Heine  fut  entrée  dans  son  pri&- 
Aim  f  je  me  irnuvai  seule  avec  lui  auprès  de  la 
'loinee;  Je  aoilis  mon  ]Ni|)i«r,Je  le  lui  mon- 
et  après  Je  le  remeituis  quelquefois  dans 
poche  et  d'autre»  fois  dans  mon  manchon, 
pnssa  nttrCmeflient  de  le  lui  dnntier;  tl 
diloH  que  le  cceur  lui  hatloit  ;  qu'il  crovott 
c*4Molt  un  précisent  i  ment  que  Je  lui  alloh 
ler  fKcBsion  de  rendre  un  méchant  office  u 
'un  s'il  dCMpprouToit  mon  choix  et  irtes 
lions.  Celle  manière  de  conversaltan  dura 
Ifline  heure;  nous  nous  trouvâmes  aussi  embnr- 
lun  que  inulre.  Je  lui  dis  :  ■  Voila  le  [>h- 
;je  vous  le  donne,  ii  coadilion  qoc  vous 
ferez  réponse  au  bas  de  mon  écriture  ;  vous 
tnovrres  nsspz  de  papier,  parce  que  mon  bll- 
mt  court.  Vous  me  le  rendrez  e«  soir  étiez 
Rdne,  iiù  amn  parlerons  ensemble.  -  Je 
pas  sdieve  de  lui  dire  cela ,  que  In  Heine 
rtit  pour  aller  aux  Aécotleta;  je  la  suivis, J'y 
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priai  Dieu  de  lonl  mon  meur,  pour  lui  ddmiit- 
dcr  l'nccomplissflment  d«  mes  deHelDS;  me-i 
diïtrsotious  j  fbrent  jïTJindM.  Apres  i^tre sorties 
de  l'église,  noiisiilliimM  chez  M.  le  Dauphin. 
ÏJi  Kelne  s'approcha  du  feu;  je  vis  entrer  M.  de 
[.Ruinn ,  qui  s'approcha  de  moi  sans  oser  mp 
parler,  al  qonst  me  reçorder;  son  emhnrrns 
augmentn  le  mien.  Je  me  Jrtnt  à  genmit  pour 
me  mieux  chaurfer;  il  êtoil  tout  auprès  de  tnol. 
Je  lui  dis  aras  le  regarder:  •  Je  kmIs  toute  lr:m- 
sic  de  fW>ld.  >  il  me  n'-pondit  :  -  Je  suis  cncon- 
plus  troubla  do  ce  que  j'ai  vn  :  J«  ne  suie  put 
iisseisot  iKiur  donner  dnns  votre  paimenn.  J'nl 
bien  eonuu  que  vous  vouliez  vous  dlTcrlir  et 
vnu«  défei>dre  par  un  tour  extraordinAire  de 
me  diru  le  nom  de  ce  quelqu'un.  Je  n'aurai  Js  - 
mais,  me  dit-il ,  de  curiosité,  lorsrpie  vous  au- 
rez la  moindre  r^papnsnce  à  me  Taire  quelque 
aveu.  •  Je  lui  répondis  :  •>  Rien  ne  sauroit  ^tre 
si  sflr  que  les  deux  moi*  que  je  vousaiécrils, 
ni  rien  de  si  reNo^u  dnns  nin  tétf  que  Tex^ii- 
tion  de  eettp  affaln».  ■■  Il  n'eut  pas  le  temps  de 
n'pllquer,  ou  ne  se  ironvn  pas  I.t  force  de  soute- 
nir Qoe  plus  langue  conversation. 

Lesolr,  Bprfci  le  souper  du  Roi ,  il  se  pri*. 
senta  deux  ou  trois  fois  devant  moi ,  et  il  n'eut 
pas  le  cour«^'C  de  m'approeher,  ni  Je  ne  sus 
trouver  celui  d'oller  a  lui.  I.e  hnsnrd  Ht  qtit- 
noUH  nous  trnuvdmes  asseï;  pr^  l'un  de  l'antre  : 
je  m'appuyai  s'ir  lui  pour  me  Icrcr;  Il  prit  ce 
temps-lâ  pour  me  K-ndre  mon  papier  :  Je  le  mis 
dans  mon  manchon.  I.a  Reine  alla  un  moment 
après  clipR  M.  le  duc  d'Anjou  ;  pendant  qu'elle 
s'y  amusnit ,  J'atlnl  dans  le  cabinet  de  la  mnré- 
chBle  de  La  Motte  pouT  lire  sa  réponse.  Je  ne 
douloK  pas  qu'il  np  m'en  eAl  fhlt  une  an  Ms  de 
me»  deux  mots  ;  je  ne  nie  souviens  prs  des  ter- 
mes .  je  sais  bien  qu'il  me  dlsolt  en  peu  de  mMs 
que  son  zèle  et  sa  fldelité  tutoient  mnl  récom- 
penst>s,  puisque  Je  lui  iivots  écrit  d'une  manière 
h  l'empÂïber  de  m'approeher:  qu'il  ne  poovnlt 
avec  entson  ernire  eein,  et  ne  pouvoit,  sans  l'a- 
voir  perdue ,  se  flnttrr  (pie  Je  lui  eusse  parl^  té- 
rletisement  ;  qu'ainsi  II  ne  devolt  ni  n'owll  Me 
faire  d'autre  réponse  que  celle  de  me  dire  qu'il 
serait  lonjonrs  ûéroné  A  mes  volonté;  qwje 
l'y  Irnuverol»  toute  sa  vie  extrêmement  soumis. 
Otte  iitani*re  de  réponse  me  pnrul  fort  pru- 
dente. Il  me  disoit ,  d'un  cAté ,  qull  ne  pen«nit 
*  rleo  rKriDS  qu'A  ecito  affAire;  i-t ,  de  l'autre, 
il  votiloit  ^tre  soumis  i  toutes  mes  volonté  ; 
qui  étoit  proprement  me  dire  qu'il  fïirolt  toât 
ce  que  Je  voudrais.  Ji>  voyais  avec  plnbilr  que  le 
profond  respect  qn'il  me  témnij^nolt ,  et  toute» 
les  mesures  qu'il  gardoit ,  vendent  du  prand 
fond  d'amtti*  qnll  nv«1t  pour  mnl.   r>e«i  ou 
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trois  Jours  devaal  que  ce«i  se  passât,  j'avols 
écrit  sur  une  cnrte;  -  Monatdur,  M.  de  L«tigue- 
vllle  el  M.  ili:  LnuzoD.  *  Comme  je  CAusob  le 
soir  «vec  mnclanie  <lr  Nagent,  Je  lui  tnantrai 
Ks  iroii  noms  et  Je  lui  dis  :  •  Devinez  lequel  de 
CCS  trois  bommes  j'oJ  envie  d'épouser.  •  Elle  ne 
me  fit  antrv  réponse  qui-  (r«ll«  d«  se  Jtftvr  i  mes 
pieds  et  a».-  ri!pctcr  quVlIc  o'Bvoil  que  cela  à 
me  ilir«. 

Le  leadt-tnain .  qui  «loit  on  lundi ,  on  alla  à 
Versailles;  j" dois  de  bon  matin  a  la  portf  de  la 
Reine  ;  M.  de  Ctiarost  et  le  oxntc  d'Ayro  vin- 
rent me  parler.  Je  vis  H.  d«  Laii£uu  contre  le 
miroir,  uns  qu'il  Ut  nalli;  miii<.'de  vouloir  s'ap* 
procber.  Je  rappelai  et  lui  dis  qu'il  étoitbteu 
sauvage  de  s'iilulgner  d'une  si  bonne  eomfagnir; 
il  me  repondit  :  -  Je  &ais  discret  ;  je  ne  savoit 
pas  si  vous  n'nvtez  jwint  d'affaires  avec  ces  me»- 
sieurs;  j'ai  cru  qu'il  i-luit  de  mon  respect  de  ne 
vous  point  iutLTrtiiupre.  •  Jv  fut  tant  de  tours  a 
droite  et  4  gauche,  qu«  Qtaroït  et  le  comte 
d'Ayen  s'en  allcreot.  AprH  ovoir  trouvé  k  se- 
cret de  demeurer  seule  «vce  lui,  je  lui  dis: -Ne 
p&rlemnft-nous  pas  eniemble  a  Versailles  7  ■•  Il 
me  rt-poadlt  :  •  Le  roovcn  de  purler  aux  pfm 
qui  se  nuKiuoot  dei:  antres!  ■  in  lui  n-pliquni  : 
■  C'est  bien  vous  qui  vousmoquex  de  r»oi.  Vous 
^oyeici  vous  savez  enwre  micus  que  je  vous 
al  parle  sérieuscracnL  •  Il  médit  :  •  Il  faut  aller 
â  la  messe  :  si  uous  eatrloo*  davantafte  en  ma- 
tière ,  cela  nous  donneroitdes  (list raclions;  eetle 
affaire  est  d'une  nature  qui  demande  ube(;rande 
applicutiou.  Il  faut  prier  Dieu  de  bon  coeur; 
vouaavcE  à  lui  demander  pardon  d'nvoir  meause 
de  ma  sincérité,  parct^  que  vchjh  vous   moquez 
de  moi,  et  Je  lui  orTrirni  left  rcuentimcns  de  ven- 
geance que  J'en  ai.  Apres  cela  il  faut  espérer 
que  nus  prières  nous  auront  si  bien  réunis  que 
nous  en  serons  mieux  ensemble  toute  notre 
vie.  - 

Nousall&mesâ  Versailles,  où  je  demeurai  ud 
lour  sans  te  voir.  Je  me  promenois  dans  l'oran- 
gerie avec  la  Reine  :  M.  do  Luxembourg  i'ap- 
procba  de  moi  j  il  regardait  mes  souliers  et  me 
dit  :  ■  L'on  pourrait  dire  de  vqus,  sans  vous  of- 
fenser ,  que  vous  èlts  une  dp-molselle  bien  chaus- 
sa qui  scroit  toute  propre  ii  faire  la  furlune 
d'un  cadet  de  buniie  maison.  -Je  lui  répandis  : 
■  N'en  riez  pas  et  ne  soyez  pas  étonné  si  vous 
me  voyez  un  de  ces  jours  en  élever  un.  -  Il  me 
<lil  :  ■  Non ,  et  au  eonti'nire  j'en  serois  tres-aise  ; 
eommc  ancien  barou  de  la  nation  françotsc , 
j'en  aime  In  noblesse.  •  Noua  contâmes  quantité 
d'histoires  de  cette  nature.  11  m'expliqua  qu'un 
de  la  maison  de  Montmorency ,  du  temps  de 
Clovls,  êloil  le  premier  liaron.  I^  soir  je  Irouvai 


U.  de  Lanznnqal  eausolt  nvee  Dsogen  An 
la  Reine  ;  je  me  mis  à  parler  a«e«  eot.  M.  *t 
l,auzun  fX  moi  nous  aervlmea  d'on  jargon  «i  pet 
ordinaire, que  Dangeaa  me  dit  aprte:  •  SI  jeu 
savon  que  vous  n'avez  aueuD  commerev  puti- 
cnUer  avec  M .  de  Lauaun  ,  Je  vous  crolrols  wa- 
veillNseraent  bien  enu-mbie  ,  et  tout  aniraqae 
moi  aurolt  Imauiné  que  voua  vous  ctilcndics  rt 
que  le  tiers  en  etoit  la  dupe.  Je    vous  eonmlt 
mieux  que  lui  :  J'admira  comment  il  vuus  p«n 
tenir  tant  de  discoursqul  ne  sipnillml  rien.  •  Im 
jour  d'après ,  sur  ce  que  M.  de  Lau/un  me  t*. 
nK>i)tDoitn'a>olr  aucune  envie  de  m'npproehrr, 
Je  lut  dis  rfaez  ta  Reine  :  •  Le  peu  d'empmw- 
mentqaevoas  avez  âme  parler  me  fait  dt II 
fwine;  Jen'en  suispas  de  mOme,   parce  qoeje 
ncnn  d'impatience  de  m'entreteuir  avec  v«M 
de  net  affatres.   •  Il  me  répondit  que  j'élnls  b 
maltrrae.  Apr-ex  avoireliuisi  Itieurc  lo  pluiOM» 
mode,  Il  se  rendit  chez  la  Heiav  dans  le  sata, 
ou  nous  nous  promeni'lmes  près  de  trois  hcvrt 
devant  que  de  nous  parler.  Je   lui  dis  :  •  tjoi 
commencera   le  premier?  •  Il   me  répondit: 
•  C'est  à  vont  h  te  faire  o»  à  enmmnnder.  •  i« 
lui  dis  :  •  Je  vous  ai  explique  les  ralwBS  qa 
m'ont  donné  envie  de  me  mnrier  ;  )e  stils  ptr- 
suadeequelaptus  véritable  de  toutes ,  c'ekt  tdit 
de  l'estime  que  j'ai  pour  vous ,  et  Je  vous  al  àa 
astez souvent ,  sur  des  affaires  qui  vous  panli- 
suienl  indirTerenti's.  qu'on  n'estime  pns  ktf- 
temps  sans  aimer.  Vous  pourrea  imagioer  MM 
ce  qu'il  vous  plaira  Ift-dessus  :  je  veux  deM* 
edté  me  persuader  que  vous  avez  les  retaws» 
timcDS  pour  moi  ;  ainsi  j'ai  raison  de  croire^ 
nous serontheureux  ensemble.-  Il  merepondi: 
■  Je  ne  sub  pas  nssex  CTtravafEaut  pour  m'am 
flatter  d'une  affaire  qui  ne  peut  être  possible. 
Piilsi|ue  TOUS  voulez  vous  divertir  et  que  nm 
voulez  que  Je  vous  réponde ,  Il  est  de  mon  rei- 
peet  de  le  faire  ;  je  vais  donc  vous  parler  coramt 
si  Je  croyois  tout  ce  que  vous  m'avez  fait  l'hoB- 
neuf  de  me  dire.  Serait-il  possible ,  me  dlt>ll. 
que  vous  voulussiez  épouser  un  donaesIlqM  ^ 
yotre  eousin-fiermaln  7  .AttQ  que  vous  n'y  M^ 
pas  trompée,  il  n'y  a  rien  au  monde  qui  nKfll 
quitter  ma  eharye  :  J'aime  trop  If  Uni ,  K)e 
si  nllflclie  d'inclination  n  sa  penionnt- ,  qu'il 
a  aucune  eonsidératinn  hutnnine  qal  pnttii'i 
élniRnerd'un  moment;  je  remplis  t nus  mes 
voirs  auprès  de  loi  avec  tant  de  plaisir ,  qeej' 
vous  avoue  inuenuement  que  re  sera  tnnjov» 
ma  première  occupation.  Il  n'est  pas  neceniH 
me  dit-il ,  que  je  vouh  pmtpstp  que  la  gratiindt 
que  je  dois  avoir  des  bouuèteie»  que  vous  >*<> 
pour  moi  fera  toute  nu  vie  la  seconde-  ■  Il 
linuolt  S  me  parler;  je  l'iiilermmpû  poor 
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"dire  :  •  i^î  I  voua  ne  songpz  pos  que  te  cntkslo- 

IgtnuiD  nt  rMii  mnitre  ausii  bien  que  le  voire  7 

iAlnsI,  au  llfu  àv  trouver  nmuvais  que  \ons 

,waytz  xa  doinntliiuc,  Je  ne  Icouw  rfcn  de  si 

Uimtmn  pour  vnas ,  el  nlln  que  vou4  fonnaisslin 

■MUMBSentltnen»  Ift-dcsus  sont  cntifortncs  nui 

lirMres ,  )e  vous  dirai  que  Jo  prise  si  fort  l'hon- 

]pe«rd'étre  an  Rot, que  si  vous  ii'aviex  pus  une 

f^g*  t  j'cii  «chrterftis  »dc  mcMiidre  pour  vou» 

draoer.  >  Il  me  répondit  :  «  Vous  ui;  songez 

qwjetiostiis  poiQt  prince;  qu'il  \oiis  eu 

idroil  un;que  |ene  suit  qu'un  gentilhomme 

'âSKZ  bonne  nobleuc  vti'c  n'est  pas  Bt!ie?,pn<ir 

.  •  ie  lui  dis  :  ■  Je  buIh  contente  et  vous 

mcsIODt  ce  qu'il  faut  pour  igue  Je  puisse  faire 

TOUS  le  plut  ^rand  »t.'lF;ueurdti  royaume  :  J'ai 

I  btens  et  des  dicnil^  à  vous  donner.  •  Il  me 

lépODdlt  :  •  J'ai  eorarc  i  vous  avenir  que  lors- 

i*«D  veut  ■&  marier  il  faut  mnntrftrc  l'htimeiir 

gfni;  penoone  ne  snuroit  si  bien  voir  no« 

ioraet  mèchaDtes qualités  qur  Duuvmémes. 

vous  dtraf  qnej'almi?  peu  u  parler  el  il  mr 

le  que  vous  nlrnez  rAtrdmemcitt  la  cunver- 

;  ainsi  ea  «la  Je  ne  vous  coDviens  point. 

aolaresrerniédsn*  nui  chambre  trois  oaqua- 

beares  par  Jour  ;  Je  n'y  veux  voir  pernona?, 

le  nwa  valets  ;  Je  pense  que  Je  lef  linl- 

itlacolrolent  diim  les  mommi  que  Ji'  venx 

aeal.  Le  rcue  des  Journi^vs  je  remplis  mes 

in  anprésda  Hol,  et  J'y  veux  avoir  ime  si 

pmde  astlduiie  a  l'avenir,  que  je  ne  vois  pas 

DU  je  pourruia  prendre  du  tcmp»  |)fliir  le  pauer 

une  Temme  ,  siippme  que  Je  me  marfasao. 

que  fous  ne  voudriez  piis  im  mnrl  qui 

pas  dans  vos  pJninrs  et  qui  ne  vous  dl- 

<it  ^cre.  Tout  re  que  J'attrob  de  bon  pour 

lU,  an  casque  votisTustlex  d'humeur  jalouse, 

'roil  le  peu  d«  raison  qneje  vous  donnerott  d« 

chaArtncT ,  purée  que  Je  hall  autant  les 

que  Je  les  ai  aimée»  autrefois.  Cela  est  si 

qarje  ne  comprends  pas  comment  on  est  si 

que  de  s'y  amuser  ;  Je  cruts  même  que  J'an- 

loulea  le*  peines  du  monde  h  m'y  raccouln- 

Je  me'mariiiis,  vous  croiriez  peut-être 

de  l'élevntion  dnns   (nqurile  vans 

l'aorlez  mis  et  des  grands  biens  qoe  voosm'an- 

doniWs,  je  voudrob  avoir  une  plus  grande 

ou  ^tre  (gouverneur  de  quelque  pro- 

.Je  mr  trouve  d'un  %enlinient  opposé  et  je 

reax  jamais  m'sbtwnter  du  la  personne  du 

;  lovl  pouverneinent  ou  tout  autre  emploi 

me  incttr«it  eo  étttt  d'en  sortir  un  Jour  me 

I  en  horreur.  ■  Je  lui  dis  :  ■  Je  ne  puis  pas 

défendre  de  vous  iitlcrroitipre,  pour  \wn 

que  vous  a\e/ oublie  que  Je  «dus  al  dit 

l'ntc  moindre  rltar;;?  qoe  In  vOtre,  pourvu 
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qu'elle  vous  altacbit  auprès  do  Koi .  «eroit  au* 
tsntdeoiODgaûlqueduvAtire.  «Il  me  répliqua: 
<■  Songez  qu'un  mnrisfte  n'est  pas  un  engage- 
méat  d'un  jour,  et  qu'il  est  de  votre  safiesse  de 
bien  pensera  qni  VOQS  vaus  merterez.  SI  vous 
voulezqtiejueonllmie  à  me  dépeindre  pour  sou- 
tenir la  li';ure  de  votre  eonvenatlon,  Je  vous 
dirai  que  Je  ne  sais  pus  si  les  bienrrerles  dont 
je  viens  de  vous  parler  ne  doivent  pas  votM  d<S- 
plftire,  et  je  puis  eneore  moins  savoir  si  Je  n'ai 
point  de  défaut  dans  ma  personne  qui  vous  en 
duiinedu  defjuùl.  -Je  lut  dis  :  ■  Pour  on  bonime 
qui  ne  parle  ^uere,  vous  en  dites  bnueoup  na- 
Jourd'hui.  Alîn  de  vcKisrépoiidreenpeudemols, 
Je  vous  apprendrai  que  vos  manU-res  niL-  sont 
Ire^-a^i'êablrs  ;  qu'A  l'ei^ard  Av  votre  personne, 
je  n'y  trouve  d'antre  di-^oàt  que  celui  qu'elle  a 
trop  plu  a  bien  des  datnvs.  R(-puodeJi-mol  a  vo- 
ire tour ,  lui  dIs-Je  ;  ne  voyex-vous  rien  en  mol 
qui  vous  déplaise?  Mon  extérieur  ions  bl«s- 
!te-t>ll?  Je  erols  n'avoir  de  défaut  que  celui 
des  dents,  que  Je  n'ai   pas  belles.   Ce   défaut 
est  attaché  a  notre  race,  et  les  réflexions  des 
folblcsses  qui  me  viendront  de  cette  race  voqs 
doivent  être  moins  désnert^nbles  qu'à  un  autre; 
votis  en  aimez  l'alné  ,  et  ceux  qui  vieuDent  des 
cadets,  comme  >un^  le  voyez  bien  ,  n'ont  pua 
d'indirft^cnce  pour  vous.  •  Il  mo  dit  :  •  Vouime 
pnrlerlcz  dix  ans  de  voire  bonne  volonté  poor 
moi  que  je  ne  vous  riipondroia  rien.  Je  vons  il 
conté  mes  défauts  pour  vousdiverllr;  vous  vou- 
lez que  je  me  llntle  qu'ils  ne  vous  blessent  point  : 
je  n'>poiids,  *ur  le  mMi«  ton  de  raillerie,  que 
Je  ne  suis  pas  assez  fou  pour  regnnlrr  tout  red 
autrement  que  du  sens  d'une  fable.  •  Je  lui  ré- 
pondis d'uu  ton  cba^rln  :  »  J'avoue  que  vos  In- 
ci'édwlités  me  mettent  bu  désespoir.  ■  Plus  Je 
vouloi»  lui  persuader  ma  slnc^'rilé,  moins  il  la 
vouloit  croiie.  11  me  disoit  toujours  qu'il  n'étoit 
ni  visionnaire  ni  ehimi'Hque.  Je  crois  que  nous 
serions  demeura  toute  noire  vie,  moi  à  dire 
oui,  lui  A  dire  non,  sans  que  je  melrourslloulc 
transie  lie  froid,  qui  nie  eoiitraif^nit  de  m'aller 
eliiiufTer.  Mcvllllcs,  qui  avalent  toujuurséléà 
uni:  fcm'lre,  fitlllirent  à  s'y  geler:  je  ne  doulC 
pns  qu'elles  ne  fiissent  bien  fdehées  contre  lui 
et  contre  nmi  de  leur  avoir  fait  souffrir  un  si 
eruel  Irold.  l.or9(|u'll  sortit ,  Il  se  tourna  pra- 
eieusement  de  leur  riHi  pour  leur  dire  :  -  Mes- 
demoiselles, avez-vous  ehnud?  Il  me  semble 
qu'on  brAlc  dans  ce  salon.  •  Je  crois  que  sa 
plaisanterie  ne  leur  lit  guère  de  plaisir.  Le  soir, 
après  le  souper  de  la  Reine,  Il  s'nppnKha  de 
mol  pour  me  dire  :  -  Savci-vous  bien  qo'll  y  n 
de»  inumens  que  Je  eberdie  A  me  pcmndcr  que 
tout  ce  que  vous  m'avez  dit  ne  sont  piJlnl  des 
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îllusim»?  fjorsquc  Je  {Vins  nm  flallcr  d'iitie  do 
I  pensées  ,  je  tno  liklisa  Mt^r  a  une  joie  '[Di  me 
{ji{XMleroll  loin  ,  si  je  dg  i-i-titrois  en  iimi-roéniir 
jr  ntudire  :  -Cela  fiu  peut  «lr«.  •AlitSi.dans 
III  quart-d'bpure  ,|c  im-  trouve  Ir  plus  h«tireui 
fu  motide  ;  el  daiiH  celui  gui  finit ,  jo  me  dis  : 
I  Jusqu'uu  va  ton  «■stiiivAiimiec?  K«  VDls<tu  po» 
kque   tniit  ceci   nr  .snirrnit   iHrF  vrni?  •   Voila 
rfionnuf-J'ai  pa^sè  ma  «1p  dcpuiiî  1**  momifnt  i]iif 
r  qiiv  je  vous  «j  quiltOc  .  vt  dans  celte  inci^nilttdc 
ije!<-ul3  venu  voiisi  deiniindt-r  aw  dùcisinn.  Vuub 
i,  mv  dlt-1l,<iuele  hnsjird  ne  in'n  pt^  niciiv 
Utiiii  ,ditet-m'>l  Inguellodes  doux  <'pitlieii>& 
'mecoavlent  mieux  ,  si  Jo  suis  fou  ,  nxi  bÎ  jci  suis 
FM^iC?  Je  crois ,  pour  vous  empêcher  di:  vout^ 
LIDoquer  àc  moi  par  uue  répoiue  iMion^le  que  In 
.^uminasluD  fine  vous  n\»  dt^  ii>on  ÎM  m'ntlirc- 
[jpoit, qu'il  vatil   mieux  que  vuus  ne  me  ix')»»!- 
f'di«/  (Kiint ,  vt  que  J'niilR,  d'une  ^mun  «  une 
iehimi>r«,  me  Tnlrc  tantùl  Ip  plus  bem-cux  hofiiniv 
Dja'il  y  Ait  sous  Ir  ciel ,  vt  d'antm  fois  m'iic(.-a- 
^icT  df  doulRurs  par  mon  hon  turas.  -  Noos 
rûmra  |ivndniil  i|ul-I que» jours  dts  cunwrsntioiiK 
qui  fnteol  loulcs  our  k>  mOme  ton  ;  d«ns  l'une 
dvHijuclk'tJe  lui  fl»  If  (ilnu  de  mn  mtilsvu  d'Eu. 
JelDi«xpliquoUla  ItoautcdvcciU' t^frts  Icplni- 
*li-  qu'il  y  avoit  dn  fnire  nju^er  une  maison. 
Apniit  TD'ftYOir  écoutée  tmez  lon^-tcmps.  Il  me 
dit  qu'il  comprenoit  qu'une  hetli!  maiMui  et  de 
lidlvâ  tcnesiloicot  d'ii(irtalilesdi\erli»«mi-n«. 
•  Jf  n'ai  de  plaisir,  me  dit-Il  ,  que  celui  ou  mes 
MHDi  >w»il  utiles  pour  le  svrvicB  du  Itoi.  Ainsi , 
si  Ku  «toitdu  cAtéde  Gtsurg  nu  eM  une  brl(;ade 
de  m&  rampafjnic  en  Knrnboii ,  que  Je  dois  voir 
piiitr  quelques  onlies  que  j'ai  »  v  doimvi',  je 
pDuimi»  bien  aller  iidmircr   votnr  mniwu;  jt> 
iiiullroiï  des  mlais  sur  le  eliemin  piuir  riiveiiir 
blenliM  a  mon  devoir.  •■  Vulld  eomineul  it  mt- 
l>ai'loii    tauj4>ur«  sur  l'enl^temcnt  qu'il  kvttii 
pour  tout  ce  qui  l'approclinit  ou  l'«'loit>null  du 
Uni.  Je^uls  persundce  que  Jnniiiis  homuK'  iiVa 
a  Uiul  aime  uniuitru,  ni  senti  (util  de  tendresse 
qu'il  en  n  pour  lui.  Il  y  nvoJI  d'nulrei  journées 
qu'il  me  puroUsoit  plu»  eruel  ;  Il   m«  vuuloit 
croire ,  «  ce  qu'il  disoil ,  nu  moins  p«r  romplni- 
sanci- ,  s'il  ne  le  p<iuvoi(  piis  faire  p.ir  rnisnn.  Il 
oie  disuit  dnii»  luuU-s  nos  cDavt-riiulions  qu'il 
a't-tuit  dt^Dedellinnueurque  je  lui  vouloisl'nire 
qu«  pur  les  coiucils  qu'il  me  donnuit  do  |wusrr 
â,fW  qu«  j'nilois  devimir,  si  j'avois  matière  h  me 
refKutfr  de  eerquc  J'uurol»  Tait;  que  j'ètois  a 
lemps  d  y  doiioer  ordre,  puisqu  il  n'y  avûit 
rien  dedelerminé  et  que  personne  ne  savoit 
mes  tnu-olion»  ;  que  si  le^  uffnin-s  doieiit  une 
toi»  exwulw.-»,  il  ne  serult  pliis  de  Kitison  d'y 
.«tiet^ff^'iiulres  ordn-s,  qm*  celui   dt^  si-  toiir- 


nieiiler  inutilement;  que  dcvonique  i}e  porlfr 
nu  Roi  de?  cette  nlTnire,  je  devais   fiiin;  de  »• 
rieUM-s  rétiexidiu  :»urce  qu'il  me  miiNelIloit  la 
jour  qu'il  me  eonseilloit  cela  ,  je  lui  dis  :  •  Ka« 
que  le  Uoi  ue  le  «nit  peis?  ■  Il  me  >unL  que  on. 
Loi-squ«  \i  Roi  pauolt .  si  oods  ctlow  ai  «■• 
lerwlion  ,  il  nte  dtMiil  :  ■  Sépa ronft-nooa.  pSKt 
que,  ail  uou»  >D>oit ensemble ,  il  pourrotl  et- 
mauder  ce  que  ihiub  disons  :  il  faudrait  la 
mentir  ;  ni  \uus  ni  moi  n'oserions  lui  rctUn  lu 
«onteB  que  nous  Gsiiqiu.  —  Ju  m'y  trou»»»» 
encore  plus  emliarramé  que  von»,  nte  dil-É)i 
piirce  que  Je  ne  loi  atjnmais  menti  sur  ririi. 
Ainsi  Je  serois  au  desi-^poir  d'dtrftobU^  d*  m 
rien  lui  répondre  s'il  m'itilerrofifiolt  sor  ee^ 
nous  Cntauns  si  aoaveot  nwemble.  •  J«  hii  re> 
IHKidis  :  •  Je  o'ai  rien  i  voua  dirv  sur  le  Bri, 
NJiuni  que  Je  semis  aussi  délicate  que  vous.  •  h 
vIuiL  tellomenL  occupe  de  la  crainte  de  le  mU- 
quer  ktrtqu'll  trartiroit ,  qu'il  iii'fn  eluit  lacwii' 
mode.  Je  lui  disois  quvlqiicfiMS  :  •  S'il  MiMI 
combieu  vousèles  ppw  etilvre  de  *olf©fiirt»M. 
eticmi'prisque  vnnscn  t'aitr»  d^OB  Ira  awladra 
soins  que  venu  nurii'i  a  me  rendre  d'un  cilM, 
ou  iilItT  jvKier  ti^ee  lui  de  l'uulrt^ ,  ii  tous  et 
sauroil  grft ,  (inic«  qu'il  cuniittftroit  tâv»  qv 
vous  ne  uCKli^rz  pas  une  modiqao  aftaicvi  ton 
que  vous  menaf(4.-J!  mal  uo  muria^  aiuui  anuh 
t^enx  que  vous  doit  être  le  mien.  •  Il  nedH 
un  jour;  -  Ij)r3«iueje  veux  me  ilatlerqvcMs 
propositions  sont  sîoeûrei .  je  nt'iotrrnif»  oat 
uiéiue  |far  ou  j'ai  pu  m'Mliter  nilrc  estioM..  p 
ne  ia<!trou«v  jamais  de(ku\  opinions  la^i 
Je  s^s  que  tout  ce  qui  peut  vous  nvoir  plu  i 
ma  conduite  et  dans  mon  ra-ur,  v'&tt  te  prMd 
BtlaelH^menl  que  j'ai  ixntr   II-   itui .   4c  relpwt 
et   (  H  Je  l'use  dlri*}  ia  leritaliJe  lendtemqv 
j'ni  pour  sa  persamn-,  qui  mus  ont  loodiéi;  H 
n'y  a  ritni  <le  btw  que  e«ln ,  ni  rien  qui  pnMs 
vous  tuirK  un  »l  sensible  pluialr.   Je   crvis  or 
pouvoir  vous  mieux  foire  ma  nnirquc  dcprtii 
dre  a  t.'tctH!  de  la  loi  bleu  tslre  :  et  lorsque  jr 
>uis  osscK  «Impie  pour  me  persuader  queMt 
'  ee  que  tous  m'avez,  dit  pourrou  réu-^lr,  je  p^ 
jette  d'employer  tout  ce  que  vumi  nw  domina 
au  service  du  Km  ,  et  )e  ne  souhaite  du 
que  pour  cela.  Je  me  laisse  qtirlquefois àUm* 
me  dire:  -  Si  cette  affaire  se  Mso>il 
J'nui-ois  dequoi  faire  de  la  dôpaitfe  pour 
ma compa^tilc  en  Ixtn  état  pour  la  rcvuo^i  * 
doit  faire  au  mois  de  mars.  •  Il  oie  nialeiftfl' 
quefois  dans  la  ti^ta  de  mouler  les  qualreM- 
^les  ,  l'un»  de  elictauA  d'Kspdfnn  •  Vantndi 
barbes,  la  troisième  de  cravaUo ,  «l  la  qa- 
Iriifne  de  l)eaut;emireiir.t,' tk*  cent    pktoiM 
pirii'.  Jeimi  llytirw  aussi  que  t«u  les 
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feront  bl«n  avfc  i]«  gitmilti  UtifUt»,  It:»  mtiii<.-bea 
«IwiTXrrws  d'ur  »t  dtirfitiil.  ■  Il  etoit  ravi  de 
voir  qa«  j'^ppruuvoJH  tout  re  <|u' J  jneâiMit  et 
quej«  ruuluJs  même  vodiérirnu-flriisiis  dv  btui 
euqu'il  atwil  mvio  du  Tatre  de  Jvjit^iius  pour 
cit  rair«  !<a  row  ;  il  mf^  fniaoil  vnti-iidre  qu'il  ne 
IkMivoit  <cltv  twidif'.  d«  In  furtuit«  i)tiv  Je  lut 
youlnia  Tnire,  que  iinr  rsM'i'i't  '■  (■'^t  eu  qu'il 
«<aoU  de  au^  dire;  «i  |Hiur  m'y  donner  plus  de 
foàt,  il  (ne  disult  :  -  l,r  Etui  puisrroll  :  '•  Ma 
•W»ii)«  prvud  nutiiiit^e  itiuifiit  a  tout  oc  qu'il 
|itt ,  que  lui-mt^nic.  •  Je  lui  piirioiit  iiuisi  de 
■•lui qu'il  aur«it  al'arinMiHidaiM'Ies  voya^n, 
^  voir  oir'fl  nnnot  €t  â«s  fle^rx  dH  lis  sor  lu 
■aiivertiiri'ï  d«  sp»  mnlol^;  qii'U  mi  ficrolt  pus 
HM  M.  tit  (iniso,  qui  nvoil  (tsrdti  am  lï- 
;  qu'il  nw  s<-m)>loit  que  les  inionnns  rw  Jui 
BbroiFttt  pas  .{!«  dfsbiHinfur.  Apres  Ivi  tvoir 
rit  lie  lun.i  KS  proJL't»,  >it  revroola  lorijours 
le  prier  d';i|jprouv*rr  que  jV-crivisai-  au  Boi, 
r  lui  direqurji:  dw  wukii»  marier  ;  queji* 
[k  fuppll<iis  irvb-liuntbkiinriit  du  le  traiiver  bou 
de  mt  Inlswr  ctiolslr  iiii>^  pcrumiic  ntircqui 
'Pittw  pnwrr  tiin  vie  eu  rupi».  Il  iih-  rt-nivItôiL 
d'uitf  jouriiwt  à  uiK<  iiulr« ,  snos  y  vour 
r  ooiUKtilir.  A  Ifi  lin  ,  api»  l'^onir  extn-DW- 
i0Dl  prtss^  ri  raVli'R  t^'lieu  mnire  lui  tiv-t 
aoviirs  qu'il  npporluit  à  unv  ufTain-  qu'il  dr- 
Velt  Hvoir  me  d'>uiieJ-  àc  l'iiiquiftude,  j'écrivis 
pu  IctlM  Kvec  tant  de  précipilatioa ,  de  oraiutti 
qu'il  ne  rllao^'<>ât  de  œuXinfat,  quu  j«  n'eus 
pH>  In  ptiUciici:  dtf  prendre  le  leiu{«  qu'tt  oi'ou* 
voit  Cnllu  poufiti  r«ii'fi\iiiecopio;Jfi  crois  DDi-nK: 
Ipicje  iiv  ait- domial  pts  l'elut  de  lu  rtilin-.  J'a- 
ttPiji  furt«nH-ut  vetle  alTtire  a  oasurj  J'en  .buis 
^ujours  ftccupèf.  Je  uu  »tiuvtt;us  ù  [m-u  pri^  du 
•e  qur  i-ugkn«it  lua  letUti  aùisÎ  Ji-  viU»  en 
ultr*  ici  t'e  qu'il  y  «viiit  de  plui.  fjiwiihel  : 
r  Votre  MajirHt^-scni  Mirprise  de  la  prriiti58kin 
Ju  vvux  lui  ditinniider  d'approuver  que  jo 
c  mnrlir.  Je  me  trouve,  Sire,  par  mn  niiiKsnnvu 
par  i'hwiiiegr  que  j'ol  d't-lrc  voiri'  wusltie- 
cnnaioc  ,  tellement  a»  •  di-ffiiit  dr  mut  k 
iHde,  qo'il  fue  semble  que  je  n'ai  rivu  a 
que  ee  que  Je  suis.  Lorsqu'un  *e  marie 
lUmus^n  00  ne  coonolt  uî  l'Iiuinvur  lû  le 
des  Rens  avec  qui  ou  doit  pastev  sa^vle; 
cftt  diflicile  de  se  puu wir  pruini^tlrv  une 
iOD  lieureuxe.  La  mieiiiie  l'est  beaui»)iip, 
ise^  par  l'huiiueur  que  j'ai  d'étr«  aupn-a  de 
oln-  Maji^ié  ;  cellu  que  je  veux,  ppeudrc  tu* 
l'eu  cluignenv  point.  J'aurai  donc  celui  de  lui 
li«  qu'il  itt  si  ordinaire  d'être  mnrié ,  quc>c 
ol*  qu'on  ne  sauiolt  blâmer  \n  grns  qui  le 
V  Ti'.CcU,  Sire.,  ^1-  il.  dcl.<vuun  que 
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qu'il  u  pour  Voiii-  Majesté  soitt  «■  qui  m'a  plu 
dATanlaire  et  it  qui  u  le  plus  rantribué  k  nv 
cJwix.  Votre  Miyeslé  se  ioiivicudm  combien  J'ai 
désapprouve  (c  marlai;e  de  ma  sœur,  et  n'aura 
piw  xAus  doute  oublié  li>ul  c«  que  l'ambition 
m'n  fait  dire  mal  i  propos  Ifi-dessua.  Je  la  sup- 
plie três-humMentent  d'oublier  tout  ce  que  «etic 
pnssiun  m'a  Ttiit  dire  et  imaginer:  rt  tt  ell** 
pense  que  ec  soit  une  auln-  passion  qui  me  fait 
parler  «  présent  d'une  manière  dirferetite  ,  je  la 
suppMe  du  croire  qu'eJli:  e»!  fondée  sur  ta  rai- 
son, puisqu'il  y  a  lou(4-temps  que  j'examiiiB  «■ 
qiM  je  vnix  (idre  ;  «t  Je  n'en  fuis  la  proposilkni 
;i  Vol  ru  Majesté  qu'apr^ii  avoir  trouvi^que  Dieu 
me  veut  faire  Taire  in'.>n  »alut  dons  cet  état  :  It 
me  parotl  que  le  r(>po6  d*i  ma  vie  en  dépend.  Je 
demandes  Votre  Majesté,  comme  lapluatçraude 
griee  quelle  me  puifse  jamnW  faire  ,  de  m'ae- 
corder  cnUe  permliiioii.  l.'honnnu'  qiie  M.  de 
tsuzun  a  d'étro  capitaine  des  (jardei  de  suit 
curpa  ne  tercnd  piiiiudlgnede  moi.  M-  le  priiii-c 
ilaCondO,qni  fut  tué  ft  la  iMtaillcde  Jarunc. 
ulolt  rnlunél  de  l'inr^nterie  devant  que  cette 
cMrf:*  fût  uu  office  de  la  couronne.  Il  y  a  en- 
core ,  Sire ,  bien  d'aatrva  exemples,  fiant  parler 
de  celui  dt»  femmes.  Mndnnir  la  princesse  de 
La  Itocbe-^nr-Von,  femined'uii  prineedusan;;, 
cadet  de  la  bninrhedemn  mère,  etoii  dame 
d'Iionauur  de  la  Reine  ;  et  rool ,  Sire  ,  je  tien- 
druis  A  grand  bunncnr  d'i^lre  turintetidanle  de 
tu  matBun  de  la  Ueine  ;  et  je  ne  u(s  il  \'utr« 
MiJeRlé  n'.i  pas  su  que,  lorsque  mudaine  la 
coniti-wedc  Soiuoos  pensa  mourir,  j'avots  pro- 
ji'le  de  la  supplier  de  trouver  bou  que  je  i'aebe- 
taase,  eu  vma  que  madame  la  princooC'dc'CA- 
Tigaau  ne  la  prit  \ws.  Je  dis  tout  reci  a  Votre 
Majesté  pour  lui  marquer  que  plu»  en  a  de 
fraudeurs,  plu»  ou  e»t  digut-  d'être  vo»  domos- 
tiques.  Kt  comme  toutes  le»  charges  de  vntrc 
m»)son  honorent  ceux  qui  les  ont,  je  niitg  b«en 
aise  que  M.  de  Laur.un  i-n  ait  une.  ■ 

VuilA  a  peu,  près  eomme  êlqit  nia  lettre, 
hors  qu'elle  doit  plu:«  loueur  et  qn'i-tte  avndt 
des  lerm,ti  plus  prcMaos.  Aft»  l'ii-voir  écrite, 
je  l'envoyai  u  M.  de  Lnu/un,  qui  lu'ecrivit 
qu'il  l'avoU  trouvée  dans  le  sens  qu'il  (a  poti» 
voit  déurer.  Je  Kuis  liien  Ucbêe  d'avoir  brûl^ 
celte  lettre  i  il  m'y  donnoit  bon  appraballon 
avec  des  termes  d'uu  si  grand  ttem ,  que  J'ai 
raison  d'<^trc  fAdW-e  de  la  ri-j^ulaire  que  j'ai  eue 
A  jeter  au  Teu  toutes  ecllcs  qu'il  m'eerivoit,  La 
plupart  étoicut  pleioea  d'exhortaUoos  qu'U  me 
faisoll  pour  me  dire  de  penser  a  et-  que  J'aJIoU 
faire.  Je  n'étob  piu  f<lcht-c  alors  de  les  hn'ilor  ; 
»\  je  les  avols  a  preMid  i  elles  mu  «croient 
d'une  grfludc  (^iiSt'?jyi"KivV4^aM'f,l  i-*'*»''  p«w> 
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•t  ijue  ce  nr  s«U  pas  ce  qu1l  Tail  de  mU'ux  .  il 
ne  Uluc  pos  de  s'exprimer  d'uB  tour  et  d'un 
•Ir  xi  singtilier,  que  Je  me  ferois  un  grnnd  plut- 
tir  d«  In  pouvoir  lire,  si  Je  les  «vols  zatàétt. 

fxircque  M.  de  l^uzun  mVut  renvnyï^  mu 
lettre  ,  je  la  doannl  à  itontem»  pour  ta  iloimer 
•B  HmI  ,  qui  mti  fil  une  réponse  ircs-honn^le. 
Il  me  dlMtt  qu'il  «voit  été  un  peu  èlonné  ;  cpi'll 
Bie  priuit  de  ne  rien  fiilrp  l(^^ffcmi>iil ,  d'y  blm 
■onerr,  «I  qu'il  ne  me  voulait  fèotr  en  rien  ; 
qu'il  in'aimuit,  qu'il  me  donncroit  des  niArques 
de  Ml  tendn-'sse  i»rs((D'ii  en  tiouvrroit  les  cir- 
eofriuits.  J'ai  oublié  de  mnrquer  que  J'avoii  mfti 
à  la  Un  de  ma  letlrc  que  je  le  prinlndemefalre 
rê|>on(«  sur  ce  que  Je  lui  dcinnndois  ,  snns  me 
parler  de  l'iirfniru,  et  que  je  cummeueiiise  In 
première.  Le  jourquej'ecriïb,  et  qup  je  reetis 
cette  n-punse,  je  reçus  l»t  iimbfissadeurs  de 
Hollande  qui  «oient  nouvellement  arrives.  J's- 
vol»  dll  ft  M.  de  LoQsun  que,  puisqu'il  parlott 
tons  li-«  jours  eliM  (n  Rrlne ,  Il  étnit  rldlcitie 
qu'il  ne  vint  pAs  c)iez   mol  nu   r.u^embonrt:. 
Averti  de  In  fuulc  que  j'nvois  A  «lusc  de  ces 
nnibasMideurs,  il  s'y  rendit;  If  se  tenoit  der- 
rière tout  le  moode.  Quand  jVus  reçu  les  rom- 
pllmens ,  et  que  les  amhnsstidetirs  Turent  sortis, 
Je  m'en  allai  auprès  du  feu.   M.  de  t.anzuu  et 
M.  de  l^npnevllle,  qui  (■loicnl  venus  ensemble, 
«'en  approcliPiH'nt.  J'entrai  dans  m^  petite  cham- 
bre; J'appelai  le  premier  pour  lui  dire  de  la  ve- 
nir voir.  Lorsque  Je  IVia  «ftuic  avec  lut ,  je  loi 
montrât  la  rêpunw  du  Rni  ;  je  lui  témoignai 
d>Ire  ncbéi!  qu'il  ne  m'eût  pas  dit  tout  d'un 
coup  qu'il  approuvolt  i*uffaire.  Il  me  rt-pondlt  r 
■■  Que  -vonlie^-vou»  qu'il  vous  mandfli  de  plus 
obUgeanl?  Vous  voulvj  une  niftlre  qui  ne  vuas 
contient  poiot  ;  H  le  CMuoIt ,  il  vous  en  dit  son 
sentiment  ;  Il  tous  prie  d'y  penser,  et  nu  bout 
de  cela  fl   vous  aasnrc  de  son  amitié.   It  me 
RemWe  que  vous  devez  l'ire  «alisfalte  qn'il  ait 
voulu  Vous  faire  penser  a  vous;  et  vous  savez 
bien,  me  dit-Il,  de  quelle  manière  Je  v«ns  eu 
»î    parlé.    »  Je    voulus    lui  nionln-r  mon  ca- 
binet. ■  J'aurai  le  temps  de  le  voir,  dit-Il;  Il 
ruuC  que  je  m'en  aille:  il  n'est  piis  a  prupos  que 
je  fasse  un  long  séjour  Ici.  •■ 

M.  de  rxjngoevllle  veuolt  presque  tons  les 
«Dira  eliez  la  Reine;  il  m«  trouvoit  ordinaire- 
ment eu  conversation  avec  M.  de  Lnuzun;  il 
n'osoil  nous  Interrompre;  et  lorsqu'il  me  qnlt- 
loit,  il  allotl  l'entretenir.  SI  d'autres  folsj'étwls 
nvee  le  premier,  et  que  M.  de  LauxuD  entrilt, 
nprea  avoir  demeuré  un  moment,  Il  l'nppro- 
i-hoit  et  disoit  :  -  Je  vons  demande  pnrdon  sî  je 
vous  interrumps;  j'ai  (i  parler  d'une  affaire  ii 
Mademoiselle  «ït  je  suis  prrasé  d'aller  au  jeu  du 


Rol:je  pcrdrois  rneenslnn  de  loi  rendre  eomple 

d'une  commission  qu'on  m'a  donnée  poor  H'e. . 

Le  lendemain  de  In  répnnsi-  dont  je  vlendt 

parler,  le  Roi  prtt  médecine.  J'allai  dîner  »<n 

Tuileries,  et  le  regnrdai  Inut^  la  Jfwrnée  am 

user  lui  dire  un  teul  mot.  J'affectai  de  parler  l 

M.  de  Ijiuiun  devant  lui  :  Il  iimn  regarila  fn 

air  p-aeienx  ;  il  me  sembla  que  nous  en  deviOH 

l'Ire  mnieas.  Je  lui  dnnnndal  ,  l«)rKqueJe1D^ 

tis,  ft'il  ne  l'avait  pas  remarqn^.  Il  meréfNRh 

dit  :  >  Je  ne  tais  qu'imaeiner  ;  Il  ne  m'a  pas 41 

un  seul  mot  de  votre  Irtlre  ,  rt  Je  n'fneroli  toi 

en  parler.  -  Je  lui  répliquai  ;  -  Me  voalei-vea 

toujours  tromper  T  Je  suis  nssor^  qu'il  vons  n 

a  parlé  ,  j'en  suis  rav-ie.  Je  ne  vous  sais  pas  p* 

de  m'en  faire  un  mystère.-  Il  »e  mit  de  né- 

citante  humeur  «I  eontinoade  me  protester  qm 

le  itoi  ne  lui  en  nvolt  point  parle  et  qall  m 

scToit  s'il  appeou^Troit  ce  de^ein  :  quil  y  *»* 

des  momens  qu'il  ne  l'espéroit  pas.  Madne4t 

Nojreut  vcooil  avec  mot  tous  lesN^ra  SB  iMxm- 

bour^.  J'avois  snuveîit  oublié  de  dir«  biMda 

eirromtnnces  à  M-  de  Ijiuzun  ;  je  lui  écrirvli 

par  elle  et  le  lendemain  elle  m'envoyolt  sa  »■ 

ponse.  Il  Bvolt  gardé  un  si  grand  secrvi  nr 

eerie  affaire,  qu'il  n'en  «voit  pn»  ro^me  piiK' 

à  M.  de  finltri,  quoiqu'ils  fussent  extréineineni 

amis  et  presque  loujouri  ensemble.  J*aT«iia 

si  grand  soin  de  n'en  rien  dire  il  persomc ,  tfK 

je  me  Irouiots  quelquefois  inquiétée  d'être  ■«« 

quelqu'un  qui  en  e4t  pu  avoir  queCque  «oop* 

çon ,  et  qu'on  m'en  p.irMt  imprudemment.  AM 

je  s-ouiols  être  seule    lorsque   je  ne  pMMk 

être  avec  loi.  J'éloî»  pins  n<vsldoe  que  jsnait 

chei!  In  Reine  ;  et  quand  j'nrrivoU  chef  mol  le 

soir,  Je  ne  parlais  à  aucun  de  mes  dumotique, 

parée  qu'ils    m'étaient  snspeets;  pour  é%\vt 

d'en  Are  Importunée  ,  Je  me  meltois  m  III.  h 

disots  à  M.  de  Lbuzo»  ;  -  SI  p«s  un  de  nesds- 

mcsllques  ne  parle  de    vous  avec  le  respect 

qu'ils  vous  doivent ,  lorsque  notre  nffeire  9>n 

déclarée,  Je  tes  rbasserni  cl  ferai  maison  nenre-- 

Il  me  répondoit  :  -  Cela  ne  s«roll  p&s  JuM^tl 

r«udr.i  leur  pardonner  le  premier  naoaTfiMat, 

parce  qu'ils  auront  raison  d'être  fdehés.  Con 

qui  vous  serviront  bien  seront  des  mes  anls. 

par  le  soin  que  je  wnn  prierai  d'avofr  d'etu; 

pour  les  autres ,  vous  leur  itonnerei  congé  t  h 

hn  de  leur  quartier,  -  Un  jour,  au  sortir  i» 

sermon  ,  il  dit  à  mon  ecuyer  :  «J'ai  ttn  lort  ' 

dire  À  Mademoîselie.  •  Il  me  prit  par  la  miia 

pour  m'apprendlNr tout  bas  que  GuiHoIrean* 

découvert  notre  affaire  et  en  avoit  donné  art 

h  M.  de  I.onvois.  •  Je  vous  en  dirai  d&vaoti^ 

lorsque  Je  pourrai  vuns  pnrler  sans  spectattan. 

Où  atlez-^-oDs?  <  me  dit-il.  Je  ItU  dis  qne  je 


QUftiiiEHK  PAurrs.  [to;o] 

Elvols  tft  Reine  qa\  allotl  siiK  Csrinélltp*  de 
nif  tlu  Itouln>.  Il  me  rirpliqan  :  ■<  Je  roun 
«errai  au  retour.*  J«  ne  satirois exprimer  l'In- 
Huielude  (luv  l'cin  iiiu  iloiinn ,  iti  rinii^iilicnce 
fav  j'fiviiis  (IVtK  ini«ii\  iut'urniL-o.  A  iiulrv  re- 
iDur  de  otic/.  M.  d'Anjou ,  ou  la  Relue  tilioit 
toajoun  lonqu'tlle  re^riwlt  àe  In  viltu.tl  tiiu 
■H:  «Guilloh-e  est  allé  dire  h  M.  de  Louvols 
||0'1I  ne  ravolt  fM  st  r'étolt  nvec  l«  psrticfpa- 
ÉI011  du  lloi  qur  Madvmobi'lle  se  vunloit  innricr 
kvee  M.  de   Ijiuzui)  ;  qu'il  venoit  l'en  avertir 
r  qu'il  y  doiiiult  ordte.  •  Je  lui  répond!»  : 
S4  vous  voukz,  je  l«eb«£serai  tout  ft  l'Iieure.» 
me  dit  :  •  Gnr<le^-v»ai  bien  de  le  fiiire  ;  je 
s  k  dis ,  aiia  (|ae  vous  preniez  des  mesures 
deflioee.  •  Je  lut  dl*  :  •  Il  y  a  loD)i-K-m|ii 
0  JenedeQcde  lui  cl  que  je  le  coiinuiMiiul- 
bit«.  Jh  n'ai  rteu  voulu  elianger  d&Ds  Tnon 
lomcslique  ni   dans  n\f.s  arraires,quB  celle-ci 
le  fùL  aebcv^ft,iil)n  que  vnus  puissiez  prendre 
rs  gcm  «   voua.  >  Il  me  dit  :  -  Il  ne  Cuut  plut 
inellre  u  pnriernu  Roi  ;  je  vouseonsoille,  me 
it-il,  de  dirmrurer  au  louclierdo  lo  Reine, 
de  prendre  mieux  voCvu  lernps.  -  Je  lui 
puodit  ;  •  SI  ixnis  voulez  me  falro  ma  le- 
« ,  vous  me  ferez  un  urand  plaisir. —  Si  vous 
le  croyez,  me  dil-il ,  >oiis  lui  dirt!Z  :  ■  Sire, 
plu»  courti-»  folies  sont  l<<s  itifillcures.  Jt; 
ieos  remercier  Vutns  Mojtritù  des   rellexloiu 
elle  m'a  fait  l'hooiieur  de  la^écrirc  que  Je 
voit  faire  et  lui  apprendre  qu'elles  m'oot 
duiDfier  de  seDtitneiit  :  je  ne  peu»  plus  a 
Ite    affaire.»  Je  lui    répondis:  >Qiioi!    vous 
uk-z  que  jfï  dise  eHa  dU  Uui? —  Je  uc  veuK 
Irn  ,  me  dit-il  j  fi  vous  avei  a  lui  park-r,  fai< 
le  ufloo  votre  cœur  et  non  pa»  sclou  mon 
il.  Je  ne  désire  pas,  s'il  vuus  plaît,  que 
IU9  me  fassiee  [inrler  loraine  vous  lui  parle- 
.  -  Le  Rot  joua  ewllv  stilt-lji  jus(|u'fi  deut 
irn.  La  Reine  se  eourtia  et  nie  dit  :  '>-  il  taut 
■lue  >ous  ayei  de»  affalées  bien  pressées  à  dit-e 
aa  fiol  de  l'attendre  si  lard.  -  Je  lai  dis  :  •  Un 
doit  parler  demain  dJius  son  c«nsoit  d'une  «f- 
Irequi  m'exl  tres-importaitle.  >>  Le  Uui  arriva: 
me  trouva  dans  ta  rnell«  de  la  Ueine;  il  me 
:  •  Vous  voila  encore  ici ,  ma  eousine  1  V'uus 
aav»  pas  qu'U  est  deux  lieures2  -  Je  lui  re- 
Is  :  •  J'jil  a  parler  a  Votrv  Majesté.  "  Il  sor- 
tit cotre  drui  portes  et  il  inv  dit:  •  Il  faut  que 
J«  m'appuie  ;j'ai  des  vapeurs.  >  Je  lui  demandai 
l'il  voulolt  s'asseoir  ;  il  me  dit  :  •  i\on ,  am  voila 
tx  eiBur  me  batloit  t>i  Ttolenunent ,  que 
lui  répétai  deui  ou  trots  fols:  ■Sins,  Sire.»  Je 
JMi  dia  a  la  lin  :  •  Je  vttns  dire  a  Votre  Majoslé 
que  je  tul»  tuiijuur»  dans  la  résolution  de  fuire 
<  re  (|ih-  je  lue  suis  dooBt  1  lionueuf  de  lui  ecriic. 


Plus  j'examine  cette  ufTAire,  plus  je  eonnols 
que  Je  ne  gaurois  Are  bcurcnse  sans  la  faire.  > 
Je  lui  dis  :  ■  Sire,  l'estime  que  Votre  Majesté  A 
tèmolKnée  à  M.  de  Lauïiin ,  lorsqu'elle  loi  a 
duniiu  une  ehiir^e  nupi-èi  de  sa  personne ,  a  été 
le  commeocenient  de  la  mienne.  J'ai  de  quoi 
l'élever  plus  qu'un  prince  «ranger;  l'honneur 
qu'il  a  d'^re  votre  sujet  et  votre  domestique 
me  le  fait  plus  eonsldérer  qu'an  des  plus  puls- 
sans  souverains  de  l'Europe  :  ce.  sera  propre- 
ment  Votre  Maje-ftê  qui  j'elevern  et  non  pas 
moi.  'fout  ce  que  j'ai  et  ma  personne  dêjiitnd 
d'elle  :  ainsi  je  ne  ferai  rien  pour  lui;  ee  seril 
Votre  Majesté  qui  fera  sa  fortune  et  le  repos  de 
ma  vie.  Je  n'auro:s  pns  oru  autrefois  que  cHa 
se  put  faire  :  tout  chanue.  Je  no  fait  pourtant 
rien  dans  cette  affaire  i-uulrc  mon  honneur  ni 
contre  ma  cwisclenee  :  dans  lout  m>  qui  arrive 
duns  la  vie,  on  y  peut  donner  un  bon  et  un 
raaovats  tour.  Apres  que  j'aoral  t'approbatiou 
de  Votre  Majesté  et  que  l'on  aoneern  o  ma  vie 
passée,  et  aux  niisouH  (|ui  me  déterminent  à  en 
vouloir  mener  une  plus  tranqtiille,  je  ne  crois 
pas  que  l'on  puisse  donner  de  ninuvaitips  inter- 
prvtatloM  k  l'ofTaire  ((ne  je  veuK  faire;  elle  ne 
peut  tout  .iu  plus  blHHser  que  mon  nmbltion,  «t 
J'en  trouve  une  de  mon  pu(\t  de  contriiHier  A  l'é* 
levation  d"un  homme  qui  a  nn  co-ur  aussi  ei- 
trnordiuaire  que  l'i-st  celui  de  M.  de  Lanmo.  « 
Le  Roi  me  répondit  :  •  Aprte  vovs  avoir  tant  td 
blâmer  le  mariage  d«  votre  «Œur  de  Oulse  ,  J'a- 
voue que  je  fus  turpria  en  voyant  votre  lettre. 
Ce  n'est  pas,  dll-li .  que  Je  ne  trouve  qu'il  y  ait 
de  la  difTcrencc  entre  nn  grand  seigneur  de  mon 
royaume  ,  comme  lu  sera  M.  de  [.nutun  ,  qvf 
l'est  déjà  par  sa  nuissaucr  ,  et  qui  le  deviendra 
eacore  davantage  par  tunt  ee  qne  vous  voulcx 
faire  pour  lui ,  et  un  prince  étranger.  >  Je  l«i  ré- 
pondis :  •  >ioUH  en  avons  des  exemples  :  les 
grands  d'Kspoitne  ne  l'ont  jamais  eitle  aax  sou- 
verains par  le  cœur  et  par  le  mente  ;  et  par  ce 
que  Votre  Majesté  voudra  que  je  fasse  pour 
M.  de  Lauïun,  je  erols  qu'elle  est  iH'rsuadtr 
que  les  ^nnds  d'Kspogne  ni  te-s  priucea  «tran- 
lïers  ne  soutiendront  pa»  mieux  leurs  di^■niléli 
qu'il  fera  cellei  qu'elle  aurn  la  bunlede  lui  don- 
ner. •  11  me  dit  :  •  Je  ne  sourois  vous  infeox  ré- 
pondre sur  tout  ce  que  vous  me  demandez  que 
de  vous  conseiller  de  bien  sooKer  a  cette  affaire, 
avant  que  de  la  faire  ;  ce  ne  sont  \Mi  de  celles 
que  l'on  doit  faire  IcgereoitnL  Ji-  ne  vrui  point 
vous  dootier  de  conseil  :  on  eroirn4t  (]Ue  ce  su- 
roît moi  qui  vous  la  btrois  faire.  Voua  Atn  d'un 
,  Age  tt  devoir  savoir  c«  qui  voua  convient:  Je •»- 
rois  fort  fAi'lié  de  vous  i-ontraludre  en  quoi  que 
i  ce  Mit.  Je  uc  voudrola^u  poar  rtcn  ut  monde 
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MKUuiiirs  Dt  «tnKurMftEii*  »■  *n«rTPttïistKii. 


cootrlbuci  à  la  forlone  de  M.  d«  Lau^un  i'H  y 
nllolt  A'ita  iaîétH  i-oDlrain  au  \<ltro,  ni  lui 
nuire  p»r  ro|'pusitiiin  cfiie  j'i)[>pcirten>ks  fl  voi 
de-sseint .  Kn  ([iiclquc  tioadltlon  ([ue  vou  soyvK  , 

je  vous  estimerai  «t  raus  aimerai  toujours  ;  Tout 
ue  me  trouverez  jamais  change  «ir  tout  ce  qui 
vou»  re^irderL  Je  Dtt  vous  ounsffliit  ni  no  vwis 
dcfends  cc-lli:  nttwv  :  Je  vous  prie  d'y  bleu 
ki^iiger  avant  de  I»  lerinliicr.  J'ai  encoru,  iwt 
diHl ,  im  autru  avis  a  vous  doDoer  :  vous  devee 
leulr  votre  daiwlo  tK'cnil ,  Jutqu'A  ea  que  vous 
«lyez  détermloéc ^  bien  di*s  E;nts  s'en  dmiteot, 
les  ministre;)  m'en  ont  parlt>.  M.  de  IjiuzDn  ft 
Aisi  euneiiilsi  preore  lâ-drasus  vcn  mesures.  » 
Je  lui  ri-poi»dÛ:  -  Sire,  si  V<4re  Majesté  est 
pour  notu,  persoimtie  ne  uiuruit  nous  nuire.  • 
Igl  voulus  baiser  les  mains,  il  m'embmssa 

'.lendr^ntent;  pfnoDRtne  vltol  n'entendit  notre 
cuiivcrÉMitioii. 

Deux  joun  iiprês  on  all«  à  Versailles.  Mn- 
flnmede  La  VnJltere  dit  &  Uadamede  Nngait 
iwi  la  Reioe  :  ■  Il  faut  se  réjouir  avec  rous  de 
j';ifrairc  de  niaosieur  ^otre  frère.  ■  EJk*  lui  ré- 
puudit  qu'elle  ne  savuit  eo  que  e'étoit.  Klle  m'en 
rundil  cumpti;^  je  1d  i-ontai  li  M.  de  I.aozuu,qui 
se  rdefaa  (Miitrv  madurne  de  ^of^nt.  Il  nie  dil  : 
■  Je  m'en  *ub  reuvo>'er  ma  strur  n  Mirent  : 
c'est  UDc  causeuse  :  elle  ne  feroll  que  ro'cmbar- 
rasser  et  niAtei-oit  toute»  mesaffuirespar  un  /.ele 
ÎDwnsJdéré.  -  Je  lui  répondis  ^ut  jv  nt;  le  vou- 
luiï  pas  ;  il  mv  dit  qu'il  le  ^ouiull  abs4)liiinent  et 
qve  Je  lui  çdtereis  m  xtar  ^  ([u'il  ctoit  sur  un 
|Hud  dau8  ta  Tamllle  qu'on  le  eraigiioit  ;  qu'il 
me  prioit  de  le  laisser  faire.  Je  lui  répondis 
que  pour  celle  fols-lA  Je  voutois  #lre  In  mal- 
ii-esse. 

Unrallle,  qui  êloit  officier  dans  sa  eotDp«gai9, 
«toit  un  garçon  fort  atUohé  a  lui  et  en  qui  il 
prtnoit  beaucoup  de  oooflauee.  J'nvois  une  trés- 
firaude  eiivie  de  le  coniinltre  :  j'en  avois  ouï  dire 
du  bien  a  desol'liciers  di»  gardes  qui  vrnoient 
tii«  Taire  leur  eour.  Je  savo>s  «pie  M.  dn  Lauron 
l'uinioit  :  je  me  l'étob  fait  montrer  au  vova^e 
de  Flandre.ToulL*slesfoisque  je  If  renronirott, 
je  le  aaluois  pirur  lui  donner  quelque  envie  de 
ai'a|>pri>cher;  llfaisolt  toujours  senibliinidc  croire 
qne  c'éloit  a  quoique  aHln-  persfwiin"  (|uejc  m'n- 
dressoi» ,  et  me  ftiisoit  cependant  tic  profondte 
révérencfs  d'un  e6té  et  se  reUroil  de  l'autre: 
ilont  j'clois  au  désespoir-  Dens  le  teiups  que 
nous  rtiCMis  a  C  ha  m  bord  ,  il  servait  auprès  du 
Koi  i  j'allois  souvent  de  nin  ebumbre  dans  ceik: 
de  la  Keiuv^  Je  lui  demaiiduis  toujours  quelle 
beure  il  èloit  ;  il  vuyuit  bien  que  je  ne  te  riovoin 
ioslruil  du  mouvement  de  l'bnrlogeque  pnr  l'en- 
>ii:  quu  j'uvois  de  lui  parler  pour  lui  tenir  d'au- 


tres dbraurs.  Il  oounbsolt  mon  desKistit 
faisoit  toujours  semblant  de  ne  s'en  point  apcf 
revoir.  Lorsque  l'on  fut  de  retour  A  Salnt-ti» 
mais  et  a  Versailles,  tuutn  les  fob  qoejek 
pou  vols  prendre  derrière  te  Roi ,  Je  lai  doDBM 
mes  gants  et  mon  raancbon  A  tenir  pendant  ^ 
Je  me  mettols  a  table;  Il  s«  reenlolt ,  ftdnt 
fulA  il  uvuit  donné  la  commission  h  un  des  uA' 
ciers  qui  eloient  en  quartiitr  avec  lai  de  me  iti- 
dre  me»  gants  et  mon  manchon.  Je  coenpriiqir 
U.  de  Ijiuzun  lui  aïoit  Cuit  la  leçon,  afin  de ar 
foire  eonnnltn!,  mas  me  rien  dire,  qne  rélot 
par  sagesse  qu'il  évitoit  de  se  charger  de  l'na  rt 
de  l'autre.  Je  coinprb  ce  langage  :  Je  ae  l'i^ 
pi'ocbai  plus,  et  je  ju)!eai  dés  lors  qu'il  n'tiDt 
pas  venu  chez  moi  comme  lea  autres,  para 
qu'on  n'avoit  pas  Jugé  ft  propos  qu'il  le  dCil  falrt: 
Madame  de  ISogent  me  vint  dire  de  la  partit 
M.  de  Lauxun  quil  me  prioit  de  tnmisr  km 
qu'après  que  notre  affaire  seroU  t»He  II  gMdfl 
sa  chambre  dans  le  Louvre,  parce  qu'il  nevit- 
droit  pas  s'éloigner  d'iuiprdc  du  Roi.  Je  hri  4it 
que  nui ,  et  dés  le  soir  même  Je  lui  iliiinnfcl 
pourquoi  II  m'avoli  fait  fhlre  ce  cocapHoMiit;! 
me  répondit  :  •  Parer  que  Je  n'ai  pa»  osé  ms  le 
faire  mol-m^me.  SI  e'etoit  une  aotra  peraosat 
qoe  vous,  cette  proposition  aurolt  un  méebatf 
air.  Je  «ais ,  me  dit-Il ,  que  vous  dKIret  qee je 
continue  u  demeurer  toujours  auprès  du  Rai; 
vous  savezque  jesuls  tous  les  soirs  àaonttl- 
elier,  d'uiije  ne  son  qu'a  deui  heures,  et^ftwll 
matin  il  faut  se  lever  à  buît  beurvs  poor  Hiti 
fon  lever.  Le  chemin  qu'il  y  a  des  Tuileries  an 
Lnxemboot^  seroll  cause  que  Je  ne  serob  pn 
régulier  &  mon  devoir  :  ainsi  jv  eouehenl  lai* 
Jours  nu  Louvre  et  je  v-ons  viendrai  Toir  Ml 
heures  du  jour  que  je  ne  serai  pns  auprtadB 
Roi ,  et  tout  le  plus  souvent  que  je  pourrai.  ■  J* 
Ini  répondis:  -  Vous  savez  que  je  vais  tout  Irs 
jours  aux  Tuileries;  ainsi,  lorsque  la  Belar 
prier»  Dieu,  je  Tous  Irai  rendre  viilU  4n» 
voire  ehamlnv.  *  Il  me  répondit  :  >■  Cela  senA* 
il  dans  l'ordre,  et  n'y  tronvcruit-on  pas  à  redii 
Je  lui  dis  que  non  :  Il  nvolt  tellement 
manquer  en  quiii  que  ce  wll,  qu'il  me 
souvent  en  termes  de  décider.  Dans  le  Iv 
qu'on  ntin  ;in  dernier  voyage  de  Versailles, 
te  r^ardois  jouer  ;  le  Koi  rioit  de  voir  eoml 
Je  m'Inléresaiols  à  son  jeu.  L'on  m'y  vint 
qu'on  di90tt  dans  le  monde  qu'il  se  feroit  Ue 
tôt  un  acte  extraordinaire  :  Je  n^pondb  qtrr  re 
pourroit  être  uns  dnme  d'honneur,  parée  qw 
madame  de  Monlaniier  étoit  morte  ;  l'un  hk 
répliqua  que  c'éloit  un  ritariage  qui  surprra- 
droii  tout  le  monde.  Lorsque  M.  de  LauzuB  ftR 
hors  de  jeu ,  Je  loi  rendis  compte  de  ce  qw  fr 
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i^JBpHlIplidre  :  il  va  eut  un  IreA-f^rniK)  r 
.-iVIlIc»  Mir-ld  catucro^rv  KiKhv- 
;  je  lui  dis  :  -  Il  iii«  tiemble  que  je  ne  suis 
yliit  fit  bleu  avec  votre  caiiiariidi:,  et  <|uc  qds 
VQDVM-utianftsctQurnenLil'utHi  manière  plus  se- 
ticuse.  Il  mu  rrpopdU  :  ■  ie  ue  suis  pas  dt-  quoi 
If  «DUS  parle  ;  il  me  psroll  que  eu  DeHt  pins  de 
lu  Htorl.  •  L'uu  me  vini  dire  que  In  tlande  étolt 
■Prtw  :  ningi  notrn  «on verrat Inn  Dnlt. 
r  Le  lendecoain  l'on  dcvoil  retourner  i  Paris, 
m  OHiM  du  sermon.  Il  mr  Rfliivint  ie  SAirqa^J'fl- 
mto  oulilit  H  lui  parler  dtr  <]Ui:lqUM  oircanvla»- 
■m:  je  lui  4erivii  vn  billet.  Il  vint  dans  ma 
Buunbre  :  Il  n'y  étoit  point  venu  depuis  toutes 
pat  atdÙTts,  cl  j'm  fus  surprbe  et  pei-suadee 
'il  «voit  il  nw  parier  :  je  ne  m'ctoU  pas  trom- 
^tfus  tmit^iiiesa  fond  de  tout  ca  i|uu  nous 
iS  a  faire  .  et  prîmes  la  resviuliun  que  mes- 
rs  les  ducs  de  Crequi  et  de  Alontausirr,  le 
Id'Albretot  M.  deGuUri  froient  ieicn- 
Id  trouver  Ir:  Itoi ,  pour  le  supplier  de  ma 
de  trouver  lion  que  j'iie h<>vai«e  moo  nffaire, 
paaaa  mut  de  cireoiutAiir»  dans  ce»  mo- 
là,  que  je  d«  me  soutiens  p.ts  prtTisé- 
■MDl  de  ce  que  ees  messieurs  étoient  chtiricés  de 
Air»  aa  tini.  Je  saU  pourtaul  qttc  lorsque  la  ré- 
IphmoD  de  les  faire  parler  fut  iirise ,  je  dis  è 
^Hpi  LSttiuD  :  •  Pourquoi  n'ai  ions- noua  pas 
HKninie»  Caire  cette  nffaire  ?  -  il  me  dit  qu'il 
oeil  plus  respectueux  d'en  user  de  cette  rna- 
plrrc  ;  que  le  Roi  ptiuTOit  tronvfr  des  dininii- 
|û;  qu'il  n'avait  pus  encuru  voulu  donner  utte 
se  positive  et  deemve  ;  que  eF-i  messieurs 
lient  en  Diatierc  aver  lui  ;  qu'ils  pour* 
lui  citer  des  exemples;  qu'il  élott  à  pro< 
Ils  eu^oeot  le  lem|ia  d'expliquer  an  Roi 
lUJDisâlon  et  In  sienne  ;  qu'ils  le  supplie- 
t  tres-tiumblemeiil  de  ma  part  de  vouloir 
pcrntrllre  d'achever  une  «flaire  de  laquelle 
l^ependoll  tout  tntni  repos:  qu'ils  poiirrnirai  lui 
terler  de  moi  et  de  lui  plus  librement  qu<:  nous 
M  ftourrioas  faire  nous-mènes;  qu'il  rsHnit 
iIkiI  attendre  de  la  boulé  du  KoI,  et  es|N>rer 
nu'il  l'aetvtdei'uU  a  In  supplieallon  que  en  ine^ 
Mans  feroienl  de  ma  pnrt  :  ce  qu'il  n'nvuit  pas 
I^Mla  foire  dnns  sa  rôponse  a  ma  lettre,  et  a  In 
^uavcrsaliao  que  j'avoit  rue  avec  lui;  qu'il  lU' 
lluwlfoit  ce  qu'ils  auroieiit  ftlileiiu  avec  bt<au- 
ftovp  d'impaiieuce  ;  que  nous  dt-viunsêtrcaou- 
is  tt  eu  qui'  le  Uot  en  rrsoodroit  ;  qu'il  ï  eu  al- 
t  dluer  chez,  (fultri,  pour  l'entreti>nir  de  celte 
«,  Il  me  eoDta  qu«  la  velll«qa'll  ctottcfaec 
,  ie  fraad-mallre  lui  avott  dit  qu'il  n'A- 
de  De  pus  sunffrr  à  >e  raorier  ;  qu'il 
«Ulmc  du  Kui  ;  que  tuul  <?itaiif:e  dnns  le 
i  qu'il  frfwitttHàg  d«  w(ig«r  «  uu  etablia- 
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sentent;  qu'il  en  trouverait  de  eoniildêmbles; 
qu'il  iuvoit  bien  qu'on  lui  purloit  de  bons  par' 
tls;  qu'il  s'i^tolt  dt-feodu  de  lui  répondre;  qu'il 
loi  avait  dit  :  •  J'ai  la  migraine.  •  Que  le  grand- 
mntlra  avoii  «i  envie  denirrr  eu  matière  avec 
lui ,  pan-e  qu'il  avait  en  tiïte  de  le  marier  avec 
lUadeaioisaile  de  Roqu^ilnure ,  in  uiece;  qu4r 
tonte  CBttefaroilIn avait  tellement  soubait^  cf^e 
affolre ,  que  madame  la  comtesse  Du  Litde, 
femme  du  in'and-mallre.  ii'ovull  point  d'enfans  ; 
qu'elle  voulait  des*  â  prèMtit  donner  qnnrAnte 
mille  livres  de  rente  eu  belles  terres;  que  l'ar- 
chcrAquu  d'Alby,  son  crand-onele,  qui  nroit 
de  son  eûte  quarante  mille  ecus  de  rente  eu  pn- 
Irimoine  et  en  bénefires,  aroit  amasse  beau- 
coup (l'ar^eut  comptant  ;  qu'il  jimpusoit  de  lui 
dooner  tout  ce  quil  avoii  ;  que  M.  de  [toque* 
inur«  lui  Mintoit  d<tnnar  eu  terres  ou  en  argent 
uiio  somme  considêrnble:  qu'il  êtnit  l'homme  du 
inonde  le  plus  «mban-nsse  lorsqu'on  lui  parlait 
de  l'es  sones  d'afTaiies,  pnrre  qu'on  se  miMjuoit 
de  lui  quand  H  ne  ri-pondoit  rien ,  et  qu'il  na 
pouvoit  pas  nusïù  entrer  en  matière  ,  de  peur  do 
tromper  qui  que  ce  soit;  qu'il  venoit  de  foire 
uuc  réponse  au  mon^clinl  de  Créqui ,  qui  lui 
avoit  propostï  le  mnriniee  de  ined<tDDl<ieltede 
l>elz ,  qui  étolt  la  plus  rlcbe  h^rltieredu  royau- 
me, pour  loqiiellc  il  le  i-royoït  foo  ;  il  lui  nvolt 
mande  qu'il  iii>  se  raarierolt  Jamais,  ou  qu'il  se 
marieruit  mieux.  •  Je  suis  persuade,  me  tiil-il , 
et  je  trouve  qu'il  aura  raison  de  cmire  que  ta 
tète  m'a  tourne.  J'avoia  dirfcré  depuis  trot»  moi» 
a  lui  faire  réponse:  il  m'a  preue  de  la  part  de 
M.  le  ranlinal  de  Hetz;  Je  l'ai  supplié  de  lui 
faire  mille  remerelraeos  pour  moi,  et  aprM  cela 
je  lui  al  marqué  que  Je  lui  poovols  dire  entre 
nous  deu\  gue  je  trouverois  mieux.  (Ju'nura-t- 
11  pu  croire  de  mot.  sinon  que  Je  suis  fou?  J'ev 
père  que  daus  quelques  jount  il  me  trouvera  un 
homme  fort  saue.  ■  Celte  petite  reiallon  me  fait 
souvenir  que  ui'idainc  de  Trian^eft  dd  in'avolt 
pas  parle  de  l'nfl'aire  de  M.  ds  LouKuevIlle 
Jusqu'il  Cil  qu<;  )'eu9»r  romiia  celle  de  Uonsiitur. 
Klle  cotmiiuuça  a  m'en  parler;  J«  lui  rl^pond^ 
que  les  mariages  étoiriit  faits  dans  le  ejct.  Klle 
aie  disoit  queje  Tnisiits  bien  de  m'akindonner  a  la 
destina  ;  quelquefois  ceux  qui  s'étolttil  sontn- 
&US  looK-lemps  tron^'aient  une  pierre  m  leur 
i-iieoiin  qui  les  faisoit  broneber;  que  Diru  di- 
soit: -  Aide-toi,  je  t'aldernl;  '■  qu'elle  ailoit 
conseiller  i  M.  de  l.onftuevIlle  d«  se  servir  de 
ce  précepte  ;  que  set  amii  dévoient  «Rlr  ;  qu'elle 
désiroil  fort  qu'il  put  âtre  eette  pierre  qtie  Je 
trouvois  sur  mon  chemin.  \pm  «voir  badina 
une  demi-heure  sur  la  destinée,  elle  n>c  dit  : 
•  Vuu3  ne  aavcf  pas  i-ucore  un  auliv  RtarlHgc 
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qu«  J'fll  dftDS  U  Idte.  Il  y  n ,  me  (llt-HI« ,  long-  j 
.  Irmps  ((ue  loutc  la  mnisua  àe  Reu  souhalteroit  | 
bei.iri4>r  Ifar  bi^riMAre  svec  M.  de  Ijiuiua  ;  Il  m<> 
tBeiublcciucl'alTuireDeluii-oiitifndrolt  pas  mal. 
lïlle  a  deux  Mnt  mille  fivi-rs-de  rente;  c'mI  un 
tpArhtt  honnête  liomme  que  j>im<?  fort;  «I 
Eeomme  II  m'a  ptiru  que  vous  avict  d«  fRilime 
rjKiur  lui  ,  j'ai  Hé  bien  aitu  d'arnlr  uneoceoilOD 
fd«  «ODS  dire  c«  que  Je  pease  lâ'desHi».  Voin 
kdevriex  lui  <-onselller  de  s'atuclwr  à  cvtta  nf- 
rfairv;  «Ile  est  si  bonne,  que  ai  M.  de  Lun^ue- 
ll^illc  ti«  [i«ti»i>ll  à   vuUH,    Il    suoji;eroit  a  cettr 
'flilp.  •  Je  lui  ri-pondis  :  -  Jeconuots  mtex  M.  de 
!  Liiazim  :  mais  Je  ne  suis  |uis  de  mankvo  avec 
,  lui  pour  lui  dourin-  coiisHI  sur  ce  [{u'Il  <i  A  Taire 
I  pour  sa  forlniie.  Il  me  semble ,  lui  dls-Je  ,  qn'i) 
a  aussi  peu  envie  dr  se  marier  que  mni.  ■  Lors- 
que i'utisdtl  H  M.  de   I^u2un  epHe  eonvep«n- 
I  lion  ,  il  me  repondit  qu'il  Tnlloit  qu'on  ei)t  quel- 
^(11*  joiipeno  de  ee  qu'on  \oyntl  que  novs  par- 
iians  si  suuvcut  ensemble;  cl  qu'apparemment 
i'hi.  de  Longueville  avoit  npprls  qu'il  y  «voit 
lun^-tenipit  qu'on  lui  offrolt  mndenKii^^llc  de 
Belis ,  et  qu'il  n'avoit  rien  repuiidu.  Il  me  sou- 
vient qu'un  Jotir  que  Je  vis  M.  de  lvun<;ue>ille 
chez  la  Ueino,  il  me  dit  :  -  Afin  de  faire  divcr- 
sicm ,  et  qu'on  ne  voie  pas  que  vous  ne  parler 
qu'à  mot ,  ullet  l'entretimir.  >  lin  moment  après 
fl  me  dit  :  ■•  Je  vous  prie  de  n'en  rien  faire  ; 
1!  est  Jeiini:  et  ajusté  ,  et  Ju  suis  vieux  et  tié- 
(•Wfit  :  ainsi  il  est  ii  propos  de  prendre  quelque 
preenutioii.  "  Lorsqu'il  s'échappoit  a  me  lenli' de 
pareils  diM'ovrs  ,  Il  me  faisait  un  iirADd  plaisir, 
parce  qu'ordinairement  ii  me  r^pt-Ioll  qu'il  etolt 
en  doute  si  notre  affaire  se  feroit.   Il  me  dit 
aussi  qu'un  B^trold^ue   chex  GultrI   lui  nvoît 
prédit  qu'il  seroit  bienl6t  uu  t;rnQd  sirignrur 
par  un  marlnf;c  :  eela  tav  lit  Si>u%enir  àp  In  prî-- 
diction  dont  il  m'nvoit  parle.  Je  lui  deinnndoi 
si  ee  n'étoit  pas  madame  de  Mimiieu  qu'il  ne 
m'uvoit  pas  voulu  nommer;  il  me  i-i-pondlt  que 
non  .  que  c'^toil  une  pins  honnête  persotme.  Je 
le  pressai  de  me  dire  le  nom  :  il  me  répondit 
que  c'éloit  In  rdne  de   Porlugal  qui    l'nvoit 
vonUi  épouser,  et  qu'il  eravotl  qu'elle  srrolt  no 
désespoir  de  notre  m-irioge.  Je  voulus  le  presser 
de  m'en  dire  dniaiitaiie- ,  ii  me  Mipplia  de  l'en 
diapcnï-er.  J'ai  appris  par  d'iiutres  gens  que  les 
deux  sœurs  l'avolent  aimé  passtoimiïnieDt ,  et 
qu'elles  dc  ac  liouvoicnt  |ias  nssez  de  bien  ponr 
Mre  sit  fortune  si  elles  le  pai-la^eofent  ;  qu'elles 
BVDienL  tire  au  sort  pour  que  l'une  se  lit  reli- 
gieuse et   que    l'autre  l'époutult.   Mademoiselle 
d'Anmale  gai;iin  :  la  proposition  fut  faite.  Il 
n'eu  voulut  point  et  dit  que  le  Hoi  ne  l'npf  rou- 
vcroil  |Hi3. 


Devant  que  de  revenir  A  TenArott  d*  ee^ 
ees  messieurs  dirent  nu  Roi ,  je  parlrrai  cwtn 
de  tpiHques  drconstanees  qui  n'y  ont  pmtoot 
A-fait  du  rapport,  quoique  tout  ,\  en  ait,] 
que  le  même  cauret  la  même  leodressequil 
Âitwiient  nttirdnnsee  temps-lA  me  mi 
pins  vivement  dam  edui-el  tout  ee  qui  fnl 
J'ubïervoissn  conduite  avec  une  appllutlnil 
singuiit-re,  qu'il  rue  souvient  que  le  jour  ifiii 
devoit  partir  de  Versantes  pour  Paris  ,  Gtikm. 
V'nubrtin  et  l^nglc  l'attendoient.  Il  kur  confit 
dire  de  le  venir  trouver  étiez  mol.  Il  nedD: 

■  Cex  messieurs  Iroiivcronl  que  J'en  OK  m  fn 
familièrement  de  leur  donner  renda-vaaiM; 
il  faut  commencer  A  y  aceoutuuMT  les  gens.* 
(iuilridii,  lorsqu'il  entra:  •  Je  ne  veusumb 
pnscherrlté  rheK  Mademoiselle  ,  ul  cm  queiVM 
y  donnnssles  vos  audiences.  ■  M.  de  ijianmU 
répondit,  en  termes  |jt>Der«ux ,  qu'il  y  anlt 
lem|)s  pour  tout.  Il  envoya  ehercher  Le  ^Mt 
pour  examiner  le  plan  d'une  tnalton  qu'lbd^ 
volent  faire  faire  eu  coromun,  tiuilri  hti  M 
qu'ils  ne  dévoient  pas  faire  leoni  nfftilrts  tfed 
moi;  qu'il  n'y  son^eoit  pas.  Il  lui  refaoA: 
«  Mademoiselle  aimo  Irs  batimenSjellesfeaifl- 
viodevoir  le  jtrojetdu  uOlre.  et  j'AvoIsparit 
avec  elle  des  deux  maisons  que  nous  IUmb 
faire;  et  comme  il  y  aura  un  &alcm  an  nriHni 
pour  y  manger,  nous  avions  aussi  réf^é  lesim- 
blés  d'un  appartement.  -  Comme  je  vodIdsr- 
l^tu^er  M.  de  Lauïuii  U-dessus,  il  se  mit  Alin 
et  mol  aussi,  tiuilri  lai  dit:  -  Je  ne  o*itmta 
rien  A  tout  eeei ,  sinon  qac  v«us  vous  dlttrOl- 
set  avx  dépens  de  vos  amU.  -  Les  deuv  aiins 
messieurs  ne  disoieut  rien.   Je  dis  A  Gnith; 

■  M.  de  I.aunin  vous  enireliendra  à  Paris d'«Bt 
affaire  dont  je  l'ai  ctiar^e  de  vod6  inlbnntr.  • 
La  cour  partit  l'apres-midi;  je  ne  \ls  M.  A 
Lauinn  qu'un  moment  le  soir  chez  In  Keinr.  Il 
me  dit  qu'il  ne  me  lerroil  pus  le  lendemMb, 
parer  qu  il  étoit  oreupc  au  mariage  d«  M.  Ir 
due  dc  devers,  qui  de^'olt  t-poaser  mademolipllt 
de  Thlanges  :  e'rtoit  lui  qui  avolt  mén»géeetf( 
affaire  ;  elcomrae  M.  de  Nevers  e»t  un  bomM 
extrnordlDairc  dans  ses  niaoi6res ,  et  que  la  Mit 
avoit  peu  de  bien,  il  avott  eu  bccolDdcloutm 
aavuir  faire  puur  rompre  ses  irrésolotlom.  Cni 
qui  le  connoiâsoienl  disoient  qu'il  s'éto-t  Irmiri 
marié  lorsqu'il  ne  oroycut  pas  l'être.  J 'élols  dV 
vis  qu'il  ne  ennelAl  cette  affaire  qu  'après  que  11 
nAtre  seroll  aehevûe.  Madame  de  Munlespsilt 
pressoit .  H  il  ne  fallnit  qu'un  quart  d'beure  pov 
perdre  M.  de  Neveist,  qui  va  et  vient  de  R»» 
par  fantaisie  deu\  ou  trois  fois  l'année  .  cooMoe 
les  autres  gens  vont  se  promener  nu  Cwrs. 

Le  lendemaiD  Je  ne  vis  cncon  ^a'na  moDsOl 
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M.  de  Lotinm  :  cVtoit  un  (limanclii-.  Madnine 
d«  Lonuu«ville  viDtkuscrmoaat)  l^uvre:ii-lB 
pria  Hiu  les  brM  pour  la  conduire  a  la  plwii. 
Tous  ks  «eus  qui  avoUnt  perla  d«  mon  fn«rl.ifie 
avecMn  If  II  cruri-ot  wXlf  nfrain:  en  bou  fUt. 
Jo  \iB  M.  (1«  (juilri  dans  la  Toute;  je  lui  de- 
mandai :  ■  Voua  a-t-uu  parlé  sur    la  nouvelle 
rilu  io<u7  »  Il  me  ivpûDdit  :   •  Voua  «-t-OQ 
?  ••  Je  lui  du  qu'oai;  que  Je  u'ivois  pas 
le  temp»  de  rien  deiiiutujrr.  Apre»  le  sér- 
ia Rùiifl  alla  au\  Carmélites  de  la  rue  du 
■oaloy.   Remecourt  viol  droit  a  moii  et   loot 
hors  de  propos ,  eoiDRie  elle  rejiardolt  madame 
^  Nufcnt ,  elle  me  dit  :  *  Je  mt^ur»  d'rovic  de 
«WOOitre  M.  de  Lauzun;  tniit  le  monde  en  dit 
it  de  bien  ,  que  je  voudruisqu'il  >uulùl^li-e 
inesftinU.  Faites-mol  diirecomtoissaneo  nvt-c 
toi.  i-IJe  crus  qu'il  ne  lui  fallolt  iuirn  aucuoe  re- 
yooM  :  Jt  ne  tls  pas  semblant  de  reiitendr«  ;  je 
n'en  allai  d'un  autre  cAré.  Nous  aildraes  chex 
U.  d'AnJoo  ,  ou  M.  de  l^uziiii  %lnt.  Lorsque  Je 
le  Yls ,  »;iiiN  faire  aucune  relleiiun  Je  m'appro- 
cbkl  de  lui ,  et  lui  dia  :  -  Ah  !  vous  voilti  !  vous 
n'aviez  dit  qae  je  ue  '«out  ve rrois  pns  d'uujuur- 
dlml.  ■  Il  fat  (âcliC  contre  moi  de  oe  que  je 
S^vols  paa  songé  A  cirque  Je  dlsoin.  Je  lui  dis  : 
-  Oit'impoKe  qu'on  deivjne  aujourd'hui  une  of- 
ftlraque  tout  le  monde  saura  demain  I  • 

J'éûla  Tort  assidue  au  IxtuTre.  I^  Jour  qoe 
Boas  re«lDines  de  Versailles,  madame  d'Epei*- 
me  dit  d'un  ton  aigre  :  '  Qu'est-ce  que  vous 
fain:  de  ^'oaloi^  vous  tuer  d'aller  ft  la 
?  Poorquol  ne  pas  d«'meurer  en  i-epns  chez 
voiisT  —  Parci!  qnt*  Je  suis  aie  puur  n'en  pas 
sortir,  t  Ella  me  dit  :  "  Je  suis  surprise  de  votre 
réponse,  et  ne  la  suis  pas  muins  d'uoe  sotte  uou- 
-«elle  qti'on  m'a  dit  dans  la  ville ,  que  vous  ol- 
llex  voua  marier  avec  M.  de  Loagueville.  J'ai 
rtpMda  :  •  Mndcmoisellft  se  marier  a  son  if;e  I 
j§  n'en  eruls  itcn;  et  rneorc  a  M.  de  LougMt- 
tHIc  1  •  Je  lut  dis  :  -  Madnme  ,  on  te  marie  a 
tnat  d^e  -,  et  11  ne  serait  pas  extraordinaire  que 
J'épousauw  M.  de  I^u^'uevDIe.  •  Elle  mercfion- 
dlt  :  ■  Vnu(  me  siirprt'tii'^ ,  •  et  s'en  alla ttsseï  mal 
cmileiite  de  moi ,  et  je  a'etois  ps»  fort  sntbfaile 
d*  SCS  dUrour«.  Le  lendemain  M.  de  Lsiuuii 
IDC  dit  d'aller  de  bonne  heure  aux  Tuileries: 
^«e  MS  neasleors  dévoient  parler  au  Roi.  Apres 
qscls  Reine  eut  demeuré  un  niumeal  an  cer- 
rle  ,  cite  entra  dons  «m  cabinet.  Il  me  vint  dire 
q«o  cm  messieurs  étuient  arce  le  Ro!  ;  qu'il  les 
avolt  Tait  venir  *  sou  conseil ,  et  qu'après  qu'ils 
avoteni  éie  eotri^,  Il  avoit  fait  sppelcr  Mon- 
«leur.  Dans  ce  moment-lft  il  me  fallut  suivre  la 
Heine  .  qui  alloit  aux  Kécnllets.  J'«Ulte  SD  ter- 

nm.  Uo  me  vltit  avcriir  (^m-  U.  de  Moauukr 
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me  dtmaiidolt  ;  j'iillai  nu  parloir.  Il  n>r  dit  qu'il 
venoit  n>e  remercier  de  l'boimeur  que  >c  loi 
arols  &lt ,  et  me  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
avoleut  dit  au  Itol  ;  qu'aprH  les  avoir  écoutés, 
il  leur  avnlt  repondu  que  Je  lut  avois  d«>ja  parlé 
de  cette  af/aire;  qu'il  ui'iivoit  conseillé  comme 
tin  ptTC  auruit  pu  faire;  qu(>  |iuisque  J'eluls  ré- 
solue ,  Il  ne  pouM)it  pOH  se  diaïKnser  d'y  consen- 
tir ;  qu'apiés  avoir  permis  a  ma  soeur  d'épouser 
\l.  de(tuiHc,il  ne  devolt  pas  refuser  de  me  lais- 
ser epunser  M.  de  l.au/»n.  Que  la-dessus  Mon- 
sieur s'éluit  fort  i-mporic  sur  In  différence  des 
qualités;  que  le  Kui  lui  avuil  dit  qu'il  n'en  Ima- 
voit  aucune;  que  si,   par  l'umitié  qu'il  avolt 
pour  les  étrangers  ,  il  y  en  mettait ,  H  n'en  fai- 
soil  pas  de  même  ;  qu'il  etolt  obliffé  de  soutenir 
les  grandeurs  de  soit  royaume,  y  uû  Monsieur  lui 
avoit  répondu  :  •  Dllea  que  vous  èles  obli|;é  du 
soutenir  ce  que  vous  iLvez  fait  :  c'est  vous  qui 
voulez  cette  affaire.  «  Que  le  Roi  avoit  parlé 
avec  beaucoup  de  boule  et  d'bonitétetc  de  mol 
et  de    M.  de  Laumio  ;  qu'il  );'elolt  aus^l   fort 
ctcndu  a  faire  rt'loi:e  des  «rands  ticitincurs  de 
t'ruiice  ;  que  les  mini!<tres  n'nvoteni  rien  dit; 
qu'afircs  que   le  Rul  eut  accordé  l'afTalre,  Il 
étoit  venu  m'en   inrormer.  IL  me  dit  :  •  Voila 
une  afi'aire  faite  ;Je  vous  conseille  de  ne  la  lais- 
ser traîner  que  le  moins  que  vous  pourrez.  ;  et 
si  vous  m'en  d'Oies,  voi»  vous  marierez  celte 
nuil.  -  Je  lui  repondis  qu'il  Avolt  raison  ;  que 
Je  le  priois  de  douner  le  même  rniisell  à  M.  de 
Lau/.un.  (iuitri  vint  un  moment  npros  ,  qui  me 
lit  le  méoiR  reoit:  il  me  dit  que  M.  de  Lauzun 
mu  pi'luit  d'eo  parler  n  lu  iteiiK-  lorsque  le  salUt 
seruit  fini.  Klle  entra  dans  une  diambre  ;  Je  lui 
dis  que  j'avuis  un  mot  a  lui  dire;  je  tue  Jetai  a 
ses  iieuoux.  Je  lui  dis  :  •  Je  <-ruls  que  Votre  Ma- 
jesté sera  surprise  de  la  résolution  que  J'ai  prise 
de  roc  marier.  —  Assufémcm  ,  rne  dit-elle  d'un 
ton  aigre  qu'elln  me  repria  dt-ii.x  fm  trois  fols  ; 
de  quoi  vous  avisez-vous?  >'ètes-vaus  pus  hoU- 
rcuse  ?  •  h  lui  répondis  :  ■  Je  ne  suis  pns  la 
première.  Madame ,  qui  se  soit  nutriN  t  mon 
iffi  :  et  Votre  Majesté  trouve  que  les  autres  font 
bien  de  se  maner  :  pourqui^i  vi>udrott-elle  que 
Je  fusse  la  sPAile  au  monde  qui  ne  se  manAl 
pas?  -  Klle  me  demanda  à  qui  ;  Je  lui  répoudis: 
-  A  \l.  de  l^auznn.  Il  n'est  pas  prince ,  lui  dis* 
je  ;  et  bors  ecux  du  Fane ,  Madame  ,  il  n'y  a  pas 
un  phiR  (trand  seigneur  dans  le  royaume  ;  et 
lorsque  Votre  Blnjoaté  saura  comment  1rs  cens 
de  ui  naissance  vivent  avec  les  princes  étran- 
fters .  elle  verra  qu'il  ne  leur  rede  en  rien ,  et 
qu'ils  D'oBt  d«  rartft  dans  les  cérémonies  «foe 
lorstiue  le  Roi  leur  en  veut  donner  par  buntr.  ■ 
Elle  lue  répondit  ;  •  itdcaâpprouvcriutcrla,  IM 
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cùusine,  et  të  Roi  n'y  niitwilirn  JainuiA.  >  tu 
HBldEs:  •  Pflrdmmcz-niol ,  Mitdanie.  le  llol  ne 
[wul  (Mi^  me  rontrniiKlre,  el  ivln  nt  rnuilu.  > 
.Elle  tnr  ri'plfqua  :  -  Vous  ferirx  bien  minix  ôii 
ne  V0U8  pa«  moricr  et  de  Rtirder  votre  biwi  pour 
mon  flti  d'Anjou,  i.  ie  lui  répondis  :  •  Ah  !  Mn- 
ilnme,  qaVst-rp  qno  V«ir«  MftjMlt  %içût  do  nw 
dlrt  I  jVn  mis  hoiiloiiNd  j>fliir  pIIr,  et  par  rwi- 
prctjenevcux  fat  loi  en  dire  dnvanlage.  -Ëll« 
M  Irva  et  moi  tutti ,  et  noiK  nous  vii  nllAmm  au 
LmiTre  ehM  M.  k  Dnuptitit.  I^r«|u«)'y  nrrl- 
vai,  J'v  vN  inK<tffurs  Ik  dun  d«  Moutiiniicr  i>t 
d«  Crèqui ,  cl  titiilri.  Jt-  loiir  paf  loi  di-  m^  qiiu 
J'xvofK  rnit  aww  la  Kelne  ot  de  oe  iin'eile  iii'a- 
vatt  r^piiudu.  Kllr  moïKn  m  rhnise  «I  mol  ro 
ciirro»e ,  pour  allfr  rendre  visite  a  maddnw  éit 
Ncvem,  qui  éloit  dum  rappartemrnt  de  ma- 
dame d«  Monttsptin  !  je  n'y  «mMBl  «■jii'tin  mo- 
nii^nt.  Le  mam'hat  d'Albrct  m'y  rcnilfi  cMiipti^ 
lie  ee  qu'il  iivoll  rult  :  inivri.-ime  A»  Tflint>i)niK>nii 
en  dcbllDli  la  notivelli'  irmt  hiis.  J'itllai  rhrz  ia 
Befne;  tiNidarK  d'Ëpernon  6t^t  toujours  «vee 
(irai,  et  Je  m-  lui  dJ5ois  rifn.  Je  descendis  d« 
ohea  niAdame  de  MantM(mii;.i<.-  vis  va  paf;e  de 
M.  (le  LiniïUQ;Je  lui  àis:  •  Allez  dire*  voir* 
mattrequftjv  vni»  nhez  la  Hritio;  i|Uc  j<j  le  prie 
de  m'y  venir  Iroiiver.  .  l,or«quej>fltr»*,  Je  vis 
beaucoup  de  mondr;  Ji-  m'en  nllni  h  im  crai»  <tà 
t^loloiil  mcsdiimt'H  d.-  Cn^qul ,  1»  (liielie»se  et  la 
lliarérb»le  ;  je  ne  vaulob  point  parler  A  dn  ;;enii 
qae  je  ««voii  n*i>tre  pns  des  oml»  de  M.  de  Ijiu- 
XUu  ni  drs  mfeiis,  et  ne  vonloh  pu»  aussi  dire 
l'ari'if  re  A  madame  ô'Epepnoft  qu'en  présence  de 
M.  dt-  iMiTxm ,  jillu  quVIle  im*  pdi  me  rieu  ré- 
pondra de  malhonni'tc  devant  lui.  L&  Keines'cn 
ul la  chez  M.  d'Anjou;  ellamedit:-  Je  ni'eii 
vais.  Mademoiselte.  -  Je  lui  répond»:  •■  lion 
•oir,  ma  cousine.  -  Jm  snivis  In  Reine:  Je  «(s 
M.  de  Lniimn  ,  qui  me  donnn  I»  main.  Ju  bit 
dis  ce  que  lii  Reine  m'ax'oit  répondu  et  ce  qof 
J'avois  appris  de  Monsieur.  Il  noft  ri-pondit  : 
•  iVr  vous  ni  moi  ne  leur  avons  pix  dontu'  oeen- 
•ion  d'en  user  comme  Ils  fmU  ;  il  fout  leur  con* 
(i«rver  le  re«p(-rt  qu'on  lewr  do«,  rt  savoir  pr* 
an  Krri  de  lit  bonté  qu'il  n  eue  dfl  vous  nrn>rder 
la  permission  de  me  rendre  le  pin,*  firand  sei- 
pieur  et  li>  plus  lieureux  homme  de  lou  ruyaii- 
m».  "  Je  lui  dis  co  que  M.  de  Moiitauslvr  noui 
«onsellloii;  tl  me  répondit  qu'il  fallolt  qu'il  allit 
remercier  le  lloi  do  In  RrUce  pnrlicnlitrc  qui  le 
reçordott  ;  qu'il  joiieroU  avec  lui  A  l'ordinfilre  ; 
qu'il  falloit  lui  Inîsser  urtloancr  du  temps  qu'il 
vuudruit  que  nous  nuuii  epou^^iisMOns.  ^  Il  ne 
iaat  pas,  mv  dit-Il,  que  la  tétc  mu  tourne:  et 
i-Lst  lei  une  ooeiutnii  que  je  doln  soutenir  avee 
beaucoup  de  niodvrutlon  ;  jt' m  vmx  pns  niéniL' 


reeniili-  de  visilet,  et  «iffli  foe  teHtt  pUUkù 
me  dire  ('heure  qae  je  pournii  avoir  l'hanam 
dL>  vous  voir  demain  au  Lunembaurg  ,  BfiNB^ 
oU  pas  de  moude.  Je  crois  méroe,  me  Al*D, 
que  vous  Terez  bien  d'nt  voir  {Mm.  -  Je  iotti- 
pondls  que  lui  et  moi  ferions  mal  dft  ne  |M  i^k 
«ommc  font  toi»  in  nuire*  dan»  Ir»  «niÉlrMAi 
mifme  nnrure.  Je  lui  detnandal  :  •  Ou  est  n> 
dame  de  .N'ogeniT  •  Il  me  dit:  -  tlle  eatsitra»- 
|ion«P  dp  Joie ,  qu'il  Ml  a  propos  quVDe  u'iUfe 
(«s  chtx  vous,  Si  qiielqti'nn  de  vo«  f!cn«  i«i  p>^ 
loll  mal,  elle  mirolt  peine  à  le  souiTrlr.  AinH 
je  l'ni  pri<.-c  de  s'en  aller  clies  cHa  |K>Qr  o'm  Jor- 
llr  de  quelques  jours.  "  Je  lui  dis  que  Je  l'albk 
envoyer  rherclier;  il  me  répondit  qae  trts«hf 
ment  elle  ne  v^drolt  poiiii.  Il  s'en  alla  joaer 
avec  le  Hol ,  et  mol  j'allai  au  l^xeiubourf: .  m 
benucflvp  de  monde  m'ntlendoit  :  les  nos  tKt»' 
bloii'iit  étonrit'ï  et  les  nutrn  fort  aises.  CuilliriR 
mep.-irnl  eommeuneespeeadBruu,qui  netaïuit 
ce  qu'il  disoit  ni  ce  qu'il  Tahoft  :  je  vUbirn^Bt 
Iii  télé  loi  aroH  tourné,  et  que  c'«loil  OD  lumm 
Mtns Ju^emeot.  Il  eotra  une  rmime  eu  cape ,  ^ 
vlitl  se  jeter  A  mes  p(ed«.  Je  ne  sjkoIs  qai  eV 
toit;  rlleleva  latrie;  je  ^is  qoec'éloltmadlM 
de  Cëvrc» ,  qui  me  fuisoit  ui)  rcmercliiu'at , ■( 
dlsoii.«lie,  comme  si  j'avois  fait  la  fortuDeimi 
llls.  Cette  aventure  me  réjouit  beaucoup.  Dlea 
de  l'esprit ,  et  Tait  un  eonie  d'urtc  mani^  tan 
plaçante  lorsqu'elle  a  quelque  projet  en  Hk. 
J'etK  un  monde  iufhil  tout  ev  soir  là ,  et  le  Iok 
demain  M.  dr  Lauzun  y  vint  comme  lea  aytni' 
Il  demenrn  un  quart  d'heure  derrière  tout  le 
monde  sans  que  Je  l'aperçusse.  Lorsqu'on  m'cal 
dit  qu'il  étoU  In  ^  j'allai  a  lui  :  il  me  111  la  révé- 
rence la  plus  pnnleriitne  qu'il  ait  TaJte  de  u  \H, 
M.  i'nrctiev«qn«  de  Heims ,  lUs  de  madaflK 
Le  Tetlter,  s'approcha  pour  me  dire  :  •■  Me  fo> 
rier-voug  cette  injure  de  choisir  quelque  autre 
penonne  que  moi  pour  vous  marier?  <•  Je  lui  r^ 
pondis  ;  -  M.  Inrcbeti^uc  de  Vuii  a  dit  qu'il 
«ouloit  nous  marier.  ■  ^ous  le  renercIteaslMl 
bonnètement,  et  lui  bûssitroes  cepeadant  ia' 
giner  que  ce  seroit  lui  qui  ferott  l'afftilra  en  cm 
qne  M.  l'arcbev^iie  de  Paris  ne  s'empraWlt 
pas.  Madame  TambonneAu  ,  qui  etoM  dass  im 
cbfimbrc,  s'approcha  de  M,  dr  Lnuxun  pour  lut 
dire  :  •  Vous  éxn  on  fripon  ;j*ai  envie  d«  vou» 
battre.  -  Il  s'écria:  ••  Hademolxellct  Jo  Voui  prii: 
d<  vtnir  à  mon  secours.  -Je  m'approchai  ;  ma-. 
dame  de  Tambonneau  me  dit  qu'elle  rm*  demw- 
doit  justice  de  ce  qu'il  y  nvolt  troif  ««toMiM» 
qu'a  la  cnmédie,  avec  mademoiselte  de  Llfol. 
1-hcnvuitditàM.  deL«iu2un:  •  I>ooiMa4w4 Hl* 
pince  pour  cvtte  tille,  qui  a  cinq  ceatrailleMBi 
de  bim  ;  un  cndri  dr  Crasi-oj^nr  poqnvi)  s  eu  is- 
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«muDDilvr.*  Jelui  ilb:  ■  Voyez  ce  que  le  «sur 

vvm  dil  Ui-<i«Bti$  ?  •  li  RW  r«|K>ndJt  d'nii  Ton  t6- 
rkax:  uni  «outlroit  de  tnol?  Je  me  plnini  de 
•a  nwctitkiile  foi ,  (t  iiic^  "cvt  venger  de  cv  (tti'tl  se 
rnoqiinil  d<'  nmi.  ■• 

J'ajifru)  que  11  Reine  ai-oit  (uirlé  nu  Roi  nver 
bp«ucoup  d'aicreur  contre  moi  et  cootio  M.  de 
LaviUd;  qu'il  s'en  «toit  mit  en  cvière  contre 
«Ite  et  qu'elle  aooit  pletirê  toulc  la  nuiL  L'un 
jaeditfluui  (itie  Monsieur  uvoît  qiiercilk  M.  ilc 
Monratuier  et  U.  dchellerond^  parceqti'ils  lui 
aboient  dit  qiwi  je  Tabois  bien  d'ele>er  un  Jiou- 
n^ie  Itomine  ;  que  le  Roi  avoit  nu  ws  eniporlc- 
nwnsi  qu'il  a'cn  «toit  t&dw.  I<e^r«rhal  île 
Bellerand  ilnt  me  voir  ;  Il  se  mit  a  fienoux  de- 
vaut  mui  pi)urra«renurrcirr,  disoit*il ,  dcl'lioii- 
neor  que  jv  Tiisois  à  tuutn  la  nnbleu^  du  ro>  nu- 
mc,  il  uic  dit  qu'il  etoil  dcpui.t  linéiques  Jours 
ilan»  nue  cspeee  de  froideur  stec  M.  de  Liuxun; 
(|U'il  npéniit  nian|iier  combien  il  voulolt  merl- 
ter  non  «mille  ;  qu'il  me  prioit  do  la  lui  dt-'oiflii- 
d«r  {Kjur  lui.  Il  <^-toit  {ireseiil;  il  lui  fit  iH'uiiroup 
4'houii^leie»eI  lut  dit  :  -  l>ut«|uc  Madeinoi:>«^lle 
repoiid  pour  mol,  Je  n'ai  rien  a  dire,  sinon  que 
e'Mt  Un  bon  ^çareut ,  et  on  doit  (.-roirv  qur  je  ne 
lui  manquera)  jamiils  a  quoi  que  ce  soit.  -  M.  de 
Ln  KiTuillade,  qui  avoil  vi-iciiiivec  M.  de  Lnu- 
ZDii  de  la  même  ninniere  que  M.  do  Uellufiitid  , 
me  fit  UD  semblable  rrmcrdoicnt,  et  nie  pria  de 
dire  a  M.  de  Lau7.un  de  lui  accorder  tw>s  bonnes 
jrice».  Ils  se  llrent  beaucoup  d'amiliù  l'un  et 
l'auln'.  M.  de  I^  KiMiilladc  courut  l'eaibrauer. 
L'on  me  dil  qu'au  Mirtir  du  Luxembourg  II  étolt 
■lleehp/ie  Uoi  pour  leremercier,diM»l-il,  pour 
iHOle  la  nubluaw  de  son  royaume;  que  ue  qu'il 
viNuitt  da  fuire  auffroeoteroit  le  lele  qu'elle 
a«ult  pour  son  aervice.  M.  de  Cbarosl  ,  ciipl- 
loiuv  dis  i:ardesd<l  corps, entra  daiu  ma  rbaïu- 
lire  «<  dit:  "  Je  oe  donneroi<i  pas  ma  cbar^e 
d'un  nilliuii  si  bon  mardtê  qu'liier  :  iHre  le  ca- 
nurade  du  mari  de  Mademoiselle .'  qui  pourrait 
Muir  usseï  de  Ueu  pour  rici)nérir  cet  liuiineur- 
1*7  •  Il  iiMilii  beauarup  deeonlefiqui  me  réjoui- 
rMl.  Voilii  de  quelle  maoitTc  eiUc  mstinee  w 
fMM.  Pendant  que  M.  de  Ouirou  me  fuisoit  de 
er»  M>rl(%  de  plaisanteries  ^  M.  de  Lnuitun  s'ap- 
proctui  de  moi  pour  me  dire  :  ■>  Je  oc  suis  pas 
wrpri»  de  voir  que  tout  le  monde  le  sud  ;  lorv 
qtwje  pfiuc  que  je  semi  le  muHre  du  Luxrm- 
buvgt  j'ai  beâoiu  de  (ouïe  mn  raison  pour 
»'«Bf>Arb«e  d<  me  |MirD«r  U  t«le.  Je  ne  songe 
pw,  Rwdlt-ll.  p«ab4tf«qaej«  ne  le  serai  Ja- 
otala,  ttt  quAnd  mimv  tous  m'en  uurleat  donné 
la  direction  .  vous  s.i«e/  hlen  que  ee«u-ataa- 
JMini  voiiv  qui  ru  si-rc/.  Ia  maîtresse.  Vous 
n'Mvurdrtrz  qudquis  audiences  réglées  puur 
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TosafTsiresUeproodrai  tosordres  cl  j'aurai  uti 
grand  soin  de  t&t  Aiire  «reculer.  [I  vous  ffluilra, 
dit-il,  flvnlr  des  dame»  que  V0U4  metlrejc  eltex 
la  Reioe  faire  leur  oour  ;  vous  lt^s  fvrt-z  dîner  aviv 
viMis  de  temps  m  temps;  \nuK  donnerez  quel- 
que» tUtii  la  Reinv,  d«tComvdii-8,di'&  bubrt 
louleâ  Mirlesdi'  dlTerllssemetis.  Tant  que  \o\ts 
vous  occuperez  avec  soiu  a  divertir  la  Rejne  et  d 
Caire  Inut  ee  qui  pourrit  plaira  au  Roi ,  je  irAl- 
terw  quelques  meMiturs  do  luuit  die ,  nÂ»  que 
cfascuu  &'uu('upcel  qu'un  ne  vuus  euniik^pdini-  - 
Je  lui  dis  :  •  Je  veux  bieu  remplir  tuus  mra  de- 
voirs auprns  de  In  Reine  et  etudiur  ee  qui  In 
pourra  divertir  et  tout  ce  qui  devra  blreplafadr 
BU  Roi  :  lorsqu'il  no  sera  question  que  de  mes 
diimes  et  vous  de  vus  messieurs ,  je  me  posterai 
li-fs-bien  de  compagnie  pour  être  seule  avec 
vous.  •  Il  me  dit  qu'il  ne  me  faiaoii  eetie  propo- 
sition que  pour  prévenir  l'ennui  que  je  poarrols 
avoir  avec  lui.  Jo  lui  dis  :  "  Ne  vous  y  trompez 
pas,  je  ebasscnù  tout  le  monde  afia  que  Je  soi» 
seule  nwe  vous.  •■  Il  me  réfioiidit  d'un  Ion  sou- 
riant :  "  Si  v<;tus  ni;  me  lencz  le  n)4nte  di»t»ui« 
rneore  unu  M-condc  fois ,  je  ne  le  croirai  point  ; 
dite^donc,  Je  voua  vu  pvic,  qu'il  ne  vous.eu- 
nuieni  pits  ave  moi.  »  Après  que  cvtle  conversii- 
liou  fut  Ijoie,  il  s'en  alla  et  mui  j'allai  cliçr.  Ui 
Heine.  Ceux  qui  êtoientses  amis  me  firent  de.s 
cumidimeusi  pour  les  Jiulrcs  qui  ne  raimoient 
pus ,  je  ue  ui'en  suueiuis  f£uere.  La  Reine  ue  me 
regurdoit  ni  ne  nae  parlolt.  M.  de  Montausicr 
envoya  chercher  M.  de  Lmi/uii ,  pour  l'uvcrtlr 
deiunt  moi  que  Mon>ieur  uMiit  dil  au  Roi  que 
je  diBols  à  tout  le  monde  que  je  faisnl»  celte  af- 
faire pour  lui  plaire  ;  que  c'i-loil  lui  qui  me  IV 
voit  conseillée;  que  le  Roi  en  nvoit  été  fjlctkê  et 
ne  savoit  si  j'avuis  tenu  ce  disevum.  Je  ri-poiidla 
a  M.  de  Motitausicr  qu'il  me  lecolt  un  grand 
pliii^ir  d'eutrvr  dans  le  euusell,  pi>ur  supplier 
le  Moi  que  je  pusse  lui  dire  un  mol.  lime  fit  ap- 
peler :  ju  lui  dis  eu  présence  de  ses  ministres  : 
>  Sire ,  il  m'est  revenu  que  Monsieur  avuit  dit 
a  Votre  Majcstéquec'étolteilequi  tn'8^uilt»n- 
seillél*  marla^edeM.  de  Lau£Uu;  Je  «ii-ns  vous 
assurer  que  ceux  qui  ont  fait  ce  coule  a  Mon- 
slenrsoDl  d«'smenieuis  ;  tl  n'y  a  personne  du 
monde  qui  o>At  me  dire  que  J'aie  p.'irle  d'une  nf- 
faire  aussi  fausse  que  celle-là  l'est.  Si  Votre  Ma- 
}e»tc  veul  w,"  faire  nommer  les  (:«si>»,  elle  verra 
que  Je  lui  siiuriii  faire  connolin:  qu'ils  sont  des 
Itniiusteurs.  Sire,  M.  de  Lau/un  est  assex  mal- 
heureux pour  nepasplniieu  Monsieur  ;ruoaura 
pris  plabir  a  l'aiitrir  contre  lui.  Je  puis  dire  CD- 
eore  une  foisu  VntreMuJL-sW  eta  Muosieur  que 
raffaire  est  d'autant  pln^  invcnlC-e,  que  je  puis 
lui  prutPSliT  que  Je  n'ai  parlé  (t  qui  que  ee  wi 
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des  raisous  pour<|uoi  Je  me  autrie ,  a\  pcmr<pi<)i 
Je  ne  me  mnrioii  piu.  J'ai  raiimp  M.  dr  r.nii7nn, 
cOTDioe  j'ai  eu  l'honoeor  de  le  «lire  à  Votre  M«- 
'jcslé;  J'ai  cru  qnejecnviierols  une  vie  tranqalllp 
hlivec  tuf.  Devant  que  de  vous  diminndrr  votn- 
{«pprolnttoii^j'avois  examine  tout  re  qu'on  en 
■rroit  dire:  jn  ne  fais  rien  contre  ma  eon- 
itce  ni  contre  ma  ploire.  C'est  un  parTafte- 
ncot  bonn^te  Itomme,  altnch^  de  flddité  et  de 
IrMM  A  votre  personne  et  ([ni  m'a  déeeniirlllê 
[jfinqn'è  présent  ci'iiv  ofTiite ,  k)r«|uc  J'ai  ^oalu 
in  lui  faire  ïnleudre.  Je  diH  eneore  une  fois  a 
Votre  Majeilé  ([iie  ce  (|u'o»  lut  h  dit  est  un  effel 
île  l'arerston  qu'on  a  contre  loi.  Je  n'ai  &  ren- 
,  dre  «Mïiptp  de  ma  eonddite  q«'a  elle  seule.  Je 
cols  de  quelle  manioc  eltr  a  m  la  bonté  de  me 
ConM>IIIer ,  et  combipn  de  foi.i  ellf  m'n  fait  l'hon- 
'  vnur  dr  me  dire  ic  pniïer  a  ve  qar  j'allois  faire  ; 
[Jy  a(  sonjié  avec   bfjiuoiup  d'applientlun ,   et 
I  après  avoir  regarde  le  bien  ei  le  mal ,  J'«l  ehar(;é 
^messieurs  les  dues  de  Monlauiier  et  de  Cr^ui 
i  et  M.  le  mnréctial  d'Albret,  de  sup(illrr  Irr5- 
I *l>amblement  Votre  Mfljesié  d"Bp|>r»iiver  eettt 
laffatre.  Elle  a  cru  qu'elle  ne  devoit  pas  me  con- 
traindre; nos  ennemis  en  ont  «lé  fUchès  :  Ils 
cherchent  les  moyens  de  me  rendre  de  méehnns 
ofOces  dans  son  esprit  ;  ils  ont  Imas1n<:-  qu'il  fnl- 
loi l  me  faire  parler.  Votre  Mnjeïté  est  jiwte  et 
pi'nètr-intc  ;  elle  sait  bien  qn'on  ne  lui  a  pas  Tait 
IfS  mêmes  peines  wir  le  mariaf^e  de  mn  sœur , 
pnroequeM.  de  Guise  n'a  ni  astez  d'écrit  iiE 
•Mes  de  mérite  pnur  s^ttirer  des  envieux  ;  et  ce 
■ont,  dis-Je ,  Sire,  ccus  qui  sentent  Irnr  peu 
de  mMlc    et  qui  en   connirissint   be:iumiip  b 
M.   (le    Lauzun ,   qui   le  voudmienl  empêcher 
d'élre  en  état  de   pouvoir  servir  aussi  utile- 
ment Voire   Majesté  qtîe  le»  aïeux  de  M.  fie 
Gaise   ont    desservi  lit    Fratee  :  et  Je  crois 
qu'elle    n'ipnore  pas  r|uc  si  Dieu  n'y    ertt  pns 
mis  la  main  pmir  ehiUier  leurs  entreprises ,  rllr 
D'aorolt  pas  te  royaume  tt  l'heure  qu'il  est.  Il  ejil 
Imnteux  qtte  lu  race  de  ees  gens-là  trouvi:  de 
In  prolection ,  et  que  ma  swiir,  pour  y  entrer, 
ait  eoAtê  de  l'nrf-cnt  iv  Voire  Majesté  ;  et  moi  qui 
ai  du  t>lfn  et  qui  ne  lui  deniEinde  rten^  qui  eit 
Veux  donner  a  un  homme  qui  n'en  reçoit  que 
pour  l'employer  à  son  service,   il   faut  qu'il 
trouve  des  persécuteurs  et  moi  des  ^:ens  qui 
veufeol  gloser  sur  la  conduite  que  je  tiens  ,  qoi 
est  j  comme  Votre  Majcslt  le  >ait ,  foriexcrapte 
de  toute»  sortes  de  reproches.  Je  suis  encore 
obligée  (te  dire  à  Voire  Majesté  qu'elle  doit  sa- 
Toir  que  tous  les  princes  étrangers  qui  sont  éta- 
blis en   Franre  ont  diserte  leurs  pjiys  pnret 
qu'ils  y  mouroicnt  du  fiilm  ,  et  qu'ils  ont  avec 
'«la  a*»2  de  vanllé  pour  prétendre  ne  tenir 


lettrerandeur  qued'eu3.-mêmes,  snos  faire  ri- 
Hesioii  que,  pour  le  plun  puisiaot  soaveniiée 
l'Egnipo,  qui  r.<it  M.  de  I.orralDe ,  Il  ne  m 
rsut  qu'une   compagnie  du   réglmeitt  de  m 
linràes  pour  le  chassrr  de  ^rs   Klals;  et  np» 
dant  ces  petits  princes  veulent  teDirOBm|tt 
s'clover  au-dessus  des  plus  grands  aeigiiain  A 
votre  royaome.  -  Le  Roi  me  répondit  qull  eW: 
persuadé  jfotjt  ne  poavots  avirir  dit  ceifiii  M 
supposé  :  qu'il  eiolt  nrntrat  de  moi  ;  que,  fife- 
(lurjp  voulais  me  miirier,  It  soulMltolt  qiw  ai 
ctal  me  fiii  bmreas.  Je  Inl   parlai  très-lH|- 
lemps  ;  et  les  ministres ,  aitrès  le  concell ,  dlMI 
qu'on  nepouvoit  miemc  discuter  rars  reiwm. 
ni  l'exprimer  avro  plus  d'éloquence  rjtit  JeTs- 
vois  fait  Je  dis  au  Kol,  sur  le  ciiiipiiredr 
M.  de  Ijinzun,  que  J'Aols  assez  savaiHe  dm 
l'hikloire  pour  iul  Talru  voir  qtie  de  tovt  leop 
la  maison  de  Caumont  avoit  été  «u-dessBtdR 
princt^  rtran^ers  ;  quil  ne  me  serolt  pas  ho- 
n^a  d'abuser  de  s»  boute  pour  lui  hif*  m 
looiiw  narralh^n;  que  je  cmyois  ni^mv  qnrMll 
si^oit  mteuT  A  une  autre  personne  qu'a  amL 
[jorsque  Je  fun  wrlic.  Je  dis  A  M.  de  Lannian 
que  j'avdis  eooté  au  Roi.  Il  mo  Kpondll  qw 
ail  avoit  eu  la  curiosité  de  me  faire  espllqwt 
sur  ce  que  je  voulois  lut  dire  de  In  malsoD^r 
Canmnni.  Il  êloit  persundé  qu'il  m'aurait  liât 
embarrasM-e.  Je  lui  dis  quw  c'etoit  l'endranlMi 
Je  me  serois  tmuvé«>  la  plus  savntile  -,  que  jelsl 
voulois  apprendre  ,  s'il  ne  In  snvolt  pas,  ijihB 
l'année  1433  ..«lus  Charips  VI,  Charles ,  dacik 
Lorraine,  qui   ne  a'eloll   pas  encore  rlet^  par 
les  dépouilles  des  (iv^(?ht^s  du  Meli:,  Tovl  (I 
Verdun ,  Huit  au  serviee  du  Boi  pour  romnua* 
der  qun(re-vin|>ts  hommes  d'armea,  nveym- 
nant  Iroh  cents  livres  par  mois  ,  pour  être  a  la 
Mille  do  duc  d'ADjoQ ,  régent  da  royaume  :  cela 
se  voit  dnn»  un  reftistre  de  la  cltamttre  dd 
comptes  ;  que ,  sons  Charles  Vil ,  Antoine  de 
lorraine,  comte  de  Vaudemont,  btoateiil  da 
duc  de  Guise ,  servit  avec  trente  et  ou  bonuMs 
d'armes  et  trente  et  nn  «rrbers  ;  que ,  dans  Ir 
m^me  tempe* ,  Jean  de  Lorraine ,  smi  llls  ,  lcr> 
^<«il  riiqualiie  d>cuyer^  qu'il  flolt  capitaine  de 
Ornndvillr,  prtite  place  eu  Normandie,  5aa 
le  duc  d' Alençon  ,  prince  du  sang  ;  que  loi  1 
gneurs  de  Ville  el  de  tirandeour,  et  eaa' 
Ktorlnge,  de  la  même  maison  de  I.ornilKe,l 
lenoicnt  rang  que  d'écnyers  dans  l'firmcc  ;  ainil 
que  les  «rcianeurs  de  Salnl-Pj-,  flatia  ,  stlgaew 
d'Atirnonl,  Bureau,  ael^eur  de  La  BliUrr* 
et  plusieurs  outres,  7  étolent,  avec  uo  puéi 
titre ,  dans  la  mi^e  eonsidérntlon  qne  le«  prbh 
ces  lorrains, qui  n'eloieot  pas  pour  Ion  m  M 
de  faire  des  trnli^  de  la  furce  de  celnl  que  II 
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leaù  Nompar  de  Cauniout ,  scifïuvur  de  Ijio- 
mn,  avfc  ivuï  de  Bourbon,  général  den  nr- 
ratodu  Aoi  dnns  la  fluienae,  en  l'anaCe  1-104  : 
oeU  se  voit  duM  \e»  litres  de  ta  malsoo  de  Cau- 
tnont;  il  y  cnudpsrptrt-nts  ans.  Il  proroettoii, 
pat  ce  Irailê,  d'eutn-r  dnus  le  parti  du  la  Frnuce 
aiM'  Hs  terres ,  raitercases ,  et  un  certiiln  nombre 
de  iroupes  ;  quoutre  cela  je  tavoia  ((u'il  y  avolt 
de*  tUrv»  oiicleiis  qui  |iroiivoîrnt  (|1M!  sa  iitat- 
«OD,  et  plutican  aulrea  que  je  lui  noiamai, 
.wient  de»  ranp  en  Franre  avant  que  celle  de 
iLorrainc  se  fût  èli-vi-P  par  fa  fiTcur  de  deux  ou 
fcroi»  rois.  M.  rie  Lauttin  me  dit  qu'il  me  tniu- 
voil  bteo  Informée;  qtK.  si  Je  xwloift  lui  ap- 
|U«tidre(Hi  J'avois  \u  cela,  et  lai  en  fairtt  re- 
couvrer les  llvrea  et  les  papiers.  Il  1rs  mettrait 
fea;  qu'il  ne  (mmptoit  pniir  rion  ec  qu'nvoient 
Ht  pères;  qu'il  fjiisolt  eas  de»  ger»  qui 
volent  uo  mérite  particulier  et  qai  aavolent  w 
tenir  eax-m^iurs ,  winit  dire  :  mon  irisiiietil 
Il  un  graod  seigneur  et  iiq  homme  de  mé- 
rite; iiue  cetolt  uiH>  lionle  u  ceux  qut  nvoient 
in  de  ces  sorte»  de  seroiirH  pour  s'ultiicr  de 
eoHidéralion  :  et  qu'il  troutolt  qu'on  avolt 
d'avantaf;e  d'titre  pnr  aoi-mi^mc,  que  d'a- 
ivolr  â  dire  :  les  gens  de  ma  maison  ont  été  an- 
iUS  des  autres.  Il  nie  reiimidil  que  J'avois 
iptflé  juste  de  dire  aiivehimCru;  qu'il  in«  sup- 
pIMt  Ires- humblement  de  ne  le  pas  reçnrder 
ilDineuD  homme  eiiimériqne; qu'il  lavoit  qu'il 
Moit  aé  geotllh()mme  d'une  nss^r.  boni»e  qtis- 
qu'il  n'en  tovioit  point  apprendre  davnn- 
la  lui  ri-|»>ndis  quil  avult  raison  ;  que  J'^- 
lAÎa  de  son  scutiineut;  que  Je  ne  lui  avois  lait 
cette  relation  que  eomme  inutile;  que  je  iite 
Inutoia  d'humeur  à  lui  parier  de  tout  ce  que 
j'avois  exaniiov  avant  que  de  me  déterminer  a 
l'rpouser.  Je  louiois  lui  Apprendre  qn'^pm 
m'iMre  entêtée  de  ce  dessein,  j'avois  ehctcli^ 
lODt  ce  qui  me  devnil  persuader  son  ctrénlion 
bletser  ma  Klolre  ;  que  J'h^oU  trou%e  dans 
iThlatoire  que  des  fliics  et  dca  sa-urs  de  rois 
^■Mlnl  été  martées  a  des  particuliers  moitié 
gnoda  seigneurs  que  lui;  <(ue,  selon  tireuulre 
deTours.  rapporte  par  sainte  Marltie  .  deatillea 
4r  Daçobert  1.  l'ainee,  oonimee  Adèle,  a^xilt 
épotué  le  comte  Uermiin ,  qui  n'éloit  pas  un 
homme  fortcotiKiderabie  ;  qiie  In  seconde^  iwtn- 
Bcitelde,  avoit  été  moriec  à  Ledertc,  pre- 
forestier  de  FInndre  ;  que  Ijindnide ,  lllle 
deCharle»  Martel  ,  epousn  Sidronmie  de  lias- 
fcMiDio  :  elle  tut  merc  de  (iud(;raDd,  évoque*  de 
et  chnneelter  de  France;  Berthe,  Aile  de 
maRue.  épousa  .\n((itbert ,  pouvcmeHr 
«llle.  detHih  ublie  de  Saint  •  Riquieri 
6t*  (Ill<5  de  1/MilB-lc-Jcuiie ,  la  première  rpousa 


le  eofflte  de  Uiampagne ,  et  Alix  ,  sa  tonir,  Tbi- 
bnud  ,  romle  de  Chartres  et  de  Blois  ;  qn'Alii , 
fllle  de  Charles  Vil ,  iiToit  éle  mariée  a  (iull- 
laume,  comte  de  Ponlbieu  ;  qu'Itabelle  de 
Fnmcc.  fille  de  Philippe-le-fjone, épousa  (inl, 
comte  d'Albon;  Catherine  de  Fr»n<T,  fille  de 
Charles  VI,  se  maria,  lorsqu'elle  (ut  TMive, 
avec  Owin  Tyder,  chevalier  icallois,  qui  n'étoH 
pasconsidérnblopar  aa  naïssanre.  Lorsque J'rus 
achevé  de  lui  dire  à  peu  près  tous  ces  exemples , 
Il  mr  répondit  qu'apparemment  J'mfs  trouve 
du  mérite  n  quelques -unes  des  danies  qni  avnient 
voulu  se  marier  a  leur  fnntalitc  ;  que  Je  n'ovols 
prit  la  résolution  de  vouloir  Ailre  de  mAneqne 
pour  Imiter  ce  qui  m'avait  paru  extraordinaire; 
qu'il  voyoit  d'où  lui  venoit  son  bonheur.  Apr^s 
S'4>trodiverli&meniiller  là-dessus.  Il  médit;  -A 
prnptts  de  yénêJilf^les,  il  y  a  deux  ou  trois  per- 
sonnes qui  m'ont  persécuté  pour  qttejc  vouIussit 
voir  celle  de  ma  maison  ;  je  re^jarde  tout  cetn 
comme  uDe  vision.  Il  m'étoit  une  foin ,  me  dit- 
Il  ,  venu  dans  la  pensée  do  vous  envoyer  ces 
messieurs,  alln  que  vous  puissiez  vous  en  di- 
vertir un  moment  ;  Je  vois  bien ,  pfir  tout  ce  que 
voua  vcnecde  me  dire,  que  vuusen  xaviei;  plus 
qu'eux ,  et  je  suis  persuadé  que  vous  leur  aurier. 
donné  de  nouvelle»  leçons.  » 

Toot  ce  qui  se  dit  et  tool  ce  qui  se  pussn  pen- 
dant tmis  Jours  sur  notie  nffiilre  m'occupa  ai 
apréablcmcot»  qtie,  al  je  poovois  loojoura  y 
penser  sans  me  souvenir  du  quatrième ,  J« 
serois  trop  heureuse.  Itochefort,  que  J'avois 
trouvé  nprt«  avnlr  pnrltï  au  Roi ,  me  dit  qu'un 
homme  en  quartier  ne  pouvoit  fntrc  de  visites; 
que,  sans  cela  ,  if  seroit  couru  chez  moi  pour 
medireqa'll  m'honoroit  encore  plus  qu'il  nV 
volt  fait  de  sa  v!e  ;  qu'il  me  prioil  de  répondre  h 
M.  de  IjiUEun  qu'il  n'y  avolt  personne  qui  (lit 
si  siiicéremcni  son  serviteur  que  lui.  Il  s'y 
trouva  en  tiers;  ils  se  llrrnt  bnitieoup  d'Imn- 
Pl^tetés,  et  eurent  une  espèce  d'éetaireJMement 
sur  ce  qu'on  les  nvoit  voulu  brouiller;  a  la  fin 
duquel  ilss'embrnssérent  bien  lendremenl.  Ro- 
ehefort  lut  dit  qu'il  ne  se  plaigoolt  que  de  ce 
qu'il  allolt  épouser  une  demoiselle  de  mauvaise 
via;  que  cela  lui  devolt  (Mer  les  aulmi  nortls 
qu'il  pouvant  Irouvrr  dans  l'affaire.  Il  nous  de- 
niando  :  «Quand  vous  marlerez-vous?  ■  Noiih 
lui  répondlmra  que  nous  n'en  sa>ionS  rien.  Il 
nous  dit  :  •  Si  vous  m'en  croyei ,  >ous  ne  tar* 
derez  pas  loiip-Iemps ,  et  vims  vnu»  rpouserex 
plutùl  aujourd'hui  que  demain.  Vous  élea  heu- 
reui,  parceqae  voua  élcscontena;  ainsi  c'est  In 
mi^merflitouqni  vouKdoitobll)teranerlrM  iiéftli- 
ger.  Si  vous  pouvir^vou^voirlnus  drux.diauil- 
Il ,  dnns  un  miroir,  vow  y  vcrriee  la  pmlure  de 
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la  Joie.»  Ja  lui  répondis  qu«  J'Hurois  li>  (Ivpitde 
pin'eD  Toir  plut  qu'à  M.  de  Luusur.  Il  lui  dit  : 
k.'Quoi:  par-dessus  touU-t>  tes  grandeurs  l'an  ne 
[rwous  entretient  qnc  de  douceurs?  ■  Il  lui  npli- 
l.qua.  ;  *  fil«denioiselle  ralilc  :  rroym-iiioi ,  la  tét« 
ftfie  m'a  pa»  rarorc  tourne  dans  nnp  nnssi  çrundi* 
.forluiti'  quo  In  mipune.  Ainsi  Je  s.ilg  quo  ]n  ne 
lui  dois  irpoudru  que  par  de  prufondrs  n:\t- 
i-nc«5.* 
La  Britte  sorti!  avec  une  mine  ehngrinc ,  et 
évitoit  d«  me  refiarder,  aussi  bien  qii«  madame 
l'rtl'^  Ouiiicqui  U  mivoii.  Touti-  lu  niRiton  de  In 
l^ltcioe  s'aïsenibla  et  ne  raarclia  plus  qu'en  corps 
rfiour  lni\t.TWr  outre  «ffaire.  Je  m'en  allai  ebez 
,M.  d'Anjou  ,  atiii  d'être  séparée  de  toute»  ees 
ib*\KS.  Lorsque  Je  m'en  allai  le  soir  au  logi», 
Je  dis  qu'on  fit  «avuir  li  M.  de  Lauiun  de  me 
rVealf  trouver  a»  Ijixpmbuur^  ;  lorsque  j'y  arri- 
vai,  M.  le  due  de  Itîclitlieu  >iut  se  Jeter  a  me» 
(piKis,    cl  me  dit  que  c'eloit  If  rL-mtrcInienl 
qu'il  me  devoit  da  ai  que  je  faitois  In  fortune  du 
i,  plus  honnête  homnic  du  monde  ot  de  cviul  qu'il 
^iinuit  lu  plus.  M.  df  Laumn  arrha  un  moment 
apri!S;jedlSHmBdaDi(>deThlan'^esqnietuitavn- 
>n)ui  :  *  Voîitt  la  pierre  que  J'iii  Lrouvée  eu  mon 
ebentin ,  pour  laquelle  ^uus  m'avlex  tait  tant  de 
prédictiaus.  •  Cela  nou»  (H  rire  lous  trois;  elle 
lui  dit  :  -  Il  faut  nous  rtjouir  et  aller  en  mas- 
que. •  Il  répondit  :  •  Il  fnut  demnuder  »  Made- 
moiselle ce  qu'elle  di-BJrtr.i  qui- jt-  faasc.  '  Lors- 
que madame  dn  Thian-^es  l'ut  sofil«,Je  lui  dis 
que  J'uvois  appris  que  ma  l>dle-nien-.  nvuitecrit 
nu  Rot  pour  s'opposer  a  natre  marûi|:e;  que 
M.  le  princtr  et  M.  le  due  êtoient  venua  cher. 
elle,  et  que  iuiKlumolM>lli>  du  Guise  se  domioit 
de  grauclii  ninuvcmi-iis  ;  qu'il  fallnll  »e  mnrier 
HD  plus  lAl.  M.  dr  (îuiCri  nau«  dit  :  -  >l>  ti>«s 
«.visez  pas  de  vouloir  épauler  dans  la  rbapclle 
de  ta  Rdne ,  comnio  vbuii  l'nviex  résolu.  >  M.  de 
LiuizuD  répondit  :  •  Mademiri&elle  n'a  qu'A  ooni- 
inauder,  elle  »nil  bien  qui-Jn  fcrni  tout  ce  qui 
lui  plaira,  t.  Je  lui  répnndiit  qu'il  n'avoit  qu'a 
dire  lui  •  Dilate  cv  que  nou»  avions  6,  faire  y 
que  nous  avions  tnip  de  ^ens  déchaînes  contre 
nous  pour  nous  amuser  li  observer  les  formali- 
rt-K  InutiU-ii.  ;  qu'ainsi  J'iroiN  me   marier  ou  il 
voudrait.  Cmiti'i  dit  qu'il  Talloit  aller  trouver 
>l.  de  Montausiur,  afin  qu'il  ptirlAI  le  soir  nti 
Ili)i  pour  le  supplier  de  trouver  bon  que  nous 
«liassions  nous  marier  on  quelque  maison  de 
cimipngne.    IViid-mt    tout  cela  j'nïoi»  envoyé 
clicrther  matlamede  Ndj^ciiI  Inutllemenl,  parce 
qu'elle  ne  vouloit  |uis  v<^nlr.    Gullloire  voulut 
marquer  le  repentir  des  sottises  qu'il  avuil  dites 
fl  rajtes;  il  vint  m«  di-mnnder  pardon  et  me 
aupplier  d'excuwjr  ce  que  îwn  premier  niou^e- 


ment  Itii  avoil  Tait  faire;  qu'il  me 
urdce  de  le  présenter  à  M.  d^  L^ivsnn. 

Le  lendemain  je  m'AveilIni  tai d ,  parn  qutjr 
m'était  trouvée  on  peu  nuil  In  nuit.  L'an  me  m 
dire  que  M  de  Moninaster  et  M-  de  LnumBi- 
leudoieiti  dann  mon  anlicbanibrr  ;  je  oe  tmIi 
pKs  qu'ils  me  rissent  onl  eairTi-V;  Jp  ne  ns» 
commodcr  ovce  benncoop  do  pr^f>it&tfoa  | 
In  l'itire  entrer.  U.  de  MontjitiKier  mr  dit  : 
viena  voua  |:ronder  apréa  avoir  lavé  la 
M,  de  Lauirun,qui  m'a  répondu  que c'étatt 
qui  étiez  cause  que  volru  arfnirt*  n'a 
point.  "Je  lui  refondis  qu'il  avoit  doneoiblt 
que  je  lui  avois  dit  de  sa  pan  qu'il  nom  «a- 
sei  lloit  de  doos  nuricr  dàs  lusdi  j  qu'il  m'sMB 
répliqué  que  s'il  le  faisoll ,  le  Àol  dlrolt  t|«ll 
eioit  bien  enivré  de  sa  bonne  fortune,  et  qoc/t- 
tois  une  demutsrile  bien  pressée  de  me  maritr. 
qu'il  voyoil  bien ,  par  ce  qui-  jr  lui  dtwb ,  qsr 
ce  n'étoit  pas  moi  qui  avuis  désiré  la  loof^MV, 
que  j'avoia  toujours  dit  li  M.  dr  Laanm  fi*' 
«•mit  plus  linbile  que  moi  ;  qu'il  régit rdilt  c*qv 
nuu5  tt\  ion.1  a  fiiirc  ;  que  Je  suivais  tout  ce  ^"S 
avilit  déride;  que  pour  moi  j'elois  d*a«fs  <)|t 
tupique  nous  aurions  le  con^riitentenl  da  li*. 
nous  ne  purlnstions  do  l'aflnlre  &  persoottcqt'i- 
prés  avoir  épousé  ;  que  tout  d'un  eoap  l'an  «v 
roUM.  et  madame  de  Moniprnsier.  M.  drUiu 
Imisler  niedit  que  j'.ivois  ralMin  :  qu'il  n'yvPH 
que  cda  à  faire,  l'endanl  que  nousparUooi* 
eelte  manière.  M.  de  Luuzun  rf-|Enrdoit  dat*- 
bleau-i  de  miniature  dnns  la  ruelle  dr  mun  Vi 
M.  de  M(n)tniii.ler  K'appmeba  delurponruft 
cher,  et  lui  dit  d'uu  (on  onlère  :  "  V'oiiln>tnDi 
faij-e  garnir  uoe  uiaigon  de  peintre,  au  lies  âe 
songer  à  vous  marier?  Voyons  un  pra  ,  loidM- 
il,  les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  on 
perdre  de  temps.  •  Il  lui  répondit  qn'U 
prié  M.  Boueberat  de  se  trouver  la  pour 
à  mes  gens  d'alïaires,  allu  de  dresser  hcoam 
de  mnriase  avec  eux.  Je  lui  répondis  qn'il  ar 
falloit  pas  s'arrêter  A  mes  domestiques  ;  qu'il aV 
\oitqu'afaire  faire  le  contrai  pnr  qui  li  vaaMk 
que  rlea  n'rtoii  plus  aist-,  puisque  Je  loi  «ooMi 
donner  tout  mon  bien.  Et  commr  11  in'iniit 
parlé  de  M.  de  Lorme,  qui  «st  un  ir<»-lMma*r 
hdimiie  ,  habile  et  de  sm  amis  ,  je  lui  dt*  pov- 
(piui  il  iiv  l'Bvoit  pas  fait -venir  pour  fairtfrf- 
fuire  par  lui  seul  ?  Il  me  répondit  que  e'étoitfSi 
la  raison  qu'il  était  trop  de  ses  omis  ;  qu'il  »**" 
cbohi  M.  Boucbernt  |>arec  qu'on  lui  a*nlt  A' 
qu'il  nvoit  élomon  arbitre  ;  qu'il  l'niuil  repr^ 
comme  un  homme  a  moi  ;  qn'il  eloil  pt-nrtredt 
ce  qucje  voulois  faire  pour  lui;  qu'il  ne  se  e»- 
solerolt  de  sn  vie.  si  on  lui  pmivolt  repnwhf' 
qnr  piir  lui  un  par  ses  omis  II  m'ellt  fait  fm 
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me  aciiou  ttoiit  je  pusse  me  rr|>rDlir;  qii'ninsi  il 

vouloii  t>sB  que  qal  que  eo  soit  de  ceux  qui 

''•'liiKTWiSotent  ù  <x  qui  le  reiiardnllw*  m<»lB8seiit 

de  ses  alfairt-s  ouprfâ  de  moi  ;  4|ue  c'HaH  pour 

crin  mi^irtr  ijn'il  avoll  (*m|)^<.'Jii-  que  M.  tie  Luniie 

ne  vint.  Jr  lui  rL-pondi» que  M.  Ctilbert  lui  nvoit 

otteit  (le  faire  snafTains;  qu'il  o'avoltqu'A  le 

talsser  faire.  Il  me  dit  que  >I.  Culbert  ito\t  un 

mlBifilfr  ;  que  le  iimode  se  figarerolt  qu'il  hfiSs- 

•oit  par  1rs  ordres  de  sou  nialtre  ;  que  penvnuo 

Ijdii  chez  mol  un  lui  «tofi  suspect;  qu'il  déslroit 

Mpue  je  puMc  «plr  lilirempiit.  M.  de  Montansler 

PCRtandolt  laut  cela  et   ne  lut  disolt  rien.  Je 

vorais  un  f^ttad  désintéressement  d'an  c&té  et 

des  ralSATts  de  bon  sens  de  l'aiiire  ;  quelque  im- 

patieiici- quejVwisede  vouloir  finir  laffuire,  je 

M  pouvAis  eftodamner  les  égards  qu'il  venoil  de 

l'expliquer.  M.  de  Moniausier  nou»  demanda 

.  est-ce  que  nous  uous  marierions.  Je  lui  dis  & 

Su  00  n  Sainl-Fargeau  :  que  e'étoit  mon  «vis. 

me  dit  qu'il  me  suppliojt  de  rvnïidirrcr  que 

t'IloU  a  Iruis  Jrtunu-r»  du  Hoi  :  qu'il  voudrolt 

ne  s'en  point  doignrr  i  qu'il  soubaiteroit , 

I  jB  l'avnls  af;reable  ,  que  ee  fùl  en  uu  lieu  d'uu 

|nll  revenir  k  leudcmnin  pnur  itirc  auprès  de 

loi.  Aprte  avoir  riïvé  un  moment ,  il  me  dit ,  si 

'Je  n'avois  point  de  rriiu^n^nce  pour  Coiillans  , 

que  r'êluit  nue  Jolie  maison  ;  que  M.  de  Itirlie- 

|llea  la  inioit  bien  propre.  Comme  Je  lui  ùh  que 

iw  le  eonooissols  pofat,  et  qa'll  m'eut  re|>li- 

lé  qu'il  suffboll  qu'il  tùl  de  ses  aniis^  M.  de 

tlnusier  nous  dit  :  •  A  la  lin  vous  vous  que- 

ireUerle/..  ■  Il   n>pon(llt  :  •  Kous  sommes  dejâ 

iruf  i  Miidcmuijtelle  est  upinidlicet  Je  ne  suis 

I  dneite;  elle  ni  moi  ne  pouvons  ehanf^er  d'iiu- 

':uoua  DB  voulons  pas  nous  rontraindre 

i  nos  manières  ;  et  II  cbI  bon,  dll-ll,  quetwus 

lions  cliaeun  nos  dérauts ,  alln  de  n'avoir  pas 

is  reprocher  que  nous  nous  Eommes  trom- 

l'un  l'autre.  •  La  coueluslon  de  eette  ronver- 

itlon  fut  que  nous  irions  nous  nurier  n  Con- 

int.  touque  M.  de  M»n1.iotler  Tut  srtrll,  M.  de 

Biuii  me  dit  qu'il  me  demniidolt  pardon  s'il 

fliMil  dispute  eonlre  mra  sentiment ^  et  il  di5nlt 

|||U'il  Mrroit  incuuMlable  si  qodque  autre  per- 

onneque  M.  de  Uontnusier  l'avuit  vu.  Je  lui 

Ils  que  nous  avions  bien  d'autres  affaires  A  nous 

loceupcr  plutiM  qu'A  ee  petit  démHé  ;  qu'il  se  roo- 

quoil  de  moi  de  s'rn  vouloir  faire  uni;  peine.  Il 

>'wi  alla ,  et  eomnH*  il  sortoll  H  me  dit  qu'il  me 

de  vouloir  faire  dire  le  soir  quej'itlois 

t ,  «fln  qu'il  me  pi1t  voir  avec  plus  de  li- 

.   L'n  moment  après  il  revint;  Il  menoil 

I.  de  MarsitlAc  [>flr  la  main ,  et  me  dit  :  •  Voici 

\un  de  mes  l)on«  amis.  ■  Je  Ini  dis  qu'il  me  fol- 

mM  ud  plaisir  iDfiul  de  eommcueer  &  faire  le* 

lit.   i;.   D.  H.,   T.   |t. 
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honneurs  de  son  logis.  Il  me  vint  un  monde  in- 
croyable; M.  de  Louvols  Btrec  le»  autres  minis- 
tres vinrent,  qal  ne  me  firent  coniptimeni  qu'a- 
vec cerêmonte;  madame  Colberl  me  dit;  -  M. de 
LaoBUii  a  beaucoup  d'envieux  ;  Il  y  a  de  si  mé- 
chantes pens  àaiis  le  monde,  et  on  enteitd  tenir 
de  si  terribles  discours  ,  que  ws  amis  doivent 
tout  craindre  pour  lui.  -  Elle  me  dit  :  -  Surtout 
mnodez-lui  de  n«  poiol  sortir  seul ,  sans  lui  dire 
que  ce  soit  moi  qui  vous  ul  doun^  cet  avis;  et 
cfujei-mol,  me  (m-elle,jo  ne  vous  dis  rlcR 
sans  rondetneol.  •  Celn  me  donna  beaucoup  d'in- 
quiétude;  je  lui  éerivis  un  billet  qu'il  dut  trou- 
ver fort  tendre,  parce  que  le  sujet  et  r^ntofi 
nous  étions  me  donnolent  occasion  de  lui  mar- 
quer que  Je  ne  semis  pas  lisensible  nux  prémn- 
tlons  qu'il  prendroit.  Le  sofr,  pour  me  défaire 
du  monde  que  J'avols  ,  Je  sortis  en  carrosse  ;  Jr 
lis  un  tour  de  Jardin  et  m'en  revins;  je  fis  dire  & 
mu  porte  que  j'étois  à  la  ville.  Comme  j'avul» 
prié  M.  de  Lauiun  de  trouver  bon  que  J'en- 
voyitssH  chercher  madame  de  Nojçcnt.  elle  ar- 
riva ciieK  moi  :  nous  eûmes  une  <;rimde  joie  de 
nous  revoir. 

Le  soir,  lorsque  M.  de  Louzun  fut  venu, 
M.  Bowcheratnrrlvn.  Je  le  lis  entrer  dans  ma 
petite  ehaiiibrc  avec  mes  nvocnls  ;  nous  y  en- 
tr^lmes  aam ,  et  tl  ne  voulut  jamnlii  s'opprocber 
d'eu.!,  lîu  de  nteii  avocats  lui  lit  une  demande  , 
et  le  irnltA  de  monsei);neur.  I(  n>e  dit  :  •  Cet 
bomme  se  moque  de  mol  :  J'ai  envie  de  m'en 
aller.  •  Us  vinrent  itous  denumder  si  nous  ne 
voulions  pas  faire  quelques  avantages  aux  en- 
fans  que  nous  aurions;  s'il  fiiUoit  leur  donner 
quelque  terre.  Il  me  dit  :  •  C'est  a  vaut ,  Made- 
moiselle, â  répondre;  vous  savrx  que  Je  n'ai 
rien  :  c'est  a  vous  a  qui  ces  messieurs  parlent. 
Je  les  trouve  bleu  hardi»,  me  dit-il  tout  bas, 
do  vouft  fnlfc  quelque  proposition  pour  vos 
cnrans;avec  qui  vcu1cnt>lli  que  vous  en  his- 
siez? Je  vous  supplie  trés-humtilemeiil  de  me 
le  dire;  Je  suis  lionteux  du  compliment  qu'ils 
vcHis  ont  fait.  >  L'on  dressa  une  dotstion  que  Je 
lui  foi^ois  du  duché  de  Mnniprnvier  et  de  la 
souveraineté  de  l><>ml>cs,  alln  qu'il  en  put  pren- 
dre les  qualités  dans  te  contrat  de  la  publica- 
tion des  bans.  Nous  lai^^dmes  ces  jtens  fnirR 
ce  que  bon  leur  semb)»ruil ,  et  nous  entrâRtex 
dans  mon  eobinel  avec  mesdames  de  Nii'^rnt, 
de  Knmbures,  de  (i^vres,  Ciuitri  et  Ln  llilllere. 
Je  li-ur  dis  :  -  \'oilà  M.  de  M»ii1pen)>ier  qoe  Je 
tous  prtysenle  ;  Je  toits  prie  de  ne  le  plu<  ap- 
peler que  de  ce  nom-la  «  Madame  de  Ramburra 
qui  conte  fort  plaisamment,  nous  fit  un  conte 
sur  ce  qu'elle  avoit  remarque  que  daim  loquas- 
titï-  dp  llllefl  et  de  femmes  qui  élnlent  venues 
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me  taire  compliroent ,  cell«  qui  «TOient  lu  r** 
pnlntion  d'Mre  trs  iimi««  pnrticuIièrM  de  M.  àr 
Laimin  s'étolmt  mises  à  ^tnotix  pour  tcinoi- 
igncr  combton  ollos  ctolviit  wmlbles  il  ce  ifiic 
Ije  fnisoii    pour  lui;    ([iir  <[iip|([iirs-anrs  m'a- 
I  \uieDt  dil  :  •  Que  vniis  ^tes  iidflmMp  !  quelle» 
'crflces  n'ft-t'on  i»s  fl   ïoiis  rendre  1  •  et  que 
[Clins  vMfer  h  ci  que  Je  letir  répondais,  je  Ifur 
1  ewb  dit  :  ■  Je  Mis  hlrn  que  vous  l'aimes  ;  con- 
jUaoez  t  II'  bien  nlmer  ;  Je  vous  en  wr»!  Ip« 
febllgie.  ■  Qu'enfin  HIcs  disolmt  n-  qu'rlIi-A  voti- 
loient  cocher,  cl  que  je   leur   fnl!«oi<t  eonnollrc 
que  Jo  SB^ols  ce  ([u'ellrs  n'nvoîtitit  ow  me  dire; 
I  qu'il  lui  a>'oit  »rmblc  que  io  tttc  iinus  nvolt 
loarnc  a  toiilrs.  M.  île   Lnunin  reotitolt  cvttr 
ptnisatiterie  asec  beaucoup  d'itnpntii-Dce,  qui 
lui    fat   exlrrmement    redoiibiee    lorsque  Mo- 
'diime  àv  Itambiirrs  iionimn  une  de  CCS  domea 
fqul  tn'avoit  du,  eommo  elle  dinoit  avec  moi . 
flju'elle^t*»!!  sn  porentc;  qu'elle  vieudroil  a«D- 
vcnt  me  rendre  «es  dPToIr»;  qu'elle  avolt  él* 
tibrt  intomaqui-c  lonqne  Je  lui  nvots  répAndii  : 
Il  ns  faut  pAS  qu'il  s'attende  que  Je  lui  envole 
cliercher  de  In  compagnie  pourledUertlr;  «que 
cette  bnisquefie  avolt  fait  rire  tout  le  monde. 
TCous  renlrflme»  dans  la  petite  rhambre;  M.  de 
Ijiujîun  s'npproeha  de  moi  pour  me  dire  :  •  Il 
iSembtoit  que  «uns  ne  \oolleK  pns  ^tre  jalouse. 
Savez-vous  bien,  me  dit-il ,  que  cela  sen>!t  mol- 
lioniiClc?  Il  «l  bon  de  *ous  «vertir  qu'on  y 
trouveioli  A  redire  ■  Je  lui  répondis  que  c'éloll 
«ne  question  ù  traiter  ;  que  s'il  vouloîl  demeu- 
rer a  souper  il  me  feroil  plaisir,  et  que  nous  rn 
parleriotts  â  loisir.  Il  me  répondit  qu'il  n'emll 
pa«  assez  mal  avis*  (lour  owr  prendre  la  liberté- 
de  maiiper  avec  mol  ;  que  ,  si  notre  affaire  ve- 
nolï  à  se  rompre,  il  seroii  inconsolable  s'il  moil 
fait  quelque  action  dont  je  pusse  lîtrc  bWméc. 
.  Il  ne  me  sera  pas  reproché ,  me  dit-il ,  que  j'ai 
manqué  de  vous  rendre  tout  le  respwl  que  je 
vous  dois.  -  AprM  avoir  Ont  mille  protestations 
de  soumission  qu'il  me  (It  la-destus ,  nous  arr^ 
times  que  nom  irions  nous  marier  le  leiHlemaia 
a  Conllans.  Il  Vcn  iilia  h  huit  heures^  et  â  dis 
il  m'eitvoya  Harailte^  qui  m'apporta  no  billet 
de  s»  pari ,  pnr  lequel  il  me;  mandoit  que  M.  de 
Biebrlien  lui  flvoit  et«  dire  que  madame  sa 
femme  a«oit  quelques  mesures  A  garder  nuprca 
de  la  Reine;  qu'il  ne  pouvoir  me  prêter  sa  mal- 
«on:  qu'il  en  êtoit  bien  aise,  parce  qu'il  lui 
«voit  paru  que  J'nvois  quelque  rêpugnpnc*  à  y 
aller  ;  que  M.  le  due  de  Crequi  lui  avolt  offert 
Epone;  qu'il  trouvoit  cette  Tnnbon  trop  jlol- 
gn«^.  Je  dis  à  Baraille  qu'il  v  avolt  encore  In 
dlfflciilté  qu'elle  étoil  dnits  le  dM^se  de  Char- 
tres qnc  In  maréchale  de  Cn'qui  en  avolt  une 


à  CharratOQ  qui  seroit  notre  anhlrc.  Je  (Isftfn 
mra  quallt^i  pour  l'eupéditlon  dn  bans-,  iiin 
emporta  apr*»  que  je  l'vu*  t-nlrrieDU  .«Jr- 
tempa.  Cétolt  la  première  fois  que  j«  l  ^ 
chez  mol;  et  «>mme  M.  rie  Liiuznn  mu.  i\: 
qu'il  viendroit  lA|j^r  nu  Liixcfiibauri:  \vtii-  - 
tenir  oompa^inlc  In  soirs  ,  j'étol".  1. 1  n  il-c  ■ 
le  faire  demeurer  quelque  temps.  Jo  me  |iUi!,i. 
l'slr^mementaree  tous  les  gens  pour  qui  ilaïaA 
de  l'nmltlt';  et  comme  Je  snvnis  que  BarWIt 
l'ainwlt  tendrement ,  Jr  prU  un  tréx-(:raod  phr 
sir  de  me  fiiin-  parler  de  lui. 

Le  jeudi  Je  me  levai  de  bon  matin  :  ffi^ltm 
de  Notent  me  viut  dire,  à  dix  heurt 
n'a  voit  pas  encore  aelicvé  le  coiilral^quu  luu. 
de  nécessité  remettre  a  nous  marier  nu  \néi- 
mnln.  Je  iui  dts  qu'il  fniloil  nitendrr  an  mit, 
parce  qtir  je  r>e  vouliiis  pns  me  marier  na  «ta- 
dredl.  Ce  retardement  me  donna  UQ  si  tmilMl 
déplaisir,  qu'il  me  sembla  préjuger  ce  qui  ma 
arriva.  J'ai  drjA  dit  queGuilloire  m'avofti^ 
pllée  de  le  présenter  à  M.  de  I^ii/.uti  :  je  le  fit; 
il  lui  demanda  encore  plus  de  pnrdons  qo'd  Ml. 
et  le  supplia  Iri's-humblcment  de  lui  arrorér 
l'honneur  de  ses  bonnet  f^rAces  ;  qu'il  le  aem- 
rolt  nvK  plus  de  fldelité  qu'hofnntr  du  moadc. 
Il  lut  dit  :  •  Vous  avez  eu  ruison  de  dâappDt- 
ver  ce  que  Mademoiselle  vnuloit  Ùun^  rf, 
en  cela ,  vous  lui  avex  donoL*  des  nurqaa 
d'une  véritable  uffectlor).  -  (ju'll  me  sôiK 
blen;qu1l  l'exhortolt  de  s'attnchrr  àowbfei 
plaire;  que  c'Moit  le  seul  ser\-lec  qu'il  l«i*- 
mandoit  et  l'unique  auquel  11  pou\oit  être 
sible. 

I.e  Jeudi  an  loir  M.  de  I^mon 
Luxembourg  ;  Il  ctoil  assez  négligé,  HlMl 
l'est  ordinairement  :  Il  êlolt  &i  oecapé  dn 
grémens  qu'il  troavolt  en  soh  dicmin 
«oln  qn'll  prrnoit  de  me  Icii  cacher  faiMJt 
ne  pcnsoit  guère  a  stajuslcr.  Comme  U 
voit  beaucoup  embarmM>é  du  monde 
chez  moi ,  il  me  dit  qu'il  me  sapp] 
aux  Carmélites ,  afin  de  renvoyer  lc«  fmpofQuii; 
qu'il  m'iitlendriiit.  Au  lieu  d'nohrvrr  le  rivnll 
Je  m'en  revins  de  la  porte  du  jardin  ;  j"irnt«aw 
grande  Impatience  de  non»  tolr  scub.  Ldnq* 
J'entrai  dans  ma  chambre  Je  trouvai  qirftfM 
dames  qui  com|>rirmt  qu'elles  rerotetU  tùraè 
Doos  laisser  p<irlcr  d'affaires.  Nous  do«i  ^i* 
ftcanser:  Je  le  voulus  faire  asseoir;  il  l'eadt' 
fendit  et  me  supplinlres-htimMemcat  deir* 
ver  bon  qu'il  me  désobéit  en  cela.  Il  me  dM 
qu'il  était  toujours  dans  la  crainte  qwjc  a'eit 
quelque  repentir  de  ce  que  Je  fAhnii  ;  qw  pr^ 
t^tff,  a  l'heure  que  je  parlois  .  jfine  roalimfWrt 
l'afraire  que  parée  que  Je  rnrôls  dtetMtt;  qv. 
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mmmp  p'ùloit  un  mgii|!;ein«iit  pour  louiv  mn 
>le,  il  me  dnnaiidoit  m  prilpc  de  pnswr  (mr- 
de««U9  toutes  sortes  (tVgnrds ,  et  qiio  le  monde  ^ 
AU  lien  dr  cundnmtwr mon  repentir,  Ttippronve- 
roli  cxtr^emeot  ;  qu'en  son  pztrilcalier  il  nu- 
roll  au  moins  celte  cunsolation  «le  ne  niV'irc 
pfts  un  sujet  de  ctiagrin  .  et  ((u'il  seroit  jusqu'à 
ion  dernier  moment  pënetri^  de  f;ralitude  drs 
bonnn  intentions  que  j'avols  eues  pour  lui.  Il 
me  répéta  :  -  St,  lorsque  vous  serez  devant  le 
prt'lrt',  il  vous  prend  le  moindre  di'îîoill  pour 
l'afTaire ,  je  vous  supplie  de  (mit  mon  «sur  il»! 
Ia  rompre.  •  Je  lui  répondis  :  <  Et  moi  je  %ous 
conjure ,  Monsicnr,  de  ne  me  plus  tenir  ce  lan- 
gage ,  A  moins  qne  vous  n'ayez  vottî-mêinr  en- 
vlo  do  ne  Ia  pat  fnire ,  par  le  peu  d'nmillê  que 
vMisnvn  pour  mol.  •  Il  me  répondit  :  •  Je  suis 
tout  comme  Je  dois  jtre ,  et  je  ne  vous  dis  Heo 
qiie  J(!  ne  vous  doive  dire.  —  Quoi  I  Ini  dis>je , 
\ous  nem'aimez  point  7  "  Il  nie  répondil:  ■>  C'est 
ce  que  Je  no  dirai  poiut  que  lorsque  Je  sortirai 
de  l'église  ;j"almerots  mieux  *trc  mort  que  de 
vous  nvoir fait  ronrwltreavont  ci!  temps  c«  que 
j'ai  dniK  le  nriir  pour  vous.  •  Nons  rt^lAmes 
ce  que  nous  n\lon8  A  faire.  Je  devoi»  aller  le 
lendemain  â  eonfeue ,  «"t  pariir  à  quatre  heures, 
pour  être  Â  six  à  Clturenton  ,  c)iM  lii  maréchale 
deCréqui;  lul,d«  son  cûk:-,  devoit  w-confeeser 
OUI  pères  de  la  doctrine  cln¥tirnne.  Il  me  dit 
que  M,  ilolbert  porlerolt  le  contrat  de  ma- 
riage an  Hoi ,  à  la  Reine  et  â  M.  le  Dauphin  ; 
que  pour  Monsieur  et  mes  autres  pArenti,  il  n'y 
Talloit  pjis  sonf-er,  par  ledéehfilnement  dans  le- 
quel ils  éloient.  L'on  nous  redit  quelque.-)  rnntes 
que  rarrUevëque  de  Reims  avoit  faits.  .Kiosl 
nous  primes  rt-solation  que  c<  ne  seroit  pas  lui 
qui  nous  mRrierAit;que  nous  prendHooq  le  curé 
de  OiArentOR.  Je  lui  dis:  •  Comme  vous  êtes 
no  liorame  estmordlnaire  en  tout ,  si  vous  m'en 
orayez,  lorM|iie  In  iiie>se  sera  finie  el  que  nou.s 
urons  épousé  ,  vous  monterez  en  eitrrusse ,  et 
vous  vmis  en  irez  au  couclier  du  Koi.  •  Il  se  mit 
i  rire,  et  ne  voulut  pns  promettre  de  suivre  ce 
oomeil.  Après  nvntr'enusê  trùs-long- temps,  il 
s'eo  alI* ,  et  je  me  mis  à  pleurer  sans  Kavofr 
pourquoi  ;  il  fut  de  son  eMt  tout  triste.  Il  sent- 
blolttà  nous  voir,  que  nou«  avions  un  pressenti- 
ment de  ce  qui  nous  devoit  arriver  :  toutes  les 
dnraes  qui  ^toicnt  IA  se  moquèrent  <le  novs. 
.4près  qu'elles  furent  sorties  ,  il  n'y  avolt  que 
madame  de  Noiieut  avec  m<H.  Sur  les  huit 
heures  et  demie  l'on  me  vint  dire  qu'un  ordinaire 
du  Roi  demandoit  a  me  parler;  il  me  dit  que  le 
Roi  lui  a^olt  commande  de  me  dire  de  l'aller 
troiTer.  Je  lui  demandai  s'il  jouait.  Il  me  dit 
Boo;  qu'il  étuitchex  madnme  de  Montes- 
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pan  ;  qu'il  avoiloi  dre  de  l'flflepavmlrde  Ihiure 
quej'arrheroi-s  chr):  lui.  Je  lui  dis  que  jallols 
monter  eu  carrosse.  J'.ippelHî  madame  de.\o> 
pmt  pnnr  toi  dire  qne  J'éiois  au  désespoir  ;  qu'il 
falloU  que  mon  affaire  frtt  rompue.  Klle  mr  ré- 
pondit loiile  troublée  :  "  Ah  I  où  wt  M.  de  Lau- 
zun?  -  Je  m'en  allai  sans  songer  â  rien  ;  je  pns- 
solsi  la  Crofx-dU'Trnboir.  L'ordinaire  qui  m'a- 
voll  parlé  me  vint  dire  que  le  Roi  me  mandoit 
d'aller  droit  A  sa  eliambre  et  de  passer  par  la 
aardc-robe  :  cette  précaution  me  parut  d'un  me- 
ehnntaupure,  Lorsque  je  fus  arrivée,  je  Ui^â<li 
madame  de  Nogcol  dans  mou  rarrosse  ;  quand 
je  fus  dans  la  gnrde-robc  du  Roi ,  Roclicfort  me 
dit  :  <  Attendez  un  momeot.  ■  Je  vis  qu'il  fai- 
soil  entrer  quelqu'un  dans  la  chambre  du  Roi. 
qu'il  ne  voulolt  pas  que  je  visse;  après  celji  il 
me  dit  d'entrer.  On  ferma  la  porte  sur  moi.  Jt- 
trouvai  le  Roi  seul .  qui  me  parut  Iriste.  Il  ms 
dit  :  -  Je  suis  au  desespoir  de  ce  que  j'nl  »  vous 
dlr#.  L'on  a  établi  dans  le  monde,  me  dit-il , 
que  je  vous  sacn'fiois  pour    faire  la  fortune  de 
M.  de  Lauzun  ;  cela  me  nuirolt  dans  les  pa,vs 
élrnngere:  ainsi  je  ncdois  pas  souffrir  que  celle 
affaire  s'achève.  J'avoue  que  vous  aurez  raison 
dr  vous  pinindre  de  moi  ;  je  comprends  m^me 
que  je  ne  dois  pns  trouver  mauvais  que  vous 
»ous  rniportiez.  .  Je  lui  répondis  :  •  Ab  I  Sire, 
que  me  dites-vous?  Je  ne  crois  pns  que  vmn 
puissiez  avoir  la  ertinulé  de  m'empi'cber  de  faire 
une  affaire  à  Inquelle  iiersonne  du  monde  que 
mot  n*«  aucune  part.  Je  sais  bien  ,  lui  dU-je , 
que  Je  ne  vous  manquerai  jamnU  de  respect  ;  et 
quand  je  le  voudroti  faire,  je  sais  encore  «vcc 
plus  de  cerliludc  que  M.  de  Lauzun  ne  déso- 
bélroit  pas,  pour  sa  vie,  a  vos  ordres.  Ainsi 
vous  irouTerez  dans  ma  soumission  et  dans  la 
sienne  une  grande  sûreté.  Je  vous  supplie  irt-s- 
humblement,  lui  dis-jc  (et  je  me  jetai  a  se.< 
pied») ,  de  ne  me  pM  défendre  de  l'épousa-.  J'ai 
dejll  dit  â  Votre  Majesté  que  je  ne  pouvois  Inm- 
ver  du  repos  ni  faire  mon  salut  si  Je  ne  passois 
le  re»le  de  ma  vie  avec  un  homme  qui  m'inspi- 
rernit  tous   les  jours  de  nouvelles  it-ndrcises 
pour  sn  personne,  -  Je  lui  dis  que  je  le  «ippliois 
de  me  tuer  plutilt  que  de  me  laisser  en  l'élol 
ou  II  in'aliiiit  mettre,  hi  lui  dis:  -  Votre  Ma- 
jesté sait  combien  de  gens  se  sont  révoltés 
contre  celte  affaire,  par  la  stnile  aversion  qu'ils 
aboient  pour  M.  de  Ijtuiun  et  par  l'envie  qu'ils 
ont  d'avoir  mon  bleu;  Je  lui  ai  déjà  fait  eon- 
noitre  l'un  et  l'autre:  clic  se  souvient  de  quelle 
manière  elle  m'a  voulu  dissuader  de  cette  af- 
faire.  H.  de   I.Auzuo  s'y  est  plus  oppa«ê  que 
personne  :  c'est  mol  seulequi  al  soutenu,  contre 
votre  sentiment  rt  contre  le  sien ,  que  je  le  pou- 
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\t»i3  faire  sans  blesser  mn  gloire.  Il  y  a  des 
eiemples  que  dvs  sœurs  i-t  drs  filles  de  roif  wit 
époosr  des  parliculici's  moiasi;riin(ls«.-ij;nin]râ 
que  M.  de  I.8uzuii.  •  Ji-  lui  en  citai  qui-lqueï- 
UDS  de  ceux  dont  J'ai  parlé  et  lui  dis  :  -  II  a  de 
la  naissance  et  du  mérite  plus  que  n'avoii!Dt  ces 
i  gena-là;  il  ne  sera  donc  malheurenx  ,  Sire,  que 
ceque  VutreMiiJesté  Tn  honoré  de  ses  bonnes 
Sce».  Si  Votre  Mojcstc  veut  faire  un  tel  cta- 
Ilsscmviit ,  i-lle  seroit  plus  »  plnindrc  que  les 
[personnes  de  qualité  de  son  n)}'nunie,  qui  ni- 
[ment  et  servent  les  gens  qui  ttout  attacbva  à 
eux  dans  lesoroaEions  où  ils  leur  sont  utiles  : 
j  et  Votre  Maji'slé  n'a  aucune  part  â  mon  afTaîre. 
Voudroil-elle ,  sur  des  retallous  Inventées,  abl- 
,n)er  la  Tortune  d'un  homme,  parce  qu'il  est 
plus  Htluchi-  à  sa  personne  que  les  autres?  Je 
I  Tous  supplie,  lui  di»'je  encore  une  fois  ,  de  me 
ftuer  jilutdt  que  de  me  défendre  d'époust-r  M.  de 
I  Lauiun  ,  qui ,  de  son  cAté ,  ne  neroit  pns  en  sà- 
Lreté,  puisque  les  mOines  enneniU  qui  veulent 
[détruire  ioii  élévation,  pourroliciit  bien  s'en 
éprendre  à  sa  vie.  »  Il  me  répondit  de  ne  point 
me  mettre  en  peine  de  lut;  qu'il  ni'assurafc 
^^'OQ  ne  luifero't  rien.  Je  lui  dis  ;  ■  Quoi!  une 
kaffalre  où  vous  avry.  consenti ,  qui  est  prête  à 
B'«xécuter,  »ur  laquelle  vous  vou$  ^les  laissé 
\  forprendre ,  et  vous  voudriez  que  je  trouvnsse 
tfiprës  cela  de  la  sûreté  pour  lui  et  pour  niui  I 
ela  De  se  peut  point.  ■■  Je  me  Jetai  une  seconde 
|,ft>ls&  sea  pfcds;  il  se  mit  li  genoux  pnnr  m'em- 
brasser  :  nous  demeurâmes  trois  quarts-d'lieure 
i4es  Joues  l'une  contre  l'autre  snns  nous  rien  dire  ; 
{il  pleurtrit  d'un  e^lé,  et  mol  Je  fwndols  en  larmes 
ie  l'autre.  Il  me  dit  :  •  rourquoi  m'a  ver.- vous 
•donné  le  temps  de  foire  des  réflexions?  Il  fal- 
lolt   vous   )ii'i(<'r.  -  Je  lui  rtpoudls  :  ■•  H^las! 
[Sire ,  Voire  Mnjesté  n'n  Jamais  manqué  de  pa- 
role A  personne  du  monde  :  «urois-Je  pu  croire 
^^'elle  commeuecroil  par  mol  et  jmr  M.  de  Lau- 
[«un,  dans  une  occasion  ou  elle  ne  Ip  peut  faire 
^a1l  pur  une  grande  violence?  •  Je  lui  dis  : 
-Sire,  si  vous  m'ûtpz  M.  de  Lnuzun,  Je  suis 
trop  heureuse  de  mourir  û  vos  pieds.  Je  ri'fii  Jn- 
.  nais  rien  aimé  que  lui  ;  il  mérite  si  fort  la  ten- 
dresse que  J'til  pour  lui  par  la  conduite  qu'il  a 
tenue  avec  mol  et  par  le  (idéle  oitiielit'ment  qu'il 
I  a  pour  votre  pi-rsunne  ,  que  Je  demande  la  \ie 
i  Votre  Mojestf,  et  la  supplie  de  me  laiSM.T 
marier  avec  le  plu«  lionuéte  homme  de  sou 
royaume  et  ci-Iui  qui  voua  aime  de  mcilleor 
cœur.  Sou  élévation  me  fni^oit  d'autant  plus  de 
plaisir,  que  jt-  ne  lui  ^uuhailois  de  distinction 
que  dans  les  ucciiUuiis  on  il  iiuroit  éli-  einpSoyê 
pour  le  seivlce  de  Voire  Majesté.  Tiom  n'au- 
rions eu,  Sire, de  dii^ule  qtic  evile  de  savoir 


lequel  des  deux  voos  afmcrott  le  plus  temli' 
ment;  et  tous  ïooU-j:.  Sire,  me  l'ûit-r  I  •  Je  me 
mis&crlerqu'il  me  tuât  ;  qucjr  lui  pardonnrf 
ma  mort  plutôt  que  Inséparalionde  tout  ce  i 
j'aimois  au  monde;  qu'il  me  laissdt  vivre  at» 
M. de  Lfluzua  ;  qu'il  ne  pouvoitm'en  séparer  *ui 
une  grande  dureté  et  sans  avoir  A  se  reprocher 
devftot  Dieu  de  m'avolr  fait  une  terrible  «îa- 
Icnce.  Dans  ce  momenl-IA  j'mlrndi»  du  bmit 
du  ciVté  de  la  porto  <le  la  lieine.  Je  dis  an  IM  : 
-  A  qui  me  sarriflcz-TDUS?  Ne  seroil>ce  pat  4 
M.  le  prince?  SerolMI  possible,  lui  d»-jr, 
qu'npréS  les  obligatious  qu'il  m'a,  H  voulût  rtrr 
spectnrcur  de  lu  plus  \ive  douleur  que  j'aie  ja- 
mais sentie?  Si  cela  est.  Voire  Majesi»  doit 
avoir  liorrcur  de  son  injiratitude;  je  lui  al  sau- 
vé la  V  ie ,  H  veut  m'arracher  lu  mienne  par  U 
séparation  d'ua  homme  qui  n'a  de  drfaut  pour 
loi  et  pour  tous  reox  qui  aglMenl  aujourd'hui 
contre  cette  affaire ,  que  ccitti  de  ne  vouloir  dé- 
pendre que  de  vous  et  de  vous  avoir  uniqw^ 
ment  peur  maître.  •  Le  Roi  me  répondit  :  •  Ah  f 
ma  couaEne ,  ne  vous  fUcbez  point  :  I  'ot>éis!3Dff 
que  vous  auree  pour  moi  dnns  une  occiMim 
aussi  sensible  que  celle-ci  rc«t,  loe  fera  ditr- 
cIiiT  les  moyens  d'adoucir  votre  douleur,  pv 
l'accord  que  Je  vous  ferai  de  tout  ce  qui  pourn* 
vous  (aire  plaisir.  >  Je  lui  répondis  :  •  Rleo  m 
m'en  peut  faire  que  taon  mariage  avec  SI.  de 
Lamun  ;  et  Je  ne  sais  p.is,  lui  dis-je.,  »  i|(if 
les  princes  Hrun{;rrs  que  vous  avez  dips  dlmni 
de  Votre  Majesté,  d'avoir  donné  sa  parole  «t<l< 
voir  qu'on  lui  en  fait  manquer.  •  Il  me  dit  que 
l'on  eroiruii  que  je  m'étois  «nga|;ée  trop  léuerf- 
ment  ;  qu'il  m'a^oli  fait  connoltre  le  tort  qor  )r 
me  fafsois.  Je  lui  répliquai  :  •  Ne  vous  y  ironi- 
ppE  pus  :  on  y  donnera  nne  autre  Inter prêta tk», 
et  il  sera  désavantageux  pour  vos  nlTaires  d'u- 
voir  donné  une  parole  à  laquelle  vous  manquri. 
Jedemonde  pardon  â  Votre  Majesté,  lui  dfsjr, 
si  Je  ne  puis  m'empécher  de  lui  dire  que  tuot 
ceci  seroit  hontnix  pour  elle;  je  la  supplie  it 
se  rendre  nus  i-aisons  qui  In  regardent  etdélr» 
loflchéedi-  mes  larmes.  ■  Jl  élevii  sa  voii,  de 
manière  qu'on  lui  entendit  dire  que  les  rois  i 
voient  satisfaire  le  public.  Je  lui  dis:  ■  J« 
biciiquevouSVuusysiicrilifz;eci]s  qui  Vdull 
Cnlreccclscmiiqucrontdevous.  >ll  iiu-  lepundll: 
■■  Ilcst  tard  ;  vous  n'a  ver.  plus  rien  a  racdlre,rt>e 
ne  changerai  pas  de  seutimcnt.  >  Il  m'emt»nuda, 
et  pleura.  Je  lui  dis  :  -  Vous  pleurez  de  compt»- 
sfuti,  vous  tites  le  mettre  de  mon  repos,  raos 
avez  pitié  de  moi,  cl  vous  n'avez  pas  la  forte 
de  refuser  au\  autres  la  sacrilim  qui!  vous  Ifvr 
en  faitesl  Ah!  Sire,  Voire  Majesté  me  Incrî 
«Me  sef^ll  ft  elle-même  te  plus  graud  tort  do 
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motttlr.  -  Je  tort»  sang  rej^ardcr  personiie,  pour 
courir  rbri  n>wl  v  ptcuri-r  sans  spf-ct.ilPiirs. 

Vn  moment  après  que  J'y  fus  /irrivtK,  mes- 
•hrura  de  Montau»ler .  Créqui ,  Oiiltrl  pI  M.  de 
Lauzun  entrèrent  dnns  ma  chnmbrr.  LorMiiic 
je  k-  ïU  ,  j>  me  mis  n  crirr  de  toute  mn  foMc 
quv  je  ne  rac  aiHidois  plus  de  rit»;  qur  si  je  ne 
IH*u*.iti  (MIS  vivre  mec  tul ,  ji.'  voulais  mourir. 
M.  de  Montftusier  mv  dit;  "  l.c  Roi  nous  a  corn- 
mandiî  d'amener  M.  de  l.(iuzun  pour  vous  ru- 
i»«cicr  Irès-hiiinbtemciil  de  l'bimnriir  que  vous 
lui  avez  voulu  fnire  cl  pour  vous  dire  de  sa  part 
qu'il  m  lri-s-»ll!>fnil  de  vDuset  de  lui;  qu'il  a 
remartigè  dans  votre  dotiktir  €l  datis  laateone 
une  grande  wumlsslon  poorses  ordres  ;qu« cela 
TuMigero  A  vous  donner  dra  mnrqiies  de  son 
amilié;  <|it'il  mjruit  loujourit  pour  \axn  In  mt^niv 
considéralioD  ([u'Il  n  eue  jusqu'ici  ;  -  et  qu'il  nj;!- 
roll  pour  M.  Lauxuii  d'une  riianitra  quej'au- 
■  roii  sajct  d'être  fort   contente.   Je  ne  lui  uvois 
h^pondii  Jusqu(vlA  que  par  mn  larmes ,  et  ditQs 
cet  codruit  jv  dis  à  M.  de  M«nl«nsler  :  ^  Il  n 
beau  faire,  je  ne  serai  jnmals  saliïfnKc  s'il  nv 
me  donne  M.  Je  Laiimn  ;  Jr  ne  puis  trouver  de 
repos  se|>arev  d'avec  lui.  <<  Je  me  tournai  de- 
>m  loi  et  lui  dia:  <  El  vous,  comment  [luuvez- 
voos  vous  accommoder  de  roon  ciat?  Et  où 
liouverot-vous  la  force  de  soutenir  te  vôtre?  ■ 
Il  i»e  dil  d'un  }:rand  s^oc-froid  :  •  Kl  vniia  m'en 
crujrei .  vous  Irei  dcmuia  dîner  avec  k-  Kol , 
poQr  If  remercier  d'av»ir  rompu  nne  afralre  de 
{■quelle  vous  vous  seriez  repentie  dnnit  quAlre 
|uur».  •  Je  lui  r^pondi»  ;  •  Je  ne  suivrai  pes  vo- 
tre conseil:  je  veux  pkurer  toute  ma  vie  elj'cs- 
pt're  qu'elle  sera  nsscz  courte,  parce  que  Je  ne 
puis  SKUteoir  long-temps  ma  doiitcur.  -  Je  db  à 
on  mrssirtirs  :  *  Vous  voûtez  bien  que  Je  lui 
parle  eu  particulier  ?  -  /c  to  menai  a  mn  nielle, 
ou  Je  te  v1«  pleurer  nvrc  beituvoup  de  pinisir. 
IJudIquc  Je  fusst  persuadée  qu'il  se  soulvnott 
par  la  Corée  de  son  esprit,  Je  ne  lliissois  p«s 
d'#tnt  fichée  de  lui  trouver  tant  de  coursée;  il 
ne  ptii  jamais  me  dire  un  seul  mol.  A  la  lin  Je 
lui  dl»:  •  Quoi  I  Je  oc  ^uus  verrai  plus?  Si  cela 
est.  Je  mourrai  du  di'sespoir  -  Comme  il  ne  mu 
repniMlit  que  pnr  des  iarme^i ,  nous  rrtourndmrs 
trouver  ne»  messieurs,  auxquels  je  ne  dis  posun 
sirui  mol.  Iji>nqu'lls  furent  sortis ,  Je  me  mis  au 
lit  t  ou  Je  re-»tai  «In^'t-quotrc  heures  sans  parler 
ri  nmtn  nioir  qtiaii  aurune  connoiraanee.  Quand 
00  nir  nonimuil  M.  de  Lliuzun  ,  je  disols  :  •  Où 
esl-ll  7  •  Et  comme  Je  ne  voyais  que  ses  amis  par- 
ticuliers ,  Je  li-ur  recommandois  d'avoir  soin  de 
lui.  M.  de  Crêqui  me  vint  voir  et  me  dit  que  le 
Roi  nvolt  résolu  de  me  rendre  visite.  Je  le  Ha 
M)]ii>lMr  delà  rumiïitrcau  leiuhxulji.  J.or 


fut  arrivé ,  je  le  Os  prier  de  ne  laisser  entrer 
personne  avec  lui ,  que  messieurs  de  Cr^qul  et 
de  nocbeforl.  Lorsqu'il  entra ,  je  me  mii  A  crier 
de  toute  ma  force;  il  m'embrassa  et  tint  fort 
lon^-temp»  sa  joue  contre  la  mienne.  Je  lui  di- 
sois:  "  Me  pouvez-vousembrnssor?  Vous  faites 
comme  les  singes   qui  ittouffeot  leurs  enfans 
dans  leurs  euresses,  ■   M  raedll  qu'il  me  piioit 
de  me  consoler;  qo'll  m'assurolt  qu'il  vlvrolt 
avec  mtA  d'une  mAnlêreque  tous.mcs  enivemis 
en  scrofetit  ou  désespoir  ;  qu'il  approtivoit  et  es- 
llmoit  ce  que  J'avoi»  voulu  faire,  et  qu'il  étolt 
fflcbéqiie  les  bruits  qu'il  m'avolt  dit  avoir  couru 
l'ctissent  obligé  d'en  user  comme  II  ovoll  fait. 
Je  lui  répondis  que  tout  ce  qui  i^lolt  dans  le 
monde  et  la  vk- mfme,  m'Moient  iodirFèrens  ; 
qno  je  np.  vxnilois  rli-n ,  hors  l'affaire  en  ques- 
tion ;  que  s'il  ne  me  l'aceordoit  point.  Il  auroit 
Il  r«'pundre  devant  Dieu  de  rn'avoir  fait  mourir. 
Il  me  dit  qu'il  fcrolt  des  actes  admirables  pour 
M.  de  Lauzun.  Je  lui  dis  que  J'en  serois  If^- 
touchée  ;mtiJsque  ce  qu'il  mcdisoit  ut  les  biens 
qu'il  meftiisoitejjerern'éloient  qui*de<i  paroles, 
et  que  les  mau\  que  je  sentols  elotecil  réda  et 
fort  sensibles  ;  que  tes  miïraes   f^ens   qui   lui 
avoientfalt  réttnclersa  parole  troavcroirnlbJen 
le  moyen  de  faire  (Aanper  sa  bonne  voIontÈ; 
que  ponr  moi ,  je  ne  cbati|jerois  jamais  :  et  que 
si  je  ne  pouvois  point  lui  pnrler  incessamment 
de  M.  de  I.aii7.un  ,  je  le  supptiols  de  se  souvenir 
qtie  je  n'uppruclivruia  Jaoïais  de  hii  et  que  je  a« 
le  regnrderois  de  ma  vie ,  que  pour  le  loi  de- 
mander comme  un  bien  qu'il  m'avolt  Até   et 
qu'il  etoit  obligé  en  conscience  de  nw  rendre. 
Je  lui  dis  qu'on  m'avolt  u»urêe  qu'il  nvolt  dit 
que  cVloit  une  fanlaUie  qui  m'avolt  prlw  de- 
puis trois  joursel  qu'elle  me  passcroU  de  mifini:. 
Il  npp*fn  messieurs  de Crtqui  et  de  Roehefort, 
ponr  leur  dire  qne  cela  étolt  Invrnié  à  plaisir. 
Lorsqu'il  sortit,  Je  In)  dU  que  J*'  le  suppliois 
d'iilre  persuadé  que  le  respect  que  j'avois  pour 
lui  et  la  tendresse  que  J'avois  pour  M.  do  Lau- 
mn  no  pArlIroient  jamais  de  mon  ca-ur. 

Le  Rot  m'envoya  dire  par  M.  de  OéquI  que 
la  Reine  me  vouloll  venir  voir,  et  que  Je  lui 
(Lise  savoir  si  lavisilcde  Moniteur  me  feruitdo 
la  peine  ;  que  s'il  y  Tenait ,  Il  ne  me  parleroit 
de  rien.  Lorsqu'il  vlnl,  J'élois  sur  nton  lit  :  Il 
parla  toujours  de  parfums  ,  sur  lesquels  Je  n'a- 
Tola  rien  à  lui  n^ndre.  M»  belle-miyo  et  ma 
BOPUr  de  (iui&e  voulolrtil  venir  remplir  un  de- 
voir extérieur;  Je  ne  voulus  pas  reccviùr  leur 
visite.  J'envoyai  prier  madame  de  Moniwpan 
de  me  venir  voir  :  Je  lui  parlai  pour  qu'elle 
voulût  bien  se  charper  de  représenter  au  Roi 
toutes  U-s  ruiious  que  Je  lui  avols  déjà 
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elle  me  répondit  lr«»-liouoiïteraeDtqu'clli<  le  (e- 

"  iilu  Hdodome  In  dui-liesscde  La  Vnlllère  êtolt 

'  venue  me  voir  pendiint  les  (rois  prcnnicrs  jotirs 

tqa'un  se  réjuuiuoil  du  morioRi-  dp  M.  de  t^ii" 

|«un  avec  moi:  elle  mavoit  dit  que  mon  pro- 

tct-dé  éloit  disne  d'utic  graudt'  ;)riace!L»  ;  qu'elle 

i.^o)t  sentiblti  et  pour  moi  et  poui-  M.  de  Uiu- 

Txun,  qui  él»lt  de  sea  ami».  Elle  y  revint,  lunt* 

[que  l'affiiire  fut  rompue ,  pour  me  dire  que  J'é- 

>  lois  fort  ;i  phiiiidre  ;  iiu'fipri's  qu'uii(>  persoiiito 

ic  ma  qualité  a>oil  fuit  les  pnsiiutf  j'uvul:)  fnits 

el  n'y  avotl  pa»  réaul,j'êlol8  digue  di?  pitié; 

'que  M.  de  Lnuzuu  n'vtoit  pss  a  plaindre,  pnrce 

,  que  le  Roi  lui  donneroii  des  dignités  et  du  bien 

*|ilus  (jiii-  je  ne  lui  en  stirois  voulu  donner  ;  et 

.  que  [|unnd  il  ne  se  inariemit  point  il  D'en  seruit 

[qu«plas  begreux.  Ce  diaroursine  p^rut  fort 

>t:  aioslje  D'y  lU  aucune  répouïe.  Madiime 

LoDguevIlln,  quoique  personne  tréi-liablle. 

Ht  un  cont»  qui  déplut  au  Roi  :  elle  disoit  que 

lù  pour  plulrc  uu  Rui  J'avois  voulu  épouser  UD 

^|iotniDe  qu'il  aimoit ,  jV  dcvois  chérir  le  fîU  de 

I.  Colbert ,  pour  lui  en  faire  encore  mieux  mn 

Lvuur.  Mesdames  de  Scvigné  et  de  iM  Fayette  et 

';one  autre  personne,  pour  faire  leur  cour  à  ma- 

f  dame  de  Longuevilte,  avoient  trouve  que  (■'i'- 

tnit  lin  tiun  imtt  et  disoient  partout  que  ma  cnn- 

,duile  et»it  il  coudumner.    Le  ttui  dit  ù   M.  le 

L.prince  qu'il  savoît  un  tres-mauniis  ^le  a  ma- 

'dnmc  sa  sœur  de  lemélerdaiw  ses  cou  vcrsfil  ions. 

,  Elle  vint  pour  me  voir  dans  le  temps  que  je  ue 

^^ois  personne;  je  lui    lis  rerustr   la  porte. 

îO<ieiqaetpens  vuuloieot  désapprouver  mon  pro- 

'cédé  et  le  Roi  dit  que  j'avols  très-bien  fait;  que 

Liiiadiimudel^nguevllleni'avoit  desublig^edàiis 

son  premier  mouvement;  que  J'avols,   i  son 

rxempie,  suivi  les  injures.  J'avoue  pourtant 

que  je  lui  devois  pardonniT  la  douleur  qu'elle 

.'«volt  dece  que J'avois  préféré  M.  de  Lauzuo  A 

3Dllk. 

Le  Isodcraain  que  le  Boi  m'eut  parlé  pour 
^lompfemon  mariage,  M.  de  Laimm  alla  a  six 
heures  du  iiintin  ehei  M.  Rouclieral,  pour  lu 
prier  de  me  rapparier  la  donalion  que  je  lui 
Dvois  Tnile  du  duché  de  Montpensler  et  de  la 
souveraineté  de  Dombes  :  sou  désinléresscncnt 
rloît  si  grand  qu'il  ne  voulut  pas  mt^ine  recevoir 
eette  marque  de  mon  amitié.  Il  uouva  que 
(luiltoire  y  avoit  cte  a  minuit  pour  U  retirer  de 
ma  part;  il  ne  m'en  dit  rlc-n  et  j'appris  celle 
clrconslaDce  de  gens  a  qui  M.  Bouciierat  l'nvolt 
contée.  Depuis  le  commeDi:euiciit  jusqu'à  la  fin  , 
Il  porta  de  grandes  longueurs  a  drebser  le  eun- 
trat,  quoiqu'il  n'y  eût  qu'a  y  mettre  que  je 
donnol«  généralement  tout  moti  bien,  sans  eu 
rien  réserver.  Aprêa  lui  avoir  dit  rt  ri-dit  que 
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c'ctoii  la  mou  futentioo,  Il  ne  laiasa  pu  dciM 
venir  redemander  a'il  ne  me  lalHwroit  pas  la 

maîtresse  de  quelques  term  ou  d'aue  sooik 
d'iirgeol .  pour  en  pouvoir  disposer  a  ou  moit 
Je  lui  répondis  que  non  ;  que  je  voatots  tout  r» 
mettre  entre  les  mains  de  M.  de  LQUXVii,qQi 
donnrrolt  lui-même  e«  qu'il  trouveroita  propv 
aux  gens  pour  qui  j'aurola  ru  de  l'amitié  ettiu 
domestiques  qui  m'aurolrat  bien  servie;  ip» 
J'étois  auuree  qu'il  .^'eu  Hciguilteroil  avec  pk» 
deréeulorileque  moi.  Knlin  jt-  lui  déelandip 
je  voukits  abtulumcnt  lui  donner  tout  ce  qv 
j'avuis.  Quoique  J'eusse  décide  el  donné  raa 
dres  de  eetle  manière  et  que  Je  lescua&e  plusi 
fois  répètes  a  M.  Uoueberat,  tl  iir  lateu 
d'euvoyer  un  des  ^ens  de  mon  conseil  pour  xk 
dire  de  sa  part  qu  il  se  croyoU  obligé  de  m'a- 
vertirquejeue  serois  plus  la  maltresKderlcB 
quand  Je  aerois  mariée  ,  que  J'y  prisse  gSfdr; 
qne  Je  devrois  au  moins  me  reservi^r  quelque 
bien,  quand  ce  nesirolt  m^mc  que  pour  r*in- 
desdisposition<i  pieuses.  Jetai  écrivis  un  billet, 
par  lequel  je  lui  mandai  que  de  me  donner  t 
M.  de  Uuzun  ,  c'ctolt  lui  faire  un  présent  qui 
valolt  mieux  que  tout  mon  bien;  que  je  ^  oui 
absolument  qu'il  en  fut  le  maître;  qa'n  1' 
des  disposil ions  pieuses» que c'étoil  le 
scrvirequeje  pusâercttdre  aux  pauvres, 
queEij'etois  libérale  envers  eux,  M.  deLaun 
leur  »eroitprodiguc;quejc8avoi»  qu'à  on«E>r 
fait  comme  le  sien  il  y  avoit  plutôt  a  craiadrt 
le  troj)  que  le  trop  peu,  et  que  je  ue  serDis  j»* 
mais  mieux  la  maltresse  de  mon  bien  que  Ion- 
que  Je  lui  anrois  tout  donne  ;  que  Je  le  priots^ 
dresser  mon  contrat  sur  ce  pied- là. 

Je  fus  quclqui-s  Jours  ù  recevoir  bien  du  taoo- 
de;  et  comme  je  ne  dormois,  ne  buvois,  nia* 
mangcois  presque  polul ,  je  devins  fort  mai^ 
Toutes  les  fois  que  j'etois  seule .  ou  que  quvl^ 
ami  particulier  de  M.  de  I^uzud  entrait ,  Je  M 
nieltoisà  pleurer  d'une  manière  digne  decoff- 
passtOD  ;  quelquefois  Je  me  consotois  et  me  df- 
sois  À  rooi-m<!me  qu'a  luu»  les  eveneineosdtli 
vie  il  y  avoit  du  reinéde  ,  hor«  à  la  mort  ;  qu'il 
l'alloit  donc  me  conserver  ;  que  ma  soumîaifoa 
et  celle  de  M.  de  Lautua  pourraient  Inueberlt 
Roi ,  lorsqu'il  seroit  disculpé  dans  le  public  ik 
brutt  que  nos  ennemis  y  avoienl  établi,  qu'il 
m'avoil  sncrifire  pour  récompenser  son  fatun; 
que  lo  douleur  que  Je  senlots,  vt  celle  quelodl 
la  France  m'aioit  vtK ,  étolt  une  marque 
ble  que  c'éloit  mot  seule  qui  avois  voulu 
affaire.  Ces  réflexions  ne  me  rounolêrent  poinl: 
elles  m'dlerentsealvratat  la  pensée  de  woltlr 
mourir,  par  l'espi-rance  dont  Je  me  Battois  qv 
le  Roi  m'acairdcruit  uuc  aeeonde  fols  ce  quti 
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itl  tine  prriiiièri:.  Jimuib  thiti- 
H'aélé  pitrclili'  <t  lu  mii-nni- :  il  d'v  n  tiU(> 
Diea  Kul  qui  l'Ait  pu  romprendrp  ;  prrsonnn  du 
inonde  npiuiuroli  avoir  rien  senti  de  si  doiilou- 
r«ui  ;  et  rommc  il  %ouloit  me  Toirr  revenir  à  lui 
pur  loul  re  qa'i\  y  avoil  de  plus  pcniWe,  luuli» 
h»  elrcoiwlaiicfit  de  mon  urTaire  se  tournèrent 
d'Un*  inanUm)  que  jo  nr  |M>u«Y>is  rcgirtkr  cela 
que  comme  un  coup  de  In  Providence  sur  moi , 
«I  ce  rut  aussi  de  ce  cOt(<)a  que  J«  voulus  me 
dxcr:il  u'^loit  pas  tncorc  ti-mps,  je  n'atoispas 
««MX  souffert.  MfldamedKpcrnon,  Inarmellte, 
m'6cri\it  une  leiiro  pour  me  deniJiudtrr  de  mes 
Douvclltt.  Je  lui  lis  uue  n-ponsc  qu'elle  nvolt 
garàée  et  que  Je  lui  al  rederoindw  depuis 
quelque  temps ,  alin  de  voir  ce  que  je  lui  avoiv 
Itundé.  Ainsi  J'ai  rrii  «[u'Il  serait  nussi  bon  d'en 
jMUre  Id  la  cupiuqur  d'm  pnrlcr  sculonent, 
pane  que  eela  ni>  représenterait  pas  au  natu- 
rel l'état  dans  lei|ucl  j'étoïa. 


tjopif  dr  la  rrpoHSf  à  Statlanie  li'Epfrnoa. 

■  Je  stiîs  partie  deux  fois  Ac  ce  lieu  {Htur  voua 
alltrr  dire  que  j'»vois  résolu  de  me  mûrier.  J'é- 
lote  perMiiidûe  que  v<iu»  ni'  désapprouveriez  po» 
quejc  lisse  une  action  à  laquelle  il  i>'y  alloit  ni 
de  ntoD  honneur  ni  do  ma  coiisrienee ,  et  ou  il 
l'y  avait  que  Inmbitiou  de  Messée;  elle  m'a  si 
tMlg-temps  possnloe  et  elle  m'n  si  m»llraltée, 
que  J'arois  ri^ilu  de  l'ubaudunuiT  pour  elier* 
cher  mon  reposjje  le  trouvoisdanstacoudittun 
que  J'd^viieltoittie,  purlemi-rile  de  lu  persoDDC 
dont  tous  ses  ennemis  ne  peu\eiit  dlscouvenlr. 
Sllavuit  étecvfiiuu  de  ^uli^,  je  suis  fort  assuré? 
t^u'il  \ous  auroit  plu  ;  il  a  la  meilleure  ante  du 
monde  et  le  cœur  le  plus  nobtc  )  il  a  su  tiiuclicr 
t«  mien.  Le  Roi  avoit  eonsentl  que  Je  l'^u> 
•4«M.  après  avoir  fuit  tout  son  possible  pour 
in"!*!  deluumer.  Sur  rnttentiuu  qu'il  (it  eunibien 
ma  rÀoiution  èloil  forte  et  prise  de  lun^-temps, 
Il  avoU  en  pille  de  ma  foiblesse  :  iitrCaire  avoll 
tté  Jutqu'au  point  d'iMre  faite  ;  elle  est  Anic  de 
ta  maotere  que  vous  ^uyn.  Sumet  par  li^  démo 
JnsU  douleur,  et  priez  Dieu  qu'il  nie  eousole. 
VoQt  pouvez  JuKcr  de  l'ctat  ou  Je  suis ,  ut  par 
roablm  d'endroits  je  t^ulï  bleiisêe.  Je  uie  rc- 
asnmaude  a  vu»  buoiirs  prières  el  a  celles  de 
la  mère  Afiitex.  J'irai  vous  voir  le  plus  lût  que 
Je  pourrai  ;  dilË«-Iul  que  Je  suis  cunlrnle  au  der- 
nier  point  de  la  inauicreavee  Iiiquelle  le  marc- 
dial  de  Brile/uud  t-u  a  usé  pour  moi  :  Je  tui  en 
•eral  obligée  toute  mo  vie.  Je  sols  tiu  désespoir 
d'avoir  rnisoii  de  ne  devoir  pn%  être  de  infme 
pour  madame  d'Epernon.  • 


leeltirlrl  Ire  dans  les 
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quatre  beirres  de  mon  amirlion  ;  et  c'est  pour 
cela  même  que  J'ai  eu  In  eurtosllé  de  la  ^  otiloir 
voir,  pour  savoir  ee  que  J'avois  mjmdé  dans  un 
moment  ou  Je  ne  savois  presque  pns  ce  que  Je 
faisols.  Madame  d'K(M'r«on  envoya  savoir  roni- 
meut  Je  nie  portols ,  et  rac  demander  si  J'auruii 
a^'Tcabie  qu'elle  cne  vint  voir:  Jo  crois  que  Je 
lui  répandis  qu'oui.  Lorsqu'elle  me  rendit  sa 
visite,  ellenve  dit  que  Je  lui  ralwls  ptlié;Je 
ne  lui  repnndts  rien  ,  et  Je  suis  persuadée  que 
j'avois  raison  d'en  avoir  une  tiinsi.  C'étoil  la 
femme  d»  mande  que  j'avois  le  plus  servie  ,  el 
dans  des  w\-u&rans  et  des  temps  ou  elle  n'avoit 
trouvé  que  mot  d'amie.  O-pendant  elle  m^avoil 
dé.sobllgêe  d'une  manière  etrnngc  :  cite  n'avoit 
garde  aueune  mesure  :  cela  avnit  été  porté  dans 
un  tel  excès,  que  tij'nvols  puOlrescnsiblu  pour 
une  toute  autre  afTaire  que  la  mienne ,  J'aurois 
Hé  vivemcot  touebée  de  son  ingratitude,  l.i-t 
personnes  qui  m'ont  manqué  dans  eette  oecnsion 
me  reviennent  souvent  a  l'e-sprlt ,  cl  J'ai  besoin 
de  me  servir  du  pr<'eepte  de  rKvanf^ile  (Hiur  le» 
regarder  d'un  sang-froid:  et  la  pIu|Hu-t  du 
temps,  si  Je  Iwlalite  dons  une  espeeed'iudiffe- 
renée ,  c'est  perce  que  je  suis  «sseï  occu  pCo  do 
M.  de  Laïuun  pour  oublier  le  bien  et  le  mal 
qu'on  m'a  fait.  Je  ne  teus  dans  mon  curur,  à 
proprement  porlcj- ,  que  son  «tôt  et  ses  soiif<^ 
franees. 

M.  de  l.nu£uu  m'envoya  dire  qu'il  falICHt  qus 
J'alia&sv  a  la  eour;  que  Je  faisois  mal  de  me  le* 
uir  si  lon^-kdips  élui;:iiée  du  (loi.  J'avais  jus- 
que la  raisonne  d'une  nuire  manière:  Je  eroyois 
qu'il  éloit  plus  res()eL-tueux  de  ne  m<^  niotitn-r 
pas  devant  lui;  que  ma  douleur  lui  reproclie- 
roitee  qu'il  uvoit  fait  contre  nml.  Je  lui  avoi*^ 
dit,  dons  les  premiers  mou\oraens,  que  Je  m'en 
Irois  iwur  ne  Jamais  remettre  les  pieds  il  In  cour; 
il  m'avoit  fort  exbortcc  de  ne  le  pas  Taire.  Apn'» 
avoir  bien  contesté.  Je  |iriï  la  resolutlnn  d'aller 
B»!i  Tuileries  la  veille  de  No«(  :  J'y  arrivai  axan- 
me  le  Itoi  étull  ft  Ui  lovs&e  ;  quand  In  Heine  em 
fut  revenue  ,  elle  me  demanda  comment  Je  ma 
parfois.  lorsque  Je  plissai  p-ir  l'endroit  i>u  le  Itol 
m'avoit  parle  ,  le  souvenir  de  ce  que  J'avois  ap- 
pris dans  cet  endn>it-là  mo  uiislt  leHemeot  la 
ctvur,  que  Je  fAlIlis  a  tomber.  Comme  nous  eA> 
mes  Joint  le  Bol  dans  la  (çslerie,  au  secuiid  mur 
de  In  promenade  que  je  Qs  avec  lui ,  Je  me  mia 
A  pleurer  d'une  telle  raoon,que  Jefuseootreinta 
de  me  mettre  à  une  fem^tre,  ailu  de  ne  pnsdun* 
ner  la  eomedie  aux  s{>cctatcurs.  Après  que  le  | 
Roi  eut  Uni  son  tour,  il  revint  tout  seul  droit  A  ] 
mot  pMir  n>e  dire  :  -  Je  suis  plm  fAch«  qiK  Js 
ne  souiruls  vous  le  dire  :  volreelat  me  Call  mtc 
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içrmiêt  pÔÊt.  U  *«ii  Uea .  ne  dit'îl .  ok-  c'al 
m4i(r*j  Mi*  cane  de  «M  Lanso:)c  se  IcscM- 
dam»?  fviiA .  je  tTMne  (fse  icmatczrùoBde 
yimm-,  -Il  ne  dit  :  •  Je  ne  m»  q«e  tobi 
dirr.  -  ie  «is  ««m  pUÎ«r  qall  aJlort  pmqw 
frfnrer  «OMi  bUn  '^w  mot  Gmimm  .^r  me  b««Te 
«joefafiefoiM  trop  ter.tiUe  car  ee  qw/'cfrâ .  re- 
U  me  fait  wbiier  de  pUeer  qoelqges  etâvTiMH 
di»t*  kur  pUw».  AIni  Je  n'ii  pat  marque  qoe, 
IffTMfue  le  Roi  me  ftt  Hwonrar  de  me  vcoir 
vflir,  Je  lui  avoii  demandé  de  quelle  manière  H 
dériroit  que  Je  T^eume  avec  H.  de  Lauzm; 
qu'il  me  dooneroit  on  mortel  déplaisir  t1l  me 
défenMtoit  de  le  «crir;  que  Je  ne  laitaerois  pas  ce- 
pendant d'exéeoter  lea  ordm  lâ-desios;  que  Je 
De  pourmis  plui  avoir  de  commerce  qu'avec  ta 
ûm\%,  parce  qoe  tou  les  miens  m'avoieot  déso- 
Hlf(ée  dans  cette  afTalre;  que  s'il  y  avoit  quri- 
qiie  démarche  dans  ma  conduite  qui  loi  pâl  dé- 
plaire ou  qui  dût  DUire  a  M.  de  Laaznn ,  H  me 
fit  l'Iionnear  de  me  prescrire  ce  que  j'avofs  i 
faire  ;  qu'il  me  Irouveroit  une  grande  obéissance 
sur  tuut  ce  qu'il  m'ordonneroit.  Il  me  répondit  : 

-  ie  ne  vous  dérenili  point  de  le  voir;  il  ne  doit 
Jamais  oublier  rbonnmr  que  vous  loi  avec  voulu 
faire.  Il  lerolt  A  blAroer  s'il  n'en  avoitune  gran- 
de reconnoissance ,  et  s'il  n'avoit  toute  sa  vie 
un  fldéle  attacttrrocnt  pour  vous.  Vous  ne  poo- 
vez ,  me  dlt-II ,  mieux  faire  que  de  prendre  ses 
nvis  dans  toutes  les  affaires  que  vous  aurez. 
Vous  ne  snuri»-z,  njoutii-t-tl,  prendre  conseil 
d'un  piuN  hnbile  et  plus  lionnéte  homme  que 
lui  ;  Je  ne  sauroln  mieux  vous  expliquer  mes  in- 
tentions que  par  ce  discours.  »  Je    lui  dis  : 

-  Sire ,  puisque  Votre  Majesté  ne  dt-sapprouve 
l«is  que  Je  le  regarde  comme  mon  premier  ami, 
je  suis  trop  heureuse;  je  n'aurai  de  commerce 
([u'avec  SCS  parens  et  ses  amis  seront  les  miens  : 
surtout ,  Sire,  ne  changez  piiint  là-dcssua,  com- 
me vous  avez  fait  sur  noire  affaire.  Je  suis  trés- 
fflchée,  luidis-je,  de  vous  faire  ce  reproche; 
Votre  Majesté  ne  sauroit  condamner  cette  crain- 
te ,  si  elle  veut  bien  se  souvenir  de  l'étal  où  lus 
affaires  ont  été,  et  de  celui  où  je  les  vois  au- 
jourd'hui. " 

Pour  revenir  à  la  galerie  où  j'oi  commencé 
cette  digression ,  le  Roi  me  dit,  comme  il  alloit 
se  mettre  à  table  :  •  Votre  santé  ne  vous  permet- 
elle  pas  de  venir  demain  avec  nous  à  Versail- 
les ?  "  îe  lui  R'pondis  que  je  n'étois  pas  eu  état 
(le  le  pouvoir  suivre.  Je  fondnis  en  larmes  lors- 
que je  traversai  son  appartement,  parce  qu'il 
n'y  avoit  personne  ;  Je  vis  dans  la  salle  des 
Hiirdes  quelques  ofllcters  qui  pleuroient  lors- 
qu'ils me  virent  passer;  et  lorsque  j'arrivai  au 
Luxembourg ,  il  fallut  me  délacer  et  me  Jeter 
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cMI  tn>-aj«té,  tS. 
arec  «a  sîr  giL  C«B«e  je  ■'«Tuisatecari^ 
b  BMrecèale de  Créqai  etnafllks.Jewas 
a  crier  lenqaejele  ns.  ce  ma  tuncsrtd» 
Mcrcat  d  fort  qae  Pan  crat  qae  j'allote  ctaflk 
;  Il  fit  loat  ce  qoll  pot  poor  «noteafr  n  lA 
'  g^;  la  force  lai  manqna,  fl  ne  pat  pairt- 
'  Dir  qadqaes  lanaes.  Kons  alUmes  omeriM 
fraMre  :  J'areae  qae  j^ctob  ravie  de  le  iv. 
Lonqae  la  naaaié  que  Ton  voiolt  f  attjr  par 
ooos  me  pasBOit  dans  b  tête.  Je  dercaoboa- 
me  aiorte  :  Je  lui  disiris  que  tout  ce  qal  M 
dans  la  Tfe  cliaageoit  ;  qae  peot-étrc  le  Bai» 
roft  pitié  de  ukâ  et  qu'il  me  penneftroit  de  K- 
pooser.  Il  mediaoit  :«Qaoi!  poavez-vonsniR 
ni  penser  à  cela?  U  bot  se  persuader  qatl  a 
changera  Jamais  de  sentiment.  ■  Nous  Aob 
bien  deux  heures  i  moser  ;  lorsqu'il  s'en  ib, 
je  recommençai  a  pleurer  plus  violemniait  q* 
Je  n'avois  fait  Je  n'eus  pas  la  force  d'aller  àh 
messe  de  minuit  ;  Je  ne  me  troovois  pai  sas 
tranquille  pour  pouvoir  faire  mes  dévotioa.  Il 
m'exhorta  beaucoup  A  vouloir  prendre  gselqK 
quiétude  :  il  me  faisoit  des  sermons  sur  Tiba 
do  monde  ;  qu'il  âillolt  s'en  détacher;  qoc  Je 
ferois  bien  de  me  tourner  du  cdté  de  Kai,dt 
me  confesser  et  de  communier,  dans  rinteotia 
de  lui  demander  la  grâce  de  me  faire  profits 
de  ce  qui  venoit  de  m'arriver.  Comme  11  at 
Irouvoit  insensible  à  ce  qu'il  me  disoit,  etqn 
je  me  laissois  aller  à  ma  douleur,  il  me  dilqnll 
ne  reviendroit  plus  chez  moi  si  je  contiounsi 
m'affligcr  ;  que  si  je  voulois  qu'il  y  vint  toas  te 
Jours,  je  devois  cesser  de  pleurer.  J'allai  p>i- 
ser  les  fêtes  de  Noël  dans  des  couvens;  j'alla 
aux  Carmélites  de  la  rue  du  Bouloy,  anxqorilB 
je  me  plaignis  de  la  manière  dont  la  R«u 
avoit  agi  dans  mon  afTidre.  Elles  me  pararol 
beaucoup  honteuses,  et  ne  savoîent  que  raeri- 
pondre;  elles  me  disoient  qu'elles  enétoientn 
désespoir,  et  elles  me  firent  de  très-grands 
amitiés.  Deux  jours  après  ,  Je  pris  le  deoil  d'n 
enfant  de  M.  l'éleetear  de  Bavière  :  persoDOtM 
s'en  ctoit  avisé ,  et  je  ne  te  fis  que  pour  D'amir 
pas  de  couleur  après  moi.  J'allai  aux  Taikrie 
attendre  Leurs  Majestés  qui  revinrent  deVtr- 
sailles.  Le  Roi  me  fit  quelques  honnêtetés;  li 
Reine  en  vouloit  faire  de  même.  Lis  me  deinii- 
dèrent  de  qui  J'avois  pris  le  deuil  ;  Je  leur  I^ 
pondis  que  j'étois  amie  et  parente  de  M.  ^ 
Bavière. 

[1GT1]  Comme  le  premier  jour  de  l'an  k  Ra 
devoit  aller  aux  Jésuites  de  la  rae  SBint-.4nlaiKi 
je  me  rendis  aux  Tuileries  pour  y  tooansfi^ 
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la  Rl'inc;  j'nrri^.tf  dniw  Ip  moniciu  qu'on  s'al- 
krti  mettre  a  table  Lv  Itol  nu-  di-mnndB  si  J'a- 
vols  ditiC  :  J«  lui  répondis  i]u*»iij.  Cnrome  les 
violons  CDmfnpnrèreiit  à  jouer,  je  mVu  ullai  avec 
iDadame  de  Ranibuivs  dans  Is  chumbre  de  In 
Hrioe,  aflD  df  ne  les  polnl  entendre.  Je  n'y  fus 
pitt  eotrve  ,  que  je  v(s  venir  M.  dl-  Lauzu»  «t 
H.  de  Ouilrl  ;  Je  i>oussai  In  p<)rlf  et  tue  mis  à 
plrurcr.  MsdaiDe  de  Itnnibures  lui  itt  vue 
prière  pour  une  personmiqul  avoit  une  Htïaire 
contre  on  de  mf^  amis  ;  je  dis  tout  liuut  :  "  Je 
Décrois  pas  t\av  M,  de  Lauzun  veuille  se  eliar- 
ger  d'une  afTaire  pour  b()uelle  j'aunrisun  inté- 
rêt opposa.  ■•  Il  me  dit  que  j'avois  raison.  Mes 
lûrmes  rtdoiiblérent ,  et  je  me  mb  à  fuir,  de 
p*ur  que  l'on  ne  me  vit  pleurer.  Il  me  suivit 
£t  nte  dit  :  -  Si  vous  contlnueï  oînai  relie  vie, 
Je  ne  nwlrouveml  Jamnlsaux  cndroita  où  vous 
serez .  et  j(î  demeurerai  enfenné  dans  ma  cham- 
bre. «  Il  n'eut  pas  achevé  de  me  dire  i-eln  ,  que 
lealarmestui  vinrent  niix  yeux  ;  de  manière  qu'il 
Aitobll|t<idc5'«n  aller  de  son  cÀl«  cl  de  me  tuls- 
•er  seule.  I.ortqne  le  Roi  revint  de  dîner,  je  fis 
tOQt  mon  possible  pour  ne  plus  pleurer  :  les  lar- 
tan  m'etoient  devenues  t.!  l'amitieres,  que  je 
n'Alois  pas  un  moment  sans  en  verser  ;  et  tou* 
les  les  fuis  que  Je  voyois  M .  de  Lirnmn  ,  j«  ne 
pODvuln  m'emp4k'hvr  de  crier. 

Ilariç  ce  temps-Ia,  Salnt-Gelals  ,  qui  avoil  élé 
(Illv  de  la  Rein«,  el  qui  s'élolt  faite  carm^lHe , 
élolt  morte  dnus  le  courent  de  lo  rue  du  Itun- 
kiy.  Adnqueeda  n'enip^cbât  pas  la  Itein«  d'y 
aller,  on  no  lui  avoit  p«is  ijit  In  maladie  Joiit  elle 
étfpil  morte.  I.e  Roi  l'apprit  :  il  pria  In  Reine  de 
n'y  plu»  iilîer.  Il  n*éloil  pas  possible  d'excuser 
une  fBiiie  de  eeitc  aatwre.  La  Reine  y  mengR 
anivent  M.  le  Dauphin  ;  il  avoit  été  dans  l«  ha- 

rd  de  prendre  la  petite  vérole.  Je  ne  tan  pjw 
Mehée  qu'elles  eussent  eu  cette  morttlira- 
Hôn ,  piirce  qu'on  m'nvott  dit  que,  pour  faire 
leur  rocr  A  madame  de  Guise,  «Iles  avaient 
a^i  contre  moi  daii!>  nvon  affelre ,  quoiqu'elles 
m'eussent  bien  fait  des  amitiés,  et  qu'elles 
eussent  m^mu  condamné  ce  que  la  Reine 
avoH  fait, 

H  y  eut  tout  l'hiver  des  ballets;  Je  n'en  nuin- 
<piai  pas  un,  afin  de  suivre  la  Reine  pour  faire 
awn  devoir  avec  pins  d'ticlat,  parce  qu'elle  ne 
m'y  avoit  pas  oblifiée.  Je  mo  meltois  à  c^é  de 
Ba  chaise  avec  mes  ooifTes  baissées,  afin  de 
iiiietjx  pleurer.  Je  n'avois  |>»int  d'autre  applica- 
tion que  celle  d'y  ottendre  ^I.  de  [.aiiiun  ,  qui 
y  venoit  ordinairement  dans  le  temps  qu'ils  «1- 
lolent  flair.  Il  se  mettoll  dans  une  io^e ,  vli-i> 
Tta  l'endroit  on  j'Aoi«.  Voilà  ci)mme  étoient 
taiU  mes  plaisirs  :  Je  n'eu  I  rouvois  a  riea  où  il 
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o'6Ho\t  pas  ;  J'étois  Uen  aise  lorsqne  Je  lui  pou- 
vols  iMiricr  :  et  comme  II  me  tuisolt  la  guerre  »ur 
mes  larmes,  et  qu'il  me  menacoit  d«  ne  rae  plus 
approcher  si  je  pleurois  davantage  ,  l'envie  qm 
J'avols  de  le  voir  et  la  crainte  de  lui  déplaire 
avoient  un  si  crand  pouvoir  sur  mol  que  je  n'o- 
sais pleurer  devant  lui.  Le  Roi  proposa  d'aller 
pHiiser  trois  jours  n  Vincennes  ,  ou  il  y  auroii 
bolet  comédie  K-s soirs i qu'on iroit  a  la  chasse; 
qu'on  seroit  dans  les  gTBods  ajustemens  le  pre> 
raier  jour,  le  lendemain  les  habits  de  chasse, 
et  le  trotsiëme  en  masques  :  cette  sorte  d'iiabll* 
Icmrnt  oonipa  beauri>up  loutes  Ici  dames  et  tous 
les  mesMeui'$.  Je  suppliui  tres-bumblement  le 
ftol  de  me  dispenser  d'y  aller  ;  que  Je  nVtuis 
pas  en  état  de  godler  ces  divertissement.  Il  me 
dit  qu'il  vonlolt  absolument  que  j'y  allasse,  et 
qu'il  me  dofendoit  d'aller  e  Eu  ,  ou  je  lui  avois 
dit  que  J'ifols  passer  tout  le  temps  que  dure- 
roient  ces  plaisirs.  M.  do  Lauxun  vint  chez  mol 
pour  me  faire  prendre  la  résolution  desulvre  les 
laleutiun:(  du  Ho)  :  il  me  dit  qu'il  falloit  que  j'y 
parusse  plusiijuslée  que  les  autres  dnmes;  que 
l'on  remarqimitqurjcme  De;;lif;e«is;que  jedc- 
vols  Rilre  comme  J'uvotsaeeoiitumr  &U|>tirnvnnt 
notre  affaire.  Je  lui  n^pondis  qu'autrefois  j'a- 
vols eu  quelque  envie  de  plaire  h  nn  petit 
hommo  :  qu'on  ne  voulait  plusqiiejesongeasse 
&  lui.  Il  me  dit  la-deMUs  :  -  A  propos  ,  l'on  m'a 
fait  entendre  que  vous  avez  tenu  de  si  jolis  dis- 
cours au  Roi  sur  c*-t  homme;  si  vous  voullcï 
me  les  apprendre,  vons  me  feriez  dd  très^rand 
plaisir.  Ouo^ueJe  ne  sois  pas  persuadé  que  loat 
ce  que  vous  lui  avez  conti^  wit  vrai ,  Je  ne  lals- 
serob  pns  d't'lre  bien  nise  de  vous  en  «ulr  falrC 
la  relation.  -  Il  nte  tint  mille  discours  badins  et 
iigréables  lA-dessus,  qui  me  fhisoient  oublier  ma 
douleur,  et  qui  me  la  rcnouvetoteot  lorsque  je 
ne  fu<^  plus  avec  lui  :  et  Je  pcnsuts  nu  déplaisir 
que  je  de\«is  avoir  de  ne  pouvoir  passer  toute 
ma  vie  avec  une  personne  qui  avoil  plus  de  mé- 
rite et  plus  d'agrément  que  qui  que  ce  soft  que 
j'eusse  jamais  vu,  et  un  ctFur  bien  au-dessus 
des  autres  {icns.  Comme  Je  falsols  toujours  ce 
qu'il  dcsiroit  J'y  allai  et  Je  fit  comme  les  da- 
mes t|ui  avoient  de  lu  Joie  ;  et  je  n'en  nvois  que 
celle  de  le  voir  derrière  tout  le  monde  .  ou  il  se 
mettuitavec  des  habils  si  négligés,  que  je  ne 
pus  ra'cmpècber  de  lui  dire  que  J'avols  été  W- 
ebee  de  l'air  crassent  avec  lequel  il  avoit  paru  ; 
que  ceux  qui  i'avoient  va  comme  cela  auroient 
vondnninè  roun  ^oùt  ;  que.  pour  me  faire  hon- 
neur, je  leprloisdesedOcrnsscr.  IlsemitArife, 
et  me  dit  que  rleo  ne  convcnolt  mieux  à  son 
L^lat  que  de  ne  sonçer  ù  s'hablllrr  que  contre  le 
froid.  Je  doosois  une  cottrautc  avec  le  due  de 
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VUkruy  :  il  me  prit  une  telle  <.-uv|p  de  plnirrr, 
q^  jf  demcaral  lout  «lurt  au  milieu  delà  salir. 
Bai  M  kva  pour  me  \  i-iiir  clirrch«r  ;  il  mit 
tcbiptau  devant  moi,  afin  qu«  luul  \v  inonde 

I M  pAt  pw  nrir  net  larmes.  Il  dit  tout  hsal  : 
•  Ha  oôoslne  a  df«  vajH'vn.  •  M.  de  Lausuo 
voulul  faire  semblant  de  n'en  rirn  loir^  Il  parut 

\  mpendant  si  emberrauê  de  moo  «tnt ,  que  tout 
le  monde  le  remarqua.  Afin  d«  faire  cofume 
les  aulreâ,  le  jour  qu'un  se  itutsqua  il  %e  monlra 
un  ninrueatlixbilleeDpCleTia,i!ls'eD  al|jiaai»»e 
fiiire  cooDûilre.  Apres  qu'il  eut  quitté  cette  sorte 
d'babit ,  Il  vint  auprès  de  madame  deCrussul, 
<|ni  étuit  auprès  de  ntoi  ;  je  le  \  H  derrière  die 
et  Je  cauati  beaiicmip  nree  lui.  Ln  ministres 
coiiseilt^ent  au  Itui  d'rcrlre.  une  k-Urc  à  lous 
ies  ambaundears  qu'il  «voit  dans  tous  les  pays 
élranfierB,  pour  leur  donner  part  des  raisous 
qu'il  avolt  rues  de  rnmpr«  mou  affaire.  CHui 
qui  lu  prupoMi,  quui((u'il  y  fil  meUre  des  bon- 
D«yitlL-â  pour  M.  de  l.»uzun,  ne  Uissa  pu  de 
voir  qu'elle  In)  seroit  déMTantnsease  :  et  re 
D'Atolt  qu'à  celte  intention  qu'elle  fut  envujcc  , 
quoique  c-etle  du  Roi  ne  fût  que  irvs-bonne. 
Dans  les  premiers  Jours  que  l'un  nu:  vit,  des 
^cns  curieux  me  demandèrent  s'il  y  avoit  long- 
Itnpf  que  j'artHs  cette  afTajrc  dans  la  tite.  Je 
répandis  :  >  Du  voyage  de  Flandre,  •  M  qo'ait 
Cololet  j'ftvois  pris  ma  dernière  résolotlon.  Je 
diiols  cvh  parce  que  Iji  Hillierp  m'avolt  dit 
que  M.  de  l..-ii]j:ua  avoii  conté  B  quelqu'un  qu*ll 
De  s'etoit  aperçu  de  mes  inlratlons  qu'au  Cute- 
Ict.  Ainii  Je  voulois  me  eonformer  isa  réponse^ 
quoiqu'il  y  eût  plus  long-lemps  que  je  m'y  clols 
déterminée. 

Il  arriva  uuc  terrible  uvenlure  chez  M.  le 
prince  :  Madame  sa  femme  nvoit  toujours  éit- 
méprisée  depuis  la  mort  de  M.  le  cardinal  de 
nichelleu  ;  In  mauvais  trnttemens  qu'on  lui  fai- 
«oit  redoublèrent  après  le  ninrinKC  de  M,  l«due: 
elle  étoit  réiluile  a  ne  voir  personne.  Un  Jour, 
no  garçoD  qui  avoit  été  son  valet  de  pied  ,  s 
qui  «lie  avDit  aceoutumé  de  faire  quelques  lar- 
gesses ,  entra  dans  tA  chambre  pour  lui  deman- 
der de  l'aritent^  sa  demande  fut  accompagnée 
de  matiiércs  qui  firent  croire  qu'il  nvoit  envie 
d'ea  prendre  ou  de  s'en  faire  donner.  Un  çcn- 
tllbonune(l),  qui  sorluit  d'iHre  page  de  M.  le 
doc»  ee  quèrélla  avec  l'aatfe,  soit  qu'il  le  rcKur- 
dftt  comme  uu  \oletir,  ou  qu'il  fût  fâcbê  qu'il 
manquât  de  respect  a  madnme  la  prlnce&se  :  l'on 
n'en  »tiL  pas  la  raison.  Ils  miri-ut  l'épee  &  lu 
main  l'un  contre  l'aulte  \  ina<Jumc  la  princesÂv 
les  voulut  séparer,  et  elle  reçut  un  coup  d'epéc. 

^1)  lUbutiu  i  le  talci  de  ^-M  ■'i|>|icltll  I»i)\al 


Le  braU  que  eda  Ht  Bltlf»  d«  moode  :  k  *9ld 
de  pied  et  le  gentUhomne  te  saavènM.  L'ilk 
Ltim ,  sur  l'avis  qu'oa  irait  doftftè  4M  le  pn- 
mirr  s'eioit  sauve  dans  le  Laestonrg,  mt  \U 
dénuder  pannlsaloD  de  le  lahaer  prcnénil 
ne  t'y  tiwivi  point  et  11  fet  prb  dwet  la  «Ma 
On  lui  Ht  son  procès  ;  et  (orsioe  madv»  fc 
princo&te  fut  goêric,  M.  le  prioec  la  It  en- 
duire i  ChAlemnax  ,  qui  est  une  de  m  n» 
sons;  elle  >  a  été  gardée  tres-tacie-teufa  m 
prison,  et  A  présent  on  lui  donne  teuloBnlk 
liberté  de  te  protneoer  duu  la  mort  iwj""** 
gardée  par  des  (çeiis  que  M.  le  prince  tient  b- 
prtBd'elle.  M.  le  duc  fut  accusé  d'avoir  cooaemi 
à  M.  le  prince  le  iraiteaient  que  rtcevtMt  ra- 
dame  h  mère;  il  étolt  bien  aise, à  ccqurl'm 
disoit ,  d'avoir  trouvé  un  prétexte  de  la  nusui 
dans  un  lien  ou  elle  feroit  moins  de  dqxtve  i(m 
dans  le  monde. 

Guilloire avoit  retiré,  comme  J*al  drJ6  dit, 
la  donation  des  mains  de  H.  Bouebent  sani 
mon  ordre,  et  avoit  témoigné  de  la  )ale  de  h 
rupture  de  mon  affaire,  et  conttnaoit  à  tnir 
une  oondaite  qui  m'étoit  désagréable.  Je  pn- 
posfii  plnsletinfoisiU.  deLauztm  «'il  net;»- 
veroit  pus  Ji  propos  que  Je  le  misse  debwt 
Comme  j'ai  déj*  dit,  le  lloi  avoit  «pprmiwip* 
Je  le  eonsuttasse  sur  toutes  me*  affalrr^  Soi- 
vent  il  me  répoudoll  que  j'avois  raison  de  »''■ 
vouloir  défaire,  et  d'autres  foi»  Il  nvoit  U  dt- 
Ucatrstie  de  ne  pouvoir  cousrulir  qu'un  b"*" 
fdt  ebBK»e  de  chez  mot  a  cause  de  lui.  Il  tu 
dtioit  qu'il  ne  rouloit  pus  être  l'auleur  it  11 
perle  de  Ui  fortune  de  quelqu'un.  Je  lui  din^M 
lorsque  Je  l'a  vois  pris  Je  m'étois  engi^ée  dr  lui 
donner  une  récompense  ;  qoc  je  la  lui  donne- 
rois,  et  qu"il  n'auroit  pas  raison  de  se  plalwkt 
que  je  lui  eusse  fait  auctiM  Irjustice.  Il  ditqot 
e«  que  je  proposols  êtoll  raiwnnitble.  et  qu'il  •'* 
roft  Injuste  s'il  s'opposoit  plus  Iwng-tempc  >» 
laisser  défaire  d'un  bnmme  qui  me  déplalHA; 
que  eclii  lui  fniMiit  uubtîei'  ce  qu'il  m'avMt  dK 
sur  [a  repufçnJiiice  qu'il  avoil  eued'i'lre  une» 
cjisioii  de  la  perte  de  quelqu'un  ;  que  je  f*ro» 
bien  de  parler  de  eetto  alfaire  h  .M.  de  M«' 
tausk-r,  pour  prendre  son  avis  si  Je  m'en  dé- 
ferois ,  et  pour  r4t;ler  la  récompense  que  {■ 
pourrois  lui  donner.  Je  loi  en  parlai  ;  dam  l< 
commencement  M.  de  Montausier  mu  dit  (pf 
Guilloire  lui  avoit  toujours  poni  ob  bon  benuic 
qu'il  ue  pouvtrfl  me  conseiller  ;  «t  quelfv* 
jour.1  après  il  me  dit  qu'il  l'avoit  trouvé  on  pi 
trucnssieri  qu'il  croyoltquc  Je  ferais  blés  éik 
reu  voyer. 

TftU!!  les  gens  que  j'avois  auprès  dr  mif\  o** 
n'^nt  (|ue  le  Roi  nie  défntrimii  de  voir  H-  àf 
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B  «prêt  «\wr~rôm|>u  mon  «ffnlic ,  et 
qoe  miidâfln«  de  .N'ogmt  ne  viendrolt  p\as  au 
LuxeoDbourij  cniiiini!  elle  avoit  acaMiIumé;  ainsi 
Us  étoieiit  bien  surpris  de  voir  que  Je  oe  chan- 
gefilsputnt  de  conduite.  Serrais ,  qui  avoit  lou- 
jours  alTeclionnc  l'un^ire  de  M.  Av.  Languevlllc, 
i-edoubla  son  rsperan^e,  et  8'lnui|i!iioit  que  Je 
dun^raU  de  rêaululiim ,  et  qii'nu  livu  d'vpou- 
KT  M.  de  Luuziin  ,  Ji;  tie  ferois  pasdcdlftlcull» 
de  me  marier  avec  l'autre.  Saiiit-GermaUi,  qui 
étoit  mon  niallre-d'hôtcl,  s'itoîl  lié  o\ec  ma- 
dame d'Epernuii;  madiime  de  Hambures  étnit 
dftns  k'tirs  intérêts.  Ainsi  toutes  les  persounee 
qui  ctolent  de  cirltf  cabuli;  nllolent  inforiner 
madame  de  Poysieux  de  leur»  intcnttous  et 
prcooient  de  ses  leçons.  Brays,  dont  J'ai  pnrie 
dam  iD«  Némoiiea,  arriva  le  soir  de  In  rupture 
de  ntoii  affaire;  li  prit  le  parti  d'un  liomme 
wge,  quoiqu'il  «Il  été  tres-fSch*  que  j'eusse 
ipoiiseM.  do  Lnuiun;  il  «e s'ouvrit  û  pereoune, 
et  *'il  a  agi ,  c'a  eic  fort  scmMemciit.  M.  l'ai- 
cbvt^quede  Paris,  quUtoit  PérèUxe,  mourut. 
Le  Roi  remplit  cette  place  du  plus  di^ue  sujet 
de  son  royaume,  qui  cloil  M.  Juichevèque  de 
Rouen  ,  de  la  maison  de  Clianvalon  ;  c*est  nu 
homme  d'un  profond  savoir. 

La  coiirpnrlit  le  prtrmîfr  jonrde  eanimepour 
aller  à  Vrrsiiillea.  Il  y  a>oil  eu  un  Irai  aux  Tui- 
leries, ou  mesdames  de  Blonti>pan  ot  de  La 
Valliere  ji 'aboient  point  paru  :  l'on  en  dcmèla 
la  raison  le  Jour  qu'on  s'cu  alla.  La  dernière, 
mécontente  de  l'autre ,  alla  se  Jeter  dans  le  vou- 
veoldesniU-sdc  SaîHte-Marie  de  Chai  Ilot.  Le 
Roi  y  envoya  M.  de  Ijuïun  et  M.  Colbert;  le 
dernier  la  ramena  avec  lui.  Le  Roi  et  madame 
de  Muotespan  oe  cessèrent  poiul  de  pleurer 
datU  le  Carrosse;  j'en  lis  de  mf-me,  quoique 
pour  uue  raison  bien  dlfrérenle,  Quand  madame 
da  La  Vallfère  fut  arrivée  ,  les  larmes  Unirent. 
ToQl  le  mund?  avoit  approuvé  ce  qu'elle  avoit 
Tait ,  et  on  disoit  qu'elle  eu  nvuii  usé  sottement 
derevenir;  ipielledeifoitdemeiu-er,  ou  au  moins 
preodre  quelques  mesures;  elle  revint  comme 
elle  s'en  élotl  allée.  Itien  des  geod  disaient  que , 
quoique  le  ItuI  eût  pleuré ,  il  auruit  êle  très-aise 
de  s'en  déluire  des  ce  tenips-la.  L'on  parla  bien 
(llfTÉrcnimeut  de  celte  retraite,  de«  motifs  et 
des  gens  que  l'oo  accusuit  de  la  lui  avoir  coo- 
Hlllee.  Cette  affaire  m'étoit  indifférente  :  je  ne 
m'Attachai  point  à  eu  voult^r  apprendre  les  par- 
tîL-ulurliés,  outre  que  duua  en  sortes  d'ufTaircs 
chacun  dit  son  sentiment  et  fait  son  rnisoune- 
mvol  a  sa  mode,  sans  pre»que  Jau»U  dire  ui 
trouver  les  véritables  rabons. 

Comme  nous  fâmes  retournés  à  Soial-Gcr- 
main,M.  l'urchev^-yuc  de  Paris  me  vint  voirj 
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il  avoit  toujours  été  de 
extrMiemeot  de  M.  de  1^02un:il  me  parlolt 
souvent  de  la  part  qu'il  avoit  prise  â  notre  inal* 
beur.  Uaos  cette  visite,  sans  songer  a  rien,  il 
me  dit:  ■  Guilloire  n'est  donc  plus  à  «uusT  -  Je 
lui  répondis  queje  ne  l'a  tuLs  pas  encore  renvoyé. 
Il  me  répliqua  qu'il  admiroit  ma  patience  de 
l'avoir  garde  apies  ce  qu'il  me  venoit  de  foire. 
Je  lui  dis  que  Je  ne  savois  pas  qu'il  m'eAt  rien 
fait  de  nouveau.  Il  me  répondit:  ■  ie  cro>'ois 
que  M.  de  LaozuD  vous  eilt  informée  de  ce  qu'il 
m'étoit  venu  dire.  -Je  lui  Ai»  qu'au  rontraire  il 
avoit  des  délicule^ïus  lâ  dessus  qui  me  faisoient 
pillé.  LIoJour  il  approuvoilqiieje  m'en  delixse, 
et  le  lendemain  il  m't\)iurtuitile  le  (tarder  et 
ne  voulott  pa«  ^tre  l'auteur  de  la  perle  d'un 
homiiic.  Il  me  dit:  «  Il  faut  que  M.  de  Lan/.ua 
iiit  un  bon  eipur.  .  Cela  ne  donna  de  la  curio- 
sité; Je  le  priai  de  m'expliquer  ce  qu'il  vouloit 
me  dire.  Il  me  répondit  :  -  Voui  couuoissee 
Miiznuinlnl ,  puisque  c'est  un  gentiltwmroe  du 
comté  d'blu.  11  \int  me  dire  que  Guilloire  et  Se- 
grais  l'avoicDt  prie  de  les  mener  ch«-2  moi. 
Comme  11  n'y  uvult  pas  lun(;-lemps,  me  dll-il , 
quej'etois  urelievAjue,  je  crus  qu'ils  vuululeut 
me  fa  lie  un  complimeut;  ainsi  je  lui  répondis 
que  ce  svroit  quand  il  le  vuudroit.  Il  vint  le 
lendemain  avee  eux;  Je  reçus  leur  visite  dans 
mon  lit.  Après  qu'llsm'eureiit  fuitleurs  cumpli- 
mens  ,  Guilloire  me  dit  :  Vous  avez  toujours  ru 
tant  de  bonie  pour  Mademotselie ,  et  pris  uni 
d'intérêt  à  tout  ce  qui  la  regarde ,  que  Je  crois 
que  voua  voudrez  bien  continuer  de  lui  dire  vos 
seutimens  dans  une  occasiou  qui  est  fort  pres- 
sante ,  pnr  l'état  pitoyable  ou  elle  est.  Je  lui 
répondis  qu'il  s'éloii  pmaé  des  affaires  désa- 
gréables pour  wus  ,  et  qu'il  me  seinbluit  qu'où 
ne  parloil  plus  de  rien.  Alors  Guilloire  nie  ré- 
pondit :  Ah!  Monseigneur,  que  dites-vous?  Elle 
est  plus  entêtée  de  M.  de  Ljiuzuii  qu'elle  ne  l'a 
Jamais  été  :  ce  seroit ,  me  dll-il,  une  Œuvre 
digne  de  vous  d'empêcher  qu'elle  ne  vit  plus  cet 
homme.  «  L'urebevéque  continua  Ù  me  dire 
qu'il  avoit  répondu  quec'étoitau  Uoi  à  otdoo- 
ner  ce  qu'il  truuveruil  il  propos,  et  non  pas  à 
lui;  que  lâ-dessua  Guilloire  avoit  repris  qu'il 
le  crojoil  oblige  en  consetenee  d'y  mettre  ordre; 
qu'il  lui  avoit  réplique:  •  Vous  qui  êtes  auprès 
de  Mademoiselle,  pourquoi  ne  lui  dites-vous 
point  tous  les  toji  de  eooscicuce  que  \oa$  me 
fuites  imaginer  7  ■  Que  bt-itessus  Segrais ,  pour 
suppléer  a  la  mémoire  de  Guilloire  ,  avo.t  dit  : 
•  Il  y  aoroit,  Monseigneur,  un  expédient ,  qui 
serait  d'uivoyer  M.  de  Lauzuo  ambassadeur  en 
ËspagDC  ou  «a  Angleterre ,  ou  bien  commander 
tes  troupes  dans  quelques  provinces.     Qu'il  lui 


4C0 


MKUotiiee 


amsuoisELu  db 


,  avoit  r^ndo  qo'Il  ^U  nion  trte-buinbl«  ser- 

ivitrur  tn  touLtvqal  drpeniïrolt  de  lui-,  et  qoe , 
I  flt  Jf  lui  i»\wait  l'hooncor  da  le  ro»8ult4>r  sur  mi 
|CoiMcltncc,  Il  mv  dontkcroll  3C3  avis  avi'c  plus 
)&e  facltll^  que  personne  du  monde  ;  cfue  e*«tAit 
I  KHI  métier;  qne|wur  Cl*  qoi  rcftnrdoil  ma  ron- 
t  dutl» ,  Il  rtoit  pcrsuadi'  f]ue  j<-  n'nvoU  bnoln  du 
Fwrours  de  |>er»<)niic,  (nrcc  que  J'en  Mvols  pins 
t'qiie  (wux  a  qui  je  denuiDderois  conseil  ;  qu'i  l'é- 
'gnrd  do  Roi ,  il  ne  m  nélolt  point  àe  lui  don- 
ner de  Bemblablcs  avi»  ;  que  M.  de  Unzun  ^toit 
•  4e  m  unis  ;  qu'il  lerolt  tres-fâché  de  toi  rendre 
■  4q  mauvais  oftli-es;  qu'il  m  vouloil  pas  juKcr 
Lde  trun  intenliiiiis,  mais  qu'il  ne  pttuxoil  pnn 
^«'cmpActter  de  leur  dii-c  qu'ils  porloieiil  k-ur 
Wle  un  peu  Uop  loir.  ;  qu'ils  nllvrvnl  chvi  le 
confesseur  dn  lloi ,  piirce  qu'ils  ne  troavtrenl 
,  jtfs  leur  rample  »\ev  lin  ;  qu'ils  lui  linreiil  les 
^'iDémea  diMxiurs;  qu'un  nwment  iiprèa  leur  cnti- 
versnliuu ,  le  i^re   Ferrier  l'elotl  venu  IrouvOT" 
pour  lui  dire  qu'il  va  altuit  parler  nu  Roi  et  h 
M.  de  I^Qziin,  alla  qu'on  déni^tit  l'inteiitioii 
de  ces  deux  mr«sieur?t;  que  de  son  càté  il  en 
avoîi  vté  de   même;  qu'il   avoil   ttc  avertir 
M.  de  tjiuzun.  ei  dlr«  au  Kol  la  «Hiiluiti-  et  le 
zt-le  de  ces  deux  periwnnagra  ;  que  le  Roi  le^ 
arolt  Mtr«ii)em(>ntcond.iinnés;  qu'il  lie  duulolt 
point  que  je  ne  les  chnssasic,  et  qac  c'était 
pour  cela  même  qu'il  nvolt  é1«  turprls  que  Je 
uc  l'eusse  pas  fait.  Je  lut  dis  :  •  Vous  avez  r/il- 
soi»  de  me  blâmer  de  ne  les  avoir  pas  rais  hors 
de  rlifz  moi  ;  j'nl  sujet  de  m«  plaindre  de  M.  de 
-l^Dzun  cic  ne  m'nvolr  pas  avertie.  Voilà,  Ihi 
Je,  la  première  nouvelle  que  j'en  si  apprise.  ■ 
J'éiTivi»  a  tluiitoire  de  dire  a  Serrais  de  se  re- 
tirer; que  j'i>tats  mécontente  de  lui.   Le  lende- 
main ils  ollcrent  tous  deux  clici  M.  de  Paris, 
lui  dire  qu'il  les  avuii  perdus.  Sei-rais  lui  dit  : 
*  I)  n'y  a  encore  que  mui  de  chassé,  M.  Gull- 
lolre  le  sera  blenliH.  .  Il  Iwir  rOpoiidil  qu'ils 
av(Ment  parlé  ù  d'uulres  gens  qu'à  lui.  11  m'é- 
crivil  un  billet  pour  me  prier  du  ne  le  pas  nom- 
mer. Lti  première  fols  que  je  vis  M.  de  Lnu* 
zun  après  avoir  sH  celle  honnC-te  conduite,  Jo 
lui  refirochoi  de  m'nvoir  ciiobi-  cette  ofTaire.  Il 
me  répondit  qu'il  n'atmoil  p»int  à  Taire  du  mal  ; 
qu'ainsi  il  n'avoil  pas  voulu  p<^rdfe  ces  mt«- 
tkurs  ;  que  s'il  avoit  contribué  (i  les  Taire  cbas- 
aer,  l'on  dlrolt  dans  le  monde  qu'il  falsoit  le 
maître  chez  moi  et  qu'il  y  vooloit  tout  pouver- 
n«r.  Je  lui  dis  :  ■  Plat  a  Dieu  que  vous  le  vou- 
lussiez  faire!  Je  le  svuliiiileruis  avee  passion, 
etioesafrairesi'KirolMit  mieux. — Vous  voudriez 
donc ,  me  dit-Il ,  que  Je  t-bnase  vos  vleuA  domcv 
tiques ,  et  je  n'en  nurois  pas  In  Toree.  Il  est  vrai 
(lub  les  deux  dont  II  est  qucslioD  vous  ont  traitée 


un  peu  ca^alfc-rfment  ;  te  ptre  Fcrrter 

pourra  dire  des  nouvelles ,  si  votn  leolnfk» 
vojw  diereber,  ■  Il  me  dit  :  •  Vous  «ti^fi  Ha 
à  présent  U-a  raison»  (.wur  (rsqtirllcs  Je  n'a* 
venir  eliu  vous  que  raremenl  el  rn  boDor^w 
pRgnie.  •  M.  de  Monlausler.  quis'ctoil  main 
la  léte  de  servir  Serrais,  pria  M.  d«  Parti  è 
me  dire  qu'il  ne  lui  nsnll  point  porlé  ;  qur  e'£- 
toit  Guilloire  qui  nvolt  tout  fait.  Je  di«  ft  U.4t 
Louzuo  qu'ils  etoicnt  également  coupa blr«;^iir 
Goiilaire  avoit  peu  d'esprit;  qu'il  u'avoit  J»- 
mais  inventé  er  dessein; que  l'autre  l'atoïtp» 
Jeté  et  le  lui  avoil  fait  exécuter;"  .■r> 

drrotsDl  l'un  ni  l'flutre;  quf  je  i'  .île 

songer  a  me  trouver  un  liotnme  pour  inelins 
la  place  de  (juilloire.  11  me  dit  qu'il  s'en  inhr* 
roeroft,  puisquejeluiendoiinolsla  commiuiM. 
Deux  jours  .-iprn  je  lui  demandai  s'il  m'aveil 
tn>uti^  quelqu'un;  il  me  dit  :  -  L'un  ni'roaooa' 
mê  d<nix  ou  trois,  et  ce  sont  des  liummes  ipii 
ont  eu  des  atlachcmcns  avec  des  nexa  qd  k 
vous  sont  pas  agréables.  Ainsi ,  apn}s  avoir  eu- 
miné  celui  qui  vous  seroit  le  plus  propre, /li 
Jeté  les  yeux  sur  Kolllnde.  Je  n«  le  cunoois, 
me  dit-il  .que  pour  l'avoir  vir  truv.-iîller  dai 
Une  aTfatre  que  M.  de  Itoquclnure  aroA 
autrefois  avec  sa  maisnm.  ■  Qu'il  l'avoll 
modée  avec  tant  d'équité  ,  qu'il  I'cq  avoit 
Jmirs  estimé;  qu'il  y  avuii  quelque  lempi^'il 
avoit  prié  M.  de  lloqQeinure  de  truutrr  b*« 
qu'il  examiiiilt  les  alTnires  qu'il  avoit  rurs  •»« 
noDsieur  son  frère;  qu'il  les  nvoit  rt^lM  ttft 
beaucoup  d'iiabilelé  ;  que  e't^tuit  un  Irrs^M»- 
Di^c  Komme  qui  prendroit  un  grand  min  dt 
mes  affaires ,  et  que  Je  ne  pnnvois  les  coiondln 
entre  les  muln»  de  personne  qni  eût  plusdf  tt 
paeité  ni  un  si  ^raud  savoir  Taire  que  lui  ;  ftl 
êluit  persuadé  que  M-  de  Boquelnurc  lOtâ 
bien  «tse  de  me  le  donner  lorsque  Je  le  Ui(  d^ 
manderols.  Je  lut  répondis  qu'tt  me  Ternit  jtù- 
sir;que  c'élolt  justement  l'Iiommc  ([u'il  meÛt 
toit;  que  J'nvois  toujours  aime  M  de  It 
lourei  que  j'éloig  raiie  de  le  prendre 
miin.  Guilloire ,  quelques  jours  après,  ma  ih' 
•  Je  sais  que  M.  de  LauEUU  veut  voai  doooff 
Itollinde:  c'est  uatrès-Lonoéle  homme, qai«t 
tri's-liablle;  vous  fcre^  bien,  roc  dit-il,  de  k 
mettra  a  lu  place  de  Lussandiere.  ■ 

Le  lendemain  il  alta  trouver  Pcrluls, 
sa  voit  être  des  nmls  de  M.  de  Latimn , 
voir  s'il  ne  pourroit  point  l'ubli|;cr  de  nie  prie 
pour  lai.  Quoiqu'il  nt  semblnni  de  le  dislln* 
1er  ,  Il  voyoit  liieu  que  Je  prenols  Kolltiulr  pW 
le  mettre  a  ta  pince  :  jamais  liommc  n'a  W 
tant  de  bassesses  et  n'a  été  s)  souple  pour  («s- 
server  l'emploi  qu'il  avoit  cIh-z  uiol  ;  quoi  qui' 
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pàt  Taire ,  Je  ne  le  roulnt  pus  garder.  Le  lende- 


imIq  de  PAques,  Pcrtufs  vlot  de  U  port  de 
M.  de  Lauiun  mt-  dire  que  !«■  Bol  lui  nvoit  fall 
l'boDneur  de  lui  donni-r  le  ^auvcrnenient  de 
Berri ,  qui  venuit  de  \aquor  par  la  mort  de 
H.  de"*.  Il  me  inBoda  au»i  que  Kl.  de  Eto- 
quelaure  élolt  A  SaioNGermalu;  que  Je  l'eii- 
voj'ussv  eherrher  pour  lui  di-mnndrr  Rtillindc. 
Il  viul  chez  moi  comme  je  sortois  de  lahie  :  Je 
lui  dis  qu'il  n^olt  UQ  Immme  dont  J'avols  uui 
dire  bfnucoup  de  bien,  pour  ga  probité  et  sa 
CNpoeltH  ;  que  j'avois  uu  ektréme  besoin  d'avoir 
quelqu'un  qui  sût  rciabllr  mes  affaires,  parce 
qu'eiks  ^tvieiit  en  ^rand  desordre  pur  les  mal- 
bibtlesK«»squi  me  lesavoieut  faites;  que  Je  le 
|irlols  de  me  le  donuer.  Il  me  Ot  u»  diseoura 
d'âne  heure,  auquel  je  dc  compris  rieo.  Comme 
Je  le  connoifiwit  grand  discuurrnr  sur  la  plus 
ptlilc  affaire, Je  le  pressai  tant  qu'il  me  pro- 
mit de  l'nioeuer  te  Icitdenialii ,  sans  dire  pour- 
laot  qu'il  me  le  dunneroit.  Le  sulr  je  Iruuval 
H.  de  Lnuzuii  chez  la  Belue,  à  qui  Je  lis  mon 
complinieut  sur  le  goiivcruement  que  le  ilol 
Vfciolt  do  lui  donaor.  Ju  m'approchai  de  lui  «t 
1d(  dis  tout  lins  :  ■  Je  ne  sera)  Jnmnis  contente 
de  co  qiie  le  Boi  fait ,  que  lorsqu'il  m'niira  doD- 
BCC  &  voiiit;  Ju»quL— là,  divji-.  Je  me  lrouv«ral 
ioMBSible  a  tuuU-s  vos  cli>vntions,  •  Il  me  repon- 
dît que  nvon  giiuliait  etoil  trop  obtlgeant  :  qu'il 
«""y  pnuTolt  répondre  i|ue  par  une  prtiteslation 
&  meS}!Pitaiix  ^  et  qu'il  ii 'était  pas  dniis  un  en- 
droit piiur  I'omm"  faire  ;  qu'il  nicpriuit  |ji>urltiiit 
A'èÀTv  sensible  à  In  bonté  avec  laqut'llu  le  Uot 
lui  «voit  donné  ce  ^Duvrnirmeiit. 

M.  d«  Kq(]uelaure  m'amena  Itollinde,  ainsi 
qu'il  me  l>\uit  promis  :  Je  le  Ils  demeurer  avec 
mai ,  Je  Ini  p.irlni  lung-lemps  ot  je  fus  fort  eon- 
tmie  de  lui.  Jm  le  dit  le  Irndemain  à  M.  de 
Lauzun  ,  n>rc  qui  J'rus  une  longue  converaa- 
lion  cbei  In  tlelae.  Il  me  dit  qu'il  a^tpit  parle 
uDel  :  qu'il  ni'nvott  conseillée  de  prendre  Uol- 
llnde;  qu'il  avult  approuvé  ce  choix.  Cela  me  lU 
un  scnïdiiir  plaisir,  pnrce  qtiej'ni  toitjours  cti 
une  eilrf'me  criilntc  de  lui  dépinjre  on  quoi  que 
ccfdt.  Bclol  régla  le  paiement  de  (îuilloia-,  au- 
quel Je  Tu  donner Il  s'en  olla:  ce  qui  donna 

on  siTxibtf*  déplaisir  tt  mes  gens,  qui  ne  se- 
toicDl  ralliés  avec  lui  que  depuis  mon  arfnirc. 
Snnjr  Anne-Marie- Jésus,  cnrinélUe,  roc  parla 
tic  raccommoder  madiiiiie  de  Lou^iuevlUc  avec 
mot;  je  ne  voulus  pas  l'écouler.  Je  le  dis  à 
M.  dc  Lnuxun  ,  qui  me  dit  que  Je  n'uvols  pas 
bleu  fïiK  ;  que  Je  n'avois  aucun  sujet  d'être  fi- 
chée contre,  elle,  parce  qu'elle  n'avuit  con- 
damne ce  que  j'avais  vuulu  faire  que  par  l'ami- 
tié qn'rJle  «voit  |<our  mol;  qu'il  dêtîrolt  ovec 


passion  que  Je  fusse  lùen  avec  elle,  afin  que  cela 
lui  donnAt  occasion  d«  voir  M.  de  Longueville  ; 
qu'il  avoit  toujours  l'Ié  de  ses  amis;  qu'il  étoit 
fdeliêdc  ce  que  dcimismon  affaire  il  ne  lui  par- 
luit  plus;  qu'il  ne  l'avoit  point  trompé.  Au  con- 
traire, qu'un  Jour  M.  de  Longue  vil  le  voulut  lui 
parler  du  dessein  qu'il  avoit  de  se  marier  avec 
moi;  qu'il  avoit  élé  dans  un  lerrlble  embarras  ; 
qu'il  n'en  était  sorti  que  phr  l'arrivée  d'un  hom- 
me qui  les  avoit  srpurrs;  que  sinscclnll  crojiiit 
qu'il  n'auroit  pas  eti  la  force  de  loi  répondre 
sur  une  affaire  6  laqtH-lle  il  élolt  plus  intéressé 
que  lui.  Pour  éviter  dcse  trouver  »c»l  avec  loi, 
11  avoit  donné  ordre  à  son  valet  de  laisser  en- 
trer lout  le  monde;  qu'un  homme  etoîl  arrité 
dans  le  mumetit  que  M.  de  I.uni:uevillelul  allolt 
déclarer  ^es  intenlions;  que  Jamais  temps  ne 
lui  avoit  paru  si  long  que  celui  qu'il  avoit  pnsHÂ 
seul  avec  lui ,  parce  qu'il  avoit  une  rrpugnance 
naturelle  a  ne  vouloir  tromper  personue.  Il  y 
eut  un  Jubile  à  IMqiirs  :  sa-ur  Anur-Marle  m'c- 
crivil  un  lullet  pour  me  pro|>ospr  uuc  seconde 
fols  de  me  raccommoder  avec  madame  dc  Ijon- 
guevlllc.  Je  lui  fis  réponse  quv  je  le  voulois 
bien  ;  que  je  la  priids  de  lui  dia*  qu'elle  ne  me 
pnrUt  de  rien ,  parce  que  la  maliêre  m'cloil 
trop  sensible.  Il  étolt  parte  dans  ma  lettre  du 
Itol ,  et  il  y  avoit  des  endroits  bien  tendres  pour 
M.  de  l^uznn.  Je  la  lut  montrai  devant  que  du 
l'envoyer;  Il  ta  trouva  trcs-bieu  :  je  la  fis  voir 
un  Itoi,  afin  qu'il  vllccqueJeditolsdeM.de 
Luuiuu.  Je  me  servis  du  prétexte  que  Je  ne  vou- 
lois p.is  nie  réeunciliiT  sans  savoir  s'il  le  troti- 
veruil  bon  ,  et  Je  u'agissuis  cependant  ainsi  que 
pour  lui  faire  counollre  que  Je  n'avois  pas 
changé  dc  sentiment  ni  diminué  d'amitié  pour 
M.  dc  Liiutun.  J'allai  le  lendemniu  de  l'âqucs 
a  Pari»;  Je  nus  pi«l  a  terre  au  {jrniid  couvent 
des  Carmélites.  Madame  dc  Lougucville  y  culrn 
d'un  cAlé  et  moi  de  l'autre  :  nous  nous  embras- 
sâmes, bile  me  dit  :  >  Cest  de  très-bonne  fol 
que  Je  ^ouï  dis  que  n'ai  jamais  eu  intention  de 
vous  drsoblicer  el  Jf  suis  trt'»-[ilcbec  ,  me  dit- 
elle,  de  ce  que  J'ai  fiiit.  •  \ous  nous  mîmes  n 
changer  de  dl^nHl^8.  Aptt-â  une  auez  longue 
eonversalion ,  nous  nous  séparâmes  les  meil- 
leures amies  du  monde.  Je  lui  disque  Je  m'ii- 
l«is  fort  rcpenliv  d'avoir  refusé  la  prcmiûru 
proposition  que  sceur  Marie  m'avait  faite  de  me 
raccommoder;  que  J'en  disoig  macoulpc;  que 
Je  pouvols  l'assurer  qu 'une  pvrsoimc  qui  n'avait 
pas  l'honneur  d'être  connue  d'elle  m'avoit  fort 
l)IAmée  et  m'avoit  exlrtlmcRH'Gt  pressOe  de  me 
reconcilirr  avec  elle.  Elle  rcpuodit  avec  des 
manières  fort  honncHc^  ;  ■  Je  lui  suIk  bien  obli- 
ger. •  Depuis  PC  tcmps-la  nous  avons  bien  vécu 
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eiwemhle  :  e'Mt  nne  fpmme  d'une  grande  pl<Hf 
et  d'na  mérite  extrnordiitnire.  l,orflqur  j'arrivAl 
ft  VprsalHcs  .  je  dis  i  M.  de  Lonfzuevlllp  ohn. 
tfi  Rein*  :  ■  Je  vfci  hirr  madnmc  votre  m«Tc.  • 
Il  mr  N>iHindiI  fiu'll  rn  ptoîl  très-niHe.  M.  de 
Lmiinn  ^int  &c  m^lfr  dan%  notre  conventnilon, 
et  Ils  urnurromntod^reDl  si  bleu  qtip  M.  de  Lou- 
^eville  dit  it  Pertul»  de  le  mener  dîner  avee  Inl 
fl  il*y  nlU-rent  rasembir.  AprM  quoj'eus  rendu 
compte  nu  Rnl  dr  mn  ri'-conriliniioii  nvcc  ma- 
dame de  i,on|;oevllîe,  Il  témolgnii  à  M.  le 
prince  qu'il  Irouvolt  H  redlrr  (jo'il  eût  diiconll- 
uuè  de  me  wir.  Alosi  il  me  vfnt  rendre  visite  ; 
M.  lu  duc  et  Rwdnme  la  duchnsp  en  firent  de 
m^me  ,  et  pas  un  d'etix  ne  me  dit  rien  sur  ce 
qui  s'croli  passé.  M.  de  I.aii/un  me  prewoit  tmis 
lesJonrsdfînH-rACforamoderflA-ec  tout  le  monde. 
Il  IDC  disoit  que  Je  devols  mettre  tous  raes  res> 
Bcnllmens  aux  pieds  de  Noire  Sei(rneur,  et  le 
remereler  dw  grilees  qu'il  m'avolt  faites  lors- 
qu'il avoit  rampu  rrllc  afTnire,  de  laquelle  Je 

■  me  serais  repentie.  Je  vols  bien  qu'il  me  drsoii 
I  oelu  pour  me  faire  pnrler  ,  afin  de  «mnoltre 
I  l'Mnt  où  l'étoh  pour  lui.  Je  Tu»  malade  pendant 
I  hnil  juura  A  PnrU;  M.  de  I.nuzun  nvoll  soin 
I  d'envoyer  tous  le»  jours  savoir  de  mes  nouvelles. 

■  J'élols  toorhet-  et  non  romente  de  cette  rèi^uln- 
^1  rilé;  j'eusse  i-tc  bien  aise  qu'il  y  filt  venu  lui- 

^^^^H  I*'oD  partit  pour  nllt-r  faire  un  voyngc  en 
^^^^^l'Flandre;  quoique  Je  ne  fusse  pas  bien  gué- 
^^^^^frle,  je  ne  Inissiii  pas  de  suivre.  Jr  me  tmuTaï 
^^^^^Prort  mal  à  Chantilly  :  Im  pteds,  le«  matins  et 
les  Joues  m'enflèrent.  Mon  médecin  me  di- 
soit toujours  que  ec  n'^-toit  rien  :  que  toute 
mon  indisposition  vcnoit  de  chagrin  et  d'une 
mélineolie  nuire.  Il  n'eut  pns  lieanenup  de 
peine  A  me  le  perSHftder.  l/état  où  J'avois  été , 
MlVloù  je  me  Irouvois,  auroient  déréglé  une 
santé  pins  forte  que  In  mienne  :  il  n'y  aura  per- 
sonne qui  w  le  croie  lorsqu'il  pensera  A  tout  ce 
que  J'ai  snufferl.  M.  de  LnuMin  parut  extrê- 
mement Inquiet  de  mon  mal ,  et  quoiqu'il  no 
vouliU  pas  me  f»ire  ronnoitre  sb  peine  de  peur 
d(-  m'ailli^er,  jt  ne  laissai  pas  de  m'en  iiper- 
cpvolr. 

Noos  s^Jotn-ndmes  à  Chantilly ,  ou  il  arriva  un 
tra(;iqiie  nccident.  Un  maître  d'iiftlel  ;t|,  qui 
avoit  pam  et  qui  ctolt  en  répntalion  d'être  un 
homme  tres-sniip,  se  lun,  parée  que  M.  le 
prince  s'étoit  fâché  d'un  service  qui  nVlolt  pas 
arrivé  â  temps  pour  le  souper  du  Roi. 

Le  lendemain  ,  nous  ntlémes  eoucherA  Uan- 
Mort  ;  lorsque  j'y  nrrlvai ,  je  m'allni  coucher. 

(I)  VaiH.  Sa  fin  iriptque  eu  bien  connue. 


Ix  Roi,  te  lendemain,  dans  le  caimcte,» 
demanda  comment  Je  me  poriois ,  et  il  nu  ft 
qu'il  atoit  «u  le  «nlr  madame  de  rfo^'eol  ^ 
pleuroit;  qu'il  en  uvoil  demandé  la  raison  *  a» 
(lemnlKelie  d'Elbwuf;  qu'elle  lui  avoit  rtpOB^ 
qu'on  ^  enolt  de  lui  dire  que  J'étob  hydrafitpi; 
que  Je  ne  <rlvroi«  pas  six  mois.  Je  lui  rep>ndn 
que  reJ*  ne  m'affliceoll  point;  qae  je  aavob  lim 
d'où  venoft  mon  mal. 

Lorsque  Je  renvoyai  Guilloirc,  Monslenrns 
dit  A  table  :  •  Guilloire  n'e»l  plus  â  tou«  ,  vm 
avez  pris  Rnltlnde.  ■  Je  lui  dis  qu'ont.  Il  mr  rr< 
pliquB  :  -  Vous  aves  aussi  renvoyé  Se(,Ta»  : 
volU  bien  des  gens  bor»  de  cbez  vous.  GulliiHre, 
me  dit-il ,  e«t  un  honnête  homme.  •  Je  Isl  dis  : 

-  L'on  fait  cliei  sol  ce  que  Ton  veut.  «  1^  Roi  «t 
mit  n  «oiirire  ;  (I  voyoit  bien  qve  Monsievr  «os 
lolt  p.irl(.T  et  que  Je  Inl  avois  conpé  eonrt.  Li 
lendemain  ,  Monsieur  ne  se  rebuta  point  de  te 
que  Je  lui  avois  dit  ;  Il  recommença  S  ne  fmttrr 
et  me  dit  :  -  Vous  n'arex  donc  plus  voirt  cao- 
fraveur?  •  Je  lui  dis  qu'il  éloil  allé  A  son  abbaye. 

-  Cest-a-dlre,  me  dit-il,  romme  les  ctdoB 
qu'on  fanelle.  »  Je  répondis  que  je  emytiif  ifi'il 
êloit  oliligê  en  cïmiidencp  d'y  demenrer.  U 
noi  dit  ;  •  Quand  un  moine  est  hors  de  son  au- 
vent, Il  perd  la  tramontane  et  ne  sait  phu  t» 
qu'il  fait  :  il  veut  se  métcr  des  afTnirrt  A 
monde.  SI  mn  cousine  l'a  renvoyé  eliez  iul.dk 
n  bien  fait.  -  Le  Roi  fit  lairr  Monteur  frtt 
cette  petite  reprise.  J'avoue  qu'il  me  Ht  nn  ta- 
sibte  plaisir,  parée  que  tout  le  monde  rooaBl 
qu'il  appronviiti  que  je  me  dclli^se  des  gM^ 
m'avaient  dt'sservie  dans  l'aff-iire  de  M.  Sk 
Lnuxun  ,  et  qu'en  même  temps  il  troaroiibua 
que  Je  prisse  ceux  qu'il  medoonoit.  M.  et  ma- 
dame de  Vernetill  étoieo  l  venus  a  CltooUMy  Mr 
leur  cour  nu  Kui  i-t  à  la  Reine  :  elle  vtntcaiHr 
avec  moi  et  me  parla  de  l'envie  qu'elle  «voitqH 
M.  de  Verneuil  donnât  son  gouveniemeiit  di 
Languedoc  A  M.  de  L&uzuit,  qui  donDeroA  le 
sien  h  M.  le  duc  de  Sully  son  lils,  aveeqwt- 
quc  autre  récompense;  que  M.  de  VerDCuilcMit 
vieux,  ne  pouvolt  plut  voyager  et  serait  Wtn 
hinireux  de  pouvoir  remplir  la  place  d'an  ausd 
honnête  homme  que  M.  de  Laazon  ;  qn'rile 
uvoil  beaucmip  d*c»tîme  et  d'emltlé  imur  lui.  Je 
In  remerelni  extrêmement  de  tout  ce  qu'elle»* 
disoit  la-dessus  :  je  compri-imis  qu'elle  ne  m'a- 
ïoit  tenu  ee  discours  que  pour  me  rnir«  plnlcf. 
Lu  lendemain,  nous  ne  firmes  pas  plus  tût  dm» 
le  carrosse  que  Monsieur  dit  ;  -  J'ai  oublit:  4* 
demander  ii  mndnmc  de  Vemcull  s'il  est  vr*. 
comme  le  bruit  eu  court,  que  son  mari  vegt 
rendre  le  gou»eroemcnt  de  Lanj!uednc?  -  fit- 
M>nne  ne  n^-pondlt  rien.  1!  s'adi-essa  it  mol  et    ~ 
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ildit  :  -  C'est  un  beaa  ftouTerncmcnt  ;  voire  p«re 
l'ftviril.  •  Le  Roi  dit  :  •  Il  l'a  ra,  porce  qu'il  se 

Té\a\t  tBlt  «ki»n<?r  ppndAiit  In  r^getiffc:  dan»  un 
ilT*  Ipmpajt  im:  If  lui  uuroîs  pns  iirrordé.  • 
ilonsieur  parla  encore  sans  nommer  M.  de  l,nu- 
»ifi  rt  t'nn  vil  bk'n  que  cVloit  de  lui  qu'il  vou- 
ait iMirlcr.  1^  Roi  répondit  bien  obligeamment 
■cor  lui ,  quoitju'il  ne  le  nommJlt  pas .  non  plus 

qur  Monsieur.  Je  snin  birn  i|iic  je  tut  fort  salis- 

bfl«  df  «a  r^'pnitsr  et  elle  fil  plaisir  k  M.  d« 

Mon  ntM  diminun  dnns  laroiile;s'll  eût  con- 
nue, je  m'en  sfrois  allée  n  Eu.  Nous  nllAmes 
rolt  A  Ouiilien|u(?  ou  le  Roi  uceupoit  son  In- 
ntiterie  ti  de:»  fortificatinns  «imivpIIcs  f|ii'il  y  fal- 
K»ll  fuir»'.  M.  do  n'jrnii  In  commnndoit.  l,ors- 
|ur  l'on  pnssii  h  Moiilrrull ,  M.  de  Lniivoh  ren- 
il  coniplc  nu  HoI  de  l'ftnt  des  trou|icg,  et  lui 
It  i]ue  la  brigade  des  gardeg-du-<'nr|>ji  h  plus 
)iblc  et  Ia  moins  bonne  éloit  celle  de  Saint- 
lermnin- Beaupré.  M.  de  Lauzun  se  TUrliacon' 
e  lui  «I  le  lueoaça  de  le  faire  cnuer.  Il  vint  se 
1er  A  mes  pieds ,  pour  me  supplier  de  vouloir 
I  parler  pour  lui.  Je  lui  écrivis  un  billrt  pour 
prier  d'en  nvnir  pili^  ;  Il  (It  ce  que  Je  dési- 
ois,  rt  il  inr  siipplin  Irca-hurablemnit  dr  ne 
I    plt»  fnirc  de  pnrpillra   rccnmmniidnlinns, 
irce  qu'il  mu  devoit  obéir  et  faire  loui  ci-  que 
lui  commaaderoiR  ;  que  peul-^ire  le  Roi  sn- 
Dlt  raison  de  trouver  miiuvnis  qu'il  agh  d'une 
tflBÎne  manière.   Je   lui  répondis  que  Je  ne 
l'cngagerols  plus  pour  ce  qui  regarderoit  le 
irvlco  du  Roi  i-t  pnrliculieremenl  sa  vompa- 
ilc.  Iji  ravnlerie  qui  montoit  la  ^nrde  devant 
maiMo  du  Roi  se  mclloit  en  escadron  vis-à- 
I  de  ma  Tea^tres.   Lorsque  cVlolt  la  rom- 
Ignle  â<  M.  de  Laoïnin  ,  J'étois  fort  soijinrtiïe 
la  regarder.  Uti  Jour  je  reprochai  à  B-irnlIie 
'Il  ne  vcnoil  pjis  me  faire  sa  cour  comme  les 
pires  nniHcrs.  Un  samedi  matin  11  vint  nvec 
ne  mine  riante  ;  je  erus  qu'il  voulolt  me  par- 
r  ;  Je  l'nppclai  dans  mon  cabinet.  Je  fus  sur- 
rive d'entendre  dire  à  ce  fiarçon,  qui  émit 
Ujours  d'uD  grand  snn^-rraid  :  "  M.  de  Lau- 
m  a  un  hnbit  uruf  aujourd'hui  ;  il  n'eut  Jamais 
bMine  mine.  Quoique  son  habit  lolt  uni ,  il 
m  bon  air,  et  sartont  un  ruban  couleur 
i  sa  eravat«  qui  m'a  paru  charmnnt.  Il 
It  monter  .i  rheval  iwjur  une  revue  ;J*.'»1  cru 
us  en  devoir  donner  avis,  parce  que  vous  ne 
let  pas  ncliêe  de  voir  qu'il  n'a  pas  mi^-chante 
ine  à  cberal.  i'al  voulu  lui  dire  ce  malin  que 
TfOOJs  vvii)  faire  cette  relation  :  il  m'a  dit 
j'élols  nn  fou  ;  vous  verre/  lantAt  si  Je  n'ai 
r«iso».  -  Le  pliilsir  el  la  bonne  amitié  avec 
iqurllc  il  tne  parlant  me  tcmi-bèrent  sensible- 


menl.  Je  m'en  allai  che?.  la  Reine  pour  lui  pro- 
poser d'aller  h  cette  revue.  Klle  me  dit  qu'elle 
n'iroK  point  :  je  In  trouvai  fort  DpintJltre  dans 
cette  résolution.  Jk  m'avisai  d«  ftinseiller  à 
madame  Colbcrt ,  qui  éloil  arriiéc  In  vrille, 
d'aller  voir  .M .  de  Chevreuse ,  son  gendre  ^  il  la 
t*te  des  chevau-léger»  ;  qu'elle  dcvoil  dire  it  in 
Relue  d'aller  A  In  revue.  Je  me  tourmeiiinl  tnnt, 
que  In  Rdnr  se  detcrminn  â  y  aller  ;  et  j'eus  le 
plaisir  de  voir  ce  ruban ,  qui  me  fit  demeurer 
d'nccotd  que  Bnraille  nvolt  eu  raison  de  me 
vanter  l'nlr  de  l'habit  el  de  remarquer  celui  dn 
ruban.  Je  lui  Gs  signe  que  J'i^tols  de  son  goOt. 

Comme  la  duchesse  d'YorcK  étoit  morte  rt 
qu'il  nvoit  couru  un  bmit  que  Je  m'allnis  marier 
avc-o  le  due  d'Vorclc,  M.  de  Lauzon  vint  un 
suir  cher.  moi.  J'entrai  dans  mon  cabinet  ;  il 
mn  dit  :  -  Je  viens  vous  dirt'  que  si  vous  voulcx 
épouser  M.  te  duc  d'York ,  je  supplierai  le  Roi 
de  m'^nroyer  dès  demain  en  Angleterre  pour 
négocier  ce  mariage  :  Je  ne  souhaite  rien  tant 
au  inonde,  me  dit-il,  que  voire  grandeur,  et  Je 
ne  serai  jamais  coulent  qoe  vous  u'8,vex  raison 
de  le  devoir  Atre.  Je  ne  sois  propre,  ajouta- 
t-ll,  qu'à  vous  rendre  rie  médioerea  services;  je 
ncroi»  un  ingrat  et  un  fort  malhonn^e  homme 
si  je  m-^liffeois  une  occnsion  cvimme  eplle-la.  • 
Il  me  supplia  de  lui  dire  mes  senlimens  sfitrR- 
rement ,  et  d'être  persuadée  qu'il  eséenterult 
mes  ordres  avec  beaucoup  de  fldélité,  que  je 
lui  disse  ce  Je  pensols  lu-dessus.  Je  lui  répon- 
dis :  -Ce  que  je  pense?  Rien  qu'a  vous,  lui 
dis-je;  et  Je  ne  suis  occupée  a»  nwndc  qu'A 
chercher  un  moment  pour  parler  au  Roi,  et 
pour  lui  dire  qu'après  tout  ce  qui  s'eal  pass^  et 
tout  ce  qu'on  a  vu  de  moi ,  il  ne  doit  pas  crain- 
dre que  le  public  et  les  pnrticallers  puissent 
crotrt- qu'il  m'ait  sacrifiée  s'il  mepermctloit  de 
vous  époHSer;  je  suis  pcraundrc  qu'il  srrn  lou- 
che de  ce  que  Je  lui  dirai.  Voilû  ,  Monsieur,  en- 
rare  une  fois,  lui  dîs-Je,  ce  que  Je  pense.  ■  Il  «e 
jeta  il  mes  pieds  et  y  demeura  long-temps  sans 
me  rien  dire  :  je  fus  tentée  de  le  relever.  Apre* 
avoir  surmonta  cette  envie ,  Je  me  retirai  rn  nn 
coin  de  mon  enliinet;  il  dcmoirn  au  milieu  et 
se  tint  toujours  A  (ioiioos.  Il  m«  dit  :  -  Vol» 
ou  je  vnudrois  passer  ma  vie  pour  reoonnotire 
ceqnc  vous  vcm-ï  de  me  dire, et  je  ne  suis  pas 
asseJ  heureus  pour  cela.  Je  ne  dots  songer  i 
rien  de  tout  ce  que  peut  faire  le  Itol  :  ainsi  je 
n'ai  rien  que  In  mort  ii  souhaiter.  ■  Je  me  mis  A 
pleurer;  11  se  releva  ets'i-n  alla. 

M.  Colhert,  l'amliassadeur  en  Angleterre,  me 
vint  voir;  il  me  dit  que  lorsque  mon  affaire 
avec  M.  de  l^aurun  l'cliilt  nmipiic,  te  Roi  et 
toutes  les  prrsiinnri  dr  quiililé  d'Anfilelerre  en 
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RvoicDl  été  fâchés,  par  l'estime  qu'on  faisoit 
de  lui  ;  qae  k  roi  d'Angleterre  lui  aïoit  dU  : 
■  Il  faut  (jue^e  fasse  bien  du  cas  de  M.  de  Lau- 
Eun,  et  que  je  sois  bien  persuadé  de  sou  mé- 
rite} de  n'élre  pas  fdché  que  Maâemoisdle  l'ait 
préféré  à  moi.  ■  Qu'il  BeDtoJt  qii'il  auroil  été 
au  desespoir  si  j'avois  épousé  quelque  autre 
persontie  ;  que ,  pour  lui ,  il  en  âvoit  été  fort 
sise.  M.  le  duc  de  Buckingham  ,  qui  étoit  de 
ses  amis  ,  \int  voir  le  Roi  ;  il  me  dit  que  ai  je 
voviois  faire  agir  le  roi  d'Angleterre,  il  s'esti- 
meroit  fort  heureux  de  me  pouvoir  faire  quel- 
que plaisir-  Je  lui  dis  que  Je  dc  vonlois  avoir 
d'obligation  qu'au  Hai. 

Lorsque  11!»  travaux  de  Duulcerque  furent 
finis,  011  alla  trauBÎMer  à  Touroay  et  à  Ath. 
il.  de  Lauzuu  m'envoya  dire  un  matin  qn'ïl  s'en 
albit  ie  Bruxelles;  je  répondis  it  Pertuis,  qui 
m'était  verni  demnnder  de  sa  part  si  j'uvois  quel- 
que ordre  à  lui  donner  et  qu'il  me  demsadoit 
pardon  s'il  ne  venait  pas  prendre  cou},'é  de  mai, 
que  je  le  priois  de  ne  poiut  partir  sans  me  voir  : 
cependant  il  s'en  ellasans  que  je  le  visse.  Mon- 
sieur «ut  euvie  d'aller  ii  En^lilen  voir  un  des 
plus  beaux  Jardins  du  mondes  J'eus  la  même 
curitsité  que  lui.  Comme  nous  y  arrivâmes, 
W.  de  Lauzui)  et  Gultri  y  passèrent  k  leur  retour 
de  Bruxelles,  dons  le  carrosse  de  Valtnlinois  , 
qui  n'avoLt  pas  de  livrées.  Ainsi  je  crois  que  pcr- 
sonne  ne  les  vit  que  moi.  te  cornte  de  CJiarni 
m'y  vint  voir;  Monsieur  lui  fit  raille  amitiés. 
Nous  étions  tellement  entêtes  de  la  beauté  de  ce 
jnrdlo,qu'ftprès  en  avoir  parlé  comme  d'uu  mi- 
rafle  «  tout  le  monde  eut  envie  d'y  aller;  les 
miiiislres  y  nllèreot  et  en  revinrent  eneliaiités. 
Le  I\oi  y  vnuioit  aller;  les  tispaguols  eurent  la 
mnlhonn^teté  de  faire  m&tire  une  garnison  dans 
la  ville  el  dans  le  elidteau  :  cela  l'empêcha  d'v 
aller.  Le  soir  que  je  fus  de  reloar  d'Kni^tiiei), 
j«  vis  M.  de  Lauzun  clies  la  Reine  ;  il  me  conta 
son  voyage  de  Flnudre  :  je  lui  reproehai  d'êlre 
parti  sans  me  dire  adieu.  Je  voulitls  me  fdcher 
contre  lui ,  et  tout  aussilAt  que  je  le  vo.vois ,  je 
n'nvois  plus  la  farce  de  me  mettre  en  colère.  Je 
lui  di3  qu'il  étoit  tout  comme  le  Jardin  d'ICn- 
ghien,  qu'il  enchantoil  les  gens  toutes  les  fois 
qu'on  le  re|:^arduBt;  qu'on  ne  pouvait  ni  en  imi- 
ter la  beauté,  ni  la  connoltre.  J'êtols  en  dispo- 
sition de  le  gronder:  il  m'en  flia  l'envie  par  des 
manières  que  je  ne  pouvois  concevoir  el  que  je 
ne  saurois  dépeindre,  tant  il  lésa  singuliè- 
pps.  A  propos  de  ce  voyage,  devant  que  notre 
afiaire  fiU  rompue ,  il  me  disoit  que  pendant  la 
paix  il  iroit  vi&ller  les  phces  de  Flandre  et  de 
Hollande;  que  cela  lui  pourroit  fire  uiile  dans 
'n  eiierre.  Et  comme  il  raentretem>it  quetpinnd 


il  y  seroil,  pour  qu'on  oe  pût  pa&  btlnwrb 
cboix  qufi  j'avois  fait  de  taif  il  seroit  oblige ff 
agir  d'une  manière  toute  «xtraordlnaire;  qii 
s'il  y  étoit  tué ,  l'on  dirait  :  •  MadeiDOiselleBHl 
rainm  de  l'estimer;  ■  toutes  les  fois  qiie|e  p» 
sois  a  cela  et  à  sa  séparation  pour  ce  vovAî;tè 
Hollande^  je  me  mettois  à  pleurer,  et  biennt 
vent  il  me  répéloit  le  même  disfoars ,  nfla  d'j- 
voir  le  plaisir  de  me  roir  attendri^.  Cotvmt^ 
m'avait  extrémemeot  enlreteaue  qu'il  nesei» 
eïoit  plus  des  plaisirs  çt  qu'il  y  a^oit  fdft  ïm- 
temps  qu'il n'nvoit  eu  aucun  eDléten[>enl,jclin 
dis  un  jour,  par  hasard  ,  que  j^av&is  bt«iAi4t 
ses  nouvelles  et  que  rindiCférence,  laquelle  il 
m'avoit  voulu  persuader  qu'il  avoit   pour  UniM 
lesdamesn'etnit  pasvraie.  Mme  rêpondil:<Ce 
sont  des  chiipilres  qu'il  ne  vous  ^roîl  pas  \m- 
nëte  de  traiUr.  Je  voudrois  ,  me  dit-il ,  que  1im1 
le  monde  se  déchaînât  ronlre  moi  ;  qu'un  *au 
apprit  toul^  mes  Coiblesses,  mes  bizarrerieirt 
mes  inêgalilêst   afin  que  vous  pos&iez  vau»  de- 
goûter  el  rompre  l'affaire  ,  ou   être  en  éMl  de 
n'avoir  rien  à  apprendre  dc  noDTeau  ,  et  lon- 
qne  vous   voudrez  vous  fâcher,  je  poiaevwB 
dire  :  L'on  vousavoit  avertie  :  pourquoi  iiva- 
voDs  vouludeioot7  Je  vous  dis  «ci  ,medî«ft' 
il,  parce  que  je  sais  que,  dans  votre  colm, 
vous  no  manquerez  jamais  de  vous  mettra  fuf 
la  différence  de  votre  quiilite  ù  la  mienne  ;nr 
quoi  je  u^aurois  rien  â  répondre.  -  Je  luidl*' 
'I  P<irilaiinez-moi  :  si  je  m'avise  de  vous  fUr* 
quclqut!»  reproches  là-dessus,  je  vous  permtti 
de  me  dire  :  Si  j'éloîs  roi  ou   empereur,  je  et 
vous  nurois  pas  épousée ,  parce  que  vous  av« 
quarante-trois   ans.    Ainsi    nous    defneurerorLS 
quilteâ  l'un  de  l'autre.  «  Il  me  dîsoit  :  •  Lors- 
qu'on voua  viendra  faire  un  conte  de  moi ,  voui 
ne  me  nommerez  pas  Ira  gens  qui  vous  auroot 
parlé  :  C€tle  résolution  durera  deux,  jours;  lors- 
que vous  aurez   boude  deu.v  f{ii\  vingl-^uiitrt 
heures ,  et  que  j'en  aurai  été  bien  inquiet ,  vou* 
me  direr.  le  nom  de  celui  ou  de  ccile  qui  aura  tU 
assez  charitable  pour  me  vaul'Oir  brouiller  svr 
vous;  nous  nous  raccommoderons  aisément  et 
serons  bien  ensemble  jusqu'à  nouvelle  rËla'ion, 
et  c'est  pour  cela  même  que  je  désirerots  qu'on 
voulût  vous  dire ,  dé.sà  prêseai ,  toutes  mw  tw- 
ehantes  qunlitês.  >  Il  se  mit  après  cela  a  se  d^ 
peindre  comme  un  homme  chagrin,  colêr«  et 
emporté.  Je  lui  répondis  :  -  Je  suis  tnute  failc 
comme  vous;  ainiii  Je  crois  que  nous  nous  haï- 
Irons  souvent  et  que  nous  nous  raccammodrrfiDS 
de  même.  ••  Voila.de  quoi  nous  uousenlretenioni 
pendant  les  trois  jours  que  nous  attendions  le 
moment  d'aller  ê|K>user. 

Le  Roi  résolut  d'aller  visiter  les  forlificatiprii 
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de  Cbaricroy.  Comme  je  m>n  alloU  wtiper ,  lo 
l^fllle  du  Jour  que  l'on  dcvoltpnrtir,ji'  vis  M.ie 
iljiozaii  sur  \a  porte  de  la  dtambrc  du  ftoi,  qui 
'■pprocha  de  mol  |ioiir  me  dire:*  Avez- vous 
lelquc  ordrA  A  me  donucr?  •  Il  me  ré{MÏtB  trois 
quatre  fnUie  nii^ine discouru,  qwejecrusfitrp 
iplaU&nttrrIc;  Je  pASll  mdb  lui  rii-ii  dire, 
idvmuia,  dons  le  eamMse,  le  Roi  dit  : 
M.  de  Lâiizun  et  GuItH  m'ont  demandi*  rougé 
d'flller  tn  Hollaitdc.  ■  Monsieur  lui  riyjwndil  : 
•  Ptiurquol  sont'ilHrPvrnut  de  Itruxflles  et  d'Art- 
«ennxns  y  nller?  •  t.e  Rui  dit  :  «  Je  sVii  sais 
ien  ;  ils  aesirum  piulonp-lcm))*  dnnsce  voyage, 
quf  M.  de  l^iixun  doit  entrer  «n  quai^ 
■  Ce  fut  alors  qav  je  vis  que  le  coofié  de 
.  de  Lnnzun  étoil  iiérieux.  Le  soir  en  nrrlvaat 
BiaHir,  oti  l'on  alla  couehfr,  Je  vis  In  eont- 
Hoie  de  Ijtuzun  c»  f:arde  devant  la  porU-  (In 
ui ,  et  comme  Bnrnille  n'y  prul  point ,  j'en- 
oyni  savoir  ou  il  itoit.  L'on  me  vint  dire  que 
iepuisquatre  Jours  il  éloit  parti  du  onnip  -  qu'on 
&avoit  où  il  cloit  allé;  qu'il  a^oit  dit  qu'il 
voit  encore  une  afraire  pres«f4!  a  Paris;  qu'il 
oftalli-en  poste,  afin  d'i^lrc  plus  lAt  de 
r.  J'ciivuyatdired  Lnlllllière  de  me  venir 
ifler:  Je  liilcnol.il  conime  M.  de  Louxiin  avolt 
«  rofl^é  de  moi  par  manferr  de  badina>:e; 
oe  Cl!  vnriiijc  me  nieltitit  en  peine;  que  Jr 
oyûi  qu'il  y  «toit  quelque  mysiere,  yous 
iiavâmes  Cliarleroy  en  assez,  bon  etJl ,  quoi- 
'il  De  ritlpasciicortiacbevi;.  La  Reine  alla  se 
romrnvr  li  l<'araine ,  maison  du  coinle  de  Ituc- 
aoî  :  le  Jardin ,  quoique  moins  beau  que  celui 
bghien ,  me  parut  «&lri'in(>mL>ut  prapre  et 
ordonné.  A  notre  relour,  lo  Rdiic  pAstn 
un  rouvt<ntde  eordellers;  eommo  ils  nvolcat 
I  dire qu'flli-  nlmoit  les  saluts,  lorsqu'elle  ar- 
riva â  l't^llae ,  A  midi,  ils  dirent  compiles  et  eo- 
Siilc  le  ulul.  Ji-  leur  dis  :  ■  Mes  pères  ,  vous 
vcx  dit  vêpres  de  bonne  heure.  •  Ils  me  rc|*on- 
dJretit  qu'ils  ne  les  avoicot  pas  commencées; 
'Ils  avoieot  dit  omplie»  et  le  salut ,  nfln  de 
ennuyer  la  Reine.   Le  lendemain  nous 
h  Marirniont,  qui  est  une  raiiison  de 
du  roi  d'Espagne,  que  In  reine  de 
nonvrlf  •  s<K<<r  de  Chnrlt-s  V,  a  fait  Mlir.  C'rsl 
un  lieu  ou  l'infante  Isabelle  se  phlsoiE  etttjme- 
ment ,  el  quoiqu'elle  soit  â  nruf  lieues  de  Rruxel- 
|le«,   elle  y  venolt  nHivcnt  prendre  l'air  :  Il  y 
■Dltélro  trt^-bon  ,  |>ar[-c  que  la  mnisonest  hâlfe 
^Htahaulrtir.  C'est  un  petit  ehiiteau  de  piern-s 
Muieai,   dont  lu  cour  est  Jrré^iillrre  ;  le  de- 
dans est  fart  logeable  par  de  (xitltM  pièces  de 
pilia-pled,  avec  des  In-rnsscs ,  des  parterres  el 
dr  içraftds  btil$  qui  rcpreseittent  dirTrreolcsIlgu- 
ns  de  Mtcs,  de  gcui  et  de  carrosies.  Quoique 
lit.  r..  a.  u.y  T.  IV. 


eela soit  «xtraordtDaire  et  peu  en  usage,  Jeoe 
laissai  pas  d'y  trouver  une  tspcce  de  beautr  tpil 
fait  plaisir  à  voir.  Noos  sJlâmes  coucher  a  BIn- 
che  ;  l'on  paria  d'aller  le  lendemain  i  Mons  en- 
teudre  chanter  la  messe  aux  clianoini-ssvs.  Mn- 
il  A  mes  de  Moiiletpau  et  de  Lu  Viilliere  y  vou- 
lolcnt  aller,  et  lorH)iie  J'en  eus  demande  ta 
permission  au  Roi ,  elliïs  ebangèreul  de  senti- 
nx-nl.  Le  Hol  me  dit  quejcdevois  faire  ocriie 
RU  due  d'Arseot  par  Coarlln,  qui  étoil  de  ks 
amis  ,  pour  lui  dire  que  la  maréchale  d'Hunile* 
resiroil  à  Mens;  que  jvtn-mis  dansiw^n  earroH« 
comme  une  personne  inronnue.  Il  me  dit  qull 
fatlolt  Attendre  sa  rêportse;  qu'il  pourroit  bien 
me  refuser  la  porte  ;  que  son  voyage  de  Cliarle- 
roy  avoit  tellement  épouvanté  les  Espagnols, 
qu'ils  Hvoii'nl  fait  porter  toute  la  nuit  pOMée  de 
l'infanterie  en  croupe  pour  la  jeter  dans  U  ville. 
Le  due  d'Arseot  manda  que  J'eiols  la  niatlresse 
et  qu'il  me  Iraitcruileuioooonuc,  puisque  Je  le 
soubaltois. 

Je  partis  le  lendemniQ  dans  le  eornisao  de  la 
mai-éctiale  d'llnmiere5:Je  menai  avec  moi  In 
duchesses  de  Ctéqui  et  de  Cbevrcusc  ,  la  niar* 
qul»e  de  Tliianges ,  1rs  eomteeses  de  iSof^vni  et 
deSnint-AlRunu.  Dans  un  autre  carrosKrctolcnt 
Clidllllon  ,  Milaiitou ,  Catilloo  et  ï)u  Cambout , 
qui  etoient  les  quatre  lllles  qiiej'avols  dans  m 
tcrapH-la  :  celles  de  In  Relue  eioieot  dans  le  hiir 
avec  leur  gouvernante.  Messieurs  de  Itouillon  , 
de  l,ongiievlllo,  et  beaucoup  d'autres  geos  de 
qualité  ,  vinrent  avec  m«).  M.  de  Gnisc  suivit; 
et  comme  Je  ne  le  voyols  point ,  Il  fuL  fort  em- 
liarrasse  toute  la  Journée.  J'avois  dit  au  Hui  qtte 
J'irois  dîner  avec  lui  t  une  lieue  di;  Moux.  Iji 
maréchale  d'Humlêroî  nous  dit  qu'il  y  avoit  uu 
couvent  de  mies  de  Salule-Mariodans  leqiKlJc 
trou^erois  des  Françoises;  qu'il  y  avoit  m^me 
une  religieuse  du  couvent  de  ta  rue  Snînl-Jacques 
de  Paris  ;  que  je  ferois  bien  d'y  aller  dîner.  Je  ré- 
pond i!^  que  ai  j'avois  su  cela, J'y  aurois  envoyé 
roesoUîeiers.  La  duchesse  de  Crequi  ut  luadaiDC 
de  Thiniigen  dirent  qu'il  y  avott  plaisir  de  man- 
ficr  mul  le  matin ,  pour  en  mieux  souper  l«  soir. 
La  maréchale  d'EIiimiereji  répondit: -Je  crois 
riue  j'y  trouverai  quelques  otfîciers  a  mui ,  qui 
ne  vous  laisseront  pas  mourirde  faim.  Ilsy  sonl 
venus  ,  me  dit-elle ,  par  hasard.  ■  Quoiqu'elle 
vouIAt  fttlre  eoniprendre  qu'elle  avoit  pensé  a 
me  donner  i  dîner,  quoique  oir  mystérieux  que 
pût  avoir  son  discours ,  personne  ne  compta  sur 
son  repas.  L«rs(|Ue  noua  arrivâmes  à  l'église,  le 
due  d'Arseot  viol  au  devant  de  madame  la  ma- 
rt-chnle  d'Humiércs,  aceoinpapné  de  quantité 
du  gens  de  qualité  gui  avolcnt  leurs  régimeiH 
en  garnison  dans  la  pincr.  Il  bi  prit  |Knr  In  main 

30 


4  fin 


miiioinii»  i)t  uAnKuniSKtifc  dk  uoxTPRKbifii. 


et  la  rocim  dnns  le  chceor,  et  Itii  montra  ane 
plftc«  oti  II  y  nvoit  un  ilmp  de  pied  t-t  di's  cnr- 
rrnux.  Il  lui  dit  -  -Voilà  ou  s«  mettent  I»  roU.- 
ie  pris  ma  courM!  «t  m'en  altnl  A.  l'Autre  bout  da 
chcenr.  J'oubliob  qu«  Je  devois  (*r«  Inconnue  : 
pris  un  seul  pnrreiii  qui  y  vtoll  ;  Je  n'rn  tnis- 
point  aux  danx-s  qui  vinreul  si-  incitre  nu- 
loiir  de  KK>I.  Ik|.  le  due  d'Arsout  ilrmandas*!! 
m'onerott  pnrlcr  ;  J«  dis  qu'il  le  pouvoil.  Il  s'np- 
prochn  de  ronl  «l  me  dit  que  lorsque  la  Itelne 
sauriiUi|uc  J'iivola  été  duna  svs  Elats,  cl  que 
l'on  nv  m'y  aumît  pas  rendu  vc  (|ui  m'oioU  di), 
lelleseroit  for!  fdclire,  et  qnn  le  gouvrrnriir  de 
landre  le  bldmeroit  de  in*avolr  ob^l  ;  qu'il  n'o- 
solt  rien  Faire  contre  mes  ordres.  Il  me  drmonda 
si  jelrouverois  bon  que  su  ftairoc  mv  vint  voir: 
Je  lui  ri-pondls  qu'elle  me  fcroil  pinisir.  Lors- 
qu'elle arriva,  i-llc  ïiiIud  lit  maréchale  d'ilu- 
miêres  et   les  autres  dames ,  ei  Unit  par  moi. 
Cesl  anc  Kspaguole  qui  a  été  nourrie  dame  du 
pntatS,  l^ce  et  point  belle.  Les  i-lianainesses 
vlorent  tel  unes  après  lea  Rulres,  Mademoiselle 
â'E^Doi*que  je  cotinotesois  ,  me  vint  soluei-,  et 
madcniolseUfl  de  ?lnnteull ,  dont  J'ai  fort  nul 
pnHer  au  marquis  d'Escarji,  qui  l'ovoic  voulu 
^nser  dans  le  Innps  qu'il  étolt  en  FlatMJrc 
avrc  M.  le  prince.  Cwmme  la  fuute  rtoit  grande, 
la  muréchalc  d'Ilomlem  dit  à  M.  le  duc  d'Ars- 
cot  de  vouloir  fiiire  rauper  le  mondt.  Il  lui  ré- 
pondit qu'il  A^eit  cm  qu'il  HoH  plus  respectueux 
de  DC  pas  mrner  ses  gardes  avec  lui  ;  il  Ica  eu- 
Toya  chercher.  L'habit  dus  cbnnolnesspsesl  très- 
beau  :  Il  y  eu  a  de  Irais  Ages  ,  d'anciennes ,  de 
jeunes  et  d'cnfnng  de  etiu]  a  sli  ans.  Il  y  en 
avoit  deux  (Igévs  de  «cpt  ans  qui  uloicm  irù- 
Jolies  et  qui  vouloient  me  suivrr.  tant  elles 
avaient  prUde  l'arailié  pour  mot.  L'une  étoit 
fille  du  mnrquiïi  de  Riohcbourg,  Tiére  du  prince 
d'Kpinol  ;  et  l'oiUre  du  prince  de  '**,  Je  vou- 
lols  les  mettre  dans  mn  poche  pour  les  porter  è 
la  eour  de  Krauec  ;  aiiibl  elles  ne  voutoient  plus 
rae  quitter.  Tocites  les  rhnnointsses ,  vieilles  et 
Jeunes ,  sont  des  personnes  de  la  preratère  qoa* 
lité;  elles  ont  un  luibil  et  un  air  trés-majcs- 
lueux  lorsqu'elles  font   l'oIlUf.  Après  que  la 
messp  fut  finie,  nousalldmeSBUx  Filles  de  Salnle- 
Morie.  La  duchesse  d'Arseot  pressa  exlnhne- 
mnit  madame  In  mnrcchale  d'ilumiêres  d'aller 
dîner  chex  clic;  son  mari  dit  qu'il  gerviroit  de 
^lide:  elle  la  réfuta.  Il  \mt  nuus  euuduire  à 
cheval  n  la  portière  de  notre  carrosse.  Comme 
les  Filles  de  Sainte-Marie  sont  dans  une  place , 
nom  y  Ironvdmn  îa  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  êtnlent  en  liatnJlle;  les  orfieiers  sa- 
luèrent In  mareebale  d'Ilutni^re.»,  et  le  comte  de 
Berlin,  frère  du  due  de  Itournonvillc,  eiolt  à 
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nvuii  beaucoup  de  jeunes  I^agnols  tMNtvrlk-  ' 
ment  venus  et  dmI  ViMits  :  comme  J'élult  aam- 
lumée  a  voir  de  beaut  hoturucs  dau  l'nnntt* 
Roi ,  ces  soldats  me  pâturent  de  {Htu  mauTiiK 
mine, 

NouscnIrAmes  djiiis  le  couvent  :  Inlur  d^rf 
Cot  me  demnnd»  si  Ji-  trouvols  l>on  que  sa  (rai» 
me  vint  voir  l'apris-dlnée  ;  Je  Uil  dis  qo'elklr 
poavolt.  Pendant  que  nous  enlendlont  laniaK. 
les  aiIrA  de  Sainte-Marie  avoient  rnvfn-^dlrel 
madnme  la  marérltnle  d'Humiires  iiu'etln  n 
scroknt  la  bisser  enlrcr  dans  leur   nmi 
M.  d'Arseot,  qui  eiitt-odit  C«  complJmeDt, 
On'voyn  dire  que  J'avois  le  iik-me  pouvoira 
qu'&  Paris;  que  lo  personnes  de  ma  iiualite 
lolcnt  leurs  prlvilé|{ps  partout  oti  elle!:  Hlloitifi. 
Comme  noua  fAmesdaiih  le  couvent,  niodameilr 
TMntiesfuteiirieusede  s'Informer  si  lesuCDrlm 
de  madame  la  ntareeliale  d'Ilumiérrs  avaint 
préparé  un  bon  diner;  Il  se  Iruovn  malhruTWM» 
ment  qu'ils  n'y   élnient  |toïni   vi^nus.   Efl*  H 
lalisa  pas  de  ncu*  diinncr  un  le>;er  repu.fui 
réjouit  In  eompogoic  par  tout  ce  que  madm 
de  Thlan^esdlt  a  la  moréchnlû  d'IIumlèra.Ml- 
dame  In  duchesse  d'Arseot  me  vint  voir  dus  le 
couvent;  lesrcli(iicuseadi!>oient  r-nlre  élire: -Il 
faut  que  MiideitiuiiiHIe  suit  une  grande  dn<Br, 
puisque  madame  iagoqvernaiite  lui  vfmtmdrr 
vistteet  qu'elle  est  assise  dans  un  fauteuil  «t 
sur  un  petit  àéffi.  •  Tout  le  chapitre  an 
noIne^sFs  vint  en  corps  av«c  les  habit»  d'^l 
elles  roe  saluèrent  l'une  après  l'autre;  l'mrii 
me  lit  tin  compliment  pour  me  remercier  de  Hm* 
iieur  que  je  leur  avois  fait ,  et  nie  dire  qn'ein 
en  ehargeroicot  leur  registre  pour  servir  d'u 
litre  glorieux  ft  leur  chapitre  :  elles  paniml 
i^tre  bien  sensibles  aux  louanges  qne  je  leur  dflD- 
nois.  Le  doc  d'Arsoot  me  \int  ^oir  nu  parloir: 
11  me  présenta  tous  les  officiiTs  qu'il  avoll  aMC 
lui.  Je  demandai  au  frère  du  piinee  de  Boor- 
noovlllc  de  ses  nouvelles,  et  je  lai  m  dis  de 
eellcsdu  due,  qoej'ai  deja  dit  avoir  etêf;otvw 
mnir  de  Paris.  Je  dis  à  M.  le  duc  d'Arseot  ^ut 
J'avois  trouvé  son  Jardin  d'Kn>;biui  le  plusbMB 
du  inonde;  sa  frmmc  me  pflrla  exlr^tncmeatdc 
la  Reine,  «t  me  dit  qu'elloavoll  l'hoanciirifn 
être  connue.  Le  doc  d'Arseot  vint  m'acfoiDfl- 
gner  jusque  hors  les  portes.  Je  lui  nvoli  dK, 
lorsque  J'entrai  dans  la  ville,  que  je  le  prMsét 
prendre  des  précautions  pour   que  let  vaM 
françois ,  et  d'aotri-s  gêna  qui  m'aTolvnt  «mil 
suivre,  ne  fissent  quelqoei)  di-îoidres;  il  ne  n- 
pondit  Irien  honnêtement  qu'il  ije  pouvott  rin> 
arriver  iki  j'étois. 

Le  soir  Je  rendis  compte  nu  Roi  de  tout  or 
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Jp  viens  d'érrire;  il  me  dit:  -  J'arrivoU 
le  camp  lorsque  vmis  Hes  sortie,  i'm  w 
tendu  ,  me  dit-il ,  tirer  le  canon  ;  j'ai  Jugé  (pic 
le  ponvprneur  vnm  avoit  traitt-e  en  inconnue 
juM|u'à  ce  que  vous  n,vrz  été  liors  do  U  ville; 
j'ai  dit  ;  Voilà  mn  cousine  qal  eort  de  Mons  ;  le 
gouvffniftir  a  fait  le  permnnage  d'un  linkilc 
homme:  il  l'a  trailtc  dans  la  place  comme  une 
Inconnue,  parce qn  elle  le  voulait  ;  et  lor!ii]u*cl le 
n'n  plu*!  élé  en  état  de  lui  défendre  de  ne  lui 
pasrendreleslionueurKjil  lui  en  a  «oulu  faire,  u 
Il  le  loua  extrêmement  et  Irouvn  ({dc  je  m'doia 
bien  conduite  nvec  lot.  Je  Ils  lescomplimem  de 
la  duchesse  d'Arscot,  sn  femme,  à  la  Itcîue. 
J'informai  le  Roi  dti  nombre  des  iraapes  qui 
ètoieul  dans  Mous.  Il  me  dit  le  Iciidem&ia  que 
ma  rerae  etoit  juste;  que  j'avoîs  deviné  A  cent 
tiominn  prcs  la  force  de  la  garnison  ;  qu'il  avolt 
été  surprix  lorsqu'on  lui  avoit  doimù  un  cen- 
trale, le  d'atoIs  cependant  compté  que  leji  pre- 
nie»  rangs'.lorsque  j'uvols  pusi ,  et  j'awis  fait 
ma  supptiiatJon  sur  la  fort^e  dont  je  les  avois 
troQ«és  par  le  front  et  In  hauteur. 

Comme  M.  de  Lauzun  devoit  entrer  en  quar- 
tier le  premier  de  juillet  et  qu'il  n'rtoit  pas  en- 
core arrivé,  cela  me  tnlt  eu  inquiétude.  [..i  Hll- 
tièrc  ,  que  j'envoyai  chercher  ,  me  dit  (ju'it 
eommençolt  à  croire  qu'il  ne  reviendroit  pas 
sMx ,  parcc^  que  devant  son  départ  il  avoit  com- 
mande Iw  tens  qui  dévoient  entrée  en  service 
ri  qu'il  lui  avoit  urdtiaiie  du  mettre  CtiiJIilloii 
chez  la  Ueine;  que  je  lui  avoit  parlé  de  le  faire 
servir;  qu1l  falluit  faire  ce  que  Je  désiroU.  Cha- 
rost  me  dit  qu'il  doit  en  peine  de  ne  pas  voir 
arriver  son  cnmnrade.  Comme  eliaeun  fakuit 
Miii  raisonnement  A  sa  manière  et  qu'on  cher- 
cboil  s  deviner  son  absence ,  j'en  élaïs  dans  on 
grand  chagrin  ;  et  je  me  souviens  que,  cuminu 
Je  revenots  de  la  promenade  avec  la  (tcine,  je 
vis  avei:  un  trt-s-^rnnd  plaisir  le  valet  de  Cul* 
tri  qui  etoit  nUé  avec  enx.  Ainsi  j'étols  cotre  lu 
erainte  et  respiTîince  qu'ils  fussent  revenu».  Je 
trouvai  bien  des  gens  et  U-aucoup  d'oiTtclers 
chez  le  Moi,  qui  vinrent  me  dire  lesunsapr^ 
les  autres  que  M.  de  Lautun  étoit  arrive.  Cette 
sorte  de  soin  me  donna  hlen  de  la  Joie  ;  j'étols 
très-aUe  qac  tout  le  monde  fût  penuade  que  je 
m'internaots  à  Inot  ce  qui  le  reg.irdoit  autant 
que  Jr  t'eusse  jamais  fait.  Je  ne  le  vis  point  ce 
Joar-là.  Le  lendemain  dimanche,  j'allai  chez  la 
Reine  devant  le  lever  du  Roi ,  pour  l'Aceompa- 
(torrft  la  messe.  Je  le  trouvai  dans  l'auticbam- 
brfl;J«  m'approchai  de  lui  pour  lut  dire  que  j'r- 
tois  bien  aise  de  son  retour.  Il  me  demanda  li 
c'étnit  tout  de  bon  que  Je  lui  falsols  ce  eompli- 
tneol.   Jo  lui  répondis  que  non  cl  ptissal   fort 


vite,  parc*  qucjedcvols  nlkr*  Notre-Dame  de 
Tongrcs  avec  In  Reine .  où  elle  devoit  faire  ses 
dcvolîunH  ce  jour-la,  qui  etott  ta  fêle  de  la  Vi- 
sitation de  In  Vierge.  Le  lendemain ,  Pertuis  me 
demanda  si  je  dlncrois  chez  moi:  que  M.  de  l.au- 
xun  l'nvoil  chargé  de  s'en  informer,  parce  qu'il 
avoit  envie  de  me  venir  voir.  Je  lui  dis  que  Je 
quiiteroisavec  plaUir  ledlncrdc  la  Reine  («ntr 
ne  buuKcrde  cheK  mol.  11  y  vint;  je  vnulos  lai 
reprocher  d'être  parti  sans  me  dire  adieu:  Je 
n'eus  pas  la  force  de  lui  témoigner  du  chagrin  , 
parce  que  j'elois  ravie  de  le  voir.  Sa  visite  fui 
courte ,  aussi  bien  que  notre  eonvcrsation,  pare* 
qn'il  avoit  aiueué  du  mondr  nvcc  lui. 

L'on  manda  au  Roi  que  M.  le  duc  d'Anjou 
étoit  très-mul.  Jeju):eai  sa  mnladic d'autant  plus 
dangereuse,  que  Je  mesouvicusqu'OD  corameo- 
cement  de  l'hiver  il  sVtnIt  Iroutê  dans  des  dl3> 
posiliona  de  rougeoie  et  que  tes  mi-deetns  l'n- 
voient  traité  d'une  autre  numiere.  Mad.ime  de 
Uolian  ,  qui  est  une  femme  entendue  &ur  ces 
sortes  de  maux,  m'avult  avertie  de  o'eu  point 
approcher;  j'en  voulus  parler  à  In  Reine,  qui  le 
trouva  mauvais.  Je  crus  toujours  que  In  rou- 
geole étoit  rentrée;  qne  cet  enfant  ne  prollte- 
rcilt  p)u«;  ainsi  je  trouvai  que  la  Reine  avoit 
raistm  de  craindre  et  de  pleurer.  Au  retour  de 
la  promenade  avec  elle ,  elle  pasMtt  aupre»  de 
l'appartement  de  madame  de  Montespau;  le 
Roi  luicria  par  la  fenêtre  qu'on  pnrliroit  le  len- 
demain allu  de  s'approcher  (le  son  fils,  dont  la 
malAdie  l'inquiêloit.  L'on  alla  coucher  au  Oues< 
nuy,  a  Salol-t^uenllu,  a  Compièjine  et  a  I,n- 
«arches ,  où  l'on  apprit  qne  M.  d'Anjou  éloft 
dangereusement  malnde.  Le  Roi  nt  parut  fort 
ehagria  ;  et  comme  l'on  ntlendolt  de  moment  A 
autre  In  nouvelle  de  sa  murl,  le  Roi  ne  voulut 
pa:i  se  trouver  à  Saint-Uermain  lorsqu'elle  arrl- 
veroit ,  et  Versailles  n'etoit  pas  meublé.  Il  prit 
la  résolution  d'aller  ooucher  A  Maisons,  ou  il 
envoya  M.  de  Lauun  pour  voir  s'il  y  uvuit 
assez  de  loi;emeot  pour  toute  la  cour.  Il  revint 
lui  rendre  compte  que  tout  le  monde  y  pourrait 
être  logé:  ainsi  l'on  y  alla  eoneher.  Le  lende- 
main, l'on  noe  vhit  direÂ  mon  réveil  qne  M.  de 
Condom  veooit  d'arriver;  je  ne  doutais  pas  qu'il 
n'c4t  apporté  la  nouvelle  de  In  mort.  Cela  fut 
bientôt  confirmé  par  un  fou  que  la  Reine  nvoit, 
nom méTrieomini.quientra  dans  ma  chambre  et 
médit: 'Vous  autres  grands  sclsncurs\ous  mour- 
rex  tous  comme  les  moindres  personnes;  voU* 
qu'on  vient  de  dire  que  votre  neveu  est  mort.  • 
Je  m'habillai  en  diligence  pour  aller  aupet-s  de 
In  Reine,  que  je  trouvai  trés-afni];6e.  Jeprlal 
M.  de  Ijiuzun  de  me  faire  savoir  lorsque  je 
pourrois  voir  le  Roi  ;  il  prit  le  soin  de  me  le 
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vaatr  dire.  J'allai  lut  Taire  iiiod  eompliment  et 
Je  pleurât  fort  «Tee  laU  il  ébdt  estrAmement 
■tÙgéetaTeerabOA,  parce  qw  cet  rarantétoit 
trèHoU.  Loniine  le  IM  étolt  arrivé  &  MhIsods, 
Uavotfdlt  qM  les  damea  ponmrient  aller  coa- 
ehtf  i  Salnt-GeraialD  oa  à  Paris.  Madame  de 
Negoit  s'en  était  allée  ;  de  quoi  J'étoU  bleo  U- 
ijbéa.  Je  dfi  k  H.  de  Lanzao  :  ■  Ponrqnoi  ti'eat- 
•UepudemearéeavecBonoiarU  paisqu'il  étoU 
en  année  et  qa'il  aviHt  da  k^ement?  >  Ilmeré- 
pondit  qa'll  ne  le  mélott  pirint  de  cela.  Lejoor 
d'après  t  Monaiear  demanda  permission  an  Rtd 
4e  donnn  son  anUdiambre  de  VenalUeB  à  la 
marqirisede  La  VaUlère.  Il  loi  répondit  qoll  le 
voQldt  bita  et  «Jonta  :  -  Ha  eooslne  en  pourra 
Mre  de  même  de  la  sienne  poar  madame  de 
NogenL  -  Je  dis  à  H.  de  Laoïon  de  kil  faire 
Bavoir  qu'elle  y  pouvoit  venir  ;  elle  y  vint  :  ce 
qui  me  fit  un  trta-gmnd  plaisir.  L'on  reata  quel- 
ques Joars  &Vwsalllet,  lyiès  laaqBsIa  la  coar 
alla  à  Saint-Germain,  oè  to  iiwtirtl.  Le  temps 
de  prendre  les  ean  de  f^0§m  veooit:  Je  m'y 
«n  allai.  Lorsque  M.  de  Uftm»  vint  prendre 
eongéde  mtri.  Je  pleural  extréntMawit  ;  et  comgie 
ren  parlott  d'aller  à  Fontalneblen ,  où  l'air  est 
trèi-grosaler ,  Je  le  priai  fort  d'andr  sdn  de  se 
oenserrar  et  de  n'aller  pas  an  aerdn:  qu'il  y 
^^toit  dangereux.  Il  se  mit  &  rire,  et  me  r«ner- 
da  trè»-hombl«neot  des  bonnes  leçons  qoe  Je 
Ini  donnois  ponr  sa  santé;  et  moi  Je  me  mU  & 
plearer. 

A  mon  arrivée  à  Forges,  j'appris  qne  M.  de 
Gaise  étoit  mort  de  le  petite  vérole  dont  il  étoit 
malade  lorsque  je  partis.  Comme  ma  bclle-mère, 
ma  sœur  et  mademoiselle  de  Guise  en  avoient 
très-mal  usé  pour  moi  dans  mon  affaire ,  J'étots 
fort  résolue  de  ne  leur  faire  aucune  honnêteté 
sur  cette  mort.  Gomme  Je  ne  vouiois  rien  faire 
sans  avoir  appris  les  senttmens  de  M.  de  Lau- 
zun,  Je  lui  envoyai  un  gentilhomme  pour  le 
prier  de  me  mander  ce  qu'il  Jugeroit  à  propos 
que  Je  Ûsse.  Il  me  manda  que  je  devois  y  en- 
voyer et  les  voir  lorsque  je  serais  en  état  de  te 
pouvoir  faire.  Ainsi  je  fis  ce  qu'il  ra'avoit  con- 
iseillé. 

Rollinde,  au  retour  de  mes  terres  ^  avoit 
passé  par  Fontainebleau  ^  il  me  dit  qu'il  avoit 
laissé  Baraille  à  l'extrémité  :  ce  qui  me  donna 
bien  du  déplaisir.  Il  me  fit  force  complimens  de 
la  part  de  M.  de  Laozun ,  qui  me  furent  rennu  - 
velés  peu  de  jours  après  par  La  Pabe,  gentil- 
homme à  lui ,  qu'il  envoya  pour  apprendre  de 
mes  nouvelles.  Il  meditque  Barailte  se  portoit 
mieux;  J'en  eus  bien  de  la  jme.  Je  voulus  l'In- 
terroger sur  ce  qu'on  diitoit  et  ce  qu'on  faisolt  i 
Fontainebleau  ;  II  me  répondit  qu'il  n'en  savoit 


rien,  parce  qu'il  demeunrit  Uiqf<Mr>  reafcraé 
dans  une  chambre.  Jelnl  denHadil  powqooil 
nt  m'avoit  pas  appwté  de  lettre  de  madaoM  A 
Nagent;  U  me  dit  tjaIX  n'nvoJt  pns  nMnacv 
d'être  connu  d'elle;  et  sans  witre  Giçon,  il  an 
demanda  si  Je  n'avols  rien  i  lui  eommawlcri 
qu'il  allolt  reprendre  ses  chevaux  de  poitt. 
J'eus  ttrates  les  peloea  du  monde  k  l'obl^i 
voir  ma  maison ,  et  sans  que  je  dis  que  ^  «et- 
M»  qu'il  rendit  compte  à  U.  de  Lauznu  dciif- 
partomensqu'liy  avoftfCtqaeJe  vouloisqaîl 
lui  Ht  ie  plan  de  mes  promenades,  Je  n'aunH 
pas  pn  le  faire  arrêter  noe  demi-twiire.  Js  U 
dis  de  ne  pas  mànqner  de  lui  (hlr«  one  fdde 
relation  de  tout  ce  qu'il  avoit  va;ll  me  ripes- 
dit  :  ■  S'il  m'interroge ,  je  lui  répondnd  ;  s1l  se 
me  demande  rien ,  Je  ne  lui  parlerai  de  quoi  qoe 
ce  soit  Ordinairement  Je  ne  lui  parle  quelois- 
qu'lt  me  questionne,  et  je  ne  le  vols  Jamais  que 
lorsqu'il  m'envoie  chercher  pour  me  doMor 
quelques  («rdres.  •  Je  voulus  loi  donner  uue  let- 
tre pour  madame  de  logent;  il  ne  l'aurat  pu 
prise  sans  que  Bolllnde  l'assura  qne  H.  de  Las- 
an  ne  le  trouverait  pas  mauvais.  C'étolt  mi  gtp 
çou  qne  j'avols  vu  dans  tes  troupes  de  M.  le 
prince  et  qui  y  avdt  la  réfxitation  d'être  fort 
brave.  Il  avoit  été  dqwis  ce  tttnp8-l&  capn^K 
de  cavalerie  dans  le  régiment  de  la  Reine; Il 7 
avdt  mangé  tout  son  bien  et  re^  quelques  u- 
oours  de  M.  de  Lauiun.  Il  ie  pria  de  le  prendre 
auprès  de  loi  :  ce  qu'il  fit.  Par  la  conduite  qn'il 
tint  avec  moi ,  Je  vis  bien  qu'il  lui  avoit  doDoé 
quelques-unes  de  ses  manières  et  qu'il  les  aïoit 
bien  fldèlement  imitées. 

Après  avoir  fini  mes  bains,  je  m'en  retour- 
nai. Madame  de  Notent  vint  au-devant  de  moi 
jusqu'à  Beaumont.  tlle  me  dit  que  l'on  parlait 
de  marier  Monsieur  avec  la  fille  de  l'électeor 
palatin  ;  que  madame  de  Guise  y  avmt  pré- 
tendu; que  les  carmélites  de  la  rue  du  Boeloy 
y  avoient  fait  agir  la  Keine ,  qui  eu  avoit  inuti- 
lement parlé  à  Monsieur.  Lorsque  j'arrivai  à 
Paris,  M.  de  Lauzun  m'envoya  dire  par  La  Bil- 
lière  qu'il  me  conscilloit  d'aller  voir  madame 
de  Guise.  Je  lui  répondis  que  je  ne  pouvois  pu 
gagoer  cela  sur  mon  esprit  ;  que  je  lui  parierois 
la-dessus.  Il  me  dit  aussi  de  sa  part  que  jef^ 
rois  bien  d'aller  dîner  â  Versailles,  yfeirema 
cour  Jusqu'au  soir,  et  de  m'en  retourner  coucher 
à  Paris;  que  Je  ferois  plaisir  eu  Roi  d'en  user 
ainsi  ;  qu'on  devoit  bieotât  s'en  retourner  i 
Saint -Germain,  où  je  piMirrois  aller.  Quoiqne 
cela  me  fit  bien  de  la  peine ,  je  ne  laissai  pu 
de  me  conformer  à  ses  sentimens  et  de  fair« 
quelques  voyages.  J'y  alloisie  matin  et  je  m'en 
retouruofs  le  soir.  Le  dernier  jour  de  septembre, 
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RMirdevoit  prlfr  Ae  Vm-caUlrti  pour  Mer  à 
l-Germiiii].  i'nllnl  dioet  nvrc  le  Un),  oflo 
de  mVn  aller  (]nn>  le  carro>M  avec  lui.  J'ai  ton- 
Jours  cacnplr  pour  un  sensible  plaisir,  de  iMiumir 
HH  iD^oagrr  deux  heures  de  temps  à  passer 
avec  loi. 

lArupie  DOUS  fûtnts  a  Saint -Gn-main  ,  M.  de 
Ijituun  nit!  rejuirla  d<*  voir  niadiime  dir  Gutite. 
lime  ditqucmndnmeilc  logent  lui avnlt rendu 
one  visite;  qu'elle  lui  «voit  Tort  deiDnndA  de 
mes  nouvelles.  Il  ino  mit  diins  de  tclli-s  di.<iposl- 
lioos,  qu'u{irrs  que  mitdame  fl'Aiifloiilémf  ni\-flt 
dit  que  miid^mi-  de  Guiw  M-ntil  trnnsporti-c  de 
Joie  si  je  lui  rnisiiis  rhoiineui-  d'nller  vUn  elk , 
je  le  voulu»  l)len.  Lorsque  j'arrivai  auprès  de 
soa  lit ,  Je  loi  dis;  •  Madnmc  d'Angouléme  m'a 
ocmrrqne  vous^ietfurlfâelit'L-dc  luut  ce  qu'on 
VOQS  ovoit  fuit  fairt';  que  vmus  8\ii-2  une  trea- 
grande  envie  de  liien  vivre  awo  mul  ;qutr  votis 
VOB$  repenties  fort  du  passé:  c'rst  pour  ecla  que 
Je  vmn  viens  voir.  •>  Klfe  m'érouln  et  ne  me  ri'- 
P«Ddit  pas  uo  seul  mul.  J'avoue  que  cela  m'é- 
tuoiia  e\lréiiiemi-Dt,  quoique  je  susse  qu'elle 
BTolt  peu  d'esprit.  J'y  dcim-iirnl  peu,  Miidame 
d'Ancoul^me,  A  qui  je  p.nrlui  du  son  silence, 
fD«  dit  que  rVtoit  M>n  arfll(.1ioiiqul  l'nvuit  cm- 
pérhée  de  pnrler.  Modome  de  Guise  mo  rendit 
la  visite  que  ie  lui  nvols  faite;  et  nunniejene 
voyois  pas  .Mjidaiiie,  clic  l'cnip^lia  de  oicplua 
voir. 

Lorsque  M.  de  I.ttu£un  fut  hnrade  quartier, 
Il  IDC  vint  voir.  L'an  «lia  faire  la  Saint-Hubert 
A  V«rsBlllv.H,f)u  nous  deineurJInies  quatre  juurs, 
pendant  Ieg(|uel8  je  le  vovoîb  souvt^nl.  Madame 
de  BloDUnsier  moiinit.  Itien  des  ^ens  se  don- 
nèrenl  de  grands  nwuvf-mens  pour  faite  une 
dama  dlioDOfiir.  Le  niarqub  de  Réthune  fui 
envoyé  au  prinee  palatin  pour  né^œier  le  ma- 
ria^R  de  sa  ftllc  aveu  Monsieur.  La  PuUtiue 
avoit  d^Ju  disposé  ralT<iir«  avee  l'argent  de 
M.  l'Beeleur.  Le  contrat  fut  paksé  auus  qu'il  y 
eût  beaucuop  de  monde  ;  Jamais  il  n'y  eut  ce- 
Ironie  ou  on  en  ail  vu  si  peu.  Ia  priiioe&se 
palatine  alla  clierclivr  la  nouvelle  Madame; 
M.  l'Elecleur  rneitinifMi^nn  jusqu'il  Strnstiuur^. 
fcllt  la  rouduiMl  juiH|u'(t  Mtlr.  avec  un  nKxllocre 
équipage  :  elle  y  trouva  eelut  que  Munsieur  lui 
«voit  enxtyé.  Elle  avoit  mené  avec  elle  le  («no 
Jounlain,  jtsulte,  pour  l'iostruire  dans  nutrc 
rdigioa.  L'ne  dc«  première»  clauses  du  mariage 
^it  qu'elle  se  ferolt  CAlliolique  ;  ainsi  le  Iciide- 
quVIIc  fut  arrivée  u  Meir.  elle  abjura  son 
ie  entre  IfS  mains  de  l'cvequc  ,  qui  n  He 
«rrlievik(m;  d'Embrun  ,  de  In  inaisun  de  l.a 
FcDillade.  Au  bvrtir  de  lu  et  de  ta  preiniéru 
ruureaiiluii ,  i-llc  fut  marlct.  Il  aitublu  u  beau- 


coup de  pens  qu'elle  avnit  bfBKOap  fWt  eo  tm 
Jour.  Letuari-oh^l  Hu  Plessls  l'SpoiBB.  tl  envoya 
un  wwrrier  a  Monsieur  pour  lui  en  rendre 
compte.  Monsieur  partit  pour  l'aller  recevoir  a 
CïMtl«ns.  Pendant  que  Moasieur  lit  ce  voyaf^e  , 
la  cour  alla  psaer  quelques  Jour»  à  Veniaillt><. 
?lous  rctourodmes  à  Saint-tiermaiD ,  où  le  cooilit 
d'Aven  me  vint  dire  qu'on  lui  avoit  denuindé  a 
Paris,  d'où  il  arriroit,  ii  M.  de  Lauzu»  el(»lt 
arrdt^.  J'envoyai  savoir  s'il  éloît  chez  lui ,  alln 
de  lui  fiifre  savoir  ce  que  Je  venob  d'apprendre. 
L'on  me  vint  dire  qu'il  n'êtolt  point  revenu  da 
Paris;  et  comme  j'y  alhls  souvent ,  et  que  quel- 
quefois il  y  t'Ioit ,  quoique  nous  ne  nous  y  vis- 
sions poiut,  cela  ne  laissoit  pas  de  faire  conti- 
nuer tes  bruits  qu'on  avoit  répandus  que  nous 
étions  mariés.  Il  n'y  avoit  que  me»  amis  parti- 
culiers qgl  Massent  m'eu  parler;  et  comme  Je  ne 
preouis  pas  la  peine  de  répondre  a  leurs  ques- 
tions, Je  leur  laissuis  imaginer  ce  qu'ib  vou- 
loient,  persuadée  que  le  Roi  ne  erolrolt  Jamalti 
que  M.  de  Lausun  ni  moi  etusiotis  rien  fait  cou* 
Ire  les  ordres  qu'il  nous  avoit  donnés.  H  me  sou- 
vient que  dans  ce  temps-lfl  je  me  srntois  umj 
inquiétude  naturelle  ,  sans  en  savoir  la  ralsou. 
Alusi  j'ulluis  et  venois  drus  ou  Irots  fuis  la 
semaine  de  Salnt-Gerinnln  A  Paris.  J'arrivai  un 
soir  fort  tard ,  pour  me  trouvir  à  une  médecine 
que  le  Hoi  devoit  prendre  :  qui  sout  des  occa- 
sions que  Je  n'ai  jamais  voulu  perdre,  par  le 
plaisir  d'élrc  la  meilleure  partie  de  lajouracr 
avec  lui.  Je  vis  le  matin  M.  de  Lauuin  ,  qui  me 
parut  chocrin;  et  comme  J'etois  troublée  de 
mou  ciJlc  sans  savoir  pourquoi  ,  au  .si>rtlr  du 
diner  d'avec  lu  Rciou  Je  lui  dis  quc^  Je  m'en  ri'- 
lournots  â  l*aris.  Il  me  répondit  qu'il  fiiUott  qui- 
ce  fût  une  course  de  fantai^e  puisque  J'en  étois 
revenue  le  soir  d'auparavant.  Je  lui  répliquai 
que  Je  nesavois  ceque  Je  faisois  et  reque  j'n- 
vols;  que  je  ne  pouvois  demeurer  en  repos.  Je 
le  quittai  et  je  pleurai,  sans  lui  dire  que  cela  ; 
W  larmes  continuèrent  tont  le  long  du  eltemlD. 
J 'arrivai  doneu  Paris  le  lundi  au  soir,  accom- 
pa;;née  d'une  Inquiétude  que  je  oe  pouvois  vain- 
ere.  Le  mardi ,  on  me  dit  que  M.  de  Lauiuo 
étoit  a  Paris  ;  qu'il  dcvuit  a'cn  rdoumer  à  Saiut- 
bermalD  mercredi  nu  soir.  Je  répuiidis  a  celui 
qui  me  dit  cela  :  •  Kl  moi  Je  ae  lu'ea  irai  que 
jeudi.  »  Comme  j'etois  &  table  mercredi  au  tulr, 
l'on  vint  parler  tout  bas  à  madame  de  Nogcat , 
qui  soupoit  avec  moi.  Elle  sortit  de  la  tabla  et 
In  autres  daioea.  Je  m'amtiaal  tu  peu  a  parler 
à  mes  fteits.  Je  rencontrai  dans  Eoa  ehambre  la 
comtesse  de  Fiesque ,  qui  me  dit  :  •  M.  de  Lau- 

zon Je  crns  qu'elle  isc  disoll  qu'il  étoit  la 

et  qu'uu  l'uvult  fait  i  ulrer  doua  ma  (vctllc  i-lmiu- 
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brc  pnr  la  ftnrde*rûbc  ;  j'y  nlliii  fort  *]t«,  cl  jr  | 
dis  imit  likul  :  •  \oM  de  ses  mnnlcres  :  Je  l«  > 
croyuîs  il  Suiitl-GiTmiiîn  rt  te  void.  ••  I,a  rom< 
tesM>  dv  l-'ic-jique  roc  répéta  :  ~  Non ,  je  vous  »l 
(lit  qu'il  est  arrt^to,  —  Qotii  !  lui  dls-Je ,  M.  de 
LiiuEun  (8t  fu-ràti'?  ■  Cela  me  sAisit  à  un  tri 
point  que  je  demeurai  fitu  de  detni-lteure  sniis 
rien  dire,  ni  snns  quasi  m'apperccvoir  que  luft- 
daniede  Nogent  étnit  oomme  évaitauie.  Je  de- 
mandai qui  atOit  porté  otrtte  nouvelle.  Hoi- 
linde  mo  répondit  qu'une  hpiire  npres  élre  ar- 
rivé à  Saint-Germniii ,  M.  de  Roetiefort  atnil 
Mi-  le  prcndcif  daii»  sa  chambre ,  Pt  qu'il  l'avoit 
meaiS  dans  ltIIc  des  eapllaita-j  des  gardes  du 
Koi.  Je  n«  dirai  pos  l'étal  dans  lequel  Je  me 
trouvai  lonque  celle  wDlinnntion  ne  me  laiHsa 
plus  de  doute  que  la  noovelte  ne  fiit  véritable  : 
Il  n'y  a  quB  Dieu  seul  qui  l'ait  pu  connoltre,  ni 
que  lui  Beul  qui  m'en  nit  pu  lïiirc  supporl'T  les 
Milles.  Quoique  J'eusse  dit  <{ue  Je  in'euretauriinis 
le  lendemain  h  Saint-Germain  ,  l'un  pvut  juger 
sij'en  trouvai  ia  force.  L'un  meeonsellia  pour- 
tant ày  aller  ;  aîtut  je  partis  le  tendrcdt.  J'y 
arrivai  le  soir;  Je  n'y  vis  le  Itoi  qnc  lursqu'il 
vint  souper:  Je  le  regardai  le»  larmes  aux  yiiix; 
il  me  parut  tristo  et  embarrasse  avec  moi.  Je 
crus  qu'il  étoit  â  propos  de  ne  lui  en  rien  dire, 
et  j'apfHris  le  lendemain  que  celte  conduite  lui 
«voit  pin.  1  jirsqu'il  fut  descendu  chez  les  dnme«, 
il  levr  dit  que  J'en  nsois  bieo  prudemment  et  fort 
obligeamment  pour  lui.  Ce  fut  le  a:»  de  novem- 
bre 11)71  .jour  de  lafi^te  de  Saialc-Catlierine, 
que  M.  de  Lauzuu  fut  arrêté,  (rêloit  nnn  jour- 
née aussi  remarquable  et  ausU  sensible  pour  mol 
qun  eell«du  premier  àf  décembre  de  l'ann^ 
précédente.  DIca  veuille  m'en  donner  une  troi- 
SlèOW  capable  de  me  faire  oublier  les  maux  et 
les  diagrins  que  ces  deux  m'ont  procurés  et 
qu'ils  me  donnent  encore  !  Je  dois  le  louer  de 
n'en  être  pus  morte ,  putN[iie  re  n'ejil  qne  par  un 
effet  de  ga  |>iilce  que  je  me  suis  soutenue,  he 
lloi  alla  Ib  lendemain  a  Versatiles ,  et  le  jour 
d'après  à  Vlllers-Cottcrets,  pour  y  voir  Monsieur 
et  Madame,qui  y  étoient  arrivés.  Il  revint  ehor- 
médesrs  bnnnes  qualités,  et  nous  dit  qu'elle 
avolt  de  l'esprit  et  qu'elle  ttoil  mieux  faltequc 
feue  Miidnme.  lorsqu'elle  arriva  a  Saint-Ger- 
main elle  ctoil  habillée  de  brocard,  qui  étoit 
ptiLi  de  saison  et  bien  différent d'on  petit  taffetat 
bleu  qu'elle  avoit  a  son  arrivée  i  Metr. ,  quoique 
ee  fut  dans  le  fort  de  l'hiver.  Cnmme  les  parures 
't'Alieiua^ne  sont  ordinairement  drs  fourrures , 
elle  crut  que ,  pour  mieux  quitter  ia  mod<ï  de 
son  pnvs  ,  Il  falluit  tomber  dnns  uni:  autre  cxlrê- 
mttc.  Klle  nu  i^urdn  qu'une  de  BVK  anciennes  goth 
ternanirs  nuprcs  d'elle,  deux  llHcs  et  un  pn):e 


nllemsnd.  Cette  giiaremante  s'en  retourna 
qucs  Jours  après ,  et  une  de  ces  deux  filles , 
étoit  Jolie ,  s'en  alla  au  bout  d'un  nn.  Qodqnc»- 
uns  disoient  que  c'étoit  pour  s'aller  marier 
son  pays ,  et  d'autres  >ouluient  que  Muosleor 
tût  amoureux  et  que  Madame  eu  devint 
lause.  Le  Jour  que  Madame  arriva  ,  Il  y  eut 
bflllet  composé  de  plusiï-urs  entrées  qu'un  m 
{>rihesdeJi  anciens  b^'Hetti.  iv  m'y  Irouval,  pai 
qu'on  me  cMiseilIad'y  aller  ;  j'y  ctoisorcupredr 
l'état  de  M-  de  l^uznn^  Je  me  ressouvenoudr 
l'avoir  vu  quelques  fub  dans  de  piircillcs  outni- 
blées,  et  iin  moment  après J'ctois  pénétrée  deU 
peine  qu'il  devnit  wufTrir  d'avoit  depin  <ia  Rim. 
poar  lequel  Je  savois  qu'il  avoit  une  fort  tondre 
amitié.  La  neige  et  le  l'ruld  qu'il  faisoit  aie  doD- 
noient  de  rinqniétude ,  aussi  bien  que  l'incert)- 
tude  de  l'endroit  ou  l'on  alloit  le  mener.  Je  wc- 
tis  millo  sortes  de  dutileura  qui  me  foisoicul 
supporter  les  plaisirs  des  autres  n\ec  an  àa- 
grin  nturtel.  Je  croyuis  queiqueftiis  que  le  Ri» 
devolt  compter  le  sacrifice  que  je  lui  fiusoti, 
d'auister  à  un  genre  de  diverti ssemcul  ijoi 
m'auruit  mise  ou  désespoir,  si  Je  n'avoiseniqw 
ma  présence  [louvoit  lui  inspirer  quelque  pillé 
pour  M.  de  Ljiuzuo.  Je  ne  me  trouvois  seosittl* 
ni  occupée  que  de  cette  pensée.  Je  me  rooliu 
de  m'attachcr  à  la  cour ,  doits  l'esfieranee  q«e 
ma  présence,  comme  Je  viens  de  le  dire,  lai 
(HiuvniL  èlre  ultle.  Voilà  les  véritables  molifl 
qui  m'ont  donné  de  la  régularité  a  remplir  tutt 
do'utrs.  Quoique  j'aime  passioanémcnt  lo  Bot, 
Je  n'anrais  pas  laissé  de  me  retirer  chez  mol 
|)onr  y  pleurer  l'état  et  les  souffraucea  de  M.  ils 
LauKun  ,  et  n'aurois  eu  de  coosolatfon  que 
celle  d'en  parler  avec  des  gens  qui  i^nt  de  IV 
milié  et  de  rattachement  pour  lui,  et  quilci 
supportent  aussi  bien  que  mol  avec  bcaiieoep 
de  douleur.  Je  ne  me  serois  occupée  avec  eu 
qu'a  prier  Dieu  de  lui  donner  la  forée  qui  lui 
est  nécnsalre ,  et  a  moi  la  patience  dont  J'ai  be- 
soin. 

Après  que  celle  fête  fut  finie,  je  m'en  allai 
Paris, ou  Je  vis  Barallle,  queje  n'avuispu 
depuis  que  M.  de  l^uznn  avolt  clé  nrrfté. 
ne  dirai  point  eombirn  mes  peines  et  mes  iloa- 
leurs  se  n-nonvt-lrn-nt ,  liirsi[iit-  je  put  parler 
avec  lui  de  l'état  ou  devuit  être  M.  de  Lauxnn. 
Je  continuai  de  le  voir  trés-muvent  ;  je  le  fU: 
venir  les  soirs  dans  les  temp.«  qu'il  n'y  avoit 
moi  cjue  madame  de  Notent  et  BolKnde,  afin 
porLerde  lui  avec  eux  &aus  être  interrompue  pv 
des  visites  Incommodes.  IVAriagnan,  avec  Is 
compagnie  des  mousqueliiirt-a ,  mena  M.  de  Lau- 
nin  A  Pif^nerol  ;  il  lit  mettre  dans  le  earruic 
uvec  lui  un  de  ses  neveux  qui  ctoil  oCOderdluu 
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H  pardi-s,  etHaiiiwPluis,M«ei(ifle 
des  mi)UM|[ii'tjiires,  fini  m-  le  quiltm'iit  point. 
Ilx  anitieiii  lu  iH-niiL'otip  d'IionnOtetà  potir  lui , 
«t  ODc  r(:;;iitiirltc  iu('(i|iiTvat>lu  h  le  bien  uni- 
d«r.  J'appris  qu'on  l'ovolt  mroé  A  Pigncrol.  La 
vcilte  de  Notil ,  dnns  le  Irmps  ([lie  JVlois  h 
IVglUir  potir  riitendrc  la  rikïc  do  minuit» 
M.  ào  Nn^ml  y  vint  me  dire  qu'il  \rno:t  d'np- 
prmdK  que  c'étdil  1;^  ou  M.  d'Artaunnii  l'iivoil 
ropdalt  ;  (?ela  ine  rmconlirmé  pnr  son  neveu  , 
|ul  vcnoil  d'arriver.  I^r»<|ue  je  descendis  le 
degré.  Je  Ir  vis  qnt  pnK»>it  pour  aller  cUvi 
M.  1^  Ti'Ilicr;  il  mv  dit  qu'il  avoit  lniss«-  M.  de 
Ijiuzuo  a  l'ignerol ,  en  buuiic  sanlé.  Si  j'nvois 
fCè  capable  de  sciiHr  quelque  Joie,  ct-tle  non- 
Vclle  m'en  auroit  dumié,  parou  qne  bU-ii  de» 
ma  nvoieiit  arTeclù  de  fiiirv  cnurir  daitR  le 
monde  qu'il  éloil  iiiciiramudê  il'une  mnlndie 
xl/Dordiiiain-,  dont  uu  avoil  priKgrund  Huiii 
d«  me  faire  Informer.  Comme  je  ne  connoissois 
le  oeteu  d'Arto^nan  que  par  son  nom.  Je  u« 
lui  nuro»  point  parlé  »'il  ne  m'avolt  dit  lui- 
rofiine  qu'il  a\uit  laittMr  M.  de  I^u/un  en  lionne 
U.  Il  d(^abus.i  bicnlAt  les  pi-rsunni-Ji  aux- 
on  avoil  parlé  de  eelie  méchnnte  snitlé, 
il  que  celle  nudadie  étuit  iiiiaifiuairc.  J'en 
moin»  en  pdne  que  les  aurres  itens ,  parce 
Iqv'on  nvoit  voulu  me  persuader  que  son  incum- 
iré  ciûlt  ancienne,  et  je  sus,  par  de»  pcr- 
qul  le  voyolrnt  lo«»  le»  Jours  el  de  seK 
Ique»,  qu'il  n'avoll  jAmais  eu  l'iDcom- 
modlfé  qu'on  avoit  voulu  répciodre  dans  le  mon- 
de ,  et  qu'on  avoit  pris  soia  de  nie  faire  sa- 
voir.Quuique  la  vue  d'ArUfiuan  el  In  nmvelle 
qu'il  m'Avoit  portée  sur  lu  Lhiiuic  miiIb  de 
A(.  de  Lauzun  inVtis^eul  donné  quelque  eottso. 
lAlioQ,  je  m'en  sentis  si  émue,  qu'il  me  fallut 
qolHer  mes  (irlms  devant  que  mutines  fus- 
sent ditro;  je  courus  me  mettre  nu  lit  sans 
avoir  entendu  la  mesMi  de  minuit,  et  le  lendr- 
maln  j'.iUtii  ù  i'arl;i,0Li  je  séjournai  buit  uu  dix 
Joun- 

Il872]  i'étots  trèa-lndlftposee  ,  el  je  ne  m'en 

■craU  pus  retournée  sitM  a  Saiut-iiermaiii ,  saus 

l'Impatience  que  J'avols  de  iiilr  Arlagnan,  qui 

y  devoit  rouQter  la  (tarde.  AIdsIJc  ra'lma^inni 

tpie  c'était  une  OL'caiiion  de  le  |)ouvo{r  entrele- 

nlr^  Jo  ne  voulais  pas  la  perdre.  Lorïqucjc  le 

«la.  Je  m'aperçui  avce  plalïir  qu'il  s'attactiolt  i 

m  roftanlcr  :  Je  me  ll^iirots  que  M.  de  Lauaun 

avoll  pRrlê  de  mol,  et  qu'il  eroyolt  bien  que 

étuis  pcrsuniln*  ;  que  Je  detols  avoir  la  eu- 

ilé  d'npprendrc  ec  qu'il  lui  avoit  dit.  Je  n>- 

)uik  orraprr  qun  de  cei  Mtrtes  de  pensées.  I.unt- 

qn'nn  eut  toopé  ot  que  le  IM  fut  descendu  ebez 

les  dames,  U  que  In   Iteinc  s'ainuM  a  cnuacr 


devant  le  mirmr,  je  vis  d'Artaftnan  auprès  de 
la  porte  de  In  eliaiiibre  du  Hcl ,  et  M.  Tiivêque 
de  Ikix  ,  enu»iii  du  ûuilri  el  ami  de  M.  de 
Lauzuti ,  qui  ét(ril  auprès  de  lui.  Je  m'appro- 
chai pour  leur  dire  que  J'avols  été  peu  sensible 
à  In  musique  qu'il  y  avoit  rue  pendant  leïon|>rr. 
•  J'nurois  ete ,  lui  dis-Jc,  plus  aise  do  pouvoir 
m'entrctcnir  avec  une  [iivsotinc  que  J'avuis 
vue  .  et  qui  m'avoit  fort  i-cgardée.  -  Il  me  rc' 
pondit  que  Je  n'avCHs  qu'.l  comnuuider,  qu'il  l'i* 
roit  cberctier.  Je  lui  dis  que  cela  no  se  pouvoit 
piis,  |)iarecquc  Jf  ue  eonaoi&sois  presque  point 
l'homme  a  qui  j'avois  envie  de  parler,  et  qu'il  se 
pouvoit  même  faire  qu'il  seroit  embarrassé  si  Je 
deinaodflis  û  le  voir.  M.  Ue  Uax  me  répondit 
qu'il  u*y  pouvoit  avoir  personne  en  Kraneequi 
ue  se  sentit  lionnré  lorsque  Je  deflutodoi;!  »  le 
voir.  Je  lui  réfiliquai  qu'il  avoil  raison  dans  sou 
sais  ,  et  que  Je  u'nvuis  pas  tort  dans  le  micu  ; 
que  je  erojols  même  que  celte  personne  pou- 
volt  avoir  de  son  ctMéquelque  impatience  dense 
parler;  qo'il  ii'osoit  m'approcher.  Je  dissiiou- 
venl  à  M.  de  I)a.v  cela,  que  J'etois  étonnée  qu'il 
ne  m'entendit  (Miint  ;  tt  eomiiic  Je  parlots  ùsskl 
bout  pour  que  d'Arta^nim  le  pût  entendre  ,  Je 
vis  a  bu  mine  qu'il  u'itiuuroit  pas  que  c'étott 
avee  lui  que  Je  vuulois  m'entrelculr.  AQn  de  le 
confirmer  mieuï  ,  Je  r^pelal  tout  boot  a  M.  de 
bax  :  •  Si  riwmme  que  Je  vous  dis  a  auLmt  de 
mérita  et  d'esprit  qu'on  m'n  dit ,  et  qti'il  sncke 
rcstlme  que  Je  fats  de  ses  portos ,  Il  dierehera 
une  occasion  de  me  voir.  ■  IjorsqueJe  crus  en 
avoir  assez  dit  pour  qu'Arla^tuin  pût  coddoI- 
tre  que  je  lui  avois  fait  sa  leçon,  Je  quittai 
M.  de  l)ax ,  qui  me  parut  ce  juur-la  l'esprit 
bien  bouebe  de  ne  pas  comprendre  ce  que  Je 
divirois qu'il  fit  ;  un  autic  m'auroit,ce  me  sem- 
ble, entendu  dès  le  premier  mot,  et  auroit 
trouvé  lu  moyen  de  faire  approcber  Arlaguan. 
Je  demeurai  quelque  temps  sans  le  voir,  peu- 
daut  lequel  je  fis  quelques  voyages  à  IWta, 
avec  un  mal  a  In  iiur^e.  L'on  eut  des  oomédles 
et  des  ballets  ,  et  je  crois  mime  que  l'opAra  se 
joun.  Je  dis  je  crois ,  parce  que  J'avois  hI  peu 
d'appliealiou  à  ces  sortes  de  plaisirs,  que  Je  n'y 
allols  qu'avec  dos  peines  nwrtelks.  Toute  la 
cour  s'iiabilla  en  masques  dsns  les  derniers  Joun 
de  carnaval  ;  Je  me  dcfeadis  d'aller  é  cette  fête, 
et  Je  dis  que  J'étais  Incommodée  de  mon  mal  de 
gorge  ',  on  me  conseilla  de  faire  comme  te-s  au- 
tres. Ainsi  Je  me  fis  faire  une  robe  de  chambre 
tres-roa^iiilliiuc  que  je  ne  rois  point,  parce  que 
Madame,  lille  du  Itoi ,  qui  avoit  toujours  é(e 
Innf^uissante ,  devint  dans  un  état  d'agouir. 
L'on  nlla  â  Versailles  :  on  me  logea  dans  un 
bel  appartement  qui  veuoll  d'jlrc  acheic;J'j( 
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rotraipca  l«  jonr  Jene  m'aperruN  pa»  qu'il  s«ti- 
l»it  la  peinture;  1i>r«iuo  je  fus  cwcbi-e,  Cfile 
i»-ti(i'ur  me  mnnta  si  violeninwot  A  la  ti^te  qu'il 
me  ralltit  lover  et  attendre  le  jour  tvoc  beau- 
OMip  d'Impatience,  poor  m'en  aller  A  Paris. 
Madnmcde  M<i(;ent,  qui  ycluît,  fut  bien  sur- 
|)rtse  de  me  \oir  arriver  ehn  elle  et  «ntrFr  dntis 
■tt  chnnibi'i;  u  sept  heures  du  malin.  Je  deiiK-u- 
I  rni  Iruis  uu  quatre  jours  a  Paris ,  pour  parler  de 
de  Lnuzun  avec   ItArallic  et  Rollinde;  et 
■prés  Jo  m'en  rotournai  ik  Ver««lllen  loger  dans 
mon  nneieune  chambre,  que  Jr  ii'aI  pas  vuulu 
qutller  :  je  I»  trouvoU  pin»  eommode  qu'un  op- 
parlement  romplet  ntii^ud  je  ne  nrroi»  pas  atrou- 
tum<e.  J'avols  toujours  d»us  la  tête  de  elicrchor 
u»e  oocBsiou  de  parler  ft  d'Artagiian  dans  ce 
voyagent.  Va  soir,  aprt»  le  souper,  comme  il 
Mpromenoltdaiu  lesalon,  je  lui  dUqui-j'aMiis 
des  vapeurs,  qu'il  foisoit  chaude  qu'il  vint  in'ou- 
vrlr  le  baleo»  afin  que  Je  pusse  prendre  l'air. 
Il  s'empressa  à  exécuter  mon  ordre  :  il  me  5ui* 
vit ,  et  me  dit  d'un  ton  plein  d'esprit  qu'âpre 
icc  que  j'avols  fait  entendre  le  jour  des  Rots .  Il 
^ftvott  bien  jugé  que  je  trouverais  bon  qu'il  me 
f^Mnt   rendre  ses  re»peets  ;  qu'il  n'uvuït  eue  le 
ffoire  sans  m'nvoir  demanda  st  je  l'approuverois, 
[Je  lai  répondis  que  J'en  serois  très-aise,  et  qu'il 
D'flvoit  qu'a  venir  chez  mol  le  leadcmaio  s  six 
heures  dn  soir  :  que  Je  seroiswnle,  etquej'nu- 
irois  un  fi>rt  uiaud  plaisir  do  l'untendri!  el  de 
IVnlreteiiir.  Ji*  lui  demandai  ai  M.  de  Lauzun 
u'avoit  pas  cte  malade  en  cliemln  :  il  me  dit 
que  non  ;  qu'il  eu  pouvoil  mieux  répondre  que 
personne,  puisqu'il  ne  l'avoit  ptu quitté  un  mo- 
rmentj  qu'il  avnlt  toujours  él^  u\vc  lui  dans  le 
'  carrosse,  et  avoit  toujours  couc-hé  dnns  »a  cham- 
bre. Je  ne  pus  m'cmpécher  de  le  questiODoer  s'il 
Ile  hii  nvoit  pia  parle  de  moi  ;  il  me  répondit  : 
-  Oui ,  Mademoiselle ,  Irés-souvent  ;  et  après  la 
douleur  qu'il  sent  d'avoir  d^plu  au  Boi ,  Je  suis 
'persuade,  me  dit-il,  que  Votre  Altesst;  Hoyalt- 
ftit  *a  plus  iirande  peine.  "  Je  lui  rê|M)r.dls  :  .  Eu 
voila  assez  ;  vous  m'en  direz  davantage  demain 
»»  ftolr.  ■ 

Le  lendemain  la  Journée  me  parut  fort  lon- 
gue, et  Je  fUK  presriue  toujours  neeii|>é('  de  la 
crainte  qu'à  l'beurt  que  je  lui  avois  marquée  il 
ne  me  vint  de  cet  visites  qu'on  ne  peut  pftsse 
dispenser  de  recevoir.  Il  entra  prêeîsënu'nt  A 
sis  heures.  Lorsqu'il  m'eut  fait  son  compliment, 
il  me  dit  qu'avant  le  malheur  de  M.  de  Lauzun 
1t  ne  le  eonnolssolt  presque  pas;  qu'il  l'avoit 
'  toujours  re|;ardé  ,  avec  ses  manières  eAohi:>es, 
comme  un  homme  glorieu.\  qui  méprisait  tout 
le  monde.  Et  comme  M.  d'Anagnan  me  disoit 
qu'il  n'ctoit  pos  trop  bien  avec  lui  ;  -  Je  ne 


cbercbolN  pulnt  il  t'approehir ,  ajout 
couti-aire,  J'afTcelois  fort  de  m'en  c\o\gaa^i 
lorsqu'il  me  proposui  d'aller  a  re  voyage  par 
me  mettre  avec  Maupertuis  dans  le  co 
avec  Ini,  j'en  fus  Lrés-râelié;  il  me  (bt 
soirc  de  suivre  les  sentimeiis  de  mon  ofide.j 
avuil  dit  uuRoIqu'IlmeprenoltnvecItti.  «lll 
coula  ensuite  que  le  dernirr  hcinimc  que  U,  ic 
I^uzun  avoit  embrassé ,  c'etoit  Krouilll,  alils 
major  des  gardes  (J'avols  déju  appris  cdal,  if 
qu'il  avoit  dit  h  Chaserou,  Ueuleoaol  dnpv- 
dea-du-oorps  du  Roi ,  qui  l'nvtrit  ^ardé  toute  li 
nuil ,  qu'il  êtoit  per>uadR  que  je  serois  toactif* 
de  son  malheur.  Il  me  dit  donc  ijoe  les  preint»- 
res  quatre  ou  cinq  heures  Ils  n'a'voient  fail  qw 
se  regarder aaDs  se  dire  mot;  que  M.  de  Lauuo 
psroIssiMt  accablé  de  douleur  ;  que  (orsqa'iispa» 
aèrent  dev.-int  Petit-ltourg,  il  avott  fnll  nnfmid 
M)iipir,  et  leur  avoit  dit  que  cette  uiaisMi  \eUi- 
soit  souvenir  delà  dlff^enee  de  l'état  où  itanil 
été  et  de  cdoi  dans  lequel  II  se  voyoit.  Cntr 
maison  m'avoit  été  doonêe  par  M.  l'êTéqup  d* 
Lati(:res  ,  selon  un  testament  qu'un  coineilttr 
qui  voulolt  être  sim  htiritieruvvit  fait  lUrlqwr, 
duQs  teituri  il  faillit  duuncrau  Roi  le  buflclér 
vermeil  dore  de  M.  de  Laogres,  en  recooDoit- 
snncc  de  ses  bienfaits;  et  a  mol  cette  oiaboD, 
I)our  ceux  qu'il  nvott  reçut  de  Teu  MoasieQr.j 
testament  n'avoit  pas  encore  été  deelard  i 
rt  M.  de  LaUKUU  croyoil  que  cette  maîscfi  tn'i) 
j>artenoit  :  elle  lui  renouvela  tVt.it  «u  II  seli 
VU  et  celui  dans  lequel  il  se  trouvoit.  Art*- 
gnau  mcditquu  Mauperluis  el  Itil  s'élolenl  «!• 
tendrls,  et  qu'ils  avolent  cru  faire  plaisir! 
M.  de  Lauzun  de  lui  demander  ce  qu'il  voaluit 
(lire  sur  celte  maison  ;  qu'il  lenr  avoit  reponih 
ce  que  Je  viens  de  dire  :  qu'elle  élolt  â  oi»ii 
qu'il  avwt  failli  d'en  être  comme  le  malUe: 
qu'il  n'avoit  pas  été  a»ez  heureux  pour  que  cda 
fût.  Que  lA-dessus  les  larmes  lui  étoleot  >' 
aux  yeux,  et  qu'il  leur  aroil  exagéré  li>  . 
gâtions  qu'il  m'avolt  sur  les  boutte  ([ue  J'av» 
eues  pour  lui  ;  que  je  l'avais  voulu  combler  dr 
biens  et  d'honneurs  ;  qu'il  en  avoit  le  nnir 
pénétré  ;  qu'il  étoit  ninllicureux  d'avoir  déplu  ■• 
Roi  ;  qu'il  n'avoit  rien  fait  i-onire  la  (Idelllôipill 
lui  devuit;  qu'il  osoît  dire  qu'il  nimMtiaprr 
souue  avec  mie  tendresse  inconcevable  ;  (fue  t'il 
avoit  été  nssrr.  mallicureUM  pour  lui  manquer  «i 
quelques  cireou&tanees,  il  en  scroit  incouab- 
ble  ,  et  qu'il  savolt  bien  que  je  serais  la  fit- 
mlére  À  ne  loi  pnrdooner  JaiDais  ;  qu'il  n 

rien  fait  qui  lui  dût  faire  perdre  tea  se^n 

d'esUme  que  J'avols  assez  têraoi^nv  avoir  pouf 
lui  i  qu'il  ne  s'en  éloit  pas  rerùla  indigne,  ni 
pnr  fa  conduite  ni  par  Eon  cteur  j  qu'il  poutoll 
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iMSiirrr  qu'il  ctnit  pliilôt  mHlhnireux  que 
ipftble;i|up»>n  Innocence  k-s  d(.-vt«l  rendre 
asiblr»  A  w»!  étal.  Artn^nan  rne  dit  qu'il  Mvoit 

«DrtceadefnieMnooIsd'unernaiiirrcstlou- 
■ntc,  que  Maupt-rlHÎs  «l  lui  sVtoienl  mU  a 
!iDrrr,«  que  dès  w  moment  ilsitnltml  dtvtnus 
■  ;  quVn  son  pailiculier,  H  u'avoil  jamala 
lot  pounii  d'esprit  a  un  homiUG,  n)  un?  per- 
nue  dont  l'aau-  et  le  issar  nii-ent  Inut  d'ek- 
Itloo.  Il  me  répondu  qu'après  avoir  riul  a-tte 
JiivrrMiion  ,  il  avoit  demeura  lonfî-lempasBiii 
ricr  ;  qu'il  n'avoll  rii-n  à  ma  dire  sur  ses  ma- 
lères  civiles  M  liouuites,  p«fc«  que  personne 
■  pouvoit  le  cnpiiT  lâ-dfssus;  que  d'ArJagiiail, 
■n  tinele ,  ■\'«it  été  surpris  de  lu  force  et  de  la 
lHwifi;  ii\rc  Infiuflle  il  supporinlt  son  *(al; 
ï|tl  lui  avoit  demniKiê  tous  les  jours  Ira  jour- 
[l|u*il  desiruil  qu'il  Tlt  ct  I'Im^uiv  qu'il  vou- 
IftJr  ;  qu'il  lui  avoit  tmijours  répondu  qu'il 
lU  le  auiltre;  qu'il  lai  avoit  auul  demaiidiï 
11  étoll  rftU};UG  que  Mnuperlul»  et  son  neveu 
Il  parbs-tent ,  qu'il  leur  doiiiK-rofl  ordre  de  ne 
Il  plus  rîL-t]  dire  ;  qu'il  lui  avoJt  dit  qu'au  con- 
ilre  il  êloîi  bien  aise  dp  sentrelenir  aveceu*; 
'  4ana  l&ules  leurs  conversations  II  avoit  tou- 
Br»  trouve  le  moyen  de  plaeer  m*n  nom.  Il 
dit  que  pour  lui  faire  pbisir  ilsavoierit  ré- 
It*  plusieurs  r«is  iju'ils  eroyoîetit  que  Je  serots 
-fichée  de  son  malheur,  et  qu'il  leur  avotl 
ïodu  qu'il  rn   eloit  persuadé;  qu'il  pouvoil 
Qatierqatrjc  l'aval»  fort  «Iméjque  tout  le 
ndeen  nvoit  vu  des  marques  lorsque  j'avois 
ris  la  reMlulion  de  IVpou«i-r  ;  que  depuis  que 
KoUvoil  dwjipprou^e  cette  affaire,  Il  étoit 
indir  que  je  l'avois  rep.irdé  comme  le  meîl- 
If,  le  plus  (Idêle  ct  le  plus  reconnaissant  ser- 
viteur que  j'eusse  au  monde;  qu'il  osoil  esjwrcr 
|ue  Je  loi  hnia  la  Justice  de  croire  qu'il  ne 
erdroit  Jamais  le  souvenir  de  ce  que  j'avois 
ilu  faire  pour  lui.  Il  leur  dit  qu'il  ,v  avoit  dej 
Bcos  qa  II  opprébcndoit  que  je  n'eusse  elé 
pénétrée  de  soo  rtnt  pour  en  témoigner 
de  déplnlsir  nu  Iloî  ;  qu'il  scroit  Incansoln- 
Mc  al  je  l'eu  aïois  iinporluix!  ;  qu'il  se  snuve- 
>lt  pourtant  que  dans  toutes  lesafflicUoiis  qui 
j'eioirnl  arritées,  et  surtout  datw  celle  de  ta 
plore  de  mon  mnringo,  Il  m'avolt  toujours 
tii\é  de  ne  faire  aucune  peine  bu  RuI  ,  de 
tvolr  tl  exécuter  ses  ordres  «vee  une  grande 
litxiof);  <]ui>  stj'nvnis suivi  les  eoTiKellg  qu'il 
t'avoit  donnés  en  beaucoup  i]'uccusioti9  ,  j'au- 
dIs  très-bleo  fait ,  et  que  par  cette  conduite  Je 
l'aoroit  pas  Importuné  le  Itoi.  Arin^nan  me  dit 
rils  avolcnt  parle  fort  souveot  de  guerre  »  «t 
l'onUnalreitwnt  M.  de  rnuxuu  dfsoil  qu'il  n'a- 
lit  eu  de  plBi»lr  nuqud  11  rùl  ete 
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plus  sensible  qu'à  celui  de  servir  k  HoI  ;  que 
d'nuires  fois  11  l'avuit  qucslîonné  s'il  ne  vC- 
noil  pas  me  faire  la  e«or.  ■  Mademoiselle,  di- 
soit-II,  aime  les  {-eus  de  Kuern-j  ■  et  qu'il  loi 
avoit  pjirn  que  mcsBicurs  les  «nieierB  ftus  gar- 
des éloicnt  réguliers  a  la  lui  aller  faire;  que  j'é- 
lois  eslrémemcnt  elvlli-  ;  que  Je  prenols  un  irM- 
grand  plaisir  n  dire  du  bien  des  i:cns  A  qui  J4 
eonnotstots  d»  mérite  ;  que  mon  lionnfitetê  ua- 
turelle  nttiroit  presque  tout  le  monde  chez  mol; 
qn'il  etolt)>ersundé  que  lorstpi'il  ro'nurolt  rendu 
une  ou  deux  visites  ,  tl  ne  pourrntt  plus  sortir 
de  ma  chambre.  Il  m'ajoutaqu'oprcs  avoir  traité 
ces  ctiapiires  en  termes  généraui ,  et  qu'il  s'é- 
toit  étendu  aur  la  boulé  de  mon  cœur  et  sur  k 
lldélili^  que  j'avois  toujours  eue  pour  mes  «mis, 
Il  lui  diïoit  qu'il  etoit  per&uadé  qu'où  me  propo- 
serolt  quelque  mariage;  que  bien  des  (;ens 
Bvoicnt  pensé  li  me  faire  cpauscr  M.  de  Lon- 
guevllle;  qu'il  eroyoll  qoe  Je  n'êcouterois  pas 
les  propo&ilionB  que  l'un  eontinucroit  à  me  fairu 
lfl-de»us,  parce  que  J'aNOis  toujours  eu  peu 
d'inclination  pour  le  matlage,  et  que  tout  le 
muude  m'a  vue  lieaucoop  indifférente  pour  ce- 
luMA;  qu'il  se  »auvenoit  que  je  lui  atois  dit 
tres-soiivenl  que  J'avois  extrêmement  résista 
aux  prrmwrc»  pcnsi-es  qui  m'étaient  venue»  de 
me  marier  avec  lui  ;  que  comme  j'avois  trouvé 
une  espèce  de  gloire  a  le  vouloir  élever,  c'étolt 
cela  même  qui  m'avoit  déterminée  a  lui  foire 
eonnollre  que  j'en  avofs  pris  la  résolution;  qu'il 
s«  flatloJt  quciqutfois  qu'une  manière  d'îucUna- 
titin  que  J'avois  nourrie  long-temps  dans  mon 
cœur,  ne  a'effacerolt  pas  assez  aisément  |)our 
me  laisser  persuader  de  me  marier  a^ee  M.  de 
LonEuevIllc;  qu'il  avait  dit  que,  quoiqu'il  ne 
pensât  plus  a  l'affaire  sur  son  compte  parlicu- 
lier,  il  seroil  inconsobblc  si  j'en  faisois  une  qui 
ne  me  fût  |>ns  honorable  ;  que  si  la  reine  d'Att- 
gleterrc  monroli  et  qu'on  me  proposât  de  me 
marier  avec  k  HoI ,  comme  J'avois  eu  autrefola 
quelque  condescendance  à  en  écouter  despro- 
positioiis  devant  qu'il  fût  marié,  cette  affaire 
in'elui  t  plus  glorieuse  que  celle  que  J'avois  voulu 
faire  ;  que  peut-être  m'y  pourroft-on  faite  ré- 
soudre; qu'il  PU  semlt  tres-fâché  ,  quoiqu'il  n'y 
put  plus  songer  pour  lui.  Arta^itan  me  dit  qu'il 
lui  avnit  repondu  :  ■  Vous  devez  eonnollre  Ma- 
demoiselle ,  et  savoir  en  quelque  façon  ee  qu'elle 
fera  ou  ce  qu'elle  ne  fera  pas.  •■  tju'll  lui  avotl 
réplique  qu'il  a^oil  raison  ;  que  le»  f^eiis  de  ma 
qualité  chaufieoient ,  et  qu'un  ot  savolt  presque 
quel  fondement  faire  snr  eux  ;  qu'il  avoit  à 
eraiiidre  qu'on  ne  me  tint  mille  discours  qu'au 
inventeroit  contre  loi  ;  que  ses  amis  me  fallguc- 
roicDt  a  farte  de  k  Nvuloir  jtutilkr  ;  que  »'tls 
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falaolent  bien  ll«  lalnenrieDt  agir  sei  ennoals, 
parce  que  de  moi-inéme  Ja  ne  les  crofroli  potot; 
et  qne  s'ils  voaloient  idoii  loi  rendre  de  mé- 
dians  offices,  Ils  loi  en  rendroient  de  bons, 
persuadé  qu'il  éfpit  que  le  mal  qu'on  me  Unit 
de  lui ,  après  que  J'en  aurols  pénétré  la  faus- 
seté ,  ne  B^virolt  qu'A  me  mleax  faire  connoltre 
qu'il  éttrit  digne  de  ce  que  J'avois  voulu  faire 
pour  lui.  Artagnan  me  dit  qu'il  parlolt  tous  les 
Joura  de  la  même  matière  ^  comme  un  homme 
qui  étoit  plein  et  occopé  de  moi ,  et  qui  n'avoit 
pas  assez  de  sagesse  pour  se  pouvirir  contenir  de 
dire  ce  qui  lui  teoolt  le  pins  au  cfev.  Il  ajouta  : 
■  Après qu'il  avoltUni  toutes  ces  cmTOsationSj 
il  disottà  Maupertttls  et  &  mol  :  -A  quoi  bon  toos 
rompre  la  tête  d'afTatres  aussi  Inutiles  que  celles 
dont  je  Tiens  de  vous  entretenir,  puisqu'elles  ne 
peuvent  qne  m'étre  désagréables  à  Imaginer? 
Je  serois  bien  heureux  si  je  pouvois  oublier  le 
Bol  et  Mademoiselle.  >  Il  leur  avouolt  qu'il  n'é- 
toit  pénétré-que  du  malheur  d'avoir  diéplu  au 
Bol  et  de  se  trouver  séparé  de  lui  et  de  mol. 
Je  vis  bien  par  cette  relation  que  U.  de  Lauion 
avoit  en  Intention  qu'Artagnan  et  Hanpertuls 
m'apprissent  eombim  11  pensolt  à  mol  ;  J'en  fus 
ai  contente,  que  Je  me  suis  hit  répéter  très- 
souvent  les  mêmes  discours ,'  auxquels  Artagnan 
avoit  toujours  quelques  nouvelles  particularités 
à  clouter,  qui  m'ont  fiait  connoltre  l'application 
avec  taqnelle  H.  de  Lauiun  étolt  occupé  et  in- 
certain de  la  conduite  que  je  tlendrois  sur  ce 
qui  le  regarde. 

La  manière  régulière  que  le  petit  Artagnan 
observa  à  me  dire  ce  que  M.  de  Lauzun  lui  avoit 
Insinué  dans  plusieurs  conversations,  me  fit  con- 
cevoir l'inteotion  qu'il  avoit  eue  de  me  faire  sa- 
voir qu'il  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes  sur 
l'incertitude  de  l'état  dans  lequel  j'ctois.  Je  suis 
pourtant  persuadée  que ,  sur  la  connoissance 
parfaite  qu'il  a  de  moi,  il  devoit  être  eo  repos 
là-dessus  ,  parce  qu'il  doit  savoir  que  je  ne  dois 
ni  ne  peux  changer  pour  lui.  Le  petit  Artagnan 
me  parut  avoir  bien  de  l'esprit  ;  je  fus  très  sa- 
tisfaite du  tout  ce  qu'il  me  conta ,  et  lui  lis  beau- 
coup d'honnêtetés  pour  lui  en  particulier,  et 
pour  son  ooele ,  pour  qui  j'avois  une  estime  par- 
ticulière. C'éloit  un  homme  d'un  très-grand  mé- 
rite ,  plein  d'honneur  et  de  fidélité  pour  ses 
amis  :  il  avoit  eu  à  Hesdin  quelque  ressentiment 
contre  M.  de  Lauzun ,  qui  voulut  lui  guérir 
l'esprit  i  il  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit  pas  raison  de 
se  plaindre  de  lui,  parce  qu'il  n'avoit  qu'exé- 
cuté les  ordres  du  Roi  lorsqu'il  lui  avoit  or- 
donné de  marcher  avec  les  mousquetaires  ou 
les  chevau- légers.  M.  d'Artagnan  ne  fut  pas  sa- 
tisfait de  cet  éclaircisscmeut  ;  il  demeura  deux 


années  entières  sans  s'approcher  de  H.  1t 
Laoznn ,  qui  de  aon  cAté  demearolt  en  rcpai, 
sachant  bien  qu'il  n'avott  rien  à  se  reprodiir. 
M.  d'Artagnan ,  quinze  Joars  avant  qu'il  itim- 
rété,  ap|H-lt  que  M.  de  Laozuo  ne  se  vengnit 
du  manque  d'honnêteté  qu'il  avoit  pour  lui  t/m 
par  de  bcninea  manières,  et  qu'il  lai  rendott 
tous  les  bons  offices  dont  II  étoit  capable.  Il  W 
Dt  demander  s'il  trouveroit  bon  qu'il  l'alllt  voir. 
Baraille,  &  qulil  avoit  donné  cette commiadai, 
parla  A  H.  de  Lauzun;  il  lui  répondit  qallse 
lui  vonMt  pas  donner  cette  peine ,  et  à  rinsliat 
il  sortit  de  sa  chambre,  coamt  le  cberdMr, 
l'embrassa ,  et  lui  dit  qn'il  lui  faisolt  Justice  et 
un  très-grand  plaisir  de  vouloir  être  de  ses  smii; 
qn'il  avait  toujours  été  le  sien.  M.  d'ArtafniB 
lui  répondit  qu'il  le  savolt  biai  ;  qu'il  étoit  Ikb- 
teux  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue ,  et  qn'A 
loi  en  demandott  pardon.  Lorsque  H.  de  Laûoa 
fut  arrêté,  et  qne  le  Roi  eut  ordonnée  H. d'Ar- 
tagnan de  le  omdulre ,  11  lui  demanda  s'il  itolt 
vrai  qu'ils  étolent  broolllés  ensemble.  II  lai  ré- 
pondit qu'il  s'étolt  mal  à  propos  plaint  de  H.  de 
Lauzun  ;  qu'il  s'en  étoit  éclalrci  avec  lui  etfnrt 
repenti ,  et  qu'ils  s'étolent  réconciliés;  et  qill 
en  étoit  fort  fêebé ,  parce  qu'il  l'en  aaroit  ci- 
core  mieux  traité  qu'il  ne  ferait.  Le  Hoi  dit  U- 
dessns  A  M.  d'Artagnan  :  •  Je  dois  rendre  etOc 
justice  A  M.  de  Lauzun ,  que  depals  le  tasfi 
qne  vous  venez  de  me  dire  que  vous  avez  fré- 
tendu  ne  devoir  pas  être  s.iliBfait  de  lui ,  Il  a'a 
jamais  trouvé  d'occasions  de  vous  rendre  àe 
bons  ofllces  auprès  de  moi  qu'il  ne  l'ait  fait,  et 
je  ne  connoîs  personne  dans  mon  royaume  de 
qui  il  m'ait  dit  tant  de  bien  que  de  vous.  .\iDsi, 
lorsqu'on  m'a  assuré  que  vous  étiez  mal  a>K 
lui ,  j'ai  été  surpris.  •  M.  d'Artagnan  lui  répli- 
qua que  ce  qu'il  venott  de  lui  faire  l'honneur  de 
lui  dire  le  rendoit  encore  plus  confus  qu'il  ne 
l'avoit  été.  J'ai  voulu  marquer  cette  deroière 
particularité,  parce  qu'il  me  parolt  être  d'uae 
grande  honnêteté  au  Roi  que ,  dans  le  moment 
qu'il  croyoit  avoir  plus  de  raison  de  se  deTOir 
plaindre  de  la  conduite  de  M.  de  Lauzun ,  il  dc 
laissa  pas  de  parler  de  lui  A  M.  d'Artagnan  atee 
une  équité  qui  n'a  guère  d'exemple. 

Artagnan ,  dont  Je  viens  de  parler,  me  viot 
voir  avec  Maupcrtuis  lorsqu'il  fut  de  retour 
avec  les  mousquetaires;  il  me  conta  a  peuprâ 
tout  ce  que  j'ai  marqué  que  le  petit  Artagnss 
m'avoit  dit.  Il  me  répéta  plusieurs  fois  qull 
avoit  admiré  l'esprit  de  M.  de  Lauzun;  qn'^ 
étoit  son  serviteur  devant  son  malheur  ;qae 
quand  il  ne  l'auroit  pas  été,  il  le  seroit  defena 
par  la  vénération  qu'il  s'attiroit  de  ceux  ((oi 
avolent  le  temps  de  le  pouvoir  connoltre.  U 
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ftmtPTC  fiifi  que  je  vis  Artnptiao  ,  les  larmes 
^iiirt'ui  aux  \Tui  :  Je  n'oiai  pourtaut  pas 
rapprocher  ;  In  swondo  fois  je  fus  plus  hnrdic, 
je  l'appelai  ;  Il  vint  dsits  le  salon  :  je  lai  deman- 
dai des  nouvelles  de  M.  de  Laueuu.  Il  mu  ré- 
pondit  tiu'it  l'avoil  laissé  eu  bo»no  sanlé,  au 
H^Boips  Alitant  ({u'uii  lioinrac  cuminc  lui  le  pmi- 
It  élre,  éloigiH;  du  Uul  ;  qu'il  lui  aïoit  teou 
It  de  discours  si  toucliam  uir  le  respi-ct  et  siii* 
i  tendresse  qu'il  nvoii  pour  sa  personne,  qu'il 
élult  penétri-.  J<-  lui  drmniidal  ^'il  en  avoit 
lu  L*uraple  au  lloi.  Il  me  ri.'pundit  qu'oui ,  et 
l'Il  a'avoit  rii-p  â  me  dire,  sinon  que  M.  de 
BXUD  sioioit  lout  ce  qu'il  devoit  aimer;  qu'il 
iTOJt  le  cœur  rempli  que  deeeln  ;  qu'il  en  sen- 
:lo  privation  setisiblenient.  Il  ajouta  ensuite  : 
[]l  ne  m'a  oliar^t-  do  rie»  ;  il  savoit  qu'il  ne 
CODvvnuit  pas  de  prendre  de  ces  commis- 
s.  Il  est  Iros-stkcment ,  dit-il,  tout  comme 
I  dcril  iMrc  et  tout  comme  les  (lens  qui  l'aiment 
'  peuvent  df-sirer.  •  Je  vis  bien  qu'il  ne  pouvoit 
m'en  apprendre  davantage;  je  le  quluni  et  lui 
Sa  lileo  des  honni^tel^s  sur  les  soins  que  je  sa- 
lmis qu'il  nvuit  pris  de  lui. 

Quelques  Jour»  nproâ  le  retour  d'Aiisgnao,  le 

Bol  fit  mirtire  enti-e  les  tnnins  de  Rolllnde  et 

de  Barallle  quelque  arcciit  qu'on  avoit  trouvé 

dans  la  cassette  de  M.  de  Lauzuii ,  avec  qutl- 

■JW^  baKatellcs  de  peu  de  conséquence.  Le  Itai 

l^^^pour  aller  eomraenocr  la  guerre  en  Hol- 

ffKK:  Il  ne  voulut  pa^  que  Darallle  servit  a  sn 

charge;  il  refusa  une  eompngiile  de  cbevau-lé- 

gers  ;  11  lui  commanda  de  ser\  ir  d'ntd ode-camp 

«*tmi  M.  le  grau d- maître ,  qui  etoit  fort  ami  de 

Il  do  I.auzun. 

■  Peu  de  t(>mp«  après  que  le  Rd  Ait  parti,  j'eus 
■pq  Dcccs  de  lièvre  tierce  ;  elle  me  prit  à  Saint- 
Germain ,  et  je  m^n  allai  h  Paris  pour  faire  de» 
leiuedes.  Cette  eampa^e  fut  extraurdinaire  ;  le 
Boi  prit  presque  lous  1rs  jours  une  ou  deux  pla- 
ces qui  a^oteiil  Klé  jusque  iii  d'une  grande  rê- 
putaliun.  Quand  je  fusgutTlc,  j'allai  â  Solnl- 
(iermaln.  Arrivée  Hur  le  Pont-^'enr,  on  flic  dit 
(|ne  la  Reine  rtoll  en  mal  d'enfant;  il  étoit  si 
vrai ,  que  eloq  ou  six  heures  après  que  je  fus 
arrivée  cllr  accouctio.  J'ai  oublié  de  marquer 
que  nia  bcllc-mére  mourut  le  3  mars  de  cette 
mémo  nnnce-lA.  Comme  J'arrlvols  un  jour  d  Pa- 
ris, l'oa  roc  vint  dire  que  Mndamc  etolt  ma< 
ladv;  j'envoyai  savoir  de  S4s  nouvelles  les  deux 
premiers  jiiurs,  tt  le  tn>i)ième  elIcMJIit  porter 
dODS  le  jardin  :  je  la  rei;ardat  par  ma  fenOIre 
jDS(|u'â  ec  que  je  vis  qu'elle  m'avolt  vne ,  afin 
de  l'aller  voir  tl  elle  me  dcrnandoit.  Comme 
je  n'avois  p»lnl  de  pnrdnn  li  lui  demander, 
B'avaiit  junuis  eu  luIvDiion  dv  lui  faire  du  U 


peine  pour  mériter  cc  qu'elle  me  faisoit  (  elle 
m'avolt  maltraitée  dons  toutes  li-:i  occusious  où 
elle  «voit  pu  m'inquiêtcr  ),  je  crus  qu'elle  se 
persroderoit ,  si  j'ailois  chez  elle  sans  qu'elle 
m'en  eût  fait  parler ,  que  c'ctoît  pour  me  rtjoulr 
de  son  mai  r  de  manière  que  celte  rauon,  et 
celle  que  Je  ne  la  croyois  pnsen  dnn^er  de  mou- 
rir, ra'empéelia  de  loi  rendre  une  visile.  Com- 
me chréLivflnu,  je  n'auroia  pus  manqué  d'ini- 
blier  lout  ce  qu'elle  m'avoil  fait ,  si  je  l'avcHS 
crue  dans  des  dispositions  de  devoir  i^tre  con- 
tente de  me  voir.  Je  m'en  allai  a  Versailles;  je 
dis  au  Itoi  que  Madame  étolt  malade  ;  que  je  ne 
l'avois  point  vue  ;  qu'il  en  savoit  mieux  la  rai- 
son que  perMinne  du  monde.  Je  fus  bien  aise  de 
lui  dire  cela  pour  le  faire  sonveolr  de  M.  de 
Lauzun  ,  purée  quil  n'ignoroit  pas  que  c'élolt 
l'occasion  où  elle  m'a\oit  le  plus  sensiblement 
outrugOc.  J'expliquai  au  Roi  ee  que  j'avols  fait 
pour  l'obtijEcr  â  me  foire  dire  qu'elle  me  voulait 
%oir;  qu'elle  n'nvoit  pas  répandu  à  mes  inten- 
tions; que  j'avois  eruque  ma  visite  lui  feroit 
plus  de  peine  que  de  plaisir  ;  qu'ainsi  je  n'y 
étuis  pus  alli^>.  Il  me  répondit  que  j'avois  Meu 
fait.  Le  lendemain  on  me  vint  dire  que  Madame 
étoit  morte  ;  et  comme  j'avois  déjA  le  deuil  de 
l'autre  Madame  ,  j«  n'eus  rien  à  foire  qu'à  sup- 
plier le  Hoi  que  Je  u'allusse  pas  a  Salat-Deols , 
et  (|u')l  voulut  bien  lui  faire  tendre  les  niétDCS 
honneurs  qu'A  feu  Madame.  Il  me  répondit  que 
je  pouvols  ordonner;  que  l'on  feroit  ce  que  je 
di'jdrcrois.  Ainsi  mademoiselle  de  Guise  aeeum- 
pn«Ra  le  corps ,  piircc  que  je  dis  ou  Roi  que  je 
croyois  qu'il  lui  en  devoit  donner  l'ordre.  Ma- 
dame de  tiuiïe  m'envoya denijuider  mon  amitié; 
je  lui  mandai  que  je  l'irols  voir  ;  quo  ce  ne  se- 
rolt  pas  ceJour-IA  ni  le  lendemain,  parce  que 
mon  carrosse  alloit  suivre  le  corps  de  Madame 
à  .Saliit>I>nis.  Le  jour  d'jipres  j'allai  à  Monl- 
murlre,  ou  elle  étoit;  madeinoiselle  de  Cuise, 
qui  s'y  trouta,  me  demanda  In  permission  de 
me  venir  voir.  Je  lui  rc|H)ndis  ussrx  rroidtinciit 
qu'elle  me  ferait  bien  de  l'hoimeur  :  depuiii 
qu'elle  a^oit  ngi  coutn-  mcin  mnrijige ,  je  ue  l'a- 
vois pas  voulu  voir.  Dans  ce  temps-la ,  le  tA>\r  , 
au  souper  du  Boi,  on  pailuit  d'un  clieval;  il 
dit  :  "  11  avolt  été  A  '"  ;  -  et  sans  achever  II 
me  regarda ,  rougit ,  et  s'arrêta  tout  court.  Tout 
le  monde  s'aperçut  qu'il  n'avolt  pas  nommé  la 
nom  de  M.  de  Lauzun ,  â  qui  il  «voit  appartenu, 
de  peur  de  me  faire  de  la  peine.  1,H>«)que9  jours 
après  il  n'en  At  pas  de  même  sur  un  sauteur  de 
corde  qui  avait  été  à  M.  do  Lauiun.  Il  me  de- 
manda si  Je  le  connuissoLs  ;  je  lui  K^ndls  que 
nui  ;  que  J'avois  m^mc  dit  à  Totleque  je  l'avois 
vu  a  M.  de  Ijiuznti.  Je  lui  demandai  des  uou- 
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«elloi  d'un  nuire  qu'il  avoJl  ;  il  répondit  a  ma 
question ,  vt  iioiiiiiia  son  iioiii  Turt  UBtun-llemi'Jit 
deux  uu  Irui^  fuis.  I^uoîqur  ii-la  iie  al^'niOât 
rien ,  Je  ne  laissni  pas  d'i-n  £lrt'  bien  nisE. 

AfrH  avoir  rail  une  assez  laDf;u«  dfgtvMlun, 
(lest  juste  dv  revenir  &  la  Reine,  que  ju  cruU 
avoir  IniHs^  en  mal  d'enfnnt  ;  elle  aiirolt  blfa 
voulu  n'y  élre  |miï  |)Iu<i  loi)(^-t>'ti)ii3  que  eclul  que 
j'ai  employé  à  parler  d'une  nuIie  matière  qu«  de 
son  mal  ;  «lit*  accoucha  d'un  iiar^n  envinm  roi* 
nuit  :  ce  qui  nous  réjouit  beaucoup.  Le  Ictidemaia 
à  lu  pmmennde ,  dans  le  rarru^e  de  madame  du 
Cruuoi,  un  nous  >  lut  dire  quv  la  Iteiue  avuit 
eu  des  nouvelles  :  ouuic  «IIAïues  dans  une  graudn 
impatience  d'eu  apprendre  a  lap«irtv.  l.iidfl  nws 
geiKllUiommcs  mo  dit  qu'il  }  avuit  eu  bfeu  du 
monde  l»é  au  pa&ta^e  du  Rhin  (Ij;  qui-  M.  de 
l»nguevllle,  Gulirl  et  ^o^e^t  êtnlent  raort». 
Je  lea  irgreltol  beuneoup  ,  et  fturloui  M.  de  >0' 
gCDt ,  pour  Taniunr  de  lui-même ,  et  encore  plus 
A  cause  de  madame  de  No^mt.  L'on  iiooa  mon- 
tra la  liste  des  autres  morts  et  bicsséti,  ou  Je 
vis  que  M.  le  iJtlnoi;  l'elolt  a  lu  m<iin.  Il  u'y  a 
rici)  de  »i  extreordinairc  que  ce  puua^e  ;  ce  fut 
DM  Bctlno  projetée  {uir  le  !tul  ei  exécutée  en  &a 
présence,  que  l'tiistuîru  u'oubliera  pas  ;  ainsi  je 
n'en  ferai  pas  un  long  délall.  Je  ne  pub  pas  o^- 
pendanl  m'empiïctier  de  dire  que  tout  et  que  (e 
Rui  a  Tuit  dans  celte  eamp»};tiL-  «t  dan»  toutes 
cellesqui  l'onl  suivie,  M-mblcni  [iresquelucrova- 
ble  à  ceux  qui  ne  conooltront  çaf.  autant  que 
moi  su  bruvoure ,  son  bnbilcié ,  sa  prudence  et 
l'opplicalitM)  quil  a  pour  fnirc  réussir  ses  dcs- 
aelns.  Un  moment  après  «voir  reçu  celle  nou- 
velle, J'<rerivi>  û  Uulliiide  pour  voir  (omme  l'ou 
puurruil  apprendre  a  madiinii;  de  ^o■ienl  la  mort 
de  son  mari;  qu'il  fnlloit  garder  toutes  les  me- 
sures i>é«!ssair«s  pour  prévenir  leda»|;cr  qu'il  y 
kv-oit  qu'elle  ne  ninurûldans  l'inMant  qu'un  In 
lut  dirolt,  parce  que  Jfimals  femme  n'avull  laiit 
aime  son  mari  qu'elle  fnisuil.  Je  n'iii  cnnnu  que 
madame  de  Mantmoreucy  là-dessus  en  compa- 
raison avec  elle. 

Je  fus  fort  touchée  de  raffliclion  de  madame 
de  Ndgent ,  et  Je  regardai  avec  douleur  celle  de 
tous  ceux  qui  nvoient  perdu  leurs  païens  vu 
amis.  Je  fntsuis  réflexion  que  nous  devons  tou- 
jours ^trc  soumis  aux  ordres  de  la  Provldeoce  ; 
Je  trotivnis  dans  cette  occiULÎon  un  exemple  que 
je  me  pouvois  appliquer.  It  y  avait  sept  vu  buit 
mois  que  je  seiitois  avec  des  peinea  iocoaceva- 
bks  la  prison  de  M.  de  I.auiun  ,  et  dnuâ  ce  mo- 
ment Je  la  re^iardal  eonitne  un  f-rand  kîL'ii  pour 
lui  et  pour  mui ,  persuadée  du  courage  qu'il  a , 
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et  qu'il  se  serult  fait  loer  à  ce  pusa^.  Ail 
me  di»â  mol-inOme  :  Dieu  n  si>u'fi-rl  qu'il  J 
mis  en  prltoii  pour  me  le  rwiMfrver.  Jr  Vt 
hiué  àv  (uut  mou  cmir  dnns  toutes  les  i 
ou  tl  y  a  eu  des  geits  Ae  qaailtè  lots.  Jl 
pourtant  que  les  pni-res  que  j'ai  faites  a 
la-dcBsus  n'ont  pas  toujours  été  suivie  de  I 
mission  qu'un  bun  clin-tlcn  doit  niotr«r| 
les  ordres  de  In  Provideniv.  SlJ'avulapui 
1rs  roouvcmens  du  rhn;;rin  qui  m'ont  ' 
troubltie  U-dessiiSi  J'aurois  fiea  d'espènfi 
Die^i  les  .laroit  eus  at-rêaUles ,  et  qu'il  m'r» M, 
roit  donne  la  récomiMrnse  par  Iw  lin  de  fi  | 
de  M.  de  Laui:uu.  Comme  il  f^il  tout 
bien  et  pour  le  mien.  Je  dois  vivre  avec  m 
llere soumission  ,  et  croire  qu'il  le  fera 
lorsqu'il  le  jugera  itécessaire  pour  sou  stll 
pimr  le  mien;  je  lui  demandai  la  grâce  i 
dwMter  lA-des9US  loole  la  quiétude  qnij 
faire  mériter  sa  mlstl-rleurde.  Le  II 
lai  droit  a  Paris  ctteK  madame  de 
ji>  trouvai  dans  uu  état  digne  de  ewDf 
elleetoità  demi-assise  dans  ^o^  Iti  et  ne: 
voit  ce  qu'elle  disoit;  Isnlàt  tlk  pleurott ,  dia- 
tres  fols  elle  se  roettuit  n  rite  ,  ftarloit  lu^gK 
et  no  disoit  rien  de  suite  ;  cllu  ovoit  «nni»  yir- 
dn  la  raiMn  :  elletne  fit  uu«  pitié  iuooun«ai'b 
Comme  Je  vis  que  Je  lui  étuis  inutile  daai  r*Ul 
uu  Je  la  vuyois ,  Je  m'en  retournai  â  SBlf)t-< 
main  ,  et  de  la  j'allai  ù  For;;es  i>our  prend 
eint,  ainsi  que  j'a vois  aocuutunMÎ  les  i 
nées  daits  cette  saison-là. 

Les  grandes  conquêtes  du  Roi  épo(lvukl>raf 
les  llolîandois  et  leurs  voisins.  Ils  eurent tt' 
cours  au  roid'Anclcti'rre,  qui  envoya  Icdoe* 
Montinoutli  et  Iturkingham  faire  An  prufoo' 
tionsde  paix  au  HuL,  qu'on  disoil  £tre  tri» 
BtantA^euses.  Il  eut  ses  raisuas  pour  ne  In  (Ht 
recevulr.  M.  Uuckingbaia,  qui  <^toit  exiiiswt-^ 
niFDt  des  amis  de  M,  de  Lautun,  tourlil 
son  malheur,  réchauffé  i>ar  ttuit  ce  qve! 
Baraille  lui  dit,  qui  éloit  allé  pour  (%la  «i  < 
tfleterre,  parla  nu  Roi  de  toute  la  tcndrtsset 
lui  ovoit  exmnue  pour  sa  iiersonne  ,  et  i'^ll 
beaucoup  .fur  la  fidélité  qu'il  lai  avultvae| 
son  service.  Le  Hoi  lui  répondit  qu'il  «Mrit 
des  raisoui  parliculicrcsde  le  mettre  oui)  ' 
M.  de  Buckin^bam  lui  répliqua  e'll*eroit| 
sible  qu'un  homme  a  qui  it  avuit  cnnnu  un> 
fcrend  nllacheineot  pour  lui ,  fût  perdu.  Le  V* 
lui  dit  qu'il  n'éloit  ))%$  perdu  ;  qu'il  n'etoii  p» 
encore  Itmpsdc  flair  M'a  p4:iiiea.  Sur  n''^!: 
panse,  M.  de  Buckiugliain  supplia  le  Hu' 'i> 
trouver  bon  qu'il  lui  parlât  de  son  itM.  ht  9a 
l'approuva  et  s'attendrit  en  quelque  inanim- 
M.  de  lluclk,lngliuni  conta  ruveoturc  m  e^- 
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itreù  M.  de  Uurnsrti)  Fourilles, qu'il  croyoit 
d«s  tiints  de  M.  do  Luuzun  ,  qai  in  n^paii- 
llmit  |<flr  tonte  In  roar,  nns^i  hien  qiiR  Ln 
lotte,  bri^dlcr  des  e^rdes^u-eorps,  à  qui 
I.  de  (tiR-klnuliBtn  avait  rontr  ce  qu'il  avnil  dit 
Roi,  ix  qu'il  lut^avoit  répondu, et  comme  il 
remit  jiperçu  qu'il  no  hatiMoii  pas  M.  de  Lan- 
ID.  Par  oirtte  conduite,  toutes  ses  bonnes  in- 
iiliniiii  devliifculintilllt«,  parpo  que  n>u\qul 
^Vuîciit  dr»  inlén^ts  oppuet-n  a  In  sortii:  de  M.  de 
liiïun  tnivnillorenl  fi  ruiner  le  rreiltt  que 
.  de  BuckHiKliiim  iKiuvuit  avoir  Mir  l'rspnt 
lu  Roi  ,s(ln  de  lui  Ater  d'une  manii-rr  t>iensArR 
.  mover»  dr  Cui  pouvoir  parler  de  M.  de  Liiii* 
m  ,  nin»î  qu'il  lui  en  avcit  dpmaiidé  lu  permis- 
111.  F:Ti!iuileils  trnuvèrfnt  de»  occAiions  prn. 
de  c«>nstilkr  nu  lïol  de  disposer  do  la 
largr  de  M.  de  l^^uiun  en  faveur  du  eumlede 
Plunillty.  Il  mourut,  et  elle  fiit  donnée  l'hiver 
riprMft  M.  de  Luxemboufi:.  Quoique  ci>qii'a- 
ïlt  fait  M.  de  llucKingbam  eilt  et»'-  gfltiV  pnr  lul- 
m<*me ,  et  que  J'appris  l'nn  et  l'autn*  vn  mi^nw 
Jcoipft,  JA  uu  laisiui  pas  d'i^tn;  bii-n  iii:«e  de  ce 
le  l«  Koi  avoit  paru  avoir  enoorp  qitrlquR 
ité  |>our  M.  de  LauKtin  ;  et  ji:  Tus  IrÈS-pcr- 
iiiid^i-  que  la  dureté  nvec  Inquelle  on  le  f;iir- 
>lt  A  Pl^nerol  ne  veoolt  \mi^  de  l'esprit  ni  du 
ir  du  Itoi.  Lorsque  le  lloi  eut  prosqiie  con- 
ils  tonte  la  Hollande ,  Il  revint  »prM  avoir 
Une  M.  de  I.n\rmbunrf;  du  cAté  d'tltrechl, 
ir  commander  dnns  loutre  pnys-llt.  Comme 
mVn  nllsf  n  Siilnt-liermiim  pour  #lre  auprès 
Roi,  lorsque  j'y  arrivai,  le  marquis  de 
^lenne,  gouverneur  de  PlKnerol  «  nie  dit  qu'on 
voit  arrêta  A  Turin  un  homme  qu'on  disoit 
à  M.  de  Lauzun;  que  le  duc  de  Savoie 
ait  écrit  de  même,  et  «voit  mandé  qu'il 
)r(HLque  c'êtnit  mol  qui  l'avoH  envoyé  dan» 
pnys-tii.  Cçla  ne  me  Mclia  point,  pnrcc  que 
tuitols  bien  que  je  q'v  avois  aucune  pnrt;  je 
lalwal  pas  pourtAot  d'en  avoir  de  In  dou- 
ir,  de  peur  que  it'la  n'au[ïmenldi  les  sévérité» 
j'on  nvoil  pour  M.  de  I,?ii!zim  ,  et  que  même 
I  gras  qui  ne  lui  vouloient  pus  de  bien  ne  se 
rvigwnt  dp  cette  occision  pour  lui  rendre  de 
lauvalsofllccs.  Quoique  je  ne  susse  pas  au  vrai 
personne  qur  le  marquis  de  Ptenne  me  von* 
Ht  dire,jeenis  pourtant  que  ce  devoit  £trc 
se  raunlfre  d'bommeexlraordinalrvque  M.  de 
kuzuu  avoil  ru  aaprê.s  de  lui,  lequel  il  svoit 
iployé  a  bien  des  affaires  qui  m'avolent  donne 
ruriinitê  de  le  vouloti*  voir.  Je  n'y  pus  par* 
ilr  qu'aprM  »i  prison.  J'nvols  mt'me  ju^n^, 
nr  la  vivadtô  d^mn  esprit  rt  par  son  pru  de 
Intentent,  qit'll  à^iX  mnl  lipropai.  Peu  dejoun 
(,on  m'apprit  que  cet  homme  nvoit  été 


in 

conduit  s  Pignerol  ;  qu'il  avoit  appréhendé  la 
dureté  cl  In  lonf:ueur  d'une  prison  ;  qn'il  s'^-tolt 
taéovfcnn  rasoir  qu'il  avolt  sur  lui.  L'on  parln 
quelque  temps  de  In  personne  qui  l'avoit  en* 
voyé  là.  Gomme  je  n'en  fnispns  de  ea»  et  que 
je  «uis  persuadée  que  M.  de  l^Auzan  an  l'estime 
pR9  plus  que  moi ,  Je  crois  que  sa  gloiri*  devmlt 
£trc  blc^stw  si  Je  la  uommois;  ainsi  je  ne  dois 
me  souvenir  de  ce  qu'elle  a  fait  que  pour  es 
avoir  de  la  liontc,ct  delà  douleur  pourM.de 
LiniKun. 

M.  le  due  d'Anjou,  qui  n'étuil  pas  'venu  au 
monde  avec  une  trop  bonne  santé ,  dimlnuoit 
t»u5  Ips  Jours;  on  lui  chnngea  très-souvent  de 
nourrice ,  on  lui  appliqua  un  cautère  qui  Do  le 
MMiIngco  point.  Comme  le  Roi  le\it  en  un  état 
a  D'avoir  plus  rien  A  espérer,  il  me  proposa  du 
l'aller  tenir  au  baptême  avec  M.  le  prince  du 
CoDti.  Je  lui  dis  qu'il  étoft  assez  mal ,  et  que  Je 
lui  pitrleruis  malheur;  que  je  le  suppilois  Ir4»- 
humblement  de  donner  cette  eomraisAion  à  quel- 
que autre  personne  moins  sensible  que  mol  a 
ci'tte  piTlc.  Iji  maréchale  de  La  Motbe  le  tint. 
]|  mourut  :  le  Roi  et  In  Reine  en  furent  extfé- 
mement  nrfligéii. 

Deux  ou  trots  jours  devant  cette  mort,  l'on 
nvoit  eu  nouvi-llc  que  le»  ennemis  s'élolpnt  mis 
en  campagne  pour  prendre  Tongrea.  Montai  sor- 
tit de  Cliarleroy  pour  se  jeter  dans  cette  [riac«  : 
après  qu'il  y  fut  enlnï ,  les  ennemis  mardièrent 
tt  la  sienne  ,  l'Investirent  et  rallaquèreol.  Le 
Itoi  partit  deSainl-Gcrmalu  pour  l'îiller  secoa- 
rir.  Nous  arrivâmes  ù  Ompîè^ne  eu  irais  Jours 
de  marche,  qui  fall|:uertnt  beaucoup  madame 
de.  Guise;  elle  n'étoit  pus  ncenutumée  tt  de  pa- 
reilles Journées  dans  une  saison  aussi  rude  que 
eclle-lh  l'cloit.  La  nuit  que  nous  filmes  arrivés 
Il  Compiégnc,  le  Roi  recul  un  courrier  qui  lui 
porli  la  nouvelle  de  l'eolrée  de  Montai  dans 
Charleroy,  et  de  la  levée  du  siège  par  le  prince 
d'Orange  l'avant-veille  de  Noël  1873. 

[lU74]Ln  cour  s'en  revint  a  Saint-Germalo, 
nu  elle  arriva  le  3  de  janvier.  Madame  dévo- 
ilent élolt  toujours  dans  une  grande  affliction  ; 
«1  elle  nvoit  été  capable  de  stniir  qu<.-lque  autre 
peine  que  la  perte  de  son  mari ,  elle  aoroit  dû 
être  touchée  de  la  charge  de  mallre  de  la  garde- 
robe  qu'avoit  M.  de  Nogent,  que  le  Itoi  vcooit 
de  donner  JkTilladet,  couiln  çerm^ln  de  M.  de 
Louvkis  ,  avec  ordre  de  oo  loi  donner  que  ceQt 
einr|unnte  mille  llvrM,  quolifue  M.  de  Nagent 
l'eât  achetée  quatre  cent  raille.  M.  de  Chanwt 
eut  dnmi  le  nU>me  temps  ordre  de  vendre  la 
sienne  è  M.  de  Duras  :  le  père  et  le  fils  fure-nt 
faits  dues ,  et  le  Roi  dnnn.i  nu  dernier  la  lieute- 
nance  générale  de  Picardie  et  quelque  argent 
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comptant  Tous  ceux  qai  veulent  cela  dlsolent 
que  les  gens  qal  avolent  servi  H.  le  priDce 
étolent  bien  récompensés,  pafsqae  messieurs 
de  Laxembonrg ,  Dnras  et  Rochefort ,  avoient 
été  des  gardes  de  son  corps  ^  et  aroient  été  ses 
ploBEélés  serviteurs,  et  qa'ils  étoleot  tous  trois 
capitaines  des  gardes ,  qui  devotent  répondre 
de  la  personne  do  Bof.  Ce  Htt  dans  ce  temps-là 
que  la  compagnie  de  M.  de  Lauzun  taX  donnée 
&M.  de  Luxembourg:  J'en  appris  la  nonvelle 
en  allant  à  la  messe  ;  chacun  la  contoit  tout  bas. 
Je  ne  laissai  pas  d'aller  au  dîner  du  Boi ,  quoi- 
que J'eusse  les  yeux  tbut  en  larmes ,  ne  me  sou- 
ciant pas  qu'il  me  vit  pleurer,  penoadée  qu'il 
le  devolt  être  que  Je  ne  pouvois  pas  être  insen- 
sible à  tout  ce  qui  arrtvoit  à  H.  de  Lanzim.  Ce 
n'étoit  pas  la  perte  de  sa  charge  qui  m'Ioqulé- 
toit  :  J'étois  pénétrée  de  douleur  de  voir  l'aigreur 
de  l'esprit  du  Boi. 

Le  Roi  commença  la  campagne  de  bonne 
heure  :  nous  allâmes  avec  lai  Jusqu'à  Courtray. 
Les  ennemis  furent  surpris  de  sa  diligence,  et 
fort  embarrassés  sur  l'incertitude  de  ce  qu'il 
avoit  envie  de  foire.  Je  n'ai  Jamais  tant  vu  de 
bonnes  troupes  ensemble  :  l'armée  était  presque 
de  quarante  mille  hommes.  Le  Roi ,  après  av<rir 
bien  donné  des  alarmes  aux  Espagnols,  et  un 
peu  mangé  leur  pays ,  alla  attaquer  Maestrlcht. 
La  Beloe  et  toute  la  cour  s'en  alla  à  Tournay. 
La  place  fut  prise  dans  onze  jours  de  tranchée 
ouverte,  quoique  autrefois,  avec  de  moindres 
fortifications,  le  prince  d'Orange  ne  l'avoit  prise 
qu'après  soixante  jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
Boi  fait  attaquer  les  places  d'une  manière  bien 
plus  vigoureuse  :  il  6te  le  courage,  ii  ceux  qui 
les  défendent ,  de  lui  pouvoir  résister  un  mo- 
ment. Il  y  eut  bien  des  gens  de  tués.  Artagnon 
fat  du  nombre,  dont  la  perte  me  toucha  sensi- 
blement: outre  qu'il  étoit  très-brave  homme,  il 
étoit  très-fidèle  à  ses  amis  ;  et  indubitablement 
11  n'auroit  pas  perdu  l'occasion  de  parler  au  Roi 
de  tout  ce  qu'il  avolt  vu  dans  le  coeur  de  M.  de 
Lauzun  pour  sa  personne. 

Après  la  prise  de  Maestricht ,  le  Roi  manda 
à  la  Reine  de  s'en  aller  à  Amiens,  où  elle  re- 
cevroit  de  ses  nouvelles.  Le  jour  que  nous  par- 
tîmes de  Tournay,  à  la  dlnée  entre  cette  place 
et  Douay,  à  peine  la  Reine  étoit-elie  à  table 
que  l'on  vit  passer  madame  de  Montespan  dans 
une  des  calèches  du  Roi  avec  quatre  gardes-du- 
corps  qu'on  lui  avoit  envoyés  de  l'armée  pour  la 
suivre.  Noi^s  allâmes  à  Amiens ,  sans  séjourner 
en  chemin.  La  Reine,  qui  parolssoit  fort  cha- 
grine ,  y  eut  des  vapeurs  si  violentes  qu'on  en- 
voya chercher  des  médecins  à  Paris ,  pour  faire 
une  consultation  avec  ceux  de  la  cour. 


Le  Biri  écrivit  à  la  Refoede  l'aller  tronvl 
Rethel  ;  il  Int  envoya  sn  roatcetlanAtre,ii|ii 
Journées  qu'on  dev<rit  faire  étolent  nurquét^A 
le  Jour  que  le  Bol  y  arrivercdt  aoMl.  Il  l'y  Im 
devant  nous  :  l'on  y  i^yoaroa  dnuc  ymnitm 
alla  deBeUKi  à  Verdun,  à  Ualatoaret  ITM» 
ville,  oà  la  cour  s^Joarna  doq  co  six  Jml 
Cette  place  est  bonne  poar  set  forUflabiii 
quant  aux  logemens,  ils  y  simt  aCEreax  :  ma 
nous  avions  bien  de  l'ImpaUenee  d'en  paib 
pour  aller  à  Hetz,  oà  l'on  ftit  mieux  kgé.Li 
Reine  alla  voir  la  synagi^e  et  y  fit  daanr  ta 
Jutfo. 

Le  llls  naturel  de  rélecteor  palatin,  qri  n- 
noit  de  faire  on  compliment  &  Madame  lor  a 
couches  d'un  fils,  avolt  salaé  le  Roi  à  RtfkL 
J'avois  oublié  de  dire  que  Hoosleor  étoit  A 
voir  Madame.  De  Metz ,  noos  allAineB  à  Nmy, 
qui  est  une  fort  belle  ville  qui  a  da  grand.  Li 
niaisoo  des  ducs  de  Lorraine,  qu'on  appelleli 
cour ,  y  montre  de  la  dignité  ;  les  appartenm 
n'y  sont  pas  accommodés,  Ils  ne  laineotpM 
d'être  trèi-beaox  ;  il  y  a  une  chambre  fort  é»- 
réeet  qui  est  très-mal  entendue,  qaolqMft 
soit  le  maréchal  de  La  Ferlé  qui  l'a  fait  i 
rooder  dans  le  temps  qu'il  en  étoit  goni 
Il  y  a ,  comme  J'ai  d^à  dit ,  beaueoop  de  lag^ 
ment,  une  conr  agréable,  un  grand  Jardin qii 
étoit  encore  plus  beau  devant  que  les  forUffa- 
lions  en  fussent  rasées,  parce  qu'il  étoit  en  pu- 
tie  sur  un  des  bastions.  Comme  il  y  a  forte 
couvens,  la  Beine  s'occupa  à  tes  visiter.  J'allii 
dans  celui  où  mon  père  s'étoit marié;  la  quantité 
de  femmes  de  qualité  qu'on  y  vit,  qui  étoieot 
bien  faites,  d'un  esprit  et  d'un  air  noble,  non 
fit  comprendre  que  la  cour  y  avolt  été  belles 
elles  venoient  souvent  chez  moi  ;  je  prenols  plai- 
sir à  les  entretenir  et  leur  trouvois  beaucoup  de 
politesse.  Nous  n'y  trouvâmes  presque  pis 
d'hommes  ;  au  moins  s'il  y  en  avoit ,  ils  se  trao- 
vèrent  cachés.  La  Reine  y  prit  les  eaux  deSps, 
et  moi  celles  de  Pont-à-Mousson.  J'avois  entle 
d'aller  prendre  celles  de  Forges;  le  Roi  me  té- 
moigna qu'il  désiroitque  je  demeurasse.  Jevos- 
lus  essayer  si  celles  d'ici  me  ftiroient  autant  de 
bien  que  les  autres  :  Je  m'en  trouvai  beaneeap 
échauffée.  L'on  se  divertissait  assez  à  Nanev  : 
de  manière  que  je  fus  quasi  fâchée  lorsqu'on  n 
partit.  Nous  allâmes  faire  un  tour  en  AIssR: 
l'on  coucha  à  LunévIUe,  maison  de  campngM 
des  ducs  de  Lorraine  ,  ou  madame  de  LorraloE 
se  plaisoit  fort  ;  elle  y  faisait  bâtir  lorsqu'ils  sor 
tirent  de  Lorraine.  La  situation  m'en  parut 
belle.  Nous  passâmes  à  Sainl-Nlcolas ,  qui  est 
une  grande  dévotion  :  la  Reine  y  «voit  déjà  été- 
L'on  nous  montra  les  fera  d'un  homme  qui  avoit 


QtumiiiMi: 

Hé  pritfODliier  des  Turcs  tt  qui  pendant  ce  ti-mps 
ivoil  rnlt  un  itm  h  gaim  'Vk'ulas;  H  se  sauva  et 
Ten  vint  a«ompIirs«i»  >tcu  el  remettre  les  fers 

ii'il  n«oit  aux  (lieds  el  aux  raains.  Jt-  laisse  à 

|o^vr,  &  crax  qui  connoltrunt  cumt>ii-ii  iiian 

iirfSto««ip«.^  de  In  prison  <lo  M.  de  I.nu2un, 

t  zèle  arec  Iniitrl  Ji-  drninnd<)l  h  Dltu  ,  pnr  fia- 
^crmfton  d«  uiint  Mcotns,  de  loi  vouloir  reii- 
Ire  1»  llberti-.  Je  n'ouhllnl  pus  de  conlrr  nu  Roi 
le  miracle  de  r«K;Iavc;  ji'  jui^nis  mts  mains 
jr  exprimer  In  grilee  qu'il  «voit  du  rendre  ù 

tieu  ft  A  sninl  ^icoljl».  Je  (1s  assez  apercevoir 
[que  Jf!  lui  Tenil»  un  retnerelment ,  et  bien  nalu- 

el ,  s'il  donnoil  In  liberté  à  M.  de  r^uzu». 

Nous  iiIliimi'SA  Rnvon  ,  qui  eut  iin  vllnlri  lieu 

ns  ka  iiiuntii^nvs  dw  N'osées  ,  où  je  fus  logré 

i  nne  niaiMn  qui  tomttolt  et  ou  il  revcnoit 

nprils,  à  re  qu'on  dîsoit  :  aiiiw  ju  ne  dor- 

|[|  [wseo  reiKys.  L'onallaà  Saiut-Diez,  qui  est 
ïewsi'j.  Jolie  ville  nu  pied  de  in  montngae.de 
laquelle  01)  fuit  toutes  les  nnuée»  une  solemnelle 
[jrowMÎon  pour  demander  it  Dieu  In  prrtee  de 
Icft  |>r«aL-r\iT  d'iiou  niieieniiu  pii-ditrlioii  qui  rae- 
ce  cettu  ville,  quels  iiu>nia<'ne  lui  tombera 
iUB  et  qu'elle  l'ensevelira.  Les  hommes  et  les 

imncs  n'y  ont  que  la  ri;;ure  bumniiio;  pour 
Vc*prU,  ils  pni'i>i»i!iit  citrame  des  bi^trs.  Nous 
alldm««ji  Saiiite-M.irteauK-Mtiif*;  il  nous  fui- 
lui  pXMer  piir  des  chemimi  cptHivnnlablcs  dans 

tt  tMÎsqut  u'oDt  que  do  petites  roule»  étroites, 

.pour  perspective  des  préciplcei  nf^'cux  ;  et 
liur  les  arbres  sont  Tort  t:raiids  et  Fort  élevés, 
rt  les  reiiill«>  dini  vert  noir,  ou  s  de  In  peine 
a  voir  le  ciel.  Lorsque  noi»  fàmes  arrivés  & 
Salfite-Maric-aus-MInes,  j«  vis  dans  la  plaine 
beaucoup  de  petites  villes  qui  me  parurent  bien 
luliles  :  l«  pays  eM  benu  et  fort  entrecoupé  de 
rl»irrrs.  Celle  ville  n'est,  Àproprentent  parler, 
qu'une  loonfe  rue  entre  deux  i^ra rides  monta- 
fiDra,  qui  sont  bien  élevée*  et  toutes  couvertes 
de  grnudi:  nrbres.  Il  y  a  dans  Ml  ondroit-lâ  un 
ruisst-au  qui  sép.iru  l'Atsaee  d'avec  la  Lorraine  ; 
cette  ville  ou  village  est  au  prince  palatin  de 
nirkenteld.  Ia*  jour  qu'on  y  »»'joHrna,Je  dormiN 
toute  la  jiHirm-e;  comme  les  vnun  y  simK  fort 
fruldes  et  dnni;erpuse»  cl  quv  la  poustlere  s'at- 
tache A  In  viande  ,  je  n'y  manprai  quitsl  rica  : 
Jcprenois  dnceurs,  des  bniil llonit  et  liiivols  du 
vtii  du  Rblii  qui  eit  b!aiic  et  simrrré,  duquel  on 
ffltt  cns.  L'on  alln  de  U  a  Itirauvilliers,  qui  est 
nue  peiile  ville  mi  il  y  a  un  Tort  beau  et  extraor- 
tlicMiiro  clidleau  ;  elle  e«t  venue  au  prince  palatin 
t)u  cAte  de  sa  femme.  Elle  e«t  1111e  du  comte  de 
llibiiupiffrequl  venoltdc  mourir,  ctcomniu  les 
fîPus  d'une  certaine  qualité  font  de  grandes  eé- 
ri-iDoiiies  poar  les  cnteiremciis,  ils  attendent 
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quelquefois  un  raot«  ou  davantnf;c  pour  y  ap- 
peler leurs  parens  et  amis  :  ainsi  le  prince  pala- 
tin ,  l>eflu-fri're  du  mort ,  qui  servoit  en  France 
n  la  t^te  du  réciment  d'Alsace ,  n'avoit  osé  prier 
pensonnc  d'aller  chez  lui ,  à  cnasr  de  cet  embar- 
ras. Le  Roi  prit  la  résolnlion  d'aller  coucher 
dans  or  cliiitenu  :  les  cordes  et  les  mnrêchaux* 
des-logis  trouvèrent  le  corps  du  mort  sous  au 
drap  mortuaire,  avec  des  chandeliers  aux  qua- 
tre wins,  et  comme  il  occupollun  des  apparlu- 
mens,  et  que  le  Roi  avoit  vu  do  sleu  la  lumière, 
ils  Urent  mettre  lo  corps  dans  une  armoire.  Le 
Roi  coudin  dans  la  cliambre  où  II  élnlt  mort,  et 
moi  dans  cdie  ou  il  avoit  été  mis  pendant  quel- 
que temps,  et  me«  filles  dans  In  chambre  ou 
étoicnt  l'armoire  et  le  corps  :  Je  n'en  savois  rien. 
I.e  lendemnln  comme  l'on  descendolt  le  degré  , 
le  Roi  me  dit  ;  -  Si  vous  saviez  ce  que  Je  sais, 
vous  seriez  bien  effrnyée.  •  H  me  conta  cette 
petite  histoire,  qui  m'aiiroll  bien  trotibl^  et 
empé^liee  de  d<H'mir  et  de  denHurcr  même  dans 
la  maison ,  si  l'on  me  l'avolt  apprise  sur  le 
soir. 

Le  Jour  que  nous  pnrllmes  de  Sainte-Marie- 
aux-Miues,  un  petit  souvcniin  vînt  saluer  le 
Hol:  c'éloit  le  prince  de  Moiitbelliard  de  Wlr- 
teniben;.  Je  l'avois  vu  nulrer<iis  a  l'aris  lors- 
qu'il iivoil  épousé  mademoiselle  de  Chdiillon  , 
fifle  du  marccliai.  Il  me  pcinit  afrren^  ,  habillé 
comntc  un  maître  d'école  de  village ,  sans  épée, 
avec  un  mà^ltant  carrusse  noir,  parce  qu'il  por- 
toit  le  deuil  de  l'impératrice  ,  que  J'nl  oublie  de 
dire  (!tre  morte  il  y  avoit  quelques  mois.  Ses 
chevaux  avoicnt  des  housses  noires  jusqu'à  lerrc, 
et  ses  pages  et  laquais  éloleiit  vêtus  de  Jaune 
avec  des  garnitures  de  rvbao  rouge.  Il  avoit 
quinze  ou  vingt  gardes  avec  des  casaques  de 
même  livret- ,  assez  bien  montés.  Il  me  souvient 
que  toute  sa  euur  etuit  dans  un  mt^me  carrosse  , 
duquel  l'on  vit  sorllr  dix  ou  dourjc  personnes 
pour  s'en  faire  lionneur.  VolU  cumnie  sont  faits 
tous  les  princes  iKrangers  chez  eux;  Il  ne  faut 
l»as  juger  de  ce  qu'ils  sont  dans  leur  pnj-s  par  la 
dépense  qu'on  leur  voit  faire  en  Fnnco,  pdrce 
qu'ils  font  des  cfTorls  pour  se  soutenir  daui  quoi- 
que gloire.  Ledoyen  du  chapitre  de  Strasbourg, 
avec  deux  chanoines,  vint  saluer  te  Hol;  Je 
pense  que  ee  bon  bomme  s'nppeloit  le  comte  de 
Manderlinll.  Il  nvoït  comme  une  espèce  de  sou* 
tanelle.  Les  deux  chanoines  éloient  jeunes,  bien 
faits,  ]cschevcu\  longs,  la  tête  belle,  babilles 
décris  et  de  grandes  cpées  a  leur  cAle,  des 
echarpes  turires  avec  une  liclie  frange  d'or  et 
d'argent  ;  Je  crois  iwîme  qu'ils  avolciit  des  plu- 
mes :  leur  train  rtolt  beaucoup  plus  magnifique 
que  celui  d'un  prince  sonveroin.  L'on  de  ces 
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d«us  messieurs  ètolt  noeuili-  M.  de  Strasbourg, 
<lf  ta  maison  de  Furslembtrru  :  j*al  oublié  le  nom 
de  l'flutrv.  ils  mn  parlèrent  n  mie  pi'tile  ville 
appelée  Chnirnuy  ,  qui  oppartieiitÀ  kar  dtopi- 
Xm.  Ijc  bailli  de  celle  vtllv  n%ti)l  i^tL*  auir«fuis  « 
Pari»  cbe*  le  président  Tarobooncau  ,  pour  ap- 
pfcndro  rnllemand  a  ses  eiifnns,  K  comme  H 
nvolt  vu  beaucoup  demondr  dans  celle ronisoo, 
ilétolt  venu  servir  de  guide  au  Roi .  parce  i|u'll 
pnrioitbien  frnnçxiis.  Ou  le  lit  marcberala  par- 
li^re  du  carmisc  ,  où  onus  lui  faisions  Taire  da 
conter  qui  nous  divertissotent  r^ln^mctncnt.  Il 
demanda  au  Roi  des  itouvHIpsde  totitc-s  \ts  per- 
sonnes qu'il  arnit  vues  chez  TombonDtuu  ;  il 
H'aijresati  ensuite  A  moi,  pour  mi;  demnnder  si 
Je  ne  le  ctHinoitiiiois  plus,  Madume  de  Montes- 
pan,  qui  depuis  Tbionvillc  ctoll  venue  duns  le 
rnrroMfldi'la  Ueiw?,  l'entretenoll  aver  plaisir; 
il  lui  dit  qu'il  avoit  vu  |iluïietii-s  fois  M.  de  Mor- 
li-iiiHrt  L'iipz  m.  Tambonnciiii ,  et  demanda  des 
nouvelles  des  prtits  du  Bmiillou,  Ou  lui  dit  qu'il 
V  eo  avolt  un  rardinal.  Il  répondit  :  ■  i'en  suis 
bien  aise.  ■  Kt  ensuJIe  il  deinauda  au  Itoî  qu'c- 
tolt  devenu  le  petit  Pciiuilltn  ,  qui  ^toil  si  Joli 
pOTon.  ■  L'on  m'a  dit ,  njoula-t-il,  qu'il  s'ap- 
pdie  M.  de  Lnuzun.  <•  Ctiarun  se  rrf^ardn  sans 
'  lui  ricu  répondre.  Il  coiiliuua  dt-quvsiioaDcr  le 
Hoi  et  lai  dit  :  •  Vous  ne  me  répondez  donc  rien 
sur  M.  de  Lauzun.  et  vous  l'aimiez  t«ut  daosle 
temps  que  j'eiols  !i  Paris  !  Pourquoi  n'est-il  pas 
ici?  J'ai  outdlrequ'li  lui  étolt  orri («  de  si  gran- 
des nventuri-s  :Je  seroli  bien  aise  de  le  voir.  - 
Comme  permnne  ne  lui  répliqua  rleo ,  Il  se  lassa 
d'en  parler.  (Quoique  cette  convcrsAtlon  m'ero- 
barrassét  un  peu  ,Je  no  Inissai  pa5  d'iHre  fort  aise 
que  quelqu'un  pitridt  nu  Roi  de  M.  de  Launin, 
et  que  d'une  manière  nafvc  on  Ifl  fit  emiverir 
combien  il  l'a  voit  nlmi^;ie  me  persiindols  que 
Cfli  lui  pouvuit  renouveler  la  tendresse  qu'il 
avoit  pour  lui.  Madame  In  princesse  *"  \lnt 
voir  la  Reine  :  c'est  nnp  femme  a^ez  bien  faite. 
Elle  avolt  mené  une  rille  de  cinq  nns  avec  elle 
et  une  saur  qui  avoit  le  visage  d'une  tonp^ueur 
eKlraordinnire;elle3n'enteiidoientnlne8nvofent 
parler  tout«s  trois  pnfi  un  mot  de  françois.  Ma- 
ilnniu  de  Soubisr  In  prtVnla;  elle  avoil  été  lui 
rendre  une  vi»lte,  parce  qu'une  fllle  de  Roltnn 
a  été  mnrlée  nnlrefnis  dans  cette  moition.  Nous 
nlldmcsà  Brbacb.  Lorsque  le  Roi  passa  devant 
Colmar,  fl  wrlil  de  carrosse  pour  aller  voir  les 
fortincAtions  qu'il  voulut  faire  raser  ;  les  boor- 
peois  furent  dêsarmù,  et  le  canon  et  tontes  les 
munitions  du  guurre  enlevêi  t-t  portes  li  llrisacb. 
Je  n'Hi  jamais  vu  une  consternation  ai  grande 
que  celle  des  babilans  de  Colmar  et  de  plusieurs 
antres  pelites  plneexque  le  Roi  Ht  démolir.  I^ors- 


qu'il  Hit  renlré  dans  le  carrosse,  ehacon  la)  ii 
que  ers  pauvres  fient  faisoleol  plUe;  llrtfg»- 
(îil  :  •  Quand  noas  tarons  &  ceot  pas  de  la  viU. 
vou<  verrez  «1  J'ai  ea  raison  d'en  user  ce^ 
J'ai  fuit;  eill  se  poumi  foire,  oJnQI«4-il,^ 
votre c««npassifto  sera  moins  cchauflée.  -Da 
momcDl  api^  il  nous  montra  un  fort  queao 
de  Colmar  avoieol  fait  pour  tarder  no  poal* 
la  rivière,  sur  laquelle  il  fiilluit.  neeessalioaM 
passerpournller  à  RrJMch  ;  ils  y  irnoieatav 
garnison  et  avoient  nrdinalrvmmt  des  trHvn 
nux  environs.  Ainsi  nous  ne  fûmes  plnsaiin- 
dris  :  nu  ciiotralre,  nous  tnufini(-s  tcauewpti 
précaution  du  Roi  et  blâmâmes  furt  llnMkw 
de  messieurs  de  Colmar. 

Loi^que  nutu  arrivAmes  à  Drisuebjeusv 
grande  frayeur  sur  le  pool,  qui  e*t  d'une  bat- 
teur épouvantable.  Il  y  en  a  t\tu\  qni  neuM 
séparés  que  par  un  médiocre  icrrni» ,  «inï  fi,i 
comme  une  espèce  de  petite  ik-  cnlre  tl"  i  1  \ 
sont  d'une  f.>ri  (;r8nde  lonsucur,  et  c-iiiiw  i 
n'y  a  pas  de  çarde^lon  et  (|uv  retèvntionriim 
surprenante.  J'avoue  que  j'eiis  uue(crr)blc  pem 
Il  y  nden  arbresdeutpiii  luul  roudsqui  ^ti'rf. 
de  planclies;  et  comme  Us  ne  sont  jay  ctoumi 
que  l'un  voit  l'eau  entre  deux  ,  Il  ne  fau!  p» 
s'elnnner  si  les  perMDnis  les  plus  n«*urrfs  t) 
trouvent  surprises  MeffVavéeK.  Le  Rhmtd*i 
rapide,  qu'il  fait  une  nianlfTC  dr  muniium|ii 
est  cîipiible  dVpouvnnIer  les  cbeviiui ,  qui  i» 
pouroient  facilement  Jeter  dans  l'emi.  Ma» 
tous  IcsRcns  les  plUM  sensés  le  pASMTenla  pM 
aussi  bien  que  moi.  Ix  Roi  éloit  à  cbeni,  dan 
J'étoiftforl  fâchée;  Je  crnifinola  beaueoap  ps« 
lui.  La  ville  de  RrUach  est  fort  petite  et  aw« 
%ilainc,  les  rue»  y  sont  étroites,  leeMleanr>l 
mélancolique  ;  il  s'y  troui  e  tout  ce  qui  peut  n- 
présenter  nue  prbon  ;  les  cKambres  y  sool  ah- 
ïcnres  et  les  fenêtres  grillée»  :  d<  OMUiterw  qa 
Je  répétai  plusieurs  fols  an  Roi  si  cttle  miivt 
ne  lui  donnoit  pas  des  vapears?-  Pour  moi,  )p 
(lis-Je,  tout  ce  <|ui  a  l'air  d'une  prison  me  lar.  • 
J'nifeetai  r«rt  de  parler  dps  li<trreur&  qu'i'U  ^' 
avoir  pour  tous  les  lieux  qui  en  ovolenlquelqK 
ressembla  née. 

I.'évéqoede  lUIe  vint  voir  la  Reine;  les  dé- 
putes des  cantons  sulMcs  avec  ceux  de  qvrlqoei 
villes  vinrent  faire  serment  de  fidélité  n  Bik 
Le  général  des  capucins .  qui  vcnoit  faire  tt  vi- 
site en  Franoe  hu  sortir  de  t^le  d'AlIcmapw. 
vint  saluer  la  Reine,  Il  lui  dit  qu'il  av«Jl  m  U 
princesse  d'Inspruck ,  de  la  maison  d'AgIricbr: 
qu'elle  éloit  bien  faite  ;  (|ue  l'iirebidnc  Tanti 
fait  ebanter;  qu'elle  btoII  la  voix  IréMtfréaM»; 
que  l'Empereur  la  falsolt  élever  pour  l'L-pninrr 
un  Jour,  parce  qu'on  lui  avolt  prédit  qu1l  anniit 
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sept  fenums  ;  qu'il  atolt ,  datu  co  deueln-lâ , 
cmpJcM  qu'où  ne  la  nurûl  ailleurs.  Cela  nous 
fuinil  extra<K-<lin»ire ,  au&si  bien  que  la  relnlloo 
do  hoo  boion».'  sur  la  bi-lle  voit  de  la  priiiceuc, 
pftfcc  qo'en  l'rnnc?  l'on  no  s'aviserait  pai  de 
tàlre  chauler  une  Jeune  dcinoitelte  de  celte 

,  qualité  drvant  un  capucin. 

Après  avoir  séjourne  quelques  Jours  à  lïrl- 

I  MKb ,  nous  fftournAmcs  h  ^.1llcry,  ou  l'un  resta 
encore  quelcjups  Jours.  11  ouiriit  un  bruit  qui) 
□OUÏ  allions  TairL*  un  vuyagei'ii  FnkncboConWé, 
et  deux  Jours  apK-s  l'on  dit  qno  c'étoit  pour  la 
Flandre,  et  nous  nous  tnlmeK  e»  marche  pour 
cela.  Jamais  chemin  ni  vilnln  tcnii»  ei  m^ehans 
gttej  nr  Turent  parelEs.  Luru|U(i  nous  Mmes  ar- 
rives à  Laon ,  ou  l'on  si'jourua  un  Juur,  prCt^ii 
partir  pour  continuer  notre  route,  tout  d'un 

,  coup  le  Roi  manda  à  la  ItHnR  qu'il  s'en  rdour- 

iDolt  à  Paris.  Cette  nouvelle  donna  une  grande 

(iole  à  toute  la  cour. 

Pendant  le  vovage  que  Je  viens  de  marquer, 

nuidame  de  Guise  etoit  drmeurt'-c  â  Paris,  et 

i  avoit  été  loger  an  Luxembourg .  oti  elle  voyolt 
SDOvenl  l'ambassadrice  d'Ati(;lelurre  ,  pour 
qu'elle  lui  ménageât  le  mariage  du  ducd'Vorck: 
ises  soins  lui  furent  inulile);.  Le  Roi  Oit  un 

fjsor  dans  lo  carrosse  de  la  Reioe  que  le  duc 
d'^'orck  lui  avoit  mandé  qu'il  épooserolt  qui  H 
votidroll  de  son  royaume,  à  l'escluslan  de  mn- 
âame  de  (imse.  M.  de  Turcnne  eut  une  grande 
etnic  dt  le  marier  avec  «ncdw  filles  de  M.  le 
dnc  d  iCIbœuf.  Le  Roi  ne  le  voulut  pas  :  ainsi 
tous  les  mouvemeos  qn'll  s'^loit  donnés  )à- 
desnjg  Tarent  Inutiles.  L'ou  parla  auui  de  ma- 
demoiselle de  Crvqui  :  le  Uni  n'y  voulut  pus 
coDwotlr.  non  plus  qu'a  l'autre.  Ainsi  eette 
propatsition  fut  arrêtée  eoiis  fnire  beaucoup  de 
ebemin.  Madame  de  \\  irtombcr^',  nile  du 
[irtDee  de  Rarbançoo,  fut  veuve;  le  prince  lU- 
ric  de  Wirtcmliers  ,  qui  avoit  un  régiment  al- 
lemaiiddans  les  troupes  d'K-ipai^ne,  en  devint 
nminirrus;  Il  se  lit  calfiulique  pour  se  marier 
B«ee  elle;  Il  en  eut  une  fille,  et  son  amour  di- 
minua beaucoup.  Il  laissa  la  mère  et  la  OUe  ii 
llrtmelles,  el  j'en  retourna  cher  lui  prendre  sa 
première  religion.  J'ai  oui  dire  que  êes  parras 
n'aioleat  pas  voulu  reconnoilre  ce  mariage, 
quoique  madame  de  Wirteinberp  s'ôluit  tnu- 
Joart  récrive  qu'elle  n'cinit  pas  avec  son  mari, 
b  eau«e  de  la  reti|{)oB.  Ce  fut  sur  ce  prétexte 
qv'die  M  vint  jeler  entre  l«  bras  de  la  feue 
Rcine-roêra,  qui,  i^ns  examiner  si  ello  disoit 
TraJ  ou  faux  ,  lui  accorda  ta  protection  et  lui 
fit  donner,  eomme  par  une  espèce  de  cbarll^, 
six  mille  livre*  de  pension  que  le  Roi  lui  acon* 
tlDcec  ik  sa  prière.  Comme  madame  de  Wlr- 
III.  c.  o.  H.,  1,  n. 


teinberfi  avoit  vu  ma  betl«-n>rrccn  Flandre  ou 
elles  nvoEenl  fait  coonolssancc ,  et  qu'elle  ni- 
moit  naturelleiuenl  les  étrangers,  rite  luldoima 
un  logemi-iit  iiu  l.4i:(emb(ii]rg,  pluIOt  par  citte 
eoDSIdèrotiou  que  pur  ctllc  de  lain:  plai^r  u  la 
reueReine-mtTe,quoiqu'ellB  lui  fit  vaMreette 
faveur.  Mndamcde  NVirtcraherix  faboft  souvpnt 
(les  voyages  eu  Flandre.  L'on  mil  sn  lUIe  dans 
un  couvi-nt  ;  elle  s'y  douiui  bientôt  des  airs  : 
bien  def  gcas  la  voyotent  et  faisofeot  cvmron 
s'ils  la  trouvoicnt  belle,  qnolqu'a  ma  fantaisie 
elle  ne  le  soit  pas.  Par  ses  intrigues  et  ccllea  dn 
sa  mère,  elle  parvint  A  se  rnlre  priipc»er  pour 
le  duc  d'Vorck.  Kladame  de  ^^  irtcmberg  avoit 
fait  un  voyagea  ^aney  pour  celle  néfjociaiiuu  ; 
\^  Roi  fit  le  portrait  de  la  méro  et  d«-  la  fille,  et 
l'afTaire  fut  I>lpntftt  rompue.  Lorsque  tontes  ces 
propositions  ftirent  iinica,  le  Roi  Iravaillii  et  Ht 
le  mariage  dt^  In  princesse  de  Mudénv.  KIte  pnssa 
Â  Paris  ;  te  Bol  et  la  Reine  l'ailércnl  voir  ;  Ma- 
dcmotst'De,  ma  sœur  et  moi,  lui  allémes  rendre 
visite.  Bile  me  parut  fort  incivile  ;  Je  remarquai 
cela  A  son  air;  pour  oe  qui  nous  regnrdoit,  dûs 
tBuiia  ctolent  si  marqués  qu'elle  ne  puuvuit 
manquera  rien.  Elle  me  parut  une  grande criia- 
tare  mélancolique ,  ni  belle  ni  laide ,  fort  mai- 
gre, assexjauue.  J'ai  oui  dire  qu'elle  est  u  pré- 
sent fort  ecjouée  et  enp'afssée,  et  qu'elle  est 
devenue  belle.  Klle  alla  à  Versaitles,  euMiite 
nous  rendit  ses  visites  et  s'en  alla. 

Ma  sœur  s'éloit  souvent  bruulllie  avec  son 
mari,  et  le  bon  homme  grand  duc  avoit  pris 
soin  pendant  sa  vie  de  tout  pacifier  ei  d'empé- 
clier  l'éclAt  :  après  en  mort,  toutes  sortes  do 
mesures  furent  romputï.  Le  Roi  fut  obligé 
d'envoyer  Bl.  l'évfque  de  Marseille  pour  travail- 
ler a  cette  réconcilia  [Ion.  iJnris  les  pn^mièrvs 
nouvtllesquc  j'i-Q  eus,  J'ecrimuma  scrur  pour 
lui  cotiseilter  et;  que  ja  croyois  qu'elle  devoit 
faire;  elle  desapprouva  la  sincérilé  avec  la- 
quelle je  lui  avais  dit  messeiitimens,  s'en  plal- 
^noit  lorsqu'elle  doit  mal  avec  ijon  mari,  et. 
IDC  remeretoit  lorsqu'cila  étolt  raccoiiimodé« 
avec  lui.  Ainsi  ce  qui  lui  plai»iill  un  jour  l'of- 
fensoit  le  lendemain.  Je  reccvois  quelquefois 
des  réponse»,  par  li-M]uelle«  elle  me  Dian|uull 
qu'on  ne  pouvoit  IMS  l'aiiiirr  et  lui  parler  autre- 
ment que  je  lo  fnlsois;  que  ceux  qui  l'nvoient 
naltéc  élulent  m-s  ennemis,  ^'ous  nous  mimes 
dans  un  commerce  de  lettres  pleines  de  ten- 
dresse et  d'amitié  ;  clic  me  reracrcioit  lotijours 
dranvls  que  je  lui  avoisdunni'set  de  la  manière 
lioniiéti;  avec  laquelle  j'avoi»  parlé  d'elle  à  son 
mari, et  de  celle  que  jRvois  eue  |)our  lai  dons 
le  séjour  qu'il  avoit  fait  b.  Pnrii.  Je  ue  pul» 
m'emfi^cltcr  de  faire  tel  ud«  petite  diRrcsitoD  , 
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poui-  dirt  que  dans  le  remps  que  M,  le  grand 
duc  vint  *n  Fronce  et  qu'il  «toit  A  la  courn 
M.  de  Lftutun  servolt   auprès  du  Hoi;  cela  lui 
donna  de  fréquentes  occasions  de  lui  faire  bien 
des  honnêtetés  :  de  manière  qu'ils  (ImiU  une 
connoiasancepnrlk'uliîTe,  et  ils  avoient  enlre- 
tt>nu  ensemlilc  une  cspi'CL'  de  eonimerce;  ils  se 
roisoienl  faire  des>complimens  l'un  à  l'uutre  par 
rnmbBS»adeur  de  Vcdï&h,  qui,  étoit  Jcur  nini 
commuD.  Comme  mon  arfnirc  fut  presque  aussi- 
tôt remplit  que  commeura-e,  je  n'eus  pas  le 
temps  d'i^crlrc  â  M,   fo  grand  dgc  pnut  lui  en 
fitire  pan.  ^t.  de  Contorîni,  ambassadeur  de 
Venise,  nvoit  pris  le  soin  âe  mander  première- 
fiK-titqiic!  j'ulloisupmiser  iVI.  de  Ijiiizun,<>t  trois 
Jijurs  npri^i  11  Hii  dvihit  iiiipris  que  notre  ninriaf-e 
avûH  été  rompu.  U  reçut  U-s  deux  lettres  à  In 
fols,  et  ne  Itii  fit  qu'une  n-ponse qu'il  me  mori- 
Irn,  pur  iaquell«  il  lui  marquoft  que  sa  première 
lettre  lui  avait  donné  de  la  joie;  qu'il  icnoit  it 
honneur  Inllinnee  de  M.  de  I.aoztinjqucsa  se- 
conda l'avolt  extr(*niement  af/ligé;  qu'il   étoit 
fort  tuQcbé  de  notre  déplaisir  ;  qu'il  noua  hano- 
roU  tous  denx  parfnilement;  qu'il  preuoit  un 
graud  intérêt  à  tout  ce  qui  n&us  regurdoit.  J'eus 
une  trta-graiide  impatience  de  pouvoir  faire  ee 
récit  a  M,  de  [.auzuo  :  lorsque  je  Jui  i-ti  parlni, 
fl  me  répondit  que  l'uinbassiideiir   de  Venise 
Idiavoit  montré  aa  lellrej  qu'il   l'civolt  supplié 
de  faire  un  très-b«mblc  remcirlment  â  M.  le 
eriind  iLiu*;  qu'il  étoit  bearieoup  aeii-sible  h  ses 
hoiin^lelés.  Il  me  SOU'vii.'nt  que  le  jnur  qut-  je 
lui  parlai  de  cette  lettre^  le  Hoi  et  In  Reini-  nj- 
^èrcnt  le  soir  souper  Jt  l'Iii^Iel  de  G  leise ,  ou  il  y 
eut  un  iitanà  hiil  pour  les  noces  de  mademoi- 
selle d'Hareourt ,  qui  Jiwtit  épouse  par  procii. 
reup  le  (lui!  de  Cndav.nl ,  ■pnrluj'fliy.  J'BVHis  été 
priée  de  me  trouver  nus  Iluneiiilie9,qui  se  lireiit 
chez  lu  Reiue.  M.  dl':iliœuf,  qui  est  le  chef  de 
toute  <.t:tte  malfiou ,  mt  conjura  de  n'y  pas  aller  : 
Je  n'y  nllai  point.  Pour  les  noces,  comme  elles 
se  firent  à  l'hôtel  de  Guise ,  et  que  ce  fut  peu  de 
temps  nprès  la  rupture  de  mon  affaire,  madame 
de  Guise  n'osa  me  prier  d'y  aller.  M.  de  Lauzuii 
y  alla  avec  le  Roi  ;  je  l'avois  assez  prié  de  ne  s'y 
pas  trouver  :  il  ne  voulut  point  avoir  cette  com- 
plaisance pour  mol.  Il  me  dit  que  je  ne  devois 
Jamais  souhaiter  ni  ordonner  de  quitter  le  Roi , 
en  quelque  endroit  qu'il  pât  aller;  et  sur  ce 
fond-là  il  prit  la  peine  de  me  gronder,  et  me 
répéta  que  je  devois  savoir  que  tous  les  lieux  lui 
étolent  égaux  quand  il  suivoit  le  Roi  et  que  tous 
les  gens  qu'il  y  verrolt  lui  serolent  iadifférens. 
J'appris  avec  plaisir  que  monsieur,  madame  et 
mademoiselle  de  Guise  i'avoient  fort  pressé  de 
souper,  qu'Us  lut  avoieat  fait  mille  honnêtetés 


iiuxquellea  11  avolt  repondu  avçc  Un  aiiDerA 
rivit.  Le  lendemain  nous  cnuaAiues  lan^'-temp 
ensemble;  il  me  Dl  la  relation  de  cela  d'au 
manière  si  modeste,  que,  si  J«  D'avoisappm 
d'ailleurs  ce  qTi'on  lui  «voit  dit  et  m  qu'il  a*git 
répondu,  j'iiurnis  été  mal  înr»rmêe  du  suif- 
fpotd  avec  Iciiui-I  il  avoit  reçu  Wa  bonnétds 
des  personnes  qu'il  savoit  n'être  (uis  bien  am 
moi.  M  me  dit  ee  jour, «ommc  e-n  mnnièr«de 
plaisanterie,  si  je  n'étnis  pas  fâeliée  que  U,  k 
eraud  duc  eût  écrit  à  M.  l'ambassadeur  de  V^ 
vise  qu'il  auroil  désiré  que  je  l'eusse  épout; 
que  je  lui  ferois  plaisir  de  lui  expliquer  s'il  mï 
voit  fait  bien  ou  mal  sa  CO'.ir  en  écrivant  «!», 
et  ii  je  letrouverois  as!>ex  honnlMe  homme  pour 
fnire  quelque  cna  de  Ja  lionne  opinion  qu'il  atoiI 
de  lui.  Je  me  suis  beaueoiipcluiMni-edel'tiitiolM 
de  ma  bceur,  que  j'avois  coininencée. 

Comme  il  y  a  de^  enchalni'meiis  qui  sont  ni- 
l'csMÎri's ,  ou  qui  me  tiennent  trop  au  (•«■ur  ponr 
pouvoir  les  laisser  eehnpper  ,  eela  fait  que  j'é- 
cris la  plupart  des  affaires  burs  de  leurplan, 
&  mesure  qu'elles  me  vieuiient  et  qt  rll«i  m'oc- 
cupent plus  vivement. 

Pour  revenir  ou  j"ai  fait  ma  digression,  M,  de 
Marseille,  dont  j'uvoiseorameneé  à  parler,iiot 
à  jNancy  dans  le  temps  que  nous  y  élluns.  Il  mu 
parut  fort  étonné  de  tout  ce  qu'il  avolt  vu  &  Flo- 
rence ;  il  me  ditqu'il  uviilt  fuli  beaucoup  d'alini 
et  de  venues  p<<ur  pn^lEler  les  jiffnin's;  ip'il 
avoit  fait  tous  seji  efforls  pour  faire  voir  M,  H 
madame  la  fraude  ductiesset-t  n'a  voit  pu  y  par- 
venir. Il  me  dit  que  le  sujet  de  son  voyage  aïoit 
été  poui'  travailler  à  les  rncnimmoder,  et  m'ei- 
pliqua  une  espèce  de  demt^lé  extraurdinaire 
qu'ils  avoient  eu  eusemble;  que  ma  sœur  avoit 
demande  pennlïSfou  au  >;ran[t  due  d'aller  a  use 
dévotion  ou  aune  maison  un  peu  éloi^é«:  je 
ne  nie  souviens  |ias  bien  ou  c'était.  On  dounoîl 
à  cela  UQC  c^plicatiuu  qui  ne  lui  avoit  pas  plu 
et  qui  avoit  été  cause  de  ce  dé.sordre;  iln'étoil 
pas  revenu  en  opinion  que  ma  Msur  eût  plus  de 
tort  que  le  grand  due ,  nu  contraire  ;  et  comme 
c'est  un  fort  habile  homme,  il  ne  s'en  expliqua 
à  personne  et  n'a  plus  voulu  s'en  mêler.  Il  a 
paru,  quand  elle  a  été  ici,  qu'elle  n'étoîtpai 
contente  de  cet  évêque ,  qui  avoit  fait  entendre 
qu'elle  le  contraindroit  de  la  laisser  venir  ici. 

Revenons  à  fiaraille.  Il  fit  quelques  campa- 
gnes avec  le  marquis  de  Fabert,  qui  avoit  no 
régiment  de  dragons  que  M.  de  Lauzun  loi  avoit 
fait  donner.  Il  avoit  été  cadet  dans  sa  compa- 
gnie ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  qualité  es 
ce  temps-là  se  metloieut  dans  les  gardes-da- 
corps  :  c'étoit  lu  mode.  Les  compagnies  de 
Noallies  et  de  Lauzun,  et  particulièremeat  cette 
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livruiétt,  m  euri-nl  beauc(iii|>  el  les  nutrt>3  peu. 

Itnrnllle  Ht  oiis!>l  une  campsiine  sor  tuer;  il  ne 
pt^riloti  point  [J'orfasion  àv  servir  le  Roi  et  de 
M'  il  initia  lin  Ff  :  Il  cro^olt  it-iMit  t^lrr  plus  ra  vint 
<lr  ^r\\T  M.  àf  I.auzuii .  pour  lequel  il  c«iitl- 
iiuojl  d'avoir  une  vi^rKiiblK  pasisioii.  Li-s  hivers 
[Il  reveDOità  Pflri»  <*L  vcnoil  pInlAt  deux  fuis 
qu'uiM*  nu  Liixpmbuurg:,  nû  II  Mrrvoil  M.  de 
I^Diun  fort  utik'im-ut. 

Les  rofliiféres  de  tnnilnmi-  de  ^ogellt  ne  nu- 
plalsoienl  |ifis  tntijuurs.  J'appris  que  um  mari  il 
HIp  èloieni  si  funl  pnKciublu  qu^nd  il  mntirul, 
i|u'lU  étoleiit  sur  le  point  de  »r  sepurrr  :  le  miirl 
violt  (otijours  amoureux  ,  luniiKeolt  mo  bkn  et 
tu  mfp(i<u>it  fort  :  re  f|iil  ii'êiolt  pns  du  tout 
o^a-al>l<tp<H]^  iinK  fcmmr,  rt  surtout  pour  rllc 
^u\  élolt  de  i|UAlllé  aii-dcMiJS  de  lui,  vt  qnl  lui 
avnil  iipporlr  plitA  de  bien  qu'il  n'en  poiivoit 
npêrer,  pur  Ira  blenCiiits  <lu  Roi,  (|ui  lui  avuit 
doiitii*  In  Jirultnnnce  du  «»  d'Auvergne.  Bile 
l'nvoit  r|M>usc  pnr  son  inclinnlion  ,  emitre  l«  pre 
de  M.  àt  Lnu/un  ;  il  oit  i!'ioit  méconnoissonl. 
Klli'jvuoil  iwi  pcrsonnîifîC»  m*r^^.■lllc;«ll»l  »'*- 
vanoufssoit  avec  des  convulsions  déf  qu'elle 
voyoît  des  personnes  qui  avoleut  perdu  ([iiel- 
«{u'an  RU  pjiNUiçe  du  Rliiii ,  eu  qui  y  av[>i«nl 
qotlque  fOpporl.  M.  dt  Viiubrun,  mui  bwiu- 
frere,  fui  len;  en  Allciiiflfine:  elle  tlml  à  Ku  nu- 
prèsdr  mui  quand  eUe  apprit  celle  nouvelle.  Je 
MVOiH  (|u'fll<<  i)V  rnimiiit  pas:  elle  ne  \tihii\  piis 
de  falri!  todlM  k-s  dvmotiMrnlîutiH  àv  douleur , 
mtnme  si  elle  en  Avoil  eu  véritJiItlt^menl.  ICIll' 
avilit  un  nuvrs^v  tout  ournpo&é  delnrini-M,d't)s,de 
If  tes  de  morts,  de  Attinnies,  de  r(eor8,poar 
Taire  un  p.-ireineiil  d'autel  a  SAlot-Kvennrd  ,  ou 
elle  disoil  qu't'toit  le  rur)H  de  M.  de  >ogenI. 
C'est  un  villfl^c  pri>«  de  Tulluis:  elle  y  vouloit 
fonder  un  rmivt-ntde  rapnctnrs  pour  s'y  retirer 
qoaod  elle  auroit  établi  ws  enfans.  Klle  en  avott 
qoatrc,  deu\  fils  eideuxUlles,  dont  Tatm-c 
n'avolt  niors  qu«  dix  ai».  J'^eouiolt  tout  cela 
avec  brauuuup  de  pilic,  ne  sachant  [ms  pour 
lors  qu'ils  Tussent  mal  ensemble  :  Je  erojois 
qu'elle  l'aiinoiL  vérilnlilctnent.  Je  ne  devubpas 
m'atteodrir  d'une  histoire  si  éloiçnée,  et  de  h>u 
discoars  de  Taire  enterrer  un  homme  et  de  biltir 
nn  eouvcii!  dt:  cApueines  dai>9  un  paj'S  hugue- 
not: tiwjtcelft  nie  devait  fnire  volrrimpooifiibililv 
diioa  projet  et  le  Caractère  de  >4D  esprit  de 
erolre  abuser  les  i;eiis.  Kl  quand  elle  lémui^uait 
tant  d'emprobement  pour  M.  de  Lauzun,jenie 
denUs  souvenir  que  M.  de  i,;iu£un  m'avolt  dit 
emC  Fols  :  •>  Ma  sieur  est  une  comédienne:  elle 
De  m'altne  point,  ni  le  bourgeois  d'Aiipeis-  S'ils 
croyoient  que  J'eusse  de  l'argent  dans  les  M, 
ils  rDP  (m  enaarroient ,  innllIsMonl  Inlêri'wrH.  • 


Comme  l'on  ne  Sv  souvient  pu*  loujours  de 
tout  dans  le  terni»  el  qu'il  esldifflcile,  ntisïti 
occupée  d'une  seule  aTTjiirc  que  Je  l'étalti  loraf|ue 
J'ni  écrit  l'endroU  de  ees  Mémoires,  qui  font 
nasex  ennnotircqne  Je  l'êlois  bi'nueoap,J'niuu- 
bllé  mille  ciiconslances  dont  Je  me  souviens  h 
crile  hetire  que  Je  ne  le  suis  plus.  Il  pnrnltni 
assez  qut>  Je  les  al  di&eonlinuês  bien  de«  années  : 
ec  qui  fntt  fnirr  des  digressions  qui  pourront 
^■trc  ennoyctises.  Qnnnd  M.  d'Arlacnan  revint 
de  mener  M.  de  Laiixiin  A  Pigneœl  ,  H  dit  su 
Rnl  et  à  M.  de  {^oiirols  qu'il  loi  avoitdtt  de 
supplier  1res -humblement  te  Rnl  que  mAdomn 
de  Nogent  nE  son  mori  ne  se  mc'lassent  de  rien 
tt(>  ses  :ilTnires  el  ne  mitMcnl  p.is  la  main  sur  le  - 
peu  d'ar&ent  qu'il  avolt  laisse ,  ni  sur  ses  plt-m-- 
rles,  ni  sur  sa  vaisielle  d'argent ,  qui  n'é(oitp4is 
en  £>r.and  nombre ,  et  (i»e  ce  Tussent  Baraille  et 
Rollinde  qui  s'en  mêlassent.  On  trouva,  a  ou 
que  j'ai  OUI  dire  à  .M.  de  RoeheTort ,  quantili' 
de  portraits  de  dame»,  entouras  de  médiocres 
diamnns.  Si  J'avois  eu  bien  de  In  curlosiléj'au- 
rois  pu  voir  ceux  qui  étolcnl  de  manière  l'i  pou- 
voir *ire  vus;  Je  ne  m'en  soneiois  imis;  |'en  ni 
même  oublié  les  noms  ;  Je  crois  qu'elles  en  Toni 
)M'nitenee  et  qu'il  n'en  reste  plus  au  monde. 
Mndame  de  Nogenl  fut  fort  «chéc  qusnd  elle 
sat  ce  qu'Artagnun  avoit  dit  au  Roi  et  a  M.  de 
Louvois.  Il  «toit  Tort  de  ses  amis,  et  c'était  une 
afleicnne  amitié  du  temps  qu'elle  rlnii  nilc  dt- 
ta  Heine.  Elle  avuit  une  eomjia^c,  nommée 
Jslaee,  fort  Julie,  dont  M.  de  l.ouvuls  étoiC 
amoureux  ;  elle  en  êtolt  In  conAdente  et  sn  pa- 
retitv.  Comme  M.  de  (^uvois  la  vouloit  épou- 
ser,sou  commerce  n'êluit  que  bon  :  te  muriuue 
eloll  fort  avantatieiis  ix)ur  sa  pflrcnte;  cvpi'ii- 
diint  M.  de  Louvols  cessa  d'être  amoureux,  et 
madame  de  ^io^eiit  contribua  bi-auoup  à  rom- 
pre li:  marioge  de  »n  parente.  Quoique  Itl.  de 
Loiivois  ne  (ijl  pas  omi  de  M.  de  Ijiuzun ,  mn- 
dai'iie  de  Notent  n  toujours  continue  beaueoiip 
dt'Commereer  avec  lui.  «t  j'ni  su  qu'elle  lui  uvolt 
promis,  peu  de  temps  aptes  mi  prison,  qu'elle 
lie  rcroît  jamais  rien  pour  sa  liberté  ^ans  m>ii 
ordre;  et  que  si  je  vouiols  agir  pour  eelu  et 
qu'elle  eu  cÙt  cuunoissance ,  il  en  serait  averti. 
Dans  les  premiers  temps  de  sa  prinnn ,  un  n'en 
&n  volt  pus  laçante:  ses  amis  et  les  personnes 
qui  s'iulércssoienl  pour  lui  étolent  si  étourdis  de 
son  malheur ,  qu'ils  ne  savoicnt  quasi  que  faire 
pour  sa  liberté.  M.  de  Luuvnisel  M.  Le  Teliieff 
Minpérc,  lui  avoieiit  toujours  elé  fort  contrat* 
res:  celul-el  ne  lui  firoit  Jamais  pardonaé  l'o- 
niour  qu'il  avolt  t-u  |Miiir  ut  lille,  madame  de 
Villequltr.  Pour  l'uaire,  qui  voulolt  être  l«  maî- 
tre de  la  uuerre  el  que  toutes  1rs  ehnrites  qui  la 
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reicardoifiit  et  les  nunnwndfanrtu  rlrpciuli»- 
HBl  d^  lui.  ne  p»u«uU  sourfrir  la  gmnde  nmbl> 
Ilot)  de  M.  df?  Lauzim,  qui  voululi  |khiuit  m 
rof1un«  par-là  cl  qni  étoit  incapable  de  se  sou- 
mettre à  lui  ;  la  grande  inclEnnlîoo  que  le  Itni 
avoitpour  lui)  tout  <^lt  lui  donivoit  bfiiucoup 
d«  Jak>u»lc  contre  M.  de  l.auzaa  :  on  disolt  quD 
r'étoit  lui  qui  avolt  rmp^h^  qu'il  ne  fût  eroDd- 
nuiitredv  rarllIliTie ,  lorsque  le  mnitvDu  Tude 
l«  fui.  lia  avot^iit  ou  mille  dém^lOi  roiemblc  , 
M  M.  de  Liiuiun  pr«noit  loujoars  les  arfairtf* 
d'une  crando  Imuleur.  Aiosl  oa  raecuawt  fort 
d'avoir ,  par  if*  mnuvnift  ofQce* ,  eealriUié  t  w 
priaoo  ,  et  que  ton  père  ne  l'avoit  pas  épargne^ 
qu'oD  l'avolt  battu  en  ruine  sur  ceqo'll  «loitcn- 
(able  d'avoir  de  -jrandii  desseins,  puisqu'il  nvglt 
OH-  avoir  celnl  de  m'épouit«r.  Oit  croy»it  nual 
que  madame  de  Honmpnn  ,  qui  n\oit  cti^  fort 
de  «es  Miil«3 ,  avolt  ehaiijté;  on  n'en  disolt  pus 
\n  rniccin  :  on  ne  doit  puu croire  quemonarfaire, 
qui  ne  paroi$Mit  pas  désagréable  au  Roi ,  l'tiil 
pu  4lre  &  elle.  Qutind  le  nmllieur  en  veut  aux 
grns,  oa  y  cherche  des  causes  qui  sont  inno- 
cenles:  toutcfnitjo  erois  qucce  futson  niallieur 
M>iil  qui  Uii  attira  celui-là  et  tous  ceux  qui  lui 
sont  arrivfs  dejHiis.  Pour  nwl.  Je  ii'avois  ^'arde 
de  croire  qne  ce  fut  mau^nise  conduite:  je  ne 
lui  coituoisaois  pas  de  dcfaau  en  oc  lemps-lâ,«t 
J'OM  dire  que  j'avols  ceJn  dit  rommuii  nver  li; 
Rnt.  Peu  de  tvmps  aptes  la  rupture  de  notre  ma- 
riage ,  le  Roi  le  voulut  faire  diK  cl  mnrêclial  de 
France;  il  le  refusa  et  dit. que  rien  m-  pnu^oil 
Jamais  le  enitsoler  de  ce  qu'il  avoir  |)erdii  et  que 
rien  ne  pourruit  réparer  sa  perle.  Il  remercïn  le 
Roi  et  dit  qu'il  ne  voutoil  rien.  Cela  fui  approuvé 
de  peu  de  Rcns  et  blimé  de  iK-nucoup ,  parce 
qu'il  avoit  des  envieux  !  antremenl  rien  n'etoit 
plu*  bpnn  qucrda.  On  >c  «erUt  de  ce  prétexte 
pour  lui  nuire  :  ou  diwit  qu'il  prenoil  les  affaires 
avec  trop  de  llertê,  et  il  est  vrai  qu'il  ne  l'avoit 
Jaimtit  clé  tant  que  depuis  notre  affaire  :  H  roe. 
s«jnl>1e  qu'il  avolt  sujet  de  l'être.  Il  avoll,  A  ee 
que  l'uu  dit ,  souvent  da  démiilés  nvee  madunie 
di<  Mi)tiii><ipun  [I I  :  c<'la  n'est  pus  venu  à  ma  con- 
oitiKuiuce  et  Je  ne  niVij  suis  pas  infonnéi-. 

Je  reviendrai  souvent  &  Bnrellle,  quoique 
J'en  paroisse  éloignée.  Je  Ini  ronloU  Itiut  ceque 
j'cnicndois  dire  de  M.  de  Lauzun  ;  personne  ne 
Iravaillolt  a  lui  n>ndre  de  bans  oritrnt  .lupres  de 
moi  que  Barallte.  Comme  on  rro.yoit  que  Ick 
snlits  que  Je  prendrois  de  le  faire  sortir  pour* 
loientiVtre  de  quelque  poidi,  un  n'uublioil  rien 
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pour  1rs  rendre  ioatllrs.  BnmfMr  me  tnwM 
foft  Miuvent  dêKoi'ilee  d^"  (oui  «  que  Too  » 
di&uli  :  il  rnccommudoit  tout  et  s'en  ailull  \m 
eonient.  Personne  ne  se  s«roit  janali  avisé* 
ce  qne  j'ai  fait  pour  le  faire  sortir  ;  d  o'ntp 
encore  lemps  de  le  dire-  Madame  de  >i>5* 
croyoitqu'à  force  de  roc  dire  de  si  gmn. 
perUoeiM»-S  que  Je  n'o«e  les  ri^petee,  tiui  -^ 
KODt  pauvres  et  basses,  orla  desserviruil  n 
frère  auprès  de  in<>l  :  et  lout  cela  Ciiiftoll  in  -^  . 
cunlrnire  et  me  nirltult  eti  Cf>l«re.  Banl  >  . 
oommodolt  tout  :  je  n'ai  jamais  vu  on  .v.  i 
ami  qoe  eciui-la  et  qui  sût  ii  bien  eactc'^.r  l 
permam  biwI  difficile  à  (hmi  verser  i|u«  nul.  On 
w  lasse  de  tout ,  et  II  est  aisé ,  quand  mintnà 
pas  le»  gens  f(ue  l'oo  a  bien  ainirs  et  que  \'m 
vient  vous  dire  :  •  Il  ne  vous  aJm«  psloi 
Qnaudon  lui  a  promis  de  lui  donner  des  Uns, 
des  i'l)jir|>es ,  il  vou»  a  planlÉe  ta;  leJourqi»lt 
Roi  rompit  votre  niarliige,  Il  JiMin  tuut  If«^ 
avec  une  grande  lrai>quillilé.  II  oc  ae  MtvitsI 
point  de  ïoiis.  ■  Vollft  les  discours  que  l'on  tp» 
tenoil,  cl  cela  eî  souvent,  qne  lui,  qui  o*.v  rloit 
l>as  pnur  i>c  défendnt  contre  do  si  craels  easf- 
inis ,  je  Ile  comprends  pas  conimezit  el  par  ai 
mou  cvur  a  pu  résister.  Il  n'étojt  sootena  ér 
personne  :  le  snil  itnrnille  vrnoit  a  son  seonvi 
I.'elut  ou  je  tne  pr4«enlc  n'étoit  pu  bien  ha- 
reiu.  M.  de  Lan^un  fut  malade  &  l'extrénlfÉ: 
J'éloit  â  Ku ,  où  Je  u'eti  sua  rien  ;  J'en  paitif 
dans  ce  Lemps-lii;  Je  passai  pnr  Saîrit-Draitft 
j'anûlai  aux  Filles  de  l'Annonclade  ,  où  MoK  II 
tîlle  de  madame  de  No^(eul.  Madame  de  RBMt 
sa  birlIc-Mctir,  et  madame  de  Lit  Homan,  «cm 
de  madame  Du  Frenol,  vinrriii  an  devant  d'ellr. 
Il  est  bon  de  dire  qoe  mndame  Du  Prend  rH 
une  fort  belle  Femine  dant  M.  de  Notent  atn'i 
été  amoureux,  et  qu'nne  fois  qu'elle  In  Iran  ra 
chez  la  Reine,ellc  en  doit  si  jalouse  qu'eliei'ï- 
VBiiouit ,  a  sa  vue ,  dans  la  ruelle  du  Ut  de  ti 
Reine ,  qui  étoit  en  couche.  Hadnnae  de  Nnçml 
l'airaoil  pauionm-ment  depuis  In  mort  de  «m 
maii,  et  croyoil ,  Iï  ce  qu'elle  dhnit,  dcvoiraliafr 
tout  ce  qu'il  avoit  aimé.  Le  mari  decetic  fnaiw 
eloil  oinnu  de  M.  de  l^uvnls,  rt  oti  disolt  qv 
celui -ei  en  étoil  amoureux  :  elle  v(o4t  belk-WT 
de  Snltft-Man,  qui  rommnndoit  dans  U  dta- 
dclle  de  Plpoerol ,  ou  II  cardoit  M.  île  LaaRfi. 
Ainsi  elle  aroit  bien  des  raisons  pour  RvoirdH 
éfidrds  pour  ces  femmes;  elles  ca  a^olriit  pm 
jMiur  M,  de  Lauiun.  Madame  de  l.a  Morrun 
me  demanda  si  je  ne  siivois  rien  ;  je  la)  dit  q«r 


i-AincTHlIan  q«'ll  mirnilit.  et  drt  iiue  |.niili  SIV  M 
viril .  <1  Jircabta  la  r«^i>nir  >ir  irproi  het  Un  ftelrai 
que  rc  tui  la  came  de  w  ilits*t<*. 


OUAthikub  f^HTie.  |fR7l) 


48-1 


nnn,  ri  Ji.-  iiv  ^iiu|>t;unDiti  pas  que  ltiIv  (]iÉ4-kiiiiii 
«Al  i|uel<|uc  riipp»rtiï  M.  de  Louraii.  Klltr  s'é- 
loondt  <|ueje  tusac  si  (taie  :  Je  n'y  «nlcDdoU 
encore  rirn.  Quaml  je  fus  à  Paris ,  je  Ifoiivni 
hraucogp  de  'J.fwi  nu  l.u.\<.-Rtbout}:,(n1re  nutrcs 
riircl«;\t*qued'Kiiilinin  el  la  maK-cliJilf  dv  Cvù- 
,4)ill,  (|UÎ  tru  atoil  luujours  trvs  bim  usa  pinir 
M.  (le  Lnuzuii,  et  w>n  nmri  iiustii  :  ce  que  n'a- 
l-voitot  pu  Tnit  liini  dn  ^rm  qui  loi  HMiJt-iit  de 
[ robllf;atJ<>n.  J«  ns  uyvc  ^urche^^q^e  comme  u 
l'ordirutire:  U  \<»yuil  tijeu  que  je  ucsatuisrien; 
[la  marcclialc  t-loit  sur  di-ailf  iu«s.  Klle  iq«  mrua 
une  iMtlte  clmmbrr  ft  me  dit  :  -  M.  de 
'Lauzun  a  ot^  à  l'exlrviiiitc  ,  il  <^iit  hors  dv  dun- 
jter;  je  nioiirois  de  peur  qu'on  ne  »ous  l'eût  dit 
Imal  ù  propos.  •  Je  la  qucsiliomiai  tl  la  remer- 
ciai bejiucouii.  Madame  de  Not^ent,  qui  Nt'lait 
[mbedans  le  carrosse  de  sa  belle-aienr,  vint  pnr 
[la  garde-robe,  pleurm'l  et  Tnisoit  son  mnn(>f;e 
(-ordinaire  sur  In  ontité  de  M.  de  [.niixiin.  Mn- 
dnme  de  La  Mnres.iti  lui  disoil  :  -  Uelns!  Ma- 
Oaine,  de  qnol  vou-i  fArbez-vocs?  Vouxtiurien  été 
bienbpureuse  que  monsieur  votre  frère  fût  niûrt 
d'uue  mortordliinlrc  :c*esl  un  liorniiiesi  emporte, 
qu'un  de  ces  jours  ou  le  trouvera  pendu  ;  il  est 
loul  pro()re  à  falrn  quelque  folle.  -  Elle  eonli- 
DUa  ua  qipnrt-d'hfui-c  de  celtn  Torec.  J'admirai 
nuidaïae  de  Nogent  d'enlendrc  un  tel  discours 
(l'ooe  si  fuite  amie ,  et  qu'elle  eût  sj  peu  de  Ju- 
gement pour  ne  pns  comprendre  que  c'ctoit  nae 
manquer  de  respect  que  de  p.ir  1er  alliai  dp  U.  de 
Lauzun  devant  in«î ,  apria  tout  ce  qui  s'eloit 
liasse.  J'ndmire  aus^i  nm  sagesse  et  mn  modéra- 
tioa  ;  It  n  bien  fullu  que  j'en  eusse  :  il  y  ii»ou- 
vent  plus  de  mérite  ft  se  taire  iju'D  parler  avec 
(Je  eertajnes  gens.  Je  faisois  toujours  nia  cour 
atec  soin  ,  et  quand  je  irouvols  quelque  ocra- 
BÎou  de  parler  de  M.  de  l,nu/un  devant  le  Hol , 
OU  do  teuir  quelque  dlteoirrs  qui  pnuvott  l'en 
lUre  restouveiiir ,  j'étuia  ruvie.  Je  faisoia  les 
TOVA^es  de  In  eour;  quand  j"y  êlols,  je  voyoit 
madAmc  de  Morit»pan  souvent.  Elle  ne  me  fui- 
toit  plus  sa  cour;  elle  ne  sortoit  qu'aveele  Koi; 
elle  éloil  m<!me  peu  souvent  avee   la  Heine  : 
quand  elle  y  vcnolt  oa  que  j'allnis  cbez  elle , 
elle  u'n  jamniji  discontinué  de  Yi«re  B\ec  mol 
comme  u   l'ordinaire  ,  e'esl-ù-dire  avce  beau- 
coup d'i  iiipresftenienl  jxiur  tout  ce  qui  me  re- 
garde. Elleaccoucliade  luudemoiseiledc  iNanles 
à  Touraay ,  pendant  le  sf'jttur  que  la  Itcliie  y  lit 
donint  le  siège  de  Maéstricht  ;  elle  lo^ecit  dans 
In  dtadelle.  Je  SIUA  point  nommé  le  Jour  qu'elle 
■troucba  ;  je  coonoisM>is  des    uflleiers  qui  y 
eloieut  eu  garnison  ,  qui  me  l'apprirent.  M.  du 
Maine  étoit  aé  quelques  années aujwrAvnnt-.ily 
eu  a  voit  CD  cacore  un  qui  «luit  u«t,  que  l'«u  o'a 


jamais  tu.  Un  uvolt  mis  auprès  d'eux  madnitiu 
Searroii,femrac  (le  beaucoup  d'c3|irit  et  aimable. 
Madame  de  .Moiitespnn  l'avuit  connue  chezmo- 
dame  la  mareeballe  d'Albret,  d'où  elle  ne  bou- 
[■eoit,  Je  l'nvois  vue  autrefois  et  peu  :  je  bi  e«n- 
noissois  du  voyage  qu'elle  Ht  avec  niJtdnme  de 
MoDtespan.  Kllc  demeurolt  nu  faubourg  Saint- 
Germain  ,  par-delà  les  Oarmes,  ou  éluient  ses 
eufaus.  Je  DC  sais  pan  s'ils  n'avaient  pus  été  ail- 
leurs auparavant  :  cela  étoit  si  niche  que  l'on 
n'en  purloil  ;K>iiit.  J'ai  ouï  conter  à  M.  de  Ijiu- 
zuii  que  le  jour  qu'elle  acenuc-ha  de  M.  du  Maine 
[c't^loit  à  minuit  sonnaul ,  le  dernier  jour  de 
mars  ou  le  premier  d'avril ,  si  l'on  veut  )  ,  oii 
n'eut  pAS  le  temps  du  l'enimailloler,  on  l'en- 
lortilla  dans  un  lance.  Il  le  prit  dans  S4>n  mau- 
tenu  et  le  podn  diins  un  carrosse  qui  l'atu-ndoit 
au  petit  pare  de  Saint-Germain.  Il  muiirolt  de 
peur  qu'il  ne  criât. 

Comme  madame  de  l.u  VuIIiére  n'a  Jnmnls 
été  autant  de  mes  amies  que  niadnme  du  Mou- 
tespan,  j'ai  uuliliéplus  volimtler»  requi  la  rc* 
garde.  Depuis  qu'elle  étoit  revenue  u  la  cour,  du 
couvent  de  Cbaillut,  où  elle  n'avait  été  que 
douze  beures,  elle  avolt  mené  une  vie  plus  re- 
tirée qu'a  l'ordinaire;  elle  fnisoit  eumme  une 
personne  qui  se  voulait  retirer  totit-à-fiilt  :  elle 
B'babilloit  plus  modeslenieiil.  Je  dévots  nvolr  dit 
qu'elle  avolt  eu  deu^c  f;arçona,  dont  l'un  étoit 
mort  de  la  peur  qu'elle  avoit  eue  d'un  coup  de 
tonnerre;  cela  ne  mnrquoit  pas  qu'il  dût  élrc  un 
grand  cupilalne,  »1  qu'il  tint  du  Itoi.  Ainsi  Je 
erois  que  l'on  s'en  consola  ,  aussi  bien  que  du 
dessein  que  la  mcrc  avoit  pris  de  se  retirer  lout- 
a-fall.  Elle  etolt  bien  jolie ,  fort  aimable  de  sa 
ligure;  quoiqu'elle  fût  un  peu  boiteuse,  elle 
dansolt  bien,  etoit  de  fort  bonne  f^ràee  a  elie- 
val  :  l'iiabit  lui  en  seyoit  fort  bien;  les  jualan- 
eorps  lui  cucholent  la  gor^-e  qu'elle  avuit  fort 
maigre,  et  les  cravates  la  faisoient  paraître 
plus  (grasse.  Elle  faisoit  des  mines  fort  spirituel- 
b*» ,  et  les  connoisseurs  dirent  qu'elle  avolt  {X'u 
d'ospHt,  et  même  l'on  dtsolt  que  la  lettre  qu'elle 
nvoit  écrite  au  iloi,  lorsqu'elle  s'en  alla  à 
Siinte-Marie ,  étoit  de  la  façon  de  M.  de  Lau- 
zun ,  qui  ta  lui  avoit  faite  et  qu'elle  croyoit  ral- 
lumer l'amour  du  Itol  i>iir  celte  retraite.  I.,e  ma- 
réchal de  liellefuiKl ,  qui  est  fort  devol ,  s'atta- 
cba  fort  a  la  voir  :  ou  croyoit  même  qu'il  lui 
avoit  indiqué  le  p^rc  Cazar  pour  la  conduire , 
qui  lai  conscillnit  de  se  faire  carmétilr.  On  dl- 
8olt  que  son  dessein  avolt  été  de  demeurer  dans 
nue  nuiiMtu  nu  elle  put  vivre  nvre  beaucoup  de 
régularité  et  y  faite  élever  ses  enfans;  uD  la 
trouva  trop  jeune  pour  cela  :  le  Roi  n'en  fut 
|W«  d'avlt.  Od  disoit  que  e'étoil  sa  men  ,  qui 


y  troutoit  son  Inlmt,  (|[ii  lui  avoit  In^iiirv  vts 
dessein.  L«  Kui  w  Vtàmmt  ni  ne  r»liiuDii  ; 
elle  a'avoit  pni»  In  librrtc  de  In  %olr  souvent;  et 
miamc  le  Koi  eoaauJswiL  rbutm-ur  du  loadaioe 
du  La  Viiliérc ,  Il  cratunlt ,  à  et  que  l'on  dit , 
dewlaissersuraboni»  fol.  Elle Joulssoit  d'un 
tfros  bieo,  htm  bmucoup  dv  pici-rcrii-s  et  de 
meubles.  Aiusi  II  scsrroit  prut-Otre  iroiixr  d« 
gens  qui  auroi«tit  éI«  l>irn  nima  de  proltU-r  de 
l'occuloo.  Depuis  que  le  Roi  ne  TnlinoU  plu* , 
il  nvoit  couru  un  bruit  que  M.  de  I^n);ucvillo 
en  rtolt  aniourvux  ;  on  li^  lll  cnser  bîentAt; 
un  dit  iiK-mv  qu'dIcsVioll  »)lsen  tfte  d'épou- 
BL-r  M.  de  Lauziin.  Jo  t-mts  que  ce  sitnt  n«9  en- 
ucniis  qui  firent  courir  l-v  bruU  :  H  n  le  cœur 
trop  bien  fait  pour  vouloir  jamal*  épouser  la 
mallrezise  d'un  autre,  niémp  du  Roi;  ft  apr«s 
vo  qui  lui  (.'toit  iirrlvT,  ouroll-OD  \>\t  AîK  pis  de 
lui?  AuMÎ  on  titlritiiia  cela  a  sn  enn4>niiK.  Ma< 
dnmv  de  La  Vailiêr^  avoit  eurorc  ru  la  pi-nxi-e 
d<-  se  retirer  1  Chailtol  avec  mademolftelle  de 
Lu  Hotte,  qui  »t  fort  son  amie.  Sun  incerli- 
tude  ut  plnl  pas  nu  Roi ,  qui  vouloit  que  sa  n>- 
Irnilc  fut  hunix-ablvii  ses  enTans.  Enlîn  elli-  se 
mU  auK  Carmùliti-s  et  s'y  n'Iira  un  jour  que  le 
UoL  parluît  pour  un  voyage  [ie,ii].  Eile«»ten- 
dit  la  messe  du  Ko! ,  monta  dans  son  carrosse , 
alla  aux  CaroK^-litcs  :  j'allai  lui  dire  adieu  le  ttoir 
ehezmadaniedvMoDtespan.oucllesoupoit.  Elii- 
prit  t'habil  pendiiat  que  la  enur  eintt  dehors,  et 
AU  bout  de  l'tui  elle  Ht  profetision ,  ou  la  Relae 
alla ,  et  J'eus  rbunneur  de  l'y  nnconipagnei*.  De- 
puis ce  tcmp$-là  un  n'a  plus  parlé  d'elle.  Elle 
ni  une  Tort  lionne  religieuse  et  passe  pri^cn* 
tfmeiit  pour  avoir  br>iucoup  dViprit  :  lu  grice 
l.ilt  plus  que  ia  Dature,  et  les  effets  de  l'une  lui 
ont  clé  plus  avantageux  qoc  ceux  de  l'autre.  Il 
lïvt  difficile  que  le«  Phogrins  ne  fassent  pas  avoir 
dvs  retours  à  Dieu.  Ctimnie  j'ai  toujnurs  beau- 
coup fllmc  les  Carmélites  et  que  j'y  al  oté  80U- 
vrnt ,  j(f  me  niLi  â  y  aller  encore  plus  qu'A  l'or- 
dinaire; j'alloiâ  tous  les  dimanches  a  ma  pa- 
roisse et  Je  m'af fectiou unis  k  ouïr  les  prunes.  Il 
y  avoil  un  vicaire  qui  eu  faisolt  de  fort  btaux  ; 
j'allai  a  confusse  fi  lui  cl  Je  l'eulreteiiois  sou- 
vent aux  Carmélite.s.  C'est  un  fort  iMimme  de 
bien,  qui  ne  connoU  point  assez  le  mande.  Il 
iiW  prit  faulabie  de  louer  lui  appnrli- nient  du 
dctinri  des  Carmélites,  que  mndame  df.  Lon- 
t;ueville  avoit  fait  iic<.'oinniuder  avant  quelle 
t-ùt  la  maison  de  M.  Le  Camus ,  «u  elle  est 
morte.  Je  voulols  y  aller  demeurer  les  bonnes 
If'tes,  et  je  ue  voulols  pas  aller  coucher  dans  le  j 
couvent  ,  seulement  y  aller  passer  la  journée  et 
revenir  le  soir.  Je  commnnliiiiai  mon  desHcIn  A 
llarallle,qui  IcdCSlipproiiva  ;  il  médit  que  c'e- 


lorl  une  DinniM'  de  retraite  qui  oe  010 
noit  point ,  ni  à  l'êlat  de  M.  de  Lauzon  ;  quo 
«croit  abandonuL-r  ses  imérf'ls.   It  en  parlai 
Ruiliude  ,  qui  me  déconseilla  ausaL 

[167g]  A  propos  do  madame  de  Lon^w- 
ville  (I) ,  je  ne  puis  pas  me  passer  de  dire  qn 
Je  la  regrettai  fort  ;  elle  m'avoit  toajoars  donne 
de  grande»  marque»  d'estime  et  d'nmilie.  Dr- 
puts  que  je  l'eus  revue  et  que  M.  de  Lauzua  Tôt 
arrêté  ,  elle  me  lit  parler  tout  de  noaveau  ,  fu 
madifflc  de  Puysleus  et  par  madeoioiselk  dr 
Vertus,  d'épouMT  son  Ûls.  Ou  lui  avait  fut 
quelques  propositions  pour  le  faire  rui  de  Pnb- 
Rnc.  Les  Polonols  voutolenl  Ôter  le  roi  MIeM. 
dont  ils  ne  s'accommodoient  pas  ,  et  l'Eaapmur 
voulait  bien  dcmarler  sa  lœur.  Je  ne  sais  par 
quelle  raison  il  crnyoit  pouvoir  en  user  aind  :  il 
ne  voulnit  pM  consentir  qu'ils  eussent  un  autr; 
roi,  s'il  n'{-pousoll  sa  ^a■ur.  Madame  de  Lourar* 
ville  me  lit  dire  qu'elle  me  demandoit  enccrv 
une  fois  si  Je  voulols  faire  l'Ininneur  à  son  fi» 
de  l'épouser  ;  qu'il  D'y  avoit  royaume  ni  anir 
de  l'Empereur  a  quoi  elle  me  prCferAt;  que  l'af- 
faire du  M.  de  Lftuzun  n'avuit  rien  changii  i  an 
descNO  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  d'extraordinoirr 
qu'on  eût  voulu  un  bommc  de  son  mn-ile  i-t 
pour  qui  J'avots  de  l'Inclination  ;  que  Je  pootim 
faire  un  fort  ^rand  seigneur  ;  que  l 'alfalre  ram- 
pue,J'avoi8  assez  de  raison  pour  raire  mire 
que  Je  n'y  soii^emls  plas  ;  qu'ainsi  elle  stNlioi- 
luit  l'affuireplusque  Jamais.  Je  lut  répondis  qw 
Je  ne  voultHs  i>as  inc  marier  j  que  c'diott  deçà 
eiivies  que  l'ou  u«  pouvcMt  avoir  deux  fds.rt 
que  de  l'avoir  voulu  une  e'^oit  nêset  poor  cao* 
noittc  que  l'oQ  étoit  bien  heurcu.x  de  n'y  a«oir 
pns  réussi  ;  et  que  vette  marque  d'estime  qu'elle 
me  donnolt  m'étoit  s(  seusible ,  qtK  j'en  Hitk 
touchée  de  ta  plus  vive  recuimoissaiiee  qae  l'os 
pou^oit  sentir.  Elle  s'emUanjua  a  l'affaire  de 
l'olo^-ne ,  et  un  gentilhomme  de  NormnO' 
tioniine  Colierrs  ,  qui  etuil  entré  dans  cette 
goeiatlon ,  m'a  dit  depuis  que  l'affaire 
faite  quand  il  mourat,  c'cst-À-dlre  a  l'e^anl 
des  Polonols ,  parce  que,  quoique  le  Roi  (4t 
permis  cette  n«:^ucintion  ,  Je  ne  sais  s'il  coeàl 
uu  la  réussite  agréable  ,  et  s'il  ne  la  invenirit 
point.  Il  u'avoit  jamais  aimé  M.  de  Longue- 
ville;  ii  avoit  des  manicfcs  qui  ne  plaJsoicotpu 
â  tout  le  moude.  Ils  Molent  deux  fr«m:  !'■■ 
etoit  fort  mal  agréAble  et  l'autre  fort  joli. 
rendant  qu'ils  Otoient  petits  ,  madame  de  l.on- 
(;ueville  avoit  toujours  mieux  aimé  le  c^i- 
SalDt-raul ,  qui  ctoit  celal-cl  et  Hoit  le 
H.  de  Loogoeville  aimoit  mieux  l'alnê.  Qua 
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doinl  t'rand,  il  devint  forlcxtiAurdiDAirerinvAit 
dn  dr«oli<iiis  i|ui  Irlolimt  aussi.  Il  voulut  étrv 
J*9«fte  ;  on  fli  ce  <(ui^  l'on  put  pour  l'cii  riiipé- 
cher  ;  uidn  11  |trll  l'hnbit,  puis  il  Iv  q'jiltn  ,  ft 
voulut  ilTf  prilri".  M.  Ik  prince,  r|u)  voyoit  bini 
que  «;  ne  ^vmk  point  un  itrnnd  pr rKontw;;«  ,  y 
cuoieniil.  On  rut  une  dispense  du  Pnpi-  pour 
<Iii'M  le  nt  avnnt  ^A^e  :  on  l'appeifi  l'Abbé  d'Or- 
It-nns  ,  l'I  l'AUtrr  M.  de  Lonçitcvillc,  Qunnd  le 
pvte  mourut,  le  Roi  ne  lui  domv»  pfis  1»  gou- 
vcmcnn'itt.  M.  de  LoiiuuevIUc  avolt  le  vhngo 
MB»  bcAu,  une  brllc  tJtc,  de  bi-nux  chctvux  * 
une  vltaJnp  (nill«  et  l'nir  peu  noble.  I.es  uens 
qal  Ir  cannuiswiriil  pitriittiliciKinrnl  diMTut 
(|D'II  «voit  beauronp  d'i-spril  ;  il  parUtit  p4'u  ;  il 
ovok  l'air  de  m^-priser  :  «.-equi  iiv  It-  Tuisiiit  pus 
fiiraer.  Il  vloît  fort  aim^  An  dttmes  :  madame 
de  Thinngr»  éiolt  fort  àv  »n  timlfs,  1»  marqiilsp 
d'I'xvllfS  et  bt-AuciHip  d'Aiiircs  :  vlltr«  vouloicitl 
aller  fn  Pologne  i\yee  lui.  (^uiind  II  mourut, 
dks  ««I  p<>rler«ut  k-  deuil  «t  tcmuienftrCHt  une 
çraade  douleur. 

Dons  k  temps  que  j'nlIcHii  tm»  l^sJou^i  flox 
rarni«l[lfs,  M.  l'abbt^  di?  Iji  Trappe  vint  A  l*a- 
ris  :  ift  liOTtim«  dtinl  on  (uirloil  liiril  de  la  re- 
traite vt  an  niiili'rités,  ei  (|uv  J'ai  dit  nvoir  as- 
»iitc  inoi)  |i«rf  a  In  mort,  it  le  vis  soiivrnl  :  on 
iJbolt  qu'il  mv  vuuloit  loïplrer  d'Ctn>  cnrnw1il(!  ; 
il  ne  tnV-n  pjirlnJamBÎK.  Il  nvolt  in>p  dVâprit 
jxwr  Df  wnftoHrc  pas  que  lei  personnes  de  mn 
qualité  pruvrnt  faire  pltit  de  bii-n  dans  le  monde 
que  daus  la  retraite ,  <;t  <jue  le  l)on  excnipl«  et 
ic  MOOiirs  qu'il*  donm-nl  A  ceux  qui  en  ont  bfi* 
•tffn  3«>nl  beaucoup  plus  mériloirrs  devant  Dieu 
rt  pin»  (>foftlflbl(ii  nu  pnK'liain,  Ikms  reL  esprit 
Jr  As  bdlir  un  bApttjil  n  Kii .  pour  l'instmclloo 
des  enrnni,  que  j'iii  f^nde,  et  y  ni  inUdensvnrs 
de  lu  Obnrilt',  que  l'un  n|)p<<llr  Diftpilnt  Salnlc- 
Anne.  <Jvaiid  J'y  Hiis,  Je  val»  souvent  les  voir 
travailler,  et  je  m'tiiknm^  nvecsniu  l'il  est  bfcn 
administra.  J'ai  fait  bilir  aussi  un  s^minnire 
drs  miïmrs  xeurt  de  lu  Cliiirllé,  où  elles  suiil 
dauu  qui  portent  lii  miirmite  nux  moladca, 
comme  a  furis,  et  Initruisrnt  les  pauvres  en* 
tant  :  (oal  cela  c^t  bien  fondé.  Pendant  que  J'É- 
tais aur  ledispltre  de  M.  de  [.nnaitevllli- etus 
mbas.  J'ai  oublie  de  dire  t|u'il  deelara  un  bé- 
tard  qu'il  avait  au  parlement ,  iillti  di;  le  rendre 
cipnble  de  pustiedi-r  le  bien  qu'il  lui  voudruit 
(luooer.  l)n  ne  nomma  pas  la  misn.  Comme  il 
fnsl  pour  cela  des  lettres- pal enlrii  du  Itol ,  elles 
luml  aeeord^s  sans  pfiur.  On  dêcinra  tors 
H.  du  Malcic  et  mudeinolatUe  de  N.inlrs.  Je 
ne  me  souvleits  pas  si  M.  le  comte  du  Vutio 
tt  mademiiigellê  de  Tour»  le  riirent  en  mânK 
trinpa.  La  titvre  lUi  rlievnller  de  Lon^utvlilc 


QIJATBIÈHR    PllTII.    [lIiT!l]  VB^^V  4ST 

4^toit  fi)  une  femme  de  qujililé  ,  dont  le  Diurl 
lïtoit  vivant.  I)  disoft  A  tout  le  monde  duos  ce 
temps-IA  :  ■  Ne  soYet-Yoïis  point  qui  rat  la 
mère  du  ehevnllor  de  l^nudevilie?  •  Personne 
tit.  loi  r^pondotl .  quoique  tout  le  monde  le  sùl. 
M.  de  l.nuiun  ff  (lensa  sauver  !  il  «voit  lïiC 
un  trou  A  sa  cheminée ,  il  doit  sorti  hors  de  la 
Citadelle  ;  Il  n'avoit  pins  qa'tioc  porte  a  pjisîer  : 
la  [«enliDelled'un  mng»$ln  l'arrêta;  et  quelque 
prière  qu'il  pût  faire  et  quelque  pitié  qu'il  t*- 
moignAt  avoir  de  lui ,  H  tipprla ,  et  on  le  mit 
dans  )n  même  chambre  plus  {;ardé  qu'iiupara- 
vant.  M.  Kouqnet  était  à  Pi^nerol  :  Ils  se 
vovnimt  et  man^eoient  souvent  ensemble  ; 
m/'ine  11  y  eut  an  temps  qu'il  voyoit  mailame 
Fotiqiiet,  qui  nvoit  permission  d'aller  voir  son 
mari  nvee  mademafsell^  Fouquct,  sa  IIHe.  M.  dd 
Saint-Ittars  slloit  rhez  madame  Fmiqnet  jnuer 
avec  eiin.  Il  y  eul  plusieurs  d^'onil)^  entie  eus  : 
Im    ofllders  de  la  uanil'^n  les  vovolent  ;  Ils 


avoient  asseï  de  lilwTte,  Je  ne  sais  plti*  si  cV- 
toit  devant  on  apies  qu'il  voulut  se  sauver.  Il 
M  flt  funv  eoDies ,  dits  et  redite  sur  des  galan- 
teries qui  les  brouillèrent  M.  Fonquet  el  lui. 
Les  offîriert  étoiriit  ctirieu\  de  *e  eonler  ces 
billes  intrii^ues  :  M.  de  Laiifuii  en  fut  ferr^. 
Comme  lontes  ees  blMoires  ne  lui  ululent  pas 
avauliKi^ses ,  on  prenolt  nn  ^rand  soin  de  me 
les  racbfr  ;  au<«l  ne  1rs  oi^r  sucs  que  depuis. 
Ilaraiile  eul  permission  d'y  aller  ;  il  y  resta  huit 
jours  :  Saint-Mars  êtolt  toujours  en  tiers.  M.  de 
[jiuzitn  trouva  l'inventioi]  de  metin;  une  lettre 
dans  l'^tnlTe  qui  étoit  devant  sa  ehemliiée,  et 
Borallle  lui  flt  réponse:  uprês  quoi  il  fut  fort 
gai.  Saint-Mari  lui  dlwlt  :- Voilà  comme  il 
faut  rtre.  ■  Il  trouva  moven  d'entretenir  Ba- 
rnlllc  d'une  manière  qu'il  lui  Ht  entendre  tout 
ee  qu'il  TonJut ,  sans  que  Salnt-Mnrs  s'en  nper- 
çùl.  Celni-ci  dlsoll  a  Itiiralllc  :  -  Vous  voyee 
bien  que  an  priwn  lui  a  tourné  la  tJte  ;  il  lient 
des  discours  que  l'on  n'entend  point.  <■  Vous  jn- 
gexbien  qu'il  Itii  paria  fort  de  nio{ ,  et  que  Ba- 
rallie  n'oubliolt  ri<-nde  tout  ce  qu'il  me  rûlloll 
dire  pour  m'engager  plus  que  Jamais  h  être 
dans  les  int^r^ls  de  M.  de  I^uzun.  Il  se  piol- 
goolt  d'avoir  tin  bras  dont  It  ne  s'atdoit  pas;  il 
demandoil  un  chirurcicn  :  madame  de  Nogent 
flt  force  allées  et  venup-s  pour  l'obtenir;  Barallle 
y  alla  aussi.  Tant  qu'il  n'y  eut  que  tnadnme  de 
Nogat,el1e  n'obtint  rien;  les  assiduités  de  Ba- 
rallle h  se  montrer  devant  leRof,  et  les  persécu- 
tions qu'il  falsoit  a  M.  de  Louvois,  llrent  qu'on  lui 
permit  d'y  mener  un  chirurgien  ,  qui  dit  qu'il 
nepoQvoli  guérir  que  par  les  eaux  de  Bourbon. 

ri)  La  mirfrtulr  ifr  U  rmi 
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I.rs  affnirrs  de  M.  Ltinzan  m'ont  fuit  mtbtirr 
à'en  niftlrt*  d'nntmdniu  \tvr  tpmps.  Le  Koi 
iniu-iit  MadomoiMlk  (l),  fille  de  Uoniieur,  au 
rni  d' K<tpaf;ne.  1^  déUtl  de  tout  oe  qui  se  pusa 
m  ft'ilo  cérémonie  :sern  a»sex  écrit  ailleurs  »n$ 
qur  J'i-a  parle  ;  tout  ce  que  J'en  dirui ,  v'csi  que 
kfoiisieur  eàt   bien    voulu  qu'elle  eâl  épousé 
M.  le  l>AU|>hiR.  Je  disois  ft   Monsieur  :  -  ISc 
mPTt«z  pns  votre  fille  si  ■cuvent  tri  i  cela  lui 
donnera  dus  dêguàts  pour  tous  les  auti-es  parlb; 
vt  si  elle  n'époute  pas  M.  le  Dauphin,  >uus  lui 
empoisonnez  le  reste  de  &n  ^le  par  l'espérsnpe 
<|U'clte  en  aura  eue.  •■  M.  le  Dmiphiii  ne  don- 
Doit  aucune  marque  qu'il  toutiailoit  ce  mariage, 
ni  le  Roi  non  plu».  Quand  on  déclara  relui 
d'Kspn^nc,  M.  le  Dauptiia  lui  Tint  dire:  •■  Ma 
cousine ,  je  me  réjouis  de  voire  mariage  ;  quand 
TOUS  serex  en  Espagne,  voui  m'enverrez  du 
TonroQ  :  Je  l'aime  fort.  -  Cela  la  mit  au  deses- 
ir,  et  elle  ue  l'oublia  pns.  Après  avoir  pris 
Congé  du  Koi,  qui  l'étoît  allé  conduire  dniia  la 
forf't  de  KoiitahieliU-au ,  elle  monta  vile  eu  car- 
ras6B  saii-<)  dire  adini  a  Monseigneur.   \a\  prin- 
cesse d'Ilarcourt  l'aecompiigna,   qui  «ki  une 
femme   fort  sotte ,  et  qui  en  usa  fort  ridtrule- 
meot  en  bien  des  rtrconstsnees   qui  ont  nui 
k  cette  pauvre  princesse,    qui  éloit   fort  en- 
Tnnt ,  et  qui  eût  eu  besoin  de  quelques  per- 
sonnes prudeoles  pour  relever  mille  fautes  lé- 
gères que  tes  gens  de  ton  dfte  pouvoient  faire 
par  l'imprudence  de  U  Jeunesse,  oîi  II   n'y  a 
nul  mal  ;  les  I^pa^inois  ne  pordonurut  rien. 
U.    et   madame  de    Los  Ralhi^zi-!)  croient    fort 
bounea  ^eiis.  Il  y  «voit  un  grand  d'i''spagne  qui 
Vint  après ,  qui  s'appeloit  le  due  de  I^strannc, 
qui  parla  bien  mal  à  propos;  et  ses  dlscoors 
ont  bien  contribué  à  son  malheur  et  h  sa  Qu 
tragique.  J'ai  oui  dire  a  des  dames  qui  Cnoient 
aupr^  de  lui  au  fiai,  que  l'on  ne  lui  sut  jamais 
faire  louer  la  Keine,  qui  lïloit  fort  belle  et  qui 
daoaolt  À  merveille.  Il  dit  en  Espagne,  à  ee 
qu'on  0  su  depuis,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  seule 
femme  en  I-'ranrc  qui   valÂt  quoi  que  ce  soit  ; 
Il  CQ  trouva  quelques-unes  de  bonne  volonté. 
En  ec  lerops-lii,  il  falluil  l'i^lre  beaucoup  pour 
qu'il  pût  plaire;  It  porolssoit  nïâez  mal  fait.  Il 
donna  beaucoup  de  parfums  et  de  pastilles  a 
Fonlaincbteau,  à  ee  que  j"a)  etktetidu  dire.  Il 
arriva  fort  peu  de  temps  avant  le  mariage,  y 
Testa  foii  peu  après.  J'allai  t  Ku.  I.e  comte  de 


(1}0  marti^  eut  lieu  lu  malt  d*>oûi  IdTB.  La  prin- 

l«lalt  fort  irIHe  :  le  Rul  lui  AH  :  Mail  j*  ne  pour< 

K/tHrr  tn\mir  pour  ma  lUlt.  —  Ah  !  itpimAïi-elle  . 

*eoltI  j>ourri>!  faiti  //uel^ut  thott  dt  phu  pAiir  i  olr« 

niàet.  Mademoitillp  dll  (|u'flli>  suroît  voulu  i^poiiMr  1a 

l]lU|ltllu. 


Uauselle  est  ri-Int  qui  fui  cnnse  de  ta  nati 
«^ qu'on  m'adltjje  ne  «aïs  rieo  de  eertalu  ' 
celB,siaon  qu'elle  est  morte  (2K  et  qiiej'eai 
été  fort  fAcb^.  Elle  m'éerivoic  smtveni  et  i 
t^moignoit  bi'aucoup  d'amltlC'. 

[  1 GBO  I  L'biver  d'après   oa   perla  fort 
Monseigneur  se  marierolt.  Uti  Jaur  le  Rot  1*1 
tretenoit  devant  dîner  chez  la  neine ,  comuK  il 
nTDïtaccoutumé;  il  tenolt  un  portrait  an  main, 
qu'il  allocha sur  la lapisserie,  et  dit:  •  Volllli 
princesse  de  Ba%i6re  (3}.  •  II  l'avolt  tnonlrr  a 
Monseigneur  cbez  madame  de  Mimlrspan,  ipii 
«toit  fort  contente.  Le  Roi  dit:  •  Quoiqu'elle  M 
soit  pas  belle ,  elle  ne  dtplatt  pas;  elle  a  bru- 
coup  de  mérite.  -  Tout  le  monde  approuva  m 
choîi  ;  pour  mtrf  ,  qui  nimnis  fort  sa  nu  i     - 
l'avoir  jamais  vue,  j'en  fus  fort  aise.  b. 
de  Sevoie  et  ma  cvtusîne  «crmaintL   Elle  amil 
pris  une  amitié  pour  moi  fort  ^ntude;  elkni't- 
crivoit  souvent ,  Je  lui  falsois  réponse;  elle  ok 
Tnisolt  despréseus,  je  lut  en  euvoyola  de  |Jitt 
benux:  elle  me  faisolt  tenir  les  livres  de  un 
les  ballets  qu'elle  dansolt,  dont  elle  avoit  lUi 
les  vers  ;  elle  avott  l'esprit  un  peu  romtnesqut 
On  dit  que  la  cour  de  Savoie  avoit  fort  de  ot 
air ,  et  eelle  de  Bavière  peu  de  politesse.  C( 
qu'elle  avoit  trouvé  A  la  cniir  de  Bavière ,  et  It 
manière  dont  on  y  vii-oit ,  qui  tcuoit  beaonsp 
de  eelle  d'Kspagne,  l'avoit  euntinure  dans  en 
manières.  Elle  ne  faisolt  que  lire  tous  Igsramni 
en'ioutcs  langues  et  des  vers.  Elle  m'ecrivoil  fart 
civilement  :  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  en  At1e> 
ma^'ne,  «u  ils  sont  lient  l'ne  fols  que  l'on  ftt- 
loitd'elicdevant  lelloi,  M.  le marèclinl de Gts> 
mont ,  qui  l'avolt  vue  et  qui  en  disoit  du  bien* 
me  demanda  comment  elle  m'écrlvoiL  Je  loi 
dis:   ■>  Au  commencement  :  Mad^moiselie  m* 
QiUMnfytl  BU  bax  :  Votre  irêi'hutnblf  couiiw 
«l  servante;    et  qu'elle  rac  Iraitoii  d'AllfsM 
Rnvale  ;  et  In  susa-iption  :  A  Son  Altesse  Koj/ali 
iVtulemoÛKlfe  ma  cmttine ,  et  que  Je  lut  avab 
écrit  de  mi>rav.  •  II  me  deiiuinda  :  ■  A-t'«lle  Eiil 
réponse?  •  Je  lui  dis:  •-  Nous  nous  sommes  écrit 
souvent ,  et  sur  les  derniers  temps,  sans  com- 
mcncemenl  ni  iln.  •  Il  en  duura,  et  qu'en  H»! 
cas  c'étoit  sans  la  pnrticipAlion  du  beaa>p<fe. 
A  quoi  J'ajoutai  que  M.  l'Electeur  palatin  ,  qnl 
étoit  mon  parent  du  côte  de  raa  mère ,  m'anfl 
écrit  de  mi^me.   Pendant  que  Je  suis  sur  la 
rangs,  j'ai  oublié  de  dire  que  la  Retno  d'Esf*- 

(S)  Le  n  Kvrier  1680.  Le  bniii  rourui  qn'ell»  itm 

(3)  Annf-Mnrle  ChrtMlne-Tleuttre.  lilta  da  tt 
ifiit  d«  Bavière .  mirlée  ■  Loutt ,   diaphln ,  It  T 
i6n>. 
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ane  chnlsc  ji  br^  ,  et  riiixprii)- 
une  &  dos  i  et  quntxl  on  derannda 
Los  BiilbaiM  si  elle  n'en  uiMroil  pas  ainsi,  il 
l'eu  ni  luienne  difflcultK.  Lr.  fou  roi  d'Aiiple- 
■re  deraier  mort  en  usoU  de  mt-mv  ;  pour  la 
;etnc  Ml  mère  ,  elle  ne  me  doonoil  qu'un  i\^;^e  \ 
leeloitma  liinli>,et  par  cetle  ruisoo.je  lui  por- 
ib  laul  le  respect  Imaginable.  Je  fsisnts  plus 
ra>  d'aiip  flilc  de  Frnuce  que  dea  rviiws  ,  du 
Iquc  pays  qu'elles  pussent  (>lre. 
Comiu  oa  étolt  a  S'crsoillc* .  «ti  «irémii  an 
iBdps  de  Pâque»  |  l'année  sera  marquée  en  tant 
l'endroits  dans   l'hialolre  et  ménaolres  de  ce 
p«-Ift  que  je  n*ai  que  faire  de  la  mettre  ici  ) . 
lamcde  Monlmpaii sVn  .tlh:on  futfort  ^ton- 
de witc  retraite  ;  le  Roi  en  parut  fort  affligé. 
.1  D«  lit  pas  la  eene,n)émH  on  le  vil  peu  ce  Jour>ia; 

I  «Int  chet  Is  Reine  Ic5  yeox  rouges,  comme  un 
immequl  RToit ptriiri^.  On  paris  difréreranieot 

'd«  cette  retraite.  J'allai  à  Pnrin  rt  fus  lu  voir  en 
Ite  maison,  uù  i'tuientt.(><irnrnn8.  Madame  de 
IftintenoQ  ,  que  l'on  coinmt-uroit  nlor.s  d'appe* 
1er  ainsi  parce  qu'elle  en  avoit  acheté  la  terre, 
était  avec  elle.  Je  lui  demandai  si  elle  ne  re- 

Vlendrolt  pas  Wontôt  ;  elle  se  mit  à  rire  et  ne 
répondit  rien.  Comme  je  l'aiinois  fort ,  je  ne 

iMTOis  que  souhaiter  po«r  elle:  elle  ne  vojoit 
liersuiiut;.  Comme  tont  lo  monde  étolt  fort  alerte 

,SQr  6on  retoqr,  quoique  personne  dc  parût  s*en 

mêler,  on  sut  que  M.  Bomuet ,  iurs  prëc-ppteur 
de  Motuei^iieur ,  tl  à  prrsi-nt  c»^q«ç  de  Meaiix , 
y  venoii  tous  les  jours  avfo  un  manteau  gris  sor 
le  Dez  ;  Qiadanie  de  Etidietieu  y  vint  aussi.  Enfin 
ella  revint,  et  le  lloi  l'alln  voir  a  Clast)y>  Ht 
nudame  de  Rfchcliea  diaoU  :  •  Je  suis  toujours 
en  tiers.  •  Apparemment  ce  tiers  ne  dura  pas 
loog-Iemps.  Madame  de  Montespan  eut  made- 
BOlsdle  de  Biois  et  M.  le  comte  de  Toulouse, 
qui  fureot  nourris  eJier.  madame  d'Arbon  ,  fem- 
me de  l'ioteadaut  de  M.  Le  Tcllier  ,  et  on  Ica  y 
Uol  fort  cachés. 

On  alla  au  devant  de  madame  la  Dauphloe 
Jasqu'â  ChAlons  ;  le  mi  alla  coucher  a  Vtiry-le- 
Fraoçois,  où  elle  coucha;  la  Heine  demeura  & 
Chdlons  ,  fktAiie  que  le  Roi  l'eilt  vue  avant  elle. 
iJvry  revint  à  Chilluns  pour  dire  .1  la  Reine 
rtwure  qu'elle  dcvoit  partir  le  li-ndemuin.  La 
Heine  lui  demanda  comment  il  l'avoit  trotivée. 

II  lui  dit:  •  Le  premier  coup  d'Gtil  n'est  pas 
beau.  •  La  Reine  n'alla  pas  bien  loin  de  CM- 
kms;  OD  trouva  Ir  Rui  qui  descendit  de  carrosse, 
et  préicota  madame  In  Dnuphine  â  In  Reine. 
Elle  étoil  ImbilkT-  de  bnirart  btnnc ,  des  rubans 
blues  é  sa  eiilffurc ,  les  cheveux  noirs  ;  le  froid 
l'avoit  rouglc.  Elle  a  une  fort  IntIIc  taille,  et 
oVluit  pas  CD  beaaié  ,  et  Livr;  avoit  raiioti  de 
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dire  ipju  le  premier  coup  d*ceil  n'Otoit  pas  beau. 
Rllc  salua  la  Reine,  ensuite  madame  et  moi; 
elle  me  fit  mille  amitiés.  Dans  le  carrosse,  elle 
me  parla  de  celle  que  madame  sa  mère  avoit 
pour  moi,  et  qu'elle  lui  disoit  toujours:  -  SI 
vous  êtes  mari^  en  France ,  faites  votre  pr«> 
miére  amie  de  Mademoiselle.  -  Gomme  elle  d« 
fut  point  embarraiièe,  elle  causa  beaucoup.  Si 
je  ne  me  trompe,  il  n'y  avoit  dans  le  carroasb 
que  le  Roi,  la  Reine,  madame  la  Dauphine , 
Sladamcct  moi  au  devant.  Monseigneur  tt  Mon- 
sieur aux  portières.  Dans  l'autre  carrotfK  cloient 
madame  la  princesse  de  Contl ,  mademoiselle  de 
Bourb»n  et  les  dames  de  Ift  Reine.  On  arriva  â 
Chfllons ,  ou  l'on  mena  madame  la  Dauplilne 
dans  su  chambre.  Elle  voulut  se  confesser  ;  on 
l'alloit  marier  ;  la  première  cérémonie  avoit  étu 
faiteÀ  Munich.  On  fut  fort  embarrasséi  il  D'y 
avoit  parsuune  qui  sût  rnllemand ,  et  «Ile  ne 
sflvoit  pas  se  cnnlVsser  en  françois.  On  trouva 
heureusement  un  chanoine  de  Liège,  nomme 
Viarsct ,  qui  rioit  venu  voir  Je  cardinal   de 
Houilton  ,  qui  pour  lors  son^coit  à  4ïtro  prtDCC 
de  Liège.  Celui  qui  slégeoii  étoit  fort  vieux  ;  et 
comme  cette  dignité  est  élective,  il  ménn^eoit 
les  gens  du  pays.  Elle  se  confessa  donc  ii  c«  cha- 
noine, et  ce  qui  nous  pnroissoit  un  peu  surpre- 
nant fut  son  hflbillrment.  r,es  chanoines  de  ce 
pays-là,  coRioieJ'ai  dit  ailleurs,  kp&I  habillés 
comme  les  autres  gens,  avec  de  grands  che* 
veux ,  et  n'ont  pas  l'air  à  donni-r  de  la  dcvolion 
A  se  confesser  à  eux  :  comme  en  Alleme<!ne  on 
y  ut  accoutume ,  cela  fit  moins  de  peine  à  ma- 
dame la  Dnuphioe  qu'a  une  Fraoçulse.  On  de- 
manda À  ce  chanoine  s'il  voulolt  confesser  ma- 
dame la  Uauphine.  11  dit  qu'il  n'avolt  Jamais 
confessé  qu'une  Toi» ,  à  un  siège  ,  un  soldat  qui 
avoit  été  blesse  et  qui  se  mouroit.  ie  crois  qu'il 
fut  aussi  cmliarrassé  que  madame  la  Dauphine. 
Quant  tout  cela  fut  fait,  ou  alla  *  la  chapelle 
de  M.  de  Ctifllons .  où  on  les  maria.  Le  Roi ,  la 
Heine  cl  toutes  les  princesses  allèrent  la  cou- 
cher apréa  souper.  La  Reine  lui  donna  I»  che- 
mise. Le  lendemain  on  alla  â  sa  chambre  ,  et  on 
la  mena  à  la  mesH  A  la  cathédrale,  ou  oa  Ût  la 
rérémonle  du  po^lr ,  qui  ne  se  fait  qu'à  la  messe. 
L'apres-dlncc  on  lui  porta  un  présent  que  nous 
avions  vu  ransicr  cht-r.  iniMlnme  de  Mnntr!<|>im  : 
il  y  avoit  des  pif  rrcries  et  loults  sortcï  de  jolis 
bijoux ,  et  en  grande  quanliie  de  tout  ce  que  l'on 
peut  s'imaginer.  Madame  de  MonlHpan  est  la 
femme  du  monde  qui  se  connolt  la  mteuii  en  bi- 
joux ,  et  qui  y  avoit  pris  plaisir,  i/triqu'elb 
montra  tous  i«  bljnus  ,  elle  disoil  :  ■  Madum 
la  Dauphlnc  vous  rn  donnera,  ce  hii  sera  un 
grand  plaisir  de  vous  en  donner  :  -  re qu'elle  w 
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fil  iwint.  A  mMiir*  qu'elle  tes  vuyoU,  elle  iJi- 
»«it  :  •  Sitrm  rula ,  •  et  n'ofFrlt  rieu  &  personue, 
pas  mpnw  tk  la  Reine,  qui  auroit  été  fort  aise 
d'cD  Bvnlr ,  rt  <inl  svolt  dit .  quanti  ou  lut  mon- 
tra ](■  pmeni  :  ■  l,«  minn  ii'ctoît  pos  si  beau , 
quofquL-  JR  TuMC  plus  çrnndp  diime  :  on  ne  se 
toodolt  pas  tfint  de  mcri  que  l'on  fait  d'clte,  • 
La  Reine  avoit  toujours  dans  la  iMc  qa'on  la 
méprlsoil ,  «t  celii  faiïoil  qu'elle  èloil  jalutise  de 
tout  (e  inonde;  et  surtotiE  quand  nu  dlnoit  elle 
ne  vouloit  pas  que  l'on  mnii^ioAt  ;  elle  disait  tou- 
jours: -On  noan^iTu  tout,  im  ne  me  laissera 
rien.  ■  L«  Knl  s'en  mnquoll.  Au  voyajte  que  Je 
fit  aree  elle ,  ou  nous  demenrârae«  lon^-tenips 
è  Arrn-H,  irt  reliÉl  ou  l'on  fil  un  lon^  srjnur  à 
Tournay,  Je  mangeai  souvent  chez  mol,  parée 
que  quand  le  Uni  n'y  ^tolt  pas,  elle  ne  mnn- 
jïc^itqtiedes  mets  &  respofrnok,  que  l'on  lui 
fbisolt  chez  la  Mollna,  une  remrne  de  ebanibre 
qu'elle  ovoit  amende  d'I-^pn^ne ,  qui  avoit  été  â 
h  Ileini' ,  sa  mère ,  qu'elle  iiimoit  beaueoup ,  et 
''^di  avoit  une  tt  e^v^mude  niitorJti'  fur  elle,  l'tiîs- 
^qae  l'oeea«ton  te  pre^nte  d'en  parler,  Je  dirai 
l]it*olle  !ie  dofinoit  de  grands  nirs  de  gnu^erner^ 
it  le  monde  lui  rnlwit  la  rtmr,  ma  Msur  de 
[^Culsc  lui  baisoil  (es  moins  ,  vt  l'uti  dit  qu'elle 
l'oppeloit  mAmnn,  et  lui  faisoit  mille  prévenii; 
et  tontes  les  femmes  lui  en  faisaient  au»«l  p>nir 
être  bien  traitée*  de  la  Reine.  Pour  moi ,  Je  ne, 
lai  fatsois  ni  In  eoor  ni  des  pn^iw  :  Je  ne  l'ai 
Jamais  fait  qu'à  mes  ninltree;  je  n'ai  pas  le  %»1 
pour  les  suballerneii  :  cela  n'est  pn  bon  en  l)ien 
des  occasions.  Dieti  m'n  fait   nnllie  d.'ins  une 
grande  élevai  ion  :  il  y  a  proporlionnC*  mes  sen- 
UiDCns,  et  ou  ne  m'eii  a  Jamais  mx  de  bas,  Dieu 
mrrel.  Lpx  dames  se  pressnlenl ,  a  la  collation 
de  la  Reine  »  ii  attraper  (lurlqties  morceaux  de» 
mets  a  respa^inole ,  p(inr  louer  oe  qui  venoil  de 
diex  lu  Molina  ,  qui  ttoieut  souvent  fort  mau- 
vais ;  et  c'éloit  <>e  qui  ral»>lt  que ,  quand  le  Roi 
o'y  étolt  pas,  je  n'ollois  ^utre  manger  chez  la 
t-Belne,  et  qu'elle  me  reprocholt  :  •  Est-ce  que 
VOU  oe  IrouveK  i  ieu  de  bou  étiez  mol  7  ■  Je  lui 
ripondls  :  ■■  Madame  .  J'aime  les  mets  à  la  Tran- 
çoIm.-  Rlle  grondoit  lï»  gens  qui  ne  la  traJIuicnt 
pultleo.  Vjllacvrf,  »on  prcmiermntIrcd'IiAlel, 
me  demandait  quand  J'y  alfols,  .iflu  que  l'on 
prtl  soin  que  les  mels  fussent  bien  nppr^tés. 
Quand  il  n'y  avoit  que  la  Itelne,  eomme  elle  lie 
mnn^eoltque  et' qui  venuit  de  la  Mulinn.ses 
ofllclera  ne'ee  metlotent  pAs  fort  en  peine  de  ce 
qu'ils  servftient  ;  ils  le  fitisoient  avec  plaisir 
quand  j'y  etois  :  Jo  ne  me  plai^iinoU  Jamais  de 
rien.  Madnmc  de  Guise  n'étoil  pus  de  même: 
elle  Ironvott  loujour*  tout  mauvais,  el  faisuil 
giteUReiaegrouduil  et  semultokt  co  mauvaise 


bumeur.  O  ^rand  goàt  pour  tout  ceqil'^ 
Di^t  de  chez  In  Moltna  me  fait  wavculr  <)■% 
Jour  a  Complègne  la  Reine  nvoll  été  indlspaè: 
elle  prit   médecine  ;  et  eorame  II   faiwll  M 
ebaiid,  elle  la  voulut  prendre  le  «oir  H  bail  b» 
tes  ;  elle  la  prcnoit  d'une  matitêr«  uo  pei  (V 
Iraordinaire  :  e'Holt  dsns  du  jusd*  praneama 
par  cuillerées.  Madame  de  Bade  kn  loi  niriw 
dans  la  bwiche.  Quand  le  temps  (ut  vtna  qoi 
l'on  prend  un  boullloo,  o»  lui  en  appottao 
qui  avoit  la  meilleure  mine  du  morwle  ;  la  Kriw 
dit  qu'il  lui  faisolt  mal  aa  rtrur,  et  qu'il  nr  \r 
luit  rien  :  l'oriirier  qui    l'avoit  porte  «loit  u 
désespffir,  et  VtlIjicerrauBu.  Noos  co  iivàlim 
toutes  :  il  étolt  fort  bon  .  et  elle  n'en  «inM 
pourtant  p«s,  et  il  fnilut  aller  che-x  ta  Mulimoi 
quérir  un  ;  on  en  porta  un  vieox  du  malin. Ct 
bouillon  «oll  noir,  scntoll  !••  roui,  et  par  a 
qualité  n'étcdt  (.Tière  prc^ire  pour  un  Jour  de  a* 
dednn;  Il  étolt  fait  avec  du  poivre  lonc  et  (dû- 
tes sortesd'epieeiles,  drselHiu\  «'    i 
K»  tspn^c.  Ici  mels  durent  qiitr 
Jotirs.  Iji  twnne  Molinn  se  donniiii  de  ' 
liliertes  A  parler  :  die  déeidoît  nar  (oui , 
le»  commeoeemeus,  on  eruyolt  qu'elle  m  ' 
Kcrnit.  Enfin  le  Roî  s'en  latsa  ;  elle 
1.1  Reine  eiiniretoul  le  monde,  et  m^JiMi 
lu  Roi  :  ainsi  on  la  renvoya  ni  Espagne ,  aa> 
blee  de  biens  et  de  prcu>»<i.  On  a  m  que  dec 
qu'elle  y  e»t,  ellepette  lulnnt  contre  l'Etp 
qu'elle  foisoit  eontrc  la  France  quand 
étnli.  C'i^tolt  la  pins  laide  rtêaiureqveroa^ 
juniiiisvue;  cela  faiwit  toujours  opprtbrad 
que  In  Heine,  qui  la  voyolt   trouvent,  m, 
quelque  enfant  qnl  lui  rrasembtdL  La 
avoit  aussi  amené  une  naine  qui  était  une  i 
MruL-use  créature  :  Il  y  en  a  pourtant  qot 
fois  de  jolies  ;  J'en  oi  eu  plusieum  qui 
fort.  La  Molinn  ne  m'épar^uolt  pas  a  l'a 
M.  de  Lauzun.  Elle  dit  :  •Si  en  Kspague 
avoit  ro  un  sujet  qui  rAt  oié  prétendre  a  la  i 
du  Roi,  on  lui  aorolt  coupe  le  eau;  le  Roii 
devroituiier  ainsi.  ■  Son  insolence  fut  Irtmi 
fort  mauvaise  .  et  Ion  vit  bien  qucJlc  rinil 
mai  instruite  des  coûtâmes  de  son  payi,  oi 
l'on  fait  plus  de  cas  des  grands dnroyaoïne  que 
des  prluces  étrangers.  La  Reine  avait  «nrniip 
ovee  elle  une  petite  fille  qui  n'avolt  que  qninK 
ou  seize  ans,  qu'elle nppeinlt  Pliilippa.  EUedf- 
meuniit  avec  la  Uolina  :  clic  n'étolt  pni  belle; 
elle  avoit  beaucoup  d'esprit  ;  sa  faveur  crofiMlt 
comme  elle.  ÏJi  Reine  la  maria  A  son  pan»> 
manteau,  nommé  de  Vizé  :  de  sorte  qu'elle  parla 
ce  nom.  ïa  Heine  l'appelait  toujours  Phlllpfia, 
et  di&uil  que  c'éloit  un  enfant  qae  l'on  ivoit 
trouve  dans  le  palais,  que  son  père  avoit 
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ruoorrlr  tonjoiiM  avec   «olo ,  cl    qu'il   fiilloit 
Iqu'rlle  fût  dllu  de  quolqm^  dame  du  palais,  ci 
at-#lra  du  Roi ,  san  père.  Depuis  le  dêpan  de 
.  Molina  ,  elle  nt  faire  rdlle  thez  cite,  el  le 
1)1*1  dr  In  Reloe,  qai  ne  vouloit  pas  que 
l'on  Eût  quVIItr  i-n  |>rlt  ;  elle  en  [trvDoit  en  ca- 
helli!  et  perumiip  ne  ri;;iicir»!t. 
Quand  ttaniilte  fut  de  retour  de  PtRiicrol ,  il 
It  miiilame  de  Muiite!i|>an ,  qui  cotnmenroEt  II 
Bvoit  loii^'-lrmps  à  témolf^iier  vouloir  servir 
|M.  de  Uilizuit  quand  elle  trouveroit  l'ocrasion. 
I  laoïab  tl  ne  m'a  pciru  qu'elle  ei'it  aucune  aigreur 
leMlrfl  lai  :  oommc  c'est  one  femme  de  beao- 
Leonp  dWptit ,  elle  fait  en  qu'elle  veut  et  dit  de 
se.  Baraitic  vciioît  il  Sniot-Germaln  et  cbd- 
Jitlonsî-ti'itips  avec  nous; il  iip  leiinlteliezelle 
le  h'9  kvin ,  kI  cela  avoît  une  manière  de  my»- 
B.  t^uaiKl  un  fut  de  retour  du  mariage  do  In 
lupMne,  elle  avolt  la  gr^ce  de  la  nouveauté; 
<  Kol  slluit  souvent  chez  elle ,  et  I»  Reine  aussi: 
Ile  ne  vrnoit  ehez  la  Reine  que  pour  dîner  et 
uper.   Matlnmo  de   RirhcMeu    fut   $a   dame 
rbonneur,  et  In   m.iréehali'    île   Roehefort  tn 
Idame  d'niour,  et  madame  de  îlnintenon  sa  sc- 
ie dame  d'atour.  Madame  de  Crequ  I  ftit  dame 
'dlwnneur  de  la  Reine,  en  1»  place  de  mnd/ime 
deRlchelien.  La  Reine  ne  perdit  pasaudmnge: 
mndaiDe  de  Créqui  est  la  plus  aimable  rt  In  plus 
BM(^  femme  du  monde ,  sans  intrigue  ;  madame 
de  nietielieu  avolt    l'air  Inur^eoh  el  triHau* 
islére,  qui  nesQ^oit  pas  vivre.  Ilepuîs  sa  nrwrt, 
[lo  Relue  a  dit  qu'elle  nVtoil  pas  Lonne;  qu'elle 
rendoii  de  maovatg  oflfiecs  A  tout  le  monde; 
[^urmol,  Jp  «IvoU  boitn^ement  aveeello,  et 
IMM  nueoD  commerce  paillculier.  DepDis  qtie 
IlDn  mnrt  avoit  promis  et  puis  reft]»^  vi  maison 
[m M.  (le  Lauzun,  j'avois  su  a  quoi  m'en  tenir. 
I  ntou^emrnl  fit  un  uriuid  bruit  :  madnntp  àv 
ïiftr  préti-nditqoi;  le  Roi  lui  n^oitdli  qu'elle 
rserott  dumv  «l'Ivoniirur,  el  |N>ur  eela  il  lui  au(;> 
InrntB  su  pension.  On  niioit  faire  Aca  compli- 
imeiM  a  madame  de  Rohnn  sur  ee  que  aa  ÂMe 
iToitde«  enim-s  el  des  pn'-roiinti  vei  pareilles  à 
eflle«  de  la  daim-  d'honneur.  J'ctois  h  Paris  ce 
I  Jonr-in.  I.nrique  J'arrivai  h  Saint-Germain  ,  on 
I  ne  dit  qu'on  aliolt  faire  des  complimena  ^  ma> 
|iUi»e  (le  Soubiae  ij'y  allai ,  Je  la  trmivni  sur  un 
[petit  lit  :  elle  disoit  qu'elle  étoit  fort  malade.  Je 
lltll  dis  que  Je  n>e  reJ»iil!«so1s  ;  elle  me  dit  qu'elle 
[ne  sai»il  |ui.<i  de  quoi. 

Le  luf;emenl  de  madame  la  princesse  de  Conti 

tëioit  trop  petit  pour  elle  et  pour  sou  mari  :  J'a- 

Ivala  une  chamt>rc  pour  madame  de  Jnmnr^qui 

fy  étoit.  Le   Roi   me  pria  de  lui  dotiurr  cette 

ehsmbre.  Je  lo  vuiilus  bien  ;Je  ne  trouvai  rien 

B  dire  a  ce  rliançement.  Pendant  que  j'élctis  a 
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Paris,  J'allols  rt  Tenoia  MRTnt.  Le  Roi  m'en 
avoit  parlé  avant  que  J'alIflMeà  Paris  ;  madame 
de  Sonbtse  me  dit  :  ^  Lo  Roi  vous  a  demand<> 
«ne  ehambre  de  votre  appartement  pour  don- 
ner à  Ta  princeuv  de  Conti  7  ■■  Je  lui  dis  qu'oui, 
et  qu'il  m'en  avoit  donne  une  autre  plus  rom- 
modp.  Klle  vouloit  tourner  eela  d'une  maniiTe 
comme  tti ,  en  eetle  oceasion  ,  on  m'nvoit  voulu 
maltraiter,  et  que  J'eusse  sujul  de  mo  plaindre. 
Ouand  les  gens  sout  chagrins,  ils  veulent  que 
les  autres  le  soient.  Comme  elle  est  fort  des 
amies  de  nudnme  de  (îiiise,  qnt  est  fort  lltcliêe 
des  distinctions  qu'on  fait  d'elle  à  moi ,  Je  crois 
que  l'on  avolt  tenu  quelques  disconrs  desobli- 
geans  de  moi  :  je  me  tâchui.  On  ne  parla  tout  le 
soir  que  de  ei>  que  ma<)amc  de  Guise  avoit  été 
courir  par  toute  la  maif  on  pour  dire  :  -  Madame 
de  Sonbtse  n'est  pus  dame  d'honneur  ;  elle  en 
aura  le«  dlstinelions^  qui  vaudiont  iniciix.  •  Je 
eonlal  A  madame  de  Slunlespnn  ee  que  madame 
de  SonWsn  m'avolt  dit  ;  elle  m'en  trouva  <*mne  ; 
elle  le  dit  n«  Roi ,  qoi  me  dit  eheï  la  Retne: 
•  Donnerrï-vnua  tnuin  votre  vie  dans  les  pan- 
neaux que  Ton  vous  teiwlrn  pour  vous  fâcher? 
Je  sais  bien  mettre  In  dislinclion  que  je  dulu 
entre  In  princesse  de  Conti  et  vous  :  madame  de 
Jarnae  est  mieux  où  Je  la  mets  ,  et  il  faut  bien 
que  la  piincessc  de  Conti  »oit  lo^éi>.  >  Sur  cela, 
il  me  Ht  mille  tMoni^tetés ,  et  dit  qu'il  nppren- 
droil  bien  A  mndame  de  Soubbe  b  ne  pas  pnr- 
ler  mai  a  propos  .  et  s'emporta  for!  contre  elle. 
Elle  lui  avoit  éerll  une  lellre  fort  emportée,* 
ce  que  l'on  dit,  qui  avoit  f^rt  fdclié  le  Rnl  ;  elle 
lui  reprorhnit  qu'il  lui  avolt  manqué  de  parole  : 
et  11  lui  fit  dire  ee  jour-ia  de  s'en  aller. 

Comme  nous  revenions  |p  •uifr  de  quekpie  dé- 
volton  avec  la  Reine ,  mndame  de  Monlcspnn  et 
mcri,  la  Relue  enim  dans  son  cahiitct  rt  fut 
long-temps  enrcrnneavec  madame  de  Soublse, 
que  11  Reine,  «voit  toujours  fort  nimfe  et  qu'elto 
pr^féroit  a  tout  le  monde.  On  dit  qu'après  cette 
conversation  elle  eii  |)arU  au  Roi  et  que  le  Roi 
lui  dit  :  •  Kilo  vous  in>mpc.  »  Et  il  y  ajouta 
be-aucoup  de  dIsuMunc  di'.iol)ll);eao)t.  C'^olt  pour 
lui  dire  adieu.  Flic  alla  à  Pnris,  nu  clic  flisem- 
blnut d'avoir  la  rougeole  pourno  voir  pcrsooDe; 
puis  elle  s'en  alla  à  La  Chapelle,  maison  de 
M.  de  Lu,vi>es.  où  elle  pnsîa  tout  son  eki> 
(^uand  elle  revint ,  la  Reine  la  reçut  fort  bien , 
elle  étoit  fort  niméede  madame  de  Vise. 

Monseigneur  tomba  malade  dans  le  temps 
que  madame  la  Dauphine  étudioit  un  Iiallet;  Il 
fiit  à  l'extrémité  d'un  dérolement.  Ln  Ueloe 
ctnit  quasi  tous  les  Jours  dans  SB  chomtirc  uii  il 
n'cuiroit  personne:  en  l'état  ou  II  étoit,  ttMl  le 
monde  l'inconiniodoil.  Madame  de  Montcs^u 
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fui  surlatendante  de  la  tiniUini  in  li  Kvlnc ,  b  la 
plaire  de  lit  c»mli-»t-  du  Sui^uiiui,  i|ai  s'iti  alla 
hors  de  Fruiioc.  Kllc  ('toit  mt-Iée  dans  In  af- 
lAires  delà  cbambre  ardvnle  de  l'Arwirnl  (■)- 
Je  Q entreprendrai  point  d«  parler  d«  cdA:  l'of- 
fklre  est  trop  déllcjitc.  Ce  fut  diins  ce  temps-là 
que  M.  de  Luxtmbourf;  fut  orri-té  ut  mis  a  la 
DosUtle  jwur  roUe  softt-  d'AffiiIre.  Il  s«  pasu 
lue  petite  liistuiK  de);ilaDtcric  en  ce  temps-là. 
Un  soir,  te  Roi  ne  revint  qu'à  c|aalr«  heures 
MCOUcb«r:  la  Rcîue  avoil  envoyé  voir  cl- {|u'il 
fËlsuil  vt  s'il  élult  ctwz  madaino  dL>Muiite3pan; 
on  lui  dit  que  non.  Il  ii'i-tuil  pas  cliez  lui  :  tout 
le  mande  raisonnoit  :  enfin  on  Mit  ou  c'èloii.  Un 
iiutniniilDdanie  >}},  et  on  dit  qne  le  Bai,diiii8 
uu  chagrinqu'llavoit  eu  contre  elle,  le  dit  A  là 
Reliw  i  et  que  toutes  ks  Tolsqu'elle  vouloil  qu'il 
allât  t'iitz  elle,  elle  avoit  de»  pr6eaution»  à 
prendre,  p(irtvquV!le  avoit  un  mari.  KHe  niel- 
Loit  de«  pendnns  d'oreilICA  d'cmeraudcsaudtner 
et  au  souper  du  Roi ,  uii  ellese  irouvoit.  J'nilois 
tous  les  Jours  chez  madame  de  Blonlcspun  et 
elle  meparoluoltatteDdriepourM.de  Ijiiizun. 
Je  crois  qu'elle  %'oulolt  venir  an  point  ou  jcsuiâ 
venue;  elle  me  disoit  souvent  :  -  Songez  n  oe 
que  voua  pourrir]'. faire  pour  piaireau  EÎol.pour 
vous  aworder  ee  qui  vous  lient  t*ot  nu  coeur.  • 
Kllc  jetoli  de  temps  en  temps  deji  prnpo»  de 
cette  nnture  ,  qui  me  tirent  aviser  qu'il  pensoit 
à  rnon  bien.  Je  me  .wuvien»  que  PertulK,  qui 
était  fort  des  amis  de  M.  de  Laueun,  m'avoit 
du  une  fols  :  •  Si  vous  leur  faisiez  espérer  votre 
bien  pour  M.  du  Maine!  >  Je  l'avois  dit  à  Ba- 
raille:  comme  c'est  «n  parçon  eireoiii>|M<rt, quoi- 
qu'il vit  bleu  (lue  Ictire  intentions  ponvoient  al- 
ler là  par  Icij  manières  de  mudiime  de  Montcs- 
pun,  il  De  me  rcputidil  rien  sur  un  chapitre  t,i 
délirât,  quoiqu'il  vit  bien  que  e'eiolt  le  seul  en- 
droit pour  parvenir  À  sa  liberté.  Une  prévoy9it 
psK  ce  qui  est  arrivé:  il  ne  me  l'auroit  pas  eon- 
seiUè  ni  laissé  faire;  après  avoir  eu  »i  bonne 
opinion  de  M.  deLauzuQ,  il  n'auroit  jnmaiscru 
l'avoir  ii  mal  connu.  Je  ne  dois  pas  erotre  qu'il 
ait  changé  :  il  a  été  toujours  te  m£mc  ;  Je  uu  le 
counolssois  pas,  et  ma  seule  ronsolallon  est  qne 
le  Kol  t  qui  ejtt  pluii  éclairé  que  moi ,  ne  le  con- 
noissoil  jMis  aussi.  Depuis  que  mndame  de  Mon- 
tespau  avoit  su  eiifans  auprès  d'elleje  les  voyais 
souvent  cliez  elle  et  ehex  eux  ;  on  me  les  anw- 
noit:  ils  êtftient  fort  joli»  et  je  m'en  di  vert  is- 
■ois  lieaucoup.  J'avoia  toujours  fi>rt  airaé  ks 


(1)  La  Voisin  i^l  h  Viçoumii.  ci<IAbfeii  emimltun- 
nrutes.  rnr^nl  iinfluUM  il^inril  rtur  ehnmbrp.  fonn^ij 
k7  arill  1679,  iNiur  |>wiTsuiiie  cette  monslrneu»  ■(- 


cnrnus,  et  M.  du  Maine  avOlt  UH 
et  beaucoup  d'esprit.  Il  svoit  eu  itëi 

de  dents  qui  l'nvolent  rendu  boiteux  ;  Q  t«ii 
une  jambe  plus  foibic  que  l'aulre:  la  ilo 
qu'on  avoit  de  le  vmt  si  bien  fait  J'aîlleunnM 
fait  chercher  tout  ce  qui  poutoit  renirdimir' 
défaut.  Avant  qu  il  fOt  rvcontMi ,  niadAiar  4 
Muinlenon  l'avoit  mené  en  Hollande  (Kwrl 
faire  voir  à  uu  homme  que  l'ou  dûoit  avoir  i 
secrets  qui  redresscuent  les  boiteux;  coeomI 
n'y  a  que  Dieu  qui  fasse  resuiiraclcs,  il  ui 
vint  plus  boiteux,  qu'il  u'eloit  lorsqu'il  y  iiU£ 
après  lui  avoir  fuit  de  fort  grands  maui. 
t'té  deux  fois  à  Karrége,  d'uu  il  écrtvDil 
vent  ;  et  m^me  il  m'éciivoli  et  on  falMiit  fort  i 
loir  l'amitié  qu'il  avuit  pour  mol  nntnrrllen 
Enfin  je  me  réwlus  de  le  faire  mon  heru 
pourvu  que  le  it»<  voolùt  faire  revenir  M. 
I.UIIZI1II  et  conM:ulJr  que  je  l'épousasse.  Je 
quelques  joursA  dire  o  madame  de  Mooi 
•  Il  me  pBSsedans  la  t<He  tant  d'AfTairts  duat] 
loudrota  vous  entretenir,  et  11  faudroitqnrj'n 
eusse  le  temps!  on  nous  trouble  toujours  •Clie 
me  parut  un  jour  l'être  et  tic  nie  disait  rin. 
Oimmv  elle  est  plus  habile  que  moi ,  et  Ifiie  11 
paï&ion  qu'elle  avuit  d'aller  A  ses  Uns  powH.^ 
Maint  n'eluit  pas  cependant  si  violente  qiKClIt 
qui  mcfiiisolt  a^lr,  elle  ralwintuit  bien  plue 
saug'fruid,  et  elle  prenoic  bien  plusdc  tnoir* 
pour  jiller  à  ses  Ans  que  moi  bqx  mieniia.  En- 
fin je  dis  un  Jour  t  Banilllc  de  lui  alkrpnpr- 
ser  de  ma  part.  Il  le  fit,  et  elle  le  reçut  coniM 
on  peut  juger.  Le  lendemain  j'allai  la  voir  d 
elle  me  remercia  el  rae  dit  que  comme  nus  l*- 
tert^t.1  lui  ctoîcnt  plus  etieis  que  \irs  siens,  ail 
ne  vouloit  pas  en  purler  au  Uui  ifau  l'oa  t'eit 
pri5  pour  cela  toutes  le»  mesures  aéctssslm 
pour  parvenir  ou  Je  voulols  aller.  Elle  me  Ion 
fort  de  In  constance  atec  laquelle  j'avoisperK- 
véré  A  faire  la  furlu»B  de  M.  do  L«utnn;^i( 
les  grands  priuecs  et  prineeaoca  avoleot  du 
vouloirs  dans  des  temps  et  les  oublloient  dw 
d'autres  ;  qu'elle  n'aimoit  point  cela.  Elle  n'oo- 
blia  pas  de  faire  entrer  M.  de  Lauiun  dani  \« 
raii^OEts  que  J'BVi>is  de  n'avoir  point  ch«)|,i; 
qu'elle  croyoit  que  ce  que  Je  voulois  faire  pla»' 
mit  au  itoi,  el  que  Je  voulois  ûiirc  un  si  onoi 
bien  û  M.  du  Maine,  que  leRoi  «Imoit  tra^t- 
meiit,  qu'elle  ne  pouvoit  douter  qu'après  rtb 
il  ne  fit  tout  ce  que  je  voudrois.  Le  jour  d'apm 
elle  me  dit  que  le  Uoi  s'étoit  muil>eureqsaiiitt 


faire.  iliDi  laciticlleseirouvèrentranipronidseidesp 
tonneu  'Id  plus  li»al  rang. 

Ci)  flUKtPun  aiiteurc  ont  rail  nwadon  de  <«tic 
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igngc  A  ae  consentir  Jfltnnis  A  mon  mflriajîef 
'  4e*  lettres  qu'il  avoit  rcrilrs  tnn  mnlinina- 
m  du»  Ions  In  py«  rtmnpi'rf;  (]iiv  cVtuit 
ne  (cuvrtidetcniicrabdeM.  du  LauzuDi  qu'ils 
troymiftit  par-la  lui  avoir  lié  k'S  nmlns;  que  les 
conjonctures  des  tcni)»  cimngcnt  1rs  affuireâ. 
|«  Uii  t<-[iu>iKnnl  un  grnnd  f;rê  do  IhuIcl'  qu'elle 
)i!  (hsuii,  i-t  il  loe  stmbloit  qu'elle  at;i»&i>U  de 
'  Tûl.  Bîirailk'  vcnoll  plus  souvent  >  Snlnt- 
iln  (|ii'à  l'urdiuuire;  enfui,  après  avuir 
irk  pliitùrurs  Juurs  de  l'arfaire,  je  croyois  que 
féloll  assez  de  faîri!  cuuuolire  ma  bonne  vo- 
ilé pour  une  si  grande  ar(nire ,  pour  que  l'on 
r  impoult  de  la  rcconnoltre  par  l'exécution  de 
Jle  quejrd^sirois  tant.  Madacne  de  AlouU'S- 
mf  du:  -  Vous  voiilc/.  que  M.  àa  Lauxun 
le  H  vous  faites  dcjî  praptisitiuiis  pour  cela. 
c*t  iitutili-  di'  m'en  Tairtf,  ni  vuu»  ni!  voulez 
qurjeii  ixiric  nu  Bai.  Il  ne  dcvini-ru  pas; 
lui  faut  parler.  •  Je  la  priol  de  le  faire;  elle 
rdil:  -  Il  fuat  témoigner  ou  Roi  I»  tuu  que 
avir£  |H>ur  M.  du  Malue  par  i'iunitià  que 
I  avez  pour  lui  «t  par  le  dràir  de  lui  plaire  ; 
par-la  vous  unir  cnt-orc  plus  ètroilcment  a 
li ,  SAUit  purltT  de  Ikl.  de  l.auzun.  11  a  pciit- 
jlrc  nulaiit  d'i-nvio  que  vous  de  le  foire  sortir. 
Vous  savez  bien  tous  les  ^itos  qui  lui  oui  fait  da 
mal ,  qui  le  craiguetit  «I  qui  eoul  Imijours  ù  lui 
dire  du  roui  An  qu'ils  vok-ril  qu*tl  a  quelque 
tlie  de  son  «rlat  ;  cl  plu»  le  lloi  tcmul^ne  de  la 
pour  lui,  plDS  ils  lui  nuisent.  Quand  11 
ir  poam  dire:  Ma  cousine  en  used'une  mn- 
biere  avec  muique  jene  puis  lui  fKD  refuser, 
ftin^i  viius  traiterez  lotit  cela  avec  lui,  et  on  ne 
«aum  que  M.  de  I^u^uu  snilira  que  quand  on 
«nvrrra  l'ordre  pour  le  faire  sortir.  >e  serrz- 
.  pas  bien  altie  d'nioir  une  affaire  secrète  à 
{[«  avec  io  Roi ,  q»c  l'on  verra  éclore  tout 
coup  sans  qu'on  l'ail  suc?  Pour  mol ,  Je 
aviiae  que  j'en  sens  du  plaisir.  -  Je  cun- 
itis  qu'elle  en  (larl&t  au  Koi;  et  nous  résolà. 
que  le  lendemain ,  quand  il  vicndroit  clicz 
Reine  ,  Il  me  mêneroit  dant  les  petits  eabl- 
Crqu'il  tit  et  me  dit:  -  Madnnie  de  Mon- 
in  m'a  appris  liier  nu  soir  la  bonne  volonté 
ions  flvei  |Kiur  le  duc  du  Maine;  J'en  unis 
'tovcb^  comme  je  dois.  Je  vols  que  c'est  parontl- 
Ué  pour  moi  que  vous  le  faites:  il  D'est  qu'un 
oÀfit  qui  ne  mérite  rien,  J'espi^re  qu'il  sera 
m  jour  honn^lp  homme;  qu'il  se  rendra  dî^ne 
de  rbonnrnr  que  vuus  lui  voulez  faire.  Pour 
mnl,  Je  vuus  auure qu'un  loulcs  occasioosje 
«nqs  donnerai  des  marques  de  mon  amtlié.  ■ 
Hadame  de  Montespnn  fut  ravie  qncj'ensse  fait 
et  pas,  et  elle  ne  songea  plus  t\i>'ik  m'en  faire 
tBlrcui)  plusfïrand.  En  ce  temps-If)  Je  neernyoii 


qua  promettre  ;  elle  me  flottoil  et  je  n'nvols  de 
plaJairqu'ïi  iHre  nvrcelle.  Quoiqu'elle  soit  de  la 
pins  elinnnnnle  eonversalion  qui  se  puisse ,  cela 
auginentuit  lous  les  jours  par  les  soins  qu'elle 
prenoit  Ae  me  plaire  et  de  m«  dire  tout  ce  qui 
me  fftlscMl  plaisir.  Elle  me  venoit  voir  plus  sou- 
vent qu'A  l'ordinaire  ;  nous  allions  nous  prome- 
ner ciisrinblr.  Ia*  Roi  me  parlnlt  beaucoup  plus 
qu'il  n'avoit  accoutume  et  pas  un  mot  de  M.  d« 
Lauzun.  Je  la  pressois  d'en  parler;  elle  me  ré- 
pondoit  toujours:  -  Il  fout  avoir  patience.  >  Le 
due  du  Maine  revint:  elle  alla  nu-devnnl  d« 
■ni.  Il  alla  cbrz  le  Koi ,  puis  elle  me  l'amens. 
Comme  II  avoil  bien  de  l'esprit,  on  lui  dit  l'af- 
faire;  on  le  conuohwrt  capable  de  (i^arder  on 
secret.  Il  me  lit  de  Rrnnds  remerclnjens  et  me 
vfnnit  voir  avec  itrnnd  soin. 

MoDseijtoeur  eomraeuoa  à  se  mieux  porter; 
on  tit  une  bnnqur  chez  lui ,  où  madiime  de  Mon- 
tespan  se  duuna  bcBucoup  de  monvemens.  Il 
resta  quelques  bijO'UX  de  reux  qu'on  avott  por- 
tes, qui  ne  furent  pas  mis,  entre  autres  une 
petite  eoupe  d'or  cii  il  y  avolt  quelques  diamans 
qui  étoient  fort  jolis  pour  nieltrc  snr  ta  loltelle. 
Madame  de  Monîespaii  s'aperçut  que  J'en  nvola 
niTic  :  elle  me  l'envoya  le  .loir  par  M.  du  Maine. 
Tons  ces  soins-là  pblsent  :  quand  on  a  affaire 
à  une  personne  eiilêlêe  ,  il  est  bien  aisé  par  des 
soins  de  In  eontenler  et  de  la  faire  donticr  do 
plus  en  plus  dans  les  panneaux  qu'on  lui  tend. 
Iji  gu6rifion  de  Monseijîneur  fut  altribuée  A  bd 
remède  qu'il  prit.  Son  mal  élolt  venu  d'avoir 
trop  mangé  de  ces  petits  citrons  doux  de  Portu- 
gal. Le  dévotement  avoll  duré  tout  le  loyam 
de  Flandre,  sans  qu'il  edt  discontinué  de  vivre 
a  son  ordinaire.  Il  est  ^rand  mangeur  ;nn  n'nvoit 
son|;ê  A  lui  faire  aucun  rcm^-de  que  quand  11  fui 
obligé  de  demeurer  au  lit.  Les  incdeeins  fi- 
rent leurs  remèdes,  et  on  se  «ervit  m^me  de 
ceux  de  quelques-uns  qui  dfsoient  en  avoir  dn 
gpeclftqucs  ;  et  enfin  un  parent  de  Mandat ,  eon- 
ïftllcr  au  parlement,  qui  avoit  fort  voyagÉ,  en 
proposa  un,  t\ui  étoit  une  manière  d'crufs  de 
poi^Kon  qu'il  avoil  apportés  de  ita  toyo^es.  On 
lesmitt'D  jMiudre  dans  nn  bouillon; Monief^ineur 
parut  le  vouloir  bien  |>ren<!re,  el  les  médecin» 
se  Irouvcri'ut  de  cet  avis.  Il  en  fut  ^ér\  à  la  se- 
conde prise,  sans  qu'il  lui  m  resltll  qu'an  peu 
de  faiblesse ,  qui  est  toujours  la  sulle  des  Ion- 
Ijucs  maladies. 

Madame  <le  Motitetpnn  proposa  a  Barnllle  qoe 
je  fisse  une  donation  de  Dombes  et  du  euml6 
d'Eu.  Il  ra'fti  parla  et  elle  casuite.  Je  dis  que 
ceseroft  par  mon  tesinmeni  que  je  dornerois^ 
que  je  n>e  iwrtois  trop  btcn  pour  le  faire  sitAl , 
et  que  c'rlull  assez  de  l'avoir  promis  une  (bis 
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Mins  en  dire  davanlngc  Kllc  dit  qu*  Ip  (loi  le 
vuuloit  ainsi.  M.  Colberl  entra  dsiis  l'Affaire. 
Ekk  ne  iu€  ditui^t  quË  des  douceurs  :  elle  d'ëd 
u&Dit  pasdt;  mêmu  att'c  Boraillp;  elDp  lui  dlDoit  : 
"  Oii  ne  sâ  mo((iif  point  du  Roi  ;  quand  on  lui  n 
promis,  Il  Tuut  tenir.  -Je  lui  disols  :  "  Jv  veux 
In  littiTt^  de  M.  du  LnnzLiii  :  ji:  ne  sois  si  On  li) 
lui  accordera  (|uaod  j'aurai  Tait  ce;  qu'on  de- 
mande. "  Touti'S  ces  cmi  verso  lions  me  doiuioif^nt 
beaucou))  d'IntjuU'tudi;  et  rne  rolïolcnt  paiiser  àf 
iiiéi-hanks  nuits.  Quand  Bniuille  ovoit  été  la 
di'rul(-re  fois  u  Piguorol ,  M.  de  Lnuznn  lui  nvoît 
dit  :  -  S'il  ne  tienl  qu'à  ma  charge  pour  sortir 
d'ici  ,  j'tii  doimt'roia  voloaliers  ma  dfmissioii.  <■ 
Je  lui  l'ivuis  iiiimdéque  je  duuiii^roi» de  muii  Lieu 
Il  M-  du  Mniiii'  pour  t.'i.'l>i.  Il  in'en  «voit  Turt  re- 
merciée,  et  iivi)il4.'ou:ii'nti  que  je  dispustisse  du 
coiaté  d'Kil  1  (jiioinue  je  le  lui  eusse  dunijc  par 
un  contrat  de  vente:  que  je  lui   eii  avols  passé 
l^ecidant  ^Q  prison  ,  ijui  avuit  élo  tiitrc  les  maltts 
(iv  madame  de  Notent,  et  iivoll  ciprû  passe  en 
ix-lliGS  de  Huraille.  Après  bien  des  allées  et  des 
venues,  on  dii  un  jour  à  Darailleque&l  j|en*exê> 
ruiui»  ce  nut  ya^<^i»  promis,  un  le  mttlroit  â  U 
Itastillp.  Cela  m'ularma  fort.  EnJin  je  consemiï 
«  ce  qu'iU  Miulurent ,  et  lîa  une  donatîou  Je  la 
souveraiDeté  de  Dunibes  ^  et  un  semblable  con- 
trat de  vente  du  comté  d'Ku  à  celui  que  j'avoîs 
fait  à  M.  de  Lsuzun.  Les  biens  de  ISormnndie 
ne  se  peuvent  pas  douiicr  eoiume  nilleurs  :   cL 
cV-st  puur  ee\a  que  l'on  uvoit  pris  l:i  voie  de  la 
\eulc  toutes  lesidcux  T-iiis-  Ces  odes  furent  pas- 
a^  cbcz  madame  de  Motitespti,  qui  y  parla 
pour  M.  du  Maine  :  elle  avoit  un  pou\air  du 
Uoi.  Là  étoîeiitM.  Cnibert,  son  neveu  Vaulourg 
(  les  notaires  étulent  tuiti  et  Chupin],  madame 
de  Mvutespiiii ,  Biiraille  et  mnî.  Après  que  tout 
fui  signé,  M.  Colbertrulla  dire  jiu  R«i.  Je  de- 
meurai chez  madcinie  de  Muntespan  ;  BaraiUe 
y  resta  avec  noua,  Kilt;  me  dit,  après  mille  re- 
merclmens  :  "  Je  ne  puis  m'eropéehcr  de  voua 
dire  que  voua  allez  être  la  plus  heureuse  per- 
sonne du  muade  et  que  voseanemis  au  envieux 
voot  €tre  dceoneertés.  Yaus  ne  vous  êtes  pas  atti- 
re le»  uns;  vous  n'avez  jamais  fait  mal  à  per- 
sonne; pour  les  auire»,  on  en  atuujouis;  le 
lionbeur  el  le  mérite  les  attirent  toujours  ;  on 
^''en  console.  Jugez-en  vous-même,  qui  êtes  la 
cousine  germaine  du   Boi,  qui  vous  a  toujours 
jiimée  et  considérée  comme  sa  sœur.  Ceci  va 
augmenter  l'amitié  et  la  confiance ,  et  vous  lier 
>('troitement  ;  il  ne  songera  qu'à  vous  donner  des 
marques  de  sa  reconnoissanee  ,  qu'à  vous  faire 
les  plaisirs  qu'il  pourra  ituaginer^  vtius  serez 
de  tout  :   il  voudra  que  tout  le  monde  voie  ta 
eunsidérati on  qu'il  aura  pour  ^ous.   il  n'y  auni 


personne  ,  que  eciix  qoi  «péroirnt  a^OTH» 
bien  ,  qui  ae  dise  que  vous  veoea  df  fauta 
tour  habile  et  d'une  bonne  tête.  Pour  rooi,  » 
tre  mon  intérêt,  par  eelui  que  je  prenilstla 
ce  q^i  vous  touche  ,  je  me  sens  uaejolt». 
sible  de  towl  ceci.  ■■  J'écoutoî*  lool  erljwt 
piflisir,  el  cet  encens  me  montoit  f«n  à  Iiia 
et  j'en  étors  bien  remplie.  Dès  que  Jr  fui  am 
cbâmbro.je  laissai  tomber  mc>ii  miroir, i^niii 
une  |tro&se  glfice  de  cristal  de  roclie  fort  tpt 
Je  db  a  Uaraille  :  "  Je  meiirs  de  ^iir  ipiia 
ue  soit  un  au^'ure  que  Je  me  repenlirjil  jIck 
qne  je  viens  de  faire.  ~  U  se  moqua  de  irni. 

Toulc  ma  vie  j'avais  eu  enviie  d'avoir  i» 
maison  auprès  île  Paris  ;  j'en  avois  toujiiorsd»' 
ché,  et  a  toutes  celles  que-  j'avnis  vunj'yba- 
vois  toujours  quelques  défauts,  quelijur  j'oto 
qu'elles  fussent ,  soit  à  la  siiuotion  on  tu  bH>- 
ment:  je  n'en  avois  trimvé  auciine  a  moofTf. 
On  m'f  n  indiqua  un^  qui  étoil  n  dent  linio  ii 
l'arîs,  â  un  village  nommé  ChoÉsy,  sur  Wiai 
de  la  rivïcre  de  Seine.  J'y  C4>urus  en  pa^ 
bdte;  je  la  trouva)  à  ma  fantaisie ,  au  maitu  li 
situation  :  il  n'y  av^lt  point  de  bÂtimenLJel'*- 
clietai  quarante  mille  livres;  j'y  menai  l.e'Sù- 
Ire,  i)ui  dit  d'abord  qu'il   fallDit  mrltrebMMri 
rp  qu'il  y  avnit  de  buis.  On  nie  fit  li:  plxiidUt 
maiSDuqui  n'avoit  qu'un  (■t«i';e.  La  profariUia 
d'abattre  le  peu  qu'il  y  avoit  découvert  mefr 
plut  :   j'aime  a  me  promener  à   Itiutrs  surta 
d'heures.  Le  !SMrt;  dit  au  Roi  que  j'jvuis  O-iiei 
la  plus  vilaine  situation    du   raundc  i  tjar  ['«n 
n  'y  voyuit  lu  rivière  que  par  une  lucarne,  ^nanl 
j'ûliai  a  !u  cour  peu  do  jours  après,  Ires-enlêln: 
de  ma  nniisou  ,  le  Roi  mequestiocuia  beaun'iu^ 
et  me  lit  yrand  plaisir.  Apres  m'avotr  bienlits- 
sée  couler,  il  nie  dit  ce  que  Le  Nûtn-  lui  k--*! 
dit.  Je  le  plantai  là;  je  fisaccommtKler  mama- 
son  a   ma  mode;  je  fis  abattre   un  afscijvli 
corps  du  logis  pour  un  partltrulier  cotniM  «toi 
M.  le  président  Goutter,  qui  etuit  si  mal  daitïiH 
alfaires  que  ses  créunciers  l 'ubi itèrent  de  ^td- 
dre  cette  maisunde  plaisir.  J'employai  Gstrid, 
un  fortbon  arebitecle,  qui  suivit  fort  bieania 
iotentioas.  C'<%t  un  grand  corps  de  logis  iw 
deux,  avances  aux  deux  boots,  pour  marp^ 
des  pavillons  tous  de  pierre  de  taille,  saas au- 
cun ornement  ni  archileelare.  Si  j'avoîs  Éuirt 
livres  qui  en  traitent,  j'aurois  fait  une  brile 
deseription  :  cela  aurait  ^té  une  «fTect«tiao >qw 
ne  me  convient  pas.  Il  y  a  une  tîrande  temiu 
qui  regarde  depuis  un  bout  jll»qu'&  l'autre  di 
jardin.  Monsieur  m'a  appris  que  quand  il  n'ti 
que  cent  arpeos,  Ou  tic  doit  pas  y  doonfr  le 
nom  de  parc  ;  j'y  ai  pourtant  ce  nombre^U .  ■!. 
y  coajjpler  les  cours  et  les  bfltiiuriiï.  Au  deswus 
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cette  i«rrn»c,  dc^Aiu  In  nutison ,  e&t  hd  par- 
te aasci  pciii ,  borné  jjnr  la  rivière ,  «iiii*  l'on 
Bit  de  I '.'iiifarlemeiit  d'trn  bas.  Coiumt;  J'iii  [im 
tOJiiMin  pour  j  alkrcncle,  j'ni  pris  mes  me- 
im  |Mur  que  l'on  vil  U  rivicrv  dntu  le  temps 
l'dk  «t  Ia  plus  twsEp;  Af  mun  lit  je  la  vols 
les  botcnux  t|ui  y    passent.  A   droite  et  à 
Kbe  (ont  deux  petits  l>ois>  et  une  grande  lur- 
'  qui  ré^iic  cncurv  d'un  bout  du  Jnrdiii  à 
'  ;  [|  }  u  dfs  fuiitalut^N  HUtniit  qu'il  en  Tuut; 
"ai  yv»  vonlois  davanln^f,  j'en  auroU.  J'y  ai 
It  pinntrr  beaucoup  d'alk'vs  qui  viennent  fort 
1.  O  qui  est  de  jiiu»  iigréable ,  c'eM  que  de 
les  vittê^  de  ma  maison  on  \i>iï  In  rivière  , 
Iou>  1rs  bouts  des  allées.  D'un  côte  de  ma 
on  voit  jusqu'à  l'urc  de  iriunipliei  de 
Vllk-uruve-Saint-(ieorg<-8,  la  foriM  de 
«l  In  plaine  de  Crtieil.  On  voit  Sainl- 
f,  Vlllrneute-Ie-Roi  ,  a  M.  Pelletier  leml- 
tf  ou  fSl  une  belle  maiMu  qui^  le  trliuiR'c- 
Vaii'  Rivoli  autrefois  Tait  bâtir  11  y  n  a 
litun  une  belle  orangerie,  ou  a^iréalile  pu- 
jawii  troÎK  fontaioes ,  et  tout  ce  qu'il  faut 
|Dix«inpa^'ner  la  b<;auté  de  ma  maison ,  qui 
•:randi-ur,  quoiqu'ille  iiolt  petite.  Il  y  a 
les  belle  (çaleriequi  u'i-sl  pas  peinte  ,  tn 
Ile  est  belle ,  bien  peinte  par  La  >'oïS« ,  un 
llk-nrs  peintre.»  de  ce  temps  après  M.  Le 
I.  I.e  louK-teinps  qu'il  uuroit  fallu  eiupluyer 
■r  peindre  la  galerie ,  el  relui  qu'elle  eût  &eu- 
laJU'cQ  ont  empéehéc.  I,a  maiaoQ  r»t  t-oinniu- 
I  :  il  ^'  a  uu  (nbtuet  ou  toutes  les  cooqutiii-s  du 
«uni  eu  (x-til,  par  Vander-Meulen  .  un  dta 
BS  hnbiles  peintres  de  een   manières.  Ln  por- 
hit  du  lli>l  est  partout ,  comme  le  plus  hel  «r- 
>ent  qui  pulSiiL'^irc  en  lieu  du  monde,  le 
cber  el  le  pins  bouuruble  pour  moi.  Il  y  a 
lllr  ou  je  mnnge  où  Mnt  tous  mes  procbes, 
lire  le  Roi,  mon  ^rand>pen>,  la  Ittin^,  ma 
rroCre,  le  r«i  Louis  XIII,  mon  «nclc  ,  la 
Aime  d*Aulriebe,  sa  femme,   les  reinea 
UlKlcIerre  et  d'Ktipngne,  mes  lanl»,    et  lea 
I  leura  maris,  la  ducheKNo  de  Savoie,  ma  tan- 
«aura  et  leurs  maris,  la  prinecsse  de 
pmolt,  flile  aince,  et  la  duclii-ssa  de  Panne  sa 
letle;  ma  mère ,  ma  belle-mère  et  l'infante 
cUeClalre-Kugéniy  d'Autriche,   gouver- 
)ltrs  Payvltfia,  a  qui  mon  père  avolt  tant 
iiliont,ct  dont  il  honoroil  taul  la  mc- 
ÏK ,  qu'il  eftl  bien  Jnste  de  la  placer  fcl  par» 
tous  mes  proches.  Lea  portrailsdemessleura 
.  prinres  Henri  de  llonrbnn,    Luuis-llenri , 
Joa  et  ArmaiMl,  prlnees  de  Ont) ,  y  sont  aus- 
I,  et  mesdames  les  pnnei-ssfs  Marguerite  de 
atninreney  ,    Claire- (^lémcncv  de  Maille, 
Inné,  palatine  de  Bavière,  cl  Anne  Murtinozil. 


SI  M.  le  prince,  dernier  mort ,  aroit  pu  y  «voir 
une  place  uii  iaule.s  »vs  grandes  actitms  eussent 
pu  être  reprèsenîêts  ,  e'ei'it  ék  miettes-belle  dc- 
eorulion  qui  feroit  tin  lre:s-;i!rand  plaisir  A  une 
pelite-lille  de  France,  dont  la  incri:  êloit  do 
DourboD.  Cbaenn  de  ces  poilralis  a  son  oom 
écrit  au  bas,  alla  que  si  quelqu'un  atoll  une 
i(^noranee  assex  crasse  pour  ne  les  pas  cunnaitre^ 
H  eljl  recuursa  la  lettre.  Tour  ma  brllc-mCra 
un  sait  ii&siz  qu'elle  i-toil  de  la  maison  de  l^r- 
laloe.  M.  de  Montpeusier  y  est  ausai,  avec  ma- 
dunie  sa  femme  CatberiDC-lleuriette  de  Joyeuse; 
et  moi  sur  In  cbeminée,  qui  tiens  le  portrait  de 
mon  père.  Lea  pnrtrails  du  Roi  y  sont  aussi, 
tout  joiue.  Au  ptlilcjtbincl  ou  wnl  les  oonquè* 
tes  du  Iloi,  les  sièges,  les  combats,  Ica  occa- 
sions y  S(H)1  éeriles,  aûn  que  l'un  sache  ce  que 
c'est.  Ou  y  coniiolt  le  (tôt  partout  :  il  est  Tort 
bien  peint  ;  il  est  sur  la  ciieminée  a  ctiuval.  11 
n'y  a  a  diro  sinon  (|uc  le  cJibinet  e,st  lr»p  petit. 
Il  y  iiuniit  eneore  bien  des  actions  a  y  ajouter. 
Jv  lrou>iti  des  places  ailk-ur^,  pour  a>nir  la  Joie 
de  voir  les  grandes  actions  qu'il  a  faites  cl  qu'il 
continuera  de  faire  peudant  ma  fie.  M.  le  duc 
d'Ëoghien  ,  Loui»  de  llourbon  et  Fiançoise , 
IcKîtimiT  de  Frauee,  y  si>nt  iiusil.  Comme  ils  y 
ont  été  mis  les  derniers  ,  je  ue  m'en  suia  sou* 
veuue  qu'upfèa  lea  nutie».  Il  y  a  une  salle  de 
billard  ,  ou  II  y  a  encore  des  (jurlralls  :  celui  du 
timnd  duc ,  mun  bcau-lrere,  «i  de  mn  sanir  de 
CuiM! ,  avvc  son  mari  ;  le  due  de  ce  uon  ,  da  lu 
maison  de  Lvrnilue  ;  M .  k-  duc  du  Maine,  arme 
sous  une  tente ,  et  un  bataillon  de  Suisses,  dont 
il  e«t  colonel  gênerai ,  auprès.  J'ai  voulu  qu'il 
fût  peint  de  cette  ninnieri;  :  j'aime  cctie  nation  , 
et  Je  crois  que  Je  leur  ferols  plaisir. 

Le  cumte  de  Toulouse  est  sur  une  coquille 
sur  la  mer,  en  petit  dieu  de  ect  élément.  Lu 
grand  duc,  porc  de  mon  beau-frerc ,  la  grande 
(lucbcsse,sa  mère,  et  madame  de  tiuise,  que 
M.  de  Mont(>ensier  avolt  épousée  ,  et  tous  sus 
enfâDs;  le  prina*  de  Joln^illc,  qnl  mourut  en 
Ilalie  pendant  l'exil  de  Monsieur  et  rnudameses 
pcre  et  merv.  Il  étvit  Irca-biim  fait  et  de  grande 
espérance  ;  il  atolt  iïill  la  campagne  de  Fié- 
mont,  volontaire  dans  l'armée  royale,  où  il  avolt 
donne  beaucoup  de  marques  de  son  mfrllc  el  de 
M  bravoure  :  on  le  rap|>orta  malade  à  Plorcace, 
où  il  mourut.  M-  de  (juise  ,  son  frère  ,  devint 
l'aine  :  Il  avolt  été  nourri  pour  élre  d'éKlIse  ;  Il 
èloil  arehev^ue  de  Reims ,  Il  avolt  bniucoop 
de  grands  bt'nêAces.  Pour  mol.  Je  suis  persaa* 
dee  qUD  c'est  ce  qui  a  port*  malheur  à  ettle 
pr^nde  maison ,  qui  est  présentement  finie,  que 
le  mnuval»  uuge  qu'il  a  fait  du  bien  d'égibe ,  et 
les  rardinaus  ses  onek-s.  On  |iourra  m^me  dire 
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que  la  tvcnerlté  avec  l»qnell«  le  BaUrré  avott 
osé  attaquer  le  Uoi,  raou  ^rtod-pcre,  leur  a  po 
au&si  porter  mnlheitr;  Il  vnut  mieux  (|Ded'au- 
glru  le  disi'Rt  qac  moi  ;  les  Bourbons  Eunt  de 
iiBPS  gens ,  lis  ont  un  tond  de  bonté  qui  l«ur 
doit  toujours  atllrirr  les  bénédictiuus  de  Dieu. 
Il  y  nuroU  bien  des  (lisi'«ur&A  Iviiir  du  mon  on- 
cle Henri  de  Lorraine:  1»  cnnquJIe  de  Naples 
,  en  est  un  bien  exiniordinaire  ;  co\a  est  si  eourt 
ique  l'on  en  pnrlrroll  plus  loofz-iemps  que  cela 
n'a  duré,  et  les  écrivains  le  diront  aiâcz.  II  y 
[nvolt  encore  un  duc  de  Joyeuse,  mon  oncle 
^Rusrf ,  qnl  est  mort  en  Italie,  et  M.  le  chevalier 
de  Guise  ,  dontj'nlparlédansecj  Mémoires,  et 
madame  rubbvsne  de  Mnntmartre  ri  madentoi' 
telle  de  Gut<te,  dont  J'nl  aussi  Tnll  mention  :  ia 
mort  me  douniTU  bien  occasion  d'en  parler.  Là 
est  aussi  le  prince  de  Toscane ,  moD  neveu  ,  que 
Ton  m'avolt  envoyé  lorsqu'il  n'avoir  ijuc  quatre 
aas,  avec  son  oncle  qui  n'en  avoit  que  six,  qui 
Kst  a  cette  heure  cnrdinnl  de  Mi'<lirU.  Je  ne  puis 
parler  de  mon  neveu  sens  dire  u  son  avantage 
ce  qnc  madame  In  Diiuphiiie  a  dit  plus  d'une 
fois  devant  moi.  Comme  elle  parloU  du  dcistr 
que  madame  l'Hectrice  de  Bavière,  su  ni^re, 
avoit  loujourscu  qu'elle  fut  mariée  en  rraoce, 
pur  l'entiirqu'elleavoil  toujours  eue  d'y  venir  et 
le  regret  de  n'y  étrp  pas  venue ,  depuis  sa  mort 
on  lui  en  parloll  moins  ;  enfin  on  en  paria  beau- 
coup, et  les  afTuires  ne  s'avançoient  point  :  on 
remelloit  d'un  jour  n  l'nutre.  Elle  %>a  Impa- 
tienta ,  et  rRmppnnir  fit  [tnrter  t%  M.  l'électeur 
pour  le  prince  de  Tosenoc.  Un  jour  elle  lui  dit  : 
■  Le  roi  de  Fruu4.'e  me  traite  comme  son  pis- 
aller,  il  me  mL>'chan(le;pour  moifjeauisst  ta»e 
de  CCS  manières-ift,  que  je  vous  prie  de  me  ma- 
rier avec  leprini-cdc  Toscane.  ■■  Ktsur  cela,  elle 
Pjoutoit  qu'elle  anroit  ^tê  fort  lieureuse  ;  qu'elle 
Stiuhoiluit  fort  que  sa  sœur  l'épousdt.  Ce  fut  en 
celte  occa&toD  que  Je  lui  entendis  dire  pour  la 
necondc  foi»  :  •  Klle  n  eu  ce  contentement ,  elle 
«  vu  eo  rooriagc  lait  avant  sa  mort,  -  Le  récit 
de  wUr  snllr  n  fflit  beaucoup  de  d i|^res»ions  sur 
les  portraits  qui  y  sont.  Une  grande  partie  de  In 
maison  de  Joyeuse  y  est:  le  maréchal  de  ce  nom, 
et  sa  femme,  Marie  de  Ilaturnai ,  d'une  fort 
grande  maUon;  ramirol  de  Joyeuse,  qui  étott 
son  flls  aine,  fnvuvi  i\v.  Henri  III  ,  qui   lui  (1t 
^iwuser  In  sœur  de  In  reine  Louise,  qnf  êtoit  de 
termine,  flllede  M.de  Vauderaonl  ;  son  pcrcétcwt 
cadet  de  souvernio ,  aussi  bien  que  celui  de  ma 
belle-mère.  Le  Roi ,  lut  proposant  ce  mariage  , 
lui  dit  :  •  Je  voudrois  avoir  une  saur  â  marier 
ou  une  flile  ,  je  \otiv  h  donnerois-,  Je  n'ai  rien 
de  plus  proche  que  la  Goeur  de  In  Kelue.  '  Le  se- 
cond (lis  êtoit  le  comte  de  Boueboge,  depula  duc 


de  Joyeuse,  qui  i^-poosa  la  sœor  de  M.  d'Ef 
non ,  de  laquelle  il  n'eut  que  madame  de  Mo 
pensler,  ma  ^rnud-mêre  :  elle  Tul  mariée  u  dit 
ans.  M.  le  cnrdinal  de  Joyeuse,  son  oncle,  Tr^re 
de  ceux  dont  je  ^iens  de  parlerais  maria  a  Otry 
à  M.  de  Mootpensier,  qui  alla  nu  devant  d'elle 
Jusqu'A  ce  lieu.  Klle  n'avoit  point  de  mcre;  mo> 
dame  de  Pordeac,  femme  de  quiilîlr  rt  sa  ]»• 
rente,  la  mena  ;  celle-ci  étoit  la  mpre  de  fa  ru- 
réchnte  de  Boquclaure.  Il  y  a  encore  deux  fils 
de  M.  le  marcchal  de  Joyeuse,  dont  l'un  nwi- 
rut  à  la  bataille  de  Coutras ,  de  regret  que  t'a* 
mirai  l'cûl  perdue  ;  il  étoit  bleui  et  il  ne  vou- 
lut pas  se  laisser  pnnser.  La  vie  de  M.  le  doc 
de  Joyeuse  rst  assez  extraordinaire  :  il  se  (il  a* 
puein.  Un  (!eatilhomme  de  Normandie,  nnmfM 
CailIlÈreSf  l'a  mile  et  me  l'a  dédiée  :  elle  est 
fort  divertissante  ;  celle  du  curdinal  l'est  au». 
Totis  les  gens  de  celte  maison  ont  été  aussi  il- 
lustres par  leur  vertu  que  par  leur  naissance. 
J'en  suis  fort  aise  :  je  n'nurois  p^s  «Imé  que  ma 
^rund'mci'C  n'eiit  pas  été  au-dessus  du  cma- 
mun.   J'ai  eu   du   contentement  ;  cVtolt  une 
dame  d'une  fraude  vertu  et  do  beaucoup  de 
mérite.  J'ai  souvent  ouï  dire  que  si  le  Bu),  moo 
grand-pere,  avoit  vécu,  elle  ne  se  serult  pas  n- 
ma^t<^e  et  qu'il  l'eneAt  empi^bée.  Ho  mirv  n'a- 
voit que  trois  ans  quand  mon  grand-pcre  mou- 
rut ,  et  elle  étoll  accordée  a  mon  ooele,  le  die 
d'Orléans,  qui  nMurut  À  sept  ans.  M.  de  Uoot- 
pensler  éioit  di^fi  malade  quand  moa  oucle 
mourut  :  il  fut  long-temps  en  un  état  qui  mar- 
quoit  qu'il  n'iroit  pas  loin.  Son  mal  étoit  a  la 
poitrine  :  Il  y  avoit  reçu  un  coup  de  pistolet  i  la 
bataille  d'Ivrj-,  qui  avoit  quelque  relation  aux 
poumons.  Il  éloil  jeune  alors  et  almoit  les  plai- 
sirs plus  que  s.t  santé  :   il  mourut  à  quarante- 
deus  ans.  A  près  I»  mort  de  oion  oncle  ,  le  Roi , 
mon  ^rand-piVre,  lui  manda  qu'il  avoit  encore 
un  fils ,  et  qu'il  suecéderoft  a  ko  tretv ,  et  qu'il 
seroil  n>n  gendre.  Quoique  l'on  ne  soii  pas  fort 
tendre  dans  la  malMU  royale,  on  s'avi>e  quel- 
quefois de  donner  des  consolations  qui   ne  se 
pratiquent  pas  entre  les  particuliers.  J'ai  «d 
dire  â   madame  la  comtesse  de  Fiesque,  nu 
gouvenianlc ,  que   l'on   habilla  ma  mère  en 
veuve,  hors  que  c'étuil  du  erépe  blanc ,  et  qu'on 
l'envoya  ainsi  au  Bol,  mon  grand-|iÈre,  rt  a  la 
RcIdc  ,  ma  grnnd'mere  :  ce  qui  les  tit  un  peu 
rire.  J'ai  oui  dire  que  M.  de  MoQtpeosIrr,  mon 
grand-père,  dieoit  à  M.  de  Goisc  :  •  Monstear, 
je  vous  laisserai  ma  femme  par  testameot ,  afla 
que  vous  m'en  ayez  de  robll|.'nt1on;  quand  je 
ne  le  ferols  point ,  elle  ne  laissera  pas  do  vous 
épouser.  >  Elle  n'avoit   que  vin|<t  ans.  Moo 
grand-père  étoit  fort  beau  et  fort  bien  fa 
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ttoîl  forl  Ofbanvlié  j  il  ù\(nl  toujours  ûtt  mat- 
Imaes;  Il  li'amcnoJI  guère  sa  fvminc  i  h  conr  : 
Il  avoll  peur  qui!  le  l{of,  mon  ^nnd-pere,  n'«n 
fût  amoiimilt .  O»  dit  qu*t-ll<;  rloit  Tort  belle. 
Elle  dentrtirnit  toujiiurg  à  Chnmpigny  ou  a  (Ja- 
Itoa,  ii\cc  M.  Ip  cnrdliiul.  Sniis  luut  c«  c|Ui 
m'«st  venu  dnoi  l'esprit  do  dire  sur  les  por- 
traits ,  un  se  scroit  Tiirl  ennuyé  A  ClinUy  et  on 
en  oaroit  trouva  le  St'Jour  fort  lonç.  Al.  le  inii- 
réchnl  de  IJoullIoti,  (|iiî  axa'a  êpAiiiiê  I;i  cntisine- 
geriniilDL-  de  M.  de  Mouliurmitr.  i|ui  ('■toit  de 
NasMU  et  fille  d'UHbrl]i<  de  Bouilmn  ,  nhtirsie 
de  Jouan,  lii(|aHle  se  lU  hi)i;ui-hute  cl  «-pouM 
le  prince  Blanrlee.  U>8  portraits  Ac  \L  da  Tu- 
renne  et  du  r.irdlnal  dr  Bouillon  s'y  truuvi-iit 
aussi.  11  parolt ,  p:ir  le  dêtflil  ùit  je  suis  entrée 
sur  Chuisy.  que  j'aime  cette  mabon  comme  mon 
ouvrage:  Je  l'ai  toute  faite  )  on  m'en  parlu'U sou- 
vent, el  madame  de  Iklonlespan  me  di!inlt,(|ttrinil 
J'élois  chez  elle  :  •  l-o  Roi  ne  sonjifra  diiirun- 
»ant  qu'a  vous  surprendre  p;ir  tous  Ifs  nfirL'- 
mens  dont  il  ite  pourra  imiixiner  :  il  vous  fera 
mille  prês^DS  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  pluit 
Joli  ;  il  vous  fera  peindre  Chots5'  :  tl  n'est  pas 
cneore  achevé.  Vous  trouverez,  A  tous  les  voya- 
ges que  vous  ferez,  quelque  nouvrnulé,  une 
rhnnibre  peinte,  un»  funiaine ,  une  eiinmbr« 
mrublee,  de»  statues  :  il  en  fcrn  son  plaisir 
comme  de  Versailles.  -  Ces  contes  finirent  h. 
J*oab<ioisde  dire  que  le  Jour  que  J'eiw signé 
ta  donalion,  il  ne  me  pnrln  quu  la  passntle;  il 
me  dit  «euirmeiit  :  •  Je  (.-rois  que  vous  6ln  etin- 
tente  et  moi  nussi  ;  -  et  (t  souper  II  me  Taisuil 
dn  mines  et  enusoit  avec  mol  :  eein  avoit  très- 
bon  uîr.  Le  li-tideniain  il  vint  ehez  madame  de 
Montespan  eommaj'y  êtois;  il  me  dit  :  '  Je  suis 
nvi  que  l'nfTaîrc  soit  nelivvce  ;  voui  ne  vous  en 
repentirez  |mis,  et  Je  ne  songerni  qu'à  vous  don- 
ocr  des  marques  de  inn  reeoiioolssaiice  ;  celle 
affaire  nous  unira  pluf  que  jaraai)  et  fera  une 
Binilié  eutn-  nous  que  rien  ne  sauroit  rompre. 
Qaaiu]  mon  f<ere  et  M.  le  prince  snuront  ee 
tait ,  Us  n'en  seront  pas  conteus  :  ne  les  craignez 
point ,  je  voos  roaiiilieQilmi  bien  contre  eux.  • 
Knâo  il  nie  dit  tout  ce  qui  se  peut  dire  de  ten- 
dre, d'engafteoDt  et  de  reconnoiSMtnt.  J'étoia 
ravie  et  me  eroyols  au-dessus  de  tout.  Otto  se- 
roalne  nn  me  retint  n  fnire  média  nox  chez 
madame  dn  >li)ntr«p»u  :  ee  qui  Tul  furt  remHr- 
qoé  ;  et  la  cotnteSM!  de  Virsque  me  dit  quelque 
temps  après  que  l'on  divnlt  que  J'avoti  àonnt 
toat  mon  bien  il  M.  du  Maine  ;  j**  dis  fort  que 
non.  Eoiaile  Monsieur  me  le  dit ,  et  que  pour 
lui  11  ro'avoit  toujours  almec  sniis  intérêt  ;  qu'il 
eontlouerolt  et  qu'il  souhuitolt  que  cela  me  pût 
proflter,  et  quel'ou  Uni  tout  ce  que  l'on  me  pro- 
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meltoit  et  que  j'eusse  plus  d'ngn^ment  que  Ju 
n'en  aviùs  eu  par  Iv  passt>.  Je  parlois  sonvrtit  h\ 
madame  de  Montespan  pour  M.  de  Ijinxitii  ;  elle 
me  l^mol;;noll  beniieoup  d*etïlpre^sc^K'tlt  pour 
fin  lilifrié.  In  Jour  elle  nio  dit  :  -  Il  ne  vous 
faut  point  rtnlter  :  le  Roi  ne  cuost'ntlra  Jamais 
que  vous  épousiez  M.  de  Louzuo  comme  vous 
voulcr.  fuirL- ,  ni  qu'on  l'appellR  M.  de  Miml- 
pensler;  il  le  fern  duc,  el  si  tous  voulez  vnns 
marier,  il  ne  feiu  pas  sembLint  de  le  savoir  ; 
il  groadcra  ceux  qui  le  lui  diront  :  ce  srrn  tout 
de  mAme.  ■  Je  lui  réftondfs  :  •  Quoi  !  [SImInmc, 
il  viviii  avec  rnni  ci^mme  mon  mari ,  il  ne  le 
serapjis  publiquement?  Que  pourra-t-on  dire  et 
m-olre?  "  Kllc  iric  répliqua  :  •  On  n'en  sanroit 
JnmniR  rien  croire  que  de  b-m  ;  votre  eonscienee 
ne  vou.*  rcproclierft  rlcii  ;  le  respect  <|Ue  l'on  a 
pour  le  Roi  et  la  eoit!iidér.ilion  que  l'on  a  pour 
vous  feront  qu'on  n'en  dim  rien  ;  et ,  eroycz» 
moi ,  vous  serez  plus  beureuïie  mille  fois.  M.  de 
l.auiun  vous  en  almvra  mieux  :  les  mystères 
{lonuent  du  f,o\X\  ;  nous  irons  souvent  nous  pro- 
mener.  "  Elle  feiisolt  des  projets  de  nouvenux 
plaisirs,  et  ne  soniiooil  qu'A  m'nmuser.  Il  lui 
étnlt  »isê  :  J'ai  beaucoup  d'Inelinntinn  pour  elle, 
qui  cal  fort  aimable;  c'est  une  riice  de  biraui.'Oiip 
d'esprit  et  d'esprit  fort  ngréublo  que  ii-«  M<ir- 
temnrt  :  mndnme  de  Thlnnges  en  a  beaucoup 
aussi, et  M.  io  niaréelnl  dcVivonne.  Madame 
de  Montouslrr  disnit  qu'il  avott  un  attrait 
pour  1.1  maison  royale,  et  que  qunnd  il  étoit 
quelque  part,  nous  ne.  le  pouvions  pus  quitter.^ 

Je  m'imputicntois  quclqurfuis  de  In  Ioiikucu 
ilu  temps  qne  l'on  mettait  h  fnire  ^iriir  M.  déi 
Lfiuïun  ;  Je  n'en  ptirlols  pus  au  ftoi  :  il  me  sem* 
blolt  cependant  que  e«  que J'a vols  fuit  éloit  OUI 
aiillieilntlou  eonlînuelle,  et  que  loules  les  fola^ 
qu'il  voyoJt  Bl,  du  Maine  s:i  pri-senre  le  devolf 
faire  souvenir  de  ce  qu'il  avnlt  k  faire.  Madainal 
In  Dnnphine  devint  grosse:  ce  fut  une  RrandflJ 
Jflie  ;  comme  elle  êtoit  fort  dêllcntc,  elle  da-^ 
meurolt  souvent  à  sa  cbAmbre ,  et  m^me  y  p;ar- 
duit  le  lit  ;  le  Roi  lui  rendolt  beniicDup  de  soins. 
C'e»l  en  ec  ti^mps-la  qu'il  eonimcocolt  Aiiller' 
eliez  madame  de  Mainlenon  ,  qui  avoit  un  ap- 
partement au -dessus  de  la  diambre  du  Roi,  Au- 
paravant le  mnr  la^te  de  M-  le  Dauphin ,  elle  tO' 
;;enit   ehn:  inndemoisclle  do  Tonri!;  et  peu  da  ' 
Jours  avant  qu'elle  nlldl  au-devant  de  madame  la  i 
Diiuplilne.clteuvolt  eu  un  iippnrlcinent  en  haafcl 
uu  logeoil  mademoiselle  d'Klbœuf:  le  Kol  n'y 
avoit  pas  été.  J'avols  oublié  de  nommer  le  duol 
de  VeroeutI,  qui  éloit  ftls  nsturel  du  Roi,  muni 
çronil-pfre,  dnns  ta  salie  du  billnid  de  Clioliy, 
et  madume  sa  femme  ,  qui  étolt  llilc  du  chauce-' 
lier  Séguler:  c'éloll  on  fort  bon  Iwmme,  qui 
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Bvoit  été  jusqu'à  soixiinlc  iiiis  dV}:li&Ct  et  qui 
V'éloit  tivjsé  de  se  mttner.  Elle  est  fort  bonne 
iTcnime  misai,  qui  a  été  toujours  de  mca  amivsj 
'elk'  étoit  veuve  du  duc  de  Sully. 

[IG81J  Un  jourquejcncsougwisàrk'n  ,  lun- 
dame  de  Montcspmi  envnjji,  commo  j'elitis  â 
Inble,  me  demantliTSi  je  \iuiilois  nllcr  nu;  pni- 
itiener  :  qu'il  falsiiil  beau.  Jt;  lui  tiiundui  que 
unn,  Elk'  renvoja  me  [irlcr  rte  iiasser  pur  ^M 
chninbLC,5jaMt  à  me  piirlec.  Je  lui  mandai  que 
j'y  passerais.  Le  Roi  demanda  ce  qiiec'éluil,  je 
lui  dib.  Il  me  dit  :  "  Allez-y.  |>ul»qU~Ëllc  a  a  \0U^ 
■parler.  •■  Le  cœur  me  butlU,  ut  je  juîiejl  bien 
que  cela  regnrdwil  M.  de  iMiUta.  Lorsque  J'y 
nllAi,  j'envoyai  dire  à  Baraillv  ,  (jul  émit  il 
Saint-GermatD,  d'y  venir.  En  entt-niit,  ntiadmrc 
de  Moptespiii)  nie  dit  ;  ■•  Vous  n*avez  guore  liâte 
de  venir,  et  j'en  avnis  benucoiip  qui;  vous  liiis- 
5i«.  Le  R«i  ma  dit  dti  vous  dire  qu'il  ferolt 
Bortii'  M.  de  Laur.un  de  Pignerol,  pour  aller  à 
Bourbon,  "  4s  répondis  :  "  Quoi!  il  ne  revien- 
dra pas  droit  ici,  après  tout  ce  que  j'ai  fait?  •■ 
Elle  me  dit  ;  ■■  Je  n'ro  sais  pas  asse?  ;  il  \oMS 
laisse  le  choix  de  qui  il  vous  pliiira  pour  le  {gar- 
der: il  veut  que  cela  ait  uii  air  de  prison.  -  Je 
pleurai ,  et  elle  me  disoit:  «  Vous  âtes  bien  dif- 
îîcile  à  conteoter  ;  quand  viius  avez  ,  vous  vou- 
lez encore  Hvuir.  ~  Baraitle  vîut;  nous  nous  al- 
lâmes promener  au  Val ,  n^ui  est  un  jiudîn  iiu 
-bout  du  pure  d«  Saint-Germain.  Quand  navs 
fAmes  là,  elle  me  dit  :  "  Le  Roi  m'a  dil  de 
vroua  dire  qu'il  ne  \eyt  pas  que  vous  soiiigiM 
gantois  à  épouser  M.  de  Latizuii.  »  Sur  cela  j^ 
me  misa  pleurer  et  dir«  qm-je  n'avais  Tiiit  les 
donatiousqu'a  eette  eoTidilion,  el  <{iie  toutes  les 
proposilïons  «voient  roulé  sur  cela.  Madame  de 
Monte^pan  me  dit  :  «  Je  ne  vous  ai  jamais  rien 
promis.  ■■  Elle  avoit  son  compte;  «iiisi  elle  souf- 
frit sans  rien  dire  tout  ce  qu'il  me  plut  de  dire. 
Barailte  étoit  fort  embarrassé;  il  ne  disoit  mot 
et  plaignoit  l'état  où  j'étois.  Ils  m'exhortèrent 
fort  à  me  consdler;  que  c'étoit  un  parti  que 
je  devols  avoir  pris  dès  la  première  rupture.  Je 
trouvai  que  madame  de  Montespan  auroit  dd  ne 
me  pas  Ôatter  lÀ-dessus  comme  elle  avoit  fait, 
et  qu'il  auroit  mieux  valu  me  dire  des  duretés, 
que  de  m'amuser  a  une  affaire  que  Je  souhai- 
tois  et  qui  étoit  Impossible.  Comme  on  va  à  ses 
intérêts  plutAt  qu'à  ceux  des  autres ,  on  se  mé- 
nat^e  et  on  ne  les  ménage  point.  Cette  prome- 
tiade  fut  fort  longue  ;  et  quoiqu'elle  n'nime  guère 
à  marcher  long^temps,  elle  me  Ilot  toujours 
compagnie  sans  se  plaindre.  Le  Roi  vint  souper  ; 
je  le  remerciai  très- humblement  de  m'avoir  ac- 
cordé la  liberté  de  M.  de  Lauzun  ;  que  la  grâce 
ne  seroit  pas  entière  tant  qu'il  n'auroit  pas  l'boQ- 


neur  de  le  voir  et  d'être  auprès  de  lui  ;  ce  qu'il 
souhaitoir  par-dessus  lotit;  sa  liberté  ne  loi 
etoit  rien  sans  cela  ;  qve  j'etoia  si  allendrie  de 
SCS  bontés  pour  mm  et  pour  M.  de  Lauzun,  que 
je  craigtiois  de  pleirrcr  devuul  tuul  le  moude; 
que  Je  ne  pouvons  lui  dire  tout  ce  que  Jf  f^ea- 
lois  dnn^  mon  cœur.  )k  crois  que  ,  \ti  suir,  laa- 
daiiie  de  ManK'spno  lui  parla  jwur  vu^^y» 
pronipteimnt  les  ordres.  M.  de  Louvois  envoyi 
cberelier  dès  I0  tnaiiii  fiarailk ,  |x)ur  lui  dire 
que  le  Ro;  lui  avoîl  ordonne  de  mander  a  Sainl- 
Mars  de  mvncr  M.  de  Lauzun  a  Bourbon.  UQ 
il  avoit  bi-soin  d'aller  pour  sii  siiittr;  qu'il  poa- 
voit  y  aller  s'il  voulolt  ;  que  le  Hoi  k  Iruuvoit 
bon;  et  lui  lit  quelques  hunnêtelés;  il  lui  dit 
qu'il  ne  se  vanloit  pas  d'y  avoir  contriliué.  Ba- 
raille  lui  dt'manda  s'il  ne  preiidn^jt  pas^  cor^ 
du  Roi  :  M.  do  Louvois  lui  dit  qu'oui,  et  (ju'il 
se  présentât  dans  la  ^'OleriiË  quand  le  Itoi  tniità 
laraesse.  Barailie  vint  nu  éveiller  ponr  me  dire 
c^  que  M.  de  Louvois  lui  n^oit  dit,  et  qu'il  vao- 
druît  autant  que  M.  de  Lauzun  ne  sortit  [jas, 
que  d'être  at'cumpe^né  de  Saint-Mars  ;  qu'ils 
ont  tous  les  jours  des  démêlés  ,  et  que  cela  lui 
feroit  de  uouvelkï  an'aîres.  Jr  inc  levai  etin'en 
allai  chez  madame  de  Alunlespai)  pour  lui  dire 
que  ce  fût  Saint^Itut  qui  le  gardât  avec  des 
gardes-du-corpa,  et  quelque  estinpt  de  ce  corps- 
là.  Madame  de  Motilespaii  envoya  je  ne  s^is  qui 
parler  m  Koi,  qui  répandit  que  ce  ne  pouvoit 
pas  être  des  (^ardes-du -corps  ni  un  oflinerqui 
le  garderoit;  que  les  mousquetaire»  l'avuient 
meisé;  qu'il  fnlloil  que  c'en  fût  des  dcnx  eiiin- 
pagnies;  que  Je  tboi^irois  ci-lui  des  officiers  qui 
me  seroit  le  plus  ajjreatile.  Je  dis  â  madaroede 
Muntcspan  :  1  Voyons.  ■■  Baraille  dit  :  ■>  Tout 
esl  Um.  "  M.  de  Snaille^s  vint  chez  madame  de 
M(mle:ij)an^  Il  uommn  Mauperluis,  dont  je  fus 
fort  contente.  On  l'alla  dire  au  Roi.  Il  dit, 
quand  il  passa  pour  aller  à  la  messe  :  »  J'ai 
changé  l'ordre:  ce  sera  Maupertuis.  •  Tout  le 
monde  fut  étonné  de  voir  Baraille  parier  au  Roi 
et  faire  comme  un  homme  qui  prend  cou^é.  A 
mon  retour  de  la  messe,  Je  disâ  Mauperluis: 
«  Je  vous  souhaite  un  bon  voyage.  ■  Il  me  répon- 
dit :  .  Je  ne  sais  ce  que  c'est. —  Je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage ,  lui  répiiquai-je  ;  je  suis  ra- 
vie que  ce  soit  vous  :  je  vous  prie  de  lui  bien 
faire  mes  complimens.  »  M.  de  Louvois  renvoya 
quérir  Baraille  et  lui  dit  :  ■  Comme  M.  de  Lau- 
zun a  eu  quelques  démêlés  avec  Saint-Mars 
pradant  sa  prison,  le  Roi  a  jugé  plus  à  propos 
d'envoyer  M.  de  Maupertuis  et  des  mousque- 
taires pour  le  garder  ;  et  comme  le  voya<;e  est 
long  etque  la  saison  des  eaux  avance,  Mauper- 
tuis avec  quatre  mousquetaires   partiront  en 
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potic,  et  tr«nvproiii  los  nutres  kii  rftonr  à 
Lyon.  -  Us  éiolcul  douze  et  un  ni:ir^i.-hal-de3- 
lo|tt*iMnm^  Rooillss.  Unmlllerut  fvrl  c<>iitenl  : 
a  pAnll  foresMinimpiii.  M.  de  Lau/iiii  fuI  une 
tré»-CriTKle  Joie  <iUAiid  il  nnirn.  M.  roiiqur'L 
étoit  mort  (i)  l'hiver  d'Biipnmvanl  j  II  i'avolt 
Vil  et  il  t'éloit  ruccDnimiMJi-.  Madnme  Fon((iier 
nVlolt  pu  cfiittentR  de  lui  ;  il  pii  nvoll  fnll  Toriv 
nmlts^  el  drpuls  m'uip  prndirnt  tiii'il  ('toll  a 
Iluiirb»n.  Il  rio  se  mpara  \ms  Iiîpii  daxee  Saint- 
Murs  ctenrcminc,  ni  n\ec  d'KrvIlIe.  gouver- 
iiror  de  Figiwtol ,  qui  ««l  un  fort  bon  homme, 
rt  i|ut  ivoit  toujours  eu  beniiconp  d'IionnCtctfa 
pour  lui  Cl)  touiw  oocusions.  ic  lui  couseilloi 
fOrI  de  Df  voir  pcntunue  h  Bourbon;  de  trnini- 
t:ner  qu'il  ne  soDçeolt  ipi'ù  voir  le  Roi ,  et  quo 
tnut  bors  cela  lui  ^loit  IndilTrrenl.  Il  écrivit 
dea  merveillM  et  ne  Ht  pas  de  m£m«. 

Madame  de  Nogent  nvnit  rail  un  vnyafîc  ft 
Pigiierol  II  y  nvoit  un  nu  ;  file  av«it  été  à  Tu- 
rin voir  nindame  de  Savoie:  elle  l'nvait  fort 
priée,  par  l'iincii-nne  amilté  qu'elle  nvoit  eue 
pour  son  Trëre,  de  vouloir  trnvniiler  pour  sa  II- 
trrt*.  Elle  s'éloil  donné  là  dw  aiis  foit  rfdi- 
mlt4  qui  m'avnicnl  déplu;  qmtiqtieje  n'aie  pns 
tiiui  su  ,  je  <rrt>is  qu'elle  iti'nvoit  fui  t  reniée.  Elle 
a*i't(  Tait  une  irnensserie  que  La  Motte  m'uvoit 
découverte;  elle  étolt  eiini^ee  contre  elle  d'une 
wJftiit*  qu'elle  lui  avoit  voiiln  Tnire,  dont  le  dé- 
Iflll  seroit  Irnp  lOTi^ ,  et  peu  lavornble  (tour  ma- 
dtime  de  Nii^rnl  et  M.  dr  l.nuiuii.  I.n  Molle 
m'avoit  écrit  une  lettre  de  quitlre  reullles  de  pa- 
llier :  d!e  me  disoil  qu'elle  ne  pouvoit  pax  être 
loujoars  la  vlnlmo  de  mfldame  de  Nognil ,  et 
saiolt  que  je  ne  parlotn  pnn  bien  avantii^euse- 
ment  d'elle, qui  De  m'avoit  Jamoiâ  rien  Tait ,  et 
qui  oesouhsiloit  rien  tant  que  llHinni^ur  di>  mes 
Iwones  (irAees  et  de  se  ju»tiller  auprès  di-  mol. 
Il  y  avoll  dans  le  piiquel  une  lettre  de  madame 
de  Notent,  ou  elle  me  vouloit  faire  passer  pour 
une  sotte,  dans  une  lettre  A  un  de  snparcnt, 
qui  avoit  donné  «n  k-ltrc  A  La  Motte.  Un  pn^lrc 
m'apporta  r«  piupi^l  a  Chtiisy,  de  ia  piirt  des 
earmélites,  et  s'm  alla,  (juand  madame  de  No- 
IteBI  rot  revenue  de  l'i^nerol,  je  lui  montrai; 
ri  depuis  ce  temps-lù  je  la  vis  moins.  Je  ne  la 
menai  i>lus  à  Eu  avec  moi-  elle  vit  bien  que 
f*tte  Iirtlre .  njoutêe  «  sji  conduite,  me  déou- 
vroil  des  vcritvsquinlotcnt  dc^vnntnceusefi  pour 
die.  Je  ne  lui  mandai  rien  du  \oya;;e  de  M.  de 
t^osun  A  Ituurbon;  M.  de  Loovols  l'envoya 
quérir  el  lui  dit ,  .lee  quej'nliu  :  •  Votre  frète 
Mirt  poar  oller  a  Ituurbun  ;  il  fnul  que  vous  l'al- 
llrc  trouver  A  Lyuit  pour  l'y  mener,  et  que  vous 
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rtKsicx  t«ui  comme  si  vous  avieji  eu  part  a  Vnf- 
fjilre,  quoique  Mademoiselle  et  Garaille  «lent 
tout  Oilt  sans  votre  pnrticipallon.  -  Ounnd  eilu 
me  Tint  voir  pour  me  dire  adieu,  elle  nu>  dit  : 
'  Quelques  mauvais  Irtiitemrns  que  l'on  ni(r| 
fasse.  Je  ferai  mon  devoir.  •■  Je  Ini  reeommaii- 
dni  fort  de  dirv  Si  M.  de  I.auzun  de  ne  voir  per- 
sonne. M.  de  Nevers  qui  était  cliez  lui  avee 
M.  de  Vlvonne,  qui  èluieutde&ei  aneicfu  amis, 
lui  envoyèrent  faire  un  i.'omplimenl,  et  qu'il» 
l'iroient  voir;  il  les  pria  de  n'y  point  venir. 
Mndnme  la  marécliale  d'Humleres  y  alla,  qui 
nVioH  |i.is»nn  amie  pnriicuilére;  il  ne  sortit  pax 
de  chez  elle,  et  me  innndoit  toujours  qu'il  ne 
voyoil  pei-sonne.  Qu.ind  elle  revint,  cllit  me 
viiÉlvoir  ACboinv  oii  jVtuis;  clic  dlnn  avec  mul, 
y  ri'itia  toute  la  journée,  et  ne  parla  que  de  tnuli 
ee  qu'elle  avoit  fait  à  B'Hirbon,  de  lacom)«^nie( 
qui  yéloil;  elle  n'osa  nommer  M.  de  Lnuzun  ;j 
elle  parla  fort  de  mnd.imo  de  Not;ent;  qu'eilefl 
dtnolent  les  nnes  chez  les  autres  avec  leur  eom- 
pattnie.  A  tout  cela  je  ne  lui  dlsols  rien,  et  ellej 
s'en  alfa  snns  qneje  lui  liste  aueutie  quosllnn.  < 
Elle  ne  i^arda  pas  le  m^mc  ïitence  A  son  fttttrA 
cher.  M.  de  I.ouvoi5  :  elle  lui  eonl.i  à  dîner  qon  ' 
M.  de  Lauïun  étoil  dans  la  plus  grande  suutA 
du  monde;  qn'il  n'nvoit  pas  pris  h-$  emix  ;  <|n'il| 
dtsutt  que  sa  poitrtue  eioit  plus  malade  que  son 
bras;  que  I'od  savoli  qu'il  n'avolt  fait  le  mnlaiM 
que  pour  sortir  de  Plfinenil;  qu'il  êtoit  uni  flt{ 
tcnoil  des  discours  qui  faisoicut  connollre  qu'il 
rKpemit  de  rentrer  dans  sa  eiiarfie  et  do  venir 
srrvirson  quartier.  On  peut  juger  si  ccNdiscoura 
me  plalMiienl.  M.  de  LuseiitliDUrg  etolt  snrti 
de  In  Bastille  et  étoil  dans  une  de  an  lerrcx. 
Il  arriva  nne  fort  plaisante  liisti'Ire  ;  M.  de  IleU  , 
i^tince,  bean-frérc  de  mndhmc  de  No):enl,qul 
avoit  i-té  la  voir,  passa  a  Cholsy  ti  soii  retour; 
je  lui  demandai  s'il  avoit  bien  des  lettres  pinir 
Paris;  il  me  nomma  les  ^ens  pour  qui  tien 
avait,  entre  autres  la  marerbnie  ri'Humiêres. 
Jchiidis:  -  Donnrz-la  mi>i,  jeln  lui  enveriat,  • 
Il  crut  ne  me  la  devoir  p.is  refuser,  el  que 
M.  de  Lauzun  n'y  tronvcrnit  point  à  dire.  Qunnd 
il  fut  pnrtl,  je  l'ouvris.  Je  Irouviiî  une  li'ttre 
pleine  de  tendresse;  il  lui  jMirloîl  d'uo  ltvr« 
qu'elle  lui  avull  donne  ;  qu'il  le  balscilt  mille 
fois  le  jour,  perce  qu'il  m'  la  voyoit  plus;  c'é' 
toit  sa  Heul«  eoniolallon;  qu'il  e«perott  titut 
d'elle  et  de  se»  soius.  Je  brûlai  rctle  lettre,  et 
il  me  nt  pillé  de  erufreciu'elle  pût  lui  être  utile. 
1.M  veille  de  In  Saini-Jean,  je  m'en  alloii 
monter  en  carrosse  iwur  aller  à  Ventsillo*. 
Momeignenr  arriva,  qui  venoit  de  ia  ehaMS 
t't  qui  iDOuroUde  faim.  Ileureosfmenï  II  resiolt, 
eitC'ire  qnt'lqnet  nnieierg.  Après  avoir  mnnjré  ,  i 

13. 


ÔOO 


UBIIOIR» 


Il  me  dit  :  •  Si  vous  Toales  nae  mmer  avre 
vous ,  Je  n'ai  p»»  mon  rarrasse  et  Je  tuls  fort 
Ifts.  ■  Je  me  trouvai  fort  beureuse  d'avoir  cet 
tMiiocur-l^  M.  te  prince  de  Conlt  étoit  avec  loi 
ft  M.  d«  Vendâitic  ;  je  n«  roc  souviens  plus  din 
autres.  Quttlqu'un  lui  prupusa  de  s'en  ailpr  par 
eau  au  feu  de  lu  Sainl-Jtan  ,  »  l'HiV) -de- Ville. 
Je  frondai  Ton  celte  proposition  ,  crvvaat  qoe 
le  Roi  ne  l'surolt  pas  aRi^able.  Je  lui  dis  qu'il 
■i'«loJt  pas  ton  bien  habillé  pour  se  montrer  «n 
public;  qu'il  n'avoltquequatrcou  cint]  (inrdn; 
que  cela  n'auroit  pas  de  di^Dlté.  Il  (to6tn  ce  que 
je  lui  dis  et  ilnl  iivec  irnii.  M.  le  prince  de 
'Coati ,  M.  de  VeadAme  et  quelques  autrm  s'en 
■lièrent  pur  eau ,  et  le  reste  se  mit  dans  le  car- 
'rone  de  mes  ccu.vrn. 

Arrivée  A  Versailles,  je  m'en  allai  droit  rhn 
madame  de  Hontespan  ,  qui  me  dit  :  «  Voun  m:- 
rei  bien  étonnée  de  la  nouvelle  du  Jo»f  :  »o  a 
man<Ié  M.  de  Luxembourg;  pour  servir  son  quar- 
tier Quand  Je  l'ai  su .  J'ai  dit  tout  ««  que  je  de- 
TOls  dire.  Qui  nuroil  cru  ,  nprca  tout  ce  qui  fsX 
anriré ,  que  le  fioi  eût  voulu  qu'il  se  mit  auprès 
de  sa  personne?  •  Elle  ni'avoll  dit  soureol , 
p«adaut  qu'il  étoit  eu  prîsou  :  -  Voici  Of»  affaire 
heureuse  pour  H.  de  Lauziiu  :  cela  le  fera  ren- 
trer dans  sa  charge.  •  ic  fus  fort  affli^i-e ;  j'avx^ts 
tdOjOUri  OOiuplé  là  -  dessus ,  et  il  y  eomptolt 
bnuooup  aussi.  J'envoyai  qucrir  Itarailk  toute 
la  mit  Le  matin,  J'envoyai  ctiercher  M.  (Zol- 
bert,  i  qui  Je  dis  tout  ce  que  peut  dire  une  per- 
sonne qui  croit  quo  l'on  doit  tout  faire  pour  elle, 
et  pour  qui  on  ne  f.ilt  rien.  M.  Cotberl,  me 
dit  ;  -  On  u'u  point  du  tout  psrl^  de  la  charge  , 
OD  n'a  pas  cru  que  M.  de  Lauzun  parilt  y  son- 
ger. -  Comme  la  saison  de  Bourbou  fut  paiséc  , 
H  fallut  qu'il  allât  en  quelque  lieu  pour  y  pou- 
voir retourner  l'autre.  On  l'envoya  dans  la  ci- 
tadelle de  Cb.'ilnn8--sur-S3Ane:  on  rov  donna  le 
cbolx  de  deux  ou  trois  lit-us.  Conimo  celui-là 
étoit  plus  prés  et  plus  beau  que  les  autres ,  Je  le 
cboiïi»  i  il  en  fut  f^elié  quand  jc  le  lui  mandai. 
Je  lui  nisiidai  aussi  cequ'avoil  dit  ta  maréchale 
d'ilumicrcstct  qu'on  trouvoit  ridicule  qu'il  Tinît 
vue  toi]  vent.  11  dit  qu'il  n'en  étoit  rien,  et  qu'on 
se  l'rtolt  ima^iiné.  Quand  madame  de  ^'o^enl 
revint  do  Chdions  ,  elle  le  de&avoua.  Je  l'ai  fort 
peu  voe  depuis  ce  temps.  Quand  il  sut  le  retour 
de  M.  de  Luxembourg ,  il  fut  au  désespoir  :  il  m 
conduisolt  aussi  mal  :i  Clidlous  qu'il  avolt  fuit 
à  Bourbon  ;  Il  cavoyoit  prier  tout  le  monde  de 
l'aller  voir,  et  tout  ce  qui  p:\s-soll  et  rtvenolt 
i  Paris  ,  hoaimes  et  femmes.  Mad.ime  la  com- 
tesse de  Caniilly,  qui  étoit  une  bonne  femme, 
ooe  joueuse ,  dont  l'esprit  et  le  jugenieol  ue  soitl 
pa>  «xquis,  ne  me  parloît  que  de  lui  ;  qu'elle 


iQléerlvott;  qu'elle  en  ovolt  reçs  des  lettrcs- 
J'entetiduis  lunl  cria  avec  bien  àe  la  peine.  La 
saison  de  Foq;e*  «inl,  j'>  allai  ;  je  vins  pm- 
dra  mes  eaux  a  Ku.  Dis  qu'elle»  furent  ache- 
vées, je  m'en  retournai ,  oc«ipée, seulement  a 
travaillera  mettre  M.  de  Lsuzun  en  liberté  Imti- 
à-fail. 

Lorsque  je  passai  à  Paris  pour  aller  û  Cbolsj , 
j'apprb  que  mademolfelle  de  Blols, qu'on  aïoil 
menée,  i  Bourbon  ,  y  êtolt  malade  a  l'eitrâmt- 
té,  cl  que  madame  de  Monte^Mn  y  cioll  aUèe 
«n  relais  et  y  a«ott  meiT  M.  Façon ,  ea  qel 
elleai'oit  grande  conllanee.  Je  ne  Ml»  même  >'H 
n'y  i-loit  pas  allé  avec  la  princtase.  Elle  éleil 
fort  detieate  :  elle  mourut.  Elle  étoit  la  plus  jo- 
He  du  monde;  elle  avoit  beaucoup  d'ntpril  ri 
de  la  beaule.  M.  de  l^uzun  ftt  sa  euur  A  ma- 
dame de  Moniespan.  J'allai  à  Koutalneblean . 
ou  J'arrivai  le  même  jour  qu'elle.  Klle  me  parla 
f>»rt  de  M.  de  Lausun  ,  quoiqu'elle  Wm  affligée  : 
elle  me  dit  que  le  liai  av^i  eu  fort  aiiréaM^v  Ici 
soins  qu'il  avoit  eus  de  mademoiselle  de  Bloli 
et  d'elle.  On  parla  en  ce  Icmps-là  d'un  Tov'age 
que  le  Roi  alioit  faire  en  Allema^aie.  M.  Cot- 
berl me  vint  proposer  de  suivre  la  Reine:  je  ne 
le  voulus  pas  ;  on  me  dit  qu'ily  avoit  beaacoiy 
de  petite  vérole  par  Ivs  rhemins,  et  je  rraiiS 
fort  ce  mal.  Il  vint  un  courrier  de  la  part  de 
Mnupertuis,  et  M.  de  I.Auzun  m'en  irnxiynua 
pour  savoir  ou  il  Iroit  au  sortir  de  Bourbon.  Un 
lui  marqua  Nevers,  qu'il  ne  vouloit  pas  ;  Il  alla 
à  .\mboi6c.  L«  Kui  partit  et  Je  relouraai  a 
Choisy.  Je  croyols.  a  mon  arrivée  ,  trouver  Ba- 
raille,  que  j'avois  vu  à  mon  départ  de  Fonlai- 
bleaa.  Gimrae  c'est  un  garçon  d'une  grande 
plélé  et  trte-délocbé du  monda,  et  qu'il  disoîl 
50u%ent  qoe  quand  M.  de  Lausun  seroit  sorti  U 
se  reiîreruit ,  je  crus  qu'il  s'en  rtoit  allé.  Je  fas 
dans  une  douleur  terrible  tout  lo  lendemntn;Jc 
sus  qu'il  avolt  suivi  le  Kol  Asvnwyage.  Avant  de 
partir  de  Fontainebleau,  madame  de  Montrf- 
pan  m'avoit  fort  pressée  de  déclarer  la  donalkm 
que  j'avois  faite  ;  le  temps  d'y  Taire  cette  fonu- 
lité  alloit  expirer.  Je  ne  \  miMs  consentir  a  rira, 
que  .M.  de  Laiixtin  m-  (ùl  vtnui  je  m'elaisniise 
en  colère  cunlre  elle  ,  et  ncHis  étions  Kparr*» 
bien  d'ensemble.  Ix  Hol  permit  que  je  domuac 
du  bienaM.deLau£uu.  D'abord  il  fut  dit  de  lui 
donner  Chiitrileniull  et  quelques  autres  de  ne* 
terres  du  voiuliiogc;  Il  n'en  voulut  pas.  U  aloia 
mieux  le  duché  de  Saint-Fnrgeau ,  qui  etoit  loit 
aftermê  vingt-deox  mille  li»f*s  ;  la  ville  «  ta- 
ronoie  de  Thiers  en  Auvergne ,  qui  est  unedcs 
plus  belles  terres  de  la  prtiviocc,  de  In  valtur 
de  huit  mille  livres  ,  et  dix  mille  livres  de 
ivule  pitr  au  sur  les  gabelle»  du  Lao^uedoc  Aa 
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hcTi  dVlie  (vnltnt ,  Il  w  plaignit  que  Je   lui 
a\ola  dooDc  ai  pta,  qu'il  avait  vu  pcioc  A  l'iic- 

Le  Roi  sul  à  Vi1r>-  qiir  Strasbourg  rloit  ren- 
du ,  ri  qiip  M.  t\v  Lniiviiis  y  nvoll  fAii  enlnr  1rs 
Iroupi's.  Jf  ne  dînii  rirn  de  ci*  voyii<EL>  il):  on  en 
snil  In  particularités  ;  il  n'avuit  pluft  rien  A 
fnirr  ,  pniaqur  Strubount  etolt  sons  l'olW^ssiinee 
do  Rni.  tlnraiile  rh>  vint  trouvn  ;  il  dIIa  voir 
modiuno  de  ^[mitr<i|>nn  ,  qui  l'entretint  plus 
quVIle  n'avoit  fait  ii  KoMaineblfim,  ouj'nvois 
remercié  le  Itu:  de  In  bonté  qu'il  avoll  de  Irou- 
vtr  bon  que  je  donra»**  quaronle  mille  livics  de 
rente  a  M.  de  Lnuzun.  ïyauH  la  mntersniion 
qu'il  riit  avrc  elle  ^  eltv  lui  dit  que  M.  de  Ijiu- 
/un  n  etoU  [ms  roiileiil ,  el  qu'il  fallolt  fiiirp  ce 
que  l'on  pourmil  fnire  pour  me  foirr  donner  )u»> 
qu'à  eeni  mille  livre».  Barallle  lui  dit  qu'il  ne 
CToyolt  pas  quB  Je  le  fisse .  et  qu1l  ne  m'en  res- 
leroll  gii^re  ;  que  les  gens  qui  ont  «16  en  faveur , 
à  qui  rirn  ne  manque,  rmfi'nt  qu'il  n'y  a  qu'A 
donner.  Baraklle  ue  mt  dit  eela  qu'âpre»  le  re* 
lour  de  (a  cour  ;  que  madame  de  Monteupan  lui 
en  flvoit  Torlenient  parlé  à  Vilry.  Pt-ndanl  le 
voyage  de  la  eourje  deuieumi  à  Chuisy  :  le  Roi 
m'écrivit  qu'il  roc  priolt  de  vouloir  dêdarer  « 
que  i'a\oi<i  Tait  pour  le  duc  du  Muiue ,  avec  un 
»i  grand  cmprescment  et  dm  manière*  si  ten- 
dres ,  que  Je  ne  pus  m'en  doroi»dre ,  et  m'ordoo- 
ooit  d'aller  au  devant  de  lui  A  Villen-Cotterets , 
qui  Cil  une  tnaifon  du  duc  de  Valois.  Celte  noii* 
vellv  w  divulgua  et  Ttit  mise  dans  les  ^nzetles; 
Imuu  admirèrent  eequej'avois  fait,  les  autres 
ItbMroèrent.  Les  amis  de  madame  de  Monlw- 
pm  et  les  (jens  de  la  cour  qui  étoieni  à  Paris 
m'en  vinrent  faire  eomplimenl.  M.  d'Elarapes 
et  M.  le  dm;  de  Nouilles  furent  d«  pri-miers. 
J'jUai  à  Vlllers-CoUerets;  le  Rui  me  reçut  ft 
nsTTellle  et  me  dit  que  Monsieur .  a  qui  II 
nvoit  dit  t'urfairv  devant  qu«  de  la  dire  &  tout 
le  monde,  l'avolt  fort  bleu  prl»e ,  et  qu'il  foi 
itvoil  dit  que  tout  ce  qui  srroit  atirênblc  ou  IWI , 
cl  ce  <|ne  l'on  fera  pour  lui  plaire  lui  feroit 
iMljours  plaisir.  Il  me  tint  le  même  discours, 
et  qu'il  m'nvoit  loujuurs  aimée  snns  intéri^l. 
Maiinmc  de  Malntenou  me  dit  que  le  Roi  lui 
avoii  dit  (  tl  y  a%oit  long-temfH  que  Je  i>e 
Inl  «vols  pns  fiiit  l'tmnnrurde  lui  parler:  elle 
n'avon  o«i-  commt'ncer  )  qu'elle  me  suppliait 
de  croire  que  cela  lui  feroil  un  tel  attacbe- 
ment  A  mon  service,  que  j'aurois  tout  sujet 
de  CTo:re  qu'elle  n'^auroll  jamais  d'autre  ap]il|. 
cation  que  de  me  servir  et  rccannollre,  en  tout 
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ce  qui  dep«!ndroit  d'elle ,  lei  obligallmiti  q4iir 
H.  du  Maiue  ui'nvoit;  qu'elle  l'avoit  uourrl; 
qu'elle  n'almoit  rien  mieux  que  lui;  que  pré. 
sentnuenl  elle  omit  dire  qu'elle  ni'aiinorl  dn- 
vaiilii|!e,  et  que  c'était  iiimer  ce  qui  me  devoit 
dre  uni  comme  mon  enfant.  Elle  me  liut  tant 
de  discours  lioun4>ies ,  reconnoissans  et  tendres , 
qu'ils  pAJâoirnt  mou  ntteule.  Le  Roi  me  dit  : 
•  Je  m'en  vais  di^elnrer  an  flli  «t  une  flilo  que 
J'ai  :  on  dit  que  ce  saut  deux  jolis  cnfunti,  enlre 
nuireA  le  (larçon  ;  ce  sont  deux  crèAttiro  alla- 
cheesa  vous,  et  que  l'on  <:-Ièvcra  n  reconnoflre 
luobhgntloos  qu'ils  vous  ont;  ils  vous  diverti- 
ront :  vain  almex  les  enfaus ,  et  eux  et  mot  nous 
ne  devons  souder  qu'à  reitdre  vrolru  vie  agréa- 
lite.  ■'  On  vint  le  Icndetnaln  eoncher  ù  Dammiir- 
tin,  d'où  itinduiue  de  Mnnicspan  pnrlit  de  bon 
ntalin  pour  nller  voir  M.  le  comte  de  Toulouse 
et  mademoiselle  de  IIluls.  Klle  me  dit ,  le  soir  , 
que  J'en  scruis  eonletite.  On  les  mena  à  Salnl- 
Gennaiu;  le  Roi  me  dit  à  dîner  qu'ils  i^'loieut 
Venus,  et  que  je  les  Irouveroi» Jolis.  J'y  allai  à 
ta  sortie  de  table:  j'en  fus  fort  satirfalle.  I.e 
comte  C-toil  beau  comme  les  ange* ,  un  pn  fk- 
roDche  ;  H  u'étoit  pas  acvoutumé  a  voir  le  mon- 
de. H  vouiolt  être  toujours  sur  les  bras  de  son 
valet  de  chambre ,  et  il  lui  disoil  :  ••  Picard ,  ne 
m'abandonnez  point.  ■  Ua  les  menu  cUez  In 
Reine,  qui  les  trouva  fort  Jolis,  et  dit  :  •  Ma* 
dame  de  Richelieu  dlsolt  qu'elle  répondtdt  de  ce 
qui  se  passeroit;  voila  les  fruits  de  celte  eau- 
lion.  ■  I/on  trouva  cela  fort  plnluol.  I..-1  Heine 
disnit  souvent  de  ces  plaisanteries  :  si  elle  avoit 
exé  mtssl  a  h  mode  que  madame  la  Dauphi&e  le 
ftat  d'abord ,  ou  eu  nuroit  fait  plus  de  cas  et  oa 
lui  aurtrit  trouvé  de  l'esprit. 

[iGtts]  Je  reçus  dmlellresde  M.  de  Lauzun, 
qui  éloit  a  Aniboise  ,  qui  pressoii  fort  pour  re- 
venir. Il  dtMit  que  l'air uii  il  cloil  le  tuoit;  qu'il 
ne  tavoll  pas  pourquoi  on  l'avolt  ebolsl  et  qu'il 
s'y  ennuyolt  ;  qu'il  ne  vo>'olt  personne,  et  que 
si  Dieu  lie  Tasiistoit ,  il  seroit  pis  qu'a  Plgnerol. 
J'en  parfois  souvent  a  madame  de  Monlespan 
et  a  M.  Colbert,quimedl«oleDt:-  Il  faut  «voir 
patience.  >  On  savolt  tout  ce  qu'il  faisoit  ;  on 
trouvoit  sa  conduite  ridicule.  La  marquise  d'AI- 
loye  étoit  rî-lèguee  U  :  sou  mari  en  éiuit  gouver- 
neur; il  ue  bouKCoit  de  chez  eux  et  rrpendnnt 
il  ni'éerivoit  qu'il  ue  la  voyoit  point  et  qu'clto 
lui  étoit  Insupportable.  Force  (;ens  de  Paris  qui 
ont  des  maisons  en  ce  pays-là  et  qui  eloient 
allés  pour  les  varnnees,  avaient  toujoura  vu 
M.  de  Lauxim  dtet  eux  :  Il  s'y  donnoil  de*  air» 
galans  avec  les  femmes  ,  et  tout  ce  qui  le  pou* 
volt  tourner  en  ridicule,  Il  nemanquolt  pas  do 
le  faire.  Le  Roi  couirnllt  qu'il  revint  et  qti'll  le 
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vît  uiH' foiî  anilcmrnli  <l'"'ïl  lifmeiirdt  à  Pariî 
l'i partout  ou  <l  v«udrull ,  hors  n  l»  cour.  C'étoit 
iiiie  t^râœ  :  et  moi  i|ui  crJii^iioÎM  (|u'il  n'eût  pas 
nnr  bonne  condiiils,  j'aliiiovs  mieux  qu'il  iir 
revînt  [ifls.  Miidiimi;  de  Montcepan  disoil  ;  -  Il 
tml  à  la  LMur  itmjimra  pn*iijri>  :  luut  y  vifnt 
l'un  aiirÈs  rniilri-.  -  Uaraîllci  l'ullaiiiirarequei-ir, 
n«(.'('  ilessein  de  lui  Itieii  dire  tout  cl'  qu'il  nvoU 
a  taire  pour  oe  mnnqucr  ii  v\tu.  Ttiutc  la  cuur 
me  Aiiot  voir  pour  m'en  faire  compliment.  M.  de 
Feuilladc  me  parlii  d'imtr  niAiticic  bien  sin- 
'  etdeboQn^  foù  H  me  U>1  :  "Tout  le  monde 
'ient  réjouir  avec  vons  du  rfpiuur  de  M.  de 
izun ,  «t  pour  tn<ti ,  je  crains  i^uc  ma  êiât 
jipire,  s'il  ne  lo  sait  raénatier.  S'il  Toit  tiicn, 
HprëS  AMiir  vu  le  Ltol,  il  ne  vuus  Yt-rm  pas  ;  il 
ft'6Bfru  à  Soîiit^Fnryieau  ^Jusqu'à  ee  qu'il  pi;tise 
au  Ri>J  qu'il  retienne  toiit-à-fubt  auprès  ât  lui  ; 
11  114!  doit  avoir  de  véritalile  joie  qu'eu  ce  temps- 
lu  ;  il  est  à  craindre  que  le  Roi  nu'  lui  oit  pas 
Inut-a-Cnit  pardunniâ.  Si  vous  élea  ^e  mou  avis, 
bmt  Ira  mieux  pour  vous  ;  ai  vous  ne  IVirs  [ins, 
llKlt  pi;'.  "  Jf  lui  ilis  ;  "  J'«tt  sui^ije  vais  Lui 
t-(Tir«  tout  à  l'heure.  ■  Je  lui  envoyai  tin  cour- 
rier, li  me  muuda  que  quand  on  êtoit  eu  liberté 
nprés  une  loof-ue  prison  ,  on  êtoit  bleu  nise  d'^u 
jvuir,  et  que  de  a'eu  aller  dons  une  campagne 
sans  compagnie  ,  c'e^^t  h  quoi  il  ut  puuvolt  se 
résoudre.  Sa  répausuoc  me  plut  pas.  Il  ne  vint 
pus  il  vite  qu'il  auroit  dû  :  je  oroyfiisqu'll  viea- 
ctroit  en  poste  ou  en  relais.  Il  dit  que  sa  saule 
étoit  si  aJrroiblle  depuis  sa  pris.»»,  qu'il  n'étutt 
plu^feit  comme  les  autres.  Ilaraiile  vintdevjint 
vl  dit  qu'il  arriveroit  le  lendemiiiu ,  et  !>l  le  Ra] 
l«  Irou  voit  bon,  qu'il  irolt  deseciulfe  chc/  M,  di! 
^^ailles.  Ou  l'upprouva.  Bnrailk-  mi:  dit  qu'il 
troit  loner  cbez  Kollinde  a  Paris,  Jusqu'à  ee 
m\'i\  eAt  pris  ses  mesuffs.  Le  llul  di^^olt  aller 
(tincrâ  V'ersaillraie  Jour  qu'il  nrrlva.  iVlndatift! 
de  Montespan  me  ditqiiele  Roi  lui  avoit  dit  de 
me  dire  quti  ai  je  a'y  voulais  pas  aliç-i',  je  pou- 
vuis demeurer  el  même  voir  M,  de  Liiuzun  avanJ: 
qu'il  eijt  vu  le  Itoi ,  que  je  &erols  peul-tHreliIeo 
nise  de  renlretenir,  Sur  quni  je  me  n'criiii  qu'il 
Tundroit  que  je  ftisso  Toile  d'en  iibcr  ain.-ii  el  que 
l'un  &e  moqueruit  bien  de  mui  it  avec  juste  rai- 
liun.  Noua  allâmes  dlnrr  à  Versailles  :  Ir  Moi  fut 
de  fort  bonne  humeur.  L'on  jnua  des  bijoux, 
des  liardes  au  trou  ■madame  :  j'en  ^at;nQi.  On 
di'nieura  fort  tard  et  ou  ne  revint  qu'aux  flam- 
braux. 

(.«vrsque  j'arrivai  clicz  madame  de  Mnntespan, 
«Il  M.  d«  Lauzuti  vint  apreii  avoir  vu  le  Itoi,  il 
avoil  UD  vitus  justHUeorps  à  lievet.  qui  lui 
wrvnlt  avnnl  an  ])ribon  |  on  le  chauge  tous  les 
ans  J,  trop  court  et  quasi  tout  déchiré,  une  vi^ 


bdite  pviruqitf.  Il  se  Jf It)  ù  tn^  f^fds.  (kt*- 
mercia  Turt  ;  il  lit  eeia  de  bonne  ^ràc«;  pun  m- 
dame  de  MonleApaii  nous  mena  dans  ton  oS- 
net.  «Voua  serez  blea  aises  de  parler  ensembit  ■ 
Elle  s'en  alla  et  Je  ta  suivis.  M.  de  Noaillndil: 
a  11  Taut  aller  chez  Man-iei^vur  et  maâimtti 
Dûuphine,  Monsieur  et  IklndHine.  •  Je  domnni 
encore  un  moment  dtezmadairte^e  Movtiopui, 
d'où  j'allai  à  ma  chambre.  Il  y  vint  ft  aeDrim- 
res,  trois  quarts.  Il  me  dit  que  l'oti  d«  poqnii 
pna  avilir  été  mieux  reçu  i^u'il  l'avoit  été  detwl 
ce  qu'il  veaoit   de  mo  uonito^r^  que  c'étoili 
mui  qu'il  en  avuit  l'oblit^alîon  ;  qu'il  ne  lui  pm 
voitj&mais  arriv>cr  de  bien  que  par  moi ,  de^ 
il   tfnoit  tL>ut.  Il  me  tint  de&  propos  bim  pt- 
deux;  il  avoit  raison  d'eit  user  ainsi.  Je  ixA 
sois  mut,  j'étois>utoiinéc.  lîaraiJle  êtoit  en  tiei& 
On  me  vint  dire  que  la  viaude  étoU  portée;  jt 
m'eu  allui.   MiLdiime  la  Datiphiutt   et  Madaigt 
vinrent  à  moi  et  me  dirent  qu'i-lles  avoirul  Curt 
regardé  M.  de  Lavzgn;  qu'elle^»  le  tn>uvffirtit 
parfaitement  bien  fait,  qu'il  plaisoit.  et  niiilk 
douceurs  qui  elulêot  des  flâttehos  pour  loi  \  que 
ce  qu'il  leur  avuit  dit  éloit  d'uit  tuur  agrv^tiic 
et  d'un  air  dislio^ué.  Je  leur  dis  qu'il  cloil  ftirl 
(■haufie  ;.  qu'il  avuit  eu  tant  de  maux  ,  sans  œlui 
de  sa  priïon  ,  que  l'ua  changeroit  a  mu^ins ,  rt 
qu'il  éluîL&i  étonne  ,que  l'on  ne  de  voit  paiiprek- 
dre  ^ardc  à  ce  qu'il  dlsoU ,  et  qu'elles  lui  ren- 
doient  justict!  de  dire  du  bi?t)  de  IvU.  Il  ca'dvoit 
paru  être  charmé  de  la  manière  dont  elJeslui 
Bvoieut  fait  l'honueur  de  le  traiter.  Le  Roi  ù'a 
dit  pas  un  uutt.  Monsieur  m'en  parla  fort  olili- 
^enminent  et  tuul  Je  monde.  Je  m'iofurmai  le 
ntatiti  s'il  éloit  parti  bientôt  après  être  sorti  de 
ma  chambre  ;  l'on  me  dît  que  non  et  qu'il  avuit 
été  cbez  M.  de  Louvois,  ou  it  avoit  demeuir 
depuisdi\  heureset  demie  jusqu'à  minuit;qu'tl 
avoit  ele  ensuite  chez  M.  Colbert.  Je  tri>uvaj 
madame  de  Mainteuon  le  lendemain    chez  la 
Heine,  à  qui  Je  demandai  si  elle  avoit  tiou^e 
'  M.  de  Lauzuu  bien  clianjjé.    Klle  me  dit  :  •  Il 
I  ue  tuQ  pjis  fait  l'Jioiineur  de  me  veair  voir.  •  Je 
lui  dis  :  <•  C'est  que  le  Uoi  étoit  cbez  vous.  • 
Klle  me  dit  :   ■  Jl  aUrOit  pu  y  venir  quand  il  " 
été  »orti  ;  Il  est  allé  ehe;^  Al.  de  Louvoie  :  il  »I 
plus  habile  de  chercher  ces  |zens-lâ  que  nioi.  ■ 
Klle  ne  me  parut  pas  contente  de  lui  :  ce  qui:  me 
fjîcha.  Je  le  dis  a  madame  de  Muntespau  ,  qui 
ma  dit  :  -  Laissez-le  faire;  Il  sait  bien  ce  qa'il 
fait  et  j'ai  grand'  peur  qu'il  ce  fiissc  pas  toujours 
ce  que  voua  lui  direz.  Ainsi  mettez-vous  l'w|iril 
en  repos.  ^  Je  lui  demandât  ce  que  le  Itoi  ea 
avoitditets'ilfHét<hit  coate&t.  ■•  13  me  le  partit 
asic?.  el  il  ne  le  trouve  pas  etian;^c  en  rien  de 
SCS  manières  llatleuscs.  IJ  s'est  jct«  du  {«'m  i. 
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•es  pieds  :  eofln  il  le  trouve  de  méin<^.  ■  Je  lui 
dis  que  j*étois  étonnée  de  ce  qu'il  nvoit  éré  si 
long-temps  chez  M.  de  Louvois.  •  QuoÉl  en  êtes- 
vous  encore  là,  me  dit-elle,  de  vuiis  étonner  de 
IHUreiltescircoDstanccs?  EncetempS'Ci,  il  ne  se 
faut  étonner  de  rien.  >  A  deux  jours  de  là  elle 
me  dit  :  ■  On  s'étonne  que  voua  n'alliez  point  à 
Paris  ;  vous  y  pourrez  aller  sans  qu'on  le  trouve 
6  dire  :  cela  seroit  trop  afFecté  de  n'y  pas 
aller.  > 

Je  demeurai  encore  à  Saint-Germain  quatre 
jours  après  l'arrivée  de  M.  de  Lauzun.  Je  m'en 
allai  à  Choisy  sans  lui  rien  mander.  Il  y  vint  le 
lendemain  au  matin,  avec  Baraille  et  La  Hll- 
lière.  Il  commença  sa  conversalion  par  me  dire  : 

•  J'ai  été  étonné  de  voir  la  Reine  toute  pleine  de 
rubans  de  couleur  à  sa  tête.  —  Vous  trouvez 
donc  étrange  que  j'en  aie,  moi  qui  suis  plus 
vieille?  »  Il  ne  dit  rien.  Je  lui  appris  que  la  qua- 
lité fatsoit  que  l'on  en  portoit  plus  long-temps 
que  les  autres;  queje  n'en  prenofs  qu'A  la  cam- 
pagne et  en  robe  de  chambre.  Je  connus  que  l'es- 
prit de  critique  qu'il  avolt  avant  sa  prison  n'é- 
toit  pas  cbangé.  Il  faisoit  très-beau  :  nous  nous 
promenâmes  fort  ;  il  étolt  de  très-belle  humeur. 
Sur  les  cinq  heures  11  dit  :  -  M.  Colbert,  que  Je 
n'ai  pas  encore  vu,  m'a  donné  rendez- vous  A 
wpt  heures  :  il  ne  le  faut  pas  manquer.  •  Je  le 
grondai  de  ne  l'avoir  pas  vu  plus  tât  et  d'avoir 
été  trois  heures  avec  M.  de  Lowvois.  Il  me  dit  : 

*  Je  n'y  ai  été  qu'un  quarl-d'heure ,  et  comme 
il  n'est  pas  de  mes  amis ,  j'ai  plus  de  mesures  à 
garder  avec  lui.  «  Je  lui  reprochai  de  n'avoir  pas 
été  chez  madame  de  Maintenon  et  ce  qu'elle 
m'avoit  dit.  •<  Je  n'ai  usé  y  aller  si  tard.  ••  A  son 
départ ,  il  dit  :  "  Je  suis  au  désespoir  de  m'en 
aller  :  je  suis  enchanté  de  Choisy.  J'aurai  l'hon- 
neur de  vous  voir  ce  soir;  je  reviendrai  Ici  à 
huit  heures.  *  Baraille  vint  me  faire  ses  excuses 
decequ'tln'étoit pas  revenu  ;  qu'il  s'étoit  trouvé 
si  las,  lui  qui  étoit  désaccoutumé  de  marcher, 
qu'il  n'en  pouvoit  plus  ;  qu'il  s'altoit  coucher.  Je 
dis  à  Baraille  :  "  Est-ce  de  bonne  fol?  >'  II  me 
dit  :  ■  Je  le  crois.  ■  Je  le  laissai  chez  Rolllnde. 
I^e  lendemain  matin  il  vint  au  Luxembourg.  Il 
y  avoit  beaucoup  de  monde  :  je  ne  lui  parlai 
quasi  point;  il  me  dit  seulement  :  -Je  m'en  vais 
chez  M.  le  prince  ,  qui  est  ici ,  que  Je  n'ai  pas 
encore  vu ,  et  Je  viendrai  tantôt  avant  que  vous 
partiez,  pour  vous  rendre  compte  de  la  visite 
queje  ils  hier  à  M.  Colbert.  Après  qu'il  fut  sorti, 
madame  de  Langlée  et  madame  de  Valentinois, 
ses  bonnes  amies,  vinrent.  Je  leur  dis  :  ■  Vous 
avez  été  bien  aises  de  revoir  M.  de  Laazun.  ■ 
Elles  dirent  que  Je  le  pouvois  croire  et  que ,  de- 
puis qu'il  ctoit  arrivé,  il  avoitdlnéctsQupéchfs 


elles.  Mudume  de  Langlée  dit  :  »  Hier  au  soir 
il  vint  chez  moi  et  se  Jeta  dans  une  chaise  et 
disoit  :  Je  me  meurs  I  Si  Mademoiselle  demea- 
roit  Ici  et  qu'elle  me  Ht  promener  tous  les  jours 
autant  que  J'ai  fait  aujourd'hui ,  je  mourrois.  H 
ne  se  pouvoit  remuer.  J'avois  soupe  :  on  lui 
porta  une  compote.  Il  fallut  le  faire  manger 
avec  une  fourchette  :  il  ne  pouvoit  pas  lever  les 
bras.  •  Ce  discours  et  cette  visite,  après  ce  qu'il 
m'avoit  mandé ,  me  surprirent  un  peu ,  je  vous 
l'avoue.  Ensuite  elle  dit  :  «  Nous  devons  aller 
souper  chez  Madame  de  Louvois  ce  soir  ou  de- 
main; je  prends  soin  de  l'apprivoiser;  il  mepa- 
rolt  bien' sauvage.  —  C'est  une  grande  charité, 
lui  dls-je  :  je  crois  que  vous  n'aurez  pas  grande 
peine.  »  Sur  cela  je  changeai  mon  dessein  d'al* 
1er  à  Saint-Germain.  Après  la  messe,  Ju  dis  : 

■  J'ai  un  peu  de  vapeurs;  je  ne  m'en  Irai  que 
demain  après  dîner.  "  Il  vint;  Je  lui  dis  que  Je 
m'étois  trouvée  mal  et  que  Je  demeurerois  id. 

■  Vous  ne  ferez  pas  bien  :  Il  y  a  deux  Jours  que 
vous  en  êtes  partie  :  que  dira-t-on  qui  vous  ar* 
réte  ici  ?  —  On  dira  ce  que  l'on  voudra  ;  J'en  ai 
assez  fait  pour  ne  me  pas  contraindre  et  pour 
contraindre  les  autres.  Je  vois  bien  qu'en  ce 
monde  on  se  moque  des  gens  qui  font  du  bien 
et  qu'on  s'ennuie  avec  eux  :  cependant  il  n'im- 
porta. ■  Il  fut  embarrassé  ;  puis  je  lui  demandai  : 

■  Comment  vous  portez-vous?  Hier  an  soir  vous 
fiïtes  vous  coucher  sit6t  que  vous  fûtes  sorti  de 
chez  M.  Colbert,  à  ce  que  Baraille  me  vint  dire 
de  votre  part?  —  Assurément ,  J'étois  dans  mon 
lit  à  neuf  heures. — Vous  vous  levâtes  donc 
pour  aller  chez  madame  de  Langlée?  vous  y 
étiez  à  dix.  —  Quel  conte  I  —  Dites-lai  de  n'en 
pas  faire.  C'est  elle  et  madame  de  Valentlnoii 
qui  sont  venues  ici ,  qui  m'ont  conté  la  lassitude 
où  vous  étiez  et  la  joie  que  vous  aviez  que  jt 
m'en  allols  aujourd'hui.  ■  Il  fat  fort  embarrassé, 
et  je  repris  la  conversation.  ■  Vous  avez  été 
chez  M.  Colbert  :  en  avez-vous  été  fatigué?  Vous 
lui  avez  de  l'obligation.  —  Cette  plaisanterie du- 
rera-t-eile  long-temps,  dit-il?  —  Tant  qu'il  me 
plaira  ;  je  suis  en  droit  de  dire  tout  ce  que  Je 
voudrai  et  vous  en  obligation  de  l'écouter.  •  La 
comtesse  de  Fiesque  étoit  cfaez  moi  ;  Il  l'appela  : 
OQ  changea  de  propm.  Il  me  demanda  à  voir 
mes  pierreries  ;  je  les  lui  montrai.  On  s'amusa 
et  il  me  parut  qu'il  avoit  beaucoup  d'impatience 
de  s'en  aller.  Souvent  11  disoit  qu'il  n'étoit  plas 
propre  pour  la  cour;  qu'il  ne  se  pouvoit  tenir 
debout,  ni  marcher.  Il  ne  se  souvenoU  pins  que 
Baraille  et  moi  savions  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
mal  an  bras  ;  Il  se  le  preoolt  et  disoit  :  -  Que 
Je  sens  de  douleur)  ■ 

Je  m'en  allai  te  lendemnin  &  S!9iRt-Germaln , 
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à  1011  grand  cooteotemeat.  Lur&iiLie  J'arrivai, 
muUnie  de  Montespan  medemanda  de  ses  nou- 
velles ;  Je  lui  a>Dtal  tOBt.  Elle  msjit:  .Qu'il 
ne  nous  donne  pas  de  ses  foçons,  elles  ne  se- 
roteot  plus  de  mise,  après  avoir  m  k  temps  de 
faire  réflexion  sur  ce  qui  s'est  passr.  -  Madnme 
de  Nogent  verrait  peu  chez  mui ,  nu  prix  t\e  ce 
qu'elle  avoit  accoutumé;  elle  tEuit  fort  fUchix 
de  ce  que  Je  o'étois  plus  coDtenle  d'elle  ft  de  ce 
que  Je  Tavois  exclue  d'avoir  pjirj  nu  bion  (|iie 
J'avols  fait  &  H.  de  Laazan.  Le  conlrst  parloit 
que  M  bien  n'iroltqu'à  ses  frères  et  que  Ira 
filles  n'en  aurolent  rien.  J'appris  que  tljin:;  les 
voyages  qu'elle  avoit  ftilts  depuis  Lyon  jusqu'à 
ChAlona,  il  la  grondoit  tous  les  Jours  avec  des 
manières  outrageantes  devant  ceux  qui  \e  ^ar- 
doient  Ce  fut  au  dernier  voyn^e  d<^  Bourlian 
que  les  mousquetaires  lequltlèmit:  il  nlln  litiit 
seul  à  Amboise.  Il  avoit  eu  bfnucotip  de  àimù- 
lésavec  Haupertuis,  qui  avoit  souffert  ses  mau- 
vaises humeurs  avec  beaucoup  de;  pnlience.  Je 
le  remerciai,  qoandil  arriva,  d^  n'en  avoir 
rlea  dit  a«  Roi. 

Je  venois  quelquefois  à  Paris  ,  où  je  demeu- 
rois  peu:  H.  de  Lauzun  venoit  tous  les  jours 
ofaes  moi  un  moment  le  matin  et  Jounit  le  soir; 
il  me  pressoit toujours  fort  de  parler  au  ftoi  pnnr 
son  retour  auprès  de  sa  persoanû  ;  et  quand  je 
retouroois,  j'en  falsois  de  grandes  rnst.nncesn 
M.  Colbert.  Madame  de  Montespan  me  disoit: 
"  Puisque  M.  Colbert  s'en  mêle  ,  il  est  bien  plus 
propre  ù  parler  au  Roi  que  rnnï  ;  ec  n'est  pas 
que  je  veuille  m'excuser  de  lefiiirr,  ja  n'ai  rie» 
tant  à  cœur  que  de  vous  plaire...  M.  Gilbeitme 
disoit  toujours:  •  Laissez-moi  luire,  je  prendrai 
mon  temps;  dites  bien  à  M.  de  Lnuzun  de  se 
bien  gouverner.  -  Il  m'nvoit  coulé  les  sujets 
qu'il  avoit  de  se  plaindre  de  hl.  Kour^iiet ,  dont 
il  disoit  pis  que  pendre ,  et  de  su  l'em  me  et  de  sa 
flile,  pour  me  faire  croire  qu'il  etoit  mjil  avec 
elle.  Péllsson  et  le  maréchal  de  Créijui  surent 
comme  il  en  parloit.  Ils  dirent  ù  iiiiraille:  ~  11 
le  faut  accommoder  avec  nindanie  Fnuquel  ; 
Mademoiselle  l'aura-t-elle  agréobJt!  7  '  Il  me  le 
dit  ;  M.  de  Lauzun  me  dit  aussi  >que  le  maréebal 
lu)  en  avoit  parlé.  Je  trouvai  cela  fort  a  propos 
et  j'entendois  avec  peine  qu'il  insutldt  la  mé- 
moire d'un  malheureux  qui  étûit  beau-père  de 
M.  de  Gbarost ,  qui  avoit  toujours  i'Ié  son  nmi 
et  qui  en  avoit  uséà  merveilli?  pour  lui  peiidiint 
sa  disgrâce.  Madame  Fouquet  en  pelite-fille 
d'un  surintendant  de  mon  père ,  nommé  Ville- 
mareuil ,  de  la  famille  des  Castilie,  gens  que  je 
coDSidérois.  Il  se  raccommoda  et  me  dit  :  <  J'ai 
été  chez  madame  Fouquet;  vous  l'avez  voulu; 
voilé  qui  est  fait.  ■  Il  se  plaignoit  to^jour8  de 


SL-s  miiux  ,  [[u'iEse  rauuroit  :  il  bp  portAil fav- 
tautà  merveille,  La  semnine  sainte  arriva:]'^ 
lai  de  Saint- Germnin  a  Paris;  madnme  de  Mofl- 
lespau  y  vînt  aussi  ;  Je  devoir  mVn  relouncr 
le  mcirdi ,  elle  aussi.  M.  de  Ltutzun  vttit  ofiilM 
je  sortois  de  In  messe  ut  me  dit  :  ■  Je  viens  ili 
c!K'zmndamedcMi)nle5p£n;eIles'enrelourD«n 
avec  vous  ntijcjuidliui,  elJe  va  diner  iei.  ■  Elit 
nrrivR  un  moment  après,  l^lledit:  •  Il  faut  aller 
il  lénèiires  aux  Minimes  doChaillotet  onsepr^ 
inèn(?ra  s'il  faii;  beau.  •  J'en  convins.  Elk  w 
louriiH  versM.de  Leuzuii:''  'Vous  y  viend"ï-- 
£[Je  élulE  de  fort  belle  bume^ur  et  M.  de  Latiiaa 
aussi. 

Nous  rimes  notre  voyjige:  on  trouva  tênébrs 
commencées.  Tout  jk«oupil  prit  des  vnprursrï 
madame  de  Montespan;  elle  sortit  pour  alleraii 
jardin.  Lesmiiiimes  dirent  qu'elle  u'y  pouvnit 
pas  entrer  sans  moi  ^  et  M.  de  Lnuzun  me  viM 
quérir.  Naus  nous  y  promenâmes  liien  deni 
Itetires  par  un  froid  enragé.  Madnitie  de  Moa- 
tespUD  dis'Dll  toujours  que  l'on  arriverollde  tntp 
biinne  heure  à  Saint-Germain.  M.  de  LitMom 
se  plai^noit  qu'il  en  mouroit.  La  conversation 
roula  sur  beaucoup  d'articles:  il  se  milnia)< 
1ère  el  dit  qu'il  étoil  le  plus  mfllUfureuxlionin» 
dumondttquejc  me  fusse  mêlée  de  ses  n/Tairn; 
nue  a'II  était  sorti  sans  moi  eommc  II  é'oit  m 
ie  point  de  faire ,  il  auroit  conserve  sa  clisrge, 
et  qu'il  sorloU  comme  un  misérable.  MadaiiK 
de  Montespan  lui  dit:  •  Que  voulez- vous  dirert 
quelle  humeur  vous  prend?  V'ous  ne  seririji- 
iiuih  sorti  sans  Mademoiselle  et  on  n'aumil 
jnmais  songé  a  vous  sans  «-Ile.  >.  Klle  se  fâcha 
eoulre  lui  et  moi  aussi.  Tout  d'un  coup  elle  te 
mit  à  rire,  et  se  tourna  de  mon  eàté  et  dit: 
»  QuaEid  les  f^ens  ont  été  long-temps  en  prifod 
ilseroientce  qu'ils  ont  rfvé.  Il  faut  pardonùer 
a  M.  de  Lnuzun  ses  rêveries;  d'Ici  a  queJqiie 
temps  il  reviendra  dans  son  bon  sens ,  s'il  vmt 
suivre  snn  humeur  que  j*  connois  el  que  roui 
ne  connoissez  pas.  Si  vous  ravie?,  eonun  .  mts 
n'Auriez  pas  fait  tout  ce  que  vous  avez  fiit; 
ainsi  11  ne  loi  f;iut  pas  pardonner,  >  M.  Colbrrt, 
qui  viDltchargédelrnïQilleràses  affaires. c''ol« 
à-dire  de  vuir  avec  Barailie  ce  <iu'i|  lui  fall9i1 
pour  le  prix  de  sa  charge ,  les  arrérages  de  sta 
appoiutemens  et  de  cetle  de  gentilhomme  «Q 
becdeeorbin  de  la  pension  de  neuf  mille  livra, 
ravoit  envoyé  quérir,  el  il  éloit  â  Saint-Ger- 
main, il  fut  fort  effraye  quand  je  l'envo^iii 
cberrlier  ù  mon  arrivée,  pour  lui  dire  tout  n 
qui  s'étoit  passé.  J'oubliois  ee  que  madame  de 
Montespan  lui  avait  dit:  <■  Siins  Mademoiselle 
qui  s'en  est  niélee,  seriezvatis  pavé  de  tout  en 
que  Je  V  ieus  de  dire ,  qui  moute  &  des  KHUBa 
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wnenses?  I.eUoi  te  fait  à  sa  «msideralion  :  on 
t'&ptis  couiome  d'enust-r  ainsi  upris  lis  grandes 
disgrâces.  -Ou  ne  peut  exprimer  rétonnernent 
oiiéliiit  Uiiraille:  il  «voit  tenucoup  <t'einpre«se- 
ntcDlqUf  SCS  affnircj  rutscnt  linitt;  son  dcticiii 
tio4l  do  s(!  reilrrr  et  de  dire  a  M.  de  Lsii/tin: 
•  Je  nesiiis  plus  iililv  a  vuirt-  srrviev.  J'tii  fuit 
tout  ee  que  J'ai  po^  j'ai  eseculé  les  ordi'us  de 
?tIadcmoiSfllc;  je  ne  mu  >«u\  {ilus  iiiéltr  de 
ri«--n  ;  J'aurai  l'honneur  do  vous  voir  dv  temps 
ru  Inups.  ■  Je  cnnibatlois  tciijntira  ck  drïacin; 
je  Toulois  qu'il  domcurfil  ouprcs  de  M.  de  Lnii- 
«in  ;Je  ne  pouvois  l'y  fain-  résoudre.  Il  iu*a«o;t 
promis  qo'll  demeurtroit  tuujours  auprès  du 
].uxembo4itg  OÙ  il   Ivgcoil  el   qu'il  viendivit 
quundje  l'i-nverroisaverlir,  et  à  Clioisy  qimnd 
Je  Je  lui  comiuandci'uis.  M.  da  Liiuzuu  m'uvoit 
dit  queliiuerols  surnu-safTalres:  ^  Il  luc  semble 
qne  vous  dcvrltt/.  tenir  un  cmisf  II  Inules  les  $e- 
mninrs  et  tac  faire  riionni-ur  de  m'y  iip|)cler. 
Barallle  y  serolt:  nu  muinsoii  aaurn  comme 
Dtiui  ^omIlle5  Ëtisemble.  «  Je  lui  di^ai!(  :  •  Vuus 
élc»  uu  plaisant  licwinc  d'alTaires!  Il  est  vrai 
que  j'ui  aui'z  de  t-unftance  en  vous  pour  vous 
tes  dire  i  il  serait  ridicule  d'en  user  d'une  autre 
iniiDiËre  que  celle  que  J'n)  eue  Jmqu'lel.  •  Ba* 
mille  fut  tout  le  toir  a  laïueulcr  et  à  tdcbcr  quo 
Je  IIP  prisse  pus  (larde  â  tout  ce  que  M.  de  Lau- 
I.UD  Avuit  dil  i  ou  me  vlul  direquule  ^uu)ter  du 
Hoi  étoU  arrive.   Le  lendemain  11  vint  a  nin 
chambre  avant  que  le  service  se  Ht,  le  jeudi 
saint,  pour  me  dire  que  RI.  Otlbi-rtJi  volt  achevé 
louU-s  les  afrnin-a  de  M.  de  Lnur.un;  qu'il  en 
pcM'toit  taules  les  expéditions.  Il  y  eu  avoil  pour 
neuf  c«nt  qualre-\in<^t  mille  livres;  il  m'en  .1 
roblJgQtli>a.  11  en  sera  parlé  dans  Ja  suile:  eu 
me  l'a  assex  reproclié.  Je  revins  le  vendredi  A 
Paris  puur  y  faire  mes  itdques.  Je  ^Is  Etnniilli: 
Insolr,  qui  me  dit  qu'il  ne  uiviiil  si  M.  de  Liiu- 
210  viciidroit;  qu'il  i^toit  au^  pères  de  la  Doc- 
trine clirêlieiine  ,  fort  enrhume.  Il  vint  un  nio- 
nieot  apre^  eL  ne  se  itouve.uuil  plus  de  tuut  ee 
qu'il  avoil  fait  le  mercredi  mul  â  propos.  Il  ne 
poilo  que  de  SOI)  rliuinc  et  de  faire  ses  pdques; 
il  dit  fi  Rollinde  de  demander  (permission  au 
<   cure  de  SBiDl-tJeriu:)in  quM  les  pût  faire  cliez 
■ces  pères  ou  II  etott.  Il  parla  fort  de  Dieu  et  pa- 
^ffolfisoit  dans  une  furt  graude  dévotion,  cl  flt  ai 
vlfllte  courte,  [.e  k'ndc[nnlo,j'ullBi  le  nmtiu  et 
l'aprrs-dlner  a  mii  paroisse.  Au  retour  je  le 
trouvai  avec  Bariiille  ;  il  s'ctoit  fort  prorneué 
dus  le  jardin  ;  il  me  parut  fort  en  tucchant*  hu- 
Lmeuret  Barallle  fort  triste.  Je  lut  dit:  •  Vollâivos 
Ktrrnires  Unies,  \uusaurer.  bien  de  l'argent.  'Il  se 
mil  n  jurer  qu'il  n'en  avuit  que  faire;  qu'il  jet- 
IcruîL  vuloutiers  luutcs  ces  aulgnuliuiia  dans  la 


rivière  ;  qu'il  uimcroit  mille  fois  mieux  sa  charge; 
que  dans  un  tmitt'qii'll  nvolt  commence  du  temps 
dcM.  Fouquet  on  lui  prnnif  Itoil  de  la  lui  ren- 
dre et  que  l'on  rccommraçoit  tout  de  nouvcnu 
lorsque  Baraille  arriva  pour  le  faire  sortir  ;  qu'il 
ne  douta  point  qu'apti^t  avoir  tant  donné  je 
n'«u&se  obteitu  hit  charge  et  quil  avoil  dit  à  Ba- 
raille ,  quand  il  alla  a  Pi(:nerol  :  •  Point  de  li- 
berté sans  cela.  >  Je  lui  dis:  <<  Vous  n'avez  point 
de  mémoire  ou  vousm'avcz  caelié  ce  traité.  Vous 
m'avez  souvent  dil  que  pendant  votre  prison 
vous  n'aviez  nul  commerce,  et  que  vous  ne  sa- 
viei  psi  pourquoi  OD  ne  s'étoit  )jrs  plus  donnai 
de  soin  pour  sauver  votre  eharRC.  Lorsque  vous 
sortîtes  de  quartier  la  dernière  fois ,  voils  disiez 
que  vous  en  Klïrr.  las;  que  vous  ut'ii^.  le»  jam- 
bes tout  écorchees  d'^Ireloujours  a  cheval  après 
une  ealècho.  >  Il  se  mil  à  jurer  et  à  dire  qu'il  n'y 
uvoit  que  des  coquins  qui  tinssent  de  tels  dis- 
cours. Je  lui  dis  :  «  Je  suis  donc  une  coquinel 
C'e«t  a  moi  que  vous  l'aver.  dit.  •  Il  s'emporta 
fort  ;  Je  ne  savois  contre  qui  e'éloit ,  ni  ce  qu'il 
avait.  Il  n'y  avoit  que  Rollinde,  Barallle  et 
moi  :  ceindura  lon^-lemps.  ^mnd  il  ne  psrla 
plus.  Je  lui  dis:  •  Vous  devez  être  las  d'avoir 
tant  pnrl<^  et  si  mal  a  propos.  Il  faut  que  j'aie 
bien  de  la  bonté  pour  vous  et  que  vous  l«yez 
bien  persuade,  comme  vous  avez  heu  de  l'être  , 
de  l'atlachenirot  de  Barnillc  et  de  Bolliudc,  p«»ur 
faire  uue  telle  vie.  ■  Il  se  mdoucltsur  rnltaelie- 
meut  qu'il  avoit  pour  le  Rai  ;  sa  Ictidresso  et 
son  emilic  pour  lui  le  troubloicut  toutes  les  fois 
qu'il  songeait  qu'il  en  étoit  élolgué.  Je  lui  dis 
que  ev  n'cloil  pa;j  le  moyen  de  s'en  npprocbei' , 
que  de  paroltre  toujours  emporte  ciHnme  par  le 
passé.  Je  lui  lis  une  correction  fort  douve  et  fort 
bdUDO,  dont  il  avoit  un  fort  grand  hesolu,  qu'il 
reçut  fort  bien. 

Je  m'en  retournai  â  SaiiU-Germain  le  Jour  de 
PAqncs.  Sur  le.i  six  heures  je  re(;us  un  paquet  de 
Ilollinde  oii  étoit  un  paquet  de  Barallle  ;  il  rae 
mandoit  que  la  lettre  qu'il  m'eovoyoit  m'en  dl- 
roil  plus  qu'il  nu  m'en  pouvoit  dire;  que  Ba- 
raille  éloit  parti ,  qu'on  ne  savoït  ou  il  cloit 
liWci  qu'il  étoit  au  deeopuiri  que  M.  de  Lsu- 
zun  l'éloit  allé  chercher.  Je  lus  su  lettre  :  il  me 
demandoit  pardon  s'il  s'éloU  relire  sans  prendre 
eou(;é  de  moi  ;  qu'il  croyoit  que  je  n'en  terois 
pas  surprise  ;  qu'il  m'nvolt  toujours  dit  que  des 
qu'il  ne  svroit  plus  utile  à  M.  de  Lauzun ,  il  se 
retircroii  ;  qu'il  élyil  temps  de  songer  a  son  sa- 
lut; qu'il  ne  s'etoil  que  trop  occu|>é  aux  iiffalres 
du  monde  ;  qu'il  prlooit  Dieu  sans  cesse  de  mo 
faire  aussi  Krandc  dans  le  ciel  que  Je  l'êtols  sur 
In  terre ,  cl  que  Je  me  voulusse  aider  des  (alens 
qu'il  m'avoît  duuoea  pour  le  servir,  pour  U 
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c<inni»}lr«  et  ftotir  snncer  {tins  A  l'utitri*  rnoodc* 
qu'A  n-lui-i-i.  La  plus  bi-llc  lettre  du  mnn<)e  et 
la  plus  touchante  dont  Je  ne  pois  me  souvenir 
f.  MUS  pleurer  :  Il  me  mraeoolt  tout  le  t«mps  pas* 
tié,  où  favois  eti  p4u»  d'spplloalion  â  souger  À 
mon  salut  :  il  mv  priuit  àe  m'en  rniouvi-nlr,  de 
[nmfrcitr  Dieu  dt-s  clm^rins  i|u'il  m'flsoit  don- 
[xiûs,  de  lui  demander  qu'il  m'en  fosse  Diire  ou 
bon  u3B|iv<  Que  ne  d«iro)t-il  point  ?  Ln  grande 
bab4lud«  que  J'nvots  h  lui  pnHer  et  In  j^ande 
conltance  que  J'avais  en  lui .  lui  doiinnieul  lltu 
âe  me  repn)«cnter  ânes  défiiuls  puur  les  corri- 
gtT.  ic  mis  nu  dêsri-polr  de  u'nvoir  pas  ^iirdé 
cette  iellre  :  Il  n'y  n  (xtint  (]e  [ivre  de  dêvotiim 
dont  Iq  lecture  m'eût  ctc  plus  utile.  Je  m'en  al- 
lai ctiez  madtinie  de  Mi>ntes|>an  ;  J'y  entrai  les 
larmK  aux  yetii  ;  elle  me  mena  dan»  son  cabl* 
,  net,  et  Je  erini  le«  hauts  cris.  Elle  prit  f;rande 
^IHirt  A  raailouleur;  elle  connut  la  perle  quej'a* 
I  vois  faite;  elle  me  dit  :  •  Il  faut  savoir  ou  il  est 
et  prendre  une  lettre  de  nchet  pour  le  faire 
it!v«itr.  -  Je  montnf  en  haut,  après  avoir  es- 
wvé  mesInrmeSjetJ'évItotiIffMirler D  perMinne 
qui  pOl  enIriT  dans  la  dotil^ur  où  J'éluls,  de 
I  peur  de  ri-pleurer.  Quand  le  Bol  vinl ,  il  me  de- 
lUiinda  :  »  Qu'avM-ious?  voua  a\fi  (es  ,ve«x 
cnfome  une  personne  qui  a  beaucoup  plearé.  • 
Je  lui  dis  que  je  le  suppliais  tri^-humblemenl 
de  ne  me  point  parler,  île  |jciir  que  je  ne  pleu- 
ra»e  encore  ;  que  madame  de  Mnnle^pan  lai  di- 
Mit  ce  quec'éloil.  Il  ne  me  dit  plus  rien. 

Le  lendemain,  madame  de  Montespan  »p- 
prouvH  l'envie  que  j'nvoisd'niter  à  Pnri».  el  me 
dit  que  le  Uni  IVnverroit  qiiei  ir  dès  i|ue  l'on 
iMuroilou  il  ctolt ,  elque  je  fnisois  bien  df  m'en 
[aller  puur  en  ^ire  mieux  Informée.  Jcparlîsdêa 
Iqiie  J'eus  dtné,  et  à  mon  arrivée  Je  pleurtil  fort 
'avec  Kollindc.  La  HiHlorc  vint ,  qui  me  dit  qu'il 
|avoI(  lfli.wM.di>  r.aur.un,  lesnir,»  Notre-Dnmi-- 
I  des-Verlus,  oii  il  n\oitlr«uvu  lïflriiille,  ipii  ovoit 
'  élé  fort  surpris  qiiFiml  il  les  avoit  vus  entrer; 
qtic  M.  de  Latiiun  nvoit  fort  pleuré  et  Banillle 
nussi;  qu'il  tie  lémoignoit  pas  vouloir  revenir; 
que  M.  de  Lnusu»  y  ^toit  demeuré  d  coucher, 
el  qu'il  espérait  de  le  ramenir  ;  que  pour  lui  il 
ne  lï'spiToit  pas.   Dim*  et?  (emps-la  M.  de  Liiu- 
zUi  arriva,  qui  nom  conta  que  lo  soir  il  croyoit 
l'avoir  ^agni!  ;  qu'il  Bvo[l  i-ouehê  dans  sa  cham- 
bre; que  le  matin  il  s'étoit  levé  comme  it  dor- 
nioit  ;  qu'il  éloit  sorti .  et  que  personne  n'»volt 
su  dire  OB  il  étollalle.  J'ni^uqut•M.  de  Limzuo, 
lorsqu'il  partit,  avoit  laissé  dnns  le  tll  de  itamllle 
un  SAC  de  mille  pistul&s,  cl  que  le  sac  fut  rap- 
porté chez  M.  de  Lauiniii  avant  qu'il  nrrlvill  chez 
loi.  Celui-ci  paroinsnil  fort  afUipi':  noua  Inmen- 
timea  tous  deux.  Jr  testai  un  jour  &  l'aris,  Jt? 


m'en  reliiurniii  A  Saint*Geriiialn.  Le  Rot  alh  k 
Sainl-Cloud,  ou  il  mta  huit  jours.  J'nltai  n 
Jour  trois  ou  quatre  heures  a  Paris;  M.  de  Uo- 
zuo  vint  chez  md ,  madame  la  titarquî^e  de  Um 
y  vint;  Il  me  dit  :  ■  Ab!  ta  fâcheuse  fennne' 
lattsez-ta  lÀ,  afin  qu'elle  s'en  aille.  >  Je  lui  ■&»: 
•  Je  vais  lui  parler,  après  cela  elle  B'eo  ini.  -  Jf 
vis  sa  belle-Hlle  qui  s'approcba  de  Ini  et  qsl  It 
mita  comme  une  personne  qui  le  connoisMt. 
Je  demandai  à  madame  de  I>vi  :  *  Vous  rot- 
noisser.  M.  de  Lausun  depuis  Bourboo?  •  KBr 
dit  :  •  Oui ,  el  nous  le  voyons  clif>7.  madame  Fou- 
qiict.  •  Kllias'cDalItTcnt.ll  me  dit:  -  J'altrM- 
vé  cette  créature  chez  nuidame  i-'auquet^  dit 
me  pnrie  comme  si  je  la  ronnoissois.  ■ 

Le  beau  temps  revenu  J'allai  h  Cholsy,  mèmr 
j'y  fis  quelque  sijour  pour  m'y  baigner.  Un  ^w, 
madame  de  Lévi  me  dit  :  -  M.  de  Lanzuna 
];rBndepeur,  qnand  il  me  trouve  ici,  que  Je  w 
vouseontetout  ce  qu'il  fait. -Je  lui  dis:-  Coot» 
le-moi ,  Je  n'en  dirai  rien.  —  Lonqu'll  nt  ar- 
rivé ici  il  n  fait  semblant  d'£tre  brouillé  avee 
mademoiselle  Foutiuet  ;  pour  Ja  mère ,  elle  WoB 
fort  en  colcfe  contre  lui  :  il  nvoit  dit  qtt 
M.  d'.'^ulun  étoit  amoureux  d'elle.  »  Coniroe  fl 
me  l'avolt  dît ,  cela  ne  me  parotssolt  pas  nog- 
veau.  Elle  me  dit  mille  biens  de  madame  Kov- 
quet .  et  que  ce  n'étoft  pas  une  personae  A  doa- 
ner  occasion  de  mal  parler  d'elle;  qu'elli  êftil 
d'une  solide  vertu;  que  sa  fille  ii'étoit  pas  à< 
taime.  Klle  étoit  au  désespoir  de  ce  quil  ae 
bougeoUd«ehezeile;quec*Mott  M.  le  marechil 
de  Crèqui  qui  l'y  avoll  mené  ;  qu'elle,  ne  le  <oo- 
toit  point:  qu'il  y  allo;t  les  R[>res-dinet«,  ifs 
soirs, se  prornrncr  avec  rllc;  que,  lorsqu'il eo' 
trolt  chez  mademoiselle  Kouqtict ,  Il  Jetott  f» 
gants  et  non  chapeau  ,  et  demaodok  du  chaca- 
lat,  du  tlié,  du  care  ;  et  quoi  que  la  meru  ptt 
dire .  il  y  venoit  Ions  les  Jours  lorsqu'il  revenoi: 
de  Choùy.  Qunnd  tl  nlioii  A  la  progieunde,  il 
disoit,:  •  J'ai  mandé  li  Ctiolsy  que  Je  stii»  nu- 
Inde;  -  que  sa  bcllc-nile  lui  contoit  luut  ctlt. 
Kt  elle  me  disolt  :  •  Comment  7  M.  Rolllnde  m 
uilt  pus  tout  celaî  II  s'en  retourne  le^  aoirsdtti 
lui  A  pied.  •  I  Madame  Kiuiqnet  lofieolt  nu  qu-v- 
lier Snint-llooore;  quand  il  l'aHroitsu,  il  neiar 
l'anroit  pas  dit.)  Klle  m'ajouta  !  -  Il  mtvtté» 
peur  que  vous  i)c  le  sachiez.  •  Je  lut  du,  n 
jour  qu'il  disoit  avoir  êle  malade  :  -  >e  TOle- 
vin»  pas  hier  prendre  l'air  auprès  d'.\Dletil 
avc(T  niademoiiiellc  KuuquetT  ■  Il  eloit  vmi  qu'il 
y  ai  oit  été;  Il  fut  dans  un  ^raud  eniharnis-  I> 
jour  qu'il  n'étolt  |>ns  Tenu  n  Cholay,  el  qu'il 
avnit  été  malade  et  m'avoit  euvoj-c  faire  dn 
excuses,  ceux  de  mes  gens  qui  avoirnt  tir  i 
Paris  me  ittrenl  qu'lU  ravolciil  vn  laurnrrilu 
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'  de  maitjmr  dt  l.a  Fayelie ,  et  iju'aprca  Ils  | 
Prt'Ot  di'vaiit  la  miiKun  du  cette  dAm«,  rt  I 
y  ftvolrDt  vu  le  cnrn>Me  de  M.  de  LauzoD  et 
celui  de  mndiiine  <le  Mantripai).  JVnvoyai  ù  ' 
Vcrtailiei  «I  je  prini  nindnine  de  Montespnu  de  j 
inc  luoiidi-r  (|iicl  m.tslcrc  cctoit;  <|uo  J'avois  i 
a|)|>rls  qiif  M.  de  l.auxun  l'avoil  été  voir  chez 
trMdiiue  de  I.A  l'tiyeUe  I.c  lendemain  M.  de 
LAU2UII  vlnl  a  Chuisy  romme  Je  dlnois  ;  H  vint 
a*ec  la  «xntcM*-  de  Fieiquc  ;  it  me  dît  :  •  Je 
ta»  hier  toute  la  journée  aa  lit,  Je  ne  gnrils 
|Mfo(.  •  Je  lai  rt'poiidis  :  ■  It  fiiul  se  rèjiiuir  de 
*04rt  KOPrlKH).  -  Et  toot  de  solle  :  -  Madame 
•la  Uoot«apan  fut  hier  A  Paris  :  deux  de  mes 
|tCM  la  virent  che?.  madaine  de  l.n  Fayette  ;  j'ai 
mroyé  uii  pa\îf  )ia%'oir  de  ses  nouvelles.  •■  CeU 
lui  lit  faire  une  mine.  Des  que  j'riit  dîné.  Je 
nKinlai  ea  cnrrosse  pour  aller  n  vi^presoux  Ca- 
nuitdulta  :  c'èloit  le  jottr  de  ma  tinissance,  le 
30  dtiDiii.  il  me  suivit,  puii  il  s'en  alla  a.  une 
nwisou  d'un  liomme  d'affnires  de  aa  connots- 
Miiee,  et  demanda  si  l'on  ne  vouloil  rien  man- 
iler  a  l'iiris;  je  lui  dis  cjue  non.  A  mon  retour 
je  le  irooTal  qui  r«\ruoit  ;  il  dit  qu'il  n'y  nvoit 
|ier*anne,  et  revint  a  Choiny.  Je  reçus  une 
Ifttre  de  madame  d«  Montespan ,  qui  me  manda 
qu'elle  atuii  lu  mii;raine;  qu'elle  ne  pouvoit 
riTlrc.  Dn  qu'il  eut  \u  le  po^e  q"i  n'nvolt 
point  de  leltre,  il  s'en  alla.  J'y  renvoyai  en- 
cvrc;  elle  me  manda  que  c'ctoit  un  luDg  détail 
ipil  ne  te  poiivitit  érrire;  ((u'clle  espêroit  que 
j'IniisblrutiVt  a  Versnillrs.  Je  jouols  quimd  le 
luijtejirHvn;  J'nllai  lire  la  lettre  dans  mon  cabi- 
iiel.  Cumntr  je  revins  :  ■  Otrroit-on,  dit  il, 
demander  l'il  n'y  a  rien  de  noateau?  •  Je  lui 
«lia  que  uuu.  Il  fut  assex  embarrassé  tout  ce 
j(Wr-lu.  La  marquise  d'Alluyv  vini ,  qui  joua 
«ver  inol  ;  ;iu  jeu  elle  iwirla  f^rt  d'Ambni«e, 
(le  tout  t-c  qui  lui  ftiLiuit  des  diverll&M-nH-tis , 
qu'il  livmt  des  promenades;  et  elle  disuil;  «C'est 
iKanmop  pour  un  homme  de  ta  cour.  Cmlrolt- 
on  que  M.  de  IjiuKiin  ne  s'enouyill  pas  dant 
mit  ptrrlie  vitir?  •  Je  diwis  :  ■  It  me  maudoit 
bien  tout  eel.i  :  nous  pariions  souvent  de  vous.  • 
KJIe  reroiiinieii^it  :  ■  Vous  sim  venez- vous  de 
raadaiDc  Tiquct,  quo  j'avuif  oubliée T  Elle  «lolt 
fort  Jolie  ;  nous  eu  avluu)  eueure  quelques  an- 
Ira.  M.  de  Lau£Uu  ii'ajusloit;  il  falbuit  dr» 
ttervelllra.  noim  donnnit  des  rollnlinns,  per- 
duit  di-3  dl^L-relions  ,  faikoit  venir  de»  bijoux  de 
Biais  :  eelu  n'avitit-ll  pas  txin  air  ?  ■  Quand  J'eus 
caillé  lo  Jea  (elle  étuit  venue  avec  madame  de 
La  Fare«>),  elles  s'en  allèrent  ;  lorsqu'elles  tur 
liTFDt ,  Je  leur  dis  ;  ■<  Dans  votre  ruulc  ,  ullrx 
router  la  seeue  d'aujwinl'liul  a  mademulaHIe 
.mentecjBniaig. 


l^.  lendemain  II  revint.  fMa  le  malin  J'allBli 
Versnilles.  li  fai«oil  le  mieivs,  et  nvoil  un  air 
de  belle  liumrtir,  alln  de  me  (irlrr  h  mon  départ 
de  parlera  M.  Colberl.  J'allai  h  Paris  parenu 
et  je  dînai  dam  le  bateau.  Il  Ht  mille  singeries. 
Le  bateau  étoît  fort  joli .  peint,  dore  et  meublé 
de  danuis  «.-ramoisi,  atee  de«  franiies  d'nr.  I.e 
Ko)  me  l'avult  donné,  tl  nvoltélÉ  fait  au  Havre. 
M.  de  Seigneitty  m'en  avoit  fort  fnlt  sa  conr. 

J'arrivai  à  Versailles.  J'allai  chez  mndomfl 
de  Moatespan ,  qui  me  dit  que  M.  de  Lautun 
souhailoit  commander  l'a  rnM«  eu  Italie,  et  qu'il 
seroll  Ton  utile  pour  le  service  du  Kol  dans  ce 
pnys-la.  ]l  éloit  fort  des  nmis  de  madame  de 
Savoie.  Klk-  n'^-toit  pas  encore  déclarée  ouver- 
tement :  elle  e»  vouloit  aux  Espagnols.  Kllc 
avoit  pourtant  ménagé  le  mariage  de  son  fils 
avec  l'Infante  de  Portugal ,  plus  pour  demeurer 
la  maîtresse  en  Savoie  que  pour  son  a>anta^e. 
Bien  des  gens  aimerulent  mieux  film  dues  de 
Savoie  que  roi&  de  Porlu^'ai.  Ix  pctli  homme 
fut  de  rel  uvîh  et  n'y  voulut  lias  aller.  I.'am- 
bassadeur  venu  n  Turin  pour  l'y  mener  s'en  re- 
tourna ,  et  11  reprocha  u  sa  inere  lis  raisons  pour 
lesquelles  elle  se  vouloil  défaire  de  lui ,  qui  o'û* 
toieni  ni  lendre*  nt  resivcelcusM.  Ainsi  elle  fui- 
suit  d'une  pierre  deux  roH|>s  :  elle  ne  proeuroit 
des  troupes  du  Roi  et  se  défcndoit  des  Espa- 
gnols qu'elle  avoit  désobligés,  et  se  donnolt  la 
protection  du  Rni  ;  et  comme  elle  avoit  fort  con- 
nu M.  de  Lauzun  ,  elle  eroynil  (|u'il  revlendrolt 
en  fnveur  et  quVIle  en  nuroll  une  |>randc  pro- 
tection. Elle  VII  ecrivoit  totl  pressammenlÉ  ma- 
dame  de  1^  Fa>rlie,  et  même  «Toll  écrit  A 
madaniede  Monteupan  ,  qui  ne  voulut  pas  rece- 
voir la  lettre.  Elle  dit  :  •  Quand  vous  aurez  dé* 
mandé  permission  à  Mademoiselle,  qu'elle  l'aui  n 
bien  voulu,  et  qu'elle  .s'en  mêlera,  voutî  ne  pou- 
vrx  jamais  rien  faire  a  la  cour  que  par  elle. 
?i 'attendeic  Jamai.i  rien  du  Itol  par  d'autres 
voies.  Lorsqu'elle  me  commandera  de  parler,  je 
le  ferai  avec  plaisir  ;  autrement  Je  n'a|ilral 
point;  tt  |)our  madame  de  Sjivoiv,  je  ne  veux 
avoir  aucun  euinmere«avee«lie;  Jeue  me  mêle 
de  rien.  Mrn  gmodcs  vaprurs  me  prirent,  on 
me  délaça;  Je  le  ehauat  et  ne  lui  parlai  plus. 
Je  lui  deronndai  s'il  vous  m  avoit  parlé:  Il  m« 
dit  que  non,  et  qu'il  ne  vous  en  parteroll  point  ; 
qu'il  tne  supplioit  d'en  faire  de  même.  Je  lui 
d\i:  -Si  MtMlemAiMili'  m'en  parla,  Joue  lui  puis 
rie» celer;  si  elle  ue  m'en  parle  pas, Je  Dédi- 
rai nkot.  -  Madnmc  de  Monte^pan  avant  cela, 
quand  Hic  alloil  et  revenait  de  Parts  ,  oii  ell« 
ne  coudiolt  posvu  eu  tctnpi-U.  dJioltlouJour»  : 
•  On  ne  volt  jamais  M.  de  Lauzun  ;  et  tut  iti 
plaifiaoil  que  je  tic  l'eu  uvrrttssots  point.  Il  »t 
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p4ii>rtant  vrai  que  je  n'ouMi'Ois  puint  de  le  lui 
faire  savoir. 

Jetruuvai ,  le  teademiiin  quiïj'nrnvai  à  Ver- 

9fiiill(?8,  M.  Calbert,  eonjme  j'allais  u  In  messe. 

Je: lui  dis  :  "  M.del.au£iiD  seia-t-iltoujoiirij  lâ?> 

Il  n\f  rtipundlt  ;«  Il  itc  se  t'oiiduit  p&s  bien;  \e 

M  n'est  pas  cunlent.  Il  ne  se  conduit  pas  bien 

«i  à  vcttrc  cgnt-d  ,  et  c'est  ce  qui  déplaît  au 

1,  "  Arrivée  ii  Pnris  ,  où  je  retournai  quirlques 

irs  après,  je  m  faisuJs  qu'aller  et  venir, quoi- 

<  \ei  séjours  de  Vtritaillfs  ru.«:sent  plus  loniis 

.  CelLx  d«  Paris.  Je  lui  dis  ce  (ju«  M.  Cnlbcrt 

voit  du.   Il  s<>  râclin  et  lit  tout  ue  qu'il  put 

r  me  Wdicr  ;  que  Ton  n'avoit  guère  d'égard 

~iir   moi,   aprà  tout  ce  que  j'avois  fail.   ti 

n'eut  piisciintentement.  Je  lui  dli>:  ■<  Le  jour  que 

\ous  fûtes  si  niHladi;  a   Paris,  que  vous  n'aviez 

boii|;;â  du  lit  ,  vous  fûtes  oliez  madame  de  \.a 

ï'ftyette  eherelîer  mndnine  de  MniKespna,  que 

TOUS  impurlundU^s  furt  :  elle  iivoil  la  migraine. 

—  Il  est  vrai  que  je  l'avois  oublié,  Je  me  levai 
le  soir,  et  je  passiti  par  hasard  devant  le  l^'^ris 
demadnmedt;  l.nrftjflle;  je  vis  le  carrasse  de 
madame  de  Montespan  et  j'y  eutraL^IVe  lui 
purlilte&-v&us  de  ricu  ,  lui  dis-jeî — Non,  me 
répondit-il,  ellese  trouvait  mal, — Vouadonan- 
f-ellc  la  réponse  ([u'elle  iivolt  faites  la  leltre  de 
madame  de  Savol*? — Quelle  IcUrf  ?— Ah!  vous 
en  faites  le  lin  !  —  Eli  bieu  !  quand  elle  me  vou- 
droit  jiDUr  commander  ses  troupes  ,  auroit-elle 
tort  et  lie  ser-oit-ei;  pjjs  un  nvdtilnKe  pour  nioîî 

—  Et  comment  eeia  se  feroit-II  t|L'un  h»mnie 
qui  lie  voit  point  le  Itoi  aille  commander  une 
de  ses  armées 'i?  —  [Ne  devriez- vuus.  pas  fjiiie  tout 
ce  que  vous  iiourriez  pour  cela?  "Je  lui  répon- 
dis :  -1  Votre  Madame  Rojnlc  a  tant  de  eriditet 
est  si  crande  dame,  qn"il  ne  faut  pas  qu'une 
petit*  demoiselle  pomme  moi  se  mêle  de  rien 
où  est  son  nom.  C'est  donc  pour  cela  que  vous 
me  diriez  que  vous  me  croyic/.  pas  une  prlneeise 
plus  heureuse  dans  l'Europe  que  votre  Madame 
Royale»  (il  en  disi^ouroît  tont  qu'il  en  fatif^uoit 
les  oreilles  à  force  d'en  parler),  "  linnoréeet  es- 
timée de  toute  l'Europe,  pour  laquelle  le  liai  a 
tant  de  considération  qu'il  ne  lui  refuse  rien.  - 
Je  lut  dia  :  ■Vous  vous  moquer,  des  pcna.  On  se 
moque  d'elle  ;  et  quand  on  In  \eut  faire  agir  , 
en  n'a  qu'à  donner  de  l'argent  au  comte  de  Ma- 
3!in,et  pour  peu  elle  fait  ce  que  l'on  veut  ;  H  y 
a  peu  d'urgeat  en  ce  pnys-lû.  —  Feu  Madame 
Royale,  qui  &'appt:loit  justement  ainsi,  u  fait 
taut  de  libéralités,  que  les  Etals  de  Savoie 
tie  s'en  remettront  pas  de  lon^-temps.  i'  Je  ne 
\oyois  pas  qu'il  eut  rnisun  de  me  dire  cela. 
Quatid  je  sus  son  dessein  et  que  je  lui  rcpro- 
cliai  sa  coDduil«  ,  il  me  diwit  :  >  Vous  n'avi'z 


pas  le  crédit  qac  vous  devriez  ^vc>îr  pour  ttàn 
pour  moi  ce  que  je  puis  espérer  du  Roi  ;  rih 
achèvera  ce  que  vous  auj-ez  coraineiicé  cIiiik 
vous  laissez  imparfait.  'Vous  lui  en  devriez^ 
obligée ,  si  vous  me  considérez  nutaoL  que  wo» 
dites.  -  Je  lui  répondis  brusquement  ;  -J'ai  fiil 
et  voulu  faire  pour  vous  plus  que  personne  w 
SQuroit  jamais  fair'e.  Si  por  votre  manvûise  en- 
duite vous  avez  tout  ^âlé  ,  prenez- vous-eni 
vOus-itit'me ,  et  Ir^'vcloiitiei's  je  bè  me  rn^lMl 
Jamnfs  de  vos  affaires.  »  INous  nous  sépariliiin 
ainsi.  Le  lendemain  il  revint  doux  ,  aa  air  et 
un  discours  ilatteur  ;  et  c'êCoft  de  deux  Jom 
l'un  lies  accé.s.  Pour  son  procédé  ,  il  me  panvit- 
soit  fort  intéressé  ;  ce  que  je  ne  croyois  pas ,  ai 
personne  de  ceux  qui  le  cuimoissoient  avant  u 
prison  :  il  paroissoit  tout  jeter  par  les  fenèlrej, 
el  en  bitii  des  occasions  il  en  u5»it  ainsi.  Sesaïa- 
nièrea  cacliées  et  exlrnordîoaires  faisaient  qu'il 
ne  se  muniroitque  dans  ses  beau^i  jours,  etqw 
l'on  ne  connoiïsoit  que  sejâ  beaux  momens:)! 
cnnnotssoit  son  liuiaeur  et  !a  savoit  cacher.  Sa 
priïOn  ,  an  lieu  de  l'avoir  corrigé,  l'avoit  fiiita 
fort  abandonner  à  Ini-mème  ,  qu'il  n'en  éuti 
pltis  te  maître. 

Un  jour  11  cbnnta  pouitles  à  rtoUînde .  n 
coin  de  son  tt\i ,,  devant  Montai^u  ,  La  HilltéR 
et  le  chevalier  de  l.auzun  ,  de  ce  qu'il  ne  ni'i- 
voit  pas  empt^cltée  d'acheter  Chuisy  et  d'y  &i« 
de  la  dépense  ,  et  qu'il  nuroit  trouvé  cet  argot; 
qu'il  aiiroit  bien  ?u  se  le  fjkire  donner.  Ces  met 
sieurs  lurent  tout  étourdis.  Rollînde  lui  dit 
■  Vous  m'avez  donné  à  Mademoiselle  comme  Qi 
honnête  homme,  et  j'aurois  été  un  fripon  sij'l- 
vois  eu  d'autres  égards  que  de  la  servir  à  iA 
mode  ,  et  de  m'éti-e  voulu  ingérer  de  lui  donnef 
des  avis  i[ui  s'opposassent  à  sa  sa1i$raetî(n>  • 
Ensuite  il  lui  dononda  ;  ^  Ou  est  l'arcent  deli 
chaîne  de  perles  que  madame  d«  >ogent  m'a 
dit  qu'elle  avuil  vendue  quarante  mille  êcus?— 
Vous  pouvez  ,  lui  dit-il ,  le  (leniandcr  à  Made^ 
moiselle:  elle  fait  ce  qu'il  lui  plait  de  son  a^ 
gent.  "  Il  me  demanda,  le  jour  qu'il  vit  cifi 
pierreries ,  s'il  n'avoit  pas  vu  autrefois  vw 
chaîne  de  perles,  ie  lui  dis  ifue  oui  :  quejei'a- 
vois  vendue  pourbiltir  Choisy.  Il  medit,uoj(nir 
qu'il  étoità  ma  promenade  :  "Voilà  unbâEimenl 
bien  inutile  ;  il  ne  falluit  qu'une  petite  maison 
à  venir  mani;erune  fricassée  de  poulets  et  point 
pour  y  coucher.  Tous  ces  brttinieni  coùteol  d» 
sommes  immenses:  à  quoi  Cela  est-il  bon  ?''Quel- 
qu'un  lui  dit  (jue  cela  n'était  pas  trop  beau  pffur 
mol.  Il  se  mit  a  jurer  qu'il  éloit  bien  aiséaOtDi 
à  qui  cela  ne  euùlolt  rien  d'eu  parler.  Je  lui  dii 
quejen'iivois  rien  fail  que  par  les  avis  de  M-C*^ 
bett.  li  dit  :  «  Vous  lepaiera-t-il?  Pour  HWiJ'd 
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^«njet  de  le  Irouver  à  dire  ;  vous  aiirirz  mienx 
iplojré  «t  Brçent  de  me  le  donnvr.  -  Je  lui  té- 
IpODdte  doacftnrnl  :  •  ie  \oui  en  si  asatr.  doanê 
[•t  bit  donn«r  pour  que  vous  M\tr.  contvol  ;  et 

l'eo  «f  soûl  donné  pour  rschott-r  votre  mau* 
condaitc.  •  Il  «lloit  jouer  partout  un  fort 

(trosjrii:  quAndil  perdoJi,  Il  étolt  au  dnesgmir; 

Il  Tfonit  rhi-smoi  et  prtmdoil. 

Un  jour  je  Toiiinis  niotlre  mes  pi>rrerjes  i*d 
Loavrt  :  on  avoit  besoin  de  d«ux  tlinmans  pn- 
[rells.  Kollindc  dit  :  «  Cd  les  punrralt  trouver 
Idma  c«us  que  Barniile  et  lui  ^nrdnient  à  M.  de 
jI^UKDii.  <■  Je  ne  In  voulols  point  ;  Barallle  m'en 

preuA ,  Je  les  prin  :  ils  ne  naloleal  pns  plus  de 
Idriix  cents  llvred  piéee.  Qn.ind  il  r«viiil.  Je  dis 

â  Itolliiide:  •  Je  lui  vi-uxdointLTquiiIri'  dininnns 

poor  lt>j  servir  de  boutons  de  mniicbei.  Ils  j>c- 
fTOM  Turt  be^ux  ,  de  mille  pisloles  Ira  (juatre.  •• 
liiDdi-  lui  tn  porta  à  clioisir  ;  il  en  prit,  les  mit 
MB  inanrbcttes  et  ies  montra  &  des  duim-s  (|ul 

|ouoieiil a t ec  moi.  Le  It-ntlcmnin  il  dîl  (|iie  tout 
fie  monde  les  a\oit  Iroii^cii  vilains  et  qu'ils  ne 
Ivaluit-ut  pas  ce  prix-ln.  ttullindi.-  lui  dit  :  •  Il 
[«sut  mitiix,  MuiiKivur  ,  que  ruuii  preniex  les 
imM*  piaioles  et  vous  en  choisir»  À  votre  ran> 
illMc.  ■  M.  de  Liiuïun  lui  dit:  «J'en  ni  trouvé 
[debenDX,  Il  fhudroil  encore  deux  cciils  pts- 
[lolei.  -  Je  iw  voolus  pus  les  donner.  11  prit  les 
ie  pIslolM  et  liuitjiwrs  après  od  parloltau 
ik  pferrerin  :  il  dit  à  miidamc  de  Paloiseau, 
[qui  éiolt  auprt^  de  lui  :  •  J'ai  vendu  les  dit- 
Inuis  que  Madf^nKiiM-lIc  m'avoil  donnés  pour 
l^lrre;  Je  n'avoiK  pas  un  sou.  -  On  n'n  Jainni-s 
jcslendu  de  pareils  diitcount  :  cctuleul  tous  li-s 

Joars  des  rarces  duut  tout  le  monde  se  moquoit. 

Ilallolt  dans  on  carrosse  de  louage;  Il  n'en  vou> 
F|6it  pm  Avoie  qu'il  ne  fiH  duc  et  qu'il  ne  put 
^mettre  le  mflnte.iu  dueal  t^i  ses  armes.  Il  est  «rai 
l'an  m'nvoit  promis  qu'il  le  serotl.  Ses  ma- 

itères  n'nvan^Vflent  pas  .ses  arraircii  i  l'on  se  ido- 
^qpoit  de  lui.  J'ni  su  que  madame  Fouquet  lui 
I  «Toit  dêrpndu  d'alk'rcliez  elle  et  qu'il  lui  lit  dire 
I  qu'il  e|)OU»eroit  ba  iiilc  dm  qu'il  seroit  duc  ;  que 

Jusque  lu  II  lie  vouloit  pas  se  niurivr.  Madame 

f-'ouqurt  ne  donna  pas  dans  ce  panneau  ;  elle 
I  vaalolt  mettre  sa  fille  en  reiij^lon.  Elle  ne  vou- 

loit  pas  aller  en  celte  où  sn  mère  vouloit;  elle 
,  alla  a  l'Abbaye-aux-Bois,  ou  11  y  avolt  toutes 
de  cens.  CVtoit  une  vieille  madame  de 
',  qui  avolt  bonne  opinion  de  tout  le 
[moade.  M.  de  Lauzun  n'en  liou^eolt. 

Le  li-mps  des  enux  vint  :  Je  parlai  de  mon 
I  voyage  de  For;;i-s.  J'allai  un  jour  pour  diiicr  à 

Cboisy  :  le  duc  du  Maine  y  vint  avec  moi;  M.  do 
iLamuD  y  vint  l'aprés-dlnée.  Il  nvult  Ole  a  la 
FClHUe  a«re  Monseigneur  à  Vincrnnrs  :  il  nllolt 


souvent  lui  fnirosn  cour  à  ces  voynf:es-lii.  Moosel- 
l^ieur  le  traitait  Tort  bien  ;  il  avolt  dioé  ce  JODr- 
là  nvec  lui.  M.  de  Lnuzun  me  léntoltina  la  dou- 
leur qu'il  avoit  que  le  Koi  lui  eût  défendu  d'nl- 
ler  a  Eu  ;  qu'il  auroit  ctc  ravi  d'y  venir.  J'écri- 
vis A  madame  de  Monle^pan,  qui  me  msndn 
que  cela  étoit  faut  et  que  le  Roi  Irouveroit  bon 
qu'il  me  suivit  el  qu'il  me  tU  sa  cour  (larloiit 
où  je  seruis.  Je  lui  montrai  la  lettre  :  ce  qui  le 
fdcha  beaucoup ,  quoiqu'il  voulAi  pnruilre  bien 
nlse.  Il  étoit  au  d^espolr  de  n'avoir  point  d'é- 
quipaçe,  comme  s)  a  Paris  on  ne  trouvoii  pa» 
en  un  moment  tout  ce  qu'on  avait  affaire.  Jr 
parlls  :  il  me  dit  fort  qu'il  n»e  suivi-oit  le  plus 
tôt  qu'il  pourroit.  Il  fut  trois  semaines  sans 
venir  ;  piodaiit  eu  tempi-la  11  êerlTolt  loua  les 
Jours  pour  marquer  M»  impatience  :  c'ctoient  de 
mnnvai.vs  exTUfes.  Il  alla  à  la  noce  de  M.  de 
Btaiaviile ,  Hls  de  M.  Colbrrl ,  qui  êpuusa  ma- 
demoiselle de  Timnay-Ctiarentc,  uue  hérllierc 
de  la  maison  de  IWcliechouiui.  I.A  no^-e  se  lit  a 
Sceaux  :  inadiime  du  Monlespan  y  éloil  ;  elle 
m'écrivit  qu'elle  ovoit  été  fort  étunnéc  d'y  trcn- 
ver  M.  de  l..-iuxun.  Il  se  Talsoil  Kte  chez  M .  Col- 
bcrt  et  y  t-tuit  venu  sans  élre  prié;  qu'elle  lui 
avoit  dit  c|u'ii  éloli  la  Tort  hors  d'Œuvrecl  s'il 
n'itvuît  pit»  lionti-  de  n'i'trc  pas  à  Ku;  et qn'll  aviiii 
ri'pundu  qu'un  ne  irouvnit  aucune  sorte  de  voi- 
lure pour  aller  b  Eu;  que  cette  réponse  lui  avuit 
paru  extraordinaire.  Je  lui  mandai  qu'il  avoit  dit 
tant  de  foisque  l'on  ne  manquoit  de  rien  quaitd 
on  vouloit  et  que  l'on  avuit  de  l'argent.  On  lui 
disoll  qu'il  truuvoit  toujours  des  expédleiu  ù 
tout;  que  celte  Tuis-la  tioit  iwur  lui  comme  le 
eliten  du  bateleur  pour  le  roi  d*Mspa;;oe,  boiteux 
qu^nd  11  faut  âaulcr.  Elle  me  répondit  que  la 
comparaison  etoit  fort  juste  et  qu'il  étoit  fort 
dràqîréable  pour  des  gens  qui  obligent ,  après 
tant  de  fitùfxs  reçues,  de  perler  ainsi  d'eux  ; 
que  l'ingratitude  lui  élolt  Insupportable. 

Après  trois  semaines,  il  vînt  accompagné  de 
M.  l'evéquede  llax.  Il  trouva  le  ehétenu  beau  , 
qu'il  avuit  un  air  de  grandeur,  et  il  est  vrai  que 
Je  I'avuU  fort  bleu  fait  aeennnuoder.  Le  lende- 
main  j'allai  me  promener  a  la  cliKiseà  la  ter- 
rasse; puis  il  ftelopa  f  II  se  perdit  dans  In  plaine 
et  ne  revint  qu'a  neuf  heures  du  soir ,  quo 
J'étols  prèle  ù.  roe  retirer.  Je  prenols  des  eaux  ; 
je  me  levois  m,itin  p«ir  les  prendre;  tout  le 
monde  me  venoit  faire  lu  cour  a  celte  heure; 
lui  ne  venoit  qu'a  onze  heures  ,  lorsque  J'allols 
a  la  messe ,  puis  il  allolt  dtuer  et  se  reposer 
;ipr«s;  et  souvent  il  inonloit  a  cheval  el  ne 
rcvenflit  qu'à  l'heure  que  j'ai  dite.  Eu  dix- 
sept  Jours  qu'il  fut  A  Eu  ,  on  le  vil  irM-peu.  Il 
alln  un  jour  h  la  ville  :  on  m'a  dit  que  c'civll 
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poor  p&rler  à  un  coarrier  qoe  H.le  prince  lui 
-avolt  envoyé.  Qaelqaes-nns  de  mes  gens  le 
reconoarent  ;  Je  le  questionnât  quand  11  n^vint 
et  toutilement.  Comme  H.  le  prince  ne  lui  nvoit 
Jamais  fait  l'honneur  de  l'aimer ,  J'en  fut  si  u-- 
prise.  Il  te  voyoit  souvent  ctiez  madame  de 
Thianges  depuis  son  retour  :  Je  D'en  sus  pas  da- 
vantage. Un  Jour  ou  deux  après,  ii  reçut  ôc» 
lettres  et  il  dit  qu'on  In)  mandoit  que  madnme 
la  fomtesse  de  Lauzun  se  mouroit;  It  parut  nf- 
fliiié,  et  même  il  pteara  et  s'en  alla  dans  le  des- 
sein de  l'aller  trouver,  pour  voir  s'il  ne  conlri- 
bueroit  point  é  sa  conversion  ;  elle  éloit  de  In 
rellglOD.  Lorsqu'il  fut  à  Paris,  Je  sus  qu'elle 
étott  gaéHe.  pès  que  mes  eaux  furent  finies ,  Je 
m'en  allai  t  Paris ,  atln  de  suivre  le  Itoi  a 
Cbambord  :  H.  de  I^usunvfntau  devant  de 
moi  à  une  Heo^  ^o  ^^  ^^  Gisors ,  fort  fdclié ,  à 
ce  qu'il  dlsoit,  d'avoir  été  obligé  de  partir  d'Eu , 
où  il  se  plalsoit  beaucoup.  On  partit  pour 
Cbambord.  H.  et  madame  Colbert  lui  consul I- 
lèrfDl  d'aller  voir  madame  de  Lauzun,  sa  mère, 
pendant  que  le  Roi  n'étoit  point  à  Paris;  le  pnr- 
lement  en  vacance ,  il  ne  restoit  à  Paris  que  des 
marebands  ;  qu'il  se  donnerait  quelque  mérile 
auprès  du  Riri  d'aller  travailler  a  la  convertir. 
Il  apportolt  toutes  les  difficulté)!  Imaginabks  ù 
ce  voyage.  Je  ne  comprenois  ni  pourquoi  il  en 
Qsolt  at^,  ni  pourquoi  ils  le  presaolenl  lant 
de  le  faire  :  on  l'attribua  au  grand  empressemciLt 
qn'il  avoit  pour  mademoiselle  Fouquet ,  qui 
paroissoit  ridicule  à  tous  ses  amis,  d'autant 
plus  que  la  demoiselle  l'étoit  beaucoup.  Enfin 
il  se  détermina  ;  il  partit  quinze  Jours  après  la 
cour.  Le  comte  d'Auvergne  me  dit  :  ■  J'nl  laissé 
M.  de  Lauzan  à  Orléans  ce  matin  ;  Il  est  allé  à 
Beauregard  chez  Fieubet.  >>  Au  sortir  de  la  co- 
médie. Je  trouvai  un  gentilhomme  qu'il  m'a- 
voit  envoyé;  Il  m'écrivoit  qu'il  me  prioit  d'aller 
le  lendemain  voir  madame  de  Fieubet  et  d'y 
mener  madame  de  Montespan  ;  que  nous  ne 
lui  pourrions  pas  refuser  cette  grâce.  Madame 
de  Montespan  lui  manda  qu'il  étoit  fou  et  qu'il 
devoit  passer  le  plus  vite  qu'il  pourrolt;  qu'il 
ne  Bongeolt  pas  qu'il  éloit  à  deux  lieues  du  Roi 
et  qu'il  écrivit  une  lettre  lorsqu'il  partiroit  de 
Beauregard  qu'on  pât  montrer  an  Roi.  Tout 
d'un  coup,  quand  J'en  fus  là  de  ma  lettre,  elle 
me  dit  :  •  Envoyons-lui  un  modèle  de  la  lettre 
qn'il  écrira.  >  Ce  qui  fut  fait  ;  il  en  prit  l'occa- 
sion de  demeurer  encore  un  jour  à  Beauregard, 
dont  nous  le  grondâmes  bien.  On  montra  la 
lettre  au  Roi,  qui  i'appronva  fort  et  madame  de 
Malntenon  aussi. 

Il  ne  se  passa  rien  à  Cbambord  dont  Je  me 
ressouvienne.  On  revint  à  Fontainebleau  et  moi 


a  Choisy.  J'ètois  fort  cnrlioméc,  la  Rcliir  k 
fut  iiussi  :  ç'n  clé  là  le  iionuDeiirt-mfnt  dr  son 
mnl.  Je  reens  une  Jcltr*;  de  riirrivéc  de  M.  *■ 
LauMin  dirz  lui ,  nii  tl  dinoFt  s'ennuyrr  bmii- 
(>ou|> ,  quoiqu'il  n'y  cilt  que  deux  jitun  qv'il  t 
létitil.  Il  a\oil  fcHt  a  M.  de  Périi;neux  ,  qm  an 
son  êvéque  ,  |)oiir  le  prier  d'aller  a  l-aocon  fw 
madatiR-  sm  inL'ir ,  p»ur  lous  ensemble  taire  Irar 
p»S!tlble  pourla  (>ai|vor't1r;i|u'tl  Uil  AVoit  iiinudc 
({u'il  étult  mnladc  et  qu'il  nvolt  bien  pnir  ftr 
rtvuiiii'  sans  le  voir.  Je  liouvai  rcttê  Icllrr  4t 
fort  mauvais  sens,  do  n'avoir  p»s  *-tv  v»ir  ».4i 
Périg,ueux  fiu  lieu  de  lui  nvtiir  <'nv«yc  un  it». 
Ulliomme  et  de  vouloir  revenir  snns  s'élredaagf 
aucun  mouvemt'nt  pour  une  affaire  fninr  !»• 
quelle  il  élnît  (illé  exprès,  el  û^  nnipnn.ifit* 
dunt  elle  étoii,  [nir  l'jinpntlence  di-  rrioumera 
Parts  ,  où  11  n'avftit  g«e  faire.  Jv  lui  rrrl^ls  (T 
que  je  viens  de  dire;  ma  lettre  le  ironïn  a  I*afll, 
ou  tl  lut  arriva  u»e  belle  ovcnlnre.  Jt  fu*  fort 
éluaoée.  ^ans  te  stiioir  arrivé  ,  eomn\e  je  me 
promrnolï  ,  <le  le  voir  entrer  dnii^  \v  jnrdrndt 
.  Choisy.  Je  houvai  fort  a  redire  a  Sun  rtlogr  : 
à  quoi  il  n'eut  rienâ  répondre  »  ni  nni  rniiort 
qui  le  dévoient  otiliger  de  demeurer  jilov  km?- 
temps  à  Lfttrziin  ;  il  dit  seutemcnt  qu'il  s'n. 
niiyolt  et  qu'il  n'aintoit  pjis  In  cniiip;if;iie.  Ce- 
luit  lavejllerïe  Ih  Ti>ussain1,  il  %'rn  reUmraait 
sa  visite  fut  fort  courte  :  tl  n'aime  put  àHn 
ponlrfirié ,  quoiqu'il  L'oninirie  volontiers  les  im* 
très.  Un  jour  ou  deux  après  ,  un  homme  qui 
étoit  amoureux  d'une  detnoiselte  qui  éloit  • 
t'Ahbaye-aux-Bois  crut  avoir  ud  rival;  il  til 
sortir  du  même  lieu  un  homme  en  chaise;  il  Se 
arrêter  les  porteurs  et  commença  par  lut  dire 
qu'il  lui  donnerait  mille  coups.  M.  de  Lbuzd» 
Bonit  et  paria  ,  et  cet  homme  lui  fit  de  grandn 
excuses  et  Ini  dit ,  Je  crais ,  pour  qui  il  avoit 
dessein.  On  se  moqua  fort  de  lut  et  il  l'a  biei 
désavoué.  Je  le  sus  quelques  joart  après,  qvm- 
qu'oD  eât  pris  grand  soin  de  me  le  cadier, 
romme  on  falsott  tout  ce  qui  le  regardoit.  Ao 
retour  de  Chambord,  madame  la  priocesK 
d'Hareourt,  qui  s'attache  fort  à  la  faveur  et  peu 
aux  personnes ,  donnolt  tous  les  jours  A  cooool- 
tre  son  caractère  et  combien  son  amitié  étoit 
intéressée  ;  quand  madame  de  MonteqMHi  y 
étoit,  elle  ne  bougeott  de  chez  elle,  et  elleadi- 
minué  comme  la  faveur.  11  y  en  avolt  encore  li- 
sez en  ce  temps-là  pour  en  être  importunée, n 
elle  dlsoit  toujours  :  ■  Cette  créature  est  tim 
accablante  ;  elle  est  parleuse  ,  fort  sotte  et  im- 
pertinente en  ses  manières  ,  quoiqu'elle  taaui» 
dévote.  •  Elte  étoit  un  soir  de  bonne  heure  rt>n 
madame  de  Montespan;  comme  j'y  fusp>»urftn- 
plus  fi  portée  pour  le  souper,  elle  nous  dit: 
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Mw  me  (IfmandK  pas  des  nouvelln  de 

mon  «ffiiire  nvrr  mademoiselle  di-  Gui&e;  el\e 

HT  \evi  p.«  rni«  la  principale  terre  de  sa  mahon 

,  et  dont  M-s  anr^In's,  (jiii  t-li>i«nt  d^  si  ^r»uds 

||wnonMf;c9,  portokitt  le  nom,  tombe  en  dn 

ilDS  èirAn{;Cm  :  elle  u  voiilu  ctioinlr  le  plus 

dlwoe  suj«t  du  su  mnisûn ,  et  celui  rn  qui  le» 

rr^anciers  out  plus  d'sMUrani'v  pour  leurs  doltrs 

et  par  In  probité  avec  hqurlli-  on  ii;:ini  avvrvux.  > 

[Mtidiiini'  df  MoutL'spari  lui  dit  :  ■•  (ïhpI  conte.' 

I  Totil  le  monde  connufl  monsieur  votre  mnri;  on 

<  Mil  votre  peu  d'argent  et  on  ne  uiurolt  croire 

qu'on  se  ne  pitis  â  vous  qu'A  d'nutres.  Je  vou!i 

iteinande  pnrdtin  si  Je  ^ous  |>arlc  iiin»i  :  on  se 

niuttuer»  (II-  i  ous  51  vous  ruilf.t  ces  ointes  &  d'nn- 

,  Irrs  titm  ;  pi>ur  niui .  jr  ne  dirai  mol.  •  Elle  lui 

nibolllt  furt  bien  sn  vanité  sur  leur  nti^ritv ,  leur 

iprutpiievl  leur  argent  eomptiiut  ;  nssurrmrnt  ce 

•wt  les  derniers  de  la  miitson  de  Lurrnlne 

Je  pioMi  ,u  mon  ordirutire,  l'hiver  à  aller  et 
tenir  de  P;iri*  li  Vcrsatlk-ïj.  M.  do  Lnu;>un  \e- 
I  Doit  luus  les  soirs  A  l'heure  du  Jeu  chez  mol  ; 
■DO  humeur  périodique  lui  eootinuoit  lAujour«. 
Eooirequeje  le  euuiiUMe  bien  et  que  J'en  fusse 
fort  InssR,  Je  %ouloi«  soutenir  Ia  f:fl|tenre  et  Je 
ne  louloU  pas,  après  avoir  tant  Tnit  pour  lui, 
le  liil*ser  là  sans  achever,  c'est-à-dire  If  faire 
duc ,  et  qu'il  rBlournât  à  In  cotir.  Iji  fuveur  de 
nwidame  de  Mninleimn  aucmenloit,  relie  de 
madame  de  Muiiiespan  diminnoîl  ;  le  Roi  y  s|- 
loit  pourlnnl  tous  les  Jours  nvftnt  cl  npret  sou- 
per :  elle  étoit  eneore  maltresse  de  ise«  enfans. 
M.  de  Mimtrhevreiill  éloil  gouverneur  de  H.  le 
4iK  du  Miilne;  il  se  cessa  un  brns:  celn  abli- 
fp»  de  mettre  M.  de  Jus^ae  aopn*-!  de  lui.  Cé- 
loit  un  homme  d'esprit,  qui  avoit  eti  l'huuneur 
cTHre  h  Monsieur  ca|iltali)e  de  U  porte  ;  le  H«i 
l'avuit  donne  gouverneur  à  M.  de  VendAme.  11 
avoil  de  Tesprll,  lavoit  la  cour,  et  nvec  eeln  â«S 
tMni^r»  particulières;  étnit  savant,  fuisott  Jo- 
,  Itoeat  de*  ver*  et  ecrivoit  bien.  Mndnme  de 
m  ne  le  cnnnoissoil  polul  ;  elle  me  dé- 
lia quel  homme  e'^-lolt  :  Je  crois  que  c'est 
m»dnn>e  de  La  Fayette  qui  lui  en  parla.  H.  le 
duc  de  Verneail  monnit;  le  Roi  donna  le  gmi- 
veruemeut  de  Languedoc  li  M.  du  Muine.  Dès 
riiisixnt  que  le  Roi  en  eut  In  nouvelle ,  Il  l'en- 
toya  quérir  pour  lui  dire  qu'il  le  lui  dounult  et 
lui  dit  d'allt'r  a  ma  chambre  ino  le  dire.  Je  mou- 
lai cher,  le  Roi ,  qui  élolt  dans  ta  galerie.  Il  vlul 
iii'dcvant  de  moi  et  me  dit  :  •  Il  faut  bien  que 
JB  lui  fiuse  du  bien ,  à  votre  exemple  ;  Je  ne  lui 
eo  saorais  tant  Taire  que  vous  lui  vu  awt  fait  : 
Je  crois  loas  avoir  fait  plaisir.*  Je  lui  répondis  : 
■  J'en  ^leiis  retnercii-r  ^  olre  M»Jc«té.  ■  Puis 
J'allai  cltei  madame  do  Monlespnn  ou  Je  trou- 


vai M.  le  dne  de  Nonillci;  le  Roi  rn'avoitdit 
qu'il  le  Tafaolt  commandant  en  Languedoe  snus 
M.  le  doc  du  Maine ,  eommc  M.  le  maréchal  de 
Sfliomliere  l'avolt  été  sous  ft-u  MunslFiir.  Je  lui 
ils  C'tmiiliment.  Il  me  dit  qu'il  s'en  aUoit  chez 
moi  poar  me  le  dire;  11  me  pria  de  piirter  an 
Ruî  pour  lacheviilier  d'Aulniijr,  qui  étoit  ileit- 
tenant  des  gardes  de  M.  de  Vemeuil .  afin  qu'il 
le  tùl  de  !it.  le  duc  du  Maine.  Il  avuii  été  son 
pa^c  :  je  le  eonnois-solK  etj'etols  bien  aise  dû 
Taire  plaisir  a  un  KCnliUiO'ome  qui  iivott  été  A 
mon  oncle.  Madame  de  Monlespao  dit  qu'dlu 
en  parterolt  aussi  au  Roi.  M.  de  Noatlles  dll 
qu'il  ctolt  propre  ù  ecln,  et  qu'il  en  réiwiidoit. 
J'en  parlai  et  l'afTalre  ne  Kit  pas  diniellr  n 
Taire. 

Le  Roi  ne  parla  tout  le  soir  que  de  ee  gau- 
veniement;  il  étoit  bien  iiisc  d'avoir  Taii  rein. 
M.  le  prince  de  Conti  l'avait  demande  et  m»' 
dame  la  princesse  de  i'MtiU  le  di-niamia  pour 
monsieur  son  mart  ;  Ils  Turent  Iouh  deux  Tort 
tâirMn  el  en  K'mnisnoenl  publiquecDcnt  leur 
ressentiment.  On  dit  que  Monsieur  l'nvoit  aussi 
demandé,  el  que  le  Roi  avoit  répandu  que  pen- 
dant la  vie  du  feu  Roi ,  mon  père  et  mon  oticlu 
n'ont  Jamais  eu  que  eelui  d'Auver;:ne;  el  nu 
n'rti  donne  point  aux  llls  de  l-'rnnce.  M.  I« 
prince  de  Conti  n'avoit  pas  une  conduite  qui 
fàl  ngnîflble  au  Roi  :  il  huntoil  beaucoup  de  ^ens 
qui  ne  lui  pifllsoleni  pm;  Il  s«  doiinoil  det  airs 
de  libéralité  qui  t-n  étoient  pltilAt  de  déréf^le- 
meul  ;  il  empruiiiort  pour  donner.,  sans  songer 
s'il  scroit  en  état  de  pB>er  ;  et  ses  amis  disoient  : 
■  Le»  princes  ne  sauroient  trop  doauer,  ils  oe 
manquent  Jamais  de  rien.  •  Mais  quand  on 
m'Curt  sans  avoir  pa,vé,  ces  sortes  de  louani:eii 
ne  sauvent  pas  les  gens.  Il  omit  paru  fort  dé> 
vtit  dans  sa  Jeunesse  :  tout  d'un  coup  II  aiuit 
plante  tu  ses  amis  réglés  el  la  dévotion ,  pour 
être  loujDura  avec  des  débauchés ,  et  se  piqault 
de  l'être.  O»  tnegaliléa  ne  eonvienneni  A  per- 
sonne. Il  ét')it  In-AU  el  bien  Tait,  el  on  voyait 
bien  a  sa  mille  quil  étoit  fils  d'un  botsu  ,  aussi 
bien  que  monsieur  son  frère,  que  l'un  nommoit 
le  prince  de  La  Koclie>sur-Yon.  M.  le  prince  d» 
Conti  n'avolt  imint  de  nom  A  lui  donner  :  Il  mu 
demanda  la  permission  du  lui  faire  (Kirler  ce- 
lul-d,  dont  J'iii  In  terre,  el  qu'un  radet  de  la 
maison  de  Monipensier  nvoit  porté.  M.  le  prliw« 
de  CoQli  avoit  beaueoop  d'esprit  et  un  esprit 
savant,  contraint  et  disirait,  qui  eonvenoit 
mieux  A  Ir  dévotion  qu'a  la  galanterie.  J'ai  oui 
dire  que  le  Roi  ordonun  A  M.  de  La  Feuillado 
de  le  faire  suivre  p.tr  un  oflleler  des  gardi»; 
qu'il  s'en  aperçut  et  qu'il  eut  un  prand  démêlé 
nvec  lui.  Je  n'en  sais  pas  le  détail ,  et  je  n'ai  su 


SIS 


UEllOIKiS   DE    IIADEHOIEELLE   DE    HONTPLNSIII. 


ceci  qo'aprèc  sa  mort.  Il  eut  un  démêlé  arec  Je 
cheTaller  de  Lorralae,  que  J'ai  onbliédedlre 
qui  étoit  revenn  dltalle  ^ds  favori  de  Hod- 
■imr  qae  Jamais.  Cette  affoire  fit  grand  brait , 
rt  tel  que  cela  sera  écrit  eo  bien  des  endroits  : 
Je  D'en  ai  pas  chargé  ma  mémoire.  Tontes  ces 
drconstaneea  d^Iarent  fort  an  Roi  et  firent 
qn'il  le  traita  moins  bien  qu'il  n'avolt  accon- 
tomé. 

[i68S]  La  cour  fit  on  voyage  i  CcHopIègoe 
et  enanite  en  Allemagne  (i)  ;  je  n'y  allai  point, 
je  demearai  i  Cholsy.  Ces  voyages  de  la  conr 
donnolent  beaaeoop  de  chagrin  è  U.  de  Lan- 
ino  et  m'attiraient  de  grands  reproches  tons 
les  Jonn,  an  lien  de  remerctmens  ;  Il  ne  me  par- 
lolt  Jamais  sans  m'en  faire.  Il  me  dit  nn  Jonr 
qae  tout  le  monde  s'étonnott  de  la  manière  dont 
Je  le  traitols  ;  le  peu  de  cas  que  Je  foliols  de 
Isl  ;  qa'll  devrait  tout  faire  chex  mol,  comme 
le  chevalier  de  Lorraine  chez  Honsienr  ;  qu'il 
me  ferait  mieux  servir  que  Je  n'étois  \  que  mon 
équipage  serait  pins  propre,  pins  magnifique; 
que  Je  ne  devrais  pas  prendre  qnl  que  ce  fût 
que  de  sa  main  ;  quand  J'aurais  afhlre  d'argent, 
le  lui  demander  ;  qu'il  ferait  bien  mimx  rendre 
eompte  A  mon  trésorier  que  mes  gens  ne  font. 
Je  répondis  à  cela  qu'il  n'y  pensolt  pas  bien 
quand  il  me  faisoU  ce  discours;  qu'on  se  mo- 
querait bien  de  moi.  ■  Et  vons  avez  tant  blâmé 
Monsieur  de  se  laisser  gouverner  :  voudriec- 
TOU8  que  je  donnasse  dans  la  même  faute  7  J'au- 
rais bien  affaire,  quand  Je  vondrois  de  l'ar- 
gent ,  de  vous  en  envoyer  demander.  >  Une 
antre  fois  il  me  dit  qu'on  truuvoit  à  redire  de 
le  voir  loger  chez  Ilollinde,  »ans  savoir  où 
donner  de  la  tête;  qu'il  ouroit  cm  que  j'aurois 
songé ,  dès  qu'il  a  été  sorti  de  prison ,  à  lui 
faire  meubler  un  logis,  faire  un  équipnge  et  qu'il 
tt'avoit  rien  trouvé;  que  c'est  ce  qui  l'a  obligé 
d'acheter  une  maison  dans  l'Ile  Notre-Dame, 
pour  n'être  pas  comme  un  gueux;  que  si  je 
faisols  bien ,  j'Aterols  mes  pages  et  de  mes  gens 
qn)  étoient  du  côté  de  Choisy  ;  que  je  toi  ferais 
faire  un  appartement  bien  meublé  et  qu'il  y 
viendrolt  quelquefois  loger;  que  je  lui  feroia 
ordonner  une  table  et  qu'il  pourrait  y  mener 
de  ses  amis  manger;  que  cela  aurait  un  bon 
air,  et  que  je  devrais  avoir  aussi  un  carrosse  A 
six  chevaux ,  qui  ne  fût  que  pour  lui  quand  il 
logerait  dans  cet  appartement.  Ces  discours  ne 
se  fnisoient  pas  en  même  jour  :  il  les  partageolt 
tantât  par  forme  de  reproche  et  granduit ,  et 
tantôt  il  demandoit  gracieusement;  il  n'étoit 
Jamais  un  quart  -  d'heure  de  même  manière. 

(1)  C'ttl-i-dlre  daiM  la  Boumognc  vt  dans  l'Aliare. 


Après  qu'il  avolt  alul  parlé ,  Je  loi  rcpoadoii: 
>  Vous  TOUS  moqnex  I  ea  mit  dn  vliioBi ,  il 
n'est  pas  possible  que  tous  pemlcB  edi.  Lt 
Bol ,  ne  le  eorapta-vani  poar  rien  ?  aooeMniii- 
II  cela  ?  En  vérité,  vous  devria  foire  pha  dt 
rMextoQ  à  «  que  vous  ditei ,  et  eomprcidR 
que  si  je  le  vonlols  fiiira  vont  ne  le  devrla  pu 
vouloir,  par  la  véritable  affection  que  vons  d^ 
veE  avoir  pour  moi.  >  1)  ne  dit  mot.  Coimne  k 
temps  de  Forges  vint ,  avant  qae  de  partir  pov 
En  J'allai  dira  adlen  è  M.  Colbert  ;  nous  dm 
promenAmes  lui  et  mol  nne  heure  et  demie  dm 
son  cabinet ,  A  parler  de  M.  de  Laozoa.  Il  ne 
disoit:  ■IlempiresetafralreeïUDesaltceqal 
fait  ;  il  tient  des  diseoon  qui  lai  noiroient  tll 
lesfalsoit  A  d'autresqn'Amol.-JelepreMalfdrt 
de  me  lès  dire  :  il  ne  voulut  pos.  Enfin  Je  Im 
dis  :  "  Il  m'en  tilt  de  bien  extraivdinalres ,  it 
me  cite  beaucoup  le  chevalier  de  Lorraioe.» 
Nous  nous  contâmes  l'un  A  l'antre  tout  ee  qa'll 
avoit  dit,  et  il  se  trouva  qu'il  nous  avoit  teai 
les  mêmes  discours  ;  qu'il  lui  avolt  réponda  : 
■  Si  Mademoiselle  étoit  capable  d'agir  ainsi, 
le  Boi  vous  chasserait,  et  ne  souffrirait  pit 
qu'elle  Jouit  de  son  bien  ;  il  y  mettrait  quel- 
qu'un pour  le  gouverner.»  It  ajouta  : -Je 
vous  plains  fort,  Mademoiselle,  d'avoir  fait 
du  bien  A  un  Imrame  qui  en  est  si  peu  reeeo- 
nolssaot  et  qui  ne  vons  donne  que  du  chigriB. 
Dieu  veuille  qu'il  change  I  Je  crains  Mai  qall 
ne  le  fasse  pas  et  que  vous  ne  soyez  obligée 
de  demander  au  Roi  que  l'on  le  chasse,  atee 
autant  d'empressement  que  vous  en  avez  en 
à  le  faire  revenir.  Vous  trouverez  de  la  diffé- 
rence :  l'un  s'obtiendra  plus  promptement  qut 
vous  n'avez  fait  l'autre.»  Cette  conversatioa 
m'étonna.  D'ailleurs  j'eus  beaucoup  de  suj>t 
d'être  fort  contente.  Il  entra  dans  de  grands 
détails  de  mes  affaires.  •  Dès  que  vous  serri 
de  retour,  je  veux  travailler  avec  fiotliDde  à 
vos  affaires;  il  faut  que  votre  bien  augmente: 
que  vous  trouviez  toute  la  facilité  pour  cela  par 
le  Roi.  Je  veux  que  l'on  me  donne  part  de  tout  ; 
Je  crois  que  vous  le  trouverez  bon.  -  Eolio  il 
n'y  eut  marque  d'affection  qu'il  ne  me  doonlt, 
et  cela  sincèrement  fort:  il  étoit  homme  de 
bonne  foi. 

M.  de  Lauzua  vint  à  Eu  peu  de  Jours  apris 
que  J'y  fus;  il  alloit  souvent  à  la  cliasse:» 
qui  faisoit  qu'il  ne  s'ennuyoit  pas  tant  que  l'au- 
tre année.  Un  jour  qu'il  se  promenoit  avec  nxii 
dans  la  galerie,  il  me  tint  de  longs  discours  sw 
son  retour  A  Paris  et  à  la  cour,  et  sur  les  mau- 
vais ofQces  qu'on  lui  rendoit,  et  qn'oo  eroyoit 
qu'il  avoit  de  grandes  prétentions  sur  mou  bien, 
qu'il  n'y  songeoit  pas  ;  et  que  si  Je  le  crayoisjit 
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donnerois  tnut  à  laadanK  de  Monlespnn ,  pour 
nilcr  après  rll«  mi  comte  de  Toulouse  ;  qae  Je  I«  fe- 
roU  Appeler  madame  dv  Mompcoskr,  ufm  di*  ne 
plut  Dortcr  le  aora  de  ce  vUtio  homme  ,  qui  lui 
vtulCflidlf  iix  ;  et  qur  l'on  me  donndt  une  pension 
plii«  turlc  1)119  mon  bien;  qub  je  n'oiirois  plus 
bt^tn  de  gens  d'nffairrs  ;  que  Je  saurais  ce  que 
J'nVols  de  bicD  «  iwint  Dotami- ,  t't  que  je  acrols 
fort  heureuse.  Je  lai  dû  :  ■  l,e  Roi  et  M.  Cot- 
bcrt  pe  sont  pM  immortels:  ou  est  1»  f;'<''^ulii-? 
—  SI  cela  arrivait,  n'en  seruit-ce  pas  unclioDue 
f M  cQAdame  de  Moalespao?  —  J 'ai  assez  don- 
né, je  u'en  douii«rol  |>3a  davantAise;  «l  vous 
medunDCsun  mauvais  conseil.  -  It  appela  la 
comtes»;  de  Flnsque  rt  Inl  dit  :  >  ComlesRe, 
te>iite«  ce  que  je  dis  à  Madfinolsclle ,  cl  si  cIIk 
DC  devnHt  \>ak  le  Taire.  ■<  Vx  reeommcDça  cl'  [[uq 
je  ^teiis  de  din;,  ctaJoulA  gueje  ncpnovols  pas 
mleiit  ffilre, 

La  cour  cloit  de  retour  :  on  ne  parloit  que  de 
pltlfiirt  dans  toutes  les  lettres.  Ud  JourJ'avotg 
pris  médecine  pour  fiiiir  mes  e^un  ;  M.ôv  Lau* 
zuneioil  a  In  cbnssc;j'nvois  reçu  des  lettres  de 
rordioairc ,  qui  ne  pnrloîent  point  de  In  Reine. 
J'eutrai  dans  mon  cabinet:  il  falHott  chaud, Je 
o'nvolH  pot  fbffmé  la  porte  \  J'eiitcndols  quel- 
qn'nn  derrière  moi  ;  je  vis  un  pape  que  j'avois 
lui»)'-  à  Taris  )  Je  lui  demandai  :  ■•  Qu'est-ce  que 
c'est  ?  •  Il  me  dit  :  •  M.  de  Jnrnnc  m'eovoic 
.  \ous  dire  que  la  Heine  est  morte  i.l).  -Je  pris 
tau  lettrM  saos  le»  ouvrir,  «t  Je  rev  Ins  dans  un 
salon,  ou  tout  le  monde  ^toit  i^tonnéelen  pleurs, 
J'eD\ti)ai  cberrher  M.  de  I.nuzun  :  un  le  ti-ouva 
qui  revennlt  ;  je  cntiiiit  nu  de\ant  de  loi  en 
haut  du  de;;rc;  on  t-toit  si  troublé  que  l'on  ne 
sAvuii  re que  l'un  faisoît.  ie  luidis:  •  Monsieur, 
que  diles-vous  de  In  nouvclk-?  -  Il  me  répon- 
dit: 'Je  n'eu  sais  point,  •  Je  la  luldlH.  ■  Il  f-tut 
hire  mettre  en  prison  Ic4  gnis  qui  sont  assez 
bardis  pour  dlrede pareilles sullLsi-s,  medil-il; 
osc-l-on  pnrlur  ninsi  de  la  Reine?  •  Il  fut  une 
heure  a  parler  sur  ix  lon-ltt  :  ce  qui  nous  sur- 
prit  fort.  A  la  60  on  lu)  montra  les  lettres,  cl 
Il  cooviat  que  les  reines  sont  mortelles  comme 
les  antres.  Quand  le  vak-l  de  pied  que  je  lu) 
tvots  cnvoyi*  l'nborda  pour  lui  dire  reltc  uou- 
velle,  Il  lui  dit  :  •  Je  ne  mh  â  quoi  il  lient  <iue 
je  ne  te  donne  de  mon  Op^e  dans  le  ventre.  •■  Ce 
pauvre  |;arçnn  Tul  fort  effrayé,  et    moi  bien 
etoiioce  de  ce  discours-  Tout  le  soir  se  passa  en 
laiDenlntiont  :  ma  médecine  me  demeura  dans 
le  corps.  Je  partis  le  lendemain  :  Je  eroyols  ar- 
llver  en  deui  Jours.  La  médecine  no  ra'enip^- 
riia  pas  de  dormir  an  premier  glle  ;  et  «omno  la 
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première  nuit  que  J'avol*  appris  celte  nouvelle 
Je  n'nvuls  pas  dormi,  au^JeD'allnl  qu'en  qua* 
trejours  *  Paris.  M.  de  (.auiunnlla  devaDt;Jc 
le  trouvai  à  mou  arrivée  avee  le  deuil  ;  on  oe 
partnit  que  de  la  mort  de  la  Heine. 

J'allai  le  lendemnin  û  Fontainebleau  :  je  fus 
desecnilrc  cliee  madame    dr  Monlespan,   qui 
ctoitâ  I3  prometuide  avec  Monsieur.  Ils  roin- 
renl  ;  Monsieur  ne  voulut  pas  que  Je  misse  ma 
mante,  parce  qu'elle  sculoit  bon.  Monsieur  me 
conta  la  mort  de  lu  Rtine  ,  et  dans  son  n-cll  II 
tira  une  bolle  de  ces  senteurs  d'.'Mlcma;;nc,  et 
me  dit  :  •  Sentez  ;  Je  l'ai  tenue  deu.\  heures  sous 
lo  nez  de  la  Beine  Mfnme  elle  se  mouroit.  ■ 
Je  ne  la  voulus  pas  scjilir.  Madame  de  Maotes- 
pan  disoit  :  -  Voilà  dct  récits  de  f^cns  bien  af- 
lll^iS.  >  Il  me  conta  tout  ce  que  l'on  faisoit  :  Il 
«■at  toujours  fort  occupé  de  cérémonies.  Je  mon- 
tai en  haut ,  j'allai  dans  le  cabinet  du  Koi,  qui 
me  parut  fort  triste  j  puis  ou  soupa.  Il  y  avolt 
huit  jours  qu'elle  étott  luvrte.  Je  restai  quel- 
ques jours  &  Fontnincbicau ,  puis  je  m'allai  re- 
poser à  Qioisy  j  Je  ne  foi<ois  que  quitter  mes 
eaux  :  ceU  me  dhpemui  de  lui  aller  donner  de 
l'eau  btïiiilc  en  cérémonie  avee  Madame,  et 
d'accompagner  SUD  corps:  ce  qui  fut  une  longue 
eérêmonie  ,  â  ce  que  joi  appris.  Les  mousque- 
taires qui  ta  menèrent  chassèrent  dans  la  plaine 
Ae  Snint-Dcni]  ,  et  ou  rit  beaucoup  dans  les  cnr- 
rossfs.  Miidatnu  de  Monte^pan  vint  A  Cbolsy 
comme  clic  reluurnolt  h  f  outaincblcan.  Ella  en 
étoit  fort  scandalisi^e  ;  elle  lui  avoit  rtnidu  sci 
devoirs  pendant  sa  maladie  à  merveilles;  et 
comme  r'ext  une  femme  d'esprit,  elle  fait  bleu 
ce  qu'il  fuut  faire. 

Après  m'étre  un  peu  reposée  Je  reiouroai  » 
Foiitaiuebleim.  Le  premier  voyage  J'ovols  vu 
un  moment  M.  Colbort;  il  partit  pour  Versail- 
les ,  et  ctolt  déJA  malade.  Quand  le  temps  du 
service  fut  venu,  je  m'en  retournni  a  Cholsy, 
et  me  rendis  ii  Paris  le  jour  que  Munscipiour  et 
Madame  s'y  dévoient  rendre,  ^oas  alUmes  & 
Sidnt-Denis  ensemble,  et  nous  résolAmesde  oe 
nous  pas  quitter  le  temps  que  nous  serions  il 
Paris.  Lor»(|ue  noua  cntrAmcs  dans  l'égltse  de 
SAint-Penis.  Madame  et  moi,  nonsnoasmlanet 
fort  II  pleurer  de  voir  les  ufUciers  do  ta  Itelna 
qui  pleuroient  beauemip  ;  et  cela  continua  tout 
le  service,  à  la  vue  d'une  chapelle  ardente  nu 
milieu  du  ehŒur  :  qui  est  un  terrible  speclacl* 
a  nout ,  qui  Kions  tous  les  jours  du  monde  avec 
elle.  Les  réflexions  que  l'on  fait  a  Saint- Denis  1 
ïont  toujours  fort  tristes  :  c'est  un  lieu  oti  suât; 
nos  pitres  et  ou  nous  serons  eolcrres  avec  eu». 
La  Refrte  éloil  une  bonne  femme  ;  Je  raimoiR,^ 
rt  Je  n'nl  à  ine  reprocher  que  de  ne  l'avoir  pas 
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iusex  métiagét  \  fà  J'avotH  «nulu ,  J'auroU  ct«  an 
favorite,  ot  fal  toujours  fort  iiégli}!»  du  gMi- 
viTiier  pcrMiuiiL'  :  Je  nv  iK>iivois  me  conlrnimJrc 
pour  rien  ([Oe  pour  mes  (irauds  devoirs  ,  a  t|uai 
Je  ne  iiuinque  pas.  Quand  od  sort  de  i-es  liriu- 
01 ,  on  est  lus  :  chncon  8'<-n  va  rhrz  %o\.  Monsi'l* 
gneur  alla  pourUnl  Ir  soir  cher.  IVtjKJnmc  ;  Id 
Imdeoiain  il  iHr  à  Versaillps.  J'nllai  <-t<f7.  Mfi- 
dnmc  d'assez  Iwnnc  houn-.  T-f  soir,  roniiiK-  imjus 
allions  eorlir  |>our  aller  aux  Tuileries  voir  Uon* 
teiÇDenr,  Monsieur  qui  murctinit  d«ian[  renira 
pour  nous  dire  que  le  Roi  ctoU  tombé,  «t  qu'il 
s'tluil  cMif  le  bras.  C'<;loit  M.  le  marquis  de 
Mo«nv  qui  cloit  parti  5ur-lr-champ  pour  porter 
wlle  nouvelle ,  sans  qu'on  l'en  eût  cliarRi-.  J'hI- 
lai  cliez  MonMiigiictir,  Je  \ins  chez  Monsipur; 
nous  eontiiiuitmes  notre  chemiaetallimesctiez 
Mun»e](;ncur,  qui  parloit  it  Du  Sjiuisoi ,  ccuycr 
du  Kai.  Le  Roi  l'avoit  mvuyé  pour  dire  que  le 
liras  n'éliiit  qutt  demis;  que  &on  l'hrval  rloit 
tombé  dons  un  rossi:  i^t  avoîl  fait  tomber  le  Roi; 
qu'on  lui  avolt  bandé  le  bras  iivec  la  cravate  de 
Gtierv,  offlcfer  des  ^nrd«s;  et  qu'il  élcùt  revenu 
ft  FuntainebleJiii ,  avait  remonté  le  degré  à  l'nr- 
dinaire  ;  que  Félix  lui  a\oit  fort  bien  remis  Ic 
bras,  et  que  ce  dc  seroit  rien  ;  qu'il  avoit  de  la 
douleur  i  qu'il  dêfeudoit  à  Monseigneur  et  Â 
Monsieur  d'y  aller,  et  qu'on  ndievâi  ta  ci-réino- 
nie  du  service  qui  s«devoit  faire.  Monscigucur 
devoit  voir  ce  soir-U  un  rhevnl  qui  eomplolt  et 
gui  faisoit  bien  des  merveilles  avec  le  pied,  que 
l'on  montroil  a  In  Tolre  Salut-I^urent  qui  teiioit 
pour  lors ,  et  uù  le  Roi  nous  aroit  A  tous  défendu 
d'aller,  ni  au  Court ,  ni  oux.  Tuili^rles.  Ou  ue 
Jugea  pas  que  cela  dût  cmjtÊchtT  re  médiocre 
d>vertiMienient;que  si  l'on  ranienoit  le  cheval 
Nins  l'avuir  vu ,  on  diroit  que  le  Koî  srroit  plus 
mal  :  ainsi  on  eut  cet  amu^menl.  Aussitôt  après 
que  nous  y  fâmcs  arrivés ,  comme  M.  de  Lâu- 
itUD  fafsoH  sa  cour  à  Monseigneur,  il  ne  le  quitta 
point  tout  fx  voyape.  Après  ]e  service  de  Notre- 
Dame  ,  Je  dis  des  nouvelles  du  Roi  aux  pri^l- 
tlens  et  aux  gens  du  Roi  qui  éloient  proches  de 
iBoi  :  J'en  avoitt  eu  a  minuit,  et  Monseigneur 
n'en  avolt  pas  de  plus  frulcties.  Ou  cuu^  un 
peu  ;  c'est  uue  matière  assez  grande  pour  par- 
ler, et  on  0  assez  de  plaisir,  ru  pareille  occasion, 
de  débiter  les  nouvelles  quand  elles  sont  bon- 
nes. Apres  le  tterviee ,  Monseigneur  et  Monsieur 
partirent ,  et  Monsieur  ne  voulut  pas  que  Ma- 
dame pari  It  que  le  lendemain  :  je  n'ostti  pas  [Xir- 
tir  sans  cite ,  et  nous  partîmes  le  leodemaiu  de 
fort  bonne  heure,  A  noire  arrivée,  nnusiillA- 
mes  chee  le  Roi ,  qui  ctoit  dnns  son  lit  ;  il  nous 
conta  son  aventure  et  qu'il  avait  beaiicuup  souf- 
fert ;  nous  y  rctouruâmea  le  soir,  et  il  commença 


a  se  lever,  cl  vint  un  momeril  clici  roadaiiM 
Daupblne,el  Monsieur  alhtlt  i-liextuL 

.^vant  que  de  p<issrr  plu»  nvnnt  sur  loat 
qui  arriva  en  w  lemp»-lii  a  la  (Mur.  i>u  il 
asâcz  d'affaires.  Je  vtitx  conter  une  r 
considérable  que  M»dame  m'a  coDiéeHIe 
nu  s^jet  du  bras  du  Koî.  Bile  soiix«a  ,  un 
devant,  qu'elle  «toit  a  la  ehitsse  Bv«>c  (e 
qu'il  rto4l  Itrabc  et  qu'elle  avoit  eu  Dnelirrt' 
lit  frayeur.  Je  lui  dis  :  ■■  l.e«  siw;;c«  ne  tfgnt' 
fient  rien.  ■  Elle  ajouta  :  •  Les  mirOR  ne  vmI 
pas  comme  ecux  des  autre*.  Cinq  ou  blx  Joon 
avant  que  la  Reine  tombât  malade .  Je  lui  en- 
tai, dttTlIc  ,  cl  u  m-iilame  la  Dnuphlnc, 
vois  fait  un  songe  horriblt-;  que  J'etois 
dans  une  église  que  Je  oa  coiin['t>sois 
éloit  toute  teudur  de  noir,  et  qu'nn  avuII 
une  cave  à  un  des  cAtcs  de  l'otitrl^  qu'uo 
descendu  et  que  ces  gens-là  Ànt  dit  :  U  n', 
poiut  de  |daee;  qu'ils  uni  raocé  les  bières 
qu'ils  ont  dit  qu'ib  avoient  trouva  le  m 
pins  long  qu'ils  ne  croyolent .  et  qu'ils  y  avo' 
nais  le  corps  de  Madame.  Je  m'^vcillâl  lA-dea- 
sut,  fcH-t  éiounêe.  *  \a  Reine  dit:  -  Cest  («or 
moi  assurtment  ec  soUfte:  j'ai  fait  la  m«iB«  re- 
marque «u  service  de  In  reine  d'AnKirhTre 
que  le  caveau  est  placé  de  lu  rm^'me  maui 
Madame  fût  fort  ttehèv  d'avoir  dit  cela  ,«l 
trouva  que  le  caveau  ctoit  picia  ,  et  que  l'on 
une  rupture  pour  mettre  le  corps  de  ma  nièrr, 
qui  étoit  tout  au  bout.  Je  la  suppliai  de  «>- 
mais  songer  de  mol. 

|ji  nouvelle  de  ta  mort  de  M.  Colbcrl  vint 
le  C  de  septembre.  Je  fus  Irès-fActiêe  ;  Je  dis  au 
Roi ,  qui  ulluit  à  la  messk  :  •  Votre  Majesté  veut 
bien  que  je  prenne  part  t  In  perte  qu'elle  o  fallr.* 
Il  donna  sn  charge  de  m  ni  rAleiir- général  t 
M,  1-e  Pelletier,  eonBellIer  d'Etat  ;  et  connie  il 
se  Icvoit  dans  ce  temps-là,  il  donna  un  aoupr 
dans  la  cbambre  de  l'ovnle,  qui  eat  un  cabtiet 
ou  II  n'y  avolt  que  dix  ou  dixue  ]>er*onMS. 
Avant  souper  on  Ht  une  loterie  de  bljovx  :  la 
Roi  nvoit  partagé  avec  Monsei^nt-ur  scsptcrRi 
etKS  bijoux  ;  les  ptstillts  éloient  eiteore  dns 
les  twites.  Avant  que  le  moude  fâl  venu, RM* 
dame  la  Douphinectmoifùmca  toog-lempsaKC 
le  Roi  ;  il  n'y  avolt  que  m.idame  de  nicfacitn. 
Il  dit  qu'il  avoit  iMé  la  charge  dt« 
Blainville  ,  et  que  c'étoit  uo  porconux 
éloit  pas  capAble.  Je  lut  dis  :  •  Il  y  a 
qoeje  l'a)  oui  dire  a  Votre  Majesté,  et  qu 
lut  6leroit  celte  «barge.  J'aiirois  souhaité  que 
Voire  Majesté  l'eût  fait  devant  la  mort  de  son 
pcre,  on  qu'elle  eût  un  peu  Attendu  :  je  crailw 
que  cela  n«  fasse  \yas  un  bon  effet  dons  le  mandt. 
Je  dcmuude  pardon  à  VolrB  Mliiesté  d« 
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si  Ubremcut;  Je  cruia  qu'elle  no  le  trouvera  pas 
mauvais.  •  Il  me  dit  :  •  Cela  étolt  ri!-solu  ,  et  Je 
l'avoii  dit  tl  .soD  père  ;  Il  s'y  atloodolt  et  voyoit 
bica  que  Je  nu  pouvois  raine  autrement.  ■  Quand 
on  manda  a  Bourbon  ,  où  éioit  madame  do  Lou- 
vols ,  que  l'on  a^oit  donné  rvtt«  cliar<ie  a  mua- 
sieur  son  oniiri,  elle  dit:  •>  Je  ne  mon  rrji>i)iï 
pas,  on  en  Tera  un  de  cea  jours  autant  a  iiips 

tielqttea  jours  avant,  on  eut  nouvelle  que 
aée,  qui  n'avoit  rkii  Tait  celle  lUtmpiiRue, 
avull  assir^t  Courlray.  M.  de  Verinaiiduis  par- 
ti) pour  s'y  en  aller  ;  M.  àe  UniiKiin  parlil  ntissl 
de  Paris  poiir  f.ilre  ee  voyage.  Il  y  avoH  peu 
que  M.  de  Vcnnandoia  étoit  revrnu  à  ta  coiir  ; 
le  Rai  n'aToit  pas  étt>  eonlent  de  >.a  «induite  :  |1 
a'étolt  trûtiTe  dans  d»  débaucbes ,  et  ne  ta  vou- 
loil  point  voir.  Il  i-toit  fort  retiré  sans  voir  per- 
nmac  :  il  ne  snrtoit  que  pour  aller  à  l'Académie, 
el  te  malin  pour  nller  A  la  meste;  ceux  qui 
aTolenl  éii  dm-«  lui  n'i-toicnt  pas  a;(rénblfs  au 
Roi.  Ce  sont  de  cet  histoires  qoc  l'on  ne  sait 
point ,  et^ue  l'on  ue  voudrolt  point  savoir.  Cela 
donna  henucnup  de  clingrin  a  mnclnmo  de  I,a 
^'llllitTe.  Il  fui  fort  prAchc  ;  il  Ht  une  ninfessloii 
lïéDëralr ,  et  «d  eroyoJt  qu'il  se  fût  fait  un  Tort 
hoDuële  boinme.  Après  que  le  Itol  fui  guéri , 
j'allai  a  Eu,  fort  fati^ue«  des  eérémonics des 
mort»:  elles  m'avoient.  dr>n;\v  des  vapeurs;  r'é- 
toU  aprèa  la  Notre-Dame  de  sciitcmlire.  Mailume 
dn  Monte^pan  m'envoyn  un  oourrier.  Ellfl  m'ii- 
cfivil  que  M.  de  V'ermauduis  êluit  mort^  que  le 
Roi  a%'olt  donné  sa  charge  d'amiral  k  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Il  tomba  miiladeaiiai>i^i;e  de 
Courlray,  d'avoir  trop  bu  d'cau-de-vie.  On  dit 
qu'il  avuit  donné  de  grandes  mar()iic-s  de  cou- 
rage ,  n  on  n«  pnrloit  de  son  esprit  o<  de  sa  con- 
doite  que  comnM  l'on  a  accoutume  aclon  qnc 
l'on  aime  les  gens.  Pour  mai,  je  n'en  fus  pas 
fâchée  ;j'étoi9  bien  aise  que  M.  du  Maine  uVùt 
aucun  de  tes  frères  devant  lui.  Quand  j'arrivai 
A  Parla,  la  talion  éloit  ataneée  ,  et  les  plalalrs 
étoicot  6uriis  par  la  mort  de  la  Hciuf;  il  a'y 
avolt  que  cette  circonstance  qui  en  fli  souvenir, 
et  le  di'uil  :  sans  cela  elle  eioit  oubliée.  Madame 
la  Daapbioe  occupa  ïon  apparu-meitl. 

Qutai  M.  de  l^uzun  revint  de  l'arn)4^-e,  J'c- 
lois  a  Eu  ;  il  en  paua  nswi  près  ,  il  n»-  prit  pas 
Uprincd'y  \cuir,  el  11  memaiidade  Paria  qu'il 
avoUcte  élonoé  de  ne  m'y  pas  trouver.  Quand 
J'arrivai ,  Il  vint  nu-devant  de  moi  :  Je  le  trou- 
val  à  la  porte  de  ponlolse  ;  il  me  dit  qu'il  avoit 
couchi-  a  Beaurnoul,  ou  il  cro>oit  mt  trouver. 
Il  ne  me  parla  que  de  la  perte  que  le  Hoi  et  l'E* 
latavoleot  blU  de  M.  de  Vcrmandois,  cl  le  met- 
toit  au-dessus  des  plus  grands  bommesqui  eus- 


sent jamais  été.  Je  (Uà  dis:  •Modcrre  CCS  louan- 
ges pour  qu'on  les  puisse  croire;  un  homme  de 
cet  dge  ne  peut  avoir  toutes  les  qualités  que 
vous  lui  donnez.  •>  Après  tout  ce  que  l'on  avuit 
dit  de  madame  de  La  Vallière ,  il  ne  lui  ronve- 
nolt  point  de  louer  ainsi  son  tlls.  il  me  semblolt' 
que  e'éloit  pour  dépriser  M.  Du  Maine,  de  dire 
que  personne  ne  l'égaleroit  jamai*.  Je  lui  eu  dl; 
raon  sentiment  aussi  inutilement  qu'à  l'ordinaire; 
il  n'éloit  pas  encore  tout-â-falt  eortige.  I(  se  mit 
plus  quajamaiâ  dons  le  f^rand  ji>u  ;  Il  alloil  chex  le 
prcMidenl  Hoberl ,  ou  étoilMiiivenl  la  présidente 
Lv  Biun,  qui  est  «ne  fimuic  asM-z  bien  faite, 
qui  n'est  pas  trop  Ji-uucj  II  en  faisoit  Inmourctix, 
et  l'alloit  atlcudrt-  uu  sortir  de  la  mrssc  dfs 
Quiaic-Vlngu,  l'aei-ompngnoit  ô  son  carrosse 
avec  des  respects  adiuimblcs.  On  dit  qu'elle  se 
moquolt  fort  de  lui.  Cette  église ,  quoique  de 
fondation  royale,  me  parolt  trop  crolit-e  pour 
qu'il  «y  passe  des  s«ius  que  l'on  pAt  mettre 
dans  uu  roman  de  mademoiselle  Scudéry.  Cette 
prf!Sidcote  a  épou.>ià  M.  de  Courlcaay.  M.  de 
LauEun  (toit  fort  Inquiet  de  ivs  affaires  et  ci) 
lourmentoltips  autres.  Unjourâ  l'appûrU-intnt, 
madame  de  Manlrxpan  me  dit  qu'elle  ine  vou- 
loit  eulretcntr.  Nous  slldmes  daoslo  galerie^jo 
ta  trouvai  de  fortmauvaise  humeur,  sans  savoir 
de  quoi  1  ni  «qui  ellecnvouloit.  Ellemegrondn 
sur  mille affaim que jp  neromprrnot8ptiKL>t  me 
cita  souvent  M,  de  Lauzuu.  Je  crus  qu'il  avuit 
tdehé  de  nous  brouiller;  je  m'en  allai  diiis  la 
salle  ou  le  Hoi  jouoit  au  billard;  madame  de 
Mainlenon  y  étoit,  qui  m«  dit  :  ••  Qu'avez-vous? 
Je  vous  trouve  tout  étonnée?  «  Je  lui  dis:  ■  Ce 
n'est  rien.  —  D'où  veo«z*vons?  —  Je  viens  do 
mo  promener  daua  la  i^nlerie  avec  madame  de 
Montespan.  —  Je  vois  bien  ce  que  c'est,  elle 
vous  a  grondée;  vous  avec  cela  de  commun 
nvec  votre  eoiisin  germain:  elle  l'a  atuvent 
grnqdé  et  11  tic  s'en  est  pas  vanté.  Je  vous  con- 
nols:  vous  êtes  tous  faits  les  uns  comme  1<$  au- 
tres. • 

1^  lendemain,  madame  dcMoutespan  me  fit 
froid  ;  je  ne  snvois  ce  que  c'étolt.  M.  de  Laucun 
m'écrivit  une  grande  lettre  pour  demander  au 
Bol  qu'il  le  fit  servir  d'aide- de-camp  auprès  de 
sa  personne;  qu'il  ferolt  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
roit;  que  s'il  lui  vouiojt  rendre  justice,  il  le  Te* 
roil  servir  de  lieutenant-geoeral  devant  tous  les 
autres ,  à  prendre  du  temps  qu'il  l'a  été.  Il  mu 
piqttolt  d'hooQcuf  de  faire  son  affaira ,  comoie 
s'il  eût  Hi  bonteui  que  l'on  m'eàt  refusée  et  que 
je  ne  m'en  plaignisse  pns.  J'allai  chex  madame 
de  MainteiHin  ,  Je  lui  dis  :  •  Je  oe  sais  plus  dfl 
quel  cAté  me  tourner  ;  tontlemoode  me  gronde: 
\n\fz  bi  lettre  que  M.  de  Lnuzun  m'écrit.  Voua 
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MVK  li  je  lie  vnix  pfw  qu'il  *i«nM  et  si  je  m'y 

upposr.  Je  vmis  prk-  tous  les  jours  de  ><mjs  en 
vouloir  to&er  et  vous  me  rftawi.  ■>  Elle  metlil  : 

■  faites-lui  réponse  et  me  la  moutrrz,  jv  vuus 
supplie.  -  J'allai  «erli«  n  nia  cKambre  et  je  la 
lai  portai.  Il  me  semble  que  je  lui  mandais  que 
je  lui  avois  donna  assez  de  preuvn  que  Jesou- 
baituls  son  clévuliou  ci  de  le  voir  auprès  do 
Hoi  ;  que  Je  De  i>avois  poiot  si  c'étoit  par  ma 
conduite  i}ue  cela  s'étott  détntll;  qu'il  dcvoil 
sotiticr  d'où  cela  pouvoit  venir  ,  pour  t*cherd'> 
donner  rerirfdp.  Elle  rtuil  |ilus  éleadue  et  en 
voici  le  sens.  Madame  dcMaiiHciioin'ii  ïut  eon- 
leote.  ie  les  muutrai  toote*  drui  a  irtndiunc  de 
Mootcspan,  qui  ror  dit:  -  XOQt  cela  «)nt  des 
paroles  qui  ne  concluent  rien.  ■  Bt  elte  ne  me 
parofîMU  pas  de  Imuri;  humeur.  J'allai  chez 
elle  ft  iDon  ordinaire  et  je  ne  eherotiai  point 
û'élte  ti'tc  à  t^tf  avec  elk.  l' n  soir ,  ovnnl  le 
<)ép«rt  du  Hoi,  elle  oM  dit  :  >  SI  M.  de  Ijiuzan 
s'en  va  à  l'armcp,  qo'H  rcïte  auprt'S  du  Bol, 
qoll  le  prie  de  le  soufTrir ,  voule7-vou»  que  le 
Hoi  le  chasse,  parce  que  vous  ne  IVn  avi-z  pas 
prie,  et  auricz-vous  la  cruttut*'-  de  ne  pas  vou- 
Joir  qu'il  se  raccommodAt  d(*  cette  manière, 
puisque  vous  ne  \oulc£  pus  at;lr?  ~  Je  mo  i&- 
rtinl,  et  je  lui  dis  qu'il  me  sembloit  qae  ce  o'é- 
toit  pas  î  elle  de  parler  ainsi;  qu'elle  savoit 
quelle  instance  j'avtii-i  faileet  combien  Je  l'avois 
pfié«et  M.  Colbcrt  de  vouloir  Sj^lr  sans  qu'il 
rc4t  voulu  foire;  el  combien  elle  m'avoJt  re- 
butée, moi  qui  ne  devoia  avoir  d'elle  que  des 
agrémeus,  comme  elle  ra'avoit  dit  tant  de  fols. 
Je  m'emportai  bi-aucuup  ctcllc  aussi.  >  Voulez- 
vous  que  Je  dise  au  Hoi  que  vous  ne  voulez  pas 
qoe  M.  de  Lnuiun  aille  à  TrirméeT  •  Je  lui  dlK: 
-  Au  contraire,  Je  demande  qu'il  y  aille;  que 
le  Roi  le  lui  accorde  a  ma  tré$-hnmMcprlÈre.  - 
Je  ne  compris  point  ce  discours,  j«  tte  le  com- 
prends pas  encore.  Je  l'allal  voir,  elle  me  dit: 

■  J'ai  p*rk  au  Roi  dans  le  sens  que  vous  avo!; 
voulu  et  Je  plains  fort  M.  de  Lau/.un.  •  Aprrâ 
que  le  Roi  rut  dloé ,  il  me  parla  et  me  dit  :  -  Ma- 
dame de  Montespan  m'a  parlé  sur  M.  de  Iju- 
rao  d'une  manière  que  Je  no  comprends  ptu. 
Vonlra-vuu£ consentir  qu'il  nille^  l'nrmvo  sans 
que  vous  m'en  priiez?  Je  trouve  crin  ridicule: 
J'ai  mes  rvisons  pour  ne  le  pas  voir;  quand  je 
poarrai  le  faire.  J'en  serai  bien  aise  poor  l'a- 
monr  de  vous,  point  pour  lu).  Je  ne  lui  aceor- 
ileral  Jamais  rien  sans  votre  perticl|>ation;  il 
doit  tout  tenir  de  vous;  il  n'est  pat  tcmpi,  PUes- 
«ous  contente?  •  Je  lui  répoadis:-  Je  dois  l'élre 
des  bontés  de  Votre  Majesté;  voilà  moo  Inten- 
tion et  je  n'y  entends  pas  mystère.  >•  l.c  tende- 
malu  U  s'en  ail»  ,  J'allai  ù  Paris  et  J'y  fuji  un 


Jour  sflns  que  M .  de  Lanzon  me  viol  voir,  i'al-  «^ 

lai  àSalnl-Jûseph  ;  tommc  j>  arriiol  Je  trou- 
vai madame  de  Moiiir-Ai|vin  dans  la  nie,  qui  fur. 
toit;  nous  DOUsflRiciianBdleaaaarzfrotd.  V-  . 
Mcur  étoitdemeorépmr  quelques JoDnâ  Vw. 
M.  de  l.au2uo  me  vint  voir  ;  J'allai  à  lui  ivee 
un  air  enjoué  et  lui  diit:  •  Il  faat  qae  votisvMi 
en  iilliez  u  I.nutun  a<i  aS.iint>Fargefta,tMilaiiir 
vous  ne  suivre/  pas  le  Roi;  il  seroil  ridiiii': 
que  vous  <li:œcura.^siex  à  P'^-  ■;  '■•  •'■  «eroislnn 
fdchceque  l'on  crôlqoec  .  .  suiscauir 

que  vous  y  demeurez.  ■  Il  me  dit:  .  Je  n'en 
va  jet  vous  dis  adieu  pour  ne  vous  >oir  de  au 
\  ir.  >  Je  lut  répond!»  :  ■  Ktle  auroit  «té  hromue 
si  Je  110  vous  avolsJnmaU  ^u,  cl  il  vaut  mirat 
(ard  que  Jamais.  —_  Vous  Avez  raine  m»  tôt- 
IQÎM,  me  ri'pnqua>MI,  tmis  m'avts  cnupr  II 
gorge;  voast^es  cause  qoejoue tais  poilUtaver 
le  Roi,  vous  l'en  ave/  prié. —  Kl  tout  rrla  nlfani, 
luidis-Je.;  Upeut  4ire  lui-même  ce  qnt  cu«it  • 
Il  s'emporta  beAufeonp,et  nral  Je  dea)f ur«i dim 
an  fort  ^-rand  .sang-fmid.  Je  loi  tf$:  •  Adira 
donc  ;  •  et  J'entrai  dans  mu  petite  cbambre.  J'y 
fus  quelque  temps;  ji-  rentrai  et  le  trooval  en- 
core. Les  dnmes  qui  étoirni  U  me  dirent:  •  \r. 
voutet-vous  pas  Jouer?  •  J'allai  u  lui,  hil 
sant  :  •  A  propos, tenex  votre  résoluiloo  etali 
vou»>en..f  11  se  retlo  et  alla  cbcz  Monslror 
dire  que  Je  l'avois  chassa  comme  un  itiqulD  ,  et 
se  pbignit  fort  de  rool.  QuaDd  J'eus  conir  à 
Montlcor  conimn  raffairc  s'étotl  poaiée ,  ■ 
trouva  qu'il  iivolt  beaucoup  de  torts.  Lcsjoan 
qu'il  resta  à  I*ariB ,  il  les  emploj'a  a  jouet  A  t 
perdre  son  argent.  Il  partit  ;  son  équipage  Mob 
tout  priM  :  Je  n'ai  jamais  su  m  comprit  ee  qet 
c'Ctoil  que  tout  cela. 

|ISS4}  Il  alla  an  siège  de  Luxemboor);  qw 
faboit  M.  le  marâcbid  de  Cr^i,  qui  etoll  soa 
ractileur  nmUt  A  qttl  H  nvoltbeauconp  d'obUgih 
lion».  Voobon,  qui  n  part  a  toos  lesiMgeiqqe 
l'on  fait  pnïscDtcmeDt ,  plus  que  tous  tetgtàé' 
raut  d'armée,  eut  quelque  di^nl^lA  avec  M.  la 
maréchal.  M.  de  Lhukuu  prît  son  parti  el  ae  mit' 
A  décrier  la  eooduitc  du  marécluil:  il  en  usuN 
mal  avec  tout  le  monde.  Messieurs  Ici  prions 
de  CoQli  y  firent  des  merveilles:  l'aine  etoit  à 
la  tête  d'uu  rr^iment  et  n'i^tuit  pas  plus  cuulcal 
qu'à  l'ordinaire.  Il  prit  la  résolution  de  s'en  «llsr 
en  hougrle:  il  partit  sans  prendre  cooi:^  ds 
Roi.  Lo  comte  de  Solssons,  à  qui  11  en  avolt 
|iork ,  en  avertit  le  Roi  ;  oo  courut  après  et  on 
le  rallrapa  en  Lorraine  et  II  revint,  ta  Joorft 
Table,  jt;  ne  suis  clic/  qui ,  il  dit  que  ceui  qui 
l'avuient  dccélé  êtwent  des  coqulus  cl  de  mol 
bonuèlcs  gcus.  M.  le  comte  do  Sotaoosy  éla4i 
G)rarac  II  fut  un  peu  eJabarruasè  et  qm  l'oo 
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iit*d»n8  le  niuiidti  que  c'êloit  ltil,qui  nvolt 
aé  Gd  avis  au  Roi,  ceux  qui  étolcnl  In  rnm- 
l^reol  Iji  <>onvepiati«ti  et  on  nccommoda  l'af- 
faire. 

J'ovols oublie,  ft  J'ot  souvent  dit  cela,  «e,qQl 
ii'ot  pfts  ajiKflbIc  u  nîprtcp:  je  n'écris  poiut 
po«r  mo  faire  loutr  ,  ni  jHior  faire  dire  qnc  rien 
n'cstmteox  écrll.  Madamo  de  MontPipan  m'a 
dit  Tln^t  fflls  quand  elle  se  mctloit  i-u  colër« 
que  J'y  rtois  cl  qu'elle  s'y  meiiDit  aussi  :  -Je 
meurs  d'pinle  de  votis  n-udrt  ccltt-  doiialîoo.  - 
Je  lui  disoi»:  «  Mndame,  paiscjt-lawtteciivie  , 
nom  nus  ferles  plaistr.  —  Et  qu'est-ce  que  i-eU 
au  prix  de  ce  que  le  Roi  lui  peutdonnir?  —  Le 
Roi  »t  bien  paissant,  et  II  peut  donner  A  M.  du 
Maint' des  charges  oUli-syouvL'niemens.  Opcii- 
dant  cioquuutc  mille  icus  de  mite  en  souvi-rni- 
net(^  t  un  Immine  a  qui  cela  p<-tit  duaner  un 
rang,  il  faudrolt  bleu  de  l'argent  pour  faire 
celte lomme,  4M  lesrufsnc  donnent  ^ere  unosl 
grande  Hummc.IVfidentefflbremensdudoniaine, 
«mn'eu  fait  point  pour  losIullJirds.  ■  Autre  ou- 
^UHI-  M.  de  SeipiL'Iay  vrnolt  asse/.  snuvpnt  chez 
^pBlOi,  eE  depuis  U  mort  de  son  père  II  a  continué 
de  (larderjde'  grandes  mesures  avec  moi ,  et 
W.  de  Latnan  y  vooojt  to<is  les  joorfl  e(  l'y 
Irourolt.  Uo  jour  cntr«  Us  autre»  il  m'avolt  dit 
qu'il  n'etoil  pas  content  de  M.  do  Sci^ïnelay ,  à 
l'égard  de  sa  charge  de  bec  de  corbin  qu'il  ne 
voaloit  pas  perdr«.  M.  de  Scignelay  y  Tint  ;  |e 
loi  en  parlai.  Il  me  répondit  :  ■  M.  do  Lnuzun 
me  veut  faire  une  quere-llu  d'atlematid:  Il  dé- 
sire de  moi  une  ImptissibtUté;  il  fera  tout  ce 
qu'il  lui  pliiira.  Snns  tous,  il  y  aurait  long- 
temps que  je  lui  atirols  fait  fermer  ma  porte: 
0*01  un  Immote  d'un  mntivais  cumincrcc  et  nû 
il  n'y  8  nulle  «ùreté,  el  je  la't'tonLe  qw  vous 
D«  xnia  en  apcrrc-vicz  pnsiiuisl  bien  que  Icsao- 
tpes.  •  Je  fus  fort  ffieht-e  de  ce  discours.  •  Je 
lui  Tcuï  parler  devant  vous  :  vous  verre/  rciu- 
tarrasoall  «ra.  -  J'appelai  M.  do  tauzun,  je 
loi  dis:  "  Je  parte  de  vous  a  M.  du  âcigticlny  ; 
'  Je  trouve  que  tods  avez  tort  d<  vouloir  ce  qu'il 
ne  peut  faire.  Il  est  assez  de  mes  ;imi<i  pour 
avoir  de  la  bonté  pour  vous;  M.  Colbert  en 
avoil  tant  et  vous  tul  étJer  ti  obligé  que  U.  de 
Seignelay  tie  voudroit  poa  en  mal  user  avec 
TOita.  <■  Il  fut  fort  embarrassé,  et  M.  de  Seigne- 
lay lui  m  des  honn^tel^  d'une  manière  llerc  et 
dit  :  ■  Je  uis  ce  que  je  dois  ù  Mademoiselle ,  et 
par  rapport  a  elle  vous  verrcr.  comment  J'eii 
userai  toujours  avee  vous.  >  Quand  il  fut  sorti , 
y.  de  Lautun  pesta  fort  contre  lui,  et  je  soutu- 
tiols  que  M.  de  Seignelay  n'avoil  pms  tort. 

Madame  de  NualKcs,  qui  lémoi^aoit  ^Itc  des 
amiet  de  M.  dv  Lnuzun ,  e»  parla  fort  libre- 


ment. In  soir  elle  me  dit  qu'elle  l'avoit  vu,  et 
qu'il  éloft  nu  désespoir  d'ëlrc  mal  avec  mol  j 
qu'il  De  pouvoit  plus,  après  tous  les  tours  quel 
jetuiiivota  faits,  me  voir  uvec  honneur;  qu'il 
avoit  continue-;  qu'aprei  qu'il  fut  arrive,  mn- 
daine de  Savoie  avolt  écrit  au   Koifpourje  do* 
mander  pour  être  ambassadeur  extraonli  nuire 
auprès  de  son  âla,  qu'elle  ne  pouvnit  ptuf  te- 
Dire!  commander  l'armée  en  ce  pnys-ljl;  quo' 
je  lui  dis:  "  Je  ne  me  suis  pas  mi'lêc  décela, 
Je  ne  l'ai  sa  qn'aprôs.  *  Qtiej'avoi»  prié  le  IluE 
de  ne  le  fklrep.is  servir  a  LnxemlMHirg  ,  disoit** 
il^qucaon  nflaire  étoit  faite,  que  le  Roi  )tl(, 
aveu  pnnuis.  Je  lui  repondis  encore  que  Je  nv 
savois  ce  que  c'éloit;  quoj'nvois  parle  bu  RuI 
pour  qu'il  servit;  qu'il  m'avoit  rcfusré.  •■  Pour 
moi,   dit  n).-i<lAniC  de   Nouilles,  je  lui  ni  dît; 
.Apr»  les  obligatioBique  vous  avesÀ  Miideiiioi- 
selle,  il  sera  malaisé  de  tous  jubliner  dans  le. 
monde,  ^and  tous  vous  plaindrez  d'elle,  oHi! 
trouvera  toujours  que  vous  avw  tort.  •  Elle  me 
dit;  *  A'ous  eroyc/  donc  quc-c'élnit  une  vision 
que  l'affniru  de  SavuieTJc  vais  vous  dire  ce 
que  M.  le  elinneelier  Le  Tellier  m'en  a  dit  à 
t'oceosloa  de  M.  de  Lauzuti:  Madciuolselle  me 
fait  pitié  ;  cM  homme  en  ose  mal  avec  elle;  H^ 
a  bloa  peu  de  rcconnolstanee.  C'est  an  comment 
cernent  qu'il  vint  qu'il  me  dit  cela.   Le  joui 
qu'il  vit  le  Roi ,  il  fut  jiisqu'u  minuit  avec  mon 
(lia  ;  il  lui  parla  du  projet  de  Savoie  :  que  ma- 
dame de  Savoie  le  soubailolt  passionDémcnt  ; 
que  c'est  le  vrai  moyen  de  l'éloigner  avec  hon- 
neur; que  M.  de  Luuvois  lui  avoji  répondu: 
Comment  se  peut-il  ?  Vous  sorlee  pur  le  moyen 
de  Mademoiselle  ,  el  \oug  entreprenez  une  af- 
faire sans  sa  parliclpotloa  1  Vous  sortes  de  pri- 
son ,  et  vous  demandez  6  commander  l'armée 
du  Roi ,  saus  lîtK-I  Qoe  dira  le  Roi  de  cette 
proposllion?  —  Je  le  veux   servir,  dit  M.    de 
Taujiun;  je  ne  puis  demeurer  Inulilr.  Pour  Ma- 
demoiselle,  je  lui  ni  obligation:  si  ç'avoit  été 
de  mon  choix,  elle  ne  ae  wroit  pas  m£lée  do 
mes' affaires ,  et  dans  la  EUite  elle  ne  s'en  mf^- 
lera  plus.  M.  Colbcrt  sait  les  nftolrcs  :  la  guerre 
a'*at  pas  de  sou  fait  ;  Je  veux  voos  en  nvoir  l'o- 
blignlion.  •  M.  de  I^uvgis  fut  fort  Huud*  do 
ces  discours  et  des  protestations  que  lui  (U 
M.  de  Lauzun  de  vouloir  être  de  ses  amU,  et 
il  se  moqua  des  manières  dont  11  en  tiioit  pour 
cela.  Il  l'étolt  bII6  ehcreher  A  Meiidon,  ache- 
vai, le  manteau  sur  le  nez ,  H  u  Pnris  da  m^me. 
Il  ne  disolt  pas  qu'il  se  eaetioit ,  el  »n  le  voyolt 
bien  :    et   tout  cela,   par    considération   pour 
U.  Colbert  et  pour  mol.  Madame  de  Montes- 
pan  y   nroit    part   aussi;    elle   n'avoil  atrennc 
liaison  avec  M.  de  Louvois;  su  contraire,  etla 


NlttlOTBlS    llX    IlilirNOIS 

ii'avolt  (wj  t'it  cuiitfutf  de  lui;  cl  lorwia'on 
proposa  d«  marier  su  lIMv  avec  son  nevcv  de 
Mortemnrt,  elle  répondit  que  m  nile  n'avolt 
pu  «sscK  de  blco  (MHir  remettre  les  affaires  de 
cette  maison  ,  et  elle  le  maiia  ensuite  tt  la  troi- 
sième «Ile  di-  M.  Colbcrl.  ciBl  reçut  celle  pro- 
positlOQ  avec  besmroup  de  resp*>rt,  et  lelrnoiï 
â  hooonir.  hn  deux  aînées  avoifot  épousé  1<^ 
doc  de  Chef  reuce,  ni»dp  M.  le  due  de  Luynei; 
«t  l'uilre  M.  dt  BeauvillicTi!,  fils  de  M.  le  duc 
da  Saint-AlgtiiiLi  ;  et  M.  de  Sef^nelay,  en  pre- 
mières Doi-es,  roaderDoiselle  d*Ak-^re,Tiue  tr^- 
grande  liérltlcre  d'Auverfine,  qui  mourut  ol 
ûtasa  une  Hlle  qui  est  mûrie  npri».  Il  a  dcpuia 
epouaé  mademoiwile  de  Matignon,  et  M.  de 
Matignon  n'aroit  plus  de  garçon  :  ils  éloie-nt 
morts;  11  lui  retln  deux  Itilea.  Les  autres  s'6- 
toienl  faites  reliL:irus<-a  du  ^lv.int  de^  TrêrM; 
l'atiiéo  ^'puusa  W  clieialier  de  Matignon,  gnn 
oucte,  et  l'antre  M.  de  S«Ienela)'.  Elle  etult  fnrt 
riche;  il  y  avolt  plut  de  quarante  mille  <eus 
de  rente  daiH  cette  mnlion  ,  une  des  plus  Il- 
lustres de  Kranee;  In  prand'mtVc  élolt  de  la 
maison  d'Orléans- Lonf;ue«ille  ,  tille  d'un  Boar- 
bou.  Aiusi  ils  uni  rhonneur  d'être  nussi  pmche-!i 
porcDs  du  Roi  que  M.  le  prince,  Marie  de  Bour- 
twn  étoit  eouilH-gcrtnaine  du  Roi,  moa  grand- 
père  jecla  donna  ungrflnd  airâ  M.  de  Selgnelay, 
qui  aaturclleiiienlavoitasacs  de  vanité. 

[iCHj]  M.  le  prince  de  Coutl  conlinuolt  À 
vouloir  aller  eu  Allcma^c:  le  Roi  le  lui  pi-r- 
mit  n  à  moosieur  son  frcre.  Ik  piirtirentavre 
UD  drond  équipage,  force  L'i-ns  de  qualité  lee 
accunipagnûrent:  ce  ue  firent  pus  les  alnH  de 
Diaiious,!)!  les  gens  qui  espémirnt  U'nnctHip 
i  la  cour.  Lfcs  ««ma  et  le  nombre  Uronl  un 
graudédat  dans  les  pays  étrangers;  ils  fureul 
fort  bien  reçus  partout  où  ils  passèrent.  M.  le 
|)rince  do  Tiirenoe  alla  arec  eus.  Il  ^tolt  mal  i 
la  cour;llavolteté  exit«,  pnroe  qu'il  nvoll  par- 
lé d'ooe  manière  dÈiobtigemit?  de  mudimie  la 
I>auphlno  &  Monseignear  pnur  l'en  d^fcoAler,  et 
dès  lors  il  commença  a  vivre  moins  bien  arec 
elle.  Pendant  qu'il  6toltcn  voy^e,  M.  le  prloçe 
de  CoutI  avoit  beauOHip  de  commerce  ii  Parla; 
H  s*a»is«  i'VQvtrfcr  un  page ,  qui  B'appeloit 
Ncrflt.  Quand  il  revint,  on  eut  envie  de  savoir 
qui  leur  tcriToit.  On  l'arnïta  à  Strasbourg;  on 
vit  toutes  ses  lettres,  que  M.  de  Louvois  porta 
au  Roi  avec  beaucoup  de  douleur,  comme  on 
peut  croire.  Il  y  en  avoit  uue  de  son  gendre 
dans  celle  de  nAdanto  la  princesse  de  Coati. 


(1)  A  h  l>AUill«  de  CriMi ,  oii  1»  Tutcf  Tuitiil  IiUtiu, 
PI  iu  aitBQ  do  Nouhauwn  ,  ao41  tW9. 
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KItr  rt'iidtiit  cumple  ii  monsieur  son  mari  d'not 
tille  qu'elle  avoit  prisa  Tort  prompteaBnl ,  de 
peur  qu'on  ne  lui  eo  donnilt  une  de  Salnt-Cyr  : 
on  «ait  asïez  ce  que  c'est  que  celte  maîsoB  poor 
que  Je  n'en  parie  pas  daviniage.  Il  y  a\olt  n 
une  Rrondc  fête  o  Sceaux  ,  que  M.  de  Srit'W- 
lay  nvoit  donnée ,  nu  étoit  louli:  la  cour.  M.  ir 
Lianconrt,  (lis  cadet  de  U  RocbefoDcaDiii, 
écrivait  uaclDn<jiiH  lettre  a  M.  la  prtrMie  àt 
Couti ,  «il  il  faisoit  force  railleries  de  tout  k 
monde,  ei  mfme  cela  atloll  Jusqu'au  Roi  et  ma- 
dame do  Maintenixi ;  et  M.  de  Lu  Rocbegoiut 
Bïoit  écrit  dnns  celte  lettre  que  son  frtre  ar  lui 
laiisoit  rieu  li  mettri,-  ;  Il  npprouvuit  tout  et  5i^:>iL 
I^emorquIsd'AUocuurt^rlvolt  auKl  une  letlrr 
pleine  d'ordnrcfl.  }jei  Ro)  le  dit  A  lears  pèrrs: 
on  peut  Jnt-er  de  leur  désespoir.  Ils  dirent  *u-' 
cela  tout  cir  qui  se  peut  dire  dca  deui  enClib 
de  M.  de  1^  Roehel'oucauld  ,  des  lilti  rt  prttti- 
(Ils  des  duc  et  maréctial  de  Vitleroy.  Çocllt 
douleur  pour  eux  !  U.  de  Lu  Rochegvytn  ilin 
a  unedeseslericsen  Polton;  M.  de  Liaoceirt 
en  prison  dAn«  une  tour  de  l'Ile  de  Be.  et  le 
marquis  d'Alîncourt  à  une  terre  :  crtte  ^fftfry 
Ht  firand  bruit ,  et  11  y  avoit  dr 

les  princes  de  (ioull  revinrent  !.[.. .- i-..  j 

un  siefçect  A  nue  bataille  (l):  l'histoire  dira 
faits;  je  dirai  seulement  qu'ils  Greiii  merreii 
lis  ne  furent  pAS  bien   récusa  Ia  cour- 
prince  de  La  Boclie-«ur-Von  n'y  Ol  pM 
séjour  ;  il  s'en  alla  û.  rUc-Adam ,  et 
CtiffDtlIly  avec  M.  le  prince. 

On  étoIt  à  Fontalnebleai]  qnood  Ils  rerlu«ii! 
j'y  allai  Madame  lu  prioeejse  de  Conti  lem 
m&lade;  son  appartement  donuolt  sur  k  Jardta 
de  I)lnne  :  on  nttoit  savoir  de  se«  rtnnvellei  i  U 
porte.  Un  soir  que  J'y  voulus  aller,  I)oâart|6M 
meducia,  vintàm(il;fl  médit:  ■  ^'entrezpas; 
je  sais  comme  nous  craignez  (a  petite  vÉrole- 
on  lie  sait  piu  ce  qua  ce  sera.  ■■  Klie  parut 
lendemain,  cl  le  Ro)  me  l'eiivoya  dire.  Je 
tournai  a  Ctiolsy  ;  moniileur  son  mari  la  prit 
m  mourut  en  peu  de  temps;  elle  en  fol  à  l'i 
irérallé.  Klle  demanda  à  voir  le  Ro4,  qai  atoH 
t-n  du  cbagrlu  contre  elle  depuis  les   ItlIrM; 
elle  lui  dit  qu'elle  raourpok  contente,  pourra 
qu'il  tut  pardonnât  avec  no  peu  de  tendresse: 
elle  fut  fort  long-temps  saut  sC  rnontrer,  etee^^ 
mal  la  cbanf^ru  twaueoup.  J'écris  toatesrcsrlr^H 
constances  dont  je  raesoavieu,  t  mesure  qn't]iw^ 
me  viennent. 
Ma  saur,  laKraDdcdDCh<ttO{l),«weIoqDelle 
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rcDimc  de  Co*tnc  III.  srand  du<  Me'Flor«ii«.  tt  tapirs 
I  de  KSI  innri  a  criir  ^loqiir .  cl  icrlti<  «n  fnof* 


Jeft'ivolspoliit  tli;  i-omnirrcfi ,  nrmmr  J'iil  dit , 
vllMn  Krniicf.  M.^ttiirn'-  de  <iiji!ii-  alla  »ti-de- 
VBOÏ  d'dk.  J'i-Uns  a  Ko.  Hllr  comprit  bien 
qu'elle  f«n>iLuii  mniivais  persoiinnge  si  die  m- 
me  voyolt ,  et  (|uc  Je  aï-tuls  pas  d'hurui^or  de 
la  Hirretier.  Kllv  >.  n^iKa  du  m'éerîrt  i\v  Lyon  , 
pour  iiio  rcnicrcipr  de  ce  qut  ks  ofliciets  du 
parlcinrfit  de  DomtMS  hii  avoleiit  i;lf  Tiilre  la  ré* 
vfirCDCc,  i-t  ensuite  rim  tCniuigiioU  le  pliiisir 
qu'elle  aurait  de  me  voir,  comm?  si  elleavoît 
gnrd^  ilr  '         <   r  11*3  Avec  mui.  .leluills 

rtpijdM  1,1 , ei tici) avançai  point 

nton  M>viii({tr  d'uu  iii»mciil.  Klle  nlln  demeurer 
à  MoDtmnrtro,  d'où  cllo  ne  dc^olt  iorlli'  que 
pftar  aller  voir  le  RuI  quand  il  lui  0(>mmande> 
roU  et  renverrait  quérir  Ami  l'un  do  ses  car- 
pHacs.  Ou  Ih  rmit  fi>rt  blt-iif  et  un  la  trouva 
fort  chimtire.  La  coidU-sk  de  i-'k-ïquc  me  inaji- 
doll  :  •  MadHint;  votre  stror  est  f\  fi  la  mode  , 
qoe  le  Rui  l'envoie ijui-rk  fortsouveal;  il  pnroit 
te  plaire  â  sa  couversatiua  :  cela  a  un  »tr  admi- 
rable •  Je  ne  eroyoit  rien  de  tout  relit ,  et  Je 
^jii$eal  c0  i|Hi  en  arriverolt  eommc  II  a  fait,  tool 
t|ul  ctmnois  la  cniir  vt  le  lUtl. 

i^  lendcmnln  que  je  Tus  h  Pjris,  j'nllnl  a 
MonliuQTtrr.  Lu  ^niodc  dutlieste  me  lit  di-a  es- 
ni&es  de  ne  m'Are  pas  venu  voir,  parce (]U'elle 
ne  sortoit  pnlnl.  Son  ctiangetDcnt  m'effriiya. 
(^le  me  parut  d'uoe  grnadc  galelè.  >ont  ne 
luirlihnoi  de  neii  iiue  de  la  }uii-  qu'elle  uvolt 
d'^lroeii  Fratioe.  Je  iu'çb  allai  a  XersMlles;  le 
Iloi  me  demanda  si  j'avois  vu  ma  aûtiv.  •  Oui, 
Slre.'^Voiis  l'avez  trou véecboDgceeUniipnrle 
tM-anooop.  —  Il  mv  parolt.  Sire,  que  e'eU  la 
mode  d'Italie.  •  .Monsieur  me  dit  :  •  Votresoeur 
parle  furieusement,  elles'cmprcMe  el  veut  être 
de  tout  ;  elle  ne  sera  de  rien  :  le  Rroiid  duc  ne 
le  veut  pai.  Je  ito  sait»  t.i  elle  a  npporli^  des  ca- 
btn«ta  et  des  inblcsd^  Florence,  -  Je  lui  dis  que 
jo  D'en  Hiw>ls  neu.  ■  SI  elle  en  n  .  elle  vous  en 
donnera.-  Ho  jour  ou  deux  ai>ri-s,  elle  vint 
après  dluer,  et  elle  parla  Inviucoup,  et  le  Rui 
lui  répondit  peu.  Klle  lui  dit  :  -  Sire,  je  sois  où 
Jp «lis demeura  la  derntènroli,al)nque  Voire  1 
Majeet^  commence  par-là  a  me  mener  ;  e't'^t  nii 
•  labyrinthe.  •  l.e  Roi  lui  répondit  :  •  Ji>  vji  ^  \ 
iiinierui  h  Hiran-  de  la  pruntenadt.  •  Le  Hul  en- 
voya quérir  K-i  Heine.  Je  demeurai  aprËS  lo 
Relnos  le  Roi  m'appela.  Je  croli  qu'il  ne  uvoit 
qae  lu)  dire,  l'tiii  on  monta  en  ealeche  et  le  Roi 
iiiin«  ramena  nu  ehUlcnn ,  el  lui  dit  :  •  Il  est  six 
heurct,  U  faut  rentrer  à  huit  a  Montmartre  , . 
et  s'en  alla  prendre  les  daneu  et  »e  promené- 
n-nt.  Kn  ee  temps-la  on  Jouoit  na  hoeca;  la 
Itriae  se  mit  û  y  jouer.  Après  atolr  fait  colla* 
lion ,  la  Roi  rcvitii  -i  neuf  bnires  et  dit  A  ma 
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sa-ur  ;  •  Qnni  '.  voiis  voilà  eneoro  !  que  dira ma" 
darae  de  Montmartre?-  Kllesemità  rlreetdlt  : 
4  Je  ne  vleos  pas  ici  tuui  les  jour»;  quand  J'y  | 
tufs  ,  il  taat  bien  tmplover  mon   temps.  C'est, 
usscz  que  J'arrive  a  minuit:  c'est  l'beureque 
lea  ri'lljfirusi'j  ic  lèvent  pour  nller  fiMntine;;, 
elles  sont  eouch^i-s  prû-sriitcmatl,  je  les  :miola 
n-veill^s.  •  Le  Roi  eC  la  Reine  se  regardaient  , 
et  Monsieur  me  re^ardoil.  Quand  Je  vis  randams 
In  comtesse  de  Fiesquc,  jo  lu)  dis  :  ■  Comtesdu , 
ma  saur  n'a  pas  «i  bon  air  n  la  cour  que  vous 
m'avtex  dit ,  et  je  crains  qu'elle  ennuiera  si  cll« 
y  va  souvent.  •  Elle  trouva  M.  le  prince  d'Har- 
eourt  et  le  lit  mettre  dans  son  carrosse  potir. 
l'eseorler.  On  trouva  cela  fort  ridicule  quand  oqJ 
le  nul.  Madame  du  Deirnut  i^toit  madame  d'bou 
neur,  qui  faiwittous  les  jours  mille  rnules.  Elle 
J'^toit  de  m;id.imo  de  (juiâv  auiai.  Elle  fit  veuîr 
sa  fille  ,  ne  parut  plus ,  et  titourut  ensuite  bien 
a  propos  ;  ou  cojumençuit  a  coonotlrc  que  toute 
son  linbilet^  n'avoit  cnnshtO  qu'a  gagner  qua- 
rante mille  écus,  tant  du  Aoi  que  du  grand  duc, 
priur  avoir  fnit  venir  ma  »i'ur  en  Fruiice,  qui  > 
n'.ivoil  autant  dVnvlr  d'y  venir  que  mit  un  hn- 
rnseope  qu'on  Inl  avolt  fait  qu'elle  gnuvi'rneroit 
le  Roi.  Cela  faisoit  que  lu  Reine  ne  la  pouvoll 
sourrrir.  Elle  n'avoil  rien  a  craindre  :  elle  ne  le 
viHiloit  gouverner  qtti'  |>oiir  ftiire  rmdre  les  Teints 
flu  due  de  Ukraine  et  l'épouser.  KllenVoit  que 
cela  dans  la  tète  :  dessein  aaseï  eMniêrlqur  t 
une  femme  qui  a  un  mari  el  trois  cufans.  I^He 
disuit  qu'il  y  avoit  des  easulstes  h  Rome  qul^ 
avoiont  dit  qu'elle  a'étoit  pas  mirfec,  parc4 
qu'elle  n'y  u«oit  pas  eousenll.  Elle  avoit  ton-  V 
Joars  conserve  un  commerce  avec  M.  de  Lor- 
raine, Jusqu'à  ce  qu'il  fiit  mnrli^avee  laupur  de 
l'Emperevr,  veuve  du  roi  Michel  de  Pologne; 
et  ee  qui  estde  plus  surprenant,  i!St que  madame 
de  Liileboniie  coudulsott  tuule  celle   intrif^e 
avec  la  parlU-iption  de  madame  df  Guise  el  de 
madame  de  Mnntmarlrt-.  Je  ne  comprends  pas 
comme  des  personnes  qui  avuienl  autant  d'es* 
prit  et  de  vertu  pouvolent  lu  flatter  dans  une 
telle  ehimëre.  Quand  )l.  de  Lorraine  se  marin , 
.Ile  eut  la  JnunlsAi;;  rt  <iu.ind  II   mourut,  elle 
iilTeeta  de  ne  |uis  le  refjrelter.  fl  etoltum  eunsin 
germain  ,  et  elle  ptiuvoit  lcmoii>ner  du  regret  de 
la  perte  d'un  homme  de  ee  merite-là  ;  elle  affec- 
ta eejour-bl  une  grande  gaieté. 

D«|Kilsque  MndcmotsiHe  de  Nantes  commen- 
ta avoir  dis  ans,  M.  le  prinre  songea  à  ta 
faire  épousera  M.  te  doc.  Madame  laprin«««, 
qui  ne  veuuil  jamais  à  In  cour,  y  fit  de  longsié* 
Jours.  Un  soir  que  l'on  soupolt  chez  le  Roi ,  J'é- 
loli  enrlium4^e  ,  je  toussai  brauroup.  Mademoi- 
selle de  R<nirbon,  qui  nWt  pas  belle ,  s'avisa  de 
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mi-  L-eU  pUlaunl  et  d'en  rirt  avec  niadânat 
1(1  princesse  de  Coiitl  ;  et  H  mesure  qae  J«  tniis- 
sois ,  elle  rloit  et  rr gardoit  MonsviKneur.  Lv  Roi 
vit  que  crin  me  falsoll  dv  la  |wii)e  ;  il  dit  :  ■  M<m 
tils  et  la  princesse  de  Coiitî  se  sont  saiivcnus 
d'un  bumineijul  est  la  plaisaolerlc  do  dM-olvr 
vo;age.  •  Je  nusanl  encore  :  cria  continu».  Je 
,  sortis  de  table  et  Je  m'et)  nllni  dnns  la  chambre 
du  Boi ,  OH  je  ri-slaî  un  demi-t|uart  d'Li-urc  jus- 
qu'à CQ  que  ma  toux  fût  passeu,  el  li  mon  re- 
tour je  dis:-  J'avois  peur  ([ui:  ce  nefâtninn- 
qner  de  respect  de  demeurer  avec  mon  rhume 
etmaioui.-OniMrtU  de  Iiiblc ,  nuHlnme  la  t)uu- 
pliine  demetirn  peu  à  rappartement  ;  ju  la  sul- 
'.  vl^  et  lui  dis  :  •■  Je  croh  qur  vous  aurr;^  birn 
'«r^'infirqué  Ir^  ris  de  madamo  In  prin(?e»i<'  de 
Conli  cl  dcT  mademoiselle  de  Itoarbon.  —  Cela 
m'a  paru  fort  Impertinent,  me  d>l-elle,et  v«u} 
ave£  vu  que  le  fioi  a  fuît  tout  Cf  qu'il  a  pu  pour 
les  en  einpiîcher,  s^ns  y  pt^uvoir  réussir.  •  t.e 
lendemain   tout  le  monde  en  parla  et  l'ou  s'a- 
dre*sn  a  moi.  Je  disois  ;  -  Ct  sont  de  jpunes 
eréatures  qui  ne  sareat  de  quoi  elles  rient  : 
elles  ont  besoin  d'avoir  do  (;ouwrunnIc«  pour 
leur  apprendre  A  vivre  ,  el  dvs  amis  pour  kur 
dire  que  cela  leur  itied  fort  mol.  Miiditmc  la 
prtnecsie  du  Conli  rougit  Irop  lorsqu'ellu  ni, 
■•        et  l'aulre  laldit.  -  .\t.    le  prince   et;   madame 
^fe     la  princesse  Turent  au  déu'spolr  :    depuis  que 
H    H.  de  Vermnadols  fut  mon ,  ils  son^roirnt  â 
H     In  fair«  épouser  â  M.  du  Mnine ,  et  Ils  ne  vou- 
^Ê     loii'iit  pas  qu'elle  mr  drplùt.  CxUt  lit  liuimcnup 
^B     de  bruit.  Sfademoiselle  de  Itourboii  avoit  le  l>ras 
^L  droit  Ineominodc  :  il  pfiroisHiH  plu»  court  quv 
^B     l'autre  et  m^e  elle  ne  l'allonficolt  pas  alE^cDt. 
^V    Je  me  souviens  qu'on  m'avoit  dit  qu'elle  avolt 
^m     eu  les  écrouelles,  ot  que  des  di'Ofjvet  qu'on  lui 
^P     avoit  mises  l'avaient  ntrupii-e.  Je  le  dis  ù  ma- 
dame de  Mouteïpau  :  •  Ce  sera  un  beau  couple 
si  M.  du  Ma1»<^  l'Éponu' t   un  boiteux  et  une 
manehole.  ■  Elle  me  dil  qu'on  n'y  soitfieait  pas. 
■■Madame  de  Montesp'in   eonlu  u  madame  do 
Tblanges  l'aversion  qui  m'nvolt  prise  pour  mn- 
demoisi'lle  de?   Itnurlu»i  sur  son  rlrt',  la  peur 
que  J'avois  qu'un  ne  son^itt  à  la  mûrier  nu  duc 
du  Maine  ,  et  tout  ee  que  j'uvois  dit   Madame 
de  Tblanges  le  dit  1I1.M.  le  prince,  rt  madame 
de  Montcspan  le  dit  au  Bol.  Va  Jaurque  J'ctois 
cHei  nindamc  de  Mainieiion  ,  Ip  Roi  y  vint  et 
me  piirla  de  eelci ,  et  me  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
m'inijuk-ter  que  l'on  mariât  le  due  du  Maine 
sans  ma  partieipniioui.qD'il  m'avoit  trop  dV 
Mfgution;  qu'il  ne  falloit  pas  ous&l  que  Jp  me 
fdefaasM  si  aisément  et  que  je  pi-isse  des  aver- 
sions poor  si  peu  ;  que  M.  le  prince  vt  madame 
la  princesse  étoient  au  dé8ti«|»oir.  Je  dis  qu'il  n'en 


ralloit  plus  parler,  «t  qtir  ai  «Ut  ifooiuît  U.  ■•r 
duc  du  Maine,  je  oe  li-s  verrols  u)  Vm  nii'fii- 
tre.  Le  Roi  ctoit  fort     1   t  •   mothrl 

riùre.  Je  In  laissai  ei  QuetifO*' 

tenip*  aprci,  le  maïi-  -  "iselk  it 

Nantes  se  tli ,  tans  qu».   r-  "  dwiiiil 

part  que  inadam*  Oc  Monli  i^  . j  < 

comme  elle  nunilt  fait  d'une  .-mifc  n.nm 
ne  m'en  souciai  •:uerr.  Avant  que  de 
vuytiislous  lesjourb  M.  "*  aCIo^iil,  qtill 
sa  cour  à  mndemofaellc  de  ^nnlrs 
belle  eomme  tes  ange*,  et  hil  fbri  laid , 
taille  fi&lie  ,  beaucoup  d'esprit  qui  pr 
beaueoup. 

Quand  Je  raton- 
sebleau  où  était  1 1 

Ion  Tut  exilé  aux  nœes  de  madame  la  dudwsw, 
p«rev  qu'il  voulut  mander  a  la  table  dnKol, 
qu'on  lui  refbM  :  il  ne  (It  point  le  mariage.  De* 
puis  la  mort  de  M.  le  prince  de  fx)nli ,  mooMeer 
suii  Trère  a'etuU  point Dortl  de  C.liniitklly  oopm 
de  M.  le  rrince.  Ce  sêjoor-la  loi  a  ete  fort  aviu- 
tftf  l'ux  puur  le  rendre  te  plus  Iwnnète  hoaau^_ 
du  monde  :  M.  le  prince  l'almoit  cl)èr*meBt.    ■ 
[icsfi]  On  fit  nu  jour  de  l'an  M.  le  doc  de  " 
Cli^rlrcs  ,  M.  la  duc  de  Bourbou  f  t  M.  le  prtiM 
df  Coiiti  eurduti<>  bii-us,  Celul-ei  arrivn  le  ma- 
lin à  \ersaiilrs,  y  dîna  et  s'en  retourna  A  Cfanc 
lilly  \  ou  admira  son  bon  air  et  sa  bonne  yuot.  1 
M,-jdc  Uiuzun  vivoit  à  &oa  ordinaire.  JobmI| 
beaucoup  chez  Monsieur,  \uyoil  moins  ftfoatd- 
gneur,  Âisoit  le  devint ,  c'rsl-é-dirr  de.s  retrai- 
tes aux  p*r«s  do  In  Doctrltie  elir^iieiioe.  Mada-I 
me  la  comtesse  de  |jtur.an  vint  n  Ports  loreri 
cliCK  lui ,  et  BC  fit  enlhollqne.  L'abbaye  de  Sain* 
les,  qu'avoit  madame  dcFoix,rul  vacante] 
sa  iiMrt;  le  Roi  la  donna  à  madame  de  iJituaa,' 
qui  etoit  religieuse  dans  cette  ninisnn.    La  coCb 
ver&i«it  de  madame  de  Lauxpn  loi  avoiUftit 
nvoir  commerce  avec  le  pende  tJi  Chaise, <4 
ce  fut  par>lii  qa'clle  Teat.  Msdomc  de  ^egoit 
maria  an  Mit  i  un  gentilhomme  de  .ràrjgQrd; 
et  nn  an  apr^â  In  cadette,  qu'elle  aimoR  pmiim- 
Mément ,  le  fut  a  M.  de  Brton  ;  «Ile  me  fi!  part 
de  ces  deux  mariascs.  La  grande  ducUcfise  cou- 
choit  "quelquefois  Â  Versailles  «t  a  Saint-fjer- 
main,  dans  dcBappartemens  d'emprunt.  Le  Boi^ 
ne  lui  en  vniiloil  pas  donner.  On  commeDra  àifl 
1b  ncgliyer  :  le  Hol  en  faisoii  peu  de  m».  On  U     1 
troMïOit  eimuyeuse  :  elle  parloit  beaucoup  rt 
peu  agr^lcment;  elle  falSoil  sons  cesse  des 
bistoires  de$ondome£tiqtie,descbevnaxqo>ll> 
acheloit ,  des  noms  qu'Us  avoicM,  d'où  lis  ve-^ 
iioieut  ;  enfin  des  dérails  de  maquignons  et  de  ' 
deinoiM'tIt»  de  campagne  qui  vnnt   aui  fuircs 
avec  leurs  mari»,  et  die  s'habille  quasi  de 
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iuie.  Je  démarque  ni  année,  ni  Ifmjis  :  J'^^rts 
Ion  (|uil  m'en  tom  ieul  ;  oui  pourra  Jukct  que 
Mémoires  ont  i^t  fuils  pur  inten-all«  et  sans 
Ile.  La  (]iicli(-s.sf  dr  [lourbon  [ellp  H'nppt^lnlt 
isl  (Kiur  Inrs  )  mit  la  petite  vérole  A  Fontaine- 
su;  iiuulnme  dt*  MonK-spnn  s'rnfiTnia  avec 
!«t  randime  sabdie-mére;  M.  le  prittce,  qui 
HoU  A  Chnnlllly^  n'y  enferma  nussi.  Le  Uol 
voolut  l'aller  voir  :  M.  lo  prinre  vint  dcvont  la 
porte  et  (al  dit  q\i'H  IVmpt^cberolt  d'entier.  Il  y 
tomba  malntlc  et  y  mourut  le  II  de  dL-ceiii- 
re  IGSO.  Ce  fut  une  gronde  perte  pour  l'Etat 
is  les  conjoDClur»  présenleâ  :  il  auroil  bien 
vl  le  Roi.  Il  parott  que  sn  lùù  etuit  aussi 
ane  que  Mm  cœur,  pubqui;  lu  plus  f^rnnd  ca- 
kinequL'  l'on  ail  pn-scnlemenl  t-lnil  snndisoi- 
i(M.  de  I.u\eiiilM>ur|:j  :  il  u  opprLs  sous  lui. 
il  rcriiU  aa  Bui  une  fort  longue  lettre,  pour 
lui  demuidLT  pardon  de  ce  qotl  nvoît  fait  qui 
avuil  pu  lui  déplaire  ;  elle  ^loil  fort  cbr^licnnc, 
aussi  bitn  qm^  sa  mort. 

J'aurois  voulu  qu'il  n'càt  pa»  prié  le  Roi  que 
oiodanie  m  femme  di'meur Jt  loujouni  à  Cliilteau- 
roux  î  j'en  fus  fort  filclice:jc  rappelai  notre  au- 
cieone  nniillé  ,  et  J'oubliai  tout  ce  qu'il  m'avoit 
bit.  J'étoîs  malade  dan.'i  le  temps  qu'il  mourut; 
j'avais  une  eoliqiiP  qui  m'avoit  dure  quatre  Jours, 
peadant  lesquels  M.  de  I^nuinn  veiioit  tons  les 
Jours  a  nia  porte.  Il  y  eut  quelque  mouvement 
en  ADgleterre  qu'excita  M.  de  Moumoutb^  dunt 
Je  ne  parleroig  point  tan«  que  cela  obligeaM.  de 
Lttuzun  a  demander  pprmis<iiOD  d'aller  en  .An- 
gleterre nhercher  la  puerre.  Ce  voyage  n  été 
looé  desumict  hlime  des  autres.  Il  n'en  revint 
[MIS  fort  content  :  il  rapporta  beaucoup  d'effets. 
j'étois  à  En  quand  il  pnssa  h  .\bbeville  ;  Il  en- 
voya un  f^entllhomme  pour  me  fnlre  »c)  cora- 
pllmens;  Je  crois  qu'il  m'éerivit  :  je  ne  lui  flit 
point  de  réponse.  Il  acheta  force  marchandises 
de  la  Cbiiie ,  il  m'en  envoya  une  quanlilédc 
trcv-jolies  lï  Choisy  ;  Je  ne  touIos  pai  les  rece- 
voir. Le  (fentllhomme  les  étala  sur  des  tables , 
chez  RDllindc  qui  y  a  une  maison^  je  ne  pus 
m'erap^Iicr  de  les  aller  voir,  et  je  m'emp{''cliat 
Lieu  de  le»  recevoir.  Depuis  qu'il  et ott  muj  itwct 
mol ,  mes  sffurs ,  qui  tt'tloieni  tant  déchaînées 
cootre  lui,  ne  perdoient  pas  d'oreasion  d'eo 
dire  dQ  bien  et  de  le  louer.  La  grande  du- 
ebesse  (l)  s'aecoutuma  d'iillcr  Ix  Snint-Mejime 
loos  le»  été3 ,  et  de  la  à  .Meoçon  ;  et  tous  les 
Jours  elle  venuil,  quand  madame  de  Guise  ùtuil 
h  Paris ,  dioer  et  jouer  citez  elle.  Depuis  la  mort 
de  ma  belle-mére ,  que  ma  soMir  est  allée  À 
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.\lera^),elle  y  ru  toutes  1rs  années»  depuis 
l'Ascension  jusqu'à  la  Suint-Martin  en  iAc.  Il 
prît  fanlaiue  à  la  grande  duetiesse  de  me  dire  : 
■■  On  m'a  ordooné  les  eaux  de  Forges  ponr  mou 
mat  de  Itorge  ;  J'ai  envie  d'aller  avec  vous  a  Ku 
pour  les  y  prendre.  »  C'cloit  u  Versailles,  dans  la 
promenade  ,  qu'elle  me  lit  cette  proposition.  ^Je 
lui  répondis  :  «Je  serols  bien  aise  de  vous  faire 
re  plaisir  ,  et  vous  devez  soofzer  que  J'ai  des 
mesures  h  garder  avec  le  grand  duc ,  qui  n  tou- 
jours parfaitement  bien  vécu  avce  moi.-  -Je  «ais 
bleu  u  Alecçon,  me  dit-elle.  <•  Je  lui  repondis: 
"  Ce  n'est  pofi  de  mérae  :  Madame  de  Guise  n'est 
pas  si  bien  avec  lui  que  mol.  -  Elle  me  répliqua 
en  colère  :  ■  Voua  ménagez  eu  ridicule .  pendant 
que  tout  le  monde  s'en  iiioqoel  Je  ne  l'ai  pas 
fflit  quand  je  suis  venue  ici  ;  je  lui  ai  fait  accroire 
que  je  me  voiiloJs  faire  religieuse  A  l'Iiûpilal  de 
roillers.  Il  l'a  cru  :  Je  me  moque  de  Itil  ;  je  ne 
lui  tiendrai  rien  de  tout  ec  que  Je  lui  promettrai.* 
Elle  continua  surce  ton-là  de  longs  dbeours  dans 
de  grands  Cfiiportcmens,  que  j'écoutai  avec  pitié; 
je  lui  lalKsal  tout  dire  et  ne  lui  rt'pondis  rien.  On 
nous  vint  avertir  que  la  Reine  sortolt  le  soir  :  je 
demeurai  a  suii  coucher;  el  comme  le  Roi  sor- 
tolt ,  je  le  suivis  dtin.1  son  petit  salou.  Je  lui 
eontnlcequi  s'étoil  passe:  il  me  dltque  j'avol» 
bien  fait,  et  que  le  grand  due  ne  vouloit  pas 
qu'elle  allilt  hors  de  Montmartre  ;  que  c'éloit 
une  folle.  Elle  bouda  ,  et  II  n'eu  ftat  ni  plus  dI 
moins. 

Madame  de  Guise  me  fit  deux  tours  admira- 
bles- Depuis  la  mort  de  sa  mère ,  elle  est  orlrô- 
mcraent  brouillée  avec  mademoiselle  de  GuIbc  , 
de  manière  qu'elle  ue  vouloit  plus  loger  avee 
elle.  Je  pris  l'occasion  de  me  décharger  sur  elle 
de  la  moitié  du  palais  du  Luxembourg,  que  je 
m'étuis  obligée  de  prendre  tout  entier  après  la 
mort  de  ma  beUe-mcrc ,  par  ua  troité  quej'avot» 
signé  avec  elle,  et  qui  avoit  été  fait  par  l'avis 
de  messieurs  le  mar<-chal  d'Kstréca,  Colbert  et 
Le  Pellelier,  ministre  d'Ktat,  que  le  Roi  avoll 
comnih  pour  nniis  résl"".  Ma  sœur  vint  loger 
au  l.oxembourK,  et  quelque  temps  après  elle 
s'avisa  de  vouloir  vendi-ca  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg; Il  a  toujours  eu  grande  envie  de  l'avoir, 
et  elle  avolt  oublié  que ,  par  les  termes  de  imtre 
contrat,  elle  n'en  pouvoît  disposer  que  de  mou 
consentement.  L'évfquc  d'Autun  ,  dont  le  ma- 
nège et  la  bonne  foi  sont  assez  connus,  s'élolt 
mêlé  de  cette  négociation  :  H  l'avoit  commen- 
cée par  accommoder  ensemble  madame  ei  ma- 
demoiselle de  Gulsc ,  et  par  les  faire  demeurer 
ensemble.  Madame  de  Cuise  vendoit  à  M.  le 
prinre  le  Luxembourg,  et  prenoltpour  une  par- 
tie du  prix  l'hAlcl  de  Condc ,  ou  u'adamc  et  ma- 
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oe  l'on  wat  qUB  J«  fasse  ma»  portrait, 
i;rai  de  m'en  nciiulller  le  mieux  que  je 
il.  J«  ROtihiiirerols  (ju'eii  ma  personne  lu 
irr  prcxilùt  mjt  l'arl  :  car  jv  sens  liien  que 
■D  al  aucuu  pour  corriger  mes  derauls  ;  mats 
l^llért  la  sinrérité  Qvec  laquelle  je  vaIs  dire 
[a'Il  y  a  de  bien  et  do  mal  pu  moi  attireront 
tK'meiil  la  Itnnié  de  me^  ainla  pour  les  exeU' 
Jcnedemanile  point  de  la  pitié,  cûr  /cn'oi- 
^oinf  à  eu  Taire;  el  In  raillerie  me  plnlniit 
wkaup  plus ,  puisque  d'ordioslre  elle  part 
iàt  d'un  principe  d>n\fe  que  l'autre,  et  que 
>t  l'on  en  n  eontrc  les  gens  de  peu  de 

icommeneprat  donc  par  mon  extérieur.  Je 
^ernultf .  ni  i<niM4i  ni  maigre,  d'un»  (aille 
elle  et  Tort  aîsèv.  J'ai  bonne  raine;  la  gorge 
I  bien  Talle  ;  les  bras  et  les  mains  pas  beau  \ , 
la  peau  belle,  ainsi  que  la  p,ar^c.  J'ai  la 
droite  ei  le  pied  bien  fall;  me»  elievetix 
|t  blonds  ot  d'un  iM>a<i  cendré  ;  mon  visage 
hmg,  le  Innr  en  p-sl  beau  ;  le  nez  grand  et 
■hi;  la  bourbe  ni  f;rnndc  ni  petite,  mais 
Hiée  et  d'une  immigre  Tort  fl{;r^al>le  \  les  lé- 
■  vermeille»;  les  dents  point  belles,  mnis 
,  Iwtrribles  nnssi  ;  mes  veux  sont  bleui,  ni 
ni  petits,  mois  briliaris,  doux  et  lli-rs 
(fin  mine.  J'ai  l'nir  haut,  snns  l'avoir 
Je  suis  civile  et  ramiliere,  mais  d'une 
4  m'attirer  plutM  le  respect  qu'à  m'en 
mai)r|uer.  J'ai  nuit  fort  (<rande  né^ll- 
poor  mon  linbillemcnt;  mais  cela  ne  \n 
]D'i  In  miiiproprclé  :  Je  h  liais  fort.  Je 
et  D^^ligée  ou  njuitcc.  tculec  que  Je 
est  de  bon  air  :  ee  ii'eit  pas  que  je  ne  sois 
iparablement  mieux  ojtistée,  mais  la  né- 
!«•  me  sied  moin*  mnl  (ju'a  une  antre  ;  ear, 
(IDC  flatter,  Je  d^*pare  moinit  ce  que  je  mrU, 
>  que  je  meta  ne  me  p.-tii-.  Je  parle  la-au- 
,  sans  dire  des  sottises  ni  de  mauvais  mots, 
parle  point  de  ee  que  Je  n'entends  pvs  , 
le  fout  d'ordinaire  les  gens  qui  aiment  è 


parler,  el  qui ,  se  fiant  trop  en  cox-mérae»,  mé- 
prisent les  autres.  J'ai  de  certains  ehnpiires  oi'i 
l'on  me  ferolt  voloiiliers  donner  dans  le  pan- 
neau :  ctt  Miot  de  certaines  relation»  des  rliuses 
dont  j'ai  eu  quelque  eonnol^anee  el  quelque 
pflrt;  et  quoique  d'autres  y  puissent  avoir  eu 
pnrt  aussi  bien  que  moi,  et  que  J'en  dise  du 
bien  (|uDnd  J'en  parle,  Il  semble  que  j'écoule 
pins  vnlonllers  celui  que  l'on  dit  de  moi  et  que 
je  cherche  duvatitii>:e  ii  m'nltirer  des  louanges 
qu'A  leur  en  donner.  Je  pense  que  voilà  seule- 
ment en  quoi  Je  suis  moquable.  Je  suis  toute 
propre  a  me  piquer  de  beaucoup  de  otiose»,  et  je 
ne  me  pique  de  rien  que  d'iHre  fort  bonne  amie 
et  fort  constante  en  mes  nmitiês,  quand  je  suis 
flsse/,  beurcuae  pour  trouver  des  personnes  de 
mérite  el  dont  l'honneur  se  rapporte  ù  la  mienne  ; 
car  je  ue  doî*  pas  pfllir  de  l'ineon&lance  des 
nulrca.  Je  miÎs  In  personne  du  monde  la  plus 
spciete,  el  rien  n'ê((n!e  la  (Idelltti  ei  les  égards 
que  j'oi pour  mes  amis;  HUKsi  veui-Jequc  l'on 
en  nlt  pour  moi,  et  rien  ne  me  gagne  tant  que  la 
confiance,  piircequee'ol  une  marque  d'estime: 
ee  qui  est  sensible  au  dernier  point  â  ceux  qui 
ont  du  nrur  et  de  l'honneur.  Je  suis  fort  mé- 
el^nnle  ennemie,  étant  fort  colère  et  fort  em- 
portée; et  cela,  Joint  0  ce  que  je  »urs  nrc,  peut 
bien  fnire  trembler  mes  ennemis  ;  malsaus^i  j'ni 
l'ame  noble  et  lionne.  Jesuti  Incnpoble  de  (ouïe 
iietion  bnuie  et  noire;  ainsi  Je  »uis  plus  propre  ù 
Taire  misérlt-urile  que  Jusiice.  Je  suis  mélancu- 
liqtio  ;  J'aime  à  lire  les  livres  bons  et  solides  ; 
les  ba^ftlellct  m'ennuient,  bui:s  tes  vers;  Je  le» 
aime  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  et  omiji^- 
luent  Je  juge  aussi  bien  de  (H's  rliosfS'lA  que  *l 
j'élols  savante.  J'atmc  le  monde  et  la  eonvi-rsa- 
Ifou  deshoniiétes  gens ,  et  nénnmoins  Je  ne  m'en- 
nuie pas  trop  avec  ceux  qui  ne  h- sont  pas,  parce 
qu'll  Taut  que  les  gens  de  mn  qualité  Se  omtral- 
■.lient ,  étant  plutiU  né»  pour  les  outres  que  pour 
eux-mêmes;  de  sorte  que  celle  ncees«tlé  s'est  si 
bien  luumeci  en  hnbiludc  en  moi,  que  Je  ne 


&te 


lIlnlBllI    [IK    M4l>KHOl:k).U.K  Ut    UOATPKNSIM. 


m'ennuie  de  rien ,  quoique  tout  ne  me  ili  vertîsse 
pns;  cela  n'em|H^-tie  ixilnl  que  Je  nv  sdclie  dU* 
cvriicr  \vi  pcrsouiii-a  de  milite  :  car  j'aiine  tous 
peuv  qui  en  ont  un  de  piiniculier  en  leur  pro- 
fession. Par  dessus  luus  les  autres,  J'iiimc  les 
gpiis  de  guerrv  et  à  J«s  ouïr  parier  de  leur  mé- 
tier. Et  quoique  J'aie  dit  qoo  Je  ne  pnrie  de  rien 
qu(t  je  ne  enehe  et  qui  ne  me  convicimo  ,  J'avoue 
que  Je  parle  voloatiers  dr  la  guerre  ;  je  me  sens 
fort  brnve;  J'uJ  beaucoup  de  courage  el  d'um- 
bltion;  mnis  Dieu  me  l'a  si  liauti-menl  bornée 
pnr  In  qualité  dont  il  m'a  fnit  naître ,  que  ce  qui 
seroit  défaut  eii  un  autre  est  niaintenir  st»  au- 
tres en  moi.  Je  «ul«  prompte  en  mt^réiolu- 
tlona  et  ferme  ii  les  tenir.  Rica  ne  tac  ptirolt 
âlfflelle  pour  servir  rats  «niis,  ni  pour  olKJr 
aux  gens  de  qui  jedtpeiis.  Je  ne  suis  point  In* 
téressée  ;  Je  suis  iarApnble  de  toute  bussesse,  «t 
J'ai  une  telle  Indifférence  poor  toutes  lei  ehasn 
du  monde ,  pir  le  mépris  que  j'ui  des  aulrcs  et 
jpfT  la  bonne  opinion  que  j'ai  de  mui ,  que  je 
ptMeroù  ma  vie  dons  In  solitude  plutAt  que  de 
eontraindre  mon  bumeur  (Ifereen  rien  ,  y  allflt- 
M  de  nu  fortune.  J'aime  à  iHrc  seule  :  je  n'ai 
nulle  eomplnlsnncc  et  j'en  demande  beauroup; 
Je  suis  déliante ,  sans  me  di'lier  dr  moi  ;  J'ain>e 
ft  ftUre  plaisir  et  à  olillger  ;  J'aime  auul  souvent 
à  picoler  et  à  déplaire.  Comme  je  n'aime  point 
les  plaisirs,  je  ne  procure  pas  volontiers  cens 
d(9  antns.  J'nime  les  violons  plus  que  l»utc  an- 
tre musique  ;  J'ai  sltm)  ft  danser  pitts  quo  je  ne 
fais,  et  Je  danse  fort  bien  ;  Je  hais  a  Jouer  aux 
earles  pl  J'aime  les  jeu\  d'exercice;  Je  sais  tra- 
vailler a  toutes  sortes  d'ouvrages  et  ce  m'est  uu 
divertissement ,  aussi  bien  que  d'aller  à  la  chasse 
et  de  mouler  A  elieval.  Je  suis  beaucoup  plus 
sensible  ft  la  douleur  qu'A  la  joie,  connoiss.'int 
mieux  l'une  que  l'autre;  m»ls  il  est  diniHlede 
s'ni  apervi-tuir;  car  quoique  Je  ne  soù  ni  co- 
médienne ni  façoimière,  et  qu'un  me  voie  d'or- 
dinaire jusques  nu  fond  du  cœur ,  J'en  suis  tou- 
tefois si  maîtresse  quand  Je  veux,  que  je  le 
Innrnc  comme  fl  me  ptalt  et  n'en  fais  voir  que 
le  cdté  que  je  veux  montrer.  Jamais  personne 
n'n  eu  tant  (le  pouvoir  sur  sol  etJamniSG»pi'itn'a 
^lé  El  maitrode  son  corps;  aussi  en  sourré-je 
quelquefois.  Les  çirands  chagrins  que  j'ai  eus 
ïurolenl  lue  une  nuire  que  ntol  ;  mais  Dieu  m'a 
si  bien  pruporliuntié  toutes  choses  et  les  a  ren- 
dues si  soumises  les  unes  aux  autres  ,  qu'il  m'a 
donné  une  sauté  et  une  force  non  porellle  :  rien 
,ite  m'abat,  rlco  ne  me  fatigue,  et  il  est  difHeile 
de  cunaoltre  les  évênemens  de  ma  fortune  et  les 
déplaisirs  que  j'ai  par  mon  visage,  c.ir  11  est  rn- 


remrait  nlléré.  J'ai  oublie  que  J'ai  na  Icla 
santé  qui  répond  ù  oe  que  je  viens  de 
n'est  pas  délicat ,  mais  11  est  bliRic  et  itt 
ne  suis  point  dévote,  je  voudrols  bien  i'fin ,  d 
déjà  je  sua  dartn  une  fort  grande  Indi 
pour  le  luonda;  mais  Je  crains  que  eeifui 
fuit  mépriser  ne  m'en  détache  pns,  pab^)(' 
me  mets  pas  du  nombre  de  ce  que  j'y  nxfm, 
el  il  me  semble  que  l'amour-projtre  u'nl  fÊttM 
qualité  utile,  a  la  dévotion.  J'ai  f:r«odrip|la- 
liuo  !i  mes  affaires;  Je  m'y  atlacbe  toot-i-Ul 
J'y  suis  aussi  soupçonneuse  que  sur  le  tdL 
J'aime  la  régie  et  l'ordre  jusque»  aut 
clioses.  Je  ne  sal*  si  je  auis  libérale  :  Jcab 
que  J'aime  toutes  ïn  choses  de  fnslo  et  d'< 
à  donner  aax  peut  de  mérite  et  à  reut  que 
me;  mais  comme  Je  rê^le  cclu  Bouveot 
fantaisie ,  je  nt^  sais  si  cela  s'appelle  Irbi 
Quand  Je  fais  du  bien  ,  c'est  de  la  meillran 
du  nMAdo,<ft  personne  n'obli^  »i  blenq 
Je  ne  loue  pas  volontiers  les  auln-s  A  J« 
bidme  rarement.  Je  »e  suis  pas  nedi: 
railleuse,  quoique  je  coniwitte  mieuKiiui! 
sonne  le  ridkrule  des  geua  et  que  J'aie  aMf 
elinatlon  »  y  tourner  ceux  qui  me  tennUi 
mériter.  Je  peins  mal,  mais  J'i-eris  bin 
rellenient  et  sans  cuntrainte.  (Juunt  t  la 
lerle.  je  n'y  ai  nulle  |»ente,  et  même  fou 
I  la  ftuerre  que  les  vers  que  J'aime  le  nwlM 
I  ceux  qui  sont  pussionués,  carjeii'ai  pulitl'i 
tendre  ;  mais  quoiqu'on  dise  que  je  l'aisiial 
senslblcà  l'amltle  qu'à  l'amour,  je  m'en  lUMl 
fort  :  car  J'almc  ttiut-a-fait  ceuxqi^  le  ootîM 
el  qui  m'y  obligent,  et  je  sttb  U  ftmamà 
monde  la  plus  recoanoissnnte.  Jesoliaalamt 
Icment sobre,  et  le  mander  m'est  une  fsU^ 
même  ce  m'en  ctt  une  de  voir  ceux  qui  y  fats 
nent  trop  de  plaisir.  J'aime  daTaota^ie  t i» 
mir;  mais  lu  moindre  chose  où  il  m 
que  Je  m'occope  m'en  distrait  sans  qw  j'ai 
incommodée.  Je  ne  suis  point  lnlrigaDl«;J' 
assez  a  savoir  ce  qui  se  passe  dus  II 
plutôt  pour  m'en  éloigner  que  par  Trarl 
m'en  mêler.  J'ai  beaucoup  de  mémoire  et  ji 
manque  pas  de  jugement.  J'ai  A  soaholtr'  4» 
si  quelques-uns  en  font  de  mot,  ce  oc  sott 
sur  les  cvénemeiis  de  ma  fortuite  :  car  ellr 
si  mnlhetirense  Jusqu'ici ,  au  prix  de  ce  ft' 
uuroit  di'i  iMr«,  que  leur  refl^tiou  ne  aie 
I>(!Ut-i?lre  ^s  favorable.  SlaisasstirémaitrIFV' 
me  faire  justice  ,  l'on  peut  dire  que  j'ai 
mantiuede  conduite  que  la  fortune  dejogi 
puisque  si  elle  en  avoit  en  elle  m'anmit 
doute  raitux  traitée. 


PORTRAIT 


►AME  LA  PRINCESSE   DE  TARENTE, 


VAIT    Tkf    tLlE-MÛMII    A    LA     U4tlt,     tOdIl. 


B  il  n'y  a  p«rsouDc  gui  ne  soit  acfusé 
ir  d«  soi-ratïnne,  quol(|no  ks  ans  pins 
res  niolrd,  ei  qu'i'lle  iionspnrtp  d'ordl- 
lotis  coailderi-r  avec  des  >fux  ppêoc- 
t  se  troavcnl  toujours  plus  tliitp<>sés  à 
«  grdce  qu'à  noos  rendre  justice,  je 
érer  au  jugement  Tavorablr  de  mes 
■  celai  (le  ceux  qui  ne  le  siiiit  pn;;  m'est 
it  I  si  Je  tumlie  en  la  iiH>nip  rniilp  en 
qucliiuvs-ui)«a  des  niieohes ,  ou  &!  Je 
le  qu«lquK  bieii  qui;  je  u'ai  pus,d;ins  le 
[uv  Jo  vais  Taire ,  l)cnu(;oup  plulAt  pour 
trollro  tUznrre  (juk  pour  i-spiir^r  aueun 
-de  la  conDoisuncL-  que  je  Irur  donne- 
ot'Baémc  ;  et  p»s  moitiB  ,  Je  Ipur  dirai 
[s  gnuide ,  la  taillo  ni  des  nikux  ni  des 

hllte,  ni  furl  libre  ni  etln'mement 
é.  Je  parois  pins  déItOc  que  je  ne  la 
tfel,  pnroe  que  J'ai  le  eorps  rond ,  le 
llroll,  les  ppauli-s  plntt-s,  quoique  UD 
es  j  le  port  d'une  pprsonne  du  coiidl* 

dêoiArehe  assez  misouunblp .  la  iMe 
I  via«t$e  IrAp  Ion;;  et  d'un  d[)sagré»ble 

Itint  gros  «t  Ton  lirun ,  le  frixit  benu- 
I  haut  et  trop  avancé ,  les  yea\  noirs , 
iHs,  ni  grands  ni  petits ,  ni  bi-nux  ni 
liaaucx  duux^  le  uer,  ^rntid  et  aquilin; 
l,quuî(|ue  pas  de»  plus  grandes,  néao* 
ide  et  trop  pinte  ;  les  Icvrcs  routes  ; 
pus  des  mieux  arrangées  pI  point  nssex 
,  nBisbnii>ca  i-t  netti»;  le  viMii^c  ptes^ 
,eoupcj  les  elieveuxexlri^mraieiit  lins, 
irttûiu  cendré  ;  la  ^or^e  pleine,  nssez 
léc .  sans  plis  ;  peu  dp  tt-iu  ;  le  bras  et 

qui  n'ont  que  ics  doigts  de  bien  Taits , 
j;res  ,  encore  que  j'ule  beaucoup  d'pm- 
;  la  jambe  et  le  pied  bien  farts ,  surtout 

prends  soin  de  me  bien  chnusji-r.  Je 
toir  ni  bonne  mine  ni  mauvaise  grâce, 
I  VaalK  te  peuvent  souirrir.  J'nl  trop 
tvotlon  ,  dont  Je  demande  souvent  par- 
eu  et  qu'il  me  (rnsc  la  grâce  de  mieux 
la  de  bleu  mourir.  Je  iw  manque  pus 
coIlnoi^saacea  ;  niais  Je  ïuis  ti  peu 


satisfaite  de  mon  peu  d'esprit ,  que  je  trouvi; 
que  celui  que  J'nl  n'en  mérite  pas  le  nom  ;  nulle 
sulidite  pt  enrori:  moins  de  vivactti- ;  plan  de 
jngemeut  que  de  prudence.  J'ai  beaucuiip  de 
tendresse  pour  mes  vêiltobles  amis,  mais  optie 
qualité  leur  sera  toujours  plus  facile  à  perdre 
qu'à  gagner  auprCs  de  moi ,  pinnt  exlr<imement 
dclif-ute  Cl)  grns  ,  et  plus  qu'il  ne  purolt ,  parce 
que  J'.il  arrpcte  toute  ma  vii-  une  civilité  si  gé- 
neriilc  et  elk-  m'est  si  ordinaire,  que  ceux  qui 
ne  me  counoissent  pas  la  prcndroieiit  bien  sou- 
vent  ponr  une  bienveillance  portlrtiliére.  L'n- 
miliéqupj'ai  pour  mes  parens  en  goDcrnl  est 
iiiuins  forte  que  frile  que  J'ai  pour  mes  nmf»  . 
et  leurs  inipri'ts  me  sont  *t  cbers  que  je  les  pré- 
fère aux  miens  propres:  Je  le»  mts  avec  plalafr, 
et  leur  perte  me  touche  sensiblement  ;  rnnîs 
comme  je  suis  naturellrmrnl  beaucoup  méfiante 
de  moj-mi>me  aussi  bien  que  d'aiilrui ,  me 
coniioissant  et^mnie  je  fais,  il  ne  leur  faut  pus 
moins  de  temps  que  d'adresse  pour  me  bien 
persuader  qu'ils  en  sont  :  car  Je  ne  le  «ois  pas 
légèrement ,  quelque  loioe  que  J'en  fasse.  Je  snts 
au»i  bien  boir  qu'aimer,  et  nuls  plus  curimsi» 
que  patiente,  quoique  je  ca<-hc  assez  bien  t«iis 
les  deiti.  Je  suis  trop  bonne  et  pardonne  quel- 
quefois avec  trop  de  facilite.  J'ui  beaucoup  de 
mf'-muire  ,  et  par  conséquent  Je  n'oublie  point  ^ 
mnis  elle  ne  me  sert  qu'a  me  rcndru  malbeu- 
reuse,  puisqu'elle  me  représente  cou tinuell li- 
ment lou»  les  fdebcux  accidens  de  ma  vie,  qui 
se  Inniveni  en  beaucoup  plus  grand  uoroliie 
que  le»  bons.  Je  me  ràous  fort  difficilement , 
mais  j'exécute  fort  promplemeiit.  J'ai  une  limi- 
dllé  s)  importune ,  qu'elle  ne  se  contente  pas  de 
me  faire  rougir  A  tous  momens,  mais  elle  me 
rend  si  interdite  parfois  que  J'en  parois  stu- 
pjde  ;  la  gravite  et  te  sérieux  nie  wyeui  incom> 
parablemeut  moins  mol  que  l'enjoucmctit,  qui 
n'est  nullpmpjit  mon  personnage.  Mon  premier 
abord  est  assez  enga^ieant  et  pronH't  plus  que 
je  ne  sauruis  efreciuer.  Je  me  pique  luul-A-fiiit 
d'être  complaisnnlc ,  mais  non  pns  JuMju'a  la 
flatterie.  Je  ne  sul>  pw  liigrnlr,^  et  la  recuiinûis- 
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usée  trouve  toujours  lien  cfaes  mol  ;  et  J'aime 
tum  contredit  nims  qntr  l'oti  m*ail  de  l'i^liga- 
UoQ  que  d  €0  avoir  aux  aulres  :  ce  n'est  pour- 
tant pu  par  gloire ,  a'co  étant  point  da  tont 
capable.  Je  haU  si  mortellcaivot  la  moquerie  «1 
•PB  auteurs^  que  je  n'appréhende  point  de  toro- 
t>cr  CD  ce  vice.  Je  déteste  la  meiitcrie  et  ouiu- 
dis  la  médi&a&ce,  quelque  sptriluelle  qu'elle 
puisse  être;  je  c'y  preods  poiot  de  pinbir,  fût- 
elle  de  mes  plus  mortels  eaaecnis  ,  auxquels  je 
reods  toujours  le  plus  de  justice  qu'il  m'est 
possible ,  en  ne  eélant  point  In  bonnes  qua- 
lités dont  je  les  crois  en  possession  :  et  cela  pour 
l'amour  de  mol-mtoïc  sml^ment.  Je  me  snis 
contraindre  sans  être  |>olitlque  :  t-nosn:  n'csl-ce 
point  en  toutes  sortes  de  rencontres.  L'intérêt 
n'a  nul  pouvnîr  «ir  moi  :  je  sols  extraordinal- 
remetit  scDiible,  nuis  sans  cooiparaison  plus 
à  la  douleur  qu'à  la  joie.  Je  (rains  plus  le  mé- 
pris qne  la  mort ,  elje  pardouorrai  sans  contre- 
dît le  dernier  plutâl  que  le  premier,  dont  J'an- 
ruis  de  Iji  peine  â  revenir  jamais,  al  J'en  étois 
bien  persuadée.  J'ai  passé  toute  ma  vie  pour 
Intrépide;  mais  a  présL'iiI  je  cotinois  mieux  le 
pt-rti ,  quoique  je  ne  manque  point  de  couraî;e, 
et  je  m'en  trouve  sufllsammcnt  pour  entri-pren- 
dre  des  choses  nou-seuleniont  diUicilrs,  mais 
qui  reboteroient  nue  inanité  d'natm.  J'ai  une 
aversion  horrible  pour  tout  c«  qui  ed  poltron  , 
ayant  le  cnur  si  bien  placé  qu'il  ne  démentira 
jamais  ma  naissance.  Je  suis  lucapable  de  toutes 
soriPK  d<5  lichrlês  et  de  bassesses,  prindpiile- 
ment  de  oclles  qui  sont  sulvici  de  quelque  tra- 
blson  ;  et  en  ce  rencontre  ,  comme  en  plusieurs 
autrvs ,  Je  ne  ferois  &  autrui  que  ce  que  Je  vou- 
drois  m'étre  fait  n  mtd-méme.  L'inclination  a 
beaucoup  de  pouvoir  sur  moi  et  l'cmporle  bien 
souvent  par-detiïus  la  raiiion  ,  qui    ne    laisse 
pourlout  pas  de  reprendre  sa  place  h  son  tour. 
Je  sais  ferme  en  mes  résolutions,  Jusques  à  l'o- 
piniâtreté. Je  n'tilme  point  h  i^tre  contreillte  des 
persoDRis  qui  me  sont  suspectes  ,  encore  moins 
corriger  de  ceux  qui  ne  sont  pas  de  mes  nmis  : 
car  comme  je  trouve  tout  bon  de  ceux  qui  le 
sont ,  je  prends  les  corrections  et  les  avis  des 
autres  pour  BUlimt  d'intulles  et  de  reproclics, 
et  Je  ne  le  leur  puis  dissimuler,  ayant  trop  de  sin- 
cérité. J'aime  jlcs  généreux  et  tAcbcr&l  toujotn-s 
àe  les  imiter.  Je  ne  m'attaclie  pal  trop  à  mon 
opinion,  t^t  Je  m'en  rapporte  volonikrs  à  ceux 
dont  je  l'ai  fort  bonne.  On  m'accuse  d'être  un 
peu  prompte  ;  mais  comme  j'ai  déjà  avoué  que 
je  suit  sensible  nu  dernier  point,  ee  nom  Ici 
m'appartiendrait  avec  plus  de  jusiicc  qtic  le 
premier.  Je  ne  Kuis  point  umbilinise  et  crnin- 
ilrois  fort  de  la  devenir,  puisque  l'anibitioD  n'cit 


point  sans  iaquiétnde,  et  qae  J*tln«  le  ttfm 
sans  être  ptrcisnur.  j'eniage  d'être  IpmM 
et  n'ai  que  ip»g  e«luolatioQ  qn'i\  o'a  pM  In 
â  oMi  que  je  oe  rtisse  pins  ttabîle.  Moo  iamm 
est  inhale  et  j'eo  accuse  tnon  tempéranol . 
letpie)^  quoique  naturel lemml  gai,  s'eitoai- 
moins  li  fort  luiasécorrotoprepar  divers  tkùm 
accideus ,  que  Je  piMs  pnss«r  présentemHM,tm 
vérité,  pour  uuc  d»  plus  mélanculiquapeno»- 
nes  du  ffioude.  Je  iuis  triste ,  beaucDop  ptas 
veusc ,  et  In  plupart  du  temps  distraite  à  H 
voir  que  dire.  Je  n'aime  pas  tant  ta  panrt 
J'ai  fait ,  quoique  je  ne  la  botsao  pas 
préfère  la  propreté  en  habits  &  la  soiftfl: 
H  Je  me  plais  «sses  h  me  mettre  Avt 
ment  :  en  quoi  Je  réussis  moins  nul  qu'ai  1» 
sein  de  réparer  par  l'ort  et  l'adresse  cr  qwb 
nature  m'a  refusé.  Les  ^oades  fétei  m  nt» 
barrassent  point  ;  et  si  je  ne  suis  pas  laite  psr 
elles  ,  cllci  le  soot  pour  moi ,    puisqn'rlka  m 
divcniraent.  La  cour,  le  gnoA  nMiode  H  wu- 
tout  la  comédie,  me  plaisent  fort  ;  niais  je  i^ 
voudmis  pas  parultre  pour  augmenter  ieifti 
ment  le  nombre.  J'écris  mieux  que  Je  ne  park, 
et  on  ne  peut  pas  s'acquitter  pln.^  medloennrtf 
du  dcrnicrqucjc  fiiLs;  cela  n'eiiip6:he  pas  par- 
tant qu'une  conversntloo  Jolie  et  spirilueileBe 
me  touche  extrémemuil  ,   pourvu   t^oe  Mate 
milierie  piquante  en  soll  baant*  et  qu'die  ala- 
térrssc  point  ma  rÉputàlkwi,dr  laqurllcjctenl 
toujours  si  soigneuse  que  Je  me  priverai  de  im- 
tes  choses  pour  la  con-^rver.  Oo  ne  m'aoev 
pas  d'être  trop  maladroite.  Je  n'ai  JauMlMOt- 
batte  du  bien  et  des  richesses  que  pior  nttc 
(aire  idod  humeur  libérale  ,  ne  prenaoi  ea  rka 
tant  de  plaisir  qu'à  en  faire  et  à  douncr.  Je  >• 
puis  Jamais  me  fier  en  ceux  qui  id'uoI  troa|M 
une  fols  en  ma  vie ,  et  Je  ne  me  défeads  pi 
absolument  d'être  un  peu  vindicative  rn  rifô^ 
nés  rencontres.  J«  trouverols   même  la  va- 
gcancc  fort  douce,  mais  Je  n'y  wadroii  ps 
contribuer  moi-ménK.  Tous  les  ehaaf«M»li 
monde  m'inquiêlpnt,  et  une  vin  solltsiiv  as» 
tant  de  charmes  pour  moi ,  pour  peu  que  fy  w* 
Bcenutumcv ,  que  le  grand  n>onde.  Je  tn'aeeifl 
avec  plaisir  oux  ouvrages  de  celles  de  noasM 
et  ne  hais  nullejiient  la  chas-i-f.  Kiifla  Je  iroivf 
que  peu  de  choses  me  Boni  véritablemcol  indif- 
réfFiilPs,  au    moins  en  certains   temps;  tl  Jt 
suis  si  pvu  h>'t.<oeTilc  ,  que  moo  ilsaffe  ietm^ 
presque  loiijuurs  les  scotimras  da  mœ  car 
sans  que  ma  bouche  a'en  mftic.  Je  m  db  ptut 
ce  dernier,  croyant  me  louer  par-U  ;  tMitj»^ 
Tois  nmsrienrc  de  celer  quoi  tjue  ce  seM  détail 
ce  dont  Je  me  sens  eonpabic,  et  memmetl'»' 
soltr  a  votre  censure. 
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MADEMOISELLE   DE    LA  TRÉMOTIILLE, 


l'4IT       rim       bLLS-IIHHE. 


BlfD  qu«  je  sois  pemiadée  que  j'ai  beaucoup 
ploB  d«  défauts  que  de  bontiea  qtialilt-s.  Je  »e 
laJtsn-at  pas  d'cxircurir  lu  dcïseiu  que  J'ai  pris 
de  foire  mon  pnrlrnit ,  iiIjd  de  nio  foire  cuonol- 
tre  &  mes  amis  le  plus  pariicuHùrempiit  qu'il  me 
sera  possible;  ciir  Je  ne  veux  point  les  tromper 
dans  ia  bonne  opinloo  qu'ils  pourraient  avoir 
de  moi ,  ni  lear  dnnnrr  Mijct  de  se  repentir  de 
ra'avoir  trop  le^freioent  promis  leur  aniitic.  Je 
leur  dirai  donc  que  j'ai  la  taille  moyenne  et  assez 
gn»siêr«,  la  mine  nalicment  relevée,  la  phy- 
sionomie ni  spirituelle  ni  «lupide,  la  grdce  ni 
bonne  ni  mauvaise  ,  peu  dedispo^tions  pour  la 
danse  ;  In  corge  blaiiehe ,  mais  fort  mal  faite  ; 
lea  mains  pnssablcmeiit  betle-S  et  fort  mnla- 
dffiites;  les  bras  fort  laids  et  beaocoup  trop 
ronrl8;le  tour  du  visage  trop  long  et  assez  bien 
fait  par  l«  ba«;  les  yeux  sans  aucune  vivacité , 
nuis  du  reste  assez  raisonnable» ,  s'ils  n'éloient 
pM  otraordinairemcnt  battus  \  la  boucbe  ni 
iMlle  Di  laide,  ni  fort  pille  ni  fort  rouge;  la 
lèvre  de  dessus  un  peu  trop  a>aneêe;  le  mentoii 
foarehu  ;  le  ne»  pros ,  sans  fiire  elioquant  ;  le 
teint  ni  beau  Di  laiil  ;  les  dents  mal  arran?6ni 
et  nullement  bloQclies:  les  cheveux  eliittaln 
clair.  Je  u'iit  l'esprit  ni  vif  ni  plein  d'e\pi*diens. 
Je  suis  autant  i^orante  qu'on  le  laoroll  fttri!; 
ma  mauvaise  mémoire  en  est  In  cause,  qui  ne 
■n'a  Jamais  pu  periu«tlrc  d'apprendre  que  fort 
peu  de  choses  et  qui  m'a  toujours  fait  oublier  le 
peu  mi'me  que  javois  appris,  l'oiir  ce  qui  e»t 
du  Jugement ,  Je  n'en  manque  pas  :  je  me  gou- 
verne fort  par  la  raison,  et  Je  puis  dire  qu'il  n'y 
B  personne  au  monde  qui  soit  plus  ai.se  qu'on  lui 
dise  ses  dtfanis,  et  qui  témoigne  plus  le  souhai- 
ter. Man  humeur  est  sinoere  et  franche,  et  Je 
puis  dire  qu'elle  l'est  Jnsqo'd  l'excès;  car  J'a- 
Tooe  qu'il  seroit  Dêecssalre  que  Je  fUsse  quelque- 
fois plus  dissimulée  que  Je  ne  suis  ;  mais  c'est 
voe  eboM  de  laquelle  je  ne  puis  venir  à  botit  et 
pourquoi  J'ai  une  furieuse  aversion  ,  aussi  bien 
que  pour  la  (laiterie ,  dont  je  ne  mn  saurois  ja- 
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mats  aider  ;  et  la  pcor  que  J'ai  qu'on  ne  m'en 
accuse,  me  fait  souvent  être  moins  compliiisanlc 
(pie  Je  lie  devroU  IVtrc.  Je  suis  si  éloipiêc  de  la 
piorapliludc ,  qu'il  ne  m'est  jamais  arrivé  de 
m'emporter  contre  qui  que  ce  soit  ;  et  quand  on 
m'a  donné  un  juste  sujet  de  me  fâchtr,  je  ie« 
moigne  si  peu  ma  CHlêre  ,  que  persoune  no  In 
saurait  remarquer  que  par  mon  sHeurc.  Ikinis 
pour  ce  qui  est  de  cette  sorte  de  dépit  qui  ne 
s'attaque  à  personne  et  qui  n'est  qu'une  certaine 
impatience  vive  et  prompte  de  voir  que  les  cho- 
ses se  font  ou  se  disent  autrement  qu'il  ne  faut  , 
je  in  caclie  nvce  plus  de  peine  et  n'en  suis  pas  si 
maîtresse  que  Je  dcvrois.  Je  parois  moins  tendre 
que  personne ,  et  cependant  on  ne  peut  pas 
aimer  plus  sineerement  que  Je  fais  eeax  qui  ont 
de  la  bonté  pour  mol ,  ni  les  servir  avec  plus 
de  joiiï;  et  ee  m'est  un  sensible  déplaisir  d'en 
entendre  dire  du  mal  et  de  u'<»er  prendre  leur 
parti.  Je  fnis  fort  diffleilcmcnt  connoissauce  et 
je  ra'Éronglnp  que  ce  qui  en  est  cause  en  partie , 
e»l  l'indirrérence  que  J'ai  pour  la  plupnrt  des 
personnes  :  ce  qui  fait  que  Je  m'ennuie  qunsi 
partout  et  que ,  quand  je  me  trouve  dans  une 
compagnie  ou  Je  ne  me  plais  pas ,  Je  suis  Insup- 
portable a  tous  ceux  qui  In  composent ,  tant  le 
deviens  chagrine  et  distraite  :  ce  qui  se  peut 
ausaitAt  cuunoltrc  à  mon  visage,  qui  change  A 
vued'œil.Mon  tempérament  penolie  beaucoup 
[dutAt  du  cAté  de  In  mélancolie  que  de  la  Joie 
t  laquelle  Je  suis  moins  Ken.iihle  qu'à  la  dou- 
leur ,  que  Je  .supporte  pourtant  avee  asspi  de 
modération.  Il  n'y  a  personne  ati  monde  qui 
soit  si  ferme  dans  ses  résolutions  que  moi  :  bukI 
e»l-4l  vrai  que  Je  ne  les  prends  jnraaia  légèrement 
et  sans  y  avirir  bien  pensé.  Je  ne  suit  nullement 
bicarré  ni  aiaée  i  Acber  ,  nuds  auez  vindica- 
tive et  Incapable  de  me  labser  gouverner.  J« 
parois  plus  méprisante  que  Je  ne  la  sutien  elfel, 
ptiree  que  J'ai  r»t»rd  exlraordlnalreRtent  froid 
cl  pru  eherchanl;  mais  ce  n'est  ni  por  gloire  ni 
par  Inimitié,  qui  so»l  des  defauls  dont  Je  suis 
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-I  UBsi   bien  (iiie  Je  crtle 

:iiliuii  incuiuiiiude  qui   cousbte  en  un  désir 
modéré  de  s'agrandir,  ie  oe  mt  coni^ntçpaa 
Ti'^tre  pas  vaine ,  je  passe  dans  l'autre  exlré- 
é ,  et  j'ai  lant  de    déf;ittii'e  de  moi-mi^me 
!  cela  augmente  besucoup  ma  llmîdit*  na- 
;lle,  bien  qu'elle  soit  si  grande  qn'on  me 
t  faire  rouj^ir  quand  on  veut.  Je  ue  suis  pas 
pçanneuse,  mais  je  ne  saiirois  me  défendre 
re  un  peu  curieuse  ;  je  ne  le  témoigne  pour- 
pas,  ptiree.  que  j'cnrjjge  quand  un  refuse  de 
.  diro  \ea  choses  que  je  voudnois  savoir.   Je 
e  fais  point  de  f&te,  et  j'affect*  souvent 
irer  des  inlrifntes  et  des  choses  que  je  sais, 
je  extrêmement  à  dormir.  Le  mcnsniige  est 
vie»  que  j'ai  tont-à-ruiten  horreur,  diissi  btPQ 
>  l'ingrntilode  :  â  mou  opinion  ^  l'un  et  l'autre 
[teuvent  loger  qtiË  dans  uQe  âme  basse  et 
igné  de  l'estime  des  hoim^les  gens.  J'ai  trop 
d  de  dévotioD,  «t  je  recoonois  fort  bien  que  je 
.  fais  pas  mon  enpilai  du  serviee  de  Dieu  ,  et 
je  ne  prie  pas  avec  assez  de  soin.  Je  n'ai 
mt  ce  brillant  et  ce  vif  qui  divertit  les  eom- 
lies  :  i]  n'y  a  rieu  qui  me  choque  plus  que 
fféteries  et  les  primaets.  La  galaotehe  me 
lit  infialraeiit ,  et  j'aurai  toujours  pour  but 
lË  téitioigncr  diins  touleâ  mes  actions.  J'ai 
iueoup  d'aversion  pour  la  parure  et  ne  tiens 
nt  d«  ten)ps  plus  mal  employé  que  cn-lu!  que 
I  met  il  s'ajuster.  Il  est  vrai  que  la  négligi-noe 
i  j'oi  pour  cela  rat  excessive.  J'aime  la  liberté 


et  la  commodité  sur  toutes  choses  ,  et  suis  en- 
iieoiîe  jurée  de  la  cantrainte  et  des  complai- 
sances. Une  des  choses  qui  nie  toadicnt  le  plut, 
est  une  conversation  jolie  et  spirituelle,  excmpce 
de  toutes  softes  de  mcdisaoces  «t  de  railleriH 
piquantes  :  je  oe  les  puis  »ourrrir ,  non  plus  que 
les  personnes  qui  prennent  plai&ir  â  rompre  en 
"Visière ,  et  peut-être  suis-je  un  peu  trop  délicat» 
eur  ce  chapitie.  J'ai  la  dernière  Qdélité  poor 
mes  amis,  et  je  ^'^ardepois  le  secret  qu'ils  ao'au- 
roieat  confié  quand  bien  ils  voudroiejit  rompre 
avec  moi.  Je  ne  m'emporte  point  de  telle  sorte 
contre  mes  ennemis,  que  je  ne  sois  toujours  eo 
état  de  leur  faire  justice.  Je  n'ai  pas  moins  d'a- 
version pour  l'bypocrisîe,  rartitiee  et  la  dissi- 
mulation. Je  lie  parle  ni  bien  ni  mal,  mais  beau- 
coup trop  vite;  moa  style  de  lettre  est  fort 
ooroftiUQ  et  je  n'écris  que  lorsque  je  ne  m'en 
puis  dispenser,  i'ai  trop  peu  d'application  peur 
les  choses  qui  ne  me  concernent  pas,  moi&  je 
fais  beaucoup  de  réflexions  sur  mes  actions.  J'ai- 
merois  assez  le  bien  et  l'abondance  ;  mais  ce 
désir  ne  procède  prioei paiement  que  de  l'envie 
que  j'nurms  d'en  faire  part  à  plusieurs.  Je  sais 
si  aisée  A  servir,  que  l'on  m'accuse  de  trop 
d'indulgence  pour  les  personnes  qui  sont  auprès 
de  moi.  Je  me  vante  de  conuoitre  itssez  lit  ccai 
que  je  fréquente. 

Voilà  à  peu  préa  l'opinion  que  j'ai  de  niiii- 
mëme  :  c'est  aux  autres  à  juger  si  je  me  fjb 
justice  ou  grâce. 
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LA  VJE  DE  VALENTIN  CONllAllT 


ET  SUR  SES  SOUVENIRS. 


» 


ValrnlinCdiirirl.  d'uiiolMiiii9l«rnmilIe(li> Vu- 
tfociffuucfi,  ujiiiujL  à  PhiU  eu  lfi03.S4i»  |i^i« Jac- 
qtieaCoanrl.«'él.iiUlit>ll  dm»*  celle  iIcTiii^re  ville 
oA  il  s'6Uil  ASiez  Itieii  alité,  oui  vanl  rcs[>re»»lon  de 
T<ilkemi)iitde#H6.iuxqail<ii-indnie£lililunpMMt) 
fiitrciil.  Il  a^iiil  ia  Lien ,  vivait  bouTKcoitcmeiil < 
et  ttr  |ir^l<ii(l)il  PO  aacdue  Tii^ii  à  l'illuftl ration 
Di  d  U  noblM^e  fapri'dituiri!  donl  Bt>rrl.  dans  buii 
Tiitor  df  Heckfrtkt$,ana\\b  )j  f^nilf^  de  Valeit- 
tlii.aC'i'lutl.dil encore  Tdllemiinl  dr»  Itéaux  que 
}«  cikrai  SDUvvnl,  un  li«iU(g(wU  auM«ra  qui  ne 
permeltoil  pAiÂ  M>nllUdcp«rlcr€lc»jiirrctière««( 
4e»  rojcs  dd  souliers,  et  qui  lui  Triisoil  coiipcr 
Im  dievcux  au-dessus  di'  Inroille.  Il  [Valonlin) 
«voit  des  jarretières  et  des  rotifs  qu'il  inetluil .  cl 
c'Hoîl  AU  cvia  de  la  rue.  l/tic  fui!>  qu'il  s'sjusiuil 
alii»i ,  il  rcncntilra  muii  père  tHe  Jwur  l^le.  Il  y 
0Ut  bien  du  bfull  au  liiffit.  Sau  \\tste  uuct,  il 
voulut  r^onii-eiiscr  le  lpni(i«  l'crdu.  » 

Jacques  Cnurarl  destiuail  eod  lik  i  on  enploi 
4p  liiiaiier«.  Il  juj^ea  eu  coHNi-qacuce  parfaitement 
iuutil«delui  Taire  faire  «es  ëtudei.  Viiletiliu  uere- 
{-al  pa>  l'èduculiDii  qui  cunvcuatt  alurs  «us  cufauLs 
ne  tuoiudiliou.  Il  ne  Mil  jamais  ui  le  latin  ui  le 
^rer.  l*atirlJiit  I  éiruile  aiuili^  *\a\  l'unissait  k 
lt«de«u .  Mil  cousiu ,  le»  tucc^s  que  celut-ci  oL>- 
Iriiail  dttit»  k  monde  par  ^e»  poÉ*ios,  poul-tlre 
tc>  e\UorUltotis  el  tw»  ciiu»flil8,  le  purti^roiit  A 
«'a|t|iliquer  aux  Lellej^-lcUrcA.  11  eamprit  en  ce 
uiuiiiciil  luut  le  lorl  que  lui  avait  (ait  la  h^kIi- 
KriK'ii  du  *au  inrre.  Il  *a  nul  au  travail  avi^c 
(ru«r.«Ke;  el  lai^saol  loséludnit  eUxsiqueo qu'il  ce 
crofail  plus  de  soiiâjic.  il  apprit  l'ilulicii  ctl'e»- 
IMKiHtl ,  et  [urvinl.  il  force  de  pers^'v^xiiocv,  i  »e 
reudre  ce»  deux  Uiigue»  aûez  familières.  Surtout 
il  «'alUiclia  A  bicii  couuallni  le  fruicu».  &  l'É«rifa 
avec  cerrccliou  et  jiard6. 

1^  lltt^rjluio  u'iXail  |>a»uii  métier eonmean- 
j«iird'hui  ;  elle  u'élail  \>ii»  un  éUt  coninie  an  ilix- 
builiènie  Mècle;  mais  cVtail  une  posiliou.  L'iic 
îronieuHiitnpultioii  avait  '•léilnouéei  l'oiudeiles 
langues  aaririincï  par  ïat  gnuiU  travaux  du  sei- 
xtriiK!  hi^cle.  Le  latin  il  legKC  (laioiil  (clleflieul 
rrp«itilu«  it^j^  eu  Inups  de  la  l.iiuc,  qu'un  1rs 
■iii{ilu}  Jil  daiit  la  poK-intque  jouruiliitre  de>  |iu- 
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tis.  J.a  HiMM  ft'^tail  plus  le  |>ri«fle;ie  dd  quel- 
ques lioiumu:  dftvcoge  ocoeuible  peur  lous  par 
les  cu-'eigocincDls  des  écoles  ecclèsiaitiqaea  l-i 
des  colk^CeH  de  fondation  royale,  un  la  IrouTait 
clict  loui  ceux  qui  embrat^gaieut  Ica  proresst»ii% 
libérales  et  se  dcsiinaîcnl  à  servir  la  société  par 
leur  in  tel  licence.  En  même  teupi  la  Iaiii;uu 
française  se  transfurmiît  lal>orieu»eiiieat  mu»  U 
dftuble  influence  dc4  poèlea  et  dru  prosateurs, 
(le  Mallivrbe  et  de  Baltac,  de  ll<>i!alcr  et  d« 
d'Ablanniurl,  des  £<tfi-ride  Voilure,  Ats  Btrgt- 
riet  lie  Kncaii  el  ilc  U  Satire  Uiaiffie.  lille  us 
(Itliarrassait  de  U  rouille  dont  l'avait  couverte  la 
mauvaiH  eoAt  de  Kousard,  de  Jodt-lle,  de  ItaiT  d 
(le  Du  Barla".  Lu  grand  Irdvail  polilique,  uwral 
et  intollectuel  »e  faiMit  au  fcin  de  la  toci^lè  fraii- 
falM.  La  langue,  »e  plianliu  mouvement  (général 
do  la  civilisation,  preuail  ce  caracIOre  de  i>cllcl£, 
de  rt'itulari(6  cl^gautc,  ae  dignité  un  peu  fcuidc , 
de  délicatesw  un  peu  (ière  qu'on  cemmcncait  à 
leiiconirer  dans  IrJi  aru  et  dans  les  iuu>urs.  La 
cour  et  la  ville  contribuatcut  avec  use  égale  ar- 
deur à  assaror  h  aiarcJie,  à  liàler  m»  proarè:«, 
la  société  de  rhdtet  de  Rambouillet  coniiuo  les 
a&iiemblécs  de  mademoiselle  de  Scud<^ry,  l'aea- 
dOiuiedela  vicunites»o  d'Aucby  connue  Ir.'S  pe- 
tites acudOiaicïtile  UÉuaite- 

Celait  partout  un  iiierveillous  ci^nnMirs  d'ef- 
forts p<itir  épurer,  pour  polir  la  tangue  dont  l.- 
«énie  encore  incerUiia  subisi>ail  le  cipricc  des 
(.écrivains.  Cuurart  était  de  luulea  les  Mtciétè* 
quelque  peu  pédaulM  de  celte  époque  ;  mau  sci 
ami»  les  plus  particutlers,  ccu\  avec  qui  il  ai- 
mail  le  ukieux  se  rencsnlrcr  et  »'culrctenir  fanii- 
llérameut,  élaient  (jodeau,  Clia|>elaia,  (ioiiibaut. 
tjirjr,  llaberl  et  uui  frère  l'abbe  de  l^ritty,  Ual- 
lovillocl  Schiajr.  (■  >e  Irouvaul,  dit  Péiiuuu  » 
rien  de  plus  iacoinnwde  dans  cvtle  grande  ville 
que  d'aller  fort  wiuveut  se  chercher  les  uns  le» 
aolrcï  (ans  tC  trouver,  ils  se  rèMiureul ,  «ufirun 
l'auuce  \6ait  de  »e  voir  un  jour  de  laBOmalua 

ctiei  luu  doux... Ils  s'aueaibloienl  cliei 

11.  Ourarl,  qui  s'étoit  trouvé  le  plus  commode- 
luetit  IvKc  pour  tus  recevoir  «I  au  cuiur  de  la  ville 
(rue  Saiiit-MailinJ,  d'uti  tous  les  aulrea  étoisut 
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presque  égalemenl  éloignés.  LA  ils  s'enlrele- 
noient  ramilièrement  commfl  ils  easseat  bit  ea 
une  visite  ordinaire,  el  de  loalcs  sortes  de  cho- 
tea,  d'affaires,  de  iionveDes,  de  belles-lellres. 
Qne  si  qoelqa'an  de  la  eompagoie  avoit  Tail  uq 
ourrage,  comme  il  arrivoit  souvent,  il  le  com- 
mnaiqaoil  voloDliersA  tous  les  aolres,  qoi  lai  en 
disoient  librement  leur  avis  ;  et  lears  conférences 
étoient  saivioB  tantAI  d'une  promenade,  (antAl 
d'une  collation  qu'ils  (hisoient  ensemble.  Ils  con- 
liouërent  ainsî  trois  on  quatre  ans;  et  comme 
j'ai  onl  dire  &  pinsienrs  d'entre  eux ,  c'éloit  avec 
un  plaisir  eitrftme  et  an  proQt  incroyable.  » 

Ils  s'étaient  promis  de  garder  le  aecrel  aor 
l'esislence  de  leur  société ,  et  cette  promesse  Tut 
d'abord  exactement  observée  ;  mais  U alleville  en 
parla  eufln  i  Faret,  qui  fui  admis  à  une  des  con- 
rérences  pour  y  présenter  an  exemplaire  de  son 
Botméte  Homme  qu'il  venait  de  publier.  Faret  en 
parla  à  son  tour  à  Desmarels  et  à  Bois-Robert. 
Ce  dernier,  alors  dans  la  plus  grande  faveur  ao- 
prèsdu  cardinal  de  Rlclietien  dont  il  était  en 
quelque  sorte  le  bouffon  et  qu'il  amusait  avec  les 
nouvelles  de  la  ville,  ne  manqua  pas  de  lui 
rendre  compte  des  séauces  auxquelles  tl  avait 
assisté. 

Ricbelieu,  avec  cette  intelligence  admirable 
des  grands  génies,  comprit  aussitftt  le  rAle  que 
pouvait  Jouer  cette  réunion  d'hommes  de  lettres 
dans  le  mouvement  de  civilisation  auquel  la  so- 
ciété rtancaite  obéissait.  Il  leur  fli  demander  par 
Bois-Robert  «  s'ils  ne  voudroient  pas  faire  on 
corps  et  s'assembler  régulièrement  et  sous  une 
autorité  publique.  »  Cette  proposition  souleva  de 
longues  discuEstons  <lans  l'assemblée.  Malleville, 
qui  était  secrétaire  de  Bassompierre ,  et  Sérizay, 
iiitendaut  du  duc  de  Laracitefuucanll ,  voulaient 
qu'on  déclinât  l'Iionneur  qui  leur  était  offert; 
mais  l'avis  de  Chapelain  l'emporta ,  et  il  fut  ré- 
pondu au  cardinal  qu'ils  se  conformeraieul  à  ses 
volontés. 

C'était  en  163i.  Cette  aiioée-lâ  Conrart,  reru 
secrétaire  du  Koi  dès  1627,  s'était  marié.  Il  avait 
épousé  une  demoiselle  Huîsson,  comme  lui  d'une 
bonne  famille  de  Valenciennes.  Depuis  son  ma- 
riage, les  réunions  n'avaient  plus  lieu  chez  lui. 
La  société  s'assemblait  tantôt  chez  Desmarets  et 
lantét  chez  Chapelain ,  rue  des  Cioq-Uiamanls. 

Le  cardinal,  satisfait  de  la  répo|«e  qu'il  avait 
reçue,  f>t  dire  aux  membres  de  la  société  •  qo'ils 
s'assemblassent  comme  de  coutume,  et  qu'aug- 
mcnlant  leur  compagnie  ainsi  qu'ils  le  jugeroient 
à  propos,  ils  a>i8asHCut  cuire  eux  quelle  forme 
et  quelles  lois  il  seroit  twn  de  lui  donner  pour 
l'avenir.  ■  On  se  mit  aussilAt  k  l'œuvre.  D'abord 
trois  officiers  furent  créés:  un  directeur  et  un 
cliancelier  temporaires  qoi  seraient  nommés  par 
lu  voie  du  sort,  et  un  secrétaire  perpétuel  qui 
Itérait  {•\a  par  les  suffrages  de  l'assemblée.  Con- 
rart fut  élu  secrétaire  perpétuel  eu  sou  absence 
et  (l'un  commun  consentement.  «  Il  est  fort  pro- 
pre nu  métier  de  it^rréfairc  in  ogni  modo,  dit 


Tallemant  des  Beaux;  el  si  M  Hslf  le  lil  ircit 
permis ,  il  aunril  recueilli  Ibrlexaeleawatfantta 
qu'il  eAt  fallu  pour  l'Acadénife.  ■  PélÎHoa  nsas 
apprend  en  effet  que  Conrart  eonmença  toal  ds 
suite  à  écrire  ce  qui  se  passait  dans  tes  aaïc»- 
blées.  Les  premiers  regialra  de  l'Acidéiiiia  da- 
tout  du  13  mars  163i. 

Après  qoelqaes  dlseaasioDa,  le  Uire  d'Jcitf- 
mie  FnmçaUe,  proposé  pu  le  eardlnal,  M 
adopté  comme  le  meilleur;  «I  U  est  cerUie  qis 
la  compagnie  ne  s'en  est  Jamais  dooni  d'inircs. 

Les  premiers  travaux  de  l'Acadinie  eersil 
pour  objet  une  lettre  adreeeée  aa  eardiualde 
Riclielieu  pour  loi  demander  sa  prolectioo,  kl 
statuts  de  la  compagnie  sur  lesquels  chaqee  aca- 
démicien dut  pr^nter  an  mémoire  par  éait, 
et  enfla  les  lettres  patentas  qui  (tarent  rédigési 
par  Conrart  en  sa  double  qaalilé  de  sacrélain 
du  Boi  el  de  seeiéUire  perp^lMl  de  l'Académie. 
L'assemblée  décida  eusuile  qa'die  s'oeeapeiail 
d'au  dietionnafre  et  d'une  grammaire  da  la  laa- 
gne  française;  et  eomuM  on  voulait  bitar  les  lia- 
vaux  do  dictionnaire,  il  tOt  résolo  qu'ortrs  l« 
séances  ordinaires.  Il  y  en  aurait  deux  exirasr- 
dioaires  par  semaine,  l'nne  le  vesidtedi  cfcei 
M.  de  Bonrxéis,  l'autre  le  mercredi  cèei  G»- 
rarU 

'  Les  lettres  patentes  de  l'Académie,  d^ém  di 
Janvier  1635,  furent  scellées  le  29  da  mèmemob; 
mais  la  vériflcation  au  pariemeot  n'eut  Uea  n'm 
juillet  1637. 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  parce  qis 
le  nom  de  Conrart  s'y  trouve  eoDStammeal  mêlé, 
el  qu'ils  servent  d  faire  connaître  la  part  qn1l  ■ 
prise  à  la  constitution  de  l'Académie  dont  il  fat, 
suivant  l'expression  de  l'abbé  de  La  Chambre, 
comme  le  premier  iustiluteur  et  le  premier  foa- 
dateur. 

Conrart,  dit  Tallemant  des  Réanx ,  était  ha- 
guenot à  brûler;  j'ajouterai  el  le   plus  honaéts 
homme  du  mnnile.  L'aMté  de  La  Vieloire  Gt  ac- 
croire une  fois  à  la  comtesse  de  Maure  qne  Con- 
rart avait  été  nommé  marguîller  de  Saiul-Herry. 
a  Regardez ,  disait-elle,  sa  grande  réputation,  si 
grande  probité  ont  fait  passer  par  dessus  sa  re- 
ligion. >>  L'abbé  d'Olivct  nous  a  laissé  du  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  un  portrait  an  pea 
flalté  :  1  Ou  nous  en  parle,  dit-il ,  comme  d'us 
homme  qui  avoil  souverainement  les  vertus  de  la 
société.  Il  gouvernoil  son  bien  saua  être  avare 
ni  prodigne;  il  savoil  tirer  d'une  médiocre  for- 
tune plus  d'agrément  pour  lui  et  pour  ses  aaiit 
que  la  fortune  la  plus  opulente  en  produit  au 
autres,  il  éioit  touché  des  mallieurs  d'aaini 
el  Irouvoit  moyen  d'y   subvenir  par  deS  voie* 
qu'on  n'apercevoit  point.  Il  avoil  le  csar  très- 
sensible  à  l'amitié;  ot  lorsqu'une  fois  ou  avait  il 
sieiine ,  c'éloit  pour  toujours.  S'il  y  avoit  de*  dé- 
fauts  dans  sa  conduite  A  cet  égard,  c'éloit  de  trop 
excuser.  Peu  de  personnes  out  eu  comme  lai 
la  ronflance  et  le  secret  de  ce  qo'il  y  avoil  d« 
plus  grand  dans  tous  les  états  du  royaume  su 


ET  stin  nu   «BMiiinr^. 
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(et  en  remiues.  On  lo  rnnsutlnil  nr  ItK 
plo9  prjiiile«  arTairt»;  el  fomme  il  coinK>ii»4ii(  lo 
niauile  parlJÎUuiCitl,  on  ivvil  rfan^  ses  luiui^icH 
une  raiMHirco  «wwri-ti.  Il  g^rJoil  iiiftolnljleiiicni 
le  Mcnl  tks  «olrrt*  ri  lo  «ivn.  Un  oe  pouvait 
pourlaul  pai  dire  qu'il  fùU'iich'-,  et  si  iintiluuco 
u'avuil  riea  t|ui  Util  de  Ij  niiemiF.  Au  retlv.  s'il 
iliiiputoil  qui*lqucfulii,  c'étoil  |ii>ur  11  v£fi1é  (ju'il 
dihptiloil;  ^I  coriunc  il  In  |iK-fcr«il  à  (oui,  suii 
■iDour  pour  la  vénti^  aroit  aux  yem  des  {mt- 

iu»niii>fi  iiidilTéretiles  an  nir  <]'opiaiâir«lA Nd 

daOR  Ir  »it)  <Id  ulvinistne,  il  cul  Ittajourt  IV»- 
pril  pi^cupé  de  rt^  vrreur»  «aiia  que  sou  cœtir 
eo  fâl  niaini  l«udro  |iaur  (oal  c«  qu'il  raimut 
tfbonuéles  geoi  qui  pensoîent  autremciil  que 
lui.  > 

TAlIcntaiil  tin  HÏ-hvx  qai .  aprèn  nvoir  rl'cu 
lUn»  rinliniilv  do  Corir.irt,  s'en  élnit  plus  Ur.l 
(IviuM^ .  <lil  qu'il  ^Uil  c:il>aleur  o(  lyrin .  et  que 
r'r»(  lui  qui  le  premier  ;i  iiilroluil  U  catrupt'um 
daii»  rA<ra<léiiiia.  Je  veu\  liien  cruife  qu'il  y  a  lie 
U  liri^VMiliouilaui  ce  ju{;cmci)t  ;  cepfiudatil  j'au- 
rai occjKioii  de  ittviilrcr  que  Tiill^maiil  de»  K''au\ 
«ail  rendre  juHlicc  aux  qualilés  tic  l'ciptit  cl 
du  eisur  de  Conrarl:  cl  peal-fire  uus  adopter 
pleinciu«nl  tou  D|Hui»n,  ne  U  rejelttr<-l-ou  pM 
uoa  pluH  luul  rtili«^re. 

Il  e<l  liien  didicilc  de  no  pas  croire  que  Con- 
rarl r^err))a  à  dominer  l'Amdérnie.  I>a  idoIu 
eitl-il  rrrlain  qu'il  y  (il  onin-r  l'aiocal  séa^ral 
(Je  B^/niis.  qui  ntr  nrrLv-niniii^nd.iil  Bu6r<!que  |>ar 
H  (uirrNlA  kVK  le  s^rôUir*  pcrp<<luel ,  el  qu'un 
|iea  pluf  iJtrd  il  riilratiiii  l'^i^Miiibl^e  i  préférer 
t'.ifocfll  Général  S.ilomuu  au  çraiid  Corneille. 
L'JnliMiit''^  liant  Ijquclle  il  vivait  aiM  Chnpelaio, 
lai  avait  acqui:«  et  lui  conxcrvail  une  Kraiide  in- 
floenre  iiur  ma  C4>llésuf.«.  Ou  Mil  que  l'altlté  de 
Uanllet  le>i  appi^lnil  les  tyrans  des  bellef^-lellres. 
Mni»  l«Hr  lyraiinle  ivall  le  iH>rl  Je*  poavoir*  il- 
léciliii'--*.  Toujours  inquiète  et  onibranouite.ello 
tbl^il  ilevAiiI  la  KontiifUé  île  Ménjse  ;  el  pour 
ibire  par.li>uiief,  elle  «uulut  être  des  fieiiut 

Itectterché  par  loule»  lr«  nociéléii  de  beaui 
tfptMi .  Courir!  >(vui>i«ji(  d'un  certain  crédita 
l'faAIrl  de  BatnliniiilUI ,  et  surtout  nuDréjt  do  doc 
fia  Motitauticr  qu'il  aiait  coulribué  à  rendre  loui 
jMntdiiirn.  U.ii«  fi  uuu*  eii  cinyuDs  Trillenianl 
df!)  It^.iui.  maiiuitiounlle  de  ft^iulMuillet  a«ail 
pvnr  lui  nu  éIoii;ncineitt  qui  n'esplitiue  peul-élre 
par  In  raillcrica  dunl  Voilure  m;  plaidait  à  le 
poursuivre. 

La  vie  do  Conrart  k  mêle  A  celle  de  Inus  Ipi 
fcTÎratn*  de  M>n  Irmpa.  Il  fut  l'ami  do  Baliac, 
de  Cliapelaiu,  defiinlcnu.  de  Itaran,  de  (joni- 
IkiuM,  de  S^udéry  cl  de.«4  tia-ur,deP<.V|ù.sun,ctc. 
Il  y  aiail  bien  un  peu  de  vanilé  dans  loute«  ce» 
acnilU^fc  qu'il  allait  qui^limt  cl  mendiant  m  quel- 
que «orla  avec  iinporlnuilr  :  ce  qui  rainait  dire  à 
Ùallcville  qu'il  lui  M-iitbIait  eidcndrc  Canrart 
crirr  par  lef  ruc^  ;  ■  Alt  !  i»a  )>i>IId  amitié  t  qui 

^veut,  qui  c»  veut  d<'  nu  belle  amitié!  «  !.« 


vantli  do  Conrart  se  prauve  a»»ei  pjir  ce  qui  ni 
Ai\  de  la  nQUc»»e  e(  de  l'illuslralion  de  sr%  aiiruXj 
d.m»  le  Tréfur  ifd  Hrehrifhti  qiip  florri  lui  a  dé-] 
dié.  el  (>ar  la  querelle  qu'il  m  A  d'AbIJucourI  Burj 
re  quo  CO  dernier  lui  ii<tail  écrit  ou  tctritaire  du 
fî'ii  «I  iM>n  nu  e(nu<i'//er  ttctitatrt  dn  Uni.  Mal», 
■m  mtlieii  de  leolecce»  vauilé»,  il  aimait  la  jut- 
lice,  cl  il  él.-iil  l'Icin  d'obligeance  et  de  bonté.  I) 
rut  bejiucnup  de  peine  i  pardonner  à  M.  de  Bit- 
mnt  d'avoir  cmi'é<-lié  le  duc  de  lti>li.iii  (ilialuii  de 
ciiurier  â  faim  la  première  cau<c  de  rnr<iire 
ronire  Taiirrédo,  encore  l>icu  qu'tl  r^t  lui-tnénie 
us'cx  mal  avec  le  câléhre  avecal.  Maiicl  él.iul 
tenu  lui  faire  l'aie»  de  i^a  niî^éro,  il  »'i>mpltiy.-i 
avc-e  tant  do  n^lc  et  d'nrtivité  aupréx  de  Ituis- 
Itobrrl,  qn'il  nblinl  du  rardioal  piuir  le  p.iavru 
puélc  une  peiisi'in  de  deux  cents  écu«. 

(^nirarl  était  congtani  daii«  »ee  uinillé»;  el  je 
110  yiût,  quo  ti%>inbauld  qui  ail  cru  avoir  à  sa  i 
plaindre  de  lui.  Alaî^  c'e^t  que  Conrart  »e  Im&~ 
Mil  un  peu  triip  aller  i  Min  esprit  de  daminalioti 
«I  que  Gninlyauld  roulait  être  urvî  à  M  luaDJére*  ! 
Lctf  plus  célèbres  cl  les  plus  clicru  de  te%  ainîa , 
furent  Godeau,  Balzac  et  mfldenii)iM>llu  do  Si-u- 
déry.  AiD»i  que  Je  l'ai  dit  déjA,  il  était  leennrc 
dent  des  travaux  poétiques  de  (iidcau,  qui  lui 
avait  remis  tou»  »es  vers  d'aniMir  cl  da  i;.ilar)- 
lerle,  maii*  qui  le»  lui  retira  pour  le»  brOier.  Il 
fut  après  (^lapelain  lo  orrc^ixindanl  de  J^iiac  ; 
ri  il  avait  I»  lui&sion  spéciale  de  dîriiicr  Courbé , 
t'imprinieur.  datis  l'édlllun  des  livres  do  l'illutire 
écrivain.  Talli-ntaul  dr«  K<\iu(  racunle  quo  Hnt- 
zac,  cruyaul  qoc   la    D'feMc  dt    Yoilute  f|u'i| 
avait  provoquée,  avait  été  falle  h  sa  teuange. 
écrivit  1  Conrarl  pour  indiquer  leK  correeliuiiK 
qu'il  désirait  dans  Ici  eudroiu  où  il  eM  parK  du 
lui.  AIjî»  l'ouvrage  était  inipriné  qnand  U  Icllru 
ariiva.  Custar.  enivré  du  succès  de  la  Oéfntttailt 
y^iturr,  K'avisa  d'en  publier  une  suite  où  il  dé- 
clara Balzu  à  belles  dcat«.  Celle  &utlo  devint  In 
c«usede  la  seule  querelle  littéraire  pi;ul-6lre  dans 
laquelle  Oorarl  so  soit  euga^jé.  U'Alxird  il  eut 
avec  Ci>>lar  une  currc&pundauco  turl  aiçtrc;  puis 
il  excita  lîilleK  Boileau  à  faire  luipriiacr  l'Avn  <la 
itfnayr  n\vc  l'attilili»!)  dau»  l.iquelle  il  (lagellait 
CoMar.  (^u*iiJ  Bilxac  fut  mort,  Oiararl  voulut 
fjire  un  recueil  do  vers  à  la  lounn^v  de»oo  anit. 
»  Il  eu  demanda  A  Ra>ec  da  gciu  qui  en  firent. 
dit  Taliemant  des  Itéaus;  mais  c'«>t  *i  pou  do 
eliiiAe  que  tout  e»t  demeuré  li.  >  tk^peodanl  i| 
coiivieul  d'ajouter  que  l'élésic  de  Cilles  ll»tlcaii 
et  les  slruplieii  do  ïrirtan'lllurmiic  ue  stjI  p<M 
sans  quoique  valeur. 

Conrarl s'up|>cIaitn^tfdMa* ou  /^Ai/aiid/rdans 
le  cercle  intime  do  mademoiselle  de  Scudéry.  tl 
éuit  dn  jaiftfdt  ;  niais  il  avait  le  cliagrin  du  voir 
que  l'élisKon,  surnutiinté  Aictnie  nu  Htrminiuij 
en  était  tou}vurs  l'Apollon ,  cl  il  en  concevait  une 
jalouiie  exlrèiue.  Un  »ait  qn'il  Joui  un  lri>«-^rai><l 
rAle  dans  la  fameuse  journée  des  nadngaui. 
Colail  le  sJuneJi  dit  di'cembre  lloil.  t^mrart  avail 
|iréwiil(  k  mademoiselle  dv  Sci/déry  au  cecliirl 
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accMi|wsaA  d'an  ntilrigil.  Cdie-ci  répondit . 
téucc  Icsinle ,  par  les  vera  nivasto  : 

Poor  mériter  no  OKhH  (I  J<di . 
SI  bko  griTé.  ti  brillul.  (I  poil . 

Il  endroit  âToir,  n  mt  Mmblr, 

QudqiM  Joli  Mcret  OMenAte  ; 

Cir  cbAb  In  jolli  ««cbeu 

Demaadeot  de  JolU  leereU . 

0*1  du  miriai  rfe  JolU  billeu. 

Miii  comme  Je  n'eo  uli  point  btre , 

Que  Je  n'ai  rien  qa'll  fktlle  tafr* 

Ofl  qui  mérite  laCDa  mjtiàn , 

Il  bal  Toa  dlr«  lenleiDCDt , 

Qoe  voui  donnez  it  galamment 

Qu'on  ne  peut  m  déTendre 

De  TOUS  dODiicr  ton  c4Eor  on  de  le  lalHcr  prendre. 

Ce  madrigal  fui  reça  arec  les  pliu  vib  applan- 
diasemenU  par  rassemblée.  Une  émnialion  ja- 
louse a'empara  de  tons  les  asaislsDU;  et  cbican 
te  mit  i  bire  des  madrigaox  par  euUuHuiasme  ; 
PéliasoD,  CoDrart,  Sarrazia,  mademoiselle  Ar- 
ragonais,  madaoM  d'Aligre,  etc.  C'est  h  Conrarl 
qoe  nous  deroos  ce  précienx  sooTenir  de  l'iio  des 
bureaux  d'esprit  les  pins  célèbres  du  dix-sep- 
tième  siècle. 

Coorart  a  beaucoup  écrit  et  peu  fait  imprimer. 

Boilean  Irourait  ce  silence  pnidmi,  et  Taîlemaol 

des  Réaax  eoa  pensé  comme  Boilean.  b  II  a  voulu 

faire,  dit-il ,  par  imitation  on  pInlAt  par  singerie, 

tout  ce  que  les  aulres  faisoient  par  génie.  A-t-oo 

hit  des  rondeaux  e(  des  énigmesT  il  en  a  fail. 

A-t-oofail  lies  paraphrases?  en  voilà  aussitAl  de 

sa  faron;  du  burlesque,  des  madrigaux,  des  sa- 

lires  mâme,  quoiqu'il  n'y  ait  chose  au  monde  à 

laquelle  il  faille  taut  être  né.  Son  caractère  est 

(l'écrire  des  lettres  couramment.  Pour  cela  il  s'en 

«cqnitlera  bien.  Encore  y  a-t-il  quelqne'cbose 

de  forcé.  Mais  s'il  faut  quelque  chose  de  soutenu 

ou  de  galant,  il  u'y  a  personne  au  logis.  11  ne 

sait  rien  et  il  n'a  que  la  routine.  »  El  plus  loin  : 

«Chapelain  et  lui  imposent  encore  à  quelques 

gens;  mais  cela  se  découd  fort;  et  si  celui-ci  im- 

primoit  comme  l'autre,  tout  cela  s'en  irott  i-van- 

l'eau.  » 

Cliapelain,  qui  ne  doit  pas  toujours  être  jugé, 
dit  très-bien  H.  de  Monmerqué ,  sur  sa  réputa- 
tion de  poêle,  parle  de  Conrart  pins  avantageu- 
sèment;  mais  on  va  voir  qu'il  ne  s'éloigne  pas 
trop  de  l'opinion  de  Tallemant  des  Réaux.  •  C'est 
un  homme  d'une  singulière  verts  et  d'un  juge- 
ment très-net  en  tout,  ce  qui  le  fait  consulter 
par  les  plus  excellena  écrivains  françois,  qui  se 
trouvent  bien  de  ses  remarques.  Personne  n'écrit 
plus  purement  en  prose  que  lui;  et  quoique  sea 
lettres  ne  s'élèvent  pas  Jusques  à  l'él'>quence , 
néanmoins  l'élégance,  la  purelé  et  l'ordre  y  re- 
luisent de  telle  sorte  qu'elles  sont  égales  en 
beauté  et  eu  agrémeus  aux  meilleures  que  nous 
ayons.  »  Balzac  loue  Conrart  plnlAt  en  flalteur 
qu'en  ami  ;  et  il  est  Justement  suspect  autant  par 
la  banalité  avee  laquelle  il  dîslrifonail  les  éloges 


an  plH  plab  éerirtflhws,  ifmpmum  niClé 
à  les  recherctef  poar  lai  nttee.  11  bat  dka  * 
lai  ca  qa'aa  a  dit  de  ToUara  at  de  Gosvnt,  le 
pmnmfmpkMmtanemma  tarte  de  lraBapart:«II 
moale  sar  dci  érfctatat  paar  b  léser  ;  et  f«as«- 
riez  qa'il  te  n  ranpre  le  eoa  à  loot  beat  di 
champ,  laet  il  bit  de  rades  easadee.  »  La  casa- 
raderie  est  de  leas  les  tempe. 

Je  citerai  veloBtien  ce  qatliain  de  themBu 
d'Aceilly,  qaoiqa'ii  totteaoanfbrtonniteatacbé 
d'exagératiso  poéliqne: 

Du  gm  ei  dn  lalta  pea  de  cboae  il  apprit  : 
Hall  U  pcais'4alcr  au  plut  tarantes  plâmet. 
Par  ta  grlee  du  CM  tl  troete  en  ioa  eqvtt 
Ce  qu'on  antre  arec  lola  cherche  en  mille 


Le  chevalier  d'AeeUI^  aee^lait  la  répalatin 
de  Conrart  saat  la  disculer.  Le  poète  Linière  fua- 
lait  en  savoir  la  raiioa ,  et  il  la  deaaadait  dan 
réfHgramaie  BaiTtnte  : 

Conrart.  comment  a>-ta  pu  lUre 
Pour  acquérir  lut  de  reoon . 
Toi  qui  n'as ,  panvre  secréUIre , 
Hit  en  lamièt*  qae  lee  non  T 

La  Térité  ett  que  Csorart  fat  sa  éeriTaîa  exacl, 
correct,  élégant  même,  de  cette  élégance  qii  ese- 
sisle  dans  l'arrangemmt  des  mots,  aaais  tan 
imagination,  sans  cheleoret  saas  force.  Dnut 
plus  d'esprit  que  de  talent,  et  ploa  de  pM  qn* 
d'esprit.  Il  jageail  sainement,  et  ses  renarqtn 
snr  tes  productions  littéraires  de  ses  contempo- 
rains étaient  toujours  marquées  aa  coin  du  bon 
sens.  Aussi  était-il  souvent  consulté.  Talienanl 
des  Réaux  dit  que  «  tandis  que  Camosat  suivit  le 
conseil  de  Conrart  et  de  Chapelain,  il  n'imprinia 
goère  de  méchantes  choses.  »  A  celle  occasîoo  il 
raconte  ane  plaisante  anecdote  :  «  Camesal, 
croyant  avoir  Iroavé  dans  Lesfarguea  un  bomne 
à  opposer  à  Du  Ryer  qui  traduisoit  Cicéron  poor 
d'autres  libraires,  lui  donna  six  cents  livres  par 
an.  Mais  parce  qu'il  voyoit  que  l'approbation  de 
ceux  de  l'Académie  étoit  nécessaire  à  son  noa- 
veau  venu,  il  obligea  ce  galant  homme,  qui  pr^- 
tendoîl,  disoit-il ,  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  «le 
tout  le  monde,  à  visiter  quelques  académicien 
et  à  se  mettre  le  ventre  à  terre  devant  eox.  Les- 
fargues  alla  entre  autres  voir  H.  Conrart  entre 
SIX  et  sept  heures  du  malin.  Conrart  éloit  encore 
au  lit.  On  lui  dit  qne  c'étoil  de  la  part  de  d- 
musat.  Or  Gamusat  loi  avoit  promis  de  lui  en- 
voyer un  faiseur  de  lunettes  pour  une  comDÎ^- 
sion;  et  parce  qu'il  lui  avoil  dit  que  c'Moil  sa 
homme  fort  bizarre,  il  prend  sa  robe  de  chambre 
el  le  fait  entrer.  Lesfargues  vient ,  et  faisant  an« 
révérence  Irès-profonda,  il  Ini  dit:  €  Uontar, 
je  suis  ce  misérable  tradular  dont  monsur  Camo- 
sat bous  a  parlé.  ■ 

Ce   qui    sera    l'éternel  honneur   de  ConnrI, 
c'est  bien  plut  que  tes  lettres,  ses  madrigau. 


n  »v*  w  MiMoinu. 


.'.3Ï 


m  fpllrce.  pln4  qoe  le  rconni  donl  il  a  jnui 
l-^rmi  Ms  contemporains,  la  pari  qu'il  a   prise 
flti  tirjDil  travail  de  Inui-rurnalion  de  la  laD|Eii& 
[fm>^.-iii<c  au  Jis-FCp(i<ime  Rtècle.  Persanne  n'y 
■Importa  i4mdr  xèle  et  d'inlelligenro.  une  Mga- 
Icilè  piQN  iiis6nicus«,  uoo  connaiKunce  plut  prv- 
ifnadv  ilg  K^nie  et  <ici  leiiourcrs  <lo  la  lasgue. 
j«  Nna»  a\(in»  vu  Cotirarl ,  dit  le  pteudonyme  Vi- 
[nEUPal  UnrviltR,  aicc  le  Imn  dens  unlurd  tout 
mul  donner  dc«   irions  à  l'Académie  Franroîso 
I4I0DI  il  ^tui(  un  lies  nieiiibtcs,  el  faire  |>ii!>>er  h 
f»ucod[>elle  de^oDvriiiios  sur  lesquels  dvs  t^ariin». 
[Iiiul  liAn<;ffit  île  htin  et  do  grM,  aurvicnl  su(i 
II»  )*  Irniivcr  de  quoi  mordre.  ■ 
Coorart  élail  ciilier  dnii»  «n  npjniontt  eram- 
|nialir:ilp!i  cl  les  soulcoait  nvcc  «pinidlrcl^.  Il 
[iliipuln  pla»t«ur»|i>ar»  de  »uile  co(ilr«  d'Ablau- 
|r»url  Kur  l'orllioiiraplic  du  mol  fitUi,  Enfin  d'A- 
[lilaocoarl  prit  soti  parli.el  purlani  iou  iDaiii»- 
ril  à  0*atatl,  il  \<ii  <lil  :  ■  loiioz,  inellvz  les 
fiitt  el  Ici  {lutci  coDinie  tou4  voodrcz.  J'ai 
lmbl£  Vi  paur  fnire  sentir  qu'il  la  Tnijl  Taire  mT- 
[llcr.  «  Conrarl  allacliait  uue  grande  imporlaDce 
là  lu  bonoc  pr«DODci«tion  dfti  moU ,  cl  il  Eoprc- 
wail  rudement  ceux  qui  tiiaiiquaieut  Hir  ce  |Hiinl 
|iiuK  réçleti  du  Iwjiu  l<ing.-i]ie.  ■  Lu  jour  quv  la 
belle-i'o.'urda  rri-redetd  femme,  dit  T^llematil 
ilea  K^aui ,  l'Ioil  iillév  par  complai-^iince  jifonie- 
nrr  avrc  lui  d  i\\i\M  [madcniiii»elIo de Scuttéry ) 
cl  jiulres  U>.iuv  etiprilii  du  Mtnrifi,  elle  dit  par 
ItBsard  :  •  J'ai  i-ti  MOrrie.  —  Il  lie  Tilut  pa»  dite 
cela,  loi  dit  il  d'un  tau  mn^iftlral;  il  Tnul  dire 
mt-urrie.  »  Cria  l'enVirpurlia  on  pL>ii;  el  cninra 
I  elk  ii'avoil  déjà  aotuiiu  înciîDatiuu  à  luire  le  Uv\ 
:  eapril ,  elle  no  voulut  paît  se  pruinencr  davantaj^e 
■ter  IobIm  ceit  liérufnir».  b 

Tallernaol  Att  Héaox  noa«  a  encore  conserré 

,  sar  Coorart  quelque»  aneotolcs  qui  tieDitenl  lr»p 

*  I  hblolfc  litK^riiire  du  iliiL-f>epti<^i»e  »iMe  pour 

que  je  ne  If*  reprodai<ic  pa»  iri.  Ainsi  il  nous  ap- 

|irc»diiuere»oiit(>jiKârtclOiapcl^inquiDnllnnl 

éioilé  Irs  f^rirride  Voituic.  Gomberville  voulait 

|iMhlicr  ROD  roma  dt  Pnluandn  :  il  fit  moitre 

par   (Conrarl  dans  le  piivik^e  que  *•  ditoatot- 

^tidenl   bilr«  ii   tout   TaWurs  du  cuniHira  d« 

|H«Bdrn  dc^  arsiUiDens  de    pij^ce«  de   Di^dlro 

d»a»  tan  roman  Mn»  Ml  periniïsioii.  >  «  l'er- 

Mtnne.  ajoute  Tiilleinanl  des  K6aui.  |a  noMb  »i 

e'e*l  (wsr  de  l'aïueade.  ou  ptolAt  i'Il  n'y  a  yuàre 

d'liit40inw  vraUemblatiles  dau«  re  livre,  it'cn  a 

llr£  la  luniodro  aventure.  Je  vaudnii»  bien  voir 

Ufl  procè»  pour  rela.  ■>  C'est  un   Npoctarle  qui 

itail  r^servÊ  i  ootre  Icmp».  Mai»  anjourd  liai   il 

a  y  a  plua  de  priviléiie- 

Cwl  Conrarl  qui  avait  donoé  à  Sablière*  la 
•■riMini  de  ymnd  laaitngaltrt . 

m  L*  fanlaiMC  ir<^tf«  tel  esprit ,  dit  Tallemnnt 
de»  Ufativ  ,  et  U  p.i>sioii  dc^  livre«  prirent  à  h 
bb  k  Cofirail.  Il  eu  a  Tuit  un  asxex  xrnud  aiuait; 
■I  j«  peii#e  que  c'e*t  |j  >vulfl  l»iljlK>lli^ue  où  kl 
u'y  ail  pu  «n  livre  srcc  cl  ni(ruu  uu  Iivro  latin, 
L'cCort  qu'il  biseil ,  la  peine  qu'il  h  donnoil ,  el 


la  OAinnittitfi  d'eiifiril  aver  laquelle  il  Iravailinît  , 
lui  envoyant  lnu<>  1rs  etptil^à  la  tMe.  il  lui  vint 
une  craiidc  quantité  da  tMUrcenn".  l'oor  eela  , 
car  c'^uiU  uuo  vilaine  rlio^r ,  il  se  rdfralcbit  lel- 
lanicnl  que  sen  nerfs  débililéa  [  outre  qu'il  est 
de  rare  de  goutteux  ),  furent  bicii  plus  iitiiif  pti- 
b!c4  do  la  goulio  qu'ils  n'cuMcul  été.  Il  en  fut 
aniis^  de  botioe  Iwuie  et  de  tHeu  d'autres  loaux 
sans  enèlrcmoiii-ienlDiuin^:  en  MiNe  que  è'est 
uu  de»  ItoninK.'?  du  mutide  qui  KoulTre  le  plas.  » 
l.i-H  irifiriiiilL-s  de  Conrarl  devinrent  Icllciî ,  qu'au 
ruitirnenremeut  de  l'ann^-e  li»M,  il  écrivait  t  Fè- 
libien  qu'it  ne  pouvait  pus  niéme  mouler  les  de- 
grés qui  coadui&atcnt  à  Htn  cabinet.  Ce  n'e*t 
iwurlaiit  que  <.i>\  .iii«  après,  le  30  jitnvier  1658  . 
qu'il  HR  di^mit  de  na  cli.iree  du  eecrf'taire  du  Itoi  : 
mais  il  n'en  continua  \>a^  inoina  do  s'occuper  d« 
travaux  liltérnires  cl  Ih6olueiqurs. 

Collier!  avait  deinxndé  à  Clia|)elaiii  de  lui  (aire 
coiinallro  let  bonnieii  de  lettres  qui  pouvsieul 
coiilribiicr  à  la  gloire  littéraire  du  rèino  de 
Louis  \IV.  Vans  le  mi^moire  qu'il  adre<ta  ou 
mtniftre  k  cette  oecasitm  (  HiliiîS  aiapeliiiu  dl- 
Mit  :  ■  La  eoulle  de  vinst  anu^'^es  ■  leliemeiiLcs- 
tropiA  SI.  C<>nrart .  qu'il  ne  «anniil  iiloa  tenir  la 
plume  ;  et  depuis  <liv>huil  luoit'  mv  mal  fi'e»t  ac- 
cru de  fa^oo  qu  il  a  plu»  beM>in  «le  peiiscr  1  lauu- 
rir  qu'ik  écrire.  >  A  celle  époque  Oiirarl  avait 
cinquanle-neur  an»,  il  i^tait  suppléé  dam  wa 
rouctiounde  secrétiiiro  pcrpt'Unel  do  rAcidéinlo 
par  Aléxcruy.qni  euliu  lui  t>nccé>ln. 

Confiirt  uioiinit  tuos  |>ost'Tité  le  â.t  septenilire 
1675,  A\ii>  de  snixanle-diMiiv  anx.  Calvlnivle  /élf-, 
il  parlait  dans  ses  conviclien»  rdivieu^es  la  même 
impatience  et  la  toéine  npiiiidlrclé  que  dans  ecn 
opinions  liltijrnircii.  Baliacsocriit  «l*li|t<^  de  lai 
faire  des  e&cuses  |>«ur  avoir  appelé  Calvin  un 
pclll  soplilsle.  r.onrarl  fut  enterré  (Udb  le  cime- 
liére  des  rf fermif»  qiû  l'tiilt  situé  pré«  de  l'IiApilal 
de  la  Cbarîté,  dau»  le  faubours  Sninl -Germai». 

La  liste  de  M6  esvrases  c^it  rssi-k  Iiuieiio  :  mais 
elle  lie  contient  lindicatioa  que  de  priKtoctioiia 
peu  iriiporlanteA  : 

1'  L  éplire  dédkaloire  en  l^t«  d<<  la    Vi*  d> 
Philippe  dt  Monuy.  —  Lcyde,  liliévir  iii-V. 
H>47. 
!      2*  l'a«  épttre  eu  vers  imprima  dans  Ii  prc- 
I  inilre  parlie  tlco  épKres  de  U<ii>>-ltiil>erl. 
I      3*  Une  ballade  eo  répouso  à  celle  ilu  ilovUtujt 
jflM  pan^/qnelui  QvailiHlre««^Sarr.izin,  im- 
priiaee  dans  les  «uvru  de  ce  dernier. 

i*  l.a  (trérnce  d"S  Traitéi  tt  fMUnâ  H»  Gom- 

^•dd  l-tuehami  Itt  Brfigia*.  —  Amslerdani.  in-l  2, 

I  )$£9,ilMiibauld  avait  laiW' ses  dernier*  outraiir* 

'  à  (Uinrart  qui  voutut  en  éiro  l'édilcur.   L'abbé 

d  ttlivet  n  réimpTiiii''-  la  plu^  fir^mlo  partie  de  la 

t>réface  dans  mmi  llifiloire  de  l'Académio  l'ran» 

faise. 

.V  Une  Imitntluu  i^n  ver?  du  psann»c  lU.  tm- 
primée  JatiA  le  UttutU  dtt  fWmi  chittuiau»  »t 
diitréft,  dit  do  Brieiine.  qui  a  paru  sous  le  non 
de  UrunUine-  —  l'aiist  tbTt. 


iaa 


.tuTicB  m;ii  la  VII  iiK  conitAnv 


6°  Cinqaanie  et  an  pfinorM'A  rHoudito  sor  la 
verDion  de  CI6mciLl  Mnrvt.  —  Cliiirciilon ,  îu-1'2 , 
lti77. 

7'  Leltrps  bniliëres  à  U.  Félibieii. — ?«ris, 
ia-13,  168t. 

d*  U  fiblc  d'Onih^ff  «1  (l'KuryilEce.  inédite: 
«Ils  *«  Iruuvc  ifaiii  l^s  rnauuscrils  ile  Coiirarl  à 
la  Biblwlbèque  de  l'Arseoifl. 

9*  Une  ^idire  en  vers  a<lreM6e  h  Goilciiii.  f^ft- 
Iftotpiit  iiihlito.  M.  'I«  Mnnmerqiifi  en  a  rlontit^ 
nii  trx^mvnl  daoG  sa  noli«  bur  Conrarl,  c«ltcc- 
lion  l'cUlol. 

1(1'  (JnaUe  mndriçaax  dani  lu  Ûuirtanét  d» 
JuHt  t  m.-)ili>inr>liii>llp  i1«  lt;tiitl>«iiillrl  |. 

Il*  Dca  iSi-'moirtii  sur  l'Iiisloiic  do  ftou  Icinp». 
J'en  lurtFrjti  loul  i  l'hearo. 

Ou  avail  nlirilHié  ACoor-irl  un  TraHi  de  Cûe- 
lion  di  CoTalevr  ou  dt  ta  j>roHonei<thrin  rt  du 
ff>[r,  ddot  il  it'aétf:  qtio  t'filileiir:  mais  on  Mil 
aajonrd'hui  qiic  l'aalvuresl  Michel  Lcrnuchcar. 
mJniiilK  Mlvinltle. 

Ce  u'r*\  pas  seulement  rir  llTreu  qnc  Conrart 
RTait  fjiit  amas,  paor  infispruir  aie  rexprcMicin 
■l«  Tallemsnl  dew  Rénox;  e>:il  nitMt  de  mnnus- 
crilt.  Il  itardail  Miisaruscincn I  copie  de  ses  Wl> 
Ires*  faitflil  triitHcrire  tei  ouvr^itieN  qu'on  lui 
cofflmDDÎquail,  €l  Tocaeitliiil  avec  S'tllicilu'le  1rs 
innnos«riU  que  les  auleurs  voulaient  liien  lui 
dsDoer.  Aioîi  il  nvail  amAtsé  el  caimervà  une 
quiililé  coïKJdérAble  de  {lièrns  de  (oulei;  sorte*. 
liltfTnirrs,  liixloriquoii  et  m^mo  lliéoloQiquea. 
La  Bibliollièqtif  lic  l'Arsenal  cii  codIrniI  di>-liui> 
volume.)^  iii-futjd  el  Tinçt-qiialre  in  i'.  \l.  àf 
MoniDcrquI^,  qui  le  premier  a  donné  d'a^^ei 
lonfis  dïlaila  tur  celle  Annrnie  collecliniu  à  d^nc 
comnifl  ooe  errear  quand  il  dit  que  tic*  vinKl- 
qualre  voluinr»  lit-t*  tini;t-dMis  l^laienl  |wrda». 
O»  vinRl^deoi  voltiiacA  n'ont  jamais  fl(^  diulr^il» 
de  la  Bibliolhèqac  di-  l'Arseoiil  oit  ilssonl  encore, 
taToir  :  «ingl  el  un  volumes  tous  le  lilre  de  ff#- 
rutU,  D*  57%,  partie  d^s  belles-lettres,  el  un  vn- 
luRM-  soua  le  litre  de  Batrtrê  pîieu,  u*  147, pa- 
iement |>jrlic  des  belles-telires. 

C  est  daiu  Icji  manusrrils  celfs  909.  que  M.  df 
Monmerqoé  a  découvert  Ici  divers  morceaux  qui 
compotcnl  leH  Sttmoirtt  de  Conrarl. 

Os  tSinoim  *e  dIviMBi  nxiti follement  en 
deux  panier:  la  prcniifre  ul  une  :orlede  jour- 
nal des  6réiicn)edt:t  qoi  ao  sont  pss^^^  ii  Paris 
lienilanl  leamoiodavril,  mai,  juin,  jaillel  et  une 
(tarlie  d'aoAl  tfiâiî;  U  teeonde  ronlienl  plusieuri 
rJvits  déladifs  e(  relalïr»  soit  nui  aKiire*  du 
I«np9 ,  mit  il  des  raïuiltcé  dont  les  ponii  a|i|»«r- 
lii-nnent  A  l'IiUloîro. 

Quelques  lellreti  «le  madeinoisello  de  Seiidrry, 
pulilièv*  en  163&.  ett  addition  aux  Ihiiotittiet  de 
Tallnntanl  deH  Iti^auc.  iinu»  fuut  ruiiniillfe  que 
pend-inl  les  troubles  de  la  Fronde  Conrart,  rc^lè 
A  Pari;!,  d'rrivail  Toft  cx,iflcmenl  tout  ce  qu'il 
Jtpprenait  des  év^Dcmcutii  à  (i(M!e;>n.  ôv^qne  do 
Veiiee.  son  parent  el  «on  ami.  Dsiis  ta  notire 
^u'ilti  |>l.ir/-e  Cl)  tMc  de  ti*  lellici,  U,  de  Uon- 


merqult  a  penç<-  que  les  Mémoirrt  étaient  rai- 
seniblablcmcol  len  minutes  de  cette  c«rrcapa»- 
dance.  Celle  opinion  ne  me  parait  pas  catile<(s< 
ble  ;  et  une  leelnra  sltenlive  du  manu^eril  ib 
Conrarl  ne  p«ul  que  jushlier  In  prn»fe  Jo  ■»■ 
vaut  académicien.  Seulement  il  fjul  ajvuler  q« 
les  minutes  n'ont  pas  encore  été  IcHites  relrao- 
vées;  car  U  correspondancearommenef  uo  plot 
lard  en  1650;  nous  en  avon^  le  t^muiKUACi  di 
niadenwiselle  de  Snidfry  qui,  pendant  aoe  n>aU> 
die  de  Conrarl,  le  remplaça  auprps  d«  revécu* 
de  Vence;  et  le»  frasRientsqai  oui  été  ptiMiti 
ne  daletil  que  de  i6ii. 

Il  est  évident  que  ee*  relations.  éerttM  « 
prfrMHce  de»  f^ils ,  Maient  adre«»iSe<  i  leor  d4U 
è  Hn  ami  de  Conrarl.  Ain5i.  aprè?  nvnlr  rends 
compte  du  eomb-it  liv r^  par  le  marécliat  de  Ta- 
renne  à  rarméc  des  princes  pr^s  d'Eianipfs, 
Conrarl  ajnuie  :  a  Voilé  précisément  re  qs'ca 
conte  Ai.  ÛespnaÎ!^;  el  je  le  (>ji«  d'un  Imnunc  dt 
qualité  el  do  mi>me  parti  que  lui  à  qui  il  U  dd 
d^s  qu'il  fui  arrivé.  • 

Un  peu  plus  loin  il  dit  :  «  Oa  cr«roll  hier  que 
U.  de  Tureniie  avoil  deasein  d«  paner  au  de*- 
sus  de  lUeudon  pour  venir  attaquer  le  p<inl 

S.^inl  CIouil  va  te  |>onl  de  Neuilly Mai* , 

n'en  ai  encore  pu  rien  apprendre-  Ilins  U  vill 
loul  est  extiCnicniciil  (tiiiiquillo,  ete.  ■ 

Enlin}e  Hh  ailleurs  :  ■  l^es  députés  da  parla- 
miMil  pt  de  la  cour  des  coniples  «oui  de  retocr— 
NoDi  sauron»  agji>ord'hui  la  réponm  qui  un 
éliy  faile  liier  à  la  cour  des  aides  et  an  rarps  i»_ 
ville.  ■  Il  est  i  remarquer  que  l>>nrarl  m 
pascoonallro  c«lteré|ion«quoiqu"lIail  âù  Ui 
voir  a)D>urémen(.  Cesl  que  san^  iloole  il  j  a 
une  lai'uni',  et  qu'il  manqua  une  lettre 
celles  du  $el  du  II  mai. 

l>.io«  M>n  r^cil  du  tumulte  de  riIAle1-de-Vil 
il  raconte  qu'on  a  cnleudu  dire  A  un  perwai 
du  parti  des  prince* ,  dont  le  nom   e$t   rvMt 
blanc  dans  le  maiiu*cril,  a  qu'il  éloilUcftéile) 
qu'il  perdroil  lA  qoelquesamis;  mai^qu  il  falli 
que  le*  Imub  tiouffriM^ent  pour  les  mauvatt. 
qu'il  lui  un  resteroil  encore a»fej  d'nolrc».«r 
il  se  liàle  d'njoulcr  :  «  Je  ne  sais  po»  ceci  d'à 
gind.  « 

Les  rorrpeiiomi  qs'on  remarque  m  pit 
emirotls  du  tuafluscril,  ne  i^onl  en  it^néral  qar 
det>  corrections  de  style.  Courart  écrit  ce  qu'd 
upprend,  el  pour  ainti  dire  À  nieaure  qu'il  l'ap- 
prend, sans  trop  d  ordre,  radant  par  «tMopls 
le  récit  des  fait»  do  mardi  30  avril  à  celui  d» 
rails  du  mercredi  prvuiler  mai.  QualqBeMi  U 
eoniredil  A  la  lin  d'une  aarralion  ce  qu'il  ■  <H 
au  comnienecmenl ,  parce  que  de  iiouTcaui  rtu* 
seiçneinents  lui  <>onl  p.-irvcnu«.  C'est  ainsi  qiT 
ilil  d  abord  que  B<^i;niconTl  avait  vends  aux 
liciers  du  Roi  iet  armes  que  le  peuple  n  pill^ 
an  mon)cnt  oti  un  les  embarquait  sur  In  rivUr* 
|Mtar  S.iiut '(Germain ,  el  qu'il  njoale  plu*  Uii  <a 
terminant  :  i  On  dil  que  les  armes  tloîaal  put 
l'aritiAe  do»  princes.  ■ 
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Je  croiâ  cependant  nue  Cuarart  a  pu  trantcrire 
sur  les  mioutcs  cerOina  Tails,  cerlaineo  anecdo- 
tes qui  ne  se  relrouveraient  pas  dans  les  lettres 
»i  elles  étaient  rendues  au  monde  earant.  Les 
marges  du  manuscrit  soal  chargées  de  notes, 
parmi  lesquelles  il  en  est  qui  ne  se  lient  i  aocun 
d«s  événemenls  racontés  dans  les  Mémoire»,  et 
d'autres  qu'il  serait  impossible  de  rattacher  k 
quelque  passage  des  pactes  où  elles  ont  été  re- 
caeîllies.  On  sait  que  Coorart  était  Irès-carieux 
de  pièces  et  de  documents,  et  qu'il  ne  laissait 
rien  perdre  de  ce  qu'il  pouiait  conserver. 

Quoi  qu'il  eu  soil,  les  Mémoiret  de  Coorarl 
viennent  lieureusemeiit  se  joindre  au  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  servent  à  rétablir  la  véritable 
physionomie  desTails  altérés  par  les  frondeurs. 
Un  regrette  qu'ils  ne  comprennent  pas  nu  espace 
de  temps  plus  considérable.  La  première  partie 
■'ouvre  par  le  récit  d'une  séance  de  la  cour  des 
aides  où  le  premier  président  Amelotsontieol, 
avecautant  d'énergie  que  de  noblesse  et  de  di- 
gnité, le  grand  caractère  de  la  magistrature  fran- 
çaise, il  fant  y  remarquer  aussi  la  narration  très- 
circonstanciée  des  événements  de  I  HAtel-de-Vilte. 
le  jeudi  4  juillet;  celte  du  duel  où  le  duc  de  Beau- 
fort  tua  sou  bean-frère  le  doc  de  Nemours;  et  de 
trèa-Gorienx  détails  sur  les  bizarreries  du  duc  de 
Lorraine.  Coorart  écrit  sans  entraînement,  sans 
patsion,  avec  le  calme  d'un  spectateur  à  peu 


près  indilTèrent  à  ce  qui  se  passe ,  et  dnits  tous 
les  cas  bien  décidé  à  ne  pas  prendre  parti  dans 
la  querelle.  Pourtant ,  fidèle  sujet  du  Koi ,  il  n'at- 
ténue iamais  les  faits  au  profit  des  frondeurs, 
et  il  dit  la  vérité ,  telle  qu'elle  lui  apparaît ,  avec 
la  plus  entière  bonne  foi. 

La  seconde  partie  est  moios  imporlanle;  el 
elle  n'intéressegoëresqoe  par  quelques  anecdotes 
nouvelles,  el  par  des  récits  de  mœurs  qu'on  est 
toujours  bien  aise  de  rencontrer. 

Le  style  des  Uémoim  justifie  en  partie  les 
éloges  qui  oui  été  donnés  à  la  prose  de  Conrarl 
par  ses  amis.  11  est  simple,  facile,  correct,  élé- 
gant ,  sans  affeclatioD ,  mais  aussi  sans  force  et 
saos  éclat. 

H.  do  Moomerqué  a  cm  devoir  faire  au  texte 
quelques  correclious  et  supprimer  certains  pas- 
sages qui  ne  nous  ont  pas  paru  manquer  d'inlé- 
rèt.  Nous  nous  sommes  attachés  au  contraire  à 
reproduire  le  maooscril  exactement  (el  que  Con- 
rarl l'a  laissé,  avec  ses  mots  vieillis,  ses  locu- 
tions inusitées,  avec  ses  négligences  même ,  en 
un  mol  avec  tout  ce  qui  constitue  le  caractère  de 
la  langue  française  au  dix  septième  siècle.  Pour- 
tant nous  n'avons  pas  cru  convenable  de  rétablir 
deux  anecdotes  doul  la  pensée  et  l'expression  sont 
plus  libres  que  nous  ne  l'atlendions  de  la  gravité 
de  Conrart. 

Moauu. 


MEMOIRES 

DE  VALENTIN  CO^RART. 


PRRMIÈRK    PARTIE. 
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Ri-bihKi  de  ce  qu)  u  panta  «n  Ij  <aur  «W  aidmi.  m 
M»niccdcM.  lr.lu(()0(l*afitci  iln  M,  \t  tirlncn 
«le  CoaiU.  loisquih  «UèrcDt  pili-r  la  runiimsnic  .l<i 
tt^puirr  ïtMlc  llûj.  liriiiT  (Icmonder  n  Sn  Mljctl^  IV. 
loicnrmr-iil  rlu  rardian!  M.iinini  fi  U  pasi;  <■■■  ()ul 
ruuléliMMi.  «  la  piuicidiion  il«  MM  le»  ptince», 
carrKi»iiéR,  ttr  fat-m»  lis  uruiM  bai.  «I  le  Roi  «in- 
KtH  ■  l'Cluigneoient  ilu  canfirwl  MiMrin. 

/MwouTf  Je   Honsieur   Amtilot^  premier 
prétident. 

•  L»  eonr  reçoit  une  satisfaction  eitraordl- 

■  nalre  d'npprtnilre  par  votre  boucht;  la  sincérilc 

de  vos  iiitfnirons  et  votre  véritable  zèle ,  aussi 

biea  ijue  wliti  de  H.  le  prince  de  Condé ,  pour 

le  «rvice  dci   Roi  et  poar  le  bieii  de  l'Elat. 

Quand  votre  naissance  ne  voua  obilgeroit  pas, 

connue  elle  fait,  à  ne  tous  )«lnt  «ioigner  de 

eu  p^-nsées  ,  vos  Intirvts,  qui  ne  peuvent  ^ire 

•6|Miréi  de  ceux  de  la  Iraiiee ,  et  voire  conduite 

pawée,  vous  eii(;agcroie«l  sans  doute  néees«al- 

rentent  â  de  si  jusles  devoirs.  Cerlûincruent, 

Monsieur,  après  tant  de  victoires  que  vous  avex 

remptirlw-s  à  luvantage  do  cttte  couronne  sur 

les  ennemis  du  Itoî ,  aussi  souveut  <]u'ils  ont 

ni  le  cœur  de  vous  allctidrej  après  tant  de 

«nies  conquise»  et  mluites  sous  l'ob«issancc  de 

Sa  Majesté  par  vous,  Munsteur,  et  par  M.  le 

priiiee  de  Condé  y  va  tous  les  pays  où  vous 

ave£  commande  ses  armées;  après  avoir  i!X- 

posé  partout  votre  personne,  et  répandu  pour 

la  gloire  de  notre  nation  une  partie  de  ce  saug 

ft^Qér«ux  et  royal  ipil  remplit  vos  veiue«,  nous 

c5limoos  qu'il  vsi  impossible  que  vous  puissiez 

fonner  dfs  desseins  oonlralrea  À  tant  de  belles 

iirtii»nsi[ui  seront  toujours  l'iionneur  de  notre 

lilstotrc  et  du  votre  auguste  maiioa ,  inodEs  que 

(I)  UcBuwTllsdt  Connri,  lorn*  17,  page  E09. 
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le»  lolvontes  ne  diminueront  rien  du  luitre 
qu'elles  ont  acquis  jusques  lei  dans  la  mêutoirt) 
des  hommes.  Il  ne  vous  suffit  pas  toutefois. 
Monsieur,  que  nous  ayons  en  Celle  rcuconire 
la  criranec  <iue  vous  pvurrlfB  désirer  :  il  esl  Iie- 
sriiH,  u  raison  du  rung  que  vous  knez  dans 
i'Klut,  et  pour  votre  réputation,  d'Imprimer 
les  mi>mes  sentlmcns  dans  les  esprits  de  tout  lo 
peuple  qui  vous  rejjafde  vêritubleinenl  comme 
un  des  principaux  instninicns  de  son  rrim», 
mais  qui  cniliit  que  vous  ne  so}'ez  l'auteur  de 
»«smis6rest  tant  il  est  vrai  que  fes  sentlmeus 
d'un  peuple  qui  ne  juge  les  cboMs  que  par  l'ex- 
tcrieur  sont  incousinns  et  dangereux.  Il  ne 
eraint  rien  néanmoins  tant  que  l'union  tt- 
guera  dnns  la  niainoii  royale;  mai»  il  craint 
toul,  aussllùt  que  cette  harmonie  si  désirable 
recevra  quelque  sorte  d'nlléralion.  Je  ue  puis 
dissimuler,  Monsieur,  en  la  place  que  j'ai  l'hon- 
neur de  tenir  dans  lu  compagnie,  qu'après 
lo  déclaration  du  liol  contre  M.  le  piiiioe  do 
Coad6,et  après  plusieurs  combals  dimnis  ou 
soutenus  contre  les  lroupe«  de  Sa  Majesté,  il  y 
a  sujet  de  s'donner  de  le  voir  mainlenant  rc- 
veulr  non  seulement  dans  Paris  sans  avoir  ob- 
tonu  des  lettres  tl'iiboljlioii  et  de  téniiïsioo  pour 
se  justifier,  mais  encore  de  paroltre  dans  les 
compafc-nles  souvcrftine*,  comme  triomphant 
des  dépouilles  des  sujets  de  Sa  Majesté .  et ,  ce 
qui  est  le  plus  élrange,  faire  bitlre  le  tambour 
pour  lover  des  troupes  des  deniers  qui  vien- 
nent d'Espa^^nv,  dans  ta  capitale  do  royaume, 
qui  est  la  plus  lltlele  qu'ait  le  Roi.  > 

Il  faut  remarquer  que  M.  le  duc  d'Oriéans 
releva  ces  mois  :  dps  dtnSert  qui  viennent 
d'Efpaffne,  disant  ;  -Monsieur,  que  ditcâ- 
vniis  la  ?  vous  nous  Iraitex  plus  mal  que  le  pré- 
sident Baillcul  {3).  •  lit  M.   le  Prince,  parlant 

lirélldent  B«nieal  rnin'rha  ou  prince  de  Cand#  iravntr 
In  ninlni  rnrdir  irinfr*  'lu  lanK  <lct  ttfnf  du  Koi  met  a 
Bléii<-4U    I  S>'anr"lu  iJquU  |(£i2.  ) 
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avec  plus  de  chaleur,  dit  tout  eu  désordre  qae 
cela  n'étoit  pas  véritable  ;  à  quoi  il  fut  reparti 
par  le  premier  président  :  ■  Monsieur,  vous 
n'avez  dû  m'interrompre;  le  Boi  ne  le  ferait 
pas ,  ou  s'il  le  faisoit  il  ne  le  devrolt  pas  ;  mais 
vous  ne  le  pouvez  ni  ne  le  devez.  >  Et  ensuite 
le  premier  président  dit:  -Qu'est-ce  qui  n'est 
pas  véritable ,  Monsieur?  Est-ce  que  vous  n'a- 
vez pas  fait  battre  le  tambour  ?  est-ce  que  vous 
n'avez  pas  reçu  des  deniers  d'Espagne?  est-ce 
que  vous  n'êtes  pas  criminel  de  lèse-majesté 
pour  avoir  fait  battre  le  tambour  ?  Il  n'y  a  per- 
sonne qui  en  doute  ;  celui  qui  battoit  le  tam- 
bour portoit  vos  couleurs  et  a  passé  devant  ma 
porte.  Ou  vous  l'avouez,  ou  vous  le  désavouez. 
Si  vous  l'avouez ,  il  est  donc  vrai  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  ;  si  vous  le  désavouez ,  it  le  faut 
pendre  quoiqu'il  soit  habillé  de  vos  couleurs. 
Four  les  deniers  d'Espagne ,  on  sait  très-bien 
que  vous  en  avez  reçu.  Tous  les  présidens  et 
tous  les  conseillers  de  Bordeaux  qui  sont  en 
cette  ville  en  déposeront;  et  même  depuis  huit 
Jours  il  parolt ,  par  les  registres  des  banquiers, 
qui  sont  des  témoins  muets  mais  irréprocha- 
bles, que  vous  avez  louché  six  cent  mille  ll< 
vres.  Vous  en  avez  envoyé  cent  cinquante  mille 
à  Ballhasard  (l)  et  employé  ici  une  partie  du 
reste  à  lever  des  troupes;  et  si  vous  n'en  aviez 
touché,  quel  moyen  de  faire  la  guerre  contre 
le  Roi?"  M,  le  Prince  répondit  :  «La  cour, 
sans  doute,  ne  vous  avouera  pas.  "  A  quoi  il 
fut  répandu  :  «  Mon  aveu  est  sous  mon  bonnet, 
et  il  n'y  a  personne  dans  cette  compagnie  qui 
ne  soit  très-bon  serviteur  du  Boi ,  ou  qui  vou- 
lût me  désavouer  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire.  "  Sur  quoi  messieurs  les  princes  crurent 
avoir  lieu  de  pouvoir  dire  à  M.  le  premier  pré- 
sident que  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'il 
nvoit  parte  sans  être  avoué.  Après  quoi  tous  ces 
messieurs  dirent  confusément  et  assez  haut  qu'il 
ne  s'agissoit  pas  de  cela  et  qu'on  s'emportoit. 
Et  M.  le  premier  président  dit  à  messieurs  les 
princes  qu'il  n'avoit  pas  seulement  été  avoué, 
mais  que  la  compagnie  l'avoit  fait  remercier 
par  un  de  messieurs  les  présidens  lorsqu'il  avoit 
avancé  quelque  chose  du  sien. 

Alors  M.  le  prince  dit  à  M.  le  premier  pré- 
sident :  «Vous  me  deviez  dire  cela  en  particu- 
lier  et  non  pas  devant  tout  le  monde.  —  SI 
j'eusse  eu  l'honneur,  répondit  M.  le  premier 
président ,  d'avoir  eu  audience  de  vous ,  Mon- 
>ieur,  je  vous  en  aurois  fait  le  reproche  en  par- 
ticulier et  Je  coDtinuerois  de  vous  le  faire  en  ce 
lieu  pour  vous  obliger  à  vous  Justifier  de  ce 

(1)  Agrnl  ili)  priiirc  île  Conilé. 


dont  OD  vous  accuse;  et  si  Je  ae  l'avoisfait.jt 
serois  prévaricateur  à  ma  charge.  —  Et  mi, 
dit  M.  le  prince,  Je  serais  prévaricateur  à  n» 
honneur  si  Je  ne  le  déniais.  —  Si  voas  ensiia 
été  Jaloux  de  le  conserver,  dit  M.  Ia  preoia 
président,  vous  ne  porteriez  pu  les  arnua  oi- 
tre  le  Bol  et  vous  ne  seriez  pas  criminel  del» 
majesté;  ce  que  personne  n'ignore ,  paisqn^r 
a  des  lettres  patentes  du  Roi ,  vérifiées  dm 
les  compagnies,  publiées  et  imprimées ^  qii 
vous  déclarent  criminel.  —  li  y  a  arrêt  dn  pir 
ment  portant  surséance ,  dit  H.  le  doc  d'Or- 
léans. >  A  quoi  M.  le  premier  président  répea- 
dit  :  •  Nous  ne  déférons  qu'aux  lettres  patenta 
scellées  du  grand  sceau.  Il  est  donc  vrai  ce<jK 
Je  viens  de  vous  dire  ,  que  vous  avez  hit  battn 
le  tambour,  que  vous  avez  reçu  des  denlin 
d'Espagne  et  que  vous  êtes  crIœiDel  de  lè» 
oiajesté.  Mais  Je  ne  devois  point  itre  iotenompi: 
continuons  donc  ce  que  nous  avions  commeseé. 
Tous  ces  cruels  effets,  Monsieur,  de  votre  mésia- 
telllgence  avec  Leurs  Majestés  causent  sua 
doute  une  douleur  mortelle  dans  le  ccetir  di 
tous  les  bons  François,  et  les  calamités  ioeriTt- 
blés  que  cette  dissension  attire  sar  le  paoTit 
peuple  font  verser  des  larmes  aux  plus  iois- 
sibles.  Vous  savez ,  Monsieur,  en  quel  déplo- 
rable  état  la  France  est  réduite  par  les  désor- 
dres qu'ont  faits  et  que  font  tous  les  joare  l« 
troupes  des  deux  partis  qui  ne  s'accordent  qu'en 
ce  point ,  d'inventer  à  l'cnvi  de  nouveaux  sup- 
plices pour  aniiger  et  pour  faire  périr  les  Iddo- 
ceus.  La  compagnie  vous  conjure ,  Honsieiir. 
au  nom  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  François, 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  dépendra  de  voos 
pour  rétablir  cette  correspondance  de  la  maison 
royale,  si  nécessaire  pour  notre  bonheur  et 
pour  le  vôtre  même,  et  de  rompre  tons  lescA- 
stades  plutôt  que  de  rompre  cette  précieuse 
union  de  laquelle  dépend  le  salut  public.  Sor- 
montez  ici  vos  sentimens  avec  la  même  géné- 
rosité qui  vous  a  fait  surmonter  vos  ennemis; 
et  si  vous  avez  glorieusement  travaille  pourli 
réputation  de  ce  royaume  ,  agissez  aussi  utile- 
ment pour  su  tranquillité.  Cette  compagnie 
tiendrait  à  bonheur  singulier  de  pouvoir  coo- 
tribuer  en  quelque  chose  du  sien  à  un  ouvrage 
si  important.  Il  n'y  a  ni  soin,  ni  peine,  ni 
bien ,  ni  vie ,  que  chacun  de  nous  n'emploie  vo- 
loutiers  pour  un  effet  si  désirable.  Il  n'est  per 
sonne  parmi  nous  qui  n'honore  au  dernier  pcHot 
votre  naissance  et  votre  vertu  ,  et  personne  qui 
ne  chérisse  et  ne  recherche  avec  Joie  les  occa- 
sions d'agir  pour  tout  ce  qui  regardera  votrr 
service  et  celui  de  M.  le  prince  da  C<Hidé  dau 
celui  de  Leurs  Majestés.  ■ 


Knsiittc  M,  tr  premier  prtMitfnt  dit  son  aïls. 

qui  esX  rnmpiiH<(ictix  vu  scpl  |tngC5qu«Jc  t\'^i 

'  peu  pu  rrlroir.  Apr^  nvoir  dll  cnn  avb  il  pBssn 

'  Tcmt  <l'uD«  voiT  A  d^j>ulrr  M.  le  i^rcoilvr  pn-si- 

Idmt  vrrs  le  Hoi  pour  l'cxpulstoti  <lii  cardlnnl 

MsurlQ ,  et   d'cnreiçlstrer  in  dcdarfllion  de 

neHiiTUts  les  prinrt-s,   A  iH  .rntrte  d'un  seul 

q«i  n'en  fut  pna  d'kvts.  Tous  messirun  fuient 

[il'iivisdv  dV-puler  M.  ir  iwcinirr  prtfsidrni.  M.  I« 

Idoc  d'Orléans  lcaiait;nn   ie  snulinittr  et  l'tii 

Iprfn;  et  nvimt  t-ti-  refiiKv   trois  fol»  par  M-   le 

ipeetnifr  prnidnit,  M.  le  prlnre  prit  lu  parole 

«««lit  a  M,  le  premier  prwildcdt  on  rw  (crmes  : 

'  ■  Miintirur,  voi»  ne  refuu'n-z  p»  à  ^Monsieur 

ce  «pie  M.  le  premier  pr«ltlcnt  Nicolni  lui  a 

urcordé;  Je  vous  en  prie  aiiKNl  d<>  Inul  mnn 

c<SQr.  '  Ce  que  voyant  M.  Ii-  premier  prCaideiil , 

ret  ni  claut  pressé,  il  i'aeei^pta. 


PRIHÙtK  PAIlTIII.  \ill*7] 

sent  au-c  M.  le  eardinal 
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roi  et  in  reine  d'i\nglelerrc  nynnt  pro- 
n  M.  d'Orii-uns  d'tnvoyer  quelques  por- 
riMines  de  »it  part  et  de  celle  de  M.  le  prinee 
à  Saini-Cermain ,  part'*  qu'ils  croyolent  que 
l'ou  se  diiposrroit  a  entendre  à  quelque  aeenin- 
modenienl,  mes*irur*  de  Roliiin,  deClin^igny 
cl  Coulas  partirent  d'iel  Bflmedl  37  avril,  i  une 
heure  après  midi ,  po«r  y  aller,  lin  y  arrivèrent 
avant  le  Roi  et  n'eurent  d'audienee  quo  le  di- 
mnoclie.  La  (Icine  étoit  prescnle,  et  M.  de  Cita* 
vif:ny  parla  siirt.-inclemenl  et  fort  bien.  M.  le 
CBrdiunl  Mazariu  survint ,  et  des  qu'il  pnnit  ees 
mtnleurs  oenèrent  de  parler.  I^  Roi  leur  core- 
nunda  de  continuer;  Us  dirent  qn*llN  avaient 
ordre  e:tprcs  de  M.  d'Orléans  et  de  M.  le  pniirc 
de  tw  parler  qu'a  Sa  Xlajcsté.  Ayant  reçu  lin 
•ecood  comniandemcnl,  ils  Insistèrent  eucitre 
H  all^ti^reiit  les  ral»ons  pour  lesquelles  Ils  »e 
IHiuToienL  parler  dt-vnnt  M.  le  eardiiml.  Sur 
eela  le  Roi  se  Icia  et  leur  dit  de  Tort  bonne 
|>rJtre  :  •  Vniis  ne  rrfu«T»/,  pas  de  me  sui\Te.  ■ 
Kl  en  dlMnt  cela  H  entra  dans  un  enbinel  ou  Ils 
rtitriTfiii  aussi .  et  M.  le  cardinal  aieceuK.  Le 
Rui  leur  dit  otor»>  qu'il  iiDoit  ù  v^prea ,  et  qu'il 
voulolt  que  pendant  qu'il  y  lerolt  ils  cunféras. 


(t)  lUnuwrlIs  de  CoBrsrI .  lume  17,  page 717. 

.iq  Veiel  KM*  virianrp  qiM  neui  a*on*  trouvât  eo 
rge  du  manuKttl.  ri  nat  U  premier  Miiear  a  omiK. 

«  D  IcBr  dit  qot  Ir  Rut  ^luil  Itop  jrune  pnur  K"(i*Tr- 
o'f  !■>-«#■»,  et  <|ue  lii  ftrliic  éioli  bm  iri-»-lii>nnr 
^iMTMc .  qid  atvil  de  I  e^firll  ei  un  nc«r  dlmc  ilc  m 
■■l<4ancr;  Mi«i«  <|ur  r«inn)r  rlle  H'atoil  pai  eie  nourrie 
<latii  li'i  tffalm.  «i  «jurlle  n'eii  itoii  ru  aocune  roa* 


;  B»r  quoi  ils  protrs- 
l*rent  qu'il»  ne  l*-  feroirnt  que  (i"«r  oleir  a« 
rnmmandpineot  absotn  de  Sa  Majesté.  Blant 
demeurés  loua  quatre  dan»  ce  csbinet  sans 
qu'il  y  fût  antres  petfonnr»,  Kl  le  eardin»! 
leur  fit  un  abrê^i-  de  tuut  ce  qui  sVloil  passe 
depuis  la  rt■{>eneea^cc  tant  de  Hunisanix  et  d« 
considérai  iona  Bollde»  et  juilicleiiws ,  qtic  ces 
trois  mesaieurs  a^oui^nt  qu'il  ^loit  Impossible 
de  iiiicuK  parler.  Il»  fiirriit  enfermés  trois  oïl 
(juntre  heures;  et  le  rr«iiltal  du  discours  de 
M.  le  ciirdinal  fut  que  le  Hoi  cl  la  Urine  .  nyaiil 
besoin  d'un  miiiiKlre  pour  In  ennduile  des  nf* 
(aires  (z),  et  lui  voulant  fuire  l'Itonneur  de  se 
servir  de  lui ,  il  obeirolt  aux  eomranndcmen» 
de  Leurs  Majestés  el  leronileroil  loujuurs  de 
tout  son  pouvoir  leurs  brunes  Intentions  pour 
donner  la  paix  mm  seulement  en  France ,  mais 
aussi  a  toute  l'Europe  ,  et  A  measleurs  les  prin- 
ces toute  la  sattefâellon  qu'Ito  peuvent  désirer. 

Le  lundi,  avant  pris  congé  de  l.cor*  Mn- 
J«t(^9,  lis  revinrent  ici  ou  11  courut  divers 
bniHs  du  succ^  de  leur  voya^e^  1rs  uns  dl- 
fKiiil  que  la  paix  êioit  bien  avancée,  les  autres 
qu'elle  êtoll  fort  élolgD^,  et  d'autres  qu'elle 
«oit  conclue  sous  main  11  y  avo»  long-temps; 
mais  que  tout  ce  qui  se  faisoit  n'èloil  que  pour 
la  forme.  Us  plus  iciair*»  crurent  que  M.  le 
prince  étvit  demearOi  d'accord  de  toulcs  choses 
avec  la  cour,  et  qu'il  conseoloit  que  le  cardinal 
Manrin  demeurflt  dans  le  ministère  pour  cm- 
pLVlirr  le  cardinal  de  Relz  d'y  entrer;  mais 
que  l'entremise  de  la  reine  d'Anj-leterre  et  U 
eonfiTciirr  des  d<-pules  avec  lo  cardinal  Maitn- 
rin,  n'étolcnt  qne  pour  amener  W.  le  duc  d'Or- 
léans au  point  d'abandonner  le  cardinal  do 
Rclz  :  ce  qu'on  tcnoît  poar  Indubllnble.  Kt  de 

fait,  ee  cardinal  ayant  renronlrcl'abbe  A 

son  ami  (  qui  mr  l'a  dit  lul-m^uie  I,  le  samedi 
37  [S)  avril ,  Il  fit  arrêter  sou  earrusse  et  lui  dit 

à  l'orrillo  :  •  ^ow  sommi-s  f. ;  l'occommu- 

drmenl  est  fait ,  el  sans  nous  ;  car  ni  madame 
de  Clicvreuse,  ni  M.  de  ChAteauncuf,  ni  moi , 
n'y  avons  <il  aucune  part.  «  Iji  duchesse  de 
Cbevreuse  ayant  demande  un  possc-port  de  la 
cour  pour  aller  à  Saint  Oermain  le  dimandia, 
Il  lui  fut  refusé  :  ce  qui  cunlUmolt  eoeore  la 


uolïuneequedqiali  ti  Riotl  <lu  tt^ii  noi.  ftir  iif  lou- 
loil  |i«s  »  rhatsrr  wiilf  d'un  il  iiriiiil  firilran  guc  ce- 
litl  4o  U  ivn  lulin  ilc  l'kUl  ;  tt  qse  Lciu*  SUiritt  lui 
mulini  Iilr«  t  iMnnear,  ru.  » 

\3\  Un  m  ibnilninanuKrli  Hunedi  âSnm'l,  rt  plus 
li'in  mtrcrrJi  |-  wun.  l^  |ircniltre  île  ce»  Orui  <U\t* 
Cil  ^iiilenmicnt  riio»^ ,  |«i1hm  k  mncrt^l  Mtiihinl 
le  prrHiitrmal ,  le  tametU  pr^Mffit  dttall  HM  Ir  ^ 
trrll. 
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pensée  que  l'accord  étoit  coqcIq  secrètfmL>nt  ; 
Joint  qoe  l'armée  du  Roi  rt  celle  des  princes 
éloient  depuis  long-temps  procbes  l'une  de  l'au- 
tre, sans  avoir  fait  aociine  chose  que  de  piller 
ft  ravager  les  environs  de  Parts  ,  quoique  celle 
du  Boi  fût  en  état  de  battre  celle  des  princes. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  M.  le  prince  ne  bon- 
géant  de  Paris,  cela  faisoit  croire  qu'il  ne  tra- 
vidlloit  qu'à  gagner  l'esprit  de  M.  d'Orléans 
pour  achever  l'accommodement. 

Le  mardi  matin ,  messieurs  les  princes  fu- 
rent au  parlement  et  dirent  ce  qui  s'étoil  passé 
à  Saint-Germain,  et  que  la  reine  d'Angleterre 
s'y  étoit  rendue  le  lundi  pour  continuer  la  mé- 
diatJOD  qu'elle  avoit  commencée.  On  cria  fort 
qu'il  ne  falloit  point  de  Mazarin  ;  et  il  fut  ré-  ; 
solu  que  tes  gens  du  Boi  iraient  prendre  Jour 
et  heure  de  Sa  M^yesté  pour  l'audience  des  dé- 
putés qui  doivent  faire  les  nouvelles  remon- 
traoces ,  et  qu'on  s'assembleroit  le  jeudi  sui- 
vant. 

Cependant  les  gens  de  M.  le  prince  gardoient 
toujours  les  ponts  de  Charenton  ,  de  Neuilly  et 
antres,  qni  avoient  été  rompus,  [  et  les  gardes 
qu'on  y  avoit  mis  se  moquoient  de  l'ordonnance 
de  la  ville  qui  portoit  qu'il  seroit  informé  contre 
eeax  qui  les  ont  rompus  ].  Les  troupes  du  Roi 
et  des  princes  Soient  aussi  toujours  depuis  Char- 
tres jusque»  à  Etampes  où  elles  faîsoient  des 
ravages  étranges  ;  et  tous  les  jours  on  entendoit 
parler  de  quelque  nouvelle  maison  qu'ils  avoient 
pillée.  Le  mardi ,  après  dîner,  Son  Allesse 
Royale  et  M.  le  prince  étant  au  palais  d'Or- 
léans, le  prévdt  des  marchands  et  deux  des 
échevins,  Guillois  et  Le  Vieux  ,  y  arrivèrent , 
ayant  été  mandés  par  M.  d'Orléans,  et  trouvè- 
rent toute  la  cour  remplie  de  canailles  qui 
crioient  qu'il  ne  falloit  point  ôter  le  chapeau  à 
ces  mazarins;  qu'il  falloit  faire  garde  aux  por- 
tes pour  empèirher  le  Mazarin  de  revenir,  et 
qu'ils  la  feroient  en  dépit  d'eux  et  de  tous  tes 
mazarins.  Etant  montés  en  haut  pour  parler  à 
M.  d'Orléans,  qui  les  avoit  mondés,  ces  mu- 
tins les  suivirent,  continuant  leurs  huées,  et 
remplirent  la  salle,  l'antichambre  et  la  chambre 
je  Son  Altesse  Royale,  qui  sortit  plusieurs  fois 
de  son  cabinet ,  regardant  par  une  fenêtre  dans 
la  cour  où  il  y  avoit  encore  très-grand  nombre 
de  pareils  gens  qui  n'avoient  pu  monter.  A 
peine  y  avoit'il  une  douzaine  d'hommes  vêtus 
de  noir  parmi  tout  ce  grand  nombre ,  et  pas  un 
n'avoit  ui  épée  ni  bâton.  Il  y  en  eut  qui  dirent 

(1)  On  remArquora  que  durant  le  blocus  <le  Paris.  La 
Bnrre-Lp-Fiivrr.  fils  de  ce  prev6t  des  marchan<I«.  avoit 
ïKill  la  |)opulBce  pour  fnlre  déchirer  le  pri<»idenl  L« 


que  quelqu'un  les  avoît  fait  venir  li  pour  m- 
sassiner  le  prevM  des  marchands  aa  soitir. 
M.  d'Orléans  ne  leor  cuDmanda  jamais  deie 
retirer,  ni  ne  lear  denwinda  mémeeeqn'ilsvN- 
loient;  on  ne  les  avoit  empêches  ni  d'entrer  ri 
de  monter.  Quelques-ons  mirent  les  maint  m 
le  prevAt  des  marchands  pour  le  mettre  ea  piè- 
ces ;  il  fallut  qne  Sod  Altesse  Royale  sortit  le 
son  cabinet  pour  le  leur  arracher  ;  li  leor  dH 
qu'il  ne  voololt  point  qu'on  loi  fit  da  mal  dvi 
sa  maison.  Parmi  leurs  erieries.  Us  disoiot 
qu'il  seroit  fête  le  lendemalD ,  et  qu'il  falUl 
piller  toutes  les  maisons  des  mazarios,  et  pir- 
ticnlièrement  celle  du  prévôt  des  marchand!. 
Au  sortir  du  palais  d'Orléans,  son  cvraue 
étant  poursuivi  par  quelque  nombre  de  ces  sé- 
ditieux ,  comme  II  s'en  retournoit  par  la  rtw  ie 
l'hàtel  de  Condé ,  fut  attaqué  si  vivement  qall 
fut  contraint  de  sortir  du  carrosse  avec  on 
échevin  qui  l'accompagnoit.  On  jeta  une  grooe 
pierre  au  prévAt  des  marchands  qni  fit  tomber 
son  chapeau  et  sa  calotte.  En  descendant  de 
carros&e,  Il  mit  un  pan  de  son  long  mantan 
entre  lui  et  les  mutins  qui  le  serrolent  de  |du 
près,  et  se  jeta  dans  une  petite  porte  d'DDc 
maison  qui  par  bonheur  avoit  aoe  issue  dtu 
une  autre,  et  celle-ci  tenoit  au  cabaret  du  Bi- 
che-Laboureur, qui  perce  sur  le  f«>ssé  qui  vsdc 
la  porte  Saint-Germain  à  la  porte  Saint-Micbrt; 
et  de  là  il  se  sauva  comme  il  put  (!}. 

Pour  l'échevin,  il  reçut  un  grand  coup  de 
levier  sur  on  bras ,  dont  il  fut  fort  blessé;  mais 
il  ne  laissa  pas  de  se  sauver  dans  la  première 
porte  qu'il  trouva  ouverte,  et  fut  si  heureux 
que  la  maison  où  il  entra  perçoit  dans  un  tripiit 
par  où  il  s'échappa  aussi.  Le  carrosse  du  prêtai 
des  marchands  fut  mis  en  pièces  par  un  foit 
petit  nombre  de  ces  mutins,  tous  les  autre»  les 
regardant  faire,  aussi  bien  que  les  bourpeiris 
qui  ne  s'en  remuèrent  point.  Les  clie>:iu\  fu- 
rent dételés  par  les  gens  du  marquis  Du  Vi^tao, 
qui  y  éloient  accourus  ,  et  qui ,  criant  plu»  h«ul 
que  les  autres /)f)irt(  de.  Mazarin!  coupèrent  les 
trails  et  les  menèrent  dans  les  écuries  de  l'hôlet 
de  Condé,  ce  qui  les  sauva.  Il  demeura  la  fort 
tard  ,  beaucoup  de  canailles  qui  vouluient 
faire  effort  pour  entrer  dans  les  maisons  ou  ces 
deux  messieurs  étoient  entrés;  ce  qui  ohli^ia 
quelques-uns  des  voisins  d'aller  en  donner  aus 
au  palais  d'Orléans,  d'où  il  y  vint  des  gardes 
qui  firent  retirer  cette  populace. 

Pendant  qu'ils  faisoicnt  tout  ce  vacarme,  ili 

Fcron  qui  étoit  alors  revélu  de  relie  cliarçe.  de  lj  même 
sorti'  que  Sun  pi-re  le  pensa  cire  eti  celte  rcncoiiirr  d» 
palais  d'Orléiins.  (  Note  ite  ronrart.  ) 
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^«rioicfil  qu'il  falloit  usominer  le  prevAt  des 

inrrhnntls  |tnrce  (|ue  e'etolt  un  mazarin  ,  ft 

|ii'il  Avoit  cnlcvc  le  bic  dt-a  hallca  {tour  envoyer 

eux  baU'sux  n  Salnl-Gvrmaln  ,  ce  ()ui  Tnit  rii- 

trrir  le  piiin  de  beimraup,  quoique  jiimiiiii  il 

%'y  eût  vu  plus  de  ble  pur  loiu  les  innr(.'h('>  (|ue 

\tjc  Jour-I»,  rt  (jue  IVndi('ri!MfmL-iit  du  pain  no 

BjRt  tiac  de  l'avarirc  dfs  bou  lancera  <|ui  vou< 

)t  proiiUT  dv«  di'Sftrdrei  pnblicti. 

Le  h>ir,  toute  (n  nuit  vt  le  mercredi  malin  , 

[m  bathl  le  tnmbour  preu[ui<i  p^r  luutt^  iesnies 

Kù  |:luiivura  quartieivi  qu  Tut  «ous  les  ariucs 

ktDatc  lit  iiull.  Flusk-urti  rompagnles  de  bourgf aln 

it  pinces,  U:  nuiliii  du  mfrctrdi  pn-ntier 

[de  mm,  aux  avenues  d»  iimn-liùt  ot  des  places 

Ipubllijun,  pour  viuférticr  les  tnuLins  de  s'at- 

[trouiivr  el  i|u'ui)  u«  pllijit  le  jiniii  tl  Im  autres 

'  vl>rv!t  i|ut.'  1)-»  puritculicrs  uctielrr»icnl,cainnic 

l«n  BTolt  fiiitdeux  Juui8tlemar<>hi*preradiii)t:ee 

[qui  Dctniiisa  piis  d'i^tre  fait  encore  pardeslllous, 

iqoi  diiMik-nt  likotenieol  qu'Us  allolcnt  en  un  tel 

[cm  en  uii  lv\  i|iiHrtier,  au  fuurrajjc,  pour  dire 

jn'IU  atluicut  ^ulcr.  Il  y  en  eut  dix  qui  vole- 

lri<iil  Colbcrl,  Tua  de4  BCcrÉtairrs  du  ciirdînul 

UiiUiiln  ,  curuine  il  s'en  alloil  u  Saiiit'Geri»«iii 

inntc  uu  pn&M!-port  de  M.  d'Orléans.  Son  valet 

les  luivtt  de  loin,  cl  Irur  vit  fiiiru  cent  tours 

I  dans  Puris  :  vnllu  il^oulrcrnit  doii^  un  h 

1^1  ^tnil  It-tir  reirnilr  ordinaire,  où  des  b«ur- 
gwls  eiaiU  efiires  cii  nmii-»,  wi  prtreiil  six. 
lltiB  le  duc  de  Itenufort  eovoya  les  demander^ 
dtunl  (ju'il*  éloicDt  do  se*  peut;  qu'il  fiUen- 
duU  quu  tout  n>  qu'ils  .iivltiil  pris  leur  di'iiieu- 
rfti.  Kt  en  ayant  été  retenu  uue  pArlIe,  il  dit 
q«*ll  YOQloll  <|u'on  leur  payât  eu  argent  ee  (jui 
mani|uult;  que  duiia  trois  ioura  il  prctendvil 
bien  donner  une  autre  euK'c  t  tous  les  siens. 
Tontes  trs  nuits  II  fdlsoit  Mirtfr  vingt  uu  trente 
eavatier* fOUB  prétexte-  d'aller  faire  la  i-onilehuv 
«aviroiisdc  r^iris,  le!i({uels  voluirnt  tous  ceu\ 
i|tt'iU  reiieonirtiient. 

Il  y  ml  des  quarMerj ,  comnM;  celui  de  l'U- 
i)îiersitt!i,wi  Icn  bourgeois  ne  voulurent  point 
prendre  les  mines  ni  se  rendre  nu  driipi>au; 
as  Mtrir  (|ue  le  runndement  de  rUùlel-de-\  tlle 
y  dpnnenn»  sans  effet. 

Tout  ccjour-tâ  le»  princes  et  leurs  créatures 
ptlbllpleot  iitie  la  ne^oelntiun  de  la  pnix  élolt 
rooipiK  ;  et  M.  de  Itutinii .  qui  «voit  latMC  whi 
équipante  u  Snlnt-Uerninin,  dit  qu'il  le  vi>Étli>lt 
rsDvuyer  quérir,  ftun-  qu'il  ne  voyoll  pulnt 
d'apparence  d'y  relourncr.  Tout  li^  autres  dl- 
aolrnt  auui  que  l«  traité  étuil  enllérement 
rtimpn  ;  on  lit  niinwi  cuurre  le  bruit  parmi  le 
peuple  que  In  relue  d'An(;leleiTC  euuteillult  A  la 
Beitw  de  ne  p«lot  rrnvu}»'  '^  curdiual ,  pour 


rendre  aaspceu  tous  ceux  qui  te  pourrolcnt  em- 
pkiyer  ù  le  renouer. 

Le  mardi ,  le  parlement  envoya  A  In  dinmbre 
An  cumpies  t;t  à  la  cour  des  uidfs,  {>our  les 
convier  d'envoyer  leurs  drputcs  en  In  rlmmbre 
de  Saint -l^uls  qui  avuit  diseunlinnê,  parooquQ 
les  fvnnicra  a%oicnl  payé  &nlvanl  les  arrêta,  et 
même  envore  le  maiin  de  ee Jour-la. 

Le  mercredi  premier  mal ,  ou  soir,  Bifgnl- 
court ,  marrhKurl  armurier  demeurant  vis-ik-vl« 
rtwtto^e  du  i*ulai:i ,  faisant  charger  dans  une 
eliarrdle  des  arme»  que  quelques  oflicJers  An 
l'armée  du  Roi  avoient  arbeleesde  lui,  et  qu'il 
devoit  faire  conduire  par  eau  ^  Sdinl-Germaln , 
une  trou|M!  de  canailles  qui  eu  fureiil  averties, 
vinrent  investir  sa  maison,  cridiit  que  c'éiuii  un 
mazarÎD  ;  qu'il  le  falloll  tuer  et  piller  sa  mnlson, 
et  fnisont  effoit  pour  enciifuncer  lu  porte.  Ils'/ 
i^lolt  barricadé  le  mieux  qu'il  ovoit  pu  ;  et  ayntit 
envoyé  en  dlUgeocc  au  palais  d'Orléans ,  on  loi 
envoya  des  f[ardes.  Cependant  se  voyant  presse, 
il  y  cul  quelqu'un  de  cbe£  lui  qui  tira  un  cunp 
de  fu>il  duot  un  lia^er  de  ses  ynihins  fut  lui-.  Il 
fut  aussi  jeic  quelques  grenades  qui  rn  blessè- 
rent d'autres;  et  les  )jardes  do  M.  d'Orléans 
iHant arrivés,  empt^eherent  que  le  logis  ne  lUt 
forcé.  Les  armes  furent  plllùrs,  la  charrette 
Jetée  dons  Tenu, et  le  baieiiu  ou  l'on  avolt  déjà 
mis  une  pnriie  des  armes  coulC- &  fond.  Ou  dit 
qac  les  armes  ctolent  pour  l'armée  des  princes, 

L'apr^>âIoer,  le  maréchal  de  L'BApitnl,  le 
prcvAt  de$  marchands  et  les  cclievins  nssem- 
blerent  ilans  l'IltHel-de-Ville  les  eunscillers  de 
ville  ,  les  eolouels  et  deux  bourt;eoi»  de  chaque 
quailler,  pour  donner  ordre  à  ee  qui  eiolt  ar- 
rivé au  prevAl  des  rearcbaiids.  On  réiolul  qu'ils 
Iroieiit  tous  vu  eorpt  au  parlement,  pour  de- 
mander que  le  brull  qu'on  a>oi(  fait  courre  qoB 
le  prevAt  de.^  innrelinnds  ivuil  fuit  traiisp<-irler 
do  blé  A  Saint  •  Germain,  fût  déclaré  faui, 
injurieux  et  tendant  à  sédition;  perniisston 
d'informer  et  de  faire  prendre  prisonniers  renx 
qui  serolent  ludiques  pour  avoir  trempe  dans 
cetir  sédition.  Cette  plainte  fut  telle  le  vendredi 
3  mai  ;  le  parlement  ordonna  les  deux  premiers 
points,  niais  non  pas  le  troisième  comme  étant 
contre  les  forrac.<>.  lùisuilc  les  gens  du  Hoi ,  qui, 
avalent  eu  ordrt>  de  la  cunipa(inie  d'aller  a 
Sninl-Germnln  prendre  heure  et  jour  du  Hot 
pDur  entendre  les  nouvelles  reniimlrancef  que 
\n  députés  étoient  chargés  de  Tnlrc ,  dirent  qua  1 
Sa  MnjFSIé  avolt  donne  lundi  A  deux  heuret 
après  midi .  pour  ouïr  le  pnrk-menl  et  la  cham- 
bre des  c'implt'<<,  cl  mardi  {}our  la  eour  del. 
aides  et  |wur  l'UtlrcNde-Vlllf.  Ils  dirent ,  noa' 
pas  daus  le  rfell ,  mais  Ix  quelques  parlicultrrB 


M« 
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et  en  eiHiverBBiioiu  privée! ,  que  la  Rdne  tvolt 
dit,  quand  elle  tôt  qu'ils  étoleot  arrivés  :  -  Ils 
vieDoent  detnander  Jour  pour  Taire  des  remon- 
trances ;  mais  od  ne  veut  pas  non  pins  de  re- 
montranees  à  Salnt-Germaln  que  de  Hazarln 
à  Parla.  • 

Pendant  rassemblée  des  ehambres,  Il  y  avolt 
quelques  compagnies  de  boni^eols  de  garde 
aui  avenues  des  places  pabliqoea  pour  empA- 
«hw  les  séditieux  de  s'attrouper.  Il  arriva 
qu'un  nommé  Leiplnal ,  eapElaine  de  son  quar- 
tier, ayant  conduit  sa  compagnie,  alla  an  Palais 
jK>nr  ses  afbirrs  particulières,  ou  pour  enten- 
dre ce  qui  se  passolt ,  et  fut  reconnu  et  attaqué 
par  un  avocat  frondenr  qui  loi  demanda  ce 
qu'il  venolt  Taire  là,  lui  qui  étAlt  on  mnzario? 
L'autre  l'eotendant  parler  avec  cette  andaee , 
Jugea  que  l'avocat  élolt  soutenu  y  et  que  c'étolt 
une  pièce  qu'on  lui  Jouait ,  de  sorte  qu'il  lui  r^ 
pondit  seulement  qu'il  ne  savoit  pas  poarqwri 
Il  loi  parlolt  ainslf  et  qu'il  n'avolt  nulle  Intd- 
telllgenee  ni  nulle  liaison  avec  le  cardinal.  L'a- 
vocat poursuivit ,  et  élevant  ta  voix, 11  dltqa'll 
lui  bllolt  donner  des  coups  de  bdton  et  le  Jetv 
dans  la  rivière ,  et  qu'il  étolt  retz  et  mazarln.  A 
llnstant  pluiieurà  sédltieuis  se  Jetèrent  sur  lui 
et  le  battirent  extrêmement.  Soit  pour  cela  on 
pour  autre  chose,  la  pupnlaee  s'émut.  Il  y  eut 
plusieurs  épées  tirées  ;  et  les  arcbers  qui  avoleot 
accompagné  le  corps  de  ville  ayant  voulu  foire 
cesser  le  tumulte,  ftireot  ponssés  par  la  canaille 
qui  élolt  en  très-grand  nombre,  et  contraints 
de  céder. 

Durant  toos  ces  jours-là,  le  duc  d'Orléans  ne 
paroissoit  point,$oitdan8lacour  ou  dans  le  Jar- 
din de  son  pHlais,  qu'il  ne  fût  précédé,  entouré 
et  suivi  d'une  infinité  de  coquins  mal  Taits  et  vê- 
tus de  gris,  comme  apprentis  et  compagnons 
de  métier,  et  filous  qui  crioieDt  toujours  :  <•  Point 
de  Hasarin  !  Monseigneur,  nous  sommes  prêts 
(le  mourir  pour  vous  et  d'aller  chasser  ce  mé- 
chant, ce  traître.  "  £t  même,  le  jeudi  2, 
H.  d'Orléans  entrant  dans  le  Cours,  les  la- 
quais commencèrent  à  crier  Point  de  Masarin! 
et  de  suite  les  dames  les  plus  galantes  crièrent 
la  même  chose  de  leur  carrosse  en  passant  de- 
vant celui  de  Son  Altesse  Royale. 

(1)  ManuKrlls  de  Conrart,  tome  17,  puitc  773. 

(2)  Le  préleite  du  rcUiur  de  Msdemoiidlc  fut  qu'elle 
s'ennuyoll  à  Oi  Ifani ,  et  que  roecdames  1rs  comtesseï 
de  FIcsque  et  de  Fouieiiac  qui  loni  auprès  d'elle ,  la 
pUTlaieut  à  revenir  à  Pari» ,  quoiqu'elle  n'en  eût  aucun 
ordre  de  ton  père.  Mais  on  crut  que  la  véritable  raison 
qui  l'r  avoft  rail  résoudre,  éloil  que  madame  la  du- 
el wited'Orléa  as  s'éiam  rmpniéc  de  l'esprit  de  monsieur 
•on  mari,  ftjolDle  avee  M.  le  cardiDal  de  Brtz  pour 
■mp^her  rair.ommodemFni  auquel  on  disolt  que  M,  le 


Leduc  de  Betiitet,i[ai  ne  bovgBoit  èkp' 
lais  d'Orléans,  étant  dd  Jour  dans  leJarAw 
Son  AlieasaBoiyale,  M.  le  prince  et  ts«« 
qu'il  y  avirit  de  ooUcsae  à  Paris ,  ime  imm 
femme  l'aborda  et  lai  deouoda  long- 
slstanee  dans  ses  aUsèrea ,  qa'elle  Ivi 
toit  les  plus  grandes  qu'elle  ponvirit,  et  W# 
sant  toqjoun  qu'il  étcrit  ai  boa ,  qn'll  cM^ 
protecteur  des  panvrea  et  des  aflKgés,  ete.  1» 
fin  se  toamani  vers  elle.  Il  lai  dit  :  ■  Wk^ 
vous  saves  mon  logis,  voin-j  m'y  tmm,  < 
si  vous  avez  quelque  chose  A  me  dlfeoet  m 
denuuder.  J'ai  des  oreUlee  pour  vous  eA«l 
des  Ivu  pour  vous  bien  Ikire;  ■  ereynt  airii 
dit  une  fort  bellq  ebose. 


Ce8vaiUER{l}. 

Dimanche  5  mat  après  midi ,  on  marécU 
de  bataille  de  l'armée  de  messieurs  les  prlato, 
nommé  M.  Despoals,  arriva  poor  lear  appcts- 
dre  ce  qui  s'étolt  paûé  cotre -les  deux  uwm. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  ■  Bladeintriselle  ayiM 
quitté  Oriéans  pour  venir  A  Paris  (s),  pMapv 
Etampes.  L'armée  des  princes  qui  y  élob  M 
rangée  en  bataille,  poor  la  lai  faire  voir,  v 
une  petite  colline,  derrière  laquelle  ILdeTR- 
renoe  s'étolt  vain  \a^  dans  ud  fond,  ■■ 
avoir  été  aperçu,  et  sur  l'avis  qu'il  avoft  et 
de  ce  qui  se  passolt.  Mademoiselle  étant  partie, 
MM.  de  Tavannes,  de  Clinchant  et  les  aatrei 
hauts  oniciers  l'accompagnèrent  quelque  tempi, 
n'étant  resté  d'hommes  de  commandement  qie 
ce  M.  Despouïs,  lequel  voyant  que  ces  tronpnqsi 
puroissoient  derrière  la  colline  n'etoient  pas  nue 
simple  escorte  pour  Mademoiselle,  comme  oa 
l'avolt  cru  il'abord ,  mais  toute  l'armée  do  H«, 
ou  pour  le  moins  une  bonne  partie,  envoya 
deux  fuis,  coup  sur  coup,  à  ses  offlciers,  po» 
les  avertir  de  revenir  eu  diligence.  Cependut 
il  commença  à  faire  marcher  les  corps  vers  l> 
ville  où  il  en  rentra  une  bonne  partie.  Les  Al- 
lemands qui  avolent  leurs  logemeos  dans  It 
faubourg  y  rentrèrent ,  mais  avec  peu  d'ordre, 
se  fiant  sur  ce  qu'ils  seruient  soutenus  des  ré- 
prince  voulolt  porter  Son  Altesse  Royale.  UadeEMbdk 
apprélienda  que.  pour  gsgarrUadame.  la  coumei'ea- 
Rag'^ll  au  mariage  du  Roi  avec  sa  Glle  alitée ,  aaqiH 
elle  aspiroit  toi^ours  pour  elle;  et  que  cela  l'avoU  (ttt 
hAtrr  de  revenir.  Elle  Bvoii  eu  un  paue-port  de  M.  dt 
Turenne ,  uiitis  11  ne  le  lui  aecorda  qu'après  en  aroirca 
permission  de  la  cour.  H.  d'Orléaiu  la  gronda  ToniTéin 
revenue  sans  lui  en  avoir  demandé  permiuioD.  Défit 
Jour  qu'elle  arriva  elle  Tut  au  Cours. 

(  .Vo(«  cff  ronrorl.  ) 


L  elmcn»  de  Son  Ahcstt  Ro.\alc  { i  ),  de  Concli^ ,  de 
|Cof>ll  et  de  Bourgogne,  qui  «toient  nussl  dai» 
|.li'  mdmefitnbniir^.  mais  plus  ntanci^s.  Ils  rt-n- 
tdirdit  peu  de  combat  ;il«  sorte  que  li«  Alle- 
Iniand'i  se  voyant  enviraniK^s  plus  tiU   qu'ils  ne 

croyoienl,  cl  avant  que  d'élre  en  ctfit  de  se 
[iléfeDdn!,  crièretil  qu'ils  iluient  Iralii»  et  de* 
kltdèrenl quartier,  qui  leur  fut  donné.  M.  Dvs- 
rjKHiFg  avoue  qu'il  n'y  fit  plus  àe.  mllit'  |>risofl- 
iniera  ,  rt  qu'en  l'nltnqur  àv  U  UHe  du  fnubourg 
I  II  drineur.1  rinq  ccnla  hommes  sur  lu  place. 

'Eusuiti'M.  deTurcuiicriunini;  d'imrstir  la 
[ville  011  lïloit  le  gro)d«  l'armée  des  princes  ;  et 
I  briiit  y  courut  qu'il  y  «Unit  donner  un  as- 
iMOt  (;cuérPl ,  qu'on  se  préparait  à  soutenir; 
\mais  sti  bout  de  quelque  temps  il  se  relira. . 
IVeiliV  pn-cisêmeiit  «.■  qu'en  rontc  M.  Urspouïs  ; 
[•t  JB  le  sais  d'an  homme  de  quslilê  i>t  du  mi>me 
[parti  que  lui ,  à  qui  il  le  dit  des  qu'il  tut  sr- 
[rité  (3^ 

Depuis  cela  M.  àe  Ton-nue  n  fnil  av.inoer 
|f|uel<|nes  troupes  qui  ont  ptltù  l*nlai«:Bt> ,  Long- 

Jumi-DU  ri  tous  les  «Dviruns.  Des  coureurs  sont 
I  vernis  jusque»  nu  ^ortï-ia-Reiuc ,  et  nriine  Jua- 
mu'A  VittejDir  qui  titnt  preMine  au  fdiil»our|t  de 
VParis,  ou  l'alarme  est  toujours  trcs-î^rAndc. 
■Tous  les  hiibllaus  tran!.purlent  leurs  meubles 
tdsns  la  ville,  effrayés  pur  les  paysans  qui 
I  viennent  des  vilto^e»  cireunv'oisins  pour  n'y  re- 
tlugkr.  ta  nuit  de  lundi  à  mardi,  tout  le  Tuu- 
[bnuR  Snlnl-(îermniu  tut  mt'-me  sous  les  nrmes. 

Kl.  le  prince  mit  quatre  cents  liuaimes  de  pied 
I  dans  les  Cnrnm  deelinussùi  (3),  trois  cent»  clie- 

vaui  dans  la  rue  de  Touniun,  eiivlmn  autant 
'  dans  In  sienne  ,  et  tiuriiil  uinai  tous  I»  environs 

du  pnlniï  d'Orléans  des  ^eus  de  guerre  qu'il  a 

lovés  ici,  lesquels  oi)  Tdlt  monter  A  près  de 
,  quatre  millu  hommes.  Un  rroyoit  hier  que  M.  de 
.  Turennea^oit  dessein  de  passer  au-dessus  de 
[lleodan  jKiur  tenir  attaquer  le  imnt  de  Saint- 
iCload  ou  le  port  de  Nully  (-llque  les  ^ens  ùi'n 
,  princes  tiennent,  et  où  ils  se  rorllfleot  au  inolns 


au  dernier;  mois  je  n'en  ai  encore  pu  rlca  ap- 
prendre, nons  la  ville  tout  est  estrèmement 
pntsitile;  si  bien  qu'il  semble  qu'elle  twit  à  dix 
lieues  des  faubourgs  Saii)t-Jnci|ues  et  Saint- 
Marcefiu ,  Imit  il  y  a  de  différenee  de  l'une  aux 
autres. 

Le  bnilt  étnit  grand  (  ut  plusieurs  personnes 
jndiriemrs  le  croyoient  véritable  \  que  U,  le 
prtnee  n'avolt  pas  fié  marri  de  l'êcliec  que  son 
armt-u  avoil  reçu,  ni  de  l'alarme  qui  nvoit  été 
donnée  de  nuit  au  palais  d'Orléans,  parce  que 
f'éloit  un  moyeu  pour  foire  résuudre  Son  Al- 
tesse Koyatc  a  entendre  A  un  accommodement  ; 
de  quai  II  étoit  contlniiellem>-nt  dAtourné  par 
Madame  et  pnr  le  ordinal  de  Retz. 

l.es  dépuies  du  pnrietiieni  et  de  la  chambre 
des  comptes  sont  de  retour.  Ia*  Roi  dit  aux 
premiers  qu'il  avoit  fait  Itrii  les  remoniranees 
de  leur  cnmpagnie  en  sa  prt'seuce;  qu'il  leur 
feroit  savoir  sa  volonté  par  une  dédaratlon  (S] 
qu'il  leur  enverrnit  dnns  peu  de  tentps  ;  et  qu'il 
\onloltétre  le  mnllre  sans  condition,  l'our  ceux 
de  la  chambre  des  comptes,  il  leur  répondit 
que  M.  le  sarde-des-seeaux  leur  feroit  savoir 
son  intention  ;  lequel  leur  dit  que  le  itoi  Irou- 
voit  mauvais  qu'ils  eussent  reçu  M.  d'Orléans 
et  M.  le  prince  sau»  lettre  de  Sa  Majesté;  ce 
qui  ne  s'est  jamais  fait  et  ne  se  devult  point 
fittra.  Nous  saurons  nujnurdliul  la  répomoqui 
aura  été  faite  hier  li  la  cour  des  aides  et  au  corps 
de  ville-  J<!  n'atlenda  rien  de  cette  d^putation  ; 
ce  n'est  pas  de  la  que  viendra  l'iiccommodemeiit 
s'il  a  A  SD  fairp. 

On  m'a  assuré  que  M.  le  priuc«  est  résolu  de 
donner  Stcoay,  Jameix  et  Clermoat  a  M.  de 
I.onnine ,  pour  l'obliger  a  doniier  ses  troupes  ; 
ttii  pour  le  moins  qu'il  lui  donnera  acluellemeuT 
In  première  de  ces  places ,  qui  e$t  ta  plus  con- 
sidérable. l'ourM.  do  Lorraine  et  ses  ministre» 
ils  écrivent  ici  qu'il  n'y  veut  venir  que  pour 
fairclapiik  générale  ;  lanEs  cda  est  sujet  a  di- 
verses iiilerpretatlons- 


U)  l.c  lïlf  (lu  prriAt  ites  mnrrhaoïli  éioll  lleutcnaiii- 
^  ColiMiri  au  rcKi(iM-m  ilc  Sun  .llir»e  itoftle.  et  tui  iu« 
ea  tau  reiKoiiliv,  Il  atoll  ai'liclt  M  rhsncc.  Qiitnil  la 
noutrKcfyl  r  eu  un  (te  M  iBOit.  La  Barre- lj!-Fe  v  nt .  fil» 
■(■«du  ;ir^tOl  iIm  marctianili .  qdI  m  coBieilIrr  «a 
ptr^mtai  el  qui  a  Aie  tuBjuurt  un  iIm  |iIui  arilpiu  de 
lum  ks  riuiideuri,  alla  »u|ii>lif r  H.  il'Orl^MM  île  cou- 
MirmrettdrhjdealAfjinille.  tlliii  ii^|>onilUqueguon<l 
H»l#rv  («rolt  LoniiHs  hoiiimo.  it  aiMrruU  ■  re  qnil 
.  aurult  a  bire  :  et  eaiulte  il  donaa  la  cbnii^  a  un  auinr. 

{Xolêéefaitrau.) 
(3)  A  l*hriirr  tntnf  qiip  l«  noatnilv  dtctt  cuuilui  tui 
Brrtvi>c  A  PitrU,  Li  iinri^tlialf  ûr  Turcnnit  w  r«lira  de 
■on  Idp;U  *ù  file  ne  «iik-Ii.i  (uhm.  cl  It  mardi  tilv  pmil 
ifèi  \r  niana,  atei;  let  tIf|>uUi  <le  la  ville,  pcur  aller  a 
U  r'Htr. 


Lr  ilur  lie  niHillIna  <ix<"<*  obtrnn  ilu  Ri>l  pcrmlisloii 
it*  w  ('0U<  (  ir  Ml  rnurliriicc  (juc  S»  \fii)n>l*  itrt  iMi  ilou- 
ncr M  un.imliituailFar.  le  ilirinllrrilr  (iuUe  pi  le  |iTiai;i- 
d'Iltrrautl  ilireiit  i)De  s'il  te  cuuvrolt  lli  lui  acruc.lte- 
ru«eiit  «ua  fhipMiu  :  ce  qui  éjatii  Ht  iaptMW(<>  a  l.i 
Rpliie .  rllo  (lit  que  »'lli  eir4riil  tl  iD*i>lsn«  que  Ue  rew 
lieptenilre  d< vaiil  lo Iloi ,  II Irur  Catluil  p»M<i'  lepee an 
Irai'Msda  curpi. 

On  iiartuii  hIiti  d»  rfonnev  à  U.  de  VenilAme  un  bre* 
Til  lie  ilfiiitRr  prince  du  uiif.       (  Mot*  d»  l'onrarl.  ) 

(3;  ftnnleTaiiKlrard.  prêt  de  la  luct^itcue. 

{Il  OnNcalllr. 

(Si  On  crott  qae  relie  déclarailAii  ilcv oll  ttrt  eells  de 
rtiuiOPen''e  ilii  cartElRnl  Maiarlti. 

i,\oti44fonriw$. 
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CtMtrkvotx  est  entré  inta  Britach  par  accotn- 
moderoeotavrc  IrconilrdeCcmtrqut  y  «toit  nllr 
de  la  part  de  M.  le  comte  d  Hnreoart.  Il  est  vu 
aoa  choU  d'y  ôemeunr  couniesoii  liculeiiaot- 
gfoéral  I  ou  de  preudre  quarnnle  luille  tciis  de 
récoiDP>n>e  que  le  conte  de  Ceray  lui  doit  fairv 
iBodier  CD  arj^nit  ou  en  terres,  A  son  conicti- 
(temeat,  avant  iiu'il  quitte  la  pl»ce.  Ou  eroU 
qu'il  prendra  le  drrnier  parti.  La  cour  rst  mal 
Mtlsbiitc  de  M.  lei'omtf'd'Hnrcoarl,  de  ce4|ue, 
igans  «a  ordres ,  U  s'est  uiosi  rrudu  auUtru  d'une 
filaDeai  liDport«nle. 

Lcf  fartttiealioris  de  Tsîllelxiurg  out  été  ra- 
i^  pnr  ordre  t.Tpré$  de  In  eoar  cavoyi  ou 
juarquis  de  Muntitu^lcr,  goDveroenr  de  Sain- 
tonge  et  d'Ai)^<'U:i.uis,  et  a  M.  Du  Ptc£sis-I)d- 
ll«fc ,  dis  dtviiiil  que  la  pinre  fiit  pr^c.  Le 
prince  de  Tarcntc,  a  qui  vilu  a  été  doouée  eo 
mariage  par  le  duc  de  l.a  Troinuuille  son  père , 
n'en  ayant  ouf  parler  qu'nssra  loog-lcmps  après 
la  capitululi'tn,  fit  nietiarar  le  marquis  d«  Mon- 
tauïler,  s'il  faisoit  rn«r  Tnillrbourt',  de  fnlrc 
ra»cr  Hambouiiltiit  qu'il  rroyoït  qui  fût  a  lut,  a 
cause  de  sa  feiutnc,  llilr  du  marquis  do  Ram> 
boulllei,  mort  depuis  peu,  qtioIqu'eJle  et  an 
sœur  aient  renonce  a  m  suct-cvtlon,  cl  que  crtlu 
lerre  «pparlii-nne  u  leur  mère  pour  ses  eonvcit- 
tlous  mLitrlmontales,  qu'il  fnul  qu'elle  rcprt^nne 
sur  le  bien  de  su»  mûri.  Le  lunrqui»,  a^ant  que 
d'AToir  »u  cela,avoli  été  lui-inétne  sur  In  lieux 
pour  faire  eieeulcr  l'ordre  de  UcouraviY  toute 
la  douecur  et  la  civilité  qui  lui  êiolt  possible, 
parce  que  lui  et  sa  femme  faisoii-nt  priirrs»lon 
d'ttmttlc  avec  toute  la  maison  de  Lalremouillfi 
et  ayant  nwu  un  ordre  de  la  cour,  obtenu  par 
le  duc  de  Itouillon,  oncle  du  priuc«  de  Tnrento, 
pour  époTgoer  la  malsou  ,  il  l'uvoit  étendu  au- 
tant et  nussi  fotoiublcment  qu'il  l'avait  pu  t-ii 
sa  faveur;  miis  depuis  qu'il  sut  U-s  mi-unccs 
qu'il  faitoit,  Il  se  réMtIul  ù  laii>ser  foire  le  pru> 
pic  de  la  province  qui  demandoit  avec  in- 
stanee  la  ruine  de  cette  place,  â  cansR  que  c'e- 
loit  1(1  relniite  de  tous  ceux  qui  les  pli  Meut ,  et 
qu'on  y  le\uil  un  grand  InqxH  sur  la  rivivre, 
ce  qui  les  fâcliolt  cstrdmcineDt. 

La  semaine  prtcedcnie,  quelques  eovnllers 
ayant  su  que  le  coche  de  Seuils  partuit  do  !>«• 
ris  avec  de  i'ur^cnt  qui  opparlenoit  »  des  mnr< 
chnmls  et  nutres  pertonn»  qui  étoienl  dedans , 
Il  fut  attaqué  par  quatre  sur  le  chemin.  Ceux 
du  cocljese  voynul  en  plus  grand  Doiubre,  se 
mirent  eu  défense;  mais  cotnme  ils  en  étt>icut 
aux  mains,  huit  autres  cavaliers  survinrent, 
faisant  miue  de  passer.  Ceu\  que  l'on  atliiquuit 
ImplortTcnl  leur  si-cours,  et  en  mCme  temps  ces 
buit  se  joignirent  aux  quatre  premiers  ;  ëî  bicu 


qoe  tout  l'iuyent  fut  plflé  amrl  bim  qsc  lii 
chnndisi:  el  In  hardea  du  coebe  ,  et  il  y  nïBft  ' 
bommcs  de  tués. 

Lu  mercredi  fl,  la  dnvbene  de  Boaillim  i 

partie  dans  son  carrosse  avec  tous  so  < 

suivie  dp  dpnit  chariots  chargés  il« 

s'arrétn  nui  Incurables  (t),  aà  ta  dacboK^ 

gulllon  lui  flvoU  donne  rcadt-z-TODs  tMrj 

ensemble  A  Salât -Germain.   La  popalut  i 

remarqué  hi  'Ivrt-ee,  commença  i  cffcri 

ma^uniti  /  que  crfolt  la  smir  du 

TnreoDequUcDoltavecsesgi'Os  pUler tll 

Jnsqo'aax  portes  de  Paris;  qu'il  a««ll 

d'en  affamer  tôt»  le»  babitaos  en  se 

maître  de^  passades  ;  que  c'étolt  pour  cela  i 

s'en  alloit,  cl  qu'il  In  ralloil  retenir  pcnr] 

Ces  premières  prierit^s  firent  nmnsser  on  l 

grand  nombre  de  personnes  de  loot  &|çe  i 

(out  sexe  qui  leur  dirent  cent  outrapnei  i 

naçoirntacliaqae  moment  de  les  ctran^'lrr.  ili 

leur  Ht  voir  le  pAsse-pnrtde  M.  0''' 

ilssemociucrcntietdlreal  qu'ils  i> 

ni  d(S  princes  ni  de  leurs  passe-iuMia;  fl  f* 

s'ils  pensoicnl  laisser  nlnsl  aorllr  Ions  In  ma- 

rins  qui  eloieol  dons  Puris,  on  ne  se  Stniift» 

a  eux.  Un  homme  qui  eiult  le  plus  prMtoM 

carrO)«e  prit  le  moucbuir  que  In  duchcflsdi 

lliHiilion  avuitsurtun  cou  a  pli-lnes  mtlat  tf 

lui  serrolt  la  gorge  en  lui  dlsaut  mille  infou 

Klle  lui  dit ,  avec  autant  de  traoquilliir  ijut  k 

elle  fin  été  ns«lse  bien  a  son  aise  dam  sa  rian- 

bre,  qu'elle  ovnit  Ib  F:»r^*e  m  sêcbo  qu'il  il  t»- 

ruit  que  &e  Mevivr  ;  et  ciiMilte  elle  \c  (Idta  A  k 

CAJoln,  disant  qui-  s'il  vouloit  il  la  tlrrroA  J.<Ii 

peineaùelleétolt;qu'elle  voyait  bien  ; 

honnête  homme  et  qu'il  n'nvoU  iiii-u     .   <  . 

de  lui  mal  foire.  Ci-lu  gtq'Da  s)  pf>r.   |  ].  ^  -ii  ' 

mnrond  ,  que  tout  d'un  coup  il  lui  ilti  .ji'iU 

ne  craignit  rien,  et  qu'il  rnourroit  plu:i!i  f 

de  touffrir  qu'il  lui  arrivjtt  aucun  mit.  Enik 

elle  les  prlo  tous  de  recoudre  ce  qu'ils  «oal«W 

faire  d'elle  et  de  tes  enfons  ;  qu'ils  les  UlMS- 

sent  passer,  ou  du  moiiis  qu'il»  les  remeotlMi 

au  palais  d'Orléans.  Ils  lui  aecordfereot  la  dir- 

nier,  et  leur  firent  tourner  les  carms^rt  d  la 

ebarlols,  qui  furent  toujours  suivis  de  hwU 

ces  canailles.  Il  fallut  qu'ils  visseol  dedaff' 

lool  le  h)i|;»^-i*  dan»  la  euur  avnnt  que  de  M  r^ 

lirtT.  Ils  (linnl  à  M.  d'Orli-nn»  qu'il*  lui  W*' 

loient  toutes  ces  pers-innes-la  dans  les  awiai 

|Mur  eu  iêpondre,ct  qu'ils  le  auppUolent  de  K 

donner  aucuns  (Huscporls  tiux.  mauirlal,  afl> 

que  si  un  enireprcnotl  quelque  rliine  emlie  h- 

ris  ou  les  faubourgs,  ils  i>u»scuL  user  dej 

(1)  BoedeMim. 


rr.riirr.nr.  p^cttr. 
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ialIloiHircfDX  qui  srnncnt  m  leur  puitsnticr. 

AaHm<lf  les  Kourmiinderct  d«  les  reprcndru 

du  piru  de  respect  qu'ils  ovulent  eu  pour  soa 

liuuseport)  il    I«s  ear«i4a ,  tt  leur  Ut  dt>iiDer 

trenlc-liuil  piiIoU's  ;  D\trcs  quoi  Un  s'en  allrrcnl. 

'Il  CQvuyu  uititluiue  dt!  Uuuillou  cl  «c»  nafata 

I  dans  U  chambre  de  fcl.  de  Montvrtul,  »ccniniii> 

dc«  coinnMDd«a>euS  de  Uadanae,  auquel  rlle- 

Inéme  conta  cette  bIMuIre:  c'est  de  lui  que  Je  l'ai 

[a(|irl4e.  Ses  deux  llISBluésettiii-ntâcbtiviiluvcc 

iqatlques  autres  esi^nllers.  On  leur  Ata  à  tous 

|lrani»islok-l3,  mais  ils  k-tir  furcut  rendus.  La 

Idueheue  d*Aigaillon,  qui  «voit  pris  le  devant, 

écli«ppn ,  et  ceux  qui  coururent  après  auo  car* 

roASi.' iii>  le  purcnl  atteindre.  Quatre  hommes  A 

,cbr>aldcsii  nulle,  qui  ùroicui  di-incurés  dcr* 

[  rfére ,  rureni  moltralies  par  une  partie  des  tnu- 

lln»,<t  Ri^me  on  lient  qu'il  y  en  eut  un  de  tué. 

Vçrgferoéme  temps,  H.  le  prince  ctent  A 

une  fi-m'Ire  du  p-ilnis  d'Orlê.ins  qui  regarde  sur 

Ik  cour,  laquelle  Ctuit  remplie  d«  la  rocailk  du 

peuple,  comme  elle  l'est  tnujnuis  depuis  l'iib- 

.seiicedu  Hui ,  jt  leur  cria  ItHil  baut,   t-n  k-ur 

jlDOOtrant  loducde  Uamvltiv,  qui  élut  auprès 

[de  lui  :  •  Mes&ieurs,  si  ^ous  voulcic  voir  un 

[finoe  Mttziirin  ,  le  toilu.  -  Uauiru,  qui  MtoU 

lo  troisième  n  la  fcn<!irc,  et  qui  est  leim  niuxi 

pour  au  fnnc  Maxarin  :  -  Mort-duu ,  Monsieur, 

ce  que  lous  Tuties  lâ  cnI  une  copie  de  l'original 

I  que  vous  files  voir  deinicrcinenl  au  pr«>t>t  des 

nuircliands  ;  •  voulant  parler  de  l'Insulle  qui  lui 

fBl  faite  CD  aoclaal  du  palaii  d'Oi  li-uns. 

Leduc  de  bi'uururt  (Ii<>oit  un  jour  a  la  du- 

dirasc  de  Chddiluii  dts  douceurs  a  m  mode ,  ot 

I  ttitre  autres  rbotet  11  proti'stolt  qu*ll  s'ctitinieroit 

Is^lus  licuri'ux  bunime  du  monde  s'il  avoil 

ane  petite  part  dans  si>s  bonne»  ^rAees;  mais 

qu'il  n'nsoil  réopérer.  Klle  lui  dit  plusisuri  fols 

qa'il  «'en  pouioil  a»iurcr;  mais  il  lui  repondit 

enfin  qu'il  savoit  bieii  qu'il  n'en  étult  pas  dU 

I  fne ,  et  que  si  elle  lai  vouloit  Taire  cette  grAce, 

I KB  ne  pouvolt  dire  que  de  bricole;  et  que 

nèmc  a  Ci-tle  coadiliou-lâ  il  au  tieudroit  heu- 

rru.\  de  les  nvuir.   OU  fut  trouvé  assez  plui- 

Mul  ;  et  l'un  dlMit  que  si  un  iiutrc  bomme  ((ue 

Inl  avoit  dit  eelo  par  t;fllAn(erie,  la  galanterie 

(Ij  Sbniucrllj  de  Cotinrl ,  lottci  17,  poge^GS. 

(ï)  Ce  LrtKttcr  lie  France  mi  iK'  Tulln;  tiaiii  veau 
Jeue-lL^rli.  M.  de  Durrcjii,  anitus><»ileu(  cd  E*pa^c, 
Ir  fiti  JKMt  ion  wriettû^r,  m  I'ai40t  laoK-mnpt  rm- 
Vte)^  DBiM(«  quaDié .  larMtu'il  minl  ra  Krin».  Il  le 
UIM  a  HMitil  iiouraialr  »gin  ie  mi  B(hlK-«.  Il  (  \r  IriS 
«otirr  l'til  ttAift  do  U  coaf  mi  boul  de  i|url^|u<i  innpt 
d)  dcaicurrreu  qualité  ilr  reilili-ni.  u  r  icr>ii  Bni 
kim.  tjaana  It  rupiuri^  fui  faiie  «iiirr  ks  ilrui  rouron- 
BCi .  et  Que  Ict  bfpa^nol*  curciil  perdu  la  iMtaillc  J  A- 
mîM  do  Uan .  te  comic-duc  d'OlUarti  l'entora  «tiMTir. 
III.   C.    0.   M  ,   f.    IV. 


ctil  cic  trouvée  spirituelle  j  an  lien  qu'U  oe  le 
dit  sans  doute  qao  par  hasard  et  sans  y  entcn* 
dte  fincue. 


r.c1laiiH6a2(l). 

Le  parlement  s'assembla  Mer.  M.  le  prince 
s'>  trouva  sans  M.  d'Ork-ans  qui  étoiton  pou 
indisposé. Quelque  nombre  d'habltans  ramiuaés 
lui  demandèrent,  coatme  II  eatrolt,  on  In  p«lx 
ou  la  guerre,  protcïtlaut  qnc  l'on  ne  pouvolt 
plut  demeurer  a  l'aris  dans  rinccrliludc  ou 
l'on  était.  Il  les  remit  &  quatre  heures  au  palais 
dOrlêans.  Toutes  les  sitlln  du  Palais  êloient 
remplira  de  mutins  qui  crtoiint  la  mùme  chose, 
ei  qu'on  les  men-ll  ii  Salot-Germain  pour  aller 
quérir  le  Roi.  Les  (•cbevlns  ayant  été  matidés 
l-our  quelque  affaire ,  y  furent'  avec  des  erchere 
de  la  ville  qui  furent  désarmés  et  maltraités 
par  los  mutins,  dont  l'ituoknce  et  le  grand 
nombre  tirent  résoudra  lesmurchauds,  depolala 
[witudc  Paris  jusqu'à  la  rue  do  la  HariM,  a 
tenir  leurs  boutiques  TeriiKes,  conimo  elles  le 
i\trcnttoutlcjuurct  les  Joiir>sulvaiu,au  mohis 
dans  le  Palais.  !.«  parlement  donna  arrilportaDt 
que  It-s  ^rns  du  llol  iroienl  lin  le  jour  mOme  â 
Saînt-tiermain  pour  supplk-r  trOs- humblement 
le  Itoi  de  Taire  réponse  aux  remoolrattces ,  et 
de  faire  tlolgner  le»  troupe»  qui  Tant  do  grands 
ravage»  Jusqu'aux  porlts  de  la  \llle;  cl  que 
lundi  on  se  rassvoibiera  (tour  eutendre  la  rela- 
tion des  députés  et  des  gens  diL  Roi.  Pcudaot 
l'assemblée  de»  cbhnibrcs.  In  ^port  des  prl- 
sounlcrs  do  la  Conciergerie  eu  ciironeèniDt  lea 
l>ortes  et  se  sont  sauvca  sans  qu'un  les  en  ait 
Ltapéeb6s. 

L'flprts-dince ,  la  cour  du  palaU  d'Orlàtoi 
Tul  remplie  d'une  iiillnilé  de  st-dllietix,  conuM 
elle  l'est  tous  les  jours,  l'ue  troupe  de  plusieurs 
bourgeois  du  toutes  eonditlous  (  et  dirttrentc 
de»  autres,  qiti  u'ovolcnt  que  des  inanteaax 
gris  fort  mt-chans^ou  même  qui  n'en  avoient 
polm  du  tout  '}  demanda  Hudîenee  A  M.  d'Or- 
léans. Lu  trésorier  de  I' riin(.t- a  Limoges,  homme 
ardent  et  ^mnd  parleur,  uommé  pény  [2;,  porta 

«t  loi  «isM  ftH  -le  quelquH  allatrn  qa|-rcsar<toIesi  les 
<kui  •.-outtMiDM,  li  lai  r^imiUlt  fvti  fctair.  i>c  miu  qur 
ce  uiiulttre ,  qui  HoU  UiuL  puiêntol  va  lL>\intitK  n  (iirt 
promiiia  k  pIqMr,  lui  t£aai«na  qv'il  n>toii  pou  sbii>- 
fatt  4«  »ci  HiHMlM*  wk  Mtlias  oi  d  tttma.  En*nlto  le 
coRiicttuc  ajBnt  aut  le  tcven  ei  ta  iierw  ilr  cfiia 
tuiallle  d'A valus  (  doai  loMefailt  tl  n'aioll  pu  aacora 
ta  da  taurrtcr  eiptt*  .  non  plui  que  de  lanijitwe). 
ilrnuMla  à  IViit  t'il  mioIi  quoique  rbow.  Il  lui  r^pon- 
iliiqvil  **ntiail«rritalnqiiela  France  a  «oit  dArlint  |s 
yurrrt  a  I  Ktpognr .  M  STOtt  gsjjHf  auf  grande  hatallli . 
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la  parole,  et  loi  dit  qu'il  venoit  supplier  Soa 
Altesse  Royale  d"  vouloir  fuire  cesser  ces  dé- 
sordres ,  dhasser  le  Mazarin,  et  ramener  le  Roi 
dans  Paris  ;  et  qu'il  lui  ofTroit,  de  la  part  de 
tous  les  bourgeois,  homme»  et  argent  pour  com- 
poser une  armée  et  pour  l'eatreteoir.  M.  d'Or- 
léans leur  dit  qu'oo  atteadoit  les  députés  du 
parlement  et  des  autres  compagnies  qui  étoieut 
allés  à  Saint-Germain  y  et  que  cependant  ils 
pouvolent  aviser  entre  eux  ce  qu'ils  pourrolent 
contribuer  d'honmes  et  d'argent.  Ils  entrèrent 
dans  le  Jardin  du  palais  d'Orléans  où  toute  la 
foule  ne  pouvoit  pas  tenir  dans  une  des  allées; 
Pény  entra  dans  un  pré  fort  grand  qui  est 
contre  les  Chartreux,  et  reçut  là  les  compli- 
mens  et  les  applaudissemens  de  toute  sa  suite 
et  de  toute  la  canaille  qui  est  continuellement 
dans  ce  palais.  Puis  les  ayant  encore  harangués 
pour  les  exhorter  à  sortir  de  cette  affaire  sans 
se  retâcher,  il  demanda  une  écritoire  et  du 
papier,  et  flt  sur-le-champ  un  rôle  de  tous 
les  présens  et  de  tous  les  absens,  selon  tes 
quartiers,  de  ceux  qu'il  croyoit  d'humeur  à  se 

Lecomie-tluc  répllqui  que  ce  n'éioUMiti  doute  que 
«]uelque  Irgcr  échec  ;  à  quoi  H  reparlll  que  c'étoU  une 
victoire  enlière,  et  lui  en  exagéra  les  pariicularllés  dont 
Il  avoltcu  avis.  Ce  qui  irriu  lellement  le  ministre,  que 
se  Icf  ani  de  colère  de  dessus  son  siège ,  II  lui  dit  :  «  No 
quiero  mai  porfiar  con  tigo ,  »  lui  tëmolgnant  par  ceLlo 
parole  de  ini*prls  combien  il  étoil  piqué  contre  lui. 

AussUdl  qu'il  se  fut  relire,  il  le  fit  mettre  eu  pHson 
dnns  une  malsim  Tort  écartée  et  dans  uoc  chambre  qui 
étoit  au  Irolsiéme  uu  quatrième  étage,  où  II  le  lit  tenir 
rnfcroié  si  élroitemeiit .  qu'il  ne  puuvoll  ni  parler  h  per- 
sonne ,  ni  être  entendu  de  ci^ui  à  qui  il  auroit  voulu  dire 
qucli|uc  chose.  Il  ne  put  mcme  Jamais  obtenir  la  permis- 
sion d'enicndre  la  mi'ïse  ,  pendant  plus  de  dii  huit  mois 
que  dura  telle  eapiiïiiiJ.  Tous  Sfs  gens  Turent  aussi  Br- 
Tciés  cl  mis  au»  fers,  eicepié  un  nui  se  sauva .  cl  qui 
n'étant  avec  lui  que  depuis  peu  ,  ne  Tut  point  reconnu. 
Par  le  mo)en  de  celui-là  .  cl  par  l'side  de  ses  gardes 
qu'il  irouva  moyen  de  corrompre.  Il  recouvra  du  papier 
el  de  l'encre,  cl  écrivit  plusieurs  mémoriaui  qu'il  jetoit 
par  sa  fenclre  de  grand  malin,  à  ce  valet  qui  avoil  élé  a 
lui  1  lequel,  selon  la  coutume  d'Espagne,  alloit  attendre 
le  Itoi  qu.tnd  il  alloit  a  la  messe,  et  lui  présenlujt  le  mé- 
morial. Cela  Tut  néanmoins  fort  long-temps  sans  effet, 
parce  qu'il  falloil  passer  par  les  mains  du  mmislrc  qui 
étuil  son  enocml.  Enlin  il  adressa  plusieurs  autres  mé- 
moriaux au  nonce,  aux  ambassadcuri  de  Venise,  de 
Florence  .  etc..  qui  firi-ni  tous  tant  d'instance  pour  sa 
liberlé  ,  qu'enlin  elle  lui  fut  accordée.  Mais  on  le  ran- 
çonna de  lellc  toric  ,  luiit  pour  ses  dépenses  pendant  sa 
piison.  que  p[iur  le  payement  de  l'escorlc  qui  lui  Tut 
donnée  jusque  sut  la  fromière  d'Espagne,  qu'avec  ce 
qu'il  n'avoil  été  payé  de  lung-lemps  de  ses  appulntemeiis. 
Il  ne  lui  resloil  plus  aucun  bien,  mais  il  se  trouvuil 
même  cliargé  de  délies. 

Etautarrl\éa  Paris,  il  fut  bien  reçu  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  éluil  alors  tout  puissant,  et  qui  ayam  ap- 
pris son  histoire,  le  caressa  et  lui  promit  de  le  Taire  payer 
de  ce  qui  lui  étoil  dû,  le  remettant  à  Chavtgny,  secréUire 
d'élat,  pour  BTolr  soin  de  ion  afTtlre.  Mais  II  le  traîna 


Joindreàeox;  Pény  demandaat  toajoars,  à  w- 
sure  que  les  autres  nonunoient  qoelqu'oD,!!) 
étoit  biea  iateationné,  et  ne  Toaloiit  écrire  m 
nom  que  quand  ceux  qai  étoieut  présois  loi  m 
donooient  l'assurance. 

M.  d'Orléans  leur  envoya  le  prince  de  Ti- 
rente  pour  savoir  ce  qu'ils  avoient  résoin ,  et 
pour  leur  témoigner  de  la  part  de  Son  AltoK 
Royale  que  lui  et  M.  le  prince  appaieroient toa- 
joars de  tout  leur  pouvoir  leur?  bonnes  toteatk» 
pour  donner  la  paix  à  l'Etat.  Pény  répondît 
qu'ils  avoîent  commencé  un  rôle  pour  fain 
une  levée  d'hommes  et  d'argent  ;  qu'iU  la  eoo- 
tinueroient  et  en  rendroient  compte  &  Son  Al- 
tesse Royale  et  à  U.  le  prince  ,  lesqnels  ibiap- 
plioieiU  de  les  vouloir  tirer  de  la  misère  oi 
ils  se  trouvoient  avec  tout  Paris  et  toute  U 
France,  etc.;  et  après  cela  il»  se  retirèrent,  l» 
relation  de  tout  ceci  avec  la  tiarangae  de  Péa; 
ont  été  imprimées. 

Il  y  eut  des  corps  de  garde  posés  en  diferf 
quartiers  et  des  chaînes  tendues  ,  pour  empê- 
cher le  pillage  que  ces  assemblées  tumuitseosts 

fort  long-temps ,  ce  qui  robllgeoll  de  temps  en  unjH  i 
voir  le  cardinal  pour  le  prier  de  le  faire  expédier,  tl  lu 
dlsolltoujounque  cela  était  juate,  qu'il  CDlendoit  q>1l 
le  Tût.  et  qu'il  j  Tallalt  doooer  ordre.  CependantUctac 
ne  l'eiécuioit  point.  Ses  alTairea  en  ce*  termei .  1*  wirt 
de  la  reine  mère  arriva  à  Cologne,  où  I'od  laipropw 
d'aller,  lanl  pour  bire  rinTeataire  de  aes  menbkiiiK 
pour  Taire  amener  son  corps.  Il  le  refusa  d'abord  im 
résolution  de  n'y  point  aller,  sur  ce  qu'il  n'avoit  pu  Jt 
quoi  Taire  le  voyage  ;  mais  le  cardinal  de  Richelin  Im 
ayant  fait  dire  que  quand  le  Roi  contmandoil .  d  loalon 
éireobéi,  il  Jugea  que  s'il  n'y  alloit  ,  on  ne  lui  paytnHi 
jamais  rien  de  ce  qui  lui  étuil  dû.  En  sorte  qu'il  x  ré- 
solut de  hasarder  encore  cette  dépense  ;  ce  qui  lui  livi- 
sit ,  car  il  gagna  en  ce  voyage  plus  de  cent  mille  limt- 
Par  le  moyen  de  quoi  il  remit  ses  affaires  ,  paya  sesJfi- 
tes .  traita  d'un  uflice  de  irésurier  de  France  a  Limo^, 
dont  on  lui  donna  une  partie  en  payement  de  ce  que  le 
Roi  lui  devoil,  parce  que  cet  office  étoit  de  nnuitlle 
création.  Ensuite  il  se  maria  à  U  nièce  de  Brousscl.  con- 
seiller au  parlement,  par  la  fréquentation  duquel  il  dr- 
>ini  frondeur  à  outrance,  et  enGn  se  Qt  cliel  de  cfiie 
bande  qui  fil  les  offrandes  aux  princes  d'hommes  el  d'u- 
gent. 

Le  cardinal  de  Bais  (Retz)  qui  vouloil  enpécber toel 
accommodement  pour  prendre  ta  place  du  cardinal  il*- 
zarin.  à  quoi  M.  le  prince  étoit  extrêmement  contre,  r' 
pour  celle  raison  faisoit  loujours  traiter  â  la  cour  i  coa- 
dition  que  Mazarin  demeurcroit.  se  scrvoii  de  cetie  in- 
vention pour  brouiller  toutes  choses;  el  comme  il  a  tou- 
jours abuse  Brousscl  par  le  prétexte  du  bien  public.  Il 
par  la  crainte  que  le  Mazarin  ne  lui  pardonnât  poiDls'il 
rcssaisissoil  jamais  le  pouvoir ,  il  fomentito  aussi  cdlt 
occasion  de  faire  agir  et  ttroussel  et  Pény.  eUminoil  I) 
nuit  dans  l'esprit  du  duc  d'Orléans  tout  ce  que  le  ption 
y  avoit  fait  le  jour  :  se  servant  aussi  des  persuaMOot  de 
Û  ducLessc  d'Orléans  qu'il  avoil  (gagnée-,  et  qui  MMit 
^ur  à  son  mari  du  prince  et  du  Mazarin. 

(  ?iot»  dt  Conrart  ) 
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raUoieot«nlotlrc.C}uatiUl6â'&rUsans«nÉtoieDt 
rboqtK*,  et  nlolsnt  de  leur  eùtè  qu'ils  Aiin«- 
rolcol  mieux  que  k  Uoi  rwlnt  avifc  le  Mouirln, 
que  àe  dc  rien  gnguer  pour  nourrir  leurs  rainillH 
llnrant  tou«  ces  désordre»,  qui  sont  d'aulant 
plos  fAeli«j\  (ju'uti  u'y  voit  point  d'iutie. 

Ce  nutllo,  le  parlemcot  ùtnal  osacmblc  i-t  le 
Palais  gardé  p«r  les  bourgeois  en  armM,  la  ca- 
oaille  Ot  gmod  effort  poor  entrer,  et  il  y  eut 
In4me  qtii'l<[ues  voisins  si^dftk-ax  qui  jetèrent 
des  pnucs  par  !«  fet>étn-i)  ;  mais  (]uelqu<-s  cuui» 
\4t  mowqifX  h  de  pistolet  ayant  Hv  tlr«s  en 
[l^r.  Ils  furent  coalraints  dn  se  retirer.  M.  le 
priovc  »y  trouva,  qui  leur  dit  que  M.  de  Tu- 
tenue  sXant  &aisl  du  buurg  de  ^^aiiit-Cloud, 
Il  étoit  résolu  d'y  aller  pour  l'eu  cliassLT,  Grand 
nombre  d'artisans  l'ayaut  ku,  coururent  aire 
leurs  armes  hors  de  la  ville  et  dcmniidmnt 
I  qu'on  les  menât  en  veitc  cxpêdilioo.  Quelques* 
'  ans  8>aut  été  s'offrir  pour  cet  effet  au  duc  de 
Beaufori,  il  leur  dit  en  sortant  de  chez  lui  : 
•  Qiii  m'nlme  me  suive;  Je  mec  vais  les  dé- 
nicher. •  Tou$  ces  iirtUaii»  étant  liuiis  la  plaine 
qui  est  entre  Chaillot  et  le  bois  de  Roulogue, 
Ù.  le  prince  leur  dit  que  ceux  qui  viiudroleiil 
s'en  retourner  le  poutoient  faire,  et  que  ceux 
qui  vnudroii'ul  le  suivre  poiivoicnt  demeurer; 
mai»  qu'il  eût  été  bJtro  ut!>e  qu'il  ne  fût  demeuré 
qne  des  garçons ,  perce  que  leâ  femmes  dc  ceux 
qnt  étoieni  mariés  feroient  un  trop  grand  bruit 
si  quelqiievuns  d'eux  y  demeuroieot.  I^  plupart 
demeurèrent  ;  llsêloieut  en  trcs-^raud  nonibrt;, 
t^l  l'un  B  dit  qu'llij  moiiluleul  jUMju'a  quinze 
mille,  dont  il  lit  dc:^  bataillons  lui-même  et  leur 
donna  des  oflîeicrs  qu'il  lU  a  Ibeure  mi^mr. 
h  Pais,  au  Heu  de  les  ntener  à  Saiut-Ctoud,  il 
I  W  (It  tourner  A  drwie  el  mareha  ^erg  Salnt- 
ncDls.ou  il  snvoit  qu'il  n'y  uvoit  que  deux 
I  MOIS  SuiiH-s  en  ^nrnison,  Il  avoit  pris  tout  ce 
[qu'il  avolt  levé  de  truupi-s,  tant  inl'anlerîe  que 
caraJeric,  depuis  qu'il  étolt  à  Paris,  et  avoit  Un- 
•nsMi  du  fort  qu'il  atoit  fait  fair^au  port  de 
.Noily  ceux  qu'il  y  avoit  mis  en  ^firnUoo,  lais- 
sant des  bourgeois  do  Paris  eit  leur  plae«;  et  ce 
[qa'it  y  avoit  de  noblesse  dans  Paris  le  suivit 
\t*e  tout  cela  il  arriva  devant  Saint- Ite- 
[■Is  lera  les  onzi;  heures  du  soir.  Les  bnbilans 
laymotsu  sa  marche,  làehercut  les  écluses  et 
in<indrr(-i)ttaus  les  environs  dcleur  vlllcj  mais 
j  loyont  arriver  tant  de  ^ros  bataillons,  et  »a 
■sachant  pas  que  ce  fu&w-nt  des  baur);eoli,  Us 
Bcrarent  que  c'étoil  toute  l'armée  des  prinoeaj  ai 
H  bien  qu'ils  désespérèrent  dr  se  puuvulr  défendre. 
HBIs  tùtai  pourinnt  plnsieuia  décliirgn  aor  les 
^raMlégeans ,  el  il  y  eut  environ  dooza  boarf^b 
de  tués,  quoi(|o'ila  se  fussent  tejius  assez  loin. 


M.  le  priiKC  ayant  mts  pied  A  terre,  crut  qtilt 
pourroit  passer  à  pied  dans  l'eau  ;  mais  l'ayant 
trooru  trop  liante,  il  remonta  à  cheval  et  la 
travers»  en  d(il(:enco  le  premier  dc  tous,  en 
ayant  jusqu'au  millrii  du  corps.  Aussttùt  toute 
la  noblesse  el  toutes  les  troupis  réglées  l'avotic 
suiii,  la  place  fut  furcee.et  la  garnison  el  les 
babitans  s«  relirereut  a  (;niDde  hâte  dans  l'é- 
glise. Ojwndant  les  Parisiens  voyant  les  portes 
de  la  ville  ouverte»  et  M.  le  prince  entre ,  s'n- 
vancéreiit  et  entrèrent  aussi  fort  courageuse- 
ment dans  un  lieu  dont  personne  ne  leur  dis- 
pQtoit  t'accés.  Il  y  en  eut  qui  s'amusèrent  « 
piller  quelques  maiseru,  pendant  que  M.  le 
prince  menaeoit  ceux  qui  éloient  dans  l'i'glise 
de  les  faire  sauter  s'ils  ne  se  rendoiem.  Y  élanc 
accouru,  il  leur  Qt  bonté  de  ec  pillage  et  1rs 
empêcha  de  continuer;  puis,  par  l'entremise 
des  religieux,  la  garnison  et  les  babitans  se 
rendirent  a  vie  saave.  Le  dimanelie  matin,  nn 
amena  dans  Paris  environ  soixante  Suisses  deui 
A  deux,  qui  di-meurerent  prltiouniers.  M.  I» 
prince  y  ret  lut, ayant  laisse  ^arniijoa  dans  Siilnt- 
Denis.  Muis  le  maréchal  de  Tureune ,  dès  qu'il 
en  sut  la  pri&e,  s'y  achemina  avec  le  canon  et 
reprit  la  ville  aussi  facilement  que  M.  le  prince 
s'en  éloSt  rendu  maître;  la  garnison  se  retira 
dans  i'cfjlise,  comme  avolent  fait  les  Suisses, 

et  elle  s'y  défendit  environ (i;.  Lc^  ha- 

bilans  ctoicot  fort  afTcctlono^  an  service  du 
Roi. 

Des  le  lundi  malin  I3,  une  inlîuité  d'artluns 
de  l'jiris  ayniit  su  que  Saiut-DL-iits,  qu'ils  Cnn- 
sidcrnient  comme  une  conquête  qu'ils  avoïcnl 
faite ,  étolt  attaque  par  les  gens  du  maréchal  dû 
Turfnnc(car  Ils  ne  pouvolcnt  pas  s'Imaginer 
qu'ils  fussent  capables  de  le  prendre  en  nassi 
peu  de  temps  qu'ils  l'avaient  pria  ],  y  coururent 
avec  leurs  armes ,  mais  un  à  un  et  mu  ordre 
(|uelcouque  ;  de  sorte  qux  quelques  compagnies 
de  l*olonois  ayant  été  mis  sur  les  avenues ,  les 
recevoicnt  h  grnnds  coupi  de  liaebes  d'armes , 
et  que  tout  le  Jour  on  en  rapporta  par  Us  (tortcs 
Silint-Denis  et  Saint-Martin  un  friand  nombre 
dc  morts  et  do  blessés.  Sur  In  soir,  le  duc  dr 
Iteaufart  courut  avec  quelques  compagnies  de 
soldats  ;  mais  Ils  furent  repousses,  et  11  ne  tarda 
pas  lonK-teiiips  A  revenir.  Toute  la  iiutl  il  y  eut 
encore  des  babitans  de  tm^,  et  Jusqu'au  mardi 
natlnll.  en  fut  pour  le  moins  rapporté  deux 
cents.  Plusieurs  compo^'nons  dc  métier  eUmt 
sortis  avec  leurs  manteaux  et  sans  armes,  fi- 
rent tuéJi  et  blessés  comme  les  outres;  et  urd 
partie  de  seize  qui  alloicot  de  compagnie  pour 

(1)  H  T  sIcidobtiDc  dint  lemsnHirrli 


603 


IIEHOIBES    DE   CO.'VIIA.KT. 


voir  ce  qui  s'étoit  passé ,  ayant  été  reocontrés 
par  quelques  escadrons  du  maréchal  de  Ta- 

reone,  furent  attaqués;  et  an  gvi  vitre?  nynnt 
répondo  vivent  le  Roi  et /et  princes  !  Vs  Ici 
chargèrent,  et  y  en  eut  neuf  de  tués  ;  les  autres 
se  sauvèrent  dans  les  blés  et  revinrent  à  Paris. 

Le  même  jour  de  lundi  13,  le  parlement  s'as- 
sembla (l)i  mais  il  ne  le  fut  qu'un  moment , 
tant  parce  que  les  gens  du  Roi  o'éloient  pas  en- 
core de  retour  de  Saint'Germain,  que  parce  que 
les  bourgeois  ne  voulurent  pas  |:arder  le  Palais. 
Cramoisy,  libraire,  capitaine  de  son  quartier, 
■voit  en  ordre  d'y  mener  sa  compagnie;  ancnn 
n'y  voulut  obéir.  A  la  porte  Saint-Martin,  un 
autre  capitaine  de  la  même  colonelle  n'ayant 
pu  assembler  qu'environ  soixante  hommes  de 
sa  compagnie  qui  est  de  ceut  soixanle-dix, 
ayant  été  avec  ses  officiers  chez  un  libraire 
nommé  Huré  ,  pour  lui  faire  payer  l'amende  de 
ce  qu'il  n'avoit  voulu  ni  aller  ni  envoyer  à  la 
uarde,  ce  libraire  appela  ses  voisins  et  mp- 
naca  le  capitaine  de  le  maltraiter  s'il  ne  se  re- 
tirôit  :  ce  qu'il  fut  contraint  de  faire. 

Quelin ,  conseiller  au  parlement ,  ayant  reçu 
l'ordre  de  Vaurouy,  son  colonel,  auui  conseiller, 
qui  l'avoit  eu  de  la  ville ,  de  faire  assembler  sa 
compagnie  et  de  la  mener  en  garde  au  Palais, 
n'en  put  avoir  qu'environ  soiiante  hommes, 
quMqu'elle  soit  de  plus  de  huit  cents,  avec  les- 
quels étant  entré  dans  le  Palais,  il  y  eut  des 
conseillers  qui  dirent  aux  soldats  qu'ils  n'a- 
voient  guère  affaire  de  venir  garder  des  ma- 
7^rins,  et  de  suivre  un  capitaine  ijui  t'étoit 
aussi.  A  l'instant  tous  les  soldats  sortirent  et 
laissèrent  le  capitaine  seul ,  qui  fit  cent  incar- 
tades, et  enfin  fut  contraint  de  s'en  retourner. 
On  fit  courre  le  bruit  que  c  eloil  Vaurouy  qui 
avolt  commandé  an\  soldats  de  s'en  aller^  sur 
ce  qu'ils  avoient  étf  assemblés  sans  son  ordre. 
Mais  te  mardi  I4,  Vaurouy  dit  en  l'assemblée 
des  chambres  que  c'étoit  une  imposture,  et  qu'il 
avoit  envoyé  l'ordre  a  Quelin  ;  mais  que  d'au- 
tres conseillers,  et  en  assez  bon  nombre, 
avoient  crié  qu'ils  étoient  bien  de  loisir  deve- 
nir garder  des  mnzarins.  Le  président  Charton 
dit  tout  haut,  tji  sortant  de  l'assembK'c,  aux 
marchands  du  Palais ,  qu'ils  n'avoieiit  (|ue  faire 
de  les  gardi-r;  et  (|ue  pourvu  qu'ils  lissent  bien, 
ils  n'avoient  pas  besoin  de  gardes. 

(1^  L'assemblée  ilu  parkmenl  toi  tnite  sur  anc  leiir<' 
de  M.  le  garile-dm-st-paiit  <|UJ  leur  iiian doit  que  le  Roi 
Mvoit  bien  que  ni  eut  ni  le  rorps  de  ville  n'atoienl  au- 
cune pirt  à  !■  lonie  des  bourgeoi»  parlieulier!  ((ui  allè- 
rent umedi  â  Saint-Denis ,  et  qu'il  atoit  mandé  à  .M.  le 
maréchal  deL'IIA|)ital  de  le  venir  trouver  avec  quelqu'un 
■lela  parldcM.  d'Orli^ana,  puur  aviser  aui  moTetit  de 


Ce  jour-là  le  parlement  se  leva  ■  neorbevns: 
Il  fête  de  Saînl-Nicolns  qvt  cCoit  édioc  le  jm 
de  l'Ascension  avoit  été  remise  a  ce  jour-la  :« 
c'est  la  eoutome  que  le  jour  qur  ces  fêtes-U  tt 
célèbrent,  la  courre levea  oeuf  hearcs.  Je sdi 
néanmoins  d'an  conseiller  de  la  grand' ehanke 
qu'ils  se  levèrent  brusquement,  tant  parce  qiHi 
virent  que  personne  ne  1rs  %oaioil  garda-,  qi'i 
cause  d'un  avis  que  qoelqu'on  ''  soit  qa'il  fh 
mai  informé  ou  qu'il  leur  vonlât  foire  pewi 
leur  donna,  que  Péoy  renoit  lear  demàadcr 
une  déclaration  précise  de  ce  qo'ils  vontoiori 
faire,  avec  une  »nile  de  qainze  mille  bomitch 

Au  sortir  du  Palais ,  le  présideol  Le  BailM 
et  des  conseillers  furent  attaques  dans  le  ew- 
rosse  du  président  par  des  mutins  qnl  les  ne- 
oaeèrent  de  les  assassiner.  Cela  fut  cbom  qae 
tous  les  préstdeos  à  mortier  s'aaaeoiblêreat  ri 
députèrent  les  présidens  de  Nesmood  et  de  ^«- 
vion  vers  M.  d'Orléans  pour  loi  remoulrrr  Pn- 
porlance  de  celte  affaire,  et  â  quel  point  dlo- 
soleuce  la  populace  se  portait;  qu'ils  croyoieut 
bien  que  Son  Altesse  Hoyaleue  l'autorisoit  pas. 
mais  qu'ils  croyoient  aussi  qu'il  la  pcavùt  en- 
pécher  de  continuer  ;  qu'ils  l'en  supplioient ,  « 
qu'autremaot  ils  étoient  contraints  de  lai  it- 
clarer  qu'ils  n'entreroient  plof  an  Palais. 

Le  mardi  H  ,  M.  d'Orléans  se  trouva  n 
parlement  (2),  et  dit  que  sur  ce  qui  lui  anil 
été  représenté  le  jour  précèdent,  il  eloit  vena 
pour  assurer  la  compagnie  qu'il  s'emploieroit 
volontiers  a  faire  cesser  les  émotions  populaim 
puisque  ses  arrêts  n'y  pouvoieut  remédier  ;  qa'ù 
reconnoissoit  avec  eux  de  quelle  conséquence 
elles  étoient,  mais  que  pour  les  empédier 
il  etoit  besoin  qu'il  agit  atec  autorite;  qu'il 
croyoit  qu'ils  dévoient  ordouuer  qu'on  s'adret- 
sdt  désormais  à  lui  dans  les  occurrences,  et 
qu'il  leur  offroit  aussi  de  leur  envoyer  àr* 
gardes  toutes  les  fois  qu'iK  en  auraient  beniin 
et  qu'ils  lui  en  envoyeroient  demander.  Odi>- 
eours  etouna  toute  la  compagnie  qui  demeurj 
long-temps  dans  le  silence,  cbainio  se  r«i:3r- 
daiit  l'uu  l'autre.  Lnlin  quelques-uns  prirciitU 
parole,  entre  autres  Le  C(K]  de  Corbetillf. 
conseiller  de  la  seconde  des  ejiquèle:»,  et  le  [tt- 
sident  Le  Coigneux,  lequel  représenta  a  M.d'tV- 
leniis  gue  le  péril  de  ces  soulevemens  dj  peaplf 
ii'étoit   pas   moins    à    craindre  pour  lui  qsf 

Taire  l'IolRncr  les  Croupes.  Celle  lettre  Tut  refa»  *"• 
jiile  ,  p.ir  la  crnintc  uj  élvH  le  parjemnjt,  M  vo;<tl 
abandonné  et  niêiue  menacé  du  peuple. 

(.\o(«  de  Conrart. 
(V  M.  le  prince  sccompa|{na  M.  d'Orlèani  aa  p»\i\<. 
mai-i  i]  n'ouvrit  pat  la  bouche  et  paroUsolt  fort  reëtio:'.'' 
tique.  ^|Jtm 
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poiur  lo  |i.-irlemctU  ;  l'I  qde  si  l«  rvsp«et  (twil  uito 
ftii»  p«(iu  pou  r  la  C[]inp;t):nle ,  Il  ne  se  otiuKcr* 
vefûll  (iRK  pour  Son  Altissc  Rw>ftk.  Sd  coii- 
rJu^na  fut  qu'il  iH>u\ujt  cmplovi'r  sou  KtitnhU' 
pour  y  doiHvcf  orilr«<,  son)  qu'il  tùt  besoin  que 
In  ruaiiMiiiup  ra  dcllliérilt ,  ni  que  %t»  rejtEiiires 
co  fusMiit  cluir^r»  ;  c«  i|ul  fui  aiiîsi  par  la  i>lu* 
pnrt.ft  mt^inf  |uir  li*  pr»jd<'iil  de  Npumnnd; 
qutrlijiiiaMiti*  l'urfiit  il'avi»  que  \'im  xpjiidl,  et 
IroUi  ou  qiiiiirp  rricrent  qu'il  so  ffllloil  Joindit! 
4  M.  <rOrli-aiia;  niiiis  prcKi^ie  Intitrs  If»  >oU 
allùTMt  A  ne  piiint  opiner.  Aii  wrllr,  le  iliif  de 
Bvaufurt  dit  luui  linul  dans  In  grande  mUk  el 
dans  los  palenes  :  -  Heiwieurs ,  cVst  u  Son  Al- 
te^M-  Rfisale  qu'il  se  faut  adn-vscr  diHonnais 
pOQr  luHl<-!i  i-Iiuscb;  car  k-  piirlciix-nt  l'a  prié 
4e  preiidrv  snlri  des  ariiiirm ,  et  dVmplovcr  ton 
Atitur^tr  iMiir  rfiiit-flier  aux  rmnikiiui  et  nvx  àv- 
«ordres;  de  sotIp  que  ceux  qui  aiiniiit  quelque 
cdMMc  A  prupoMT  ludoivi-iit  aller  trouver  pour 
cela.  *  )nc«)nifnent  ee  liruil  se  ri-pandit  partout 
vt  (trodaitlt  des  crTvla  bien  dirrrr«nii  dans  le* 
«prlti ,  teloii  les  diven^s  paHioiu  doftt  ctintiiD 
ékill  louvlir.  I^  [M-uple  dl«ott  que  M.  d'Or- 
léans avuti  t-te  dt^larc  lirutmnnt-gtnêrnl  [Kir 
loiil  le  royaume;  que  l'urrCI  portoil  qu'il  Itve- 
r«ll  nuiniildr  Iroupra  tt  d'orttnit  qu'il  Jugeroil 
liicr«.airp  ;  et  mi'nie  il  y  avuil  dt'N  t^ensstmpli^ 
ri  dr.  la  plus  bo-tw  paiiulare  qui ,  ne  pouvant 
Irouicr  le  nom  de  lieuieniini-^fneral ,  dlMjent 
qu'un  a^uil  fait  M.  d'Orléans  ricf'tni.  On  Im- 
prima ei  on  cri»  m'me  publtqaemral  pAr  la 
*lllf  1rs  Jrntirrri  hét.oiuUoHt  dti  M.  le  duc 
é'Orif'm*,  coKjiroi^i  par  U pariemenl^tte,  ; 
rnniM-r  libelle  ru(  lm)lépar  arrM  de  In  f<rnn>r. 
cbaii>b;t:,  (|uï  decr(!^l.i  ausai  de  priavdtr  oirpa 
roijlre  l'imprimeur,  niitnmt'  (ieiitll. 

Le  mercredi  15,  M.  d'Orlêui»  env<i,ra  l'cx- 
eusrr  au  |KirlL>rTienl,aurre  que  M.  le  maréchal 
do  I/Ikipital  ft  lecrtfiile  rir  HrtliUDf  rtanl  rrve- 
nua  de  In  r<-nr  nvev  ordre  ponr  faire  clol^er 
la  Iniupr^i ,  lui  et  M.  le  prlncr  étoltnt  obligea 
(le  Iravitllkf  celle  ranliiKe-la  avec  eux  pour  ce 
•ujrl.  Il  y  envoya  douzff  Sulssesdein  garde, 
mal*  *ao>  bMOln ,  pare*  qu'il  n'y  «ot  polat  de 
CFlrrlea  ee  Jour- lA. 

L«  Jeudi  IG,  k-ii  princes  se  Irouiérrnl  A  l'as* 
semblée  des  e^Blnble!l.  Le  président  de  >f«- 
idmh)  ;  Ui  In  relation  deawn  soeund  voyage  en 
cour,  i-l  dit  que  lui  et  tn  autres  députés  avoletit 
ru  pour  répumedela  boucliedu  hM,  qu'il  a  voit 
fuit  lire  ru  %a  présence  leur»  romontrttiioi'» ,  rt 
qu'il  kur  feroll  Mivolr  s.a  volonié  par  une  dé- 
elaratton  qn'il  leur  cnverroil.  Leigens  du  Roi, 
qui  nvnient  eu  ordre  d'alkr  â  Saint-Germain 
drpiila  k  retour  de  as  depuU-s ,  llnnit  «<i<i»i  la 


relation  rie  leur  voyn(iC,  et  diri-ni  que  1«  Roi- 
déslrult  que  1rs  uiÂines  drputt's  retounuusent  I 
vers  lui  i«Mir  recevoir  sa  répODH' ,  avec  un  pré- 
sident et  dent  mmHlIers  do  ehnquc  eliamlmi 
des  cnqndtea.  On  ordooiut  qu'un  eonaeilk-r  du 
rhoqui*  cliombre  iroit  avec  les  depulét  au  plus 
IM,  rt  qnc  pour  rrt  eftt\  les  cens  du  Bol  fc- 
nueni  dllipenc  iiour  Kavoir  le  jour  et  rhenr<> 
qu'il  plairoil  à  Su  Mnjcstéde  lift  ouir.  Ix-ï  di-- 
puiéi  t-nn'iit  iirrireevi'rcn  di;  recevoir  seulement 
la  répnîise  ile  Sa  Majtsté.  sans  entrer  en  ou* 
eun«>  l'onfcrenee  ,  et  surtout  qu'ils  ne  vcrrolent 
le  cardinal  Mu^arln  ni  ne  lui  pnrleroient. 

Le  nuïnie  Jour  le  parlement  de  Itouen  donun 
arr^'t  par  lequel  il  Ml  onlonhéqiieirés-huinbles 
rcnwntrancL-8  soraicnt  fniles  nu  Roi  pour  l'c- 
lolgnenieiil  du  cnrdiaal  Mazarlu  :  ce  qu'Us  n« 
llrvnl  pas  tant  pour  la  Iialne  qu'ils  lui  portoknt 
quu  |<our  etiipéclier  que  k  Itol  n'iilliit  dnitj  kur 
province  nveo  »itn  armée,  (Qu'inné  le  bruit  eiiii- 
roit qu'il  vowioll  Taire,  bu  cas  que  IVieonmmo- 
dement  dont  la  négociation  se  nmlinuoit  ton- 
Jours  nos'acbevitt  [Mtinl.  KlletKnit  «tndiiile  en- 
apparence  pnr  le  duc  de  Diiniiilk.qul  niloit  rt 
vendit  San»  cesse  dtt  Saint-Germain  n  l'aris  et 
de  Paris  <i  Saint-Germain  ;  mais  li<  Hi>cret  ^toiC 
entro  la  duchesse  d'Aii;uliluo  rt  ChAvi^Eny,  ce 
dernier  aF!l^>ffnt  pour  M  U  prince  qui  Oluit  la 
pflrtir  [winciphie  du  trftilË.  L'une  el  l'autre  y 
avoirui  IravJiiik  avec  une  urande  ardeur  jtKqu'n- 
loi»  ;  mais,  soit  qu'ils Ju^ca^sent  que  kscliOHca 
fussent  trop  dlfliciksii  ajui>ler,etque»'ll8a'«n- 
^a^ieokiil  pluasisnl  dnns  k  parti  des  princes, 
lia  seroient  peut-^ire  obliges  a  fournir  beaucoup 
d'nr(;eiit  l>'rquin't-t<ili  ptiSM'Ion  kur  loleiiliun); 
»iil  qui:  M-  le  prince  ne  servit  d'outrcs  personnes 
»u  ne  leur  donnât  pni  sa  dernière  confiance  ;  ou 
M>it  enlln,  cucnnic  ila  lu  publioiciit ,  qu'effecti- 
vemeat  il»  eussent  reconnu  que  M.  le  prlu(« 
n'^toit  pas  porté  à  la  pain,  comme  II  le  leur 
avait  tunjoun  proteiitc  ,  et  qu'A  eauw  de  culn 
Ils  ne  vouloii-ul  plu.s  avoir  de  part  ascadruclns, 
taut  y  a  qu'ils  deelarËn-nt  ouvertement  qu'ils 
se  désistaient  de  lii  ii^gifciulion ,  et  l'on  dit 
ntjnvc  que  Chavi-iny  avuit  ofrerl  a  la  cour  do 
siLuer  qu'il  ne  voulolt  plus  avoir  d'attncbcf'l 
avec  M.  le  prince;  mai«  un  lui  manda  qu'au 
eoniralrv  on  d^iroit  qu'il  ne  rnraplt  pat  arec 
lui  et  qu'il  eoDtinuitt  A  neRoclir.  On  avoit  ét« 
lon;!-leinp«  a  contnter  sur  la  retraite  du  cardi- 
nal Mawirin,  parce  que  M.  d'Oiltans  ne  vou- 
kit  point  nuif  parler  de  traiter  sans  cela;  di 
quoi  te  cardinal  de  WvM,  Innt  par  luî-mt-nife] 
que  par  Madame  qu'il  ejeltuit  de  plus  eu  plui  ' 
h  afiermir  Monsieur,  son  mari ,  dans  cette  pett- 
séc,  Icportoitdc  tout  sou  pou^o|r,  •nclianlblen 
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qae  M.  le  prince  dMrolt  an  eontralre  qu'il  de- 
menrâti  de  peor  qne  le  »frfi«fi  de  Retz  De 
prit  »  plaee ,  ipil  étolt  la  dioee  da  monde  qu'il 
enUgnolt  le  ploa.  Oa  étolt  poortant  enfin  eon- 
tcbh  de  ce  tempérament,  qoe  le  eardloal  Ha- 
urinieretlreroltpour  quelque  tempe  à  Booll- 
Ion  ;  maie  une  dei  pltu  grandea  difflcullés  fiit 
mr  la  paix  ^érale  dont  le  cardinal  Hazarin 
vonlolt  être  le  plénipotentiaire  pour  le  Roi ,  et 
M.  le  prince  le  voaloit  fitre  annl  ;  l'an  voalBot 
changer  par  eelte  action  l'horrible  avertioD  do 
penple  contre  lai  en  affections  et  en  bénédle- 
tloos,  afln  de  ponvolr  rentrer  dans  Ici  affairet, 
on  da  DKrine  de  poarolr  demeurer  en  France 
avec  on  grand  et  paisible  établlnement  ;  et 
l'antre  vonlant  faire  connottre  aux  Espagnols 
qne  c'étcrit  loi  qui  lear  anroit  procuré  nne  paix 
BTentageose ,  tant  pour  te  dégager  de  la  parole 
qu'il  leur  en  avoit  donnée,  qoe  pour  In  obliger 
i  l'assister  une  antre  fols  en  cas  de  besoin.  Il  y 
eut  aussi  cmteatatlons  pour  les  récompenses  de 
ceux  qui  l'avoient  servi  en  cette  rCTOontre, 
pour  lesquels  11  en  demandoit  de  très-grandes , 
comme  nne  duehé-palrie  pour  le  comte  Du  Do- 
gnon  ;oo  bâton  de  maréchal  de  France  pour 
Harehin  ;  une  grande  charge  ou  no  goaverae- 
ment  pour  le  duc  de  La  Rochefoucauld  j  le  ré- 
tablissement du  doc  de  Rc^ian  dans  le  gonver- 
Bement  d'AqJoo ,  etc. 

Dorant  toat  ce  temps  les  arfalres  des  princes 
alIolcDt  fort  mal  en  Gayenoe,  et  le  comte 
d'Harcoart  y  étoit  raaftre  de  la  compagne  avec 
l'armée  du  Roi.  Dam  Bordeaux ,  les  esprits 
étoieot  extrémemeut  partagés;  non-seul  émeut 
dans  le  parlement  et  parmi  le  peuple,  mats 
encore  dans  la  propre  maison  de  M.  le  prince, 
il  y  avoit  deux  partis  opposés  et  qui  se  déchi- 
roient  l'un  l'autre  par  des  médisances  atroces. 
L'un  étoit  celui  de  madame  la  princesse,  du- 
quel étoient  tons  ceux  qui  avoient  affection  ou 
attachement  à  M.  le  prince  (l);  l'autre,  celui 
de  M.  le  prince  de  Gontl  et  de  madame  de 
Looguevitle,  qui  avoient  pour  grands  conseillers 


(1)  Le  président  Viole.  Lilnié,  etc.  (A'oft  deCon- 
rart.)  Lt&ezLenet. 

(2)  M.  le  prloce  ilc  Coati  cl  madaiiK!  de  Longaevillc 
ajant  tu  qu'ils  avoieni  été  alDcliés,  donnèrent  ordre 
qu'oQ  arrèllt  toutes  let  lettres  que  le  coorrier  devoU 
porter  a  Paris.  Il  se  trouva  un  paquet  où  II  yen  avolt  une 
(le  madame  de  La  Rocheroucauld  et  une  de  Uarignj  qui 
contoleut  l'histoire  de  ces  placards  ;  et  dans  la  dernière , 
H  j  Bïoil  certaines  nolci  qui  firent  mettre  en  doute  que 
Uarignjr  pouvolt  bien  les  avoir  composées  :  de  quoi  il  se 
délendit  extrêmement  ;  mais  on  dit  qu'il  ne  se  Justifia  pas 
bien  nettement.  Madame  de  La  Bochefoucautd  se  plal- 
laltfort  hantdeccqueSarratlaavolt  ouTert  sa  lettre. 

£nnUle  da  cela,  le  parlement  ajant  donné  arrêt  contre 


le  iDarqnIs  de  Jarié  et  SamriB ,  neritairci  fe 
prinee  de  CoDtl.  Le*  médinna  aHèratt  JvqA 
point  dn  lUre  tUefaer  deo  placarda  ImpiWi 
qoi  porttrient  qoe  le  prinee  de  Coati  Itarait  Um 
de  dire  son  brtrlalfv  paisqvV  était  eecMMi- 
qoe;  qoe  poor  témoins  ail  voolirft  qnlttcrfli 
métier  poor  ftlre  la  gnore ,  11  In  derott  àm 
faire  tout  de  faon,  an  lien  de  n'amuaer  cooatl 
falsoit  A  foire  galaDterie  avee  an  wamr  :  etta 
BSHire  même  qnlb  i^tolent  qn'étaot  sarroi 
quelque  diose  de  pressé  on  11  fUltrit  «voir  kf«k 
dres  du  prince  de  Coati ,  on  laa  nviritélé  reesMir 
dans  la  ehandwe  de  madame deLoiigiieTflK« 
on  les  tronva  tous  deux  en  même  Ht  Ces  fk- 
cards  se  sont  tu*  Imprimés  dans  Parla  (S). 

Salnctot,  maître  des  eérérnoolea,  ayant  es 
ordre  d'avertir  les  dépntéa  du  periement,  la 
mardi  St  au  soir,  que  ie  Roi  lear  donnerait ■• 
dience  le  mercredi,  li  reçut  un  antre  ordre  et 
les  remettra  an  sainedt  9S,  A  If  dan,  parce  qit 
le  Roi  partit  le  »  de  Saint-Germain ,  dis  treb 
heores  da  matin,  pour  aller  par  Chilly  A  GoriHtt  ; 
mais  depuison  les  remit  encore  an  mardi  3). 
Ooflt  diverses  ooojeetores  sur  ce  délogen)ent,ct 
l'on  crut  qne  le  pins  véritable  SDjet  en  était  l'if- 
proche  des  troapes  du  due  de  Lorraine  qslis 
sottials'avaDfoltveraFarls.  ToatelWs  ce  prisée 
leur  (Usant  quitter  lean  quartien,  envoyin 
des  riens  A  la  ooor  pour  assnrer  qu'il  n'eain- 
prendrolt  rien  contre  le  service  da  Roi  ;  et  n 
autre  à  M.  d'Orléans  pour  lui  dire  atiûi  qall 
ne  fcrolt  rien  contre  le  sien.  Cette  assurance  fit 
que  le  cardinal  Mazario  se  tint  plus  ferme  «r 
les  conditions  de  l'accommodement  qui  se  trai- 
tolt ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  mesure  A  prendre 
avec  le  duc  de  Lorraine  qui  s'engage  à  tont  le 
monde,  et  qui  ne  tient  rien  A  personne  qu'au 
Espagnols,  parce  que  ses  intérêts  sont  mêlés  et 
attacliés  aux  leurs  j  car  outre  qu'ils  lui  daivtot 
beaucoup  d'argent ,  il  a  acquis  l>eaucoBp  de 
terre  dans  leurs  Etats ,  et  Jouit  du  revena  àa 
duché  de  Limbourg  qu'ils  lui  ont  engagé,  etqiii 
lui  vaut  près  de  deux  cent  mille  livres  de  rente. 


les  assemblées  séilltlenses  du  menu  peuple,  appelées  ml- 
gairement  le  parlement  de  l'Ormée .  parce  qu'eJlH  f* 
tenoienl  en  un  lieu  piaulé  d'ormes ,  cette  assemblée  est 
l'audace  de  prononcer  un  arreL  qui  cassoit  ceiol  du  pir- 
lement,  avec  défense  de  le  publier  sous  peine  de  la  lie.O* 
ottét  H  été  publié ,  et  il  s'en  est  vu  une  înGnilé  de  copM 
dansParis.  Ils  avoient  Tait  Taire  on  grand  sceau  duii  ih 
Bcelloient  en  cire  rouge  tous  leurs  actes.  Il  )  aroU  nue  or- 
moye  représentée  entre  deui  lauriers  et  remplie  de  eann 
entlammés.  Sur  les  lauriers  étoit  un  pigeon  Uanc  ts 
forme  de  Saint-Esprit  portant  nu  rameau  ,  et  aïKkfSB 
étolt  écrit  ;  Etiote  jirudtntti  sicvt  terpenltt  tt  fi*- 
pUtet  tictil  celiiniba. 

(  A'ola  Ot  ConraKl 


PHIUltRD   ri 

htt  depulrs  du  patlt-mi-iil  n-çarnil  rnrurc 

nntt  r«mia«s  de  la  cour.  Le  potlcnicnt  no 
'asHToblolt  plus  que  puur  parler  des  rentes  de 

vJllc ,  et  les  princes  ne  se  trouvoicDl  plus  eu 
assemblées;  si  bien  qu'elles  t-toleiit  fort  tal'- 
,  même  par  le  iwupte  ;  et  la  plupart  des 
ei  conseillers  clolent  fort  êtounês  et 
wl  en  inquiétude.  Lorsqn'clka  tHoient  eucpre 
B  Tigiicur,  lo  président  de  ?Jovlan  pariant  an 
[Hir  6  M.  le  prince  uprrs  que  I3  cour  su  Tût  le- 
Ce,  pt  lui  disant  nwo  une  ^-andc  lll>t>rto  que 
Téfoil  lui  qui  étoil  enu»e  que  k'  Mu^uriii  étoit 
ï'rjinee,  et  qu'apnis  Tavoir  mainleDU  pen- 

itlnguerr*  de   Paris.   Il  1'/  avolt  ramenr 

I  k  ourrosG  du  {loi,  M.  le  princo  lui  dit 
■|ni  ton  de  prince  et  f«Tl  lier,  q«e  quand  II 
toit  en  sa  place  il  le  cuaaidetuit  romme  étaiil 
un  corps  qu'il  respeetoil;  ■  tniils  hors  <Ie  \a, 
it-jl,  vous  rae  devez  du  respect  :  reliret'Vous.  ■ 

brait  enurut  qu'il  lui  avoit  dit  des  puroks 

kOCoup  plus  r^clictisrs  ;  mais  cdirs-cl  sont 
érltablemenl  celle»  qu'il  lui  dit. 

!.«  Û4  Riiii ,  Qimus  de  Puiit-Oirrc,  qui  a 
onjoiirs  élé  des  plus  anciens  rrondetirs  et  des 
ilu  vlolens  enuemlsde  \a  cour,  allaaicc  quel- 
lies  autres  de  ses  confrères  nu  palofs  d'Or- 
lians;  ei  rencoalraul  M.  le  priuce,  Il  lui  dit 
y  avolt  long-temps  qu'on  ctoit  d&us  uuu 
le  iBoerlItode  de  I»  paix  qu'on  dlsolt  qui 

IraitoJt;  qu'il  endevolt  savoir  plus  de  nou- 
•Jles  que  pcrsoonei  qu'il  serolt  bon  que  crilu 

Talro  fût  terminée  et  que  le  parlement  sût 

quel  ^Iiit  elle  i'toil.  M.  le  prlnec  loi  répondit 
érrnieiit  qu'il  etoit  las  de  rendre  (-omple  de 
•M  sctiooaà  de  petits  messieurs  comme  lui  qui 
en  jDiccToienl  &  leur  mode;  que  quand  il  fuisult 
a  guerre,  on  disoit  qu'il  voulolt  6ler  la  cou- 
«ooede  dessus  la  télé  du  Itoi  ;  que  quiind  il 
TtFpoSoit  quelque  arcominodcmcut ,  on  l'iippe- 
Dit  maierin  ,  et  olivii  qu'il  ne  pouioit  jumnis 
rien  faire  A  leur  gré;  qu'il  pcnseroil  désormais 
k  Ms  afl'uiies,  sans  eo  rendre  eompte  à  de  petits 
)PI]ftlQ6Aqui  il  npprcndraSl  bien  A  vivre  et  ù  lut 
porter  le  re>peei  qui  lui  t-l<3jt  dû  ,  ete. 

I.e  lundi  27,  le  piirlemi'ul  voyant  qu'on  avoit 
«teore  retardé  le  départ  des  députés ,  ordonna 
qu'lb  portlrolent  le  vendredi  dernier  mai ,  soit 
qu'il  y  en  eiit  ordre  do  la  cour  du  non,  et  qu'ils 
|trcsseniicnl  la  réponse  du  Uol  autant  qu'il  leur 
•ereit  possible. 

Le  mardi  'lu,  a  trois  heures  du  msliu,  le  Itoi 
fùiiii,  a>ec  le  cardinal,  de  Corbell,  uii  la  Iteiuc 
■t  Monsieur  demeurèrent.  L'armée  des  princrs 
qvt  étolt  relrmicliee  devant  Etompes,  fil  une 
sortir  nir  celle  du  Roi  qui  ft'etoil  apprtielice  di- 
se» retrancbemenSiCt  rrpousM  les  attaquai»  Jus- 
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qurtau  t;n)8  de  l'armée.  Le. combat  Tut  rude: 
du  cAtc  du  Roi,  Il  y  eul  plilsieurs  persnunrs  de 
qualité  qui  furent  ble»gtw«,  eoirr-  nôtres  le 
comte  de  Grnndpré,  le  rnArqnls  de  Vnrdes  qui 
eut  le  poignet  eassé ,  et  te  Jeune  (îenlls  eut  »n 
btus  emporté  d'un  Mup  de  canon. 

Le  cardinal  mena  le  Rot  dans  son  vamp,  et 
manda  U  eenx  de  la  ville  le  quartier  où  ëlolt  Sa 
Majesté,  slln  qu'ils  n'y  tlrnssent  pns.  Néan- 
iDuIns  un  mortier  ne  IrIsui  po.s  de  porter  a  queU 
ques  pas  du  Roi  :  ce  qui  irrita  extrémemeot 
tous  les  soldats  de  son  armée,  qui  nppeloiflnt  ni< 
vatUaes  ccu\  dos  princes  et  leur  disoient  tnille 
outres  Injares.  Ou  bUma  fort  les  assiégés  d'a- 
voir fuit  tirer  après  avoir  été  avertis  que  le  Mol 
y  eiolt.  Ils  s'en  défendirent  par  diverses  raisons 
U5se&  fulblcs,  et  diauk-iit  qui*  c'eloit  uni'  an- 
perclierii-  du  cardinal  qui^sousce  pn''Icxte^ 
□voit  voulu  gagner  une  éoilneuce  d'où  il  les 
eût  extrêmement  îitcommodés;  qu'il  Ëtoil  Ini- 
m4nie  Ires-bUmnfalc  d'exposer  la  personne  m* 
crée  de  Sa  Majesté  à  raille  aeeidens  qui  pou- 
voleiit  arriver;  et  quand  II  n'y  auroit  autre 
eliosv  que  le«  maladies  qui  étolent  dans  sa  pro- 
pre armée,  que  ce  devoll  être  auez  pourl'ein- 
\ytx\\fT  de  l'y  faire  venir.  Apré^  Ils  dlsoieut  que 
c'étoît  un  ranonnirr  qui  nvoit  fait  Jouer  ce  mor- 
tier dans  lo  temps  qu'on  «toit  venu  apporter 
l'avis  de  l'arrivée  du  Roi  au  quartier  et  avant 
qu'il  l'eût  pu  savoir,  et  plusieurs  autres  cboses 
semblables. 

Vers  ce  lemps-U ,  ou  un  peu  auparavant,  le 
cardinal  du  Retz  étant  au  pataLt  d'OrUnns,  et 
ayuut  su  que  la  populace ,  dont  la  cour  r«t  or- 
dinairement remplie,  avolt  dit  en  le  voyont 
laisser  que  c'élolt  un  traître  et  un  luatarin  et 
qu'il  lofalloitjetcrdaos  l'eau,  lorsqu'il  fut  des- 
cendu pours'eu  aller,  il  s'arn'-la  sur  le  perroa 
en  tcrroise,  et  commença  â  leur  dire  d'un  Ion 
eli'vé  et  hardi  :  «  <Jui  sont  ces  coquins  qui  ont 
du  que  J'élois  uu  mazarln  î  Si  je  le  aavols, 
Je  leur  ferois  donner  le»  étrhtére»,  et  leur 
appreudruis  bien  ii  parler  de  mol  avec  le  res- 
pei'l  qui  ett  dû  A  tua  di(tiillv. -Puis  tt.vant 
parlé  ainsi ,  et  voyant  que  persoDoe  ne  disolt 
mot ,  Il  monta  en  carrot^sc  et  psata  flCremeDl 
au  milieu  de  celte  foule  de  mutins. 

Le  vendredi  deruicr  mai ,  les  députés  da  par- 
lement p.irilrent  de  l'nrlii  [Miur  aller  trouver  le 
roi  A  Melun  ou  la  cour  étult  allée  de  Corbell.  Ils 
Rvnleiil  eu  ordre  de  s'y  rcudre ,  et  iU  n'eurent 
audience  qini  le  lundi  3  Juin. 

Quelques Jonrs  auparavant,  M.  de  Besons, 
cuiiHcillcr  d'ElAt  ordinaire,  ot  umi  particulier 
du  due  de  Ruban,  avoti  iié  a  Salnt^iormalQ 
pendant  que  la  cour  y  cioll  encora ,  poor  oAgO' 
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cier  avec  le  cardinal  sar  les  Intérêts  des  parti- 
culiers qui  ont  suivi  le  parti  de  H.  le  prince. 
Le  cardinal  dit  que  n'étant  point  d'accord  des 
deux  principaux  points,  qui  sont  son  éloigne- 
ment  et  la  plénlpotence  pour  la  paix  générale , 
il  croyoit  qu'il  serolt  inutile  de  parler  de  ce  qui 
regarde  les  particuliers  auxquels  il  ne  seroit  pas 
fort  difficile  de  donner  contentement,  pourvu 
qu'on  se  voulût  contenter  de  choses  raisonnables 
et  possibles,  et  qu'on  fàt  d'accord  du  principal. 
Ils  entrèrent  en  quelque  entretien  de  ces  inté- 
rêts particuliers;  et  entre  autres  choses,  Bezons 
proposa  de  donner  le  gouvernement  d'Angou- 
niois  et  da  Saintonge  au  duc  de  La  Bochefou- 
cautd,  en  récompensant  d'ailleirs  le  marquis 
de  Montausier  qui  en  étoit  revêtu.  Mais  comme 
il  n'avoit  pas  charge  d'insister  sur  cet  article  , 
et  que  le  cardinal  en  rejeta  fort  la  proposition , 
le  discours  n'en  fut  pas  long.  On  disoit  que  lors- 
qu'on lui  en  parla  la  première  fois,  Il  avoit  ré- 
pondu :  <•  Pourquoi  voudroit-on  que  J'Atasse  le 
gouvernement  du  marquis  de  Montausier,  qui 
a  toujours  été  mon  serviteur,  qui  est  dans  mes 
intérêts  et  à  qui  j'ai  de  l'obligation?  -  Mais 
il  ne  parla  pas  ainsi  à  M.  de  Bezons. 


Du&joln  1632(1). 

M.  de  Lorraine  [S]  arriva  enflu  ici  dimanche 
deuxième ,  à  dix  heures  du  soir.  M.  d'Orléans 
et  M.  le  prince  furent  au  devant  de  lui  dès 
quatre  heures  (3),  à  cheval  avec  des  trompettes 
qui  sonnoient  devant  eux  par  toutes  les  rues. 
Ils  l'attendirent  long-temps  au  Bourget  (i)  ;  et 
itprès  les  complimens  accompagnés  de  grandes 

(1)  Manuscrits  de  Conrart .  lomc  17.  page  797. 
(■i)  Charles  IV,  duc  de  Lorraine ,  frère  de  Marguerite 
de  Lorraine,  duchesse  d'Orléans, 

(3)  Le  roi  d'.Vnglcierre  étoit  allé  le  rencontrer  d^s  huit 
heures  du  matin ,  et  après  l'avoir  quitté ,  s'en  alla  à  la 
ciiur  :  ce  qui  confirme  ropinloti  qu'on  avoit  di'JB  qu'il 
(le  duc  de  Lorraine)  venoit  a  Paris  avec  participation  et 
même  du  conseniement  du  cardinal  Maiarin.  Aussi  le 
prevAL  des  marchands  et  tes  échevins  eurent-ils  l'ordre 
eiprés.  par  une  lettre  de  cachet,  de  l'aller  compUmenlcr 
«■Il  corps,  comme  on  fait  les  souverains  qui  vJenneni  a 
l'arls  par  la  permission  du  Roi.      (  IS'ote  de  Conrarl,  ) 

(4)  Il  fit  de  grands  complimens  à  3f .  d'Orléans  en  l'a- 
bordant; mais  il  dit  peu  de  ehose!^  à  M.  le  prince,  et  le 
(ralta  avecasseï  d'IndlITércnce:  de  quoi  M.  le  prince 
l>esla  ton  le  soir  quand  11  fut  de  retour  chez  lui  ;  mais 
Il  se  résolut  pourtant  de  dissimuler.  {Idem] 

(,i)  Pendant  que  M.  d'Orldans  l'atiendoit  au  Bourgei. 
il  fit  semblant  de  se  trouver  mal ,  se  roudia  sur  le  bord 
d'un  fossé  oii  il  fit  mine  de  s'évanouir,  se  fli  Jeter  de 
t'ciu  au  visage  et  voulut  boire.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  lent 
tarder  à  aller  trouver  les  princes,  cl  sur  quoi  il  fonda  le  re- 
fus de  monter  en  carrosse  pourentrer  dans  P.iris.  (fdem.) 

(ti)  Quand  11  fut  au  palais  d'Orléans,  on  le  mena  à 


embrassades  (S),  Il  se  fit  beaucoup  | 
venir  à  Paris,  disant  toujours  qu'il  D'y  ani 
que  faire,  puisqu'il  avolt  eu  l'Iionarar  dealvr 
Son  Altesse  Royale,  et  qu'il  étoit  obli^  dt 
n'abandonner  point  son  armée.  Il  aroit  par- 
tant donné  ordre  qu'on  lui  retint  uo  loftis  à  h 
me  de  Tonmon,  dès  la  veille.  H.  d'OriÔB 
avoit  cru  lui-même  qu'il  ne  le  persuaderoit  pi 
de  venir,  et  ne  lui  avoit  fait  apprêter  ni  laie- 
ment  ni  à  souper.  11  ne  voulut  point  moatirci 
carrosse,  mais  obligea  H.  d'Orléans  etlLk 
prince  â  revenir  A  cheval.  Il  marchoit  à  la  g» 
che  de  Son  Altesse  Royale  dans  les  mes,  K 
M.  fe  prince  de  l'autre  câté  du  ruisseau  (6).  Le 
lundi  matin,  il  fut  long^lemps  dans  la  gsinù 
du  palais  d'Orléans  et  demeurolt  couvert  ptt- 
dant  que  Son  Altesse  Royale  y  étoit.  quoique 
M.  le  prince  et  tous  les  autres  fussent  dcooa- 
verts  ;  mais  dès  que  M.  d'Orléans  en  sortoit  il 
se  découvroit,  et  quand  il  rentrait  il  reiuFltoit 
son  chapeau.  Ce  matln-là  môme  M,  le  cardiul 
de  Retz  le  visita  et  fut  plus  d'une  heure  ml 
avec  lui.  Il  s'est  tenu  des  conseils  où  il  a  auùsié, 
sans  que  M.  le  prince  y  fût ,  et  où  U.  le  cardi- 
nal de  fietz,  madame  de  Chevreuse  et  H.  deChl- 
teaoneuf  se  sont  trouvés  avec  M.  et  raadiM 
d'Orléans.  Son  armée  passoit  hier  la  Marne  nrk 
pout  de  Lagny.  On  ne  sait  encore  s'il  paiscnlt 
Seine ,  ni  en  quel  Heu  ,  au  cas  qu'il  la  vemWt 
passer.  Quand  on  lui  demande  s'il  n'ira  pas  se- 
courir Etampes,  il  s'en  étonne  et  dit  qu'il  ne 
sait  pas  ce  qui  l'y  pourroit  obliger;  que  Clin- 
champ  l'a  servi,  mais  qu'il  l'a  ebassé,  et  qu'il 
n'a  par  conséquent  aucun  sujet  de  l'ainieri  qa*:' 
nourrit  Tavannes  l'année  passée  durant  deu 
mois,  sans  qu'il  ait  reçu  de  ses  nouvelles  de- 
son  appartement.  Un  peu  après  on  vint  lui  dire  qnrlli- 
dame  l'auendoil  dans  son  cabinet,  et  qu'elle  avoit  ^loJe 
Impatience  de  Je  voir;  mais  il  dit  qu'il  ralloit  qu'il  Mi 
auparavant ,  et  comme  on  tarda  Tort  long-temps  i  lui 
apporter  du  vin.  ii  dit  toujours  qu'il  n'irolt  point  loir 
Madame  qu'il  n'eût  bu.  Enfin  l'on  apporta  de*  bouirilln: 
il  en  prit  une  tout  à  l'heure  et  but  à  même  ;  puis  il  tib 
chez  .Madame  qui  l'embrassa  fort  lenrlremeot  en  plra- 
rnnt.  Il  pleura  aussi ,  et  tousdeui  parurent  fort  i^a>. 
Mademoiselle  s' étant  rencontrée  la.  il  lasalua.etcomiM 
elle  s'en  vouloit  aller  pour  le  laisser  reposer,  il  U  le- 
mena  jusqucs  à  son  carrosse,  voulut  lever  U  porlirrc 
lui-même,  et  le  suivit  aiant  toujours  la  main  iletna. 
jusque  bien  avant  dans  la  rue  de  Toiinion- 

Le  lendemain  matin  on  lui  mit  de  U  pituiire  sor  «n 
cheveux, et  on  lui  appori.i  un  habit  de  tabii  noir;i)D>D< 
il  l'eut  vêtu ,  il  dit  qu'il  j  a^oil  plus  de  ilii  ans  qu'il  ni- 
voil  été  si  hravc  et  qu'il  n'aiolt  été  vêtu  de  soie  ;  nui) 
que  c'étoit  Aiadume  qui  vouloit  qu'il  fût  poudré  et  qa  il 
quittât  ses  méchans  hnblts ,  afin  qu'il  fût  moiiu  ni* 
propre  ;  que  néanmoins  il  les  repreuilroit  le  lendenaia 
pour  aller  trouver  ses  troupes  qui  ne  le  reeonnoll raient 
plus  s'il  éloil  habillô  autrement  qu'elles  ni!  l'avnieni  ton 
jours  vu.  (  lYoK  de  foitrart.) 
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pufs ,  DOn  pas  même  un  simple  compliment  ;  et 
que  cela  ne  l'oblige  pas  à  prendre  taot  de  peine 
pour  lui  ;  qu'à  la  vérité  Valon  y  est ,  et  que 
quoiqu'il  ne  le  connoisse  point ,  étant  serviteur 
de  Son  Altesse  Royale  et  gala&t  homme ,  é.  ce 
qu'il  a  appris,  il  pourra  bieo  l'aller  secourir. 
Votlà  de  qiella  sorte  il  se  divertit;  et  si  l'on 
•voit  recueilli  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait  et  dit ,  le 
recueil  eu  seroit  très-gros  (l).  On  ne  dit  pas 
que  ses  troipes  fassent  de  si  grands  ravages 
que  ceux  qu'elles  ont  faits  en  Champagne. 

Etampcs  est  extrêmement  pressé  par  les  trou- 
pes du  Boi.  Ea  demi-lune  que  teoolent  les  assié- 
gés fut  prise  et  reprise  trois  fois  lundi  dernier,  et 
enSu  demeura  aux  gardes  qui  l'avoient  atta- 
quée. Il  y  a  pour  le  moins  cinq  cents  hommes 
de  tués  de  part  et  d'autre ,  mais  plus  du  cftté 
des  princes.  Il  y  est  demeuré  des  gens  de  qua- 
lité :  ou  parle  entre  autres  du  comte  de  Quincé, 
du  marquis  de  Nonant,  et  d'autres  encore  dont 
Je  n'ai  pu  retenir  les  noms.  Les  assiégeans  sont 
attaciiés  à  in  muraille;  cenx  de  dedans  man- 
quent de  poudre,  quoiqu'on  die  que  deux  cent 
cinquante  cavaliers  qui  sont  entrés  y  en  aient 
porté. 

Ce  matin  on  a  trouvé  des  )>Iacards  aHlchés 
au  coin  des  rues  contre  M.  le  cardinal  de  Relz, 
qui  portent  qu'il  veut  entrer  dans  le  ministère, 
et  ruiner  Paris  en  ruinant  le  parlement;  que 
pour  cela  il  avoit  emprunté  cinq  mlllioDS,et 
qu'il  le  falloit  poignarder,  etc. 

Les  députés  du  parlement  ne  sont  pas  encore 
de  retour.  Le  flis  de  M.  le  président  de  Mes- 
moud ,  chef  de  la  députation ,  dlsoit  hier  que 

(1)  Tolci  quelqaes  partlcalarltét  que  nous  aroni  trou- 
vées en  marge  da  manuscrit  île  Coorirt  : 

Le  doc  de  Lorraine  alla  Tisiter  la  ducheite  h  femme 
I HBI  doDie  la  femme  du  doc  d'Orléans  ]  (  en  parlant 
d'elle.  Il  l'appelle  ordinal  rem  eut  :  Cette  femme  de  l'btt- 
tel  de  Lorraine  )  ;  il  fut  environ  une  heure  avec  elle ,  et 
ne  lui  parla  que  de  cboseï  Indiffi^reatci. 

Etant  an  jour  auprès  de  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans dans  ion  cabinet ,  avec  madame  de  Monbazon , 
U  d'Orlians  j  survint  et  dit  à  Madame  :  ■  Ma  femme  , 
que  faite  s- TOUS  de  ce  viellIard'IàaoprésdevausTB  11  ré- 
pondit :  a  Je  ne  suis  pas  si  vieillard  que  todb,  el  pour  le 
montrer,  Je  m'assnreque  voos  ne  saurlci  danser  une 
courante  avec  tant  de  disposition  qoeje  m'en  vaisfaire  ;  a 
et  a  l'instant  prenant  la  main  de  madame  de  Uonbaton, 
Il  la  mena  danser  une  courante  :  sur  quoi  M.  d'Orléans 
dit  à  Madame  :  a  Ma  femme,  voire  ^re  ne  cessera  Ja- 
mais d'être  fou.  » 

Une  autre  fols  il  vint  dès  sii  heures  do  matin  heurter 
à  la  porte  de  la  chambre  de  Madame  avec  qui  M.  son 
mari  étolt  couché.  Monsieur  ajant  su  que  c'étoit  lui , 
commanda  que  l'on  n'ouvrit  polut,  de  peur  qu'il  ne  lui 
fit  quelque  malice  selon  son  humeur.  Comme  on  lui  dit 
qoe  Monsieur  avoit  défendu  d'ouvrir,  il  se  mit  i  crier  de 
toute  sa  force:  •  Monsieur,  vous  ne  voulez  pas  que  j'en- 
tre :  adieu ,  serviteur,  serviteur.  Je  m>D  v.ali  à  Uelun , 


son  père  avoit  mandé  qu'il  apport eroit  de  Imnnes 
nouvelles ,  et  qu'il  teooit  la  p»ix  comme  faite. 

Il  y  a  eu  un  combat  fort  sanglant  pi-oclie  de 
Libourne  entre  un  parti  que  commandoit  Fol- 
leville  pour  le  Roi ,  et  un  autre  commandé  par 
M.  le  comte  de  Maure  pour  les  princes  :  ce 
dernier  y  est  demeuré  prisonnier,  légèrement 
blessé  au  bras  el  à  la  tête.  Il  croyoit  trouver 
l'autre  dans  ses  retranchemens  et  le  surprendre, 
mais  i'ayant  rencontré  à  cheval  à  la  campa- 
gne, 11  ne  voulut  pas  se  retirer,  et  il  y  perdit 
beaucoup  de  gens  et  la  liberté. 

Le  duc  de  Lorraine  se  va  souvent  promener 
au  Cours  et  y  paroiten  portière  avec  Mademoi- 
selle (  de  Montpensler  )  ou  mademoiselle  de 
Chevreuse,  devant  lesquelles  il  dit  des  ordures 
qui  les  rendirent  honteuses  le  plus  souvent,  et 
dont  la  comtesse  de  Fieeque ,  madame  de  Pi- 
sieux  et  autres  dames  semblables  se  sont  fort 
scandalisées. 

Ou  dit  que  quand  le  cardinal  de  Retz  l'alla 
visiter,  il  ne  lui  parla  que  des  intrigues  de  la 
cour  et  des  desseins  de  faire  la  guerre;  et  que 
comme  le  dac  vit  cela.  Il  tira  son  chapelet  de 
sa  poche ,  et  commença  à  dire  ses  paten6tres , 
disant  que  puisque  tes  prêtres  faisoient  son  mé- 
tier, il  fatloit  qu'il  fit  le  leur. 

lorsqu'on  descendit  la  châsse  de  sainte  Gene- 
viève ,  où  tout  le  monde  couroit  en  foule ,  il  dit 
qu'il  étoit  venu  pour  faire  fa  paix  générale  ;  mais 
qoe  puisque  les  Parisiens  avoient  mieux  aimé 
s'adresser  à  sainte  Geneviève  qu'à  lui ,  il  falloit 
les  iaisseï-  faire.  Il  dit  à  M.  le  prince  que  les 
jours  précédens  il  avoit  vu  quantité  de  per- 

i  Uelun.  Ne  vonlei-vous  rien  commander  à  la  court  ■ 
Ce  qui  fut  cauieqneM.  d'Orléans  lui  fit  ouvrir  la  porte: 
«  Csr,  dit-il,  ce  fou-la  seroit  capable  de  faire  ce  qu'il  dit 
el  de  nous  embarrasser.  » 

Un  Jour  M.  d'Orléans  tenolt  conseil  avec  M.  le  prince, 
MM.  de  Sohan ,  le  maréchal  d'Elampes ,  de  Oiavignjr 
et  quelques  autre*  ;  H  se  présenta  à  la  porte .  soit  qu'il 
eût  été  mandé  ou  qu'il  vint  de  lui-même .  ri  demanda 
qui  T  éiott.  On  lui  nomma  tous  ceui  qui  r  étoieni  en- 
trés :  après  quoi  11  s'en  retourna  et  dit  qu'il  n'avoit  con- 
férence avec  tous  ces  fiens-là ,  el  qu'il  ne  vouloli  confé- 
rer qu'avec  H.  d'Orléans  et  M.  le  prince.  Ce  qui  fut  rap- 
porté â  Son  Altesse  Rojalc  qui  cnvoTa  après  lui  pour  le 
faire  revenir,  à  condition  qu'il  ne  demeurernil  que 
H.  d'Orléans ,  H.  le  prince  et  lui.  Il  revint  donc  à  celte 
conditiou.  et  tous  les  outres  sorllrent  dès  qu'il  fut  eniré. 

Quand  11  visita  M.  le  prince.  Il  le  trouva  au  lit;  ce 
qu'on  dit  qu'il  Gt  eiprès ,  parce  qu'ils  n'éloient  pas  bien 
d'accord  de  leurs  rangs.  Il  n'i  vouloll  pas  tarder  long- 
temps ;  mais  M.  d'Orléans  étant  survenu  comme  II  sor- 
loit,  le  fit  rentrer  pour  entendre  des  nouvelles  qu'il  ve- 
noll  de  recevoir  «I  qu'il  avoit  à  dire  à  M.  la  Prince. 

Il  avoit  visité  la  plupart  des  personnes  de  condition 
avant  que  de  rendre  visite  à  M.  le  prince,  comme  MM.  de 
Reaufori,  de  Chlteauneur,  le  cardinal  de  Reli,  midam» 
de  Cbevreuie ,  etc. 
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sonnes  a««c  li-squelles  11  u'élMt  p«lnl  propre; 
force  dnnies  ^slatitcs  vl  TatTiaev:,  qai  nes'ac- 
coramodnicnt  pat  d'un  soldat  lourdaud  H  mal- 
propre comme  lui  j  de*  blond ins  poudré»  et  p<nr- 
fumêi,  qui  lui  fai&oi«nl  hunle  par  leurs  Ijeaux 
habits  el  leurs  galanteries  ;  des  ministres  d'Ktat 
•1  finit  i-'t  6î  subtils,  q»*ll  )ri:-loil  pas  eapnble 
d'cnu-n<lr«  Ipiir  polIlitfuF  ;  mais  qu'aiiiiiurd'hiil 
Il  croynit  lrrH]^rr  nu  lieu  ou  il  venait  toutes 
sortes  dr  sujets  d'admiration,  un  (irand  hcrux, 
UD  conquvrAnl ,  un  liomme  consommé  pour  les 
conMills  et  pour  les  afTairea. 

Cbditeauneuf  eut  charge  de  la  cour  de  trailt-r 
nvec  le  due  de  Lorraine;  il  sv  trouva  au  palDiï 
«l'Orléans  où  il  fut  Inng-ti-mps  eureimc  avec 
M.  et  madame  d'Orleaoi  et  ce  duo.  Il  leur  tlt 
voir  que  l'iolcrét  de  Son  Altrs-sc  Knyalc  était 
de  a'aocommoder  ;  ee  que  le  duc  de  |j>rrnlne 
coni)  nos  aussi:  -  Cor,  dit -il,  quand  vuus  m'n- 
vez  fait  venir,  vous  inavei   mande  que  vuuii 
Bvirs  dix  Djllle  liorame»  et  de  l'argent  puur  les 
entretenir  ;  et  e^>eadant  votu  iles  aaiis  argent  et 
ii'avcr.  quequnlremillr  hommes  D'ailleurs  vous 
vous  êtes  Hé  a  M.  le  prlMC«  qui  traite  sans  vous 
a>ec  la  cour,  et  qui  est  tout  près  de  s'eecom- 
inoder ,  iiourru  qu'il  y  trouve  »ou  compte  pour 
lui  et  pour  ses  amis  sans.se  souder  de  vous. 
Ptfur  moi ,  Je  ue  suis  pn&  venu  servir  M.  le 
pilnce  ,  qui  me  relient  mon  bien  iujtisletiitut  ; 
je  suis  venu  pour  faire  la  paix  on  In  kuiti  «  pour 
vous.  Si  vous  voulez  vous  dctacber  de  M.  le 
prince ,  j'irai  a  la  cour  ;  et  dans  quatre  Jours  je 
vous  ra{<porle  la  paix  siKnéc,   avoc  j'éloigne- 
inentdueiirdinal.  Sivouï  ne  vnulexpas  ee  p»rt], 
résolvcï-vous  a  In  currrc  tout  de  ho»  ;  trouves 
moven  de  faire  huit  mille  hommes:  je  vous  en 
domitrni  quatre  mille  ;  J'en  ferai  eucure  quatre 
mille ,  et  vous  donnerai  de  l'urgent  pour  les  en- 
tretenir sis  mois.  .  M.  d'Orléans  n'nvanl  point 
voulu  entendre  à  se  séparer  de  M.  le  prin<'e, 
Cbdte:iuncur  acheva  le  traite  de  In  cour  nwc.  le 
duc  de  Lorraine,  sans  que  M.  ni  Madame  d'Or- 
léans ,  ui  M.  le  prince  en  sussent  rien  ;  muis  il 
Dc  cela  pas  qae  c'eût  été  par  son  DiiDÎstèrc, 
quand  le  duc  de  Lorraine  se  fut  retiré. 

Le  mardi  au  soir  4  juin .  ayant  s»  que  l'an 
donnoit  les  violons  à  la  Place-Royale,  11  pria 
mademoiselle  de  Chevreuse  dc  l'y  mener  ;  mais 
comme  il  ne  voulait  pas  être  connu ,  Il  fut  avisO 
qu'on  le  courriroît  d'une  grande  écharpe  que 
lui  prêta  madame  de  MauKiran,  que  l'un  dlroit 
que  eVtoIt  l'abbesst^  du  Pout-nux-Dâiues  ,  qui 
est  sœur  de  noaderaoiselle  dc  Chevreuse.  Comme 
on  lui  eut  mis  cette  écbarpe,  mademoiselle  de 
Ckcvrcusc  aperçut  un  carrosse  qui  se  promc- 
DOlt  par  la  place,  et  eovoya  demntider  qui  etoit 


dedans.  On  lui  dltqne  c'étolt  mËdaiMi 
Dauphin,  qui  nvuit  pria  madeiDObtile 4< I» 
bouillrt  et  mademoiselle  de  Hanconrt  a  ma 
de  Saiiit-Geran,  i>û  elles  drvokat  souper  itc 
madame  de  Bols  -  Uauphln,   A  <|ul  tnrfai 

de (I)  donnoit  a  souper.  MadcBMNHfiei 

Chevreuse  qui  avoit  mis  pied  «  tern  a« 
duc  dc  Lorraine ,  crin  au  cocher  de  et  < 
qu'il  arrt^tAl;  et  après  ■'(■tanneoientdfii 
qui  obtient  dedans  de  voir  a  l'beiin-  qu'il 
mademoiselle  de  Chevreuse    A    pinl  duu' 
Placv-Aoyale,  ellei  tirent  coover^jtioo  fur| 
pâté  durBut  quelque  temps  j  et  coname  ellii^ 
matidereul  à  mademoiselle   de  Cbr«n«ie 
ctoit  cette  grande  personne  toute  l>olre  ifUi  11 
enmpagnoit ,  et  qui  se  teiioit  uo  peu  plus  la 
elle  leur  dit  à  l'otcillc  que  c'élott  M.  de 
mine  qui,  ne  voulant  pas  j^tre  rrcoanu,  lift 
ffllt  couvrir  nEnsI  de  celte    êcliarpc;  et  qoij 
elk-s  voutoient  elle  le  feroit  approcher,! 
que  e'étoit  sa  «œur  de  Poot-aux-DanMS.) 
l'eu  ayant  priée  extr<-menH>iit ,  elle  lui  dit  :  ' 
sœur,  pourquoi  vuiu  tcnez>vous  si  Uif 
dam»  vous  foat-cHes  peur?  C«  soni  it 
mellleuie-'i  amirs,  et  qui  ont  fort  mvir  ilr  H 
dire  houMir.  -  Sur  cela  il  uppf«chQ  du  ci 
falsaut  de  grandes  rév^etwe»  en  raltg 
mais  ne  disant  paâ  un  mot ,  qaelques  qaeli 
que  les  autres  lui  fissent.  MndeiimlsdledelUi»- 
buuiltcl,  de  qui  j'ai   su  toute  l'iii^toire,  ^ 
avait  envie  de  lui  Jouer  une  pUHW  ,  comaie  ék 
étoit  la  plus  spiriluctle  dc  la  troupe ,  disait tn- 
Jours  h  madcntoiselle  de  Chevreuse  qa'il  a) 
Bvolt  point  d'apparence  qu'elle  fUt  ainsi  tôt  Ir 
pavé  et  plies  en  carrosse  ;  et  que  madame  lïk- 
besse  de  Pont ,  de  qui  elles  n'avoicnt  pas  I'Iimi- 
neiir  d'être  tant  eoonaes,  les  troiiverMt  Ifsfi"* 
Inciviles  du  mande.  Eu  disant  cela,  cttM  ■^ 
pelolent  toujours  des  laquais  pour  veatf  Ia" 
In  purtiOre,  alln  que  les  deux  sccur«  moatwtf 
dans  le  cirrosse ,  le  dessein  de  mAdemi>iwll|| 
itamboutliet  rinni ,  quand  elles  y  seroientl 
tée«,  de  foire  lever  la  portière  et  de 
.  Tovcbe,  cocher,  droit  au  Ptmt-firtf!  i» 
sommes  toutes  marjiriuc» ,  et  dous  tL-noos  M.  A 
Lorraine;  il   faut  résolument    le   jeter  t»» 
l'eau.  >  Mais  II  n'y  rut  pas  naoym  de  les  fiirr 
monter,  laprétcDdue  religieuse  Icmoi^ântrv 
son  geste  encore  plus  de  résistance  que  u  «b»' 
Elle  ne  laissoit  pas  de  commeacer  t    '    '" 
voibcr;  car  noit-seulement  elle  a'apptt. 
sur  la  portière ,  mais  elle  louclioit  déjà  In  i 
de  mademoiselle  de  Rambouillet  et  d«  la 
dc  Hnucourt  qu'on  nomme  mnderoobdic  i'if 

Il  Le  nsm  inan(|iie  (loni te inanusetu. 
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malF,qnl  rtotrnt  A  In  pâiUère  de  leur  cAtC. 
Enfin  mademoiselle  de  Chcvreose  rt  M.  de 
Lorraine  se  rctiii-reot,  et  les  aatres  continuèrent 
leur  pfdmenflrte  dnos  la  place ,  jusqa'ft  ce  qu'on 
les  vinl  quérir  [wursoupcr. 

Comme  il  dlnoit  un  jour  chejt  le  prince  de 
fioémené  avec  le  duc  de  Joyeuse,  le  prince 
d'Harcoart,  le  comte  de  Rtcux,  etc.  (  lik  ptln- 
case  de  Guémené  y  étoit  nvfsi  ),  Il  dit  qu'il  ne 
pouvoit  comprendre  que  l'un  eût  mis  la  télé  du 
cnrdiDnIu  pri.\  ;  et  qut>  ii  un  s'en  vouluit  d<!'- 
lairc, qu'il  n'éloit  point  besoin  de  pronaettrc  cin- 
quante mille  eeus  A  celui  qui  le  tueroîl ,  et  qu'il 
avnit  dnns  son  itrmôe  pins  dr  mille  liommcs  qui 
l'entreprend roieni  pour  un  pnlii.BOD  ;  mnls  qu'il 
nV'loit  pas  venu  a  Pnri»  pour  iHrc  nn  meurtrier 
et  un  Iwurrfnu,  et  qu'il  n'avuil  dessein  que  do 
lervlr  M.  d'Orleanit  et  non  pas  M.  le  prince  qui 
lai  rctcnoit  UDepaiiiedeaesituta,  dans  lesquels 
il  Bvolt  envie  de  reutrer.  Ensuite  on  lui  dit  que 
l'WD  nroiée  fnisolt  de  ^rnuds  ravsi;es  imrtout  uii 
I  rite  pisiott ,  et  mf-me  an  lieu  ou  ello  uluit  cam- 
pée «ur  In  rivière  de  Seine  ;  I)  en  demeura  d'ac- 
cord ,  et  dit  que  SCS  gens  avoient  été  trcs-ton^- 
temps  dans  un  pnysruln^  ou  lli  ne  trourolent 
I  rieo  pour  vivre .  et  que  cVtoIt  ce  qui  i-toit  cause 
I  qae,  M  Iraa^a^t  n  cclto  liinire  duns  un  pays  Tort 
gras ,  et  ou  il»  trouvnient  toutes  les  choses  nc- 
oessaires  Â  In  vie,  ils  se  saisissaient  de  tout  ,dc 
.  peur  de  retomber  dnmi  la  nécessité  ou  Ils  s'é- 
tolcnt  ifus,  laquelle  avoit  et*  telle  qu'ils  avoieiit 
été  qnlnta Jours  sans  nuinger  de  pain.  Sur  cela 
OB  lui  demnoda  coinruent  iU  pouvaient  vivre 
quinze  joors  sans  pain.  Il  répondu  qu'ils  ne 
man(;ïok-Dt  pas  seulement  tous  les  chiens  de 
l'armée  et  tous  les  chevaux  qui  mouroient.  mais 
qu'ils  avok'ut  aussi  mnngt-  plus  de  dit  mille 
hommes;  qu'entre  nuire»  sr»  soldats nyaul  un 
Jonr  nttiapédeui  religieuses,  ils  les  mirent  in- 
continent par  pilles,  et  en  lircot du pola{;e , 
qu'ils  ninncèrcnt  avec  la  chair  de  ces  reli^leu- 
»es  dfei  ipiil  fut  cuit  ;  qu'un  de  ses  ofllders 
ayant  éic  blessé  au  poipnel ,  le  chfnirgien  qui 
le  trAila  lui  dit  qu'il  lui  falloit  couper  le  Lras  : 
A  qnoi  i'ofllcter  s'élant  résolu  ,  nu  lieu  de  le  lut 
eoQper  au-deâsous  du  coude,  comme  il  eAt  suffi, 
Il  te  coupa  Ju&qoGs  à  l'épaule ,  arin  d'avoir  plus 
de  viande  ù  mettre  dnos  sou  pot.  comme  il  lit 
de  ce  bras  des  qu'il  Tut  coupé.  Il  disait  tout  cela 
sérieusement  comme  si  c'eut  éii^  «utnnt  de  vé- 
rités infaillibles,  et  snns  rire  de  façou  quelcon- 
que. Madame  Pilou,  qui  éloit  présente,  me  l'a 
«onfï. 

Le  22  Juin,  M.  d'Orléans  et  ïll.  le  prinee, 
In  ducs  de  Bcaufart,  de  Ilohan  et  de  la  Ituclie- 
fooeauld,  le  prinee  de  Tarente,  le  maréchal  d"K- 


tampes  et  pluslenrs  antres  personnes  do  qnalitÔ 
allèrent  an  eamp  dn  duc  do  Lorraine  qui  leur 
donna  à  manger  et  les  rnlvra.  M.  d'Orlêana, 
M.  le  prince  «  lui  conférérenl  fonp-temps  seuls 
sur  les  affaires  préientes  :  et  comme  tlssavoient 
qu'il  avoit  fait  on  traité  avec  la  cour  (  ce  qtic 
lul-mé'me  ne  leurnlolt  pa»),  lisse  déficient  fort 
de  luif  et  craignoient  qu'il  ne  l'esiVutAt  nvnnt 
que  le^  troupes  qn'tlsnttenduient  de  Flandre  ne 
fussent  arrivées  ;  do  sorte  qu'ils  le  jiressoient  de 
ne  fain?  bu  moins  de  quiiiis  jours  nucun  nou- 
veau traité  avt-c  lu  cour,  ce  qu'il  leur  promit. 
Apres  qu'ils  furent  convenus  de  toutes  tes  con> 
ditionii  de  part  et  d'autre,  le  doc  de  Lorrninc 
dit  à  M.  d'Orlénns  et  a  M.  le  prinee  :  •  Mu- 
sieurs,  vous  savez  bien  que  nous  autres  prinet-s 
MUS  sommes  tous  fourbes  ;  c'est  pourquoi  il  ne 
grroit  pat  mal  a  propos  d'écrire  et  de  signer  ce 
que  nous  venon^f  de  résoudre,  aliu  que  personne 
nu  s'en  puisse  dédire.  •  A  quoi  M-  d'Orléans  et 
M.  le  prince  répondirent  qu'ils  n'estimotent  pas 
qu'il  fût  nêecssAlrc  de  rien  écrire;  qu'ils  se 
tioicnl  bien  A  st-s  paroles,  et  qu'ils  croyoleitl 
qu'il  ne  refuseroit  pas  de  se  lier  aussi  a  la  leur. 
De  quoi  il  les  asitara ,  et  fut  bien  aise  de  ne  so 
voir  engage  que  de  parole,  ayant  «  foire  ce  qu'il 
lit  a  trois  juurs  de  \&  ;  car  le  samedi  I  à  Juin  nu 
soir,  messieurs  les  princci  ayant  appds  qtie  te 
roar'Cclifll  de  Turenne  s'avançoit  vers  le  nimp 
de  Lorraine,  crurent  d'abord  qu'il  vetioit  l'atta- 
quer; et  comme  il  y  avoit  quelques  troupes  de 
M.  d'Orléans  mêlées  avec  celles  du  duc  de  Lor- 
raine, Son  Altesse  Roynie  fit  partir  la  nuit  l« 
duc  de  Itcuururt  avi-c  quelque  cavnlcrlo  pour 
Ic3  aller  commander.  Ktant  arrive  nu  camp,  Il 
fut  bien  étonné  d'y  trouver  le  roi  d'Angleterre 
ei  le  maréchal  de  "Turtune  qui  soraraoicnl  M.  de 
Lorraine  d'exécuter  letrui  te  qu'il  avoit  faltavec 
le  Roi;  foute  de  quoi  on  alloit  l'ottaquer,  l'ar- 
mée  du  Iloi  étant  en  bataille  et  le  canon  prêt 
Il  tirer.  Le  duc  de  Lorraine  se  touniaut  vers  le 
duc  de  Beaufort,  lut  dit:  «  3foDsienr,  tous 
vojei  comme  Je  suis  pressé;  mon  inteutitm  n'est 
pas  de  liasardrr  mes  troupes  :  je  m'étois  en^'ogé 
à  M.  d'Orléans  de  faire  lever  le  sfi^'e  d'Ktam- 
pes,  Je  l'ai  fait;  moinlenout  le  fioi  me  rend 
deux  places  (  Vie  et  iVoyenvie),  ci.  me  duuue 
assurance  de  me  rendre  les  autres  quand  In  [inix 
fténcrolc  se  fera.  C'est  un  traite  que  j'iivnis  fuit 
avec  le  Roi  avant  que  de  m'eoçoger  a  Son  Ai* 
Icsav  lloyale ,  et  que  je  suis  oblige  d'excctiler, 
puisque  le  Itol  l'exécute  de  son  c6lé  (■}.  >  \j9 
duc  de  BcRufort  voyant  cela,  lui  dit  luuleurpria 
qu'il  lui  rendit  donc  les  troupes  de  M.   d'Or- 
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léani  ;  et  le»  ayant  fiUt  veolr,  H  In  lai  remit 
«Dtre  lea  maiiu,  et  loi  dit  qs'll  lai  eonsellkrit 
de  l'en  aller,  parce  qa'll  ne  falfoit  paa  bon  1& 
poor  loi.  H.'de  BeanTort  partit  donc  aaMltAt  et 
revlDt  i  Paris  (I). 

H.  d'Orléans  perta  fiirt  contre  le  doc  de  Lor- 
raine ;  Madame  plenra  tout  le  J'ior,  et  Blade- 
molielle  fit  mille  Imprécations  contre  loi  devant 
tout  le  monde  ;  elle  dit  même  à  Madame  force 
choses  désobligeantes  et  offensantes,  rappelant 
traître,  fourbe,  méchant ,  et  disant  que  ceux 
de  sa  maison  ne  feroient  Jamais  de  ces  Iflchet 
toan-U.  Tonte  l'aprés-dinée,  la  eonr  da  palais 
d'Orléans  fat  remplie  de  people  qui  erMt 
qn'ils   étoient   trahis;  qa'll  failolt  armer  lea 
boargeots  et  ebasser  les  princes  et  le  Hexa- 
rla,  pnlsqa'lls  étaHeat  tons  des  trompenrs.  M.  le 
prince  avolt  envoyé  dès  le  matin  ordre  à  cens 
qal  commandolent  ses  troape*  d'Etampes  de 
s'approcher  en  diligence  de  Paris,  et  tal-méme 
alla  an  devant  dés  qoe  le  dne  de  Beanfort  fnt 
de  retoar.  11  envoya  quelques  cavaliers  se  sai- 
sir du  pont  de  Charentuu,  et  fit  loger  le  reste 
dans  les  villages  de  ChflUllon ,  Bagneax ,  Foo- 
tenay,  Issy  et  anirvs  circoovoliins.  Le  londl 
iT,  il  fit  demander  passage  pour  ses  troupes 
par  le  pont  de  la  porte  Salut-Beruard  (1),  poor 
abréger  te  chemin ,  ayant  demeln  de  les  en- 
voyer se  saisir  de  Saint-Cload,  Hendon,Fotosy; 
mais  on  le  lui  refbsa.  Le  soir,  deux  ou  tnd* 
cents  chevaux  s'étaot  présentés  à  huit  heures  & 
la  porte  Saint  -  Jacques ,  les  bourgeois  qui  y 
éloieut  en  garde  refusèrent  de  les  laisser  passer, 
et  il  y  eut  fort  grand  bruitjusquesàdix  heures; 
on  fut  même  tout  prêt  à  tirer  de  part  et  d'autre. 
C'étoient  des  officiers  qui  vouloient  se  rafraî- 
chir dans  Paris,  et  y  faire  loger  quauUlé  de 

la  duehette  iOrliant.  (Manturr ils  de  Conrarl.  1. 17, 
liage  781.  ) 


a  Ce  17  juin  1652. 

»  Le  marqaii  de  Sablonnière  vout  portera  tout  ce 
que  J'ai  iTD  ne  devoir  écrire.  Je  ne  doute  pas  que  M.  de 
Beaufort  ne  vous  fasse  entendre  ce  qu'il  a  t  u .  et  comme 
il  Ëioit  lui-même  dans  diverses  pensées:  mais  je  ne  sais 
comme  II  vous  l'aura  fait  enlciKlre.  Je  n'ai  fait  i|ue  ce  que 
J'ai  toujours  dît,  de  me  retirer  lorsque  vos  gensdXtampcs 
seroient  en  sùrel<!.  Ils  y  sont  bien .  puisque  les  enaemis 
leur  ont  donnË  iouie  liberté  d'avoir  convenu  avec  le  vi- 
comte deTurenne  de  ma  rclrnlte.  J'ai  toujours  dit  a 
Monsieur  et  au  prince .  et  a  tous,  que  Je  ne  fcrois  autre 
ajustement  que  celui-là.  De  n'avoir  pas  combattu  II  n'a 
pas  tenu  à  mol  :  jamais  Je  n'ai  euvu)i!  \tti  lea  ennemis. 
ni  prétendu  rien  d'eui  ;  Ils  m'ont  envoya  el  rcnvojé  sli 
lieures  durant ,  sans  avoir  voulu  répondre ,  ne  me  de- 
mandant autre  chose  que  ma  retraite,  dont  Je  suis  cnOn 
tombé  d'accord  à  la  tétc  des  deux  armées.  Toutes  choses 
m'j  ont  obligé ,  quoique  J'aie  vu  mes  troupes  en  élil  de 


maladt*  qu'ils  fkisolent  MncDer.  Enfin  es Mf  <m  ^ 
vint  que  qoelques-uM  des  plot  emsUMbi 
cntrenrtcnt.rtqae  tow  les  antres  as  rib- 
rolent  oà  ils  pmmient 

Le  mardi  matin  18 ,  lia  fllàrent  aveedlM* 
encore  par  BellevlMe  et  les  lieux  d^kriw, 
pour  aller  gagner  Saint-Cload  et  Mmj.  U 
même  matin,  M.  d'Orléans  et  toate  k  bÂmi 
dason  parti  allèrant  voir  faire  moBtreaB^Mà 
ses  troupes  et  de  celles  de  M.  le  prfaes,  mk 
montagne  de  CbAtlIlon ,  prodie  de  NailiM|t; 
elles  n'étolent  pu  en  fort  bon  ordre.  H.  ift^ 
léans  Bvolt  toujonn  les  yeox  biaraés  m  k 
lieu  oà  étolt  campé  le  mwéchal  de  Tnrw;* 
ayant  aperçu  de  loin  quelque  chose  qal  vndl 
vers  loi.  Il  ctKnmanda  avec  grand  en^n» 
ment  que  l'on  allét  reeonnoltre  ce  qoaè'clA 
Il  se  trouva  que  c'étolt  nn  paysan  monté  sf 
an  médiant  bidet ,  et  deux  femmes  sv  tat 
ânes.  Après  il  fit  défense  aux  acridati  dsgHr 
les  blés,  et  les  menaça  de  les  fiUre  pendre  A 
ne  lut  obélssolent;  et  ausaltAt  II  ne  mA  i  dfla, 
parolssant  ainsi  toujoars  fort  distrait  et  fixt  fr 
quiet,  et  ne  s'arréunt  k  aucune  chose,  adi 
changeant  incessamment  d'objet  et  de  pa 

Le  maréchal  de  Tnrenne,  qol  s'éloitcHfi 
dans  les  mêmes  qoartfera  qoe  le  doc  delir* 
raine  avolt  quittés ,  y  demeura  Josqn'aajcii, 
qa'il  alla  avee  ses  troupes  vers  Lagny. 

Le  même  Jour  de  Jeudi  30,  le  parleaMotsV 
sembla  et  les  princes  s'y  trouvèrent.  Larépoiae 
du  Roi  aux  députés  y  Ait  lue ,  et  la  relitios  de 
leur  voyage  faite  par  te  président  de  Nesmond; 
après  quoi  M.  d'Orléans  dit  qu'il  se  lr(«Toit 
mal,  qu'il  revieodrolt  le  leodeniain  ,  et  que» 
peudant  messieurs  pouvoien:  délibérer.  Le 
voix  allèrent  A  remettre  au  lendemain.  Prévost- 

se  bien  battre  sans  votre  leeoun.  Lei  ennemli  rut 
trouvé  bon  aussi ,  puisque  Je  n'étoli  aecouro  de  plia  ^ 
d'hommes  comme  l'on  m'avtrit  promis  — Jeaulsà  *«••.■ 

Le  manuscrit  contient  deui  autres  leltrei  du  dK  a 
Lorraine,  l'une  datée  de  Fonienal  le  18  juin  I65JL  ■<>(«- 
sée  à  madame  la  duchesse  d'Orléans  ;  l'autre  du  3)jBa 
à  M.  le  due.  Dans  ces  deux  lettre*,  le  duc  de  Unrim 
cherche  à  justlBer  sa  conduite ,  mais  dles  n'appreoitM 
rien  de  plus  que  celle  du  17. 

[1]  Lorsque  le  duc  de  Beaufort  tU  que  le  doc  dr  Lor- 
raine s'étott  accommodé  avec  la  cour  par  le  mejM  ** 
roi  d'Angleterre ,  il  dit  à  Cléramtwau  qu'il arrétlllt rai 
d'Angleterre ,  cl  qu'il  le  tuL  ordoonoit  de  la  put  ^ 
M.  d'Orléans.  Ciéranibeau  répondit  qu'il  ne  k  pot- 
volt  faire  sans  en  avoir  an  ordre  ciprès  et  par  écrit  <fc 
M.  d'Orléans  ou  de  M.  le  prince  ;  et  le  duc  de  BcoiM 
se  formalisant  qu'il  nevuulûlpas  ajouter  fui  à  sa  parait. 
l'autre  lui  dit  qu'il  n'avoil  garde  d'en  douter;  nùHI^ 
pour  arrêter  uu  roi,  il  ne  le  pouvull  ni  ne  ledevoilbi'* 
sans  cette  précnuiion.  {XoU  i» Cow^vl] 

(2]  Le  pont  de  la  Toumcllc. 


tkr,  canMtlItr  d'Bgli» ,  fit  dt-  ki  anAcn  plniii- 
dir  d^rtf rr  àfK  at1i\m ,  et  dit  t\m  Ips  gens 
ISui-rru  rniaiili'Dl  tout  lu  iiioiidi>  ;  i](ii:  piiur 
kl.  Il  ne  savott  plu»  ou  [in'iidie  àc  {|uol  vivrv , 
qu'il  na  puiivott  plus  ritrn  lixirhi-r  dti  snn 
»n.  Plimieurs  riirrnl  rtimiips  di'  «t  discours, 
rc4-  (|ii'jl  A  plus  du  Ttngt  m\\\e  liviràdr  irulc 
beaWlt'es ,  sans  Min  t>l«ti  dv  patrldioiii»,  ((iii 
ite  à  bniuconp.  Dit«ut,  conaeillrr  rn  Ia  trfil< 
iF  d«H  fiifiutiirs,  lui  dit  que  petcoDue  n'n- 
IK  iiiuiii<i  dv  &uj(!t  r|uv  lui  de  ht  plaïudre  de» 
»^r«  publi<|ui's,  piircc  ijn'll  savait  bien  <|u'fl 
ivoll  rU-ii  ixrrduau  iniiniciiitiil  di'n  dunit-rs  i|iil 
IrVDt  Idés  durnul  In  )iuerrc  de  Paris ,  i-ummv 
||Bnilv<H)lt  par  le  i-umptt;  (|u'il  4-ii  r\oH  rt^iidu. 
répondit  qu'il  avolt  n-tiuu  buu  et  liddc 
le  de»  drnters  (|ui  iivuit'iit  piisvc  pnr  ses 
lu  I  et  i-n  ttppttla  à  U-mniii  M ,  i'euiu  .  con- 
cilier delà  ciiM)ul(>ni«,  eoinmc  Mniit  eli>  pn-- 
it  A  la  ri'ddilton  de  rr  rumpte.  M.  PHau 
Il  qu'il  ne  Mvolt  re  que  c'étoll  et  qu'il  n'y 
toit  point  as^Ls((■;  truis  uu  iiualrr  nulrts  qu'il 
Im  BU»ii  <lirt-nl  la  m^mi;  chusi-  :  «i  liii-n  qu'il 
riuKjucdlrr;  et  «près  qu'ils  eurent  bien  rrl«, 

M  Icm  ut  on  te  relira. 

Le  vendrrdi  31,  ÏI.  ta  prinee  Tut  en  l'asseni- 

1er  dvs  rbnmbres ,  et  dit  iiueM.  d'OHi-AUs  n'u- 

j)t  pn  t'y  trouver,  Il  causu  que  sa»  indi)ip4>^j> 

m  l'fl^oil  oblI):éa  se  rsire  saigner.  Oti  remit 

dviitwratton  au  mnrdi  z$,  pour  gngiter  du 

»|W.  Il  y  eut  fort  grand  bruit  dau»  tout  le 

kltls  t  y  nyant  ^rnud  uorabro  d«  toute  sorte  du 

qui  crlolrut  :  La  paix!  la  paix!  M.  le 

CDlmdant  ce  bruit  confus  en  pansant ,  et 

{uant  un  liomme  proche  de  lui  qui  crioit 

lus  liaut  que  tous  les  nulrcs,  lui  demanda 

^ruM]ii«in»it  en  le  prenant  par  Im  boulons  de 

m  pourpoint  :  >>  Oiinmcnt  In  rrux-ln ,  In  paix? 

rie  ;  ii  qu'elle*  rondtllons  In  Vfux-tn  ?  cntemtd- 

qu«  le  Ma/nrin  demeure  ou  qu'il  n'en  ;illle7< 

^'fttllre  tout  inierdît'rcpoH'Jit  :  •  Mouxcifinrur, 

iot  de  Mnznrin  *  —  Ëh  bien!  repartit  ^1.  le 

laor,  n'entre  pu»  à  quoi  on  travaille?  Pour* 

loi  fiilie  timt  di.'  bruit  ?  •  Il  y  iivoit  Torce  L>i>ut> 

rtnrs  de  plMoIcts  et  de  biiiitnnelles  ,  et  plu- 

irs  p(Hiiieill(^rs  (urvnl  mi-iim.'l'M,  pwtssÉ*  et 

illrelt^s,  entre  autres  Viiiuuin.  On  crut  que 

ïla  s'éloit  fait  exprts  pour  li.*$  intimider,  alln 

le  le  lcn[icm'iin  11*  |ir(s»rnt  qiii'iqiie  rrMilutiiin. 

}a  pnrla  auui  dt-  lit  ^iubt'ciiiiuu  dvi  paus  rci  de 

Il  eampagoe  qu'on  diioit  monter  i  quatre- 

vlocHpintrc  mille  :  il  &'eloit  Tait  desaascinblécs 

Me  polti-e  de  tous  les  corp-»  pour  proïKwer  1rs 

[mmeiM  d'y  pouftoir  ;  mai;!  rii-n  n'y  nvunt  pu 

fin- re*"lu,  l«'  jwrtetneut  jtifîea  que    le   plus 

>iii|>l_Hi:aurs  qu'on  pooTott  leur  doniKrélolt 


de  faire  un  fonds  pour  les  (nthler.  Pour  cet 
erfel ,  eliaque  ronîîeilier  se  !n»,i  ft  cent  liVTM, 
et  chaque  prf<iJdrnt  a  i\vn>  renia  livres.  On 
parla  nasal  de  liouver  le  fonda  des  cinquante 
raille  énu  urdoiinc-s  pour  rteompenae  A  celui 
qui  npporterriii  |,i  t^ledu  CNrdiiial. 

Le  président  de  Tliure,  de  la  iroislenie  d«s 
enquêtes,  fils  du  feu  surintendant  d'Emrry, 
ayant  été  aperçu  comme  il  sortoit  du  Palais  et 
qu'il  paHoil  1^  Serrant,  fils  de  Daulru,  fui  pour- 
siihl  par  quelques>urit>  de  celle  populace,  et 
pressé  de  si  pr4»  ,  qu'il  fui  c<jiilriiiiit  de  ac  sau- 
vrr  dniis  in  maisou  d'un  orfèvre  ,  sur  le  quai 
qui  reijnrde  a-Iui  drs  Au^iuilinailï;  et  il  le« 
wisiusii'eiusent  pris  les  nriitee,  la  matson  cdt 
été  forcte  ,  et  k  président  mis  en  pièces  i»ar  ces 
si>(lilii>iix. 

I.e  duc  de  Bennrort ,  qui  avait  ilé  A  l'arme« 
des  princes ,  en  revint  ce  jour-là ,  et  Ht  nfflchef 
des  |>larardsaux  coins  des  rues,  que  l'on  efti  A 
s'n^isemblcr  l'aprcs-diner  dans  la  Place -Royjile, 
pour  aviser  aux  moyens  Af.  falie  cesser  les  dé- 
soidrcs  des  gêna  de  tjncrre,  et  de  rhasser  le 
Mazarlii  pour  iivoir  la  paix.  Il  s'y  trouva  quel- 
ques coquiiH  pny^  (tour  faire  du  bruit;  et  la 
curiuslléy  Ht  alli>r  nu  ^rund  nombre  de  toutes 
sortes  d'artisans ,  que  les  autres  exclioient  a  la 
sédition.  I.e  due  du  Ik-snfort  les  harangua  au 
milieu  et  nui  quatre  coins  de  In  place;  lU  lut 
demandèrent  ce  qu'il  ffllloit  faire;  ils  loi  otTri- 
rrut  d'employer  leur  vie  pour  son  service ,  tt  de 
vendre  Jusque^  A  leurs  maoteaux  s'il  le  falloit. 
Il  réjMnilil  que  l'armée  des  maxarins  ttoit  aux 
portes  de  Paris  qui  nlioit  ^tre  bloi|uc*  par  eux  si 
on  n'y  donuoit  prumpten)entordre;queM.  d'Or- 
Icnii» ,  M.  le  prince  rt  lui  faisoivnt  tout  ce  quf 
leur  était  possible  pour  les  assii^ter  ;  mais  qu'on 
uc  s'aidoll  |H>iul  ;  que  le  iKirlcmciit  les  trom* 
poit;  qn'ii  «^-loit  nnipli  îles  pnrtisansdu  Mau- 
rin,  aussi  bien  que  ril6tel'de-%'llte  ;  qu'il  ful- 
foit  ehnnfjer  li>t  colonels  et  les  raptiaitics,  coif 
trlburr  pi'ur  fnirr  des  levées,  nllrr  aux  mal- 
^oiift  des  mazATins  dont  il  leur  dooneroll  la 
liste,  pour  les  eliasser  de  Paris  ou  puur  le» 
piller  ;  H  que  si  on  le  vouloit  Croire  et  le  laisser 
fnirt!,  dans  trois  mois  le  MaJiarln  seroit  hors  dit 
Frnucv  ,  et  on  aurolt  la  poix.  Aprùs  II  les  ei- 
liorlaile  se  trouver  le  lendemain,  n  cinq  beure» 
du  malin,  au  Palais,  avei-  des  armes,  iiDii  dr 
réduire  Iv  parlement  »  s'unir  avec  les  prïiiccj  cl 
i  donner  ordre  aux  levées  qu'il  fnllolt  faire. 

I.c«orpt  de  ville  ayant  su  cette  assemblre 
sédltleuM- ,  manda  aux  rapltaioes  qui  éloiviil 
en  garde  aux  porlr«  Saint-Martin  et  du  Temple, 

(1}  Le  qnil  de*  Or(i(r«». 
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de  mener  la  moitié  de  leurs  compagnies  h  la 
Place-Royale  pour  faire  retirer  ces  mutins ,  et 
en  cas  de  résistance  de  faire  tirer  sur  eux  ;  mats 
ils  ne  les  y  trouvèrent  plus.  Le  soir  et  toute  la 
nuit  il  y  eut  des  corps-de-garde  de  bourgeois 
en  divers  quartiers ,  et  parlicullèrement  en  la 
rue  Quincampoix  où  loge  le  duc  de  Beaufort, 
devant  le  logis  duquel  oa  planta  une  sentinelle. 
Les  chaines  furent  tendues  aussi  par  toute  la 
ville. 

Le  cardinal  de  Retz  sachant  que  M.  le  prince 
avoit  traité  avec  la  cour  et  qu'il  se  rendoit 
maître  de  l'esprit  de  M.  d'Orléans  à  son  préju- 
dice ,  craignant  que  l'on  n'attentât  à  sa  per- 
sonne, ne  sortoit  plus  guère  de  chez  lai  et 
faisoit  le  malade.  M.  d'Orléans  ayant  envoyé 
Fromont,  secrétaire  de  ses  commandemens, 
pour  le  visiter  de  sa  part  et  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  sa  santé;  comme  il  loi  en  dnmanda, 
Il  lui  répondit  que  Son  Altesse  Royale  lui  fai- 
soit trop  d'honneur  de  penser  à  lui,  et  qu'il  ne 
le  pouvoit  faire  à  personne  qui  edl  plus  témoi- 
gné de  zèle  et  de  passion  pour  son  service;  mais 
qu'il  ctoit  étonné  qu'il  se  souvint  encore  de  lu: , 
voyant  qu'il  l'avoit  abandonné  à  la  Reine  et  à 
la  médisance  de  ses  ennemis.  Fromont  lui  ayant 
répondu  que  Monsieur  n'estimoit  personne  plus 
que  lui ,  et  qu'il  en  parloit  toujours  très-digne- 
ment, il  repartit  avec  émotion  :  >  Il  souffre 
pourtant  qu'on  me  déchire  en  sa  présence,  et 
qu'on  me  traite  de  méchant  et  de  scélérat  I  > 
Fromont  ayant  rapporté  cela  à  M.  d'Orléans, 
il  fut  le  voir  le  même  jour  qui  étoit  mardi  I  »,  et 
demeura  une  grosse  heure  enfermé  avec  lui  ; 
mais  on  ne  laissoit  pas  de  croire  alors  et  depuis 
que  M.  le  prince  faisoit  faire  absolument  à 
M.  d'Orléans  tout  ce  qu'il  vouloit,  par  ta  crainte 
qu'il  avoit  trouvé  moyen  de  lui  donner  que  s'ils 
s'accom modulent  l'un  sans  l'autre  ils  seroient 
ppnlus  ;  si  bien  que  dès-lors  on  tint  pour  as- 
suré que  la  paix  se  concluroit  du  consente- 
ment même  de  M,  d'Orléans. 

Le  2t  nu  soir,  il  se  tint  conseil  eliez  madame 
de  Rhodes ,  ou  etoient  Cliilteauneuf ,  le  cardinal 
de  Uetz ,  la  duchesse  de  Chevrcuse.  Ils  y  furent 
jusqu'à  trois  heures  après  minuit.  Comme  Cliâ- 
teauncuf  s'y  faisoit  porter  dans  sa  chaise ,  il  fut 
reconnu  par  quelques  factieux  qui  commencè- 
rent à  crjer  ou  mniorm.' jusqu'au  coin  de  la 
rue  de  l'hôlel  de  Soissons  qui  rend  dans  la  rue 
de  Gri'uelle.  Ce  conseil  se  tenoit  parce  que  tous 
ces  gcns-là  u'avoient  aucune  part  â  la  paix  qui 
se  trailoît,el  ils  s'assembloient  pour  trouver 
moyen  de  la  rompre.  On  crut  que  ce  fut  par 
l'artifice  du  cardinal  de  Retz  que  la  populace  se 
«uleva  c.;s  jours-lft  ,  quoiqu'il  en  fût  fort  bai , 


comme  II  parolssolt  pu-  les  Ubelleg  qa'oB  pdriii 
contre  lui,  mais  il  lenr  faisoit  donoer  de  l'irial 
par  des  penoooes  interposées  poar  crier  enta 
les  princes  et  conlre  le  Mozarin. 

Le  samedi  3S,  dès  le  matin ,  quantité  de  » 
ditieux  se  trouvèrent  aa  Palais;  mais  mot 
qu'aacuD  des  présidens  o'y  étoit  veou  ,  etipi 
ne  s'y  étoit  trouvé  que  vingt-sept  coiacitkn 
des  enquêtes,  tous  frondeurs,  ils  s'en  slknS 
au  palais  d'Orléans,  et  présentëreut  des  reqstbi 
à  Son  Altesse  Royale  pour  demander  to^fm 
l'éloignement  du  Mazario,  et  pour  oflirir  de 
contribuer  pour  faire  des  levées.  Ils  éloiat  a» 
duits  par  on  grand  pendard  habillé  de  grli,  fà 
dit  en  partant  du  Palais  :  ■  Puisqu'il  n'y  i  ria 
à  faire  Ici  pour  nous ,  allons  au  palais  d'Or 
léans  demander  anx  princes  la  p^  oi  h 
guerre.  ■ 

M.  le  prince  ayant  sn  que  measienri  dn  pr- 
lement  n'étoient  point  entrés ,  alla  chez  tmla 
présidens  k  mortier  pour  les  porter  h  s'asiemUB 
t'après-dioée  au  Palais.  Le  président  de  B^ 
leul  étant  malade ,  il  ne  put  parler  à  lui  ;  et  11 
présidente  sa  femme  lui  ayant  fait  ses  «ana, 
il  lui  demanda  de  quel  parti  elle  étoit.  Elleré- 
pondit  qu'elle  étoit  pour  la  paix  ;  et  il  Ini  npf 
tit  qu'elle  seroit  faite  dans  trois  Jours.  M.  d'0^ 
léans  ayant  su  que  les  présidens  et  la  ptqvt 
des  conseillers  du  parlement  u'avoient  pas  «nli 
s'assembler,  envoya  quérir  les  présidens:  rt 
comme  le  président  de  Maisons  sortoit  da  pi- 
lais d'Orléans  en  chaise,  quelques  séditini 
l'ayant  reconnu  le  poursuivirent  criant  as  «■ 
zarin!  sur  ce  que  l'on  disoit  qu'on  lui  a^oit 
promis  de  lui  rendre  la  surintendance.  Ses  por- 
teurs se  Jetèrent  dans  une  maisoo  dont  ils  di- 
rent la  porte  ouverte;  et  sans  M.  le  prince,  qui 
passa  par  hasard  par  là  pour  aller  au  pilû 
d'Orléans ,  et  qui  dissipa  cette  troupe  iowintf. 
il  eût  eu  grande  peine  à  s'échapper  de  Itvn 
mains.  On  lit  encore  des  corps -de-garde,  et  iti 
chaînes  furent  aussi  tendues  la  nuit  sniTsatt. 
ISéanmoins  le  bruit  se'  répRudit  par  toute  la  lillr 
que  la  paix  étoit  arrêtée  et  qu'elle  avoit  été  si- 
gnée par  le  duc  d'Orléans  et  par  le  prince  de 
Condé;  et  que  la  duchesse  de  Cbdtillon  ,  que  If 
prince  avoit  \oulu  qui  en  fût  la  médiatrice, 
étoit  allée  h  porter  ù  la  cour  pour  la  faire 
signer. 

Un  avocat  nommé  Gucrin,  gendre  de  Gae- 
neau,  médecin  de  M.  le  prince,  qui  avoit  rte 
élu  capitaine  de  son  quartier,  en  la  place  df 
Cramoisy,  libraire,  mena  de  son  autorite  pri- 
vée, et  suus  ordres  de  la  ville,  sn  compa^ 
en  garde  au  bois  de  Vincennes,  le  jeudi  lo. 
croyant  être  relevé  le  lendemain  par  une  aatir 


PBRHIF-Bt   FtOTlI.    |l»it| 
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>nnp*gnic;tna)sltsofAcienncToalarcnt  point 
knir  (inrlci'  d'v  nlter,  tic  sorte  que  (xWk  tli:  Gii^ 

In  y  demeura  Jusqu'au 

Lr  luimvdi  37,  les  ini^mes  séditieux  qui  s'e- 
ut iS9vmblfs  In  vi-ille  i^  lu  rtnoH'Rovuk 
DRiçoient  à  y  revenir;  nwiîs  Brevaiie,  dojtn 
DMilIrr»  de  la  prcoiEere  des  reqiiéti-s  du 
I ,  flis  du  pn-sidrnt  Auliry,  et  ciipiljiini!  de 
1  quartier,  quoique  grand  frundrur,  lltiivrrlir 
ks  bourgeoiH  dt-  sn  oompagnlo  dt>  Imtlr 
irs  nrraes  prêtes;  et  da  qu'il  %'oyoil  quelciuiic 
tiitinsqiii  s'utlroupoient ,  il  covoyoil  quJDZcou 
lingl  soldats  1rs  dissiper  vl  k-s  dinsser.  Ils  ea 
mdoient  d'abord  et  disoieatquo  M.  de  Beau- 
>rt  If  ur  nvnil  ordonné  de  s'y  trouver  ;  mnis  on 
ir  dit  qu'on  ne  les  y  suurfriroit  point ,  et  ainsi 
Furfiit  CHnirainLs  de  se  rctlrfr. 
Cette  ai-liu»  (i|  déma  Tort  le  duc  de  Beaa- 
irldaDS  Paris  et  même  parmi  le  peuple.  Le 
lideni  d»  iNovIon  l'ayiinl  renconlr^-au  palais 
rOrIfnns,  lui  dît  qu'il  avoit  fait  {'nclicit  d'an 
nndllfCtaon  pus  d'un  prince  ni  d'un  gentil- 
Mao,  et  pliuieurs  autres  cliost-s  Tort  ^iquan- 
s.  Oi)  n  cro  que  le  duc  de  It^aufort  nvoit  eom- 
luniiiia-  ce  drssein  nu  duc  d'Urleans  qui  lut 
ivoït  donné  permission  de  l'exéculer,  tant  parro 
la'il  ne  vouloit  pJisquc  le  due  de  Hfauforl  !>û( 
|ue  lui  et  M.  le  prince  irnltolent  avw  la  cour, 
|ue  parée  qu'il  ju^t^Hl  qu'il  leur  scroit  avunla- 
^mx  que  l'du  tint  toujours  le  peuple  bien  animé 
lor  eux ,  pour  obliger  le  cardiual  h  passer  par 
tout  c«  [(u'ils  voudroienl.  On  disoit  aus&î  que  le 
lue  (le  Itraufort  ffllsolt  tout  ee  >aearni«  depuis 
qu'il  avoit  dêcouvi-rl  que  les  deux  prineea  tral- 
loicot  sans  lai;  etqn'fndn  Ils  lui  BVoivnt  pro- 
rnUde  denuindrr  qunntnle  mille  étus  pour  la 
durlinse  de  Montbszon  dont  II  falsolt  le  ininnt. 
Elle  ii:  moquoU  pourtant  de  lui  en  effet ,  quoi- 
que en  apparence  t-llo  fit  mine  de  l'cstlracr  bcau- 
ciiop.  Pour  monlrer  quel  gnlant  c'est,  jo  rap- 
poriernl  nue  salanlerie  qu'il  lui  dit  un  Jour  en 
>oulant  M)  mettre  en  carross»  Auprès  d'elle  à 
one  portière.  Avant qoe  démonter,  il  lui  dit: 
•  Msdaciie,  j'îii  toujours  oui  dire  que  l«  femmes 
ont  une  c^i^se  plu»  douce  que  ratitre;je  ^ous 
supplie  du  me  dire  laquelle  des  vl^tres  est  la  plus 
douce  ,  afin  que  je  me  mette  de  re  cAlé-là.  ■  Ce 
qui  lit  rire  toute  la  eompagnie  f)  fotee  d'être  ri- 
dicule. 

Le  «ardinal  de  Reiz  s'apereevant  que  le  due 
d'Of  lêBOa  le  refroldlssolt  pour  lui  et  t'êctianfToit 


(1)  I^  mm  arlion  Ht  r*p|roneA  ft  qui  »  (It  dit  |»ltl9 
tiauiffurôfit.  L*  ilui^de  Dcaurart  «toit  |Mr  dos  pla- 
CMi4%  [tf ovocitM)  aoB  a%ttmb]fie  de  ticlieut  ;  m  1»  ha- 
nncaint.  Il  IctiToli  *iciU«kiM><iririu>auiinat>ttgi, 


fort  pour  M.  Ir  prineo ,  voulut  s'éelalretr  de  l'a*- 
Klellcotlétoltaoti  esprit.  Un  jourqti'll  étnit  seul 
Q«cc  lui  ,il  lal  demanda  si  Son  Altesse  Boynle 
anvoit  bien  que  M.  le  prince  Irailoit  avec  In 
cour  ?  H  loi  répondit  sculen>ent  :  •  Oui,  Je  le 
s«is  bien.  —  Mais  savez-vous  que  son  traite  ext 
bien  avancé?  ajouta  Icrardinnl  de  Kelz.  — Uni, 
Je  sais  cela  aussi ,  répondit  le  due  d'Urleans.  — 
Oserois'Je  dotic  demuoder  h  Votre  Alles»e 
Royale,  continua  le  cardinal  ,  si  c'tst  de  son 
consentement  que  M.  le  prinre  traite  ?  —  Oui, 
dit  M.  d'Orléans,  c'est  de  mon  consentement. 
—  Mai»  est-ce  auwi  par  vos  ordres?  repartit  le 
enrdlnol.  —  Onl ,  c'est  par  mon  ordre ,  dit  alors 
le  duc  d'Orléans.  Mon  cousin  n'a  rleo  fait  en 
cela  que  de  concert  avec  mol  ;  j'ai  su  dejour  en 
Jour  tout  ce  qu'il  falsolt,et  il  nes'est  rie»  passe 
en  cettentfnirt;  que  cuquc  J'ai  voulu  et  que  re 
que  Je  lui  ai  prescrit.  ■<  Apres  quoi  lo  vardinai 
de  (tel/,  ne  dit  plus  ritn.  Il  ne  laissa  pas  de- 
puis de  voir  encore  le  duc  d'Orléans;  mais 
M.  le  prince  demeura  toujours  maître  de  son 
esprit,  par  In  crainte  qu'il  avoit  que  ail  sa 
séparait  de  lui  il  MToit  perdu  et  que  la  cour 
le  mépriseroil.  Néanmoins  II  ne  put  Jamais  IV 
mener  au  point  de  coiueuttr  4  tn  paix  sans  qne 
le  c^irdJnal  Mniarin  s'élolgiiilt:  et  In  fermeté 
qu'il  fuisoit  paraître  sur  ce  point  temoignolt  que 
ie  cardinal  de  RvU  uc  laiscoit  pas  d'avoir  en- 
core quelque  crédit,  même  aMêa  oonsidêrable 
nuprus  de  lui  ;  lui  pcrsuaduitl  toujours  que  M.  le 
prince  «ouiolt  que  le  cardinal  Mnzarin  demetl- 
rdl ,  afin  que  sous  prétexte  de  celle  obligation 
qu'il  lui  aiiruit,  et  par  la  crainte  de  lo  fâcher, 
il  lui  bmsitt  fnirc  dans  le  conseil  et  ailleurs 
tout  ce  qu'il  voudrolt,  et  qu'étant  d'accord  ec- 
semble,  ils  compteroient  Son  Altn»  RoyalH 
pour  rien,  et  a'empjireroiciit  de  raatorilé  qui 
lui  est  due  prlvativement  a  tout  nutrc,  on  pour 
mieux  dire  qui  n'est  due  qu'à  lui. 

Depuis  c«  qui  orrirn  11  rHâiel-de-ville  te  4 
Juillet ,  le  cardinal  de  itetz  ne  surtolt  |)liis  dtt 
son  logis  et  se  teaolt  fort  sur  ses  ^ardej.  M.  le 
prince  fnisoil  courre  le  bruit  qu'il  vuuloit  se  lo- 
ger dans  l'Ile  Noire- Dame  i  qu'il  fallolt  faire  un 
petit  fort  sur  le  Terrain  (2),  et  y  mettre  deux 
canons,  de  peur  do  surprise  des  troupes  do 
niarèchnl  de  'i'urenne ,  pour  essayer  d'ubllRcr 
le  cardiual  de  Helz  h  se  retirer. 

Le  mardi  SA  ,  le  parlement  voyont  lo  peupla 
toujours  fort  ému,  et  étant  cxtraordlualrement 


à  piller  leurs DttMiu, etc. C'eil  eeqne  le  prtudealde 
XoTton  ippclle  IVliun  d'un  b4Ddit. 

[i)  ïf«in  qiK  l'oD  «Janooit  a  I*  poialc  de  THc  Hotr*' 
Dti&e. 


tu 


■  EMOtBU   DB  COSIABT. 


pretié  par  M.  le  prlaee  (1),  tant  u  Bom  de 
H.  d'tMtene  qa'aa  eka,  de  ■^■iMiaUcr.  les 
préildeof  et  conirillen  réwlureot  de  le  fidre 
garder  par  tons  lee  arefaen  de  la  Tille,  do  guet, 
da  gTand  prévAt ,  et  entre  cela ,  de  ae  Mre  ac- 
compagner, en  entrant  daoa  le  Palali,  de  pht* 
ileon  peramuica  de  main  bien  armées.  Ftn- 
■lears  eompagales  de  bonrgeoli  ftirent  eom- 
mandéci  ponr  aller  garder  les  portes  da  Palais  : 
plnsleon  refusèrent,  et  qnelqucs-nnca  obéirent; 
de  sorte  qu'ils  entrèrent  et  opinèrent  sans  dan- 
ger. Ils  demeurèrent  assemblés  Jusqo'à  deux 
beares  a|^^  midi.  Deux  avis  Airent  ouverts  : 
le  premier  par  H.  d'Orléans ,  qoE  étolt  d'en- 
voyer les  gens  da  fiel  i  la  conr  pour  assurer 
Sa  U^Jesté  que  lui  et  M.  le  prince  étoient  prêts 
de  poser  les  armes,  de  lai  rendre  parfoite  obéis* 
sanee,  et  de  satlsblrc  i  toutes  les  quesiioos 
portées  par  la  réponse  laite  ans  députés  du  par- 
lement, pourvu  seulement  que  le  cardinal  Hau* 
rin  l&t  éteigne.  Il  y  eut  quatre-vingt-trois  vola  k 
cet  avis ,  et  quatre- vingt-sept  à  l'aobv ,  auquel 

il  passa,  et  qui  Ibt  ouvert  par ;  qui  fut  de 

renvoyer  les  mêmes  députés  qui  avoieot  été 
plusieurs  fois  en  cour  pour  porter  ces  assurances 
de  M.  d'Orléans  et  de  U.  le  prince,  et  faire 
In^anee  pour  l'élolgnement  du  cardinal.  An 
sortir,  quantité  de  bourgeois  qui  s'étoient  amas- 
sés devant  les  portes  du  Palais,  et  eeux-lè 
même  qui  les  gardoient,  demandèrent  aux  pre- 
miers eonseillers  qui  se  présentèrent  pour  sor* 
tir  ce  qu'ils  avoient  résolu.  Comme  ils  les 
voyoient  fort  émus,  ils  crurent  qu'il  vstoit 
mieux  leur  dire  qu'on  n'avult  pas  achevé  d'opi- 
ucr,  et  que  l'on  se  rassembltroit  le  jeudi  suivant. 
Mais  Cfs  bourgeois  irrités  de  l'iDcerlitude  dans 
laquelle  ils  vivoient  depuis  long-temps,  les  re- 
poussèrent et  leur  dirent  qu'ils  allassent  donc 
ucbever,  et  qu'ils  ne  les  luisseroient  point  sortir 
qu'ils  n'eussent  résolu  quelque  chose  :  plusit^urs 
crioient  même  qu'ils  vouluient  qu'ils  ordounos- 
sent  l'union  avec  les  princes,  ou  qu'autrement 
ils  les  mettroieut  en  pièces  (2).  Cependant  les 
présidens  et  ensuite  les  princes  se  présentèrent 
pour  sortir;  mais  on  leur  tint  le  même  langage, 
et  queltjues-uns  ayant  voulu  fendre  la  presse  et 
paroltre  plus  résolus  que  les  autres,  furent  mal- 
traités, nou-seulemeut  de  paroles,  mais  aussi 
d'effet ,  et  reçurent  plusieurs  coups. 


(0  M.  le  prlQce  alla  Jusqu'à  iroii  fois  cb»  quelquei- 
Mt  du  préïfdep».  { Aou  tU  CoitTarl.) 

(2)  La  nouvelle  de  es  brait  étant  venue  Jatqu'i  la 
graud'ctiambre  avant  que  U.  d'Orléans  ea  tùi  parU ,  Il 
■ortli  et  rentra  plus  de  dit  fols,  par  la  crainte  qu'il 


Le  plaident  Le  BaUleal  ^  qil.'était  hM 
depais  qndqne  tenpa,  et  qai  av«it  Ml  At 
pour  aller  ce  Joar-là  an  Palais,  av  hip» 
santés  Inataneea  de  M.  le  peines.  Ait  Ist  d^ 
firayé ,  et  ae  aasvaat  asr  le  degré  ds  bMSHdi 
trésoriers  de  nanee,  Il  j  troova  Icpraem 
général  amri  dfrayé  qne  M.  U  présUoI  U 
Golgnenz  ae  trouvant  anaat  en  grand  pM,  d 
éiant  poofsairl  Joaqn'ra  nllieB  delanaàfe 
Viellîe-Draperla,  on  tel  tlim  on  eo^dsM» 
qoet  dont  un  bomma  qal  le  snlvirtt  ht  ki  à 
ûflnll  entra  dans  ane  naalson  de|M aaa^ 
sanee  o*  U  d^enlllasa  robe  staaaBBttM,it 
mltan  bansse-flol,  eomaea'aeôtétéaadirfe 
quelqu'une  des  compagnies  qol  dtolent  degnt^ 
puis  avec  une  canne  ea  nue  main,  M  M  pÉMH 
de  l'autre ,  Il  sortit  et  se  coula  par  une  tadr 
qui  est  à  cdté  de  l'église  de  Salnt-Piai*d» 
Areis  {S},  par  dessus  le  pont  Notre-DaaM,<lK 
rendit  ea  son  l<^  proche  de  l'héiei  de6^ 
se  (4).  H.  d'Orléans,  H.  le  Prince,  le  die* 
Beaufort,  le  président  de  NesaHmd ,  lea  Ih, 
Bouebwat,  eonseiller,  et  plosletiira  aalRS  !■> 
Hrent  par  la  pettte  porte  royale  qui  est  pndi 
du  lo^  do  premier  préafdent,  croyant  bsan 
leora  earroeasa  à  rentrée  de  la  me  SiMliAt 
maia  ils  ftirent  contraints  d'aller  ton  à  |U 
Jnsques  &  la  ne  de  Toomon  oà  M.  d'OHéHf 
M.  le  priace  et  le  duc  d«  BeanSort  naMbiM 
dans  le  carrosse  de  Son  Altaase  Koy^  it  sta 
allèrent  an  palais  d'Orléans.  Le  piMMdi 
Nesmond ,  son  fils  et  Boucberat ,  se  Binst 
dans  le  carrosse  du  doc  de  Beanfort,  qol  in 
remeuB  chez  eux  entre  trois  et  quatre  bcora 
après  midi. 

La  principale  cause  de  l'émotion  dn  pofb 
vint  de  ce  que  le  secrétaire  de  MenirdeM- 
Champé,  conseiller  de  la  graoâ'chambre,état 
allé  vers  midi,  avec  quelques  gens  armés,  Ut 
les  avenues  du  Palais,  du  côté  deja  raeSiU- 
Louis ,  pour  escorter  son  maître  quand  il  ht- 
tirait ,  les  bourgeois  de  la  compagnie  qai  J 
éloit  de  garde  les  vinrent  recoottottre,  et  l« 
demandèrent  ce  qu'ils  venoient  faire  làï.llsi*- 
pondirent  qu'ils  n'y  étoient  pas  sans  ûrd«i  « 
les  aulres  ayant  répliqué  que  c'étoient  eux  fsi 
avoient  reçu  l'ordre  de  faire  la  garde  de  et 
poste-la,  et  qu'ils  eussent  à  ae  retirer;  se  v<9«t 
poussés  et  étant  les  plus  foibles  de  bOMOit, 


avait  d'être  maltraltd  lui-méine  par  le  peufde.  Qoii<* 
plusieurs  conseillen  lui  dissent  qa'il  deroit  nrtt  a 
parler  à  ce  peuple  énin,  il  ne  s'y  ponrolt  rtMiite. 

(3)  Dans  la  Cité.  ~ 

W  Ualotenant  l'hAtcl  de  Sooblae. 


PiiriiiEiiE  pautii;.  [ifiAïl 
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I  furent  eootraintsilvcwJer.  Mais  ce wcn-tniiv, 

liftannl  jiour  son  mallrc  lorsqu'il  sortlroit, 

[élflot  plqii^  liil<ni^mv  de  l'arrronttju'll  avoll 

îu ,  rcloanij»  m  dllismce  an  quartier  dont 

mnltn<  doit  wloncl,  et  Ht  iircndfc  1rs  «rrru-n 

llifî  i-i)mpii^iiii;  qui  fut  conduite  |)'ir  rrnu'I^iK.' 

imé  l'rè*ost,  miillri!  d'rsprimp.  C<tlc  com- 

itc  î-tont  Arrivée  jiisqufs  à  la  scntint'tk'  de 

luire  qui  t-toil  de  (jnrde  ,  voulut  piu«cr  dr 

irrc  n  Tut  arrêtée  ;  de  sorti-  qu'ils  en  vinrviil 

»x  mnios,  cl  le  combat  fui  fort  rude  pour  des 

irgfois,  car  il  y  tn  «ut  planipnrs  àv  tu^s,  et 

Mrc  1»  aulrr»   l'cuECltinc  qui   conduisnlt    Mi 

apBfliilc  que  le  Mcrctnire  dv  CliRinpA  avolt 

U    vi-nir.    (Juelqucs    pcrs'.iniics    im^rtif,    qui 

lolrat  i  In  A-'D^Irc  simplement  pour  rpi;iirdi'r, 

rcDl  tuécï  pnr  dt-s  j^eiia  qui  tiroiciit  &an»  rc- 

moltre  ;  tant  H  est  dangereux  d'avoir  affairt' 

«rax  qui  aiment  mieux  Taire  le  métier  drs 

lires  que  lo  lnir,  et  tnrtout  (\  des  bourgeois, 

it  croient  que  Ici  armes  a  fru  »:  mnniciit 

tmtt  k«  plume:!  de  leurs  éludes  ou   comme 

■aoe  de  Itur  Ixiutiquc. 

Dû-lors'ln  plupart  des  prcsidens  cl  conseil- 

:  llri^nt  rtïoluilun  de  ne  pliu  entrer  ii   lu 

ne  donuolt  ordre  A  leur  s0rel6  ;  et  Jusqu'au 

.premier  juillet ,  il  n'entra  que  quinio  ou 

Fconseillt-ra  de  tuulc-H  Ita  chnnilirc»,  (grands 

itHlcunt,  qui  eroyotetiC  a  cau&v  de  cela  qu'on 

's'fllinqueroit  point  ii  eux. 

Ce  Jour-IA  donc,  le  présidi-nt  de  horion  allii 

lit  ^rmid'chombre  ,  cl  livec  ce  qui  se  trouva 

eooscillrrs  ;  Ils  rendirent  arrêt  porlaul  que 

I  pArlemrnl  ne  s'a«scinblernir  plus ,  Jusqu'à  ce 

lo  corps  de  ville  eût  dooDé  ud  ordre  plu» 

pour  la  sûreté  de  la  Justice  et  de  la  ville, 

kcclui  quiavuitcle  donne  que  des  capitaines 

clqucs  qnnrlji-rs  Iroleiit  avec  leurs  euiu- 

puur  t;irder  le  l'uluis,  vu  qu'il  y  rn 

le  jour  qu'ils  furent  si  mallraltés,  et  quo 

I  rurcQl  l<-s  buurtjruis  nitlines  dr  ces  compagnli^ 

les  voulurent  éjjnrgfr. 

Enta  Ile  de  cela  ih  iir  s'auemblèrent  plu*; 

lis  les  frondeurs    ic    trou^oiertt   seulement 

laelquefois  au  l^alnlH ,  el  diaoient  qu*tl  ne  tnie 

illoll  iwtot  de  gardes  pour  rendre  Ij  Justice, 

qn'll  n'y  avoit  i[Lte  ceux  qui  étulenl  mazarlns 

|ul  en  cu&Krnt  besoin,  pretcnidnnt  pnr  la  rendre 

plus  grand  nombre,  et  partieulièrement  les 

liden»  nu  mortier,  odieux  et  suspects  oo  peu- 

iqol  leiioit  aussi  le  môme  laog<ig«t ,  et  qui  re- 

■mil  d'aller  i;arder  le  Pntnlsqwind  on  Vy  vou- 

lit  obliger.  Itrouuel ,  conseiller  de  la  ^rand'- 

bru,  teuuit  toujours  ce  .'angiiiie,  er toute- 

[qu'il  ne  leur  rulioit  noires  •gardes  que  leur 

ibilé;  le  président  Chnrton  parloir  busm'  fort 

Itl.   C.   D.    M.,   T.    IV. 


Iiaut  duus  le  mimt  sens ,  et  p«r  In  Ils  te  main- 
Icoolml  dAtis  l'csprtt  Av  la  populace.  La  prin- 
ces, qui  dài-lors  avoiiikt  conçu  le  dessein  de 
l'émotivoir  cotilrc  le  [Kirlement  qui  i^loit  tout 
résolu  dp  recevoir  le  Hol ,  mime  avec  le  cnrcll- 
nal,piiura'empérherdt-  tomber  sous  la  tyrannlr* 
des  princes ,  qu'ils  \uvoient  bien  qui  les  y  v«i- 
loicnt  réduire,  nvotent  fnit  revenir  de  Bordeaux 
Msri(>iiy  qui ,  ayant  été  célèbre  frondeur  cl  en> 
neml  déclaré  du  ciirdiniil  durant  tn  fjnerre  de 
Paris,  avolt  pris  depuis  le  parti  des  princes 
lorsqu'ils  !te  furent  brouilli-s  avec  la  conr,  Ju- 
geant qu'il  leur  seroit  un  instrument  fort  propre 
pour  clabauder  dans  la  p;raod'snlle  du  Palais  , 
comme  il  avoit  fAtI  pendant  le  blocus  de  l'nri> 
et  depuis,  et  pour  écltauffcr  les  esprits  des  (wr- 
tieulicrs  qu'il  ailoit  citercber  artiflcieusrjnenl 
juM|ue  dans  leurs  matsuns ,  sous  prfilexte  d'n- 
clieter quelques  marchandises;  et  prenant  l'oe* 
easiun  sur  la  elicrté  de  ce  qu'on  lui  vonloit 
vendre  ,  tl  sur  les  plaintes  des  marchands  ,  de 
dire  que  l(s  temps  seroienl  toujours  misérables 
tandis  qu'on  stniffriruil  que  le  Mnzario  ^ou ver- 
nit ;  qu'il  falloU  s'unir  aux  princes  pour  le 
rhasMT  ;  que  c'en  étoil  l'uuique  moyen ,  et  que 
quand  D>éiDc  tl  y  suroît  quelque  cliose  à  souf- 
frir pour  en  venir  lA ,  il  valoitbicn  mieux  en- 
durer un  peu  de  pi-inc  quelque  temps ,  pour 
étiit  parruitement  lieureut  ensuite ,  que  de  l«n> 
goir  toujours  comme  on  fnisoît  depuis  si  long- 
temps. 


Ihi3Ja)lleiiaM(|}. 

M.  le  prinoc  ayant  \u  que  M.  de  Turenne 
fnisolt  Tnire  un  ponlde  bateaux  n  Epinny,  pro- 
cbe  Saint- llenis,  pour  y  passer  In  riwerc,  et 
u'nyont  pu  l'en  emp^eher,  nonobstant  les  trou- 
pe-s  qu'il  envoya  pour  s'y  opposer,  Il  voulut  faire 
filer  son  armée ,  qui  ètoit  h  Saiul-Clcud  ,  vers 
Charenton ,  pour  se  rendre  maître  du  pont ,  et 
la  poster  entre  les  deux  rivières,  parce  qu'elle 
ÉtoilbiMueuupplus  folble  que  celle  du  Kni.  Mais 
M.  de  Turenne  en  ayant  eu  avis,  les  i-oupa  nu- 
dessus  du  faubourg  Salnt-Anloine,  vers  Clia- 
ronne,  el  ayant  mis  dix-huit  esouiis  eu  batte- 
rie, Il  se  Ht  diverses  Mearmouehes.  M.  le 
prince  y  était  en  personne,  lequel,  voyant  qu4< 
la  partie  n'étoil  pas  épale,  envoya  plusietirs  fois 
A  M.  d'Orléans  pour  le  presser  de  demaudir 
pAssaKe  a  In  ville  pour  son  nrmée  et  iwur  Iq 
b)i(:n(io  prinrip.-ilerni'nt.  nfin  de  le  sanver.  I,a 
ville  lie  le  vuuluL  point  accorder,  sur  luuirs  les 
instnnees  qu'en  Ht  fiiire  M.   d'0rli»n8  par  dl- 


(I)  Manuserlu  lie  CotitAri 
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verses  perwnoM  eniioyées  de  sa  port,  et  mtaïc 
pnr  MiidemoiMlle  qal  traita  fort  mnl  M.  de 
L'Hâpttnl  eile  prévit  des  marchands;  ce  qae 
voyant  M.  le  prince,  Il  vint  lul-mâme  A  la  porte 
Stttnt-Antolne.  M.  dp  Bcauforl  y  alla  nus»! 
plustcars  fols  tt  dans  plusieurs  rues,  criant 
qa'oD  In  abnndonnoit  et  qu'on  prit  les  arrnrs 
pour  les  Meourir,  «ix  qui  s'exposolcut  tous  Ifs 
Jours  pnur  'les  bourgeois  de  Parla. 

On  disoit  à  la  wur,  et  A  Paris  m*me  ,  qae 
M.  de  Turt'une  n'avoit  pns  fait  ce  qu'il  nvoit 
pu,  et  qu'il  devoit  avoir  cotipé  les  troupes  des 
prloees  plu*  tes  vers  Paris,  et  qu'il  devolt 
«roir  envoyé  de  la  cavalerie  vers  la  rivière 
pour  les  enclore ,  sans  leur  donner  le  temps  de 
se  reconnoltrc  et  tl'ubtenlr  le  passngc  au  travers 
de  la  ville,  qui  leur  auroit  iHé  asi.un>menl  re- 
fusé si  l'attaque  cOlété  plus  vive,  pnr  In  cniinte 
qu'on  eût  «ae  que  les  ^eas  de  M.  dv  Tureouu 
nr  fussent  entrés  péle-mélc  avec  eux  rn  It-s 
poursuivant .  et  ne  se  fun^ent  rendus  maîtres 
de  la  Bastille,  de  l'Arsenal  et  des  places  pu- 
bliques. 

On  dit  aussi  que  lorsque  M.  le  prince  vit  que 
ses  (;ms  étuient  attaqués  si  d^vantageuse> 
ment ,  et  que  l'un  refosoit  le  passage  à  l'ItAiel- 
de- Ville,  Il  presM  exlraordlnairement  M.  d'Or- 
léans de  eonsenlir  a  ta  paix  ;  maisqu'ii  ne  voulut 
Jamais  se  rrldchcr  sur  l'artlclu  do  l'élolgncmnit 
du  Mazarin ,  quoiqu'il  lui  fil  voir  le  grand  péril 
où  Ils  serolent  quand  leur  armée  seroit  défaite, 
comme  ellv  nllolt  l'être  infailliblement.  Mais 
ce  qui  est  pri-stiue  incuncevatile ,  c'est  que 
M.  d'Orléans,  étant  appréhcnsif  comme  il  est, 
se  voyant  dans  le  plus  grand  danser  ou  li  ait 
peut-être  Jamais  été,  ne  voulut  ucannKiins  se 
résoudre  en  aucune  manière ,  quelques  (nilan* 
ces  que  Mademoiselle,  sa  fille,  M.  le  prince, 
M.  de  Beaufort  et  tous  les  antres  de  son  parti, 
lui  en  lissent ,  d'aller  aui  porles  de  la  rille 
pour  faire  donner  passage  A  l'armée.  Ce  ne  ftit 
même  qu'a  la  dernière  extrémité  qu'il  se  réso- 
lut d'aller  a  l'Hâlei-de- Ville;  et  sans  Made- 
moiselle, Jamnls  l'ordre  n'eût  été  donnù.  Mais 
en  l'allant  demander,  elle  ctoit  suivie  de  quan- 
tité di  ^eos  armés ,  de  sorte  qu'elle  Jura  plu- 
sieors  fois  ou  mnréclial  de  1,'HApltal  et  au  pre- 
vAt  des  mareluinds,  que  s'ils  ne  le  slgnoient, 
cesgens-ls.  qu'elle  leur  nioiilmit  par  la  fenêtre, 
le  leur  feroient  bien  signer,  tille  dit  lieaucoup  de 

(I)  yojvt  fêtfi  Itt  d«  ce  Tolumr.  L'oriçlaal  de  l'or- 
dre dent  fMrk  Miiiialrllr  h  innit  k  U  IHbliMbiqpt 
Sojale .  tonrfi  da  Saline.  Bk  voici  le  uile  : 

«  De  |MT  BoDKigueur.  AU  dt  frtncc .  «ide  un  UbA. 
duc  d*OTlMBi. 

«  Uni  ordonsf  auilrtr  de  LoutMrrf.  gouierscnr 


choses  étranges  ècesdeux  raes$lc«rf  ;  claln 
autres  au  maréchal  de  l'HApltAl ,  qu'elle  tu  ■• 
racheroit  la  barbe  et  qu'il  ne  mourroU^iaià 
que  de  sa  main  :  ce  qui  l'intinnlda  detellesaV 
qu'enfin  II  signa  l'ordre.  Ce  fut  i-llc  au»!  ni 
lit  llrer  le  canon  de  In  B-islille,  y  elaol  die 
exprés  :  et  métnc  II  y  en  a  qui  disnlmt  qti'db 
avuit  mU  le  feu  de  sa  propr«  main  au  pnur 
qui  fut  tiré. 

L'ordre  ayant  été  obtenu  enfin  par  IWt- 
moiselle,  M.  d'Orléans  t'envoyn  A  M.  lefVtBa 
|)ar  Soucelli-s,  CJipiliiinc  des  gordea  du  doeli 
Rohan  et  genililiomme  angevin.  M.  le  prtatt 
le  reçut  avec  une  joie  incmyablct  et  mbiM 
plusieurs  fois  Soticelles,  en  lui  disant  qu'il* 
npportult  la  mellknire  nouvelle  qu'il  e4t  n^ 
de  su  vie,  pnrre  quv  sans  cela  lU  élolent  pn- 
dus.  Il  avoit  été  auparavant,  de  la  |«rtdi 
M.  d'Orléans,  demander  à  divers  colonels  cta 
eut,  et  entre  autres  a  Fn%ier,  cwirtlttr 
d'Eint.et  à  Lareolgnon,  mallre  dntrtqoltA, 
qu'ils  (Usent  armer  leurs  cnloneHua,  rn  vtriH 
de  l'ordre  de  la  ville;  mais  il*  rêpomllrrBl ^ 
e'étoil  un  ordre  force  auquel  Ils  ne  pouvdcst 
obéir;  et  en  elTet,  ils  n«  firent  point  umt 
pour  cela  ,  mais  pour  faire  des  eorp».4»fHc 
dans  les  quartlcm  pour  la  sArcié  publique.  A^^ 
le  bagage  tut  sauvé:  Il  y  en  avolt  taDl.qoii:- 
près  de  cinq  heures  à  mnreber  JosqMU  >  ii 
plaine  de  Grenelle,  d'où  ou  le  fit  aller  bars  A» 
portes  Saint-Marceau  et  Saint- Victor,  ou  fld 
quelques  jiturs.  L'armée  passa  le  soir  rt  prfl 
même  roule.  Dos  le  matin  leréfjtmeai  df 
;;^cdoc  et  un  nuire  ayant  été  dérblis ,  c(  Vifaa 
qui  comniandoit  le  premier  aynat  éfé  bksiS, 
ils  se  rallièrent  et  se  préseniérut  à  la  porltila 
Temple  pour  passer  dans  Paris  et  aUBT  gi|tMi 
leur  ^rus;  mais  l'ensri^ne  qui  comncndollili 
garde  de  lo  porte  ayant  reçu  ordre  de  THStri- 
du- Ville  de  ne  laisser  pns.^r  pmr>ni>e,  le»  re 
fusa  :  sur  quoi  ayant  été  tiré  sur  luJ  (qnet<(*t» 
uns  disent  que  ee  fut  sa  propre  senttuelV  .e 
tomba  mort  ;  de  sorte  qu'il  n'y*  eut  plus  de  ir- 
sistaoce,  et  les<li-uK  r«-gîmeM  pUMrcot.  Il  ht 
tiré  aussi  quelques  coups  de  fauctmiMau  4e 11 
Bastille  sur  les  troupes  du  Bol,  par  ordre  4t 
Mademoiselle  (l),  mais  sans  ordres  de  la  vPr, 
ce  qui  sauva  louto  l 'arriére-garde  de  l*ar«te 
des  princes.  On  fnlt  élal  qu'il  peut  y  »»..lr  ••■ 
quinsc  cents  bommeset  plus  de  tués  de  po.-.  <: 

(ht  rtiâiMB  de  la  BiUlllc,  de  hrorbei  ca  Ions  n  4*  - 
srra  possible  les  Ironpcs  de  Sm  Aluase  Bofale .  fi  • 
faire  Um  sur  ccUei  des  cmemli  ^ul  panrfuwMa  u  m 

dudli  cfaDuiii. 
»  Fait*  Pirli.  ledeutlèmeitilileillU. 

■  Signé  UjtStON.  CvntrtMgmà  Gsrua  « 
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ic  di'  cvlle  du  n»t.  llu  r(M<>  du  Roi ,  \e*  mur- 
lii  df  SalDt-Uf-Htrin  et  de  NBiitouilIrt  le  fils, 
,  le  rolam>l  Srster,  D«veii  do  tea  marchât  ûf 
■ntEnu .  rnmit  tués  ;  de  criui  des  pHnn-s,  les 

|iil8  de  I.a  Ruolie-Giffurt  et  du  Flamnrtns. 
Tous  CM  gfnsdr  qu>ili)é  furrnl  t«*s  n  Tnlln- 
ir  d*utir  quntrii^me  barricade  que  M.  de  Tu- 
me  nvnii  fn'n  Tsirc  proche  d'une  mtcbODle 
itiumTer«niiiiiboufllrt(l).  H- leprineenyonl 
gBgn^  les  Iruis  aulrri,  n'avoil  piis  voulu 
taRWIUer  cellr-Inde  fnmt  parce  qu'il  ^fvyoil 
l'il  y  perdrait  (rup  de  gens  -  mais  le  dur 
ifort  s'élAtil  opiiiiélre  plusieurs  fois  qu'il 
illolt  emporter,  M.   le  prioee  et  tous  les 
ivcs  qui  le  suliâtent  eurent  une  rspi'cc  île 
lie  de  lui  résUter  Isnl  de  fuis  ;  hI  bleii  iju'lls 
'  laluf-ri-nt  aller  k  ce  qu'il  vixilnt.  M.  le  prince 
n^tit  plnsteun  coups  dam  sa  eQlr»!iK(>,  et  c« 
^t  ane  espèce  de  mirncle  qu'il  n'y  dcmeiirét 
eonime  tant  d'autres  .  cnr  ceux  qui  le  vi- 
itt-iimbAlIre  disent  qu'il  ne  s'est  Jinnais  plus 
^pOMCn  pas  Due  <KvasioR.  On  disoil  m^me  que 
lat'Mesgrin  qui ,  outre  qu'il  L'tait  fort  vail- 
It,  ivoJI  depuis  long-temps  une  haine  ptir- 
ïll*re  o«nire  M.  le  prloce,  ft  cfluse  de  la  sé- 
ide fille  du  inarqufs  Du  Vigeau ,  qui  est 
ilnlennnt  cjrrméltte,  et  dont  Suint-Mes^rin 
jil  fort  nmoureux  rt  en  termes  de  rcjMuser, 
l.  le  prince  en  devint  aussi  arnoureux  ,  et  i'o- 
llgea  de  quitter  prise  (  ce  qu'il  n'avoit  Jamais 
oublier),  aïoil  conspiré  avec  plusieurs  au- 
d»  ses  amis  de  ne  s'arrêter  qu'a  In  per»onne 
H.  le  prince ,  parce  que  selon  eux  c'éloit  le 
syen  de  finir  la  guerre,  et  que  cptle  i>[)lnlfl- 
t  à  le  vouloir  tuer  fut  cause  qu'il  fut  tué  lui- 
Il  faisoit  aioni  une  clialear  iusupptir- 
^;etM.  lepHnce,  qui  éluit  nriuiï  et  qui  R<:f»- 
il  plua  que  tous  les  autres,  étoit  lellemenr 
.  de  iinear  et  étoufTé  dans  ses  armes ,  qu'il 
ffontrainl  de  se  Taire  désarmi-r  et  débotter. 
:  de  se  Jeter  tout  na  sur  l'herbe  d'un  pré  ou  II 

|(  CeM-â'dIre,  nn  la  maiMn  ile  Ramboalllet.  La 
|l««a  it  ce  fiMBckr  tloll  lUnM  i  l'eilrénillé  de  11  me 
atao ,  boif  d»  niuit  <Je  la  vUlc. 

I  l'Mirmlilt^  qui  x  fil  (h«i quirlentcr. 

Tlioa liOargroH  nundii,  noninié  Atnauri.  o|iiii*nl  «or 
fprotmtiuiin  du  lujrt  lie  l'aMi-mliUc  gOiidrili:  qui  m 
ttoit  rnirr  Ir  Irnit^maln  a  l'IlAttl-iic-Vlllo  ,  |)»ur  iwur- 
Ir  a  t«  MtPii^itc  U|ii>ilrr  rt  d<>  la  fille,  illi  que  cela 
I  lui  terobidi  pnt  nCr»wlre  .  t\  que  pounii  que  I'od 

jii  lijuiure  tumine  HIe  w  diMiU  rmJre .  pcnuane 

n'Bvoli  rien  a  iriiotlte.  Chacun  te  prU  ■  lire  co  l>n- 
teniant  perler  d«  la  fortf .  M  imrllculiércinriK  ilcut  con- 
Mlliara  in  iiaitement  qui  enneni  auwl  ilcminde*  .  \e^ 
■Mit  t«f oVot  ummu  la  coiii|M((uit  atoil  tU  iraittc  le 
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se  Iniinin  et  »  vautra  comme  les  chevaux  qui  tr 
veulent  dêlnsscr  ;  puis  il  sp  fit  rliabitler  et  ai- 
mer, et  il  retourna  au  oomhnt  pour  l'achever. 

M.  de  Nemoum  fût  bleMé  légèrement  à  la 
main;  M.  deLaRoeheroacaudeal  les  deux  foiiea 
pere^'es  ,  mais  le  plus  ftivorablement  du  monde. 
Clinchant  aussi  blessé,  mail  non  pas  dange- 
reusement ;  le  marquis  de  Congnée  le  (ut  fort 
d'un  coup  de  mousquet  dans  le  corps;  et  Ho- 
laeh  ,  capitaine  allemand ,  ausfi.  Enfin  le  com- 
bat fiil  rude   pour    les  personnes  de  qualité. 

M.  de  B<SQfort  ai  In  plusieurs  fois  par  les  rues 
exciter  les  bourgeois  de  sortir  pour  les  secourir 
mais  il  n«  fut  suivi  de  personne.  Des  gens  de  la 
part  de  M.  d'Orléans  (Iretit  la  même  cbosc  avec 
un  ordre  en  main  signé  dr  lui ,  mais  avecaasfti 
peu  d'effet  ;  et  c'est  une  eliuse  admirable  que  l« 
peuple  ,  étant  aussi  rnvorablc  qu'il  est  aux 
princes  ,  ne  fut  ému  eu  aucune  façon  les  voyant 
en  si  grand  péril  ;  car  sans  la  retrait»  de  Parte 
lis  éloient  perdus  sans  ressource.  Il  sorti!  quel- 
que nombre  de  bour(;eufs  eii  armes,  sans  sa- 
voir ce  qu'ils  falsoicnt. 

L'apres-dlnée,  It  se  lit  une  nssemblfie  dans 
chaque  quartier  (Sj,  où  six  offlricrs  et  six  bour- 
«euis  furent  nommés  pour  assister  a  une  assem- 
blée cénérak  qui  se  tint  le  Jeudi  4  en  l'IUiel* 
de-Ville,  ou  tous  tes  ciirO»  furent  auwl  conviés 
de  se  trouver,  pour  aviser  â  In  sûreté  de  )a  jus- 
lice  de  la  ville.  Quelques  compagnies  de  bour- 
geois furent  commandées  pour  en  garder  les 
avenues,  entre  autres  une  de  la  rue  Sainl- 
Martin  ,  don  nn  marchand  ,  nommé  Trottler, 
Bvolt  été  fait  capitaine  depuis  jieu ,  en  la  place 
de  Meliand  ,  conseiller  de  la  grand  chambre. 
Ce  Trottier  avoil  toujours  n^oclc  en  I-'spagae, 
comme  étant  d'humeur  séditieuse  et  ligueuse; 
H  étott  aussi  craud  frondeur.  Son  lieutenant, 
numroe  Pijart,  marchand  do  fer,  ne  J'étoil  pai> 
moins;  et  comme  le»  lon^ururs  qu'on  avolt  ap- 
portées, en  traitant  de  la  paix  sans  aucun  suc- 
cès ,   Bvotent  extrêmement  aigri  les  esprits , 

manll^juin.  rt  qneOioii  paur  pxpfaher  4M  pareMc 
rhixe  n'arrlvii  que  en  BMcmhléet  m  UÎm^bI.  Cm 
Aid*!»']'  tir  voûtai  jinurtini  \»mnit  dite  autre  (timci. 
Lorsqu'il  Tul  <)i»^<llnn  dr  ontutnir  |e«  iHfinléi  pQur  Ta*. 
KHiblét  K(ati*\r.  (|iian(l  on  lui  dcmsaila  à  qui  l|  da»- 
noli  M  toti,  il  r^|K>iiittl  ii\e(  rialdcur  qu'il  u'aioli  piriat 
d'cnnnnli  diw  la  cuB>;iati(tlr .  ri  que  s'il  j  ta  aïoll  II 
Ifi  Duinmciult.  Ou  le  jircMO  ile  a'^iplutuer,  rt  qu'il 
lin  vitulul  piiloi  hitr.;  niait  rnminr  nn  lui  dit  qu'il 
rniloll  aluoluBirnt  qu'il  namtndt  rlea  éf;»iiéê.  l>  dit 
que  pour  ob^lr  doui'  a  ve  ijutin  lui  ini|)0-nli.  Il  oMn- 
miilt  ceut  qui  atuteni  ^U  iiuuitnei  pat  CfM  qui  axilt 
u|ilii/  linmedtatnBeiil  aiaul  lui.  On  ne  |i«t  tanitls  ta- 
«olt  ril  iwtoit  alBti  par  iimplo  conjeeure .  ou  fit  avuii 
eu  <*utlecei|ui  iIcToliarilTtr.        (n'afadironran  j 
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presque  tous  ceux  de  la  compagnie  étaient 
aussi  fort  matias  et  fort  irrités  y  eo  sorte  qu'ils 
dlsolent  aux  dépotés  (i),  quand  Ils  passotent  A 
la  chaîne  où  lia  étoient  de. garde  :  ■  Allez,  et 
al  vous  ne  faites  ce  qu'il  fout,  noua  voua  tue- 
rons an  retour  :  ■  entendant  l'union  avec  tes 
princes,  laquelle  étolt  désirée  de  toot  le  peni^e 
aveuglément  comme  le  saint  infaillible.  La 
Grève  étolt  aussi  remplie  de  populace  animée 
par  des  séditieux  payés  exprès  ponr  cela ,  & 
quoi  on  dit  qu'on  avuit  employé  quatre  mille 
deux  cents  livres.  Il  y  avolt  en  outre  des  Im- 
teliers  et  gagne-deniers  dont  ce  qoartier-li  est 
rempli.  Mais  outre  cela  il  y  avoit  nombre  de 
soldats  j  on  lea  fait  monter  Jusqu'à  huit  eeata , 
dont  pluslears  étoient  travestia ,  et  nn  senl  fri- 
pier dit  avoir  loué  deux  cuits  paires  d'ha- 
bits pour  cet  effet.  Quelques  cttefs  même  s'y 
rencontrèrent ,  car  un  capitaine  du  régiment  de 
Bourgogne  y  fut  tué ,  lequel  on  oiterra  le  len- 
demain à  Saiot-Sulplce. 

Lea  députés  étant  presque  tous  arriva, 
M.  d'Orléans  envoya  dire  qu'il  se  trouverait 
en  l'assemblée  avec  H.  le  prince  :  on  les  aiten- 
dit  Jusque  vers  lea  six  heures.  Ceiwodant  les  dé> 
pûtes  s'entretenolent  en  divers  cantons  des  af- 
faires présentes  et  du  &ujet  de  l'assemblée.  Il 
'  fut  remarqué  que  la  plupart  étoient  de  senti- 
mens  favorables  aux  princes,  et  tenoient  même 
lies  discours  fort  désnvaniHgeux  pour  la  cour  : 
ce  qui  doil  être  cousidêré  à  cause  de  ce  qui  ar- 
riva ensuite.  Les  priucis  étant  arrivée,  remei- 
clèreiit  1h  ville  du  passage  qui  avoit  été  donné 
le  mardi  à  leurs,  troupes,  lesquelles  ils  étoieot 
prêts  d'employer  aussi  pour  se^d  intérêts  ou  ils 
avoieiit  toujours  pris  autaut  de  part  qu'aux  leurs 
propres.  Il  etuit  arrive  auparavant  un  trompette 
avec  une  lettre  de  cachet  du  Roi,  portant  ordre 
de  différer  la  résolution  de  l'assemblée  de  huit 
jours.  La  plupart  s'écrièrent  ià-dessus  que  c'é- 
toit  encore  une  masarinade  {  et  à  chaque  pé- 
riode de  la  lettre  ils  fatsoient  des  huées  comme 
l'on  eût  fait  danslcs  halles); que  l'on  n'avoit pour 
but  que  de  lea  tenir  au  filet,  et  qu'il  fulloit  ab- 
solument sortir  d'effulre.  De  sorte  que  cela  no 
fit  qu'affermir  la  résolution  en  laquelle  ils 
étoient  déjà,  de  foire  la  déclaration  en  faveur 
des  princes ,  lesquels  ayant  parlé  dans  les 
termes  que  j'ai  rapportés ,  le  procureur  du  Roi 
de  la  ville  lit  un  long  discours  tendant  A  sup- 
plier le  Boi  de  revenir  en  sa  boune  ville  de  Pa- 
ris i  et  marqua  en  termes  métaphoriques  qu'il 

(1)  Cela  «niTB  à  htmben  cl  Coarcetlei  Saint-Gei^ 
"**»  ■  (■«poMi  du  quartier  de  la  rae  Sslat-Usnio. 
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falloit  soubailer  qne  le  TaiMont  Mt  eoBMt|B 
on  melllear  pIlotB,  afin  de anrgir  heoraMMS 
an  port  de  la  paix ,  qui  était  le  bot  de  iNib 
bons  François.  Flndeon  erièreBtqDll  m  Mt 
point  de  Hazarin  ;  et  comme  lia  répétotati* 
diverses  Mm  ,  Il  leur  dit  que  tout  mm  Ommi 
nelendott  qu'A  cela ,  el  qu'il  penaott  avoir  «■ 
fait  entendre  que  e'étolt  aon  IntaoUaa;  Mb 
que  pour  ne  laissera  penonne  anenD  aq|îl<hi 
douter,  il  eoneladt  qne  la  &oi  CM  ■èpv'tf  * 
revenir  A  Paris  lana  le  cardinal  Maaria  tf  A 
donner  la  paix  A  sei  peoplea.  Sor  cela  l«|i^ 
ces  se  levèrent  parolaâaat  uhi  mai  aatMrik  A 
ce  qu'on  prenolt  le  train  de  aulrre  lea  tméÊ- 
lions  du  proeurear  du  Bol ,  oa  qn'an  mobm  M 
ne  pourroit  résoudre  l'uftloa  avec  eez ,  pan 
qu'il  ne  restait  pas  tma  de  tempa  poer  fl|iiHr, 
et  s'il  est  vrai  que  ce  qnl  ae  '  fit  enaolte  M* 
leur  conientement,  comme  la  plupart  Toat en, 
on  même  par  leur  ordre ,  comme  quelq— M 
l'assurent,  il  y  a  apparence  qu'avant  deveiki 
l'assemblée  ils  avoient  Jtigé  qn'ila  ne  ponml 
pas  obtenir  eeiu  union ,  et  que  pour  Mrs  « 
aorte  qu'on  n'eAt  pas  le  temps  d*o^uer,IlsyBh 
rent  fort  tard ,  et  que  par  ce  qu'il  ae  fit  Ils  v» 
lurent  Intimider  de  telle  sorte  toute  la  hÊK- 
geoisie ,  que  non-senlemuit  l'oolon  le  flt  fH> 
nement ,  mais  que ,  par  la  terreur  qu'ils  dMa^ 
roieot  d  eux  A  tout  le  monde,  ils  diuituiat* 
maîtres  absolus  de  la  ville ,  du  parlemente!  it 
toutes  choses.  Etant  donc  descendus^  dèsqi'ili 
parurent  sur  le  perron  qui  est  dans  laGiévr, 
ils  dirent  à  la  po)mtace  :  ■  Ces  geos-IA  ne  va- 
lent rien  faire  pour  nous  ;  ils  ont  même  desidi 
de  tirer  les  choses  en  longueur  et  de  tarder  Mt 
jours  A  se  résoudre  :  ce  sont  des  niazariBS,filtci- 
en  ce  que  vous  voudrez.  ■  A  peine  ces  paroki 
furent-elles  prononcées ,  que  plualeors  cMp^ 
mousquet  furent  tirés  dans  les  fenêtres  de  1*8*- 
tel-de- Ville,  ce  qui  étonna  tous  les  députék 
On  disnit  que  cette  décharge  avoit  été  latte  pr 
les  séditiunx  du  peuple  et  par  les  soldats  laimtt 
(les  compagnie-s  qui  gnrdoient  l'Hâtel-de- Ville, 
quoique  ceux  qui  sont  persuadés  que  cette  ae- 
tiou  avoit  été  concertée,  tiennent  qne  les  scridtii 
avoient  eu  ordre  de  commencer.  MBiscommeilt 
avoit  très- long-temps  qu'ils  attendoleot  dans  U 
Grève,  y  étant  entres  dès  une  heure  après  oddi, 
et  II  en  étolt  plus  de  six  quand  les  princes  isr- 
tirent,  qu'il  feisoit  une  chaleur  horrible, etqK 
ponr  se  désaltérer  et  se  désennuyer  ils  aveiiat 
défoncé  plus  de  cinquante  muids  de  vin  dont  il* 
s'étoient  enivrés  ;  sur  ce  que  les  prloeet  dirfst 
en  sortant ,  ils  ne  se  souvinrent  plus  de  l'onfae. 
s'ils  ra\oienteu,  et  tirèrent  sans  cesseeoaln 
rH6tel-de-Vllle. 
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Le  prince  de  GuémeDé ,  qui  suivoit  M.  d'Or- 
téaosqaaDd  il  sortit  de  l'HAtel-de- Ville,  fut 
pris  pour  le  maréchal  de  L'fidpital ,  A  cause  du 
cordon  bleu  ,  et  reçut  plusieurs  coups ,  quelque 
chose  qu'il  pût  alléguer  pour  sa  défense.  Il  eût 
été  tué  ou  Bssommé  s'il  o'eût  promis  à  quel- 
ques soldats  pour  le  sauver  quarante  piatoles  : 
ce  qui  Ht  qu'ils  le  tirèrent  de  la  presse ,  et 
furent  le  jour  même  ou  le  leodcmaiQ  à  son  logis 
tul  demander  les  quarante  pistoles ,  qu'il  leur 
twiUa  franchement  sans  les  faire  arrêter. 

Comme  le  duc  d'Orléans  sortit,  un  de  ses 
chambellans  voyant  dans  la  salle  un  député  qui 
étoit  de  ses  amis  particuliers,  Il  le  tira  plu- 
sieurs fois  par  le  bras,  et  lui  dit  qu'il  sortit  de 
li  et  qu'il  n'y  faisoit  pas  bon  pour  lui  ;  si  bien 
qu'ils  sortirent  ensemble,  ei  ce  député  fut  sauvé 
par  ce  moyen.  Ceux  qui  croient  que  cette  ac- 
tion avoit  été  concertée  en  allèguent  entre  au- 
tres preuves  celle-ci,  de  ce  que  ce  cliambellan 
dit  à  son  ami;  et  en  infèrent  que  s'il  n'y  eût 
point  eu  de  résolution  prise ,  il  n'y  eût  point  eu 
fondement  pour  le  taire  sortir  de  là. 

Binet,  maître  des  comptes,  aussi  député,  re- 
fînrdant  par  la  fenêtre  de  i'H6tel-de-Ville  ,  fut 
reconnu  par  un  soldat  du  régiment  de  Holarh  , 
qui  avoit  été  autrefois  le  régiment  de  Gassiuii, 
duquel  Binet  a  été  secrétaire  j  ce  soldat  lui  fît 
«igné  premièrement  d'une  main  qu'il  descendit 
en  bas ,  puis  des  deux  mains ,  enJln  de  son  cha- 
peau avec  très-grand  empressement  ^  en  sorte 
que  lorsque  les  princes  sortirent,  H  lessuivit  et 
alla  parler  i  ce  soldat  qui  lui  demanda  pourquoi 
il  avoit  tant  tardé  à  descendre,  voyant  les 
signes  qu'il  lui  faisoit,  et  lui  dit  qu'il  se  retirât 
promptement ,  et  qu'il  ne  ferolt  pas  bon  là  dans 
uo  moment. 

Becbefer,  substitut  du  procureur  général ,  et 
qui  fit  la  charge  en  son  absence  depuis  qu'il  se 
fut  retiré ,  parce  que  les  deux  avocats  généraux 
éloient  malades,  alla  faire  information  dans 
toutes  les  maisons  voisines  de  la  Grève ,  tou- 
eliant  les  deux  prisonniers  auxquels  on  faisoit 
leprocès  j  et  il  dit  qu'il  avoit  remarqué  que,  dans 
toutes  les  chambres  des  deuxième  et  troisième 
étages  des  maisons  qui  étoient  vis-à-vis  de 
l'Hdtel-de-Ville,  il  y  avoit  des  trous  faits  ex- 
près pour  tirer  droit  dans  les  fenêtres.  Il  de- 
manda  à  Bignon ,  avocat  général ,  s'il  en  iofor- 
meroit  particulièrement;  mais  il  lui  dit  qu'il 
seroit  peut-éLie  périlleux  d'en  avoir  trop  de 
lnmière,et  qu'il  valoit  mieux  n'en  point  parler. 

Cependant  les  princes  s'en  altèrent  au  palais 
d'Orléans;  le  duc  de  Beaufort  demeura  seule- 
ment dans  la  rue  de  la  Vanerie,  en  la  boutique 
d'un  mercier,  pour  apprendre  ce  qui  se  passoit. 
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D'abord  les  députés  crurent  que  c'étoit  une 
émotion  populaire  qui  étoit  causée  par  quelque 
mutin  qui  avoit  excité  In  populace,  et  ils  pen- 
sèrent que  cela  n'auroit  point  de  suite  ;  et  com- 
me les  premien  coups  étoient  tirés  de  bas  en 
haut ,  et  donnoient  ainsi  dans  le  plancher,  ils 
voulurent  mettre  la  tète  à  la  fenêtre  pour  parler 
au  peuple ,  et  leur  crier  qu'ils  travailloient  à 
dresser  l'union  avec  les  princes  ;  ils  en  tirent 
même  un  acte  écrit  en  grosses  lettres,  signé 
d'eux  tous ,  qu'ils  jetèrent  par  la  fenêtre  ;-  et  un 
marchand,  nommé  Briseval ,  grand  frondeur, 
que  le  zèle  pour  le  parti  des  princes  et  la  curio- 
sité de  voir  ce  qui  se  passeroit  à  l'tiôteUde-Ville 
y  uvoient  fait  aller,  mit  un  drapeau  à  la  fenêtre, 
où  it  attacha  un  semblable  acte  d'union  pour  le 
fairtf  voir  à  tout  le  peuple;  mais  tout  celn  ne 
t'Crvitde  rien,  et  les  attaquans  étoient  incapables 
de  raison  ni  d'entendre  ceux-là  même  qui 
étoient  de  leur  propre  sentiment  et  qui  leur  of- 
froient  même  plus  qu'ils  ne  demaodoient. 

On  reconnut  alors  {  et  le  maréchal  de  L'Hô- 
pital le  remarqua  particulièrement)  qu'il  y  avoit 
d'autres  gens  que  du  peuple, qui  savoient  le  mé- 
tier de  la  guerre  et  qui  n'étoient  pas  seulement 
soldats,  mais  soldats  choisis,  et  qui  agissoieot 
comme  ils  eussent  fait  à  l'attaque  d'une  place, 
selon  les  règles  de  la  guerre.  En  effet,  ils  furent 
fort  surpris  que  tout  d'un  coup  les  coups  ne  ve- 
noient  plus  de  bas  en  haut,  comme  au  com- 
meocement ,  mais  en  droite  ligne  ,  et  de  vis-à- 
vis  d'eux  :  ce  qui  leur  fit  croire  qu'ils  étoient 
perdus  et  qu'il  y  avoit  une  conspiration  faite 
pour  cela.  Il  se  trouva  que  plusieurs  des  soldats 
qui  avoient  eu  la  conduite  de  cette  exécution, 
ayant  vu  le  peuple  tirer  avec  précipitation , 
étoient  montés  dans  les  chambres  des  maisons 
voisines  d'où  ils  tiroient  régulièrement  et  de 
front.  Néanmoins  il  ne  s'est  pas  dit  que  pas 
un  des  députés  en  ait  été  tué;  car,  à  l'Instant 
qu'ils  virent  venirlesmousquetadesà  leur  hau- 
teur, les  uns  se  couchèrent  tout  a  plat,  les  au- 
tres s'écartèrent,  cherchant  les  lieux  les  plus  re- 
culés de  rflôtel-de- Ville  pour  se  sauver.  La  plu- 
part se  confessèrent  aux  curés  qui  étoient  parmi 
eux,  lesquels  avoient  essayé  en  vain  d'apaiser 
cette  fureur  lorsqu'ils  croyoient  qu'elle  ne  pro-' 
cédoit  quede  ia  populace.  La  terreur  étoitd'au- 
taut  plus  grande  qu'outre  les  coups  de  mous- 
quet et  de  fusil  qui  se  tiroient  sans  cesse,  on 
apporta  quantité  de  bois  à  toutes  les  portes  de 
l'HAtel-de-Ville;  on  les  frotta  de  poix,  d'huile 
et  d'autres  matières  combustibles,  et  ensuite 
ou  y  mit  le  feu  :  ce  qui  faisoit  une  fumée  et  une 
puanteur  dont  ou  étoit  tellement  étouffé  jusque 
dans  les  apparlemens  les  plus  éloigués  de  la. 
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grand'talle  ,  que  tout  le  monda  ne  savait  ipie 

devenir  Les  gardes  da  maréchal  de  L'HOfitUl 

el  les  nrclirn  de  la  ville  ,  i|al  (Hoicat  de  ;:«rdc 

f  »us  porte*  par  déduits ,  y  nvoient  fait  drs  bar- 

rirndcv  qu'ils  défend irciil  mee  beaiK-iiup  de 

[fermeté  el  oulaat  qu'ils   eurent  de  quoi  tirer; 

m^ii  cumme  Ils  maDquolcnl  de  poudre  et  de 

'  pluinb  ,  parce  qu'Us  vo  avoleot  pco  sur  eux  , 

n'aynul  pas  cru  en  avoir  le  besiiinqa'il  setn>u«M 

i]a'ihs  CD  eurent,  et  que  dniia  l'IlAlcI-de- Ville  H 

iw  s'en   lrouYii|pas   du  tout,  iion  pan  ni<^me 

de  la  rhandcllt;  quand  II  (ut  iiull(e«  i)ui  sein- 

hle  iikimoglDable  ),  ils  se  rOsolurenl  de  ne  tirer 

piriat  A  faut;  do  sorte  qu'ils  se  présentnlpnt 

luujount  quatre  de  Troiit  A  la  fols  a  la  dt^fense 

de  la  barrirade ,  et  qnood  lli  la  voyulent  for- 

tentent  allsqiicu  par  pluslcors  personnes ,  ils 

fnltoient  Ictir  décharge  tous  quatre  a  la  Tuis; 

|itlU  ces  quatre  m  rdiroieiit,  et  quatre  autres 

prennieot  leur  place;  de  sorte  que  l'en  assure 

que  par  ce  moyen  ils  toèrent  plus  de  cent  cin- 

<Itiunte  hommeddesassiillans,  dentanjetolt  les 

t-orpa  6  l'instant  dans  la  rivière  ;  et  Je  sais  d'un 

hoinine  qol  éteit  alors  dans  une  maison  proche, 

qu'il  y  en   vil  jeter  plusieurs.  S'il  y  eût  eu 

des  munitions  dans  l'Hdtel-de- Ville,  et  deux 

cenu  hommes  avec  dos  snoes  pour  le  garder, 

c'est  une  chose  assurée  que  le  eornagc  eùi 

été  furieux  dans  la  Grève,  et  que  le  nombre 

des  morts  eût  tellemuat  effraye  la  populace, 

que  non-seulement  elle  eût  été  oblige  de  se 

retirer  et  les  soldats  niissl,  mais  le  corps  de 

ville  eût  recouvré  son  autorilé  el  fût  demeuré 

luâltre  du  peuple  (i). 

1^  mari^hal  de  L'H6pital,  après  avoir  donné 
tous  les  ordres  quM  put  pour  la  défense  du 
l'HAlel-de-VilIe,  voyant  une  nttnqiic  si  violeotu 
et  les  portes  qui  bn^loleot ,  crut  qu'il  alloit  «Ire 
fureé  ;  et  comme  il  savoit  que  c'étoit  priocipn- 
lement  A  lui  et  au  prévôt  des  marchands  qu'on 
en  voalolt,  il  songea  à  sa  retraite;  et  ayant 
rencontré  un  valet  de  chambre  d'un  nommé 
M.  Croisé,  lo^é  dans  une  puber^ie  ta  la  rue  de 
In  Tixerauderle,  asseï  proehe  de  InGr^ve,  qui 
»'(rffrit  de  le  mener  en  sdreté  d^ns  celte  au- 
berge, quoiqu'il  no  le  connût  point ,  il  se  Ha 
néanmoins  à  lui  et  le  suivit.  Ce  vnict  de  cham- 
bre passa  ficitcmcnt,  étant  connu  dons  le  quar- 


(1)  Pendant  eelut  viRoureiiM  attnut  htte  pa.t  Im 
i;trde«  du  maréchal  <1«  L'ItApHa)  df.  In  barrirait^  qu'il* 
dVDMvnl  r*iU  tut  l«  de$té  de  j'IlâI<l-4l^■Vlllf ,  on  irmit- 
(|iu  (|u'nn  «olilat  «ranrf,  d«  bonne  mine  cl  Tort  <!6lrr- 
nun4 ,  avoU  forcé  la  poflc  ,  et  quoiqu'il  c ûl  déjà  ifça 
Ira»  coup»  <l«ni  la  KorKc .  Il  ne  IbImoU  pas  de  t'ouachcr 
M  livt  force  à  l'un  de*  potcaui  itc  la  iMrrlrailc  puur  la 
(uriei  et  Ttivolt  d^)à  ^branli ,  à  blan  qu'il  l'p&i  arrnctit 
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lier,  et  n'ayant  pas  prand  cfaenihi  à  tkittifm 
que  le  marrchal  de  I.'tI<.VItal  avoU  qnfcfc 
bonne  heure  son  cordon  bleu  H  son 
et  avolt  pris  un  chapeau  et  tm  mantua  i 
Kn  arrivant  dans  l'auberge,  ccu«  qui 
revenir  le  valet  de  etiambre  &«re  uu 
crurent  que  c'cloH  son  maître  qui  ctoll 
cuHosilé  a  l'HOtel-de-Vllle  pour  volri 
fervlt;  mais  >oyant  que  œ  n'Hait  pto  hà', 
demnodoreat  furl  rudement  â  cet  honocj 
Il  ètolt  et  oe  qu'il  vetioit  faire  lA.  U  korj 
poiiditguec'étoit  le  pauvre  L'HApilal.  eti 
ebacun  lui  fit  prand  honneur  et  cm  le 
une  chambre  pour  se  reposer.  Oo  dltqM« 
ques  mutins  en  ayant  eu  le  veut,  Py  slli 
cherrlier  avec  grand  bruit;  mais  le 
la  mnison  en  faksnnt  eneore  plus,  CfWI  i 
s'il  Mvoil  où  il  étuil  It  iroit  lui-méiMl'é 
f^ler  et  qu'il  oc  mourroit  jamais  d'autre  i 
que  de  lii  sienne;  de  sorte  que,  croyant  i 
disoit  vrnl,  Ils  se  retirèrent.  Le  mar 
I/HApitai  donna  cent  pistoles  au  valcl  dei 
bre,  et  l'on  disoit  qu'il  lui  voulolt  faire  i 
nation  décent  êcos  de  rente  aa  vie  durant  ;i 
les  «mis  du  valet  de  chambre  etoieat  d*! 
qu'il  lui  demandât  plulAt  quelque  offlre  dan 
une  de  ses  terres.  Lewmrdi  suivant  II  vnitf 
sortir  de  Paili  avec  pnsspport,  mi  tumf 
et  cinquante  gardes  de  M.  d'U i lattis;  mais b 
beurfivois  qui  dolent  en  garde  a  la  porte  w 
voulurent  JamKi.i  le  laisser  passer;  de  «rti 
qu'il  fut  coniraint  de  s'rti  relourotr,  cl  B  U- 
lut  que  le  duc  de  Geatifort  l*»ceon>pagiiiIii 
personne  le  dimanche  motiit  jumjui;  liursIadH^ 
niére  barrière  du  faubourg.  H  s'en  allai  tooc. 

qui  est  une  maison  A  lui  a lleurt  de  Pvô, 

ou  l'on  dit  que  la  eour  lui  ordonna  de  se  i 
n'étant  pas  sallifalte  de  ce  qu'il  avolt  quilli 
la  sorte,  quoiqu'il  ne  fût  plus  en  état  dsl 
faire  obéir  ni  de  donner  aucun  ordre, 
que  les  primes  ctolent  maîtres  de  tout. 

Le  pT«^At  des  marchands,  qui  savait 
combien  il    èloit  haï,  et   que  c'eloit  lull  _ 
les  séditieux  demandufent  au!>»i  bien  qw  hr 
maréclifll  de  L'Hd|dlal ,   pour   les  mettrv, 
plOces ,  se  retira  sur  le  derrière  dans  la 
bre  d'un  ofBder  de  la  ville  nommé  Le  FrïiDi 
ou  il  demeura  Jusqu'il  onze  heures  du  soir  tpt 


taut  bifsti  qu'il  «o».  rioa  m  TeOt  iné  d'il»  laMri 
(l«  f  oupt  «le  UDlsBord  et  (le  Immbmiu  qa'oa  hu  itam. 
M.  Dumonecau  (iRChalirer.  guavefMW  de  Heam.tit 
accampa^oii  la  nantehal  de  L'UApUal .  tut  ttoiM* 
celte  tciion  :  de  IsqucUe  en  Joge  ntntre  qaa  uaa^ 
l«siient  il  y  ai«u  eu  <l(9  (oldau  MinmaiM»  fâmti 
faire .  nul»  ^o'oD  le»  avoll  l*ui  rltolMi  poor  la 
«écttter,  {  A'ate  <**  Cv**prt.) 
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idrmoitdle  et  le  duc  de  UcAufort  y  «lièrent, 

le  llrviit  «ortir  nvi-c  ceux  qui  s'y  étoient  rf" 

Ires  nvcc  lui,  qui  étoleiit  l.filkniirnd  ,  ronsdi- 

tr  de  Ia   prrniioro    d«s  rii'iuiUe^  ;    un  Jeune 

(iRunv  nonimé  Dupro,  qui  ^loll  alli-  visJler  U 

llle  de  cri  oillcier,  qui  est  jolie  l't  qtti  chante 

^grt'abUrnirni ,  et  qurlinK-s  nulrei.  Comme  tis 

oyoiriil  lotis  qiie  rHiilpl-de*Villc  seroU  forcé 

j)d  !<»  purlrs  ^Fruit^iil  lirAlnes,  ils  r<^«ulitriiit 

barricadiT  dans  crlti-  chambre  el  de 

laus  ii^  meubles  eontre  la  porte,  qu*ils 

Irm  fermée  a  la  clef  et  aux  Trrronx.  Mnis 

qu'i-tle  éUtit  fort  \>et\le  et  qu'ils  ^toltut 

icnap  de  gens.  Us  brAloicnL  de  soir,  Innt  à 

irae  do  1.1  eliiilfur  extri'me  qu'il  foisoK   que 

l'uiiilalion  d'esprit  qu'ils  souffroient.  Il  y 

Il  tout  prn  de  eetle  port«  par  dvlion  une 

>t<iine  d'où  ils  pouvoleot  tirer  un  (;ratid  ra- 

iiU'hiBïemeiil;  nini)  la  crainlc  d'iHrc  aUnquis 

cmpécba  l0Dg<t«n^  de  défaire  leur  barrl- 

pour  reeonrir  à  ce  remède.   Ncanmnlns 

ml  horriblement  incommodés  de  la  soif ,  el 

^'«nleu liant    nucan  bruit  de  ce  cdté-là,   ils 

reMilurent  a  ouvrir  la  porto  pour  avoir  de 

Teau.  Ils  m   burent  une  telle  quanlltc .  que 

|UBt)tl  on  en  nvolt  apporté  plein  une  craode 

^uirr  qui  teiiult  pria  d'un  scnu  ,  Il  riillall  re- 

irDi-r  la  reniplir.  Kiifln  Ils  tedéitalterérent  el 

Imit  leur  burriende,  après  avoir  refermé  In 

te  comme  auparavunl.  Pejidaat  qu'iU  I'a- 

4ealoutifrte  pour  avuir  de  i'i'au,  uneonseiller 

ruur  drs  aide»,  nommé  BHfEallIer,  qui 

liuit  a  se  mettre  eit  sûreté  sans  savoir  oïl 

alluit,  te  teiicontra  eii  cv  lieu* là,  et  ayant  vu 

porte  OUI erte,  entra dnni  la  chambre;  mnls 

ix  qui  y  elnjeol  ne  le  pureol  souffrir,  pinir 

ibJe  pminteur  qu'il  y  eausojt,  Il  leur  dit 

le  daucvr  où  il  s'ctitlt  \u ,  et  croyant  qu'il 

i*y  Mroit  aucune  retraite  assurée  dans  l'HAtel- 

le-Vlllt),  il  avoit   Irouvê   une  corde  nvec  ta- 

|iiellc  II  s'cloit  dévale  à  l'entrée  d'un  alscracnt, 

ik»aeln  d'y  attendre  qua  la  furie  du  peuple 

ktpoucGi  malt  que  l'infection  de  ce  lieu-IA 

flïlourrQiit ,  il  avult  èlé  cuotratnt  d'un  sortir,  et 

|ii'«n  ebrrchant  qaeli|uc  autre  asJle  II  s'éioil 

Bocoulrè  la  où  il  ii-s  priait  de  le  souffrir  ;  mais 

Im  ineuininuduit  de  telle  sorte  qu'ils  l'obll- 

8t  a  se  retirer  et  a  aller  cbcrcber  retraite 

lllcurs  conime  11  pourroit;  ensuite  de  quoi  Ils 

enfermèrent  la  barricade. 


I     {I)  ^n  I*(ia4l*  de  Goulu  .  di's  qu  l^l  tii  que  l'on  ilta- 

'qnotl  rflAipMe-Villf .  couroiiu  pilais  d'OrlMni  pour 

««enir^on  AIIm»  Ituiite  itu  péril  où  é[«lt  un  ntillrt: 

atcommi-  H.it'Orifani  ne  lui  r«|M>fK)all  tien.  Il  In  11- 

froll  ptr  IbIxmm  lui  dlwltui»rMW:«Maowear.  lais- 


(jouliis  (1),  secrétaire  des  commaDdemcns  de 
M.  d'OHéans,  et  qui  l'avnit  9.uivl  en  venant  ii 
ril<llel-dc- Ville,  y  élolt  ilcmi-urc  npr«  (\ae  les 
princes  en  furent  partis.  Tous  lis  autres  se 
voyant  en  cet  extrême  péril,  le  conjurèrent  d'é- 
crire â  son  maître  qu'il  lear  envoyât  da  se- 
cours. Il  le  H\ ,  et  aoQ  billet  fut  porté  en  dill* 
ftcnecau  duedOrlCatis.  lequel,  éinnl  pressé  par 
celui  qui  le  ))«irt(ill ,  dil  mi  grailanl  iws  denlf^ 
avec  se»  mi;:li-s  qu'il  n'y  potivuil  que  faire ,  et 
qu'on  nllHt  A  Mn  neveu  de  Beaufnrt-  f-f\a  étant 
rapporté  A  l'Hdlel-de-Ville,  phi&it-urs  des  dépu- 
tés déllbt'rèrent  s'ils  poigoarderuient  Coulas; 
mnis  Jugeant  bien  que  cela  ne  leur  senirolt  de 
rien  ,  et  se  trouvant  dans  une  peine  très-près- 
sanle  pour  songer  à  >e  sauver.  Ils  ne  le  Àrcnt 
pas. 

Quelquea<uni  se  retirèrent  dans  une  autre 
sali»,  ou  ils  résolurent  d'abnrd  de  s'enfcrtneri 
maiseonsidérantqu'llsy  seroieni  Nisément  for- 
cés,  ils  laissèrent  la  porte  ouverte,  et  quelque 
temps  après  Ils  y  virent  entrer  environ  trente 
hommes,  dont  la  plupait  étoient  gcas  de  maiii 
et  avoient  mine  de  soldats,  qui  eiolent  montés 
par  un  petit  àe^ré  après  quL-  In  porte  en  eut  été 
brûlée.  Quand  II*  les  virent ,  ils  crurent  que 
l'BAtel-de-Villenvolt  enfin  été  forcé  et  qu'il»  se* 
micnt  tous  cfiorfies.  Nennmolns  ces  gens  son- 
fjcolent  plutiVt  à  les  pUler  qu'a  les  luer  :  en  effet, 
dés  qu'ils  furent  entrés  ils  cominciicèreot  h 
les  fouiller  et  a  prendre  les  chapeaux  et  les 
manteaux  de  ceux  qui  en  avoient  encore  i 
car  pour  tous  les  gi>us  de  Justice ,  Us  avoient 
quitté  dès  le  commencement  leurs  sotanrs  et 
leurs  roba  ou  longs  inuoteaux  ,  tant  pour  ^re 
moins  ri-couuusquc  pour  être  moins  cmbiirras- 
ses.  Ceux  qui  avoient  de  l'argent  sur  eut  le 
donnèreut  ou  le  laissèrent  prendre;  d'autre» 
en  promirent  ft  quelques-uns  de  ces  voleurs, 
s'ils  les  \oololpnt  remi-Der  chei  eux  en  sûreté. 
Le  Uras,  maitre  de»  requéks,  et  Doujal,  con- 
seiller de  la  i;rand'ehaml)re,  furent  de  ce  nom- 
bre. Ils  étoleot  venus  cuscmhle  a  lUàtel-de- 
Villo ,  étant  fErands  amis  dès  leur  jeunnse  ;  et 
se  voyant  dans  le  péril.  Ils  s'olulent  promis  do 
ncK  point  quitter.  Oimme  ils  cloleai  ùauv  dons 
cette  aalla  où  ces  trente  bomniea  eairèreat, 
chacun  essaya  de  faire  sa  eooiposiiion  avec  ce- 
lui qui  le  fouilla;  et  étant  tombés  d'accord  Us 
sortli-cntde  la  salle,  dcseeodirent  par  le  mémo 


Mrfi'Tont  périr  mon  maltret  On  le  lae  à  l'iieure  où  je 
vnu*  parte  :  ■  H  mille  auiret  ctime*  lei  |riiii|pmMBiei  du 
RiMHlt  ilcHit  U.  d'tlitAaas  o«  l'ëmouxiit  po«rtim  en  ao- 
ruiH  fsfon. 

{A'ortdarenrarf.) 
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petit  d^ré  par  on  la  tioila  bommet  étalent 
monté! ,  laquri  étant  fort  caebé,  lit  ii«  farent 
point  aperços.  Gelai  qal  ecmdalioK  Doojat  la- 
volt  les  «tret  de  l'HAtel-de-TlIle,  et  11  (et  fit 
descende  dans  oiK  cave  fort  Imgoe  et  fort 
obscore  y  a  rentrée  de  laquelle  It  demanda  i 
Doqjat  qnl  11  étolt.  Doojat  répondit  qu'il  était 
an  avocat  qal  demeardt  anprèa  de  Saiot-Se- 
verin.  ■  Diable  I  dit  le  eondacteor,  Il  ne  fant 
pas  dire  cela  il  ta  veux  qoe  Je  te  saave  :  Il  bot 
dire  qae  ta  ci  uo  paavre  mardund  de  la  ree 
Saint-Denis  et  qae  Je  sais  ton  eompère.  •  Il 
lai  BTOlt  déjà  pris  soD  ehapeaa  qol  étolt  de 
castor  et  toat  neuf,  avant  qne  de  parUr  de  la 
salle ,  et  lui  avolt  donné  le  sien  qol  était  on 
méchant  dhapeao  gris,  vleaz  et  gras,  fort  lai^ 
d'enb^,  et  qnl  n'avoit  qae  denz  doigts  de 
bord  ;  mats,  pour  le  dégnlaer  davantage ,  il  lui 
donna  à  porter  an  monsqDeten  qu'il  avolt  et 
lefalsolt  marcher  fort  vite,  disant  toqjoors: 
•  Allons,  allons,  compère,  marcèe,  tlrons-nons 
d'Ici.  »  Ils  allèrent  tinsl  tous  quatre  &  Utoos 
Jusqu'au  sortir  de  cette  cave;  mais  quand  Ils 
forent  dans  la  rue  Ils  se  séparèrent ,  celai  qui 
eonduisoit  La  Gru  voulant  prendre  la  droite , 
et  celai  qui  menott  Doojat  i  gandie. 

Le  Gras  fotrencràtré  par  des  gens  qui  le  bles- 
sèrent à  mort ,  et  il  expira  dès  le  soir.  L'un  des 
neveux  de  sa  femme  étolt  présent  quand  il  fot 
attaqué ,  et  II  ouït  qu'à  chaque  eoap  qu'on  lui 
doonoit  on  lui  disoit  :  ■  Si  tu  en  es  échappé  à 
Orléans,  tu  n'en  échapperas  pas  Ici.  ■  Ce  qui  a 
fait  croire  qu'il  étoit  bien  recommandé,  et  peut- 
être  par  une  personne  de  grande  qualité  qui 
étoit  dans  Orléans  lorsque  Le  Gprs  y  entra  pour 
tâcher  de  porter  les  habitaus,  dont  11  étoit 
connu  ,  à  ouvrir  les  portes  de  la  ville  au  Itoi. 
Après  qu'il  eut  reçu  plusieurs  coups,  ce  neveu 
et  un  laquais  le  prirent  pour  le  porter  chez  un 
chirurgien,  quoique  avec  beaucoup  de  peine, 
tant  pour  la  foule  qui  les  einp^cboit  de  passer 
que  pour  la  résistance  qu'y  faisoient  les  meur* 
Irlers,  lesquels  témoignolcnt  une  extrême  ap- 
préhension de  ne  l'avoir  pas  achevé.  Gela  fut 
l'nnse  qu'ayant  su  qu'il  avoit  été  porté  chez  un 
ehirur<;ien,  ils  y  allèrent  pour  savoir  s'il  étoit 
véritablement  mort.  Le  chirurgien  les  en  assura 
et  ils  s'en  retournèrent  ;  mais  un  peu  après  ils 
revinrent  encore  lui  dire  qu'ils  avoient  appns 
qu'il  n'étoit  pas  expiré.  Le  chirurgien  leur  pro- 
testa qu'il  l'etoit,  et  les  renvoya  encore  cette  se- 
conde fois;  mais  étant  revenus  une  troisiéine, 
ils  voulurent  absolument  le  voir,  et  que  l'on  al- 
lumât de  la  chandelle  pour  le  visilcr.  Comme  il 
rendit  l'esprit  peu  d'heures  après,  i!  n'ovoit  déjà 
plus  de  mouvement  ni  de  toniioissance  ;  el  ainsi 


onleorflt  croire qa*H diott  r— <=* 
effot  II  passa  avant  la  mdt.  Il  pHit  i 
et  déetara  ce  qa'oD  M  avirit  dit  dtMtas* 
le  l>tppant.  J'ai  m  toat  eeel  de  M .  da  I* 
Landry, eomelUer,  flii  de  H.  d'Ata9ra,àfdk  i 
neveu  de  madame  Le  Crrai  fa  dit 

Doqjat,  qol  avolt  pria  A  ganefae  aveea 
guide,  eut  Ixeueoiip  de  peiM  qonidl 
passer  les  chaînes,  lei  boorgeoh  qni  les  pr  I 
dolent  étant  ivres  et  eomaw  fercsaéi  lar  j 
•SBomoMr  tous  ceux  qai  ae  préneotoiart  i  i 
sans  reeomiottre.  Mais  na  oondaetair  A 
eonnu  de  qndqoeaflBs ,  ea  paasa  ptasisHS  I 
peine,  et  aoa  sans  qa^la  reçasseat  teadiaj 
dos  coups  de  erosM  de  nmoMpiet.  Casm  i  ^ 
eontestoie&t  i  une  de  eea  chatoea,  le  4mà 
Beaafort  s'y  reneontn ,  qol  alMt  à  l'HliM- 
Ville  ponr  en  rettrer  qnelqacs-ani  de  si 
partlcDllers,  et  entre  antres  Coortla, 
des  reqottes ,  chef  dn  ceosell  da  priocs  li 
Coati.  Le  duc  de  Beaafort  reconoot  Dn^ 
nonobstant  l'état  oà  11  étolt,  et  «'«(Mi  Id. 
Doqjat  le  pria  de  toi  doaaer  qariqa'an  des  M 
pour  le  renwner  dwi  loL  11  lai  deana  es  it 
ses  valets  de  chambra  et  sa  geotttbaMW  da 
dae  d'Orléans,  qnl  traavèreat  eaeore  sdNs* 
flcolté*  aox  dialnes;  et  là  le  galde  qoi  anC 
oondalt  Doqjat  s'écarta  on  >■  penUt:  r^Ê 
ayant  tronvé  one  raclle  eztrtecfaent  étidfe 
qia  allolt  Josqa'aaprèi  do  poat  Notre-DaBC, 
Ils  renfilèrent ,  et  ne  laissèrent  pas  de  rbcn- 
trer  des  Ivn^ues  et  des  séditieux  qol  les  nil- 
traltèrent.  Hais  enfin  ils  en  échappèreat;  <t 
quand  ils  furent  sur  le  pont  Notre-Dame,  ils 
allèrent  avec  assez  de  facilité  Jnsqucs  auprei 
de  Saint-Denis-dc-la-Chartre  (i),  où  un  mr' 
chand  drapier,  nommé  Lerapereor,  ayant  re- 
connu DuujBt ,  s'approcha  de  lui  et  Ici  dit 
qu'il  le  reconnolssoit  bien ,  nonobstant  le  dc- 
guisement  étrange  où  11  le  voyoit  ;  et  qati  le 
prioit  de  ne  pas  passer  outre ,  parce  qu'il  y 
avolt  encore  du  danger,  et  qu'étant  fort  lu  il 
BUroit  de  la  peine  à  regagner  son  logis,  qui 
étoit  encure  fort  éloigné.  Doujat ,  quoiqull  ne 
le  connât  point,  ne  laissa  pas  d'accepter  l'onirf 
qu'il  lui  faisoit  si  cordialemcot ,  et  s'arr^a  elwz 
lui  où  il  le  fit  coucher,  saigner,  et  prendre  an 
bouillon  ;  puis  le  marchand  alla  cbez  Dmijii 
avertir  sa  femme  qu'elle  ne  fût  point  en  pHoc 
àc  lui.  Il  ne  retourna  &  sou  logis  que  le  lendt- 
main  matin,  tout  moulu  de  coups,  dont  1!  gardi 
le  lit  pendant  plusieurs  Jours. 

Quelques  jours  après ,  le  duc  d'Orléans  tros- 

(1)  EijliM;  <iui  éLolt  giiuée  clans  la  Citi.  ■lan'-brn 
CDirani  par  le  ponl  Notrc-Dime. 


{viinl  [>»ajat  nu  Palais ,  lui  dit  qu'il  le  Irouvoit 
lluilt  rliiinf:^  i'(  qu'il  imniiasail  vn  cvièri?.  Il  lui 
IrrfxitHiil  qu'il  tlfli  tri>p  |)fu  de  rliase  pour  fv 
r  nvllre  cil  «ilère,  t't  i|ti'il  tloit  l«uj«urs  son  Iris- 
[huniblit  srrviieur.  •  Mnls,  dU  M.  d'Orli^uas, 
sroyee-vom  qtie  J'aie  fait  tMre  »qui  s'est  piuv 
fm  rllôlel-rte- Ville?  —  Moiigleur,  rfiMitit  tVm- 
IjDt ,  je  ti'nl  );iirdc  de  croire  qu'on  itrand  princv 
[ronime  vitusutit  cjipnble  d'une  aoliuii  si  uoiri* 
[ttt  si  indigne  de  Voire  AllMae  Ituvale  ;  niiiis  au 
IDlns  B-t-ellv  laissé  plus  <Il-  cinq  bmres  un 
lkrèB-(;rBiid  uoinbrc  de  6n  srrvîleurs  dani  le  |>iu» 
lexlréiTie  ilflii>:(>r  ou  Ils  (lulsst^nt  janiaiB  «^ire  ,  et 
lu»leurs  même  nVii  ont  pas  été  quittes  pour  le 
fdlBtC^r,  mais  ils  y  wnl  derneuM-s.  •  Sur  quoi 
I.  d'Orléans,  saiu  lui  rien  répondre ,  te  (|ultiD 
IM  lui  tonroa  le  dos. 

Le  présidcnl  Charlon,  un  mardtaitd  lingrr 
[qui  avoit  quit'ésa  boutique  ,  n»mmi-  Le  Coin, 
d  truli  ou  qu.ilr(.'  aitln-s,  cherrbanl  ii  w  «luver, 
ttt  n-ncfliilrvrciit  dans  un  petit  curridur  pris 
'  dans  IVpiiisseur  d'un  innr  «l  qui  condalsolt  & 
[wa  nbcniciit  ;  de  sorte  que  cet  endroit  leur  aem- 
Bt  assez  ntdtc,  lix  «'y  arrêtèrent ,  oynnt 
'Wen  Terme  ta  porte  Ce  lieu  étoit  fort  ^Iroit , 
de  torle  qu'ils  y  rloient  extrêmement  prcuéa  , 
«1  comme  II  (-toil  nusftl  très^bscur,  ils  ne  ne  re- 
connurent point  l'un  l'autre.  LeGois,  qui  esi  un 
f;rc»  bonime  et  fort  remuant,  pressuit  le  prt'-sî- 
dcnl  Charloi)  qui  se  rmcuntranupros  di-  lui,  et 
qui  loi  dit  qu'il  l'inrommodutl  fxln^inemenl; 
Tsulre  répondit  que  l'on  l'incomtnodoit  autant 
ipi'll  iiicommodoit  lei  autre* ,  et  qu'ils  n'éloienl 
pas  la  pour  cberditr  leurs  uiws.  Le  président 
Charti)n,qui  erut  que  ees  ^cns-IA  le  connais- 
aoleijl ,  quoiqu'il  uV-iit  ni  robi-  longue  ni  in- 
Une ,  car  il  k*  avoit  quittées  dès  le  commcace- 
mntl  de  t'éinotlon  ,  ^ruudn  de  «!tl«  répunso  ;  et 
l'antre,  qui  est  rude  et  impérieux  ,  gronda  eji- 
core  pluftfiirt  que  lui;  si  bien  qu'il  futeoutraiiit 
dr  lui  dire  :  -  Savcz-vous  bien  que  viins  pjirle/.au 
président  Cliartun  7  •  Alors  ii«  lui  firent  de  gran- 
du  rxcuix;>,et  se  reconeiliérenl  Unis  pour  tieson- 
{{«r  plui  qu'a  leur  eonservation.  IN  demearêrent 
lA  plu» de  cinq  heures,  pnrce qu'ils entendoleiil 
loojottn  UD  horrible  bruit  de  loun  eûtoi;  mnls 
rnliii  il  leur  sembla  qu'il  diminunit  un  peu  ,  et 
lUJugeienI,  pnr  lu  luiigucur  du  lempa  qu'iU 
aitfleat  psatàv  eu  ix  lieu  InvummuJe,  qu'il  tal- 
lull  qu'il  iùt  nuit  cloH  ;  Icllement  que  Le  Goi» , 
plu>  linvdl  ini  plus  Impatient  que  Ira  outres,  su 
rntolut  d'vilIiT  vers  la  t-inir  p<Hjr  opprendn-  en 
quel  état  étoicnt  lu  i-hosos.  Il  aperçut,  d'une 
ftrnjlre  oi'i  II  s'étoit  mis ,  un  pat;c  qui  tenoit  un 
flambeau  ,  et  il  Ini  demanda  a  qui  il  était.  Il 
répondit  qu'il  étoit  it  M.   de  Beiiuforl ,  i(u'lt 
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lai  montra  à  quelques  pas  du  loi.  Sur  cela  Lu 
Gnis  deteend  et  va  représenler  au  due  de  Benu- 
fort  que  If  président  Chartuii  et  plusieurs  dé- 
putés des  mieux  iuleotlonnés  poar  le  servlcii 
des  princes,  aprésttvoir  été  rxposésà  un  cruel 
ma^-s-icrc ,  et  n'en  étant  échappés  que  p.ir  une 
espèce  de  rnirade  ,  nvolent  été  raferrné»  cinq 
ou  six  heures  dans  un  tieu  tré^flrheux  et  1res- 
incommode  uu  il  le^  venolt  de  laisser,  et  qu'il  le 
ïupplioitde  leur  donner  moyen  de  te  retirer  CD 
ïùreté  chez  eu\.  Il  les  alla  quérir  et  les  fit  re- 
conduire à  leurs  io^^is. 

Le  président  Cbartou,  dès  qu'il  v\t  qn'ox 
cofumen^oltA  tirer  aux  fooélrai  de  l'l)«)tel-de- 
Villc,  crut  que  e'étoit  une  partie  faite  pour  se 
dérairc  des  maznrins  ,  et  qu'ayant  toujours  été 
frondeur  outré ,  tl  des  plus  passionnés  pour  les 
princes  contre  la  cnur,  Il  ne  courott  aueun 
risque.  Dans  celte  pensée,  il  se  voulut  piéseu- 
ler  pour  apaiser  les  esprits;  et  cumine  il  est 
Krand  parleur  et  étrangement  impétueux,  Il 
cria  mille  fols  qu'il  éloît  le  président  ChariOD , 
que  l'on  l'écoutât ,  que  l'on  tint  a  lui ,  qu'il  se 
donneroit  pour  otoge,  que  les  autres  signe- 
raient l'union  et  tout  ce  qu'où  voudrolt  ;  mais 
ii  eut  beau  crier  et  tempêter,  il  ne  fut  point 
écouté,  et  II  courut  plusieurs  fois  risque  de  la 
vie.  Un  lui  déchira  ses  babils;  m  calutle  lui  fut 
nrracbée  ;  Il  eut  plusieurs  eoups,  et  entre  aulrek 
un  de  la  hampe  d'une  bnllrbarde  a  In  eul»se^ 
()tii  en  Tut  toute  meurtrie  :  ce  qui  lui  Ht  reoon- 
noitre  rnfln ,  quoiqu'un  peu  tard ,  que  le  Jeu  w 
faisoit  sans  choix  et  sans  distinction;  de  sorte 
qu'il  se  relira,  comme  J'ai  dit ,  au  lieu  d'où  le 
duc  de  lt<^au^ort  (e  vint  de(;a;;er.  Kiniit  re- 
tourné ebcK  lui,  il  se  mit  au  lit  et  se  trouva 
mal  plusieurs  Jourd.  Le  lendemain  vendredi  6, 
M.  d'Orléans  envoya  deui  fois  un  (lentllliomme 
chee  lui  pour  le  prier  de  se  trouver  le  samedi 
suivaut  nu  Palais  pour  liéllberer  de  ce  qui  Étoit 
A  résoudre  sur  Ic^  affaires  publiques.  (Il  en- 
voya faire  le  même  message  a  piuiieuni  antrei 
prêsidcos  cl  conseillers;  J'entends  pre&ldroadta 
requêtes,  mr  tous  iets  prràldeas  au  moeller  s'è* 
tolcnl  retirés  tiurs  de  Paris,  et  bon  nnnibre  de 
comeillers  aussi  ;  et  M.  le  pririw  alla  en  per- 
sonne chez  plusieurs  pour  les  oblii^cr  J^  s'y  trou- 
ver.) Il  ne  voulut  point  parier  a  ce  genlilhnmme, 
mais  >a  femme  re^-ut  son  metsaf-e,  et  lui  de- 
manda ai  c'cloit  que  M,  d'Uriéaiis  voultlt  ab- 
solument que  son  mari  ntourAt  ;  et  que 
n'ayant  pas  été  tué  a  rfK>trI-Je-\'ilIe  ,  il  ffliloll 
qu'il  allât  »u  l'alais  pour  se  faire  iitsassmer.  Le 
gentilhomme  repartit  que  bon  Altesse  Hoyalo' 
n'nvolt  point  de  part  A  e«  qui  s'étoit  passé  à 
l'ilôlei  de-Ville,  et  qu'il  s'étonnelt  qu'elle  par- 
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Ul  de  la  sorte.  Elle  lui  rrpllquti  que  »i  M.  it'Or- 
léant  voulolt  que  son  mari  alUt  au  Palais,  Il 
loi  CDVoyAt  M.  de  Valois  en  olniic;  et  le  gen- 
Ulliomnie  lui  ayant  dit:  •  Ah!  Madame,  vous 
emojer  M.  de  Valois  1— Oui ,  Monsieur,  lui  dit- 
elle;  car  si  U.  de  Valais  est  Dis  de  M.  d'Ur- 
léaos,  M.  le  prétldeol  Chnrion  eit  mon  mari.  • 
Il  r«llDt  qu'il  s'en  retournai  sans  sulre  réponse. 
I^  samedi  donc  il  ne  fut  point  au  Palais,  s<itt 
qu'il  ne  put  encore  marcber,  ou  qu'il  cdt 
peur. 

Cependant  en  l'iisscniblt-equi  seflt  le  même 
Jour  de  «iinedi  après  midi  en  l'HAIel-de- 
Ville ,  où  l'on  dot  Itruussel  prevAl  des  mar- 
chands (1),  le  présideut  Charlun  n'eut  que  qua- 
tre voix  de  moins  que  lui ,  et  Lnut  pjir  le  di'pil 
de  n'avoir  pas  lu  celte  charge  que  par  le  lin- 
sard  qu'il  avolt  couru  le  Jeudi ,  Il  pirut  depuis 
fort  irrité  contre  les  princca,  et  il  parla  hnule- 
ment,  le  samedi  IS,  en  i'asMjtnblêe  du  parle- 
ment où  il  se  truiivu,  du  tumulte  do  jeudi,  ni>n 
plu5  cHireine  frondeur  ni  pnrlisnn  des  princes, 
mais  corafue  Irrite  contre  eux  au  dernier 
point.  On  remarqua  cependant  qu'en  arrivant 
au  Palais  II  etoit  «n  manteau  court ,  et  qu'il 
ne  prit  sa  sotooe  et  s»  robe  avec  son  b-innct 
qu'en  ente  nat  dans  sa  cliumbre ,  qui  est  la  pre- 
mière des  requêlfs  ;  et  qu'au  sortir  il  les  laissa 
BU  même  lieu ,  et  s'en  retourna  chez  lui  en 
habit  court ,  comme  il  était  venu. 

Miron,  maître  des  comptes ,  colonel  de  son 
quartier,  et  des  plus  ardens  frondeurs  contre 
la  eour  {5),  croyant  aussi  pars»  prcsonoecnimer 
cette  émollon,  qu'il  crut  ne  rejjarder  que  les 
RUixarins,  descendit  pour  parler  au  peuple  et 
pour  tâcher  de  i'npaiser.  Son  frère,  qui  étoit 
avec  luia  l'ilillel -de- Ville,  assure  qu'il  eu  sor- 
tit pour  a  lier  faire  armer  ku  colonelle,  et  l'a- 
mener lit  pour  dé^it;>er  tous  les  députés  que  l'ou 
ftsslé^coit;  et  que  tut  ayant  été  dit  qu'il  a'ex- 
posoit  au  daujrçer  de  périr,  Il  répondit  qu'il  al- 
molt  mieux  périr  en  trtehnnt  de  fiilre  son  de- 
Toir  que  de  se  sauver  en  y  mnnquiint  (3).  Mail 
il  ne  parut  pas  ('lui  t4i  qu'il  fut  attaqué  il 

(1)  Bmuiieirut  «tn^memmt  blâm*  d'avoir  arrrpttf 
cette  rhtrttf,  ni^mir  par  an  pl>ii  |irorhFi.  qui  ne  l«  iiou- 
voleni  (tii'ri'iiilrR  ilViri*  (mité  i  la  fanion  et  il'éirc  Inié- 
tttté .  i|uiiliju*il  thl  lonjonrt  atlccK  <le  ijw»rr  ifitr  as 
Caton  qui  oe  ioagpolL  qu'à  la  libfriA  At  m  parrie. 

OVoKiT*  Conrari.  ) 

{■I]  Wt  le  (empt  du  rardlnal  tir  Itirhelleu.  t1  avoll  Ht 
fori  enncnil  ila  tvn  nilnlilére  ;  e(  iC  '«H  loi  qu<  fil  a  h 
morlc*  romlriaiittc^lèbrequlconiincncc:  «  Il  rrt  p«fW. 
Il  a  f\ii  iMRaKc-  ■  {M«m.) 

(3)  Il  atait  uaettil'ièrccuiifljnreilr  o'étiepnt  dei-<rui 
k  qui  l'on  en  tuuloU.  par  k*  léiualf^oagu  U'aOlccUau 
qvll  aïoli  loajDurt  retiu  ile>  iirint-tt .  el  parUciHtre- 


coups  de  baïonnettes  d  de  poign*^*  ï  *^  4**- 
qu'il  se  oommAt  et  qu'il  leur  répMAt  de  iPrit 
sa  force  qu'il  avoit  toujours  Hé  ëaai  Iwi  «0- 
linvens,  Ils  n'eurent  point  d'égardl  A  loal  et 
qu'il  leur  disott  et  le  tuércal  »ar  la  flaer. 
Quand  OD  le  reporta  chez  lui ,  ta  femme  rMl 
à  sa  fenêtre,  qui  «oyam  un  corps  mort  fW Tst 
portolt .  cro^  oit  que  ce  fût  celui  de  qvl^i 
ma/arlu  qui  cât  été  tué,  et  ne  soti^piiéi  paW 
que  aon  mari  piît  étrt  en  oucun  (Unprf,  <tM 
aussi  frondeur  qu'elle  savoit  qu'il  Hi>tt- 
quand  clic  apprit  que  e'éloil  loi ,  elk  aratft 
transports  de  douleur  et  de  colrre  qui 
nuércut  fort  long-temps,  et  qui  loi  tnnUtnM 
même  l'esprit  en  quelque  sorte;  leOcnaa 
qu'elle  faisolt  et  dlsolt  souvent  dca  Ama 
contre  la  raison.  Le  duc  d'Orléans  loi  cauja 
faire  compliment  sur  la  mort  de  bdo  nari; 
mais  elle  dit  raille  ïtijures  à  cclDl  q»l  TallB 
trouver  pour  cela ,  «t  dit  contre  M.  d'tMCMi 
tout  ce  que  la  ra^e  peut  inspirer  à  noc  prrMBtM 
outrée.  On  a  cru  dans  cette  famille  qoe  l«  pn- 
raier  coup  lui  avolt  été  donné  par  iia  ntttfs 
de  SOD  voisinage  fort  séditieux  ,  et  quil  lui  dit 
en  le  frappant  :  »  Souviens-loi  que  in  «s  saavt 
le  lieutenant  Ht!)  (4)  ;  •  el  Ils  tmvaifloîent  a  le 
découvrir  pour  le  faire  punir  s'ils  en  pousofrit 
avoir  quelqtie  preuve,  lorsque  la  populaot  «• 
rolt  moins  itisolente  el  moins  éa»M ,  et  que  la 
Justice  Buroil  recouvré  son  autorité. 

Un  oiïlcier  de  cui»<ne  de  M.  le  prinee  itAtr- 
connu  dans  la  méirc  et  arrêta  pri«unnier  atK 
un  autre  Jeune  garçon  qui  a  été  laquais,  n  qiri 
dlanit  être  de  sa  compagnie  de  i^cDiUmic*.  Oa 
Instruisit  leur  procès;  et  Renard  ,  cooselller  n 
la  grand'cfaambre,  qui  élolt  des  dépotés,  lit 
soutint  à  la  confrootatlOD  qu'il  lui  aroll  ii 
donner  deux  coups  &  Mlmn,  aprfa  qu'il  «rt  et< 
n-nvcrse  par  terre  :  ce  que  l'autre  nia  cvoMn- 
ment.  Luisné,  aussi  conseiller  en  la 
cliambrv,  étoit  commissaire  avec  GlUierl 
Voisins  pour  entendre  tes  témoins.  Un 
en  sortant  de  son  lo^is  pour  aller  nu  Palxis 
trouva  écrit  sur  sa  porte  en  grosses  letim  : 


mtsta»- 
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ntfBiaTanirttulemaiinan  bllIcidcM.  d'Ortfan.  W 
MLt'nriirr  Miue  Innutudeu  vrnva,  et  gnl  perWi^ 
•  ^(io«  «Tont  btïo  brieia  ^  loua  nos  Ima»  sMi  rfHi 
rsiacmblfe  il'aprAi  dinar.  Ton  Me*  W*  cr  •onAn: 
manquet  pai.  •  [  ifol<  ila  ra<trvt.| 

(I)  (Juanillé  de  oitnu  pea|itc  a'éUal  bUmm^. 
assiégé  le  lieutenant  dvll  dsM  H  natsan.  psatf  Fa 
à  mi'tic  ane  semence  de  ilérhirteilu  Ivier  des  I 
poui  k  Lcnncdc  P^ix»:  cl  llir»n.  qui  i!ioUciil«Ml* 
(I1J1  quartier,  avolt  ni  oNre  de  la  ville  traller  ai« 
conipaKaie   ro   ainira  sccturir  la  linitroani  riiili 
fl'umpÂf tKT  qu'on  ue  |IIUl  sa  nsusn  :  ce  quil  aïonl 

(1 
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ûiu /ailes  mourir  ks  tletu  pritoHuiersy  wnu 

«  vwrti  pas  icix  heures  aprêa.  (^uaiid  on  dl- 

ilt  n  M.  le  prlneo  qu'il  itViuil  trouvv  un  o(fl- 

ftirr  il«  M  cultine  luanl  un  Am  principaux  dé- 

nilt»,  il  distiil  que  c'ttoit  un  roquin  qui  itvolt 

Ir  la  par  oiricuiii;  ou  par  piivIc  d«  voler ,  vl 

u'il  ^ouluit  (|ut:  l'oD  ea  m  Jiislicf.  Lcboult, 

iKM!ilkT  aux  en(|uéti-s,  fort  uffeclionnê  aux 

DtérdU  dc3  princes ,  étant  allé  au  palais  d'Or- 

M  pourleurd^maudiT  Justice  avec  plusirurs 

irgeoii  qui  avoirnt  Ht  députe» .  ou  qui  s'iu- 

lerfiLMiietit  pour  d'nutreiqul  Tawicnt  Ht,  reçut 

\i  }ftni  lie  sotiifuciiun  de  M.  d'Orléans,  *ft  par- 

Iculkireroeot  de  M.  le  prince,  qu'il  w  trouva 

Htiltgi!  dt'  leur  parler  n\tc  une  grande  lll)eri<-  et 

■tw  KCinde  formitté,  jusqu'à  leur  diri;  que  tout 

e  mondt*  croyolt  (|uv  Ivs  princes  uvuitrnt  fait 

'aire  eu  nmuacrc  ;  et  M.  \f  prince  lui  ayant  dil 

!  personne  ne  pnrlernil  de  cela  qu'il  ne  le  Ht 

ir,  Lcbaull  rt'plkjua  qu'il  ne  diiutit  pas  qu'il 

a  trAt,  mnts  que  c'ttoit  l'opinion  de  t»ut  le 

miMide  :   fc  qu'tl  lui  rcpfln  ptujtieurs  Toit;  et 

voj'ani  qu'un  ne  leur  vouloit  fnire  aucune  ral- 

■on,  tl  dit  il  ceux  qui  l'acrumpiiKualeiit  :  •  AU 

KDoua-eii;carai  ddub  avons  quvlquc  justice 
érer,  ce  n'est  pas  ici.  ■  Dans  m  taimt 
>,une  domc  de  fort  grande  qualité,  duni 
n'i  paa  voulu  dire  le  Dora,  dit  à   M.   te 
irittce  :  -  Monsieur,  qun  pcnaez-vous  avoir  fait 
ro  ce  qui  l'est  passé  A  rHùteldc-VtlIeî  vous 
tous  élra  fait  un  extrême  tort.  •  M.  la  priure 
Bi  dit  :  -  Mol ,  M»dai»c  !  Je  n'ai  eueune  part  A 
nia.  —  Ob  :  Monsieur,  reprit  la  dame ,  il  n'y  a 
lOODe  qui  n'en  sait  persuadé  i  et  l'ou  croit 
BM  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  en  t!te<  ruuteur, 
Et  t|ue  M.  d'Orléans  n'en  a  point  de  part.  • 
Comme  ceux  du  panl  des  princes  virent  que 
Cla  créance  devenait  ain«l  Kenérnle  ,  ils  don- 
nèrent ordre  que  l'on  publldt  des  monltolret 
la   les  paroisses,   le   dimanclic    14    Juillet, 
ir  rév^ltr  ce  qu'on  savoit  des  auteurs  de 
te  sédilkin  ;  mal)  comme  cela  ne  fut  tnit  que 
ir  Movcr  les  apparences,  Il  u'y  eut  aussi  que 
es  niais  qui  s'y  laiuerciil  iittrnpur,  et  l'opiaion 
li'eii  Tut  ni  moins  publique  ni  moins  forte  dans 
'esprit  de  ceux  qui  l'avalent  auparavant. 

ferrand.  conseiller  aux  enqudin,  Itls  unique 
do  conseiller  rn  la  grnnd'cbnmbre,  Otull  numl 
partisan  déclara  d<-8  pt  i  nrrs,  et  il  s'ioia^ina  corn  - 
De  le»  autres  qu'il  n'avoit  qu'A  se  montrer  pour 
Ura  cesser  tuut  ce  bruit  ;  mais  II  ne  parut  pas 
itnt  t6t  qu'il  fnt  tué  aasbi  bieu  que  .Miron,  11  y 
■*oit  liuft  ou  dli  ans  qu'il  étolt  marié  sans 
avoir  eu  d'enfans;  mais  il  labsa  sa  femme en- 
eeinte. 

U  Moire,  ({remer  de  l'H<)tel-do-Vllle,  bon- 


iiéte  boniDue  et  fort  almé^  crut  qu'clant  connu 
de  la  plupart  de  eeax  qu'il  crnynll  aulrnrs  de 
retle  sédition,  il  pourroit  contribuer  en  quel- 
que chtise  a  la  Taire  cesser  ;  Joint  qu'a>&iit  as 
rtmnn-  mnlndc  dnns  nifllel-deVilIc .  et  qui  ne 
pduvoil  plus  souffrir  la  fumré  dont  elle  étolt 
t-toulfée  dans  ta  chambre,  il  voulut  voir  s'il 
pourroit  donner  quelque  ordre  ou  a  aduuctr  les 
mutins,  ou  A  faire  Irauspurler  sa  femme  ;  mais 
dis  qu'il  eut  rois  le  pied  sur  le  seuil  de  la  porte 
il  ri't^iit  jilusieura  coupa  de  baloiineltes  .  dont  tl 
fut  treslonc-lemps  u  guérir.  Il  fut  obligé  de 
donner  de  l'ar^cnl  A  quelques  uns  pour  se  (:a- 
ranlir  de  la  mort  ;  et  laut  de  ce  qu'il  déboursa 
pour  cela  que  ce  qu'il  perdit  diiiis  le  tumulte, 
ou  fait  cial  qu'il  lui  rofila  plus  de  mille  fr.inca, 
outre  ses  blcssores  ,  le  dan^ier  ou  il  fut  de  «n 
vie,  et  sa  femme  de  lu  sienne  ,  par  la  frnyeur 
et  l'incommodité  qu'elle  ressentit  d«  tous  ces 
désordre». 

Le  curé  de  Saint -Jean  ayaot  été  fort  barcelé, 
et  Rii)-nie  bleSM-  a  la  tête  en  voulant  exhorter 
leaatlaquuiisB  surseoir  a  leurs  violences,  tomba 
en  syncupe.  Son  vicaire,  qui  étoil  A  l'êglIse, 
ayant  su  le  péril  ou  ètuicDl  son  curé  et  tous  In  an- 
tres, prit  sur  l'autel  le  sacrement  et  le  porta  Jus- 
qu'uu  portail  de  rHAlcl  -de-  Ville  ;  mais  comme 
il  vit  que  l'on  n'y  purloit  aucun  respect,  de  peur 
de  quelque  iK-cldcul  funesle,  Il  te  reporta.  IJtieU 
ques-uns  ont  dit  ([U'il  le  rapporta  encore  une  ou- 
tre fuis  ,  mais  avec  aosii  peu  d'effet  ;  et  quil  y 
nvoit  eu  des  soldats  assez  inconsidérés  et  assez 
impies  pour  raucber  en  Joue  le  vicaire ,  sur  le- 
quel on  croit  qu'Us  eossenl  tiré  s'il  ne  se  fût 
retiré. 

I>uhnmel,  curé  de  Sainl-Médéric ,  homme 
fort  léléet  extrêmement  a[;issaol.  Ht  suul  loua 
ses  efforts  pour  calmer  cet  orage  ;  Il  exhorta  et 
flonjuratoul  le  peuple;  il  s'offrit  pour  «nlre- 
metleur  ;  Il  proposa  quelque  suspemlon ,  et  de- 
manda cent  fols  S  parier  au  due  de  Ih-aufort  : 
ce  qui  lui  fut  enfin  accordé.  Mais  étant  dea- 
cendu  dans  In  (ir*ve ,  eommc  il  fendoit  la 
presse  pour  l'aller  trouver,  il  renconlru  des 
mutins  qui  le  pressèrent,  le  harcelèrent  d'une 
si  élraniie  Borla ,  qu'il  fut  contraint  d'aban- 
donner sa  rob«  que  l'on  lui  tirolt  par  lea  man- 
chu»,  rt  des<>  couler  le  mieux  qu'il  put  Jus- 
qu'à In  boutique  nu  étoit  le  duc  de  Bcaufort,  A 
qui  il  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  qui  se  poa- 
solt,  et  lui  dit  qu'il  devoit  s'employer  il  llrer 
tant  d'honojtes  gens  qui  êtoicat  dans  i'IlAtel- 
de-Vltle  du  péril  ou  Us  se  trouvolent.  Il  lui  r^ 
pondit  qu'il  eloit  bli-n  mnrrl  qu'il  s'y  fût  ren- 
contre et  de  le  voir  dans  cet  étal ,  et  qu'il 
falloll  le  rcmrn'-r  cbci  lui.  Il  lui  donna  quel- 
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dèiqBllyAitanlT4,liru  ohil^<6(i*'  s»  fuiru 
ulgBWMdflgtrdM-le  Htk  lendvmuia.  Ce  fut 
•BtttlM  de  e^  que  le  doc  de  l^^nuToi-t  alla  A 
l*HAtel-de>yille ,  et  qa'll  ea  Ht  sortir  «quelques- 
ans  de  mi  amis ,  entre  aatres  Courtln ,  iii.iiltre 
deereqodtee  et  ehef  ^  can&eW  dit  princi»  de 
C«itl(e^eitoelQtqalétaid^<liï  fort  petite  mille, 
■Uli  Itort  bfeBfttlt,o«  i^pL'Iult  ordinuln-Dient 
k  petit  Comrtim)j«t\m  Mttpsdani  j'ai  |iarlé. 
UnmardiukldelarpKSiiiiit-Ui'iiifi,  nommé 
Y0D,lpii>T0tt  étééctevla»  et  qui  t^toit  i-ilrt^- 
■«QéntatasédetaiNeeaxqui  l«  coiiiiotBsoieut 

aonOMimbOOHMdlMWMar  itt  de  probili',  Tut 

t  i>é  poor le prefAt dei  marcliiiads,  q»ui(|u'j|  m* 
Iq(  raaemblât  point  Le  maiiu ,  il  sVtoit  em- 
(éisé  et  avoit  conuMinlé  i  sa  purolsse ,  ayant 
wprflHeotliDentqoflpOQrrciit  arriver  quelque 
déurdre  eneetteanembMe.  Sa  femme  voulut 
ledlunader  d'y  aller;  mais  il  dit  <]iiepui6- 
(|B'il  avelt  été  nommé ,  loe  devoir  et  wu  hun- 
new  l'iMigeirtent  de  a'jr  tr"uver.  Vn  autre 
marchand  de  fier  de  la  place  Mimbert,  oDrame 
FresiMd,  ht  auit  tné  et  laissa  »ept  enruus 
tooa  peUta. 

l«  préfldant  de  Hodio  rencnotra  des  gens 
mdwaftsgolnBlreaqaeGeaautres-là;  etcomnie 
H  eet  fort  petit ,  qu'il  a  pea  de  minc^ ,  e  t  que  ses 
ehereu  «ont  trèMoartSi  U>  le  prirent  pour  ui\ 
prêtre  et  ie  eontcMèreat  de  lui  prendre  sou 
chapeau  et  sa  ealotte,  quelque  pfiere  qu'il  Uiti- 
flt  de  De  le  laisser  pas  retourner  la  tèle  dêeou* 
verte,  à  son  Age  et  l'heore  qu'il  était  [  il  TaisuiL 
presque  nuit);  mais  ils  ne  lui  direut  Jamais 
autre  chose,  sinon  qu'il  prit  le  cbopeau  de  son 
laquais  s'il  vouloit. 

Bitaut,  coQseiller  aux  enquêtes  et  grand 
frondeur,  ayant  trouvé  movi'n  de  sortir  et 
d'échapper  jusques  à  la  Pieim-au-Lnit  (l).  se 
trouva  si  las  et  si  harassé  de  la  chaleur  et  de 
la  fatigue  (car  il  est  gras  et  malsain),  qu'il  fut 
contraint  de  s'asseoir  sur  une  pierre  pour  re- 
prendre nn  peu  haleine  :  un  lu^ireband  du  voi- 
sinage l'ayant  aperçu ,  courut  à  lui  et  le  voulut 
tuer,  disant  que  c'étoit  sans  doute  un  mazartn 
qui  se  vouloit  sauver.  En  ce  dnug«r  Bitaut  re- 
prit cœur,  et  lui  dit  qu'il  n'êioit  point  mazarin, 
mais  qu'au  contraire  il  avoit  pensé  périr  en 
s'efforçant  de  le  chasser  du  roytiume;qu"il  avoit 
été  commissaire  du  parlement  et  lan^-temj>s 
prisonnier  pour  cet  effet.  Enfin  il  se  nomma  et 
se  ât  connoltre  ,  et  par  ce  mo^en  il  rédui&it  k 
marchand  ,  au  lieu  de  le  tuer,  à  le  mener  chez 


(1)  Ancien  nom  de  la  roe  des  Ecrivalas,  On  appelle 
encore  alnii  le  carreroar  auquel  ■boulii  celle  rue. 


UKVtlUlF^   ut  conuAUT. 


lui.  ou  il  lai  fit  prendre  du  via  ^  te  Ht  nt- 
cowliii fp  avec  une  escurle. 

Un  procureur  >iu  iwirlemei'i,  iiwmm*  Saiiwn, 
avoit  capJtnlË^  ovee  quatre  penonnpj  a  »lflït 
pisloles  pour  li;  r«mi'n>T  cbex  lui;  et  mmfD*  ili 
sr  preseiiltreiit  a  la  premier»;  cbalae.  il  ifuuu 
que  la  eorupai^nie  de  son  iiuartier  y  elotl  fc 
gnrde,  et  que  aea  eiifans,  qui  elolcut  « 
i-trauge  peine  de  ee  qu'il  étoit  devenu  ,  s'y  lei^ 
euntrerent  mussI  au  même  temps  qu M  wpre- 
s(;nla  paur  paiiser.  Aub&il^^t  qu'ils  l>ureai 
npereu  ,  ils  firent  de  i;raMds  cris  de  joie,  <l  In 
g^rdi;»  i'ayanU'tCDnou  aussi,  uoii-âeulemcDtli 
laissèrent  passer,  mmis  lui  aidèrent,  sansvciuhN: 
pourtuol  que  les  quatre  liutnmea  qui  l'.iCi-ùru{^ 
gnulent  pns^nssenl,  qu^'ltjues  itistanees  qu'ils  n 
lisent,  ttl  lui-niOme  aussi  leur  disant  qii  d  n:- 
eunnaistnit  qu'il  leuiéîoU  redetoble  de  h  \\r: 
cnlln  ,  les  vuytint  si  opiniâtres  â  leur  refuMi 
le  pss^n^e,  ît  leur  cria  :  •>  Je  vous  ai  à\l  mun 
nom  et  ma  demfure  ;  quand  vuns  m'v  vien<lra 
trouver,  vous  verrez  que  Je  sui»  bonime  &«  pi> 
rôle.  ■  Bt  en  etfet,  lorsqu'ils  y  furent  il  \ptt 
donna  Its  vingt  pisioles  ,  et  k-s  remerclB  nwm* 
beiiu('[>up  de  l'assistance  qu'il  avoit  reçue  d'eat. 

De  Poix,  ancien  marchand  ,  et  l'un  des  id- 
ministrateurs  de  l'Hûtcl-DIeu,  fort  ûge  et  caaf. 
reneontra  a  l'endroit  par  ou  il  sortit  quaiitilc 
de  bateliers  et  d'autres  ^ens  de  dessus  lesjMiilf 
qui  le  reconnurent, et  uu  lieu  de  lui  msl  ^ire 
[le  portèrent  presque  entre  leurs  }>r.is,  et  le 
plissant  pur-dessus  toutes  les  chaînes],  le  re- 
çoit ddisirenl  pfiisibi émeut  en  son  lpj:is,  en  Ji- 
gnint  que  c'éluit  un  des  pêre&  des  pauvres. 

Altiysson,  bourseuis  de  I»  rue  des  Citiq- 
I>iamans,  ayant  été  avec  Lallemand,  conseilla 
aux  requiHca,  et  Du  Pilles,  secrétaire  du  Rai, 
di'pules  du  mcmii  quartier  que  (ni ,  ju&qucï  a  la 
chaîne  de  In  rue  de  la  Tixernudcrie,  qui  fn- 
nioit  la  Crève  ,  entendit  les  soldats  de  la  cain- 
pagitiedeTrottier  qui  prondciieiit  en  les  vovadi 
passer,  et  disant  quEi  c'étoient  des  mazaritiset 
(ju'il  les  folloit  mettre  par  terre  :  ce  qui  lui  Ht 
ju|;Ër  qu'il  poui'roit  arriver  du  désordre.  Il 
piistta  néanmoins  par  un  détour  jusqu'u  l'allée 
qui  méae  au  Saint-Esprit,  ou  il  ouït  encore  drs 
murmures  et  qu'on  pnrioit  dn  ce  qu'il  n'nvott 
point  de  piiille  a  son  chapeau ,  n'fiyant  pas  en- 
core oui  dire  qu'il  en  fidJûl  mettre.  Ce  Tut  une 
invention  de  Mademoiselle,  qui  s'atiso  d'iinluci- 
ner  que  tous  ceux  qui  ne  voudrorent  p^oiut  las- 
ser pour  mazarins  porteroient  de  la  pailii^  a  Itur 
chapeau,  comme  avoicnt  fait  ks  soldiit»  ■»!« 
prittces  pour  se  recounollre  le  jour  du  conibjt 
de  la  (tiorte  Saïut-Atitoine  ;  et  dè»-lois  tout  \f 
monde  généralement  en  porta  ,  m^me  \es  itia- 


rnKmftBi!  i*«iiTir-  il) 


.  Ira  entons  ,  Ira  fiutas  et  Jusque»  aux  Hir- 
■aux  l'I  aun  ânes.  Il  juge»  qac  c'cloU  «in'  m^ir- 
<|u<'  itfLicllori.et  qu'il  y  JHiroUdupfriliiVrnKn- 
ltiTil.itisrUôltl-de-VilIc;  iicnnmoins  II  «k'avnnça 
lUiquv  prn  de  la  ^orie,  ulitervnnt  tiHiJouis  ce 
|ai  M-  pnssnit,  et  uc  put  se  résoudre  d'y  en- 
ItflT  :  mnl<  rtfint  n-toarné  sur  «es  pas  iiss«z  loin 
n  roiTÉt  riicora  Ir  i-beniin  de  la  Grève,  cl  ntonlA 
JUM|Ui<  sur  le  pas  de  la  |>«rle  de  l'l!6H'l-iîc- 
\llk;  mfth  M-  !ti  nlnnl  prr»;^c  par  titi  iiisiitiet 
lent  du  uv  pas  passer  mitrif,  il  ni;  put  Turcer 
eelte  r^lMancc  cl  !>'i'n  retourna  thés  lui.  LbI- 
lemand  et  Du  Plllc-s  entrèrent.  J'ai  di^Jn  dit 
Ccmmr  Ir  premier  se  sauva  avro  le  prévit  di-s 
tnsrelumls;  puur  le  se»iiid ,  nyant  reroniiu 
qD'tl  y  avolt  ua  mot  rnltc  quelques  persuuiieti 
qal  scinbloicnt  destinées  »  faite  nj-lr  les  autres, 
11  (It  Iniit  qu'il  !nit  que  er  mot  èlult  /loger.  [>e 
sorte  que  partout  ou  il  rencvotroil  de  ees  pt'os- 
lA,  il  prorioDçoit  /fo^er,  et  un  k-  IaIssoII  pnsser; 
et  aiii»i  II  re^a^na  adroll(^iu«nl  soo  lo(;is. 

De  Bourges ,  senrelaire  du  Roi ,  rt  homiae 
résolu ,  IruuvA  des  soldais  du  régiment  de  Va- 
lots  qui  lui  «rrrireiit  de  le  uin\er  miiyeniiant 
Ceat  6etM  qu'il  leur  promit  cl  qu'il  leur  douiiA, 
moyennant  quoi  Ils  le  ramenèrent  chez  lui.  Le 
leDdcuiaiii ,  le  duc  tl'OrU^us  l'ayant  envoyé 
qnerlr,  lai  demanda  s'il  a'avoii  pas  eié  a 
rHôteUde-Ville  le  jciiill ,  cl  comment  il  s'en 
dloit  tiré,  il  lui  repotidit  que  e'etolt  par  le 
moyen  de  ses  getis.  i  De  mes  gens  '!  dit  M.  d'Or- 
IMtus  ;  Jt.'  ae  pen&e  p^is  qu'il  y  en  cùl,  et  lie  veux 
pM  qu'ils  *e  mêleot  de  ces  etic»es-la.  —  Mon- 
aifur,  dit  de  Buurites,  ce  bont  pourtant  des  sol- 
dais du  ré|:iment  de  Valois  qui  m'ant  empAehè 
il'élre  lui'  cuinaie  mes  eouciluyrns  l'ont  été,  cl 
ft  qui  j'ai  donné  cent  écus.  •  Il  lui  dit  encore 
d'outre»  cfaoic^  furt  hnrdies;  A  quoi  M.  d'Or- 
Mai»  n'eut  rien  i  répondre.  El  quoiqu'il  r&t 
prand  frondeur  aii|)nravAnt ,  depuis  rela  il  té- 
moi^noit  tiiiutemcnt  partout  qu'il  eluil  très-mal 
satisfait  des  prinees. 

Fournier,  président  de  l'élection  de  Paris,  cl 
qui  a  été^hevln,  voulut  demeurer  plus  ron- 
aUnl  ou  plus  «pinidtrv  lUtns  la  |)«ssiun  qu'il 
avolt  toujours  {wur  U  Kronde  et  pour  les  prin- 
ces, et  II  I»  prvrém  »  sn  propre  conservation  ; 
cor  étant  du  nombre  des  dvputés  et  fort  connu 
dan»  ril6lel-de-Vi|)e  et  darii  la  brève  à  caose 
de  l'èclievlnafte ,  il  s'inuiglDa  qu'A  m  parole  et 
■nt  chcKfi  qu'il  dlroll,  personne  n'aurnit  l'as- 
«oraoee  de  lui  toucher,  ^éonmoinf  II  Tut  moin« 
épargne qne  beaucoup  d'autrex,  et  on  lui  dontiii 
tant  du  coup»  de  crusiv  de  muuxjuet  sur  la  KHe 
ri  pur  t»ul  le  corps  qu'il  en  di-meuni  lon^- 
Imip9  au  lit  sansiK-  pouvoir  remuer.  V.\  comme 


nn  lui  représentoll  la  tort  qu'nvoieiit  1rs  princes 
d'avoir  fait  faire  ou  du  moins  d'avoir  permis  ee 
eamafie  où  tout  Paris  étuit  <-npa;:é  ,  et  ou  îl  y 
nvoit  iK.iueoup  pluH  de  perM>nne!i  altaeliùes  u 
eu\  qu'a  In  coor.  Il  rt'pondoitqitenonnlistnnl  le 
danger  qu'il  avoit  eouru  et  le  mal  qu'il  endu- 
rnit.  Il  trouvoit  que  messleuni  les  prinen  ne 
pouvoieiit  Taîre  nuire  eliose  que  ee  qu'ils  nvolenl 
[.-lit.  pour  Taire  cesser  les  lon^ueun  du  parle- 
nienl  et  des  bourjteois  ii  te  dcelnrer  pour  eux  , 
alin  de  chasser  le  Mnznrin,  qui  étoîi  un  mal 
plus  crand  que  loua  les  autres  qu'on  pouvoil 
souffrir.  Beaucoup  d'autres  gêna  leoolent  aussi 
le  même  langage  et  excttanient  une  action  qui 
faisoil  horreur  à  font  le  monde  et  h  mx-mùnteii 
quand  Ils  coDSldêruient  qu'elle  étoit  ronire  la 
cour,  (mur  qui  ils  avaient  une  luilu«  irréconci- 
liable. Jusque  la  qu'un  prHre  de  l'cgHïe  de 
Sai^t-Jean■en■Gro^e,  dont  le  cuié  étoit  enve- 
loppé d^ns  le  daniier  et  y  pe[»a  pdrir,  comme 
J'ai  déj.i  dit,  eut  bien  l'erTronterie  et  rinbuina- 
nité  de  dire  au  milieu  du  marche  du  cimetière 
Sai»t-Jea&|À  mademoiselle  de  Scudery,  de  qui 
Je  l'ai  appris ,  que  c'<^loit  dommage  que  tous  les 
mainrlns  qui  eioicnt  dans  l'HiMcl-dc- Ville  n'y 
avoient  e(c  bn'ilês. 

Plusletirs  des  perens  et  des  amis  de  o'ux  qui 
se  trouvoicot  expnsi!s  dan»  ce  péril,  voulurent 
aussi  faire  armer  les  bourgeois  de  leur  quartier 
pour  leji  aller  secourir;  mais  In  plupart  rcfu- 
K>rent  de  prendre  les  armes,  et  ceux  qui  les 
prirent  ne  purent  passer  aux  vlialnes ,  ceux  qui 
les  gardoienl  disant  que  c'éloieul  des  maza- 
rlns  et  qu'il  les  Talloit  laisser  périr  :  même 
lorsque  l'on  Mit  que  la  plupnit  s'etoient  &autés, 
et  que  les  autres  s'ctulcnl  défendus  autant  qu'ils 
avoient  pu,  en  sorte  que  l'HAtel-dc- Ville  n'n- 
\ult  point  été  forcé,  on  pressa  tant  M.  d'ûir- 
léans  d'y  covoyer,  pour  foire  paroilre  au  moins 
qu'il  n'nvuit  aucune  pnrt  k  celte  nialtieureuse 
action,  qu'il  consentit  enfin  que  quelques-ucis 
de  BH  gardes  y  allassent;  mais  on  leur  re- 
flisa  le  passage  sur  le  pont  Notre-Dame,  disant 
qu'il  ralloit  laisser  exterminer  tous  ces  main- 
rins-là.  MAileraolsclle  m^mc  eut  de  la  peine  u 
aborder  In  brève ,  quoii|U'ellB  n'y  alldl  que  Ton 
tard;  car  quand  ou  la  priolt  d'aller  secoarli' 
tant  de  j>ens  d'itonneur  que  l'on  massacroit , 
elle  olloil  cl  vriiolt  avec  Inquiétude,  comme 
Monsieur,  ion  père  ,  d'une  chambre  a  l'nulre , 
et  elle  entra  quatre  fois  sans  sujet  dnos  n^lle 
de  M.  de  Valois.  Tellement  qu'il  étoit  ntiit 
quand  elle  arriva  A  rilAtel-de- Ville ,  et  chacun 
s'en  reliruit  déjà  pAC  onmpOMtliin ,  l'eièculiuii 
mi  maire  etanl  cessée, 

Vhiclqnes-uru  ont  cru  que  le  desicin  des  prlu- 
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ers  n'Hait  qae  dlntladda-  tooi  le*  bovrgMto, 
CB  «a  fUsuC  IMT  qodqDcs-UB  rt  ca  fal- 
■nt  pear  i  tovt  le  reste;  d'wtres,  qi^Ws 
avolait  ordonné  de  fiifre  mifai  hsne  sar 
toat  ce  qal  éloit  dans  l'HAtel-do-ville,  tant 
poor  rendre  la  terreur  pins  grande  qne  ponr 
ae  déWre  de  cenz  des  dqntés  qol  ne  lear 
violent  pss  hTorables.  El  ceux  qui  étirient  de 
cette  (^nloD,  disofeot  qn'ils  avoient  oal  dire 

à. qo'll  étoit  Hcbé  de  ee  qn'H  perdrait  li 

qoelques*ans  de  ses  ainls  ;  mais  qall  (klMt  qae 
les  bons  soaffrissent  pmr  les  maarals ,  et  qall 
loi  en  resterolt  eneore  aaseï  d'antres  (Je  ne  sais 
pas  ccd  d'original).  Pea  de  gens  doutèrent 
qn'tls  n'y  eussent  trte-^nde  part ,  eieeplé  les 
fhdienx  et  les  anagles  volontaires  ;  et  lenrs 
plus  ardens  partisans  logèrent  de  li  ee  qolls  de* 
voient  attendre  de  la  liaison  qu'ils  STtrient  prise 
avec  enz  lorsqn'ils  ne  lenr  seroleal  pins  né- 
ceasalrcs.  Tons  géoénlement  araleot  la  bon- 
ehe  dose  quand  on  Icar  objeetoll  qne  si  les 
prinees  ne  s'étolent  point  mêlés  de  eette  sfblre, 
lli  dévoient  an  moins  se  mettre  en  devoir  d'y 
remédier  qoand  le  mal  ftit  eommeneé  ;  et  slls  ne 
se  soockrient  pas  des  antres ,  qnlts  élolent  tou- 
jours obligés  de  ftilre  qndqne  dlllgeoee  poor 
sauver  leurs  amis  qoi  étoient  en  danger  de  leurs 
vies  pour  leors  intérêts  *  lesquels  recevolent  un 
pr^ndiee  notable  de  la  perte  de  tant  de  gens 
qui  s'étolent  entièremeot  dévooés  à  (pur  ser- 
vice. Les  gens  éclairés  Jugèrent  de  là  que  lors- 
que le  peuple  K  serait  désabusé  et  n'auroit  pins 
devnnt  les  yeux  <»  volleobscur  daHaxarin,  qui 
ne  leur  lalssoit  rien  voir  autre  chose.  Il  auroit 
un  grand  dêgoAt  des  princes  et  se  lasserait 
bientôt  de  leur  conduite  et  de  sonff'rir  mille  in- 
commodités, comme  la  cherté,  la  disette,  les 
maladies  causées  par  la  proximité  de  leurs 
troupes ,  outre  les  taxes  que  l'on  menaçoit  tous 
les  Jours  de  faire,  et  aux  rdles  desquelles  ou 
avolt  déjà  travaillé  plusieurs  fols  au  palais  d'Or- 
léans; HoDtaaron  et  Doublet,  partisans  an- 
ciens, y  ayant  été  appelés  ponr  cet  effet,  et 
Feny,  trésorier  de  France  à  Limoges, ayant  fait 
les  enquêtes  dans  tons  les  quartiers  du  bien  de 
chaque  bourgeois ,  et  particulièrement  de  ceux 
qu'il  estltnnlt  mazarins.  C'éiolt  lai  aussi  qui  fal- 
solt  toutes  les  fonctions  de  la  charge  de  prévôt 
des  marchands ,  depuis  que  Braussel  en  eut  été 
re\étu,parce  que,  outre  l'âge  de  BrouBsel,  qui 
étolt  de  soixante-quinze  on  soixante-seize  ans , 
il  éloit  homme  malsain  et  extrêmement  lent, 
peu  éclairé  dans  les  affaires ,  n'ayant  que  quel- 
que lecture  des  anciens  auteurs,  et  une  aversion 
si  obiilinée  pour  tout  le  gouvernement  de  l'Etat, 
que  cela  seul  le  rendit  célèbre  comme  il  le  de- 


vint,  et  IM  CMw  qn*M  pnrla  «•  M^nabi 
qne  sans  oln  an  B'cit  paa  aa  ail  ait  JamaiiM 
an  manda,  —  plw  q—  h  pinpnrt  de  cem  fc 
•onarflier,  «onlU  n'y  alephisaancntqwin 

rir'f — r  Ti'  rm-Tiirntlr  nnniillapiiaanii 
Hennin,  boaimn  diH>HeBr,  hanoM  de  h^ 
très  et  bomne  d'aflkdrei  tact  inminiMu,  p^ 
de  curiosité  «t  de  aèl*  pomt  le  bien  pdOe, 
voyant  llinpattaaee  de  eecte  aaaenbiée,  cnty 
devoir  aller  donner  son   anflmge,  gnaj^ul 
a'edt  pas  été  député.  Il  ae  readtt  dose  i  FB*- 
td-de- Ville,  où  il  eonrut  le  mêae  iamgtt  qm 
les  députés.    S'éunt  rtÊbi  iam  h 
ptusleurs  tarent  ftnillés  et  dépoalllés. 
J'ai  dit ,  par  lai  trente  hownei  qui 
moyen  d^  monter,  Ole  ht  coamie  les  antim. 
Gomma  H  est  saga  et  modéré,  IldcmearadMi 
ane  assiette  d'esprit  aaan  tranquille  et  ne  iTé- 
tonna  point  da  tootes  les  meoaecs  qu'an  lai  ti 
de  le  tncr.  Enfin  il  fit  sn  eonposiUoa  eoatm 
les  antres  avec  quatre  de  ees  aatrilites  qui  Is 
remenérent  ehei  lui,   moyennant   dnqnaaU 
éens  qnll  leur  donaeroit.  (^lelqoe  teaaps  a|vtB, 
comme  11  s'allolt  eoocber,  H  tint  un  bonune 
erlrr  qall  étoIt  l'an  de  cena  qnl  l'nvoieat  mivc, 
et  même  qull  y  avotl  pins  eontrlboé  que  hs 
antres,  «t  que  cependant  Us  ne  lui  avolenl  rku 
voulu  donner  des  dnqnante  éeas.  Hesmla  dit 
qn'll  les  avoit  payés,  qnll  ne  le  enoMdssdtpm, 
et  que  s'il  avoit  quelque  chose  i  prctendir 
pour  cela  il  alldt  chercher  ses  camarades.  La 
lendemain  malin,  deux  autres  altèrent  anal 
chez  lui  pour  lui  faire  le  même  discours;  mail 
le  valet  de  chambre  de  Hesmln  en  ayant  re- 
connu un  qui  avoit  été  laquais  de  La  Vril- 
Hère ,  secrétaire  d'Etat ,  Il  lui  dit  :  -  Et  eom- 
ment,  Antoine  I  voila  un  beau  métier  que  vous 
faites,   et  encore  chez  des   voisins  de  votre 
mattrel-  A  peine  eut-il  prononcé    son  nom 
que,  se  voyant  reconnu,  il  s'enftiit  avec  sou  cs- 
marade.  Un  peu  après  il  en  revint  encore  na 
autre  ;  mais  le  valet  de  chambre  ne  le  fit  point 
parler  à  son  maître ,  qui  lui  avoit  ordonne , 
dès  que  le  premier  lui  vint  faire  ce  dlseoors,  de 
renvoyer  tous  les  antres  qui  viendraient  pour 
en  falrede semblables.  Je  remarque  ceci ,  quoi- 
que de  nulle  importance  en  sol ,  mais  de  très- 
grande  pour  la  conséquence;  car  cette  hardiesse 
de  venir  demander  dans  les  maisons   le  piz 
d'un  vol  et  d'un  assassinat  dont  on  s'étoit  ra- 
cheté ,  montre  qn'll  falloit  bien  que  ces  volenrs 
et  ces  assassins  se  sentissent  appuyés  de  quel- 
que autorité  supérieure,   parce  que  sans  cela 
ils  auroient  eu  peur  qu'on  ne  les  eât  arrélés. 

Il  y  en  eut  quatre  qui  étant  allés  demander 
au  curé  de  Saiut-Paol  l'argent  qu'il  leur  avoit 


t,  ta  le  leur  bnlllint  II  prit  leurs  noms, 
leurs  iii^lliM'S  el  leurs  demeures  par  écrit  ;  Us  oe 
llreat  point  de  difflcultéd  de  les  lui  déclarer.  Il 
Hlrouvnqiief^'etuienl  il«s  arlisaoB  que  la  oéceft* 
allé  et  In  mutinerie  avnient  fuit  sllor  A  la  Grive, 
al  qui  ftvol«ut  cru  bien  faire  de  uuver  quel- 
qo'un  poor  avoir  une  piéee  d'argent.  Ou  «ut 
iqv'H  ivoit  relcna  les  noms  de  ces  miséraliles , 
i  «Ion  les  lai  lit  di-mauder  pour  en  faire  Inror- 
■Dcr,  afin  qu'il  parût  que  ee  n'avoit  été  qu'uoe 
,  énollon  popuinir«  et  que  la  canaille  seule  l'a- 
voit  causée  ;  mais  II  ne  les  voulut  puinl  douner. 
Marlln.  coiitrôlfur,  clerc  d'orflce  de  la  mal- 
wn  du  Rul ,  et  mb  frère ,  avoient  été  députes 
dp  Irur  quïirtler  (c'est  celui  de  In  rue  de  la 
Cbao^rrrcrle,  dans  la  me  Saint-Ueuis).  Le 
contrôleur  voulolt  aller  à  l'assemblée ,  mais  ton 
ffÈTC  y  avolt  de  la  répunnonce.  Ils  y  allêront 
RéaiinMint;  mais  n'ayant  point  eu  de  billet 
oummc  touii  lc3  nulres.par  oubli  de  celui  qui  les 
purloll,  lit  ne  parent  entrer  dans  l'HAlcl-de- 
VHIe .  el  s'en  retournèrent  ;  la  fortune  les  ayant 
•lui  Rnronlii  d'un  danger  où  plusieurs  autres 
fbrrni  exposa. 

L«  pr^ldeut  Anbry,  premier  eoniellter  de 
ville,  furt  i-oulietix ,  et  due  de  s«ixaDte^is-huit 
ans.  attendit  a  sortir  des  derniers,  et  quoique 
la  goutte  et  «on  );rand  dge  l'obligent  û  ^e  fulre 
lûojuurs  pfH-ter  dnn»  une  chaise,  quand  II  ii'au- 
roU  qn'nn  defire  A  monter,  il  re\inl  rejour-lii 
de  l'Hôlcl-dL- Ville  chez  lui  à  la  Plaee-Riivule, 
•  pied,  et  avant  que  de  partir  11  alloitet  venolt, 
MM  K  souvenir  qu'il  eit  la  Koutte. 

Boucher,  secrétaire  du  Rei ,  àifuxé  du  quar- 
tier de  Sftinl-Hoouré ,  voûtant  sortir  de  l'HAtel- 
Je-Viite  et  passer  par-dessus  la  barricade  qui 
It  sur  le  degré  ,  fut  refioussé;  mais  comme 
appela  quelque  nuire  pour  le  faire  sortir,  Il 
le  suivit  et  M  sauva  h  la  faveur  de  celui-là. 
Son  (Ils  fut  lunit-temps  à  la  chaîne  qui  defen- 
doll  l'entrée  de  la  Grèvr  ,  inni  que  len  gardes 
Il  TOuhisseiit  jamais  tnliscr  passer  pournllrr  se- 
floarlr  soo  père,  qnl  ne  retiiiirnachei  lui  qu'en- 
tra dix  el  onze  heures  du  soir. 

Sllraon  ,  secrétaire  du  Hoi ,  député  do  quar- 
tier Saint- André ,  Jeune  ,  drspus  et  d'agréable 
prestance,  passa  par-dessus  la  barricade  du  de- 
Kré,  VI,  blsunt  fort  TempreMé,  dfni.indoit  ou 
étoil  M.  de  Itcaufort,  pour  f^irc  cennoitre  par 
là  qu'il  aetoit  point  maLarln.  Il  se  leneontra 
qu'alors  les  plus  mtN;hBn&  n'nttnqa»iml  pas; 
de  torle  qu'il  y  en  ent  qui  lui  dirent  qu'il  ne 
rit  |»)iut  tnnt  du  bruit  à  diiiiaiider  M.  de  Ileau- 

(I)  La  i«ttc  manque  :  fl  j  ■  mi«  page  bliocbe  dint  lo 
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fort,  niais  qu'il  s'en  reloumltch»  lui  le  pluH 
promptement  qu'il  pourroit  :  ce  qu'il  flt ,  et  non 
sans  peine,  el  n'y  arriva  qu'A  onze  heures  du 
soir. 

Gilbert  de  Voisins ,  conseiller  au  parlement, 
député  du  mOrae  quartier,  fut  fort  mallralié, 
harcelé,  dépouillé  ;  Il  arriva  ehez  lui  vers  lea 
dix  heures  du  soir  et  n'échappa  qu'A  la  faveur 
de  sn  mine,  qui  cal  petite  et  diélive.  Nunob- 
fttant  tout  ce  mauvais  Irallemenl ,  il  disait  quel- 
que temps  npri-s  a  un  de  ses  fintls,  que  si  les 
princes  n'eussent  pris  soin  des  affaires,  Paris 
élolt  perdu ,  et  que  le  cardinal  pour  s'en  venger 
avAlt  résolu  dp  le  ruiner. 

Le  lloulnnger,  auditeur  des  comptn  ,  député 

du  quartier  de rencontra  mnlhcurcuse- 

m.-inl  au  sortir  de  l'HAtel-de-Ville  des  soldats 
furirux,  qui  dés  qu'ils  lo  virent  parollre  comme 
ii  pnrloll  8  un  de  ses  amis  Intimes  qu'il  avoit 
renomlre,  et  avec  qui  il  nc  ooiisellloii  de  quelle 
sorte  il  se  relireroit,  fut  attaqué  par  un  qui  lui 
dit:  •  Comment,  tu  n'es  pim  cncarc  mottî  ■ 
Kt  en  même  temps  il  le  Trappa  de  plu8>urs 
coups  de  poignard  et  de  baïonnette;  de  sorte 
que  tout  ee  qu'on  put  faire  fnt  de  le  faire  porter 
ehez  u[i  chirurgien,  d'oti  il  fut  impossible  de 
le  tiniisiwrter,  cl  II  y  mourut  quelques  Jours 
upTéa  de  ses  blessures. 

Le  Camus ,  prucureur-genérsl  en  la  cour  dps 
aldfs,  député  du  quartier  de  l'Echelle,  dtt 
Temple  ou  des  Knfans-llouijcs (l). 


t5Jiiltl(4lfl5a(S>. 

Lelendl  i::  juillet  ir.S3,  Chabot,  duc  de 
Itohnn ,  fut  reçu  duc  et  pair  au  parlement , 
iionbstant  l'oppoMlloo  de  MM.  deChdtlIton, 
de  Tresnu-s,  de  Liaocourt ,  de  Ln  Mothe-Hou- 
daucourt ,  qui  âvolenl  des  brevets  et  des  lelirea 
avant  lut,  et  qui,  li*s  ayant  présentes  au  porle» 
inenl,n'ci)  purent  obtenir  la  vcrlIîcatiun,Acaitse 
d'un  arrêt  qui  ordoiuiutt  qu'aucune  m  seroll 
faite  pendant  que  le  cardinal  Maurin  demeu- 
r«>roit  en  France,  iia  s'etunna  de  ce  que  la 
cnu!ic  qui  avoit  fait  donner  cet  arrêt  n'étant 
poiDt  cessée,  et  au  contraire  les prlniv-s  tt  la 
parlement  se  déclarant  de  plus  en  plus  poarj 
l'ÉloIgnement  du  cardinal,  on  passdt  rtésnmnlns 
par-dessus  un  arrêt  qui  avoit  lieu  |)our  tant 
d'fiatres  personnes.  Miiis  Rohan  ci  sesanilfija-^ 
géant  la  conjoncture  favorable  par  l'abwuce 

(3)  Usewcf Ui  4t  C«nrait ,  tems  il,  ps«e  8SS. 
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tous  les  présidens  au  mortier,  et  par  l'abattement 
du  parlemeot  qai  n'osoit  plus  fairo  de  résis- 
tance aux  volontés  des  princes  et  dn  peuple, 
depuis  ce  qui  leur  étolt  arrivé  le  35  JdId  et  ce 
qui  a'étoit  passé  à  l'HAtel-de-VilIe  le  4  Juillet, 
ils  prirent  le  temps  de  faire  passer  son  affaire , 
en  laquelle  le  duc  d'Orléans  et  H.  le  prince  le 
protégèrent  puissamment,  et  particulièrement 
le  dernier.  II  s'en  étolt  parlé  déjà  deux  fols; 
■nais  ellon'avoltpu  être  conclue  Jusqu'à  ce  Jour- 
là  là  Juillet.  Croissy,  conseiller,  qui  a  toujours 
été  frondeur  outré  et  dans  les  intérêts  de  H.  le 
prince ,  ayant  été  fort  désabusé  depuis  le  Sâ  Juin 
et  le  4  Juillet ,  opina  fortement  pour  empêcher 
la  vérlGcation  des  lettres  de  Roban ,  non  pas 
quant  à  la  condition  ni  à  la  personne ,  qu'il  re- 
connut très-digne  de  cet  honneur  et  de  plus 
grands,  mais  à  cause  de  l'arrél  qui  serolt  en- 
freint par  ce  moyen  au  préjudice  de  tant  d'au- 
tres personnes  de  qualité  à  l'égard  desquelles 
Il  avoit  été  observé.  Il  dit  même  que  cela  étoit 
étrange  que  les  suffrages  ne  pussent  être  libres, 
et  que  l'on  n'osflt  plus  dire  ses  seotimens  dans 
la  compagnie.  D'autres  suivirent  aussi  son  avis 
pour  l'autorité  de  l'arrêt;  mais  M.  le  prince  lé 
prit  d'uu  ton  si  haut  que  tout  le  monde  fut  con- 
traint de  céder. 

Au  sortir,  M.  le  prince  dit  à  Croissy  d'un  air 
de  raillerie  et  de  mépris ,  qu'il  avolt  été  tondu. 
Croissy  répondit:  •<  Monsieur,  il  est  vrai  que 
Je  l'ai  été;  mais  ce  n'a  pas  été  par  Justice,  c'a 
été  par  cabale. — Cabale I  dit  M.  le  prince; 
nu  moins  n'en  ai-Je  pas  d'autre  que  pour  faire 
sortir  de  France  ie  Mazarin.  —  Monsieur,  re- 
partit Croissy,  Je  voudrois  que  personne  n'eût 


(1)  Un  gentilhomme  de  Bretagne,  nommé  le  marquis 
de  Tronquedec ,  '  pareni  de  la  dame  de  Rohan  la  fille, 
du  cAté  d'Epinay.  étoit  attaché  a  Chaboi ,  dac  de  Ro- 
hsn  .  et  lui  avolt  promis  de  Taire  un  régiment  pour  lui 
dans  le  parti  lies  princes:  ce  que  non-seulement  il  n'eié- 
cula  point,  mois  II  s'a  Hacha  à  la  cour  et  au  cardinal 
mazarin.  Le  duc  de  Rohan  depuis  cela  se  plaignit  de  lui 
et  Ils  neaeTOjolcnl  plus.  Le  mardi  18  juin.  Trani|uedec 
étant  cbex  la  veuve  du  marquis  de  Sévigné .  le  duc  de 
Ruhan  j  arriva.  Tronquedec,  qui  étoit  dans  une  chaise 
h  bras  au  chevet  do  lit  dans  la  ruelle  .  se  leva  à  demi . 
Ata  son  chapeau  cl  se  rassit  avant  que  le  duc  de  Rohan 
Kùt  un  siège,  et  sans  lui  offrir  sa  place.  Il  n'en  témoigna 
pourtant  aucun  ressentiment  ;  mait  en  sorlsnl  11  dit  à  la 
marfgulsc  de  Si'vigné,  que  si  ce  n'eilt  point  été  chez  elle. 
Il  eût  appris  a  Tronquedec  ■  se  mettre  à  son  devoir.  La 
mari|iitte  dit  au  duc  de  Roliau  qu'elle  étoit  au  désespoir 
que  Tronquedec  eût  fait  cette  impertinence  chez  elle, 
et  qu'elle  ieprieroltde  n'y  venir  plus;  de  quoi  le  duc  de 
Rolion  In  remercia  et  s'en  alla.  Le  jeudi  suivant.  le 
duc  de  Rohao  passant  devaot  la  porte  de  la  marquise  de 

*  M.  lia  HopmeniDc,  adopUnl  i'artlio|tni|ihr  d»  madime  Ar 
iétigné,  ttfit  Tonguedrc. 


point  plos  d'IntelUgowe  avec  loi  qoe  moi.  • 
Cette  parole  otteiuA  fart  M.  le  prioee  qui  sentit 
bien  que  Croiser  l'avolt  dite  poor  le  piquer,  m 
ce  que  tout  le  monde  eroyott  qne  M.  le  priim 
avolt  fait  vm  aecommodenirat  lecret  avec  U 
cour  il  y  avolt  losg-lemps  ;  de  sorte  qoe  U.  le 
prince  laissa  entendre  qa'll  s'en  ressentirait: 
ce  que  les  amis  de  Croiscy  ayant  appris ,  Ih  lii 
conseillèrent  de  dissimuler;  et  la  marquis  de 
Jurzé  lui  ayant  proposé  qoc  s'il  demruroit 
brouillé  avec  M.  le  prince ,  après  avoir  été  li» 
Jours  ouvertement  déclaré  pour  lai  et  contre  la 
cour,  qu'il  s'étolt  rendue  Irréconciliable,  Uo- 
timoit  qne  cda  loi  serolt  préjndldabie ,  et  qoc 
s'il  voulolt  11  parlerait  à  H.  le  prince  poor  l'a- 
doucir. Croissy  le  pria  de  lui  donner  da  temps 
pour  y  penser;  et  en  ayant  parlé  à  aes  amis,  i» 
lui  Gonaellièreot  d'écrire  une  lettre  A  Jané,  par 
laquelle  11  lui  roaoderoit  qn'll  étolt  marri  de  te 
que  M.  te  prince  s'étolt  fAcbé  de  ce  qu'il  a^-oR 
dit  au  parlement  ;  qu'il  n'avait  es  ancooe  ia- 
tentlon  de  lui  déplaire  ,  et  qu'il  voodnrit  n'a- 
voir pas  dit  les  choses  qn'll  avolt  troavées  maa- 
vaises.  Ayant  écrit  cette  lettre ,  Jarzé  la  moa- 
tra  à  H.  le  prince ,  lequel  lui  dit  qn'll  n'était 
plus  fiché  contre  Croissy  et  qnll  Toalolt  tes 
qu'il  l'amenflt  dîner  cbex  Inl  :  ce  que  fit  Jané 
de  suite  ;  et  lorsque  Croissy  lat  Toalot  parkr 
de  ce  qni  s'étolt  passé  et  Inl  en  faire  qnetqiK 
excuse,  M.  le  (jrince  lui  dit  :  ■  Ne  parlons  pliu 
de  tout  cela  ;  dînons.  ■ 

On  Jugea  dès-lors  que  Boban  aoroit  fnrtt 
querelles  à  cause  de  cette  vérification ,  aussi 
bien  que  pour  ce  qui  s'étolt  passé  entre  lut  ft 
Tronquedec  chez  la  marquise  de  Sévignc  v: 


Sévigné,  T  vit  le  carrosse  du  comte  Du  Ltide ,  et  ch- 
maoda  au  cocher  if  son  maître  éioil  là;  il  lui  dit  qae 
non ,  mais  que  c'étoit  M.  de  Tronquedec ,  a  qui  il  ataii 
prêté  son  carrosse.  I.e  duc  de  Rohan  «volt  avec  loi  pla- 
sieurs  gentilshommes  qu'il  laissa  en  bu,  et  mcKiia  sral 
La  marquise  ilc  Sévigné  le  voyant  fui  Tort  Interdite,  cl  )r 
le  duc  de  Rohan  après  l'avoir  saluée,  ditàTrooquedec 
V  On  m'a  dit  que  vous  vous  vantiei  de  m'avolr  morfor 
céans;  Je  viens  aujourd'hui  pour  vous  apprendre  t  im 
rendre  ce  que  vous  me  dcvci.  ■  Tronquedec  répondit: 
*  Monsieur,  je  vous  rendrai  loujourt  plus  qise  je  ne  vm* 
dois,  B  A  quoi  le  duc  répliqua  -.  a  Vous  ne  saoriei.  et  jr 
vous  monlreiul  bien  ce  que  vous  me  devei.  »  Sur  celi 
la  maïqulce  de  Sévigné  qui  se  voyoU  seule  el  qui  ju^eoit  i 
quoi  ces paruiis  les alloient  engager. cria  plusieurs Iol' à 
Tronquedec  qu'il  s'en  alMt  et  qu'il  sortit  de  chei  elle. 
B  Madame,  lui  dit  Hahao,  voulez-vous  tout  de  bon  qoil 
en  sorieï— Oui,  Monsieur,  répliqua-t-elk.— llrstjuHc 
que  vous  soyci  obéie ,  dit  Rohan  ;  s  et  en  même  tenfs 
Il  le  poussa  dehors.  M.  d'Orléans  et  M.  te  prince  syut 
su  ce  démêlé  ,  demandèrent  au  duc  de  Bohan  sa  partit 

j  qu'il  ne  se  battrult  point.  Il  ne  voulut  point  la  dottWt. 

.  disant  que  si  Tronquedec  l'avolt  mis  en  état  de  laide- 
mandcr  quelque  chose ,  il  la  pourrolt  donoM  ;  m» 


rnKiitÉnr.  pautik.  [lAfis] 


Ml 


car  Tronqiiedee,  qui  s*éUit  cehnppé  tl«  Paris, 
arult  fait  propmer  à  Rokio  por  ^'asïé  de  se 
bntiK,  «t  il  s'y  étolt  ecgiifé  des  qu'il  p<Mir- 
rolt  »e  défaire  de  aoo   garde;    mais    voyant 
qu'il  dVii  ovolt  point  de  nouvelles,   il  crut 
qu'il  valolt  mieux  qu'il  lui  Ht  parler  par  Cbfl- 
Tagnae.,  qui  clolt  tODjDdrs  à  Parii  aUMi  bicD 
qui>  liolian,  et  du   parti  det  prinrex  comme 
lui  :  si  bleu  qur  Clinvii^iiac  lui  parlik  et  lu  prin 
<!•'.  qu'il  iv  piturrult  eetinppc^r  de  snn  jjiirde   il 
11-  lui  fit  savoir  et  qu'il  ne  a'iidrcsiii  A  jjit- 
»»nn«  qn'k   lui.    Au    lieu  de  c«la  nuiifiioiiis 
Bobtui  écrivit  A  Viusé,  aoua  pfélexlc  de  cequ'il 
lui  a^oit  parle  le  premier;  mais  Viim*  ,  qui 
nvoittirsi  long-tfinpj  saus  avoir  de  ses  iiou- 
vvlleft,    iA    qui    sa  voit    que   Tronquedoc    se 
plaignoil  de  lui  et  qu'il  lui  avoit  fait    parler 
pur  Chfl^agnac,  montra  soa  billet  a    tout   le 
iDimde.  Cliavn^nac ,  qui  est  des  plus  friincs  du 
tuitier.  et  qui  ii'cnteitd  point  de  fitiesïc  quaud 
Il  t»t  qunlioii  de  niftlre  l'epte  a  la  inniii ,  Ut 
aavuir  a   Kolian  que  Trouquedec  D'c'o)!  nul- 
Iriaeot  satisfait  de  son   procédé,  et  qu'il  lui 
appreiiotiqucledue  d«  BriiMC,  le  comte  Du 
Lude  et  lui  voulolent  tirer  raison  de  l'affront 
qu'il  ovoiL  fuit  a  Tronquedec  ,  iillu  qu'il   |>rlt 
»M  mesure-s  sur  eela  -,  qu'il  »e  pourvut  de  deux 
,aml9,  et  qu'il  les  fit  avenir  quand  il  pwurroit 
LM  4lttivrL-r  de  ses  (gardes.  Mais  la  duchi-sw  de 
'nobaii  éloit  iin«  autre  garde  bien  plus  dlffî' 
IcJle  a  éviter  que  celui  q»e  M.  d'Urlé^ms  loi 
atott  (lunné ,  ear  elle  ffllsiiit    vrllter  ïou  mari 
en  tous  lieux  de  jicur  qu'il  ne  s'relmppâl ,  et 
|t«  malicieux  dltolent  qu'elle  n'y  avoit  pai  tant 
de  pdnc  qu'elle  lu  vouloit  faire  cruirc. 


nJuuiBtiflfisii}. 


^•fanli  aiMnitreqwlquE  nwHoae  de  upin.  il  ne 
la  pOMiod-  Si  b\eu  i|ii'oig  lui  liumij  un  Fient)»! ,  l'i  on 
dwritF*  un  tait*  ■!<?  tlicrvbvr  Truntiufitrc  e(  île  lui  coni- 
MMiKlrr  <)e  «oriir  rie  fjrl»,  SIjIs  drpuii  a»  re<iuiui  (l«  |p 
ttlrcflKYrtifr  |>oiir  Ir  faite  art<t?r.  et  )p  mnrfrli:!!  iln 
SthMaXietf  (ut  tteru  île  celle  quciïlle.  sfln  ilf  ilaiiner 
_«(dri^ 4iuf  Tiunqaeli^c  ne  sutili  |Kiinl  i>c  ftilt  qn  II  ne 
||bl  afcaninMJé  Un  te  tlitfcha .  nuL>  Il  nr  f  irouit 
t.  C«*l  «in<i  que  Ix  e«ati!  I«  duc  de  Ilnhan  ;  intit 
Fa  m«n)u>t«i>lMi>gftA»(ialletil  qu'elle  ne  lula«oll  |>«lnt 
|i(cxn'^  >le  ne  lecctoir  plut  Tionijueder  rliei  elle,  et  qu« 
|ar4^uM  ><irtj|  H  u'f toit  pat  méfiie  rotl  ^iiquiVcoiilrc  lu); 
malt  i|<i'>>i.int  rfiotiriti^Âtunlofiii.  Ii  ilurlieiieM  femme 
M(!li  q^inlaflront  eioill'upitraiMl  pO'ir  le  tMiAIr  rt 
qu'il  m  toU'^l  tl'Ct  rii-^'^n  :  <*  qui  >«  pitxa  à  ttiovtntf 
«au  lu  in-)tt4u>>e  'l'  b^tlgii^ ,  <■«  il  ptilt  »  Tr«nqu<itlcc 
cl  1(  nimnv*  iiiiinne  (Il  •--&I  el^  'on  i  tiel  ri  cnitime  il 
«"ebl  ^1^  ilBIlt  MD  loglt.  te  que  *o)4Dt  U  RINiqniMilo 

I^  TruiiM*  l'alnAa ,  Uate  d«  U  mnnivUe  deHevliuit,  et 
llaniiu).  qui  *'|  re»ciMilrl(t:ni ,  lU  «mUaigniteni  |iar 
■rtéret  Trouquedec  a  fc  tctirtr.  p»ur  «illtr  lt«  atau- 
III.  C.  0.  M.,  T-  ir. 


Le  Roi  parut  de  Saint-Denis  le  niercrtili  17 
juillet   ICàï,   pour  nller  «Hiclier  a    Fontoise. 
Quoique  Mnocini,  ntveu  du  rnrdiiml,    fût  a 
l'exlremjli;,  ou  ne  latssa  pas  de  le  transporler 
dans  un  brancard  pour  lui  faire  suivre  In  cour, 
de  )M.>ur   qu'en  le  laissant  t  Sainl-Denîi    les 
troupM  des  prJnees  qui  aarolenl  |>u  y  aller, 
ue  lui  tissent  quelque  inculte.  l.r  rardiiial  Con- 
lùdrra  au&si  que  quand  on  l'aumil  laisNé  mourir 
a  :>}iint<I>vnis ,  Il  s'y  auroU  point  eu  de  si'in-lé 
de  r>  enterrer;  et  que,  soit  des  soldau  des 
priuoes  f  soit  de  lu  pupiilaee  de  Paris,  il  y  au- 
nrit  pu  aller  des  gens  pour  exercer  sur  son 
corps  les  effets  de  la  lintiic  que  l'on  portull  à 
$nn  onele.  Il  mourut  à  l'untolse,  où  on  l'en- 
terra ,  et  le  cardinal  eu  rc^ot  une  douleur  px- 
Irème.  Aussi  Jn^ca-t>on  di'S'Iort  que  e'éioit  un 
loauvais  preïage  pour  sa   rortiine   que   «.-etru 
mort:  car  Maneiui  étuii  bien  fait,  il  avoit  de 
l'caprit  et  une  humeur  aKreabte;  mais  ce  qui 
étoit  de  pluK  important,  il  uvott  grande  part  anx 
bonnes  gricea  du  Roi  ;  et  comme  II  ttolt  d'un 
â)!ege  rapportant  au  sien  /  Il  avait  environ  dix- 
huit  atu  ;,  ri  qo'll  siivolt  l'art  de  plaire  et  de 
se  remire  n^n-nhle,  il  y  iivolt  grande  apparenco 
qu'il  puurrtiil  devenir  favori ,  cl  par  lÀ  assurer 
la  fortune  de  sou  oucle. 

i^  députés  du  p;irlement  furent  laiiiM^  à 
Saint-Denis ,  avt,*c  charge  d'y  atlcndre  Jusijues 
»a  lendemain  a  midi  les  ordres  du  Roi.  Déa 
raprè»-dlnée  dn  mercredi ,  M.  le  prince  fut  i 
Saiot-Deiils  avec  environ  trois  eeiilt  cavaliers 
allemands  qui  pasMTCtit  par  la  rue  Saint-  Denis 
l'épt'e  nue  en  une  main  el  li<  pistolet  de  l'autre , 
el  lui  à  leur  léle  en  inémeri|uipa;:e.  Il  convia  les 
députés  de  revenir  u  l'un* ,  et  leur  dit  qu'il  leur 

valseï  iDlles  <iue  «eue  aetion  ponnU  avoir.  Tivai  tt 
Tniiiidc .  el  priitel(ifllenieni  luiilei  lei  daniM ,  bUmf  lent 
fuit  lepnwfdfdudue  de  Rohin  1  1  fgard  de  la  mgr- 
i^ultedeSérlipi^,  lurtoul  ljiliiclie«MdeRnh)n  lui4]MI 
fill  rroiil  B|ir*»  ta  peeral^re  rentoMre  qu'il  eut  avec  Tron- 
queilor ,  Innqu'elle  l'atoll  tt6  voir;  et  l«mrq«)MilQ 
S(>t lfrM>  eu  n)H[  pailla  Ria'leniolwlle  <te  ChaUit  .scrar 
>:u  >liie  ae  Heliaa.  elle  lui  illt  que  u  elle  voulolt  qse  tn«- 
ilninr  (te  Rahali  fbl  eotilrttte  •(  ette  ,  Il  hlloll  qu'rlir  no 
vil  janatf  Tronquede^ :  ^e  qui  fui  if«u«e  foil  lnr|i^rleui. 
On  dUoll  autii  que  la  dnthnK  de  Uutaaa  m  pttiiçnntt 
enoire  q«e  >on  narl  a|ktii  p«il«  a  la  t»ar«|«l*c  de  1  iucl- 
V  ilU.»  dont  Traiiqurdr'^  reoolt  •)*«)«  ïbci  cUç  à  Mn  en- 
Jfoil .  elle  lai  aïoli  rfponrfn  :  «  Pour  ir In .  il  r«  tral 
qu'il  »  tu  bien  lier,  b  Ce  q«i  it  ivsvoil  ripliquer  pluiM 
a  ravantiweqa'«ade*aviRUKedc  Ttuitquedrr.  Li  it- 
riulileta«>e  du  nuktitendu  dn  dac  de  Rebao  et  ds 
Trtnqiml«cca<)u'tUét4)ical  Waidoui  tunoareiii  do  la 
marqiUMdtMvIiaJ. 


(Il  llanoBcrtt  d«  Coaiaii,  i»me  17.  paco  StJ. 
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aToit  amené  escorte  ;  rosis  Ils  loi  dirent  qu'ils 
étoient  obUftés  d'nttcndre  les  ordres  du  Btrf 
qu'ils  dévoient  recevoir  le  lendemain  ;  de  sorte 
que  M.  le  prince  revint  à  Parts  sur  le  nir  avec 
no  cavalerie.  Le  Jeudi  ronllu ,  le  parlement 
étant  assemblé  reçut  une  lettre  de  ses  dépotés, 
qui  portolt  qu'Us  en  avolent  reçu  une  du  Bot 
pour  le  suivre  à  Pontoise  ;  et  comme  l'arrêt  du 
parlement  du  13  ordoonolt  qu'ils  reviendroieDt 
dans  le  mardi  16  (ce  qui  étoit  une  tacite  ré- 
vocalloii  de  leur  députation  ],  et  qu'ils  n'étoient 
plus  là  que  comme  Dégociatenra  des  princes ,  ib 
demondoleot,  tant  à  enx  qu'au  partemeot,  ee 
qu'ils  devoiôit  Ailre.  Ils  enrent  ordre  de  re- 
venir, et  l'après-dtoée  le  dnc  d'Orléans  et  H.  le 
prince  forent  avec  cavalerie ,  Infanterie  et 
deux  pièces  de  canon  a  Saint-Denis ,  et  les  ra- 
menèrent. 

Le  vendredi  lo  Juillet,  les  députés  assistè- 
rent au  parlement,  où  11  y  avolt  près  de  cent 
dnquante  présldens  ou  conieilicrs.  Le  président 
de  Nesmond  présida.  Divers  avis  furent  ouverts 
de  déclarer  H.  d'Orléans  r^nt  du  royeme, 
le  Rot  prisonnier  du  cardinal  MBxarln,ete.  ; 
d'envoyer  vers  le  Bol  pour  lai  remontrer  le 
péril  on  étoit  l'Etat  s'il  n'éMgnolt  le  cardinal. 
Le  plus  ^aod ,  ouvert  par  M.  Broossd,  tat  de 
déclarer  H.  d'Orléans  Ileutenant-géDéral  de  la 
couronne,  comme  tl  étoit  sous  la  minorité  du 
Bol  ;  de  le  prier  qu'en  cette  qnalité  11  ordonnât 
des  choses ,  tant  de  la  guerre  que  des  finances, 
nécessaires  pour  chasser  le  cardinal ,  entre  les 
mains  duquel  le  Roi  étoit  détenu.  Mais  comme 
<>eiix  qui  eussent  voulu  porter  les  choses  plutôt 
il  raccommodemeRtqu'a  la  rupture  virent  qu'il 
pnsseroit  inrailliblement  à  cet  avis,  étant  bien 
nises  de  gaf^ner  un  jour  pour  pouvoir  écrire  à  la 
cuiir,  ils  firent  remettre  la  continuation  des 
opinions  au  lendemain.  L'avis  demeura  à  Lai- 
lomnnd ,  conseiller  aux  requêtes,  qui  soutint 
nvec  chaleur  que  le  Roi  ayant  déclaré  sa  ma- 
jorité au  parlement ,  et  les  registres  en  étant 
(^linr|;és,  on  ne  pouvait  plus  faire  de  régent. 
Plusieurs  avoicnt  été  de  même  sentiment  et 
l'nvoient  appuyé  d'autorités  et  d'exemples, 
('.ummc  M.  d'Orléans  vit  qu'il  en  parlolt  avec 
tant  d'action ,  il  lui  dit  qu'il  pouvoit  dire  son 
avis  snns  s'emporter,  et  que  comme  l'on  étoit 
l;i  en  liberté  pour  dire  son  opinion,  il  falloit 
iiussi  que  ce  fût  sans  chaleur  et  sans  passion. 

Au  sortir  du  Palais,  M.  le  prince  se  trouva 
l'ort  mnl ,  et  11  eut  un  accès  de  (iévre  si  violent 
que  sou  médecin  crut  que  ce  seroil  une  fièvre 
maligne,  dont  il  en  commençoit  déjà  a  courir 
beaucoup.  Néanmoins  il  se  trouva  mieux  après  I 
avoir  été  saigné;  et  quoiqu'il  fût  encore  assez  I 


iDconuDOdé,  il  ne  latm  pas  de  se  tnaTsa 
parlement  le  nmedi  >o  ;  mais  U  fkit  eacmri- 
gné  dès  qa'il  en  tat  reveno. 

Ea  cette  assemblée  I'od  eraUnaa  les  a|Ua 
qui  avoient  été  oommeocéca  la  vdlle,  rt  m 
les  avis  se  rapportèrent   à  deox  j^laelpa: 
celai  que  Le  Hosnlerde  TartIatSf  eonidferè 
la  graôd'ebambre ,  avolt  ouvert  le  veoèil, 
et  dtnt  II  changea  le  samedi,  w  ranpMi 
oeini  de  BrotiSMl  ;  de  aorte  qoe  Doq}it,«i 
de  la  grand'diambre ,  demenra  chef  de  IM, 
qui  était  que  le  parlement  écrivit  aa  Bsl  p 
meulenra  les  |Hf nées ,  persistant  tatjamt  àm 
la  résolatloo  de  ne  point  d^ter  ven  Sa  Ht 
Jesté  tant  qae  le  cardinal  aerolt  en  FraMe,b 
députés  avoient  cm  qu'il  étoit  plu  tmpsiW 
ponr  le  service  du  Roi  de  revenir  f^  kt 
charge  que  de  retourner  à  la  coor  inoUkaot; 
et  que  tà  dans  mardi  l'on  n'avoit  nonvdla  dt 
l'élolgnement  da  cardinal ,  on  poorroit  daMV 
arrêt  par  lequel  H.  le  due  d'Orléans  et  H.  ie 
prince  seraient  priés  d'employer  l'antorilé  k 
Bol  et  In  leur  par  toutes  voles ,  même  par  cdb 
des  armes ,  pour  obliger  le  cardinal  à  sortir  A 
royaume;  ce  qui  comprenoit  presque  les ntaa 
eboses ,  mais  en  termes  plaa  doax  ,  qne  ce  qit 
Broussel  avolt  proposé ,  qui  étoit  d'éertai  m 
Bol  que  l'on  ne  pouvoit  plus  dépoter  ven  ht 
Jusqu'à  ce  qoe  le  cardinal  Hazarlo  se  fAt  leUit, 
et  qu'aussllAt  quil  serait  sorti  de  France  wn- 
sieurs  In  princes  meltrolent  les  armes  bn;^ 
cependant  M.  le  duc  d'Orléans  serolt  prie  de 
vouloir  prendre  la  régence  do  royaume,  rt 
H.  le  prince  le  commandement  des  armées  «a 
lui ,  et  de  pourvoir  aux  choses  nécessaires  poar 
la  t^uerre  et  pour  les  finances  pendant  que  le 
cardinal  seroit  en  France  et  que  la  personne 
du  Boi  seroit  détenue  entre  ses  maint.  Il  y  «t 
soixaute-six  voix  à  l'avis  de  Doujat,  etsoiIUll^ 
quatorze  à  celui  de  Broussel,  auquel  ri  pusi; 
et  si  tous  les  conseillers  bien  intentionnés,  mais 
timides ,  et  qui  n'avoieut  pas  osé  aller  an  psr- 
lement  quoiqu'ils  fussent  à  Paris ,  se  fnsscai 
trouvés  au  Palais,  ou  que  huit  de  ceux  qui  Ir 
vendredi  avoient  été  de  l'avis  de  Le  MuHiieriK 
fussent  pas  revenus  le  samedi  à  celui  de  Brooi- 
sel,  il  n'y  a  point  de  doute  que  l'avis  de  Dou- 
jat eût  prévalu.  Néanmoins  il  n'eût  servi  qo'i 
gagner  quelques  jours;  car  le  cardinal  éuat  ob- 
stiné À  ue  s'en  point  aller,  et  les  princes  eacore 
plus  opiniâtres  à  se  servir  toujours  de  ce  pré- 
texte pour  demeurer  maîtres  de  Paria,  eusMat, 
par  cabales  ou  par  menaces,  obligé  tot^ours  le 
parlement  à  faire  enfin  cette  déciaration  et  à 
donner  la  lieulenaoce  à  M.  d'Orléans:  ce  qvt 
M.  le  prince,  au  Jugement  de  quciquesuss, 
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Touloit  surloul ,  aOn  qu'il  fâl  auisi  odieux  &  In 
cour  que  lui  et  que  l'on  le  pou»»dt  i»»nnie  il 
&\oit  Klé  poussé,  et  que  \n>t  ce  moyen  II  ite  se 
pût  rarctinimudcr  que  roiijo internent  avec  lui. 
Mais  d'niilres  crurent  qu'il  ne  dc^irolt  nulle- 
luenl  que  M.  d'Orléans  eût  ce  litre,  de  peur 
qu'a;ant  toute  rautorlié  11  ne  loi  (irlinppAt  par 
1rs  AU^^t'Siiuns  de  ses  (ruiiemls,  qui  ne  niBU- 
quolent  pus  de  faire  des  cabales  eontre  lui  au- 
PTV%  de  Sun  Alieste  Itûynie,  en  nbusiint  de  sn 
facilité,  tt  eeux  qui  eloient  de  ce  sentiuient  ai- 
lé^iwlentque  les  eonselllers  les  plu»  attaclk-s 
a  M.  le  prince  n'nvuicnt  point  élè  d'avis 
de  donner  le  litre  de  Heutenaiit-géneral  à 
M.  d'Orléans;  et  Cumout  ilemundunt  ji  un  de 
ses  confrères,  qui  étoit  aussi  bien  que  lui  daus 
les  inU-rèts  lie  M.  Icpriuee,  pourquoi  il  svoli 
été  pour  e«  titre ,  l'autre  lui  dit  qu'il  nvoit  cru 
que  M.  le  prince  le  souhaltolt  ainsi  ;  mais  Cu- 
raont  lui  repartit:  -  N'avcz-vous  pas  bien  >u 
que  je  n'ai  pas  été  de  eel  avis-ln?  "  Cumont  dit 
pourtant  â  une  persoune,  de  qui  je  l'Ai  appris, 
qu'il  n'en  avoil  pas  été,  parce  qu'il  eroyolt 
qu'on  ne  puuvolt  en  être  en  coRscleuce.  Le 
Booll,  conseiller  de  l,i  cinquième,  fort  con- 
traire a  la  cour,  fort  aitaclié  nus  princes ,  mais 
nimi  fort  homme  d'honneur  et  fort  ferme, 
opina  plus  de  deux  heures  aussi  vigoureusc- 
raeut  qu'il  e»t  possible,  ot  soutint,  par  des  rai- 
sons et  des  etemple^  qui  ne  recevoleut  puiut  de 
contredit ,  que  In  rt-Kt-nce  ni  la  lit;utenance-g*- 
néralcne  pou  voient  être  douoéesiip«r»oune  par 
le  parlement  seul.  Ou  reioarqua  que  Itruussel, 
qv\  apportoit  toujours  ses  «v  Is  de  son  lo^is  luut 
écrits,  et  souvent  d'un  Jour  â  l'autre  directe- 
raeot  eonlraires,  selon  qu'on  les  lui  avoit  sug- 
t-ërés,  (uni  l<i  foible^se  de  son  ^rand  â;:e  ou  la 
prèoeeupalion  «mire  11  cour  (  d'autres  disent 
mw  malice  cachée  el  une  crainte  de  la  punition 
des  clitfses.qu'il  a^olt  faites  coutre  l'Etat, et  dont 
il  se  wnloit  irrémissiblenient  coupable),  Itil 
raisoicnt  a^oîr  peu  de  &oin  de  sou  honneur,  ce 
Jour-lit  avoil  cuniposé  son  opinion  de  telle  sorte 
qu'il  dunnuil  à  M.  d'Orléaua  toute  l'aulorilt!  et 
luutes  les  marques  de  la  royauté ,  <I  ne  lals^olt 
i|ue  le  nomduHfll  val»  cl  inuilleà  Sa  Majesté: 
ce  qui  lit  dircûCatinnl  (I),  conseiller,  qui  élolt 
presque  derrière  lui,  qu'il  falloil  avertir 
M-  Iliousscl  qu'il  aNoil  oublié  â  mettre  cneuie 
une  ebose  dans  son  avis,  qui  étolt  que  M.  d'Or- 
léausauroit  iwuvDlr  de  guérir  du  êcrouelles. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  est  que 
M.  d'OrlénDS  lul-m^tne  déclara  ncttcmeot  qu'il 
ue  potivoit  accepter  ancuiie  autorité  sans  titre, 

(I)  Ptrcdtt  inar/<hHt- 


et  que  daus  son  avis  II  juoposa  de  lui  donner 
celui  de  lieDlcnaat-i^éDéralj  et  en  effet  devanl 
et  après  cette  Bs&«>iiblée  il  disolt  ft  tous  ceux  û 
qui  il  parloit qu'il  lui  fulloit  un  titre,  et  qu'il 
ne  puovoit  rien  faire  auiia  titre  ;  qu'avec  un  titre 
il  feroit  toutes  choses.  Quelques-uns  de  ceux  & 
qui  il  disoit  eel&  lui  répondireul  qu'il  ne  lui  fol- 
lolt  poiut  d'autre  titre  que  celui  d'oncle  du  Roi 
et  de  (ils  de  Henri-le-Graiid,  et  que  e'étoii  m 
vertu  de  ce  tllre-lil  qu'il  devoit  travailler  au 
rétablissement  des  affaires  et  d  la  restauration 
de  l'Etat. 

Cet  avis  de  Druussel  fut  mitigé  par  1rs  autreji 
avis  qui  eouroient,  et  il  s'^  porta  lul-méoje, 
voyant  que  M.  d'Orléans  se  contcnloll  du  tilru 
de  lleuti-uatit-geniral.  l.iirsque  l'urrét  fut  pru- 
uoocé,  on  dit  que  M.  le  priuee  auroit  te  com- 
mandement des  armées  sous  H.  d'Orléans  ; 
mais  dans  l'arrAt  qui  fut  Imprimé ,  il  y  n  qu'il 
sera  Rénéral  des  armées  sous  l'autorité  de 
M.  d'Orléans. 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  maréchal 
d'Elamprs,  quoiqu'il  suit  entièrement  A  M.  d'Or- 
léans et  de  sa  maison,  ne  fut  point  d'avis  de  lui 
donner  la  lientcuance-génèrale  ;  de  quoi  M.  d'Or- 
léans étant  pique  ,  et  craignant  de  u'uvuir  pus 
et'  titre  paice  qu'il  voyoit  les  voix  presque  par- 
tagées, Il  lui  fit  dire  de  maiu  en  main  par  les 
ducs  et  pairs  qu'il  ne  savoit  pas  pourquoi  il  ue 
lui  touloit  pas  faire  ritouneur  de  lui  donner  na 
voix  ;  de  &urte  qu'il  fallut  qu'il  revint  a  l'avis 
de  Brouitsel  avec  sept  autres,  du  nombre  des- 
quels fut  Le  Musuicr  qui  avoil  ouvert  l'uuti'e 
avts  la  veille,  parce  qu'on  l'avoit  ga^oé  par 
promesses  et  iallmidé  par  menaces.  L'abbé  de 
Onlllac,  moltrc  des  requêtes,  fut  aussi  un  de 
ces  sept. 

Ed  ce  temps-là  M.  d'Orléaos,  Hadentoiselle, 
M.  le  prince,  le  duc  de  Keaufurt  et  tuus  ceux 
de  leur  parti  et  de  leur  cour,  alloieal  le  soir  m 
promener  chez  Renard  ,  et  la  tenulent  une  es- 
pèce de  oonteil.  U  s'y  Irauvoît  aussi  des  con- 
seillers au  parlement  qui  avoient  cté  frondeurs 
outres,  et  qui  avoieut  au  cum [tien cernent  porte 
si  haut  l'autorlre  de  leur  compagnie,  qu'il  sem- 
bloil  qu'ils  fussent  des  sénateui-s  romaine.  Hlnis 
depuis  le  7S  juin  et  le  4  juillet,  aant  entière- 
ment déchus  de  tout  pouvoir  et  de  tout  crédit , 
M.  Il-  prince  les  avoil  traites  de  petits  garçons 
et  presque  ÛK/aquins,  et  néanmoins  ils  aboient 
encore  la  Idcheté  de  faire  leur  cour  aux  priuces 
aussi  issidâmcnt  que  s'ils  en  eussent  eie  parfai- 
tement bien  Ualtcb.  De  ce  uombre  éloienl,  outre 
Croissy,  (:amiu-Pootcarré,ete.  Ils  ue  laissoleut 
pu»  ausïi  dnua  les  assemblées  du  parlemeot  d'u- 
piuer  favorablement  |>our   les  prloccs,  quoi- 
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qu'ils  fussent  enragea  conire  eux  ,  tant  pour  le 
général  de  leur  compagnie  que  pour  leur  par- 
ticulier, parce  qu'ils  n'avoieut  poiut  d'astre  parti 
a  prentire ,  ayant  trop  oifeusé  la  cour  pour  s'y 
raccommoder,  et  craignant  le  mauvais  traite- 
ment que  les  princes  leur  ponrroient  faire, 
n'ayant  aucune  protection  d'ailleurs.  Le  car- 
dinal Mazarîn  apptioit  ces  assemblées  qui  se 
faisoient  chez  Renard,  Ir  sabbat. 

Le  lundi  ^2  au  soir,  M.  le  prince  voulant 
douoer  quelque  ordre  à  des  officiers  des  trou- 
pes de  M.  d'Orléans,  en  vertu  de  sa  qualité  de 
général  des  armées,  qui  lui  est  donnée  par 
l'arrêt   du  samedi,    les  envoya  chercher;  et 
comme  ils  ne  se  trouvèrent  point ,  il  fit  fort 
firand  bruit ,  et  il  eut  quelque  soupçon  qu'ils  ne 
lui  vouloient  pas  obéir  ;  de  sorte  qu'il  s'opiniA- 
trn  à  vouloir  qu'on  les  fit  venir.  Enfin  ceux  qui 
eurent  charge  de  les  chercher  firent  une  per- 
quisition si   exacte,  qu'ils   trouvèrent    qu'ils 
êtoieut  allés  mener  deux  cents  liomroeschez  le 
cardinal  de  Retz  pour  le  garder,  et  que  tous  les 
jours  on  lui  en  meiioit  autant  des  troupes  de 
M.  d'Orléans.  Quand  M.   le  prince  sut  cela  il 
Jura  et  tempét»  d'une  étrange  sorte.  Le  duc  de 
Beaufort  qui  était  avec  lui  l'assura  que  cela 
s'étoit  fait  sans  la  participation  de  Son  Altesse 
Royale  ;  qu'il  fnllolt  casser  ces  officiers-là  ;  mais 
qu'il  lui  cooseilloit  de  le  demander  à  M.  d'Or- 
lé»ns  sans  s'échauffer.  Chavigny  fut  aussi  de 
même  avis;  et  du  même  pas  ils  allèrent  tous 
trois  chez  M.  d'Orléans,  auquel  ils  dirent  ce 
qu'ils  venolfnt  d'ii|)prendre.  Ils  le  trouvèrent 
fort  embarrassé  et  chercliaot  à  s'échapper  d'eux 
sans   rien    prononcer  sur   cette   aelion.    Mats 
comme  on  le  pressa  de  casser  des  officiers  qui 
abusoient  ainsi  du  nom  de  Son  Altesse  Royale 
pour  aller  «farder  l'tnnemi  déclare  de  M.   le 
prince  (  Beaufuri  et  Chavigny  appuyoient  d'au- 
tant plus  qu'il  est  aussi  le  leur  ouvertement  dé- 
claré j,  il  lut  contraint  enfin  de  leur  dire  entre 
ses  dents  qu'il  y  fallnit  donner  ordre,  qu'il  les 
casseroit,  (ju'ils  m-  s'en  missent  point  en  peine , 
et  qu'ils  lui  en  l;Ji^s;lS!;elll  le  soin. 

Avant  que  les  princes  se  fu-'^sent  rendus  maî- 
tres dans  Paris  ,  ensuite  di^  ce  qui  se  passa  en 
rilôtel-tle-Viile  le  l  juillet,  ils  souliniloieut 
tous  deux  extrêmement  que  l'aceonimodement 
se  lit,  el  ils  eussent  consonli  a  sontlVir  le  retour 
du  cnrdiiiEil  et  son  ntfermisseinent  dans  ia  cour, 
pourvu  qu'il  se  fùl  seulement  éloiiiné  pour  quel- 
iiues  jours.  Un  prédicateur  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, nommé  Sirnii,  liumme  pieux  et  plein  de 
zèle  pour  la  paix  ,  voyant  cette  duchesse  en  in- 
quiétude pour  fiiire  sortir  son  mari  de  celte  af- 
faire A  quelque  prix  que  ce  fût ,  s'offrit  d'aller 


trouver  la  Reine  de  la  part  aiee  ddc  lettre  h 
créance,  laquelle  lui  éuot  donoée  et  t'avui 
rendue  A  Sa  Majesté,  il  lai  expliqoa  Tt^jel  dt 
sa  mission ,  qui  étoft  qne  si  elle  vooloit  éloigia 
de  la  cour  M.  le  cardinal  pour  quelque  pevde 
temps  qu'il  lui  plniroit ,  Madame  lui  donnoit  |a- 
role,en  foi  de  princesse  chrétienne ,  que  Mm- 
sieur  ferait  tout  ce  qu'il  lai  plairoit,  et  que  mfnM 
il  coDsentiroit  au  retoor  et  à  raffermiaseiBeot 
de  M.  le  cardinal  d^ns  le  ministère  ;  mais  qn'rlle 
supplioit  Sa  Majesté  de  considérer  conilHrn 
l'honneur  de  Monsieur  étoit  engagé  â  oe  s'ie- 
commodcr  point  sans  cela,  âpre*  ttut  de  fry 
leslations  qu'il  en  avoit  faites ,  et  cet  éloignr- 
ment  étant  désiré  génémlemeot  de  toas  les  pn- 
pies  de  Paris  et  des  provlDces.  La  Reine  lui  ré- 
pondit :  ••  Et  Monsieur  et  &ladame  ne  considè- 
rent-ils point  l'honneur  de  mon  fils  et  le  min 
qui  me  doivent  être  plus  chers  qae  le  leur?  Nos. 
je  ne  souffrirai  jamais  qu'il  s'éloigne.  >  Le  pré- 
dicateur lui  représenta  durant  l'espace  i'aat 
heure  entière  tous  les  malheurs  que  la  gnerit 
causoitet  ceux  qu'elle  eauseroit  encore,  et  la 
toucha  par  toutes  les  considérations  de  pirte. 
d'état  et  de  son  intérêt  particulier  qu'il  lui  I»: 
possible,  sans  pouvoir  rien  gagner  ;  de  sorte qtc 
se  voyant  obligé  de  se  retirer  ,  il  lui  dit9nl■^ 
ment  qu'il  avoit  un  avis  particulier  à  loi  doanrr, 
qui  étuit  qu'en  entendant  la  messe  dans  a  ehi- 
pelle  il  y  avoit  reconnu  tant  de  scandale  el  d'ia- 
dévotion,  qu'il  étoit  obligé  de  lui  dire  qoBD 
lieu  d'apaiser  la  colère  du  ciel  par  la  crlrbra- 
tion  de  ce  mystère,  de  la  sorte  qu'on  le  celt- 
broit  i(  ne  pouvoitquel'enflammer  davantage  el 
qu'attirer  sur  tout  le  royaume  une  malédiction 
dont  on  ne  voyott  déjà  que  de  trop  funestes  ef- 
fels.Et  après  lui  avoir  représenté  toutes  les  roi- 
séresdela  campaizne  et  toutes  les  dé^ointioni 
que  causoit  la  guerre,  voyant  i|ue  la  Reine  ii'fL 
eloit  fléchie  en  aucune  sorte  il  s'en  revii.t  » 
Paris. 

On  disoit  qu'un  chartreux,  nommé  te  père 
Jacijues,  avoit  été  lui  faire  le  même  niessîjf. 
et  que  viiyant  qu'il  ne  p«nivoit  rien  na-iner.  iii 
de  la  part  de  Madame  ni  de  la  sienne .  il  ai»!', 
dit  à  la  Reine  qu'il  lui  nnnonçoit,  de  la  pa- 1  .c 
Dieu,  qu'il  fHlloit' qu'elle  éloiyndt  le  ciirdiiia: 
Mazarin  pour  éviter  la  ruine  de  la  France;  an  ( 
qu'elle  ne  s'émut  pas  plus  de  cela  que  du  rolr 
Les  arrêts  rendus  le  24  sont  imprimts.  K 
la  relation  de  ce  qui  se  passa  au  parleniMit 
le aussi.  On  fut  forti-lunne  du  dis- 
cours de  Itignon ,  avocat  général ,  qui  v  est  et- 
primé.  Il  témitigna  à  ses  amis  d'en  être  fort  m^! 
satisfait .  et  leur  protesta  de  n'avoir  point  voiiin 
donner  par  écrit  au  grefQer,  qui  le  lui  \iDt«l.- 


ijpr,  w  qn'll  nvoll  rllt ,  ii«i'II  illsoit  Hte  fort 

lUTiTTOl  tic  cr  iiiic  porte  Iji  rrl.ition.  Il  au  dt^Teu- 

It  (l'avoir  parle  en  ccltu  refiTOnlre,  sur  ce  nu'u- 

inl  a  l'awlk'iiceiUU  tldvult|>ris»csccKiclusiuiii 

une  affaire  erimiitrite  qui  i'étoit  plai<té«, 

d'OrUariset  M.  Ir  printr  arrivèrent  lno|ii' 

tmetil  rt  sans  qiit^  Ia  cctir  en  eut  vXé  avertie , 

b^nl  ni^neMtPiiilii  la  lin  de  l'oudlfiiee  diinslii 

Jrlf^ine  chanabrt-  des  viK]uétes.  Qu'ayant  Ml 

idcux  Iwirs  rpmfrclmens  nu  piirleinentd« 

laviilr  |irit-ât]e  prtiidre  In  lirtitcnonci;  ^i-ii«- 

lel  ItfCiiuimandpmenl  des  :inn(>4»,  le  prfM- 

it  (te  ,\i-sniuiid  lui  ;i\oi1  dit  (|u'il  prit  ses  cou- 

iitlMiiJi,  Sur  ([iioi  il  s'exvut'a  ,  disiiiii  (|(i'il  n'ii- 

It  piiiitl  été  présent  nux  déli bêrntloiis  précé- 

ïIm;  malsqu'tl.nvnîl  itpprl*  pore«ci«e  vetiolt 

idln'M.  d'OrU^met  M.  le  priner,el  pur  l*ar- 

imprimé ,  tfVQ  le  parlentent  les  nv<^it  prle^  do 

ldr«,  l'un  lu  lieuttuaiiev  f>euér»l<;,  et  l'autre 

rctiinniandemeal  desartnces  sou»  l'autorité  d« 

lier.  Qu'a  «on  avia  (H)  eât  pu  user  du  mol 

coniintiûtioH  ^  p(iiN(|uv  M.  d'Orléans  avuit 

I^A  eu  i-etle  ijuiiliiê  pendant  la  minorité  du  (toi, 

:  qu'il  proprement  porli-r  on  o'nvoit  fuit  qnc  le 

Hier  d'pn  faire  cneore  la  fonction,  ii  eauwde 

rianufion  de  l'nuluritv  royale;  di.^a(lt  qn'à  la 

rittjcemot  lui  él»it  echnppé,  en  iiiiol  il  re- 

oUsoit  n%oir  [uusi-  uti  peu  trop  avnol  ;  mtib 

iavi»it  imprime  beaucoup  de  termes  dont 

)ll  n'avuit  piiîiit  u»e;  de(|uui  II  lemolgnolt  qu'il 

toitfurt  nialsulisfuit,  >«uun»oiD8  oa  rceonnola- 

Bit  même  par  ce  qu'il  disuit  que  a*)!  n'avolt  dit 

Met  nt^iuea  clioaci,  au  moins  avait-il  parle  au 

lintaw  sena  da  ce  que  la  relnliou  euntifut ,  ei 

|e'cs(  dcrrl»  qui:  l'on  s'étonnuit,  nyaiit  luujinir» 

[pauêpour  lioiiune  d'iute^rile  el  sans  inlvrêl: 

diwll  mttOK  que  puisqu'il  avoltété  al  Iodj;- 

[wmiw  Mnii  aller  au  palais ,  Il  s'en  devolt  eneora 

jaibsteiiir.  ou  qu'en  tous  ea&  ,9e  trouvant  »urprto 

[ptir  l'arri\t'4'  imprévue  d<-»  pi'itices ,  Il  ne  dcvoit 

I  poiut  prendre  de  conclusions,  niais  s'excuser 

jnpo  seulement  surcequ'ttn'étiilt  point  prépnré, 

mais  Kur  ce  i|ue  ir^  prfnuea  H'arant  fnit  (|u'an 

!  rtnercltnent ,  il  n'y  a  voit  point  do  conelu;tious 

B  prendre.  Queli|Ue^UDïjuL>èri'rit  que  puisqu'il 

ft'rloll  Iruuvt  au  Pitlais,  tl  qu'il  n'avoil  pan  pris 

ce  biais  |>^Kir  esquiver,  11  l'alloll  que  les  prttiees 

euaai'Ul  prlk  quelques  mesures  avcr  lui  unpnra* 

vaut ,  et  qu'ils  l'etiuient  ou  fingnê  par  leurs  per- 

aUAsliins,  ou  ÏDlimidé  pur  leurs  mt-unc-es. 

Pour  Ifl  chancelier,  après  f[ue  le  pnrlemrnt 
cal  répondu  a  M.  d'OrlCniis  qu'il  p(unoil  cliul- 
air  pour  sou  conaeil  qui  il  voudroU  ,  et  même 
convier  H.  le  chancelier  d*y  prendre  pince  ,  les 
flioen  le  firent  scoder  pour  savulr  ses  senli- 
IMM.  Comme  il  avoit  refuse  de  le  trouver  au 


pariejoent  pour  y  prnider,  lorqti'il  n'y  nvolt 
point  de  présldrnl  et  que  li-s  dépuliSi  éloicnt  en- 
core A  Snint-Denis ,  Il  n'aeeepin  point  aussi  d'a- 
bord d'iMrc  de  ce  caiiscii  de  M.  d'Orléans,  en 
Clant  encore  détourné  par  l'espèranee  dotit  la 
cour  I'avoÎI  Qnllé  de  lui  redonner  les  seenux  : 
ce  qui  ayant  nliirme  le  unrde  dea  sceaut ,  il  »'eii 
plquu,  et  en  plein  conseil  dit  au  Itol  n  ïi  In  Itelne 
qu'il  ctoit  impossible  d'empt-cher  In  ruine  de  la 
France  que  par  l'êlol^jneRtenl  dn  cardinal  Maza- 
rin;  eiiKuile  de  quoi ,  pour  le  ret:ot:iirr.  un  uc 
parla  plUH  de  lui  6ter  iea  sceaux  p«ir  les  rendre 
au  L'hiiiieetier,  lequel  voyant  ()u'ou  l'uvoil  four- 
iif ,  ne  fut  jilUK  «i  ferme  a  reftiKi-r  d'élre  du  mn- 
aell  du  duc  d'Orléans.  Les  princes  de  leur  rAlé 
Jugeant  qu'il  leur  serait  Imjwrtantqu'uu officier 
de  celle  considération   en  fut  chef,  rallereut 
trouver  en  personne  le  snmedi  a?  juiltft  ;  et 
nyanl  fait  retirer  tout  le  moude,  demeurèrent 
seuls  avec  lui,  et  lui  dirent  qu'ils  venoient  la 
pour  savoir  60  drrofere  r^olutiun,  et  qu'il  no 
falloit  plus  qu'il  ûUtérttt  &  la  prendre.  F.t  sur  ca 
qu'il  vfliilolt  encore  (intiner   du  temps,  M.  le 
prince  lui  dit  avec  sou  emjwrtemeut  ordinaire 
que  e'étoit  trop  délibérer  ;  qu'il  leur  dll  frau- 
ehciiiciil  son  luleution .  parce  que  s'il  ne  vuulolt 
pas  leur  aider  A  faire  les  choses  nécessairi'H  ,  ils 
ne  lui  repimdoient  pas,  M.  d'Orléans  et  lui ,  dea 
insultes  de  la  |xtpnlae«! ,  qui  ti'inoif;noit  de  l'im- 
pAtieuce  de  tant  d<!  remises  et  de  )uii(:iirurs 
dont  on  uM>it  pour  travailler  au  réjobliisenient 
des  affaires;  qu'il  snvoil  ce  qui  étoit  arrivé  à 
rHûtcl-de-Ville,etqac  peul-ilre  neponrrolenl- 
iU  pas  être  maîtres  d'une  émotion   |)opiilairc 
uuand  <in»anr4'it  qu'il  le9»iiit'ilref»Ki!rs:  ce  que 
M.   le  prince  dit  d'un   lun  qui  marqunii  bien 
qu'il  falloit  faire  ce  qu'il  déairolt.  tecbaiireller 
intimidé  demanda  feulement  deux  heures  peur 
répondre.eequi  lui  fut  accordé.  Kt  voyant  qu'il 
u'avoit  (ien  a  nitendre  du  eAte  de  In  eour,  que 
ses  enga^cmetis  avec  les  princes  eiuieni  dejA  fort 
grands,  par  le  passage  a  Manies  de  leurs  iroupeh 
venues  de  plaudre  soos  la  conduite  du  duc  du 
>emuuni;  que  le  due  de  Sully,  (tendre  du  ebuu- 
celier  «l  gouverneur  de  eelte  plnee ,  uvuit  favo- 
rise du  conscuicmeni  et  pnr  l'nvlsde  non  bean- 
pere,  &  ce  qu'on  riisoit ,  et  pnr  ses  frequfiiUs 
visites  au  iialoisd'Orlèauseial'hAIel  de  Coude, 
au&sl  bien  que  {lar  plusieun>  discours  qu'il  nvolt 
tenus,  par  lesquels  il  a'étuil  lni»é  entendre  qu'il 
ravorisoit  ce  parti- la  ;  Il  alla  incontinent  opre» 
dîner  assurer  M   d'Orléans  qu'il  oecepldit  d'Alrv 
de  son  conseil  :  ce  qui  fut  publie  [larluut  d«sl< 
Jour  n>éaic  arec  grandes  réjouissances. 

Quand  le  chancelier  eut  dontHi  parole  d'être 
du  conseil  de  lieutt-uaucu  (générale,  M.  d'Orluan» 


dil  âqadqB'n  : >  Ente  Ir 
ccUn- a  dnaé  diat  le  pa^ma  ; 
U  y  m  caMctfaiiM  pnr  la 
cdicr  qtiat  éidan  qu'A  ar 
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siea  de  çcMcal  de  rartahrie ,  et  aa 
La  Frattc  la  cki^  de  SealeaMl  4 
lêcen,  imrmu  per  la  nart  da  ■ai^aii  de 
T'-i' r~r-'-  [T  il  Harki,  ii  iia  la  mil 


Il  T  ««t  am  ««ÉKBd  ««ire  le  dae  de  ïfe- 
flt  le  dae  de  BcaaiHt  p 
iU  hHtmnram  «ae  rta  se 
ciUé  de  b  taUe  et  ftairt  de  roAv,  cl  «ae  le 
dae  de  yiwiMi  «wUda  cdtédelL  lepftoee. 
Il  y  m  «tcwT  rBDtntatioa  fttrv  k  prince  de 
Tuvatv .  fils  ïtae  da  dar  de  b  Tmnaeille,  et 
le  priacv  d«  Ga«9m« ,  fib  da  doc  de  SloDtlw- 
>oa ,  cadet  d«  U  auiwa  d«  Bohan.  Eik  fat  jo- 

jweà  l'aïuitaw  da  priaee  de ,qiiieatla 

pnMêaore. 

Londl.  99  jQil^et.  ks  priaces  ftareot  à  la 
ebambre  des  comptes  et  a  la  eoar  des  aides,  ou 
ils  dirent  qae  l«  paricmcnt  les  arant  priés  de 
prvodre  la  liesteDascr  ïreoerale  et  k  eocnman- 
tlemeot  des  armées  pendant  L-i  detentioo  da  Roi 
pnr  le  cardiosl  Maiarin  .  ils  etoieat  bien  aJKS 
ilVn  donner  part  aux  compagaics  sonveralors, 
ri  qof  qoelqnes-Qiu  de  lears  corps  asistasseot 
nu  conseil  qa'its  avoient  moia  de  former,  poar 
dt-liberer  de  toutes  les  afTaires  an  plas  de  voix. 
Kt  M.  d'Orléans  s'adressant  easoite  an  premier 
président  de  la  chambre ,  k  pria  d'en  Tooloir 
<tre;  de  qnoy  il  s'exnisa ,  oo  parce  qn'il  n'a- 
ïolt  pas  envie  d'y  assister,  on ,  comme  il  est 
plDs  Traisemblabie ,  parce  qall  ne  Tooloit  pas 
céder  le  rang  aux  présldens  an  mortier,  ni  eux 
a  lui ,  et  qu'il  Touloit  éviter  cette  contestation  ; 
de  sorte  qn'il  pria  les  présidens  Aubr>-  et  Lar- 
elier,  qui  sont  les  deiis  anciens ,  d'y  prendre 
place ,  ce  qu'Us  acceptèrent ,  quoiqn'ib  fasseot 
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L'Vte-dkée  da  Btae  jav  fl  M  ft  1 

TBk,  paar  setar  aix  majam  de  tntiva 
kBdspaarWicdcsIewfca  de  aoMMi  «|V 
RBdre  les  paaagea  des  vlTna  HbicL  H  Mi- 
de  lever  hidt  ccat  mHk  Uem;  et  ^ 
sateitaUaBi  aur  les  dtvefs  ■■}■ 
l'ea  proposa,  aa  réaolat  «bAb  qaidivi 
à  porte  eadièn  paierait 
H'ïai,  cM«Bo  parte  carres  et 
iTcale  Ihrci,  et  diaq^e  petite  porte  féat 
Hrrca. 

U  même  Joar,  l'amfe  dca  priMEi ,  fsl  Mk 
teajoan  étécaaBfée  entra  lea  luboa^SiÉl- 
Marceau  et  Salât- Victor,  alla  eamper  pndt 
deJaviiT.iBr  ka^ahHea  conUaMllmfKb 
bomigeek  (Uwieat  i  H.  le  pviaee  di 
déwfdrei  qae  im  soldat»  fldaolent  à 
mas  et  i  kars  mtrimoas  :  ceqal  ranftoU^, 
k  veedredi  SS ,  d'assembler  toos  sm  cM  d 
de  Icor  foire  des  reproches  tenribks,  aenap»- 
piés  de  Jnremens  et  d'aetfons  TfoleiilC9,diiat 
qn'il  voaloit  que  k  marêchaMe-camp  dejcir 
coBchAt  tonjourt  dans  le  camp  ;  qu'on  enmit 
divers  partis  battre  la  campagne  pour  décoenfr 
si  les  soldats  s'écartaient  poar  piller  ;  qne  àe 
ceux  qui  y  seraient  mrpris ,  s'ils  étoient  qutie, 
on  eatoét  trois;  qu'on  rameoit  l'autre  ai  onp 
pour  7  être  peadu  afin  de  servir  d'exemple.  Et 
sur  ce  que  k  comte  de  Tavannes  lai  représorta 
qti'it  êtirit  impossible  que  la  cavalerie  snkidlt 
sans  fourrages ,  et  qne  pour  avoir  du  foorra^ 
il  falloit  couper  des  blés,  il  répondit  avec  milk 
imprécations  qu'ils  en  eberdiassent,  qu'ils  fis- 
sent manger  de  la  terre  à  leurs  chevaux ,  qsl'f 
fissent  le  diable,  mais  qu'enfin  il  ne  voDioitpu 
qu'ils  arrachassent  on  épi  de  blé.  Ensuite  II  W 
parlé  des  recrues  qu'il  f&IIolt  foire ,  et  en  M  sé- 
parant il  recommanda  encore  aux  chefs  de  fUre 
cesser  les  désordres  des  soldats  y  afin  qoll  n'a 
eut  plus  de  plaintes  :  ce  qui  fut  cause  que  I'ob 
publia  une  défense  fort  rigoureuse  dès  le  leodc- 

;i'  Conrart  a  nos  doute  fcrit  ce  nom  à  la  ^tetttK 
aairr ,  paijqar  Doricn  Tmait  de  >>icDser. 
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iBitt  à  loiu  l«s soldats  Je  sVv-iitcr  du  cnmp  uu 
e  passer  la  rivière,  et  à  tous  bateliers  d'en  pas- 
un  svul  danti  k-urs  txilcous. 
I.e  dnc  de  ^it^u>uls  ,  depuis  te  (tifTerend  qu'il 
ftvuit  eu  Avec  k'  duc  île  Itcaufort,  son  beau- 
(Vero,  lor8i|u'iU  avuient  tous  deux  le  coniiBaii- 
(leinml ,  l'un  des  troupes  quil  avoEt  amenées  de 
Flandre,  et  l'autre  de e«lles qui ^toiunt  nu  duc 
d'Orlétttu ,  nvolt  toujours  ron»ervé  une  hnliie  rt 
un  mépris  étrange  pour  lui,  et  l'avoil  iitlaqué 
pliuiears  fois  de  piBrolcs,  pour  l'obliger  «m 
battre;  de  qooL  le  due  de  Beaur<H-t  s'étolgoolt 
loujours.  faut  parce  qu'il  atntolt  beaucoup  lo 
Juclicsse  de  nciiitiura   sa  »Eur,  dunt  II   étoll 
•uvti  furt  aimo,  et  ainsi  II  ne  «uuloit  pas  lui 
donner  ce  déplaisir  (  car,  bleu  qur  ao»  mari  uo 
■Mil  pas  fort  bien  avec  elle,  et  qu«  ses  fialan- 
nrlea  nv-ec  la  ducliesse  de  Ch^llllon  remj>(chas- 
t  de  lui  tc-nwigner  ono  ardente  passion ,  elle 
I  liiisMiîl  {Kix  d'i-ii  avoir  une  extraordinaire 
ur  lui  ;,  que  parée  qu'il  n'étoit  pas  en  répota- 
Ion  d'aimer  trop  à  se  porter  sur  le  pré.  On  a 
même  qu'il  ne  s'v  Mrolt  pas  résolu  eelle 
i ,  sans  te  déeri  ou  il  étoit  pour  avoir  es* 
aivé  de  5«  battre  contre  le  duc  de  Caudale  ,  le 
narqult  deJarze,  etc.  Depuis  quelque  temps 
bi»)it  parultre  une  telle  passion  ci>nlrc  le  doc 
»  Beaufort,  qu'il  lïlolt  aise  déjuger  qu'elle  ne 
rroll  reuerque  par  un  combat.  Néanmoins, 
BRuae  II  avolt  été  bleue  A  la  main  ou  combat 
Aubourg  Salnt-Antotne,  et  quil  étult  encore 
le  de  tenir  son  cpéc  ,  on  crut  qu'il  ne  s« 
t  pas   tant  de  Taire  appeler  le  duc  de 
H.  le  prince  même  lui  disoit,  toutes 
qu'il  en  parlolt ,  qu'il  rallait  qu'il  se  Tor- 
il avant  que  lie  penser  à  se  ballri^,  rt  que 
1*11  seroit  en  elat  de  le  pouvoir  Taire ,  non 
letoent  tl   ne   l'en  détourncrolt  pas,  mais 
'Il  hi  voulolt  servir.  Cependaut  la  violence  de 
eanlmoslté  l'aveugla  de  telle  sorte,  que, 
folblc  et  tout  locommodé  qu'il  étoll  encore, 
dÉcourrlt  nu  marqnts  de  Vilinrs  qui  s'é- 
tlèrement  allarh^  A  lui ,  et  l'obllues  d'nl> 
appeler  le  duc  de  Beaufort  :  re  qu'il  fit.  Kt 
qu'il  ne  pnuroil  passe  battre  À  l'épée 
y  il  lui  lit  proposer  que  ce  TOI  au  pistolet 
èpied.  Le  duc  de  BeauTort  arccpln  ci-  prit , 
HeeaviDt  avee  Vjilarsdu  lieu  et  du  Jour,  lu- 
ttant venu  ic-o  Tut  le  30  jQlllet)(l>,  ctia- 
la  de  son  cùlé  vws  l'hôtel  de  Vendôme  , 
lae  1*00  ne  w  doutAt  de  rien.  Ils  mirent 
terre  dans  le  marché  aux  ctievaux,  der- 

[1}  llonrari  t  bIsK  11  iliit  ta  hlane  ;  maii  au  rAin- 
»I  6e  tyl  aiiutt  oa  la  lu  iUa$  une  llicbe  btOt*. 
(S)  CetliOtct^iaiiélevéïur  le  terrain  «le  li  plartde 
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nue  te  Jardin  de  l'IiOiel  de  Vend&iQfl  (3)»  et 
lis  se  battirent  cinq  cuulre  einq  :  le  duc  de  Ne- 
moiirt,   Villars  et  trois  Kcnlibbomtoes  (3);  le 
duc  de  Beaufort,  le  ennile  de  llury,  fl(s  du 
marquis  de  Uintsing,  et  trois  gentilshommes  (4). 
Le  due  de  Nemours  avoil  fait  porter  dans  »m 
carrosse  deux  pbtolets  chargés  de  cinq  balles 
chiirun.  Il  en  donna  un  au  duc  de  BeaoTort  et 
rellul  l'autre  ,  qu'il  lira  d'abord  avec  préclpiia- 
tit>n.   Il  donna  dans  les  che«cu\  du  due  de 
UeauTort,  lequel   vo}aat  qu'il   avait   é^ité  la 
coup,  dit  au  due  de  Nemours  qu'il  so  dcvoit 
oontenler,  et  qu'il  lui  donnerolt  ta  >Ie  s'il  l.i  lut 
dcmaudoil.  !.c  duc  de  Nemours  repondit  qu'il 
ne  la  lui  demandernit  Jnmais;  et  ayant  mis  l'ê- 
péeà  Ift  main  ix  l'iosliint  qu'il  eut  tiré  son  pis- 
totet ,  il  se  mit  en  devoir  de  porter  un  coup  an 
dur  de  Beaufort,  qui  en  eut  la  main  un  peu 
blessco  ,  et  à  l'instant  mdmc  il  lira  s«n  pistolet, 
dont  l)  dflDUfl  droit  dans  r^stomiic  du  duc  de 
Nemours  et  lui  pereft  le  coeur  au-de^soilt  de  la 
mamelle  droite.  Villura  et  Burj-  se  bltswrent 
tous  deux  ;  et  ayont  iu  tomber  le  duc  de  Ne- 
nioiin  Ils  y  accoururetit  et  les  six  autres  gen- 
(ilahoaames  oiusi.    Des   que  le  combat  com- 
mença, madame  de  Rambouillet,  reilgieuie, 
qui  se  promcnolt  B>ec  l'abbi  du  Sainl-Sptro 
dans  le  Jardin  de  l'iHÏtel  de  Vendôme,  torllrenl 
par  une  porte  de  derrière  et  y  coururent ,  mais 
ils  ne  purent  arriver  assez  A  temps  pour  les  em- 
pêcher. Tous  deux  appruc lièrent  du  duc  de 
Nemours  pour  ^c.^hortc^  a  p^nicr  a  Divu,  et 
l'abbé  do  Saint-SplretuidonnKral>«)luUon;mal» 
ou  croit  qu'il  n'eutendoit  dejA  plus,  car  11  serra 
étrangement  la  main  de  miulnrne  dellnmboulllel, 
sans  douner  pourtant  auf un  sl(:ue  d'enltndiecc 
qu'elle  lui  disoii.  On  le  mit  dons  uu  carrosse 
pour  rernporleretilyexiiiruineonlîiicnl.  Leduc 
do  Ueaufurt  vouloit  qu'on  le  port.lt  a  l'hôtel  de 
Vendôme:  ce  que  les  siens  ne  voulurent  pns.ll 
y  étolt aussi  occoiiru  de»  Au(:usl!iis  decli.nusscs, 
dont  l'église  est  Tort  proche  de  ci-  lieu-lu  ;  mais 
Ils  y   vinrent  trop  tard ,  comme  les  autres. 
Comme  le  carrosse  étoit  proche  de  cette  église , 
M.  le  prince,  qui  Bccourôll  sur  k  bruit  qu'il 
avoit  eu  de  ee  combat,  apprit  que  M.  de  Ne- 
mours ctoit  mort  ;  et  ayiint  demande  ou  11  doit, 
on  lui  dit  qu'il  étoit  dans  ci*  e:irroksi>  qu'on  lui 
montroic.  Sur  quoi  il  urdouna  qu'on  nicnAt  lo 
corps  chez  lui  :  ee  qui  Hit  fait  II  Cl)  témal)!na 
beaucoup  d'nTfItction ,  cl  sur  le  champ  il  jura  , 
se  prit  aux  ebcvcux ,  «l  fit  enfin  toutes  les  ne- 

[3)  LtiluytUu^*  I.*  4^b*Ue,  lUBipaa  et  îc  »Imv 
iltlirrclM*. 

(t)  DeRls.RrlllNel4'll«itcaurl. 
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UoBS  d'un  homme  tranaporté  et  ODtré  de  doa- 
lenr,  et  dépote,  témoignant  qo'ilD'en  pODVott 
ouïr  parler  uoa  lai  faire  de  nooTellei  plaiec 
dans  le  cœar.  L'abbé  de  Saînt-^re ,  songeaDt 
à  l'aDgoiMe  que  cette  DOovelle  devoit  donnera 
la  duchesse  de  Nemours  (l),  qui,  étant  trè>- 
pieose  et  aimant  chèrement  son  mari ,  devoit 
avoir  des  reasentimens   inconcevables  de  sa 
perte  et  de  la  manière  dont  elle  le  perdolt ,  alla 
toat  courant  chenâier  l'évéqae  de  Grasse  (3), 
prélat  savant  et  pieaz ,  pour  loi  en  adoucir  l'a- 
mertame  en  la  lui  apprenant.  Il  y  alla  dn  même 
pas ,  et  la  troava  dans  une  inquiétude  non  pa- 
reille ,  parce  qu'elle  avoit  déjà  décwivert ,  par 
les  cris  et  les  çémissemens  de  ses  domestiques, 
que  son  mari  l'étoit  battu  et  qatl  avoit  été 
fort  blessé.  Voyant  done  entrer  cet  évéqae, 
elle  ne  douta  plus  de  son  malhenr  et  demeura 
quelque  temps  comme  nos  statue  ;  puis,  comme 
se  réveillant  tout  i  coup,  elle  versa  nn  tor- 
rent de  larmes  sur  madame  de  Brienne  et  ma- 
dame  ,  qui  étolent  auprès  d'elle ,  et  s'é- 
cria :  ■  Hoo  mari  mortl  et  sans  parlerl  et  par 
mon  frère  I  ■  H.  le  prince  j  arriva  no  peu  après, 
et  ayant  on!  dira  qu'il  venoit ,  elle  pria  instam- 
ment qu'on  ne  le  laissât  point  entrer,  et  dit 
qu'il  étoit  Impossible  qu'elle  en  pOt  supporter  la 
vue,  parce  que  e'étoit  pour  lid  que  son  mari 
étoit  péri.  Il  entra  daiu  la  chambre  et  parla  à 
l'évéque  de  Grasse  et  à  plusieurs  autres,  mais 
non  pas  à  elle;  on  le  visita  comme  s'il  eût  perdu 
un  de  ses  plus  proches ,  et  il  avouoit  à  tout  le 
monde  que  rien  ne  l'avolt  Jamais  tant  touché 
qne  ce  malheur. 

La  duchesse  de  Nemours  se  retira  le  lende- 
mnin  aux  Filles  de  Sainte-Marie  de  la  rue  Saint- 
Antoine,  où  elle  fut  fort  long-temps,  et  ne  se 
iaissoit  voir  qu'à  l'évéque  de  Grasse,  qui  l'alloit 
visiterpresque  tous  les  jours,  etàquelques  autres 
personnes  de  piété  dont  l'entretien  la  pouvoit 
consoler.  Elle  avoit  une  telle  passion  pour  son 
muri  qu'elle  faisoit  avec  Joie  loat  ce  qu'il  dé- 
siroit  d'elle  ;  et  par  ce  motif  elle  s'éloit  obligée 
avec  lui  pour  plus  de  quatre  cent  mille  livres; 
de  sorte  que  la  maison  étant  fort  obérée ,  elle 
aura  grand'pelne  à  retirer  assez  de  son  bien 
|X>ur  satisfaire  seulement  aux  dettes  auxquelles 
elle  est  obligée,  et  ne  pourra  demeurer  qu'in- 
commodée avec  ses  deux  filles  (3). 

Les  jours  suivans,  M.  le  prince  donna  ordre 
que  l'on  pourvût  à  la  sûreté  de  la  sépulture  dn 
duc  de  Nemours,  et  tl  en  fit  faire  grande  in- 

(1)  EllubeUi  d«  Tendtaw ,  raur  do  duc  de  Beanforl. 
(I]  ABUriM  Godeao ,  é*éqne  de  Gnue  et  de  Tence. 
(3)  AiMTtloii  Bal  ttmitt,  cir  d«  m  dent  flllcf,  l'itntfe 


stanee  à  rardwTéqM  4e  Pvii,  qai  ai  Un  ^ 
formatfan  de  es  qil  a^étoit  pané  à  n 
L'abbé  de  Saint-Spira  dépaM  qa*émt 
i  riDstaot  qnll  vcDoit  de  recevoir  le  00^*1 
l'avtrit  exhorté  de  demander  pardoi  à  INcd,< 
que  IbI  ayant  vn  dire  qpdqoe  idieB  qei  ■» 
quoit  qo'H  l'avirit  enlcbdn  et  qall  ae  rcpciM, 
il  lui  avtrft  donné  rabeohitloB.  Sar  quoi ,  etar 
le  témoignage  de  qwlqnei  antres  peiio— ae» 
oore,  le  enré  de  Salot-Lca,  grond  vioiR  li 
rareheTéqae,   permit  de  i'eotcncr  ai  Mm 
sainte.  Ce  JogeoBent  étonna  et  seandaHmièM- 
moins  tout  le  monde,  parce  que  peneaaa  ■ 
doutoft  qu'il  ne  fAt  mort  impénitent,  b'êjM 
en  nalle  eonmrisaanGe  depuis  qv'il  cot  leea  k 
coup  ;  et  l'on  Jngeirit  qnll  eAt  été  mleax  de  11 
porter  sans  IwQlt  à  la  s^mltare  de  ai 
que  de  lui  vouloir  ftire  des  obsèques 
flqoes,  comme  U.  le  prince  et  l'archeréq*  tt 
Belms,  frère  do  défunt,  le  désiroient:  earen- 
snite  de  la  seoteoee  de  l'olBclal  (4),  grand  H- 
calre  de  l'ardaevéque,  on  déposa  le  corps  ca 
l'église  de  SainU André,  sa  paroisse.  On 
lot  de  loi  fUre  on  icrviee  avee  tonte  la 
due  à  sa  nalssanee ,  et  l'évéque  de  Grasse  M 
eztraordlnairement  pressé  de  faire  l'oraisoafi* 
nèbre.  Mais  l'ardievèqne  ayant  sa  qn'oa  si 
plaignoit  partout  de  la  senteuee  de  son  gra< 
vicaire,  enpritconnoiasanee,et,  surlaremaa- 
trance  de  son  promoteur,  en  expliquant  cette 
sentence ,  en  fit  rendre  une  autre(â),  quipor- 
toit  que  la  première  n'avoil  été  donnée  qne  poar 
permettre  l'inhumation  du  corps,  mais  non  pu 
pour  faire  des  funérailles  avec  apparat,  les- 
quelles il  défendit  de  faire  par  cette  seconde 
sentence.  Cela  fécha  M.  le  prince,  quiprenot 
su  point  d'honneur  que  l'on  ne  voulût  pas  qu'au 
chose  qu'il  désirait  et  qu'il  avoit  entr^rise  te  QL 
Il  alla  lui-même  chez  l'archevêque  ;  il  y  fit  al- 
ler tons  ses  amis,  entre  autres  Chavigny ,  qoi, 
ayant  été  des  premiers  (car  il  se  piquoit  de 
grande  dévotion  et  de  Jansénisme)  à  trou\er 
étrange  que  l'archevêque  eût  permis  la  sépul- 
ture, ne  laissa  pas  de  solliciter  après,  pour 
plaire  à  M.  le  prince ,  qu'elle  se  fit  avec  pompe. 
La  duchesse  de  ChéUllon  même  fut  voir  l'ar- 
chevêque pour  le  disposer  à  souffrir  qu'elle  se 
nt  ainsi  :  car  comme  le  bonhomme  a  toujouri 
aimé  beaucoup  le  sexe ,  on   cmt  que  cette 
vue  le  persuaderoit  plotAt  que  tous  les  discoon 
des  autres.  Four  achever  de  l'abattre ,  on  loi 
faisoit  peur  de  la  colère  de  M.  le  prince ,  qù 

de*lDl dncbcue de  Savoie,  l'aulra  raia*  it  Portsfil- 
(t)  Du  3  ■ont  1653. 
(&)  duMiotU16&â. 
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feroit  rolDer  ses  maisons  par  ses  troupes  s'il  lui 
résistoit  opiDiâtremeot ,  comme  II  ténaoignoit  de 
le  vouloir  faire. 

Le  duc  de  Beanfort  fut  quelque  temps  sans 
se  inisser  voir;  on  disoit  qu'il  s'éloit  retiré  dans 
les  Chartreux  ,  et  même  le  bruit  courolt  parmi 
le  peuple  qu'il  vouloit  en  prendre  l'habit  et  quit- 
ter le  monde  ;  et  par  les  choses  qui  se  disoient , 
on  jugeoit  que  si  le  duc  de  Nemours  l'eût  tué, 
aa  personne  ni  sa  maison  n'eussent  pas  été  en 
sûreté  contre  la  fureur  de  la  populace.  On  ne 
laissolt  pas  de  plaindre  fort  le  duc  de  Nemours, 
mais  on  le  blâmoit  encore  plus  qu'on  ne  le  plal- 
gnoit ,  parce  qu'il  s'étoit  précipité  incoosidéré- 
raent  dans  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Le 
duc  de  Beaufort  eut  le  bonheur  d'être  excusé, 
même  par  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas.  Quelques- 
uns  trouToient  pourtant  qu'encore  qu'il  n'eût 
rien  fïiit  contre  les  lois  du  combat,  dans  les 
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termes  rigoureux  de  l'honnenr,  il  devoit  néan- 
moins ,  par  générosité  et  par  un  mouvement  de 
tendresse  envers  sa  sœur,  qui  en  avoit  toiyours 
eu  une  si  grande  pour  lui  ,  tirer  son  pistolet  en 
l'air,  étant  assuré  que  dans  la  foiblesse  où  étoit 
le  duc  de  Nemours ,  il  ne  lui  pouvoit  faire  de 
mal  avec  l'épée  après  qu'il  eut  tiré  son  pisto- 
let inutilement.  Mais  la  plupart  crurent  que, 
connoissant  la  tinine  et  le  mépris  que  son  beau* 
frère  avoit  témoignés  pour  lui  depuis  quelque 
temps,  11  avoit  été  bien  aise  de  se  défaire  de  lui, 
puisqu'il  le  pouvoitfaire  si  sûrement,  et  quand 
on  le  voyoit  par  la  ville  avec  un  grand  équi* 
page  de  deuil ,  cela  sembloit  ridicule  aux  gens 
d'honneur,  qui  disoient  qu'il  faisoit  comme 
l'empereur  Chartes-Quint ,  qui  prit  le  deuil  pour 
la  prison  du  Pape  qu'il  avoit  fait  arrêter  par  le 
général  de  son  armée. 


I 
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SECONDE  PARTIE. 


.ATIO^  OX  L*  VtllTB  DE  LA  Sktltlt  vnmsTtNM 
à  t'iCADKHIX  FaANr.Xt5l. 

Du  lufiill  timnn  1658(1). 


M.  l'abM  de  B«iKrobvrt  ayant  Tall  savoir  le 
mtio  de  ce  jour,  à  monseigneur  le  diaiiix-lier, 
|uc  la  lYine  Christine  de  Sotalu  %uuloii  Tnirt; 
rboniifur  a  In  compagnie  de  se  trouver  ù  l'os- 
wmblve  qui  ie  devoll  tenir  rapr«s-dlni-« ,  M.  le 
llrecleur  |3)  fit  avenir  cv  qu'il  put  drs  acadé- 
miciens pniir  s'y  trouver.  Snr  k*  trois  heures 
iprt»  nilill ,  Sa  Majesté  arritaehet  nvinseigtieur 
le  clianeeller,  qui  la  fut  recevoir  à  son  CArrofse 
ftvec  ti>us  les  académiciens  eii  corps;  et  l'ayant 
nodultc  dans  son  nnticliAnibre  au  bout  de  la 
Mlle  du  conseil,  ou  ftolt  une  table  longue, 
Kmverte  du  lapis  de  velours  vert  ù  frangea  d'or 
qui  sert  lorMjui!  le  conseil  des  flnanees  se  lient, 
la  reine  de  Suède  se  mit  dans  une  chaire  il  bras 
M  bout  de  celte  table  du  cAlé  des  fenêtres; 
IDonscifincnr  le  chancelier  à  sagouche,du  c6lé 
delà  cheminée,  sur  une  chaise  a  dos  cl  flans 
brax,  laissant  quelque  espèce  vide  entre  Sa  Ma- 

it<etlul;M.  le  directeur  étaat  de  l'autre câte 
la  table  ,  «Is-à-tls  de  raonseignear  le  ebsn- 

îcr,  mais  un  peu  plus  bu  et  ^lu  iloigué  de 
l»  table,  debout,  et  tous  lesacadémletcos aussi. 
Il  lui  lit  un  comptimrnt  qui  ne  contenait  qu'une 
'etcuse  de  ce  que  rAeadémie  se  trouvant  sur- 
prise de  l'booDCur  que  Sa  Majesté  lui  falsolt 
sans  eo  avoir  eu  avis  que  le  matin,  elle  ne  s'é- 
tolt  pas  préparée  a  lui  témoigner  sa  Joie  et  sa 
recoonoissaoee  d'une  al  glorleose  faveur,  selon 
le  mérite  de  celte  (iHlee  et  le  devoir  de  ta  com- 
pagnie; que  si  clic  en  eût  tu  te  temps,  elle  au> 
roU  sans  doute  donné  cette  commission  à  quel- 
qu'un plos  capable  que  lui  de  s'en  mieux  ac- 
qulttpr  :  mai!<  que  s'en  trouvant  eharf-é,  par  l'a- 
vantage que  1»  fortune  lui  avuil  fait  rencontrer 
de  présider  la  compagnie  en  une  si  hrureose 
reneoDtrD,  il  éloit  obligé  de  dire  k  Sa  Majesté 
que  l'Aeademie  françulse  n'avolt  Jamais  re^ 
de  plus  erand  honneur  que  celui  qu'il  lui  plai- 
Mlt  de  lui  faire.  A  quoi  la  Reine  répondit  qu'elle 
Croyoll  qu'on  pardonneroll  h  la  curiosité  d'une 
nie  qui  avoit  souheité  de  se  trouver  en  une 

<f)  HanuscHli  it  IMftt ,  i«ni- 13.  p«««  ia&. 


c«mpa);nie  de  tnnt  d'honnêtes  gens  ,  pour  qui 
elle  a\  oit  toujours  eu  une  eUlmc  et  une  alfectton 
particulières. 

Ensuite  on  proposa  si  les  nendémielens  se- 
roicnlossis  ou  debout  :  ce  qui  sembla  surprendre 
la  Reine,  qui  s'altcfulnit  qu'on  ue  seroit  poiol 
assis.  Mnis  monseigneur  k-  chancelier  ayonl  de- 
mande avis  ,i  qudqaes-unK  sur  cette  dlfllculte , 
on  lui  dit  que  le  roi  Henri  1)1 ,  lorviu'il  fai^ott 
faire  des  assemblées  de  gens  do  lettres  an  bois 
de  Vioeennes ,  ou  II  se  trouvolt  souvent ,  fnisoit 
aiseoir  le»  asslslans;  qu'on  en  u»olt  toujours 
ainsi  eo  pareilles  rencontres;  et  que)»  Relue  de 
Suéde  même,  lorsqu'elle  étoit  6  Itome,  avott 
été  de  l'académie  des  Dnraoristes,  qui  ne  s'é- 
loient  point  tenus  debout.  Si  bien  qu'il  fut  râ- 
soin  que  Inacadernlck-os  sentent  assis,  comme 
Ils  le  furent  durant  toute  la  svsncc,  sur  de»' 
chaises  ik  dos;  mais  monseignear  le  chancelier 
et  eux  tous  toujours  dccouvcrtj).  On  tU  excuse 
d'abord  U  Sa  Majesté  de  ce  que  la  eumpagnlc 
n'élott  pas  plu»  nombreuxi- ,  parce  qu'on  n'avolt 
pas  eu  le  temps  de  faire  avertir  tous  les  ncndê- 
midens  de  s'y  trouver;  que  le  seerêtoirR  se 
Irouvoit  absent  par  son  indisposition,  et  mes- 
sieurs (jombnuld  el  Chapelain  aussi ,  avec  pla* 
sieurB  autres.  Elle  demanda  qui  cloit  le  secré- 
taire; on  lui  dit  que  c'élolt  M.  Omrarl, duquel 
elle  eut  la  bonté  de  parler  nbligcammi^nl  comme 
le  eODDOissant  de  réputation,  et  de  ces  deux 
autres  messieurs  absens  aussi,  k  qui  elle  donna 
de  firaades  louanges.  Ensuite  de  cela,  M.  le 
directeur  lui  dît  que  si  on  avoIt  pu  prévoir  la 
visite  de  Sa  Majesté ,  on  aaroit  préparé  quelque 
lecture  pour  la  divertir  ngréoblcmcnt;  mais 
que,  dans  la  surprise  où  se  trouvolt  la  compa- 
gnie ,  on  se  servirolt  de  ce  que  roccasion  pour- 
TOit  fournir  ;  et  que  comme  il  avoit  fait  depuis 
peu  un  traité  de  la  Douleur,  qui  doit  entrer 
dans  le  troisième  volume  des  caractères  des 
pnsslODB  ,  qu'il  étolt  prêt  de  donner  bu  puUlc, 
si  Sa  Majesté  lui  commandolt  de  lu)  en  lire 
quelque  chose  ,  Il  eroyolt  que  ceserolt  un  sujet 
asseï  propre  pour  lui  faire  confwttre  la  douleur 
de  la  compsgDie  d«  no  se  pouvoir  pas  mieux 
acquitter  de  ce  qui  étolt  dA  â  une  si  grande 
reine ,  et  de  ce  qu'elle  dsvolt  £tro  silAt  prl^W 

(>)  V.  <l«  Li  Chimbre .  pèrt. 
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de  sn  vue  par  le  prompt  départ  de  Sa  Majesté. 
Cette  lecture  étant  achevée,  à  laquelle  la  Beloe 
donna  beaucoup  d'attention,  monseignear  le 
chancelier  demanda  si  quelqu'un  avolt  des  vers 
pour  entretenir  Sa  Majesté.  Sur  quoi  M.  Colin 
en  ayant  récité  quelques-uns  du  poète  Lucrèce 
qu'il  avoit  mis  eu  fraoçois ,  la  Reine  témoigna 
y  prendre  grand  plaisir,  M.  i'abbé  de  Boisro- 
bert récita  aussi  quelques  madrlRaux  qu'il  avolt 
faits  depuis  peu  sur  la  maladie  de  madame  d'O- 
lonne,  et  H.  l'abbé  Tallemant  un  sonnet  sur  la 
mort  d'une  dame.  Après  cela  M.  de  La  Chambre 
demandant  encore  quelque  chose,  H.  Pelllsson 
lut  une  petite  ode  d'amour  qu'il  a  faite  à  l'Imi- 
tation de  Catulle ,  el  d'autres  vers  sur  un  sa- 
phir qu'il  avoit  perdu  et  qu'il  ri-trouva  depuis , 
qui  plut  aussi  extrêmement  à  Sa  Majesté,  à  la- 
quelle on  lut  on  cahier  entier  du  Dictionnaire 
contenant  l'explication  du  mot  de  Jeu,  pour  lui 
faire  coonoltre  quelque  chose  du  travail  présent 
de  la  compagnie;  et  cela  étant  achevé,  la  Heine 
se  leva  et  fat  reconduite  à  son  carrosse  par 
monseigneur  le  chancelier,  suivi  de  tous  les 
académiciens  ;  et  Sa  Mi^esté  partit  le  lende- 
main de  Paris  pour  s'en  retourner  i  Fontaine- 
bleau, où  elle  ne  coucha  que  deux  nuits,  après 
lesquelles  elle  se  mit  en  chemin  pour  retourner 
CD  Italie. 

Le  dessein  de  mimseignenr  le  chancelier 
étolt  que  l'Académie  s'assemblât  dans  la  cham- 
de  M.  de  Priezac ,  scion  sa  coutume  ;  mais 
parce  que  te  haut  du  degré  pour  y  entrer.estun 
peu  obscur  et  malaisé,  il  jugea  qu'il  vaioît 
mieux  que  celte  séance  se  tint  en  son  apparte- 
ment :  ce  qui  fut  plus  convenable  pour  Sa  Ma- 
jesté et  plus  glorieux  pour  l'Académie. 

Quand  on  commença  à  lire  le  cahier  du  Dic- 
tionnaire ,  monseigneur  te  chancelier  dit  à  la 
reine  de  Suède  qu'on  alloil  lire  le  mol  de  Jev,  le- 
quel ne  déplairoit  pas  à  Sa  Majesté ,  et  que  sans 
doute  le  mot  de  Mélancolie  lui  auroit  été  moins 
agréable.  A  quoi  elle  ne  répondit  rien. 

Dans  la  suite  de  cette  lecture,  cette  façon  de 
parler  s'étant  rencontrée  :  Ce  sont  des  jeux  de 
princes ,  qui  ne  plaisent  qu'à  ceux  qui  les 
font^  la  reine  de  Suède  rougit  et  parut  émue  ; 
mais  voyant  qu'on  avoit  les  yeux  sur  elle ,  elle 
s'efforça  de  rire,  mais  d'une  manière  qui  fnl- 
soit  coonoltre  que  c'étoit  plutôt  un  ris  de  dépit 
que  de  joie. 
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Le  chevalier  d'Albret  (î),  cadet  de  Mtonns, 
étant  amoureux  de  la  femme  de  Galland,  flis  de 
l'avocat  célèbre  de  ce  nom  ,  qu'on  appeloit  ma- 
dame de  GoDdran ,  sot  que  le  marquis  de  Si- 
vipné  de  Bretagne,  qui,  selon  le  bruit  comnMin, 
n'éloil  pas  mal  avec  elle,  lai  «volt  trtiu  an 
dlscoursà  son  désavantage, depuis  lesquels  elle 
lui  avoit  fait  dire  trois  ou  quatre  fois  qu'ellen'e- 
tolt  pas  cheielle  lorsqu'il  l'y  étolt  allé  «berdw. 
Pour  s'en  éclalrctr,  il  pria  Saucourt ,  qui  est  de 
ses  amis,  de  savoir  du  marquis  de  Sévignc  »i 
ce  qu'on  loi  avolt  dit  étolt  vrai ,  pww  qn'U  ne 
lui  avolt  jamais  donné  sujet  de   lui  rendre  de 
mauvais  offices.  Sévigoé  dit  à  Saocoort  qo'il 
navoitjamals  parlé  ao désavantage  do  cheva- 
lier d'Albret  ;  pals  qu'il  ne  le  toi  disoU  que  poor 
rendre  témoignage  à  la  vérité  et  non  pas  pour  « 

jostifler,  parce  qu'il  ne  le  faitolt  jamais  que  Té- 
pée  &  la  main.  Saoeoart  lia  la  partie  avec  lui 
poor  vendredi  après  midi,  »  février  l6it.  «t 
s'obligea  de  faire  trouver  le  dievalier  d'AUwt 
derrière  Plcqoe-Pooo  (»).  11  s'y  rendit  à  l'heoit 
qui  avolt  été  dite,  et  Sévlgné  août,  qui  awit 
fait  porter  des  épées.  11  dit  d'abord  au  chevalier 
d'Albret  qu'il  n'avolt  Jamais  parlé  de  ce  qu'où 
lui  avolt  rapporté ,  et  qu'il  étoit  son  »ervlt««r. 
En  disant  cela  ils  s'embrassèrent ,  et  ensuite  le 
chevalier  dit  qu'il  ne  falloit  pas  laisser  de  m 
battre  :  Sévigné  répondit  qu'il  l'eiilendwil  bi«i 
ainsi,  el  qu'il    n'eût  pas  voulu  ne  se  poiui 
battre.  Aus^ilôt  ils  se  mirent  en  prcsi-uce ,  a 
Sévigné  porta  trois  ou  quatre  bottes  au  cheva- 
lier, qui  eut  ses  chausses  percées,  mais  ne  fut 
point  blessé.  Sévigné  continuant  à  lui  portir. 
se  découvrit ,  et  l'autre  ayant  pris  sou  teiiip-. 
lui  présenta  l'épée  pour  parer,  dans  laquelle 
Sévigné  s'enferra  lui-même  et  reçut  un  coup 
au  travers  du  corps,  de  biais,  mais  qui  ne  per- 
çoit pas  d'outr«  eu  outre.  Le  combat  fiiiU  psf 
là  ,  car  Sévigné  tomba  de  ce  coup ,  el  nyatit  vit 
ramène  à  Paris ,  les  chirur{;icns   le  ju^erenî 
mort  dès  qu'ils  curent  \u  sa  btesiure.  Il  tn  ti- 
çut  la  nouvelle  avec  chagrin  et  ne  se  [wuvuil 
résoudieà  mourir  à  l'ôge  de  \in^t-sept  ans.  Ii 
ne  dura  que  jusques  au  lendemain  matin  :  ti'U< 
ses  amis  l'allèrent  voir,  cl  parliculiciemenl  lion- 
dran ,  mari  de  la  dame  que  l'on  disoil  être  l'oc- 
casion de  la  querelle,  car  il  le  croyoii  de  srf 
meilleurs  amis;  et  voyant  qu'il  étoit  inip'-ssblï 


(1)  Hanuscr»  Je  Conrarl,  iotucIO.  loge  1^- 

(2)  Frira  da  mirjrlial  d'Allirut;  il  fui  auni  lud  c» 
4«l. 
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If  unver,  il  K>n  plnignoit  plti!)  qn«  pus  un 
tiT,  commi!!  rulsant  uae  perle  dont  il  ae  se 
«"■i^ii  consoler. 

S<'>iL"-t'  a^uii  époDs^  (I)  1r  lille  uoiqtiv  du 
i:tMiitni  ri  de  In  tille  de  Coiange*  (3), 
u--i.  1  :«  aiilrerois  fi-rmier  dc«g«bellniave<; 
t,  FiRcrs  tt  BMin.  Quoiqu'elle  soit  fort 
et  fort  ninuible,  il  ne  nivoit  pas  Me»  avec 
io  et  nvult  toujours  dt»  uniatiterifs  ù  l'orl». 
Je,  dcsDU  «Ut,  qui  Cit  d'uni-  liurn<rur  (laie  el 
e,  &f  riivcrtlssoit  outniil  qu'elle  pouvoll  j 
W  qn'll  n'y  avoit  ft»  gnnde  rorr<?pon- 
riilrv  cnx.  Il  l'avoit  mrnt^e  d«.-pa1:>  peu  en 
Itri'lnf:iic  nti  »!  son  bien ,  et  faltflit  Ctat 
'y  tiiiMrr  li)nj;-tpm|rt.  Pour  fui.  il  c-toit  rc- 
bu  «  IMris  )l  y  n^oil  fort  peu,  lursque  cette 
rllc  lui  r»t  fAlte  par  le  clievslier  d'Albret. 
dit  qu'il  disoitquclqucfgis  A  .sa  femme  qu'il 
Dit  qu'elle  etkt  ^te  lri.-t-agre.ible  pour  uo 
tre  ;  inai>  que,  pour  lui ,  i>llc  nv  lui  piuivoll 
lire.  On  illsuit  atiui  qu'il  y  avnll  eetle  dilïf- 
ee  (titre  snti  mun  et  elle,  qu'il  l'nstltnoitetno 
Imuit  pulut  ;  au  llini  quVIlL'  raitnoll  et  ne  Tes- 
n|t  point.  Eu  erret,  elle  lui  ternuignoil  de 
ffeclion  ;  mah  comme  elle  a  l'esprit  vif  et  dé- 
l^eile  ne  l'iXimoil  jins  benutimp  ,  et  trile 
~  CHa  de  commun  avec  )a  plupart  des  Iioii- 
g«ns  ;  ear,  bien  qu'il  eât  quelque  eitprii  et 
'Il  nu  asvrx  bienfait  (le  $a  iK-rsonne,  on  ne 
'aentinmodoil  point  de  lui,  el  II  p.i8sult  presque 
rluut  {iiiiir  filchrux  ;  de  sorte  que  peu  de  {:cds 
ut  regretté,  enenre  qup  qtieli|ueii-uus  l'iiicnt 
lotd'rtre  mort  en  une  si  grande  Jeunes»e.  Il 
Il  êlmneement  frondeur,  eommo  parent  da 
djutrur;  et  durant  la  guerre  de  Paris  re  fbt 
I  qui  eommaDdo  ler<^;:tn)eiitdcCuriiilhcque 
road/uteiir  leva  pour  le  parlement  (3). 
Celte  niDdaïue  de  Guudraii  est  flllc  de  M,  Bi- 
got de  La  HonvUle ,  secrétaire  du  Rui  et  eon* 
trAleur-|.'f'nernl  des  giibellfs,  et  de  \a  (Illc  nlm-e 
do  lioiihomme  Snrniii ,  an^si  seereliiire  du  Hol , 
i|ai  ctuU  deGiiirniie,  el  a>oit  fait  m  furlune 
jve<:  le  m^nchiit  de  Biron.  C'est  une  fort  belle 
■lunnir  :  de»  qu'elle  ^lolt  furt  jeune  et  portant 
%n<rore  la  nibc  de  cvuleur,  on  commença  a  par* 
1er  de  M  bcaiilé  ;  el  connue  u  mère  <>tuit  morte, 
elle  ilrmrnroit  nvrc  sa  ticur  ninrà,  mariée  a 
I.nu\i];iiy,  u-ern^ilre  du  Roi  et  b^miiie  d'af- 
faire*, IIU  de  Louvi(;ny,  Drfe\r«  et  «alet  de 
ebsMibre  du  floi.  (Ja«ii|ue  e*'tle  nenr  aînée  soit 
futt  niodnie ,  et  n'eilt  point  nceoulumi^  de  vivre 
dan*  le  annA  moudr, depuis ipie eetlecadi-ttc fut 
soua  sa  coiiduiic  tous  Ici  giilnns  de  In  cour  el  du 

(I)  LepH-mler  MÉilAII. 
(»  CoulABs». 


In  viltc  s'inlrodDislrent  petit  A  petit  ehci  elle  ; 
et  quand  ils  eurent  rommenré  a  y  aller,  Il  fbt 
impo««lble  de  lejt  en  bannir,  d'auinnl  plu»  que 
In  demoiselle  aimoii  Irur  entretien  et  les  at> 
tiroil  pluti^t  que  de  les  chasser.  Aingi  Ton  par> 
lolt  par  tout  Paris  de  Lo/ii:  on  ne  l'appelott 
point  autrement  data  le  monde,  A  eaiise  da 
nom  de  Charlotlt  qu'elle  porte.  Cependant  e« 
grnnd  ribnrd  dt:  gens  de  loutc»  coudilioni, 
celle  n'pulaliori  si  fii-nérale  de  la  beaule  de 
cette  fille,  i-t  la  vanité  et  In  hardiesse  que  l'on 
Tnyott  croître  en  elle  de  jour  en  Jour,  Joiale  ft 
une  grande  naivcl^  et  aimpllrilé  qui  lai  sont 
naiuri'lles ,  fulsoient  erHlndre  nu  pCru  qa'il  n'eu 
arrivât  quelque  aecidenl  ;  si  bien  que  tinndnin, 
qui  etttlils  de  Gallor.d,  QiQcat  eek-brv,  et  qui 
.1  lalï«e  quelque  bien  assee  houD^iu  pour  aa 
condition,  eu  etani  devenu  amoureux  el  l'ayant 
fait  demander  en  mariage ,  il  se  résolut  â  In  lui 
donner,  quoique  avec  répu^UAncc,  à  cause  de 
rimmeur  brutale  de  ve  garçon  ,  de  ses  d^bau- 
ebesetdcsou  oisiveté,  c'«>anl  J;imats  voufa 
travAlllrr  nu  Palais,  eneore  que  la  mémoire 
de  son  père  el  de  m»i  frère  sine,  qui  y  avofeut 
vXi:  tous  deux  en  eslltne,  lui  eût  pu  clnnoer 
^nmtle  fueillle  II  y  rrnssir,  s'il  eiU  voulu  tra- 
vailler comme  il  le  pouvoll.  Outre  cela,  cette 
famille,  qui  n  toujours  été  arrogante  et  imp*. 
rieuse,  ne  plalsoil  pn»  aux  atjtres  familln,  et 
Il  n'y  en  avait  jamais  eu  de  considérables  qui 
etisscnt  voulu  s'ulller  avec  elle  :  ce  qnl  faisolt 
que  le  père  el  les  parens  uvoient  peinu  A  coa< 
sentir  à  celle  nUlaiicc.  Unis  la  crainte  du  péril 
l'emporta  sur  toute  aolre  eonsidéralloo  ;  et  poor 
se  déeliargrr  d'une  personne  qui  leur  donnolt 
tant  d'inquiétude  ,  Ils  se  résolurent  de  la  sacri- 
fler  A  leur  repos;  d'milant  plus  que  lesainnta- 
^ca  que  timidran  lui  faiM'it  cleicnt  grands  pour 
le  peu  de  bien  qu'elle  loi  appnrtoii,  esr  HIv 
n'nitpfisplusdeliullmiilecrus  en  mariage.  Ainsi 
le  mariage  avant  <-x^  rompu  une  fois  sur  len 
conditions,  que  l'on  drmandult  trop  Imutes  du 
cAlé  de  la  filtc,  w  renoua  et  l'ut  (>on«oo)mé. 
Pendant  qu'elle  élolt  aeeordec .  tous  les  galans 
Hulent  tons  les  Jours  ehei  sa  sœur  a  lai  ee  n>n- 
ter,  se  mettant  ft  genuuA  deiaul  elle,  et  fntsaut 
toute?»  les  autre)  luiilineries  que  font  les  amou- 
reux transis;  el  le  pauvre  serviteur  eloit  n  un 
ruiti  de  la  chambre  avec  quelqu'un  des  parra» 
à  s'entretenir,  sans  oser  presque  approcher 
d'elle  ni  lui  rien  dire.  Il  n'a  jamais  paru  qu'elle 
cflt  ni  estime  ri  affeetlon  pour  loi.  Outre  «a 
brutalité  ualurelle  et  son  humeur  de  (loiiifre, 

(1)  Cirvur  :  rr  rtti  a  Rraaod .  son  oatlc.  qmr  ce  cMit- 
■wndnMBl  tut  it^nar. 
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qoi  fait  qa'H  s'eoiTre  fort  soBvent,  et  méfiie 
nrec  ies  ga]a.m  de  sa  femme,  il  s  quelquefois 
de»  aaillles  de  jalousie  qni  lui  font  dire  mille 

IroptrllBenees..  jusque  là  qu'il  pd  vient  B«ec  elle 
aa%  iDjurcs ,  et  ro^me  aux  coups,  à  Ci  que  di- 
sent quelques-uns-  Elle  a  si  peu  de  conduite, 
qu'elle  Ait  f  t  fait  wa  vent  des  choses  qui  doDiienl 
grand  sojet  de  penser  d'elle  le  mal  qui  n'y  est 
pas,  et  plusieurs  femmes  pins  babllea  qu'elle, 
et  aussi  malicieus-es  qu'envieuses  de  sa  beauté  , 
lui  ont  joué  beaucoup  de  fois  des  pièces  asn- 
Rlaiitc»  sur  ses  propres  ualvctés.  Il  y  a  eu  mènie 
des  personnes  d'esprit  et  de  noériie  ,  de  tes  pa- 
rens.qui  lui  ont  donné  dM   avis  qui  lui  pou- 
TOient  être  fort  satulaires  ;  mais  elle  n'en  a  ja- 
mais profit*.  Elle  souffre  que  toutes  sortes  de 
gtnj  aillent  chez  elle;  et  quoique  sa  belle^inère, 
uDi  est  uue  des  pins  acariâtres  de  toutes  leA 
vieiliesprudt»,  ait  pu  faire  pour  l'en  empêcher, 
elle  a'y  a  pu  donner  ordre;  et  elle  fait  toujours 
si  bieii  par  50^  e^tr^me  complaisance,  qu'elle 
n'est  piiiul  mal  avec  elle  et  que  sa  porte  est 
ouverte  a  tout  le  monde. 

Ilndesplusexlravagansqui  la  voie  est  l'abbé 
de  Romilly,  tneonsidéré  et  débauché  au  dernier 
pnint,  qui  dit  avec  une  effronterie  incnnceva- 
ble  tout  ce  qui  lui  vient  à  la  bouche  quand  il 
est  ivre.  Elle  le  souffre  néanmoins  asscs  vo- 
lontiers, parce  que  dans  les  collations  et  l«  con- 
versations ou  Ils  se  trouvent  ils  se  jettent  toal  à 
la  tÉte  l'un  de  l'autre,  et  disant  et  font  mille 
autr^  folles  qu'elle  aime  aussi  bien  que  lui.  Un 
jour  ayant  fait  débauche  chez  elle  avec  son 
iDîiri,  comme  ils  furent  tous  deux  bleu  ivres 
cet  nbbé  voulut  user  de  quelque  liberté  imper- 
liineiite  ;  et  elle  le  repoussant ,  Il  lui  dit  :  «  Ma- 
dame ,  vous  fuites  bien  la  cruelle  aujourd'hui  ! 
vous  ne  l'éXvs  pns  toujours  tant  ;  et  ce  que  j'ai 
obtenu  de  vous  autrefois  pouvolt  bien  me  faire 
espérer  que  voua  ne  me  repousseriez  pas  si  ru- 
demcitt.  11  L'ai  vrai  qu'il  m'en  a  coulé  quelque 
poiiit   de  Gènes  el  quelque  jupe;  mais  je  tiens 
mon  argent  bien  eraplojf,  puisqu'il   m'a   valu 
co  que  vous  m'avez;  (iceordé.  »  Elle  le  traita  d"i- 
vrit'^iie .  de  riaût ,  et  lui  dit  qu'il  ne  falloit  pas 
prendre  narde  à  lui  en  l'étal  où  11  étolt.  Le  mari 
ne  lui  dit  autre  chofo,  sinon:  -Abbé, va,  va- 
t-FU  chez  loi  ;  tu  ne  sais  ce  que  lu  dis.  tu  es 
Ivre,  et  moi  nussi.  ■■  Otv  a  dit  depuis  que  cet 
obbe,  à  l'instifintion  de  quelque    femme  qui 
n'aimoit  pas  madame  di  Gondran,  s'étoit  vatilé 
qu'il  lui  dirait,  en  une  compasnie  où  elle  devoil 
aller,  les  mêmes  thosea  qu'il  lui  ftvoït  dites  chez 
(•Ile  étant  ivre;  mais  quelques-uns  de  ses  amis 
a  file  eu  nyjini  eu  n%is,  a'.v   trouvèrent   tivcc 
jnain -forte,  lellerafiilquc  l'abbê  u'naa  liasarder 


te  coup;  mais  oommc  elLeuTolt  qu'il  ne  man- 
queroit  pu  â  dâiltH  ceUe  bteloira  partout,  i«r 
extra? 

(  Le  tmoi^terii  n'ett  pc4  b-mtni'.t 


l'avocat  gallasd  bt  sa  femhi  (i)- 

Galland ,  secrétaire  da  coDseît  y  qui  fit  sa  fur- 
tune  sous  Le  minisiere  du  cardijia.1  de  fticiieheu, 
et  qui  fat  en  réputation  d'être  un  des  plus  ha- 
biles ,  des  plus  heureux  et  des  plas  riches  bom- 
mes  d'afîalres  et  de  finances  de  son  temps ,  ctoil 

un  pauvre  psreon  ne  a Ayant  trouve  mojra 

d'amusser  qtitrlque  petite  somme  d'argent  ^  il 
l'employa  âaneduïfje  de  receveur  des  lailla 
de  Crépy  en  Valois ,  et  emprunta  le  surploi  dr 
ce  qu'il  ta  paya.  Dans  l'exercice  de  cette  ctur^c 
II  acquit  de  quoi  s'acquitter,  €t  quelque  cboïc 
de  plus;  et  cûmœexiiçaat  &  se  trouver  uo  ^ 
accommodé  pour  sa  condition ,  il  é-pousa  la  fijl< 
d'un  notaire  nommé  Le  t^muâ,  qui  lui  apporti 

en  mariage Au  bout  de  quelque  temps  it- 

tant  embarqué  dans  quelques  partis ,  il  y  Irinitt 
si  bien  son  compte  qu'il  ne  larda  pas  luog- 
teropa  à  s'enrichir. 

Bullloo,  surlnteodant  des  linauces  ,  et  Cor- 
nuel ,   président  des  comptes,  qui  coodubuit 
tout  le  détail  des  affaires  sous  lui ,  viurt'iil  » 
goûter  Galland,  sur  lequel  ils  se  d«cb.ar<:<-oirni 
decequ'Uy  avoit  de  plus  pénible^  parce  i\it' 
Bullion  ne  vouioit  faire  que  le  gros,  et  (jw 
Cornuel  étant  malsain  et  homate  de   pUisir, 
êtoit  bien  aise  d'avoir  quelqu'un  qui  le  amli- 
geât.  Ce  fut  donc  par  celle  voie  que  GallaDt  Si 
une  si  grandie  forluiie,  ayant  fait  bdtir  li  belle 
maison  de  Petit-Bourg  preâ  d'Essone,  qui  ai 
aujourd'hui  à  l'abbe  de  La  Rivière,  et  pitur- 
daut  des  biens  immenses  loi^qu'il  mourut ,  tant 
en  argent  qu'en  autres  bons  fillels.  Mais,  auiut- 
lieu  de  cette  abondance  et  d'une   furtune  u 
riaolo,  lui  et  sa  femme  avoient  le  déplaisir  de 
n'avoir  point  d'enfaris ,  quoiqu'ils  en  désirasiml 
exlrcmemcrit  potir  leur  laisser  tous  ces  j-rands 
biens  qu'ils  »voii-ot  acquis.  Il éloitfriicoi'CBs«« 
Jeune  quand  II  mourut,  «t  il   laissa,  selup  Ir 
bruit  commun,  plusieurs  millions,  qui  fuml 
partagés  eutre  sa  ftimme,  laquelle  eu  «inverti 
plus  lie  moitié  a  cauiie    de   la  communtuie, 
et  son  frère,  qui  est  encore  secrÉImre  du  con 
seil. 

Sa  fcmmu   demeura  quelque   temps  veuve; 
mais  ayant  beaucoup  de.   pa^ision  d'avoir  do 

(I)  MaiiuKrlls  Jr  ConrorL ,  lomf  lu,  p(|c  3J3. 


t 


5KC0KDK    Pliait. 


» 


enrnits,  d'ncqaérir  quelque  quatili^  dnns  le  nu>n- 
dc ,  i't  de  Mt  meltre  à  cooverl  de  la  pcrsùcollon 
qol  s'étoit  élevée  contre  les  (latiUani  et  les 
fiens  d'sfTMrcs,  et  dont  elle  s'élull  dtji  sentie 
en  plutirurs  irnconlres,  surtout  duraut  In  blo- 
cus de  Puriieo  ICI»,  cIIl-  fit  rcsoluti<m  do  »; 
remarier  â  quel(|ue  homme  de  coD  dge  et  des 
^us  ((ualifléï  de  la  rube  :  ce  qu'avant  cammu- 
Dlqué  A  sps  plus  par(l(?iilieni  nmls,  ils  lui  pnipo- 
wrent  divers  pnrlis;  nuis,  i-ulre  tous,  elles'ur- 
rètft  a  Saliit-EnvLstre,  llls  nlneda  ivresàdent  l.o 
CuIkim'Ux,  reru  en  survivance  de  runice  de 
président  an  mortier  de  son  père ,  et  pourvu  de 
celai  de  président  en  la  deuxli-nie  chjimbredfs 
requêtes  du  Palais;  car,  oiitre  cette  dîgoilê  el 
Téclat  di-  la  famlile,  ii  était  à  peu  prés  de  m>i>iDe 
igfi  qu'elle  ,  sraleineiit  de  quelques  années  plus 
Jrane,  et  avait  la  réputation  d'Iiorome  d'esprit 
et  île  vigueur,  connue  il  le  Ht  parollre  dans  les 
iuieiiiblé€!>  du  parlement  pendant  louii  Us  mou- 
Veraens  excites  a  c;ium.'  du  ctivdinat  Mar-nrin. 
il  éloit  ani<û  un  peu  eaprieieus ,  aus^l  bien 
son  père,  et  «volt  i'bumeur  Hère  cl  Irupé- 
rlfUfO.  Ce  mariage  ayant  4t«  propose ,  Fut  con- 
clu pur  rentremise  de  In  femme  de  Gyruier, 
conseiller  AU  (;rund  conseil ,  Uquelle  étoit  lille 
d'un  iipotlilejiire  nommé  de  Vouâtes,  célebi-e  â 
Paris  pour  In  Kelée  cscellcnle  qui  se  faisoit  chez 
lui  poor  les  malades,  et  iDlime  amie  de  évite 
rieliB  veuve. 

Elle  lui  m  [  u  son  mari  ]  dej  avantvKes  coq- 
sldéraliles  par  soii  auitraL  de  mitriage,  et  fini 

iDloieot  à  plus  de  cent  mille  ecus.  f^uatid  le 
lagefut  consommé,  il  trouva  muyen  de  se 
Etre  co  possestioD  de  tout  le  bien  do  sa  fera- 
nie;  et  pour  l'y  faire  consentir  plus  facilement, 
Il  lui  lénioi|;uuil  beaucoup  d'arfectiou  et  avoil 
^ande  cumpiaisanee  puur  elle  \  malt  loisqu'll 
vul  tout  en  sadisposiliun  11  romnieoea  à  ne  se 
plos  contraindre,  et  file,  qui  eroi^oit  qu'elle  se- 
roit  totijcnirs  adorée  après  avoir  Tait  pour  lui 
tout  ce  qu'il  ovolt  désiré,  et  qui  nvoit  aceou- 
lumê  de  l'élrc:  de  toutes  In  personnes  n^ec  qui 
elle  vfvolt  ordinairement,  ne  pouvolt  s'nccou- 
luraer  aux  ludifTérences  et  aux  caprices  de  wn 
mari.  D'ailleurs  elle  d^uvrlt  qu'il  avoit  de^ 
nroouretles  :  ee  qnl  mêla  de  la  jalousie  p«rnii 
^es  autres  mécoiilenlcinuis  ,  et  canta  ensuite 
lii-jmroup  fie  m:iuvau  ménage;  car,  prenant  du 
ilégoût  l'un  de  l'nulre,  ils  ncaongércnt  ptusqu'à 
se  hlre  des  nlehes  et  expliquoient  toutes  eboMs 
en  mnl.  Qnnnd  ii  venoît  des  dt-rooiselles  de  ram- 
pafïnc  du  mnuvnl»e  mine  qu'elle  ne  connoluolt 
point,  pour  sullioiter  sua  ninri  pour  quelque 
prucès,  elle  disuit  que  c'étolt  des  mtungeres 
d'ffmi>ur  qui  lui  apportoicnt  des  lettres  ou  des 


nouvelles  de  ses  maltressus.  S'il  en  veno4t  de 
belle.1,  elle  disoit  qu'il  leur  avoit  donné  «sil- 
gnation  sous  prétexte  de  sollicitation.  SI  elle 
voyoit  des  ptaidcurs  mal  vêtus ,  et  dont  on  ne 
lui  pouvolt  dire  1rs  noms,  elle  ne  mnnqiiolt  pas 
a  In  soupçDnucr  d'être  aussi  des  porteurs  de 
pouMs  on  des  faiseurs  d'ambassades;  et  elle 
eogaget^l  le  portiL-r  i  lui  dire  précisément  les 
noms  de  toutes  les  personnes  qui  venolent  de- 
mander son  mari,  lequel  voyaut  qu'elle  l'avuit 
^agné  de  la  sorte ,  ie  ehassA ,  et  mit  u  ba  porte 
un  suisse  qui  nu  connulssoil  personne,  qui  n'en* 
leiidoit  pas  un  mot  de  françois,  et  qui  ne  m- 
ruit  pus  même  qui  éioit  In  raailn-ssc  de  la  mal- 
son.  Elle  ,  de  son  cdte  ,  sacliant  qu'il  avait  de 
l'averslou  pour  une  ceiiaine  iiWe  qu'vlle  vouloit 
prendre  pour  femme  de  cb&mbre,  <t  qu'il  l'a- 
voit  priée  plusieurs  fois  de  ne  pas  prendre,  ne 
manqua  pus  i  \a  faire  venir.  Qumid  il  In  vit, 
11  lui  dit,  en  se  ralliant  d'elle,  qu'il  vouloit  faire 
fjiirt.-  son  portrait  et  le  mi^Mic  sur  sa  clicmhiée , 
utlii  de  l'avoir  toujours  devant  les  yeux  et  de 
s'acetHilunier  à  In  voir  pour  oppicndre  ù  In 
souffrir,  parce  qu'elle  lui  étolt  Insupportable; 
et  il  persPCUtA  tant  sa  femme  de  renvoyer  celle 
fllle,  qu'enfin  elle  fut  eontmintc  de  le  faire. 

Ce  qui  aujimedtotl  i-ncore  le  deM>rdre  éloit 
la  femme  de  Gallnnd,  s<Eur  de  la  pivstdeute  Le 
Colgneux  (les  deut  frères  avolent  épouse  les 
deux  soeurs],  laquelle  élimt  d'uue  humeur  aigre 
et  (lêre,  et  ayant  toujours  applaudi  u  toutes  les 
passions  de  sa  sceUr  dans  l'cspénuice  de  so-suc- 
et'Ksiou,  la  portoit  en  cette  rencouUe  u  se  faire 
séparer  d'avec  le  pri^sidcnt,  allu  qu'elle  relirdt 
sou  bien,  et  qu'en  eju  qu'elle  \Int  it  mourir 
Us  eussent  cu  trop  de  peine  à  se  faire  rendre 
par  le  mur] ,  s'il  en  dt^meuroll  en  posseislou. 
Elles  avoient  aussi  uu  frerir  nomme  Le  Cuinus 
comme  elles ,  qui  «loil  le  plus  im|H.Ttmeut  hom- 
me du  monde  et  dont  il  n'y  avoil  per&oiine  qui 
ne  tdchAt  d'éviler  I»  eauversatio».  Ce  (;'>l'>'>t 
homme  sachant  que  le  président  le  mé|>riNoit , 
comme  recevant  toujours  de  lui  des  rcbuf Indes 
telles  qu'il  1rs  méritolt,  pour  s'en  ven);er  (il- 
i;riasolt  de  luul  m>u  pouvoir  l'esprit  de  sasceor; 
de  sorte  que  les  cttoscs  en  vinrent  &  telle  extré- 
mité .  que  celte  femme,  emportée  de  colère  cl 
de  Jalousie,  ne  VMilut  plas  qu'un  lui  Apprêtât  li 
manj^er  à  la  eulsiue,  mais  dans  une  petite 
chambre  haute  et  proche  Uu  (;reiiicr.  Klie  se 
barrleodult  dans  sa  chambre  avec  son  frère  ,  sa 
sonir  et  quelques  femmes  du  quarller  qui 
l'ioipnt  aussi  ses  adoratrices,  sans  vouloir  per- 
mettre que  son  ninrl  y  enirill.  C'éloil  de  cei 
personnes qu'étt^lt  composé  son  conseil,  toutes 
ces  femmes  lui  disant  sans  cesse  qu'opres  ee 
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Bile  avait  fait  pour  son  mari  iJ  u'y  avoiC  puliu 
déféreucc  ni  de  respect  qu'elle  n'en  dût  at- 
tendre, et  <|u'hu  lieu  de  cela  il  la  payoit  d'une 
lâiîhe  iiinraiilude  et  la  trailoit  comme  ujie  pe^ 
tite  siiubrettt;  (ju'il  fftJloit  qu'elle  le  ratl  a  Ig 
raboD  en  se  faisant  séparer.  El  si  quelqu'un  lui 
répoTidoit  qufi  celte  séparatioa  ue  se  pouvait 
faire  sans  l'autorilé  <Jii  magistrnt;  que  pour 
la  Taire  faire  il  f»ll«it  avoir  des  firelives  de  mau- 
vais Irailemens effectifs,  et  qu't'lle  n'en  pouvait 
douiKTr  parce  qu'il  n'y  eu  nvoit  ixiiot  ;  muis  que, 
quand  il  y  vo  auri>iL,  il  ae  se  trouveroit  per- 
8UIID&  qui  vouli'it  déposer,  â  cause  de  la  qualité 
«t  de  l'autorité  de  san  mari ,  elles  répundoit'nt 
que  cela  étoit  bon  pour  des  femmes  de  busse 
condiîiou ,  mais  que  pour  des  persoDres  conruae 
elle,  Its  mauvais  irait^meiis  dont  élit*  se  plai- 
gnoil^  qu'il  iiC-  l'ItonOrOit  pus  nsSfZ,  qu'il  ne,  lui 
douaolt  point  d'drgent,  qu'il  élotunoit  d'elle  les 
personnes  qui  lui  étoient  lea  plus  clicres,  suf- 
llsoient  pour  lui  faire  rendre  sun  bien  ;  et  que 
quand  elle  l'sLirolt,  il  falloit  qu'elle  le  quittait  là. 
Lg  mari,  voyaut  que  le  frère  et  lo  sœur  êtoi*nl 
les  principales  causes  d«  ce  mauvais  méasiie, 
crut  qu'il  leur  falloit  cmp^ch^i' de  lu  vi>ii-;  que 
par  ee  moyen  elle  changeroit  d'humeur  et  que 
les  autres  femmes  feroient  moins  d'impression 
sur  son  esprit;;  nu  qu'en  tout  cas  si  elles  coiiti- 
nuiaient  È  lui  donner  de  mauvais  conseils,  il  ne 

lui  ser^iit  pas  malaisé  de  la (■}  à  son  betiu- 

frere  d'y  neniri  et  syônt  témoif^né  qu'il  ne  voa- 
loit  plU3  qae  U  sœur  y  vint  non  plus,  elle  y  fit 
au  contraire  partei'  son  lit,  comme  en  dépit  de 
lui ,  et  la  baise  devint  pEus  âpre  que  Jamais, 
Cela  se  rencontra  justement  au  temps  qu'une 
partie  du  parlement  étoit  à  Pontoîse  (S]  ;  et 
comme  le  président  Le  Coigneux  fut  un  de  ceux 
qui  s'y  rendirent  ,  durant  bon  absence  le  frère 
et  Ifl  s<sar  de  la  présidente  étoreul  siins  cesse 
auprès  d'elle  à  l'animer  contre  son  ninri, 

11  arriva  un  jour  par  rencontre  qu'ayant  reçu 
de  ses  lettres  (car  ils  s'écrivirent  plusieurs  fois 
durant  celle  abst^tite,  et  même  avec  beaucoup 
de  civilité),  eomme  sou  frère  sortoit  de  cbcz 
elle  il  trouva  un  pclit  lnquiiis  qui  appurtdit  un 
puquet  du  présidi'ii!  a  un  de  ses  seercUiires  qu'il 
«voit  laisse  il  Pans  ikhit  ^.'iire  ses-  affaires  et 
auquel  il  s'HdreRSuit.  Ix'  f^smirs  ayant  reconnu 
l'écriture,  prit  le  pitquet.distint  qu'il  Icdionucroil 
ttu  secrétaire;  le  petit  laquais  insiste,  et  dit 
f|n'il  avoit  ordre  de  ne  le  délivrer  qu'à  lui- 
iiiénse;  mtiis  l'antre  l'flVûBt  renvoyé,  porta  le 


^1)  I.i>  r»lodi>1ii  Hznc  a  él(>  ragi»<.  M.  \[onnipr4i>u4^ 
•  iup(ilé4  â  cpile  Ihcuiku  un  abonnai  :  d'mprïvmir 
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paquet  à  la  présidente.,  qui  eut  la  enriositê 
l'ouvrir  et  y  trouva  une  lettre  d'amour  i^ijt!  «un 
mari  envoyoit  au  secrétaire  poor  <<  reodrei  Li 
personuequ'il  connoîssoîi  et  qui  n^y  eloit  [u 
nommée. Cela  l'outra  BU  dernier  point;  et  defioii 
elle Jctu  dans  le  feu,  toutes  cacb«tées,  louia 
les  lettres  qui  lui  furent  écrites  par  son  uuii, 
lequel  ayant  appris  ce  procédé,,  pria  Bai^u- 
mont,  son  frère,  conseiller  au  parlement,  qnt 
était  demeuré  a  Paris,  d'aller  voir  sa  belle- 
sœur,  de  savrrir  d'elle  le  sujet  de  son  tnécuiitni- 
tement,  et  du  lui  «ffrir  de  sa  part  toute  «ofte 
de  s.itisfadion  si  cllf  a>oit  quelque  «ojft  df 
[tUinte.  Elle  ne  le  voulut  point  enlendrc,  rtu 
colère  l'irritoit  de  Jour  en  jour.    Kntin    If  iDAri 
élaut  revenu  de    Pontoîse,   parle  à  ra  taw, 
femme  deCalland,  a  In  femme  de  Gartiier,  1 
celle  de  Pelaud    et  à    relie  de    Snn^uiTi ,  qui 
étoient  ses  coulidentes  ordinaires  et  ses  rviurd- 
léres  d'état.  Elics  lui  donnèrent  fiutes  le  tr^n. 
dirent  que  sa  femme  avoit  ^rand  ^M'jtA  de  w 
plaindre  de  Iu5,  et  qu'il  drvniit  niuunr  d>f  bonl« 
de  h  trditêr  mal  comme  il  fai&ull.   La  funnK 
de  (  arnier,  entre  autres  ,  lui  dit  tout  ee  que  li 
Tt\'ge  lui  put  îuspirer,  d'oyAnt  en  avoir  pluidt 
droit  que  les  autres,  parce  qu'elle  lu  cuuiiuimU 
de  plus  iong-tempit  et  qu'elle  nvoit  aidr  b  fiiire 
l«  rr  ariage;  elle  lui  dit  donc  qu'il  eloit  uaUeiis 
et  un    ingrat,  qu'il   ne  meritolc    pns    d'avoir 
reneunire  une  femme  vertueuse  et  riche  comnu 
étult   la  sienne  i  qu'il  avait  toujours  été  tau 
bunneur,  sans  amitié  et  même  sans  humasitt; 
que  pendant  que  sun  père  é toit  en  exil  a  la  saiie 
de  M.  dUriéand,  persécuté  &  outranci:  par  (t 
cardinal  deliichelieu  ,  il  recevoit  tout  le  revm 
du  bien  de  la  maison  que  l'on  avoit  pu  coftlRl' 
couvert,  et  qu'au  lieu  de  le  faire  tenir  à  MB 
[HN-e,   qui    eu     avoit  très-Kiaud    besoin.    Il 
l'employuit  ici  â  des  meutes  de  chiens  et  autm 
équipages  de  chasse  ,  et  à  bc  donniT  do  plaliir 
de  toutes  façons;,  qu'il  avoit  mai  traite  meta» 
jusqu'à  ses  maîtresses ,  parce  qu'ayant  ete  autre- 
fois umourevx  de  ta  présidentt;  TamboHoidiii, 
un  jour  qu'il  l'iitleudoit  chez  elle  le  soif,  «a  rf- 
iDui'  de  la  promenade ,  s'etonl  cacitti  demiw  U 
porte,  il   a}>erçut  le  comte  d  Aubijoux  qui  li 
rumenoil  ù  ^a  porte  dans  son  carrosse ,  et  q<K 
l'ayant  descendue,  elle  avoit  crié  tout  haut: 
«  Rludnnic,  je  suis  votre  servante  IrcJi-hurobîe,' 
pour  faire  croire  an  Cai^neux ,  qu'elle  $voil  ri^ 
connu  en  arrivant,  qu'elle    revenoit  avec  ik* 
femmes  ;quaLid  elle  fut  ctitrce  il  lui  dit  orbl 

(2)  En  1652. 
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injures,  et  lui  donna  iDJiBcuii&uuiUvi.iju'AW-IUi 
lifun*  ((ti'll  Huit  iiinrit;,  Il  n'uloil  pus  p lira  ini- 
»oflanl>lc;  qu'il  nit^riv>il  sa  fcmint:;  «tu'il  la 
privokl  do  In  vue  de  sffs  proches ,  et  partlrulié- 
rnnrnt  lie  tvHe  de  snn  fr*re ,  qu'elle  nimoil 
plan  (|U(>  pcrKoniM';  qu'il  ne  lui  dannnil  point 
d'argrnt  pour  stM  nm-5.silt'«  suivnnt  m  cuDili- 
llon;  qu'il  fnl»oit  des  finlantcries;  qu'on   en 
■Toii  drs  preuves  par  ses  pr^pr»  lettres;  qu« 
M  femme  voulnit  mcltreunc  fin  a  tout  «la.  [.« 
ftmnii-  d«  l'claud  l'étant  ulle  voir  A  «m  r<!UHir, 
[■|iré9  iH'iiiucoup  de  ''ompItmcD)'  qu'elle  lui  Ih, 
sur  rhitftolre  de  la  présideuti*  de  l'ont- 
ni) ,  et  lui  dit  qo'&yaal  eu  sujet  de  m. 
!  plaindre  de  son  mari  el  de  vouloir   «>tr«  s^ps- 
'rie,  quoiqu'il  y  eût  lrËs-ton|>-trmps  qu'il»  fus- 
sent mnrh'i ,  fI  qu'IlH  fussftit  di-s  t'iiriiiiK,  elk- 
Q'nvuil  point  voulu   quitter  son  lo^l9,d'ou  te 
rOMh  avolt  enfln  ele  contra>Dl  de  simir  hvcc  ma 
[flif  du  premier  lit  ;  et  queeomme  il  nvoil  voulu 
lf*ln  transporter  les  meubles  par  les  nrclicts, 
f  sa  tvmiati  étolt  survenue  avec  d'nutreji  ^i-ns  ar- 
itnr»,  e(  clie-oii^nie  iiviint  une  hnllrb-iidi- a  la 
Imain .  et  qu'elle  le*  «voit  mis  en  Tuile  ;  qu'il  lui 
Ifaudroit  utw  pareille  feninie  à  c-ell«<lA  pour  le 
TuMtllre  11  la  raison. 

(i)À  qui  Le  Cnmus  ,  frète  di-  lu  p'^i- 

Intn  Le  Coigneux,  devolt  vtD;;l-dt-ux  mille 
Ivres  dont  11  ue  pouvuit  tirer  paleuicnt,  le  Hl 
e|l«r  un  jour  qu'on  »avolt  qu'il  devoit  rcvc- 

Jr  d'une  maison  qu'il  a  h par  vingt  ou 

Ircnle  soldais  des  gardes  qui  étoteul  mi  Kuule, 

^conduits  par  on  sergent  qui  le  rontioissnii.  1] 

lolt  à  ehctnl,  lui  Iroisi^rap;  un  des  Aoidnis 

l'approche  de  lui  comme  pour  lui  demander 

ruioiAfie,  et  saisit  In  bridn  de  son  rbrviil,  p«R< 

lani  que   les  autres  le  léiniit  pur  un  pied  et 

'  jettent  de  l'nuire  côté.  Il  mil  In  main  au  pis- 

ilel  ;  mais  les  ntilres  nvoitnt  leurs  épècs  nues 

étolcnt  ea  trop  grand  nombre  pour  leur  iv- 

';  si  bicu  qu'il  fut  obligé  de  reroetlrc  son 

Jolet  dans  le  fourreau  el  de  suivre  les  snl- 

qui  le  mrjierent  au  fort  l'Kvi^que.   Il  en 

liu  loeoullnent  avis  a  sn  sieurs  qui  enm- 

sic^nl  a  pnlcr  contre  le  préMldent  Le  Col- 

IX  ^  disant  que  e'éloit  lui   qui  iivolt  fait 

Irc  celte  plèeu  a  leur  fr^re  |>our  leur  faire  d«« 

ilalslr,  et  qu'il  s'en  fidlolt  venger.  Cependanl , 

ledoiilnirou  i)ede|tit,  Iji  prêsIdnUe  lomtw-  vn 

foibir'^n',  on  court,  un  crie  ait  tfvuum!  dans 

sot  sou  a[tpartenM!iit.   Le  prc&ldeRl  eiiteadant 

l>ruit  et  eu  sacluiul  le  aujel ,  n'osa  monter 

<!)  tae  ligne  iln  maniueril  a  6tt  ntfnét  :  te  «pm  tn- 
qa«  i|u  a  >a^  d'un  trttntiw  dool  le  iu>m  >  dltiMiu 
:  la  Hm. 
III-  C.  n.  M.,  T.  IV. 


en  kuUl ,  de  peur  de  IroiiTcr  les  portes  barriea- 
déi-s  à  l'ordinaire  et  de  trouver  tes  femmes 
encore  plus  eu  fureur  contre  lui  que  jamais. 
Il  envoya  prier   ta   femme   de  Gamier,    qui 
y  ttoit,  de  deweQdru  :   ce  qu'ayant   fait,  il 
lui  dit  que  ^i  sa  femme  lo  vouluit  prier  il'ai- 
kr    dt-livrcf    son    fi-cre,    It  s'y    «,    in,[t    ^^^ 
même  pas  el  le  raïutiieroit  saiw  qu'il  lui  eu 
Cûûl^il  uu  sou  ;  mais  qu'a  moius  que  de  |'c„ 
prier Jl  n'iroil  point,  p,irc«  qu'il  ne  vooloitrleu 
Inîrc  |>our  eelui  qid  etoli  un  prison,    coroilic 
ayant  fort  mal   vécu  avee  lui.  U  femme  de 
finriiicr  rciuoute  et   fait  cWte  proposition  nu* 
deux  sanrs,  qui  d'un  commun  accord  lu  re- 
jettent ;  el  parce  que ,  iioucbsiaut  leur  rt-ma , 
elle\ouloitrçdesceudie,  et  dire  au  président 
que  sa  femme  le  prioit  donc  d'aller  mellrc  sou 
frère  eu   liberté,  elles  l'enfermereiii   et   ««. 
voyereul  quérir  Ciailaiid ,  a  qui  elles  direol 
qu'il  falloit  qu'il  s'en  nlldt  ù  llnvtant  même  le 
faire  ïorilr  el  jwyer  les  vingl-den  \  mille  livre», 
s'il  nelcpouvoit  nutrenieul.  Onlland,  qui  eaî, 
soumis  a  sa  femme  eu  toutes  choses ,  va  nu  fort 
l'EvOque,  s'oblige  pour  les  vin;;t-deiix  mille 
livres  et  délivre  Lo  Camus.  L'archer  teiioit  i^u 
dette  si  mauvaise,  qu'il  l'avolt  offerte  plusieurs 
fols  pour  dix  mille  livres,  et  11  l'eût  sans  doute 
abandonnée  eueurc  a  moins.   Au  retour  de  Ja 
prison,  if  revint  tout  t-ouraut  trouver  sa  femme 
el  sa  beUe-sœur,  dont  il  croyait  recevoir  mlllo 
remcrclmt'us  et  mille  lounngcs  ;  malt  II  fut  bien 
étonne  quand  11  s'entendit  appeler  par  elles  fâ- 
che .  sans  courage ,  sans  vigueur,  eic  ,  sur  ce 
qu'élira  s'èioieut  Imaginé  que  l'ayiuil  fait  élar- 
gir si  promptement ,  ç'avoil  ijlo  par  le  crWlt 
du  président  Le  Gdjçneus,  et  qu'elles  ue  von- 
loient  point  qu'il  s'en    m«Mt.    Apre»  qu'ttlts 
eurent  bien  crie  el  bien  tempi^té ,  eiilin  il  obtint 
qu'elle»  lussent  le  papier  qu'il  leuotl  a  U  jnain, 
qui  eloil  In  qultl/ince  pur  laquelle  il  paralssoit 
qu  il  avoil  paye  aetuHIOim'rtt  cette  somme  de 
vingl-deu»  mille  livres  :  de  sorte  qu'elles  s'a- 
piiUérenl  un  (wu  contre  lut  ;  mais  elle»  se  re- 
mirent  o  pester  contre  le  presidetit,  et  a  tel 
point  qu'enlln  il  fut  conclu  que  sa  femine  la 
qulllrruil  et  se  relirerult  dans  un  eouveot. 

Lcdlmnodie  lO  novembre  i(|j2,  vrille  do 
saint  Moriio ,  cette  résolution  fut  es^utêe,  et 
elle  s'en  alla  au  monaiaerc  des  Fille*  Sa'int 
TUmas,  proche  de  !a  poite  de  Hichclieu.  Le 
mari  étant  dans  sou  apporU>meni ,  qui  est  «„ 
bas  au-dessous  de  celui  de  sa  femme,  et  it'ea- 
lendaot  pluanwrtljrr  romme  de  rouiame  ,  m 
demanda  la  r.ilson;  et  comme  pus  un  des  gcna 
no  savoil  la  retraite  de  la  présidente ,  ou  ne  ta 
vouloll  dire,  M  monte  ro  haut  ln|.m<'me.« 
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trouvant  toutes  les  porlM  ouvertes,  dit,  d'un 
ton  moUié  raillerie  H  molliê  de  rt^ere  :  <  Ohl 
oh  !  Il»  a  décâmfM^  d'IciT  •  II  Taii  venir  k  suisse, 
à  qui  ildemaiidosi  tmidamerst  sortie.  I^suiiute 
répond  vu  son  l>Ariii;nuln  (|u'll  a  vu  wrlir  en 
cirroMC  Ir»i5  rrmmrsfl  im  liomniL- ,  mais  qu'il 
n«  la  ooan'>bs«ii  polat;  car,  euniiDe  j'ai  dfj) 
dit,  tl  n'nvolt  (wint  va  m  nialtrrue,  ou  II  tiv 
l'avoit  vue  <|a«  niaM|ufo;  ot  ainsi ,  «tant  aussi 
gros^crel  aussi  neuf  qu'il  étolt,  Il  ne  l'eât  pu 
dlscerru-r  d'avec  um  Autre.  Il  apprit  bicnidl  par 
qui-iijirun  du  voisinage  et  qu'fll«  t'étoU  retirée 
(le  clir/.  lui,  et  oucll«  s'vu  «toit  alU-c.  Il  prie 
Gariiler  de  l'aller  trouver  pour  la  dliposer  fl  re- 
venir. Il  s'ncquille  dr  cetlt  ivrnii)it»I(>n ,  cl  lui 
fait  vAlr  (  a  In  préjiiileole  }  Intitt  1^  iDcuntL'oivns 
qui  .w  peuvent  reiiconlrcr  dans  cfitte  afTalre,  et 
qu'elle  ne  lui  peut  Ctrc  que  désavantageuse, 
pai»)u'dle  De  pouvoll  produire  aucune  plainte 
eonlte  «on  mnrl  capable  d*()btenlr  une  sépa- 
ration. Ktic  ciiinbattit  luut  ce  qu'il  lui  alloua 
plutAt  par  MO  opiniâtreté  qut-  pnr  du  bonnet 
raiïons;  et  enCio  il  ne  la  put  rt'duiru  A  autre 
ehoM  qu'i  offrir  de  remettre  ati  Intéréls  entre 
les  mnlus  du  président  de  Novion  et  dn  pron)> 
reur-géoéral  Fotiquet.  Gamler  rapporta  cela  au 
président  I.e  Coignrux  ,  et  loi  conseilla  dnller 
iui-mênw  la  trouver,  et  dt;  faire  en  ïorle  qu'clle 
revliit  avec  lut ,  pour  emp<?cher  le  bruit  et  les 
discour»  que  cette  oiïalre  rauM-roit  dans  Paris. 
Il  le  ervi .  et  y  alla  le  lundi ,  Jour  de  uint  Mar- 
tin. Il  lui  parla  A  la  grille,  et  lui  ayant  de- 
mandé pour  quel  sujet  elleavoit  quitté  svii  lo- 
gis, Ini  renionlrn  que  s'il  eût  voulu  il  l'eiit  obli- 
gée d'y  leveoir  par  oue  vole  moins  civile  et 
inoIns  douce  que  celte  dont  11  sebervolt,  parce 
qu'il  n'y  avolt  point  de  mni^ou  religieuse  ou 
l'ou  pût  reteuir  une  femme  sans  le  coQsentv- 
tiicnt  do  son  mari  elsans  la  permission  du  ma- 
l^tslrat  ;  qu'il  fiiroitenroucer  les  portes  et  rom- 
pre les  grilles  pour  la  tirer  de  U,  s'il  vooloit 
(en  effet,  Uaubray,  lieutenant  civil ,  uyant  su 
qu'elle  s'en  etoll  allie  de  In  »orlc,  a^oltété 
trouver  le  président  Le  Gnl^ineux  ,  et  lut  avolt 
olfert  d'y  aller  avec  des  archers,  pour  la  lui 
ramener  de gr«  OU  de  force;  mais  II  J'en  avolt 
ivmerdé  );  mais  qu'il  avolt  mieux  nlmé  venir 
liii-mi^nH-  lui  r«prt>ciiter  le  tort  qu'elle  ae  fai- 
liull  de  croire  de  mauvais  conseils,  et  de  s'ex- 
iioicr  aux  railleries  et  aux  cntretiejis  des  coni' 
Itagnies  ;  qu'if  In  prlult  de  s'en  revenir  avec  lui 
sans  passer  plus  onlrc;  et  que  si  elle  lui  voulolt 
dire  quel  ttujct  elle  avolt  de  se  plaindre,  il  lui 
douneroit  toute  sorte  de  satlsf^irtlon.  Klle  ne  se 
laissa  point  ftécbir a  toutes  ces  belles  paroles, 
•t  af  retrancha   toujours  dans  la  proposition 


qu'elle  Bvolt  hitr  A  tîanii«r  d'en  fmer  pra 
qu'en  dirolt  le  prmldenl  de  >oviva  et  ù  f»- 
cureur-Kén^r^l  :  de  aorte  qoe  n'en  pocvaiUtïv 
autre  chose,  quelque  remonlraDce  M  qn^ 

promesse  qu'il  'ni  pOlfaln:,  il  fut  ritalmitllr 
s'en  relourner.  Onmler  y  retonrtia  i-orvift  U 
prés-dtD^f,  et  en  arrivant  ctiez  ces  rtl'. 
trouva  en  bâs  tlaural,  conseiller  de  t.i  inutinn 
chambre  des  coqnétea ,  qui  lui  dit  qua  aadHH 
Le  lloi^tteux  lui  avoil  écrit  pitur  leprler&k 
^enir  trouver  Cl)  ce  lieu-lA  :  crqui  mrpilJWi 
Garnirr,  vu  que  Datirat  *si  «nnemi  der :    ■ 
président  Le  Colgnciix  ,  avec  lequel  il  *  <ù  « 
grande»  prlM-i  dans  toute»  les  assenableis  di 
purlenienl    pendant  1rs  moovnDer»  contre  b 
cardinal  Maziihn,  ce  conseiller  ayant  IodjhWB 
civ  un  dc9  plus  «ioleos  frondeurs,  et  elle  u'<yaU 
point  d'habitude  particulière  a\e«  loi:  eupi 
lui  fit  jDger  qu'il  fallolt  que  celle  remor  lu 
animée  au  dernier  point  contre  soa  auai,pit 
qu'elle  reeberdiolt  même  sea   eaMiab  par 
prendre  conseil  de  ce  qu'elle  devollfalrtenst 
lui.  Garnier  dit  à  Paurat  que  raadanie  LeCdi* 
gneux  vouloit  pem-ftre  lui  parler  dcsa  «r- 
coutentemens  cutitre uomieur  ton  mari,  d  it 
la  séparation  qu'elle  «voit  rn%ic  de  dnDandff 
i'n  Jusllw.  A  quoi  Duural  répondit  que  ù  eeloît 
pour  rcla  qu'i-lln  l'avoll  envoyé  qnenr,  tl  ailoil 
lui  dire  qu'elle  avolt  fiirand  tort  d'être  vewtn 
ce  licu-la;  qu'il  faUnit  qu'elle  retouroALoa 
son  mari  ;  et  qu'A  moins  d'avoir  BlleaH  iH 
vie,  elle  n'nvoit  aiieunn  t-ause  l*>};liJiiie  de  k 
quitter.  Sur  quoi  (iumier  s'en  relourua  ait 
lui  et  le  laissa  monter  au  parloir,  on  U 
la  présidente  les  m^mea  d>u>e3,  mais  snr:-- 
Opendaiit  te  mari,  voyant  que  mut   e-    , 
avuit  fuit  u'avoit  rien    produit,    se    rr>i 
laisser  la  ca  femme,  Jusqn'u  ce  qu'il  l<     ; 
envie  de  revenir  ;  mais  il  représenta  Inl-oi/iiif , 
et  ni  reprêi^entpr  par  d'antreu ,  a  la  supfruun 
de  «!  couvent,  te  tort  qu'elle  nvoit  d'aveif  rtn 
et  de  retenir  ehei  elle  uae  femme  mnvr- 
mariée  A  un  lioEiime  d(> qualité,  qui  la  i"-v  • 
venir  reprendre    cl  lu  mettre  en  peine  i  oain 
qu'un  homme  de  SB  condition  lui  pouMitt  auln 
en  beaucoup  de  reneonircs.   Cette   supcriran 
reconnutssnnt  alors  qu'elle  avolt  fait  une  M"I^ 
se  ^^^olut  de  Iti  rê|\irer  en  Iravailianl  ^  ii'.- 
concilialioti  du  mari  el  de  la   femmei  et  i> 
effvl  elle  s'y  prit  si  bien ,  qu'en  pett  de  KOp 
elle  la  détermina  A  revoir  son  nwri.  Elle  y  «rt 
d'autant  moins  de  peine,  qu'au  milieu  de  twl 
son  dépit  et   de  toute  sa  colère,  elle  ccmtf- 
voit  toujours  de  l'affection  pour  lui,  it    '' 
pIntVytaDimée  de  jalousie  que  de  liaint,i<^' 
qu'ayant  reconnu  que  les  femme?»  qui  juiqne  S 


■Tolenl  «\é  eoiifldcotea  â«  la  présidente  êiolcnt 
«HIm  qui  lai  avolrnl  mis  le  plus  tl'aigivur  dan» 
l'esprit,    elle  la  s«t  mcnuger  de  telle  sorle, 
quVIIf  prit  résolution  de  !>e  r;«ceoiiimu()pr  shds 
leur  m  parler;  de  i[uoi  elles  furent  fort  pi- 
qtiées,  el  paftkalk^rement.Hi  saur,  feoime  de 
GailaDd.  l.addîlH:ralian  étant  donc  prise,  et  le 
pf^idFDt  nyant  été  nvertj,  fi  s'en  nlln  nii  mo> 
nastci'E,  nii  il  parla  li  sa  fcrame  cl  A  la  su{m-- 
rteure ,  a  qui  II  promit  de  lui  ilonner  toute  In 
MitHfactionqu'dled«ircroJt;ct  lui  njiml  ofi'ert 
de  In  rrniener  en  son  logis  dans  ion  carrosse , 
«lie  le  pria  de  la  laisser  aller  en  uhai»e ,  parce 
qu'elle  se  Lrouvoll  mal  ;  â  quoi  il  sc<|ijiegça,  et 
niHne  l'y  fit  accommoder  avec  de»  carre;iux 
qu'il  avoit  fait  apporter.  AuK$iti'it<|uV]le  Tut  ar- 
rivée chez  eux,  H  lui  donna  deux  cenl&  Iouih 
Tort  tnl  disant  qu'dic  en  fvruit  ce  qn'LI  lui 
ilairoll,  et  qu'il  ne  vouloil  pluK  qu'elle  se  plal- 
|t  qu'il  ne  lui  donnoil  point  d'ar[;ent. 
Le  kodemain,  il  lui  fit  encore  confirmer  par 
rnier  qu'il  fcroit  tout  ce  qu'elle  dtbircroil 
■OD  conlenlenient,  A  lu  réscne  de  deuv 
Ib  première  fui  qu'elle  ne  verrolt  point 
Mur,  ni  quelques  autres  pcrsonaci)  qui  n'a- 
Iroieut  pour  but  que  de  les  mettre  mal  ensemble; 
t  la  secoode,  qu'elle  ne  lui  pnrlcroit  point  de 
«r  le  valet  contre  lequel  elle  avolt  Icmoi- 
tant  d'aversion.  Sur  cela  die  se  plaignit 
ifDt,  disant  qu'il  lui  miinquoitde  p;irol«; 
'la  supérieure  des  religieuses  «liez  qui  elle 
i^ëtoil  retirée  l'nvoit  aiisurée  de  sa  part  q<i'l|  loi 
iDserolt  eelle  tatiafactioD,  qui  êtoii  la  seule 
l'dle  désiroil  ;  el  que  lui-oUime  lui  ayant  pro- 
Is  IndéfiiiimFnt  de  faire  tout  ce  qu'elle  deai* 
rail  poanuqu'ellfl  revint  avec  lui,  c'étoit  la 
iter  plus  mal  qui-  juiuals  que  de  lui  tenir  eelte 
igueiir,  apreti  qu'die  étoit  rcvi-nut-  avee  tnut 
0  rrauehise  et   d'une    manière  si  obligeante 
Dr  lui.  Garnler  néanmoins  l'adoucit  le  mieux 
'Il  put ,  et  par  toutes  les  rnisuns  qu'il  lui  al- 
~    loi  iït  compretidrc  qu'après  ce  qui  s'élolt 
,  si  ellea'opliiiâtroit  cneorc  a  vouloir  que 
in  mari  fit  une  chose  ou  II  eroyoil  qu'il  alloli 
MU  bouoeur,  elle  u'en  pourrolt  recevoir  qiH^ 
déplaisir.  Klle  donna  en  quelque  façon  le* 
oins  À  souffrir  ce  qu'elle  ne  pouvoiIerapèd]vr  \ 
ib  comme  les  femmes  avec  qui  elle  avoll  ne- 
outuiué  de  se  divertir  ne  la  vuyoient  plus  do- 
its qu'dic  s'i-toit  résolue  ft  revenir  eliez  elle 
ni  le  leur  communiquer,  la  lolilude  où  die  se 
outoit  lui  doit  fort  ennuyeusa  ,  et  elle  so  eou- 


(1)  Jtu  A»  tiaurrf  ton  ■  la  mode  alors,  et  que  des 
t  ptwrrtt  ireni  dam  li  taiie. 
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«Idl^it  comme  méprisée  de  son  mari .  séparée 
de  ses  proche*  et  abandonnée  de  ses  amis,  Tji 
femme  de  (îaniîer  fut  ta  sfulc  qui  l'alla  voir 
des  le  Jour  de  son  retour,  qui  l'en  lonu,  et  lai 
protesta  avec  grande  tendresse  d'être  absolu- 
ment a  elle ,  et  d'y  tonlolr  demeurer  Invlola- 
blemeot  atlachte.  Elle  reçut  d'autant  ping  fn. 
vorableraent  ces  tèfnoi^naaes  d'amitr,  ipj'rlle 
n'en  recexoll  plus  de  personne  ;  de  sorte  qu'elle 
la  conjura  inslommeot  de  In  voir  a  toute  beur« 
pour  in  consoler  dans  ses  déplaisirs.  Au  bout 
de  quelques  jours,  d'autres  femmes  de  sa  con- 
Dolssance  la  vinrent  voir,  avec  lesquelles  dio 
commença  une  petite  «>ciélé  pour  joner  au  bo- 
cft  (1)  les  aprt'S-dtn(Sps ,  afln  de  se  désennuyer. 
Le  soir,  elles  soupoient  ensemble  dans  sa  cliaoï- 
bre,  mais  fort  frugalement  ;  car  le  mari  avoit 
ordonné  qu'elles  n'anrolent  qu'un  potag*?  avec 
un  chapon  bouilli ,  rt  ua  cbapoa  nUi   quand 
elles  ne  seroient  que  trois;  et  lunuju'elles  se- 
roleut  quatre ,  qu'on  y  ajouteroit  deux  perdrix. 
Cda  dura  ainsi  quelque  temps;  mais  comme  les 
esprlW  du  mari  et  de  Is  femme  mot  fort  |«. 
quiets  et  ne  peuvent  demeurer    long-temps  en 
même  assii-lte,  Il  commença  à  s'ennuyer  de  ce 
qu'elle  ne  soupuit  janinU  aiec  lui,  d'iititniit  plus 
qu'die  fni.->oit  maa|;^r  ses  gens  ù  pan  :  ce  qui 
étoit  cause  qu'il  fallult  tenir  quatre  ordinaires 
différons  ,  tant  à  dîner  qu'à  souper  ;  un  pour 
lui,  uQ  pour  ses  gens,  et  un  pour  elle  cl  un 
pour  ses  gens.  Il  commanda  donc  a  son  cul- 
sinier  que  quand   II  souperolt  au  logis,  il   lui 
fit  servir  In  moitié  du  potage  et  du  chnpon  ,  et 
A  BU  femme   l'autre  moitié  avec  un  cliaiMu  rAtI 
ou  une  perdrix  seulement,  saus  autre  chose  ; 
ce  qui  la  piqua  exlréoiemeiit ,  disant  n   toute 
heure  û  Garuler  et  A  sa  femme  qu'il  n'y  avoil 
jamais  eu  do  barbarie  semblable,  de  rdliier  A 
une  femme  de  qui  on  avuil  reçu  tant  d'ivan- 
tantes  et  tant  de  timoiitUAfies  d'afTcctlon  ,  Jus- 
qu'a  son  [nécessaire] (31  qu'au  licu   d'a- 
voir quelque  plaisir  dans  son  ménage,  il    ne 
trA\uillu<t  qu'à   lui  donner  tous  les  juurs  des 
fni'conlentcmens. 

Lorsqu'il  j  In  président  ]  s'êlolt  relire  a  Pon- 
tolse,  il  nvolt  fait  transporter  beaucoup  de 
meubles  pn>cienx  de  son  logii  pour  1rs  mettre 
en  iâreté,  et  il  s'étolt  vendu  aussi  quelque 
▼aleaelk  d'argent.  Or,  comme  tout  cela  étolt 
porté  par  llovcotolre  qu'elle  avoit  fuit  faire  en 
l'épousantf  et  qui  ètolt  meDliooDG  d<ins  son 
eonlral  de  nuirlage  (ce  qui  l'en  rendolt  res- 

(2)  Une  ligne  4«  minutrril  ■  ttt  n^aée.  Il  rti  pr»> 
tMlile qu'il  yciou  quMthiN  ilii  prMdni,  qui  iliMit.  »nii« 
«uirri  rlM*M,qa'aB  Itru. 
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poniable},  il  pria  Garuier  d«  voir  cet  Inven- 
taire avec  Ib  présidente ,  et  de  loi  Mre  mar- 
qner  les  choses  qat  avoient  été  vendues ,  afin 
de  l'en  décharger ,  et  celles  qui  étoirnt  hors  du 
Itigla  pour  lesy  rapporter.  GamiercrntqueC'étoit 
une  occasion  assez  Tavorable  pour  les  faire  par- 
ler ensemble ,  et  peut-être  pour  les  raccommo- 
der. Il  dit  doDc  au  président ,  qu'à  son  avis 
cela  se  feroit  mieux  entre  lui  et  madame  sa 
femme,  qui  avoient  conuoissaDce  de  ces  choses 
dont  il  s'aglssolt,  que  par  lui,  qui  n'en  savoit 
que  ce  qu'il  lui  en  pourrott  dire.  Le  président 
répoudlt  qu'il  cralgnoit  que  sa  femme  ne  lui 
dit  des  choses  fAcheuses  et  qu'il  ne  fût  obligé 
de  se  mettre  en  colère  contre  elle ,  ee  qa'il  eût 
été  bien  aise  d'éviter.  &arnier  l'assura  qu'elle 
ne  le  ferait  pas  ;  et  pour  en  £tre  encore  plus 
certain,  il  l'alla  trouver  A  sa  ehambre,  et 
loi  dit  que  si  elle  l'avolt  agréable ,  monsieur 
BOD  mari  la  viendrolt  trouver  pour  hii  parler 
de  quelque  chose  qui  regardoit  leurs  affaires  ; 
mais  qu'il  la  ih-IoU  de  ne  lui  rien  dire  qui  le 
pût  Tâcher,  comme  de  son  cAté  11  étoit  très-dls- 
posé  &  ne  toi  parler  qo'avee  toutes  sortes  de  ci- 
vilités. Elle  consentit  h  cela ,  et  le  président 
étant  monté  avec  l'inventaire  k  la  main  ,  s'en- 
quit  de  sa  sapté ,  parce  qu'elle  étoit  au  lit.  Elle 
loi  répondit ,  sans  le  regarder,  qu'elle  se  por- 
toit  mal  et  qu'elle  étoit  enrhumée.  Un   peu 
après  il   la   pria  de   lui  dire    quels  meubles 
avoient  été  transportés  pendant  son  absence 
et  ce  que  l'on  avoit  vendu  de  vaisselle  d'argent, 
afln  qu'il  le  marquât  sur  l'inventaire;  et  à  me- 
sure qu'il  lui  lisoit  un  article,  elle  lui  disoit  où 
étoit  ce  qu'il  conteuoit  ou  s'il  avoit  été  vendu  ; 
mais  toujours  avec  une  grande  indifférence ,  et 
ne  portant  Jamais  les  yeux  sur  lui,  raais  sur 
Garuier,  quand  elle  les  levoit  en  haut.  Un  peu 
après  qu'ils  eurent  commencé,  le  marquis  de 
LaVieuville  et  le  président  de  Tboré  vinrent 
demander  le  président  Le  Coigneux ,  qui  fut 
obligé  de  descendre  pour  leur  parler,  et  ma- 
dame de  La  Leu  vint  aussi  pour  rendre  visite 
à  la  présidente  ;  ce  qui  fit  craindre  &  Garnier 
et  à  sa  femme ,  qui  cspcroient  faire  le  raccom- 
modement cette  nprès-dinée-ià ,  que  si  cette 
femme  faisolt  sa  visite  longue,  ils  ne  pour* 
roient  venir  à  bout  de  ce  dessein,  et  que  peut- 
être  une  outre  fois  l'occasion  ne  s'en  offriroit 
pas  si  favorable;  de  sorte  que  Garnier  envoya 
sa  femme  au  bas  du  degré  prier  madame  de  La 
Leu  de  n'éire  pas  long-temps  avec  In  présidente, 
afin  qu'ils  pussent  renouer  la  conférence  d'elle 
et  de  son  mari  ;  car  pour  le  marquis  de  La 
Vieuville  et  le  jjrcsidentde  Ttioré ,  ils  ju^eoient 
bien  qu'ils  ne  Iindiroiunt  p;,»  litng-tcnips  i  le 


quitter.  Eo  effet ,  Il  en  arriva  ainsi ,  et  toota 
cea  peraomiea  s'en  étant  alites,  Garaier  pria 
le  plaident  de  remoater  &  la  ebamlire  de  sa 
femme  poor  acheva-  ee  qu'ils  avoient  d^ 
ébauché.  Il  y  retourna  donc ,  et  recommcDai  la 


vérification  dea  articles  qui  restoient;  et! 
Garnier  vit  qn'ila  étolent  eo  trala  d'adwver  cet 
ouvrage  assez  doucement,  Il  se  retira  et  les 
laissa  b»8  deoz  senls.  Ils  y  fkirait  Jusqu'à  oBse 
heures  du  sofr.  Le  préaident  loi  eonla  depab 
qn'aprës  qu'il  t'en  fol  allé  fis  s'éurtent  querel- 
lés, fait  mille  reproehei  et  dit  mille  t^fam; 
qu'après  ils  s'étoient  radoaeis ,  qD'ili  avideal 
pleuré  tons  deux ,  qe'Ili  s'étoient  erafarvaéi  et 
dit  des  douceurs,  qu'ils  avoient  sonpè  en- 
semble ,  et  qu'enfin  ce  qu'il  y  avoit  de  ptai 
doQv  et  de  pins  leeret'daoi  le  muiage  e'éliA 
passé  entre  eux. 

Une  des  choses  qai  avoient  antant  Irrité  l'o- 
prit  de  cette  femme  étoit  que  ion  mari  avott 
désiré  une  reconnolssaaee  de  GallaDd  et  de  a 
femme,  présomptive  héritière  de  la  |wéaldente, 
comme  toutes  ses  perles  et  ses  dlamani,  doat 
l'inventaire  étoit  eliargé,  éloient  entre  set  main 
&  elle  et  en  ta  poesearion ,  afln  que  al  aptte  sa 
mort  ils  ne  te  trouvofent  point,  on  ne  l'en  ren- 
dit pas  reapoDtable  :  ce  qu'il  avoit  sujet  d'ap- 
préhender ft  came  de  la  baloe  qa'lla  avoient 
pour  lui ,  et  de  ce  qu'il  leur  avoit  dtfeiidn  m 
maison  ;  A  quoi  la  présidente  répondoitque  cette 
précaution  lui  étoit  injurieuse,  et  qu'il  ne  de- 
voit  pas  soupçonner  qu'elle  voulût  donner  pour 
huit  ou  dix  mille  écus  de  bagues  A  ton  préjv- 
dice,  et  ponr  les  lui  faire  perdre,  après  loi 
avoir  donné  quatre  ou  cinq  cent  mille  livra 
comme  elle  l'avolt  fait ,  et  après  avoir  rejeté  le 
conseil  qu'on  lui  donnoit  de  former  opposition 
au  sceau  et  an  parlement  à  l'expédition  des  pro- 
visions de  son  office  de  président  an  mortier  et 
à  la  réception  de  son  résignataire,  lorsqu'il 
étoit  en  termes  de  s'en  défaire  pour  être  pre- 
mier président.  Le  mari  fut  touché  et  couvntnca 
de  cette  raison,  qu'il  savoit  être  véritable,  et 
que  ç'avoit  été  le  président  de  Novion  qui  loi 
avoit  donné  ce  conseil  ponr  empêcher  le  prési- 
dent Le  Coigneux  d'être  premier  président, 
parce  qu'il  y  prélendoit  lui-même.  Il  témoigna 
donc  qu'elle  t'avoit  oblige  en  cette  rencontre  et 
qu'il  lui  en  savoit  gré;de  sorte  que  depuis  cela 
ils  vivoieut  mieux  ensemble,  ne  mangeant  et 
ne  couchant  plus  séparément  comme  aupara- 
vant ,  au  moins  quand  elle  se  portoit  assex  birn 
pour  ne  garder  pas  la  chambre;  et  même  quand 
elle  étoit  tard  à  quelque  dévoUon ,  et  qn'il  Dr 
ta  pouvoit  attendre  à  dtner,  parce  qu'il  cioK 
obligé  de  retourner  de  bonne  heure  nu  Palau 


«tviMiri  riiitiK. 
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ponf  jiiçier  des  procès  de  caRimlsinim  à  in 
i-hamhri-  tir  IVdit  ou  II  pr^stdoit ,  il  nvoit  ioln 
dfl  lui  faire  cirder  m  qu'il  y  a\oit  de  meilleur 
■Ur  In  tttUe.  Ënllii  eu»  ilcux  {)cr«<>ni>vs  uni  loiilei 
d«ux  de  la  Trrlu  cl  dv  twnnrs  (|iiiilltrs ,  de  l'n- 
tMMi  l'iin  pour  l'antre,  p1  brniiouup  dp  MijelK 
<l*4trt<  cantons  et  de  fi^re  bieu  ni!tcinb1«;  cv- 
pcodint  Ils  M  l«  pruvcnl,  parei-  qu'il  .v  o  de 
th  IttiHirrcric  diin&  l'cs|)rlt  de  tous  les  dcu^i  i 
qn'fl!!  Eoni  tous  deux  llers  et  orgueilleux ,  la 
femme  de  Mit)  bii'ii  fl  le  niari  de  sa  di|;[ii(é, 
chocun  cravani  nvotr  Itenuetiiip  Tait  puiir  son 
O8lllf>afuoii  de  IV'puuscr  :  autre  que  le  mnrl 
«t  endln  mx  amourettes  et  la  femme  u  lu  Ja- 
loinle,  laquelle  fU  d'aulxai  plus  filcbeuse  en 
•Ile  i|«'«)le  n  de  ruffcciion  pour  son  mari,  et 
quf  SA  plus  gtaiidïi  paislon  rsl  qu'il  n'aimdt 
quVIIe.  Va  Vf  qui  rciid  lout  celA  encore  pins 
rude  «l  plus  incooimodR ,  elle  i^ri-tt-  l'oreille  nux 
mauvais  cuiisciU  que  drs  personnes  qui  la  flnt- 
Irat  lui  doDueiit  rontimiellemint,  de  (;ourmaa- 
dcrsun  mari  et  de  vivre  mul  avec  fui. 


u'ssTa^DES  ST  cHAvin:<v  vint  (I). 

1.0  curdln-il  de  Kictiirlieii  ayant  Tait  faire 
qocIqupH  vnit&eaux  eu  ltt>llaude ,  y  nxuH  en- 
VMjéunc  |iroiiii-»c  de  qUAlre  cent  ciiiquanlc 
mille  livres  pnur  siill):rii)i-t'  Ik  nuirehaniis  qui 
ttvofcnt  ou  fnurni  trs  vnisiicAUX  ,  ou  nv.incé  l'ar- 
gmt  putir  les  payer;  niat«  sVtnnt  pa^se  beau- 
emip  lie  temps  j.nns  que  celle  promes&e  dît  élè 
acquittée,  c^  mnrcbaod*  M>ngw«l  à  esposer 
eollr  promesse  pour  en  Iraller.  Le  prince  d'(f- 
raiige  llrmi-Frrderic  rj>.vanl  tu , en  avertit  Ea< 
trader  qu'il  niraiiti  ettri>mement ,  et  lui  dit  que 
e'étolt  une  nfïnire  Mir  laquelle  il  pauvuil  Kagner 
ctuqunitle  mlllE-  éi*iis,  piirm  qu'eUiil  connu  el 
estimé  du  curdiiiiil  de  Uiclielieu  ,  11  pourruit  lu) 
l^e  comprendre  que  s'il  ne  donuolL  ordre  quo 
M  promesse  (Al  napilltêi! ,  on  U  prumêncroit 
parlDuleta  liotlando.et  qoe  comme  11  nvolt 
trop  de  soin  de  sa  répiilntfon  puur  le  luuffrlr,  Il 
BC  nuioqueroit  ^m  à  ordonnt^r  a  UiiIIioo ,  surln- 
leadantdn  Ilnaiires  ,  de  roumli  1rs  Tonds  ne- 
cnanirrs  pour  cilla  ;  sur  quoi  il  feroit  obleuir 
uoegrnnitt)  remiie  a  Kslrndes,  les  marchands 
«taiil  bien  aises  de  la  faire  et  de  loucher  le 
rwtc  en  argent  eomplant. 

F_-»lradc»  venniU  en  Friiucc  apporta  des  let- 
tres du  prin<re  d'Uranj;<!  nu  e.irdlnal  de  [(iche- 
lieu;et  pour  mieux  parveolr  a  son  dessein,  en 
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parln  à  Ctiavisoy,  qui  cloit  a'ors  d»s  plu*  v"'*- 
Karts  aupr«  de  lui.  Clinv  iuiiy  lui  dit  qu'il  eu  fal- 
loll  porter  a  Sennelerrc,  ami  intime  de  Bullion, 
et  lui  doutier  part  du  prolli ,  parce  qu'il  Ht}\t 
homme  fort  intéresM:.  F-strades  lui  dit  francbe- 
ment  ee  qn'li  croyolt  qu'il  y  auroli  de  profit; 
et  pntec  que  Clia»iguy  fnlsnlt  prolcssiim  d'n* 
mitié  paillculière  avec  lui ,  il  tui  confia  la  con- 
duite de  l'alTaiic,  lui  remellant  d'en  prendre 
portion,  et  dVn  donner  a  Senneterre  (elle  j'"^* 
qu'il  \oudroit.  L'affaire  fut  propos^-e  au  cardi- 
nal, qui  jeta  feu  et  flamme  contre  Uiiltlon  de  ce 
qu'il  n'avoil  pas  arqullté  culte  partie  comme  il 
le  lui  aToit  ordonné  il  y  avoll  foi)!;-temps,  et 
dit  qa'll  voulolt  abwliimant  qu'elle  flUt  entiè- 
rement payée.  Snr  eelii  Ksirades  s'en  n-tourDa 
eu  Hollande,  croyant  avoir  au  moins  une  bonne 
partie  des  rlnqunute  mille  ée»  de  la  remise 
qu'il  nvoit  obtenue.  CKavigny  acheva  seul  l'af- 
faire en  son  obseiiCT,  et  en  bailla  sept  mille 
livres  àSemreterre,  el  quatre  mille  livres  û 
l'hommo  dorruire«  (rRsIrades,  rt  prit  le  reste 
des  cinqunrile  uiillc  L-fus  pour  lui,  n'ayant  fait 
leoir  que  cent  mille  et-us  jwur  retirer  la  pro- 
messe  du  cardinal.  Sennctcrre  ayant  sa  cela, 
n«  le  put  souffrir,  parce  que  Chavl^ny  faisait 
profeaMon  d'ùire  le  meilleur  de  ses  amia,  mais 
plus  encore  parée  qu'une  til  belle  proie  lui  etuit 
édiapp**,  iiiptiairt  l'inlérél  nu-dessiis  de  l'o- 
miti*  ;  et  ce  fut  la  \*iit»ble  cause,  mais  caebêe, 
de  la  roptnre.cequt  en  parut  n'cnayantéiéqtie 
le  pr*tc*le.  Chawgny  employa  ee  qu'il  gasna 
en  celte  affaire  au  bAilmeiit  del'hàlel  de  SjIdi- 
Paul,  qu'il  avuit  arhelé  environ  d«ux  cent  mille 
livri-Sieiqutlui  revfiioH  àpirisdebullrirni  mille 
livres ,  par  l'aveu  ml^me  de  Snliit-Sauveur  ,  son 
InteiwJanl, quoique  lout  ne  fùl  pascucore  acheva. 


KOBT   DE  CIIATKiXV  FILS  (3). 

Cbavigny  ayant  pris  te  pnrii  du  prince  da 
Gond^'  par  l'ardente  pnssian  qu'il  aval!  cnnira 
le  cardliral  Matarin,  et  scion  qur)tiues-uns  p«r 
l'ambition  de  rentrer  dans  le  luinlstere,  voyant] 
le  prand  enjtagement  du  prince  avec  les  Fjip«-1 
gflols,  que  Paria  se  dispoioii  à  recevoir  le  HoI, 
et  que  le  duc  d'OrliJans  étott  tas  d»  bi  guerre, 
eût  bien  voulu  se  Hier  aufisi  du  parti  hoitnjle- 
ment.  L**  prinee  de  Conrtê,  qui  cntretenoil  tou- 
jours qnrlqucs  iié^-i>eiaUun»  avec  le  enrdinal, 
ae  trouva  niOrfte  plusieurs  fol^  |on  dit  Jiiwtu'A 
cinq  )  avec  l'ablié  Fouquct ,  cl  une  enire  aulii^s 

(1)  UuiuKtll>(l«Oinr«fl.1aBietO.|iaE«^. 
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clwJ  la  duchfwscdi'  rhfl'tlllon,  pour  foiift-rt-r 
iwtv  cet  nbbé,  <|ai«it  rrèn-iliiproeurvur-^éiié- 
ral  et  qui  agi£solt  pour  le  cardinal.  On  disolt 
qnc  la  conrerran:  n'alloit  que  jusqu'à  un  ci-r- 
taia  point,  et  qae  le  ducd'Orléans  y  avolt  ioaai 
«>n  con.wntfiinwit.  (îutilaK,  secrplaire  de  ses 
vumiuAndciuciia,  et  ChiitiEitiY,  duut  il  éluit  ami 
înlime,  s'y  trouvèrent  aussi.  Quelque  temps 
après  (I),  un  courrier  fut  pris  fuir  les  troupes  (lu 
pflni-e  d«  CuodL- ,  cominu  il  étoit  dans  son  camp 
vers  VIIk'ii«u\e-Sal[it-''îeorges,8(iquel on  trouva 
une  letir«  éeritv  on  chiffres  par  Talibc  FouqueC 
au  cardinal ,  (tar  laqudle  11  lui  maDdoll  qu'il 
fatlolt  tenir  bon  à  refuser  au  prince  ce  qu'il  dc- 
mandoit  pour  ses  ami»,  et  qu'il  n'en  reUcfae- 
roit  ;  et  t[uv  h'il  vouloit  trnîr  Irup  Terme  ,  le  duc 
de  Rotiao  ,  Cbiivif;ny  et  GaulaK  ,  Bâsuroient  que 
kl  duc  d'Orléans  s'accnmniademit  sans  lui. 
Quelques-uns  ont  dit  que  e'étolt  une  ruse  du 
cardinal,  qui  avoit  fait  écrire  la  lettre  expr^, 
*l  exposé  le  courrier  pour  donner  Jalousie  au 
prince  du  ducd'Orlcan»,  et  faire  perdreaux  trois 
ci. dessus  nonimi's  Ha  confiance.  Le  prince  ayant 
fait  dcchiffrer  celte  lettre  ,  la  porta  étiez  le  doc 
d'Orléans ,  OÙ  ces  trois  messieurs  se  rencontrè- 
rent ,  qui  demeurèrent  fort  surpris.  Le  prince 
ne  voulut  pas  li-s  pousser,  de  peur  qu'ils  no  di-< 
cuuvriswnt  au  due  d'Orléans  qu'il  avoit  ne(;ociÉ 
«ms  lut  avet-  le  cardinal  ;  fmti<t  un  jour  qu'ils  fu- 
rent chez  lui  quelque  tem|js  après,  comme  )l  êloit 
tombé  malade.  Ick  uns  disent  qu'il  malnieiia 
Cli.ivi|^y,  ut  les  fiulrm,  qu'il  lui  répondit,  d 
Lv  qu'il  altrguoil  [lour  sa  Justific^itloii,  en  ler- 
niia  et  d'une  mine  qui  leiwieat  de  l'indllférence^ 
de  io  raillerie  et  du  dédnin  tout  t^nsemble  :  ce 
qui  Ht  que  CbavÎKuy  n'eut  plus  de  part  eu  ses 
bonnes  grdces  ni  aux  affaires;  de  quoi  II  te 
saisJt  letfemenl,  qu'ttuni  revenu  chez  lui  fort 
enOamm*  et  fort  oppressé ,  il  se  mil  au  lit.  1!  y 
avoit  déjà  lung-tcmps  que  l'agitation  d'esprit  et 
le  travail  de  corp»  ,  qui  î-toicnt  cxiraordinnires 
depuis  snti  enga^fement  dans  le  parti ,  l'avoient 
«Jiatiffé  et  desséché  d'une  «tranite  sorte,  outre 
que  sa  façwn  de  \lvre  y  avoil  b<(aucnop  coo- 
triliuL-  ;  car  ta  craiute  de  détenir  gros  lut  avolt 
init  prendre  la  résolution ,  quoiqu'il  eût  le  san^ 
fort  rhaud  ,  le  foie  grand ,  et  qu'il  se  fit  ^rnode 
dissipation  d'esprit  ,  de  manger  fort  peu  et 
de  ne  souper  point  du  tout ,  pratiquant  une  ab- 
stfneuct!  presque  aussi  f;r«ndc  que  relie  de  Cor- 
iiaro,  mais  non  pas  aus«i  réglée,  ni  aecumpa- 
gnéo  d'autant  do  tranquillité  :  ce  qui  iie  coniri. 

(1)  Bnlitia  l«i& 
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bue  pas  RWliis  que  la  sobrîélé  à  la  vie  t 
bfRireose. 

Se  trouvant  dnne  en  cet  état ,  les  médedu, 
qui  ne  jUBeoienl  de  son  mal  que  par  la  flêrr* 
qui  étoit  médiocre,  et  aoo  pas  par  500  setla- 
Uon  d'fspril,  crDjoieni  que  ce  n'ptolt  rien.  Mil» 
lui  qui  se  sentoit  et  qui  ju{;coU  blni  <]ae ,  dint 
le  combat  qui  se  fai&oit  entr»  les  passions  dr  va 
Amect  rarfoibllssement  Je  ses  sros  et  de  «a 
corps,  Il  ne  pouvoll  pifls  résister,  et  qu'il  fal* 
loit  qu'il  succombAI ,  disott  n  cenx  qui  i'appro- 
choient  qu'il  n'en  rclêveroit  point 

bans  celte  pensée ,  il  demanda  Salot-Qoe- 
laln ,  prOlre  de  Port- Royal ,  qui  était  soe  eon- 
frjurur  ordlttaire,  et  Inl  parla  comme  an  boa- 
me  qui  so  disposoit  A  mourir.  Saint-Quelaln ,  t 
qui  Chavl^ny  avoit  fait  entendre  plusieurs  fait 
qu'il  vuuloit  mettre  sa  conscience  en  repos  lou- 
chant le  bien  qu'il  possêdoît,  et  faire  de  gran- 
des aumAocs  aux  pauvres  pour  lui  tenir  lira  de 
restitution,  lui  dit,  avant  que  d'enlmdre  «1 
confession ,  qu'il  étoit  bien  aise  de  l'avertir  rjoc 
pour  ce  qui  n-gardoit  son  bien  et  la  tnaotért 
dont  II  l'avolt  acquis,  cela  n'enlri-roh  point 
leur  entrelien  ,  parce  que  lui-même  deioit 
son  propre  juge,  et  que  s'il  avoit  des  rcsf 
lions  â  faire,  elle»  dévoient  préct-der  si 
fesifou  pour  la  rendre  Ie}îillnii?.  Sur  cela,  Ch>^ 
viffuy,  quelque  foible  qu'il  fût ,  se  fit  lerrr, 
n'ayant  que  sa  robe  de  chambre  sur  lui ,  et  alla 
daus  son  cabinet ,  où  II  prit  une  cassette  qill 
fit  apporter  dans  sa  eliambre  ;  et  s'étaot  re«li 
ou  lit ,  la  drpusa  entre  les  mains  d«  Satnl- 
lain  et  do  r)u  0nFt-Bnj.'D0ls  (21,  bomnie  d'cspi 
fort  riclie,ct  qui,  ayant  clé  m.illrt'dni  retiu 
avolt  vendu  sa  charge  pour  s«  dévouer  rotii 
ment  aux  OHivres  de  piélé  et  de  charilé, 
vaut  les  maximes  de  Port-  Royal .  dont  11  t 
la  conduite;  leur  dlsool  que  dfs  loaf{-ten 
avoit  mis  dans  celle  cassette  pour  bult  ou  oeof 
cnit  mille  livres  d'effets  qu'il  aroit  deslioct 
pouvres,  pour  tenir  lieu  de  rcstltutloD  de 
qn'll  pouvolt  po&sÉder  de  son  bfca  STee 
[Kile;  et  qu'il  les  prioît,  snlt  qu'il  moanVi  m 
qu'il  ne  mourût  ita,  d'en  vouloir  faire  la  dU* 
Iribution  en  con»cienoe  :  ce  qu'tls  lui  prwBl- 
reut.  Cela  se  tll  fort  secrètement  et  sans  qtn  11 
femme  de  Cbavigny  en  sût  rien. 

S'étant  conFeSBé  ensuite,   do   dIfMra  delà 
faire  communier,  a  cauîe  de  quelque  r. 
qu'il  avoil  a  prendre ,  et  parce  que  tous  i'    i-  ' 
decins  assuroient  qu'ils  oc  vuyôlaDt  rien  •  ap- 


Miu  tiiiportnntn .  qul^xniveittc  nieitn  m  pelM  (Il  Olj 
veoti  fiule  lie  Oiavlgii;,  romane  )t  arriva  ni  Hbrl. 

(  KtH4  dé  r»ar«rt.  ] 


■Nn^ender.  Mais  lout-u-ccHip  on  ^it  l'assoupts- 
Mmeal,  qa'll  n'avolt  eu  que  Tort  léger,  ang* 
nuilet' ;  lui-m^iup,  le  scntmit,  tlemando  ie 
cardinal  dfl  Rctx  pour  se  récDOdller  avec  lui; 
el  crjignant  qu'il  ne  pourrolt  venir  A  ietaps ,  il 
dit  que  s'il  prrdolt  la  parott!  et  la  ronnoissanre 
a«ant  qu'il  arrivât,  il  prioil  se»  amis  préstn» 
de  lui  Icmoi^ner  qu'il  mounnl  Bon  smlteur. 
Ita  «ïfet,  a  pt'ine  eut-il  dit  cela  que  l'outHi- 
pluenicut  deviut  lel  qu'il  nVnlenJoit  ni  ne 
«>3^it  plut,  qiraiqu'il  vùt  les  yem  ouverts  «t 
Airt  giruds.  Il  avoit  le  visage  rouge  et  enflé 
exiroordinoiremeDl,  la  n-spiration  al  coniraintc 
qu'il  s«iiiljluii  a  tout  mniru'nt  qu'il  aildt  crever  ; 
et  en  cet  t-lal  il  raiwit  uni.-  peine  étrange  A  tous 
eeox  ({ui  le  ref-ardolcnt,  et  d'auiaat  plus  grattdc 
qu'il  ctoll  iiopohsible  de  le  soiitager.  li  jr  Tut 
pour  1r  iDoiRs  quarante  heurts;  ce  qui  était  uu 
pilo>.iblcipeclacle. 

Lecnrdinnl  de  Rttj;  y  nllni  maisfl  ne  le  put 
rrcouuolire,  cl  encore  moins  lui  parler.  M.  le 
prince  y  fut  aussi;  mais  ce  fut  la  même  chose. 
Comme  il  étoit  dans  1n  chambre ,  il  dit  :  -  O 
fut  cliex  iDUJ  que  le  mal  lui  prit.  >  La  dudiesae 
d'Alpulllon,  qui  étoit  présente,  répondit  d'un 
Ion  el  aviT  un  ycsie  qui  fauolent  assez  entendre 
M  pensée  :  .  H  Pàt  vrji ,  monsieur  ;  ce  fut  cl>M 
><ni»  qu'il  prit  le  mai ,  pc  fut  cher,  voua  en  ef- 
fet- •  N'ayant  dono  pu  être  «couru  par  tous  les 
jdliM  dn  médecin»  et  de  ses  innis,  non  pas 
attoie  pour  le  mctlre  ro  étal  de  recevoir  le 
viatique,  Il  mouput  jn  eu  cttétat,  que  Ton  ju- 
«eoil  plus  fdclieux  pour  ceux  qui  lu  loyolent 
•ouffrirqnc  pour  lui-mémo,  qu'on  croyoil  qui 

oeaouffroir  pii» '3) Madame  ily  Chnvif-ny 

fut  fof  I  >o|licilee,  de  la  |»rt  du  duc  d'Orléans  rt 
du  prince  de  Condé ,  de  vive  voix  et  par  êerll, 
pour  faire  entrer  qoclque-s-uns  de  leur  parti 
dans  la  ville  d'Antibes  ei  dans  le  château  du 
bii*  de  \'ineennc5,  dont  II  avoit  le  gouverni!- 
ntrnt  ;  et  elle  .^mlilffll  n'y  avoir  pas  grande  ré- 
pognattce,  sur  In  crainte  qu'elle  avoU  que  sa 
ïkinllle  ne  fill  ranltrnilM  de  la  cour,  si  qiicjquos- 
Biis  da  ses  amis  fldcles,  entre  autres  la  duchesse 
d'AIgnitlan,  ne  lui  *g*M:nt  fait  eonnoitre  que  le 
premier  pas  qu'rllc  ferait  contre  le  service  du 
Hoicauseroit  la  ruine  d'dfc  et  do  nra  enfani  ; 
et  qu'ayant  de  grands  biens  a  conserver,  clic 
devoH  se  mellrc  en  étal  d'élre  bien  tmilée  de  la 
cour  ri  S8sl$t(N>  des  amis  qu'elle  y  aurolt,  en 
demeurant  âtms  le  devoir,  auquel  tontes  aorlex 
d«  niHDi  l'obi igeoiciil.  Klle  oc  s'engagea  donc 

(I)  A  Pm».  1.^  Il  vf«.lfrc  16Ji, 
(W  En  rrliant   1<    inanutc-nl  un  a   mitn*  ijarl^au 
mal*. 


a  rien ,  et  il  fut  résolu  que  l'on  rMevrolt 

ces  deux  places  ceux  qui  se  présenteroient  pouri 
y  entrer  de  la  part  du  Roi  :  aussi  bien  etoit-it 
déjà  le  maître  dans  Amibes,  qui  étoit  la  princi- 
pale,  d'où  le  cardinal  uvoit  trouve  moyen  de 
faire  sortir  Campels, qui  y  étoit  lieutenant  de 
Cliavivny,  lequel  ou  disoit  lui  avoir  donné  ordr 
de  s'en  assurer  pour  le  servicn  des  princes. 

Un  exempt  l'ut  envoyé  dans  le  bois  d«  Vîn- 
cenoes,  et  l'ou  fut  assez  long-temps  sans  dis- 
poser du  gouvernement.  Le  brolt  roiiroit  que  ibj 
cardinal  le  vouloll  (tarder pour  lui, n'ayant  p(iiat| 
du  nuiksoa  de  campagne,rl  eelle-cl  êlant  osrcBlite  j 
et  a  Fa  bienséance,  puisqu'elle  elotl  l'orlv  elJ 
liïS'prochc  de  Paris. 

La  veuve  de  Cliavlgny  ne  parut  pas  extrê- 
mement affligée  ;  ella  a  toujours  été  estimûa  | 
d'humeur  fort  iodifféreote  et  sans  amitl«.  Malyj 
onsVlonnolt  de  ce  qu'au  moins  par  Intérêt,  id 
ce  u'éloit  pas  tendresse,  eUenesentoit  pas  plus 
vivement  \a  rooit  d'un  nnarl  jeune-,  habile,  eii 
qui  cuusisloittuut  l'bonucurrt  toute  lVsi|terance 
de  l'avuiicemcDl  do  sa  faroille,  et  qui  avoit  tou> 
jours  si  bien  vécu  avec  elle,  que,  bien  qu'ella 
n'eât  qu'un  4'bprit  médiocre  et  de  bour{<eoi5l(>» 
qu'elle  fAt  estimée,  sans  amiliê  cl  peu  capnble 
de  bien  Knrdec  uDM-eret,  11  lut  commoniquoit 
toutes  c1m»cs  ,  et  même  les  ptiis  iniporlanles  i 
outre  qu'étant  mort  dans   l'eiitiageinenl  d'un 
parti  contraire  au  Roi,  et  ne  laissant  personne 
pour  appuyer  sa  famille,  parce  qoe  ton  lll* 
ati>é,qul  est  comtcillerau  parlement,  n'n  en- 
cuue  des  qualités  nécessoires  pour  cela ,  sott 
père  l'ayant  toujours  Jugé  lel  lui-même,  el  loua 
les  autres  élant  fort  jeunes  et  iueapables  d'a- 
gir (s).  Gomme  elle  est  d'humeur  intéressée,  el 
avare  au  dernier  ihiIiiI  ,  utie  des  jiremièrra  cho- 
ses a  quoi  elle  pensa  fui  de  voir  ce  que  &on  ranri 
laissoit  de  bien  ;  et  n'ay-iot  pas  trouvé  tout  ce 
qu'elle  croyuit, elle  se  plaigiwit  fort  haut  que 
ses  eobna  seroirnt  gueux  ,  et  que  ses  flllrs  n'au- 
rotcnt  peut-être  pas  de  chemises.  Au  bout  do 
quelques  jours  Saiut*Quelaiu  et  Bn^^iiolslii  vin- 
rent trouvfr,  et  lui  dirent  que  son  mari  1rs 
avoit  rendus  dépositaire»  d'une  casselle  ou  il 
leur  avoil  dit  qu'ils  trouvcrolent  pour  huit  ou 
neuf  cent  mille  livres  d'effets  ,  et  doul  il  avoit 
même  donne  1a  clef  a  Salnt-^Jucluin .  nlln  quu 
s'il  venait  faute  de  lui ,  ou  que  Dieu  lui  redonnât 
sn  snnié,  il  pCil  ditlrlbuer  aux  pauvfea  ce  qu'il 
y  trouverait ,  Naiis  qu'il  eùi  besuin  d'aucun  or- 
dre ni  d'aucun  consentement  de  lui.  La  veuve 

(3)  Ce(lephr«»ce»i  ullt  <)«n»  k  mainiKrlt;  Il  hu- 
drall  :  «airt  4»'*l  «loi t ttja'il  taiaolt. 
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parat  fort  nirprlse  de  ce  dtscoari  ;  et  sachant 
que  son  roari  n'avott  pn  écrire  sa  volonté  toa- 
cbaot  celte  caisettef  et  qo'atnsl  elio  ponrroit 
foire  condamner  Saint-Qnelain  et  Bagnols  A  la 
loi  rendre  s'ils  en  ^isolent  difflcnlté,  elle  com- 
mença ft  leur  exagérer  sa  grande  famille,  le 
pen  de  bien  qu'elle  trouvoft,  le  malhenr  da 
temps  présent,  l'apprébenston  de  l'avenir,  la 
persécution  qu'Us  avolent  à  craindre;  qne  les 
premiers  pauvres  auxquels  on  étoit  obligé  de 
subvenir  étoient  ses  {wopres  enfans,  etc.,  et 
qu'ainsi  elle  les  priott  de  considérer  quVile  ne 
devoit  point  consentir  à  de  s<  grandes  cbarltés , 
qni  serolent  cruelles  contre  sa  fomille.  Ils  lui 
répondirent  qo'il  n'étolt  point  besoin  de  leur 
alléguer  tant  de  raisons;  qu'Us  savolent  bien 
que  son  mari  n'ayant  rien  éoit  de  son  Inten- 
tion,  elle  poovolt  disposer  du  dépôt  dont  eux- 
mêmes  loi  étoient  venus  donner  connotssance  ; 
qu'ils  étoient  prêta  de  le  lui  remetu«  ;  qu'elle 
eonsidérdt  senteraent  ce  que  son  mari  avott  fhlt 
pour  ht  décbarge  de  sa  conscience ,  et  ce  qa'il 
vonloit  en  déclarer,  s'il  n'eût  pas  été  surpris  en 
nn  moment  par  la  léthargie  ;  que  c'étoit  i  elle 
A  examiner  ce  qu'elle  étolt  obligée  de  bire  là- 
dessos  ;  et  que  comme  la  chose  étolt  délicate  et 
importante,  ils  lui  cnuelllolent  de  ne  s'en  croire 
pas ,  mats  de  consulter  des  personnes  habiles 
et  pieuses  qui  pussent  mettre  sa  conscience  en 
repos.  Il  fut  enfin  convenu  de  quelques  doc- 
teurs de. (I)  la  firent  résoudre  de  donner 

ailx  pauvres  une  partie  de  cette  grande  somme 
que  son  mari  avolt  destluée  tout  entière,  à 
condition  de  retirer  le  surplus;  mais  tout  ce 
qu'ils  purent  obtenir  fut  qu'elle  en  laisseroit  en- 
viron cent  mille  livres  entre  les  mains  de  Saint- 
Quelaio  et  de  Bagnols  pour  les  distribuer  en 
aumànes,  et  qu'ils  lut  rendroieot  tout  le  reste: 
ce  qui  fut  exécuté. 

On  disoit  par  la  ville  qu'il  laissoit  huit  cent 
mille  livres  de  rente;  mais  ceux  qui  avolent 
connotssance  de  ses  affaires  assoroleut  qu'il  n'en 
avoit  pas  deux  cent  mille.  Son  bien  eu  fonds 
n'étoit  pas  fort  grand,  mais  II  avoit  beaucoup 
de  vaisselle  d'argent,  de  pierreries,  de  curio- 
sités de  cabinet ,  de  meubles  précieux ,  et  même 
quantité  d'argent  moonoyé  ou  de  contrats  de 
constitution  ;  outre  qne  sa  nrère  (2),  veuve  de 
Bouthllller,  surintendant  des  finances,  dont  il 
étolt  fils  unique,  avoit  de  très-grands  biens  dont 
«He  s'étoit  résecvé  la  Jouissance  ;  et  Ville-Savin 


(I)  Une  llgDe  du  manniicrlt  •  él A  rognée.  Il  T  lom- 

nt«'l  MHS  (loule  quelquei  docteur»  dp  Sorbonne  ijul 

(■■i)  Slarie  Je  Bragelongiic. 


et  sa  femme  aairi,  qui  n'atokot  d'oata*  q* 

la  femme  de  Cbavlgny. 

Sa  dédanUon  pour  le  pwtt  des  prtacManlt 
étonné  toutes  les  penoonei  ds  bon  scm,  wq» 
devant  tonte  sa  fortune,  qui  éKrit  al  paidi 
pour  sa  condition ,  au  feu  Roi  «t  an  catHad 
de  Bli^elieu ,  c'étoit  user  d'une  nlrtme  ingra- 
titude que  de  eratrUner  comma  H  (U*olt  i  h 
ruine  de  la  France ,  que  Tuo  et  raotn  anlac 
mise  en  la  plus  grande  aplendenr  où  die  ait  Ja- 
mais été.  Et  pour  ce  qnt  regvdott  ses  Intérte, 
on  tronvolt  qu'il  avoit  en  beancoop  dlmpi- 
dence  d'exposer  tOQt  ce  qu'il  avolt  A  perdre  i 
faire  subsister  un  parti  rebelle;  uaU  la  poistaa 
l'ayant  emporté  sur  le  devoir  et  sur  TlntM, 
et  même  sur  la  piété ,  dont  II  falsoit  une  profts- 
tàon  étroite ,  Jurant  et  protestant  A  tooi  ses  amb 
qu'il  ne  sa  déclanrit  contre  le  cardinal  qne  pu^ 
ce  qnll  gonvenioit  mal ,  et  A  deaselo  de  piwa- 
cer  la  paix  an  dedans  et  an  ddiors.  On  teooit 
qu'ayant  reconnu  qu'il  avoit  mal  pria  ses  ne* 
sures.  Il  ehereholt  une  vole  ponr  se  reUnrî 
mais  c'étoit  une  chose  âlfadle,  et  11  tronvoil 
encore  pins  de  péril  à  se  mettre  mal  avec  ta 
deux  partis  qu'A  enivre  le  pins  maavals.  Dais 
cette  inqnlétnite  11  tut  surpris  de  la  mort  i  np 

de («)  ans ,  et  après  pm  de  Jonra  df%ae 

maladie  qne  I'mi  ne  mt  dasgereaie  qne  den 
Jours  avant  qu'il  expIrAt. 

Fabert,  gouverneur  de  Sedan,  qui  étoit scm 
ami  intime,  ayant  su  qu'il  étoit  prêt  de  s'fi- 
gager  avec  les  princes,  avoit  fait  deux  voyi^ 
exprès  A  Paris  et  A  In  cour  incognito  pour  es- 
sayer de  l'en  détourner  :  ce  qo'il  ne  put  Wre, 
non  seulement  parce  qu'il  étolt  d^A  trop  em- 
barque,  mais  principalement  parce  qoe  les 
mouvemens  de  vengeance  qu'il  sentoit  eoatn 
le  cardinal  étoient  trop  ardens  en  lui.  En  cette 
occasion  il  lui  fit  voir  même  qu'il  n'étoit  f» 
tout-A-falt  sincère  ;  car  sachant  que  Fabert  étoit 
inflexible  en  ce  qui  regardoit  le  service  du  Roi 
et  le  bien  de  l'Etat,  il  lui  cacha  plusieurs  cho- 
ses ,  et  lui  protesta  toujours  qu'il  n'avoîl  ite- 
sein  qne  de  travailler  A  la  paix  et  à  la  réunion 
de  la  maison  royale ,  quoique  l'on  vit  bien  ce 
qu'il  falsoit  sous  main  pour  furtiOer  lesprinm 
au  désavantage  de  la  cour. 

Ayant  su  qu'Arnauld  d'AndtlIy,  que  la  dé- 
votion avolt  fait  retirer  A  Port-Royal,  et  qoi 
avoit  été  de  tout  temps  son  ami  particulier,  i* 
biflmoit  fort  de  ce  qu'il  prenoit  un  parti  coo- 


(3)  M.  Monmrrqué  a  reupll  ie  blanc  qui  rible  liw» 
le  tniwi\fcr\t\iaT  quarùnti-quatrt. 


«Jrc  au  Roi ,  1)  l'alla  voir  ;  et  ii'éliitit  viirArnié 
kvc  lui ,  Il  lui  fit  un  disooura  <lc  «-s  intentions 
^InoTcscnoppureocc,»!  néni-n-usM  el  ti  d*. 
iilrrfssei-8,  qu«  di-i»ois  ce  jiiur-lii  Aiidilly  itf- 
moit  a  (oui  II!  monde  qu*ll  n'y  avoil  pits  uop 
i«  meilleure ,  plus  chrclicniie  ni  plus  fniit- 
iit»s  quf  «Ile  de  Cliavlgny,  et  qu'il  ipprmnoit 
lUl  Cr  qu'il  faiioft  conmie  tn>-s-ulile  au  lion- 
eur  ilv  la  France,  (tout ,  à  wn  compte,  il  al- 
it  élrc  k  restaurateur  ;  tant  il  p»t  aisé  de  pri-- 
rnir  un  esprit  en-dule  et  préoceupt  cofnn:«  csl 
lal-cl ,  qui  est  toujours  le  mmtx  Inteiillniuic 
n  moudt^ ,  mal*  qui  se  laisse  «i.-.én»cut  prévit- 
Ir.  et  qui  juge  que  tmit  le  monde  wt  nussl 
mmo  d<!  bien  que  lui, pourvu  qu'on  le  lui  dise 
de  l'esprit  tl  àe  belles  putvies. 


'U   OUCBKlUtt  DK   UJ?IGt<l\tLLB  (l). 

^codant  Ifl  prisflD  des  princes,  on  avoit  pro- 
se àr  les  faire  jiortir  *l  de  les  nccommoder 
iTtc  In  cour,    par  le  mn^en  du  inariii^e  du 
irlncv  de  Cunli  avec  uin-  des  niwes  du  cirdi- 
.1  :  co  que  madnmcde  I.oiigucvillc  apprelien- 
>it  sur  irtutes  cliosrt  ;  et  quoiqu'ullu  tût  autant 
e  haine  p^ur  les  frondeurs  que  pour  le  cardl- 
«I,  elleairooit  purtanl  mlain  leur  avoir  IV 
lieailon  de  »a  lihritv  et  de  celli'  dus  prinm, 
n'A  lut,  a  celte  eondilion-là  { j'ai  vu  ce  Bcntl- 
^Mt  écrit  de»a  propre  main).  Durant  qu'elle  a 
^^■Stenay,  la  prince^ie  iiaUtiitc  éioit  ici  sacur- 

Hpondanle  Inplnïomnfidcnle.  Mflnsieur (s) 

Huit  celui  qui  raisoit  tenir  ses  lettres  aux  prin- 
M«  ,  el  qni  lui  envoyolt  leurs  rcponsea  trca-fré- 
|ui;ntcs.  Il  y  en  a  ru  quelques-unes  do  pt-r- 
lirei,  que  la  cour  a  vues;  mais  un  Ires-grand 
korabrcont  été  rendues  sûrement.  Elle  rompit 
l?ee  Tracy,  qui  «voit  rendu  de  longs  et  Impor- 
Boa  »er\irp»  a  M,  de  Luugueville  et  a  elle;  et 
I  •'en  revint  tu  l'rance  après  avoir  obtenu  n» 
MiMe-pori  du  Roi.  On  diwlt  qu'il  êtoit  aniou- 
rux  d'elle,  el  qu'il  lui  avoit  écrit  one  lettre  , 
I  une  A  Verpillêfe  (  c'est  une  lille  qui  est  au- 
irèid'elIcelqu'eJle  ai  me  fort!. par  lesquelles  cela 
missult,  quoique  couvtricnieiit  NéantnolM 
I  ae  croit  pfts  que  eein  seul  ait  ^lê  vmusv  de 
idIffcvAee;  niais  Saint-Roinarii  i-t  Siirrnjciu, 
il  aVinlenI  érigés  en  petiis  niiiiiHtres  uu|)rèsdD 
Ite  princesse ,  cralçnlrrnt  qu'il  ne  tes  sop- 
ilantilt,  ou  du  moins  qu'il  ne  pariageilt  avpc 
x  M  coolldcnce;  c'cM  pntir(|uol  Ils  le  rendi- 
auspect,  et  tirent  eu  toite  qu'elle  lui  té- 

)  MmialU  de  Conrari .  lorne  10.  pace  W. 
l  fldnart  ■  lrit$t  m  lilanr  h  [<lor«  ito  naa. 
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moivna  quelque  ^'aldear,  dont  sVtant  d^Eoâlè 
il  se  relira.  Il  avoil  vo^jIu  donner  de  In  de* 
ruiner  de  M.  de  Tureanc  A  mndanie  de  Lniipie* 
%lllc ,  sur  ce  qu'il  s'éloît  assuré  de  In  ciladHIe 
de  Sienay,  et  qu'il  n'avotl  rien  fait  de  consi- 
dérable avec  des  trouprs  capables  de  beaumup 
cnlrepri-ndre  durant  toute  In  rnmp.-'pnede  fan- 
née  1030;  «ir  pcndiml  qnu  r.iriiiérdu  Rwi  s'op- 
IJOBoit  a  celle  des  Espa(ifiol»  e»  Cbumpiqine,  il 
pouvoit  venir  avec  la  sienne  jusqu'aux  portes 
de  Pufis  et  faire  d'étranges  ravH^es  pnrtout; 
et  crpriuLuil  il  no  lit  rleo.  Madame  de  I>}(igve- 
vill«,qui  se  voywil  eiiire  ses  maina  ut  en  In 
pnlssanee  des  Kspa^tiolB,  jiij;ei»  »l"'il  *»'nit 
mien»  dissimuler  gut  de  léinoinner  du  retwn- 
liment  du  (wocudc  de  M.  de  Turenne,  puis- 
qu'elle nVtoit  pas  en  ctol  de  a'cn  \enger;  et 
Trney,  qni  est  un  franc  Picard  el  lout-à-fail  «n 
homme  d'Iiotinenr,  Jugeant  qu'elle  ae  faisoit 
tort  de  ne  le  pasciolre,  ainm  mieux  quitter 
que  de  voir  le*  conseils  des  autres,  qu'il  IroU- 
\oit  fort  mauvais ,  «re  buIvIb  nu  préjudice  de» 
^tens.  qui  élolenl  fort  sincCrci.el  qui  eussent 
[■té  fort  ulilesa  qui  cùt  CUdt*  forces  p<t«r  se 
faire  faire  raison. 


MAnCMOISBlLE   DB   L050UIVILLS   (S). 

Msdemobelle  de:  Lon^tucvillcayaul  eu  dès  lo 
cvrameiicemeat  divei-s  ordri's  de  se  retirer, 
npréa  avoir  été  à  Bagnolet ,  it  Coulnmmier»  Cl  t 
Trl«.  obtint  enfin  la  pcrtitission  de  demeurer 
aux  Filles  de  Sainte-Marie ,  nu  faubouty  Snîiil- 
Jncques,  A  eoodition  de  n'en  point  «irilr  et  de 
ne  recevoir  de  visites  que  des  domestiqurs  de 
muusieur  son  |«re  el  des  siens,  rendant  qn  elle 
eloit  en  w  lleu-U,  Mont,  {-il  ironva  moyen  de 
lui  faire  lenlr  des  lettresde  M.  de  Lonnucvllte, 
dont  le  caraeiere  étolt  un  peu  déiiuisé,  de  \>eur 
qu'il  ne  fût  reconnu  si  le»  lettres  cusMnt  él* 
pris».  ICIIc  s'imagina  que  c'étoienl  de»  lettre* 
suppotées  qu'oit  lui  avoit  fait  rendre  par  nrli- 
lice,  ail»  de  donner  occasion  A  la  cour  de  la 
faire  eliSMCr  de  Taris  quand  on  sauruh  qu'elle 
auroil  reçu  de»  lettre»;  cl  elle  en  Ht  des  plain- 
tes à  linis  ceux  qu'elle  lojnit,  di^nt  baule- 
ment  qu'elle  vouluit  en  avertir  la  cour  et  y 
faire  voir  ce»  Ietlre«,  qui  n'etoianl  point  de 
monsieur  son  père  (  quobiu'elles  en  fussent  Iré»- 
certalnejiwot  J.  Ses  femmes  la  wnllrmoienl 
aiuul  ditnn  cette  Itnmeur,  et  lui  dlsoicnt  qu'il 
falloil  confronter  l'écriture  de  ces  lettre*  par 

(9)  MannertudeOnarl.loaMftV  paseSn. 
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M« 

Im  experts,  cootre  de  téritAblcs  lettres  de  H.  do 
Loogueville,  et  que  c«l«  en  feroit  reconnotlrc 
la  fauMeté.  Klle  s'expliquoU  de  cela  de  telle 
sorte,  qu'on  jngeoit  bl«o  A  ses  paroJcs  qu'elle 
accusoit  madame  de  I«niniovIIIc  s»  bcNp-nicre 
et  madanif  la  princesse  douairière  de  lui  avoir 
(ail  Jouer  cette  piivci  et  quuiquv  \v»  vêritJibIcs 
»ervtt«ars  de  sa  maison  lui  pussent  dire  pour 
lui  faire  coanoltre  le  tort  qu'elle  faisoll  h  mes- 
sieurs les  princes  par  cet  (-(lut,  en  leur  empé- 
chaut  et  de  faire  tenir  Inirs  lettres  et  deti  rece- 
voir, il  ne  fut  Jamnis  possible  de  lui  faire  ehan- 
ger  de  sentimens.  Apres  les  remontrances  du 
parlement  sur  la  requête  qu'elle  y  a  voit  prè- 
seotée,  elle  eut  permission  d'aller  lojiur  k  l'hA- 
tel  de  Soiaaoos,  ou  elle  a  loiiyours  été  depuis. 


MiMuina»  vu  conatnT. 


Quelque  temps  après  que  les  princes  curent 
\été  arrêtés,  comme  tous  ceux  de  leur  parti 
^ercboivnt  les  moyens  de  tenter  leur  liberté 
par  toute  sorte  de  voles,  Il  y  eut  quelqu'un  qui 
proposa  dVot:'i^er  le  duc  d'Epcrnon  à  ne  point 
consentir  au  mariage  du  duc  dn  Can<lnleH>o(lls 
n\re  une  (1rs  nleceg  du  cardiual  Maiariu ,  qu'à 
condition  que  racoommodement  des  prinecs  se 
feroit;  à  quoi  l'on  croyoit  que  le  duc  d'Kpeninn 
se  porteroJt  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  lui 
fmportott  cxlr^mpmeni  de  n'avoir  pas  pour  en- 
nemi le  premier  prince  du  sang,  cl  deux  au- 
trem  prinees ,  len  plus  consld^-rables  du  royaume 
apris  lui.  Mais  la  duclicuc  de  I^ntcucville  ,  à 
qui  on  en  avoit  fait  l'ouverture,  ne  voulut  point 
y  entendre,  sur  ce  qu'elle  (lisoit  qu'il  éloit  Im- 
possible du  fiiirc  aucune  liaison  avec  le  duc 
d'Eperuon  sans  abandonner  cruit  de  Bordeaux, 
lesquels  ayant  tout  Mcrinê  pour  le  parti  des 
princes ,  ce  seroit  une  lâcheté  et  une  ingrati- 
tude horrible  que  de  les  abandonner  i  et  que 
pour  elle,  elle  n'y  consentiroit  Jamais (l). 


lorsque  le  due  de  Loogueville  étolt  A  Muns* 
1er  (3^  pour  le  traite  de  la  paU  itroéralc,  ua 
peu  devant  que  la  duchesse  sa  femme  l'v  allDt 
trouver,  le  cardinal  Mazarln  dit  au  prince  de 
Coudé  qu'il  lui  vonloit  témoifiner  le  reDpect 
qu'il  avait  pour  lui  et  la  pnrfitîte  connnuev  qu'il 
prenolt  en  sa  f>Cnerosltc ,  en  lui  decou vrant que 
la  paix  ne  se  feroit  point,  quoique  l'on  y  vit  de 
tl  grandes  apparences  que  la  plupart  croyoient 
qoe  toutes  choses  fussent  d'accord.  II  lui  repré- 

(I)  UMNHrtld  deCenrart ,  loiiin  lO .  piie  9M. 
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senta  sur  cela  l'intcrèt  qu'il  atoit  à  t» 
faire;  et  après  lui  en  atoir  déduit  len 
sons,  11  Ini  dit  que  les  fortillcAlliiM  A 
delà  Lnrralne,  auLquelles  il  tavoll  | 
les  E^si>ak:nijls  s'arri^tcruirnt ,  Rnaifil 
&ur  lequel  il  dunneroit  ordre  de  rna^ 
effet  ce  fut  sur  cela  que  l'on  nimpii;.  Il 
•  Vous  voyez  ,  Monsieur,  qu'en  xom 
ce  secret  Je  vous  donne  moyen  de  m  f 
jour,  si  J'étois  si  malheureux  qic  dc 
plaire;  mais  j'ai  été  bien  aise  de 
uoltre  ,  par  une  chose  qui  m'est 
tauteque  celle-là,  que  Je  n'ai  SBcm 
pour  vous ,  et  que  je  veux  bico  qw 
ou  ma  ruine  dépende  de  Votrv  AUi 


LA   DUCUESSB  ]>B  CMATIUM 

Un  peu  deviint  que  les  prlooes  ftn 

bédé,  la  ducht-sse  de  CMtilliM  fM 

visiter  la  princesv  de  Cnndé  ,  qol  y 

jours  été  depuis  sou  retuar  de  Bar 

nommé  Canibinc,  qui  est  au   prloea 

piirtit  de  Paris  Incontinent  Bprcs  c«tl 

et  comme  il  prit  le  ehetnin  des  nrm 

qui  est  le  plus  droit  cL  le  plus  court , 

Mouron  avant  clic.   Ayant  dit  a  U 

qu'il  avuil  un  pnquet  pour  madaiiic 

Ion  ,  qui  alloit  arriver  bieotAt ,  elle 

l'ayant  ouvert  y  trouva  une  lettre  su 

tivn  ,  laquelle  avant  été  mufrontée 

très  de  M.  de  Nemours,    fut    r^coOD 

son  écriture.  Il  lut  dlsolt  beaucoup  di 

et  lui  témoignoit  parti  en  lier  emetit 

son  départ  II  «^tott  tellemant  cliBni;^ 

pss  reconnolssnblc  ;  qu'il  ne  fnisnit  q 

en  soo  nliM-iicc  ,  et  que    ai   ellp  d 

temps  elle  ne  le  retrouveroli  plus  va 

ajoutant  qu'elle  avoit  grand  îiMérM 

meur  de  M.  le  prince  ,  de  s«  m(!ttre 

slon  de  la  (erre  do  Merloo,  que  mJidaJ 

cesse  In  dnnairk^re  lui  avoit   laisse* 

meut,  avant  qu'il  fût  en  liberté.  G 

fît  faire  benucoup  de  diseoura  ;  et  qn 

ebesse  fut  arriva  la  priDcc-a»e  la   I 

et  lui  ayant  fait  connolire  qu'elle  l'av 

qu'elle  s'étouoiMt  des  choses  qii'ell 

trouvées,   la  duchesse,  sans  a'oton 

nient ,  dit  qu'elle  ne  savult  m  que 

qn'nssuréraenl  quelqu'un  avoit  coBlr< 

lure  de  M.  de  Nemours  pour  lui  tait* 

qu'elle  n'avolt  aucune  habitude  avec 

:i]  HliSDterludeCMmrt.  IMH  10.^^ 
ri)  Uaniurrtiiilet^nrvt.  loai' 10.  |i«BK 


StCd.YUB  nilTIC. 


fias 


qvelqne  chose  reeai-dofent  pluint  A  leur  Intérêt  ' 
fwrticulier  qo'A  l'QlIlitc  )Hiblii|ue,  olincun  nim- 
nwnça  A  fclrc  sw  desseins.  L»  Heine  et  lu 
cardin&l  clpsirnlcnt  défaire  rvteulr  M.  (l'Ei»«ry 
pour  les  niisoris  que  J«  vicDsdedira;  M.  le  due 
d'Orlêaus  n'y  ^loil  pun  contre  .  M  M.  le  prinre 
t'y  pnrivil  asi-n.  Le  premier  pffsid<?i>t  aouIO- 
bhU  i|u**  «Miime  M,  d'Kraery  nvoit  (nil  le  mal , 
Il  n'y  Bfoit  qoe  lui  qui  y  i>ùt  remédier.  I.«» 
frondeurs  m^e  êtoietit  partagés  sur  »od  svjet; 
car  toulc:  ta  cAbale  du  président  Lo  Cui^u«U( 
lai  éuilt  favurabk  a  cause  de  Tslli-inee,  le  Ois 
de  M.  d'EiDery  ayant  cpousi:  ta  lîHc  du  pti-»i- 
denl  Le  Coigneus.  Coulflu  desiroit  nussi  son 
letour,  à  cause  qu*il  espt-roit  d'y  trouver  su» 
compte  ,  sa  femmi*  aynnl  été  aulrefoU)  fur!  bien 
Avct*  M.  d'Emcry.  D'uulies encore ,  hmiIds  Inlt-- 
KSS4^  qui'  i-eux-IA ,  ne  s'y  opjiosolent  ps  ,  dans 
respénifice  qu'ils  avnli-iil  qui;  comme  M.  d'IÙ- 
mery  avi>li  loujount  i^tê  axréable  A  In  Rein« ,  el 
qu'il  uvoit  di'  Tniribition  et  de  la  hardiesse  pour 
beAueoup  entreprendre,  Il  puurroit  peat-£tro 
prendre  In  ptm-e  du  nirdin.tt ,  û  quoi  II  trouvt*- 
r^*'!  jutia  dvale  ^nuidc  proteclioii  de  In  pnrl  de» 
prloir-»,  ?iéanmoinN  M.  le  Prin«!,  aviinl  que 
U-  duiinor  an  parole ,  drfliaitdA  au  prcAldait  de 
Lisons  S'il  vouloil  penser  A  cette  eliargo,  vC 
U'II  s'cmplnirnill  piitir  la  lui  faire  ii\nir.  Il  lui 
lit  sur  l'tu-uri' qu'il  lui  floil  trop  obli|:è 
ivvircu  celte  penM-e  pour  lui;  mi)Uqii*ll  «1- 
U  »!>«  repos  et  sa  charviequl  roccupoildéjA 
tcit'oup  avec  KS  autres  afïiiim  ,  ti  qu'ninsi  il 
vil  Kréces  de  l'iionneur  qu'il  lui  fiiisoll. 
tt  ses  niiils  nyunt  m  cein  ,  le  bldnièrent 
iftueiit  d'avoir  fait  cotte  rcpopK  si  brua- 
IC,  1-1  résulurent  de  faire  lnui  leurs  ef- 
l€ir  rt'iRclIro  Tuffairc  eii  né|;oeiallon  ;  Us 
rnt  tout  leur  crédit  vt  toute  leur  fa* 
narqtilse  de  Subie,  de  qui  le  pri-al- 
^1  -    condalt  touli^  tes  afTnirrs 

L  <i  propres,   lit  o(;tr  loua  ses 
Boni  Ml  );rand  nombre  et  des  plus 
[I  pnrlirulieiciiient  madame  de  Ixin» 
I  prlit»  ili'  Conli ,  qui  firent  li>ut  c« 
I  pour  Uire  le  préslilent  de  Malwns 

^^Prlnee  ,  aprfa  le  refus  du  prêsî- 

),  Il  avolt  i-u  quelque  incliua- 

^Vlolenlcspoursuilrsdu  mar- 

1 1  qui  ntiHt  eu  celle  eluirt^e 

|CI«bl>!  di!  Luytit«,  et  qui 

rentrer.   Hii  effet,  Il  en 

M  sa  sorte  d'esprit,  tvnX 

nonilc  et  nu  bon  ordre  ; 

if  est  si  eKtMVBfjrtate 

tjui:  luul  le  liiuiiJe 


Jugeoil  qu'il  y  rviu&froit  rtii'oie  moins  la  iv- 
ctinde  fuis  que  la  prrmii-re.  lN>ur  idiher  ii^iin- 
moins  A  y  |inr%rnir,  il  Dl  Jnuer  inuirs  sortes  do 
ressort»  :  ses  amis  i-abtilereut ,-  il  fiilMit  fiilr« 
des  complimcns  et  des  promesses  soos  main  suk 
^eiis  d'a^nlres ,  remerciant  ceux  qui  loi  rtoirnt 
favoinbles  et  flnttoitt  les  sutirt  pour  tdcher  A 
les  gi^zacr.  MhLs  tout  cela  ne  Acrvll  de  rien ,  ni 
tout  ce  que  put  faire  i»  m.'irqiii>e  de  Sablé  et  tes 
autres  amis  du  président  de  Maisons  ,  li^uel  se 
conduisit  si  mal  que,  mOrnCiiprcs  que  l'a/Taire 
fi\t  reimut^  par  ceux  qui  a;:i»soii'ni  juisr  lui , 
M.  le  Prince  lui  en  purlfi;  il  lui  dit  encore  qu'il 
De  faisait  que  suivre  les  pensées  de  hvs  amis; 
mais  que  pour  loi,  il  aimeroit  mieux  demeuier 
en  l'étal  ou  il  se  Irouvuii  que  de  se  cbsrgfr 
d'un  si  grand  fardeau.  On  croyott  pourtnni  A 
la  enw  qu'il  avoit  des  senllmcus  tout  contrai- 
res ,  mais  qu'il  en  faisoit  le  dégodté  pour  »'en 
faire  prier  ;  Ju«que-IH  qu'il  fut  necuse  d'avoir 
fait  imprimer  un  libelle  sur  le  retour  de  d'K- 
raery,  au  boot  duquel  est  l'orrCt  do  parlement 
rendu  cunlre  son  frère ,  apri»  sa  biinqnetoula 
de  1620,  quoiqu'oD  llcnov  pour  cerisin  qunee 
fut  de  lA  part  du  marquis  de  La  Vleuville  qu'il 
fut  public. 

11  y  en  a  qui  assurent  que  le  canllnnl  donna 
t'exclu»lon  nu  prêïidtnt  de  Maiauss  parce  qutt, 
ce  fut  lui  qui  lui  doiiiiu  av  ïs,  au  eummenccmenC' 
de  Janvier   IGJ9,  qu'il  y  avolt  une  cnbale  for< 
mi-e  pour  arrêter  le  Itoi  dnns  Paris,  et  que  c« 
fut  sur  cet  ails  qu'il  l'en  lit  sortir  ;  maia ,  soit 
qu'il  Ait  Clé  éelairel  depuis  que  l'Avis  étoit  fnux  ^ , 
foll  que  le  mautnls  tuecés  de  la  sortie  du  Ro 
lui  Ail  donne  du  dépit  pour  tous  ceux  qui  y  uat\ 
contribué,  tant  y  a  que  depuis  cela  11  a  um'^j 
jours  Clé  mal  satisfuit  du  président  de  Malscii».] 
On  alléguolt  pour  prétexte  que  c'ètoit  un  tiummoij 
obéré,  qnl  se  méloil  de  luules  sorti-s  d'nffitlrp!*  J 
et  qui  o'éldit  pns  en  estime  tliins  sa  eomp.if>iiU>;j 
mais  ers   raliuns  etoieni  fort  fulblc'*,  s'il  n'y] 
tin  point  eu  d'obbliieles  d'ailleurs ,  et  pnrtieulle-^ 
menl  la  dernierp,  vu  que  d'Emrry,  en  favi-u^^ 
duquel  on  dnnnoit  l'exclusion  au  président 
Matsons,  émit  mille  lob  plun  odieux  que  lull 
an  pArlemeiit  et  tiu  peuple  :  aussi  Huli-ce  es^ 
qui  Tit  tenir  smi  retour  si  li>n|.--trmps  eo  ba> 
Inncc;  Joint  que,   selon  In  manière  d'agir  du 
cardinal ,  Il  éloil  bien  aise  qu'oti  en  parlAl  pour 
ri-ïM-nlIr  en  quelle  dls|iosillon  Aerult-nt  les  es- 
prits ,  cl  pour  les  y  aeeoulumfr  |)eiil  a  ))«til. 

Comme  un  vit   donc  que  tr»  inuriiiurr.^  ii'c- 
tnient  pa»  itrandu ,  parce  que,  du  ciJli*  dn  parle-' 
ment  ,J'ai  drjii  dit  que  la  plufiart  des  frondeurs 
MF  lui  eiffieni  |mi»  contraires  (ci  ji  l'égard  i% 
prupli-,  vu  fhisolt  UQurrc  te  bfuLL  ijue  ce  ijul 


liOH 
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de  t'accoiDpagner  dans  toute  celte  aventure. 
C'est  lui  qui  ea  a  cooté  l'histoire  à  M.  l'évéque 
d'Angers,  dcqui  je  l'ai  apprise  à  Paris  le  13  oe- 
tubre  I  CâO. 


Bna   LE   SUEINTENDANT   U'EMERY  {I). 

Lorsque  la  princesse  de  Guémené  souffroit 
les  visites  fréquentes  de  M.  d'Eniery,  contrô- 
leur général  des  finances,  tout  le  monde  croyoit 
qu'il  fût  amoureux  d'elle ,  et  quelle  le  reçût 
en  son  logis  à  ce  dessein-là.  Cependant  elle 
u'avoit  aucune  intention  que  d'en  tirer  avan- 
tage dans  ses  affaires  ,  parce  ([u'elle  savoit  que 
la  lïeine ,  avt-c  qui  elle  étoil  fort  bien ,  avoit  si 
bonne  opinion  de  lui  et  en  disolt  tant  de  bien, 
qu'il  y  avolt  apparence  qu'avec  le  temps  II 
pourroit  avoir  autant  de  part  que  personne  au 
gouvernement.  Comme  la  médisance  eut  semé 
partout  le  bruit  6e  ces  prétendues  amourettes, 
la  princesse  de  Guémené  se  résolut  de  faire  ces- 
cer  ce  commerce  si  fréquent  qui  avolt  donné 
lieu  à  la  calomnie.  Mais  parce  qu'elle  eut  été 
bien  aise  de  se  garantir  de  blâme  sans  néan- 
moins rompre  avec  cet  homme  dont  la  faveur 
lui  pouvait  être  fort  utile  ,  elle  lui  fit  entendre 
doucement  qu'elle  serolt  bien  aise  qu'il  ne  la 
vit  pas  si  souvent,  et  qu'il  se  contentât  de  la  vi- 
siter de  temps  en  temps ,  comme  ses  autres 
amis  falsoient.  Il  fit  semblant  de  s'y  vouloir  ac- 
commoder; miiis  i)  ne  tarda  guère  à  prendre 
habitude  avec  niadame  de  La  Ba^inièrc ,  de  qui 
il  il  voit  dit  aulrcfois  pis  que  pendre,  pensant 
obliger  par  la  lu  princesse  de  Guémené  à  lui 
laisser  reprendre  le  premier  train  de  ses  vi- 
sites chez  elle.  It  s'en  déclara  à  la  marquise  de 
Sablé,  de  qui  le  commandeur  de  Jars  lui  avoit 
donné  la  connoissance  ,  et  parce  qu'il  la  vovoit 
en  ce  temps-là  fort  fré([uemment,  la  servant 
même  avec  grand  soin  dans  ses  procès  contre 
sesenfjins,  et  lui  témoiE;nant  beaucoup  d'ami- 
tié. Elle  lui  (il  honte  de  vouloir  mettre  en  pa- 
rallèle la  princesse  de  Guémené  et  madame  de 
La  Bazinière  ,  et  d'user  de  cet  artifice  envers  la 
première,  dont  il  ne  lui  prônoit  jamais  que  la 
vertu  et  ta  dévotion,  la  sagesse,  le  grand  sens 
et  le  grand  esprit,  puisque  ces  louanges  qu'il 
lui  donnoit  marquoient  qu'il  u'avoit  aucun 
dessein  que  de  se  conserver  son  amitié ,  et 
qu'elle  y  étoit  disposée,  lui  ayant  témoigné 
qu'elle  vouloit  bien  qu'il  continuât  à  ta  voir  de 
temps  en  temps. 

Il  arriva  ,  durant  ces  intrigues  ,  que  la  prîii- 

(1)  M«iiuirrii»iif  Conran  ,  lomolO,  )iag«lfl. 


cesse  de  Guémené,  qui  ne  preooit  pas  pl»i»r 
aux  discours  que  tenoit  partout  madame  it  U 
Bazinière,  qu'elle  avoit  fait  quitter  la priMOK 
de  Guémené  à  H.  d'Emery  pour  elle ,  teiiit 
une  grande  lettre  de  plaintes  à  la  marquiwdt 
Sablé,  et,  feignant  de  lui  en  faire  un  sunl 
dont  elle  ne  voutoit  pas  que  personne  eût  coq- 
noissance ,  elle  la  prloit  néanmoins,  par  on 
billet  séparé,  de  la  faire  voir  comme  d'elle- 
même  à  M.  d'Emery,  et  de  lui  faire  croire  qu'dif 
lui  faisoit  une  fort  grande  coofideoce.  Cela  lot 
exécuté  selon  son  intention  par  la  marquise,  i 
laquelle  il  demanda  cette  lettre ,  soas  de  gran- 
des promesses  de  la  lui  rendre  et  de  la  tenir  fort 
secrète.  Il  ne  l'eut  pas  plus  Idt,  qu'il  laportti 
madame  de  La  Bazinière,  et  lai  fit  passer  cette 
prétendue  confidence  pour  une  trahison  que  li 
marquise  avoit  faite  à  son  amie.  Madame  de  \a 
Bazinière  le  conta  ainsi  à  tout  le  monde,  eterii 
lit  un  étrange  vacarme  dans  Paris.  La  marquise 
écrivit  au  commandeur  de  Jars  que  comme  il 
avoit  été  l'entremetteur  de  sa  connoissance  avec 
M.  d'Emery,  elle  vouloit  aussi  qu'il  fiit  témoin 
du  sujet  qu'elle  avoit  de  se  plaindre  de  lui  et  de 
ne  le  plus  voir,  et  qu'elle  le  prioit  de  lui  dire 
qu'il  ne  se  donnât  plus  la  peine  de  venir  cha 
elle.  Depuis  cela,  l'ayant  rencontrée  ctiez  M.  le 
chancelier,  II  voulut  s'approcher  d'elle  poor  loi 
parler;  mais  elle,  avec  une  mine  fort  froide, 
lui  fit  une  petite  révérence  et  passa  outre  «ans 
s'arrêter  ;  si  bien  qu'ils  ne  se  virent  plus. 

Quelque  temps  après  M.  d'Emery  fut  remoye 
rhez  lui  ;  les  hrouilleries  du  parlement  s'éclmuf- 
ferent  ;  le  Roi  sortit  de  Paris  ,  et  après  qualK 
ou  cinq  mois  d'absence  y  revint.  Le  maiHrbl 
de  La  Meilleraye  avoit  été  fait  surinteodaDt  dr* 
finances  en  la  place  de  M,  d'Emery  ;  mais,  Uni 
par  son  humeur  violente  que  par  les  difficulté 
de  trouver  de  l'argent,  il  quitta  cette  charuf, 
après  avoir  fait  ses  conditions  avec  la  coui;ct 
au  lieu  de  surintendant,  on  fit  deux  directeurs 
des  finances,  qui  furent  MM.  d'Baligre  et  de 
Moran^is,  sous  lesquels  M.  TubeureonduiMUt 
presqui!  tiiiiles  les  affaires.  Cela  dura  ainsi  jus- 
qu'au mois  de  novembre  1649  ;  mais  comme  on 
ne  vovoit  point  de  fonds  pour  payer  les  ar- 
mées, et  particulièrement  les  troupes  d'Erlack, 
qui  inenaçoicnt  à  toute  heure  de  quitter  si  ell» 
n'étoient  payées ,  et  pour  fournir  au\  autres  dé- 
penses qui  sont  grandes  et  inévitables,  oa  ré- 
solut de  faire  un  surintendant  pour  y  pourvoir; 
et  parce  que  M.  d'Epiiery  avoit  plus  de  connois- 
sances  que  personne  des  affaires  et  de  ceux  qui 
éloicnt  caïKibles  d'y  entrer,  on  estima  qu'il 
pourroit  les  rétablir  mieux  qu'aucun  aul«. 
Néanmoins,  comme  tous  ceux  qui  y  pouvoifi' 
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quelque  chose  regavdorent  plutôt  à  leur  iotérét 
I>articulier  qu'à  l'utilité  publique,  chacun  com- 
mença &  faire  ses  desseins.  La  Reine  et  le 
cardinal  désiroient  de  faire  revenir  M.  d'Emery 
pour  [es  raisons  que  je  viens  de  dire  ;  M.  le  duc 
d'Orléans  n'y  était  pas  contre  ,  et  M.  le  prince 
s'y  porloit  assez.  Le  premier  président  soute- 
nuit  que  comme  M.  d'Emery  avoit  fait  le  mal , 
tt  n'y  avoit  que  lui  qui  y  pût  remédier.  Les 
frondeurs  même  étoient  partagés  sur  son  sujet; 
car  toute  la  cabale  du  président  Le  Coigneux 
lai  éloit  favorable  à  cause  de  l'alliance,  le  Ûls 
de  M.  d'Emery  ayant  épousé  la  ûlle  du  prési- 
dent Le  Coigueux.  Coulon  désirolt  aussi  son 
retour,  à  cause  qu'il  espéroit  d'y  trouver  son 
compte ,  s»' femme  ayant  été  autrefois  fort  bien 
avec  M.  d'Emery.  D'autres  encore ,  moins  inté- 
ressés que  ceux-là ,  ne  s'y  opposoient  pas  ,  dans 
l'espérance  qu'ils  avoient  que  comme  M.  d'E- 
mery avoit  toujours  été  agréable  A  la  Reine ,  et 
qu'il  avoit  de  l'ambition  et  de  la  hardiesse  pour 
beaucoup  entreprendre,  il  pourroit  pent<étre 
prendre  la  place  du  cardinal ,  à  quoi  il  trouve- 
roit  sans  doute  grande  protection  de  la  part  des 
princes.  Néanmoins  M.  le  Prince,  avant  que 
de  donner  sa  parole ,  demanda  au  président  de 
Maisons  s'il  vouloit  penser  à  cette  charge,  et 
qu'il  s'emploieroit  pour  la  lui  faire  avoir.  H  lui 
répondit  sur  l'heure  qu'il  lui  étoit  trop  obligé 
d'avoir  eu  cette  pensée  pour  lui  j  mais  qu'il  ai- 
moit  son  repos  et  sa  cliarge  qui  l'occupoit  déjà 
beaucoup  avec  ses  autres  affaires ,  et  qu'ainsi  il 
lui  rendoit  grâces  de  l'honneur  qu'il  lui  fnisoit. 
Son  Qls  et  ses  amis  ayant  su  cela ,  le  blâmèrent 
extrêmement  d'avoir  fait  cette  réponse  si  brus- 
quement ,  et  résolurent  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  remettre  l'affaire  en  négociation  ;  Us 
y  employèrent  lout  leur  crédit  et  toute  leur  fa- 
veur. La  marquise  de  Sablé,  de  qui  le  prési- 
deut  de  Maisons  condtilt  toutes  les  affaires 
comme  les  siennes  propres ,  fit  agir  tous  ses 
amis,  qui  sont  en  grand  nombre  et  des  plus 
puissans  ,  et  particulièrement  madame  de  Lon- 
gueville  et  le  prince  de  Conti ,  qui  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  faire  le  président  de  Maisons 
surintendant. 

Pour  M.  le  Prince,  après  le  refus  du  prési- 
dent de  Maisons,  il  avoit  eu  quelque  inclina- 
tiOD  à  favoriser  les  violentes  poursuites  du  mar- 
quis de  La  Vieuville  ,  qui  avoit  eu  cette  charge 
du  temps  du  connétable  de  Luynes,  et  qui 
mouroit  d'envie  d'y  rentrer.  En  effet,  il  en 
étott  assez  capable  par  sa  sorte  d'esprit,  tout 
porté  au  calcul ,  à  l'économie  et  au  bon  ordre  ; 
mais  d'ailleurs  son  humeur  est  si  extravagante 
et  ses  saillies  si  riJicules,  que  tout  le  monde 


jugeoit  qu'il  y  réusslroit  encore  moins  la  se- 
conde fois  que  la  première.  Pour  tâcher  néan- 
moins à  y  parvenir,  il  fit  jouer  toutes  sortes  de 
ressorts  :  ses  amis  cabalërenty  il  faisoit  faire 
des  complimens  et  des  promesses  sons  main  aux 
gens  d'affaires,  remerciant  ceux  qui  lui  étoient 
favorables  et  flattant  les  autres  pour  tâcher  à 
les  gagner.  Mais  tout  cela  ne  servit  fie  rien ,  ni 
tout  ce  que  put  taire  la  marquise  de  Sablé  et  les 
autres  amis  du  présideutde  Maisons,  lequel  se 
conduisit  si  mal  que,  même  après  que  l'affaire 
fût  renouée  par  ceux  qui  a^issoient  pour  lui , 
M.  le  Prince  lui  en  parla;  il  lui  dit  encore  qu'il 
ne  faisoit  que  suivre  les  pensées  de  ses  amis; 
mais  que  pour  lui,  il  aimerolt  mieux  demeurer 
en  l'état  où  il  se  trouvoll  que  de  se  charger 
d'un  si  grand  fardeau.  On  croyoit  pourtant  à 
la  cour  qu'il  avoit  des  sentimens  tout  contrai- 
res ,  mais  qu'il  en  faisoit  le  dégoûté  pour  s'en 
faire  prier  ;  jusque-là  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
fait  imprimer  un  libelle  sur  le  retour  de  d'E- 
mery, eu  bout  duquel  est  l'arrêt  du  parlement 
rendu  contre  son  frère  ,  après  sa  banqueroute 
de  1620  ,  quoiqu'on  tienne  pour  certain  que  ce 
fut  de  la  part  du  marquis  de  La  Vieuville  qu'il 
fut  publié. 

Il  y  en  a  qui  assurent  que  le  cardinal  donna 
l'exclusion  au  président  de  Maisons  parce  que 
ce  fut  lui  qui  lui  donna  avis,  au  commencement 
de  janvier  1649,  qu'il  y  avoit  une  cabale  for- 
mée pour  arrêter  le  Roi  dans  Paris,  et  que  ce 
fut  sur  cet  avis  qu'il  l'en  fit  sortir  ;  mais,  soit 
qu'il  ait  été  éclairci  depuis  que  l'avis  étoit  faux  y 
soit  que  le  mauvais  succès  de  la  sortie  du  Roi 
lui  ait  donné  du  dépit  pour  tous  ceux  qui  y  ont 
contribué,  tant  y  a  que  depuis  cela  il  a  tou- 
jours été  mal  satisfait  du  président  de  Maisons. 
On  alléguolt  pour  prétexte  que  c'étoit  un  hommo 
obéré ,  qui  se  méloit  de  toutes  sortes  d'affaires , 
et  qui  n'étoit  pas  en  estime  dans  sa  compagnie; 
mais  ces  raisons  étoient  fort  foibles,  s'il  n'y 
eût  point  eu  d'obstacles  d'ailleurs ,  et  parliculiè- 
ment  la  dernière,  vu  que  d'Emery,  en  faveur 
duquel  on  donnoit  l'exclusion  au  président  de 
Maisons,  étoit  mille  fois  plus  odieux  que  lui 
au  parlement  et  au  peuple  :  aussi  étult-ce  ce 
qui  fit  tenir  son  retour  si  long-temps  en  ba- 
lancée; joint  que,  selon  la  manière  d'agir  du 
cardinal ,  il  étoit  bien  aise  qu'on  en  parlât  pour 
ressentir  en  quelle  disposition  seraient  les  es- 
prits ,  et  pour  les  y  accoutumer  petit  a  petit. 

Comme  on  vit  donc  que  les  murmures  u'é- 
toient  pas  grands ,  parce  que,  du  câté  du  parle- 
ment ,  j'ai  déjà  dit  que  la  plupart  des  frondeurs 
ne  lui  élflient  pus  contraires  (l't  à  l'égard  du 
peuple,  un  faisoit  courre  le  bruit  que  ce  qu'il 
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ourdis  éiaul  un  Jour  au  con- 
0l  Louis  Mil,  w  prit  de 
eUer  d«  Slllery,  qui  êluit 
liMsiis  nilnit>tri-a  ,  ut  lui  dit 
.  litre  a  un  uutrf  dont  II  nV-til 
r.  MBdnrnv  dr  Sunrdis,  mcre 
1  su  ce  qui  s'C'toit  pnise ,  «Un 
ChaDCelieri-IbeJetia  à  ses 
t^u'clle  ne  s'en  dtcroit  point 
i'   pnnltiKné  la    fntilc    de    kqu 
I  plusivun  fois  de  &c  iovr,  et 
'•-■Dira  bout ,  «iilln  II  fut  cou- 
lirff  qu'il  lui  pnrdonnoll  à  cause 
[4il-ilt  Madame,  je  ne  le  fais 
I  vous  me  permettrez  de  vous 
.|u!  Dc  vous  «.Tft  pas  apreab'e.  >■ 
.k.tiiuU  assez  heureuie  d'ubrunir  ce 
ki^v  prix  que  ce  fut ,  lui  dit  qu'elle 
de  rie»  qu'il  lui  put  dire ,  quoi  • 
titriid&t  fort  qu'il  ne  lui  piirUI  de 
\.>H-9  qu'il  t'Ai   pu  liil  dire.  Alurs  il 
me,  Je  i>R  m'cloiine  pas  al  ^os  en- 
tellea  cbos«a,  car  \om  êtes  la  plus 
H-re  du  inonde.  ■  Celn  la  surprit  ex- 
; ,  tu  qu'il  n'y  a  sucre  de  mère  qui 
pour  avane(-r  ses  viifans,  ce  que 
faîL  Et  après  lui  avoir  répété 
«avait  rien  épargné  pour  les  faire  in- 
puur  lea  rcudre  boonétrs  gens  \  qu'a- 
IM  a^oit  mis  dans  le  moude ,  et  «voit 
leur  fortune  tout  ce  qu'il  lui  avuil  été 
I,  elle  le  supplia  de  lut  dire  duoc  eu 
.  Irouvolt  mauvaise  mère.  A  quoi  il  ré- 
■  Uadani: ,  n'est-ce  pas  tire  fort  mau- 
I  que  d'avoir  garde  toute  la  Hagel^e 
VUB9,  et  n'en  avoir  rieo  laisse  t  vos  eu- 
;  ■  Ce  qui  se  trouva  4lre  une  galanterie 
^canir,  nu  lieu  d'une  plainte  qu'il bembloil 
liût  faire  d'«ll«. 


sEconnB  tautii.  ^     '        ""    "'"'  *■•• 

Conti  son  oncle,  qui  «toit  fort  simple,  etlelle- 
meut  bègue  qu'il  aoll  presque  rouet,  cntenduit 
plusieurs  personnes  qui  ralsnnnolent  sur  celte 
retraite  et  aur  ces  lettres  ,  leur  lit  i-nti-ndrc  sa 
pcitfCe  eD  quelques  mots  qu'il  prononra  romme 
Il  put  de  celte  sorte  :  -  Monsieur  père,  cnpi- 
laine,  trots  batailles;  monsieur  neveu,  seeré- 
taire,  (roi*  lettre»;  •  voulant  dire  que  Louis  de 
Itourbnn  ,  prince  de  Condé ,  SOD  père ,  et  aieul 
de  M.  le  prince,  parce  qu'il  elolt  cepltaioe, 
Avflit  donné  Irais  bataillea  lor»qu'il  s'éloit  re- 
tiré inak'antvnl  de  la  cour;  maJs  que  M.  le 
prince  son  neveu,  qui  ctoit  plujt  liomme  de 
plume  que  d'épt-e,  s'êtoit  eoiilenlé  de  faire  trois 
lettres,  et  qu'il  ne  ferait  rli-n  daviinlagc  :  ce  qui 
Tut  trouve  de  fort  bon  s<>ns,  el  même  fort  ingé- 
nieux. 


altATlVS   A    HCial  11"   t)t)  KOU. 
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feu  H.  le  prince  se  fut  retint  mal- 

tdalacovreo  Iiti4,  Il  n-rivll  trois  lel- 

Bol ,  a  la  Relue  et  au  parlemetit,  qu'il 

■rioter  et  courir  pnrtoui.  Lo  prince  de 
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Un  Jeune  homme  ,  nommé  itavra,  fils  d'un 
merclinnd  de  Lilleen  Flandres,  s'étaiil  mis  eo 
lite  de  venir  en  France  pour  y  demeurer  quel- 
que temps  ,  en  obtint  la  permission  de  su  niere 
qui  étoit  veuve  alors,  avec  promesse  qu'elle  lut 
feroit  tenir  cinq  cents  écus  par  au  pour  sa  sub* 
aistance.  Il  arriva  A  Paris  l'an  in33  ou  1fi3'l, 
un  an  ou  deui  avant  la  niptnre  entre  les  deux 

couronnes,  el  se  fit  appeler (4j.  Il  se  lo(;ea 

en  une  maison  où  I'od  tpuoltdes  penslonnalies; 
el  romme  il  y  avolt  ordinairement  drs  liUles 
de  diverses  provinces,  outre  que  ton  nnturui 
étolt  porté  h  la  curiosité  de  savoir  toutes  sortes 
de  nouvelles,  celte  occasion  lui  en  aufjmenta 
lu  passion  en  lui  en  fournlssaDl  les  moyens.  Il 
passa  ainsi  quinze  ou  scIec  ans  a  mener  une  vie 
assez  agréable  ;  ninls  l'an  ir>48,  arani  Hii  ac- 
cusé d'être  Mplon  pour  les  Espagnols,  il  fui 
mis  à  la  lUstille,  ou  II  demeura  environ  trois 
mois  ;  au  bout  desquels  ou  lui  ouvrit  les  porica 
sans  l'avoir    interrogé  et  sans  qu'on  lui  eût 
parlé  de  rien.  Cet  accident  commença  a  le  dé- 
goûter du  séjour  de  Paris,  où  II  voyoil  nosri 
que  tontes  choses  teodoicnl  au  désordre,  où  elles 
tombèrent  enfin  su  eommenucment  de   ir>4!); 
joint  que  la  dépense  y  étant  plu»  grande,  et  sa 
mère  ayant  dimiitné  sa  pension,  qu'il  tùt  été 
nécessaire  d'auRmenter,  il  ne  pouvolt  plus  sub- 
sister qu'avec  peine.  A  quoi  11  (but  ajouter  un« 
autre  raison  assez  extravagante ,  et  qui  etolt 
ucanmujiis  sans  doute  la  plus  forte  dniis  sea  es- 
prit :  c'est  qu'en  quelque  voyage  qu'il  avolt  tait 
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dans  son  pays  il  nvott  vn  cbez  sa  mère,  où  i( 
étoit  logé ,  la  fltie  d'une  de  ses  sœars  qui  y  de- 
menroit  aussi ,  laquelle  Inl  avoit  tellement  pla 

(  car  c'étoit  une  des  plus  belles  de  la  ville)  qa'il 
en  étoit  devenu  éperdoment  amourenx;  ce  qoi 
étolt  aperçu  même  A  Paris  de  tous  ceux  qui  le 
fréquentoient,  parce  qu'il  leur  parlolt  tncessam* 
ment  de  sa  belle  nièce  avec  des  termes  et  aoe 
émotion  extraordinaires. 

Etant  donc  retourné  à  Lille,  il  pria  d'abord 
sa  mère  de  ne  point  tenir  sa  petlte-fllle  chez 
elle  pendant  qa'il  y  seroit  :  on  la  mit  dans  nne 
religion ,  où  elle  fat  quelque  temps  ;  mais  s'en 
étant  lassée,  elle  fit  tant  d'instances  ponr  revenir 
chez  sa  grand'mère ,  qu'enfin  elle  en  obtint  la 
permtssIoD.  Elle  n'y  ftat  pas  pins  tdt  que  Baves 
s'en  plaignit  et  conjura  sa  mère  qu'au  moins 
cette  fille  demeurât  dans  une  chambre  on  11  ne 
la  pût  voir;  il  la  pria  elle-même,  et  après  lui 
commanda,  en  paroles  rudes  et  avec  menaces,  de 
ne  se  trouver  jamais  devant  lui ,  on  qu'il  lui  en 
prendroit  mal  :  ce  qui  lui  fit  éviter  sa  présence 
autant  que  possible.  Mais  II  arriva  un  Jour  par 
malheur  qae  comme  il  montoit  le  degré  elle 
descendoit;  si  bien  qne  s'étant  rencontrés 
t&te  à  tête ,  il  tira  un  couteau  de  sa  poche  dont 
il  lui  donna  un  coup  dans  le  sein  qu'elle  avoit 
découvert,  lui  disant  :  -  T'avois-je  pas  défendu 
de  paroltre  Jamais  devant  mol  et  de  me  laisser 
jamais  voir  ton  sein  7  «  Elle,  ayant  reçu  ce  coup, 
tomba  par  terre ,  et  avec  un  fort  grand  effroi 
le  pria  d'avoir  pitié  d'elle  et  de  lui  pardonner. 
Mais,  BU  lieu  de  cela,  du  même  couteau  dont 
il  l'avoît  déjà  frappée,  et  d'un  autre  qu'il  tira 
encore  de  sa  poclie,  lequel  on  dit  qu'il  avoit 
Tait  faire  exprès,  il  lui  en  donna  plusieurs  coups 
dont  elle  mourut  sur  le  lieu  même,  et,  non  ctin- 
teiit  de  celBf  il  lui  roarchn  sur  le  ventre  après 
sa  mort,  disant  mille  ordures  et  mille  outmges. 

Le  bruit  de  cet  accideut  iiyaiit  fait  accourir 
plusieurs  voisins  et  aulreij  personnes  de  leur 
connolssance,  on  lui  conseilla  de  se  sauver  en 
quelque  abbaye,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  résolu  ou  il 
pourroit  cherclier  une  demeure  assurée  hors 
du  pays  :  ce  qu'il  fit.  Mais  sur  les  poursuites 
qui  furent  faites  en  justice  contre  lui,  lorsqu'on 
eut  découvert  l'abbaye  ou  il  étoit  retiré  ,  on  l'y 
alla  clierclier  ;  et  comme  ceux  qui  en  avoient  la 
commission  ne  le  connoissolentpas,  ils  prirent 
un  autre  garçon  pour  lui  et  le  vouloient  em- 
mener ',  mais  lui ,  qui  ctoit  présent ,  pressé  par 
les  remords  de  sa  conscience,  leur  dit  que  c'é- 
toit  lui  qui  avoit  fait  le  crime  que  l'on  vouloit 
punir;  qu'il  le  ferait  encore  ^i  c'éloit  à  recom- 

(1)  MnntiVTilfdc  Conrarl,  lomcll,  page  803. 


nicucer  ;  qu'il  s'otTrolt  voluitalreiMat  i  tM  et 
qu'on  lui  voDâroit  fUre  sonffrlr,  et  qi'iuii 
bien  la  vie  loi  étoit  ennuyrase.  De  lorts  qill 
ftit  conduit  à  Lille  sous  bonne  et  lAre  ganlr, 
où  l'on  lui  fit  son  procès  ;  et  il  Ait  eondumé  i 
avoir  le  poing  coupé  et  i  être  étranglé  awnie. 
Ce  qui  ftat  exécuté  an  mofg  de  novembra  iMf. 


LA  DOCHUSB  DB  BOQIIII.&tIBB  BT  LB  KABOn 
DB  TABUBS  (l). 

Sur  la  fin  de  l'aiiDée  16S7,  la,  doefane  de 
Roquelaare ,  sœur  du  comte  Do  Lnde,  nomt 
âgée  de  vingt-trois  ena.  C'étoit  une  dei  phtt  bel- 
les personnes  de  la  coar  ;  elle  ne  Ait  meiideqM 
peu  de  Jours,  ensatie  d'un  aceonehenmtdlIB- 
cite;  et  s'étant  fait  on  transport  aa  cerrcH,D 
fut  impotrible  de  la  sauver.  Ccst  ce  qtie  tootb 
monde  a  sa  et  crn  de  sa  mort  ;  mais  long^taips 
avant  qne  d'aceoncher,  et  pBrolssant  de  ftft 
boDue  santé,  elle  avoit  dit  i  quelques  pffiMwi 
avec  qui  elle  éloUdaus  la  derolèie  conAdeaee, 
qu'elle  ne  vivrait  plus  guère ,  et  qn'une  pHriia 
ardente  et  cachée  qu'elle  avoit  dans  le  enr  li 
tueroit.  Celte  passion  élolt  poor  le  nian|Bisde 
Vardes,  qu'elle  aimolt  [dus  que  sa  vie,eSt  qai 
elle  avoit  accordé  toutes  choses  seulcnKOt  poer 
lui  plaire  et  ponr  tâcher  k  l'obliger  de  l'akMr 
aussi  tendrement  qu'elle  l'almoit  :  ce  qu'il  éloït 
incapable  de  faire;  car  étant  traité  si  GiTora- 
blemeot  d'une  personne  si  accomplie  et  admirée 
de  tout  le  monde,  il  n'avoit  presque  que  de  lia- 
différence  pour  elle,  jusqu'à  se  plaindre  da 
temps  qu'il  perdoit  à  attendre  et  à  rechercher 
tes  occasions  de  recevoir  ses  faveurs  :  elle  les 
lui  facililoit  pourtant  le  plus  qu'il  lui  étoit  poi- 
sible,  et  se  conduisolt  avec  tant  de  discréliOB 
que  jamais  ni  son  mari  ui  aucun  autre  ne  recon- 
nut rien  de  cette  intrigue  qu'elle  avoit.  Quand 
il  la  devoît  voir  en  particulier,  il  se  tenoll  cachf 
dans  un  certain  lieu  secret  du  logis ,  qui  ét«i 
une  espèce  de  caveau  ou  de  petit  cellier,  ou  il 
demeuroit  jusqu'à  ce  que  les  choses  fusscot  rn 
état  (le  l'introduire  dans  sa  ciiambre;  et  va 
jour  qu'il  y  fut  quarante-huit  heures,   Il  ly 
eonuya  tel  lemvnt  qu'il  a  avoué  ù  quelqu'un  qu'il 
n'a  jamais  eu  de  plus  grande  joie  que  quand  il 
sortit  de  ce  lieu-là  :  «e  qol  marquoit  qu'il  n'e 
timoit  pas  la  récompense  qu'il  recevoit  de  «II* 
petite  peine  autant  qu'elle  le  méritoit.  Soiven;. 
pendant  que  le  mari  jouoit  dans  sa  chembrf ,  '  ■ 
galant  étoit  dans  celle  de  la  dame  en  toute  »• 
retc ,  parce  que  )e  confident  de  leur  amourertli 
l'abbé  de (2),  que  le  duc  avoit  misuipn» 

{2]  Il  T  B  (lu  blanc  dant  le  manB*rril. 
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d'elle  commo  un  «pion  pour  emtiActier  qa'ctU- 
ne  fit  aurane  galanterie  -,  et  elle  «v&lt  été  si 
adroile  qu'cllu  avoit  Iruuvi^  moyini  de  le  gBgcrr 
et  de  l'obiigei'  a  trûmptr  mo  mAtI  ea  s»  fn. 
reor.  Lor»  mime  iiuVIk  ^ï^  que  Vardia  lut 
éebRppoit  et  qu'elle  ne  le  pouYCHt  plus  reteuir, 
HIe  Toalot  se  Toréer  d'écouter  les  Tvclierchfx  lie 
|ll.d'AiûouiiJ>q*^>cQtlc*inl^i><^^  temps-là  pn»- 
Blonnéoiviit  aniourvux  ,  et  qui  s'v  (jieDolt  de  st 
bonne  grAce  et  s'y  cunduÎMtit  ù  sa^rrmrnt , 
r[u*uD  homme  qui  eitt  m  deas  fols  son  Age, 
beaucoup  d'expérience ,  et  qui  nVât  pas  eu  les 
atanlages  de  in  Daissance  ut  de  sa  condition  , 
s'y  rùt  pu  mieux  rcu5»ir.  Le  voyant  agir  de 
Mrte,  elle  rniscil  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
répondre  nux  avances  qu'il  TaiMiit,  alln  de 
gtérlr  aue  passion  par  une  autre;  nuis  la  pre- 
mière étiitl  si  avant  dans  son  coeur  qu'elle  ne 
l'«D  pouvoit  bonuir.  Les  cli4s«9  ètoieut  eu  cet 
élat*là  quand  elle  mourut  :  tt  bien  que  cette 
Intrigue  fàt  extraordiuaircnwnt  secrÈte,  Je  l'ai 
roc  d'original  de  quelqu'un  qui  en  eot  la  con- 
ndence ,  tl  qnl  me  l'a  contée  depuis  la  mort  de 
Mtte  belle  persoDite. 

liC  marquis  de  VardM  avoit  épouse  la  fille 
do  fea  premier  président  de  la  chambre  des 
MMTiples ,  NieoluI  ;  et  peu  après  leur  mariage  , 
le  bruit  coorat  partout  qu'il  êtoit  impuissant  : 
ce  qui  passoit  pour  uue  vîirit*  parmi  ceux  qui 
oe  le  conDoisâuient  pas  particulierecaent;  mais 
cvni  qui  le  (.'ouuuiiisaivut  a:tsuroi<.'ut  que  cela 
o'étoit  p&a,  mais  qu'il  u'étoit  pas  fort  vigou- 
reux ,  et  qao  c'est  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  ce 
bruit  qn'il  étoit  impuissant.  Safcmioesoutenoit 
a  sa  mère  et  a  tous  ses  paruns  que  tiiiil  s'en 
fnlloit  qoe  cela  fût;  quu  nu'mc  11  étoitrort  vert- 

^innl.  Su  femme  mourut  à  l'â^e  de (2|  en 

]6flt,  avec  une  résolution  du  plus  grand  pbUo- 
sopbe  du  rnoode.  Elle  lui  a  laissé  une  lllie. 


ltAUBlimSEU.B   us  SCIIOBBI    (3)|    SKRKOUUXR 
S4PH0. 

Le  pire  de  Sapho  (4)  étoit  de  Provence  ; 
flaatet'étant  habitué  en  Normandie,  où  11  eut 
des  emploi»  citnsîdérablcs,  et  entre  autres  la 
charge  de  lieutenant  du  Havre  -  de  -  Grâce  , 
place  la  plus  Imporlanle  de  la  province,  sons 
■'amiral  de  Villars  qui  en  élolt  gouverneur,  sa 
l'ortanc  étant  bonne,  il  éfxnisa  une  lllle  riche 
<k  da  bonoe  nalsaaaee  (s)  ;  mais  le  dnc  de  VU- 

(1)  nUIppe  de  France ,  ficit  d«  Loan  XIV.  depuis 

*K  d'OfUlDI. 

(S)  OnHiilaMieiMnilirniàl'SfKdeS  ...;lo*eooBd 
«hUIrs  n'a  pu  tit  rciti{ill. 

111.  c.  D.  H.,  T.  vr. 


lars  nyant  SDCcédâ  A  l'amiral  son  frère  eo  ce 
(;ouverncment ,  sa  femme,  qui  étoit  sceur  de  la 
diichcasc  de  Iteanforl,  et  qui  s'est  assez  fait  con- 
Dollre  fl  la  wur  et  ailleorg,  prit  ca  tcilo  liaiuc 
ce  IleuLeiiBDt  après  l'avoir  trop  elmé,  qu'elle 
nilna  toutes  ses  affaires,  lejqnelles  it  ne  laisStt 
piHS  en  bon  état  en  mourant.  Su  veuve  demeura 
chargée  d'un  fils  et  d'une  tille  ;  le  llls  est  Geor- 
ges deScudéri,  ^nverneur  do  Notre-Dnme- 
dB-la>Garde,  et  capitaine  d'un  vaisseau  fran- 
çois  entretenu ,  lequel  ayant  long-temps  servi 
le  Roi  dans  ses  armées  de  terre  et  de  mer,  s'e»t 
rendu  ci^lêbre  dans  toute  la  Fnmee  par  an  grand 
nombre  d'écrits  de  prose  ei  de  vers  dont  II  n 
enrichi  le  publie,  et  s'est  retire  au  pays  de  sn 
naissance  ou  il  s'est  honorablement  marié  («). 
Sa  fille,  nommée  Mndelaioe,  fut  élevée  très, 
soigneusement  par  sa  mère,  qui  tïtoit  habile 
femme.  Miis  comme  elle  ne  vécut  pas  lunt:- 
temps  iiprL-s  son  mari,  cette  (llle  élaot  encore 
fort  jeune  ftit  recueillie  par  un  de  ses  oncleit 
qui  demeuroit  A  ta  campagne ,  et  qui ,  étant  un 
des  plus  bonnétca  hommes  du  monde ,  «voit 
l'esprit  excellent  et  étoit  cousommé  dans  lu 
science  du  monde.  Trouvant  en  elle  une  nais- 
sauce  tout-A-fait  heureuse,  et  des  inclinations 
éKBleinent  porté»  à  la  vertu  rt  à  la  conuofs- 
saace  des  belles  choses,  il  fit  éelore  ces  sc- 
memes  naturelles,  que  les  soins  de  la  mère 
aroient  si  bien  cultivées  qti'elles  étoient  par 
manière  de  dire  toutes  prèles  k  fleurir.  Il  lui  IlE 
apprendre  les  exercices  convenables  â  une  lille 
de  son  lige  et  de  sa  condition  ,  i'éeriture ,  l'ur> 
thographe ,  la  danse,  a  dostner,  à  peindre ,  a 
travailliT  en  toutes  sortes  d'ouvrages.  Hais  ou- 
tre les  elio8«  qu'on  fui  enseljjnoit ,  comme  oitc 
Avoll  dès- lors  une  imagination  prodigieuse, 
une  mémoire  excellente,  un  Jugement  exquis, 
une  humeur  vire  et  naiurellemeul  portée  â  sa- 
voir tout  ce  qu'elle  voyoit  faire  do  curieux  et 
tout  ce  qu'elle  entendoit  dire  de  louable,  ellb 
apprit  d'eik'-m^me  les  cboees  qui  dépendent  de 
ragricuiiure,  du  Jardiuge,  do  méoage  de  la 
campagne ,  de  la  culsltw  ;  les  causes  et  Im  effets 
des  maladies,  lo  composltloo  d'une  inlloité  di* 
remèdes,  de  parfums ,  d'eaux  de  senteur,  et  de 
diïlillations  utiles  ou  galantes,  pour  la  néces- 
sitO  ou  pour  le  pUitlr.  Elle  eut  envie  de  savoir 
jouer  du  luth, et  elleen  prit  quchgues  leçons  avec 
assez  de  succès  ;  mais  comme  c'est  un  exercice 
où.  il  faut  donner  un  grand  temps,  quoique 
ceneaultqu'unpurdivertlssementetun  smuse- 

(3)  UsDucriudeConrart,  lonrr  11,  pairetn. 

(t)  Geonea  de  $>cad(rl. 

(&)  Marie  de  RtlUf. 

eut  A  .llatic-FriBçultc  <lc  Uiitla  VmI. 
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mrnt  agrcalilc,  elle  ne  ta  poi  r«icoodre  à  Atie  «l 
prodigue  du  ^fo,  qu'elle  t£DoîtmicHX  employé 
au\  iwnipalioi»  de  r«iiprU.  Entendant  souvent 
parler  dw  langar*  itttlicnne  et  lapucnol* .  et  de 
plusieurs  livres  Écrits  es  l'une  ei  vn  rentre  i|di 
élotPDt  daojl  Ifl  csbioei  de  son  oncle  et  dont  il 
ralsoit  grande  cstioM ,  elle  dâlra  de  In  «avoir, 
et  eii  peu  de  temps  elle  y  rcnnit  admirable- 
nif  ni ,  tout  p»ut  l  inlellijteiKe  que  pour  lit  pro- 
noneiatiofi.  Dès-lors  >>r  iroiivant  un  peu  plus 
avancée  en  Age ,  elle  donna  tâût  ton  loUir  a  la 
lecture  et  A  la  caowraalk)fl  tflot  de  ceux  àv  la 
nulsoQ  ,  qui  l'almalcnt  ti>tu,jûul  bien  qu'elle, 
ettpil  Éloient  tr*s-h«nn*t« 'gens  et  tr*s-bien 
[■fiilu,  que  des  bonnea  compagnies  qui  y  fiboa- 
doleot  toos  les  joors  de  tous  c&U-s.  Au  Luol  de 
quelques  années  qu'elle  passa  dans  cette  dou- 
ceur de  vie  avec  beaoeoup  d'tïuiitiî  et  de  plal- 
Btr,  wn  oncle  étant  cnort,  et~M  voyant  obligée 
A  s'établir  en  quelque  heu,  elle  crut  qu'elle  fe- 
n>K  mieux  de  se  retirer  A  Paris  qu'à  Rouen  ;  et 
iBon  frérc,  qui  savolt  que  les  pièces  de  tbéi)lre 
étoient  BlorH  fort  eslimcts  ,  et  que  plutteurs  en 
(hlsAicul  leur  occupaliOQ,  A  csum;  <|Ufl  c'ètott  on 
des  prln>-i|)!iux  dlvertissctncns  du  cardliml  de 
Richelieu,  premier  mlitUtre  d'Etat,  en  gyant 
composé  quelques'anes  qui  furent  bien 

{Conrart  n'a  pas  achteé  eet  arUtle.) 
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(I). 


Ile  FaaialiMtiteau .  le  SB  ttpiembre  1681 . 

On  nt  partir  hier  trois  brlgadet  de  moosque- 
tatres,qul  vont  mhk  doute  arrêter  trois  pcr* 
Honncsiie  n'eu  frais  qu'une,  qui  est  nutdarae 
Ihi  rini!^i!i-ltelliérc,aqui  le  Roi  avoit  duun« 
.permlMion  de  demeurer  A  CbAlotu  au  lieu  de 
Montbrl^on,  à  cause  de  ses  maladies  ou  feintes 
ou  véritables.  Mais  c'est  une  personne  qu'on 
veut  perdre  ovee  M.  le  surintendant.  En  effet, 
la  Reine  merc  a.  dit  quii  c'étoit  une  feuimc  à 
r.iM>r  et  â  mcfllre  aux  Madeloiiiieltes.  J'ai  oui 
assurer  du  bonne  part  qu'on  a  trouvé  une  lettre 
d'elle  A  M.  le  surintendant,  la  plus  iafiimc  qui 
se  pul»e  Imaginer  :  ee  qui  est  Incroyable, 
quoique  pcr^nnc  ne  doute  Ici  qu'elle  soit  vraie. 
"  Je  vous  ai  dêeouvrrl,  tui  dit-ellc,  une  iltle  qui 
ne  vous  coàLera  que  trente  pistolet  ;  et  si,  vous 
la  trouvère?,  autant  A  votre  goût  et  elle  vous 
donnera  autant  de  plaisir?  que  celles  qui  vous 
coûtent  tant    d'urgent.   •  Je  suis  assuré,   do 

(I]  HanuKrlu  lie  Connri .  uum  1 1 .  pAg«  tfl7. 


moins,  qu'elle  aoH  de  la  plupart  de  ui 
trjguea,  nonobstant  sa  di^vo4Ion  extérieur* 
stiua^n^  et  la  hardiesse  qu'elle  ii<iott 

tendre  au  çouvememeot  des  enfam  do   

que  le  Roi  a  donné  si  Jusieroeol  a  madame  fr 
Mniitnuiier.  Vold  ooe  psrtlcularilé  oouble4ii 
tmNsoIres  de  M.  le  surlnteodanC  Otitre  luotcr 
quB  Je  vous  ai  mandé ,  Il  aviitt  ëcrit  qu'es  at 
qu'on  1«  prit priioaoïa,  H  fsudroll  aller  einleta 
M.  Le  Tellier,  le  mem-r  dans  flethuu*.  Amtra*, 
Calais  ou  Arras;  qu'on  lui  semtt  le»  poocet 
Jusqu'à  ce  qu'il  e<il  obtenu  ta  libevtâ;  e(  ipn  t 
cela  ne  rénsaJssoitt  il  raudroit  se  inH-r^ 
campagne.  Malt  la  mantera  dont  il  i 
U.  de  Lyonne  est  ajtrémble  :  -  C'est ,  dit-il,  ua 
liomme  sanK  eirur,  d'ctprit  fort  m^Jocre.  ttâ 
n'est  propre  a  nen ,  el  k  qui  o»  fern  fal  i 
cbosespour  cent  pistolea.  •  Le  Roi  a  nio^^j-T 
portrait  A  M.  de  Lyooiw;  Je  snix  rHn  de  bivae 
part.  Je  ne  vo«is  dU  rien  d'une  lettre  ' . 
M.  le  iorinteiidant  par  vue  daine,  a  <:.  .i< 
dit  ;  TOUS  en  anrcz  asees  ooï  parler  A  Paria.  Ot 
la  débite  ici  eo  ces  termes  :  •  Je  ne  viy><  «i— 
point;  Je  bais  le  pèche  ;  inab  je  croiD' 
plus  la  néceult^  :  c'est  pminfuol  vci 
voir.  •  Je  vous  délie ,  vonn  «(ni  ^l. 
ttoD  d'L'Cflre  les  plus  belles  loilrtii  du 
d'en  faire  d'auml  esseoliellcv  et  d'aussi 
catlve«  que  eelle-lft.  On  l'attribue  A  < 
Bcaurrcmoat.  ca  on  temps  où  ellf>  3n<:< 
dsdix  raille  écus  ;  mnisje  ne  le  i-j-ois  ;< 
vooa  avoue  même  que  c'est  a  ct*lle-l» 
Altribaedes  Intrif^u»  encore  plan  im\' 
comme  d'avojr  voulu  içagner  l'esprit  du 
des  artifices  au  préjudice  de  la  Reine  > 
On  tint  hier  conseil  ehei  M.  le  cL., 
uii  étoient  des  conseillers  d'Ktnt  et  tacMtran 
du  conseil  de  consdeDCV,  pour  «viser  Ait^^s'âs 
uuroit  A  fAirc  poor  le«  Janséul9U>a ,  et 
demande  de  l'ordre  de  Malte  contre  u  iiw 
lande,  toachant  In  rcttituliun  des  eomfluudr» 
ries  qui  étoient  dans  le*  Proviti' 
l'évaluation  en  urgent.    l.e  Roi  a  i 
faire  fort  u  cœur,  a  la  sollicitation  de  i 
de  Malle,  joaquo  la  que  cela  a  dcja  !>...jm». 
pour  quelque  temps  l'alllanee  eatrc  nous  <tll 
Hollande ,  dont  le  traité  étoit  pi^t  A  r.- 
je  ne  sais  encore  ce  cpjl  a  été  conclu  i    : 
Mnis  pour  le  JaDsénbme ,  Je  m'aanre  que  l  «< 
poussera  terriblement  les  choies.  Le  Pi 
cassa  le  mandement    des   r^rands  «jcali 
ordonné  qu'ils  eo  fcroicnt  un  Doavaau; 
de  quoi  il  a  (lé|Kjié  des  commlsairca 

(»1  On  eroii  pour  t*rUin  qs'elie  e»l  ita  ta 
il<  U  ttiuBi*.  (  Xvlt  d»  tMir 


Pi  pn  mi'tlred'BUlrMen  lenrpliice.  le 

doutr  (wlnt  que  )«  Re]ue  inAii!  ne  puiinulvo 
m  liMitR  rl^'ueur  «us  qQÎ  ne  voudrait  pas 
icr  II-  fiinmilnire. 

D4'paiï  ma  lettre  ccrltc .  Jni  oui  dire  que  l'on 
Joit  qucrtr  M.  h  surlnlcodant  [Mur  le  iiitmer  A 
Bastille ,  Si  M  SBDte  peut  pÊnneUrv  qa'il  fasse 
1  v^yagr. 


BkHTET,  SICKSTAlfiS    Dt;   CaUHKT  (l). 

Ud  paj'MD  du  nénm,  d'un  Tillngc  k  dtnx 
lesdc  l'au ,  trtnnt  venu  a  farlit,  y  fut  la- 
is ou  ^Mtrtier,  cl  eiismle  se  maria  à  In  pa- 
d'un  pri'tre  fort  dévot,  nommé  Charpeo- 
nclle  élnil  de  Cholllot,  pi-lll  village  li 
de  Paris.  Au  bout  de  quelque  temps, 
'ajr'mnt  tous  dvtii  tjue  c«nt  fntiint  ctiviron  pour 
I  lileu  ,  Bartct  i  c'est  ainsi  quv  Je  mari  s'ap- 
1)  propmcà  sa  feminv  de  »'<>q  aller  tous 
Béarn,sur  r&)pcraa<.-c  qu'il  nvoll  d'y 
quelquu  prolit  par  »in  industrie.  Elle  y 
■al  :  Ils  aclièlent  un  cheval  de  dnquanle 
Ci,  (ur  lequel  Ik  sVn  vont  lomd(,-ux,et  les 
1m  nii(|uiiiitc  friin»  pi^ur  les  frais  du  leur 
a^e.  Ktant  arrive  nn  lieu  de  sn  nBi«5«oce , 
«cud  le  peu  de  bien  qu'il  y  nvoit  et  s'en  va 
,  ou  11  \isve  une  petite  boutique  de  nier- 
ponr  Tendre  des  vcrrcii,  dts  IxiQlelIles, 
«llumcltcs,  et  antres  cliose«  de  peu  dt  prii. 
n'y  avolt  alors  aucun  marchand  dans  Pan  , 
['{toit  presque  qu'un  vJllA^e,  considérable 
!0l  par  le  château  ,  rslliné  la  principale 
des  princes  de  fiéani;  nuis  le  conseil 
ipveralii  et  loui  leurs  ofllders  se  tcDoient  n 
,  ville  «iicienne  el  ou  il  y  n  trv^ché.  Le 
de  itnriet  lui  réussit  »!  bien ,  par  la 
'ÏHiclurc  du^hançcmt'iit  qui  arilva  tnll^am 
;ue  le  roi  Louis  Xlli  y  (Ut  »  et  qu'il  y 
lit  on  pnrlcment ,  une  dian)bre  des  conaptes 
In  rclit'inn  c.ntholique  romaine ,  que  Pau 
X  detuiiu  uiiu  ville  fort  pi;uplf{>.  et  lui  y 
t  scdI  roarcliand,  ii  s'enHcLIt  vu  peu  de 
ipt  et  gagna  près  de  cent  tuilte  lîvrcK.  !>c 
'Ut  M  Bcoonimode ,  sa  plus  grande  ambitjuo 
de  faire  l'alnv  de  trois  (Ils  qu'il  avoii  arocAl 
au  pnrlrturnt  de  Navnrro,  sr^nt  a  Pau.  (^e 
gBr^M>n ,  qui  avoit  un  ^rand  feu  d'esprit  ci  qui 
itiidin  asKZ  bien ,  pariint  au  but  ou  son  p^e 
«rotl  borné  son  anbltloa;  et  oyont  el«  reçu 

roeat ,  plaida  quelques  causes  aver  niccês. 
En  ce  ro^mo  temps  la  femme  d'un  conseiller 
du  rni^me  parlement,  uommé  M.  de  Casaux, 

tl)  HsmncnU  tir  Cunrart ,  lomt  5  t»s<*  A3. 
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avoitnoe  femme  de  chambre  qu'elle  almnlt 
beaueoup  ;  et  comme  elle  avoit  Krandc  part  vti 
lacMiQdmeedesa  tnnltresse,  elle  no  cacboii 
aussi  à  sa  mallreste  pas  un  de  ses  secrets.  Le 
jeune-  Barlel  nlloit  souvent  dans  cette  maison , 
et  étant  devenu  amonivux  de  cvtte  Dllc^  il  ne 
la  trouva  pas  fort  craelle  ;  de  sorte  qu'il  en  ob- 
tint avec  assez  de  raeilitv  ce  qa'it  dêsiroit.  Il 
alloit  souvent  à  une  mnison  de  campagne  dr  cr 
conseiller,  où  h  dame  passoit  la  pins  grande  par- 
tie de  IVlé  ;  et  rominc  elle  faisoit  coucher  avec 
elle  celte  femme  de  chamtu'e  favorite,  et  qu'elle 
snvolt  l'intrigue  qui  (ïtoit  entre  elle  et  Bartel, 
on  dit  qu'çJlc  souffroil  qu'il  covchdt  avec  elle 
dans  sa  propre  cbambre ,  et  quelques-uns  ajou- 
tent miïme  daus  ioq  propre  lit.  Le  mari  ayant 
aperçu  quelque  diose  de  ces  amourettes,  les 
épia  un  jour  et  les  surprit  sur  le  fait;  et  rommi- 
Il  est  fort  violent,  se  saisissant  de  Bartet ,  qui 
n'iitoit  pas  en  t:tal  do  se  défendre,  il  prolcsla 
qu'il  nu  le  quilleruit  point  qu'il  n'eOt  épou»e 
cette  lillOf  puisqu'il  l'avoîl  di-bauchëe;  et  sur- 
le-champ  envoya  qiMrir  le  curé  du  village  ,  qni 
les  maria. 

Bartet  étant  sorti  de«  mains  du  eonseiller, 
lit  si  bien  par  la  faveur  de  l'cv^uc ,  qui  t'en 
mêla ,  et  par  de  l'argent  que  son  père  donnn 
sous  maio ,  que  le  mariage  fut  déclaré  nol ,  a 
condition'  qu'il  douneroU  quelque  cbew  H  la 
nilc.  Apre»  celte  aventure,  11  crut  qu'il  devolt 
quitter  le  pa\t,QU  moins  potir  quctqne  tempe; 
et  ayant  eu  des  lettres  de  recommaudatlon  du 
pcrc  Audcbcrt ,  jésuite  célèbre  qui  civil  alora 
supérieur  â  Pau ,  Il  s'en  alla  a  Rome,  ou  d'a- 
bord il  trouva  moyen  d'entrer  chez  le  duc  de 
ItouilloD,  qui  y  étoit  réfugié.  Ensuite  II  y  tii 
diverses  eunnolûanccs  ;  et  comme  il  s'introduit 
facilement,  il  pnssa  au  servie»  du  prince  Ca- 
simir, frère  du  roi  de  Pologne,  qui  lui  a  suc- 
cède au  royaume ,  leijuel  le  renit  volontiers , 
porce  qu'il  lui  étoit  donné  de  lu  main  de«  Jé- 
suites, dans  l'ordre  desquels  il  nvoll  etc  quel- 
que temps;  et  c'etult  pour  en  être  dliqwtisp 
qu'il  avoit  r«it  lo  voyaçie  de  Home.  Etant  au 
service  de  re  prince  lorsqu'il  vint  a  la  cou- 
ronne ,  il  fut  employé  par  lui  en  diverses  af- 
faires, et  nt  beaucoup  de  voya^eaj  ]uirtl<!iillj>. 
rement  en  France;  ce  qui  le  fit  couoollre  de« 
ministres  ,  et  entre  autres  du  curdinnl  Mnxxrin, 
lequel  It!  trouvant  homme  d'esprit  rt  capable 
d'cnipitds,  it  lui  proposa  de  s'arrêter  à  In  cour  ; 
ce  qu'il  fit,  ayant  obtenu  du  roi  dr  Polo^e 
qu'il  y  serolt  son  résidertt. 

BltmlAt  après  il  se  marin  a  la  IIMe  d'un  ebi* 
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nirgiraqut  nvoit  (]a«U]oc  bl«n,  maUmédlorre, 
et  il  s'y  r6u)lat  pour  uvoir  de  quoi  subsister, 
|Mtrce  qu'il  it'eioii  ntillpment  accommDdé. 

(l)  suriDtciidaiit  des  Rnaoces,  remuoit 

ciel  et  terre  pour  y  purvi-nir.  il  [  Etarlet  ]  s'en- 
gsgea  Ae  l'y  servir  et  de  Tatre  rcoalr  l'afroitc, 
pourvu  qu'il  lui  douDât  de  (tuol  pityer  la  charge 
de  secrélalre  du  cabinrt ,  cpi'il  nvolt  envie  d'à- 
ivlr.  I.n  mnrqub  de  La  Vieuville  le  lui  promit. 
Mil  fit  si  blfn  avec  la  princesse  palaline,  de 

qui  le  cJie\alierdc  La. (3)  elolt  «miiurrus, 

qu'il  en  vint  à  bout;  île  sorte  qu'il  fut  secrtiaire 
du  cablDet.  KuMiilc  il  fit  les  allées  et  venues  de 
la  Keiue  au  rardiual  Mnzarln  et  du  cardinal 
Mntartn  à  ta  Rrine,  prudent  que  ec  cardinal 
était  retiré  à  Coingne  ;  rar  romme  le  passe- 
port qu'il  nvult  obtenu  des  Espagnols  n'était 
que  pour  sis  mois ,  et  que  quand  lia  Turent  ex- 
pira  ils  ne  le  voulureul  point  eoiitiuuer,   il 
fa'lut  trouver  une  autre  voie,  qui  Tul  de  gagner 
uu  des  conimaodsD»  de  la  garnison  de  Cam- 
bra}', qui  facililcroil  le  pouage  de  Bartet^  le- 
quel, pour  le  danger  qu'il  y  a\oU  d'être  arrêté 
parce  rpj'il  n'aroit  point  de  passe-port ,  ne  por- 
titît  ni  lettres  ni  eblfïtes,  mais  recevoit  seu- 
lement de  buucbe  les  ordres  qu'il  avoit  à  par- 
ter,  dont  on  se  tioit  a  sa  parole;  et  l'on  a  m^me 
mnarqué  que  le  cardinal, è  son  retour,  ayant 
voulu  désavouer  Bartet  d«  quelque  chose  qu'il 
avoit  dit  de  sa  part  à  la  Reine ,  il  tui  soutint  va 
face  devant  elle  qu'il  l'en  nv>»lt  chargii,  et  lui 
marqua  si    bien    loutrs    1rs    cirronMnnces    et 
avec  tant  d'assurauee  ,que  le  csrdinal  en  de- 
meura convaincu  et  muet  ;  de  sorte  que  Bar- 
Int  fut  comme  disgracié  cinq  ou  six  mois,  le 
ciirjinal  ne  le  rc(inrd»ot  et  ne  lui  parlant  point; 
miiis  enfiD  il  se  raccommoda  par  ses  intrigues , 
et  fut  ehorgé  de  diverses  autres  arfalrea  Im- 
portantes,  entr«  autres  de  rnccommodrment 
de  Mëzières,  qu'oo  voulolt  tirer  des  mains  de 
la  veuve  de  Bussy-Lameth ,  qui  en  avoit  été  le 
dt-rnter  gouverneur,  et  qui,  |iuur  Otrc  |>arenl  et 
iuni  particulier  du  cardinnl  de  ttcts  ,  éioIt  sus- 
pect a  la  cour.  Mais  en  cette  affaire ,  comme 
en  toute  sa  conduite,   il    parut  que,   pourvu 
qu'il  parvint  n  ses  lins,  il  ae  se  soucioil  pas 
iititrement  de  leolr  sa  parole  ni  de  blesser  son 
lionneur  :  car  ayant  traite  de  la  reduclio»  de 
t-'Hto  place  avec  le  duc  de  INoirrooutier  et  le 
marquis  de  fabert ,  le  dernie-r  voyant  qu'il  là- 
choit  de  le»  surprendre,  et  qu'il  ne  vouloit  pas 
eiécuteree  quii  avoit  promis,  lui  Ht  de»  re- 

iviliJ^?  """"*  **■  *""''»'''■"  00  •  r*gn*  une  ligne. 
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proches  piquans  d  qu'un  autre  eût  ea 
soufTrtr  ;  et  l'autre ,  qtwique  ion  ami ,  n  pi 
s'emp^etier  de  le  ItlJlmer   des  mkatê  t^im 
dont  le  inarqub  de  Fnbert  faitoil  de  ai  pMto 
plaintes. 

Comme  II  est  trts^udaeleax  H  três>libr> 
paroles ,  il  n'épa^^ne  personoe  et  drape 
fêremmeut  sur  amis  et  ennemis  :  ce  ^m 
qu'il  se  bronillc  murent  ascc  ceux  m£mn 
lui  peu>ent  ^ire  le  plus  ulltes  oot  qui  Bail 
plus  d'obli^altotis.  Use  raccOfliiDodeaitiriblB- 
lût  avec  ceux  qui  ont  plus  de  soin  de  lear  far- 
lune  que  de  leur  tionoeur,  et  qui  tnicitt  ^m 
par  l'aeees  qu'il  a  auprès  des  pulssanees  il  im 
pourra  nuire  ou  qu'il  les  pourra  servir.  Entir 
les  autres  railleries  qu'il  fait  uias  ccase  di  !<•• 
tes  aortes  de  |x-rsooiies,  la  prinrcjse  palatlie. 
soeur  de  la  reine  de  Poh^ne ,  c»l  do  Miftf  qiH 
a  traitées  le  plus  cruellenieot .  ^éiaut  vuié 

qu'il [9]  ;  d<r  quoi  clic  ne  M  aotida  pultf, 

aimant  mieux  «ouftrir  celle  médltanee  qwir 
s'Axposer  &  recevoir  de  mauvais  olfices  île  U. 
1.C  duc  de  Candnle  ne  fut  pas  si  fu^nnuf: 
rar  ayant  au  que  Dartet  avoit  dit  de  Ili 
lui  auroitAtéses  grands  cbevoux,ses  grïuiii 
canons,  sks  grandes  manchellrs  et  ses  çttpo 
toufTtis  de  [laluns ,  il  sernit  motus  qae  ri» ,  m 
parnllrolt  plus  qu'un  squelette  ou  uu  ntnoe.  It 
le  flt  épier  un  Joor,  «ur  la  fln  da  mots 
ICâ&,  comme  II  passutt  A  dix  heurn  du  uuIb 
par  la  rne5aint-Tbotnns-da-I.oijvre,  (urNM 
hommes  A  cheval ,  deux  desquels  se  «lalifsl 
des  rênes  des  chevaux  de  son  carrusse,  tel 
autres  portèrent  le  pistolet  ù  la  rtorge  da  of 
cher,  et  deux  autres  viureut  a  fui  le  pisb)let  <t 
le  poi(;nurd  a  la  main.  Etant  ahtsi  am^l^,  ta 
deu\  qui  a'vloicnt  approches  de  lui  prirent  ia 
cisciiux  ,  lui  coupèrent  les  cheveux. ,  lui  vm- 
churent  son  rabat,  ses  caooos  ci  srs  u: 
tes,  et  après  cela  le  latse^rent  aller,  i 
il  crut  qu'on  le  vouloit  ossasaloer,  e1  que 
ce  même  conseiller  au  pnrk-ment  de 
mé  Ca«ius  ,  qui  est  son  ennemi  des  loi 
(  Il  disoit  que  e'élolt  une  vieille  qo«i 
leurs  maisons  depuis  deux  cents  aos 
l'auteur  de  cette  action  ;  de  sorte  qu'ont 
de  frayeur,  comme  H  l'avoue  lul-mAn>e  ,  Il 
dit  qu'il   les  prioit  de  lui  donner  uo  pra 
temps  )Mor  penser  i  son  dmc,    parer  qn' 
étoil  en  Irês-maovais  etut.   Mais  quand  il 
hors  de  péril,  et  qu'il  eut  coasJdéréde  quelle  ma- 
nlire  il  avoit  été  traité,  Il  Jugea  que  ce  posnll 
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indale  (jiil  lui  .i^olt  fuit  fnir« 
pic  losoltQ ,  parcv  qu'il  avuit  <Irjà  oai  porirr  du 
in  qa'il  l'accosiiit  d'nvoir  tena ,  et  le  bruit 
nuo  lui  conOriDH  bieutAl  que  la  cliosc  i-Iull 
Il  Dte  pourtant  avoir  jamats  tenu  ce  dls- 
ira  de  M.  de  Candale,«t  dit  qnf  In  véritable 
de  son  roccaDteDtemCDt  vi#Dl  dccoqa't- 
.iouii  deux  omaureux  de  madame  de  Tinu- 
le,  M.  (t«Candalc,  qui  savolt  que  Uarlet  étoit 
traité  que  lut ,  eu  eut  du  dépit ,  «t  prit 
Bttc  Mcasioii  de  la  raillerie  dd  citDOns  et  des 
oaaiicbetles  puur  lui  faire  faire  ui>  affront.  Il 
H0uie  qu«  M.  dt  Candnitr  ïc  pluint  aussi  (le  ce 
Ka'il  lui  II  rvDdu  du  iiiaij\ui>iunk-i-:i  auprès  du  ciir* 
But  M^izurin ,  et  que  mime  av«nt  tout  cela  il 
^olt  arrivv  cbez  luadaniv  dv  .Nouveau  une  cbuse 
qui  l'avait  fdche,  et  que  Kjiiiet  conte  de  celle 
ne.  Il  ditdoncqueM.de  Candalet^tantdaiis 

F  chambre  atec ,  et  lulnjant  rcnecintré 

neCornuel  dans  une  autre,  «Ile  6tolt  venue 
Bvaul  di;  lui  et  lui  avuiidcmaudéa'il  trou- 
itqae  ce  fût  bien  parier  que  du  dire  un  es- 
itjtvttè  ?  A  quoi  il  n-pondll  qu'elle  s'itilrts- 
;l>ieu  mal  de  choisir  un  puuvra  Goscod  pour 
l'une  ptira»e  franruiu.';  mais  que  si  elle 
Itqu'Jleu  dit  son  scutinieat,  il  irouvutt 
le  celte  façon  de  parler  ne  Taloit  ries;  qu'il 
llloit^tre  sans  ju^'(me1lt  pour  i>arler  ainsi,  et 
Ht  uuiKs  exa^orulîuns  Miiiblables ,  qui  sont 
:  oon  »lylo  ordinaire  ;  qu'elle  a\oit  ajoute  que 
|.  de  Caedale  disolt  pourtnut  que  v'ulvlt  lui 
qui  s'en  cloit  servi ,  et  que  sur  cria  M.  de  Can- 
Je  étant  sorti  de  l'autre  chambre,  cite  lui 
crié  tout  haut  que  M.  Bartet  suutenoit 
]')1  B'avflit  jomaii  dit  un  etphl  frtltn;  ce  que 
rtel  lui-iniiuv  lui  cunrinuu  a>ec   les  luéaies 
lisplilleutlDns  dont  il  avoit  d<'Ju  use  :  ce  qui  M- 
Eba^a  ce  qn'll  dit,  M.  de  Caudale,  lequel  avant 
IH  euulle  I»  autres  dé}:oùt9  que  J'ai  toachéi, 
lui  nvuit  fait  jt>uer  cette  pièce  t  la  vue  de  tout 
rla,  doul  II  uvoit  fait  informer  sur  l'heure 
ilAtne,  vl  envoyé  &on  frère  a  la  cour  pour  en 
ivertlr  le  cardinal  Uazarlu ,  lequel  lil  une  ré- 
fort  obligeante  (i  la  lettre  qu'il  loi  avolt 
Brlte,lu)  mandantque  quand  tl  n'aurolt  pas 
rbonneur  d'4ïirc  oflieii-r  domestique  du  Roi,  et 
ient  d'un  autre  ^and  mnnarquc  avec  k'ijucl 
Toelolt  bien  vivre,  il  n'auroll  pas  laissé  pour 
propre  mérite  de  a'intërtaser  grandement 
la  réparation  qu'il  avolt  droit  de  prétendre, 
\y  ayam  mOme  ajouté  au  bas  quelques  lignes  de 
Diain  ,  pour  l'assurer  que  le  Roi  vouloit  qu'il 
[rot  fait  Justice  de  cet  alteittat ,  qui  que  ce  fitt 
qn)  en  fût  l'auteur  ;  que ,  pour  ctt^a)(cr  toute  la 
Iroer  t  lui  Atre  favorable,  il  nvoit  fait  dire  d'u- 
1  bord  par  »n  frère  qu'il  cro^ult  que  c'étolt  ce 


L-unselller  de  Pau  ,  son  ennemi,  qui  l'avoit  fuit 
traiter  de  ta  sorte  :  ce  qui  avoit  si  b'ini  rcussï 
que  tous  les  grands  avweut  représenté  su  Uni 
et  à  Son  Eminence  de  quelle  couacqueoco  Olelt 
cette  entreprise  ;  que  s'il  n'en  ètoll  fatt  Justice , 
on  en  feroit  tous  les  Jours  de  semblables  contre 
tout  le  monde  et  que  personoe  ae  seroii  tu 
sûreté;  que  le  maréebal  de  Villcroy  en  avBll 
parlé  fortement,  et  le  maréchal  d'Albret  pro- 
testé qu'il  porteroit  les  intérêts  de  Bartet  comme- 
les  siens  propres  (  Ils  avoient  pourtant  été 
brouilles  huit  Jours  auparavant,  et  le  mnrt- 
cbat  d'Albrct  disolt  pis  que  pendre  de  Bartet  ; 
miiis  il  se  raccommoda  Incantincnl  )  ;  qne  M.  de 
Caudale,  voyant  que  l'on  laholt  du  bruttde  son 
action  et  A  la  eour  et  ati  parlement ,  M.  le  cliun- 
celier,  M.  le  premier  président  et  M.  Bijinuu 
ayant  ti'moiL;né  qu'ils  éioieni  fort  mal  snllsfnits 
de  sou  procédé,  il  avoit  fait  dire  A  M.  Ir  prumicr 
président  qu'il  étoit  marri  de  n'avoir  pas  ctmi- 
muitlqué  son  dessein  à  M.  le  chancelier  et  ù  lui 
avant  de  l'exécuter  :  à  quoi  Al.  le  premier  pré* 
iiident  avait  répondu,  que  ui  M.  le  chancelier 
ni  lui  n'éloltiit  pu»  des  gens  qu'il  fallut  con- 
sulter sur  semblables  eliose* ,  mais  qu'il» 
éloient  magistrats  i>our  cbdtier  ceux  qui  les 
fa  isolent . 

Tels  étolcnt  les  discours  que  Bartet  falsolt  à 
SCS  amis,  avec  mille  protestations  de  pousser 
l'iirriirc  jusqu'au  bout.  M.  deCandale,dc  SOU 
c^lé  ,  disott  qu'il  avoit  envoyé  chez  Bartet  lui 
dire  qu'ayant  douné  charge  à  sou  capllaîau 
des  gardes  de  lui  faire  ce  qui  lui  étoit  arrivé, 
il  lui  avoit  auKsi  ordonné  de  lui  déclarer  que 
c'étoit  de  sa  part  qu'il  le  faifoit  ;  que  ce  Cfl(d- 
taiue  des  gardes  assuroit  l'avoir  fait;  mais 
que  puisqu'il  paroissoit,  par  l'optoion  qu'il 
disolt  avoir,  que  ce  fdt  ce  conseiller  du  parle- 
ment de  Pau ,  sou  ancien  ennemi ,  qui  ro  fût 
routeur,  et  que  la  |>eur  l'avoit  ciupîpché  d'en- 
tendre ce  que  lu  capitaine  de  ses  gardes  loi 
nvoit  dit  par  son  ordre,  il  lui  maudult  quec*é< 
toit  lui  qui  l'uv-oiL  fait  traiter  comme  II  l'avoit 
ete;  et  que  si  dans  ce  Jour-la  il  nejetoit  dans  le 
feu  les  Informations  qu'il  avolt  fait  commencer, 
11  lui  feroit  donner  dé$  le  soir  même  les  étrl> 
vtrres  :  ce  que  Bartet  aie  formelkuieut  lui  avoir 
été  dit. 

Il  ne  se  vit  Jattuils  rien  de  si  avantageux  que 
lui  en  actions  et  en  poroles.  I.«  comte  Du  I.ude 
et  lui  etolent  amoureux  de  cette  dame  de  Gou* 
ville,  de  qui  J'iil  dêj&  parlé;  et  Bartct  en  tlvil 
(ellemeul  passionne,  que  souvent,  après  avoir 
été  sis  heures  avec  ctic ,  il  ne  pouvoit  nlleodre 
qu'il  fût  de  retour  chei  lui  pour  lui  écrire,  et 
Il  cntrolt  en  la  prcmicie  maison  de  sa   cun- 
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nuissBDce,  d'où  il  lui  écrivoît  de  ^rsodes  lel- 
très.  Un  joar  s'étaat  reoeontrés  aux  Tuileries, 
le  comti;  Du  Lode ,  qui  menoit  une  dame,  sa- 
lua Bartet  comine  il  passoit  devant  eux  ;  mais 
lui ,  sans  le  saluer,  et  mettant  les  mains  sur  les 
eûtes ,  le  regarda  fièrement  et  passa  outre.  Sur 
<.-«Ib  le  comte  Du  Lude  dit  partout  que  si  Bar- 
tet n'y  prenolt  garde ,  il  pourroit  bien  recevoir 
quelques  distributions  de  coups  de  bâton.  Quand 
tl  sut  que  le  comte  Du  Lude  le  menaçoit  de  la 
sorte ,  il  alla  trouver  Roqnelauie ,  beau^frère 
du  comte,  et  lui  dit  :  ■  Monsieur,  monsieur  le 


do  parlement  de  Paris,  ayuit  été  Bomnièeitre 
les  Juges  de  la  chambre  de  jostiee ,  y  laiAi 

Jusqu'au  mois  de. (3)1664,  qn'ébuittoake 

malade  d'une  fièvre  quarte,  ob  prit  cette  oen- 
sioD  de  travailler  sans  lai ,  pa««c  qu'on  le  lo^ 
çonnoit  d'être  plu  favorable  i  M.  Foaquetqii 
l'on  n'eût  voulu.  Cette  fièvre  quarte  lui  ayM 
duré  jusque  v«s  la  fin  da  mois  de  novenbre, 
il  lui  survint  an  éiysipèle  i  ane  eoltse ,  qui  Dl 
espérer  d'abord  qu'il  en  pourrait  être  Mgii|è; 
mais  le  3»,  en  le  débandant ,  les  médeerai  n- 
connurent  des  marques  de  gai^rène ,  qui  kor 


duc,  on  dit  que  le  comte  Du  Lude  tient  de  cer- 1  firent  Jugn- que  la  chaleur  natarelle  était  élditt 


tains  discours  de  moi  que  Je  ne  puis  croire.  Je 
n'ai  garde  de  m'imaginer  qu'il  ait  pensé  à  ce 
que  l'on  dit  qu'il  me  veut  faire  faire;  car  ce 
sont  des  choses  qui  ne  peuvent  être  entrées 
dans  l'esprit  en  parlant  d'un  homme  de  ma 
sorte  ;  mais  je  ne  crois  pas  même  qu'il  se  soit 
plaint  de  moi,  parce  que  je  ne  tui  en  ai  donné 
aucun  sujet.  •  Roquelaure  lui  ,répondit,  de  ce 
ton  haut  et  fier  qui  lui  est  naturel  :  "  Monsieur, 
monsieur  Bartet ,  si  le  comte  Du  Lude  s'est 
plaint  de  vous ,  Il  y  a  apparence  que  vous  lui 
en  avez  donné  sujet  ;  et  si  vous  lui  en  avez 
donné  sujet ,  je  pense ,  monsieur,  monsieur 
Bartet,  que  vous  devez  craindre  qu'il  ne  fasse 
ce  qu'il  a  dit  qu'il  fera  ;  car  ii  est  homme  de 
parole  et  à  qui  il  ne  faut  pas  se  jouer.  > 

L'n  autre  jour,  dans  une  grande  compagnie 
ou  l'on  parloit  des  provinciaux,  l'on  disoit  qu'ils 
étoic-ot  long-temps  avant  que  de  se  défaire  des 
vices  de  leur  terroir,  et  que  ceux  qui  avoitut 
<'-té  nourris  toute  leur  vie  à  la  cour  avoient  un 
terrible  avantage  sur  eux.  Bartet,  prenant  l;i 
parole  pour  tous  les  provinciaux,  dit  qu'il  vou- 
drait bien  que  l'on  lui  montrait  un  homme  né 
dans  la  cour,  et  qui  y  auroit  toujours  vécu ,  qui 
nsdt  aller  disputer  te  terrain  aux  grands  sei- 
gneurs des  provinces  comme  lui,  (jui  itoit  venu 
d'une  des  extrémités  de  la  t'ranee  le  disputer  à 
1.1  cour  aux  plus  grands  seigneurs  qui  y  fussent. 
Madame  Cornuel,  qui  étoit  présento,  lui  répon- 
dit ;  "  Faites  qu'il  y  ait  une  cour  dans  charine 
irroviiicc,  l't  nos  cuurtfsatis  iront  disputer  b 
liTmin  flirt  vaillamment;  mais  n'y  ayant  que 
dts  brutaux  el  des  î^'uorans,  ils  seruient  bien 
siiits  de  quitter  l;t  cour  pour  leur  contester  des 
cinise»  qui  n'tn  valent  pas  la  peine.  •■ 


Vf.  rii>:siui:M  iil  :\f^mo>u  il). 
Le  iiRbidi'iil  (!e  NcMixind,  sieoiid  président 


et  qu'il  ne  dureroit  tont  aa  pins  qoe  Jusqu'à 
lendemain.  Dans  ce  danger,  si  snrprenantctii 
pressant,  on  cmt  qu'il  l'en  falloit  avertir  et  lai 
faire  recevoir  les  sacremens  sans  retardeoMOl. 
Madame  de  Miramlon ,  qui  est  extrèmeinnt 
dévote,  et  dont  la  fille  a  épousé  le  fils  atné  do 
président  de  ^'esmond ,  se  chai^ea  de  lui  n- 
noncer  cette  nouvelle,  dont  il  fut  grandemnit 
étonné.  Elle  lui  proposa  d'abord  de  t>e  confraer, 
et  il  témoigna  qu'il  s'y  disposeroit  pour  le  ht- 
demain ,  qui  étoit  le  Jour  de  Saint-André  et  Ir 
premier  dimanche  de  l'avent.  Mais  vov-W 
qu'il  ne  comprenolt  pas  l'extrémité  de  mid  rail, 
elle  lui  dit  nettement  qn'll  n'y  avolt  pasde^loi- 
demain  pour  lui  :  et  sur  cela  OD  fit  venir  hd 
confesseur  et  on  lui  apporta  les  sarremni). 
Etant  mort  sur  les  onze  heures  du  soir,  le  pre- 
mier président ,  frère  de  sa  femme ,  reçut  itf 
\ isites  de  la  plupart  de  messieurs  de  la  grand- 
chambre,  et  particulièrement  des  prcMtlcnf  xv 
mortier,  durant  tout  le  dimanche,  et  leur  [f- 
moigna  qu'il  nvoit  dessein  de  faire  prendrf 
pince  le  lendemain  de  grand  matin  a  son  nr- 
vcu  ,  flis  atné  du  défunt ,  reçu  depuis  quelq<ir> 
années  en  survivance,  les  priant  de  s'y  trooui 
de  bonne  heure  pour  favoriser  cette  iust^ili- 
lion.  Il  envoya  même  jusqu'à  dix  heurfs  di: 
soir  chez  ceux  qu'il  crut  être  plus  de  ses  arors. 
leur  recommauiier  de  se  renUrt:  au  Paiais  do 
quatre  heures  du  matin  et  d'y  entrer  par  &.fi 
lui.  Ensuite  il  fit  fermer  toutes  les  corlesdi: 
Palais  ;  et  son  neveu  s'étant  rendu  auprès  de  \ul 
a  deux  ou  trois  heures  du  mat  ru,  il  le  men;i:i  i' 
grand'cliambre,  ou  il  se  tronv.-i  Jusqu'à  ipiirzi 
ju^es,  qui  rendirent  des  arrêts  ou  il  opim 
Après  cela  il  alla  prendre  sa  |»laef  a  la  chanilirr 
de  la  Tonmelie,  on  ie  président  Le  Coîtineuv  '- 
présida, et  le  pré.^idcnt  de  Me>nie,  qui  v  pn»- 
doit  nnj»arnvanf,  alla  prendit:  sa  plai-e  3  l' 
grand '(Il  ambre. 


;l,   .llatiusi'rili!  (le  llmir.iil,  foiiii'  13.  p.i;:i' Tt^'S. 


C!    An  ■ii'ssiii  lin  nom  ilr  Li'  ll'-i.iu'iji   ijriitr; 
lirrir  l'tlni  ik  Ba'Mi'iiil. 


-natnDt  r4iiTiB. 


Bm 


Tuut  cela  le  fUsolt  aTW  Uiiit  de  |»ré«auli(iii 
à  nusf  i|Uc  le  Ql8  iinè  du  prcdidcnt  tir  Lon- 
gutjl  d**  MaiMoiis  ,  qui  irtoit  reçu  en  .lurvIvniiM 
de  »DB  prre  long-temps  avaol  ctlui  du  |>n.3idcot 
du  Ncsmond ,  firvteDdolt  prendre  sa  ptace  le 
premier  ra  vertu  d'uo  acte  que  son  père  avoll 
niU  dfpuîB  lii  nuiladle  du  (>n<stdeDt  de  ^e£lnond 
le  porc  riilrc  It^  aïoiiis  de  Uoik-nu ,  ^ffîer  de 
la  graud'cliBiiilire,  pnr  le«(uel  il  m  d^slstolt  de 
la  fiiDCiion  de  sa  charge  eu  faveur  de  son  nis  , 
teqoel  étant  al \é  datres-gmud  matin  au  l'olais  et 
«a  Irouvant  luiite.1  Ira  giortcs  fcrmén  n'y  put 
4'nlr«'r  i)u'iipn-s  que  le  jeuii«  pr^^idenl  de  Nes- 
tDoiid  y  rùt  tic  installé.  Cummr  il  alla  en   la 

«hambra  de  la  Tounelie  il  l'y  trooTa  u»)»,  et 
lot  dit  qae  ce  n'élolt  pas  la  sa  ptaee  et  qu'elle 
lui  appartenoit.  L'autre  lui  dit  qo'il  avolt  pris 
pooMSion  de  sa  t-liargc  en  la  graad'ebsmbre  , 
et  qu'ensuite  il  vtoil  venu  en  lo 'l'ourDelle,  ou 
Q  s'étolt  rendu  des  arrêts  auxquctn  il  B\olt 
opioéi  ci  qa'uJB&i  il  itolt  en  posscssioo ,  t-t 
([O'il  ne  croyolt  pas  qn*Jl  dût  y  avoir  auenoe 
coatcstatioD  entre  eui.  M.  de  Kfuisons  all^^f^ua 
•a  r^eeptiou  en  survivance,  beaucoup  pliiit  an- 
cienne que  celle  de  M.  de  Nesnwnd  ;  l'acte  de 
détnlMloo  de  son  père  en  sa  faveur,  antérieur 
k  la  préteodac  prise  de  possession  qu'on  lui  al- 
lc)(tioit.  Il  M  plaignit  de  la  Tiolence  du  premier 
président ,  qui  avuk  luit  fermer  les  portes  du 
Pallia;  ce  qui  l'aroit  empécfae  de  prendre  ta 
place  te  premier,  eumme  il  eût  fait  sans  cela, 
et  11  protesta  de  se  pourvoir  pour  la  eouserya- 
tlondeson  droit.  Leurs  amis  s'eotrenilreut  1d- 
eaotiocQt  pour  In  accommoder  ;  et  le  président 
de  riovIoR  mt'^init,  qui  avoit  InlrnH  que  le  pie* 
aident  dr  Muisunï  le  |i«;rt-  quittât  sa  plitce  de  sc- 
ronil  président  parce  qu'il  y  fût  monté,  ne  IntKsn 
pas  de  l'aller  trouver  a  Maisons  pour  lui  témoi- 
gner que ,  s'il  la  voololt  garder.  Il  oublierolt 
voloDtlera  la  démission  qu'il  avoit  faite  en  fa- 
vmr  do  son  fils  ;  a  quoi  le  président  de  Malsons 
•c  rendit  asMZ  aisi-iiieni  :  de  sorte  que  la  cliose 
demeura  arrêtée  que  M.  do  Maisons  garderoit 
w  place  de  second  président,  et  que  H.  de 
Nflsmoftil  le  fils  demearerolt  en  posscuioD  de  la 
aieiuie. 

On  disoit  sur  cela  que  chacun  avoit  ivn 
ei>fnple  en  cet  aceomtuodemenl,  excepte  M.  de 
IfaiaiHH  i«  DU,  qui,  a  l'dge  d«  quarante-deux 
ans,  et  étant  depuis  plusieurs  anuées  sans 
d]arj;e,altendn>it  peut-être  «iicure  louK-tempa 
vellftdeson  pérr,qui  n'avoit  intention  de  s'en 
dépouillei'  que  par  mi  mort  ;  d'uuianl  plus  qu'il 
altolt  être  t«cond  président  et  qu'il  se  voulolt 
jpHMCrver  en  ce  pMte,  qui  le  rendoit  eooxidé- 
la  daiu  M  oompngiiie ,  du  moins  Jusqu'à  la 


llu  du  piui'es  que  son  second  fils  l'abbé  de  Iahi- 
^ucil  Bvoit  Intenté  conir»  lui  pour  la  sacccMlon 
desamere,  dont  11  drmnndoit  compte  A  son 
père  :  ce  qui  le»  avoit  tellemeni  aigris  l'un  cou- 
tre  l'autre ,  qu'il  D'y  avoit  sorte  de  cfaicane 
dont  ils  ne  se  servissent  pour  se  persécuter  l'an 
l'autre.  Et  pour  fonllrmer  cela,  on  nllc^uolt 
qu'il  ovoit  tenu  le  bec  en  l'eau  a  son  Itls  aloé 
depuis  dix  ou  douze  ans,  sous  divers  prétextes, 
lantAt  du  service  de  la  chambre  de  l'édit ,  tan- 
tât  de  l'affaire  contre  sod  eadut ,  etc.  ;  et  que 
même  ayant  vu  le  président  de  Nesmund  ma- 
lade à  l'extrémité,  su  lieu  de  laire  prendra 
place  an  parlement  h  son  llls  aine ,  Il  t'en  étoil 
allé  a  Maisons  ,  donnant  aiiksi  le  temps  &  M.  ds 
Pfesmond  le  llls  de  le  prévenir. 

On  disoit  ausHi  que  la  civilité  que  lai  fit  le 
préaident  de  >'ovion  de  l'aller  trouver  a  Mal- 
•uns  etoit  pour  le  porter  a  garder  sa  place, 
nonobstant  rintéril'I  particulier  qu'il  y  avolt  en 
demeurant  le  troisième  de  la  grand'ebambre , 
parée  que  tous  deux  étant  opposés  no  premier 
président ,  ils  pourroient  lui  tenir  tAle  plus  sou- 
vent et  plus  fortement,  étant  unis  cnsemlile 
contre  lui ,  que  s'il  n'y  en  eût  eu  qu'un. 

Le  pri^ldent  de  Mesmes,  voyant  le  président 
de  Ncsmond  prêt  à  mourir,  offrit  A  M.  d'Avaai.  j 
son  flia  ,  reçu  aussi  pnsurvivanc«,de  lui  céder 
sa  place  ,  aliu  qu'en  prenjint  possession  le  pre- 
mier, il  en  pàt  mettre  deux  autres  après  lai  ; 
mais  11  l'en  remercia  d'austsi  bonne  gTâcu  quo 
l'offre  lui  avoit  été  faite,  disant  que  son  propre 
intérêt  l'obllgcoit  à  désirer  que  loo  père  de- 
meurât revêtu  do  la  charge  ,  parce  que  cela  le 
rendoit  beaucoup  plus  considérable  que  s'il  en 
rùlelc  revi^tu  lui-même;  cl  que  de  plus,  il  im- 
portolt  â  toute  leur  famille  qu'elle  fût  snr  la 
tête  de  deux  persuoues  plutAt  que  d'une,  dans 
l'ineerlilude  de  ce  qui  te  ferolt  pour  le  droit  an- 
nud  qui  éloit  prêt  it  finir,  et  auquel  on  prc* 
voyoil  qu'il  y  nuroli  quelque  i:nmd  clinuf^e- 
mmt  :  àe  Mtrte  qu'il  ne  piirlu  plus  de  la  quitter, 
et  demeura  quatrième  président  de  la  grand'- 
cbnmbre. 

Plusieurs  ont  cm  que  le  président  de  Nea* 
mond  ayant  fait  son  testament  pendant  le  cuuraJ 
de  sa  nialadtc,  y  avoit  chargé  ses  herilitrs  de 
demander  pardon  pour  lui  a  la  famille  de 
M.  touquot,  de  ce  qu'étant  un  de  tes  ju(;vs  à 
la  chambre  de  Justlcv ,  il  nvoil  été  d'avis  que 
messieurs  Voisin  et  Possort  denKurasscnt  aussi 
Juges  de  M.  Fouquet,  et  oplaattcnt  en  ta  déli- 
bération ,  sur  la  requête  de  récusation  par  lui 
présentée  contre  eut  loticliant  les  proet^-ver- 
baui  des  registres  de  l'épargne,  (ails  par  eux 
en  qualité  de  eiimmlssalrrs  de  la  chambre,  et 
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OU  il  articuloit  des  faussetés  manifestes  qu'ils 
avoieol  commises^  ajoalant  qn'il  ne  s'étoit  ré- 
solu que  sur  les  pressantes  instaoces  qui  lui  ea 
avolent  été  faites  pour  sauver  l'hoDuenr  de  ces 
deux  messieurs  ;  qu'on  Tavolt  assuré  qu'ils  se 
désisteroient  eux-mêmes  du  jusement  du  pro- 
cès des  que  la  chambre  auroit  prononcé  en  leur 
faveur;  en  quoi  il  avoit  été  trompé  et  abusé 
par  ceux  qui  lui  avoient  donué  cette  parole 
formelle ,  qui  lui  avoit  fait  consentir  à  ce  qu'on 
lui  avoit  demandé  sous  un  prétexte  si  spécieux, 
dont  il  demandoit  pardon  a  Dieu  et  à  M.  Fou- 
qnet.  On  disoit  aussi  que  la  cour  ayant  su  que 
ixt  article  étoit  dans  le  testament  de  M.  de 
Kesmond,  on  alla,  de  la  part  du  Roi,  dire  a  ses 
héritiers  que  Sa  Majesté  ne  vouloit  pas  qu'il 
partit.  C'est  pourquoi  on  n'a  pas  su  précisément 
ce  qui  en  est;  mais  ils  ont  toujours  dit  qu'il 
n'y  avoit  rien  dans  le  testament.  Ce  que  l'on  a 
tenu  pour  constant ,  est  que  )[.  de  >esmond, 
pendant  sa  maladie ,  a  fait  le  même  discours  à 
quelques-uns  de  ses  plus  particuliers  amis;  il 
est  vrai  aussi  qu'après  la  mort  du  président  de 
?iesmoiid  ,  M.  Ptielypeaux  de  Poot-Chartraln  , 
prêsidfiit  des  comptes  et  l'un  des  commissaires 
de  la  chambre  de  justice ,  ayant  conté  dans  une 
compagnie  ce  qui  se  disoit  partout  de  cette 
plainte  de  M.  de  Nesmond,  on  le  rapporta  au 
Roi ,  qui  témoigna  à  l'archevt^que  de  Paris  (i), 
ami  particulier  du  président  Phelypeaux  ,  qu'il 
ne  trouvoit  pas  bon  qu'il  en  eût  parlé  de  (a 
sorte.  L'archevêque  envoya  û  l'heure  même 
chez  son  ami  savoir  s'il  étoit  bu  lo^is  et  le 
prier  de  l'attendre  ;  mais  il  le  prévint  et  l'alla 
trouver  chez  lui ,  croyant  qu'il  eût  à  lui  parler 
de  quelque  affaire  importante  et  pressée.  L'ar- 
chevêque lui  apprit  le  raécontenlement  du  Roi 
pour  le  discours  qu'il  avoit  tenu,  et  le  président 
répondit  que  c'étoit  un  bruit  rc|)andu  dans  toule 
la  ville,  et  qu'il  n'avoil  rien  dit  qu'il  n'eût  oui 
dire  a  cent  autres;  mais  que  puisque  le  Roi  le 
trouvoit  mauvais,  il  n'en  purleroit  plus;  et  la 
chose  en  demeura  là. 


I.E    DLC   HAZIBIN    (2  . 

Le«  décembre  i6(i4,  jour  de  la  Notre-Dame, 
le  duc  Ma7.arin  (3),  graiid-maltre  de  l'artillerie, 
étant  dans  la  chambre  du  Roi ,  suivuit  Sa  Ma- 
jesté pas  à  pas  et  tournoyoit  comme  ayant  en- 
vie de  lui  parler.  Le  Roi  s'en  étant  aperçu ,  lui 
demanda  s'il  avoit  quelque  chose  à  lui  dire;  il 

'1j  llariJoiiindrPf'ri'nir. 
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répondit,  «i  Utonoant  et  en  faésItADt,  qne  ooi, 
mais  qu'il  n'eo  osait  prendre  la  liberté.  Le  Bd 
repartit  qu'il  le  poavoil  et  qn'ii  n'y  falloit  point 
faire  davaota^  de  façon  ;  et  l'aotre  marehai- 
dant  encore,  Sa  Majesté  lai  dêtnanda  sll  s'a- 
gissoit  de  quelque  mauvais  dessein  qu'il  eut  dé- 
couvertqae  quelqu'un  eût  eu  contre  sa  personoe 
ou  contre  l'Etat;  malsqnc,qnoiqneeenit,illBf 
ordonoolt  de  le  dire  franchement.  Sur  cela  te 
duc  lui  dit  qu'ayant  fait  set  dévotions  le  matin, 
et  étant  en  la  présence  de  Dieu,  il  loi  étoit  vtnn 
une  pensée  ;  puis  il  s'anJta ,  et  le  Bol  le  presn 
encore  d'achever  de  l'expllqner.  Alors  il  dit, 
d'un  ton  à  demi  bas  et  tremblant ,  que  la  pea- 
sée  qui  lui  étoit  venue  étoit  que  Dieu  n'étolt 
peut-être  pas  content  de  ce  qui  se  passoit  entre 
Sa  Slajesté  et  mademoiselle  de  La  Va]llére,et 
qu'il  avoit  cru  être  obligé  en  conscience  de  l'ea 
avertir.  Le  Rof,  ayant  entendu  cela,  s'approrbs 
de  son  oreille  et  lui  dit  d'une  manière  doace 
et  favorable  :  ■  M.  Mazarin  ,  Je  vous  conseille 
de  ne  parler  jamais  de  cela  a  personne ,  car  vou* 
feriez  faire  un  fort  mauvaisju^cmentde  vous: 
pour  moi ,  je  vous  promets  de  n'en  rien  dire ,  et 
qu'il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  la  chosedemeure 
secrète.  >•  Néanmoins  dès  le  lendemain  tout  le 
monde  le  sut,  et  ie  Roi  dit  qu'il  falloit  bien 
que  le  grand-mettre  en  eût  fait  confidence  â 
quelque  dévot  comme  lui,  qui  ne  loi  eût  pas 
été  lidi'Ie.  Mais  la  vérité  est  que  le  Roi  l'axant 
conté  a  la  Reine  sa  mère  ,  elle  le  dit  â  la  com- 
tesse de  FIrx,  sa  dame  d'honneur;  elle  au  ma- 
réchal deVilleroy  ;  le  maréchal  de  ViUcniya 

et  ainsi  de  main  en  main  la  chose  devint  toute 
publique,  et  ne  servit  de  rien  qu'a  tourner  le 
pauvre  duc  Mazarin  en  ridicule. 

On  contoit  diverses  choses  que  le  Roi  avoit 
dites  au  duc  Mazarin  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  vrai 
que  ce  qui  est  écrit  ci-desstis. 


LE    UAKQUIS    DE    X  ABUliS    (4). 

Environ  le  ni6nic  temps ,  le  marquis  de  Var- 
(ies  s'entretenoit  un  soir  avec  le  chevalier  de 
Lorraine  dans  uu  coin  de  la  chambre  du  Itoi  ; 
et  comme  ils  pnrioieiit  l'uuâ  l'autre  de  leur  ajus- 
tement, et  parliculiercmcut  de  leur  belle  té!i-, 
le  marquis  dit  que  pour  lui  il  n't'tnit  (|U'un  bjr- 
bon,  qu'il  étoit  veuf,  et  qu'il  avoit  fait  >on 
temps  :  "  Mais  pour  vous,  dit-il  au  cheiiilicr, 
vous  èles  en  un  ilge  et  en  un  élat  â  tout  entrr- 
prcudrc  :  vous  n'avez  qu'a  jeter  le  mouchoir,  cl 

:i    Mnri  lUIorlmiie  Manrini. 
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Il  n'y  a  pulnt  de  djima  qui  os  Id  Tcuillo  rele- 
ver. •  Apr^-^  qu'ils  u-  rar«titt|nlU^,  \p.  chrvn- 
(icr  de  Loirninc  rencontm  le  mnrqu»  de  Vil- 
terny,  nnquol  il  conla  IVntrcUcn  qu'il  avoit  tu 
avec  Vardes.  lie  c«  m^ine  pns  le  marquii  de 
VUkroy,  qui  est  «noerot  de  Varde»  et  qui  sait 
aoul  que  Madame  ne  l'aime  pas ,  b'rn  alla  chez 
H[r,et  lui  dit  i'«  (|uc  le  chvtalitr  lui  vcnoil 
d'a|i(>reiHlre  ;  et  II  ajout»  que  Vardw  avoil  dit 
aa  chevalier  qu'il  nvuit  Inrt  de  s'amuser  niix 
(lllm  dt-  Madame ,  et  qoe ,  fait  e«mme  II  étoit , 
Il  ne  devtiil  pas  s'arr j-ler  aia  suivante» ,  ronis  a 
Ix  iD-iliresse,  et  qu'il  y  Iruuveroil  peut-être 
tourne  plus  de  racIIHé.  I>e  qiiot  StladaniL-  se  mit 
en  grande  colère  el  en  fit  ina  ptaliUe  A  Mon- 
sieur, qui  arriva  un  peu  nprt»;  et  lui  s'en  alla 
tout  dn)it  faire  h  ileoDe  au  Hoi ,  qui  nytoolgoa 
qoe  si  Vardes  AToit  porlé  ainsi.  Il  mérttolt  la 
BlHltlIe.  Vardes,  ayant  appris  cela,  eu  parla  au 
Bol  et  lui  nt  mlllt'  t«(!rnii-Di  qu'il  n'y  avolt 
rie»  de  pitis  faux  que  ce  qu'on  lui  faisoit  dire  ; 
qo'll  étoli  prêt  de  le  soulealr  devant  Sa  Ma- 
jMté  Aquiconquoauroit  la  bardlesse  de  le  dirt!, 
nt  lui  eonta  In  chose  comme  elle  s'Holt  piiïsce. 
Boi  Igl  iqxiiidlt  qu'il  ne  troovoit  pns  a  pru- 
de fnire  cet  t'clnlrcisu'inenl ,  giarce  qu'il 
erolt  é  Madame  que  Sa  Mnjrst6  ne  voit- 
pas  la  satisfaire,  et  qu'il  valoll  mi»ai 
qu'il  passAt  quelque  Xaap»  dans  la  Itsstille, 
après  quoi  la  choîc  k  poatnH  étlaircir.  Var- 

dea  ne  répliqua (i);  Bexemeaux  ,  qui  en 

est  CJipIt&ine,  ne  voulut  p«lDt  le  recevoy- qu'il 
n*eût  vlé  apprendre  la  volunlé  du  Roi,  le- 
quel   (S)i  de  .sorte  qu'il  le  reçut,  et  il  y 

tMssa On  uesut  pas  an  vrais!  ee  fOt  le 

rhevalirr  de  lorraine  ou  le  marquis  de  Vil- 
lerojr  qui  ajoutèrent  au  dUotiurs  de  Varde»  ee 
qall  pr^teiidoit  n'avoir  point  dit,  et  qui  re- 
t^irûoU  Madame;  mais  oa  en  soupçonna  plus  le 
niarqnis  que  le  cttovalter,et  il  m  fut  cstr^e- 
■nenl  bldinc  dv  tont  te  monde.  Le  Roi  taemo 
témoi^iij  qu'il  se  laswit  dfS  plainlu  >i  fré- 
qaeottit  de  Monsieur  et  de  Madame  pour  de 
•embliibles  bafjnteiies;  et  l'on  Jugea  que  si  elles 
eootiuuoienl ,  il  s'en  soucieroit  moins  qu'il  n'a- 
«oit  fait  Juttqu'alon.  OnJu<ii^il  aussi  que  quand 
Vordt?  trrolt  Itors  de  la  Bastilli: ,  il  y  auroit  de 
grandi  demélOs  entre  um*  «es  Jeunes  ^em. 

Madame,  voyant  que  toute  la  cour  alloittoas 
les  Jours  vlitlter  Vardrsa  In  ItasUlic,  considéra 
celte  prfton  pour  lui  plnlàl  comme  un  Irinmplie 
^ne  comme  une  punition  ;  du  sorte  qu'elle  fit 


(I)  La  HMllM  4«  tfMt  BgnM  ■  éli  TD«n^«  ;  on  pml  y 
ntfpWvT  en  ajouUnt  ;  ne  r^lqai  ritrn  tt  u  rttidii  à  lo 
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de  nouiellrs  Instances  nu  Rnl  pour  r^ol^inei . 
afin  que  M  dlR^rflre  ft^t  mkuK  marquée.  Le  n«i 
lui  coRimandu  de  se  retirer  dans  son  gouterne- 
ment  d'Aigues-Mortex,  mais  sans  aigreur,  ei 
d'une  mankre  qui  lui  fafsolt  ptutAt  etpérer  d'vii 
revenir  bleatAt  que  craindre  d'y  Are  long- 
temps. Il  y  alla  aussll6t  ;  el  au  bout  de  quelque 
temps  ,  comtnc  le  bruit  eouroit  que  l'on  le  re- 
verrolt  bientâl  a  la  eour(sur  ei>  que  le  Rot 
ayant  donaé  des  brevets  pour  quarante  per- 
sonnes qui ,  A  l'exception  de  toute»  les  nuirrs , 
pouvoient  porter  des  vestes  de  couleur  do  feu 
en  broderie  d'or,  et  «i  ayant  «ivoyé  un  a  Var- 
des ),  Madame  lit  de  nouvelles  batteries  contre 
lui  et  contre  la  comtesse  d«  Soiesons,  qui  de 
Ma  cAléraiwil  tous  ses  efforts  pour  obieoir  le 
retour  de  Vardes  ;  de  sort*  qoe  cela  devint  une 
affaire  d'Importance,  par  In  Jalousie  et  le  désir 
de  vetifjeanee  de  ces  deux  daraes,  qui  sem- 
bluient  tirer  an  bâton  pour  se  perdre  l'une 
l'autre,  quelque  différence  qu'il  y  eût  cotre 
elles. 

La  eomlesic  de  Soissens,  voyant  les  efTorta 
que  falsoll  Madame  contre  elle,  dit  un  Jnur  au 
Hoi  (  qui  depuis  la  mort  du  cnrdinal  Mn£arin 
avojt  toujours  ciintinue  a  la  voir,  allant  m^me 
presque  tous  lesjoura  chez  elle,  et  y  Jouant  sou- 
vent Jusqu'à  nilniiil  et  une  Iieure  )  que  Madame 
ne  dttvoit  point  fatru  tant  de  bruit,  et  qu'elle 
Mvolt  des  choses  essentielles  sur  um  sujet,  cà' 
pabics  de  la  faire  lalre.  Le  Roi  l'ayant  pressée 
de  s'expliquer,  elle  lui  dit  qu'elle  avolt  entre 
les  ntains  des  lettres  écrites  par  le  comte  de 
Oiilcbo  à  Madame,  ou  Sa  Majeati  eioit  fort 
maltraitée,elqiiec'étoit  une  catude  qui  s'étolt 
forraèo  de  loUR-lcmpa  contre  lui.  Le  Itol  en 
parla  A  Madame,  qui,  voyant  les  diosvs  en 
celte  exlrcmilê  el  cralguanL  plus  que  tout  le 
retour  de  Vardes,  se  rtisolul  de  ttécuuvrir  tuas 
les  mystères  qui  jusqu'alors  avolent  été  fort 
soigneusement  rarhés  ,  nonobslani  qu'il  y  allAt 
beaucoup  de  son  intérêt  et  de  la  ruine  du  comte 
de  Gulehe,  qu'elle  ainioll.  Klle  lui  dit  donc 
que  quelque  tcmpa  après  que  le  Roi  etU  té- 
moigné, par  ses  fréquentes  visites  ù  madotaof- 
selle  de  La  Vaillêre,  rafTectlou  qu'il  avolt  pour 
elle  ,  ils  résolurent  tou<icnffmblo  de  l'en  déta- 
cher s'il  leur  (■  luit  poiiible  et  de  lui  substituer 
la  petite  do  La  Molhe-Uoudan court ,  que  Sa 
Majesté  avolt  vue  de  bon  œil  durant  quelques 
jours ,  et  qui  éloit  forl  atlacbcc  a  In  comleMe  de 
Soissons,  et  (tar  conséquent  a    Vardes.  Que, 


(2^  Ondiivn  nwu  onl  M  nfnés ,  miipUei  :  IffMâl 
la  lui  lU  eontnUrê. 


